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8S|SMP  A’ Difîmation  dtf  R.  P.  Dom  CAiMti  fur  la  Milice 
des  anciens  Hébreux,  eft  un  ouvrage  admirable,  & 
rcnipli  d’une  érudition  non  feulement  profonde,  mais 
encore  agréable  & trés-inftriittive.  L’Auteur  = s’étend 
H*  t a.'Mafe-  beaucoup  fur  la  difeipline  Militaire  de  ces  Peuples , fur- 
leurs  armes  de  touteefpécc,  fur  leurs  campemens,  leurs  marches,  leurs 
fîéges , & fur  la  défenfe  des  Places  j il  y traite  tout  avec  tant  d’exaéli- 
tude , de  recherches.  & de  iumiere,  qu’on  ne  peut  gucrcs  y ajouter. 
Tsme  II.  ^ Mais 


Il  DISSERTATION 
Occifionde  à l’égard  de  leur  Taâiqac,  c’cft*à-dirc,  de  leur  manière  de  fe 
cet  Ouvrage,  dc 'combattre  & de  faire  tous  les  d'IFéi  cns  mouvemens  qui 

dépendent  dc  cette  fcicncc . il  pafle  trop  rapidement  fur  un  article 
/î  intérelfant . & a trop  mauvaife  opinion  des  Hébreux  : ce  qui  nous 
engage  à donner  ici  nos  Obfervations  fur  cette  importante  matière. 

Ce  favant  Commentateur  fait  palTer  les  Ifraclitcs  pour  un  peuple 
un  peu  barbare,  en  parlant  de  leur  ordre  de  batailles:,,  Ce  qui 
„ cft  certain , dit-il  dans  fa  Dilfcrtation , c'eft  que  les  anciens 
,,  Orientaux  faifoient  la  guerre  avec  allez  peu  d’ordre.  Tout  confif- 
,,toit  plutôt  dans  l'impétuolîté,  l’ardeur,  le  courage,  l’intrépidité 
,,  des  Soldats , que  dans  une  difeipline  exacte  & méthodique , & 
,,  à n’agir  que  par  les  ordres  éc  les  mouvemens  du  Général.  On 
„ a vô  parmi  eux  des  effets  étonnans  dc  force  & dc  valeur  { mais 
„ fouvent  conduits  d’une  manière  peu  conforme  aux  bonnes  réglés 
„ dc  la  Guerre  „.  Si  l'Auteur  eût  été  homme  de  guerre , il  eût 
fenti  la  force  des  expreflions  de  l’Ecriture  qu’il  cite  lui-méme  un 
Ici  Hébreux  peu  plus  haut,  & eût  fans  doute  penfé  tout  autrement.  & par  con- 
iéquent  changé  dc  langage.  Il  cft  vrai  qu’entre  ces  expreflions, 
quelques-unes  fcmblcnt  favorifer  fon  fentiment,  mais  la  plupart  lui 
font  contraires.  & prouvent  manifeftement  que  les  Hébreux  com- 
battoient  avec  ordre,  & avec  méthode. 

Voici  CCS  cxprclfions,  que  l’Ecriture  employé  tres-fouvent  (.r  j: 
Difpofer  Us  b as  dit  Uns;  TerrihU  ctsssssst  asst  armée 
xi:  I.  X/j.  IV.  rangée  en  basasUe.  Ne  dcmontrcnt-clles  pas  que  les  Hébreux  fai- 
foient  la  guerre  non  en  barbares,  mais  avec  ordre,  & fuivant  les 
règles  d’une  Taétique  cxaâe  & méthodique  ? Nous  oppofera-t-on 
ce  qui  cft  dit  dans  le  Texte  ordinal  des  Paralipomcncs  (é),  qu’il 
<b)i.l*«r<r.  vint  à David  dans  le  tems  de  fa  fliite  fous  Saul,  nombre  de  bra» 
* » »•  38-  fâveient  ranger  les  tresspes  comme  des  trosspeassx  f Ces  termes 

ne  marquent  pas  que  les  Ifraëlites  combattiflènt  fans  ordre,  enfouie 
& en  confufion  ; ils  veulent  dire  au  contraire  que  ces  braves  étoient 
ili  noient  de  bons  rangeurs  dc  bataille.  Les  Hébreux  avoient  différens  OlE- 
fcieV*  A*.Pai'  ciers  fubaltcrncs  chargez  de  conduire  & de  ranger  les  Soldats,  & 
deftinez  à Elire  toutes  les  fonâions  qui  failbient  partie  de  cette 
fcicncc  que  les  Grecs  appelloient  TaSi^sse  ; ces  Officiers  répondoient 
à nos  Maréchaux  généraux  des  Logis , & les  Soldats  leur  obéïlToient , 
comme  les  troupeaux  obéïftênt  à leurs  Pafteurs. 

VoiU  la  véritable  explication  de  ces  paroles,  & de  toutes  les 
autres  fcmblables  qui  fe  rcncontrem  dans  l’Ecriture:  ainlî  quand 

il 
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ü eft  dit,  (f)  que  Saül  a/Tcmbla  tout  fon  peuple,  é-  qmil  en  fit  (c)i.  Jt^r. 
U reviè  cemme  Jnm  treufett»  de  montons  \ c'eft-à-dire  que  Saül”'^ 
fit  défiler  devant  lui  tous  les  Soldats  de  Ton  armée,  ou  bien  qu’il 
les  aflfcmbla  comme  un  Berger  alTemble  Ton  troupeau  pour  le  con- 
duire au  pâturage.  De  même  quand  l’Ecriture  dit  {d)  que  les  >«• 

Ifraëlitcs  ne  paroilToicnt  que  comme  deux  petits  tronpettux  de  che~^''^‘ 
vres y nnpres  des  Syriens  qui  eonvroient  toute  lu  terre:  on  doit  en- 
tendre, que  l’armée  des  Ifraëlitcs  s'étoit  partagée  en  deux  petits 
corps  pour  foûtenir  les  valets  de  pied  des  Princes  d’Ifraël,  qui  for* 
moient  un  autre  petit  avant*  corps,  & pour  tomber  enfuite  fur  les 
ailes  de  l’armée  des  Syriens,  qui  prirent  la  fuite.  On  peut  voir 
la  difpoütion  de  cette  bataille  fous  l’article  de  Samarie.  Enfin  de 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire , il  eft  aifé  de  fc  convaincre  & de 
conclure  que  bien  loin  que  les  Hébreux  combattiflent  fans  ordre 
& en  confufion  , ils  obfcrvoient  au  contraire  un  grand  art  dans 
leur  manière  de  faire  la  guerre,  & de  combattre  en  bataille  rangée. 

Les  Hébreux  n’avoient  dans  les  commcnccmens  que  de  l’infan- 
teric  on  voit  même  qu'elle  a fait  de  tout  tems  la  force  de  leurs  de  l inlinte- 
armées;  elle  étoit  intrépide.  & ne  fâifoit  jamais  dilficulté  d’atta-'*'" 
quer  par  tout  la  cavalerie  , dont  elle  fâilbit  peu  de  cas;  & ce  qui 
cil  furprenant,  c’cll  qu’elle  ne  fc  démentit  jamais  depuis  Moyfe 
jufqu'à  la  ruine  de  Jérufalem.  Les  Rois  voulurent  enfin  avoir  de 
la  cavalerie,  mais  elle  ne  put  jamais  aller  de  pair  avec  l’infante- 
rie; au  contraire,  ces  troupes  étoient  fi  foibles,  qu’on  ne  trouve 
que  fort  peu  d’occafions  où  elles  fe  foient  fignalées.  Les  Romains 
imitèrent  long-  tems  les  Hébreux . ils  n’eurent  d’abord  que  de  1 ’in- 
fantcric  ; ils  en  connoilfoicnt  fi  bien  la  force , qu’ils  s’étoient  fait 
une  loy  de  combattre  toûjours  à piedi  perfonne  n’en  étoit  exempt; 
il  n’étoit  pas  même  permis  au  Général  d’aller  à cheval  ; on  y dé- 
rogea cependant  en  faveur  de  Fabius  Maximus  (e).  „ Dom  Calmct 
,,  fait  remarquer,  que  David  avoir  fi  peu  d’envie  de  fe  fervir  de” 

„ chevaux  & de  chariots  à la  guerre,  qu’il  coupa  les  jarrets  aux 
„ chevaux  qu’il  avoit  pris  fur  les  Syriens.  & qu’il  fit  brûler  leurs 
„ chariots 

Les  armées  des  Hébreux  étoient  compofées  de  douze  Tribus  ; 
chaque  Tribu  formoit  plufieurs  corps  ou  régimens  ; chaque  régiment  tcoicm  pu- 
étoit  de  mille  hommes  ; ces  mille  hommes  étoient  partagez  en  com-  “M”  n$ 
pagnics  de  cent  hommes  ; ces  compagnies  en  deux  cinquantaines  ; corps  qui  a- 
ces  cinquantaines  en  efeouades  de  dix  hommes.  & ces  efeouades 
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en  troupes  de  trois  feulement,  dont  l’un  commandoit  les  deux 
-autres.  Tous  ces  diffÏTcns  corps  avoient  lairs  (.ht  fs  ; les  Tribuns 
étoient  à la  tête  des  régimens,  les  Centurions  à la  tête  des  com- 
pagnies, les  Dccurions  à la  tête  des  efcoiiades,  & enfin  les  Ticrciers 
Schalithims  (/)  à la  tête  de  deux  foKlat.s,  Tous  ces  Olli..icrs  font 
clairement  marquez  dans  les  Livres  de  Moyfe  & dans  les  Maccabéesj 
il  paroît  même  qu’outre  le  Général,  il  y avoit  encore  plufieurs Offi- 
ciers généraux  lous  fes  ordres.  Ceux  que  l'Ecriture  appelle  Ecri- 
vains des  armées,  étoient  non  feulement  prépofez  pour  tenir  les 
regiftres  des  troupes,  comme  nos  Commilfaires  des  Guerres,  ou  nos 
Iiifpeélcurs;  mais  leur  employ  sëtcndoit  encore  fur  la  difeipline 
Militaire  , car  ils  failôient  faire  l'cxcrcice  aux  Soldats.  Les  Rois 
faifoient  la  guerre  en  jserfonne.  rarement  la  faifoient-ils  par  leurs 
Licutenansi  ordinairement  ils  commandoient  l’armée , & combat- 
toient  à pied , du  moins  dans  les  premiers  tems  -,  nous  voyons  ce- 
pendant fous  David  un  exemple  du  contraire.  Abfalom  dans  la  dé- 
lôn  armée , s’enfuit  fur  fon  mulet 
Avant  que  dén  venir  à la  Taéiique  des  Hébreux , nous  ferons 
encore  quelques  Obfcrvations  fur  leurs  armes  oft'enfivcs  & défenfives , 
quoique  Don  Calmer  fe  fuit  fi  fort  étendu  là  - defltis , qu’il  lem- 
Hc^lTia.  **  avoir  épuifé  la  matière.  Les  armes  dont  les  Ii'raclites  fe  fer- 
voient,  ne  differoient  gucrcs  de  celles  dont  les  Romains  fe  fervi- 
rent  dans  la  fuite;  on  ne  voit  pas  qu'ils  ayent  d’abord  employé 
la  pique  ; cette  arme  pourtant  étoit  en  ufage  chez  les  Egyptiens  : 
témoin  la  bataille  que  Crefus  foûtint  contre  Cyrus.  où  fix  vingt 
mille  Egyptiens  qui  avoient  marché  au  fecoursdu  premier,  étoient 
WXcnifif!.  piquiers,  au  rapport  de  Xenophon  , Ci)  car  i/s  poruknt  de  grands 
keucUers  avec  leurs  piques  cr  de  petits  coutelas. 

Il  eft  fûrprcnant  que  Moyfe  & Jofûé  ne  fe  foient  pas  fervis  de 
U n’eft  point  cette  fortc  d’arme,  du  moins  l’Ecriture  n’en  fait  pas  mention:  Elle 
de  u'pîque " paroi:  pas  non  plus  avoir  été  en  ulâgc  chez  les  Afiatit^ucs:  on 
dans  rteri-  nc  la  trouve  ni  dans  l’armée  de  Crefus , ni  dans  celle  de  Cyrus  > 
aux  troupes  auxiliaires  des  Egyptiens  près  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Cette  circonftance  me  feroit  croire  que  Moyfe  lortit  defarmé 
_ de  l’Egypte,  & qu’il  nc  s’arma  que  des  dépouilles  des  peuples 
qu’il  vainquit  après  le  palfigc  de  la  mer  rouge,  puilque  vrai- 
fcmblablcment  il  nc  put  profiter  des  armes  des  loldats  de  Pharaon» 
qui  fe  trouvèrent  tous  enfevelis  dans  les  eaux. 

„0n  voit  fous  les  Juges,  dix  Dom  Calmer,  & plus  encore  fous 

les. 
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>,  les  Rois,  que  les  Hébreux  cmploy oient  dans  la  guerre  les  mêmes 
,>  armes  que  leurs  voifins.  Ils  étoient  armez  d cpées , de  dards , de 


lances  . de  javelots . d’arcs . de  flèches , de  frondes 
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les  armes  ofFenlîvcs.  Les  detenfives  étoient  lecafque,  la  cuirafle , fives  & dé. 
le  bouclier  & les  cuiflards  , qui  furent  dans  la  fuite,  comme  nous 
l’avons  dit,  toutes  armes  des  Romains.  Le  cafque  étoit  ordinaire- 
ment d'airain,  comme  chez  la  plûp.art  des  autres  peuples.  Quant 
à la  cuiralfc»  il  y en  avoit  de  différentes  efpeces  : on  peut  voir  la 
Defeription  que  le  favant  Commentateur  en  donne.  Il  cA  certain 
que  prefquc  tous  les  peuples  du  monde , Egyptiens,  Perles , Grecs , 

Romains  & autres  avoient  ces  fortes  d’armes  défenfives  : Hérodote 
( /■  ) cA  garand  de  cette  vérité  à l'égard  des  peuples  de  l’Orient  ; (0  lUnitt. 
l’endroit  eA  des  plus  curieux  i l’Auteur  y fait  la  defeription  des 
armes  offenfives  & défenfives  de  tant  de  différens  peuples,  quicoin- 
pofoient  l’armée  innombrable  de  Xerxés;  rHîAoricn  s’accorde  par- 
faitement avec  ce  que  dit  l’Ecriture  touchant  les  armes  des  Hc- 
breux.  On  y remarque  fur -tout  qu’elles  étoient  les  mêmes  que 
celles  des  Perfes , mais  il  n’eA  fait  aucune  mention  de  piqiiiers 
parmi  toute  cette  multitude  de  Nations . ce  qui  cA  furprenant } car  fur 
ce  pied  les  Grecs  qui  ufoient  de  piques  dès  ce  tems-là,  durent  avoir 
un  grand  avantage,  à la  bataille  de  Platée  fur  les  Perfes,  qui  ne 
pouvoient  gucrcs  oppofer  que  des  armes  de  jet , ou  d’autres  moins 
longues  que  des  piques  dont  l’abord  eA  difficile,  & fc  fait  craindre 
de  loin  .*  outre  que  le  mélange  des  armes  longues  avec  les  courtes. 
fl  ncceflairc  dans  une  aéfion  pour  produire  un  plus  grand  effet , 
manquoit  dans  l’armée  de  Xerxés. 

Les  armes  des  Grecs  pefamment  armez,  étoient  la  pique,  le  bou- 
clier, le  cafque  & la  cuiralfc.  Leurs  piques  étoient  de  feize  cou- 
dées , mais  on  ignore  la  mefurc  juAe  de  la  coudée.  Les  piques 
pour  être  avantageufes  & faciles  à manier,  ne  pouvoient  gueres  avoir 
plus  de  dix-huit  pieds  de  longueur,  du  moins  à en  juger  fur  la  force 
des  hommes , & fur  la  connoilfance  des  armes:  de  plus  il  eA  in- 
certain fi  elles  étoient  plus  ou  moins  longues  au  premier  qu’au  fé- 
cond rang.  Q;iant  au  bouclier  des  PhalangiAes,  il  ne  pouvoir 
être  fort  grand  fans  incommoder . quoiqu’en  dilc  Xenophon  de  ceux 
que  portoient  les  Piquiers  Egyptiens  à la  Irataille  de  "Tymbraïa. 

Toute  la  différence  que  je  trouve  entre  les  Grecs  & les  Hébreux 
touchant  les  armes  des  pefamment  armez-,  c’cA  que  ces  dermas  ne 
fc  fit  voient  pas  communément  de  pique:  à l’égard  de  la  lance, 
je  aoferoLs  dire  la  même  choie  ; ce  terme  fc  trouve  dans  les  ver- 
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VI  DISSERTATION 
fions  de  rEcriture . je  fouhaiterois  fort  de  favoir  fi  le  terme  Hé- 
breu , que  l’on  traduit  ainfi  > fignific  proprement  Umee  ; ce  que 
j’ai  de  la  peine  à me  perfuader. 

U Bouclier.  toutes  Ics  armes  défcnfîvcs , le  bouclier  étoit  la  plus  avan- 
tageufe,  & la  moins  embaralfante.  Il  y a apparence  que  c’étoit 
une  honte  à un  Ifraclice , comme  à un  Grec  & à un  Romain  > d’a- 
bandonner fi>n  bouclier  dans  le  combat.  Dom  Calmet  dit  que  „ les 
,,  Hébreux  ont  jufqu’à  quatre  termes  differens  pour  défigner  cette 
,, arme,  & qu’il  cÂ  incontefiable  que  ces  termes  ne  fignifiant  pas 
,,  tous  abfolumcnt  la  même  choie,  il  y avoit  entre  les  divers  bou- 
,,clicrs  quelque  dÜFcrcnce,  ou  dans  la  matière , ou  dans  la  forme 
L’Ecriture  ne  nous  apprend  pas . ou  du  moins  fur  les  termes  origi- 
naux nous  ne  comprenons  pas.  en  q^uoi  conlilloit  cette  différence: 
après  tout,  peu  nous  importe  de  le  Içavoir.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’efi  que  le  bouclier  étoit  de  bois , ou  d’ozier  couvert  de 

(k)//«.xxi.  (-uif  . L/cvtxr^tus , di/ôit  Ifaïe  (é)  aux  peuples  qui  dévoient  ruiner 
’Rih'jXo'OR  y Uvez.^$ns , grdilfez,  vts  bout  tiers.  Ce  qui  naturellement 
ne  peut  s’entendre  que  des  boucliers  couverts  de  cuir,  que  l’on 
grailloit  pour  les  tenir  propres.  & pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  deflé- 
chaifent  trop.  L’Hifioire  facrée  fait  mention  de  boucliers  d’airain, 

(l)  I.  R.^.  d’or.  & d’autre  métal:  Goliath  (/)  cenvra/t  Jes  if  suies  d'un  bauclier 
XviLfi.  àisirsin;  mais  à dire  vrai,  il  falloir  que  cet  airain  ne  confiftât  qu’en 

des  lames  attachées  fur  le  bois , telles  qu’étoient  celles  des  boucliers 
que  Salomon  fit  enrichir  de  lames  d’or , qu’il  dépo.'a  dans  le  Temple 

(m) î. Rij. (iw),  3e  qui  furent  enlevez  par  Sefac  Roy  d’Egypte,  en  la  place 

delqucls  le  Roy  Roboam  fit  faire  d’autres  boucliers  d’airain  (»)i 
XIV.  is.  17-  mais  certainement  cet  airain  n'étoit  que  des  lames  appliquées  fur  le 
bois  : ce  qui  nous  fiitfit  pour  porter  un.  jugement  folide  fur  celui  de 
Goliath,  3e  décider  qu’il  n’étoit  pas  tout  de  ce  métal;  car  s’il  en 
eût  été . en  le  proportionnant  à la  grandeur  de  Ton  corps,  je  doute 
que  ce  géant , 3e  encore  moins  fon  écuyer , en  eût  pû  foûtenir  le  poids. 

Les  Hébreux  excelloient  particuliérement  dans  les  armes  de  jet. 
L’adrellê  de  leurs  ftondeurs  3e  de  leurs  archers  étoit  aufli  furpre- 
nantc  qu’admirable  : ces  fones  de  gens  faifoient  la  principale  force 

Manicredede  Icurs  armées;  ils  combattoient  comme  ceux  des  Grecs  3c  des 
desarth-'r.  c^fi'^-ditc  de  loin,  3c  fans  en  venir  aux  mains  avecl’cn- 

tc  des  fron-  nemi  ; enforte  que  leurs  combats  étoient  proprement  des  efcarmouches’, 
qui  ne  décidoient  gueres,  mais  qui  étoient  d’une  grande  rclfource  , 
lorfquc  ceux  qui  combattoient  ainfi , étoient  placez  entre  les  cfca- 
. I i.  ' drons 
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drons.  Les  Romains  ne  fuivirent  cette  méthode  que  vers  le  milieu 
de  la  fécondé  guerre  Punique  au  liège  de  Capouë,  quoiqu’ils  l’culTenc 
dû  apprendre  des  le  tems  de  la  première , & qu'Annibal  s’en  fût 
fervi  à la  bataille  de  Trebie  ; car  les  Carthaginois  retinrent  toû- 
jours  la  manière  de  combattre  des  Phéniciens  & des  Hébreux , 
tant  par  rapport  à la  difpolition  & à l’ordre , que  par  rapport  aux 
armes  avec  Icfquclles  ils  combaitoient. 

L’arc , les  flèches , le  carquois , la  fronde  ètoient  les  armes  ordî- . 
naires  des  troupes  armées  à la  légère,  l’Ecriture  en  fait  par-tout’"’ 
mention.  Les  peuples  de  l’Afic  avoient  toujours  un  grand  nombre 
d’archers,  mais  les  Hébreux  avoient  encore  tin  plus  grand  nombre 
de  frondeurs  : ils  ètoient  en  grande  eftime . & fi  habiles , qu’au  Adreflê  des 
fiége  de  Gabaa,  il  s’en  trouva  dans  la  ville  fept  cens,  («)  frondeurs. 

r»ient  pi  même  frapper  un  cheveu  , feus  ejue  U pierre  fi  déteurnit  (o'7«d>v. 
ni  à drtite  ni  i gauche.  Ce  qu’il  y avoir  en  eux  de  plus  mer- 
veilleux,  c’eft  qu’ils  ètoient  tous  ambidextres,  & tous  également 
habiles  à lancer  des  pierres  avec  la  fronde.  On  n’ignore  pas  l’a- 
drelTe  & le  fucccs  de  David,  l’orfqu’il  terraflfa  d’un  coup  de  pierre 
le  géant  Goliath  {f).  Enfin  rien  n’étoit  plus  furprenant  que  radrdfc  de  Cp)  ••  R'î- 
ces  troupes  armées  à la  légère;  Efcarmouches,  fiéges,  batailles,  elles  ’*“■ 
faifoient  par-tout  des  merveilles.  Dom  Calmer , où  je  renvoyé  le 
Leâcur,  s’étend  beaucoup  fur  cette  matière. 

Voilà  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  regarde  les  armes,  proprement 
dites , des  Hébreux  & des  nations  voifines  avec  lefquclles  ils  furent 
prefque  toujours  en  guerre.  Ils  en  avoient  bien  d’autres,  mais  elles 
n’avoient  aucun  rapport  avec  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Tels 
ètoient , par  exemple,  les  chariots  de  guerre,  qu’on  doit  en  efifet  met- 
tre au  nombre  des  machines. 

On  ne  fait  point  l’origine  des  chariots  de  guerre;  les  plus  cn-Chariœdc 
ciens,  dont  on  ait  connoifiance , font  ceux  que  Pharaon  mena  con- 
tre  les  Ifraclites , après  leur  fortie  d’Egypte , & qui  furent  fubmer- 
gez  dans  la  mer  rouge.  Il  n’y  avoir  gueres  que  les  peuples  de  l’Afic 
qui  s'en  fcrviflcnt:  les  Grecs  & les  Romains  n’en  avoient  point, 
par  le  peu  de  cas  qu’ils  en  faifoient.  Le  favant  Commentateur 
dit  „ que  les  chariots  de  fer , ou  armez  de  faulx , ètoient  une  des 
„ plus  terribles  chofes  que  l’Antiquité  ait  employées  dans  la  guer- 
,,  re  J’avouë  que  ces  fortes  de  machines  ètoient  terribles,  du 
moins  à la  vüë;  mais  je  ne  vois  pas  qu’elles  fùlTtnt  d’un  grand 
effet.  Il  y avoit  de  deux  fortes  de  chariots  : les  uns  pour  une  iêule 

per- 


VIH 


DISSERTATION 


perfonnc  & le  cocher  ; les  Princes  & les  Généraux  s'en  fervoient 
quelquefois  : les  autres  étoient  armez  de  faulx  aux  deux  extrémi- 

( )DiW  ■ l’axe,  ou  aux  moyeux  des  roués. 

«/./.'17.  *■  Diodorc  de  Sicile  (y) , que  Dom  Calmct  a cité  , les  reprefente 
parfaitement  bien  : Le  joug , dit-il , de  chacun  des  deux  chevaux 

„ qui  tiroient  le  chariot,  ctoic  armé  de  deux  pointes  longues  de  trois 
„ coudées  , qui  s’avançoient  en  devant  contre  le  vifage  des  ennemis. 
„ A l’clficu  , croient  attachées  deux  autres  broches , tournées  du  mc- 
„ me  coté  que  les  premières , mais  plus  longues  , & armées  de  faulx 
„ à leurs  extrémitez  Ces  chariots  étoient  fufceptiblcs  de  pluficurs 
formes , & Stewechius , dans  fes  Notes  fur  Vegéee  , a fait  graver 
toutes  celles  dont  il  a eu  connoilfance.  Les  chariots  que  Cyrus 
avoir  difpofez  fur  le  front  de  fon  armée , à la  bataille  de  Tymbraïa, 
croient  armez  comme  ceux  dont  Diodore  fait  la  defeription  > mais 
ceux  qui  couvroient  le  derrière  de  la  ligne  , étoient  réellement  des 
tours  ou  des  redoutes  ambulantes  , tirées  par  feize  paires  de 
bœufs. 


Comment 
on  riiigeoic 
les  chariots 
de  guette. 


Moyens  de 
le.  rendre 
inutiles. 


Nombre  in- 
croyable de 
chariots 
dans  les  ar- 
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On  plaçoit  ordinairement  les  chariots  armez  de  faulx  , fur  tout  le 
front  de  l’infanterie,  rangez  fur  une  ligne  droite  , paralclle  quelque- 
fois à la  cavalerie.  De  ces  chariots  , les  uns  étoient  à quatre  ; & 
les  autres  feulement  à deux  roués  ; on  les  poulfoit  contre  l’ennemi  ; 
ils  ne  manquoient  pas  de  le  mettre  en  dcibrdre  lorfquc  la  ligne  les 
fuivoit  de  près.  Il  y avoir  deux  moyens  de  les  rendre  inutiles  : le 
premier  , de  leur  ouvrir  un  palfagc  à travers  les  bataillons  ; le  fé- 
cond , de  tuer  les  chevaux  avant  qu’ils  fullênt  trop  avancez  j car 
alors  loin  d’être  d’aucun  fccours  à ceux  qui  les  employoient , ils  leur 
devenoient  trcs-nuifibles  ; parce  que  non  feulement  ils  les  embaraf- 
foient , mais  encore  ils  rompoient  l'union  de  la  ligne , & arrêtoient 
toute  la  force  du  choc. 

Les  Cananéens , que  Jofué  combattit  aux  eaux  de  Meron,  avoient. 
dit  l'Ecriture  (r)  , un  nombre  infini  de  chevaux  & de  chariots  : Efu/ 
cr  carrât  inimenpt  multituàinis . La  Tribu  de  Juda  ne  put  s’emparer  des 
villes  des  Cananéens  qui  étoient  dans  la  plaine  , parce  qu’ils  avoient 
une  grande  quantité  de  chariots  armez  de  faulx  : (.f)  QhU  falcaiis 
curribut  âbândttbânt.  Jabin  avoir  neuf  cens  chariots  armez  de  faulx 
dans  fon  armée,  ("r;  Mais  ce  qui  mefurprendle  plus,c’cft  le  nom- 
bre incroyable  de  ces  chariots  que  les  Philiûins  avoient  fous  Saül , 
& que  l’on  fait  monter  jufqu'à  trente  mille.  (*)  Il  me  fera  permis 
d en  douter  > car  les  Phililfins  ne  formoicot  qu'un  petit  peuple , & 
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n’occupoicnt  (ju’un  pays  fort  étroit:  comment  donc  auroicnt-ils 
pd  feuls  mettre  en  campagne  un  fi  grand  nombre  de  chariots . que 
ï'Afîe  entière  n'auroit  peut- être"  pû  tournin  puifqu'à  ne  donner  que 
deux  hommes  & deux  chevaux  à chaque  chariot , le  nombre  des 
uns  & des  autres  auroit  monte  à foixantc  mille  ? Efi-il  donc  vrai- 
fcmblable  que  les  forces  des  Philifiins  ayent  été  fi  grandes? 

• Nous  ne  voyons  point  dans  l’Ecriture  que  les  Ifraclitcs  ayent  Arremn* 
eu  des  arfenaux.  ou  places  d’armes  avant  le  règne  de  Saül, 

BK-me  de  David.  Les  Hébreux  étoient  alors  tous  foldats,  braves, 
aguerris,  & prêts  à marcher.  Ainfi  quand  il  y avoir  guerre, 
chaque  ville,  chaque  village  fourniflbit  un  certain  nombre  d’hom- 
mes. qui  quittoient  volontiers  leurs  maifons,  leurs  champs,  leurs 
femmes  & leurs  enfans  pour  foutenir  les  interets  de  la  nation,  y,, 
Chacun  fe  pourvoyoit  d’armes  & de  vivres:  ainfi  les  armées  les  Hébreux  (é 
plus  nombreufes  fe  formoient  en  un  inftant , toutes  compofées  de 
gens  de  cœur,  qui  ayant  toûjours  devant  les  yeux  les  prodiges  que 2c  Tivm. 
Dieu  avoir  opérez.  & opéroit  fouvent  en  leur  faveur,  étoient  auffi 
animez  par  l’efpérance  de  vaincre , que  par  l’averfion  naturelle  qu’ils 
avoient  pour  les  ennemis  de  leur  créance  & de  leur  religion.  Il 
iàlloit  au  relie  qu’ils  fiifiènt  tous  bien  fortifiez  dans  ces  fentimens  ; 
puifque,  fclon  le  favant  Commentateur,  „ Ils  n’avoient  point  d’autre 
,.récompenfe  à attendre,  que  les  dépouilles  qu’on  pouvoir  prendre  t«irs  ré- 
,,  fur  l’ennemi  ; hors  quelques  cas  extraordinaires,  par  exemple,  quand 
Saül  promit  à celui  qui  vaincroit  Goliath  {x)  de  le  combler  de 
richeffes,  de  lui  donner  fa  fille  en  mariage,  & d’affranchir  de  toutxvn'.’is?’ 
tribut  la  maifon  de  fon  pere  : ce  qu’il  exécuta  pourtant  fort  mal  à 
l’égard  de  David,  qui  remporta  une  victoire  fignalée  fur  ce  géant. 

Cette  difeipline,  continué-t-il , ne  s’obfcrva  pas  feulement  fous 
,.  Moyfc,  fous  Jofué  & fous  les  Juges;  on  la  vit  encore  fous  les 
„Rois,  & depuis  la  captivité  fous  les  Maccabeées . julqu’au  gouverne- 
„ment  de  Simon,  qui  fut  Prince  & Grand  Prêtre  de  là  nation. 

„ & qui  eut  des  troupes  foudoyées  & entretenues  (^)  „.  Il  ell  vraixiv. 
que  David,  long-tems  auparavant,  en  avoit  eu  à fa  folde;  mais  le 
nombre  en  cft  prefque  incroyable,  puifqu’on  le  fait  monter  à deux  Troupes 
cens  quatre-vingt  mille  hommes  de  troupes  réglées,  fans  les  Céré- 
tbiens  & les  Phélétiens,  qui  étoient  des  troupes  étrangères  : Il  avoit 
chaque  mois,  dit  l’Ecriture  (s)  vingt-quatre  mille  hommes  pour  fatz)..  pj,,/. 
garde.  Salomon,  qui  lui  fucceda,  conierva  toutes  ces  troupes,  cJ- 
âvtit , outre  cela,  ijuxrxntc  mille  écurie/  four  les  chevxux  défis  chxriots^ 
à"  dtuze  mille  chevânx  de  fille  (a).  Ailleurs  il  cil  dit,  fé)  qu’il x 6. 
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dvoit  qudttrze  cens  chnrhts  de  guerre,  & douze  mille  cnvuliers.  Les  Para- 
(c)i.p4r</.lipomcncs('<-;font  monter  jutquadouze  mille  le  nombre  de  ces  chariots 
IX.  tf.  de  guerre.  A dire  vrai,  tout  eda  eft  incomprçhenlible , & ces  difFéren* 
ces,  dans  les  Auteurs  lierez,  font  voir  qu’il  y a erreur  dans  les  nombres. 

Voici  un  paflàgc  des  Rois,  qui  n'eft  gueres  moins  incroyable, 
{d)  Lorfiue  le  jour  du  combat  ( des  Ifraëlites  contre  les  Philiftins  ) 
(j)t. Krj.  fut  venu,  hors  Saitl  ér  Jonathas  fon  fils,  il  ne  fi  trouva  ferfinne 
xnr.  IX.  fif  tous  ceux  qui  les  avoient  fitivis  , qui  eût  une  lance  ou  une  éfee. 

Rareté  in-  poflîble  quc  les  armes  ayent  pû  en  aucun  tems  être  fi  rares 

conecvabie  parmi  une  nation  courageufe , intrépide,  & toute  guerriereê  Je  con- 
dannei.  çqJj  aifjmeut  que  les  Juifs  particuliers  ayent  été  obligez  de  fc  pour» 
voir  & de  fe  fournir  d’armes  & de  vivres  i il  n’y  a là  rien  que 
la  raifon  & Thilloire  n’autorifent  : d’ailleurs  les  guerres  ètoient 
courtes , & fe  pafibient  pour  la  plupart  dans  le  voifinage  : ain- 
fi  les  frais  qu’il  falloit  faire  n’étoient  pas  au  defius  de  leurs  forces. 
Mais  que  tous  les  Ifraëlites  ayent  été  dépourvûs  d’armes  en  un  jour 
de  bataille , c’cfl  ce  qu’il  efi  didicilc  de  pouvoir  fc  perfuader  ; car 
on  ne  voit  pas  dans  les  Auteurs  facrez.  que  les  avantages  des  Phi- 
lifiins  fur  eux,  ayent  été  jufqu’à  avoir  pli  defarmer  toute  la  nation. 
Au  contraire,  on  trouve  que  peu  avant  le  tenu  où  l’on  dit  que 
les  Ifraëlites  n’avoîcnt  ni  lance  ni  épée  : Trots  cens  mille  hommes 
des  enfans  dlfia'él  ■,  & trente  mille  de  la  Tribu  de  Juda  (e) 
^ entrèrent  efi  s la  pointe  du  jour  dans  le  camp  des  Ammonites  , 

x'.8.  à"  cefierent  de  les  tailler  en  pièces  jufquà  ce  que  le  foleil 

(0  lit  ^ grande  chaleur  (/).  Pofterieurement  encore,  Saül 

V.  II.  ’ challa  les  Philiftins  de  Machmas , & Jonathas  avec  mille  hommes  bat- 
(")  \iid  garnifin  qui  étoit  À Gabaa  (g).  Il  eft  confiant  que  tous 

xTii. X. }.  ces  grands  coups.  & plufieurs  autres,  n’ont  pù  fe  faire  fans  le 

fccours  des  annes.  Tout  cela  s’eft  paflé  dans  l’efpace  de  deux  ans, 

c’eft-à-dire . depuis  l’inauguration  de  Saül  jufqu’à  la  guerre  des  Phi. 
. liftins,  à la  vûë  dcfquels  l’Ecriture  obfcrvc  que  les  Hébreux  avoient 
pris  l’épouvante,  & s'étoient  cachez  dans  des  cavernes  (h)i  tant  à 
caufe  des  forces  des  ennemis,  que  parce  qu'ils  fe  trouvoient  eux- 
mêmes  fans  armes,  excepté  Saül  & Jonathas.  Qu’étoient  donc 
devenuës  les  armes  avec  lefquelles  les  Ifraëlites  avoient  fait  pendant 
deux  ans  les  grandes  expéditions  que  je  viens  de  citer  î Avoient- 
elles  difparu  tout  d’un  coupé 

(i)  i.  Mais,  dira-t-on,  les  Auteurs  facrez  nous  apprennent;  (i)  Q»’il 
xii4.i9.xb.  ^ fi  trouvoit  plut  de  forgerons  dans  tontes  les  terres  dlfiaili  caries 
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PhililUns  avoient  pris  cette  préc4utifH,  pour  empêcher  ^ue  les  Hehreux 
ne  forf  eajfent  ni  épées  ni  Unces  ; enjirte  qu'ils  étaient  thli^ex,  d uller  cher, 
les  Philiftins  pour  faire  stiguifer  le  foc  de  leurs  charrues,  leurs  hoyaux  j 
leurs  soignées  & leurs  faulx. 

Il  cft  vrai  ; cela  cft  formel  s mais  on  ne  voit  pas  que  cela  durât 
après  les  avantages  que  Saiil  remporta  fur  les  Philiftins  des  le  com- 
mencement de  Iton  régné.  D’ailleurs  l’Eaiture  ne  fouft'rc  point  de 
contradiction  : Elle  donne  à Saül , comme  nous  l’avons  déjà  dit , 
un  mois  après  fon  élcèlion . une  armée  de  trois  cens  trente  mille  hom- 
mes. tous  munis  de  bonnes  armes,  & qui  taillent  en  pièces  les 
Ammonites , qui  leur  avoient  juqucs-là  toujours  été  fupéricurs.  Toutes 
ces  armes  ne  leur  avoient  pas  été  enlevées,  par  conféquent  ils  ne 
dévoient  pas  être  là-deftus  dans  une  aufti  grande  difette , qu’on'  vou- 
droit  le  faire  accroire  '•  je  croi  bien  qu’ils  n’étoient  pas  autant'  pour- 
vus qu’il  eût  été  à fouhaiter;  & c’eft , çe  fcmblc,  tout  ce  que  l'E- 
criture a voulu  marquer. 

Jaccorde  au  favant  Commentateur  : Que  „ la  précaution  des  Phi- 
.,  liftins,  d’dter  l’ufage  des  armes  aux  Hébreux,  & d’empêcher  qu’ils 
„ n’euftent  des  forgerons  dans  leur  pays . n’eft  pas  fi  extraordinaire  „. 
Non,  fans  doute;  pourvu  que  par  forgerons, on  entende  des  ouvriers 
deftinez  à forger  feulement  des  armes;  mais  entendre  des  gens  qui  pré- 
parent & façonnent  les  inftrumens  & les  outils  propres  à la  culture  des 
terres  &'aux  beloins  ordinaires  de  la  vie;  c’eft  forcer  le  fens  de  l’Ecri- 
ture,&  produire  un  exemple  d’une  fervitude  inoüic  dans  tous  les  fiéclcs; 
fervitude  qui  révolte,  & qui  auroit  été  contraire  aux  intérêts  des 
vainqueurs;  car  enfin  il  falloir  que  les  vaincus  vêcuflcnt,  & qu’ils 
cultivafient  leurs  terrés,  pour  pouvoir  payer  aux  vainqueurs  les  tri- 
buts qu’ils  leur  avoient  impofez.  Toute  la  reflTource  des  Ifraclitcs  ; 
pour  pouvoir  fubfiftcr  & payer  ces  tributs , étoit  de  cultiver  leurs 
terres  : & comment  les  cultiver  fans  les  inftrumens  & les  outils  né- 
ceflâircs?  Les  Philiftins,  dira-t-on , s’étoient  chargez  de  les  leur  four- 
nir, & même  de  les  raccommoder,  quand  ils  feroient  mauvais, 
ufez  ou  caftez.  L’objeélion  eft  fondée  fur  l’Ecriture  ; mais  les  Phi- 
liftins n’étoient  point  partout , & il  n’y  a pas  d’apparence  qu’ils  foû- 
miftent  les  Ifraélites , qui  étoient  éloignez  de  plufieurs  journées  de 
chemin  de  leurs  villes  à s'y  rendre  pour  acheter,  ou  fimplement  faire 
raccommoder  leurs  inftrumens  & leurs  outils.  Il  eft  encore  moins 
vrai-femblablc  que  tous  les  Ifraélites  fuftent  ftupides  au  point  de  ne 
pas  lavoir  eux-mêmes  aiguifer  ni  raccommoder  une  iàulx,  un  foc 

**  2 de 


xM  DISSERTATION. 

de  charuë,  & autres  parcüs  outils.  Je  nVn  dirai  pas  davantage 
for  cet  article , crainte  d’étre  trop  prolixe  : on  peut  voir  le  Com- 
mentaire de  D.  Calmct  for  le  premier  Livre  des  Rois,  chapitre 
XIII.  Venons  à prcfcnt  à la  manière  de  fe  ranger  & de  combattre. 

Phalan-e,  plus  ancienne,  la  plus  fimpte.  Se  la  plus  parfaite  de  toutes 

Ton  origine  les  manières  de  fe  ranger  & de  combattre , étoit  de  former  les 
xncertâinc.  Phalange.  Quoiqu’en  difent  les  Auteurs , il  n’y  a rie» 

d’affuré  fur  fon  origine,  elle  nous  eft  inconnue  comme  celle  de  bien 
• des  chofes  de  pratique,  qui  viennent  naturellement  à l’efprit,  & 
qui  font  fondées  fur  les  réglés  de  la  raifon  & du  bon  lens.  Titc- 
Live  attribue  l’invention  de  la  Phalange  aux  Macédoniens.  & dit 
qu’elle  leur  étoit  particulière  ; il  l’appelic  un  bataillon  quarré,  il 
devoit  dire  un  bataillon  quarré-long,  d’une  grande  étendue,  comme 
le  font  nos  corps  de  troupes,  lorlqu’ils  font  rangez;  mais  il  n’y 
a aucun  fond  à foire  fur  Titc-Live . ni  fur  ce  que  difent  les  Anciens 
Sc  les  Modernes,  ils  ne  fauroient  fixer  l’origine  delà  Phalange;  car» 
pour  parler  franchement,  cet  ordre  étoit  connu  long-tcms  avant  les 
Grecs  & les  Macédoniens. 

Quoiqu’on  ne  convienne  pas,  que  ces  peuples  en  loient  les  in* 
venteurs;  on  avoue  pourtant  qu’ils  l'ont  beaucoup  pcrfeélionné . 
principalement  fous  le  régné  de  Philippe  pere  d’Alexandre  : il  eft 
vrai  qu'à  bien  examiner  l’Hiftoire,  toute  cette  pertcélion  ne  confifioic 
que  dans  une  obfervation  plus  exaâc  de  la  dif.  ipline , dans  l’ordre 
qu’on  établilToit  parmi  les  troupes,  & dans  l’entretencmcnt  des  lol- 
dats  & de  leurs  armes. 


La  Phalange  étoit  proprement  un  corps  d’infanterie  pefamment 
armée , rangée  for  une  feule  ligne.  & fur  une  très-grande  profondeur. 
p.'ul.n‘gc,&  Les  Grecs  la  formoient  ordinairement  lur  feize  de  file , quelquefois 
for  moins,  félon  les  cas;  car  dans  les  pays  étroits  ils  la  doubloient, 
& combattoient  alors  for  des  rangs  fi  ferrez . qi-.c  les  foldats  fem- 
bloicnt  joints  & collez  les  uns  aux  autres.  Les  fenrimens  font  par- 
tagez fur  le  nombre  de  foldats  qui  compofoient  la  Phalange;  les 
uns  le  font  monter  à feize  mille  hommes,  les  autres  à moins;  dans 
le  fond  le  nombre  ne  fait  rien  ; ce  qui  eft  certain , c’eft  que  les 
Grecs  appelloient  Phalange  tout  corps  àîOplites , ou  de  gens  pefam- 
inent  armez,  qui  n'étoit  pas  au  dclfous  de  trois  ou  quatre  mille 
hommes.  C’eft  ainfi  qu’Arrien  divife  l’infonterie  d’Aléxandre  le  grand 
en  huit  Phalanges  de  quatre  mille  hommes  chacune,  qui  faifoicn# 
trente -deux  mille  en  tout.  Thucydide  & Polybe  ne  donnent.  aul5 
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à la  Phalange  que  trois  ou  quatre  mille  hommes.  -C’eft  donc 
une  erreur  de  croire  quelle  étoit  de  feize  mille  ; ce  corps  étant 
plus  nu  moins  fort . félon  la  puiiïancc  des  Princes  & des  Etats. 

Ni  les  peuples  de  l’Afie , ni  les  anciens  Hébreux  ne  connoiflbient 
le  nom  de  Phalange , néanmoins  iis  rangeoient  toujours  leurs  trou- 
pes comme  les  Grecs,  c’eft-à-dire  en  Phalange  , qui  étoit  par- 
tagée en  bataillons  tantôt  plus , tantôt  moins  forts.  Nous  avons^  j 

dit  ci-devant  que  ces  bataillons  étoient  divifez  en  compagnies 
de  cent,  de  cinquante  hottrmes  , & fubdivifez  en  efcoüadcs, 
demi-efcoiiades , &c.  qui  avoient  toutes  leur  chef. 

La  difeipline  militaire  des  anciens  Hébreux,  auili-bien  que  leur 
TaéUque,  étoit  donc  la  môme  que  celle  de  tous  les  peuples  de  l’Afic.- 
il  ne  paroit  pas  que  les  Egyptiens  en  ayent  fuivi  d'autre , du  moins 
dans  la  façon  de  fc  ranger  & de  combattre  par  grands  corps , & fur 
une  extrême  profondeur.  L’armée  deCyrus,àla  bataille  de  Tyra- 
braïa,  étoit  rangée  de  cette  fone.  & les  Egyptiens  qu’elle  avoit 
en  tête,  formoient  piulieurs  quarrez  pleins  de  dix  mille  hommes 
chacun.  Les  Livres  de  Moyfc  & de  Jofué  n’entrent  dans  aucun 
détail  circondancié  de  bataille,  ainlî  ils  ne  nous  fournilTent  aucune 
lumière  fur  la  Ta<^que  obfervée  en  ces  tem$-là  ;■  mais  fous  les  Ju- 
ges elle  commence  à fe  développer.. 

Les  foldats  légèrement  armez  des  Hébreux , étoient  d'abord  placez  SoUits  at- 
fijr  tout  le  front  de  rinfantcricj  & lorfque  les  armées  étoient  fur™,”^***^ 
le  point  d’en  venir  aux  mains  > ces  légèrement  armez  paiToient  entre  ^ 
les  files , ou  petits  intervalles  ménagez  entre  les  différent  corps  que 
les  Tribus  fijrmoicnt,  & alloient  fc  ranger  derrière,  d’où . par  deflus 
la  tête  des  leurs , iis  lançoient  & faifoient  pleuvoir  fur  leurs  ennemis 
une  grêle  de  traits  & de  pierres.-  Je  trouve  fur  ce  fujet  dans  l’Ecri-  (k)i.F.M* 
turc  quelque  chofe  de  furprenant  : (é)  Qnil  vint  à David  des  hem- 
mes  tr}s-fertSy  ér  très -braves  dans  U guerre,  gui  tiraient  de  lare . teoradreffê. 

& gui  fe  ferveient  également  des  deux  mains , feur  jetter  des  fier- 

res  avec  la  frende  . eu  four  tirer  des  flèches.  Elle  ajoûte  (/)  ï 

Qu'il  lui  en  vint  encere  gui  étaient  tres-habiles  d manier  le  heuclter 
ér  la  lance,  ils  avaient  un  vifage  de  lion,  dr  ils  égalaient  d la  cour  fi 
Us  chevreuils  des  mantagnes. ,,  Les  Anciens,  dit  Dom  Calmer,  loüoient 
,,  l’air  fcitouchc  & le  vifage  terrible  dans  un  foldat  j ils  tenoient  pour  ' 

,,  maxime  que  les  yeux  font  les  premiers  vaincus  dans  une  bataille: 

» ( Primi  in  amnibus  praliit-aculi  vincuntun  La  vitcflc  à la  courfc  MTuît.s, 
» étoit  encore  une  qualité  dont  on  failoic-  une  grande  efiime 
* ♦ Ÿ 2^^ 
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'Comment  A l’égard  dfs  pcfaiiimcnt  armez , îl  faut  diftingucr  les  tems  ; car 
îesf^îlnv  ' ils  font  bien  dift'erens  fous  les  Rois,  qu’ils  n’étoient  lous  Moyfc 
ment  armez.  & fous  Jofué  ••  on  ignore  Certainement  lî  du  tems  de  Moyfe  & de 
de  Jofué  chaque  Tribu  étoit  partagée  en  plulîcurs  corps  diftribuez 
en  régimens  & en  compagnies,  ou  fi  elle  ne  forraoit  qu’un  feul 
corps  d’infanterie.  Si  l’on  en  croit  les  Rabins,  les  Généraux  plaçoient 
derrière  les  rangs  les  plus  vaillans  officiers  fubalternes,  armez  de 
fàulx  & de  haches  pour  tailler  en  pièces  les  premiers  qui  fc- 
roient  mine  de  vouloir  fuir  ; mais  cela  cfi  bien  douteux.  Ce  que 
l’on  peut  afiurer , c’eft  que  les  Ifraclitcs  fc  rangeoient  alors  fur  une 
feule  ligne,  & fur  une  très-grande  profondeur,  fuivant  la  métho- 
de des  Afiatiques.  fur-tout  des  Egyptiens  qui  combattoient  fur  trente,& 
peut-être  plus  de  file . en  quarrez  pleins  fur-autant  de  hauteur  que 
de  front,  les  rangs,  les  files  Oc  les  boucliers  fi  ferrez,  que  les  foldats 
iPetiiseri  laifibicnt  entr’eux  qu’autant  d’efpacc  qu’il  en  falloir  pour  pou- 
cemcnigcz  voit  fc  fervir  de  leurs  armes.  Cependant  ils  laifibicnt  de  petits 
îiîLuj.”  palfiges  entre  chaque  Tribu  . pour  ceux  qui  portoient  les 
ordres  du  Général , & pour  l’écouleraent  des  armez  à la  légère  > Oc 
des  bleficz.  Cette  mafic  énorme  d'infanterie  étoit  fi  bien  drefice. 
qu’on  auroit  dit  que  ce  n’étoit  qu'un  corps  , qui  ne  faifoit  qu’un 
même  mouvement  pour  marcher  à l’ennemi. 

Toutes  les  forces  des  Hébreux , dans  ces  premiers  tems , cônfif- 
toient  donc  en  infanterie,  qui  atraquoit  courageufement  la  cavale- 
rie des  ennemis.  & dont  elle  faifoit  peu  de  compte.  Mais  enfin 
le  tems  vint  fous  les  Rois  qu’ils  curent  de  la  cavalerie,  & fuivant 
la  méthode , que  je  croi  auffi  ancienne  que  fon  origine , ils  la  jet- 
ï^Civïlerie  trouvc  pourtant  dans  l’Ecriture  qu’ils  n’ont 

fui  les  ailes,  pas  toûjours  obfcrvé  cette  maxime.  Jean  fils  de  Simon , dans 

Cavalerie  * bataille  qu’il  livra  à Cendebée , (if)  plaça  fa  cavalerie  au 
au  centre.  Centre , & jetta  fon  infanterie  fur  les  ailes  ; rufe  qui  lui 
W)  I.  Aticr.  autant  par  la  nouveauté  de  l’ordre  de  bataille , que 

XVI.  7.  par  ce  trait  de  prudence  ; car  les  ailes  d’une  armée  étant  or- 

dinairement les  premières  attaquées , particuliérement  dans  une  plai- 
ne , il  cil  toûjours  à propos  de  les  couvrir  par  ce  que  l’on  a de 
plus  vigoureux  & de  plus  redoutable , & d’appuyer  le  plus  foible 
par  le  plus  fort.  Il  eft  certain  que  la  nouveauté  de  cet  ordre  de 
bataille  étonna  rinfanterie  ennemie , & déconcerta  Cendebée , vo- 
yant qu’il  avoir  en  tête  toute  la  cavalerie  de  Jean  qui  lui  paffoit 
fur  le  corps , pendant  que  l’infanterie  enfonçoit  & mettoit  en  fui- 
te 
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te  fa  cavalerie  J car,  comme  je  Fai  déjà  dit,  l’infanterie  Juive  ne 
' -s’étonnoit  point  d'avoir  à combattre  la[cavaleric , il  lui  fuffifoit  de 
l’enfoncer  pour  fc  promettre  la  vidoirc  ; tant  l’audace  & la  valeur, 
conduites  avec  art , ont  de  force  & d’avantage.  Ainlî  il  n’y  a 
point  de  difproportion  de  forces  par^tout  où  il  y a de  l’habileté, 

& le  petit  nombre  bien  range  & bien  conduit,  l’emporte  toujours 
fur  le  plus  grand , quand  l’ordonnance  de  celui>ci  eft  moins  habi- 
le & moins  rufée. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  n’a  été  que  fous  les  Rois  , que 
les  Ifraëlites  commencèrent  à avoir  de  la  cavalerie  : je  ne  trouve 
rien  dans  l’Ecriture  qui  nous  apprenne.  la . manière  dont  elle  com- 
J>attoit  ; mais  comme  nous  avons  des  preuves  qu’ils  fuivoient  la  Cavalerie 
même  Taêlique  que  les  Aüatiques  >*  & que  celle  des  Egyptiens  qui 
étoient  leurs  voifîns  > étoit  la  même  ; je  fuis  perfuadé  qu’ils  ran-  liooi. 
geoient  leur  cavalerie  par  gros  efcadions  de  iîx  ou  de  huit  cens  che- 
vaux , fur  prefque  autant  de  hauteur  que  de  front  > avec  de  petits 
intervalles  cnir’cux. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  l’habileté  & de  la  valeur  des  Généraux 
Hclarcux  , je  renvoyé  le  Lcélcur  aux  Obfcrvations  que  j’ai  foites 
fur  les  batailles  qu’ils  ont  fouvent  gagnées  & rarement  perdues  t 
on  les  peut  voir  fous  leurs  düFérens  articles  dans  le  Didiionnaire. 

J’avoüerai  pourtant , que  fi  l’on  trouve  de  grands  hommes  fous  les 
Rois,  les  tems  des  Maccabées  font  encore  plus  féconds  en  héros. 
ic  en  évenemens  furprenans  & mémorables- 

C’eft  en  général  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  la  Taâique  des  Hé- 
breux cependant  quoique  nous  ayons  dit  qu’ils  oblervoient  la  mê- 
me méthode  que  les  Afiatiques,  & leurs  voifins,  contre  lefqucls 
ils  étoient  fouvent  en  guerre  ; cela  n’empêche  pas  qu’ils  ne  s’en- 
ibient  quelquefois  éloignez.  En  effet,  les  Maccabées  qui  fe  font  tou- 
jours fignalez , ont  fait  de  grands  changemens  dans  la  méthode  qu’ils 
avoient  trouvée  établie  avant  eux-  U n’y  a'  qu’à  lire  ce  que  l’E- 
criture nous  apprend  d’un  Judas,  d’un  Eléazar,d’un  Jonathas,  d’un  tes  Ma«i- 
Simon , tous  tmmmes  illuftres , dont  le  nom  fcul.  fait  naître  à l’et  change- 
prit  l’idée  d’un  excellent  Capitaine  i il  n’y  a , dis-je , qu’à  lire , fuivut  les 
pour  fe  convaincre  qu’ils  changèrent  fouvent  8t  à propos  fuivant  “‘4* 

Ics  occanons , la  maniéré  de  combattre  de  leurs  ancctr(Cs.  C étoit  baurc. 
la  foiblcffc  & le  petit  nombre  de  leurs  troupes,  qui  les  furpa  d’en 
venir  à ces  ihangemens  s car  fouvent  ils  n’a  voient  qu’une  poignée 
de  gens , pouc  oppolêc  à des  cnncoiis  • ttès-puiflâns , & à des  ar- 
mées. 


Digitized  by  Google 


XVI  dissertation 

mccs  au/n  terribles  qu’innombrable*.  De  quel  fecours  eût  été  alors 
pour  eux  la  Phalange  î II  l’abandonnèrent  donc  pour  combattre  ' 
par  corps  féparez  fur  une  extrême  profondeur  & lur  très-peu  de 
front , ce  qui  formoit  une  colonne  parfeite.  Ils  fc  rangeoient  de 
la  forte,  quand  leur  folbleilc  ne  leur  permettoit  pas  d’oppofer  un 
front  égal  à leurs  ennemis  ; c’étoit  pour  percer  la  ligne  en  di/Ié- 
rens  endroits  ; ce  qui  leur  réûifilfoic  toûjours  à caufe  du  poids 
& de  l'extrême  profondeur  des  files , dont  à peine  on  voyoit 
le  fond. 

Maniéré  de  La  maxime  dc  combattre  par  corps  féparez  , ou  fur  plufieurs 
grandes  colonnes,  ne; vient  pas  abfolumcnt  des  Maccabées , elle 
fuci.  avoit  été  pratiquée  plufieurs  ficelés  avant  eux.  Sous  les  Juges, 
les  Hébreux  avoient  combattu  ainfi  contre  des  armées  nonAreufes,- 
(3)  jmJit.t*.  témoin  les  deux  combats  d’Abimelcch  contre  les  Sichemites  (<)  j Et 
ÎO.&H.  Jej  Rois,  l’attaque  que  Saül  donna  devant  Jabés  de  Galaad 

» (b)  I.  K»*,  au  camp  des  Ammonites  par  trois  différens  endroits  (J>). 

On  ne  voit  pas  dans  THiftoire  qu’avant  Cyrus  aucun  peuple  ait 
fait  la  guerre  avec  plus  d’art  & d'intelligence  que  les  Hébreux  : 
on  y remarque  des  mouvemens  & des  manœuvres  admirables.  'Elu- 
fieurs  de  leurs  Généraux  avoient  des  façons  particulières  de  fe 
ranger  & de  combattre  , comparables  à tout  ce  que  les  plus  grands 
Capitaines  Grecs  & Romains  ont  fait&  exécuté  dans  ce  genre. 

]Mb  firp^  î-a  vléioire  dc  Mcdaba , que  Joab  remporta  fur  les  deux  armées 
”’(0  r R liguées  des  Ammonites  & des  Syriens , (c)  me  jette  dans  l’admira- 
t\on.  Peut-on  en  effet  imaginer  rien  déplus  hardi,  dc  plus  profond, 

& dc  mieux  conduit  è J’ai  donné  Iç  détail  dc  cette  grande  aâion  fous 
fon  article  dans  ce  DièUonnaire  & dansIetroifiémeTome  dc  mon  Com- 
mentaire fur  Polybc,  ou  je  la  mets  en  paralelle  avec  celle  dc  Telamon , 
qui  fc  paffa  entre  les  Romains  & les  Gaulois.  Ces  derniers  fe  trou- 
vant engagez  entre  deux  armées  Romaines  , & par  conféquent  obli- 
gez dc  combattre  fur  deux  fronts,  partagèrent  leur  armée  en  deux, 
pour  faire  tête  des  deux  côtez;  mais  ce  fut  le  hazard  lêul  qui  les 
xéduifit  à 'cette  extrémité , car  ils  n’eurent  jamais  intention  dc  s’en- 
fermer. Joab  au  contraire  ayant  formé  le  deffein  dc  battre  en 
méme-tems  les  Ammonites  & les  Syriens , & dc  remporter  deux 
viétoires  à la  fois  . s’enferma  lui-même , tant  il  comptoir  fur  la  va- 
leur dc  fes  troupes , & fur  fa  propre  expérience.  Je  ne  crois  pas 
que  l’Hiftoirc  fournific  une  aâion  pareille  : clic  eft  unique  dans  fon 
e^éce , & au-dcifus  de  tous  les  éloges. 

La 


« 
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La  viâoirc  d’Azoth  que  Jonathas  remporta  fur  Apollonius  (J)  eft  viôoirede 
encore  incomparable  , & fait  connoître  jufqii  où  pouvoir  aller  la  |rî7-r^r- 
force  de  l’infanterie.  Jonathas  fe  trouvant  enveloppé  d’une  armée  qu'blc. 
nombreufe  de  cavalerie  ■&  d’infanterie,  forma  fes  troupes  en  quar-,.^.^_''^y^| 
ré-long  d’une  profondeur  extraordinaire , faifant  face  de  tous  côtez; 

& pendant  que  la  cavalerie  d’Apollonius  entremêlée  de  gens  armez 
à la  légère  , l’entouroit , il  tomba  avec  tant  de  vigueur  Sc  de  force 
lûr  l’infanterie  ennemie . qu’il  l’ouvrit  & la  tailla  en  pièces. 

Voilà  une  grande  aâion.  & un  ordre  de  bataille  tout-à-fait  fin- 
gulier  ; ce  bataillon  quarré-long  étoit  très-difficile  à rompre  à cau- 
fc  de  la  grande  profondeur  de  fes  files,  mais  en  même  teins  il 
étoit  très-propre  à enfoncer  l’ennemi  à caulê  de  fon  poids , & de 
la  violence  du  choc.  Le  manœuvre  de  ce  Général  n’étoir  pas  ordinai- 
re, dans  CCS  tcms-là  , du  moins  elle  eft  unique  dans  rÊcrirure,  & 
elle  nous  donne  une  auffi  grande  idée  du  courage  & de  l'habileté 
de  celui  qui  en  étoit  l’auteur  , que  de  la  bonne  difdplJnc  des  trou- 
pes qu’il  commandoic. 


Les  Ifraèlitcs  avoient  encore  une  méthode , qui  leur  étoit  corn*  Hirangue* 
munc  avec  tous  les  peuples  du  monde,  & dont  l’origine  étoit , 
crois  , auffi  ancienne  que  le  métier  de  la  guerre.  C’eft  l’ufagc  des  taille, 
harangues  que  le  Général  faifoit  fur  le  point  de  livrer  le  combat: 


ces  harangues  avoient  grand’  part  au  fuccès  des  armes  , & con- 
tribuoient  fouvent  au  gain  de  la  b.itaille.  Les  Hiftoriens  Grecs  Sc 
Rom.i'ns  font  remplis  de  ces  Ibrtcs  de  pièces , mais  elles  font  trop 
longues  & trop  étudiées  pour  fo  perfuader  qu’elles  foient  origina- 
les. 11  n’cft  que  celles  qui  font  rapportées  dans  l'Ecriture  qui  pa- 
roiffent  naturelles;  les  termes  dans  Icfqucls  elles  font  conçues,  ont 
,un  caractère  de  vérité  qui  touche  & qui  faifit  ; clics  font  cour- 
tes . mais  vives , touchantes  & pleines  de  fentimens  de  religion. 

La  coûtume  de  haranguer  les  troupes  a duré  julqu’aux  derniers  fic- 
elés. La  dernière  harangue  militaire  eft  du  Roy  de  Suède  Char- 
les XII.  ce  fut  à la  bataille  de  Nerva  qu’il  la  fit,  & le  tems  de 
cette  bataille  eft  fi  près , qu’il  touche  preîque  qu’à  nou.s,  , 

Outre  les  harangues  dont  je  viens  de  parler , les  Hébreux  fai-  Publication 
foient  à la  tête  de  chaque  bataillon  une  publication  d’un  genre  fin- 
gulier , pour  engager  tous  ceux  qui  avoient  quelque  fujet  particu-  bataiUonj. 
lier  de  crainte  à le  retirer.  On  la  peut  voir  dans  les  Nombres 
chap.  XX.  5.  & fuivans.  Après  quoi  on  rangeoit  en  bataille 
Ttme  II.  . ♦’t'V  ceux 
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ceux  qui  refloient  à l’armée.  On  voit  la  pratique  de  tout  cela 
dans  les  Maccabées. 

Sijnal  pour  Le  lignai  pour  camper , pour  décamper  . & pour  combattre  , fe 
nmpVr’ot'  donnoit  par  les  différens  fons  des  trompettes  } c’étoit  la  fontftion 
con, Litre  fe  jes  Précrcs , d’où  il  fuit  qu’ils  dévoient  être  tous  Trompettes; 
f nj’JI'irÔm- Le/  Prêtres  tnfsms  J Aartn  fonntrestt  des  tnmfettes  , dit  Muyfe  (’rf), 

^ g cJ»  « fer»  une  loy  four  toute  U fuite  dans  vos  géne'rations.  Eorfque 
^*' '*’*”'*’  vous  irez,  ù U guerre  (entre  vos  ennemis  vous  formerez  des  trompet- 
tes ^ & le  Seigneur  votre  Dieu  fe  fouviendr»  de  vous  , four  vous  dé- 
livrer des  moins  de  vos  ennemis. 

U n’y  a jamais  eu  que  les  Hébreux  qui  ayent  employé  leurs 
Prêtres  à Tonner  la  charge  ; quand  il  falloir  combattre  ils  s’afl'em- 
bloient  en  grand  nombre  , & formoient  un  rang  derrière  la  ligne. 
Cette  pratique  prit  fin  dans  la  fuite  , fur-tout  après  les  Macca* 

• bées  , que  l'on  s’accoûtuma  infenliblemcnt  à n’appellcr  plus  les 
Prêtres  à l’armée  pour  y fbnner  de  la  trompette.  Tous  les  peu- 
ples fe  fervoient  de  cet  inftrumcnt  à la  guerre  , fl  l’on  en  excep- 
te les  Lacédémoniens  qui  avoient  des  flûtes , au  Ton  defquclles  ils 
Cors JiCc-marchoicnt  & combattoient.  ,,  On  ne  doit  point  confondre,  dit 
îrSmpeucs.  >*  trompcttcs  dont  on  vient  de  parler  , & dont 

„ les  Prêtres  Iculs  avoient  droit  de  Tonner  , avec  le  cor  dont  les 
,,  Généraux  fe  fervoient  pour  alfemblcr  leurs  troupes , & pour  don- 
,,  ner  le  lignai  de  la  retraite. 

Fioce  (tes  Avant  de  finir , difons  quelque  choie  des  Maccabées  en  particu- 
lier.  Depuis  le  rogne  de  David  jufqu’à  eux  , les  Hébreux  curent 
des  guerres  conlidérables  à foûtenir.  On  trouve  bien  de  la  valeur 
dans  les  foldars  ; mais  on  ne  voit  point  de  Généraux  qui  foient 
comparables  à ces  Héros  du  peuple  de  Dieu.  L'Ecriture  cil  clai- 
re & formelle  dans  le  récit  de  leurs  aélions . & de  leur  manière 
de  fe  ranger  & de  combattre  : marches . batailles  > retraites , paf- 
fages  de  rivières , attaques  de  camps , retranchemens . furprifes  d’ar- 
mées , guerres  dans  les  montagnes  , ftratagêmes  dans  l’art  d’atta- 
quer & de  le  défendre  . lièges  , infultcs  de  Villes , enfin , tout  ce 
que  la  fciencc  des  armes  a de  plus  grand  & de  plus  fublimc  fe 
troupe  ici  raffcrablé  . Sc  nous  offre  en  eux  des  modèles  pour  tou- 
tes les  différentes  parties  de  la  guerre.  En  vain  ils  ont  en  tête  des 
troupes  aguerries  & formidables , en  vain  ils  ont  à faire  à des  G^ 
néraux  habiles  & tres-expérimentez  ; en  vain  leurs  forces  font  infini- 
ment inférieures  à celles  de  leurs  ennemis , & ne  lâuroicut  fe  mefurcr 
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ivcc  elles  ; rien  ne  les  arrête  6t.  ne  les  dêconccicte  inilk  Ibhc  .tDtîo 
jours  viâuricux  : tant  la  valeur  , 1 audace  , & la  bonne  conduitb 
l’emportent  toujours  fur  le  plus  grand  nombre  : ils  combattoient , 
il  cft  vrai . pour  la  caufe  du  Seigneur  , & contre  les  ennemis  de 
leur  créance  : c’ed  pourquoi  ib  imettoient  toute  leur  confiance  cii 
Dieu  qui  les  favordbit,  6c  qui  infpiroit  aux  >foldats  un  coüfage 
intrépide.  r 

Les  adions  de  ces  grands  hommes -font  en  nombre  dans  l’Ecritu-  leunac 
re , & toutes  remplies  d’une  înftrudion  profonde  & admirable:  l«au“e*^"j. 
gens  de  guerre  devroient  en.  faire  leur  érude  ; car  il  y, a beaucoup  grande  rôt 
à profiter.  De  leur  terns  la  fcience  > des  armes  Aeuriffoit  dans  pref» 
que  toutes  les  parties  du  monde.  Les  Grecs  n’avoient  point  cnco-  Gens  de 
rc  dégénéré  de  leurs  ancêtres . ib  avoient  de  grands  Capitaines  , 

auffi-bien  que  les  Romains  • & l’Afic  n’en  manquoit  pas  f mais  une 
chofe  qui  me  fûrprcnd  fort , c’eft  que  Polybc  Auteur  conretnporain  t ii  «n  fur. 
ne  fafic  aucune  mention  des  guerres  des  Maccabées  fur  .tout:  cofti  ^*** 
tre  Antiochus  le  Grand , vu  qu’il  entre  dans  un  long  détail  des  fore  aucun# 
affaires  de  l’Afie.  Ma  furprife  cft  d’autant  plus  grande , qu’il  y a 
des  aéiions  mémorables , & des  défaites  furprenantes  donc  il  ne  dit 
pas  un  mot  : par  exemple  , comment  fc  peut-il  faire  que  ia  batail- 
le de  Beth-Zachara  (a)  entre  Judas  Maccabce  & Antiochus  Eupa-  foji.Ar«,. 
tor  lui  foit  échapécj  puifqu’il  rapporte  les  guerres  des  trois  Antio- 
chus?  Celle  d’Emmaüs  par  le  même  Judas  contre  Nicanor  (éj  cft 
elle  d’un  moindre  éclat  ? On  peut  dire  la  même  chofe  d’un  grand  *’'• 
nombre  d’autres  j Polybc  paffe  par  dclTus  tout  cela  , & ne  fait  non 
plus  mention  des  Maccabées , que  s’ils  n’avoient  jamais  exifté. 

Les  Grecs  ont  pourtant  parlé  des  Juifs , mais  les  Grecs  pofte- 
rieurs  à Polybc  ; il  paroît  par  leurs  écrits  qu’ils  connoilToient  cette 
Nation  : cela  n’cft  pas  extraordinaire  , puifqu’ib  n’en  étoient  pas  Pourquoi  il 
fort  éloignez  5 quoiqu’il  en  foit  pourtant , il  cft  toujours  certain  que  Swnnmi'  d« 
la  connoiflànec  qu’ils  en  avoient  éroit  très-imparfaite.  On  en  de- 
mande  la  raifon  : on  répond  que’  les  Hébreux  n’avoient  pas  grand  ISns'&ëou. 
commerce  avec  les  peuples  d’Occident  ; qu’ils  ignoroitnt  d’ailleurs 
prefquc  tout  ce  qu’on  appelle  négoce,  foires,  marchez  j joint  que 
leur  religion  leur  défendoit  d’avoir  de  grandes  liaifons  avec  les  étran- 
gers , fous  peine  de  contraéfer  des  impiirctez  légales  ; ainfi  ils  ne 
margcoicnt  & ne  communiquoient  qu’avec  des  gens  de  leur  créance. 

Ces  réponfes  ne  fâtisfont  pourtant  point:  car  quand  il  lêroit  vrai 
que  les  Juifs  a’avoient  que  peu  , on  point  de  commerce  avec  les 
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aunes  Naüons,  il  n'en  ^toit-pas  de  mênic  de  leurs  voifins,  fur-rout 
des  peuples  avec  Icfquds  ils  étoient  fi  fouvent  en  guerre.  Ces 
peuples  étoient  ceminement  fort  connus  des  Grecs  ; aulli  leurs  Hif. 
toriens  Hérodote , Thucidide , Polybe . & plufieurs  autres  en  par- 
lent Ibuvent  & traitent  de  leurs  intérêts  ; c’eft  pourtant  ce  qu’il 
fctublc  qu’ils  n’ônt  pû  faire , fans  faire  mention  expreffe  des  Juife. 
D’où  vient  donc  qu’ils  ne  l’ont  point  fait,  en  particulier  Polybe  qui 
êtoit  pleinement  inflruit  de  toutes  les  différentes  guerres  des  An- 
tiochus  î Ceft  un  paradoxe  que  je  donne  à rêfoudre. 

bornons  ici  nos  Remarques , en  faifant  obfcrver  au  Leâeur 
«vcÆiit  uné‘i“c  fi  avons  ômis  bien  des  chofes , ou  paffé  legerement  fur 
d’autres,  ceft  que  nous  les  avons  affez  amplement  expliquées  dans 
âiodioue,"' Obfctvations  qui  font  répandues  dans  ce  Diâionnaire  de  la  Bi- 
ble ; & que  tout  ce  que  nous  avons  dit  ici , n’cft  que  pour  fer- 
•V . ;i  vir  de  fuppléracnt  à la  favante  Differtation  de  Dom  Cafinet  fur  la 
-•  • Milice  des  anciens  Hébreux.  Au  refte  nôtre  principale  vue  a été 

de  convaincre  ceux  qui  étoient  prévenus  contre  cette  Nation , tpi’cl- 
* • le  fçavoit  très-bien  l’art  de  la  guerre , quelle  avoir  une  Taûique 
réglée  & méthodique  , & qu’elle  l’a  obfervéc  contre  fes  ennemis 
dans  toutes  les  occafions  où  elle  a pù  la  mettre  en  pratique. 

»»  »'  d ' , i . 
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HISTORIQ^UE,  critique, 
CHRONOLOGIQUE,  GEOGRAPHIQUE 
ET  LITTERAL 


DE  LA  BIBLE. 


c. 


'AATH,  fils  de  L<vi  , & pere 
d'Amram  , d’Adir  , d'Hébron  Sc 
d'Ozi(.l.  (<)  La  famille  de  Caath 
fut  chargée  dans  les  marches  du 
défert  de  porter  l'Arche , Sc  les  vafes  fi- 
créa  du  Tabeniiclc.  (b) 


(•)  GW.  XLVL  Ji.  W.VI.  i8. 
IV  4 ^-6.  Cf't, 

Tomt  II. 


CABALE.  Ce  terme  dans  le  ftyle  des 
Hébreux  , a dne  lignification  fort  difieren* 
te  de  celle  qu'on  lui  donne  en  nôtre  Lan. 
pue.  L'Hébreu  Cahala,  (c)  fignifie  Tradu 
lion  i Sc  les  R ibbins  qui  font  nommez  Ct. 
balijUs  , s'appliquent  principalement  i la 
combinaifon  de  certains  mots , de  certaines 
A lettres, 

(0  nSsp  CéitU,  trddiiit. 
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nombres  arithmétiques,  & 1 expliquer  cha- 
que mot  par  la  valeur  arithmétique  des  mots 
dont  il  cft  compofé  ; par  exemple  (/)  , les 
lettres  hébraïques  de  ThiOUtJ^Jabo-Schiloh 
(^)  > Siloh  viendra  , font  le  meme  nombre 
arithmétique  que  n'iPD  Mcjftath  , le  Mcllie, 
d’où  ils  concluent  que  Schilo  ngnitîe  le  MclTie. 

La  Icconde  efpcce  de  Cabale  qui  cft  nom- 
mée Notaricon , confifte  à prendre  chaque 
lettre  d'un  mot  pour  une  diâion  entière. 
Par  exemple  de  Berefehit  (h) , qui  eft  le 
premier  mot  de  la  Gcnéfë,  compolc  des 
lettres  B,  R,  A.SCH,  IT,  on  fait  Bara- 
Rjkja-Are<.SchimMm-jam-Tehm)otl)  : U a 
€Tcé  le  firmament , U terre , les  deux , la 
mer  & les  abîmes  ; ou  bien  ù prendre  les 
premières  lettres  d’une  fcntcnce  pour  en  for- 
mer une  Icule  diéüon  ; par  exemple,  (») 
Atah-Gibbor-Leholam-Adonai  : Vous  êtes 
fort  dans  l'cternitc , Seigneur,  En  prenant 
les  premières  lettres  de  cette  fcntcnce , on 
fcit  ce  nom  de  Dieu  Agta  (J^).  Ce  terme  peut 
fignifier , Je  révélerai,  ou  une  goutte  de  rolee. 

La  troilicmc  efpécc  de  Cabale  nommée 
Themurah  (1),  c'eft-à-dire changement,  con- 
liftc  à faire  différentes  tran/politions  ou 
changemens  de  lettres  , mettant  l une  pour 
l'autre , ou  l’une  devant  l'autre  , li  peu  près 
comme  on  fait  des  anagrammes  en  Latin 
ou  en  François  : par  exemple  du  mot  Bc- 
refehit  (m) , qui  commence  la  Génélê  , on 
fait  A-Betifri , le  premier  jour  du  mois 
Tizri  J & on  en  infère  que  le  monde  a 
été  créé  le  premier  jour  du  mois  Tixri , 


(/)  Gtnif.  XL IX.  10. 
(i) 


s.  lO. 

3.  t. 

K.  I. 

O.  joo. 

' -lo. 

h.  $0. 
n.  î- 


O 43. 
®.  JOO. 

s.  lO. 
n.  8. 


3?8. 

(A)  n'ir>Ri3  M Frhc^fic.  -nn-jrpn-itni 
(<j'nKaSij;Sni3jnfiK 

uSoit  (t)  FWc  Ga/aiî».  /.  1.  c.  IÇ.  (/)  . 

Changement.  (»)  nitffU-K  /I''»lt33  I.  In  Vv':  ' 
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qui  revient  à peu  près  à Septembre. 

On  donne  aulTi  par  abus  parmi  les 
Chrétiens  le  nom  de  Csbale  , à une  certaine 
magie  qui  abufe  des  palTâges  de  l'Ecriture 
pour  des  opérations  magiques , ou  pour 
former  des  caraékéres  magiques  & des  figu- 
res conftcUées  ; & des  t.ali(m.ans.  Tels  font 
les  Abraxas  , fi  connus  parmi  les  Antiquai- 
res. On  comprend  quelquefois  fous  le  meme 
nom  l'.irt  hermétique  ou  la  recherche  de 
la  pierre  Philofophalc. 

CAB.ALISTES.  On  nomme  ainfi  les 
Doékcurs  Juifs  Rahaniftes , qui  reçoivent 
non  feulement  les  textes  des  Ecritures , 
mais  aufli  les  explications  du  Th.almud  & 
les  traditions  des  anciens , & qui  outre  cela 
s’appliquent  à chercher  dans  I Ecriture  des 
fens  cachez  & myftcricux  , que  Dieu  y a 
mis , & qu'il  a lailTêz  à la  recherche  des 
hommes  ; car  félon  eux  , il  n'y  a pas  un 
mot , p.as  une  lettre  , pas  un  .accent  dans 
la  loy  qui  ne  foit  rempli  de  myftére. 

Le  premier  Auteur  Cabalifte  qu’on  cop- 
noifte  , cft  Simon  fils  de  Joachaï , que  les 
Jui^  &:  quelques  Chrétiens  vantent  beau- 
coup , & qu'ils  prétendent  avoir  vécu  peu 
de  tems  avant  la  ruine  de  Jcrufalcm  par 
Tite  (n).  Mais  d’autres  ne  le  mettent  qu'au 
dixiéme  fiéclc , & rangent  au  nombre  des 
fables  tout  ce  qu’on  dit  de  ce  fameux  per- 
fonnage.  Son  livre  intitulé  Zohar  cft  impri- 
mé ; mais  on  convient  qu'on  y a fait  quan- 
tité d’additions.  ] 

CABSEEL,  ville  de  la  Tribu  de  Juda, 
dans  la  partie  méridionale  de  cette  Tribu,  (o) 

CABUL,  ou  Chabul.  Voyez  Chabnl , 
ou  Chabelon  , ou  Chabalon. 

CA  BU  S , ou  Cab  , mefure  Hébra’i'que, 
qui  étoit  la  lixiéme  p.artie  du  séals  , ou  fa- 
tum Si  la  dix-huiticme  p.artie  de  ttpba.  Le 
cab  étoit  d’une  pinte,  chopine,  un  poftbn, 
un  pouce  cube , & un  peu  plus.  Le  quart 
de  cab  étoit  cette  mefure  de  fiente  de  pi- 
geon, ou  d'une  forte  de  pois  chiche  appciléc 

de 

(n)  Voyez  Bafnage  hift.  des  Juifs,  l.  6. 1. 9.  c-  7- 
P-3i7-  H. 
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de  ce  nom , qui  fut  vendue  il  Samarie  juf- 
qu'à  cinq  ficlcs  pendant  le  lic^c.  (p)  Ce 
quart  du  cai  contcnuit  un  deim-letlicr , un 
polTun , un  pouce  cube  > >Sc  un  peu  plus. 
On  rappelle  nulfi  tog , ou  robah.  Le  cab 
eft  fort  diiferent  du  Cad , ou  caduc. 

[CACHERi  fe  cacher.  Cacher  (bn  vL 
(âge , le  détourner  de  quelqu'un  ; ces  cx- 
prelTions  marquant  quelque  averlion  & quel- 
que éloignement.  Le  Prophète  prie  le  Seigneur 
de  ne  pas  détourner  de  lui  fon  vilage , de 
ne  fe  pas  cacher  devant  lui  ; c’ell-à-dire , 
il  le  prie  de  l'exaucer , de  le  regarder  fa. 
vorablement.  Il  dit  ailleurs  qu'il  cache  lès 
amis  dans  le  Iccrct  de  (âface:  (q)  In  abf- 
condito  fdcici  tua  ; dans  un  lieu  fecret  où 
ils  vuyent  fa  face , d.uis  1 intérieur  de  lôn 
palais.  Il  prie  Dieu  de  ne  lui  pas  cadict 
fes  coinmandcineiis  > (r)  A'an  abfcondas  d 
me  mandata  tua , de  lui  en  découvrir  le 
lens.  Saint  Paul  dit  que  le  Sacrement  (J) 
eu  le  myflére  de  notre  faiut  a été  taché  aux 
fieciet  pajjéa. , & manifeflt  à fci  Saints  dans 
les  tems  de  la  nouvelle  alliance.  Cacher  le 
snet  (buvent  pour  protéger.  Les  Saints  font 
quehjuefois  appeliez  les  Cachet. , dans  les 
PIcaumes  (t),  Cogitaverunt  advcrsùs  Sandos 
tuos  ; l'Hébreu  ; Adversùs  abfconditos  tuos.  ] 

C A DE  MOT  H > ville  de  Ruben.  Voyez 
ci-aptés  Cedimoth. 

CADE'S,  on  Cadés-bamé , autrement 
nommée  U Fontaine  du  jugement.  {«) 
Cette  ville  cil  cékbre  par  divers  événe- 
mens.  Cell  à Cadés  que  Marie  fœuc  de 
Moyfe  mourut,-  (x)  c’ell-là  où  Moyfe  & Aa- 
ron  ayant  témoigné  quelque  défiance  au  pou- 
voir du  Seigneur , jortqu'ils  frappèrent  le 
cocher  aux  eaux  de  contradiélion , furent 
cond.unncz  à mourir,  fins  avoir  la  conlô. 
lation  d'entrer  dans  la  terre  proniifc.  (^) 
Le  Roi  de  Cadés  fut  un  des  Princes  tué 
par  Joluc.  (<,)  Cette  ville  fut  donnée  à la 

(f)q.  R.i.VI.iï.  (.,)  Pf.Um.XXX.  U.  (0  PfUm. 
CXVlil.  ly.  tO  I.  i(S,  Voyez  aunj  P.[t**f. 

JII.  9-  (O  Pfal'n.  LXXXIII.  4- 
(»)  Gtmf.  XIV.  -7.  (.)  Xurn.  XX.  I.  0)  XXVII. 
•4-  i\)  Jt/w  XIL  iz. 
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Tribu  de  Juda  ; {a)  elle  étoit  environ  11 
huit  lieues  d'Hébron  . vers  le  midi. 

Cell  peut  être  la  même  que  Cadytis , 
dont  parle  Hérodote,  (b)  Sc  dont  il  nous 
donne  ainfi  à entendre  la  liluation.  he  pt^s 
des  syriens , nommé  Palaillini , s'étend  de- 
puis la  Phénicie , juftjuaux  montagnes  de  Ca- 
dis.  Or  Cadis  eji  une  t/ille  qui,  à mon  feus , nejl 
guéres  moindre  que  Sardes.  Depuis  Cadis, 
tes  liiux  de  commerce  qui  font  fur  la  mer, 
jufquà  la  ville  de  ffertyfut , font  de  [Arabie', 
V depuis  Jenyfus , jufquau  Lac  de  Sirbon , 
ils  font  de  nouveau  de  la  dépendance  de 
J^-r/f.La  Palcftine  s'étend  donc  depuis  la 
Phénicie , qui  finit  vers  le  mont  Carmel , 
jufqu'aiix  montagnes  de  Cadesbamé  , <^ui 
font  au  midy  de  la  Palellinc.  Depuis  Cades, 
jiilqu'a  fjenyftts,  lieu  qui  nous  cil  inconnu, 
les  villes  maritimes  Ibnt  aux  Arabes  i 6c 
depuis  Jényfus  , julqu’au  Lac  Sirbon , elles 
font  de  nouveau  aux  Palcilins  , ou  aux  Sy- 
riens de  Palellinc.  Cela  paroit  allez  clair. 
Ailleurs  (c)  Hérodote  dit  que  Néchos  Roi 
d'Egypte,  ayant  attaqué  les  Syriens  à M.ig. 
doltun , les  défit . & leur  prit  Cadytis , 
qui  cil  une  grande  ville  Je  Syrie.  On  croit 
qu'il  veut  parler  du  combat  que  Néchao 
livra  à Jofias  Roi  de  Juda . où  ce  dernier 
Prince  fut  vaincu . & blcfsé  trés-dangcrcu- 
fement.  L'Ecriture  (d)  dit  que  ce  combat  fe 
donna  à Mageddo , qui  a alTez  de  rapport 
avec  Magdolum  , dont  parle  Hérodote.  Ce 
fentiment  a été  fuivi  par  Scaliger. 

D’autres  ont  crû  que  Odytis  fignifioit 
la  ville  de  Jérulâlem  , nommée  Cadyta  ou 
Cadyfcba  i comme  qui  diroit  la  ville  fainte. 
Mais  on  ne  lit  pas  exprefsément  dans  l’E- 
criture que  Néchao  ait  pris  cette  ville , ni 
avant , ni  après  Ion  expédition  de  Carchc- 
milc.  Nous  avons  crû  autrefois  (e)  que 
Cadys  dont  parle  Hérodote  , cil  la  même 
que  Cadés  ou  Cédés  de  Nephtafi  , dans  la 
haute  Galilée  , que  Néchao  put  prendre  , 

après 
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après  avoir  vaincu  Jofias  au  pied  du  mont 
Carmel . à Magtddo.  Son  chemin  en  allant 
il  Carchemife , Vur  1 Euphrate , ctoit  de  paflèr 
aux  environs  de  Cades  de  Nephtali. 

Cade's  de  Nephtali  , communément 
Cédés  de  Nefhtaii.  jofeph  l'appelle  Ca- 
dèfa , ou  Cædéfa  , & le  Grec  de  Tobie  Ca- 
dix. Elle  ètoit  dans  la  haute  Galilée  , au 
delTus  de  Naallbn  , ayant  à fa  gauche  > ou 
à fou  feptentrion  Séphec.  (/)  Cadés  fut  don- 
née à la  Tribu  de  Nephtali,  (^)&  enfuite 
cédée  aux  Lévites  de  là  famille  de  Gerfon  ■ 
pour  leur  demeure  ; (b)  & enfin  déclarée 
ville  de  refuge,  (i) 

C A D M Ô N E'E  N S.  'Voyez  ci-aprés  Ced- 
monéens. 

CADUMIM.  Le  torrent  de  Cadumim 
eft  marqué  dans  les  Juges,  Chap.  v.  ar. 
Plufieuts  croyent  que  ce  torrent  couloit 
d’Occidciit  en  Orient  du  pied  du  mont 
Thabor  , dans  la  Mer  de  Tibériade  : mais 
nous  n’avons  aucune  preuve  de  ce  préten- 
du torrent  de  Cadumim  en  cet  endroit.  D'au- 
tres croyent  que  le  torrent  de  Cadmnim  eft 
fynonyme  au  torrent  de  Cifon.  L’Ecrû 
turc  n eft  pas  contraire  à ce  feutiment  : 
Torrens  Cifon  traxit  cadavera  ; torrens  Ca- 
dumim. torrens  Cifon.  Nous  connoiflbns 
dans  ces  quarticrs-la  la  ville  de  Cadmon  . 
marquée  dans  Judith , (k)  qui  pourroit  bien 
avoir  donné  le  nom  au  torrent  Cadumim  , 
autrement  Cifon.  Eusébe  parle  d’uu  gros 
lieu  , nommé  K.ammon  , dans,lc  Grand 
Champ . à fix  milles  de  Légion  , vers  le 
nord. 

CAD,  ou  Cadus  , lignifie  en  Hébreu 
une  crurhe,  luie  banque,  un  feau  : m.iis' 
dans  (âitit  Luc  , xvi.  6.  il  eft  mis  pour  une 
certaine  mefurc:  Combien  deve<.-vous  à mon 
martre  é Ctnt  cades  d'huile.  Le  Grec  lit  : 
Cent  baths.  Or  le  bath  , autrement  tfhi , 
conterolt  ving-’-euf  pintes,  chopinc,  demi, 
içttier,  un  pollùn  & un  peu  plus,tncfutc 

(n  w 1. 1. 1.  ’/,'■«  xrx.  î«. 
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de  Paris.  Le  cad  eft  fort  différent  du  cab , 
qui  étoit  une  mcfurc  qui  n'étoit  que  la  dix-’ 
huitième  partie  delépha  ou  du  cadus. 

CAILLES.  Ou  l^ait  que  Dieu  donna 
des  cailles  à fon  peuple  d.ms  le  délêrt . en 
deux  occalions.  La  prémiére  , (/}  dans  le 
délêrt  de  Sin , peu  de  jours  apres  le  pallà- 
gê  de  la  Mer  rouge  ; & la  fécondé  , (m)  au 
campement  nommé  en  Hébreu  KJbéroth- 
aba , ou  .Sépulcres  de  Concufpifcencc.  L’une 
& l’autre  arrivèrent  au  printems  , lorfque 
les  cailles  palTcnt  de  l’Alie  dans  l'Europe. 
Alors  on  en  trouve  une  très-grande  qimntilc 
fur  les  côtes  de  la  Mer  Rouge  Sc  de  la 
Méditerranée.  Dieu  fit  élever  un  veut  , 
qui  les  jcita  au  dedans  & autour  du  camp 
des  Ifraelites.  C’eft  en  cela  que  conlifte 
le  miracle , de  les  avoir  amenées  en  ce  licu-là  à 
point  nommé,  en  li  grande  quantité,  qu'il  y en 
eut  pour  raflàfier  plus  d'un  million  de  pcrlbn- 
nés  pendant  plus  d'un  mois.  Le  terme  Hébreu 
Jchtàav , (»)  lignifie  une  caille , du  coitlênto- 
ment  des  anciens  Interprètes;  & les  Lan- 
gues Caldécime  , Syriaque  & Arabe  les  af>- 
pellcnt  à |>eu  prés  de  meme.  Ccpcnd.ant  M. 
Ludolf,  Ilift.  Æthiop.  l.  i.  c.  ij.Jf.  9S. 
s'efforce  de  montrer  que  Moyfê  a parlé 
non  des  cailles  , mais  des  fauterellcs. 

[Cailles.  Voici  les  railbns  que  M. 
Ludolf  apporte  pour  prouver  que  Moyfc 
a voulu  parler , non  des  Cailles  , mais  des 
Sauterelles  , dans  l'Exode  xvi.  ].  13.  & 
dans  les  Nombres  xi.  ja.  H rcm.irquc  que 
le  terme  original  Selaw  , peut  dériver  d’u.^-. 
ne  racine  qui  lignifie  jdbondanse  i ce  qui  con- 
vient mieux  aux  Sauterelles  qu'aux  Cailles.  Il 
avoué  que  les  Vciiions  Orientales  l'expliquent 
des  Cailles  i mais  il  foutient  qu'ils  n'ont 
pas  entendu  le  vrai  Icns  du  texte.  Porphy- 
re («)  remarque  qu’une  armée  prête  à 

mou. 
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mourir  de  faim  en  Afrique  > fut  fecr)uruo 
fort  à propos  par  une  nuée  de  (âuterelles 
qui  lui  (ërvit  de  nourriture.  Ludolf  con> 
jedure  qi*:  ce  fiit  un  pareil  événement  qui 
fatisfit  aux  délin  des  Ifraclites  dans  tes  déférés 
d'Arabie.  On  prouve  aifément  par  le  té- 
moignage  de  plulicurs  .Auceiurs  anciens  & 
modernes  (p)  , qu'il  y a une  quantité  prêt 
qu'incroyable  de  fiuterclles  dans  l’Orient  ; 
que  des  peuples  d'Arabie  vivent  de  faute, 
relies,  qui  leur  font  apportées  par  les  vents; 
qu'ils  les  amalTent  en  monceaux  , qu’ils  les 
confervent  dans  le  fel  , qu'on  les  mange, 
qu’on  les  (crt  meme  fur  la  table  des  Rnis, 
qu’elles  font  excellentes  au  goût , Sc  lâlu. 
taircs  à la  fanté. 

Quelquefois  les  lâiitcrcllcs  volent  dans  les 
airs  en  fi  grand  nombre , qu’elles  oblcur- 
cifiènt  le  (olcil  (f) , & couvrent  les  moit 
fbnneurs  comme  d'une  nuée  de  mauvais  au- 
gure ; que  quand  elles  s'abbattent  fur  une 
contrée , elles  n’y  lailTcnt  rien  d'entier  , el- 
les rongent , elles  dévorent  , elles  brûlent 
tout  jufqu’aux  bois  les  plus  durs.  On  a vû 
des  lutions  entières  être  obligées  de  qu^^ 
ter  leurs  demeures , pour  s’éloigner  de  ces 
formidables  infeétes. 

Ludolf  montre  enfiiite  que  le  récit  de 
Moyfc  cft  favorable  à fon  opinion.  I».  Les 
fauterelles  font  bonnes  à manger , & penni- 
fes  expreflcmeiit  par  la  loy  de  Moyfc  (r). 
i°-  Ce  ftit  le  vent,  qui  amena  dans  le  eamp 
les  aiaimaux  dont  p.arle  ce  Légillatcur  ; ce 
qui  convient  beaucoup  mieux  aux  lâuterelles 
qu'.aux  cailles.  )<>■  Il  efi  dit  qu’ils  étoient  ré. 
pandus  lur  le  camp.  Si  qu'ils  le  couvroi- 
ent  à une  journée  de  slieitiin  5 qu’ils  étoient 
à la  haiitciic  d’une  coudée  , qu'on  les  ra- 
maffoit  par  monceaux  , qu’on  en  recueilloit  • 
dix  cliomers  1 exprcITions  qn’on  a toutes  les 
peines  du  monde  de  foutenir  dans  le  fiftô- 
me  ^ordinaire  des  cailles  , &;  qui  s’expli- 
quent ailcment  des  fauterelles.  40<  On  étea-  ^ 
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doit  tes  animaux  tout  autour  du  camp  10a; 
félon  la  Vulg.ite  (/) , on  tes  fêchoit  autour  du 
camp;  ce  qui  ne  peut  s’entendre  des  cail- 
les, qui  auroient  été  bientôt  remplies  de 
vers , fi  on  les  avoit  ainfi  expofoes  au  fo. 
leil. 

Mais  ce  qui  renverfe  toutes  ces  conjec- 
tures , c’eft  prcraicremcnt  le  eonfentement 
des  Langues  Sc  des  Verfions  Orientales , qui 
ont  entendu  des  cailles  fous  le  nom  de  Se- 
law.  Les  Septante  , jofeph , & tous  les 
Commenatcurs  anciens  & modernes  l’cn. 
tendent  de  même.  De  plus , les  Hébreux 
demandoient  de  la  chair  1 Moylc  , la  man- 
ne les  dégoûtoit:  aimoicnt-ils  voulu  fe  con- 
tenter de  fauterelles  ? 

Mal'.omet  dans  l’Alcoran  parle  du  mira- 
cle que  Dieu  fit  en  envoyant  de  la  chair 
aux  liraclites.  Il  fo  fort  du  meme  mot  que 
Moyfe  (r).  Un  de  fts  Interprètes  (/«)  dit  que 
ce  terme  Salva  lignifie  non  feulement  des 
cailles , mais  aulli  du  miel.  Un  autre  In- 
terprète dit  ‘que  la  plupart  expliquent  le 
mot  Salva  pir  le  mot  Stimani , qui  cil  plus 
ufité  p.irnii  les  Aribes  pour  lignifier  une 
caille , que  les  Perfms  appellent  aulTi  Sema, 
nah  ; cependant  , ajoute-t-il , c’ell  un  oi. 
foau  particulier  de  l'Arabie  heureufe , plus 
gros  qu’un  moineau , Sc  plus  petit  qu'un 
pigeon  , qui  n’a  ni  iierls , ni  os  , ni  vei- 
nes, Sc  dont  le  chant  cft  fort  agréable.  Il 
dit  de  plus  que  le  vent  envoyé  de  Dieu  fut 
fi  impétueux  , qu'il  rompit  les  ailes  de  ces 
oifeaux , &r  les  fit  tomber  comme  une  nuée 
fort  épailfo  dans  le  camp  des  Ilr.iëlites,  qui 
les  prenoient  avec  la  main  , & les  inangeoi- 
ent  .avec  la  manne.  Ce  qu  ils  difont  que  cet 
oifoau  n’a  ni  os,  ni  ncrt's,ni  veines  eft  une 
hyperbole,  pour  marquer  ^u’il  eft  fort  gras 
& fort  tendre , ï peu  près  comme  nos  bc- 
qucfigucs  , nos  ortolans , Sc  nos  rouge- 
gorges.  ] 

GAIN, 

( n ünin.  X 1 . 3i.  ( t ) Moyfe  dit  StUv  , & 
Mahomet  Satva,  ( ■•)  Hanjjtim  IVt^>  vUt  Biil. 
Oriem,  f,  749.  ni,  t. 
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î O A I N > pfcrt^îer  fils  d' Vd-im  & d'Eve*  Il 
niiiiiit  (ur  1 1 fin  de  l.i  premiéte  année  de  la 
c cation  du  monde.  O.i  croit  tjii'Evc  pro- 
duilii  en  même  tems  une  fille  fœiir  de  Gain 
laquc.le  cft  ajipellêe  par  les  uns  Culnuna , 
& par  les  autres  Atjira  ou  , Afjrun.  Mais 
l’Ecriture  n'en  parle  point. 

Lor(i]ue  Caïn  fut  grand  , il  s'appliqua  à 
l'agriculture;  (r)  & Abel  l'on  frère  s'occupa 
i p.iitre  des  troupeaux.  Un  jour  Gain  ayant 
offert  au  Seigneur  les  prcuiices  de  Ton  tra- 
vail , & .Abel  des  grailles  ou  le  lait  de  l'on 
troupeau  > Dieu  marqua  par  quelque  ligne 
fcnlible  > que  les  offrandes  d'Abel  lui  étoient 
agréables , Se  non  pas  celles  de  Ga'in  ; ee  qui 
mit  Gain  dans  une  telle  colère  • & le  piqua 
d'une  telle  jaloulic  , que  Ton  vifâge  en  fut 
tout  changé.  Alors  le  Seigneur  lui  dit  ; 
Pourquoi  êtes-vous  fiché  > & pourquoi  vo. 
tre  vifage  cll-ll  tout  abattu  i Si  vous  faites 
bien  > n'en  recevrez-vous  pas  la  récoinpen. 
fc  ? Et  û vous  faites  m.il . la  peine  ne  fui- 
vra-t-cllc  p.as  vôtre  péché;  Abel  vous  de- 
meurera alfiijetti  1 & vous  en  qualité  de 
premier-né , vous  le  dominerez. 

Mais  G.a'in  fc  LiilTànt  aller  à Ci  jaloulic  > 
dit  à fonfrere.  Allons  aux  ch.unps  i dC.lorE 
qu'ils  y furent,  il  s'éleva  contre  lui, 
le  tiLi.  Alors  le  Seigneur  dit  à Ga'i'n?  Oit 
eft  Abel  vôtre  frere?  Ga'in  répondit:  Je  ne 
fçai  ; fuis-je  le  gardien  de  mon  frere  ? Dieu 
lui  dit:  Qu’avez- vous  fait?  La  voix  du  Cmg 
de  vôtre  frere  crie  vers  moi  de  la  terre, 
oti  vous  l'avez  versé.  Mais  à prélent  vouslêrcz 
maudit  fur  la  terre , qui  a ouvert  là  bou- 
che , & a reçu  le  lâiig  de  vôtre  frere  que 
vous  avez  répandu.  Lorfque  vous  la  cuL 
tiverez , elle  ne  vous  donnera  pas  Ion  fruit: 
'Vous  ferez  errant  & vagabond  dans  le  monde. 
Ca'in  répondit  : Mon  iniquité  ell  trop  gran- 
de , pour  cfpérer  d'en  tecevuir  le  par  Ion. 
Vous  me  ch  > liez  aujourd’hui  de  vôtre  pté- 
fence , & je  ferai  errant  fur  la  terre  ^ en 
forte  que  quiconque  me  trouvera , me  fera 
mourir.  U n'en  fera  pomt  ainfi , dit  le  Sci. 
(t)  Grnÿ.lV.  a. 


giiour  ; mais  celui  qui  tuera  Gain  , fera  pu: 
ni  lept  fo'»  Et  le  Seigneur  mit  un  ligne 
fiir  Gain , (/j  .dj,,  jjm.  quiconque  le  trou- 
veroit  ne  le  tuât  pi/...t.  (r) 

Gain  for.it  donc  devant  la  face 
du  Seigneur  , & lé  tellra  Ams  la  terre  de 
^od  t qui  eA  a 1 orient  de  l.i  Province  d'E- 
dcn.  Etant  en  ce  pays  , il  eut  un  fils , 
auquel  il  donna  le  nom  d’I  lénoch  , & il 
bâtit  une  ville  de  même  nom  , en  mémoire 
de  ce  fils.  Voila  ce  que  l'Ecriture  nous  dit 
de  Gain.  On  forme  plulicurs  qucAions 
fur  Ion  fujet , que  l'on  trouve  traitées  dans 
les  Goniracntateurs.  Par  exemple  , quel 
fut  le  prétexte  ou  le  motif,  iqiii  porta  G.ù'n 
à tuer  Abel  ; de  quel  inAmment  il  Ce  Icrvic} 
de  qui  il  redoutoit  le  rcllciuiment  & la  ven. 
gcancc  ; en  quel  pays  il  fe  retira  ; quel 
fut  le  ligne  que  Dieu  mit  fur  lui  ; quelle 
fut  là  mort.  Pour  ce  dernier  article , on 
dit  qu  il  fut  tué  par  Lamcch , un  de  lés 
ncveiiy.  Lamecli  ctoit  , dit- on  , devenu 
aveugle  par  quelque  avanture.  Il  ne  laid 
foit  p.is  d’aller  quelquefois  à la  chafle.  Il 
fe  failbit  conduire  par  un  jeimc  homme , 
qui  l'avertilToit  lorqu'il  voyoit  du  gibbicr. 
Un  jour  .ayant  entendu  du  bruit  dans  des 
haliers  , fon  conduéfeur  crut  que  c’étoit  une 
bête  fâuvagc.  G'etoit  G.ù'n  qui  y étoit. 

Lamcch 

(0  OneA  fort  partagé  fur  ce  ligne.  Les  uns 
veulent  que  Dieu  lui  fil  naître  une  corne  fut  le 
front , d'autrrs  qu'il  y grava  une  lettre  ; par  exem. 
pie , la  première  lettre  du  nom  de  Cain.  D'autres 
que  Dieu  lui  imprima  un  tremblement  de  cous  fez 
membres  .qui  marquoic  fa  mauvaife  confcience , 
& le  rcmor.i  Je  fon  ciime.  Ce  dernier  fens  eft 
le  plus  fuivi  parmi  les  Peres.  Les  Rabbins  lui 
donnent  un  chien  qui  abboyoic  continuellement 
devant  lui.  bj  II  craignoit  le  rcftêntiment  des 
en&ns  d'Abel , Sr  de  fis  autres  frères  8t  parens. 
U apprehendoie  qu'ils  ne  le  pourfuivilTent . 8c  ne 
le  tualTent,  I moins  qu'il  ne  retirât  fi  loin  d'eux, 
qu'il  ne  pût  jamais  tomber  entre  leurs  mains.  Car 
en  ce  tems-lâ  , 8:  encore  long-tems  depuis  , on 
fe  eroyoit  obligé  de  venjer  la  mort  ^ de  fes  pro- 
ches , 8c  on  s'è  1 faifoit  un  devoir  rcel.  La  Loi 
iv.  it  '•tJonné  de»  villes  de  refuge  pour  les  meur- 
tri r,  involontaires  , tolérant  en  quelque  fotte  k 
vengeance  dans  les  autres  cas- 
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Lamech  tir» . & le  tu.i.  AiilTi-tôt  ç»  '*  ent 
reconnu  là  faute  , il  entra  d lu^  u e .clic  co- 
lère qu’il  perça  celui  qui  le  conduiftiit  & 
étant  de  retour  dans  <»  mai Ton  , il  dit  a fes 
deux  femmes  Ad.i  A Sella*  (k)  Ecouta^^fentrnes 
de  Lamech, /ai  tue  un  homme  p^ur  mon 
malheur  i & un  jeune  homme  pour  ma  difgra- 
ee.  Le  meurtrier  de  Cdin  fera  puni  fept 
fois  t mais  celui  de  Lama  h le  ferafeptante 
fois  fept  fois.  Mais  cette  tradition  n’eft  nul- 
lement cert  ine. 

Jofeph  (xj  dit  que  Caïn  s’et  lut  établii  Naid, 
ou  Nod  t y bâtit  une  ville  pour  lui , & p.mr 
fa  famille  ; & qu'au  lieu  de  fe  corriger  par 
l'exil  dont  Dieu  l'avoit  puni , il  fe  corrom- 
pit de  plus  en  plus  , s’abandonna  à toute 
forte  de  défordres  &:  de  violences  > Sc  fe 
mit  à la  tête  d'une  troupe  de  voleurs  , qu’il 
ramallà , 8c  i qui  il  apprit  à s'enrichir 
comme  lui  , aux  dépens  des  autres.  Il 
changea  l'ancienne  nmpliiitê  , Sc  la  droiture, 
qui  regnoient  dans  le  monde  , & introdui- 
lit  la  fraude  & la  tromperie  dans  le  cnmmcr. 
ce  , en  inventant  les  poids  Sc  les  mefures. 
C’eft  lui  qui  le  premier  mit  des  bornes 
aux  champs  , 8c  qui  bâtit  & fortifia  une 
ville. 

On  ne  fçait  pas  combien  vécut  Ca'i'n.  Les 
uns  lui  donnait  huit  cens  ans  ; les  autres 
fept  cens  un  ans  de  vie  i les  autres  fix  cens 
quatre-vingt-huit  ans  ; les  autres  neuf  cens 
trente-un.  Quelques-uns  le  font  vivre  jud 
qu'au  déluge.  Il  y en  a qui  croyent  qu’il 
fut  écr.asé  fous  les  ruines  d’une  maifon  ; 
les  autres  ■ qu  il  lût  tué  par  Lamech  , 
comme  nous  lavons  dît  ; d'aqtrcs  en- 
fin , qu’il  te  Itua  lui-même,  (y)  Rien  de 
certain  fur  tout  cela  , non  plus  que  fur  la 
plûpart  des  autres  queAions  que  I on  forme 
fur  f n hiAoire.  On  peut  confulter  fur  cela 
les  Commentateurs. 

[Caïn.  Les  Orientaux  tiennent  que  les 
enfans  de  Seth  , qui  cloient  les  enfans  de 

(«J  T >>/.  'V.  11.  7.V-.  Anra.  /.  i.  , i A) 

Vo)ex  le  D.âionnaite  de  Bayle  , fousCai». 
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Dieu  & les  Adélcs  d'avanr  le  déluge , eu- 
rent plulicurs  guerres  à faut  mir  outre  les 
enfans  de  C.u’ii , nimmez  dans  l’î.riture 
les  enfans  des  hommes.  Ils  ajoutent  que 
Caiiimaras  premier  Roy  Je  l Ori  nt,  félonies 
Pcrlms  , lcrvit  beiucoiip  l;s  ci.faiis  de  Seth, 
aulli-uicn  que  Ion  General  nomme  Du- 
dadh.  (<,) 

On  vie  dans  les  premiers  fiétlas  de  l Eglifê 
une  feûe  d hcrélic  nommée  Cainitns  , ou 
Cainites , ainli  nommez  de  Caïn,  qu’ils  regar- 
doient  comme  leur  chef  8c  leur  pere.  C’etoit 
une  branche  de  GnoAiqu.s  , qui  tenoient 
des  erreurs  moiiAruculcs  : ils  foutenoient 
que  Cain  , Elàü  , Loth  , Judas  le  traître  , 
ceux  de  Sodome , tous  ceux  enfin  dont  les 
Livres  laints  parlent  avec  horreur , 8c  dont 
ils  rapportent  les  aCfi  ms  impies  , étoient 
nez  dune  vertu  céleAe  irvs-piiiirinte  s qu  A. 
bel  au  coiuraiae  8c  les  autres  jiiAcs  , étoient 
produits  par  une  vertu  plus  foible.  Les 
exemples  de  ces  luélcrats , 6c  1*.$  livres  qu’ils 
leur  attribii  .ieiii  , les  autorilidciit  a com- 
mettre les  actions  les  pl^is  honteufes  [a)  , Sc 
les  pins  exccir.ves  déoauehes.  ] 

C'AiNS  , ou  Catnites  , cert  liits  hérétiques 
qui  parurent  au  le-onJ  (ic-le  de  l'Eglifé  , 
éc  qui  sr.iyoient  que  C l’in  avoit  etc  produit 
par  une  Vertu  plus  puilfinte  Sc  plus  élévee 
que  n’é.iiit  telle  qui  avoit  produit  Abel  ; 
que  pour  cette  r lifon  , C lin  avoit  prév.i. 
lu  a AOel.  Sut  ic  même  principe,  ils  rendoieut 
de  grands  h nmeurs,  éé  portoient  un  grand 
relpeei  à toutes  les  perfmncs  qui  font  le 
plus  décriées  d.ns  l'Ecriture  ,•  comme  les 
habitans  de  Sod  .me  , Coré  , Dathan  8c  A. 
biron  i & en  particulier , au  traître  Jud  s , 
lequel  Içuhint  q le  L mort  de  Jesus- 
Christ  làiiveT.it  le-s  hommes,  l’avoit  li- 
vré à*  fés  ennemis , pour  le  faire  mourir  , 
■migré  certaines  puiirmce  . ennemies  de  nô. 
tre  bonheur  , qui  voiilnient  I en  empêcher. 
Les  Catnites  avoient  ramifsé  ce  qu'il  y avoit 
de  plus  honteux  Sc  de  pi  ,s  fdc  dans  1 hé- 

rélie 

(t)  D’HcrbcIot  Bib!.  Orient.  P.  3it.  (*)  lïrf* 
£f  ':flhui.  hntl.ÿi. 
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tôfie  des  Gnoftiques  , & des  autres  héicli- 
ques  de  ce  tcnis-là.  On  peut  voir  S.  Epipha. 
ne,  hcrclîe  j8.  Tcrtull.  De PrtfcriftionibHs, 
t.  47*  &(• 

I.  CAINAN,  fils  d'Enos,  ndquit  l’an 

du  Monde  Enos  lun  pere  avoit  alors 

quatre-vingt-dix  ans.  Genef.  v.  9.  Nous  ne 
gavons  aucune  particubrit^  de  la  vie,  finon 
qu'agi  de  Ibixante  & dix  ans , il  engendra 
MaI.ilcel.  C.i'inan  mourut  âgé  de  neuf  cens 
dixansi  l'an  du  M.  laj  {.  av.int  J.C.  a7£j. 
avant  l'Ere  vulg.  1769. 

II.  C A I N A N , fils  d'Arphaxad , Sc  pere 
de  Salé  , n’ell  pis  dans  le  Texte  Hébreu, 
ni  dans  la  Vulgatc.  Genef.  xli. 

Mais  on  le  lit  dans  S.  Luc,  iii,  }6.  qui 
le  met  entre  Sale  & Arphaxad:  ^ui  fuit  Sa- 
le , qui  fuit  Caïnan , qui  fuit  Arphaxad.  Les 
Septante,  Genef.  x.  X4-&  xt.  ix.  l'admet, 
tent  de  meme  que  faint  Luc.  Quelques- 
uns  ont  crû  que  les  Juifs  avoient  fiipprimé 
le  mot  de  Ca'inaii , Sc  l'avoicnt  ôté  de  leurs 
Exemplaires , pour  rendre  fufpeéb  les  Sep- 
tante & lâint  Lue,  qui  le  rccevoient.  D'au- 
très  ont  crû  que  Moylê  avoit  ex(>rés  omis 
Ca'inan  , parce  qu'il  ne  vouloir  compter  que 
dix  générations  depuis  Adam  julqu'à  Noé, 
& depuis  Noé  julqu'à  Abraham.  D'autres 
veulent  qu'Arph  >xad  .lit  été  pere  de  Ca'inan 
de  de  Salé  ',  de  .Salé  lêlon  l'ordre  naturel  ', 
te  de  Ca'inan , félon  la  Loi.  Enfin  d'autres 
ont  avancé  que  Ca'iiun  £e  Salé  n'étoient 
qu'une  même  perfonne , qui  avoit  été  mar- 
quée par  faint  Luc  & par  les  Septante , 
par  les  deux  noms.  Vuiü  ce  que  l’on  dit 
pour  appuyer  le  Icntiment  qui  foutient  que 
réellement  Ca'inan  cH  fils  d'Arphaxad , £e 
pere  de  S.ilé.  Nous  ne  nous  arrêtons  point 
à réfuter  ces  diverfes  opinions.  On  peut 
voir  nôtre  Commentaire  fur  la  Génélê , x. 
X4.  & les  Auteurs  qui  ont  travaillé  eXprés 
fur  Ca'inan.  (b) 

(i)  Voyez  ta  DilTcrt.  de  M.  Ulfèrios  fur  Ca’inan', 
Cerntt,  à Lï/'itir  in  Ctnrf.  XI.  Si-an/,  d r*.  Di/Jtri.  in 
V.  T.  Gfnt.  in  l.nr.  H[.  jS.  AtiU,  iliidtm.  dnb. 

Kianjt.  B. ri. art.  I 1.  f.  I).  & nôttc  Com- 

ment. fur  Ginif.  X.  X4.  & Lnc.  III.  JO. 
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Ceux  qui  foutiennent  que  Cainan  a été 
fourré  dans  les  Septante , fc  qu'il  eft  pallè 
de  b dans  faint  Luc  , prétendent  que  l'auto, 
rité  de  1 Hébreu  , de  li  Vulgate,  du  ChaL 
déen  Si  du  Syriaque  doit  waucoup  rem- 
porter fut  les  Septante  : Qim  fiint  Luc  ayant 
llmplement  copié  ces  Interprètes , Ion  Tex. 
te  en  cet  endroit  ne  peut  être  d'une  plus 
grande  autorité  que  celui  des  Septante  : 
Que  les  rctranchemens  Si  les  chingcmens 
qu'ils  ont  f.iit  dans  les  années  des  Patriar- 
ches , fuflfifent  fculs  pour  ruiner  leur  auto- 
rité  dans  tout  ce  qu'ils  ont  de  contraire  à 
I Hébreu  : Que  les  Editions  des  Septante 
comparées , ne  font  pas  même  fembbblcs 
entre  elles.  Eiifi  i il  y en  a qui  foutiennent 
que  le  nom  de  Ca'inan  cil  étranger  dans 
le  Texte  des  Septante  ; que  ces  Interprètes 
ne  l’y  ont  point  mis  ; que  les  plus  anciens 
Peres  ne  l'y  ont  point  lù.  Et  en  effet  ni  Jo- 
Icph,  ni  Philon  n'ont  point  connu  Ca'inan 
fils  d'Arphaxad  : Si  les  anciens  Peres  ne 
comptent  que  dix  générations  depuis  Noe 
jufqu'à  Abraham.  Or  il  y en  auroit  onze  , 
li  l’on  y comprenoit  Ca'inan.  Si  donc  fiint 
Luc  l'a  mis  dans  fon  Evangile , c'eff  qu'il 
était  dés-lors  dans  quelques  Exemplaires  des 
Septante}  & il  y a pluficurs  habiles  gens 
qui  eroyent  que  dans  les  premiers  Textes  de 
laint  Luc,  ce  nom  ne  fe  renconttoit  jaoint. 
Si  que  c'cll  une  addition  qui  y a été  faite 
par  les  Copillcs. 

C A 1 P H E , ou  3oftph  Csiphe  , Grand- 
Prêtre  des  Juib  , fuccéda  dans  la  grande  S.v 
crificature  à Simon  fils  de  Camith  } & après 
avoir  pollJdé  neuf  ans  cette  dignité,  ccll- 
à-dire  > depuis  l'an  du  Monde  4019.  jul- 
u'cn40}8.  il  eut  pour  fucceffeur  Jonath.is 
Is  d’Ananus.  Ca'iphe  étoit  Grand-Prêtre 
l'an  du  Monde  40}  7.  qui  ell  celui  de  b 
mort  de  Jesus-Cha  1 ST.  Il  ftit  dépole 
par  Vitcllius  Gouverneur  de  Syrie.  Caiplie 
avoit  époulc  une  des  filles  d’Ananus  ou  An- 
ne , qui  cil  auITi  nommé  Grand-Prêtre  dans 
l'Evangile,  parce  qu’il  avoit  poUcdc  allez 
lonc-tcms  cette  dignité. 

B Ixirfquc 
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Lorlque  les  Prêtres  dêlibêroient  s'ils  ar- 
rcteroicnt&  fcroient  mourir  Jesus.CHR.isT> 
Ca'iphe  leur  dit  qu'il  n’y  avoit  point  à de* 
libérer  là-delTus  , & qu'il  falloir  qu’un 
homme  mounit  peur  tout  le  peuple,  afin 
que  toute  la  nation  ne  périt  point,  (r) 
Ce  qui  étoit  une  prophétie  que  Dieu  per- 
mit qui  fut  prononcée  par  la  bouche  du 
Grand-Prêtre  dans  cette  occafïoii , pour  mon- 
trer que  la  mort  du  Sauvctir  fcroit  le  l'alut 
du  monde. 

Après  que  Judas  eut  livré  Jesus-Chmst  , 
& que  le  Sauveur  eut  été  pris  & lié  au 
Jardin  des  Oliviers , pendant  la  nuit  qui 
précéda  (a  Paflion  > il  fut  d'abord  amené 
par  les  foldats  qui  l'avoicnt  arrêté,  dans 
la  maifbn  d’Anne  bcaupcrc  de  Ca'/phc. 
Anne  interrogea  Je  s us-Ch  r.  i sr  fur  fcs 
Difcipics  Di  tue  fa  doéVrinc.  (d)  Jésus 
lui  répondit  qu'il  n'avoit  rien  enleigné  en 
fccret,  & que  tout  le  peuple  étoit  témoin 
de  fl  doéVrine  & de  fcs  fentimens.  Alors 
un  des  fcrvitciirs  do  Ca'iphe  lui  donna  un 
fuutHct,  en  lui  difint:  Eft-ce  ainlî  que  vous 
lêpondez  au  Pontife?  Toutefois  Anne  n'é- 
toit  pas  Grand-Prêtre  cette  année-là , mais 
Ca'iphe  , ainli  qu'on  l'a  dit.  Mais  comme 
il  l’avoit  été  auparavant , on  lui  eu  confer- 
voit  le  titre. 

Anne  ay.ant  oi'd  Jésus,  le  renvoya  à 
Ca'iphe  (bn  gendre,  (r)  qui  demeuroit  peut, 
être  dans  la  même  maifon.  Les  Prêtres  Sc 
les  Doéàeurs  de  la  Loi  s'y  étoient  aflèm- 
blez . pour  juger  Jésus,  & ils  cherchoient 
contre  lui  des  témoignages,  pour  le  poiu 
voir  condamner.  On  oüit  quelques  faux 
témoins  i mais  leurs  témoignages  ne  fîiffi- 
fant  pas,  pour  foire  prononcer  contre  lui 
une  fcntencc  de  mort,  & Jésus  demeu- 
rant dans  un  profond  filence,  Ca'iphe  lui 
demanda  pourquoi  il  ne  parloit point:  mais 
Jésus  ne  lui  répondit  rien.  Alors  le 
Crand-Prêtre  lui  dit  : Je  te  conjure  par  le 
l>ieu  vivant  de  nous  dire  fi  tu  es  le  Chmst, 

(0  7-».  XI.  yx.  çz,  (d)  iun.  XVIII.  XI.  ix. 
(«)  XVIU.  14. 
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Fils  de  Dieu  ? Jésus  répondit;  Vous  Ta. 
vcz  dit  i je  le  liiis.  Mais  je  vous  dû  que 
vous  verrez  un  jour  le  fils  de  l’homme  à 
la  droite  de  la  Vertu  du  Pcrc , qui  viendra 
dans  les  nues,  pour  exercer  le  Jugement. 
Caiphe  ayant  entendu  ces  paroles,  déchira 
fcs  vêtemens  , & dit  : Qu'avons-nous  en- 
core bcibin  de  témoins  ? Vous  avez  tous 
oui  les  blafphcmes.  Que  vous  en  femble? 
Ils  répondirent  ; H cft  digne  de  mort. 

Alors  Jésus  fut  remis  entre  les  mains 
des  foldats  , Sc  l'aflcmblée  des  Prêtres  fê 
fcpara  , julqu'à  ce  qu'il  fît  jour.  De  grand 
matin  , C.ù'phe , les  autres  Prêtres , les 
Doâeurs  & le  Sen.at  fê  raflêmHérent  dans 
le  Sanhédrin,  qui  fê  tenoit  dans  le  Tem- 
ple. Jésus  y fut  amenée  & ils  lui  deman- 
dèrent s il  étoit  le  Christ.  Il  répondit  : 
Quand  je  vous  le  dirai,  vous  ne  me  croi- 
rez point  ; & quand  je  vous  fupplicrai  de 
me  mettre  en  liberté  , vous  ne  m'écoute- 
rez  point  : mais  je  voua  dis  qu’un  jour  vous 
verrez  le  fils  de  l'homme  alfis  à la  droite, 
de  Dieu.  Ils  lui  dirent  tous  : Vous  êtes 
donc  le  Fils  de  Dieu?  Il  répondit:  Je  le 
luis.  Alors  ils  conclurent  qu'il  étoit  digne 
de  mort.  Et  comme  ils  n'avoient  plus  le 
droit  de  vie  Sc  de  mi>rt , &■  que  ce  droit 
étoit  réfervé  aux  Romains , ils  le  conduifs. 
rent  à Pilate  Gouverneur  de  la  Province, 
afin  qu’il  confirmât  leur  fentcnce,  & qu'il, 
le  fît  exécuter  à mort. 

Deux  ans  après,  c’eft-à-dire , l’àn  JJ.  de 
l'Esc  vulg.aire,  & j 8.  depuis  la  naiflànce  de 
J.  C.  Vitcliius  Gouvernenr  de  Syrie,  étant 
venu  à Jérufalcm  à la  Fête  de  Pâque , y 
fut  reçu  magnifiquement  par  le  peuple  j 
& par  rcconnoillànce , il  raidit  aux  Prc. 
très  la  garde  des  omemens  du  Souverain 
Pontife , leur  ranit  certains  impôts  que  l'on 
levoit  fiir  les  fruits , Sc  dépofà  le  Grand. 
Prêtre  Ca'iphe.  jofeph  {/)  fêmblc  met- 
tre cette  dépofition  entre  les  f.tvcurs  que 
Vitçllius  accorda  aux  Juifs.  On  ne  fyaic 

quelle 

(f)  Awly.  /.  i8.  f.  S. 
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quelle  fut  U fin  de  Caïphe>  n!  quand  U 
mourut.  On  montre  encore  aujourd'hui  & 
mailon  à Jcrufâlein.  Mois  quel  fonda  peut- 
on  faire  fur  ces  fortes  de  monumens,  apres 
tant  de  révolutions  arrivées  à la  ville  de  Jé. 
rufalem  ? 

CAIPHE,  ou  Caiapba , eu  Hepha , 
(g)  ville  lîtucc  au  pied  du  mont  Canne! , 
au  lëptcntrion , fur  le  Golphe  de  Ptolémaï- 
de.  Son  nom  ancien  ctoit  !^cammos , ou 
Porphyreôn.  Le  nom  de  ^cammos,  ou 
caminttn , lui  vient  apparemment  des  fyco- 
morcs  qui  y ctoient  i Sc  celui  de  Porplyrein, 
de  la  pêche  des  poillôns  qui  (ervoient  a tein. 
dre  de  couleur  de  pourpre.  On  pourroit 
croire  que  celui  de  Cépba  , ou  Caipha , lui 
a été  donné , à caufe  de  fes  rochers  , ap. 
dlezen  Syriaque  Ciÿha:  mais  les  Hébreux 
écrivent  Hépha , & non  pas  Chipa  > ou 
i{tpha.  Cette  ville  étoii  Icparée  de  celle 
iAcc»  > ou  Ptolémaïde , par  fon  port  , 
qui  cft  . beau  & vafte.  H' Acco  à Cépba  > 
par  mer  , & en  droite  ligne , il  n'y  a 
qu'environ  quinze  milles , ou  cinq  lieues  -, 
mais  par  terre , il  y a le  double  de  che- 
min. (h) 

I.  CAIUS,  ou  Gains,  Dilciple  de 
(âint  Paul,  dont  il  cil  parlé  dans  les  Acfes. 
(i)  Ca'ius  étoit  apparemment  Macédonien^ 
mais  il  ctoit  établi  à Corinthe , où  il  eut 
l’honneur  de  loger  lâint  Paul , pendant  le 
(e)our  qu'il  y fit.  (^_)  Lorique  l’Apôtre  vint 
cnAfie.  Ca'ius  & Ar'iftarque  l'accompagnè- 
rent jufqu’i  Ephéfe , où  ils  demeurèrent 
allêz  long-tems  avec  (âint  Paul  ; en  (orte 
que  dans  la  (édition  excitée  dans  cette  ville 
par  les  orfèvres , il  l'occafion  de  Diatie 
d'Ephéfe , les  Ephéfiens  accoururent  au  loc 
gis  de  Ca'ius  & d'Arillarque , & les  en- 
traînèrent au  théâtre.  Saint  Paul  IuLmeme 
y vouloir  aller:  mais  il  en  fut  empêché 
par  fes  amis.  Il  n'arriva  toutefois  aucun 
mal  il  Ca'ius , ni  à Ariilarque , parce  que 

(t)  KfiVI  Htifha,  (fc)  y Ut  Schrrîf  iiti  idru  , 
f,m  NMiitilf  ayW  Rtijnd.  I.  l.  f.  glÿ.  ( 1)  AU,  XIX 
i9-  (t)  Rom,  XV.  13.  C'a'iM/  mtHj, 
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l'émotion  fut  appaiièe  par  la  prudence  d'un 
Greffier  de  la  ville.  Origénes  parle  d'iin 
Ca'ius  Dilciple  de  fiiint  Paul , que  l’on  di- 
foit  avoir  été  fait  Evêque  de  Thclfiloni- 
que.  (0 

II.  Caic'S,  â qui  fiint  Jean  écrivit  (à 
troiliéme  Ep’itrc,  étoit,  (clou  plnficurs  Ecti. 
v.iins  , le  même  que  Cia'ius  ■ Dili.i|  le  de 
faint  Paul , & (bn  hôte  i Corinthe.  D’au- 
tres croyent  que  Ca'ius . à qui  fiint  Jean 
adreflê  ùt  troinéme  Epître,  étoit  celui  dont 
il  eft  parlé  AS,  xx.  4.  qui  étoit  de  Derbes 
ai  Lycaonie  , Si  par  conféquent  fort  dif- 
férent de  Ca'ius  Macédonien.  Les  Conllitu- 
tions  des  Apôtres  (m)  portait  que  fiint  Jean 
établit  Evêque  de  Pergame  un  nommé  Ca'iusi 
& l'Auteur  des  additions  faites  à la  Synop- 
Ce  de  (âint  Athanalê , fenible  croire  que 
Ca'ius  hôte  de  (âint  Paul,  avoit  donné  le 
(Vyle  â l'Evangile  de  (âint  Jean,  (n)  Il  y a 
beaucoup  plus  d’apparence  que  c'eft  Ca’ius 
de  Derbes , dont  nous  parlons  dans  cet 
article. 

III.  Caius  Calicula,  Empereur 
Romain , fucceflêur  de  Tibère.  Il  prit  le 
gouvernement  de  l'Empire  l'an  de  J.  C. 
i7.  H régna  trois  ans.  neuf  mois  Sc  vingt- 
huit  jours.  Nous  ne  trouvons  point  dans 
l'Hidoire  de  l'Eglilc  qu'il  ait  rien  fait  con- 
tre les  Chrétiens.  Il  entreprit  de  Ce  faire 
adorer  ; & il  en  vint  aifèment  à bout  par- 
mi les  Payons.  M.iis  ayant  ordonne  à Pé- 
trone Gouverneur  de  Syrie , de  mettre  (à 
(latuc  dans  le  Temple  de  Jérufalem  , ce 
Gouverneur  y trouva  tant  d’oppolition  de 
la  part  des  Juifs,  que  craignant  une  (è- 
dition  Sc  une  révolte  générale  , il  écrivit 
à Ca’ius,  (a)  non  pas  que  les  Juifs  ne 
vouloient  pas  recevoir  fi  ftatuc  . ni  lui 
rendre  les  honneurs  divins  ; f'auroit  été 
s'expofêr  à une  mort  certaine , Sc  attirer 
fur  les  Juifs  les  derniers  malheurs;  il  lui  écrL 
vit  que  l'on  n'avoit  pas  encore  eu  le  tems 

B a d'exé- 

(/)  Origsn  im  Rom,  XVI.  R,  (*") 
r.  7.  c.  AS.  (a)  Athituj,  Synff.  />.  133.  H,  {•) 
VÙt  Jojtfh,  Anu'f.  t,  18.  r.  11.  U BtUo  , I,  a.  <.17. 
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d'exécuter  fcs  ordres,  p.nrcc  que  les  ouvriers 
qui  travailloicnt  à (à  (Ijluc,  demaiidoient 
du  tenis  pour  lui  donner  toute  la  pcrfec. 
tion  dont  ils  lcruient  capables , Sc  pour  en 
faire  , s’ils  pouvoient , un  chef-d'tEUvre.  Il 
ajoùu  qu’on  n'avoit  pas  non  plus  o(c  pref- 
fer  les  juifs , à caule  de  ta  (âilbn , parce 
que  Cl  les  terres  dcmciiroiciit  fans  être  fc- 
mées , tout  le  pays  demeurant  fterile , l’on 
n'en  pourroit  plus  tirer  les  impôts  ordinai- 
res i & que  la  milcre  y feroit  une  infinité 
de  voleurs, 

Ca'ius  reçut  les  Lettres  de  Pétrone,  Sc  fei- 
gnit de  ne  pas  défapprouver  les  raiibns  de 
Ion  delai,  il  lui  fit  éerire  qu'il  luiiuit  fâ  pru- 
dence, mais  qu’il  lui  rccommandoil  de  ne 
point  perdre  de  tems  i faire  conlàcrcr  fi  fta- 
tuc.  Mais  ceux  qui  le  connoillùient , & qui 
avoient  cbfcrvé  Ion  air , pcndaijt  qu’il  liluit 
ces  Lettres,  ne  doutèrent  point  que  la  per- 
te de  Pétrone  ne  fût  rcfidiic. 

Sur  ces  entrefaites..  Agrippa  étant  reve- 
nu de  Judée  à Rome,  Cuis  rien  lavoir  de  ce 
qui  étoit  arrivé  dans  la  PalcAine , ni  des  Let- 
tres de  Pétrone,  vint  i Ion  ordinaire,  pour 
faire  Ci  cour  à Ca'i'us.  Il  trouva  ce  Prince 
émù;  Sc  ne  pouvant  deviner  le  fujet  de  fa  co- 
lère, il  fut  lui-meme  tout  interdit,  en  confi- 
dérant  que  O't'us  tenoit  les  yeux  fixez  fur 
lui.  Alors  l’Empereur  le  voyant  dans  cet  em- 
barras, lui  dit;  Vos  admirables  Juifs,  qui 
fculs  d'entre  les  hommes  ne  veulent  pas  que 
Ca'i'us  loit  un  Dieu,  Icmblent  courir  volon- 
uirement  à leur  perte,  par  le  refus  qu'ils 
font  de  m'obé'ir.  J’ai  commandé  qu'on  mît 
dans  leur  Temple  la  ftatuc  de  Jupiter  i & 
eux  fous  prétexte  de  dcm.inder  grâce , fc 
font  foulevez  de 'tous  cotez  contre  moû 

A CCS  mots.  Agrippa  tomba  en  défaillan- 
ce. On  l’emporta  chez  lui , où  il  demeura 
fans  mouvement  & fans  connoillânce  )uf 
qu’au  foir  du  lendemain.  Il  ouvrit  alors  un 
peu  les  yeux , fc  regarda  les  aflîAans  i 
puis  retomba  dans  fon  alfoupillcmcnt.  Le 
troifiéme  jour . il  revint  tout-à-fait  ù lui , 
tç  écrivit  à l’Empereur  une  grande  Lct- 
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tre,  pour  le  prier  de  pardonner  aux  Juifs, 

& de  ne  pas  les  contraindre  i recevoir  fâ 
ftatuc  dans  leur  Temple.  Ca'ius  fut  tou- 
ché des  raifons  d'Agrippa  j Sc  Agrippa  l'in- 
vita à venir  manger  chez  lui  à Rome , 
où  il  le  tiaita  avec  toute  la  mignificence 
dont  il  put  s'avil'er.  Ca'ius  Ctlisfiic  de  fa 
géncrolitc,  lui  dit  dans  li  clulcur  du  vin, 
qu’il  vouloit  le  rendre  heureux  , & le  com- 
bler de  bienfaits.  Il  le  preftà  enfuite  de 
lui  dire  en  quoi  il  poiirrnit  le  plus  l'obli- 
ger. Agrippa  lui  rep  nidit  que  la  feule  grâ- 
ce qu’il  lui  dein.indoit , (toit  de  ne  plus 
penler  à mettre  fi  ft  itué  dans  le  Temple  de 
JériiCilcm.  L’Empereur  1 1 lui  .accorda,  & fit 
écrire  à l’ctr  ,ne  que  li  là  ft  ttuc  étoit  pla- 
cée d.ins  le  Temple  , il  pouvoit  l'y  lailler  i 
fiiiuii  de  ne  rien  entreprendre  de  nouveau 
fur  cela,  a)oùt.int  qu'il  avoit  changé  d'avis 
en  confidération  d’Agrippa. 

Mais  comme  s'il  fe  fut  repenti  de  la  grâ- 
ce qu’il  venoit  de  faire  aux  Juifs,  au  lieu 
de  la  ftatuë  que  l'on  avait  commencée  ù 
Sidon , il  en  fit  faire  une  autre  ù Rome  de 
cuivre  doré  , extrêmement  grande , dans  le 
dclTcin  de  la  faire  porter  fccrettement  en 
Egypte,  lorfqu'il  y iroit  au  commencement 
de  l’année  fuivante , Sc  de  la  faire  placer 
fans  bruit  dans  le  Temple  de  Jérufalem  , 
avant  que  les  Juifs  en  fçiiflênt  rien.  Il  écrivit 
même  à Pétrone , que  puifqu'il  avoit  eu 
moins  d'égard  à les  volontez , qu’aux  pré- 
fens  qu'il  avoir  reçus  des  Juifs , il  lui  or. 
donnuit  de  le  juger  lui-même , & de  fe 
traiter  comme  le  méritoit  un  homme  qui 
avoit  défobé'i  i fon  Prince.  C'étoit  lui  com- 
mander de  fe  donner  la  mort.  Mais  Dieu 
permit  que  cette  Lettre  ne  fut  rendue  i 
Pétrone,  qu’apres  la  mort  de  Ca'i'us. 

Les  Juifs  d'Aléx.nidrie  fouffrirent  dans, 
le  même  tems  d’étranges  perfeutions  de 
la  part  des  Payens  de  la  même  ville,  qui 
appuyez  de  Flaccus  leur  Gouverneur-,  n'ou- 
blinient  aucune  occafion  de  les  mnltraiter. 
Philon  le  Juif  fut' député  avec  quelques  autres 

vers 
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vers  l’Empereur , (p)  pour  «lertundcr  juftice 
contre  ceux  iV Alexandrie.  Us  lui  prilcnté- 
rent  un  Mémoire  , qui  contenoic  t'abrégé  de 
ce  qu’ils  avoient  fouffert.  D'abord  Ca’ius  les 
reçut  fort  civilement , & leur  fit  dire  qu’il 
les  écouteroit  lui-même  à ton  premier  loilir. 
Un  acciieil  h favorable  fit  croire  à tout  le 
monde  qu’ils  grgucroient  leur  caulê.  Mais 
Dhiloii,  que  l’age  Sc  la  Icicnce  rendoient 
plus  défiant  que  les  autres  craignit  que  ce 
Prince  ii'eùt  été  gagné  par  les  Aléxandrins,  Sc 
que  CCS  bcaiu  lemblans  ne  (c  terminallènc 
à leur  faire  perdre  leur  caulc. 

Enfin  Philon  eut  (bn  audi-mee  auprès  de  la 
ville  dans  les  mailôns  de  plailânce  qui  por. 
toient  le  nom  de  Mécatnas.  Ci'ius  fit  ou- 
vrir toutes  les  chambres  de  ces  palais»  pour 
les  voir  l’une  après  l'autre  ; & au  milieu  de  I 
cette  occupation  > il  fit  venir  les  Juifs.  D’a- 
bord il  leur  dit  avec  un  ris  amer  : 'Vous  êtes 
donc  CCS  ennemis  des  Dieux  , qui  ne  voulez 
pas  me  rcconnoître  pour  Dieu  > quoique 
tous  les  autres  lé  fàffènt  ; 8c  qui  aimez  mieux 
en  adorer  un  autre  . que  vous  ne  Içauriez 
feulement  nommer  ? En  mcrae-tcms  étendant 
ta  main  vers  le  Ciel,  il  proféra  un  blalphémc» 
que  Philon»  qui  raconte  toute  cette  hilloire, 
n’a  osé  rapporter.  Alors  un  certain  Ifidore 
s'adrelTant  à l’Empereur  , lui  dit  ; ’Vous  dé- 
tefteriez.  Seigneur,  encore  davantage  ces 
gcns-ci , fi  vous  fçaviez  l'avcrfion  qu  ils  ont 
pour  vous  i car  ils  (ont  les  feuls  qui  n’aycnt 
pas  facrifié  pour  vôtre  (ânté,  lorique  tous  les 
peuples  le  faifoient.  A ces- mots,  les  Juifs 

l’écriércnt  tous  cniémble  que  c’étoit  une  pu- 
re calomnie  ; qu’ils  avoient  offert  trois-  fois 
pour  là  prolpéritc  les  Acrifices  les  plus  fo- 
lemncls  de  leur  Religion.  Soit,  dit  Ca'ius  ; 
Vous  avez  facrifié  ; mais  ç'a  été  à un  autre. 
Et  quel  honneur  en  ai-je  reçu,  puifque  vous 
ne  m’avez  pas  facrifié  ? 

Cependant  Ca’i’us  parcouroit  fês  apparte- 

(f)  Voyez  Philon  » * Itj-tiitiu  Ciïiu». 


mens,  & donnoit  fes  ordres  pour  les  chan. 
emens  qu’il  vouloit  qu’oii  y fit.  Apres  quoi, 
revint  aux  Juifs  , & leur  demanda  gra- 
vanent  pourquoi  ils  ne  mangeoient  point  de 
pourceau.  Les  Juifs  lui  repréfentérent  que 
chaque  nation  avoit  fes  Loix  & fes  ufjges 
particuliers . Sc  qu’il  y avoir  auffi  bien  des 
chofes  dont  leurs  adverfaires  ne  mangeoient 
pas.  Sur  quoi  quelqu’un  ayant  dit  que  bien 
des  gens  ne  mangent  pas  meme  d'agneau  : 
Ils  ont  railon  , dit  Ca’ius  en  riant  ; car  la 
chair  n’en  a pas  de  goût.  Après  cela,  il  leur 
demanda  fur  quoi  ils  fbndoicnt  leur  droit  de 
boiirgcoifie  d’Aléx.sndric.  Ils  commencèrent 
i déduire  leurs  raifôns  i & fans  attendre 
qu’ils  eullêiit  achevé  , il  rompit  le  difeours  , 
pour  aller  en  courant,  dans  une  grande  file, 
dont  il  fit  le  tour.  Au  fortir  de  là,  il  deman* 
da  aux  Juifs  avec  un  air  plus  modéré,  s’ils 
avoient  encore  quelque  choie  é dire  ; & 
comme  ils  commençoient  é parler  , il  les 
quitta  encore , pour  aller  dans  une  autre  Cu 
le , où  il  avoit  fait  mettre  divers  tableaux. 
Qipjquc  tems  après  , il  les  congédia,  en  di- 
Cint  ; Ces  gens  - là  ne  me  fcmblent  pas  fi 
méchans,  qu’ils  font  malheureux  & infenlèz 
de  ne  me  pas  croire  Dieu.  Nous  ne  fçavons 
pas  quel  Jugement  il  rendit ,-  mais  nous  a(t 
prenons  de  Jofeph  & de  Philon  , que  fous 
Ibn  règne  , les  Juifs  d’Alexandrie  furent 
toujours  dans  l'opprcffion  , Sc  expofez  à la 
violence  de  leurs  ennemis. 

Nous  ne  rapportons  pas  ici  tout  le  détail 
de  la  vie  de  Ga’ius.-  il  nous  fuffit  d'avoir, 
dit  ce  qu  il  fit  jpnr  rapport  à la  nation  des 
Juifs.  C*cftla  Iciilc  choie  qui  doive  nous 
imércfTer  Hans  cet  Ouvrage.  Ce  Prince  fut 
tué  d’uiic  m.miére  tragique  p.ir  Chércas,  un 
de  fes  gardes  comme  'il  fi.rtoit  du  théâtre. 
Ce  fut  1 an  de  J.  C.  41,  & la  qu.itriéme  an- 
née de  fon  règne.  Il  eut  pour  fucccllcut 
l’Empereur . Cbude. 

Caùis  avoit  comblé  de  biens  le  Roi 
I R-  },  Agrîp- 
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Agripp.i  > fc  lui  avoit  dumx  le  Royaume 
de  Judée.  Loiquc  ce  Prince  fut  arrivé  en  Ju- 
dée. Ilérode  Amip.is  (bu  oncle  qui  étoit 
Tetr-arque  de  Galilée , j.aloux  de  fa  bonne 
fortune , ic  folücité  par  Hérodias  fi  femme, 
crut  qu'allant  ^ Rome , il  obtiendroit  aiirti 
de  Ca'ius  le  titre  de  Roi.  Il  y alla.  Mair 
Agrippa  par  une  autre  efpéce  de  ja. 
loulic  , envoya  après  lui  à l’Enijacrcur,  de 
l'acculâ  d'eni  retenir  des  corrcfpondanccs 
contre  les  Romains  avec  le  Roi  des  Parthes, 
& d’avoir  dans  fes  arcenaux  de  quoi  armer 
(bixantc  Se  dix  mille  hommes,  (f)  Lorlqiie 
Hérode  fiit  arrivé  en  Italie , il  alla  d'abord 
à Bayes,  où  étoit  alors  Ca'ins  ; & comme 
il  y étoit,  Fortunat  Affranchi  d’Agrippa,  y 
arriva  auffi , & préfenta  des  Lettres  de  fou 
Maître  à l’Empereur  , Ca'îus  les  lut  aulTi- 
tôt  i & les  ayant  achevées , il  demanda  à 
Hérode  s'il  étoit  vrai  qu  il  eût  une  lî  grande 
quantité  d'armes.  Hérode  ne  le  put  nier. 
Alors  l'Empereur  fuis  attendre  qu’il  fe  jufti. 
hal , au  lieu  de  lui  donner  le  titre  de  Roi, 
le  priva  de  tonte  l'a  Tétrarchic,  & de  toutes 
lis  richellès  , Se  le  relégua  pour  toute  fa  vie 
à Lion.  Et  ayant  (fù  qu'Hérodiade  étoit 
lœur  d’Agrippa  . il  voulut  lui  pardonner,  à 
caufe  de  fon  frere  : mais  aile  aima  mieux 
fiiivre  fon  mari  dans  fon  exil , puilque  c'é- 
toit  elle  qui  l’avoir  engigé  dans  ce  malheur. 
Ainli  Dieu  vengea  la  mort  de  Jean-lîaptiftc, 
qu'Hérodias  avoit  follicitée  , & qii’Hérodc 
avoit  exécutée. 

C A L A L,  ou  Chdd,  Ifraclitc  qui  quit- 
ta là  femme  au  retour  de  Bibylone,  parce 
qu'il  l’avoit  épousée  contre  la  Loi.  I.  Lfdr. 
X.  J. 

CAL  AM  U S,  forte  demefurc  ; en  Hé- 
breu , Kanm.  Ezéchiel  , (r)  Se  faint  Jean 
dans  l’Apoealypfc,  (r)  parlent  de  cette  can- 
ne de  mefure  , ou  toile  ■,  Se  EréchicI  dit 
qu'elle  avoit  lîx  coudées  & un  palme  , ou 
plutôt , lîx  coudées  Se  lix  pahnes  ; c’cll-à-di. 

(■;)  Voyez  A.  (i-)  £ <«A.xi. 

3.n:p  tO-î/'ox.i. 
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re  , fix  couilc-cs  Hébra'iqties,  dont  chacune 
cft  plus  grande  d'un  palme  que  la  coudée 
Babylonienne.  Le  Prophète  eft  obligé  de 
déterminer  ainlî  la  coudée  dont  il  parle , par- 
ce qu'alors  il  étoit  au-delà  de  I Euphrate,  Ce 
que  Ic-s  mdiircs  de  ce  pays  étoient  moiiu 
grandes  que  celles  de  la  PalclKnc.  La  coiu 
déc  Hébraïque  avoit  vingt-qiutre  doigts,  ou 
lîx  palmes , ou  environ  vingt  pouces  Se  de- 
mi , en  prenant  le  pouce  à douze  lignes. 

Calamus  aromaticus,  ou  odo- 
rjtiis  , forte  de  rolcati  , ou  racine  odorante. 
11  en  cft  parlé  en  quelques  endroits  de  l'Ecri. 
turc,  (r)  où  il  cft  fait  mention  des  drogues 
qui  entroient  dans  la  compolition  des  par- 
hims.  C'eft  une  racine  noUeulc,  rougeâtre 
au  dclTus  , Se  blanche  au  dedans,  qui  poulie 
des  fciiillcs  longues  6c  étroittes.  La  vérita. 
ble  canne  vient  des  Indes.  Les  Prophètes 
en  parlent  comme  d une  marchandife  étra». 
gère , Se  de  prix.  Théophrafte  Se  Pline  («) 
parlent  des  cannes  odorantes  qui  naifloient 
d.ms  la  Syrie,  au-'Jelà  du  Liban,  entre  cette 
montagne  , Se  une  autre  petite  montigne, 
dans  un  lac , dont  on  delséchoit  les  matais 
pendant  l’été , 6c  qui  occupoit  un  clparc  de 
plus  de  trente  ftades  , 6c  qui  étoit  à cent 
cinquante  ftades  de  la  mer  : Toutes  circon. 
ftances  , qui  nous  font  croire  qu’ils  parlent 
du  Lac  Sémcchon.  Ces  cannes  odorantes  ne 
donnent  aucnne  odeur  , tandis  quelles  font 
vertes  5 mais  fculcmcmt  lorfqu'elles  font  sè- 
ches. Leur  foniK  n'tft  point  dilférente  des 
autres  rolcaiix  ; & leur  odeur  le  fait  fontir, 
dés  qu'on  entre  dans  le  marais. 

[ Calamus  ScKirTomus,  can- 
ne ou  jonc  à écrire.  Les  anciens  lé  fervoi. 
ent  de  ftilcts  pour  écrire  fur  les  tablettes  en- 
duites de  cire,  ou  de  jonc  ou  de  canne,  pour 
écrire  fur  le  parchemin  , ou  le  papier  d'E- 
gypte ; car  notre  papier  ordituire  cft  d une 
invention  nouvelle.  Le  Pfalmifte  dit  que  là 

Un- 
it) Exirf.  XX».  13.  Ifil.  XI I ti.  14.  Jf^m,  VI.  îO. 

XXVII.  19.  (t.)r/.o/A>c/i.AV/.  r/.iM./.  x.t.y. 

PlinJ.ll.  t.  lî.  /.  1;.  c.u. 
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lângtie  ell  comme  la  canne  ou  le  jonc  It 
écrire  d’un  écrivain  habile  : (x)  Lingua  ma 
calamus  feribx.  Mais  le  texte  Hébreu  li- 
i;nifîc  plutôt  un  ftiict  qu’une  canne  à écrire. 
L’auteur  du  troiliéme  livre  des  Maccabées 
dit  que  les  écrivains  employez  <t  faire  le  rô- 
le des  Juifs  qui  ctoient  en  Egypte  > vinrent 
montrer  leurs  roleaux  tout  ulra,  dilânt  qu'ils 
ne  pouvoient  liiifire  à faire  le  dénombrement 
que  l'on  demandoit.  Baruch  ccrivoit  fes  pro- 
phéties avec  de  C encre  [y),  Sc  pat  conféqncnt 
avec  les  rofeaux  dont  nous  venons  de  parler^ 
car  il  ne  paroît  pas  que  l'ufage  des  plumes 
fut  connu  en  ce  tcms-là.  Saint  Jean  dans 
là  troiliéme  Epître  , (<,)  dit  qu'il  n’a  pas 
voulu  écrire  avec  l'cnctc  fie  le  rofêau  : A'o- 
bti  per  atramentum  & calamum  feribire  tibi. 
Cet  ufige  ell  trivial  chez  les  prophancs.  (a). 

Inque  manus  cb.trta,  nodofaque  venit ^ 
arundo.  ' ' • 

Les  Arabes  . les  Perfes  , les  Turcs  , les 
Orccs  & les  Arméniens  fc  fervent  encore 
aujourd’hui  de  ces  camies  ou  rolèauz  , com- 
me le  témoignent  les  voyageurs.  3 

C A L A N N E'  , ville  dans  la  terre  de 
Sennaar,  où  régna  autrefois  Nemrod.  La 
ville  de  Caianne  fut  une  des  premières  de 
fon  Empire,  (é)  Nous  croyons  que  c'cll  la 
même  que  Calano,  marquée  dans  Ilâ'ie , (c) 
& Chaimè  dans  Ezéchiel.  (d)  Elle  devoit  être 
d.ms  la  Méfopotamie>  puilque  ces  Prophè- 
tes la  joignent  à Haran  . i Eden>  à 1 Allÿ- 
lie , à Chcimad , qui  venoient  trafiquer  k 
Tyr.  On  croit  (e)  que  Calanné  hit  dans  la  fui- 
te nommée  Ctéfiphon , qui  étoit  Capitale 
d'une  Province  nommée  Clialonite.  f/). 

CALCALi  ou  Chaicol , quatrième  hls 
dcMahol,  fils  de  Zaré.  l.Par.  Il.d.  & 
tv.  M- 

C ALCIDE)  ou  Chalcide,  ville  &prih- 
eipaucé  de  Syrie  , fituée  entre  le  Liban  tC 

(,)  vf,tm.  xiiv.z.  *eo  üy  ■owS  W ?«•'«• 

XXXV 1 . 1 g.  (l.)  V I J.  (■•)  P«r/»'  , lUiyr.  J . 

(4)  Gtiuf,  X.  tO.  [0  tfû  X.  9-  W Ev^A.XXVII.  St- 
[f]  CWrf.  , Q]  F/m./.O- 

r.atf. 
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l’Antiliban.  {g)  Il  n’en  ell  point  parlé  dan* 
les  Livres  lâints.  Mais  jofeph  en  parle  Ibu- 
vent  i & elle  fut  poiscdce  avec  litre  de  Roy. 
aume  par  quelques-uns  des  defeendans  d'Hé. 
roile,  Sc  par  Ptolcmée  fils  de  Mennéc, 

C A L D E’  E>  ou  Cbaldie  , contrée  de  T A« 
fie , vers  te  confluait  de  l'Euphrate  & du 
Tigre  dont  l.i  Capitale  étoit  Babylonc. 
Le  nom  de  Chaldêc  , ne  fc  trouve  point 
dans  le  Texte  Hébreu  > mais  celui  de  Chaf- 
dim  ; fuit  que  les  Chaldéens  .ayent  pris  ce 
nom  de  Cafed.  fils  de  Nachor.  frcrc  d'A- 
braliam  ; ou  de  quelque  autre  plus  ancien. 
La  Chaldéc  en  cUe-méme  étoit  originaire- 
ment allez  bornée  ; mais  dans  la  fuite 
l’Empire  des  Chaldéens  s’éunt  fort  aggran- 
di , le  nom  de  Chaldéc  s'cll  aulTi  pris  d.ans 
un  feus  plus  vague,  Sc  plus  étendu. 

■I C A L D E'  E N S,  ou  Chaldéens.  Ce  nom 
tè  prend  ai  deux  nuniéres-  lo.  Pour  les  peu- 
ples de  Chaldéc  , & pour  les  fujets  de  l'Em- 
pire de  Chaldéc  -,  Sc  lo.  pour  une  forte  de 
Philnfophcs,  ou  de  Devins,  qui  s'appclloicnt 
Chaldéens . & en  Hébreu,  Cafdim.  La  prûi- 
cipale  occupation  de  ces  Philofôphcs,  était 
l'ctudc  des  Mathématiques  &:  de  l'AIlrulo. 
gie.  Ils  fe  vantoient  de  connoitre  par  l’in. 
Ipcélion  des  aflrcs , la  bonne  ou  mauvailê 
defUnce  des  hommes  , qui  étoieiit  nez  fous 
certabies  conllellâtions  : (fi)  Chitdai , non 
ex  artis  , fed  ex  gentis  vocabnlo  nominati, 
diutumâ  objervatione  fiderum  , JeUatiam 
putantur  efecijje , uS  pradici  poffes  qaid 
cniqne  eventurum  , cr  quo  quifque  fato  na- 
tus  effet.  Ils  le  v.antoient  d'avoir  chez  eux 
des  oblërvations  allrononiiques  depuis  qua- 
tre cens  foixante  Sc  douze  mille  ans  ; (i)  Ci-' 
céron  (1^  n'ai  met  que  quatre  cais  fbixanie 
& dix  mille.  Epigénes  cité  dans  Pline,  (l) 
fept  cens  vingt  mille  ; enfin  ceux  qui  leur 
dounoienl  moins  d’antiquité  , fàilbiciit  rc- 

mon- 

(f)  VUt  Sirait  I.  us.  y.Tt  J.  & Jefifh.  Anttj.  Ij^c. 
It.p.  qSO.  V.  lh]Cittrt  denat,  Dtot'um.  t.l.  <.l.  [ij. 
Dtvi'>r.  iUhl.  I.  i.f  S}.  Billin.  1,1» 

Ptdivûhu.  (0  Pria, /.y. 
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monlcr  l'aiiticiuité  de  leur;  ob^crv.itions  à 
<]U3trc  cens  quatre  vingt  initie  ans.  (m)  M.iis 
cette  antiquité  a toujours  été  foup^onnée  de 
faux.  AriAotc  curieux  d’en  fçavoir  la  vérité, 
écrivit  à CalliAhéncs  , qui  étoit  à B.ihylone 
avec  Aléxandrc  , de  lui  faire  l^avoir  ce  qu'il 
trouveroit  de  plus  afsùré  fur  cela  dans  le 
pays.  Callifthcncs  lui  envoya  des  obfcrva- 
tions  célcAes  de  mille  neuf  cens  trois  ans  ; 
(n)  depuis  le  commencement  de  la  Mo. 
narcliie  des  Chaldcens  , julquau  regne 
d’Alexandre  le  Grand.  Or  en  remon- 
tant depuis  Alexandre,  c’eA-à-dire  , depuis 
là  viâoire  contre  Darius  , en  iC74.  nous 
trouvons  l’an  du  Monde  177t.  qui  cA  i 
peu  prés  le  tems  où  fut  fondée  la  tour  de 
Babel. 

Quant  à l’Empire  des  Chaldécns  , nous 
en  connoiAôns  le  commencement  fous  Nem. 
rod  ; mais  nous  n’en  voyons  pas  dilHnéic- 
ment  la  fuite.  Du  tems  d’Abraham , nous 
trouvons  un  Roi  de  Sennaar  , (0)  qui  étoit 
apparemment  aulTi  Roi  de  Chaldée.  Jules 
Africain  dit  qu'Evéchoiis  régna  en  Chaldée 
deux  cens  vin|;i.quatre  ans  avant  les  Arabes  ; 
c'eA-à-dire  , l’an  du  Monde  1141.  du  tems 
d'ilàae.  Les  Arabes  conquirent  l'Empire  de 
Chaldée  en  1^66.  & ils  le  tinrent  pendant 
deux  cens  lëize  ans  , 'julqu'en  i£8a.  Aux 
Arabes  fuccéda  Bélus  l’AAyrien  , qui  régna 
cinquante-cinq  ans  avant  la  fondation  de 
l'Empire  d’AAyrie  par  Ninus. 

Les  Chaldécns  demeurèrent  Ibus  la  domi. 
nation  des  Rois  d'AAyrie  jufqu'au  tems  de  Sar- 
danapal.  L'an  du  Monde  3x54.  avant  J.  C. 
750.  Arb.icés  Gouverneur  dcMédie,  & Bé- 
léfts  Gouverneur  de  Babylone  , iè  révoltè- 
rent contre  Sardanapal , le  contraignirent  de 
s’enfermer  dans  Ninive  , & de  s'y  brûler. 
Bélélîs  aAranchit  les  Chaldécns  de  la  domi- 
nation des  AAyriens  > 6c  fut  reconnu  Roi 
de  Babylone.  (p)  C'cA  le  meme  qui  cA  nom- 

(m)  Bfro^,  f^Crîi^'iert.  P.'m.  (ti) 

Ai'md  SlnftU.  /.  j.er  O/a.  fa)  Crr.rf.  xiv.  Vers  l'an 
du  Mindexoex.  (7)  Voyrz  Diode  re  de  Sicile  fa. 

& Ltjfir.  *4  a».  31^4. 
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me  Bjijdm  dans  l'Ecriture  6e  Nabo- 
tuffar  dans  Hipparejue  , d.ins  Cenlbrin,  6e 
dans  l’tolemée.  Il  eut  pour  fucceAcur  dans 
le  Royaume  de  Chaldée  Brrodac  - fia/adsn, 
ou  Mèrodac-Baladcm,  dont  il  elf  parlé  dans 
le  quatrième  Livre  des  Rois,  (r)  & qui  en- 
voya des  Amballàdcurs  ù Ezéchias  Roi  de 
Juda. 

Il  paroît  que  les  Babyloniens  retombè- 
rent biciutôt  fous  la  puiAànce  des  AAyriens, 
puifqu’en  l’an  du  Monde  t?78.  Anu  le  re- 
Çne  deJoAas  Roi  dejuda,  Nabopde^ar  ayant 
été  établi  Gouverneur  de  B.ibylonc  par  Chi. 
nnUian , ou  Sarac  .Roi  d'AAyrie,  le  foulc- 
va  contre  fon  Roi  ; 6e  sétant  ligué  avec 
Cyaxarcs  Satrape  de  Médie  , ils  aÀiégérent 
Ninive  , La  prirent , tuèrent  le  Roi  C.liin.ila> 
dan  ; 6e  Cyaxarcs  & N.ibopolaAér  le  parta- 
gèrent l'Empire  d’Alfyric.  (/)  Cyaxares  eut 
La  Médie.  & T Arménie  i & N..bopolairar 
l'AAÿrie,  6e  la  Chaldée.  C'cA  proprement 
fous  NabopolaAiir,  que  commence  la  grande, 
la  fameulë  Mon.archic  de  Chaldée,  qui  fubA- 
fta  fous  les  Rois  Nabopolalfar  , Nabuchodo- 
nofor  , Evilmérodach  & fiialthalâr,  jufqu'au 
regne  de  Darius  le  Méde  , auquel  fuccéda 
Cyrus  à Babylone. 

CALE',  ou  ChaU  , ou  Calj  , ou  Cha- 
lach,  ville  d'AAyrie  , bâtie  par  AA"ur  , oup.ar 
A'emrod  ; (t)  car  on  prétend  que  le  Texte 
de  l'Ecriture  , où  il  cA  parlé  de  la  londa. 
tjon  de  cette  ville  ,*eA  équivoque.  Mais 
qui  que  ce  fuit  qui  l'ait  fondée,  il  eA  cer- 
tain qu  elle  étoit  à une  allez  grande  diftance 
de  Nmive  ; 6c  que  la  ville  de  Rélën  étoit  en- 
tre Chalé  6c  Ninive.  Chalc  eA  peut-être  la 
Capitale  de  la  Province  Chalacéne  , aux  en- 
virons des  fourecs  du  Lycus  («)  ou  Ch.i- 
la  , C.apitale  de  la  Chalenitc . qui  cA  sé- 
parée de  la  Médie  par  le  mont  Zagrus. 
(*) 

I.CA- 

f'’\/r.;.xrxix.  1.4.  Btif.  XX.  II.  (04-*r*  xx.  ii. 
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I.  CALEB>  fils  de  Jéphoiiii  deU  Tri> 
bu  de  Juda , fiit  envoyé  avec  JoCué  > & 
dix  autres  députez,  choills  des  douze  Tri- 
bus dTliracl,  pour  aller  confidérer  la  terre 
de  Chanaan , que  Diai  leur  avoit  promi- 
fe.  (^)  Les  députez  s’acquittèrent  exaâc- 
ment  de  leur  commifTion ils  parcoururent 
tout  le  pays , & en  apportèrent  des  plus 
beaux  fruits  1 la  multitude  de  leurs  fré- 
tés ; mais  quelques-uns  d'entre -eux  après 
avoir  Elit  leur  rapport  fur  la  beauté,  Sc  la 
bonté  du  pays , ajoutèrent  : Ceft  à la  vérité 
un  pays  où  coulent  des  ruificaux  de  lait 
de  de  miel , mais  fes  habitant  (ont  d’une 
force  extraordinaire  , & (es  villes  (ont  gran- 
des & fermées  de  bonnes  murailles.  Ce- 
pendant comme  le  peuple  commençoit  à 
murmurer,  Calcb  (ils  de  jephoné  leur  dit  : 
l.e  pays  ed  excellent , allons  hardiment 
nous  en  mettre  en  pollcirion.  (t.)  Mais  les 
autres  députez  qui  avoient  été  avec  lui , 
difbient  au  contraire  : Nous  ne  pourrons 
jamais  nous  en  rendre  les  maîtres , parce 
que  le  peuple  qui  le  poflède , elf  plus  fort 
que  nous.  une  terre  qui  dévore  (es 

habitant.  Nous  y avons  vû  des  géant , en 
comparaifon  dcfquels  nous  ne  paroKTions 
-que  comme  des  (âuterelles. 

Alors  le  peuple  (c  fouleva  ouvertement , 
Sc  dit  : (a)  Ne  vaut-il  pas  mieux  nous  en 
retourner  en  Egypte , que  de  mourir , nous 
Sc  nos  enfant  dans  ce  pays?  Etablillôns- 
nous  un  Chef,  Sc  retournons  en  Egypte. 
A ces  mots  , ,Moy(ê  Sc  Aaron  fe  jettérent 
le  vifâge  contre  terre  devant  toute  la  mul- 
citude  d'Ilracl , Sc  Jofué  & Caleb  déchL 
eam  leurs  vetemens , commencèrent  à en- 
courager  les  Ifraclites , en  leur  difant:  Le 
pays  que  nous  avons  vû  cd  excellent.  Si 
Dieu  eft  avec  nous  , nous  pourrons  ai(c- 
ment  en  faite  la  conquête.  Ne  vous  fou- 
levez  point  contre  le  Seigneur  i nos  etuie- 

(j)  Kmm.  XIII.  1.  & ftj.  (a,)  An  du  Monde 
HM.  avant  l’Eve  vule.  14s».  Caleb  avoit  alors 
43.  ans.  («)  N«w.  XIV.  z.  }.  4. 
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mis  (ont  fans  (êcotirs , noos  les  dévorerons 
comme  le  pain.  Mais  le  peuple  en  fureur, 
(c  mit  à crier,  Sc  prit  des  pierres  pour 
les  lapider.  Alors  la  gloire  du  Seigneur  pa- 
rut* fur  le  Tabernacle,  Sc  menaça  d’exter- 
miner toute  la  muliicude.  Mais  Moyfe  pria 
pour  eux  avec  tant  d’indance  , que  Dieu 
voulut  bien  ne  les  pas  faire  périr  fur  l’heu- 
re ; mais  il  proteda  avec  ferment , qu’au- 
cun de  ceux  qui  avoient  murmuré  contre 
lui , ne  verroient  la  terre  de  Chanaan , Sc 
qu’ils  roourroient  tous  dans  le  defert.  Mais, 
ajoûta-t'il , pour  mon  (êrviteur  Caleb , qui 
m’a  fuivi  fidellemcnt , je  l'introduirai  dans 
ce  pays , & il  le  podédera,  lui  & (es  enfans 
après  lui. 

Après  donc  que  Jofué  fût  entré  dans 
le  pays  de  Chanaan , Sc  qu'il  en  eut  con- 
quu  une  grande  partie  , Caleb  avec  ceux 
de  fa  Tribu  vint  le  trouver  à Galgal  , 
(b)  Sc  Calcb  lui  dit  : (c)  Vous  fyavez  ce 
que  le  Seigneur  a dit  à Moyfe  en  ma 
faveur , & les  promcflès  qu'il  m’a  faites. 
J’avois  quar.antc  ans  lorfque  Moyfe  fervs- 
teur  du  Seigneur  m'envoya  de  Cades-bar- 
né,  pour  confidérer  le  pays  où  nous  (ôm- 
mes  entrez.  Je  fis  mon  rapport  fuivanc 
la  vérité.  & je  réprimai  autant  que  je 
pus , le  murmure  du  peuple.  Alors  le  Sei- 
gneur me  dit  : Vous  podéderez  le  pays 
que  vous  avez  vidté,  vous,  Sc  vôtre  race 
après  vous , pareeque  vous  avez  fuivi  le 
Seigneur.  Dieu  m’a  conlcrvé  la  vie  juL 
qu’aujourd'hiii  s il  y a qu.arante.cinq  ans 
que  le  Seigneur  m’a  &it  ces  proraedès  i 
j’ai  aujourd  hui  plus  de  quatre-vingt  ans , 
ma  (âme  Sc  mes  forces  ne  font  point  di- 
minuées. Donnez-moi , je  vous  prie , cette 
montagne  où  demeurent  les  géans  d'Ena- 
cim,  afin  que  je  m'en  mette  en  podedion. 
Jofué  le  combla  de  bénédictions,  Sc  lui 
accorda  fa  demande,  (d) 

Calcb  marcha  donc  avec  ceux  de  (à  Tri- 
C bu, 

(é)  y*/M  XIV.  tf.  7.  (t)  An  du  Monde  Ztt9. 
avant  l'Ere  vulg.  1^4;.  Calcb  ccoit  âge  de  gf. 
(d)  XV.  13. 14. 
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bu  , contre  la  ville  de  Cariatb-arbé , autre- 
ment Htbrun\  Si  l’.iyant  Prifc>  il  y tua  trois 
géans  de  1 1 r.u'c  d'Hciiach  ; f^avoic , Sefaï, 
Aliiinjm , & Tholniaï.  De  là  il  pallà  à Da- 
bir , nommée  autrement  Cariith  -ffpber. 
Comme  cette  place  etnit  extrêmement  for- 
te , Caleb  promit  de  donner  pour  femme 
Axa>  fl  file»  à celui  qui  la  pourroit  pren- 
dre. Othoniel  fib  de  Ceiiez  la  prit,  & Ca- 
Icb  lui  donna  fa  fille.  On  croit  que  ce  br.i- 
ve  Ifraclite  furvécut  à Jofué.  Mais  on  ne 
f^aic  pas  le  tems  de  fi  mort. 

II.  Caleb,  Nom  d’un  canton  de  la 
Tribu  de  Juda  , (e)  où  etoient  fituées  les  vil- 
les de  Cariat-lêpher  & d’Hébron,  apparte- 
nantes à la  famille  de  Caleb  fils  de  Jéphoné, 
dont  nous  venoru  de  parler. 

III.  Caleb,  ou  Cdubi.  fils  d’HcIrom, 
époufa  d’abord  Azuba,  & enfui’te  Ephrata. 
IJ  y a fur  ce  fujet  quelque  difficulté  dans  le 
Texte  Hébreu , qu’il  cil  bon  de  voir  dans 
le  Texte  meme,  i.  Par.  11.9.  iS,  & 14. 
& dans  les  Commentateurs. 

CALENDES.  C’eft  le  premier  jour  du 
mois  , dans  le  ftylc  des  Latins.  Les  Grecs 
n’ont  point  de  Calendes,  d'où  vient  qu'en 
proverbe  on  renvoyé  aux  Calendes  Grec, 
ques , c’cll-à-dire,  à un  tems  incomiu.  Si 
incertain.  Chez  les  Hébreux,  le  premier 
jour  de  chaque  mois  avoir  certaines  céré- 
monies particulières , dont  nous  parlerons 
fous  l’article  de  Ncoménie  , qui  en  Grec 
lignifie  la  même  chofe  que  Calendes,  Et  les 
Traduéleurs  de  l’Ecriture  employent  indif- 
féremment l'un  & l'autre  de  ces  deux  noms, 
pour  marquer  le  premier  jour  du  mois. 

CALICE.  Ce  terme  le  prend  dans  l’E- 
criture au  (élis  propre,  & au  (ens  figuré. 
Dans  le  propre  il  lignifie  une  coupe  ordi- 
naire, dans  laquelle  on  lx.it  dans  les  rc- 
p.is ,-  ou  une  coupe  de  cérémonie  dont  on 
le  fert  dans  les  repas  folemncis,  SC  de  Re- 
ligion, comme  dans  celui  de  la  Pâque,  où 
le  pere  de  famille  prononce  certaines  béné- 
diétions  fiir  la  coupe  , & après  en  avoir 
goûté,  en  fait  boire  à toute  la  co.npigiie, 
(«)  I.  R'i.  XXX.  1+  .. 


j & à toute  fl  f.unille  à la  ronde.  (/) 

' Le  nom  de  Calice,  dans  le  fens  figuré, 
le  prend  d’ordinaire  pour  les  affiiâions  que 
I Dieu  nous  envoyé.  Boire  le  Calice,  lîgni- 
I fie  fouffi’ir  les  peines  que  Dieu  a rélblu 
' que  nous  lûuffi  ions.  Levée,  vous , Jiri^a- 
lem  , vous  qui  avee.  hû  le  Calice  de  la  co- 
lère de  Dieu,  dit  Haie,  (g)  Et  le  Pfilmifte: 
[h)  Le  Seigneur  tient  en  fa  main  un  Cali- 
ce , pour  en  faire  boire  à tous  les  pécheurs 
de  la  terre.  On  dit  dans  le  meme  fens. 
enyvrer  de  douleur,  enyvret  d’affiiâions, 
ciiyvrer  du  vin  de  la  colère  de  Dieu  j tou- 
tes ces  expreflions  font  des  fuites  de  cette 
première  métaphore  du  Calice,  Elle  vieiat 
de  la  coùcumc  qui  s’obfcrvoit  dans  les  fef. 
lins  de  boire  à la  ronde  , & dans  la  même 
coupe.  On  ne  foulfroit  pas  dans  un  fcilin 
ceux  qui  refufoient  le  calice , ou  la  coupe 
à leur  tour..  Qu’il  boive  ou  qu  il  s’en  aille. 
Cétoit  une  efpécc  de  proverbe.  Qjiand  les 
enfans  Je  Zébédée  demandèrent  au  Sauveur 
les  premières  places  dans  fun  Royaume  , 
& d'être  afifis  i fa  uble,  l'un  à là  droite.  Si 
l'autre  à fa  gauche,  il  leur  répondit  : (i)  Etes- 
vous  d’humeur  à boire  le  calice  que  Je  dois 
boire  l &c. 

CALI,  on  Chali , ville  de  la  Tribu 
d’Afer.  (i^)  On  n’en  fçait  pas  la  lituation. 

CALITA,  oaCalaia,  Lévite.  1.  Efdr, 

X.  ij. 

CALLIRHOE’,  ville  au-delà  du  Jour- 
dain , prés  du  lac  Afph.dtiie.  H y avoir  là 
des  fources  d'eaux  chaudes,  qui  outre  qu  el- 
les étoient  trés-utiles  à la  fanté , n’avoient 
rien  que  de  très  - agréable  à boire.  (!) 
Ces  eaux  fe  déchargoiem  dans  la  mer 
Morte. 

C ALLISTHENES.  Officier  du  Roi 
d^  Syrie , qui  avoit  mis  le  feu  aux  portes 
du  Temple  du  tems  des  Maccabées.  Mais 
le  jour  que  l’on  cclébroit  à Jétufalcm  la 

Fête 


ff)  LcondeMo.léne,  part.  t.  ch.  J.  desccrémo- 

nic^des  jnd,  Psf<h.ne,  (i-) 

U.  17,  IM  Pm/.  LXXIV.y.  (0  Ala  >*.  XX.  IL. 
(I)  J»/»r.  XIX.  LS.  10  Ili.  1;.  c.  s.  d» 

Jltllt  , /.  1.  c.  Ll.  /.  S-  r.  **• 
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Fête  des  viâoircs  que  Judos  MaCcab^e  avoit 
retnportees  fur  les  Généraux  d'Antiochus , 
le  peuple  ayant  découvert  CallilUiénes  , 
qui  s'étoit  lâuvé  dans  une  certaine  * mai- 
Ion,  iis  y mirent  le  feu,  & l’y  brûlèrent,  (m) 

CALMANA.  Ceft  le  nom  que  quel- 
ques-uns donnent  à U fille  aînée  d’Adam  & 
d’Eve,  & qui  fiit  la  lirur  jumelle  de  Ca’in. 
Mais  ces  traditions  n’ont  qu’une  certitude 
tlicz  médiocre. 

CALOMNIE.  Les  bergers  d’ilâae  don. 
nérent  le  nom  de  Calomnie,  ou  d’injuflice 
& de  violence , au  puits  qu’ils  avoient  creu- 
(c  aux  environs  de  Gérare,  Sc  qui  leur  fut 
ôté  de  force  par  les  pafleurs  d’Abiraclcch 
Roi  de  Gérare.  Genef.  xxvi.  ao. 

Sauvait  dans  le  IJyle  de  l’Ecriture  , le 
nom  de  calomnie  fc  prend  pour  l’injufKcc  , 
la  violence,  laFr.aude,  l’opprcfTion. 

CALPHI,  pere  de  Judas.  Ce  dernier  fut 
Chef  d’une  partie  des  troupes  de  Jonatlias 
Maccabée , Sc  tint  ferme  avec  trois  autres 
dans  le  combat  que  Jonathas  donna  auxSy. 
riens  dans  la  plaine  d’Afor,  près  le  lac  de 
Généfarsth,  (n)l'an  du  Monde  )8do.  avant 
lEre  vulgaire  i8j. 

CALVAIRE,  ou  Golgothx , (»)  c’eft-à- 
dirc,  le  Crat.e.  On  appclloit  ainli  une  pe- 
tite montagne  au  nord  du  mont  de  Sion , 
(p)  apparemment  à caulc  de  fâ  figure  d’un 
crâne,  ou  de  la  tête  d’un  homme.  Wiifieurs 
Anciens  (q)  ont  crû  que  le  nom  de  Cal- 
vaire, ou  de  d’âne , fiit  donné  û cette  mon. 
tagne , parce  que  la  tête  du  premier  hom. 
me  y avoit  été  enterrées  fie  que  nôtre  Sau- 
veur y fut  crucifié,  ahn  que  fôn  fâng  cou- 
lant fiir  le  corps  de  ce  pranicr  pere,  lui 
donnât  la  vie,  fie  lui  procurât  la  grâce  de 
la  rcfurrcélion.  Pour  appuyer  cette  tradû 
tion,  on  dit  que  Noc  ayant  mis  dans  l’ar. 

(jn)  t.  Alacr.  VIII.  (")  t.  Marc.  XI.  70.  f») 
KnSp’p  G!i,/,4 , pour  «riTpSp  &a- 

NÎMM.  S/r.  (*)  Eoftb.  Jlitronym,  tn  l9clr,  (y) 
Y'.iit  l/.Vro».  Ih  V.  14.  dr  Ef,  PauLe  Sp  EmP- 
tnh.  ait  Marett/an.  Yute  ^ Atiùr*!,  ,'n  Lue,  XXIH. 
yîde  Tertntl,  Ori^eH.  Cjfrtjn.  Eufeb,  Augtqi,  crr. 
tfu4  Grelfer,  de  Cruel,  t,  l.r.  18. 


CA  tf 

che  le  corps  du  premier  homme,  en  diftri- 
biia  les  reliques  à les  enfans,  fie  en  donna 
la  tête , ou  le  crâne  par  un  privilège  fpé- 
cial  à Sem , qui  devoit  être  le  pere  de  la 
race  fâinte , d’où  devoit  Ibrtir  le  MelEe. 
Que  Sem  par  un  cfprit  de  prefcicnce , en. 
terra  ce  crâne  au  Calvaire  , où  il  ((avoir 
que  le  MefTie  devoit  être  crucifié.  Mais  ni 
.les  anciens  Peres,  ni  les  Autcius  modernes 
qui  ont  rapporté  ces  traditions,  n'en  ont 
jamais  été  bien  perfuadez,  fie  l'on  peut,  fans 
leur  manquer  de  refpcéè,  les  mettre  au  rang 
des  apocryphes. 

La  montagne  du  Calvaire  étoit  fort  prés 
de  Jérufâlem , fie  c’écoit-lâ  apparemmait  que 
l’on  exécutoit  ordinairement  les  criminels. 
Après  que  la  ville  de  Jérufâlem  eut  été  dé- 
truite par  les  Romains  fous  l'Empire  de 
Tite,  elle  fc  rétablit  peu  à peu;  fie  les  Juifs 
y étoient  en  aficz  grand  nombre  locfque 
Barcoquebas  fe  révolta  contre  les  Romains, 
Adrien,  ou  fes  Généraux  furent  obligez  de 
l’afliégeri  fie  l’ayant  prife,  ils  la  ruinérait 
entièrement,  (r)  Aptes  cela,  Turanus  Ru. 
fus , ou  Tinnius  Rufus , qui  étoit  alors  Gou- 
verneur de  Judée,  fit  paflet  b charuc  fur 
l'endroit  où  avoit  été  le  Temple , (/)  pour 
montrer  que  cet  endroit  ne  devoit  jamais 
être  rétabli,  fans  un  Arrêt  exprès  du  Sé- 
nat. Après  la  guerre,' Adrien  défendit  aux 
Juifs  de  mettre  jamais  le  pied  dans  Jérufa- 
lem  , fous  peine  de  la  vie.  (r)  Il  y éta- 
blit une  colonie  Romaine  , Sc  appclla  la 
ville  Ælia  Capitolina,  Cette  nouvelle  ville 
ne  fut  pas  bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne, 
mais  plus  au  foptentrion;  en  forte  que  le 
mont  de  Calvaire,  qui  auparavant  fc  trouvoic 
hors  delà  ville,  fut  prefîpie  au  centre  d’Æ- 
lia.  On  n’enferma  dans  cette  ville  qu’une 
alla  petite  partie  de  l’ancienne  Jérufâlem. 
Le  mont  de  Sion  , où  avoit  été  le  Temple, 
C a était 

(r)  Euftl,  Demanfi,  /,  6,  e,  18.  Uitren,  Chrinif. 
an.  114,  ôi  Jiêl,  e,  x.  tn  Jrrem,  XXXI.  în  Djir, 
IX.  in  Zaeh.  V.  &e.  rifpian.  SyrUe.p.  gj.cift.  ((’) 
SeaJirer,  l/mgiz.  /,  t.S.  in  Eufeb.  p.  ii|.  (,) 

Ee^îb,  t,  4.  c.  6,  hijl,  Eeet,  Uitrenpm,  in  ijai,  VI.  &e. 
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étoit  ou  tibouré  comme  un  champ  > ou 

couvert  de  dcmolitiom  & de  ruines,  (u) 

Aujourd’hui  la  ville  de  Jcrufalem  cft  au 
même  endroit  oii  Adrien  I avoit  mile.  Mais 
au  lieu  que  ce  Prince  avoit  profane  le  mont 
Calvaire  , it  en  p.irticulicr  U place  où 
J E S U s-C  H R.  i ST  avoit  été  mis  en  croix, 
& celui  où  fon  Corps  avoit_  etc  cnfeveli , 
rimpcratrice  Hclcne  mere  du  Grand  Conl^ 
tantin  , y fit  bâtir  une  fuperbe  Eglifc , qui 
fubfifte  encore  . & l'enrichit  de  plufieurs 
ornemens  magnifiques  ; en  forte  que  la 
Croix , & le  ScpiJcre  de  J e s u s-C  h M s t, 
& le  Calvaire  font  plus  honoreï  par  tous 
les  Chrétiens  , que  ne  le  fut  jamais  l'an- 
cienne Jcrufâlem  par  les  fib  de  la  Syna- 
gogue. 

CAMBYSES.  fils  de  Cynis,  fuecéda 
â fon  pere  l'an  du  Monde  J 47  5*  avant 
TEre  vulgaire  519.  C'étoit  un  Prince  vio- 
lent, emporte,  cruel,  qui  .ivoit  des  accez 
de  folie , qui  alloient  jufqu'i  ta  fureur. 
Nous  ne  nous  engageons  pas  ici  à rappor- 
ter toute  fl  vie.  Il  nous  fuffit  de  marquer 
ce  qui  peut  avoir  rapport  â 1 Ecriture , & 
à i Hiftoirc  des  Juifs.  Dés  le  commence- 
ment de  f>n  regne , les  Samaritains  qui 
fous  le  regne  de  Cyrus  n’avoient  oie  atta- 
quer les  juifs  que  focrettement , 5c  d’une 
manière  indiccûe , les  attaquèrent  diredlc- 
ment  & ouvertement,  5c  écrivirent  à C.im- 
byfcs,  qu'ils  nomment  Affuirns,  (ar)  pour 
rengager  â défendre  aux  Juife  de  travaiU 
let  au  rétablilTcment  de  leur  Temple.  Nous 
ne  fçavons  pas  de  quels  motifs  ils  fe  fervi. 
rent:  mais  il  cft  certain  que  Cambyfcs  fit 
celTcr  les  ouvrages , 5c  que  pendant  les  fept 
ans  5c  cinq  mois  qu'il  vécut , on  ne  travail- 
la pas  â cet  édifice. 

La  féconde  année  de  fon  regne  , il  fc 
difpofa  â porter  la  guerre  en  Egypte.  Un 
Eunuque  du  Roi  d'Egypte,  qui  trahit  fon 
maître,  6c  qui  livra  i Cambyfcs  les  ponts 
5c  les  avenues  du  pays  , lui  en  focilita 

(«)  Eofih.  Dmnfi.  1.6.  t.  i?.  & l.  8 r.  5.  & 
6.}riU.  JfTfJ'iflym.  Cathtth.  l6.  I.  IV.  4* 
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rentrée  > te  la  conquête,  (ji)  Après  avoir 
été  cinq  aiu  dans  ce  pays , il  fut  obligé 
d'en  fortir  pour  retourner  i Babylone,  où 
le  Mage  Pathizites  avoit  mis  fon  propre 
frere  Smerdis  fur  le  trône  de  Perfe , fei- 
nant  que  e'etoit  Smerdis  frété  de  Cam- 
yfés.  Cambyfcs  étoit  dans  la  Palcftinc  à 
Ecbatancs  au  pied  du  mont  Carmel , lorC 
qu'il  lui  vint  des  nouvelles  que  Smerdis 
avoit  ufurpé  l'Empire.  Alors  frémiftânt  de 
colère,  il  monta  à cheval  avec  précipita, 
don ,-  5c  fon  épée  étant  par  h.azard  fortie 
du  fourreau,  il  fe  bicftâ  â la  cuilici  5c  vingt 
jours  après  , lé  voyant  for  le  point  de  mou. 
rir , il  fit  venir  les  principaux  de  la  Perfe  > 
leur  dit  qu'il  avoit  fait  mourir  Smerdis  fon 
frere , que  celui  qui  regnoit  étoit  un  ufor- 
pateur  ; il  les  exhorta  à ne  pas  fouffrir  fon 
crime  impuni , 5c  â empêcher  que  Smerdis 
ne  tranfpoitàt  l’Empire  des  Perfes  aux  Mé- 
dcs.  (<,)  Car  Smerdis  étoit  Médc  de  naif. 
lance.  Après  cela  il  mourut  â Ecbatancs, 
ainft  que  l’Oracle  le  lui  avoit  prédit;  nor> 
pas  â Ecbatancs  de  Médie  , ainli  qu’il  fe  l'é- 
toit  imaginé , mais  â Ecbatancs  de  Syrie. 

Nous  rapportons  au  tems  de  Cambyfés 
ce  qui  eft  dit  dans  Ezéchicl  , (s)  des  guer. 
rcs  de  Gog  5c  de  Magog  contre  Kracl  , 
5c  du  jugement  que  Dieu  devoit  exercer 
contre  les  ennemis  de  fon  peuple.  C*cft 
apparemment  aufli  au  même  événement  que 
l'on  doit  appliquer  ce  qui  cft  dit  dans  les 
Prophètes  des  m,ux  qui  dévoient  arriver 
aux  Ifraclites  après  le  retour  de  leur  cap- 
tivité. 'Voyez  par  exemple,  fjoil.  II.  Jo. 
)i.  I II.  1.  ;.  4.  6. 1;.  \6.  Ifti.  xLi. 15.15, 
Mich.  IV.  II.  ta.  15.  Enfin  quelques  Au- 
teurs (b)  rapportent  au  tems  de  Cambyfcs 
l'hiftoirc  de  Judith.  On  peut  confultcr  nô. 
tre  Dilleitation  fur  Gog  6c  Magog . à la 
tête  d'EzcchicL 

C.AMELEON. 

U)  An  du  Monde  5478.  avant  l'Ere  vulg.5itf. 
(O  H rW»f.  l.  3.  f.  61.  6$.  64.  «5. 66.  W 
XXXVIII.  XXXIX.  W Par.  Cmafinr,  Aiah. 
Srrtr»^.  Ditn^J.  Qalhi^. 
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CAMELEON.  Moyfê  défenti  aoxHé- 
bccnx  l'afiige  de  L chiir  du  camclcon  > 
comme  d'un  animal  impur,  (c)  Le  camé- 
Icun  eft  efl  un  petit  animal  fait  comme  un 
lézard , mais  il  a la  tète  plus  groHè  & plus 
longue.  Il  a quatre  pieds  > & à chaque  pied 
trois  doigts  la  queue  longue , avec  la- 
quelle il  s’attache  aux  branches  des  arbres, 
aufli-bien  qu'avec  ks  pieds.  Sa  queue  cft 
platte , Sc  Ton  mulcau  long . Sc  fait  ai 
pointe  obtulc.  Il  a le  dos  aigu  , la  peau 

filillèe  & hétilice  comme  une  feie,  de(>uis 
e col,  julqu'au  dernier  nœud  de  la  queuci 
& une  forme  de  crête  fur  la  tête.  Du 
relie  il  e(l  fait  comme  un  poiflon;  c'ell-à. 
dire , qu’il  n'a  point  de  coû.  Quelques- 
uns  ont  dit  qu'il  ne  vivoit  que  de  l'air;  d'où 
vknt  que  Tcrtullien  (d)  l'appelle  une  ^cau 
vivante  : mais  ceux  qui  l'ont  obfervc  de 
plus  prés,  remarquent  qu'il  le  nourrit  de 
mouches  , qu'il  attrape  avec  E langue. 
Cette  langue  ell  longue  de  dix  lignes , & 
large  de  trois , Eite  de  chair  blanche , 
ronde  te  applattie  par  le  bout  ; où  elle 
ell  creulê  Sc  ouverte , femblable  en  qucL 
que  forte  à la  trompe  d'un  éléphant.  Elle 
s'allonge,  & le  retire  de  meme.  U la  dar- 
de , & retire  promtement , liir  les  mouches , 
qui  s’y  trouvent  attrapées  comme  fut  de 
la  glu. 

On  dit  auin  qu’il  prend  la  couleur  des 
ehofes  fur  kfquellcs  on  l'applique;  (e)  qu’il 
ell  blanc  fur  le  blanc , noir  fur  le  noir  , rou- 
ge liir  le  rouge.  Mais  les  nouveaux  Natu- 
lalillcs  allùrcnt  que  (à  couleur  naturelle , 
iorfqu'il  cft  en  repos  & ù l'ombre,  eft  d’un 
gris  bleuâtre.  Il  y en  a de  jaunes,  & d'au- 
tres verds,  qui  font  plus  petits-  Qu^and  il 
eft  expolc  au  folcil,  ce  gris  Ce  change  en 
an  gris  plus  brun , tirant  fur  le  minime  ; 
& les  parties  moins  éclairées  le  changent 

(r)  Lnii.  XI.  yo.  W TtrudL  Jt  fallih  c.  j. 
ftUiclU*  vivk, . . /rjmnmj ftîlittt  frmftTf  iWr/cHv,, 
vtfàtur  , failitjnj  riumnat  . à*  vtntû  tiiut, 
Cf)  W,m  iiidtm,  C»m  Wi  etlTÎs  fT»frîttdj  una fit f 
»i  quid ‘tctjlfii , wdl  y*jfW/inr 
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en  diverfes  couleurs  ; qui  forment  des  ta- 
ches de  la  grandeur  de  la  moitié  du  doigt. 
Les  grains  de  E peau  non  éclairez , reC 
fnnblcnt  aux  dr.ips  mêlez  de  plulîcurs  cou- 
leurs. C^clquefois  quand  on  le  manie,  il 
paroit  marqueté  de  taches  brunes , qui  ti- 
rait file  le  verd.  Si  on  le  met  fiir  un  cha- 
peau noir,  il  paroit  violet.  Quelquefois 
quand  on  lenveloppe  dans  un  linge , on 
Icn  retire  blanc.  - Mais  il  n'eft  p.as  vrai  qu’il 
prenne  la  couleur  des  étoffes  dans  Icfquclles 
on  l’enveloppe.  Sa  couleur  ne  change  qu'en 
quelques  parties  de  fini  corps.  'Voila  ce  que 
l’on  dit  du  caméléon. 

Mais  nous  doutons  que  le  terme  Hébreu-, 
que  lAutcur  de  b Vnigatc  a traduit  par 
caméléon,  & que  Moyfe  défend  aux  Hé- 
breux, comme  un  animal  impur,  (bit  véri- 
tablement un  caméléon.  Bochart.  qui  a fort 
étudié  b m.atiére  qui  regarde  les  animaux 
de  lEcriture,  croit  que  iHclireu  (/)  hacotth, 
fignifie  une  efi>ccc  de  lézard  trés-vigoiireux, 
qui  Ce  trouve  dans  lArabic,  de  qui'  atta- 
que les  ferpens  dans  leur  repaire , lés  en 
cliaftè , de  les  tué.  Les  Arabes  le  nomment 
alvarlo. 

CA  MELO-P  AR  DUS,  oa  Ctmela-par- 
ialus  ; un  Cameléopard  ; animal  dont  Moy. 
fe  permet  l’ufiige  aux  Hébreux,  (g)  Le  ca- 
mcléopard  tire  fbn  nom  de  ce  qu'il  reftêm- 
ble  au  chameau  par  fa  taille , de  au  panthè- 
re par  Ion  poil , ayant  b peau  tachettée  de 
blanc  fur  un  fonds  rouftàtre.  On  dit  qu'il 
eft  produit  par  laccouplement  d'une  panthè- 
re de  d’un  chameau  , ou  plùtôt , d’un  pan- 
thère Se  d'une  femelle  de  chameau  : mais 
l'un  Se  l’autre  eft  ég.alcment  éloigne  du  vrai, 
femblable. 

D'antres  traduilënt^c4nif/i>-p4rdj/«r , par 
un  giraffe , qui  eft  un  animal  de  linde 
orientale , au-delà  du  Gange.  Son  col  eft  long 
de  menu  , de  b longueur  d'environ  une  toi- 
fe.  Il  a les  oreilles  Knducs , Se  les  pieds  four- 
chus; la  queue  ronde,  qui  ne  Im  pille  pas 
les  jarrets  y les  jambes  hautes  plus  qu'aucun 
C f autre 

(/)  nsn  Hédub.  (t)  Df«.,xiv.  6.  lai; 


11  CA 

autre  animal  ; ce  qui  l'erapcche  de  boire  > It 
moins  qu  il  n coarcc  les  jambes.  On  lui  don- 
ne deux  petites  cornes.  D'autres  foutiennent 
que  le  Caincléopard  cH  un  animal  chiméri- 
que! qui  n'exifte  nulle-part.  Bochart  croit 
que  Moyfc  n’a  voulu  marquer  ni  le  giraffe, 
ni  le  cainclcopard , parce  que  ces  animaux 
étoient  inconnus  aux  Hébreux  , Sc  qu'ils  ne 
le  trouvoient  que  dans  des  pays  trop  éloignez 
du  leur.  U dit  de  plus  que  le  chameau  étant 
un  animal  déclaré  impur  par  b Loi , il  n'y  a 
point  d'apparence  que  le  cameléopard  ait 
été  permis.  Enfin  il  croit  que  rHcbrcu /ime r, 
lignifie  une  chèvre  lauvage.  D'autres  le  tra. 
duifent  par  l'élan,  ou  le  chamois. 

[C  A VII  N U S,  fournailê,  foyer,  chemi- 
née (h).  On  ne  doit  pas  s’imaginer  que  les 
tdebreux  , ni  les  Egyptiens  cullenc  des  che- 
minées comme  les  nôtres  , ni  que  Caminus 
lignifie  proprement  une  cheminée  à notre 
manière.  Dans  la  Paleftine  > dans  l'Arabie, 
& dans  l'Egypte  on  ufe  peu  de  feu  pour  fe 
chauffer,  parce  que  ces  pays  font  fort  chauds; 
Si  li  on  fo  chaulte , c'eft  à un  foyer , ou  à 
une  chaiilTrcttc  remplie  de  charbons.  Le 
Roy  Joakim  ètoit  afEs  dans  fon  appartement 
d'hyver,  ayant  un  bralîer  devant  lui.  lorl^ 
qu'on  lui  préfonta  le  volume  de  Jérémie  (i): 
il  le  coupa  avec  un  canif , Si  le  jetta  fur  le 
feu  du  bralier.  Quand  il  e(l  dit  dans  l'Exo- 
de que  Moyfe  prit  des  cendres  de  la  che- 
minée , Plcnas  manus  cineris  de  camino  ; 
l'Hébreu  lit , de  la  foumailë  , ou  de  la  for. 
ge,  de  fornace.  L’Ecriture  parle  fouvent  du 
Caminus,  ou  de  la  forge  ou  creufet  où  l'on 
épure  l'or  Si  l'argent  ( / ) & où  l’on 
f.nid  les  métaux  ; & par  métaphore  on  ap- 
pelle lafournaife  de  f humilité,  de  lapaitvreté, 
de  lajcrt/itude  (m),  l’état  trille  & dculoureux 
des  pauvres  , des  cl'elavcs  , des  opprimez. 
Mnylè  dit  que  Dieu  a tiré  les  Hébreux  de 
lifimrnaife  de  fcr(n),  de  l'Egypte;  expres- 
lion  qui  fo  trouve  répétée  dans  plus  d'un  en- 

IX.  S.  TtP33Tt  (0  Js'sm.  xxxvi.zz.  (i) 
ixg.  (/)  IV,t/.xvii.  i.i;  £«■/«.  iI- 
(m)  y<rr»i.  xivlll.  10.  £«0‘.  1 1.  S.  II.IÇ. 
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droit  de  l'Ecriture.  'Voyez  ci-après  l’article 
des  Supplices  , pour  la  fbumaife  ardente  où 
Daniel  fut  jetté.  ] 

I.  C A MO  N,  ville  au-deci  du  Jourdain 
dans  le  Grand  Champ  , à lîx  milles  de  Lé- 
sion , tirant  vers  le  fopientrion.  (e)  Peut- 
ctre  la  même  que  Cadmon  , cialclliis. 

II.  C A MO  N,  ville  au-delà  du  Jourdain, 
dansie  pays  de  G.alaad.  (p)  C’ell  app.arcns. 
ment  la  meme  que  Camon , dont  parle  Po- 
lybe.  (q)  & qiii  fiit  prife  par  le  Roi  Antio- 
chus.  Jair  Juge  d'Ifracl  fut  enterré  dans  la 
ville  de  Camon  , de  la  Tribu  de  Manalsé. 
au-delà  du  Jourdain,  (r) 

[CAMP,  Campement  & Marches  des 
Hébreux.  Voyez  ci-apres  Marches.] 
CAMPE  MENS  des  Ifraelitet  dans  le 
défert.  i.  Ramefsé.  l.  Socoth.  ;.Etham.  4. 
Pihahiroth.  5.  Béel-séphon.  6,  Sur  la  Mer 
Rouge.  Après  leur  pallàgc.  7.  Au  défort  de 
Sur.  g.  Mara.  9.  Elim.  lo.Sur  la  Mer  Rou. 
ge.  1 1.  Au  défort  de  Sin.  la.  Daphc.i.  i;. 
Alns.  14,  Rnphidim.  ly.MontOreb.  16. 
Sina'i.  17.  Tabéera,  ou  Embralcment.  ig. 
Sépulcres  de  Concupifoence.  19.  Cadés. 
b.irné.  ao.  Hasérotn.  11.  Rethma.  ax. 
Remmon-pharés.  a;.  Lebna.  a4.  RelTà.  a;. 
Céclata.  ad.  Mont  Sépher.  17.  Adar,  ou 
Arad.  ag.  Macéloth.  a9.  Tahath.  ;o.Th.v 
ré.  ;i.  Metca.  ;a.  Hcfmona.  Mozéà 
roth  ( peut-être  la  même  que  Hazéroth.)  34. 
Béné-jacan.  Mont  Gagad.  ;d.  Jetébata 
( peut  être  le  même  que  les  Sépulcres  de  Con- 
cupifoencc.  ) 37.  Hébrona.  3 g.  Elath.  39. 
Aliongaber.  40.  Mozéroth,  ouïe  MontHor. 
41.  Salmona.  4a.  Phimon.  43.  Obodat,  ou 
Oboth.  44,  Jé-abartm.  4;.  Zared.  4d. 
Mathan.  47.  Nahaliel.  48.  Bamoth  - Ar- 
non.  49.  Dibon-g.td.  ;o.  Hclmon-déblat.'i- 
'l’m.  Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à fixer  l.t 
lituation  de  tous  ces  lieux  , ni  à dire  ce  qui 
cA  arrive  dans  chacun  d’eux  ; parce  que  nous 
en  parlerons  dans  les  articles  particuliers  que- 
nous  en  ferons,  • , 

I.  CA. 
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I.  C A M U EL)  troîGcme  Elt  etc  K.ichor. 
Moyfe  Jit  qu’il  fut  perc  des  Syriens  [f]  ou 
plutôt  J perc  i’Arxm.  Il  eut  un  fils  de  ce 
nom  , ou  il  eut  un  fils  , qui  fut  fumommé 
le  Syrien  i ou  l'Ar-iméen  ; car  on  fçait  que 
la  nation  des  Syriens  vient  à'Aram,  un  des 
fils  de  Sem.  Camucl  a pù  donner  (bn  nom 
aux  Camilétes  , peuples  Syriens  > au  cou- 
cliant  de  l’Euphrate,  [r] 

II.  C A M U E L , fils  de  Sephtan  , de  la 
Tribu  d'Ephraïm.  fut  un  des  Députez,  pour 
faire  le  partage  de  la  Terre  promife  aux  au. 
très  Tribus.  [«] 

C A N A T H)  ville  de  la  Tribu  de  Ma- 
nafié  au  delà  du  Jourdain.  Elle  prit  le  nom 
de  Nobé  > [x]  depuis  qu’un  Ifraclite  nommé 
Nobe,  en  eut  fut  la  conquête.  Mais  elle 
elf  toutefois  plus  connue  fous  celui  de  Ca- 
nith.  Eusebe  dit  qu’elle  cft  dans  la  Tra- 
chonite  > aux  environs  de  Bozra.  Pline  la 
met  au  nombre  des  villes  de  la  Dccapole.  [y] 

C A N A.  en  Galilée , petite  ville  où  J e. 
s U s-Ch  e I ST  fit  fon  premier  miracle,  [t,] 
On  dit  que  C ana  eft  entre  Séphoris  & Na- 
zareth > à fix  milles  de  Séphoris  > vers  l’oc. 
cident.  On  trouve  dans  le  même  canton  Sc- 
pher  - Cota , à quatre  milles  de  Nazareth, 
vers  le  nord  > tirant  un  peu  vers  l'orient, 
jofeph  parle  aufli  d'une  ville  de  Cana  : [a] 
mais  je  croirois  que  c’eft  celle  dont  nous 
avons  parlé  lôus  le  nom  de  Ctaush.  D'au- 
tres reconnoiflent  encore  une  ville  de  Cana, 
vers  Sidon,  d’où  ils  prétendent  qu’étoit  la 
Cananée , dont  J e s u s-C  h a l s t admira 
la  loi  : [ù]  mais  c’eA  ians  aucun  fondement 
fblide. 

C A N D A C E , nom  d'une  Reine  d'E- 
thiopie , dont  l'Eniique  étant  venu  à Jérufa. 
Iem>  pour  adorer  le  Seigneur,  [r]  futbapiifé 
par  le  Diacre  faint  Philippe , auprès  de  Bcth. 
iure,  fur  le  chemin  de  G.ize,  comme  il  s’en 
retournoit  dans  fon  pays  ; ainfi  que  nous  le 

f/)  Gnu/.XX II. 11.  (i)  ilraio  1. 16.  ^.7ia  (■)  N-m. 
xxxiv.a^  xxxliatl.  (y)  M».l.  t.f.18. 
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dirons  d.ins  l'article  du  Diacre  Philippe, 
Quelques-uns  ont  crû  que  le  nom  de  Can. 
dace  , marquoit  la  louveraine  autorité  , Sc 
que  c’étoit  le  nom  commun  de  toutes  les  Rci- 
nesde  l'Islc  ouPeninfulc  de  Même ,'  car  c’eft 
ce  pays  que  l'on  doit  entendre  ici  fous  le 
nom  d’Etliiopic.  Pline  (d)  témoigne  que  les 
femmes  regnoient  communément  dans  ce 
pays,  Sc  qu’il  y en  avoit  déjà  un  bon  nom- 
bre du  nom  de  Candace  , qui  y avoient 
régné.  Quelques  Pères  (e)  ont  crû  que  le  nom 
de  1 Eunuque  étoit  Candace,-  luit  que  leurs 
Exemplaires  portallènt  ainfi  •,  foit  que  ce  foit 
une  faute  de  mémoire.  On  dit  que  la  Reine 
Candace  fe  convertit , Sc  crut  en  Jésus- 
C H E I s T , perfiiadée  par  la  prédication  de 
Ion  Eunuque. 

CANNE,  forte  de  mefure  , de  fix  cour 
dees  Hébra'iques  , dont  chacune  avoit  un  pal- 
me de  plus  que  la  coudée  Babylonienne. 
fix  coudées , ou  la  canne  ou  la  toife  Hébraï- 
que étoit  de  dix  pieds , trois  pouces.  'Voyez 
ci-devant  CalanmI. 

CANNE  AROM  ATIQJJE.  Vo. 
yez  ci-devant  fout  l'article  Calamus  odaratus. 

CANON.  Ce  terme  fignifie  Régie,  fé- 
lon la  force  du  Grec.  Il  eft  conlâcrc  dans 
le  ftyle  de  l’Eglife  , pour  fignifier  les 
Régies  que  les  Conciles  prefrrivent  fur 
la  foi  , fur  la  diteipline  , ou  fur  les 
moeurs.  On  l’employe  aufli  pour  marquer 
les  Livres  de  l'Ecriture  qui  font  reçus  pour 
infpirez  & pour  canoniques  , Sc  pour 
les  diftinguer  des  Livres  profanes , ou  même 
des  Livres  apocryphes  & conteftez.  On  dit, 
par  exemple  , que  la  Géncfc  eft  dans  le  Ca- 
non  facré  des  Ecritures , & qu'elle  eft  reçois, 
nue  pour  canonique  par  le;  Juifs  Sc  par  les 
Chrétiens.  On  dit  au  contraire  que  le  Livre 
de  la  Sagefle  eft  dans  le  Canon  des  Chré. 
tiens , mais  non  pas  dans  celui  des  Juifs. 
Enfin  on  dit  que  certains  Livres  ont  été  con. 
teftez  pendant  quelque  tems  , Sc  n’ont  été 

r«- 

(j!)  PllnJ,  6.C.IÇ.  MJt  & Sxrdit  /.17.  («t  Athdntf, 
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reçus  tlans  le  Cuion  d un  conicntcrocnt 
unanime  de  toutes  les  Egiifes  Chrétiennes, 
ou’aprés  quelques  fiécles  ; comme  la  SageC 
lé  , l'EccIcliaftique , Tobie,  Judith,  les  deux 
premiers  Livres  des  Maccabces  , Baruc  ; Se 
pour  le  nouveau  TeAament , l’Epître  aux 
Hébreux  , la  féconde  de  faint  Pierre . les  fé- 
condé Se  troiûérae  de  faint  Jean,  Se  l’Apo- 
calypfe. 

Les  Hébreau  n’admettent  que  vingt-deux 
Livres  dans  le  Canon  des  faintes  Ecritures, 
ou  au  plus  vingt-quatre  , en  séparant  Ruth, 
des  Juges,  Se  les  Lamentations,  de  Jérémie. 
On  peut  voir  la  manière  dont  ils  les  diftei- 
buent  dans  leur  Bible,  ci-devant , lous  l'ar- 
ticle  Bible,  Us  croyent  communément  que 
le  Canon  des  Ecritures  ne  fut  fermé,  com- 
me ils  patient  , c'cft-4-dire , que  le  nombre 
«les  livres  infpirez  qu  il  renferme,  ne  fut  fixé 
à vingt-deux  , de  la  manière  que  nous  l’a- 
vons dit  , qu’au  tems  d'Efdtas.  Efdrai  du 
confentement  du  Confiai  général  de  toute  la 
nauon  , ramalTà  tout  ce  qu’il  y avoit  alors 
de  Livres  lierez  Sc  ’mfpirei  parmi  les  Juifs, 
en  compofa  un  corps , Sc  régla  ce  que  nous 
appelions  le  Canon  lâcre  des  Ecritures  ^ 
(f)  en  forte  que  depuis  ce  tems , les  Juift 
n'ont  admis  aucun  Livre  au  rang  des  canoni- 
ques  : du  moins  n'en  ont-ils  reçu  aucun  au 
meme  rang  d’autorité  que  les  premiers,  com- 
me nous  l’apprend  Jofeph  , (g)  qui  dit  que 
depuis  Moyfe  . jufqu'au  régné  d'Artaxercés 
Roi  de  Petfe  , les  Juifs  ont  reçu  des  Pro- 
phètes vingt-deux  Livres  , qu  ils  tiennent 
pour  divins , Se  aufqucb  ils  n’oferoient  faire 
le  moindre  changement  ; Sc  que  d^uis  Ar- 
taxercés,  on  a continué  avec  la  même  dili- 
gence , à écrire  ce  qui  arrive  de  mémora. 
ble  dans  la  nation  i mais  que  les  Livres  qui 
en  ont  été  compofez,  n'ont  pas  le  même  dé- 
gré  d'autorité  que  les  premiers. 

(f)  ha  Heira!  nmmimUir.  lUt  & Trm. 

TernU.  il  haiim  mulirr.  t.}.  Wirtajam.  «Mira  Hli. 
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Cenébrard  Sc  Serrarius  croyent  que  depuis 
Efdtas  , les  Juifi  de  la  grande  Synagogue 
admirent  encore  dans  le  Canon  les  Livres 
compofez  depuis  ce  tems;  comme  la  Sagellé , 
l’EccléliaAique , Tobie,  Judith,  Sc  les  deux 
Livres  des  Maccabées  ; quoiqu’ils  ne  leur 
domiallênt  pas  la  même  autorité  qu’aux  an- 
ciens , quoiqu'ils  les  tinlTent  pour  inf;.ircE. 
Mais  cela  n’cA  pas  fans  difficulté  ; car  pre- 
mièrement , il  y a allez  d’apparence  que  les 
Livres  de  Tobie  & de  Judith  ont  été  com. 
pofez  avant  la  captivité,  ao.  Si  les  Juifs  les 
cullènt  tenus  pour  inipirez,  pourquoi  se  les 
pas  admettre  dans  le  Canon  , de  au  même 
rang  que  les  autres  ? La  raifon  que  Jofeph 
{h)  en  doime,  qui  eft  que  depuis  Artaxer- 
cés,  on  n'eut  plus  chez  les  Juifi  une  fuccef- 
fion  de  Prophètes , comme  auparavant. 
n’eA  point  folide  : car  s'ils  ont  eu  parmi 
eux  des  hommes  reconnus  pour  infpirez , qui 
ayent  écrit  les  Livres  dont  nous  parlons  , 
ces  hommes  infpirez  ne  pouvoicnt-ils  pas 
ajouter  leurs  Livres  au  Canon  composé  fous 
Efdras  f Mattathias  , Judas  Maccabée  , Si- 
mon , Sc  Jonathas  fes  frères , n'ont-ils  pas  eu 
cette  autorité  ? Et  Jean  Hircan , qiie  Jofeph 
lui-même  {«)  dit  avoir  été  un  homme  favori- 
sé de  Dieu , & éclairé  d’une  lumière  fur- 
naturelle  , ne  pouvoir  il  pas  faire  la  même 
chofe  ? L'Auteur  du  fécond  Livre  des  Mac- 
cabées (i^)  dit  que  Judas  Maccabée  imita  le 
zèle  & l'attention  de  Néhémie  à r.imallêr  les 
Livres  qui  contenoient  l'hiAoite  de  ce  qui 
étoit  arrivé  aux  Juifs  durant  la  guerre  con- 
tre les  Syriens.  Pourquoi  Judas  ne  mit-il 
pas  CCS  monumens  dans  le  Canon,  puilqu'il 
tes  jugeoit  fi  digues  de  les  foins} 

On 

[i]  Jifrfh.  Itu l'a.l.t.  nmra  Affim.  [i] 
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Onpourroic , cerne  femble,  traduire:  llramagà 
ils  Ltvrii  91M*  awUnl  ht  fjorax  • an  firixa  fmiant  ia 
itiiûhl  xmrn  f U itj  fit  thtnhir  , ht  ramafia. 
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Texte  , eft  plus  liaétal. 
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Oa  poarroit  peouctre  foop^onner  les 
Joilit  Héoriïzaos  d'avoir  exdus  ces  Livres  du 
Canon , parce  qu'ils  n étoient  pas  écrits  en 
Hébreu  > qui  cft  la  Lanrae  lâinte.  Mais  ils 
* ont  bien  reçu  Daniel  Se  Elîlras.  dans 
ielquels  on  trouve  d'aflcz  grands  morceaux 
écrits  en  Caldéen.  Or  il  eft  certain  que  l'Ec- 
cliflafiique»  Tobici  Judith,  & au  moins 
le  premier  des  Maccabées,  ont  été  d'abord 
écrits  en  cette  Langue.  Ne  lêroit-ce  pas 
aufli  la  jaloulte  des  Juifs  Hébraïzans  contre 
les  Juibi  HcHéniftes,  qui  fcroit  caufe  de 
cette  diverfïté  , & qui  auroit  (ait  exclurre 
■ du  Canon  par  les  Héfara'izans , les  memes 
Livres  que  les  Helléniftes  r^ardoient  corn, 
me  infpirea?  Ou  enfin  la  vaine  fuperftition 
des  Jui6  , qui  par  un  relpeâ  mal  entendu 
pour  la  dirpolïaon  d’ElHras,  n'auroient  ofé 
toucher  au  Canon  des  Ecritures  qu’il  avoit 
formé.  Quoiqu’il  en  foit,  c'eft  ùsis  doute 
des  Juifs,  Se  apparemment  des  Helléniftes, 
que  l’EgUic  Cmctienne  a re^  ces  Livres; 
Sû  elle  ne  les  auroit  certainement  pas  refus 
comme  iiilpirez  , & en  cette  qualité  ne 
les  auroit  pas  admis  dans  (bn  Canon,  fî 
ceux  qui  les  lui  donnoient , ne  les  eullcnt 
eux-mémes  reconnus  pour  infpirez.  Se  pour 
canoniques. 

Si  les  Eglifês  particulières  ont  délibéré 
quelque  teins  à leur  donner  rang  parmi 
les  Ecritures  fâcrees;  fi  quelques  DoAeurs, 
& quelques  Conciles  ne  les  ont  pas  comp- 
tez dans  les  Catalogues  qu'ils  ont  faits  des 
Livres  faints;  fi  d'autres  les  en  ont  exclut 
formellement  : cela  ne  doit  (candalilêr  per- 
fonne.  Cette  conduite  ne  prouve  autre 
chofê  que  la  grande  circonfpoélion  quel'E- 
glifc  a apport  i n'admettre  dans  fon  Ca- 
non,  que  ce  qui  étoit  réellanent  infpi. 
rc  ; Se  cette  rélcrve  doit  nous  répondre 
que  fi  enfin  elle  s’eft  déterminée  i les  y 
recevoir  ; elle  en  a eu  de  tresdionnes  rai- 
font.  Il  a fallu  du  tenu  pour  s'aftiirer  de 
la  tradition  des  Eglifes  fur  ce  fiijet , & 
pour  fixer  les  doutes  de  celles  qui  ne  les 
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avoient  pas  reçus  dés  le  cdinmencemcnc. 
Ceux  des  Anciens  qui  ne  rccevoicnt  pas 
pour  canoniques  les  Livres  dont  nous 
parlotu,  s'attachoient  au  Canon  des  Hci 
Dreux  , l'Eglifc  Chréiicmie  n'en  ayant  point 
encore  de  lolemnellemcnt  approuvé  par  un 
Concile  généraL  Mais  depuis  le  Concile  de 
Trente,  il  y a daiu  rÈglife  une  parfaite 
uniformité  de  fendmens.  Se  de  langage  fiir 
ce  fujet. 

CANONIQUES.  Epîtres Canoniques, 
ou  Catholiques.  Voyez  ci-aptés  CàtMi- 
tjues. 

CANTHARA.  Simon  Canthara,  fils 
de  Simon  Bocthus , fut  élevé  à la  dignité 
de  fouverain  Pontife  des  Juifs , par  fa  fii- 
veur  d' Agrippa  , fitrnommé  le  Grand  , qui 
le  fit  fiiccéder  à Théophile  fils  de  Jonz. 
thas.  (f)  Il  joUit  de  cette  dignité  durant 
environ  deux  aru , (m)  k deux  diverfes 
fois.  La  première  pendant  un  an , ayant 
été  obligé  de  s’en  démettre  en  faveur  de 
Matthias  fils  d'Ananus.  (r)  Et  la  fécondé, 
il  faccéda  à Elimée.  Apres  la  mort  d'Agrip. 
pa , Hérode  Roi  de  Calcide  lui  ôta  cette 
dignité,  pour  la  donner  II  Jofeph  fils  de  Ca- 
mith.  (o) 

CANTIQJJE  Les  Hébreux  avoient 
accoutumé  de  compofer  des  Cantiques  dans 
des  occafions  importantes  ; par  exemple , 
Moylê  en  compofa  un  après  le  pallâge  de 
la  mer  Rouge , (p)  pour  rendre  grâces  à Dieu 
de  la  délivrance  defôn  peuple,  & pour  célé. 
bret  la  grandeur  de  ce  prodige.  David  com. 
pofâ  un  Cantique  lugubre  à U mortdcSaül,de 
de  Jonathas,  (f)  & un  autre  à la  mort  d'Ab- 
ner.  (r)  Jérémie  écrivit  lès  Lamentations,  qui 
font  un  Cantique,  oô  il  déplore  la  ruine  de  Jc- 
rufâlem.  Il  en  avoit  encore  compofe  un  autre 
i la  mort  de  Jofias  Roi  de  Juda.  (/')  Debo'. 

D ra 


(1)  Aiuâf.  fii.  19.  r.  f.  (w)  La  première  fois 
derâis4044,  jufqu'en  4<>4Î.  Se  la  Teconde  en 
Il  nit  di-polc  la  même  année.  (»)  J’ffft. 
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la  & Baruc  tirent  un  Cantique  de  viâoire  ment  ; parce  qu'on  cilcbroit  les  noces  pen. 
après  la  défaite  de  SiCira , (r)  & Judith  dant  fept  jours  chez  les  Hébreux,  (a)  Cb 

après  la  défaite  d'Holofernes.  (.«)  Le  Can-  Cantique  raconte  les  avantures  de  ces  fept 

tique  des  Cantiques  > & le  Ptêaumc  xlIx.  jours,  mais  d'une  manière  poétique  ,&  fort 

font  des  Cantiques  pour  célébrer  un  maria-  dilFércnte  d'un  récit  hitloriquc  , & ordinas. 

ge;  ce  Ibnt  des  Pièces  que  les  Grecs  ap-  rc.  Les  Hébreux  craignant  qu'on  ne  l’eni. 

fiellmt  Epithalames.  Anne  merc  de  Samuel,  tendit  d'une  manière  charnelle  Sc  grofliéres 

x)  Sc  le  Roi  Ezéchias  {y)  rendirent  gra-  avoient  (âganent  défendu  qu'on  n'én  fît 

ces  è Dieu  de  la  grâce  qu'ils  avoient  refile  pas  la  lecture  avant  làge  de  trente  ans.  (« 

de  lui  par  des  Cannques  (bicmncis.  Les  On  a fuivi  cette  régie  même  parmi  les 

Cantiques  que  la  üinte  Vierge,  que  Zacha-  Chrétiens;  Sc  rien  n'eft  plus  dangereux  que 

rie  pere  de  laint  Jcan-Baptilte , Sc  que  le  de  le  lire  avec  des  fentimens  charnels.  Oh 

vieillard  Siméon  compolércnt , font  de  la  s'expofo  non-foulemcnt  i perdre  toute  l'efti. 

même  nature.  Ce  font  des  aCtions  de  gra-  me  que  l’on  en  doit  avoir,  mais  meme  11 

ces  des  faveurs  de  Dieu.  L'Ecriture  (O  blellcr  fon  ame,  au  lieu  dé  s’édifier, 

dit  que  Salomon  avoit  compofé  cinq  miU  L'Eglifo  Chrétienne,  aufli-bien  que  la 
le  Cantiques , dont  il  ne  nous  relie  que  Synagogue , a toujours  re^û  ce  Livre  au 

celui  qui  efl  intitulé  : Cantique  des  Canti-  nombre  des  Ecritures  canoniques,  (c)  Nous 

f«er,  dont  nous  allons  parler  dans  un  ar-  ne  connoilfons  dans  l'antiquité  que  Théo- 

ticle  à part.  dore  de  Mopfoeflc  qui  l'ait  rejetté , Sc  qui 

Cantique  des  Cantiq^uss,  Li-  ait  nié  fa  canonicité.  Quelques  Rabbins 

vre  fâcté  de  l'Ecriture , nommé  par  les  Hé-  ont  douté  de  fon  infpiration  , & les  Ana- 

breux , Schir  , Hafchirim , le  Cantique  des  baptilles  le  rejettent  comme  un  dangereux 

Cantiques,  ou  le  plus  excellent  des  Can.  Livre.  Mais  on  leur  oppofo  l’autorité  de 

tiques.  On  croit  que  Salomon  le  compofâ  la  Synagogue  Sc  de  lEglife  Chrétienne  t 

à l'occafion  de  fon  mariage  avec  la  hile  qui  l'ont  toujours  mis  au  rang  des  faintes 

du  Roi  d'Egypte , Sc  que  c'cfl  comme  fon  Ecritures  les  moins  douteufes.  Si  l'on  nous 

Epithalame.  Mais  pour  en  pénétrer  le  fens,  objeéle  que  ni  Jesus-Cheist,  ni  les 

Sc  en  comprendre  tout  le  myflére,  il  faut  Apôtres  ne  l'ont  jamais  cité,  & que  le 

s’élever  il  des  fentimens  au-deffus  de  la  nom  de  Dieu  ne  s'y  trouve  point,  nous 

chair  & du  fâng , ôc  y confidcrcr  le  ma-  répondons  qu'il  y a bien  d’autres  Livres 

tiage  de  Jisus-Chkist  avec  la  nature  faints,  que  le  Sauveur  n'a  pas  citez  expreU 

humaine , avec  l’Eglife , Sc  avec  une  ame  lément  ; Sc  que  dans  une  allégorie  , où  le 

fainte  & fidcile.  C'cfl-là  la  clef  de  ce  di-  Fils  de  Dieu  cil  caché  fous  la  ligure  d’un 

vin'Livrc,  qui  cil  une  allt-gorie  continuée.  Epoux,  il  n'ell  pas  néccHâirc  qu'il  foit  ex- 

où  fous  tes  termes  d’une  noce  ordinaire,  primé  fous  fon  propre  nom.  S'il  étoit  ex- 

oii  exprime  un  mariage  tout  divin  Sc  tout  primé  nommément,  ce  ne  leroit  plus  une 

furnaturel,  ' allégorie. 

On  remarque  dans  le  Cantique  Icpt  nuits,  CA  OS.  On  appelle  de  ce  nom  la  con- 
nu fept  jours  , marquez  alTea  diftinâe-  fufion  on  le  trouva  la  matière  nouvellement 

fottie  du  néant,  au  commencement  du  Mon. 
(0  ^adic.  V.  I.l.  i.&t,  (a)  JWi'iit.  XV.  I.  a.  de, 

(O  1.  Kis  11.  I.  a.  &c.  (v)  a.  K,;.  XXXVIII. 
rx  1 1.  CT  /r7.  j.  Rejr.  IV.  ?1.  F^ram 

mlnu  aHintjH*  cT  mUt<  ; é la  lectre.*  UilU  ^ (a)  Gtntf,  XXIX.  11.  Jadir.  XIV.  il.  IÇ.  17. 

Jofepft  l'cmend  de  mîtiêOJt/;  mais  la  VIII.  1|-  (0  Pr^at.  în 

plùnart  l'expliquent  de  cinq  mille  pièces  en  vers,  Ca»i.  Hltmjim.  Prrtu.  in  E%nh.  (c)  CmoV.  Omf- 
•u  de  cinq  mille  vers.  $nn$in^>/.  i.  mui,  4.  «•«.  18.  & /1-  «)■  £/')*- 
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de.  avint  que  Dieu  par  (à  parole  toute- 
puidînte  1 l'eût  mife  dans  l'ordre , de  en  l't- 
tat  où  elle  fut  apres  les  fept  jours  de  la 
aéation.  Moyfe  pour  exprimer  le  caoa,  fe 
fcrt  des  termes  Tohu  & Bohu,  (J)  que  les 
Septante  ont  tendu  par . invifible , en 
defordrei  Sjrmmaquc.  par,  une  mafe  fans 
mouvement . dr  en  dèfordre  ; Aquila  & 
Thcodoüon  , par,  un  vuide  , & un  rien. 
Ovide  (ej  a fort  bien  exprimé  le  caos  par 
ces  vers:  • 

. . . Rudis  indigeflaque  moles , 

A'ec  ^uidquam  nifi  pondus  iners,  con- 
ge/laque eodem 

Non  bene  junSarum  difeordia femina  rerum. 
Chaos , le  ^rend  aullî  pour  un  abîme  > 
un  efpacc  impénétrable , qui  fait  que  l'on  ne 
peut  aller  d’un  endroit  dans  un  autre.  Ainli 
Abraham  difbit  au  mauvais  riche  qu'il  y 
avoit  (/)  entre  eux  un  grarsd  caos,  (le  Grec, 
un  grand  creux)  qui  les  Icparoit:  Inter  vos 
O"  nos  chaos  magnum  firmatum  eH. 

CAPER-NOMA,  ou  Caphamaiim , 
au-delà  du  Jourdain , où  il  y avoit  une  fort 
belle  fontaine , que  l’on  ernyoit  être  une 
Vranchc  du  Nil,  dit  Jofeph.  (^) 

C A P H A R.  Ce  terme  en  Hébreu  lî^il- 
hc  un  champ,  ou  on  village;  d'où  vient 
qu'il  fe  trouve  alTez  Ibuvcnt  avec  un  autre 
terme , qui  ell  le  nom  propre  du  champ  , 
ou  du  village.  On  trouve  aulTi  le  nom  de 
Caphar , joint  à un  nom  de  ville,  parce 
qu  il  eft  arrivé  (buvent  qu’un  village  s'eft 
aggrandi , 6c  ell  devenu  ville. 

* CAPHAR,  ou  Capbara,  village  de  la 
Tribu  de  Benjamin,  ffofue  xvill.  i6. 

' CAPHAR. ABIS,  château  en  Idnméc, 
dont  parle  Jolêph.  (h)  Céréalis  Tribun  des 
•Troupes  Romaines,  prit  cette  place  avec 
très-peu  de  monde.  La  Gémarre  (/’)  parle 
dune  place  conlidérable  de  l’Idumée  méri- 
Mionalc,  nommée  Capbar-bifch.  Ce  devoit 

’ (<0  Cm»/.  1.  a.  rui  irm  70-  >»  «»*- 

0)Ovle.Uriam,rfh,l.i.  (/)  £«•  XVI. 
' KS.  Miyu  (i)  J’frf''.  dt  Btll»,  t.  t.  r.  I8. 

'(ù)  d*  Btüo  , l.  4.  f.  53.  (,*)t£rm«r.  Baiyi. 
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être  une  grande  ville , te  non  une  (impie' 
(brtercITe. 

CAPHAR-BARUCHA,  c’elUJire. 
village  de  bénédiSion,  dans  la  Tribu  deju- 
da.  Saint  Jérôme  (iU  dit  que  fainte  Paule 
y étant  montée , (ê  (buvint  de  la  caverne 
de  Loth  , te  vit  l'endroit  où  étoient  autre- 
fois Sodome  te  Gomorre.  On  croit  que  lé 
Patriarche  Abraham  accompagna  julques-lâ 
les  Anges,  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  re- 
cevoir , & qui  alloient  à Sodome.  Saint 
Epiphane  (()  met  ce  lieu  à trou  millet 
d'Hébron.  , ' 

CAPHAR-ARIA,  le  village,  ou  fe 
champ  du  lion , entre  Jérufalcm  & Alcalon', 
(uivant  les  Tables  de  Peutinger. 

CAPHARATH,  village  de  Galilée, 
que  Jolcph  fit  fortifier , comme  il  le  dit 
dans  la  Vie , page  r o i ; . 

CAPHAR. DAGON.  Le  village  de 
Dagon  , entre  Diofpolis  & Jainnia  , dit  Eu- 
Icbe.  (m) 

C A PH  A R-ETH  A I A , patrie  de  l'Hô. 
rcliarque  Ménandre.  Ce  lieu  ctoit  dans  la 
Samaric.  (n) 

CAPH  A R-G  AM  A L A.  C'eR  un  lieu 
à vingt  milles  de  Jérulâlem,  Lucius  Prêtre, 
Auteur  du  cinquième  liccle , qui  a écrit 
l'hilloire  de  l'invention  de  lâint  Etienne , 
étoit  de  Caphar-Camala.  U lêmhic  que  ce 
lieu  prenoit  Ibn  nom  de  GamalicI  , qui  en 
étoit  le  propriétaire,  & qui  y avoit  fait  en- 
terrer (âmt  Etienne. 

CAPHAR-1AMA.  (0)  La  même  que 
Jabnéel , dans  la  Tribu  de  Nephlali.  (p) 

CAPHAR. NAUM,  ou  Captr-naUns., 
ville  célèbre  dans  l’Evangile  , & où  J e s u s. 
Christ  failbit  là  principale  demeure', 

rendant  les  trois  années  de  fa  prédication. 

q)  Elle  étoit  à Pprient,  & fur  le  bord 
du  Lac  de  Génézareth.  (r)  On  nen  f;ait 
D a ‘ pas 

(I)  PaHljt,  (t)  E ifhad, 

cmtra  hxrif.  f,  lÿl.  (o>)  Eu  ,l  in  Bvfit/i.'  • (•) 
Japïn,  M-irtjr,  Z-  (*)  G.m.rt.  U' 

gill.fct.70.  tel.  1.  (/■;  XIX.  iC  W) 
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pns  zujourù'liui  cu£^eincnt  Iz  HtClatiou. 
Mais  il  paroît  par  l'EvaiigUc,  qu’elle  n’ctoit 
pas  cloigiicc  de  Bcthzaïde.  On  la  voyoit 
encore  au  lêpliéme  Si  huitième  ficelés, 
comme  il  parolt  par  tes  voyages  d’Adamna- 
nus  & de  faint  Villibalde.  Adamnamis  dit 
quelle  s'étendoit  du  couchant  en  orient , 
ayant  une  montagne  au  nord  , & le  lac  de 
Tibériade  au  midy.  Notre  Seigneur  prêcha 
(buvent  S Caphainaüm,  & y fit  beaucoup 
de  miracles:  mais  les  Capharnaïtes  ne  fju- 
rent  pas  profiter  de  toutes  les  inftruêlions. 
11  leur  en  fait  de  grands  reproches.  Scieur 
dit  qu’après  avoir  ètè  élevez  jufqu'au  Ciel  > 
ils  feront  rabbaifTez  jufqu’en  l'abîme  i {f) 
le  que  s'il  eût  fait  dans  Tyr  & dans  Sidon 
autant  de  miracles  qu'il  en  avoit  fait  dans 
cette  ville , Tyr  & Sidon  , qui  ctoient  Pa- 
yennes,  fê  feroient  converties  depuis  long- 
tems.  Cef{  dans  CapharnaUm  que  Jisus. 
C U IL  I f T appella  fâint  Matthieu  1 fa  fuite,  (c) 

CAPHAR-ORS  A , ville  de  l’idumée, 
au  couchant  du  Jourdain. 

CAPHAR-SABA.  Hérode  bâtit  la  vil- 
le d'Antipatride , en  l'horuieur  de  fon  pere 
Antipater  , dans  la  campagne  de  Caphar-fa. 
ba.  (a) 

CAPHAR-SALAMA,  ou  Ctpharfa- 
rttma-,  (x)  peut-être  le  même  que  Ciphar-fi- 
mcliit  marqué  dans  l'Hiftoirc  de  l'invention 
des  Reliques  de  fâint  Etienne.  Il  n'etoit  pas 
loin  de  Jcrufâlem. 

CAPHAR-SOREC.  Il  y avoit  du 
tems  de  fâint  Jérôme  (y)  un  bourg  de  ce 
nom  au  nord  d'Eleurhéropolis,  prés  deSaraa. 
On  croit  que  Caphar-fôrcc  prenoit  fôn  nom 
du  torrent , ou  de  la  vallée  de  Sorec  , d'où 
étoit  Dalila.  M 

CAPHAR-TOBA,  village  d'Idumée. 
3«ftfh  de  Bello  , 1.  5 . c.  4. 

CAPHET-R  AMIS  , ou  Cdphetra  , 
ville  de  l'Idumcc  fupérieure,  qui  fut  rafèe 
par  le  Tribun  Cércalis.  (a) 

{fi  hùui.  XI.  ij.  (O  Ma/l.  IX.  9.  (»)  dmif. 
Uf.  15.  c.  y.  (i)  !..  Ma/r.  VIL  tl.  Cl) 

Oaomayl.  in  .V*rtr.  Jmikt  XVI.  4*  C**) 

BtUt . t.  5.  t,  g. 
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CAPHIRA,  ville  de  Benjamin.  5^o/Âe 
lï.  17. 

CAPHTOR,  l'Ifle  de  Caphtor , (é) 
d'où  font  fortis  les  Caphtorins,  (e)  nommez 
autrement  Crétims,  Gréthims,  ou  Pbilifiitis. 
La  plupart  des  Interprètes  croyent  que  Caph- 
tor lignifie  la  Cappadoce  , & Caphtorim  , 
les  Cappadociens , & que  c'cll  de  là  que 
font  venus  les  Philillins , Sc  les  Gréthims. 
Dans  la  première  Edition  de  nôtre  Corn, 
menoire  fur  la  Généfc,  Ch.  x.  14.  nous 
avions  dit  que  Ira  Caphtorims  venoient  de 
l’Ifle  de  Cypre.  Mais  depuis  ce  tems , nous 
avons  tâché  d'établir  dans  une  Diflertation 
oarticuliére,  imprimée  à la  tête  du  premier 
Livre  des  Rois,  qu'ils  étoient  originaires 
de  l’Ifle  de  Crète  ; on  y peut  voir  nos 
preuves,  & y ajouter  ce  que  nous  avons  dit 
dans  nôtre  Supplément,  à la  fin  de  l'Apo- 
calypfè. 

[Caihtoil,  Caphtorim.  'Voici  les  rai- 
fons  qui  nous  perfuadent  que  Caphtor  eft 
l'Iflc  de  Crète.  Les  Philillins  ctoient  étran- 
gers dans  la  Palefline  , l'Ecriture  (d)  le  mar- 
que erpreflement.  Les  Septante  traduifent 
toujours  ce  nom  par  Atlophiloi , c’cfl-à.dire, 
Etrangers  fe).  Leur  nom  propre  étoit  Ciri- 
thim,  comme  on  le  voit  par  Ezéchiei  te 
par  Sophonie , fie  par  le  premier  livre  des 
Rois.  Ezéchiei  parlant  contre  les  Philillins, 
(f)  étendrai  ma  main  fur  Us  Philifiins.je 
ferai  mourir  les  Gréthims,  f exterminerai 
les  rifies  du  pays  maritime.  Sophonie  inve- 
âivant  contre  ce  même  peuple  : (g)  Mal- 
heur i vous  qui  babitex,  fur  les  cites  de 
la  mer  : peupU  Céréthim.  Et  IKifloricn 
fâcré  {h)  dit  que  les  Amalécites  firent  ir- 
ruption dans  U pays  de  Céritbim , c'efl-b. 
dire  des  Philillins,  comme  le  prouve  la  fiiite 
du  difeours  : fie  dans  la  fuite  les  Rois  de 

Juda 

(I)  D/«.  11.  ZJ.  3">».  XLVn.  4.  IX. 
7.  (0  Gm.j,  X.  14.  Dtm.  II.  13.  {d)  Gnt<.  X. 

iq.Jirsm  XLVll.  4.  Amt,  IX.  7.  (•)  OTCtSb 
70.  A»f#va«  (y)  iycb.  XXV.  15.  (x) 

Stfinn.  II.  1.  (*)  I.  B>S.  XXX.  14. 1$- 
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Juda  eurent  des  gardes  ctnmçeres  nommées 
Ccréthimt  Je  Phclétim.  qui  ctoient  du  nom- 
bre des  Philiftins.  (h) 

Les  Septante  ont  entendu  fous  le  nom 
de  Grithim  les  Crétois  . & fous  le  nom 
de  Groth , la  Crête  (j).  De  plus , l Ecritu- 
re  dit  que  les  PhüilKns  font  venus  de  TIslc 
de  CaPhtor  ( Or  on  ne  voit  aucune  islc 
dans  la  Méditerranée  i qui  conviennent 
mieux  les  caraéléres  que  l'Ecriture  donne  i 
Cafhtar  & au  Grithim,  que  l’isle  de  ^tet*. 
Aptere  ville  Je  Crète  a un  rapport  fenfible 
à Caphtot  { ce  nom  lui  fat  donné  par  le  Roy 
Aptere.  Ceft  prés  de  cette  Ville  que  les 
Sytennes  vaincues  par  les  Mulcsi  perditent 
leurs  ailes.  Le  nom  de  Getim  , ou  Gre~ 
thim , eft  te  meme  que  celui  Cretenfes  ; on 
y connoît  un  fleuve  nommé  /Ç,airat,  la  Dé- 
elfe  Gris  (fl  i les  Curetés,  qui  élevent  Jupiter 
fur  le  mont  Ida  ; le  nom  de  Curetis  donné 
ï toute  1 isle  (m).  Les  Cretois  font  undes  plus 
anciens  Sc  des  plus  célébrés  peuples  qui 
habité  les  isles  de  la  Méditerranée.  Ils  fe  difow 
entnez  de  leur  propre  terre  : celte  isle étoit dé- 
jà uès-peuplécdu  tems  de  la  guerrede  Troye; 
Homère  l’appelle  tisie  à cent  villes  (n).  La 
ville  de  Gaze  en  Paleftine  a porté  le  nom  de 
Mnea  (e),  é caufe  de  Minos  Roy  de  Crète, 
qui  étant  venu  dans  lepays  , donna  fon  nom 
à cette  ancienne  viUe.  _ I 

Hérodote  (p)  reconnoît  que  les  Crétois 
originairement  croient  tous  barbares,^  & ne 
venoient  point  de  ta  Grèce.  Homere  dit  | 
qu'on  parloit  différent  langage  dans  Tisle  de 
Crète . qu'il  y avoit  des  Grecs  . des  vrais 
Crétois  , ou  anciens  Crétois , des  Pelafges, 

(*)  a.  Fij.  XV.  i8.  Voyea  le  Conuwmaire. 
(0  £v«*  xxv.  i«.  13X113  /Wt  ’/rWlTO.'  'iM». 
Tfsvnt  KftZor-  ^ 1 1.  t-  Q'ni3-1A  70. 

Kfvr«v.  £*  t.  6.  nriTO  Au  t3n  ‘Jon 
I— njm  Ta  «d  TUp 

(*)  Jmm.  XIVII.  4.  (fl  Car/înMcè.  Ifymnt  in  DU- 
nnm.  (»•)  Pli».  /.  4.  lO.  (»)  Hrmrr,  {Méltr.  n*. 
vinm.  Sttfinm,.  Bi^nnSt  in  (^jiurtdts,. 
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Scc,  Les  anciens  Crétois  font  tes  mêmes 
que  les  Grêthims  , Ut  PiUfges  font  les 
Pbiliflins  , ou  Phélèshims  de  l'Ecriture. 
Leur  Langage  étoit  le  même  que  relui  des 
Chananéens  ou  des  Phéniciens,  c’eft  àJire 
l'Hébreu  : ils  éioient  defeendus  de  Cham 
par  Mezra'im . de  même  que  Chanaan. 

(q) 

Les  moeurs . les  armes , ta  Religion  , tes 
Divinitez  des  Crétois  . Si  celles  des  PhilL 
ftins,  ctoient  à peu  près  les  mîmes.  Les 
armes  des  uns  & des  autres  étoienr  l'arc  & 
la  flèche.  Le  Dieu  D.igon  des  Philiflins 
étoit  le  même  que  DiéHrae  des  Cretois. 
Etienne  le  Géographe  dit  que  Marnas  de 
Gaze,  eft  le  Jupiter  des  Crétois  Le  Dieu 
Bellcbubj  ou  le  Dieu  Mouche,  étoit  app.i- 
remment  en  mémoire  des  abeilles  qui  nourri- 
rent Jupiter  fur  le  mont  Ida,  & aufquclles 
ce  Dieu  donna  diverfês  prérogatives  , 
changea  leur  couleur  noire  en  une  couleur 
d'airain  tirant  far  for.  (r) 

On  peut  objcéler  contre  notre  Isntimcnt, 
(s)  que  du  tems  d'Abraham  les  Philiflins 
ctoient  déjà  dans  la  Paleftine  , & qu’alor.s 
I1slc  de  Crète  ne  pouvoir  encore  être  bien 
peuplée,  & beaucoup  moins  envoyer  des 
colonies  dans,  la  Paleftine.  Je  réponds,  que 
I du  tems  d'Abraham  , c'eftJudire  vers  l’an  du 
' monde  1090.  il  y avoit  quatre  cens  trente- 
quatre  ans  que  le  déluge  étoit  arrivé , Sc 
environ  trois  cens  vingt  ans  que  la  difperlion 
des  peuples  s'étoit  faite  k Babel.  Mizra'im 
ayeuldes  Philiflins  & des  Caphtorims  avoit 
une  nombreufe  famille  : il  étoit  üb  immédiat 
de  Cham  . il  peupla  l'Egyite  de  très-bonne, 
heure.  Le  trajet  de  TEgypte  en  l'isle  de 
Crète  n'eft  ni  long  , ni  diflicile 8c  que  ne 
peut-on  pas  faire  dans  l'efpace  de  trois  on 
quatre  cens  ans  î* 

CAPLTATION  DES  JUIFS.  Mo/c 
. D y avoit; 

. (y)  GmC  J.f.  It.  14.  (rj  DM"’,  /.y.  f„  «s, HT»' 
(S)  Diéhon.  de  Trévoux.  Gflnirim.. 
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avoit  ordonné  (0  <]ae  chaque  Ifraclite  <lon- 
ncroil  un  demi  licle  par  tclc  pour  fon  ame,  ou 
pour  Ton  rachat,  torjijuon  ferait  le  dénombre^ 
ment  du  peuple , afin  qu'ilt  ne  fuffent  pas  frap- 
pée. de  ^jyet.  Et  plulîeuri  habiles  Inter- 
prètes croyent  que  Moyf-:  foilbit  cette  loy 
our  toutes  les  rois  que  Ion  feroit  le  dénom- 
rement  du  peuple  ; 8c  que  David  ayant 
nvinqué  11  faire  ^ayer  le  demi  licle  par  tè- 
te , lorlqu'il  fit  faire  le  dénombrement  de  Ca 
fujets  («)i  Dieu  en  frappa  de  mort  un  fi  grand 
nombre.  Mais  la  plupart  tiennent  que  Moyfc 
ordonne  ici  un  tribut  par  tète  fur  tout  le 
peuple , payable  chaque  année , pour  four- 
nir aux  (rais  de  l'entretien  du  Tabernacle, 

fioiir  les  hoflies  , le  bois  , l'huile , le  vin, 
a farine  , les  habits  & la  nourriture  des 
Prêtres  Sc  des  Lévites.  Du  tems  de  notre 
Sauveur  on  p.iyoit  exaélcment  ce  tribut  au 
Temple.  Voyca  ci-apre*  Didragme. 

Au  retout  de  la  captivité  de  Babylone  > 
(or)  les  Ifraclites s'obligèrent  de  payer  auTem- 
ple  un  tiers  de  ficle  , riétant  pas  apparem- 
ment alors  en  état  à caufê  de  leur  pauvreté, 
d'en  Eure  davantage.  Aptes  la  ruine  du  Tem- 
ple de  Jcrufalcm  par  les  Romains  (y),  onobli. 
gea  les  Juifs  à payer  au  Temple  de  Jupiter 
Capitolin  , le  demi  ficle  qu'ils  avoient  accou- 
tumé de  payer  au  Temple  de  Jérufalem.  Ils 
le  levoient  dans  toutes  les  provinces  où  ils 
fê  trouvoient  , 8c  ils  avoient  des  Procu- 
teurs  qui  le  portoient  à Jérufalem.  Cicé- 
ron remarque  (<.)  que  Flaccus  défendit  d’y 
porter  celui  qu’on  Icvoit  fur  les  Juifs  J'ita- 
lie,  8c  Tite  parlant  aux  Juifs(d),  leur  reproche 
leur  ingratitude,  de  ce  que  les  Empereurs  Ro- 
mains 'leur  ayant  permis  par  une  indulgence 
particulière  de  lever  ce  tribut  pour  être  em- 
ployé au  culte  de  leur  Dieu,  ib  l'ont  employé 
contre  leurs  bienfaiteurs,  8c  pourfâirela  guer- 
re aux  Romains. 

: Les  Rabbins  Kmarquent  que  tous  les 

• (l)  fraJ.XXX.M.  XXIV  J.  (») 

X.5X-  ' [>1  Xîphliw.  în  Vtf^apane,  ' {^>  Cktrt  «rv«. 
frt  Flot»,  {m)  Jefrfh.  ar  itUt  t.J.c.  l}. 
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Juifs  généralement  , meme  les  Prêtres  , ù 
l'exception  des  femmes , des  enfans  au-deC 
fous  de  treize  ans,  8c  des  efclavet  , étoieut 
fournis  é payer  le  demi  ficle.  Les  Collec- 
teurs le  demandoient  des  le  commencerhent 
du  mois  de  Nilân,-  mab  on  ne  coAtraignoit 
perfonne  jufqu’à  la  Fête  de  Paque  : alors 
on  obligeoit  de  payer  ceux  qui  ne  l'avoicnt 
pas  fait , ou  on  leur  prenoit  des  g.ages.  Le 
demi  ficle  valoir  environ  feize  fols  de  notre 
monnoye.  Moyfc  dit  qu’on  le  payoit  félon 
U mefure  du  Temple,  c’cfl. à-dire , félon 
la  plus  jiifte  mefure , dont  les  étalons  fë 
confervoient  dans  le  Temple  Voyez  ci- 
aprés  Poids  du  SanSumre.  ] 

C A P I T O L I A S , ville  de  Palcfline. 
que  les  Tables  de  Peutinger  mettent  entre 
Gadarc , 8c  EÀrai , ou  Adraa  , au-dcli  du 
Jourdain. 

CAPITOLINA.  Ceft  le  furnom  de 
Jérufalem  , depuis  qu’Adricn  l’eut  rétablie, 
8c  lui  eut  donné  le,  nom  i’Ælia  CapitoU- 
na. 

CAPPADOCIENS.  On  trouve  at 
fez  foiivcul  ce  nom  dans  les  Livres  de  l'an- 
cien Teflamcnt.  Mais  l’Hébreu  dans  tous  ces 
endroits  lit  (c)  Capbtorim , que  nous  expli- 
quons des  anciens  peuples  de  Crète  , qui 
pafsérent  dans  la  Palcfline  , 8e  qui  y furent 
connus  fous  le  nom  de  Grcthims , 8c  de 
Philiflins. 

[CAPTIVITE.  Dieu  punifluit  d’or- 
dinaire les  infidèlitez  8c  les  crimes  de  fôn 
peuple  , par  differentes  captivitez  ou  fervi^ 
des  dons  IcfqucUcs  il  permeitoit  qu’ib  tom- 
baflënt,  La  première  de  ces  captivitez  ou 
fêrvitudes  cfl  celle  d'Egypte , d'où  Moyfë  les 
tira,  8c  que  l'on  doit  confidércr  plutôt  com- 
me un  effet  de  la  Providence,  qui  la  perpiit 
pour  monifcllcr  fa  gloire , que  comme  une 
punition  des  crimes  des  Ifraclites.  Pour  ladu- 
rée  de  cette  captivité,  voyez  ci-après  Exode. 

L'on 

D]  nde  t.  rar.ttni.i9.  [0  onvup  Cv'c*- 

rtm. 
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L’ori  compte  après  cela  fix  fervtmtleJ,  on 
captivicez  fous  les  Juges  ; la  première  fous 
(^hufan  RaCiüiaïm  Roy  de  Mefopotamie,  qui 
Jura  environ  huit  ans  ; la  lèconde  , fous 
Eglon  Roy  de  Moab,  dont  ils  frirent  délivrez 
par  Aod  : la  troilîcme  fous  les  Philiftins,  dont 
Samgar  les  délivra  : la  quatrième  fous  Jabin 
Roy  d'Azor , laquelle  dura  vingt  ans,  8e  dont 
ils  furent  délivrez  par  Débora  & Barac.  La 
cinquième  fous  les  Madianites , dont  Gé- 
dcon  tes  affranchit  : la  fixiéme  enfin  fous  les 
Ammonites  ée  les  Philiftins  pendant  les  Judi- 
catures  de  Jcphté,  d'Abefan  , d’Elon,  d'Ab- 
don , d'Heli  > de  Samfbn , Si  de  Samubl. 

Ktris  les  plus  grandes  8e  les  plus  fameufes 
captivitez  des  Hébreux  , font  celles  qui  ar. 
rivèrent  dans  Juda  Si  dans  Ifracl  fous  les 
Rois  de  l’un  8e  l'aotre  Royaume  de  ce 
nom. 

Téglamh.ilallâr  en  l’an  du  monde 
prit  plulieurs  villes  du  Royaume  d'Ifracl  > 
ti  en  emmena  un  grand  nombre  eaptifs, 
principalement  des  Tribus  de  Ruben,  de  Cad, 
ti  de  la  demi-Tribu  de  M.mallè  (d).  Enfuité 
Salmanafar  prit  Si  ruina  S.rmaric  apres  trois 
ans  de  fiége , en;i8).  8e  emmena  au^JeU 
de  l’Euphrate  les  Tribus  que  Téglatphalallâr 
avoit  épargnées,  (e).  On  croit  communé. 
ment  que  cette  captivité  fut  fans  retour,  8e 
que  les  dix  Tribus  ne  revinrmt  jamais  de 
leur  difperfion.  Joleph  {f)  aflure  qu’elles 
ne  revinrent  jamais  de  leur  exil , 8e  qu'on 
les  connoilToit  eneore  de  fon  tems  dans  les 
provinces  de  déjà  l’Euphrate,  où  elles  font, 
•lit.il,  en  II  grand  nombre  , qu'on  ne  les 
ffauroit  compter.  Et  fiJnt  Jérôme  écrivant 
fur  ces  paroles  du  Prophète  Ofïe  : (g)  Nom- 
me [ms  mifèricorie , parce  qsu  je  tu  fe- 
rai pas  mifiricorde  i la  maifon  i Ifrail  , & 
tfne  je  les  abandomerai  à an  éternel  otihli  ; 
dit  que  la  captivité  deS'  dix  T ribus  dure  en- 
cùre  ,’8e  que  de  fbn  tems  clics  étoient  aL 

(J)  4.  R*if.  xv.t9.  W 4-  *<?•  xxvii. «s.  rviii  10, 
«I.  Il]  y [j]  Uùrmjim.  m 

CSfit.  s.Ÿ.C.  • . • ' - 
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fàjéttics  aux  Rois  'de  Perfe  : k[qüe  hodh  Per~ 
[artm  Regibas  ftrvikitt , <?■  nmqkom  efi  eo- 
rtm  foluta  capt mitas.  ' 

Cependant  examinant  avec  foin  les  écrits 
des  Prophètes , on  trouve  le  retour  de  la  ■ 
captivité  d'Ifracl  marqué  d une  manière  pteC' 
que  auftl  claire  , que  Kcft  celui  des  Tri-' 
bus  de  Juda  8c  de  Benjamin.  Le  mcmcOfèe' 
que  l’on  cite  pour  prouver  que  les  dix  Tri. 
bus  ne  revinrent  pas  de  leur  captivité  , dit' 
ailleurs  (h)  ; le  nombre  des  enfant  d IfraSl  feJ 
ra  comme  le  fable  de  la  mer,  on  ne  les  pokr-‘ 
ra  compter,  & aulien  qnakparavmt  on  lenr 
difoit  , vont  nétes  pas  mon  peuple , on  les 
nommera  les  enfant  du  Dieu  vivant.  Et 
encore  (i|  : lit  s'envoleront  comme  un  oijeati 
du  milieu  de  CEÿ'pte,  €>■  comme  une  colom- 
be du  pays  des  Affyriens  , tr  je  les  rétablirai 
dans  leur  maijon.  Et  Amos  (1^)  ; [fe  rappel- 
lerai mon  peuple  d Ifraël  de  fa  captivité  tilt 
habiteront  leurs  villes  ruinées,  ils  y habite- 
ront de  nouveau,  dre.  Abdias  {l):  La  maifon 
d Ifraël  fera  comme  le  feu:  & celle  dEfaü 
fera  comme  la  paille.  Celle-ci  fera  dévorée 
par  le  feu  qui  fortira  de  ffacob.  L armée  des 
captifs  d Ifraël  poffedera  tout  le  pays  de  Cha- 
nam  jufqu'à  Sarepta  , &c. 

Les  Grands  Prophètes  Ifa'i'e,  Jérémic8c  Ezé. 
chiel  ne  font  p.is  moins  exprès  pour  ce  re- 
tour, Ilâ'ie  (ib)  : Le  Seigneur  lèvera  [étendard 
& raffemblera  les  fugitifs  d Ifraël  & les  cap- 
tifs de  ffuda  des  quatre  coins  de  la  terre. 
Epbraim  n’aura  plus  de  jtdoufie  contre  ffuda, 
& ^uda  ne  conibatera  plus  contre  Ephrdsm. 
Ezechid  reçoit  ordre  du  Seigneur  de  pren. 
dre  deux  morceaux  de  bois  (n],  d’écrire  fur 
l’un  : pour  f/uda  & pour  les  enfant  d Ifraël. 
Et  fût  l'antre  : pour  ^ofepb  & peur  toute  la 
^ttaifondljraëli  de  réiinir  ces  dciix  bois,  afin 
qu'ils  n’en  faflent  qu’un , pour  montrer  la 

réunion 

(kjOfni.  10.  (i)  Of»  XI.  10.11.  (*)  IX. 

4.  p.  Ig.  Craa  («)  |(ai.»i.i}.  Voyez 

aufn  xxvil.ia.1}.  (»)  £^<cA.  xxxvii.i6. 
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r^ünion  de  Juda  te  d'ifracl.  Jérémie  n'eft 
pas  moins  exprès  (e)  ; La  maij'o»  de  ^uia 
ira  trtwuer  U maifon  i Ifraül , & elles  re- 
weadrant  enfemUe  de  U terre  £Aqailoii  dans 
le  p^s  fsre  j'ai  dormi  à leur  pere.  Voyez 
aullî  Jérémie  xxxt.  7-8-  9<  l6.  I7>  lo.  x vl. 
t4>XLix.  1.  &c.  On  peat  confulter  Zacha- 
rie IX.  I).  X.  d.  lo.  & Michée  il.  la. 

Si  l'on  ioint  aux  Prophéties  les  Livres 
hiftoriques  de  l'Ecriture  . on  y verra  les 
Ifraëlites  revenir  dans  leur  pays  , de  même 
que  ceux  de  Juda  tt  de  Benjamin.  Tubie 
pcrc  (p)  alTure  Ton  fils  que  la  parole  du  Ses- 
leur  n'eft  point  tombée  par  terre,  que  Tes 
eres  des  du  Tribut  qui  ont  été  dirperfez 
de  la  terre  d'ifrael . y retourneront.  Entre 
ceux  qui  revinrent  de  captivité  avec  Zoro. 
babel  • on  compte  ceux  d'Ephra'im  & de 
Manallc  {q),  qui  s’établirent  à Jérulâlem 
avec  ceux  de  Juda.  Lorlqu'ETdras  fit  le  dé- 
nombrement de  ceux  qui  étoient  revenus 
de  la  captivité,  il  ne  s’informa  d'autre  cho- 
fe  > linon  s'ils  étoient  de  la  race  d'ifraè'l  (rj; 
Utrum  ex  Jjrail  effenti  & à la  première  Pâque 
qui  fc  célébra  alors  dans  le  Temple  , on  im- 
mola doMi.e  boots  pour  toute  la  maifon  J If- 
rael . fuivant  le  nomére  des  Tribtu  (s).  Sous 
les  Maccabées,  & du  teins  du  Sauveur  nous 
voyons  toute  la  Paleftine  peuplée  d'Ilracli. 
tes  de  tontes  les  Tribus  imL'ftcremment.  La 
chronique  des  Samaritiint  ( e } avance  que 
l'an  ) (.  du  Pontificat  d'Abdclus  les  Ifraëli- 
tes  revinrent  de  leur  captivité  pat  la  per- 
million  du  Roy  SaurecCus , au  nombre  de 
trois  cens  mille,  fous  la  conduite  d'Adus  fils 
de  Simon. 

Les  captivitex.  de  ffuia.  On  en  compte 
jufqu'â  quatre  : la  première  tombe  en  l'an 
du  monde  ) 39S.  (bus  le  Roy  Joakim , lorfi. 
que  Daniel  & Tes  compaenons  furent  menez 
captifs  à Babylonc  («)  i la  (cconde  at  l'an 

(.)  Jerrm.it.iS.  (f)  TMatlv.  6.  riJi  &xni, 
it.17.  (f)  1. Par.1s.t4.  (0  H.Î9.  (Or. 

>7*  Vlll.  tt*  (0  Chritic, 

3S»(.  (»)4-lttS>  Xxiii.y6.t.  Par.  xxxv.  t.4.  Jc- 
mv.xxvi.  I. 


C A 

t4oi.  en  la  feptiéme  de  Joakim  > lorfqne 
Nabuchodonofor  emmena  en  Babylone  Joi). 
Juifs  (x);  la  criiiliéme  en  ) 4o£.  l'an  quatri^ 
me  de  Jéchonias . lorfque  ce  Prince  (ut  mené 
en  Babylone  • avec  une  partie  de  fon  peu. 
le  (y)  i Enfin  la  quatrième  & derniere  en 
an  du  monde  )4id.  fous  Sédecias  (x.)i 
c'eft  de  U que  commençait  les  (épiante  an- 
nées de  captivité  prédites  par  le  Prophète  Jé- 
rémic  (a). 

Les  luifs  furent  menez  à Babylone  dedans 
la  Babylonie  par  Nabuchodonolbr , qui 
ayant  dellêin  de  faire  de  cette  ville  la  ca- 
pitale d'Orient  . y tranfpotta  pour  la  peu- 
pler un  très-grand  nombre  de  peuples  de 
ceux  qu'il  avoit  fubjuguez  dans  différens 
pays.  Les  Juifs  y eurent  des  Juges  te  des 
Anciens , qui  les  ^ouvemoient  ée  les  jugeo. 
ient  félon  leurs  Ion.  On  en  voit  la  preuve 
dans  ihiftoire  du  Sufimne  . qui  fut  jugée 
te  condamnée  à mort  par  les  Anciens  de 
(à  Nation,  (é). 

Le  Roy  Cyrus  permit  aux  Jui^  de  s'en  re- 
tourner dans  leur  pays  l'an  du  monde  J 457. 
la  première  année  de  (bn  régné  â Babylone 
(c)  i mais  ils  n'obtinrent  la  permilTion  de  ré. 
tablir  le  Temple  de  Jérufalem,  & on  ne  vit 
le  parfait  accompliflêment  des  Prophéties, 
qui  avoient  prédit  la  fin  de  la  captivité  apres 
loixantc-dix  ans  , que  l'an  du  monde  ) 48£. 
lorfque  Darius  fils  d'Hyftafpe  leur  permit 
par  une  ordonnance  particulière  de  rebâtir 
le  Temple.  Enfin  en)  5)7.  Artaxercés  à la 
longue  main  renvoya  Néhémie  â Jérufalem 

id).  Les  JuiA  ailurent  qu'il  n'y  eut  que  le 
bn  1 le  rebut  de  leur  Nation  qui  revint  de 
la  captivité  : les  principaux  demeurèrent 
dans  les  établiflcmens  qu'ils  s’étoient  faits 
dans  le  pays  de  Babylone  , où  ils  ont  effeâi. 
vement  été  très-nombreux  depuis  la  tranfini. 
gration  arrivée  Ibus  Nabuchodonofor. 

' Depuis 

(a)  4.B^.XXIV.l.  Jrma.  Lli.lS.  (y)  4.  Ref. 
XXIV.  14.  (O  Jmm.  xiaii.  4.  xsxiv.  ).  Ev'-xii. 
la.  J«rn«.  XXV.  II.  U)  Jrrtm,  XXV.  II.  XXIX.  lO. 
(»)  Datûtl.  Kill.4l.^r. . (r)  t.E/dr.l.  I.  (4)  xîfXr, 
VIt.l.7<8- 
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Oq>uis  la  ruine  du  Temple  de  Jéniâ- 
lem  par  les  Romains , les  Hébreux  fc  vantent 
d’avoir  toujours  eu  des  Chefs. 

Chefs  de  U captivité  dans  l'Orient  Sc  dans 
rOceident. 

Le  Chef  de  la  captivité  d’Orient  gouver- 
noit  les  Jui&  qui  habitoient  à Babylone, 
dans  la  Caldcc  > dans  l'AlTyrie  Sc  dans  la 
Perfe } & le  Chef  de  la  captivité  d'Occident 
gouvemoit  caix  qui  demeuroient  en  Judée, 
en  Egypte,  en  Italie,  & dans  les  autres  parties 
de  l’Empire  Romain  (e).  Les  Juifs  mettent  une 
grande  dilférarcc  entre  les  Patriarches  de  Ju- 
dée & les  Princes  de  la  captivité  à Babylone. 
Les  premiers  s'appelloientRabban,  & les  au- 
tres Rabbana , ceux-ci  defeendoient  de  Da- 
vid en  ligne  direéle  par  les  mâles , au  lieu 
que  les  Patriarches  n'en  defeendoient  que 
par  les  femmes.  Ils  difent  de  plus  que  la 
maifbn  de  David  cA  dans  toute  (a  vigueur , 
parce  qu'il  y a encore  des  perfonnes  illut 
très  de  cette  famille  â Bagded  , parmi  leC 
quels  on  choilie  des  Chefs  de  la  Nation, 
comme  on  a toujours  fait  depuis  un  teins 
immémorial.  C'eil  ainfi  que  le  content  les 
Juifs. 

Le  Prince  de  la  captivité  qui  rélldoit 
en  Judée , faifoit  fa  demeure  ordinaire  â 
Tibériade  , & prenoit  le  titre  de  Rofeh- 
Akbotb,  Chef  desPeres  ou  Patriarches.  Il 
prélidoit  aux  Alfemblées  & dans  les  Syna- 
gogues } il  décidoit  des  affaires  importan- 
tes de  la  Nation,  & des  cas  de  conlcience. 
Il  Icvoit  des  tributs  pour  fubvenir  aux  frais 
de  les  vilites  i il  avait  fous  lui  des  Officiers 
qui  couroient  les  Provinces  pour  l'exécu- 
tion  de  fes  ordres.  Les  Juifs  tiennent  que 
l'inAitution  de  ces  Patriarches  précéda  de 
cent  ans  la  ruine  du  Temple,  car  ils  comp- 
tent que  trente  ans  avant  la  naiflànce  de 
J E s U s-C  H a.  t s T , Hillel  furnommé  le  Ba- 
bylonien , arriva  à Jérufalem , fut  confulté 
fur  la  célébration  de  la  Fête  de  Pâque, 
qui  tomboit  cette  année-Ià  un  Samedi, 

(>)  Bafnage  hiA.  des  juifs  1. 1.  1.  c.  3.  art. 
I.  1.  6c  c.  4.  Sc  3. 

Tome  II. 
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& que  l'on  frit  fî  content  de  fà  déci. 
fion,  qu'on  le  fit  Patriarche  de  fa  Na- 
tion , Sc  que  fâ  poAéritc  lui  fuccéda  juf. 
qu’au  cinquième  fiéclc  de  l'Eglifc  Chrétien, 
ne . auquel  les  Patriarches  de  Judée  furent 
abolis. 

Les  Auteurs  Juifs  ne  font  pas  d’ac- 
cord fur  le  nombre  de  ces  Patriarches  ; 
les  uns  en  comptent  treize  depuis  Hillel, 
& les  autres  dix  feulement.  Voici  leurs 
noms. 

1.  Hillel  Babylonien. 

a.  Siméon  fon  fils. 

3.  Gamaliel  fils  de  Simeon. 

4.  Simeon  II.  fils  de  Gamaliel. 

y.  Gamaliel  IL  fils  de  Simeon. 

<7.  Simeon  III.  fils  de  Simeon  II. 

7.  Judas  fils  de  Simeon  III. 

8.  Gamaliel  III.  fils  de  Juda. 

9.  Juda  II.  fils  de  Gamaliel  III. 

10.  Hillel  II.  fils  de  Juda. 

11.  Judas  III.  fils  de  Hillel  II. 

la.  Hillel  III.  fils  de  Juda. 

I J . Gamaliel  IV.  fils  de  Hillel. 

On  peut  voir  M.  Bafnage  HiAoire  des 
Juifs  I.  4.  c.  I.  a.  3.  4.  3.  où  il  s’é-tend 
fort  au  long  fiir  ces  Princes  de  la  captivité 
d’Occident,  & examine  tout  ce  que  les  Juifs 
en  racontent , montrant  qu'il  y a bieti  du 
douteux  & du  faux  dans  tout  cela. 

Qu.rnt  aux  Princes  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone, ou  d'Orient , (/)  on  n'en  f^ait  ni 
l'origine,  ni  la  fuite;  il  parott  feulement 
qu'ils  ne  fubfiAoient  point  avant  la  fin  du 
fécond  ficelé.  On  ne  fongea  pas  â frire  des 
Chefs  de  captivité  pendant  que  le  Tem- 
ple fubfilla;  les  Juifs  d'Orient  comme  ceux 
d’Occident  demetirerent  fournis  au  Grand 
Sacrificateur.  Aucun  HiAorien  n’a  parlé  de 
ces  prétendus  Princes  de  la  captivité  avant 
la  ruine  du  Temple.  Le  premier  de  ces 
Chefs  qui  paroit  fur  la  fccnc  cA  Huna , 
qui  ne  vivoit  qu’à  la  fin  du  fécond  fiéclc 
de  l'Eglifê  ; & depuis  Huna  jufqu’â  la  per- 
fection du  Thalmud  , c'cA-â-dire  , dans  un 
E clp.ice 

if)  Bafnage  hiA.  des  Juifs  I.  4.  c.  6.  7.  &c. 
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efjMce  de  trois  cens  ans , i peine  en  pro- 
duilcnuils  trois.  Les  Juifs  prétendent  que 
c’eft  p.irtTii  CCS  Princes  de  captivité  de  Ba. 
bylonc  . qui  étoient  tous  de  la  Tribu  de 
Judi , & de  11  race  de  David  , que  fe  trou- 
voit  ie  SiTptre  de  ^uda,  dont  parle  le  Pa. 
triinhe  J cob  (^^),  & que  eLins  la  Judée 
p,iinii  les  Patriarches  dont  nous  avons  par- 
lé , le  trouvoit  le  Légi/lateur  dont  il  parle 
au  même  endroit. 

Les  Auteurs  Juifs  décrivent  avec  pompe 
Li  manière  dont  le  Chef  de  la  captivité 
d'Orlciit  étoit  établi  {h).  Les  Chefs  des 
Académies  voilines  , les  Sénateurs  & le  peu. 
pie  le  rendoient  en  foule  à Bsbylone.  Le 
Prince  de  la  captivité  s'allèyoit  fur  un  trô. 
ne , & le  Chef  de  l'Académie  de  Syrie  le 
haranguoit , & I cxhortoit  à ne  pas  abulcr 
de  fon  pouvoir.  Le  Jeudi  fiiivant  les  Di- 
recteurs des  Académies  lui  impofoient  les 
mains  dans  la  Synagogue.  Le  Samedi  ma- 
tin il  étoit  conduit  à la  Synagogue  en  cé- 
rémonie ; il  y (aifoit  le  (crmon , Si  don- 
noit  la  bénéillâion  au  peuple.  Qu^elqucs 
jours  après  il  alloit  à l'audience  du  Roy  de 
Babylonc  , qui  lui  fallait  de  très-grands 
honneurs. 

Les  Chefs  de  la  captivité  d Orient  ont 
eu  quelquefois  leur  domicile  à Mahazia  ; 
mais  il  fut  de  la  transféré  é Babyl.inc  ou 
Bagdcd.  L'i  il  y avoir  dix  lièges  de  JuC 
ticc  fur  Icfqiicls  il  préfidoit.  Il  y avait 
aulïï  vingt-huit  Synagogues,  entre  IcIqucU 
les  celle  du  Prince  ét.  it  didingnée  par  la 
beauté  & la  magnificence  de  la  Ihnctu- 
re  : au-devant  de  l'armoire  qui  renferme 
la  Loy  , étoit  un  Tribunal  élevé  de  dix 
dégrez , llir  lequel  étoit  placé  le  liège  du 
Prince  de  la  capdvitc  Si  de  fa  nuilon. 

(t)  GtniC,  XI.IX.  lo.  (h)  Bjfnigehift.  des 
Juifs,  t.  a.  I.  4.  c.  6.  art  7.  M.  l'Abbe  Kenaudot, 
Nexes  fur  le  voyage  lie  deux  Arabes  à la  Chine 
au  nciiyiéne  fiéde  p.  tji.  JJJ.  dit  que  ce  que 
les  Juifs  ont  .lit  de  ce  Prince  ou  Chef  de  cipù- 
vice,  ell  vcrirsblei  qiic'la  minière  de  lesinlhllcr 
étoit  à reu  près  1a  m.me  que  celles  des  Patriar- 
ches Chrétiens  du  meme  pays.  On  peut  lire  ce 
qiiil  en  dit. 
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Son  empire  s ctendoit  fur  tous  les  Juifs  diC 

ficrfez  dam  l'AlTyrie , la  Chaldéc  , Si  tout 
e Royaume  des  Parthes.  Ben)  min  de  Tu- 
dclc  qui  vivoit  au  douzième  fiécle , dit  qu’il 
trouva  encore  en  ce  pays  un  Chef  de  la 
captivité.  M lis  depuis  ce  tems  on  n'en  con.. 
nuit  plus  >&  peut-être  éruient-ils  fupprimez 
dès  auparavant. 

U lcroit  à limhaiter  que  la  fucceflion 
Si  l'hiftoirc  de  ces  Prliucs  de  captivité, 
tant  d'OrIcnt  que  d Occident  fut  mieux 
prouvée  , & plus  luivic  : les  Hiftoriens 
Juifs  font  très-peu  cxaâs , Si  les  Hillo- 
riens  étrange  s ne  nous  appremnert  rien 
du  tout  lut  CCS  Chefs  de  la  captivité.  J'en 
excepte  le  Patriarche  d'Occident , de  Pi. 
Icliinc  ou  d’Egypte,  dont  1 Empereur  Adrien, 
Origéne , faint  Jérôme  , & le  Code  Théo- 
dulic'ii  font  mention , mais  ils  ne  dilent 
rien  du  Chef  de  captivité  de  Babylonc , 
parce  qu'il  vivoit  Ibus  Li  domination  des 
Perlés. 

Après  les  premières  nouvelles  qui  vin- 
rent en  Portugal  de  la  découverte  qui  avoir 
été  faite  du  Preflejan  , ou  Roy  d’Ethiopie 
(I),  qui  portoient  que  ce  Prince  étoit  de 
la  race  de  Salomon , que  tous  lés  fujets 
étoient  circoncis;  qu’ils  obfcrvoicnt  le  Sab. 
bat,  & s'abftcnoicnt  de  la  chair  de  Porc, 
A:  qu  ils  avoiciit  divcriés  autres  coutumes 
Judaïques  ; ou  crut  d’abord  que  ces  peu- 
ples étoient  des  Juifs.  Comme  parmi  ceux 
qui  furent  choilis  pour  faire  cette  décou- 
verte il  y avoit  deux  Juifs,  ils  ne  man- 
quèrent pas  d'exagérer  à ceux  de  leur  na- 
tion toutes  ces  circonllanccs.  Il  n’en  filhit 
p.as  davantage  pour  leur  |>crfuadcr  qu'il  y 
avoit  un  Roy  Juif  en  Afrique:  ils  en  tirèrent 
toutes  les  conléqucnccs  favorables  à leurs 
préjugez. 

Lé'  Rabin  Abarbancl  qui  étoit  alors  è 
Lisbonne  , fc  fervit  en  quelque  endroit  de 
fes  Commcnt-aircs  fur  les  Prophètes  des  pre. 
micres  rcl.itions  des  Portugais  fur  le  grand 

nom. 

I»)  Rrnaudot . N'-tes  for  le  voyage  de  deux 
Arabes  d laChioe  auneuvicmw  ficelé,  p-  3Ji. 
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nombre  de  Juifs  qu'ils  aboient  trouvé  dans 
les  Indes.  Ceux  de  Conftjntiiiopic  firent 
imprimer  une  traduélion  Efpagnole  d'une 
prétendue  Let.re  du  Preftejan  en  caraâcres 
Hébreux , Sc  elle  fe  répandit  par  tout  en  di- 
rerfes  langues.  Mais  on  ne  fut  pas  long- 
tems  à rcconnoître  la  fâuflcté  de  cette  opi- 
nion des  Juifs,  lorfqiie  les  Portugais  étant 
entrez  dans  l'Ethiopie , trouvèrent  que  li 
CCS  peuples  avaient  plulîeiirs  pratiques  Ju. 
da'iqucs  , dont  quelques  Auteurs  modernes  | 
ont  tàehé  inutilement  de  les  juflificr , ils  ! 
ctuient  néaninoins  Chrétiens.  Atr.fi  tout  | 
le  ryfiêmc  qu  on  avoit  bâti  fur  ce  fonde-  , 
mert  pour  d re  que  le  Sceptre  n'étoit  pas  ! 
encore  oié  de  Juda  , tomba  de  lui-même.  ] 

C A R A C T 1 R E.  Le  car.nftére  de  la  i 
Bête,  ou  de  l'Antechrifl,  m.irqué  dms  l'A-  ' 
povalypfe , n tll  autre  que  le  nombre  ■ 
des  lettres  qui  d.  ivent  compolcr  fon  nom,  ; 
fiiivant  la  valeur  i.umcriquc  de  ces  lettres.  I 
■Voyez  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  fur  ■ 
ïyjntecbrifi.  j 

Caractère  de  certains  Sicrcmens  ! 
de  la  nouvelle  Loi , comme  le  R 'ptéinc  , la 
Coiifirmition , & l’Ordre.  C'eft  un  ligne, 
ou  car.iclére  invillble  imprimé  dans  lame 
de  celui  qui  a re^û  ces  Sacremens,  qui  fait 
qu'on  ne  les  doit  jamais  réitérer. 

Caractères  Hébreux.  Voyez  Let- 
tres Hébraïques, 

CARAITES,  forte  de  leûe  p.irmi  les 
Juifs.  Ce  nom  vient  de  l'Hébreu  Carat,  ou 
Caraïm,  (l)  qui  veut  dire,  gens  coiiLm- 
mcz.dans  l'étude  de  I Ecriture,  gens  atta- 
chez au  Texte,  & a la  lettre  de  l'Ecriture. 
C'eft-la  en  effet  le  vrai  caraâére  des  Cara'itcs. 
Ils  font  oppolcz  aux  Rabbaniffes,  en  ce  que 
les  RabbaiiiAes  admettent  toutes  les  traditions 
des  An.ieiut  au  lieuque  les  Caraites  font  plus 
attachez  au  Texte  & à la  lettre  des  Livres 
faints,  & qu'ils  n'a.Jmettent  pas  légèrement 
ce  que  l’on  veut  faire  palier  pour  tr.idiiion. 
llv  ne  reçoivent  les  traditions  , qu'aprés  les 
avoir  bien  examinées , Sc  après  s'etre  alltircz 

(*)  d/»r.  xrr.  <s.  XIV.  9.  xvi.  a.  xix.  10.  xx. 

4.  (0  D'Xtp  K.r^m. 
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quelles  font  vérit.iblement  venues  des  An. 
ciens , Sc  quelles  n'ont  rien  de  contraire  au 
Texte  Sc  à l'elprit  de  l’Ecriture,  (m) 

On  dit  (n)  que  les  C.iraites  fè  vantent  de 
defeendre  d’ElUras , Sc  qu'ils  prouvent  la  fuc. 
ccffion  de  leurs  Eglifes  par  un  catalogue  exad 
de  toutes  les  perlonnes  qui  ont  enfeigné  , ou 
combattu  le  C.araifine.  Il  y en  a mime  qui  le 
donnent  encore  une  plus  h utc  amiqnité  , 
puilque  ceux  qui  vivent  .'.ujonrd  hni  d.ans  la 
Pologne  Sc  dans  la  Lithuanie,  prétcnJenl  être 
defeendusdes  dix  Tribus,  qui  furent  emme- 
nées en  captivité  par  Salm  nalar.  Les  Kabba- 
nifles , toujours  cnntrepointez  contre  les  C:i- 
ra'i'tcs  . cnlcignent  que  la  leéle  des  Caraites 
fublilluit  à Jéruf  Icm  dés  le  tems  d'Alexandre 
le  Grand  ; que  Jaddus  Chef  des  RabbaniAes, 
fit  un  mir.uleeii  prélence  de  ce  Prince:  ce 
qu'Ananus  Sc  Crefc.inatus  Chefs  des  Cara'i- 
tes  , ne  purent  faire.  Tout  cela  ne  mérite  au- 
cune attention.  On  croit  (o)  plus  vraifcmbla- 
blemenl  que  les  Cara'itcs  ne  p.irurent  que 
vers  le  huiiit'me  fié.le.  ou  du  moins  que  leur 
fcéle  fut  alors  rétablie  par  énai.us.lorlque  les 
TalmudiAes  voulurent  auloiilcr  leurs  tr.uli- 
tions,  Sc  les  mettre  au  rang  des  veritez  & des 
pratiques  les  plus  lacrées  delà  Rcltgi.'n.  Alors 
un  nombre  de  Juifs  zeicz  pour  la  Loi , s’y 
oppola.  Sc  fut  nommé  Cara'i'te,  comme  uni- 
quement attaché  au  Texte  de  l'Ecritme. 

I.es  RabbaniAes  ont  voulu  imputer  aux 
Cara'i'tes  la  plupart  des  erreurs  des  Sadduec- 
ers;  comme  de  nier  l'immortalité  de  l'amc  , 
& l'éxiAenccdcs  efprits.  Mais  les  Cara'itcs  re- 
jettent ces  aceufations,  & montrent  la  pureté 
de  leur  foi,  & de  leur  Icntîmcnt  fur  ces  arti- 
cles. Il  y a d'aficz  bons  Auteurs  Cara'itcs,  que 
l'on  poiirroit  confiilter  utilement  fur  le  (ens 
de  l'Ecriture , mais  il  y en  a peu  d'imprimez} 
les  autres  font  manufciits  Sc  cachez  Àios  les 
grandes  bibliothèques.  Ils  attendent  IcMdITic, 
E 1 qu’ils 

Ç'»)  Le  P.  Morin  Sc  divers  autres  fniiri'  nnent 
qiiils  ne  reçois,  m aucune  tradition.  Voyez  B'Ioa- 
|e  HiA.  des  Juifs . r.  is.  I.  9.  c.  i.  p.  zriS.  vt.  -oq. 
Scc.  (n)  Voyez  M nafnasr,co'tinuati"nde  lof- oh, 
t.  6. 1.9.  c.  II.  8c  iz.  vO  Bainage,  t.  6. 1. 9.  é.  X.  p- 
xiç.  8c  fuiv- 
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qu'ils  regardent  avec  les  autres  Juifs,  comme 
un  Roi  temporel  ; ils  défendent  de  calculer  les 
années  aufqucUes  il  doit  paroitre.  Us  rejettent 
tous  les  Livres  qui  ne  font  point  dans  l'ancien 
Canon  des  Juifs  ; ik  exigent  une  foi  aveugle 
pour  1 Ecriture  fà'mte , & ne  pennettent  pas 
d’examiner  11  un  article  de  la  Loi  eft  vrai,  ou 
faux.  Us  n'ont  ni  phylaâéres,  ni  parchemins 
aux  portes  de  leurs  maiibns,  ni  ces  fronteaux 
que  les  Juifs  portent  fur  leur  front.  Us  appel- 
lent les  autres  Juifs  des  ânesbridt^,  loriqu'ils 
les  Toyent  ainli  avec  ces  parchanins  fur  leur 
front  dans  leurs  Synagogues.  Us  expliquent 
fieurémeut  les  paUàgcs  ou  il  eU  parlé  de  ces 
phyl.'âércs,  que  les  autres  Juifs  entendent  à 
la  lettre.  On  trouve  des  Cara'i'tcs  non-fculc- 
snent  à Conllantinople,  en  Syrie,  en  P.alelli- 
nc  , & au.dclà  de  1 Euphrate  , mais  au/Ti  dans 
La  Pologne , & dans  la  Lithuanie. 

[Car  AI  TES.  Volfius  (p)  dans  fa  Notice 
des  Cara’ites,  décrit  aulTi  l'origine,  le  pro. 
grès  & la  décadence  des  Cara'ites , fur  les 
Mémoires  du  Cara'ite  Mardochée.  Aléxan- 
dre  Jannée  Roy  des  Juifs,  ayant  fait  mourir 
tous  les  Doéècurs  de  la  Loy , & prefque  tous 
les  Scavans  de  la  Nation , donna  occalion  au 
Schiune  qui  divilâ  les  Juifs.  Siméon  fils  de 
Setah  ic  frere  de  la  Reine , ayant  été  Ibullrait 
pat  fil  fœur  à la  fureur  du  Roy,  s'enfuit  en 
Egypte,  où  il  imagina  le  fyfléme  des  préten- 
dues traditions.  Etant  de  retour  à Jérufalem, 
il  débiu  (es  vifions,  & interpréta  la  loy  à là 
mode , fe  vantant  d'étre  le  dépofilaire  des 
connoilfanccs  que  Dieu  avoit  communiquées 
à Moylc.  U eut  plulieurs  Dilcipics  & contra, 
diâcurs.  Ces  derniers  loutenoient  que  tout 
ce  que  Diai  avoit  dit  à Moyfc  ctoit  écrit. 
Cette  divifion  produillt  deux  Scâcs  : celle 
des  Cara'ites,  qui  s'attachoient  uniquement 
au  texte  , & celle  des  Traditionnaircs,  qui 
(btitcnoient  les  traditions.  Hilicl  le  dilèincua 
parmi  ces  derniers,  & Judas  fik  de  SabWi 
parmi  les  premiers. 

Volfius  met  au  nombre  des  Cara'ites  les 

(p)  Vtif.  Stiiiia  Car«ir<Mi,  à Kaoiboiirg  & 
à Liplic  1714. 
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Saducéens  te  les  Scribes , dont  il  e(l  parle 
dans  l'Evangile,  mais  les  Traditionnaircs, 
nommez  autrement  Rabanilècs  ou  Pluriliens, 
furent  les  plus  forts  & l'emporterait  fur  les 
Cara'ites.  Ik  fcroiait  même  entièrement 
tombez  dès  le  huitième  fiécle , s’ils  n'euflènt 
été  foutenus  par  quelques-uns  de  leur  Scéèe, 
te  en  particulier  par  le  Rabin  Anan.  Au 
neuvième  fiécle  le  Rabin  Salomon  fik  de 
Jérucham  , imita  le  zélé  d'Aiian , & attaqua 
le  fameux  Saadias  Gaon.  Lxs  liédes  fuivans 
ne  furent  pas  moins  heureux  pour  les  Car.i'i. 
tes , Se  produifirent  plulieurs  Ecrivains  célé. 
bres.  Depuis  le  quatorzième  fiécle  leur  Seéte 
s'cll  un  peu  affuiblie. 

Trigland  qui  a fait  imprimer  un  Traite 
fur  les  CanVites  à Delphes  en  lyoj.  explique 
Poriginc  des  Cara'ites  d'une  manière  un  peu 
ditferente  de  Volfius.  IVu  apres  la  mort  des 
Prophètes  les  Juifs  (c  part1gcre.1t  touchant 
les  oeuvres  de  furérogatiun  ; les  uns  fouto- 
nant  qu  elles  étoiait  nécelfiiircs  , fclon  les 
tr.iditiuns,  8c  les  autres  s'en  tenant  à ce  qui 
cil  écrit  par  la  loy.  Ceux-ci  donnèrent  naît 
faiicc  à la  Socle  des  Cara'ites , qui  fe  v.an> 
tait  de  venir  des  Prophètes  Aggéc.  Zacha- 
rie , Malachie  8t  Efdras.  Un  de  leurs  prin- 
cipaux Auteurs  (f)  dit  qu'après  bien  des  re- 
cherches , il  a trouvé  qu'au  tenu  de  Jean 
Hircan  Se  Aléxandrefon  fik  Roy  des  Juifs, 
Rabi  Juda  fik  de  Thadda'i,  s'oppolà  à R.ibi 
Simon  fik  de  Serach , qui  s'efforfoit  d'intro- 
duire une  loy  nouvelle  : Ce  Juda  eft  donc 
un  des  premiers  Auteurs  des  Cara'ites.  La 
MHhe  Élit  maition  de  cette  Scéèe  en  par- 
bnt  des  Thephilims  i ce  qui  fàk  voir  leur 
antiquité. 

C A R A 'ir  E s.  M.  Prideau  nous  donne  en. 
core  une  autre  hiftoirc  de  leur  origine  (r). 
La  compilation  du  Thalmud  ayant  paru  au 
commencement  du  fixiéme  fiécle  de  J.  C. 
tous  les  gais  de  bon  Icns  furent  fi  choquée 
des  bagatelles , du  galimatias  & des  fables 
ridicules  Se  incroyables  dont  il  eft  plein  , 

Se  de 

(y)  Raé.  Moft  Rc/céii^.  (r)  Prideau.  hiiL  de& 
[uik  t.  y.  p.  70.  71. 
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& de  voir  en  même-tems  qn’on  osât  foute- 
nir  que  tout  cela  vcnoit  de  Dieu  , qu’ils  1 a. 
baiidonncrent  , & ne  voulurait  fonder  leur 
foy  > que  fur  la  parole  de  Dieu  contenue 
dans  les  Ecritures  , ne  regardant  le  ThaL 
mud  que  comme  un  ouvrage  humain  , qui 
ne  devoit  être  reçû  quavec  examen.  Ce  re- 
fus d'admettre  le  Tlialmud  comme  une  régie 
irréfragable  de  créance,  ne  caufa  toutefois  au- 
cun Ichilîne  parmi  eux  pendant  allez  long-tems. 

Mais  vers  l’an  7 J o.  Anan  Juif  Babylonien, 
de  la  race  de  David  , & Saiil  fon  fils  fe  dé- 
clarèrent ouvertement  pour  la  lêulc  parole  de 
Dieu  écrite  , à l'cxclulion  des  traditions  qui 
n'y  ctoient  pas  conformes.  Leur  déebration 

firoduilit  un  fchifme  : ceux  qui  Ibutenoient 
e Thalmud  avec  toutes  les  traditions , étant 
prefqiie  tous  Rabins  , ou  éléves  des  Rabins, 
furent  nommez  Rakinifles  : les  autres  qui 
rejetterent  les  traditions  humaines  , ne  rece- 
vant pour  règle  que  l’Ecriture  , furent  ap- 
peliez Caràitet,  comme  qui  diroit  Scripturai- 
res, du  nom  Cara,  qui  en  langage  Babylo- 
nien lignifie  l’Ecriture. 

Les  Juifs  (J)  prétendent  que  la  vraie  canfe 
de  ce  fchifme  vint  de  l’ambition  d’Anan  , qui 
picqué  de  ce  qu’on  lui  avoit  refiilc  le  degré 
de  Gaon  , c'ell-à-dire  , d'ExceUent  , c'ell 
ainli  qu’ils  appciloient  certains  Doâcurs  j 
chagrin  aulll  d'avoir  échoué  dans  la  pourfuitc 
de  la  Charge  de  Chef  de  la  captivité,  i la- 
quelle il  avoit  prétendu  comme  delcendant 
de  David  , Q fit  naître  le  Ichilme  dont  nous 
parlons. 

Les  Ora'ites  pallènt  pour  les  plus  habiles 
' des  Doélcurs  Juifs:  il  y en  a peu  dans  l'Oc- 
cident : la  plupart  font  dans  la  Pologne,  dans 
la  Molcovie,  & dans  l’Orient.  Vers  le  mi- 
lieu du  dernier  liécle  on  en  fit  un  dénombre- 
ment ; il  y en  avoit  en  Pologne  deux  mille  , à 
Caffa  danslaTarlarie  Crimée  lsoo.au  Caire 
yoo.àDamas  soo.  à Jérufalemtrente,  enBa- 
bylone  cent,  en  Perfe  lixeens  ; en  tout  quatre 
mille  quatre  cens  trente:  tout  cela  joint  enlêm- 
ble  ne  fait  qu’un  fort  petit  nombre,  comparé 

(f)  BtrrDavidCdhmUhl/feritd.ZdchiUa 
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an  gros  de  la  nation  qui  ell  dans  le  parti  des 
Rabinilles. 

Les  Rabinilles,  ouTraditioniuircs,  ont  une 
li  grande  averlion  des  Cara'ites,  (r)  qu’ils  ne 
veulent  point  s'allier,  ni  meme  convcrler  avec 
eux  : ils  les  traitent  de  Mamzcrira,  on  bâtards, 
à caulê  qu’ib  n’obfcrvcnt aucune  des  conftitu- 
tions  des  Rabbins  dans  les  mariages,  répudia- 
tions, Si  purifications  des  femmes.  Cette  aver- 
fion  ell  telle,  que  li  un  Cam'i'te  vouloit  le  fai- 
re Rabinille,  les  autres  Juifs  ne  le  voudroient 
pas  recevoir. 

Pour  donner  un  exemple  de  la  métiiode 
des  Caraîtes  , on  peut  prendre  ce  qui  cA  dit 
dans  Moylè  : [«]  Vous  Itérée,  mes  paroles  fur. 
vos  mains,  elles  front  comme  un  bandeau  entre 
vosyeuxi  voustesécriree.fur  tespoleaux  devos 
maifms.  Les  Rabûiillcs  entendent  tout  cela  b 
la  lettre  , & te  pratiquent  de  même.  Les  Ca- 
ra'i’tes  au  contraire  ctoyent  que  Dieu  par  ces 
paroles  n’a  voulu  marquer  autre  choie  , lînoR 
que  la  loy  de  Dieu  doit  toujours  être  {rrélênte 
à l'elprit  des  Ifraclites,  foit  qu’ils  entrent  , ou 
qu'ils  Ibrtcnt,  &c.  De  même  Moylè  [x]  dé- 
foid  decuirele  chévreaudans  lelait  de  fa  mcri; 
ce  que  les  RabiniAcs  cutendent  à la  lettre,  ou 
en  dilânt  qu’il  eA  délêndu  de  manger  en  un  me- 
me repasde  la  chair  ^:dulai^  LcsCara'i'tesau 
contraire  l'expliquent  par  cet  autre  paAàgc  du 
Deutéronome  : [y]  Lo«j  ne  prendree.  pas  la 
mere  avec  jes  petit  s,  &c.  C'cA  un  précepte 
d'humanité  que  Dieu  donne  à fon  )>euplc. 

Rabi  CalcD  Cara'i'te  réduit  à trois  points,  ce 
en  quoi  les  RabaniAcs  different  des  Caraî'tes. 

1 0.  Les  Cara'ites  nient  que  la  loy  orale  vienne 
de  Moyfe,  & rejettent  la  Cabale , ou  la  tradi- 
tion. 10.  Ils  ont  horreur  du  Thalmud.  jo.Ils 
oblèrvent  le  fabbat  beaucoup  plus  rigoureulê- 
ment  en  pluficurs  chofes  que  les  RabaniAcs. 
De  plus,  ils  étendent  prcfqu'à  l'infini  les  degrés 
défendus  du  mariage  ; & quant  è leurs  exem- 
plaires delà  loy,  ils  lus  ont  comme  les  Rabanjf. 
tes  J maisfe  mettent  peu  en  peine  des  diâions. 

E y pleines. 

tO  Eeon  de  Modeoe  Cérémonies  des  Inift  partie 
î- c.  I.  |*J  Drur.  VI  P.  [>]  ix»d.  XXlJl.lp.XXXlV- 
S4.  X>'w.xiv.2a,  [j'l^"v.xui-£- 
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])Ieinesoudcfcâivcit  ; ibcroyeiit  néanmoins, 
Iclon  Pcringcr  , que  les  points  voyelles  vien- 
nent de  Moylê.  j 

C A R C A A,  ville  aux  confins  de  la  Tri- 
bu de  Juda,  du  côté  du  midy.  (<,)  Eusé- 
be  met  un  château  nommé  Carcaria , Il 
une  journée  de  Pétra. 

C A R C A M IS,  ou  Carchemife , ville 
fur  l'Euphrate , dépendante  des  Affyriens. 
Néehao  Roi  d'Egypte  la  prit  fur  le  Roi  d’Af- 
fyrie.  ( a ) Né>.luu  y laifTi  garnifon,  qui  fut 
prifê,  & taillée  en  pièces  la  quatrième  an. 
née  de  Joakim  Roi  de  Juda  , par  N .bii- 
chodonulor  Roi  de  B.ibylone.  (b)  Ifiïe  (r) 
parle  de  CmtcIjjih  , ou  Carchamije  , fi  il 
{êmble  dire  que  ThéglatIjplialaI.ir  en  .avoit 
fait  la  conquête»  peut-être  fur  les  Egyptiens. 
Les  Profanes  ne  parlent  ni  de  cette  ville  > ni 
de  ces  guerres.  Mais  il  y a afiëz  d'apparen- 
ce que  Carchemis  cA  1a  même  que  ( err«- 
fium  > ou  Circeffum  , ou  Ürceium  , filuée 
dans  l'angle  que  forment  le  Cluboras  , Sc 
1 Euphrate  dans  leur  jonélion. 

C A R C H A S un  des  'cpt  premiers  Eu- 
nuques du  Roi  AfT-éruSi  époux  d EAhcr.  (d) 

C A R E’  E,  pere  de  Johannam.  (r) 

CA  R ET  H,  ville  de  la  Tribu  de  Zabu- 
lon.  Jffue  XIX.  I J. 

C A R I A T H.  Ce  terme  lignifie  une  vil- 
le ; d’oô  vient  qu'il  fc  rencontre  fouvent 
dans  les  noms  de  lieux  de  la  PalcAinc. 

C A K 1 A T H I bourg  prés  de  Gabaon»  de 
la  Tribu  de  Baijamin.  (f) 

CARI  A T H A,  ville  de  la  Tribu  de  Ju- 
da. ^ofite  XV.  J }. 

Cakiatha,  ou  Cariada . ou  Cariatha- 
ïm  » ville  au-dcla  du  Jourdain,  à dix  milles 
de  Médaba  , vers  le  couchant,  (g)  Voyez 
goliit  xtil.  19. 

CARIATHAIM.  ville  de laTribude 
Nephtali.  i-Par.  vi.7d. 

.CARIAT  H-I A R I M,  ou  Ctriath-Batl^ 

(n)  y«y«c  XV.?.  fa)  i.Par.xxXV.  10.  4.  RiJt.XXIII. 
X9.  M xivi.i.a.  [c]  t'a'.x.y 

t.to.  C']4  R's.xxv.  aj.  (/>  Jn/M  XV.  }.  Cs) 
m Céruthiitm, 
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ou  Baalath  de  ^iida  , ou  Bafs , ville  de 
Juda  , fur  les  limites  de  Benjamin  , où  l’Ar- 
che fut  en  dépôt  pendant  pluficurs  cnnées, 
dans  la  mailbn  d Aminadab  , julqu'ù  ce  que 
David  la  tranlporta  à Jérufalem.  (/;)  Voyez 
Bail. 

C A RI  A T H-S  EN  N A.  ville  de  la  Tri, 

bu  de  Juda.  ^t'jiie  xv.  49. 

C A R I A TH-S  E P H E R . c’cA-à-dire. 
la  ville  des  Lettres  ou  des  Livres,  nommée 
.autrement  Dabir  , ville  de  la  Tribu  de  Judi, 
du  nombre  de  celles  qui  éehurent  en  partage 
à cette  Tribu,  & qui  furent  ci  fuite  données 
à Cateb.  Elle  fut  prifë  par  Othoniel,  a qui 
Caleb  donna  p lur  récompenle  (3.  fille  Axa 
en  maii  ge.  (1) 

C .4  R 1 T H.  Le  torrent  de  Carith  eA  au- 
dela  du  Jourd  iii  ■ & tombe  dans  ce  fieu- 
ve  au-de(fotis  de  Bethfm.  C’eA  auprès  de  ce 
torrent,  &d*ns  la  villéeoù  ilcouh  it,  que 
le  Prophète  Elle  demeura  caché  pend  int  quel- 
que tems,  pour  évi.cr  les  |K-rfcuitions  de  Jé- 
zabel,  & où  les  corbeaux  lui  ap[H>rtoient 
chaque  jour  , fait  Si  matin,  de  la  viande  Si 
du  pain.  (^) 

I.  CARMEL,  ville  de  la  Tribu  de  Ju- 
da, fituée  fur  une  montagne  de  même  nom, 
d.ms  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  P.  lcl- 
tinc.  [/]  C’eA-li  où  demeuroit  Nabal  du 
Carmel,  mari  d’Abiga'il.  [//J  Saint  Jérôme 
dit  que  de  (bn  tems.  les  Rom.iins  avoicnt  une 
garnilbn  au  Carmel  i ce  qui  doit  s'entendre 
de  la  ville  de  ce  nom,  au  midy  de  Juda.  C’cA 
fur  cettemême  montagne  que  Saul  au  retour 
de  Ion  expédition  contre  Am.ilec  , érigea  un 
arc  detriomphe.  1.  Xeg.  xv.  1 1. 

II.  C A R M £ L,  montagne  au  midy  de  Pto- 
léma'idc.  Si  au  nord  de  Dora,  lur  la  Médi- 
terranée, Au  pied  de  cette  montagne,  du  côté 
du  nord  , couloit  le  torrent  CilTon,  & A 
peu  plus  loin  , le  fleuve  ficlcus.  Jolc^ 

[»] 

fè]  l.Rrr.vI.  [1]  Jà/i/f  XIV,fi.7.  liétf'r.  I.rT. 
II. II. IJ.  (t  t.  «rij.  XVP.  t.  4-  n ’ I'i'XVtt. 
& 4.  R.,e.xxv  ç.  1 ./  3 i.Rrjç.  XXV.  y.  t i'ir  Rv,  .S.  In 
X.xfiuaiXAA.  Rr«c«;i.  IV  I.  Ry.xxv.  l'v  1. 
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(w)  attribue  le  Carmel  à la  Galilée:  mais  il  ap.  ^ 
paricnôit  plùtôt  à la  Tribu  de  Manalsc.  & au 
miJy  de  la  Tribu  d Alèr.  (»)  Le  nom  de 
Carmel  > fignifie  une  vigne  de  Dieu  ; & 
(âint  Jérôme  nous  apprend  que  le  fom- 
met  de  cette  montagne  étoh  fertile  en 
pâturages.  On  adoroit  fur  cette  monta- 
gne une  ancienne  Divinité  , nommée  aufli 
Cannelr  (o)  mais  elle  n'y  avoit  ni  Temple,  ni 
ft.itue,  dit  Tacite  j feulement  on  y voyoit 
fon  Autel,  Sc  on  lui  rendoit  un  culte  Reli- 
gieux : AVe  fmulacrum  Deo,  aut  Templum  ,• 
fie tradidCrc  majores,  Aram&  reverentiam. 
J.nnbliquc  dit  que  Pyth.igorc  alloit  (buvent 
fur  cette  montagne  , & fe  tenoit  feul  rlans 
le  Temple  qui  y étoit.  On  montre  du  co- 
té qui  regarde  la  mer , la  caverne  ou  1 on 
prétend  que  le  Prophète  EUc  demeuroit  5 & 
on  y voit  encore  aujourd  hui  im  Monafte- 
re  habité  par  des  Religieux  Carmes.  On 
f^ait  1 hiftoire  de  ce  qui  arriva  fur  le  mont 
Carmel,  lorfqne  le  Prophète  Elle  pria  Achab 
d'y  amener  les  faux  Prophètes  de  Baal  , Sc 
qu'il  fit  defeendre  le  feu  du  Ciel  fur  1 holocaut 
te  qu  il  y ave  it  préparé,  (p)  ' 

111.  C A R M i L.  Ce  nom  fe  donne  queU 
quefois  en  général  à toute  forte  de  lieux  plan- 
tez de  vigi-^s  & d’arbres  fruitiers,  Sc  remar- 
quables par  leur  fertilité.  On  prétend  qu  il 
fe  donne  MiifTi  à la  pourpre  -,  [tf)  parce  que 
l'on  pèchoit  au  pied  , Sc  au  nord  du  Car- 
mel les  coquillages  qui  fervoient  a teindre  en 
cette  couleur. 

CA  R N A 1 M . ou  Aflaroth  - Cainaïm, 
c'eftJl-dire,  Aftatoth  aux  deux  cornes , ville 
de  de  la  le  Jourdain,  dans  le  pays  deCalaad. 
Voyez  ci-devant  ,Afiaroth  Carndim.  Cette 
ville  efl:  aulli  nommée  Camion  1.  Macc. 

xtt-  - . 

[CAROUBES,  ou  Carouses  , fruits 
dont  fe  nourrilfoit  l’Enfant  prodigue  . Luc. 
XV.  iff.  Voyez  ci-après  Goujfes  , Siliqnes.  ] 

CARPE,  oa  Carpus,  Difeipic  de  faint 

(.»)  /.J.  * Bttu,  1. 1.  (")  J IX.  m. 

(,)  Tafii.  4'p.  t.i.  O'Ij.Stt.xviii.  (v)  • 
a,  mmal.  l'atT.  l.  <.  a.c.  4H'dl’/arK  1.  /. 
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Paul  demeurant  â Troade.  Saint  Paul  étant 
venu  en  Afic  en  l'an  de  J.  C.  6$,  Sc  ayant 
débarqué  à Troade,  logea  chez  Carpe  , Sc 
laillâ  chez  lui  un  habit,  (r)  ou  , comme 
d’autres  l'expliquent  , un  fâc  â mettre  des 
Livres  ; (s)  Sc  outre  cela  , quelques  autres 
Ecrits  , Sc  des  membranes , ou  des  Livres 
écrits  fur  du  velin  , Sc  que  l'on  croit  avoir 
été  les  faintes  Ecritures.  On  ne  f^aic  que 
peu  de  chofes  de  la  vie  de  faint  Carpe. 
Les  Grecs  en  difer.t  bien  des  particularitez: 
mais  elles  ne  font  pas  certaines.  Ils  veu- 
lent qu’il  ait  été  l’un  des  feptante  Dilçiplcs, 
qu’il  ait  répandu  la  vérité  d.  ns  beaucoup  de 
lieux  , qu’il  ait  fait  une  infinité  de  miracles, 
qu  il  ait  été  le  miniftre  de  faint  P.iul  dans  la 
ptédication  de  l'Evangile  . & pour  porter 
les  Lettres.  Ils  le  font  Evêque  de  Béréc, 
Sc  difent  qu’il  mourut  en  paix,  (r)  Les  Latins 
en  faut  mémoire  le  ij.  d’Oéfobrc , Sc  les 
Grecs  le  i(t.  de  May. 

[ C A R T E SM  E,  ou  Carlme,  en  Latin 
^adragrfima.  Quarantaine  , ainfi  nommée 
à catife  du  jeûne  de  quarante  jours  , obfer- 
vc  premièrement  pat  Moyfê  fur  le  mont  Si- 
na'i , lorfqu'il  y re^ut  la  loy  de  Dieu  («),  Sc 
enfuite  par  le  Prophète  Elie  allant  au  mont 
Horeb  , Sc  fuyant  Li  pericention  de  Jézabel 
{x)  5 Sc  enfin  par  notre  Sauveur  , qui  apres 
fon  Baptême  fe  retira  dans  le  dcfêrt,  & y 
demeura  quarante  jours  Sc  quarante  nuits  fins 
boire  ni  manger,  (y).  Les  Apôtres  à leur  imi- 
tation ont  inflitué  le  jeûne  du  Carême,  pour 
honorer  principalement  le  jeûne  du  Sauveur 
(<,).  On  n’en  voit  pas  l'infiitution  par  l’E- 
criture , mais  on  fuit  dans  cette  matière  cet- 
te icgle  de  faint  Auguftin  , (ai  que  tout  ce 
qu’on  trouve  généralement  établi  dans  tou. 
te  l’Eglife  Cuis  en  voit  l’inAitution  dans 

aucun: 

[,)  i.  T7»i"ii.  iv.lj.  Tir  f/Xêivr.  ptnnl^m.  [,] 
Viar  eArytofl,  î»  1.  h«mU,  X.  (t  J AI, >,«4  au- 

le.Maâ.  («JtW.XXIV.l8.  [<]  î.  Rfr.XIX.7.8. 
(»)  Mjii.  IV.  î.  [xJ  ti  ütretUm. 

LwWae.C,,.  (4)  A«i.  vy.  118.  4V  JF.!/"- 

I aur.  dr  1. BafiiJ.e,  a4. 
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aucun  CotKile,  doit  paflcr  pour  une  choie 

établie  par  les  Apôtres. 

Or  nous  croyons  le  Carême  établi  dans 
l’Ei;lire  des  les  premiers  lîcclcs.  S.  Ignace  dans 
Ion  Epître  aux  Pliilippicns  , Tertullien  dans 
fbn  livre  du  jeune  , les  Ccnllitutions  attri- 
buées aux  Apôtres  , laint  Ircncc  cité  dans 
Eulèbe  L {.  c.  X4.  HiH.  Eccl.  les  Conciles  de 
Nicee,  de  Laodieéc,  d’Agdc , &c.  les  Pères, 
làint  Leon  , fiint  Bafilc,  iâint  Ambroife, 
Sc  les  autres  , parlent  du  Carême  comme 
d’un  ét.iblillèrocnt  ancien  dans  l'Eglife.  Il 
ed  vrai  que  la  manière  de  robferver  n'a  pas 
toujours  été  uniforme,  ni  d’obligation  llric* 
te  ; qu’on  a varié  fur  le  nombre  des  jours 
qu’on  jeûnoit  , Sc  fur  le  teins  auquel  on  ic 
commciifoit  •,  mais  ces  dilfércnces  memes 
prouvent  l'antiquité  & l'iiniverfalité  de  la 
cJiolè.  Dans  les  oblêrvanccs  qui  font  de 
dilcipline , on  a toujours  ufé  d’une  gran- 
de liberté  dans  l’Eglife , dans  la  manière  de 
les  obferver.  Le  terme  ou  la  En  du  Carê- 
me a toujours  été  la  Fête  de  Pâque  , ou  la 
Rcfurrcéfion  du  Sauveur  i mais  on  l’a  com- 
mencé tantôt  plutôt , & tantôt  plus  tard  : on 
a varié  de  même  fur  . la  qualité  de  la  nour- 
riture , Sc  Ejr  l'heure  des  repas.  Nous  ne 
nous  étendons  point  fur  cette  matière  > qui 
n'cll  pas  de  notre  lujet  j elle  n'entre  dans  le 
dcEcin  de  ce  Diâiunnaire  qu’à  cauië  de  fon 
inIKcution.  J 

CARTHAGE,  ville  célébré  fur  les  cô- 
tes d' .Afrique  , & Colonie  de  Tyr  en  Phéni. 
cie.  Ezéchiel  (ô)  dit  que  les  Carthaginois  ve- 
r.oient  à Tyr,  pour  trafiquer  : Carthitginenfes 
ntgotiÂtores  tui.  Mais  le  Texte  Hébreu  au 
lieu  de  Carthaginenfes  , porte  Tharfis  , qui 
lignifie  plutôt  la  ville  de  Tharle  en  Cilicie, 
qui  étoit  autrefois  un  fameux  lieu  de  cons. 
mcrce. 

C A S A I A,  pcrc  d'Ethan,  Lévite  de  la  fa- 
mille de  Mérari.  ï.Par,  xv.  17. 

CAS.ALOTH,  ou  Cat^loth-Thxbtr, 
ville  à côté  du  Thabor.  ^ofucxix.  18.  Eu. 
sébe  & fdnt  Jérôme  l'appellent  (c)  Cafalui, 

Ci)  XXV  II.  II.  (v)  l'idv  & litrtHjfm» 
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ou  ExaUs,  te  la  mettent  à dix'milles  de  Di»< 
célârée  vers  l'orient. 

C A S B I.  Dans  la  Généfc  (d)  au  lieu 
de  ces  mots  : La  femme  de  JuJa  cefTa  d’a. 
voir  des  enfans  . apres  la  naiflànce  de  Zéla. 
L'Hébreu  lit  : Elle  étoit  à Calhi,  lorfijk'elle 
accoucha.  Casbi  ou  Cafib  ell  un  nom  de  lieu 
dans  Jofiié  (c)  3c  dans  Michée.  (/)  Casbi  étoit 
un  lieu  défert  prés  d'Odollam,  du  tems  d'Eu. 
sébe. 

C A SBO  N,  (g)  ou  Chasbon.  La  même 
qu’Hésébon,  ou  Esébon,  ouEsbus,  au-de. 
la  du  Jourdain.  Elle  ell  plus  connue  fous  le 
nom  d' Esébon.  Voyez  fbn  .article. 

C .A  S E D,  pere  des  Cafedim  ou  Cafdhn. 
C’efi:  ainfi  que  les  Hébreux  nomment  les  Cal. 
déens.  Cafed  fut  fils  de  Nachor  éedeMelcIia. 
(h)  Mais  il  y a beaucoup  d'apparence  que 
les  Cafdim  ou  Caldéens  vcnoiait  d'un  autre 
Cafed. 

CA  SI  S.  La  vallée  de  Cafss,  ^ofiie  xvt  1 1. 
II.  d.ans  la  Tribu  de  Benjamin. 

I.  C A S I H S , montagne  qui  sépare  la 
Syrie  de  l’Egypte.  & qui  eA  entre  la  ville  de 
Pélufe , de  le  lac  Sirbon.  On  adoroit  autre- 
fois fur  cette  montagne  Jupiter,  furnommé 
Cafius,  qui  étoit  repréfenté  avec  une  pom- 
me de  grenade  dans  la  main,  (t)  Il  fcmble 
que  le  nom  de  Cafius  vienne  de  l'Hébreu 
Kez.  ou  Cas,  qui  lignifie  extrémité,  terme» 
limite  ; parce  que  le  Cafius  séparoit  la  Pale- 
ftine  de  l’Egypte. 

IL  Cas:  us,  montagne  de  Syrie,  prés 
de  Séléucic.  Nous  croyons  qu  elle  eft  délî- 
gnée  dans  Moyfc , par  (b)  la  montaÿie  de  la 
montagne,  ou  la  tres-haute  montagne,  à cau- 
fc  de  Ion  cxccITive  hauteur.  Elle  bornoit  la 
Terre  promifê  du  côté  du  nord , comme  l’au- 
tre Cafius  voifin  de  Pélufe,  la  bornoit  du  côté 
du  midy. 

C A S L E U , neuvième  mois  des  Hébreux, 
fuivant  l'ordre  du  facré  i & le  troiliéme,  fui- 
vaut  l'ordre  civil  3c  politique.  Il  répond  à 
peuprés  à Novembre.  Il  a trente  jours  pleins. 

Le 

(<t)  Cmef.xxtviu.  (A  7«f«vxv.44-  (f)  UUh. 

1. 14  [f]  I.  Alacr.v.  <«.  xxu.  ii.  t‘) 

Achïtu  Tac jMi  t.  j-  [tj  Num.  XXUV.7.8. 
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Le  icpticmc  de  Cadeu , les  Juifs  font  un 
grand  jeûne , en  mémoire  de  ce  que  le 
Roi  Joalcim  perça  d'un  canif  le  Livre  des 
prophéties  de  Jérémie  > & les  jetta  fur  du 
charbon  allumé  dans  une  chauferette.  (1) 
Le  quinziéme  du  meme  moîs>  ils  s'affligent 
devant  le  Seigneur , à caulê  qu'en  pareil 
jour  Antiochus  Epiphanes  profana  le  Tem- 
pic  de  Jérufdem , te  y plaça  la  ftatuc  de 
Jupiter  Olympien,  (m)  Le  vingt-cinquième 
de  Cailcu  , Judos  Maccabcc  purifia  le  Tem- 
ple , & en  fît  de  nouveau  la  dédicace,  (n) 
On  eu  conferva  rcligieufinncnt  la  mémoire^ 
Se  dans  fôint  Jean , nous  voyons  que  Jésus. 
Ch  MST  fê  trouva  it  la  Fête  qu'on  en  cé- 
lébroit  tous  les  oiu  : (e)  FaSa  fimt  Encxnia 
^crofolymis  « Û"  hiems  erat , &c.  On  dit 
auin  que  le  trentième  de  ce  mois  , Néhemie 
offrit  un  facrifice  folcmnel  > & rép.andit  fur 
l’hoflie  de  l'eau  boûcufe  > qui  avoit  été 
trouvée  au  lieu  oû  l’on  avoit  auparavant  ca- 
ché le  feu  freré.  Dieu  fit  defeendre  une  flam. 
me  du  Ciel  , & alluma  le  feu  fiir  l'Autcl.ÿ) 

C A S L U I M > ou  ChjJliuhim , peuples 
defeendus  de  Mizra'ira  , dont  on  ne  fçait 
p.is  le  pays , ni  la  demeure.  Ils  habitèrent 
apparemment  dons  la  haute  Egypte.  Voyez 
les  Commentaires  fur  Ctnef,  x.  14.  Se  i. 
Par.  1.  1 1. 

CASPHIN.  (ç)  C’efi  la  même  que 
Chesbon , ou  Esébon , dons  la  Tribu  de 
Ruben. 

CASPHOR.  (r)  Il  faut  lire  apparemment 
Casb<m,o\i  Cbtsbon.  Ceft  la  même  ville  qu'£- 
sibm  ou  Esbus  , au-delà  du  Jourdain.  Le 
Grec  Et  Chafeor  ; Se  Jofeph  , ChaTphon, 

[CASPIES.  Monts  Cafpies,  Ce  terme 
ne  fê  trouve  pas  exprcficment  dans  le  tex- 
te de  la  Bible,  à moins  qu’Efdços  ne  l'ait 
voulu  marquer  par  ces  mots  ; (s)  Mifi  tes 
ad  Eddo , (fui  cfl  primus  in  chafphia  loco  : 
Je  les  eiavoyai  vers  Eddo,  qui  étoitChef  de 

{lyjtrcm.  XXXVI.  13.  (».)  I.  M.«.  Ç7. 

(ii}z.Marr.  l.ig.  {»)  JtM.  X.  (y)  l.Macc. 
I.  19.  10.  (t)  1.  Mt(C.  XII.  ,J.  (r)  I.  Mtu. 

V.  i«. Comparez  le  Ÿ-  iS.(a)  j.  Ifir.  VIU.  I7. 
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ceux  qui  habitent  i Chafphia.  Eldras  étant 
fur  le  point  de  partir  pour  fe  rendre  dans 
la  Paleftine  , fbuhaila  d'avoir  quelques  Nal 
thinéens  pour  fervit  dans  le  Temple  du 
Seigneur.  Il  envoya  donc  vers  Eddo , qui 
étoit  à la  tête  de  ces  Nathinéens , qui  tra. 
vailloiem  apparemment  aux  mines  dans  les 
monts  Cafpies , limez  entre  la  Mé.4ie  St 
l'Hyrcame.  Ceft  dans  ces  montagnes  que 
plulieurt  mettent  les  Portes  Calpiennes,  qui 
lônt  une  gorge  tr'es-étroite  par  laquelle  011 
pallê  de  la  Médic  dans  l'Albanie , au  cou. 
chant  de  la  mer  Cafpienne.  Selon  d'autres 
les  Portes  Cafpiennes  font  dans  le  mont 
Taurus , ÔC  font  La  communication  de  PAC. 
fyrie  avec  la  Médic.  Les  Orientaux  (r) 
croyent  que  ce  fut  Alexandre  le  Grand  qui 
fit  bâtir  une  fort  longue  muraille  pratiquée 
dans  les  ouvertures  de  la  montagne , pour 
fermer  le  pafTage  dans  la  Perfo  aux  peuples 
du  Nord,  appeliez  par  eux  Gog  te  Magog. 
Il  y a près  de  là  une  ville  nommée  Der» 
bend  , qui  lignifie  en  Langue  PerCine  Paf- 
fage  fermé  > ou  barriéte.  Les  Turcs  les 
nomment  Demir.capi , Portes  de  for.  La 
muraille  qui  fut  bâtie  par  Alexandre  fur- 
nommé  Dhoul-Carnein,  différent  d’Aléxana 
dre  le  Grand,  eft  nommée  par  les  Arabes  : 
la  digue  d'Alexandre,  00  le  rempart  de  Gog 
Sc  Magog. 

Elle  fiit  ruinée  par  le  tems  ou  par  l'ef: 
fort  des  Scythes mais  Jezdegicrd  fils  de 
B.iharam  Roy  de  Perlé  la  fit  rép.uer,  St 
Chofrocs  , furnommé  Nufohirvan  un  de  fot 
fucçeficurs , acheva  de  la  fortifier.  La  Pro- 
vince où  la  Ville  de  Derbend  & la  muraille 
dont  nous  venons  de  parler  Ce  trouvenM'apa 

(lellc  Schirvan.  Autrefois  elle  étoit  nommée 
e trône  d'or , parce  que  le  Roy  de  Perle  avoir 
permis  au  Gouverneur  de  cette  Province 
de  s’allcoir  en  rendant  lajufticc,  for  un  trône 
d'or,  en  confidération  de  l'importance  dupoC 
te  qu'il  gardoit.  On  dit  («)  rju'Artaxercés  O- 
chus  ayant  pris  une  partie  de  la  Judée,  ou  plutôt 
F ayant 

(1)  BiiJùt.  Orint.  f,  lÿl.  al.  S-  IÇ7,  (») 
Hitrujrm,  in  Chrtnie.  • ‘ 
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ayint  conquis  l’Egypte , en  cranlporta  un 
grand  nombre  de  Juifs  dans  l'Hyrcanie  pro- 
che la  mer  Cafpieime.  Orolê  dit  que 
les  Juifs  tranlportez  fur  les  bords  de  cette 
mer,  y dtoient  fort  multipliez  de  Ibn  tems, 
& eipéroient  d'en  revenir  pour  peupler  la 
Judée  > & r Auteur  de  1 Hilroire  dit  qu’Alc- 
xandre  le  Grand  ayant  trouvé  grand  nom- 
bre de  Juifs  en  ce  pays-li  , les  enferma 
dans  les  postes  Cafjiicnnes  dont  on  a parlé. 

La  Mes.  CAsriE.oulu  mer  Cjfpien- 
nt  , eft  une  e/péce  de  grand  lac , qui  n'a 
aucune  communication  fenfible  avec  aucune 
merj  c'ell  fa  vafh:  étendue  qui  lui  a fait  don- 
ner le  nom  de  mer.  Les  Hébreux  nomment 
airtii  tous  les  grands  Lacs,  conune  celui  de 
Sodomc  & de  Géncfareth.  L'on  a depuis  peu 
donné  une  dcicription  exaéle  de  cette  met 
& de  les  environs,  fut  les  mémoires  envoyez 
par  le  Czar  de  Mofeovie  à McfTieurs  de  l'A-  i 
(.adémie  des  (cienccs  de  Paris.  Les’  eaux  de 
la  mer  Cafpienne  font  filées  & ameres  , 
comme  celles  des  autres  mers  , à l'excep- 
tion du  côté  de  l'Hyrcanie  , où  elles  ne 
font  ni  douces  ni  filées.  Cette  mer  efl 
eft  extrêmement  poilfonneufe.  Plufieius  gran- 
des rivières,  comme  le  'Volga,  l'Araxe,  le 
Jaik  , le  Chefel  & le  Jehun  fc  perdent 
dans  la  met  Calpicnne  , St  toutefois  elle 
ne  paroît  jamais  ni  augmenter  ni  dimi. 
nuer  , St  c'eft  dans  elle  plus  que  dans  au- 
cune autre  que  fo  vérifié  fcnliblemenc  ce 
que  dit  Salomon  (x)  : Tous  les  fleuves  en- 
trent dans  la  mer , & la  mer  ne  déborde 
point.  On  conjeélure  que  ces  eaux  s'écou- 
lent pat  des  conduits  fouterrains  , ou  dans 
le  Golphc  Perfique , ou  dans  la  mer  noi- 
re . ou  quelles  vont  fourdre  en  différens 
endroits  pour  produire  des  fleuves , l'Euphr». 
te , le  Tigre  , & qu’en  paflint  fous  la  ter- 
re , elles  le  filtreut  3c  perdent  leur  falu- 
te.] 

CASSIA.  C'eft  le  nom  de  la  fécondé 
des  filles  que  Job  eut  apres  fi  dilgrace.  (y) 

CASSIDILIS  , une  poche,  une  be- 

(x)  Scdi,  1.7.  (j)J.’4n,  XLII.  14« 
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lice.  Ce  terme  Ce  trouve  dans  Tobie^ 

VIII.  a. 

C A S S I E ; en  Latin  , CaJJta  ; aromate 
dont  parle  Moyfe  , Se  qu'il  fait  entrer  dans 
la  compofition  de  I huile  fainte , dont  on  de- 
voir Ce  fervir  pour  la  confccration  des  va- 
lês  lierez  du  'Tabernacle.  (<.)  L’Hébreu  l’ap- 
pelle K‘dda  , Se  les  Septante , Iris.  Quant 
à la  callc  aromidqiic , on  dit  que  c’eft  l’é- 
corce d'un  arbre  fort  fembLiblc  à la  cancUc. 
& qui  vient  d.ins  les  Indes , fins  être  cul- 
tivé. 

[CASSIUS,  furnommé  Longinus , fut 
Quefteur  de  Craftus  en  Syrie , dans  la  fa- 
meufe  expédition  de  ce  GénénI  contre  les 
P.irthes.  Cr.ilTus  ay.int  été  défait  St  mis 
à mort , Cairiiis  rcciicillit  les  débris  de  l’ar- 
mée Rom.rine , St  cliafla  les  Parihcs  de  la 
Syrie , où  ils  s'etoient  avancez  jufqu'à  An. 
i tiochc.  De  li  il  vint  à Tyr , & apres  a- 
voir  mis  ordre  aux  affaires  de  la  Syrie  de 
ce  côté-li , il  marcha  vers  la  Judée  («), 
St  affiéga  Tarichée  fur  le  Lac  de  Généfo- 
rcth  , où  s’étoit  enfermé  PhilolaUs  , avec 
les  reftes  de  la  fuftion  d’Ariftobule , dont 
il  avoit  depuis  peu  embralTe  le  parti.  Caf. 
lius  emporta  U place , réduifit  en  cfclavage 
toutes  les  perfonnes  qu'il  y trouva,  excep- 
té PhilolaUs  qu'il  fit  exécuter  , de  l’avis 
d'Antipater  , comme  le  plus  sûr  moyen 
d’abbattre  la  faélion  d'Ariftobule.  Il  obli- 
gea enfuite  Aléxandrc  fils  de  ce  dernier  , 
à denrander  li  paix  , qu’il  lui  accorda , 6c 
marcha  vers  les  bords  de  l Euplir-ite , con- 
tre les  Parthes  qui  menaçoient  d'une  inva- 
fion. 

Après  le  meurtre  dé  Jules  CéCar  conr- 
mis  par  Brutus  & Caftias  , ces  deux  Chefs, 
des  conjurez  réfolurent  de  rétiblir  la  li-- 
berté  de  la  République.  C-ilfius  fc  rendit 
en  Syrie , où  il  étoit  en  gr.indc  confidé- 
ration  , & il  fe  vit  bicn-tôt  a l.i  tête  de  luu't 
légions.  Il  pallà  enfuite  dans  la  Phénicie 

Sc 

(x.)  tx»j.  XXX.  14.  m?  1Ü.W4A.  (*) 

Aa»}.  t.  14.  t.  11.  (ÿ-  it  'stUt  I.  I.  r.  e. 
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Sc  d.ins  la  Judée  ■ & n’eut  pas  de  peine  de 
s'adîirer  de  rime  Sc  de  l'autre  [b].  Pendant 
qu'il  y étoit , il  padâ  par  la  Palcftine  qiu- 
tre  Légions  ■ que  Cléopâtre  Reine  d'Egyp. 
te  envoyoit  au  l'ecours  de  Dolabella  , qui 
tenoit  le  parti  oppulé  à Caflius.  Celui-ci 
les  enveloppa  avec  (es  troupes  > les  engagea 
à prendre  Ion  parti , le  vit  par  ce  moyen 
une  armée  Je  douze  Légions. 

Pour  entretenir  toutes  ces  troupes , il  fut 
obligé  de  lever  de  grollcs  fomines  fur  la 
Province.  La  Judée  fut  uxée  pour  fi  part 
à fept  cens  talens  (c).  Antipater  eut  loin  de 
faire  lever  promptement  cette  lomme  par 
Phalâél  6c  Herodes  deux  de  fes  fils , & par 
un  nommé  Malichus  & quelques  autres , i 
qui  il  donna  leur  département.  Hérodes 
fut  le  premier  qui  apporta  là  part , ce  qui 
le  mit  bien  dans  l'clprit  de  CalTius. 

Les  villes  de  Gophna  , d'Emmaiis  , de 
Lyddc  , de  Thamna  , Sc  quelques  autres 
n’ayant  pas  fourni  à teins  leur  contingent, 
Calfius  nt  vendre  tous  Iculs  habitans  à l'en- 
can , pour  faire  les  fommes  qu'elles  dévoient 
fournir , & Malichus  penlâ  payer  de  là  tè- 
te la  négligence , avec  laquelle  il  s'étoit  ac. 
quitté  de  là  cosnmilTion.  Hircan  le  tira 
de  danger  , en  envoyant  à CalTius  cent  taleru 
de  là  propre  bourlê.  Le  relie  de  l’Hilloi- 
re  de  Calfius  n'a  point  de  rapport  à l’Ecri- 
ture , ni  aux  affaires  des  Juifs.  Il  fut  dé- 
fait avec  Rrutus  à Philippe  en  Macédoine, 
Sc  contraint  de  fe  donner  la  mort  l'an  du 
monde  avant  Jesus.Chh.ist  37. 

avant  l'Ere  Vulg.  40.  ] 

CASTOR  ET  POLLUX.  Il  eftdit 
dans  les  Aéles  dos  ^ôtres  , (d)  que  le  vaif 
feau  que  mnntoit  laint  Paul , lorfqu'il  fut 
mené  à Rome  pour  comparoître  devant  l'Em- 
pereur . avoit  |K>ur  enfcigne  les  Diofcnres, 
c'ell-à-dire , Callor  Sc  Poltux.  Or  Caftor  Sc 
Pollux  ctoient  deux  freres  , fils  de  Jupiter  & (*) 

(*)  dmi'y.  /.  14,  t.  ig.  & di  ttlb  Jnd. 

I.  r.  C.s.  W An  du  monde  3961.  («)  AU.  XXVIII. 

II.  tfi  rrii  iifyKt  ca/iu'«m.  Le  Grec:  Ilafar»’- 
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de  Léda  , qui  étoient , dilbiuon  , fbrtis  d’un 
meme  œuf , d'où  vient  qu'on  les  repréleutoit 
ayant  ch.'cun  la  moitié  d'une  coque  d'œuf 
dans  la  main.  Ou  croyoit  que  Jupiter  avoit 
eu  commerce  avec  Léda  , ayant  pris  la  fi. 
gure  d’un  cygne.  Callor  Sc  Pollux  s'etoient 
rendus  recommandables  par  leur  valeur , & 
fur  tout  par  la  guerre  qu'ils  firent  aux  Pi. 
rates  Bc  .aux  Corlàires.  C'ell  ce  qui  leur  mé- 
rita les  hoiuaeurs  divins , Sc  qui  fit  que  les 
gens  de  mer  eurent  pour  eux  une  dévotion 
toute  particulière.  On  les  invoquoit  dans  les 
tempêtes , de  ou  leur  faifoit  des  vœux , en 
s’embarquant.  Levaillêauoù  étoit  làint  Paul, 
portoit  te  nom  des  Diolcures , ou  de  Caf 
tor  Sc  Pollux  i parce  que  leurs  figures  étoient 
en  peinture  , ou  en  relief  lùr  Ta  prouë.  Il 
y avoit  outre  cela  quelqu'autre  Divinité  fur 
la  pouppe,  que  l'on  regardoit  comme  les 
Patrons  Bc  les  Dieux  tutélaires  du  vaillcau, 
■Voyez  nôtre  Commentaire  fur  les  Aétes , 

XXVIII.  II. 

CATA-MANE;  ou  plutôt,  /Cata-ma- 
ne  f c'ell-à-dire , tOMS  les  mstins.  Le  ter- 
me Cotes  , cft  une  prépofition  Grecque  , que 
l’on  a conicrvée  dans  la  Verlion  Latine  d’E- 
zéchiel.  (e) 

[CATARACTES.  Le  terme  Latin 
cataraSo  , vient  du  Grec  cotorroBes,  qui  li. 
gnifie  ce  qui  tombe  avec  roideur  Sc  impé. 
tuofité.  Il  le  dit  principalement  d'une  chute 
d'eau  , d'une  calcade,  d'une  rivierequi  tom. 
be , & lé  précipite  avec  rapidité  d'un  rocher. 
Les  catar.aéles  du  Nil  , qui  faute  à bas 
d'un  trés-haut  rocher , font  célébrés.  Moy- 
le  dit  que  Dieu  ouvrit  les  cataraâes  du 
Ciel  , & ai  fit  tomber  un  déluge  d'eaux 
pour  inonder  les  méchans  (/).  Le  ter- 
me Hébreu  oruboth  , qu'on  a traduit  pat 
eotoroBes  , le  peut  prendre  pour  des  fe- 
nettes  , des  ouvertures  pratiquées  en  un 
lieu  élevé  i Bc  l’Ecriwre  fe  fert  du  même 
terme  pour  marquer  une  tempête  ou  une 
F i pluye 

M EsmI,.  XLVI.  14.  lî.  in  Gnef.  Vil.  11. 
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pliiye  abondante  qui  tombe  du  Ciel  ; il  dit 
qu'il  ouvre  pour  cela  les  cataraftes  du  Ciel, 
llâi.xxtv.  iS.&Malac.  lit.ie. 

Le  PCilmidc  pour  exprimer  les  uvilhcurs 
dont  il  a clé'  comme  accablé , dit  (p)  que 
tabîme  a appelle  un  autre  abîme  au  bruit  des 
eataraües  du  Gel  qu'il  a auvertes  pour  I i- 
noitiicr.  Le  terme  Hébreu  dont  il  fc  fert 
CH  cet  endroit , ell  ditFcrcnt  de  celui  qui  cH 
employé  dans  les  autres  palTtgcs  , où  (c 
trouve  le  mot  de  cataraila.  Celui  du  Plêaiu 
me  xti.  cft  Aenar , qui  lignine  des  ca- 
saux  1 des  gniitiercs.  L'abîme  des  c.aux  de  la 
mer  a appclU  t abîme  des  eaux  du  Ciel . au 
bruit  de  vos  goutieres  > pour  m'inonder.  Les 
eaux  de  la  mer  & celles  du  Ciel  fc  lônt , 
our  ainli  dire  , appellées  , abn  de  m’acca- 
1er  de  concert.  ] 

CATECHISMEi  cateebifer  ; catéshé- 
fes.  Ces  termes  (ont  Grecs  , & lignifient  inC. 
tniélinn  > inllruire  > Catéchifle , celui  qui  inf- 
tniit  Caticuminc , celui  qui  fc-  Eut  inllruire . 
pour  entrer  dans  le  Clirilli.inifmc.  S.aint 
r.rul  iq)  veut  que  celui  qui  requit  les  inL 
truélions  d un  autre  > lui  fallè  part  de  tous 
Tes  biens  > en  recomioiinincc  du  fervicc  & 
de  La  grâce  qu'il  en  reçoit  : Commtmiiet  au- 
tem  is  qui  catechitjstur  verbo , ci  qui  fe  ca- 
thitjxt  in  omnibus  bonis. 

CATHETH  , viUe  de  U Tribu  de  Za- 
bulon.  ^cy«e  xix.  ly. 

CATHOLIQJJE.  Ce  terme  eft  Grec 
dans  Ibn  origine.  Il  fignifie  univerfel»  ou 
general.  On  appelle  l’Eglifc  de  Jésus. 
C H X 1 s T Catholique  , parce  quelle  s étend 
ar  tout  le  monde  , & qu'elle  n'ed  point 
ornée  par  les  tems.  On  dit  des  véritee. 
Catholiques  , parce  quelles  Ibnt  reçues  de 
tous  les  Fidèles.  Catholique  cil  fouvent  op. 
posé  à hérétique , ou  f. Claire,  Si  à fibifma- 
tique,  ou  séparé  de  la  vérit.ablc  Eglife. 

Catholic^ubs.  Epîtres  Catholiques, 
ou  Canoniques.  Elles  fiant  au  nombre  de 
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fept  Içavoir , celle  de  faint  Jacques  , les 
deux  de  lâint  Pierre  , les  trois  de  font  Jean  , 
& celle  de  fiiint  jude.  On  les  appelle  Ca- 
tholiques , parce  qu’elles  font  adrefsées  à 
tous  les  Fidèles  , Si  non  pas  a une  Eglilc 
particulière  ,•  & Canoniques  , parce  qu  elles 
contiennent  d'excellentes  régies  de  foi  de  de 
morale.  Il  y a quelque  dilFérence  entre 
l’ordre  que  ces  Epîtres  tiennent  aujoiird  hui 
dans  nos  Bibles  , Si  celui  qu'elles  tenoient 
autrefois  chez  les  Grecs,  (r)  Sur  quoi  on 
peut  voir  nôtre  Préface  générale  fur  ces 
Epîtres.  Les  Anciens  ont  été  partagez  liir. 
le  nombre  de  ces  Epîtres.  Les  uns  les 
rcccvoient  toutes  Icpt  y les  autres  n'en  re- 
cevoient  que  trois , Si  rejettoient  la  leçon, 
de  de  faint  Pierre  , la  Icconde  & la  troilîé- 
mc  de  faint  Jean  , & celle  de  faint  Jude  {f) 
Le  but  principal  de  ces  Icpt  Epîtres  , ell  de 
réliiter  les  hérclies  de  Simon  , de  Nicolas  . 
de  Cérinthe , & des  autres  premiers  Hcré- 
fiarques  > qui  abufint  de  La  liberté  que  l'E. 
vangilciaous  a procurée  > nioient  la  néccITi. 
té  des  bonnes  œuvres,  (t) 

C A T U L E , ou  C'atulus  , Gouverneur 
de  la  Lybic  Pcr.tapoliraûic  , fit  périr  une 
infinité  de  Juifs  de  celte  province,  qui  s'étoient 
allèmblez  dans  un  défert  Ions  la  conduite 
d'un  tilicrand  , nommé  Jonathas , lequel 
avoit  séduit  ces  malheureux  , en  leur  pro- 
mcttint  de  faire  en  leur  prefcnce  toutes 
fortes  de  prodiges.  Catulc  qui  avoit  excé- 
dé dans  la  recherche  , Si  (fans  le  fupplicc 
des  coupables,  en  fut  puni  dés  ce  monde 
p.ar  des  douleurs  terribles  , & par  des  fra- 
yeurs qui  ne  lui  l.diloient  aucun  repos.  («) 

CA  H DE,  ou  Gaude  , Cc\on  Pline,  ou 
Gaude  , félon  le  Grec  des  Aûes  , (x)  Si  fé- 
lon Ptolcmée  , étoit  une  petite  Ille  lituée  vers 
l'extrémité  méridionale  & occidentale  de 
l llle  de  Crète. 

[CA VER- 

(r)  Pr,ln^.fuL  namint  .C.  HUrenym.  m Sff.  Catha. 

tie.  cArw.  ut  S>rî^»l»r. 

(0  /li.’fcr  •'ItrUtaf.  14.  ( ) JaUfh.  fit  BtUtp 
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[CAVERNE  double.  Gcnef.  XXIH.  9. 
Voyez  MaepheU.  ] 

Cavernes.  Il  y en  avoit  un  grand 
nombre  dans  la  Paleftine.  Voyez  ci-apres 
l'article  Rocher. 

CAYRE  . ou  Cuire.  Le  grand  Caire 
cft  aujourd'hui  api>cllc  Met.er  par  les  Ara- 
bes. Les  uns  dilcnt  que  c'eft  raiicicnne 
Memphis  ; d'autres  que  c'eft  Babylonc  d'E- 
gypte. On  peut  voir  Memphis  U Bohylone. 
Le  nom  de  Caire  ne  Ce  trouve  point  dans 
l’Ecritiuc  , parce  qu'il  cft  plus  récent  que 
les  Livres  (acrez  , tant  de  rancicn , que  du 
nouveau  Tcftaincnt.  Memphis  étoit  fur  le 
bord  occidental  du  Nil  > au  lieu  que  le 
Caire  cft  a l’occident  de  cette  rivière.  Baby- 
lone  d'Egypte  etoit  à peu  prés  où  l’on  voit 
aujourd  Imi  les  ruines  du  vieux  Caire.  On  y 
montre  un  lieu  où  l'on  prétend  que  nôtre 
Seigneur  demeura  quelque  teins  durant  là 
fuite  ai  Egypte. 

CAZALOT.  Voyez  ci-devant  Csfaloth, 
ou  Cufeloeh. 

CEDAR,  fils  d’Ifinacl  , (y)  cft  le  |>cre 
des  Cédréens  > ou  Cédarcnicus , dont  parle 
Pline  > &•  qui  habitoient  au  voiftnage  des 
Nabathéens  dans  l'Arabie  déferte.  Ces  peu. 
pics  ne  demeurent  point  dans  des  villes , ni 
dans  des  maifons , mais  (bus  des  tentes  i 
(<.)  d'où  yient  que  l'on  ne  peut  que  dilfi- 
cilcment  marquer  le  lieu  de  leur  habitation, 
parce  qu’ils  en  changent  (buvent.  Dans 
l’Ecriture  . on  donne  quelquefois  le  nom  de 
Cédar  à toute  l'Arabie  déferte  , mais  la 
demeure  des  Céd.aréniens  étoit  principale- 
ment dans  Li  partie  méridionale  de  l'Ara- 
bie dcfcTte,  & aa  nord  de  l'Arabie  pétrée, 
& de  l'Arabie  heureu(ê.  Il  y eil  avoir 
meme  julqu’à  la  mer  Rouge. 

CE  DE’ S,  autre-ment  Codés,  ville  célé- 
bré de  11  Tribu  de  Ncphthali.  Voyez  ci- 
devant  Codés. 

CEDES  DE  JUDA  . c'eft  Cadés- 
borné. 

(/l  Gnuf.  XXV.  y.  (tJ  Cooiic,  I.  ^ Jrnm. 
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CE  D 1 M O T H . ville  de  la  Tribu  de  Ru- 
ben, la)  la  meme  que  Codén:n:h , .i  rôti, 
ent  du  torrent  d'Arnun.  C'eft  une  des  fta, 
tions  des  Hébreux  dans  le  dcfeit.  (b)  Elle 
fut  donnée  aux  enfaiu  de  Méiari  , <lc  la 
race  de  Lévi  , pour  leur  demeure,  (c) 

C E D M A , dernier  (iis  d'ifinac'l , ( d ) 
qui  eut  fa  demeure  , de  même  que  Tes  fre. 
rcs,  à l’orient  des  montagnes  de  G.ilaad. 
Peut-être  que  la  ville  de  Cédémoth  fut  d'a- 
bord aux  defeendans  de  Ccdma.  Mais  on 
ne  peut  le  regarder  comme  pere  des  Cad-' 
monéens , ou  Ccdmonècns , dont  il  cft  par- 
lé Genef.  xv.  1 9.  car  ceux-ci  (bnt  d'anciens 
peuples  de  Chanaan , qui  étoient  déjà  puiC 
(ans  du  teins  d'Abraham,  ayeul  de  Cedtua. 

CEDMONE’ENd',  ou  Codmoniens  , 
c’eft-ù-dire  , Orientaux  anciens  habitans  de 
la  terre  promile , dclccndus  de  Oionoon 
(ils  de  0>am.  Leur  daneure  étoit  au-delà 
du  Jourdain  , Sc  à l’oriait  de  la  Phénicie, 
aux  environs  du  mont  Liban.  On  croit 
que  le  fameux  Codmus , fondateur  de  Thé- 
bes  en  Béorie , étoit  Cadmonéen  d'origine, 
Sc  qu'Hcrmionc  fl  femme  prencit  (bn  nom 
de  la  montagne  d'Hermon.  Les  Cadmo- 
néais  étoient  Hévéens  , & le  nom  à'iltvé- 
ens  dérive  d'une  racine  qui  lignilîe  un  (cr. 
peut.  La  fable  a dit  que  Cadmus  avoit 
Icmé  des  dents  de  (erpent , & qu'il  en  étoir 
venu  des  hommes  belliqueux  , parce  qu'il 
établit  à Thebes  fes  Hévéens , ou  fes  Cod~ 
monéens , qui  furent  peres  d'une  nation 
vaillante  ét  guerricre. 

CEDMIHEL,  un  des  enfans  d’Od.i- 
via  , qui  revint  de  la  captivité  de  Babylonc.  (ri 
CEDRE,  arbre  fameux  dans  (es  Ecri- 
tures. Il  y en  a encore  aujourd'hui  fur  le  Li- 
ban , mais  ai  allez  petit  nombre . aiudclliiv 
Sc  à forient  de  Biblos . Sc  de  Tripoli  ; on 
n’en  voit  point  ailleurs  dans  ces  montagnes. 
Mais  if  y a apparence  qii’aiurefois  il 
y en  avoir  beaucoup  davantage  > puif- 
F } qu'on 

(’a)  Xllt.  18.  (6y  D,vf.  II.  IsS.  (r)r. 
Par.  VI.  79.  Gswf-XXV.  lî.  (1)1. 
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qu'on  en  employoit  à tint  de  primts  ouvra- 
ges Ces  arbres  (îint  d'une  groilèur  Se  d'une 
grandeur  prodigieiifc.  Entre  ceux  qu'on 
voit  aujourd'hui  lur  le  Libm,  on  dit  qu’il 
y en  a qui  ont  trcntc-rinq  & quarante 
pieds  de  grofleur.  Le  cedre  jette  fes  bran- 
ches à dix  ou  douze  pieds  de  terre.  Ses 
branches  font  grandes  Se  éloignées  les  unes 
des  autres.  Scs  rcüiilcs  font  .irfèz  fombl  iblcs 
il  celles  du  romarin.  Il  eft  toujours  verd , 
Se  diftile  une  e^éce  de  gomme  , à qui  l'on 
attribue  différens  effets.  Son  bois  eft  incor- 
ruptible > (/")  lieaii  , liilide , tirant  for  le 
brun.  Il  porte  une  petite  pomme  (êmblable  à 
celle  du  pin , fi  ce  n'eff  que  l'écorce  en  eAj 
plus  délicate,  plus  unie,  & moins  ouverte. 

Il  croît  des  cèdres  non-lculcmcnt  for  le 
Liban,  mais  auflî  en  quelques  endroits  de 
l'Afrique,  dans  lide  de  Cvpre,  dedans  celle 
de  Crète  , ou  de  Candie.  On  fe  lêrvoit 
de  cèdres  pour  faire  des  ftatnc,  qu'on  vou- 
loit  qui  fuffent  d'une  longue  durée.  Le 
Temple  de  Jérufalcm  , & le  paliis  du  Roi 
Salomon , étoient  bâtis  de  cèdres  ; & il  y 
en  avoit  une  fi  grande  quantité,  que  quel- 
quefois le  Temple  eft  ap|>ellé  Liban:  (j;) 
ÿlperi  , Libane  , parus  tuas  ; & que  la 
maifon  où  Salomon  logeoit  à Jérulalcm  , 
eft  nommée , la  maifon  du  bois  du  Liban: 
Domus  faltûs  Libani.  (i)  Le  toit  du  Tem- 
pie  de  Diane  dE'phéfo  étoit  riuffi  de  cèdre, 
ielon  Pline.  («')  Jofeph  (i^)  dit  que  Salo- 
mon planta  des  cèdres  dans  la  Judée  en  lî 
grande  quantité , qu’on  y en  vit  autant  que 
de  fycomores  , qui  font  des  arbres  très-com- 
muns dans  ce  pays-U 

[ C E D K e.  Le  cèdre  aime  les  lieux  froids 
Se  les  montagnes  ; & fî  on  lui  caille  la  ci- 
me , il  meurt.  Les  br.inchcs  qu'il  poulie 
d’cipace  en  elpace,  & par  certains  iniervaU 
les  , en  diminuant  toujours  jiifpi'en  haut , 
forment  comme  une  cfpécc  de  roue,  & 

(0  I.e  bois  de  ce.lre'"- 
qu'il  eft  expolcàl'n  ■ 
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s'élèvent  en  forme  de  pyramide.  Bruyn 
dans  fon  voyage  de  la  Terre  faintc  , dit 
que  les  feuilles  du  cèdre  montent  en  haut, 
& que  le  fruit  pend  en  bas.  Ce  fruit  eft 
fait  en  P animes  lîmiblablcs  â celles  des  Per. 
fes , mais  plus  longues . plus  dures  Se  plut 
nourries , Sc  font  diHîciles  â détacher  de 
leur  queue.  Elles  contiennent  une  graine 
fcinbla|jlc  à celle  du  cyprès  , Se  jettent  une 
railine  grollc , èpaifle  , tranl)>arcntc  , d'une 
odeur  foirte  , qui  n'cft  point  coulante  , 
nuis  qui  tombe  goutte  à goutte.  Cet  Au. 
tcur  dit  qu'ayant  eu  la  curiolitè  de  melîirer 
deux  cèdres  du  Liban , de  ceux  qui  lui  p.a. 
t eurent  les  plus  gros , il  trouva  que  l'un 
avoit  cinquante-fept  paumes  de  tour  & 
l'autre  qiiarante-fept.  Les  Naturaliftes  diftin- 
guenc  plulîcurs  fortes  de  cèdres  i mais  nous 
nous  bornons  â relui  du  Liban,  qui  eft  le 
feul  dont  parle  l’Eerilurc. 

L'on  fe  iervoit  de  ce  bois  non  feulement 
pour  des  poutres  Se  pour  des  ais  qui  coii- 
vroient  les  édifices , Se  fervoient  de  plafond 
aux  appariemens , on  le  metloit  aulTi  dans 
le  corps  des  murailles , &:  on  l'arrangeoit 
avec  la  pierre  , en  forte  qu'il  y avoit  p.ir 
exemple  trois  rangs  de  pierre  Sc  un  rang 
de  bois  de  cèdre  (/).  Quelquefois  ces  bois 
étoient  pofez  d'un  parement  de  mur  â l'au- 
tre , (iw)  .iltcmativimcnt  avec  des  rangées 
de  pierres,  qui  alloicnt  aiifti  d'un  parement 
à l'autre , Se  qui  faifoieiit  a chaque  parement, 
comme  un  échiquier. 

On  attribuoit  apparemment  au  cèdre  une 
vertu  purgative , piiilqne  Moyfo  ordonne 
que  dans  la  lauriScation  d'im  lépreux , on 
employé  ce  bois  avec  l'hylTopc  pour  faire 
un  bouquet  ( « ) , avec  lequel  on  arrofe  le 
lépreux.  Voici  comme  étoit  fait  ce  bon- 
quet  : on  prenoit  une  branche  de  cèdre  Se 
une  bramlie  d'hyllope  , avec  un  oilcau 
■ n lioit  le  tout  avec  un  ruban 

arpre,  ou  cramoifi  i de  manière 

lou- 

t.  Rr.f.  VI.  ?(!.  & VII.  lî.  c*  I.  EWr.  VI. 
(mj  t'iirnl'r  I.  I.  f.  t.  & Noic»  dc  M.  l’cr. 
it  for  cet  endroit.  (»)  Ltv'.r.  XIV.  4. 


Digitized 


C E 

toutefois  que  l'oife-m  avoit  la  tête  du  cô- 
te du  manche  : on  trempoit  ce  bouquet 
dans  une  eau  où  l’on  avoit  fait  couler  le 
£>ng  d'un  autre  oîlcau  pur  > on  en  arrolbit  le 
lépreux , puis  on  lichoit  l'oifèau  vivant  > Se 
on  le  mettoit  en  liberté.  On  (ê  (ervoit  auiïi 
d'un  pareil  bouquet , à l'exception  qu'on 
ny  mettoit  [Joint  d'oifeau  vivant  > dans  les 
alpcrfions  qui  (c  failbient  le  jour  de  l'expia, 
tton  foleranclle  > avec  le  lâng  de  la  vache 
roulTe.  (e)  ] 

CEDRON>  torrent  de  Ccdroni  qui 
couloic  dans  une  vallée  à l'orient  de  Jéru- 
falem  i entre  cette  ville  , & le  mont  des 
Oliviers , Se  qui  alloit  le  dégorger  dans  la 
mer  Morte.  Il  ell  d'ordûiaire  allez  peu 
rempli  d'eau  •,  Ibuvent  il  n'en  a point  du  tout. 
Mais  lorlqull  fait  des  oragc’s  ou  de  groflès 
ptnycs  1 il  eft  fort  enflé  » & coule  avec  beau- 
coup d'impetuolité.  Quelques-uns  ont  crû 
que  le  nom  de  CcJron  lui  venoit  de  la  quan- 
tité de  cèdres  qui  étoient  > dit-on  , autre- 
fois plantez  lur  Ion  rivage.  Mais  on  n'a 
aucune  preuve  de  ce  fait  i & le  nom  de  Cé- 
dron , vient  plutôt  ou  de  robfcurité  de  ce 
torrent , qui  coule  dans  une  Vullcc  profon- 
de > & qui  ct'iit  autrefois  ombragé  de  beau- 
coup d'arbres  ; Ip)  ou  des  égouts  de  la  ville 
qui  s'y  dcchargcoiaat.  Joleph  décline  tou- 
jours ( edron  . Cedronos  , Cedroni.  La  val 
lée  de  Cédron  fur  tout  dans  û partie  mé. 
ridionale  j étoit  comme  la  voirie  de  Jérufi- 
fcm  ; (5)  les  Rois  Afi , (r)  Ezéchi.as ,(/)  Se 
Jolias  (t)  y ont  brûlé  les  abominations  SC 
les  Idoles  qui  avoient  fervi  au  culte  des  Juifs 
prévariciteurs. 

CEELaTA  > campement  des  Ifra'c'liles 
dans  le  défert.  Au  Ibrtir  de  Relia , ils 
allcrcnt  à Céélatba.  Num.  xxxiil.  a a. 
Nous  croyons  que  c'eft  la  même  que  Cci~ 
lot , ou  Ceïlath , ville  au  midy  de  Jud-t  > 
dont  nous  .allons  parler.  Or  quand  nous  di- 

(.)  N»m.  XIX  6-  {*!  irVTO  à np  Oiintiréimi 
fuU^  (y,  tmp  ai  Ar^yteo.  *^f>:treuj  /uk,  (r) 
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fous  qu'ils  allèrent  ù Ceïlath , nous  enten- 
dons limpicmcnt  qu'ils  allèrent  dans  le  dé- 
fert qui  ctoit  aux  environs  de  cette  ville. 

CEI  LA,  ville  de  la  Tribu  de  Juda. 
(«]  Eusébe  U met  à dix-lcpt  milles  d'Eléu- 
théropolis , du  côté  d'Hébron.  Saint  Jerô- 
me  ne  la  met  qu'à  huit  milles  d'Hébron.  On 
dit  qu'on  y montroit  le  tombeau  du  Prophè- 
te Abacuc.  (ar) 

CEINTURE  DES  PRESTRES. 
Voyez  ci-aprés  l'article  des  Prêtres , où  nous 
parlerons  de  leurs  ornemens. 

[ C e I N T U R.  E.  Les  Hébreux  ne  por. 
toient  pas  ordinairement  de  ceinture  dans 
La  mailon  , ni  même  au  dehors  , linon  lorf- 
qu'ils  travailloient  ou  qu'ils  alloient  en 
voyage.  Alors  ils  le  retroulfoient  ; Se 
ceignoient  leurs  habits  , qui  étoient 
longs  , comme  les  portent  encore  aujour- 
d'hui les  Otientaux.  Celi  paroit  par  plu- 
lieurs  endroits  de  l'ancien  Se  du  nouveau 
Teftament.  Le  jeune  Tobie  ayant  trouvé 
l'Ange  Raphaël  (y)  ceint , & comme  prêt  à 
marcher  , le  pria  de  l'accomp.igner  dans  Ibn 
voyage.  Le  Seigneur  voulant  le  mettre  en 
état  de  Laver  les  pieds  à les  dilciples  , fe  cei- 
gnit d’un  linge  (<.).  Les  Ibld.its  étoient  aulE 
d'ordinaire  ceints  de  leurs  baudriers:  Prx- 
cinxifii  me  vitute  ad  hélium,  {a) 

Souvent  les  baudriers  étoient  d'une  matié.. 
re  précieulc.  La  femme  forte  failbit  des  cein- 
tures précieulcs  (i),  fie  les  vcndoituaiar  Chana- 
néins , c'elLa-dire  auxMarcliands  Phéniciens. 
Ces  ceintures  étoient  communes  aux  hom. 
mes  fie  aux  femmes  : celles  des  femmes  font 
plus  Ibuvent  nommées  2üna.  On  peut  ju- 
ger de  leur  prix  par  ce  que  les  Rois  de 
Perlé  donnoient  quelquefois  des  villes  ou  des 
provinces  entières  à leurs  époufes , pour  la 
dipenlc  de  leurs  ceintures,  (r)  Le  Sauveur 
dans  l'Apocalyplc  (d)  paroit  à lâint  Jean 
avoir  une  ceinture  d'or.  Et  dans  le  même 
Livre  les  Sept  Anges  qui  fortent  du  Tem.. 

pie 
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pic,  font  vêtus  de  lin , & ceints  de  ceintnres 
d'or. Au  contnire  les  Prophètes,  les  perrinnes 
qui  faifoient  preFcdion  de  pénitence  & de 
mépris  du  monde  , portoient  des  ceintures 
de  peaux  , ou  de  cuir  hinpic.  Le  Prophète 
Elle  (e)  en  portolt  de  cette  forte , audUbicn 
que  S.  Jean-Baptifte  (/*).  Dans  le  deuil  on 
praioit  des  ceintures  de  cordes  , pour 
marque  d'humiliation  Sc  de  douleur.  Ifiic 
(s)  menace  les  hiles  de  Sion  , qui  l'avoient 
otfenlc  par  l'exccs  de  leurs  parures , de  les 
réduire  à porter  le  cilice  Sc  U ceinture  de 
cordes.  Ailleurs  {h)  il  menace  Jcrufilcm 
de  la  réduire  en  captivité  > de  lui  faire  cou- 
per fos  cheveux  , inflrumcns  de  fon  orgueil, 
& de  lui  faire  porter  un  lâc  pour  ceinture  : 
ai  fUtiBum  , ad  calvilium , & ad  cingu- 
Inm  facci. 

La  ceinture  militaire , ou  le  baudrier  , ne 
defeendoit  pas  de  delfus  I épaule  , comme 
chez  les  anciens  Grecs  *,  elle  ctoit  portée  fur 
les  reins  , d'oîl  viennent  ces  expreflions 
(ij  Gladio  accinSus  renes  , ou  [IQ  Balteo 
occinBus  renes.  Ces  baudriers  d'ordinaire 
ctoient  précieux  , Sc  on  les  donnoit  quelque- 
fois pour  récompenfo  aux  foldats.  Joab 
dit  à celui  qui  avoit  vù  Ablklon  pendu  i 
un  arbre  :(/)  f»  l'avois  percé  , Je  t' aurais 
donné  dix  ficles , ou  un  baudrier.  Jonathas 
fils  de  Saül , fit  préfent  de  fon  baudrier  à 
David  (mv  Job  relevant  la  puillànce  de 
Dieu , dit  qu’il  ôte  le  baudrier  aux  Rois , 
Sc  qu'il  leur  donne  pour  ceinture  une  cor- 
de. (m) 

Nous  avons  parlé  de  la  ceinture  des  Prê- 
tres , fous  l'article  des  Prêtres, 

La  ceinture  fcrvoit  de  Bourfe  autrefois , 
comme  on  le  voit  dans  les  Livres  du  nou- 
veau Tcftament , Sc  dans  pluheurs  pallàgcs 
des  anciens.  Le  Sauveur  défend  à les  A- 
pôtres  de  porter  de  l'argent  dans  leurs  cein- 

(,)  4.  K, g.  I.  S.  (/)  Mm.  III.  4.  (i)  l/a,-. 
IIL  la.  ('-)  XXII.  II.  (0  1.  tfjr.  IV.  Ig. 
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turcs  ; fo)  neque  pecuniam  in  a.onis  uefiris^ 
Ces  ceintures  étoient  larges  & creufos  > 
comme  celles  des  Orientaux  encore  aujour- 
d hui  > à peu  prés  comme  une  dépouille  de 
l'erpcnt , ou  la  peau  d'une  an^ille.  Ag- 
gée  voulant  marqurr  l'inutilité  du  travail 
d'un  huvrier , dit  (p)  qu'il  met  fon  falaire 
dans  une  ceinture  percée,  Horace  dit  que 
celui  qui  a perdu  Ci  ceinture  , c'cll-à-dirc 
fon  argent , eft  prêt  à tout  faire  : (q) 

Ibit  eo  qui  vit  qui  c.onam  perdidit. 

Les  femmes  portoient  aulli  des  elpéces  de 
ceintures  qui  leur  ferroient  le  fein.  I&ic 
menace  les  hiles  de  Sion  de  leur  donner  un 
cilice  au  lieu  de  ces  rubans  qui  leur  fer- 
rent le  fein  Sc  les  mammclles.  (r)  Et  Jéré- 
mie demande  fi  l'époufe  oubliera  cet  omô- 
ment  : (/)  An  obUvifeetur  fafeia  peBoralis 
fua  ? Le  Seigneur  dans  Ezcchicl , dit  qu'il 
a donné  à fon  époule  une  ceinture  du  plus 
fin  lin  , (t)  Onxi  te  byjfo.  ] 

CELAI,  de  la  race  des  Sacrificateurs, 
a.  Efdr.  xi  1.  lo. 

CELAIA,  Lévite,  t.  Efdr.  X.  aj.  Vo- 
yez ci-dev.ant  Calita. 

CELER;  Mcftre  de  camp  de  l'armée  de 
Cnmanus  , étant  convaincu  de  plufietirs 
violences  exercées  contre  les  Juifs , fut  ren- 
voyé ^ Jérufalem  par  l'Empereur  Claude  , 
pour  y être  traîné  par  les  rues  juliju’à  la 
mort.  («) 

C E L E-S  'y  R 1 E i en  Grec , Kpiié-Syria , 
Syrie  Creufo.  Ce  nom  fc  donne  principa- 
lement au  vallon  qui  eft  entre  le  Liban  Sc 
r.Antiliban  , (ar)  & qui  s'étend  en  longueur 
du  midy  au  lëptentrion  ■ depuis  l'entrée  d'E- 
math  , julqu'au  delà  d Héliopolis  ■ ou  Baai- 
Belt.  Denis  le  Géographe  la  renferme  entre 
le  Liban  Sc  le  mont  Cafius. 

Mais  dans  un  fens  plus  étendu  , on  preiul 
aulTi  la  Celc-Syrie  (lout  tout  le  fiays  qui 
eft  au  raiily  de  la  Séléucic , & qui  s étend 

)u£. 
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iiirqua  l'Egypte  l'Ar-ibie.  Jolcpli  met 
U pays  d'Ami’.ion  dans  U Célt-Syrie  ; (y) 
Bc  Etienne  le  Géographe  y met  la  ville  de 
Gadarc  > »jui  cft  a l'orient  de  la  Mer  de  Ti- 
bériade. Voici  la  lifte  des  villes  de  la  Cé- 
U-Syrie  , félon  Ptolcinéc  ; Abila  . Lyfanium, 
Statu  , Iniu  ) Damas  , Samulis , Abida, 
Hippos  , Capitniias  , GaJara , Adra  , Scy- 
thopolis  I Gcrafa  , PclU  , Dium  > Gadara 
Pliifadelpliie , Canatha.  Par  où  l’on  voit 
qu'elle  renfermoit  plulicurs  villes  de  la 
Pétée. 

Dans  l'Ecriture , on  ne  diftingue  pas  la 
Cclé-Syrie  pir  aucun  nom  particulier.  Elle 
eft  comprilc  fous  le  nom  général  d'Aram  > 
& peut-être  que  la  Syrie  de  Âtéa  > ou  Aiam 
Soba  ,*s'étcndoit  dans  la  Célé-Syric  ; de  quoi 
pourtant  je  ne  fyai  fi  on  a de  bonnes  preu- 
ves i car  nous  ignorons  où  écoit  la  viÛe  de 
Soba  qui  donnoit  le  nom  à Aram  de  Soba', 
it  moins  que  ce  ne  foit  la  même  que  ffobn  > 
marquée  dans  la  Gcnéfe  > (<,)  ou  0JobM , 
comme  lilënt  les  Septante  > d'où  l'on  a fait 
AbyU  , ù l’entrée  de  la  Célé-Syric. 

[CELEUSMA.  Ce  terme  fc  lit  en  trois 
endroits  de  Jérémie  (a).  Il  fe  met  pour  les 
cris  de  joie  des  vendangeurs , Sc  par  pro- 
portion pour  les  cris  de  joie  des  vain, 
queurs  qui  infultent  aux  vaincus.  Il  fan. 
ble  que  Jéréntie  le  met  pour  -un  cantique 
de  vittoire.  Le  terme  Grec  l^eleufma  à la 
lettre  > fignific  les  cris  des  Matelots  : l'Hé- 
breu Hcidad  fc  dit  proprement  des  veiv 
dangeurs  > qui  crient  hedad , bedad , he- 
d«d.] 

CELLON.  La  terre  de  Cellon  eft  mar- 
quée dans  Judith}  II.  IJ.  Ceft  la  même 
que  Chellus  du  même  Livre,  Chap.  i.  j^. 
ÿ.  Or  Chellus  eft  un  canton  de  la  Palmy- 
réne.  Ou  bien  OhUus  fera  la  même  qu’,</- 
lus  , ville  de  l’Idumée  méridionale , nommée 
autrement  Elutji  > ou  Chalut^.  Eiisébe  Sc 
lâint  Jérôme  mettent  Allus  aux  environs 

Cf)  Ami^.  I,  I.  r.  1 1.  (t)  Cm»r.  XIV. 
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de  Pétra  , Capitale  de  l’Arabie  Délèrtc. 

CENACLE;  en  Latin  canaïulum  ; en 
Grec  , l;yperôon  , fignific  proprement  une 
laie  en  haut  , ou  un  appartement  où  l'on  ■ 
avoir  accoutumé  de  manger.  Nôtre  Sauveur  la 
veille  de  là  P.iflion , dit  ù les  Dilcipics  de  lui 
aller  préparer  à Couper  dans  Jérulâlem,& 
qu'ils  y trouveraient  un  grand  cénacle  tout 
préparé  : CanicutHm  grande  flracum , une  Cu 
le  à manger  , avec  les  lits  de  table  ù l'ordi- 
naire. On  a montré  à Jérufalem  dans  les 
liécics  pofterieurs  une  grande  làle  , qui  fut 
pnfuite  convertie  en  Eglilc  par  l'ImpératrU 
ce  Hélène  , où  l'on  prétendoit  que  nôtre 
Sauveur  avoit  fait  fon  dernier  Couper  , & 
avoir  inftitué  l'Euchariftie.  Mais  on  a grand 
fujet  de  douter  que  cette  Cale  fe  foU 
garantie  de  la  ruine  de  Jérulâlem  par  les 
Romains. 

CE  N C H RE’E  , port  de  mer  de  Corin- 
the , dans  l'Archipel.  Ccnchrée  étoit  un 
bourg  allêi  éloigné  de  Corinthe  , qui  ne 
lailloit  pas  de  palTer  comme  une  clpéce 
de  faubourg  de  la  ville.  Saint  Paul  étant 
fiir  le  point  de  s’embarquer , pour  aller  à 
Jérulâlem , le  fit  couper  les  Cheveux  ù Cen- 
chrée  , (i)  pour  s'acquitter  d’un  vœu  qu'il 
avoit  fait.  On  croit  que  ce  vœu  qu’il  a- 
voit  fait  étant  à Corinthe , étoit  un  vœu 
pareil  à celui  des  Nazaréens  , & qu'il  con. 
liftüit  11  ne  point  boite  de  vin  pendant  un 
certain  tems;  après  lequel , celui  qui  avoit 
acquitté  fon  vœu  fc  coupoit  les  clievcux  à 
la  porte  du  Tanplc  , & ôffroit  certains  û. 
crihees.  (c)  Mais  comme  l'Apôtre  n'étoit  pas 
à portée  d'arriver  aflez  tôt  ï Jérulâlem  , 
pour  pouvoir  y couper  les  cheveux  , il 
fe  les  coupa  à Ccnchrée  , en  attendant 
qu'il  fût  à Jérufricm  , pour  y achever  le 
refte  des  cérémonies  qui  regudoient  ce 
vœu. 

CENDEBE'E  , Général  des  troupes  d’ An- 
tiochus  Sidérés  , fils  de  Démétrius  Roi  de 
Syrie.  Ce  Prince  s’étant  brouillé  avec  Simon 
G Grand. 
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Craiid-Prêtre  &:  Prince  des  Juifs,'  lui  ôta 
le  gouvernement  des  côtes  de  ta  Mediter- 
ranée , & le  donna  à Cendcbée , avec  or- 
dre de  fortifier  Gedar , ou  Gadara  , & de 
faire  le  dégât  dans  la  Judée,  (d)  Cende- 
bée  vint  donc  à Jamnia  , fortifia  Céd.ar  , 
& fit  des  courfes  fur  les  terres  des  Juifs. 
Jean  avertit  Simon  fon  pcrc  de  tout  ce 
ui  le  palloit  ; & Sbnon  envoya  fes  deux 
Is  Jean  & Judas , avec  des  troupes,  poiu: 
s’oppofer  à Cendebce;  ne  pouvant  y aller 
lui-meme  > à caufe  de  fon  gr.and  âge.  Jean 
livra  la  bataille  ; & au  moment  (ju’on  eut 
fait  lonner  les  facrecs  trompettes , Cende- 
bce  prit  la  fuite  avec  toutes  fes  troupes. 
Jean  & Judas  les  pourfiiivirent , & en  tuèrent 
lul'ieurs.  Le  relie  Ce  Ciuva  avec  Cende- 
ce  dans  Gédar , qu'il  avoit  fortifiée. 

[Cekdebe’e  Gcncr.al  des  troupes  d'Antio- 
chus  Sidétes.  Voici  quelques  Oblcrv.ati- 
ons  fur  la  déroute  de  fes  troupes  pai 
Jean  Maccabée  fils  de  Simon. 

CS*  Le  Livre  (e)  des  Macc.ibécs  cil  de 
tous  ceux  de  l'Ecriture  celui  où  il  y a le 
plus  à apprendre  d.ans  la  fcicncc  militaire; 
quoique  j'y  remarque  prcfque  tous  les  me- 
mes principes  de  la  tiéliquc  des  anciens 
Hébreux.  Rien  n’ell  plus  beau,  plus  inllruclif) 
plus  capable  de  former  un  Héros  Chrétien 
& un  excellent  Chef  d’armée.  Dieu  fivorilë  les 
grands  courages  > les  aines  nobles  & intré- 
pides , fms  acception  de  pedonne  ; il  s’en 
Icrt  dans  l'exécuÿon  de  fes  volontcz  Sc  de 
les  dciTcins  pour  la  punition  ou  pour  le 
filut  te  la  gloire  de  ion  peuple  : aulTi  je 
ne  vois  nulle  part  dans  les  Livres  lâcrez, 
fi  je  ne  me  trompe , qu'il  ait  fait  choix 
d’un  homme  fins  cœur  dans  les  guerres 
qu'il  a ordonnées  ou  qu'il  a infpirées  à 
des  peuples  'pour  le  châtiment  des  autres. 
Tous  les  Maccabées  ont  été  des  Héros  ; 
le  pere  a commencé  de  rendre  fon  nom 

(.0  1.  Mtre.  XV.  i6.  & r^l.  XVI  I.  1.  &c. 
An  du  Monde  jSAd.  avant  ].  C.  ita.  avant  l'E- 
re  vulg.  itS.  (>)  Obrervatinnt  éar  la  déroute 
de  Ccndebcc  par  Jean  .Maccabc»  fils  de  bimon. 
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recommandable,  les  enfâns  n’ont' pas  moins 
été  dignes  de  ce  nom  ; ib  ne  Ce  font  pas 
moins  acqub  de  gloire  dans  les  armes.  Cho- 
fe  rare  & merveillcufe  que  les  enfuis  des 
Héros  rellèmblcnt  â leurs  pères. 

Il  y a plus  d.ins  les  Maccabées,  écou- 
tons l’Ecriture  (/).  ]eoH  avertit  Simon  (on 
fere  de  tout  ce  que  Cendebée  avoit  fait 
contre  fon  peuple.  Simon  fait  alors  venir 
fes  deux  fib  , & leur  dit  : nous  avons  bat- 
tu humilié , mes  freres  & moy  , & tou- 
te U maifon  de  mon  pere , les  ennemis  d’Jf- 
ra'él , depuis  notre  jeuneffe  jufqu’à  ce  jour, 
C"  les  affaires  ayant  rèiijji  fous  notre  con- 
duite , nous  avons  délivré  Ifraïl  diverfes 
fois.  Voilà  trois  générations  de  Hér^s , de 
grands  Capit.iincs;  non  pas  un  fcul  ^les 
enfins  de  cette  tige  mir.iculcufc,  mais  tous 
tiennent  de  leurs  pcrcs  5c  de  leurs  ayeux. 
Si  l'on  trouve  ailleurs  que  dans  les  Mac. 
cabées  une  chofe  ii  extraordinaire,  on  me 
furprendra  fort;  je  ne  lâche  pas  avoir  rien 
lù  de  lanblable  dans  aucun  Hilloricn.  Le 
pere  décrépit,  te  n’en  pouvant  plus,exhor- 
te  les  ciifans  de  l'imiter  dans  les  belles 
aélions , comme  dans  celles  des  Héros  de 
leur  nom. 

Jean  animé  par  fon  pcrc , le  met  en 
campagne , à la  tête  d'une  année  de  vingt 
mille  nommes  , te  marche  à l'ennemi  tout 
plein-  d'cfpcrancc  , de  courage  & de  refolu  • 
don  : & imbu  des  maximes  & des  princi- 
pes de  fon  pcrc , il  débutte  par  une  aélion 
digne  d un  grand  Capitaine  : ce  n'cll  pas 
la  fortune  ou  le  hazard  qui  le  fait  vain- 
cre , mais  l'ordre  le  la  conduite.  La  vie. 
toire , ditain  , eft  pour  les  gros  elc.adrons: 
non  certainement  . mab  pour  les  petits 
bien  conduits  &:  bien  menez  ; il  faut  que 
ceux-ci  l'emportent  for  les  gros  : car  à la 
guerre  le  nombre  ne  fait  rien  , il  cil  ati- 
contraire  trcs-:méprilâblc  , qu.and  même  il 
feroit  bien  conduit , fi  un  autre  plus  foiblc 
lui  oppofe  une  plus  grande  habileté. 

Voilà 
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Voilà  comme  la  maxime  des  gros  clcadiotis 
tombe  d'cllc-mêrac  ; cela  ell  faciicux  pour 
tant  de  Generaux  qui  en  font  follement 
entêtez. 

L’armée  de  Cendébcc  étoit  fupérieure  à 
celle  de  Jean  t & avantagée  encore  par  un 
torrent  qui  Icparoit  les  deux  armées , Sc 
qu'il  falloir  que  les  Hébreux  panàHcnt  pour 
combattre  leurs  ennemis 

^eaii  J dit  l'Ecriture  , (g)  fit  avMifer  fes 
troupes  vers  eux  , & voyant  qne  fes  gens 
craignoient  de  paffer  le  torrent , il  le  pafja  le 
premier  ; ce  que  les  troupes  ayant  vû , ils  le 
pafferent  après  lui.  Voila  un  Général  qui 
commence  le  premier  à donner  l'exemple  , 
pour  guérir  les  foldats  de  la  ctaintc  du  de- 
favantage.  Mais  ce  n'eft  pas  ce  que  les 
gens  du  métier  , comme  les  autres  doivent 
le  plus  admirer  dans  ce  nouveau  Général , 
qui  débutte  par  un  coup  dé  vieux  guerrier , 
c’eft-à-dire  , par  un  coup  de  maître  > c'eft 
l'ordre  & la  diftribution  de  les  armées  c'cH 
cc  qu’on  voit  rarement.  J’ai  donné  une 
Dillertation  dans  mes  nouvelles  decajevertes 
fur  la  guerre , où  je  fais  voir  le  ridicule 
de  mettre  la  cavalerie  fur  les  ailes , & l'nv 
fanterie  au  centre  i car  c’eft  l'infanterie 
comme  une  arme  trés-fnrte  , qui  doit  bien 
plutôt  aftùrer  & couvrir  les  ailes  de  la  ca- 
valerie. Je  crois  cet  exemple  tres-^rave 
& très-fenfé  , & j 'ai  regret  d'avoir  négligé 
de  l'apporter  pour  preuve. 

Jean  ayant  pallè  le  torrent  avec  une  di- 
ligence extraordinaire  > ccb  ne  pouvoir 
être  autrement , pour  être  aufti-côt  formé 
de  l'autre  côté , divija , dit  l’Auteur  ficré  , 
fon  infanterie  en  deux  corps , & mit  au  mi~ 
lieu  fa  cavalerie,  jÿuant  aux  ennemis  , Ut 
avaient  un  grand  nombre  de  gens  de  che- 
val. 

Il  eft  apparent  que  Cendébée  , qui  igno- 
roit  l'i>rdre  /ur  lequel  lim  ennemi  devoir 
fe  ranger  , f ivit  la  taCliquc  ordiinirc  des 
nations  le  1 Aftc  ; car  c eft  ici  ime  dlipolition 
qui  n entre  point  dai.s  la  tête  des  partifaiis 
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^ la  routine  > il  dut  dilpofer  la  cavalerie 
fur  les  ailes  , & l'infuiteric  au  centre  •,  CaC 
de  changer  fon  ordre  en  piéfcnce  de  l'enne. 
mi , cc  mouvement  étoit  trop  délicat  : il 
paroit  même  qu’il  n'y  penfa  pas  , puilqu'il 
marcha  droit  à lui.  Cet  ordre  de  bataille 
de  Jean  dut  (ùrptendre  Cendébée  & (on 
armée  ; l’infanterie  qui  vit  de  la  cavalerie 
lui  faire  front , au  lieu  de  I infanterie  > dut 
tomber  dans  une  gr.ande  furprife  ; cela  (uf- 
iît  pour  la  décourager  ; car  il  eft  ordinaire 
à l’infanterie  qui  n'a  ps  accoutumé  à com- 
battre la  cavalerie , de  cr.dndre  une  arme 
quelle  croit  plus  redoutable  dans  une  plai- 
ne qu  elle  ne  l'cft  en  effet.  Il  en  eft  de 
même  de  la  cavalerie  contre  I infanterie  > 
mais  ccUc-ci  (croit  la  m.aîtreflè  contre 
la  cavalerie  , & la  battroit  toujours  , fi  elle 
connoiftôit  fa  force.  Il  paroit  dans  cette 
affaire  que  les  yeux  furent  les  premiers  vain- 
cus dans  l'armée  de  Cendébée  : de  la  vii:t 
la  viéfoire  de  Jean  prelque  fins  comb.'t. 
Il  n'y  a donc  rien  de  miraculeux  dans  la 
défaite  de  Cendébée  ; ou  fi  l'on  veut  qu'il 
y ait  du  miracle  , ce  n'cft  qu’en  ce 
que  Dieu  favorife  toujours  ceux  qui  prer. 
lient  la  défenfe  de  U juftice  8c  de  la  Rcli- 
gion.  ] 

CENDEVIA.  (h)  Ceft  le  nom  d'un 
étang  d'où  fort  le  flaivc  Bcléus>  ou  Bélus. 
qui  tombe  d.ans  Li  Mediterranée  > auprès  de 
Ptoléma'ide. 

[CENDRE.  Faire  pénitence  fur  le  foc 
CT  fur  la  cendre,  s’.irfligcr  pour  les  péchez, 
ou  pour  quelque  dilgrace . & s'allenir  fur 
une  étoffe  gruftîérc  & dans  la  ponffié. 
re  > ou  d.uis  la  cendre , font  des  cxprcffions 
toutes  communes  dans  l'Ecriture,  ffe  ne 
fuis  que  poujfiere  & cendre , (ï)  difôit  Abra- 
ham  au  Seigneur.  Dieu  menace  (on  peu- 
ple de  f-iirc  pleuvoir  fur  fes  terres  de  la 
cendre  au  lieu  de  pluye  (J^) , afin  de  les  rcn. 
dre  ftctiles , au  lieu  de  leur  donner  la  fé- 
G a con- 

(/.)  fia.  /.  e.  t.  is>  & ^ t<5.  <■.  Itf.  (0  Gtntf. 
XVIU.  17-  (*/ zr«.i.  X.';V1.(.  iq. 
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conditéi  poUrlci  deflécher  de  pUuenpIusi 
W lieu  de  les  humeâcr.  Tharaar  apres 
l'outrage  que  lui  fit  Amnon  fon  frere  , (c 
couvrit  la  tête  de  cendres.  (/)  Le  Pfiilmific 
dans  fl  douleur  , dit  qu'il  fc  nourrilTbit  de 
cendre  au  lieu  de  pain  (m)  ; c’eft  une  hy- 
pcrbole.  11  écoit  aÏTis  fur  la  cendre  i il  avoir 
jeeté  de  la  cendre  fur  Ci  tête  -,  là  nourri- 
ture a fon  pain  étoit  gâté  par  cette  cendre 
dont  il  étoit  tout  couvert.  Jérémie  dans 
fes  Lamentations  (n)  fait  dire  à Jériifalcm  , 
que  le  Seigneur  l'a  nourrie  de  cendre.  Job 
dit  que  I homme  qui  n'eil  que  cendre , doit 
aufli  retourner  en  cendre,  (o) 

On  compoiôit  une  cipccc  de  lelllve  & 
d'e.au  luArale  avec  la  cendre  d'une  génillè 
rouilè  qu'on  immoloit  au  jour  de  l’expia, 
tion  folemnclle  > Sc  dont  on  diAribuoit 
la  cendre  au  peuple  i & on  le  lcrvoit  de 
de  cette  eau  pour  (e  purifier  > lorfqu'on  avoir 
touche  un  mort,  ou  a(rilléàdesrunéTailles,(p) 

Les  anciens  Perfa  avoient  une  forte  de 
fupplice  , qui  confiAoit  à faire  mourir  dans 
les  cendres  certiins  grands  crmiinels.  C’eA 
ainfi  qu'on  fit  j>érir  le  méchant  Mc- 
nélaüs  , qui  étoit  la  cauic  de  tournes 
troubles  dont  la  Judée  étoit  agitée.  ( q ) 
On  le  précipita  dans  une  tour  de  cinquan- 
te coudées  de  haut,  qui  étoit  remplie  de 
cendres  à une  certaine  hauteur.  Le  mouve- 
ment que  fc  dormoit  le  criminel  pour  fe 
tirer  de  ce  lieu , l'y  mfonçoit  toujours  da- 
vantage ,-  & on  augmentoit  encore  cette  .agi- 
latinn  avec  une  roue  , qui  remucit  fins 
celle  la  cendre  autour  de  lui , jufqu'à  ce 
qu'enfin  elle  l'étoufiât  'Voyez  l'article. 
SMfpUcts.  ] 

CENERETH,  ou  Ceneroth , ouCt'n- 
ncreth , ou  /(/«*err/fi , ville  de  la  Tribu 
de  Nephtali ,,  (r)  au  midy  de  laquelle  étoit 
■ne  grande  plaine,  qui  s'étendoit  julqu'i 
la  Mer  Morte , le  long  du  Jourdain-  [f) 

(/)  i.  R»r.  XIII.  19.  ("JrlàtCI  10.  (n'iTtjtn. 
III.  us.  i»)  ^oi.  XXXIV.  It.  f)  N«m.  XIX.  17. 
H»-  IX  IJ.  (7)  1.  Xl«.  XIII.  y.  <!.  Voyez  Va 
Itre  V.axima , l.p.  c,  1.  Kxttm.  5.  IS-  (r)  y-  1 1 .MX" 
35'  <J)  y»/»»  XI.  1.  XU.  J,  Cou.  IV.  49. 
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Plufieurs  croyent  avec  allèz  de  vraifembian- 
ce,  que  Cinuereth  étoit  la  meme  que  Ti- 
bériade ; Sc  comme  le  lac  de  Génézareth  , 
qui  eft  nommé  dans  l’Hébreu  lac  de  Gué- 
reth,  eft  indubitablement  celui  de  Tibériade, 
on  a quelque  railbn  de  croire  que  Cenireth 
Sc  Tibériade  font  aufti  la  même  ville.  Voyez 
Tibériade,  où  nous  rapportons  quelques  rai. 
fons  pour  le  fentiment  contraire. 

Lac  de  Gnéreth . ou  Mer  de  Kjnncretb 
cul  de  Tibériade , ou  Lac  de  Généc.areth  , 
ou  de  Généfar,  (r)  Ces  noms  lui  font  don- 
nez , ù caufe  de  la  ville  de  Cénéreth  , 
ou  de  Tibériade , qui  eft  fur  Ion  bord  oc. 
cidcntal , & vers  Ion  extrémité  meridiona. 
le  1 Sc  parce  que  le  canton  de  Genézar  s'étend 
fur  fon  bord  oriental.  Il  eft  aufti  nommé 
Mer  de  Galilée , (u)  à caulc  que  la  Galilée 
rcnvclop|>oit  du  côté  du  nord  & de  l'orient. 
Jolcph  (a:)  lui  donne  cent  ftades  de  long, 
8c  quarante  de  large  i c'eft-ù-dirc  , environ 
douze  milles  , ou  quatre  lieues  Sc  demi  de- 
long  , Sc  deux  de  large.  L'eau  de  ce  lac 
eft  fort  bonne  à boire , Sc  elle  nourrit  quan. 
tité  de  poillons.  Saint  Pierre,  fiint  André, 
l.iint  Jean  & lâint  Jacques  , qui  ctoient 
pécheurs  , y eicryoient  leur  métier.  Le 
Jourdain  pailè  au  travers  ce  lac , 8e  y ap. 
porte  continuellement  de  nouvelles  eaux. 
Les  environs  de  la  mer  de  Galilée  font 
très-beaux  & très-fertiles. 

I.  CENEZ  . pere  d'OthonicI  & de  Caieb. 
^oftéeiv,  17.  ^ndic.  1.  ij.  Ii.  9.  8cc, 

II.  Censz,  qu.atriémc  fils  d'Eiiph.az  , 

I fils  d’ElàU.  Il  fut  un  des  Ducs  d'iduméc. 

Il  fiicréda  à Sépho , Sc  eut  pour  fuccellcur 
Corc.  Coif/.  xxxvi.  15. 

CENEZ EENS  , anciens  peuples  de 
Chan  -an , dont  Dieu  promit  le  pays  aux- 
dcfcendins  d’Abralum.  (y)  On  croit  que  les 
Cénézéens  denicuroient  dans  les  montagnes 
qui  font  .au  midy  de  la  Judée. . Cenec.  fils 
d riiphiz,  prit  apn.ireminem  Ion  nom  des- 
Ccnéaéens , au  milieu  defqucis  il  s'établit. 

CEN- 

(/)  I.  Mrffc.  II. <57.  Amhf.i,  IJ.  f,  19 

(»>  Mm.  IV.  iR.  (OwA 
jR.  Ccn«y.  XV.  ly. 


C E ■ 

CENTUE.IOM , Capitaine  de  cait  hom. 
mes  d'armes.  Il  répond  à peu  prés  à ce 
^ue  nous  appelions  Capitaine.  Il  eft  fouvent 
parlé  de  Centurion  dans  les  Livres  du  nou- 
veau Teftament.  Dans  l'Hébreu  de  l'ancien 
Teftament , on  l'appelle  Chef  de  cent  hommes. 

CE  PH  A,  ou  Keiphi,  lignifie  en  Sy- 
riaque un  rocher  > ou  une  pierre.  Jésus- 
Christ  changea  à faint  Pierre  le  nom  de 
Simon , en  celui  de  Ksphi , qui  a été  rcn. 
du  par  les  Grecs  , Petros , & par  les  La. 
tins,  Petrus,  dans  la  meme  fignificadon  de 
pierre  ou  de  rocher. 

[ Ce  TH  AS.  Saint  Paul  dans  l'Epître  aux 
Galatcs  (^,)  dit  qu’étant  venu  à jerulâlem, 
il  conféra  avec  les  Apôtres  , de  peur  qu'il 
ne  courut , nu  qu'il  n'cùt  couru  en  vain  : 
les  Apôtres  ayant  reconnu  que  Dieu  fui 
avoit  confié  la  prédication  aux  Gentils , 
comme  il  avoit  donné  l’Apoftolat  à Pierre 
pour  les  circoncis  , Jjcijues , Ciphas  iT  Jean 
cfui  pajfoient  pour  être  tes  colonnes  de  PE- 
flife  , nous  donnèrent  les  mains  , dit-il , à 
Barnabas  & à moi , afin  qne  nous  prichaf- 
fions  aux  Gentils , comme  eux  prêchèrent 
aux  circoncis... . Or  Ciphas  étant  venu  à 
Antioche , je  lui  rifiHai  en  face,  parce  qu'il 
était  ripréhenfibte.  Je  dis  à Ciphas  devant 
tout  le  monde  : Si  vous  qui  êtes  né  Juif , 
vivex.  comme  les  Gentils  convertis  , pourquoi 
voutex,.vous  contraindre  les  Gentils  de  Ju- 
iaiferé 

L'on  forme  fur  ces  paroles  une  aflèz 
grande  difficulté  , qui  confiée  à (Ravoir  fi 
Céphas  repris  i-i  par  (âint  Paul,  cft  le  me- 
me  que  (aint  Pierre  , ou  li  c’ell  un  peilôn- 
nage  différent.  Nous  avons  traité  cette  dif- 
fii.ulté  dans  une  Dilicrtation  particulière  à 
la  tête  des  Epitres  de  (âint  Paul,  Se  nous 
allons  en  donner  ici  le  précis , p.irce  que 
l'on  nous  .a  donné  avis  que  le  (ëntiment 
qui  tenoit  que  (âint  Pierre  étoit  différent 
de  Céph  s,  failoit  du  progrès  dans  le  mon- 
de, & qu'il  étoit  important  de  l’arrêter. 

Voki  donc  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
plaufibic  en  faveur  de  ce  (entiment.  On  cite 

(xl  Gd/Ji.  I.  Ig.  II.  SI.  10,  &c. 
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premièrement  les  Hypothipofes  de  S.  Cle. 
ment  d'Alexandrie  (a) , qui  diftingue  Pierre 
de  Céphas.  Saint  Chryfoftome  (b)  ■ (âint 
Jérôme  (t),  faint  Grégoire  le  Gr.rnd  (d)  , 
Æcumenius  , Se  l'Auteur  du  Comment-rire 
fur  l'Epître  aux  Galatcs  , fous  le  nom  de 
frint  Anfcime , témoignent  que  quclqucs- 
tms  doutoient  que  Céphas  fût  le  même 
que  faint  Pierre.  Dorothée  de  Tyr  (e) , 
& l'Auteur  de  la  Chronique  d'Alexandrie, 
(f)  parlent  d’un  Céphas  du  nombre  des 
foixantc-douze  Difeiples , qui  eff  celui,  dL 
fent-ils , à qui  (âint  Paul  rélilla  en  f.ice. 

A ces  auioritcz  on  joint  ces  rail'ons.  Si 
celui  à qui  (âint  Paul  a rélifié  en  face  eff 
frint  Pierre , il  faut  dire  que  le  Prince  des 
Apôtres  cft  tombé  dans  l'iiérélie,  piiilqu’il 
enfcigiioit  à Antioche  par  (ôn  exemple  aux 
fidèles , tout  le  contraire  de  ce  qui  avoit 
été  décidé  en  fa  prcicnce  au  Concile  de 
Jériilâlcm.  Or  on  ne  peut  former  contre 
ce  (âint  Apôtre  une  telle  accufition  j donc. 
De  plus  laint  Paul  dans  1 Epttte  aux  Ga- 
latcs appelle  deux  fois  (âint  Pierre,  de  fonnom 
de  Pierre,  & en  parle  avec  le  rcfpeft  convena- 
ble.* comment  donc  dans  la  même  Epître  Se 
dans  le  même  dKcours  l'appelleroit-il  Céphas, 
& fe  vanteroit-il  de  lui  avoir  réfifté  en  face? 
Le  texte  de  cette  Epître  infinuc  que  (âint  Paul 
regatdoit  Céphas  comme  beaucoup  inféri- 
eur à (âint  Barnabé.  Céph.os , dit-il , s’é- 
tant retiré  des  Gentils , Se  ne  voulant  plus 
manger  avec  eux  , les  autres  Juifs  imitè- 
rent fon  dé-guilêment , en  forte  que  Barna- 
bé  lui-mime,  s'y  laiffa  entramer.  Quelle 

merveille  y auroit-il  que  Damabé  eût  imité 

le  Prince  des  Apôtres  ? Mais  qu'il  eût  fuivi 
l'exemple  de  Céphas , un  Isomme  du  com- 
mun, méprifè , fans  nom  (g),  c’en  ce  qui 
fit  de  la  peine  â (âint  Paul. 

Une  autre  preuve  que  Céphas  n’étoit 
as  faint  Pierre,  ceft  queP.iul  le  reprend  avec 
auteur  , en  public  , avec  autorité  -,  cho(c 
G J qu'il 

(a)  Jfait  Eufti.  I.s.t.  II.  EtiUr.  hijl.  (t'  Chrjiltg,' 
HouwV.  tf  l . f . ^ 719.  72.0.  (f  ) Hu  r«n^m.  in 
h.  (a)  Gr*£or  HamU.  ig.  in 

(«)  Cijrtft/c,  tdh.  Cdn^.  (/ ) AUx» 

f»  ili*  U.  ChrjfJt(lo  JUmii,  tfl.  t,  f,  719.710, 
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qu’il  n'aurolt  pas  faite  envers  le  Prince  des 
Apôtres.  Le  Perc  Hardoiiin  qui  a écrit  ex- 
pies pour  foutenir  le  fentiiuent  qui  diltin- 
guc  Ccplias  de  fjint  Pierre , croit  que  Cc- 
phas  dont  parle  lâint  Paul  dans  la  premiè- 
re Epître  aux  Corinthiens , a qui  Jésus- 
Christ  avoit  apparu,  qui  avoit  prêché 
à Corinthe  . & qui  menoit  une  lœur  avec 
lui  {h),  dl  le  même  Crphas  auquel  fiint 
Paul  rélifta  à Antioche.  On  remarque  aiit 
fl  comme  une  rail'on  conlequaitc , que  dans 
la  Vulgatc  déclarée  autentiqiie  par  le  Coiv 
cile  de  Trente  , on  ait  abandonne  le  texte 
Grec  , & les  Anciens  qui  lifoient  PctrMS, 
au  lieu  de  Ciphas  aux  ÿ.  9.  ii.  14. 

Enfin  on  s'ciForce  de  montrer  que  lâint 
Pierre  étoit  à JéruQlcm  dans  le  tems  que 
lâint  Paul  rélïfta  en  face  à Céphas  à Anti- 
oihe , & que  le  voyage  de  faint  Paul  & 
de  Silas  à Jcrufilcm  , qui  fut  fiiivi  de  la 
tenue  du  Concile  de  Jérufalcm , n'arriva 
que  quelques  mois  apres  cet  événement , 
lirais  toutefois  dans  la  même  année  49. 
de  J E s U s-C  H R t s T. 

Voyons  â préfent  ce  que  l'on  oppofe  à 
ce  lêntiment.  Saint  Jérôme  (/)  remarque 
que  l'on  ne  fc  feroil  jamais  avilè  de  dillin- 
gucr  S.  Pierre  de  Céphas,  fans  les  repro- 
ches de  Porphyre  & de  quclqu'autrcs  en- 
nemis de  la  Religion  Chrétienne,  qui  pré- 
tendoienc  tiret  avantage  de  cette  difpute 
des  deux  principaux  Apôtres  de  la  Rcligi- , 
on  Chrétienne , pour  aceufer  ces  deux 
Apôtres  , l'un  d’erreur  , l'autre  d’orgueil , 
tous  deux  de  menfonge,  & ics  Chrétiens 
d'une  vaine  crédulité.  C'eft  pour  répondre 
aux  objeéfions  des  ennemis  de  notre  Re- 
ligion , que  les  anciens  Pères  ont  eu  re- 
cours i differens  tempéramens:  les  uns  ont 
dit  que  cette  difpute  des  deux  Apôtres  n'é- 
toit  qu’une  éfpéce  de  feinte  , & qu  elle  s'é- 
toit  faite  de  concert  pour  l’inllruélion  des 
hJclcs  , & furtout  des  Juits.  D’autres 
ont  dillingué  Pierre  de  Céphts  : mais  ce 

{*)  I.  C«-.  I.  li.  m.  tt.  IX.  5.  XV.  <i.  (I) 
Hierfin}m  in  Ga/J*.  11.10.  & in 
in 


C E 

dernier  pJrti  eft  demeuré  prefqti’inconnu 
Si  enfeveli  dans  l’oubli  , julqu’aux  derniers 
ficelés  , que  quelques  Stavans  l'ont  renou. 
vcllé  , commé  nous  venons  de  le  voir. 

Les  Anciens  que  l'on  allègue  en  faveur 
de  cette  dillinéUon  , ou  l'ont  propofte  en 
doutant  , ou  l'on  réfutée  cxprcfTément , 
ou  font  par  eux-mémes  fi  peu  dignes  de 
conlidération , qu  ils  méritent  à peine  d’ê- 
tre réfutez.  Le  Livre  des  Hypotypofes  foit 
qu  il  lôit  de  fâintClemen t d’ Aléxandrie,  ou  d'un 
autre  Clement.  ne  liiblllfcplus  aujourd'hui. 
Photien  (1^)  qui  l'avoit  lu,  en  parle  .avec 
un  fouver  in  mépris  , comme  d un  ouvra, 
gc  remoli  de  fîmes . d’erreurs  grolTiéres , 
de  f.ibles  & de  fciitimcns  impies.  Saint 
Chryfoftome  qui  n’a  pas  dillimulé  la  force 
des  railons  qu’on  peut  oppoler  au  fêmi- 
ment  commun , ne  lailTe  p.rs  de  conclure 
que  tout  ce  qui  précédé , & ce  qui  fuit, 
démontre  que  tout  l’endroit  doit  s’entendre 
de  faint  Pierre.  Saint  Jérôme  après  avoir 
rapporté  l’objréHon  de  Porphyre , & le 
fentiment  qui  dilfinguc  Céphas  de  Pierre, 
conclut  qu'il  ne  connoit  point  d’autre  Cé- 
phas , que  celui  qui  dans  l'Evangile , & 
d.ins  les  Epitres  de  faint  Paul  , efl  nomme 
indifféremment,  fantôt  Pierre  & tantôt  Cé- 
phas ,-  & que  fi  l'on  vouloit  admettre  un 
fécond  Céphas  , pour  répondre  à Porphy. 
re  , il  faudrait  efr.icer  plulieurs  pafTages,  de 
l'Ecriture  , que  cet  ennemi  de  notre  Reli- 
gion n'attaque  que  parce  qu  il  ne  les  en- 
tend p.as. 

Saint  Grégoire  le  Grand  réfute  le  Icnti- 
ment  qui  dillingue  Pierre  de  Céphas  i Oe- 
Climenius  ne  l’adopte  f oint , non  plus  que 
l'Auteur  du  Commentaire , imprime  foi.s  le 
nom  de  faint  Anfelme.  Dorothée  de  Tyr 
efl  un  Ecrivain  lâns  autorité.  La  Chro- 
nique d'Aléx.indric  n'en  a p.as  .beaucoup 
davantage  ; & après  tout , ils  ne  produi- 
Icnt  aucune  preuve  de  ce  qu’ils  avancent. 
L’arrangement  chronologique  qu'a  inventé 
le  R.  P.  Hardoiiin  pour  montrer  que  fdnt 

Pierre 
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Pierre  n'écoit  pas  ü Antioche  , lorqiie  la 
difputc  en  qucllion  y fiirvint , eA  purement 
arbitraire  , tfc  n'cft  foinic  fur  aucune  preu- 
ve folidc.  Les  autres  raifons  qu’on  rap- 
porte pour  détruire  le  lêntiment  commun  , 
ne  font  que  des  convenances  > qui  ne  peu- 
vent porter  coup  contre  un  fait  clairement 
marqué  dans  le  texte  de  lâint  Paul.  Vou. 
loir  que  lâint  Pierre  neloic|amais  nommé 
Ccplias  dans  l Ecriture  > que  dans  le  feul 
endroit  où  Jesus-Christ  lui  dit  (/)  : 
P'oHs  (tes  Simon  fils  de  ^onah  i vous  vous 
appelleret.  Céfhns,  qui  fiÿtifie  Pierre  ou 
rucher. 

Si  Céphas  dont  parle  frint  Paul  en  tint 
d’endroits  de  Us  Ejiîfcs  » ctoit  un  homme 
de  fl  petite  coniideration  dans  l'Eglilê , que 
julqu'ici  il  y ait  été  prefque  oublié  , pour- 
quoi l’Apôtre  a-t-il  tant  d’attention  à le  ci- 
ter . & à fe  prévaloir  de  fon  autorité  > & 
de  lûn  approbation  (m)  ? Et  pourquoi  a-t-il 
tant  de  foin  de  précautionner  les  hdéles  con- 
tre l’imprclTion  de  Ion  exemple  (n)  ? Pour- 
i]Uoi  relever  comme  une  preuve  lolide  de 
la  réfurrcélion  du  Sauveur  , (o)  qu'il  a .ap. 
paru  à Céphas  ? D'où  vient  que  ce  Céphas  a 
cté  tellement  négligé  des  Evangclilles  . qu'ils 
n’en  ayent  jamais  fait  mention  ? Nous  (ja- 
Tons  le  relpcéf  & la  vénération  qui  eft  duc 
ù fnnt  Pierre  Sc  au  fouverain  Pontife  Ion 
lucceflcur  ; nous  avons  tonte  l'inclination 
& 1 interet  jpoflible  â foutenir  les  droits  , 
là  primauté  , les  prérogatives  ; mais  cela 
doit-il  nous  empêcher  de  dire  que  lâiut 
Pierre  a renié  J e s u s-C  H a l sr  > & qu'il  a 
été  répréhcnfiblc  à Antioche  ? Mais  en 
voila  allez  pour  ce  Diâionnairc,  Si  l’on 
veut  s'inftruirc  plus  à fond  fur  cette  difficul- 
té . on  peut  confulter  la  dilTcrtation  du  R. 
P.  Hardoiiin  > celle  de  M.  l'Abbé  Boilcaii> 
celle  de  M.  Deling  ,t.  i.  Oblcrv.  c.  4;.  & 
celle  que  nous  avons  fait  imprimer  lut  ce 
même  fujet , a la  tête  des  Epîtres  de  S.Paiil.] 

Ce  rua.  Voyez  ci-devant  Cdiphu  , ou 
Sycumînon , ci-aptés. 

tO  7«a».  I.  4t-  I*)  Gain.  II.  <f,  (»)  GtUt,  U. 
14.  (•)  1.  C»r.  XV.  S, 
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j CEPHARNAUM  , ou  Cephumum,, 

I Voyez  Capharnaum.  Ce  terme  lignifie  Beau 
: Oiamp. 

I CEPHAS  ou  Pierre.  Voyez  ci-devant 

Cepha  ou  K_eipha. 

I.  CEP  H IRA,  ou  Kjpbira,  ou  Caphira, 
ville  des  Gabaonites , qui  fut  enfuite  cé- 
dée a la  Tribu  de  Benjamin,  (p) 

II.  Ce  P U 1 R.  A , hls  de  Cariath-'i’arim.  i. 
Efdr.  II.  ay. 

CERASTE,  c’eA-à-dire  , cornu , forte  de 
ferpent  ainli  nommé  , parce  qu’il  a , dit- 
on,  quatre  cfpécede  cornes  fur  la  tête.  Il 
fc  cache  dans  le  lâble  , & ne  laide  paroitre 
que  fes  cornes  , qui  font  prilcs  pour  de  la 
chair  par  les  oileaux  , dont  le  cérafte  fait 
enfuite  fa  pâture  , lorfqu'ils  veulent  s’ap- 
procher pour  le  manger.  On  dit  de  plus 
qu’il  a La  couleur  du  fable  , & qu'il  marche, 
ou  rampe  de  biais,  8c  lêmble  drHcr  en 
marchant.  C'efl-là  ce  que  l’on  dit  du  céraAe. 
Ce  nom  ne  fc  trouve  qu’une  fois  d.ms  l’E- 
criture. iq]  ^e  Dan  foit  comme  un  ferpent 
dans  le  chemin  , comme  un  certfiie  dans  le 
fentier.  L’Hébreu  au  lieu  de  cérufie , por- 
ter fehephiphon,  que  les  uns  entendent  de  \'af- 
pi'c , d'autres  du  bafilic.  Mais  Bochart , à qui 
nous  déférons  volontiers  dans  ces  matières 
foutient  qu’il  faut  s’en  tenir  â la  Verfion 
qui  porte  céru/le. 

CEREALIS,  Tribun  de  la  cinquième 
•légion  des  troupes  Romaines , fut  envoyé 
par  Vefpalîcn  avec  lîx  cens  chevaux  , & 
trois  mille  hommes  de  pied  , contre  onze 
mille  llx  cens  Samaritains  qui  s’étoient  at. 
troupez  fur  le  mont  Garizim.  Céré.ilis  les 
défit  tous,  & les  tailla  en  pièces  (r)  Le  me. 
me  Céréalis  fit  aulTi  le  dégât  dans  la  haute 
Idumée , 8c  y prit  quelque  places  , durant  la. 
guerre  des  Juifs  contre  les  Romains.!/')  C’cA 
peut-être  auAi  le  meme  Céréalis  qui  cA  fur- 
nommé  Vetilianus  , 8c  qui  fut  Liilsé  en  Ju- 
dée après  la  prilc  de  Jénifilcm.  Lucilius 

Baf- 
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Bi(Tu$  y fut  envoyé  en  fi  |>l.icc  , Ccirc  J- 

lii  lui  remit  le!  troupes  quil  comrn.mJoit.  \,tl 

CEREMONIES,  ou  ctremome , ou 
ctrimonie.  Ce  terme  vient  du  Utm  «n- 
monU  ou  cxnmonU  . qui  figmfie  les  ms 
extérieurs  & Is  manière  dont  les  Miniltres 
de  la  Religion  doivent  saquitter  de  leurs 
fonaions  fierics.  Le  vrai  culte  de  Dieu  , 
le  culte  cflentiel  que  la  Divinité  demande 
de  nous,  cft  le  fscriliee  de  nôtre  elprit . 
& de  nôtre  cœur.  Les  vrais  adorateurs  doi- 
vent adorer  Dieu  en  efprit , & en  virite. 
(«)  Mais  cela  ncnnpêche  pis  que 
extérieur . & les  cérémonies  . ne  fanent 
partie  de  la  Religion . H meme  partie 
clTcntielle  & néceiriire  , dés  QU  on  conçoit 
les  hommes  réiinis  dans  ure  focietc  lamtc, 
& formant  un  corps  dEglife.  & de  Re- 
ligion , de  quelque  nature  quU  loit.  UJ 
S, ms  cela,  leur  Religion  ne  feroit  quune 
cohue , & leur  culte  dégénéreroit  aisément 
en  fuperftition  . chacun  ne  fuivant  que  a 
fantailie,  & fon  propre  efpnt:  Sc  pat  li 
l'union  & le  concert  qui  doivent  en  etre 
l'aine  , en  feroient  bien-tôt  bannies. 

Dans  la  première  alliance  . Dieu  donna 
d'abord  les  grands  préceptes  de  (a  Loi. 
qui  renferment  les  obligations  elTenticlles 
de  1 homme  envers  Dieu,  Sc  envers  le 
prochain.  Il  ne  prefetivit  les  cérémonies 
qu'aprés  coup.  A vouloir  par  cet  amas 
de  pratiques  extérieures  réprimer  le  peu. 
chant  que  les  Hébreux  avoient  à lidoUtric, 
Sc  les  accabler  . pour  ainfi  dire,  fous  le 
joug  des  cérémonies,  (>)  afin  de  leur  fai- 
re  défircr  plus  ardemment  leur  anranchiuc- 
ment,  Sc  la  venue  du  fouverain  Libéra- 
teur. J E s U s-C  H R i s T dans  la  nouvelle  aU 
liance.ni  les  Apôtres  inftruits  par  fon  El^’rit, 
n'ont  prefque  point  ordonne  de  ceremo- 
nies. Ils  ne  les  ont  regardées  que  comme 
des  acccllbires  à la  Religion  Chreuenne. 
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Ils  n'ignoroient  pis  que  cette  Religion  ton- 
te (âlnte  Sc  Ipirituelle  qu  elle  fut , ne  pou- 
voir eiui, rement  sen  paffer  > mais  ils  jugè- 
rent qn’on  ne  devoir  les  employer  que  comme 
des  moyens  pour  entretenir  le  lulte  intérieur  , 
Sc  par  condef.ciidancc  pour  les  plus  fuibles. 

Le  terme  etrémonie  le  trouve  fouvent  dans 
la  Vulgitc  de  l'ancien  Telloinenf,  mais 
laint  Jérôme  , qui  ell  l'Auteur  de  cette 
Traduâion,  n'a  pas  toujours  employé  le 
même  nom  pour  exprimer  le  terme  Hé- 
breu qu'il  rend  quelquefois  par  eeretnonia'i 
(c.)  & on  peut  dire  même  que  les  Hébreux 
n'en  ont  aucun  qui  lignifie  précisément  la 
même  chofç  que  le  Latin  ceremonia.  Moyfc 
le  Icrt  de  terme  qui  lignifie  , le  culte  , le 
ferviee , les  ordonnances  , les  ftatuts  , les 
précepte! . Sc  tout  cela  fc  rend  quelquefois 


par  ceremoma. 

[Ceremonies.  C'eft  une  grande 
queftion  de  fçavoir  fi  les  cérémonies  des 
Juifs  font  imitées  de  celles  des  Egyptiens, 
ou  fl  celles  des  Egyptiens  au  contraire  font 
imitées  de  celles  des  Juifs.  La  conformité 
que  l’on  a remarquée  de  tout  tems  entre 
les  Loix,  les  pratiques.  Sc  les  cérémonies 
de  ces  deux  peuples  a partagé  la  plupart 
des  Sçavans.  Des  le  tems  des  premiers 
Empereurs  Romains  (u).  on  confondoit 
d'ordinaire  les  fuperllitions  Juives  Sc  Egyp- 
tiennes . & elles  étoient  également  odicules 
aux  étrangers.  Le  Chevalier  Marsham 
[b),  Sc  Jean  Spencer  Anglois  (c)  ont 
prétendu  montrer  que  Moyfe  avoit  en 
beaucoup  de  chofes  imité  les  Egyptiens.  Leur 
fentimait  a été  fuivi  par  plulicurs  Sçavans. 

On  peut  remarquer  d'abord  quen  eftet 
il  V a beaucoup  de  rclTcmblancc  entre  cer. 
taines  cérémonies  qui  fort  communes  à 
CCS  deux  peuples;  mais  -ufli  querid  autres 
chofes  il  y a une  trcs-grande  diHerci^c 
qui  paroît  même  étudiée  Sc  alfeélcc.  De 
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De  plus  il  paroît  un  tr^grsnd  éloignement 
léiiproque  entre  ces  deux  peuples  > & ce- 
pendant un  très-grand  penchant  de  la  part 
des  Ifraelites  à imiter  le  culte  fc  les  fuperd 
tirions  des  Egyptiens  > Sc  a proportion  de 
la  part  des  Egyptiens . une  forte  paHion 
d'introduire  dans  leur  Religion  , les  céré- 
monies des  peuples  leurs  voilins.  Ces  in. 
clinarions  11  oppofées  ont  dù  produire 
nécellàireinent  d’une  part  pludeurs  Loû  de 
plullcurs  cérémonies  entièrement  oppolces 
entre  les  deux  peuples  , !c  d'une  autre  part 
plulieurs  autres  toutes  fcmblables. 

Quant  après  cela  on  vient  à I examen  des 
Loix  de  des  cérémonies  particulières  des 
deux  peuples , on  dilHngue  certaines  cé- 
rémunies  particulières  dans  Iclquellcs  Moy. 
Ce  a voulu  par  condelccndance  au  godt 
ï l'inclination  . à l'habitude  . aux  pré- 
pigez,  & meme  à la  dureté  du  cœar  Ides 
Hébreux  , permettre  ou  défendre  certai. 
nés  pratiques  qui  étoient  pcrmilês  ou 
défendues  pirmi  les  Egyptiens,  par  exem- 
le , il  a pù  fe  confurmer  à eux  fur  les  ha- 
its  & les  ornemens  des  Prêtres  , fur  le 
choix  de  cert  .incs  vièlimes  , fur  leur  poil  , 
L'ur  fexe  . leur  âge . & la  manière  de  les 
offrir  : il  a pù  prendre  quelque  choie  de  U 
forme  de  leurs  Temples  Bc  de  leurs  autels. 
De  II  même  manière  pour  les  Loix  judi- 
cielles , il  y en  a pluficurs  parmi  les  Hé. 
breux  , qui  paroillênt  copiées  fut  celles  des 
Egyptiens.  La  railbn  ci  cfl  ailée  à com- 
prendre: les  Ifraelites  demeurerait  long.tcns 
en  Egypte  : ils  commencèrent  à firmer  un 
peuple  d-tns  ce  pays  : ils  furent  obligea  de 
'liiivrc  les  Loix  de  repeuple.  Moyle  com. 
me  un  Lvgillatcur  prudent  Sc  dilcret  , Içut 
çonlêrver  plulieurs  chofes  utiles  , ou  meme 
iiidiUrrentcs  , aufquellcs  le  peuple  étoit  ha. 
hitué  , fc  contentant  de  lùpprimer  ou  de  con. 
dimncr  les  tiftges  Sc  les  Loix  perniciculës 
(c  contraires  à la  jufticc  > à la  pudeur  , i 
la  Religion. 

De  là  tant  de  réglemens  & de  cérétno- 
iiics  > dont  nous  tfvohs  peine  à rcconnoîtrc 

Tome  1 1. 
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les  caulcs  & lesmorils,  ic  tant  d'autres  qui 
iioUs  paroillênt  frivoles  Sc  de  nulle  impôt, 
tance.  Elles  Ibnt  très-Gigemenï'' établies  > 
Bc  très-lérieulcs  dms  leur  fin  , qui  ell 
d’éloigner  les  Hébreux  des  fentimens  > 
des  ufages  , des  hiperltirions  des  Egyptiens  , 
Bc  de  mettre  entre  ces  deux  peuples  une 
dillance  atifli  grande,  qu’il  étoit  ncccHâire 
pour  garantir  les  Juifs  de  l’idolâtrie , Sc  pour 
les  guérir  du  pcichant  qu'ils  avoient  à imi. 
ter  Te  culte  & les  abominations  des  Egyp- 
tiens. Nous  n'emrons  poii.t  ici  dans  le  dé- 
tail des  cérémonies  p 'fticuliércs  , des  Loix 
& des  ficrilices  des  Hébreux  , cela  méne- 
roit  à l’infini  i on  en  produira  quelques  excro. 
pics  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  ] 

CERETHEl.ou  Grétbitn  , ou  Oritinu 
Ces  termes  marquent  les  PiiiliAins  , comme 
on  le  voit  pat  Ezéchicl  , Sc  pirSophonie: 
3ittnirù  nu  nuin  fur  les  PhiU/lins , dit 
Ezéchicl  (d)  , je  ferai  mourir  les  Grithim  , 
j exterminerai  les  rrfies  des  pays  maritimes. 
Et  Snphonie  invectivant  contre  les  PhillL 
tins  : (r)  Malheur  à vous  qui  habitée,  les  cô- 
tes  de  la  mer  , peuples  Gritliim.  Il  ell  lit 
<lans  le  premier  Livre  des  Rois  (/)  que  les 
Amalécites  firent  irruption  dans  U partie 
mirid  onale  du  pays  des  ( éréthim  , c'elLi- 
dirc , des  PhiliHins.  David  fc  quelques-uns 
de  fes  fuccellcurs  Rob  de  JiiJà  , eurent 
des  gardes  étrangères  , nommez  Greth.'m  , 

Sc  Peiethim  , (g)  qui  étoient  du  pays  des 
Phllilli.  s. 

On  demande  d'où  lont  venus  les  PliiliL 
tins , ou  les  Céréthims  dans  la  Palcilinc  ? 

I 'Ecriture  nous  dit  exprefsément  que  les 
PhiliUins  font  venus  de  l'Iflc  de  Caphtor.  (h) 
Nous  avons  tâché  de  faire  voir  dans  une  DiC 
fertation  faite  exprès , (/)  que  l'Iflc  de  Cu 
phtor  lîgnifioit  i’ifle  de  Crète.  Les 
H Sep. 

(d)  E-enh.  XXV.  16.  (0  H -y.  (f)  i.  Rrf. 
XXX.  14.  CtJX.  R<».  XV.  1 g.  Voyez  nôtre  Com- 
ment. fur  cet  eniroic.  ih)  ’^errm.  XLVII.  ^ 
Am9j  IX.  7.  Il)  V lyez  nôtre  I)iflcrt.  fur  rosi^M 
ne»  & les  Divinicez  des  Phrlinins,ô  h tèceau 
premier  livre  des  Rois  p.  VI  11.  IX. 
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Septmte  tnchiifcnt  Ceretim  , par  Cre-  • 
rw/«  ; & Céreth  . par  OtU.  On  remar-  ■ 
que  >lms  les  PhilîHms . dans  leurs  coùtu. 
mes  , ti  dans  leur  Religion , plulieurs  vef- 
tiiçes  de  l.'ur  origine  Cretoifc.  On  a donc 
fujet  de  croire  qn’ils  viennent  originaire, 
ment  de  cette  Idc.  D'autres  les  font  ve- 
nir de  la  Cippadoce,  ainC  que  nous  l'a- 
arons  montré  ci-devant  ùit  Capbtor, 

CEROS,  Nathinéen,  dont  il  eft  par- 
lé I.  £/dr.  II.  44. 

CESAR»  ou  plutôt  Ctfar.  C'eft  le 
nom  de  tous  les  Eropcreuis  Romains»  de- 
puis Jules  Célkr  , julqu'à  la  ruine  de  l'Em- 
pire Romain.  Dans  1 Ecriture  > on  déligne 
ordinairement  l'Empereur  régnant , par  le 
nom  de  Céfjr , £ms  exprimer  Ibn  autre 
nom  , lôus  lequel  il  ed  plus  connu  dans 
l'Hilloire.  P.ir  exemple»  Jesus-CHisitT 
appelle  Tibire  lîmplement  Céfar  » en  dilânt: 
JtnJe<.  i Céfar  tt  qui  appartient  à Cifar. 
(j()  Et  lâint  Paul  appelle  de  même  Néron: 
(/)  J'e»  appeüe  à Céjun  c'eft-i-dire  , à Né- 
ron, qui  regnoitalors.  [Voyez  Julet-Ciftr.'] 

CESARE’E  DE  PALESTINE»  nom- 
mée  auparavant  , U Ttur  de  Strato»  , 
le  biiie  par  Hérode  le  Grand  en  l'honneur 
d* Augufte , étoit  limée  lur  la  côte  orienta- 
le de  la  Méditerranée  , Se  avoir  un  fort  beau 
port.  Jolëpb  (m)  dit  qu’eHe  étoit  il  lia 
cens  ftades  > c'eft-Ldirc  environ  i vingt-cinq 
ou  vinig-lïx  licHcs  ordinaires  de  Jérulâicni. 
Ve&alien  après  la  guerre  des  Ju%,  mit  dans 
Célarée  une  Colonie  Romaine.  Ses  habitant 
tcoient  partie  Juifs  , dt  partie  Grecs  , ou  Ido- 
Utres  De  tS  les  fréquentes  séditions  entre 
ces  deux  peuples.  Il  cil  Ibuvent  parlé  de 
Cél'irée  dans  le  nouveau  Tellamcnt.  Ceft- 
b où  le  Roi  Agrippa  fit  frappé  du  Sei- 
cncur , pour  n'.avoir  pas  rendu  gloire  il 
Dieu , lorfquc  le  peuple  le  combloit  de 
loibnges.  (»)  C’ed  il  Célâréc  que  demeiu 
roit  le  Centenicr  Corneille  , qui  fut  ba^ 
tisé  par  Line  Pierre,  (e)  C’clt-là  oô  le 


(»)  Méti.  XXII.  II.  (i)  Alt.  XXV.  lO.  (*)  7» 

fie'-,  de  BeUe,  I.  i.e  J.  Ami'v.  /,  il.  r»  jo.  (»] 

Afl.Xlli}.  {•lAet.X.i.&fej. 
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Diacre  lâînt  Philippe  avoir  là  demeure  avec 
fes  quatre  filles  vicrgc.s.  (p)  Ccd  d ns  Cé" 
firée  que  le  Prophète  Agabus  prédit  à Ciinf 
Paul  qu  il  feroît  lié  & arrêté  par  fes  enne- 
mis à JéruCilem.  {q)  Enfin  le  même  Apô. 
tre  demeura  deux  ans  priliinnier  il  Célarée, 
(r)  en  attendant  qu'on  le  conduisît  à Ro- 
me, où  il  avoit  appcilé  au  tribun  I de  Né- 
ron. Lorfqu'en  pirlint  des  villes  de  Pv 
ledine,  on  dit  Céfarte  fans  jouter  de  Phi- 
lippe, on  doit  t'  ù|ours  l'e  tendre  de  Ci- 
fàrée  dont  nous  parlons  i i. 

CES  ARE' E DE  PH  I Ll  PPE  .nommée 
auparavant  Pat.iut . ou  Paniaie  » ed  fituée 
au  pied  du  mont  Panèus , de  prés  les  lôur- 
ces  du  Jourdain  On  cti  k que  fbn  vrai 
ancien  nom  étoit  Dan,  ou  Lait.  File 
n’cd  appclléc  Panéat  que  par  les  Phéniciens. 
(/)  Mais  Eusébe  didirgue  Dan  de  Pa>  ias, 
comme  deux  lieux  voifins.  (r)  Céfarée  étoit 
il  une  journée  de  Sidon , f «)  de  ù une 
journée  de  demie  de  D mas.  (ar)  Philippe 
le  Tétrarque  la  fit  bâtir , on  du  moins> 
l'embellit  de  l'augmenta  ; de  lui  donna  le 
nom  de  Cifarie  , en  l'honneur  de  Tibère. 
Enfiiite  on  lui  fit  porter  le  nom  de  Aifro. 
niade , en  l'honneur  de  Néron,  (y)  La 
faurce  du  Jourdain  , qui  paroidôit  prés  de 
Céfiirée  de  Philippe , venoit  par  des  canaux 
fbuierrains  de  naturels , du  lac  Phiala  , 
qui  en  étoit  éloigné  de  cent  vingt  fta- 
des , eu  de  cinq  lieues.  ( 4.) 

On  dk  que  la  femme  qui  étoit  incommo- 
dée d'une  perte  de  £ing , de  qui  fût  gtiéu 
rie  par  Jss  us-Ch  x i s t » (e)  étoit  de  Cb, 
fàrée  de  Philippe  , de  qu’.iprés  là  gnérilhn  , 
étant  de  retour  dans  fi  ville , clic  érigea, 
une  ftatuc  1 fbn  bienfaâcur.  (éj  Au  pied 
de  cette  ftatnë , croiRôit  une  herbe , qui 
avoit  la  vertu  de  guérir  plulieurs  m.ila- 
dies.  Julioi  PApoftal  fit  renverfer  celte  fi- 

gure  , 

(y)  AB.  vni.  40.(v'  AB  XXI.  la  1 1.  (0  >fl.xxi  II. 

XXIV.  XXV.  iÜ.I.  J.t.  16-  i-V’"». 

M.  /.  5.  r.  » r.  I,)  E»W.  ad  v.etm.  Bt 

ad  verem  (»)  »»■  ly.  /.  f ».  1.  (*)  e t*  t'aa 
Balamd.  Pala:/I-  i.  l.  f.  yaO.  {j  J’I'tB.  /. 

lO.  ».  8.  ft) /''»<"•  de  Belle,  /.  I.».  I<^.  ««». 

IX.  io.t«»  vm. 4J.W £»/**■ 

8. '.15. 
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gnre , ic  fit  mettre  U fienne  en  U place. 
Mais  les  jCrétiens  du  Eea  prirent  cette  fla- 
tuë  du  Sauveur , la  placèrent  avec  honneur 
datu  leur  EgUfê , & le  feu  du  Ciel  confu- 
ma  celle  de  Julien. 

CESELETH-THABOR.  VojaCa. 
feleth-Tiuibor , Sc  ^efiie  xia.  la. 

CESENNIUS  GALLUS,  ou  firaple- 
ment  GaUui , fuivant  le  Grec , Comnun- 
dant  de  la  douzième  Légion  de  l'armée 
Romaine  en  Syrie , (iit  envoyé  par  CefHus, 
pour  rrduire  La  Galilée,  (c)  Il  prit  Sépho- 
«is  , Sc  diverfes  autres  places , & défit  un  gros 
corps  de  Juifs . qui  s'etoient  retranchez  fur 
1a  montagne  d'Azamon  , dans  la  Galilée. 

CESIL.  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  Jo. 
fuexv.  )o.  Eusébe  l'appelle  Xil  > & la  mec 
datu  la  partie  méridionale  de  Juda. 

CESION  > de  la  Tribu  d'KIàchar  > (d) 
fut  cédée  aux  Lévites  de  la  Eimille  de  GerTon. 

CES  TI  (JS  GALLUSi  Gouverneur  de 
Syrie  de  la  part  dés  Romains.  Ce  fut 
fous  fbn  gouvernement  que  commenta  la 
révolte  des  Juifs,  Florus  Gouverneur  de 
Judée,  avoit  poufsé  L bout  la  oatience 
de  ce  peuple  par  fes  injullices , les  vexa- 
tions , les  .ruautez.  Il  ne  dcliroit  rien  tant 
que  de  voir  la  rébellion  & la  guerre  s'al. 
lumer  dans  le  pays  , Içachint  que  fi  )i- 
mais  on  venoit  à rechercher  fi  vie , il  ne 

Îiourroit  éviter  les  derniers  chàcimcns.  Ain- 
i il  n'oublioit  rien  pour  mettre  les  Juifs 
eux-mêmes  d.ms  leur  tort,  en  les  forçant 
en  quelque  forte  à prendre  les  armes  con- 
tre les  Romains,  (e)  Ccilius  G.illus  étant 
venu  à Jcrufalera  , l’an  66,  de  J.  C.  à la 
Fête  de  Pàquc . les  Juifs  lui  firent  de  gran. 
des  plaintes  do  Florus.  {/)  U leur  fit  cC 
perer  que  Florus  changeroit  de  conduite: 
mais  Florus  fe  raocqua  de  tout  cd.i  ; Sc 
dés  que  Ceflius  s'en  fut  rctoumé  , il  re- 
commença à tourmenter  les  Juifs  ; ce  qui 
les  réduifit  au  défelpoir. 

(0  D»  Brttêft,  1,  f,  in  tnt.  & t.  57.  In  Gra- 
« . y.  8'8.  U)  Jtfnt  XIX.  Z'î.  (0  Voyez  J,/.;  h. 
Bmif.  l.  XX.  f.  9.  f.  701.  Dt  Bilitt , l.  Z.  1. 15 . (/) 
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Pendant  que  Ceflius  étoit  à Jérufâlem, 
conune  il  voyoit  la  Province  toute  di/^sée 
à la  révolte , il  voulut  fçavoir  le  nombre 
des  Juifs  qui  étoient  venus  é la  Fête  de 
Pâque  i afin  qu'il  pût  mander  à Néron  que 
cette  nation  n'étoit  pas  aulE  méprifâble 
qu'il  le  croyoit.  Il  pria  donc  les  Poncifês 
de  compter  les  agneaux  que  l'on  immolott 
pour  la  Pâque,  depuis  trois  heures  du  foir, 
julqu'à  cinq,  (g)  Il  n'y  avoit  que  les  Juifit 
fêuls  qui  en  immolaflënt ,-  Sc  il  n'y  avoit 
parmi  les  Juifs , que  ceux  qui  étoient  pu- 
rifiez, qui  en  mangeaflènt.  Un  agneau 
fërvoic  quelquefois  pour  vingt  perfbnnei , 
Sc  jamais  pour  moins  de  dix.  On  compta 
donc  les  agneaux  , Sc  on  en  trouva  deux 
cens  cinquante.cinq  mille  fix  cens  y ce  qui, 
à ne  prendre  que  dix  perfonnes  pour  cha- 
que agneau , faifbic  deux  millions  cinq  cens 
cinquante-fîx  mille  perfonnes. 

Peu  de  tems  après  le  retour  de  Ceflius, 
les  Juifs  fe  révoltèrent , Sc  prirent  les  armes. 
Cefdus  en  étant  informé,  s'avança  vers  la 
Palefline  avec  une  puiflàntc  armée.  Il  ré- 
duifit  d’abord  la  Galilée  par  Cefennius  GaL. 
lus  , qu’il  y envoya.  Il  prit  Lidda  Sc  Jop- 
pé  , en  chemin  failânt , Sc  vint  fê  camper 
prés  de  Gabaon  , à deux  lieues  de  Jérufa- 
Icm.  (A)  Les  Juifs  quittèrent  la  Fête  des 
Tabernacles,  qu'ils  cclébroient  alors,  Sc 
vinrent  fondre  fur  Ceflius  avec  tant  de 
vigueur  Sc  d'impétuofité  , qu'ils  ébranlèrent 
l'armée  Romaine  1 & faillirent  de  la  rompre. 
Ccilius  demeura  crois  jours  en  cet  endroit, 
& â Béthoron  , environné  de  Juifs , Sc 
en  danger  de  n’en  pas  fôrtir  fans  perle. 
Mais  Agrippa  ayant  envoyé  de  £1  p.irt  o£. 
frir  aux  Juifs  la  paix  Sc  le  pardon , s'ils 
rouloicnt  quitter  les  armes , cela  mit  la 
divifion  parmi  eux  ; & Ceflius  profitant  de 
l'occafion , les  pouflâ  fi  vivement  qu'il  les 
rompit , Sc  les  pourfuivit  jufqu'à  Jérufâlem. 

11  demeura  trois  jours  campé  en  un  lieu 
nommé  Scopos,  ou  la  Guérite,  à un  grand 
quart  de  lieue  de  la  ville,  fans  l’attaquer 
H X ncan- 

(^)Dt  Btllt,  l.  6.  f . 4J.  f.  9C8.  WDtBilli . l.l,  c.  }7 
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neanmoins  ; comme  s'il  eût  crû  que  les  Juift 
f'c  cendroient  d'cuv-mcmes.  Le  quatrième 
jour,  qui  etpit  le  jo.  d’Oûobre , il  s'a- 
vança en, bataille.  Si  donna  un  tel  effroi 
aux  séditieux  , qu'ils  Ce  renfermerait  dans 
la  dernière  enceinte  la  ville , & dans  le 
Temple  ,■  lui  abandonnant  le  relie , oû  il 
mit  le  feu.  On  convient  que  s’il  eût  don- 
né l'afTiut  à l'heure  meme , il  auroit  em- 
porté la  ville,  & auroit  fini  la  guerre  dés 
ce  jour  là.  Mais  il  en  fut  détourné  par 
plulieurs  de  les  Ollîtier^,  qui  avoient  été 
gagnez  par  Florus,  comme  le  croit  Jofeph. 

Les  linq  jours  fuivans  , il  chercha  qucL 
que  endroit  des  murailles  qu'il  pût  forcer; 
mais  il  n’en  trouva  point,  les  séditieux 
faifant  bonne  garde  par  tout.  Le  lixiéme 
jour,  qui  étoit  le  5.  de  Novembre,  il 
fit  donner  un  grand  afTiut  contre  une  des 
portes  du  Temple  ; ce  qui  remplit  les  sé- 
ditieux d'un  tel  effroi , qu'ils  étoient  prêts 
à abandonner  la  ville,  & à fë  retirer;  & 
que  le  peuple  , qui  délîroit  la  paix , fe  diC. 
pofoit  à ouvrir  la  porte  aux  Romains.  Mais 
tout  d’un  coup  Ceflius  , qui  ne  connoillôit 
point  fon  avantage , fit  ccllcr  l'.allàut  ; 8c 
fertant  de  la  ville , s'en  retourna  à fon 
camp  de  Scopos.  Les  séditieux  le  pour- 
fiiivircnt , 8c  lui  tuèrent  dans  fi  retraitte 
beaucoup  de  gens  de  pied  Sc  de  chevaL 
Le  lendemain  il  décampa  de  Scopos , 
our  regagner  fôn  pranier  Camp  de  Ga- 
aon  : mais  il  fut  toujours  fiiivi  par  les 
Juifs , qui  le  prenant  en  queoc  & en  flanc, 
lui  tuèrent  un  grand  nombre  de  fbldats,  8c 
lui  prirent  la  plus  grande  parue  de  fon  ba. 
gage.  Il  demeura  deux  jours  à Gabaon  , 
fans  fpavoic  à quoi  fc  réfoudre.  Enfin  le 
Uoifiéme,  qui  étoit  le  g.  de  Novembre, 
voyant  que  le  nombre  des  Juifs  croifEsit 
toûjokirs,  il  le  mit  en  chemin  , abandon, 
nant  le  bagage  ,&  faifint  tuer  toutes  les  bê- 
les de  fiimme,  à la  réfctvc  de  celles  qui 
pottoiciit  les  machines  8c  les  javelots. 
Ixi  Juifs  le  pourfuivirait , mais  alîèz  fbi- 
blemeut , jufqu'à  une  defeente  fort  étroite, 
où  ils  l'attaquéseut  de  front  & de  tous  cÔl 
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tez.  Le  combat  dura  joiqu'à  la  nuit.  Les  Ro- 
mains y perdirent  quatre  mille  hommes  de  pied 
8c  prés  de  quatre  cens  chevaux.  La  nuit  don. 
na  lieu  aux  Romains  de  le  retirer  à Béthoron. 

Mais  Ceftius  le  voyant  environné  parles 
Juifs  de  tous  cotez  , ne  jugea  pas  à propos 
d'attendre  le  jour  , pour  décamper  ; il  par- 
tit la  nuit  meme . dclailTa  dans  Béthoron  qua- 
tre cens  liommcs , avec  ordre  de  monter 
fur  les  plattcs-formes  des  maifons , & de 
crier  par  reprife  , comme  les  fèntinelles 
durant  la  nuit  ; afin  que  les  Juifs  crulTenl 
que  toute  l'armée  y étoit  encore.  Le  len- 
demain au  matin  , les  Juifs  tombèrent  fut 
CCS  quatre  cem  hommes , les  taillèrent  en 
pièces . & fc  mirent  à pourfuivre  CclKus. 
Mais  il  avoit  fait  tant  ^ diligence,  qii'üs 
ne  le  purent  atteindre  11  leur  abandonna 
les  machines , donc  ils  firait  dans  la  fuite 
grand  ufage  durant  le  fiége  de  Jérulâlcm. 
Ceflius  ne  fiirvécut  guéres  à cette  déroute. 
U mourut  raiince  fiiiv.mtc , 6y.  de  J.  C. 

CETHE’ENS,  oaC})é tiens  ou  Chiliens. 
'Voyez  Hitbiens. 

CETHl  M , fils  de  Javan , 8c  petit-fils  de 
Noé.  Nous  avilis  monti'é  dans  le  Commen- 
taire Cit  la  Généfc,  (/)  que  Cethim  avoit 
peuplé  la  Macédoine.  Jofeph  entend  C<- 
thim  de  l’Ifle  de  Chypre  ; d'autres  , 
de  l'ifle  de  Cliios  ; d'autres  , de  la  Ci. 
licic  ; d'autres  , de  l’Acha'ie.  Mais  l’Au- 
teur du  premier  Livre  des  Maccabées  l'cn- 
tend  comme  itous  , des  Macédoniens  , puiC 
qu’il  .appelle  Alexandre  Roi  des  Cithiens  y 
{()  8c  qu’il  dit  que  Persie  Roi  des  Cithi- 
ens , a été  vaincu  par  les  Romains.  (/J 
Daniel  (1»)  parle  des  vaijjeaux  de  Cethim, 
que  Bochart  croit  défigner  la  flotte  RomaL 
ne.  H veut  que  Cethim  marque  l'Italie.  Il 
efl  vrai  que  Daniel  parle  on  cet  endroit 
de  U flotte  Romaine:  mais  il  l'appelle  flot- 
te de  Cethim , parce  quelle  étoit  dans  les 
ports  de  Li  M.icédoine , lorlqu'clle  partit 
pour  aller  attaquer  Antiochus,  fous  la  condui- 
te de  Ca'i'us  Pupühis , 8c  c’eft  de  ect  tvine- 

mcnl 

(i)  Voyez  Gom/.  X.  4.  (*>  I.  Macc.l.  |.  (/)  1- 

VIU.  î-  (m)  Dm.  XL  p. 
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ment  dont  Daniel  veut  parler  dans  % paf- 
£ige  cité  par  Bochart.  Ainli  la  flotte  de  Cé- 
thim  & de  Macédoine , eft  aufli  flotte  Ro- 
maine dans  cette  circonftance. 

[Cet  H IM.  I(âïe  parlant  delà  ruine  de 
Tyr  par  le  Roy  Nabuchodonofor  , dit  : (») 
Criet.  & burlet, , vaiffeaux  de  U mer , fkif. 

le  lieu  d'où  les  navires  avaient  accon- 
tssmé  de  faire  voile  , a été  détruit  ,■  fa  rui- 
ne viendra  de  la  terre  de  Céthim.  Si  Li 
terre  de  Céthim  flgnifle  la  Macédoine  , 
comme  nous  l'avons  Elit  voir  dans  le  Com- 
mentaire fur  le  dixiéme  chapitre  de  la  Gé- 
nélê  > ou  dans  le  Dictionnaire , comment 
peut-on  dire  ici  que  la  ruine  de  Tyr  cau- 
iec  par  Nahuchonolor,  lui  viendra  de  la  ter- 
re de  Céthim?  Ne  vaudroitdl  pas  mieux 
l'expliquer  de  la  ruine  de  cette  ville  par 
Alexandre  le  Grand  ? Un  Auteur  moderne 
(o)  entend  par  le  mot  de  Céthim,  les  Chu- 
tévris  habit.ins  de  la  Sufiane  voifine  de  Ba- 
bylonc  , & fiijets  de  Nabuchodofor , qui 
marchèrent  fous  La  conduite  de  ce  Prince  , dt 
contribuèrent  au  liège  de  Tyr  aarec  les  au. 
1res  peuples  qui  compofoient  l'armèc.  Mais 
en  quel  endroit  de  l'Ecriture  les  Chuiéens 
font-ils  dèfignez  fous  le  nom  de  Céthim  ? 
Bochart  entend  les  Romains  par  les  Céthim, 
mais  les  Romains  n'ont  en  aucune  part  au 
fiège  de  Tyr , dont  prie  iCi'ic  > & fous  l'Em- 
pire Romain  Tyr  n'étoit  plus  un  objet  di- 
gne de  leur  colère. 

Nous  croyons  que  Céthim,  en  cet  endroit. 
Comme  partout  ailleurs  , déligne  les  Macé- 
doniens i te  voici  comme  nous  traduifons 
l'Hébreu  dllâi'e ; (p)  Hurler. , vùjfeaux  de 
Tbarfis,  parce  que  Tyr  ejl  détruite  par  de- 
dans , elle  ejl  découverte  du  côté  que  l'on 
vient  de  Céthim.  On  venoit  de  Macédoine 
^ Tyr  du  côté  de  la  mer.  La  ville  palfoit 
pour  imprenable  de  ce  côté-là , p.arce  qu'el- 
le étoit  bâtie  fur  un  rocher  battu  de  la  mer 
de  tous  côtez.  Toutefois  le  Prophète  pré- 
dit qu'elle  fora  prifo,  défoléc  > Û"  dicomer. 

fii>  Ifti,  XXIU.  I.  (•)  Bafnage  Antiquitn  des 
Juifs  t.  I.  p.  J {O.  W //ah  XXIU.  I.  hh'Ti 
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te  de  ce  côté-là  ; de  plus  elle  fora  ravagée 
par  le  dedans  , par  fes  propres  habitans  i la 
divilion  fe  mettra  parmi  lès  bourgeois,  ou 
parmi  les  fold.its  qui  la  défendent. 

Ifaie  a/outo  au  ÿ ii.  Fille  de  Sdon  , 
ville  de  Tyr,  faites  voile  en  Céthim 
vous  n'y  trouverez,  pas  même  du  repos.  Cher- 
chez un  afyle  en  Macédoine , dans  Un  pays 
éloigné  & maritime , mais  Dieu  fçaura 
vous  y ponrfoivre  : là  main  ne  vous  y. 
lailfora  pas  en  repos. 

Jérémie  , reprocliant  aux  lûraelitcs  leur 
inconfl.ince  dans  La  Religion  de  leurs  peres, 
leur  dit  {q)  PaffeK,  aux  ifles  de  Céthim, 
ir  voyea  : députer,  à Cédar , & informer.- 
vous , fi  jamais  nation  a fait  ce  que  vous 
aver,  fait , fi  une  nation  a abandonné  fes 
Dieux.  Le  Prophète  parle  des  illes  de 
Céthim , du  p.iys  de  Macédoine  fous  le 
nom  d ifle , à la  manière  des  Hébreux  , 
qui  appellent  ainfi  les  péninfules  te  les  pays 
maritimes.] 

CET  H LIS,  ville  de  la  Tribit  de  Juda. 
ffofue  XV.  40. 

CETHURA,  féconde  femme  «fAbra- 
ham.  (r)  Les  Juifs  difent  que  Cèfhuta  eft 
la  même  qu'Ag.ar , qu’Abnihara  cappella 
d.ins  fa  maifon , après  que  Sara  fut  morte. 
D'autres  croyent  quelle  étoit  Clunaaécnne. 
Mais  il  vaut  mieux  convenir  qu'on  n’eu  ((ait 
rkn.  On  s'étonne  qu’Abtaliam  âgé  de  cent 
quarante  ans , aille  encore  épunfer  uoc  fem- 
^ peut-ctre  une  Chananccone  , 5c 
qu  il  en  ait  pu  avoir  les  enfant  dont  nous 
allons  parler.  Les  uns  difeiu  , comme  foint 
Auguflin , (/]  que  Dieu  kii  confcrva  mica- 
culeufcmcnt  julqu'à  cet  âge,  la  fécondité 
qu'il  lui  avoir  donnée  pour  engendrer  iCiac. 
L«  autres  veulent  qu*il  ait  épousé  Céthura, 
long-tenis  avant  La  mort  de  Sara,  5c  qu'il 
l'ait  gardée  en  qualité  de  femme  du  fécond 
rang  , (r)  jufqu'aprè  La  mort  de  Sara  > 5t 
qu  alors  foulement  il  lui  ait  donné  le  rang 
ïc  la  qualité  de  matrone  , 5e  de  femme  du 
premier  rang  i qu'enfln  il  ço  ait  eu  les  cn- 
H f fans, 

(y)  II.  ta  (r)  Ctntf.  XXV.  t.  1.  &t 
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fins  qui  font  marquez  dam  l'Ecriture  > peu  | 
de  tons  après  la  nailTàiice  d'ilâae  & lex- 
pulfion  a'Ag.ir.  Voici  les  fils  qui  naquirent  de  I 
Cethura  & d' Abraham  : Zamrain  , jeefan  , 
Madan , Madian  , Jctbec , Sc  Sué.  Abra- 
ham donna  des  prelênsà  tous  ces  enfans, 

Sc  les  envoya  demeurer  vers  l'orient  > dam 
l'Arabie  Délêrte  ^ ne  voulant  pas  qu‘ili 
habilalTeiit  dam  le'  pays  que  le  Seigneur 
avoit  promis  à Ifaac. 

CETRO  N > ville  de  Zabulon;  que  ceux 
de  cette  Tribu  ne  purent  prendre  fur  les 
Chananèens.  ^udU,  l.  jo. 

CHABALON  , ou  ûbaèWo»!  ouCbd- 
beloH  , ou  Chahitl.  Il  eft  parlé  dam  le 
tioi/iéme  Livre  des  Rois  ,(t)  de  U terre  de 
Chabd.  CcA  linfi  que  Hiram  Roi  de  Tyr. 
nomma  les  vingt  villes  donc  Salomon  lui 
Et  prcicnt , en  reconnoiflànce  des  lërvices 
qu'il  lui  avoit  rendus  dam  la  conftruâion 
du  Temple.  On  dilpute  ic  fur  la  lignifi. 
cation  de  Chabul-,  Sc  fur  la  lituation  de  ce 
pays  ; Joleph  («)  ttic  que  Chabtd  en  Phéni- 
cieii , lignifie  ce  qui  ne  plaît  point;  d'autres» 
qu'il  lignifie  une  terre  llérile , üblonculê» 
deûéchée  ; & d'autres  au  contraire  , une 
terre  boiieulë  Bc  huniide  » trop  diargée 
d'herbes.  .Les  Septante  : Jl  lei  afpeüa  U 
frontière  ; comme  s'ils  avoient  lù  Gobai  » 
an  lieu  de  Chabul.  D'autres  croyent  que 
Chabul  en*  Hébreu  , peut  lignifier  une  chofe 
-de  néant  : Chabul , ^uafi  nibil. 

Quant  i la  (ituation  de  Chabul  , Jo~ 
feph  dit  que  les  villes  de  Chabul  étoient 
au  voilinage  de  Tyr.  D'autres  les  placent 
au-delà  du  Jourdain  » dans  la  Décapol;.  (x) 
Grotius  croit  qu'entre  les  villes  de  chabul» 
étoient  coirmcifes  celles  que  Pharaon  aVoit 
eonquifes  lur  les  Philiftins  » & qu'il  av>it 
cédées  à Salomon.  La  plupart  font  per- 
fuadez  que  la  ville  de  Chabul  » marquée 
dam  Jofué  » (y)  étoit  du  nombre  de  ees  vil- 
les » & que  ce  fut  apparemment  à lôn  oc- 
calion  » que  Hiram  donna  ee  nom  aux  au-’ 
très  villes  qui  lui  avoient  étc_ccdces  par  Sa- 

(0  3*  IX  13.  Vaa  t”1tt  70.  ÿjtxXjrev  ivrit  I 
"tptsvm  C^)  Amiif,  t,  g.  r.  a.  (s) 
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lomon.  Or  Chabul  étoit  apparemment 
la  meme  que  Chabalon  » ou  Chabal  » que 
Jolêph  W place  au  voifuiage  de  Ptoléma'i- 
de  » au  midy  de  Tyr. 

CHABRATH»  ou  Cba^rath,  Voyei 
Kjberath, 

C H A B R I » & Charmi  » deux  Sacrifica- 
teurs » ou  deux  anciens  » qui  étoient  dam 
Béthulie  » lerfqu'HolofÎYnes  l'allic^ea.  Ju. 
dith  fe  plaignit  à eux  de  ce  qu'Ozias  avok 
promis  de  rendre  la  arille  dam  cinq  jours» 
s'ils  ne  recevoient  point  de  fêcours  ; (4) 
voulant  ainfi  en  quelque  Ibrte  impolêr  des 
Luix  au  Seigneur. 

CHABUL.  Voyez  Chabalon, 

CHADID.  Voyez  Hadid. 

I.  CHÆREAS  » frere  de  Timothée  tc 
d'Apollophane  » Gouverneur  de  Gazara. 
Il  nit  tué  avec  lès  freres  dam  un  marais  » 
où  ils  s'étoient  allez  cacher  » après  la  prile 
de  Gazara.  {b) 

IL  C H A.  a E A s Chevalier  Romam  » qui 
tua  l'Ein^icreur  Ca'ius  C aligula. 

[CHAIR»  fc  prend  en  différentes  ma- 
nières » par  exemple  » pour  la  chair  qui  cft 
la  matière  du  corps  des  hommes  & des  ans. 
maux.  Les  Hébreux  n'uliiient  pas  de  la 
chair  de  certains  animaux  » parce  qu'ils  la 
CToyoient  impure.  Saint  Paul  noos  apprend 
que  plulicurs  fidèles  failoient  lcrupule  de 
manger  de  la  chair  des  animaux  confacrez 
aux  jdoles  ; mais  il  nous  ^prend  aufll  que 
tout  eA  pur  à ceux  qui  font  purs  (c)  » Sc 
que  le  Royaume  de  Dieu  ne  conlîAe  pas 
dans  la  nourriture  » ni  dam  le  choix  des  vian- 
des 8c  des  boillbns.  (d) 

La  chair  fc  met  aulfi  pour  l'homme  vL 
vant  » 6c  même  pour  tous  les  animaux  en 
général.  La  fin  de  toute  chair  efl  arri- 
vée en  ma  préjeme  (ri  : Je  fuis  réfolu  de  fiii- 
ce  périt  tout  ce  qui  a vie.  Et  [f)  Faites  en- 
trer dans  [arche  de  toute  chair  : des  ani- 
m.aux  de  toutes  les  efpéccs.  Et  encore:  (g) 
Toute  chair  avoit  corrompu  fa  voie  ,&c.Et: 

Mon 

i‘CiJ*hph  ÎHtltsfHa,  sat.  loit*  cr  1016.  (a) 

^KaUh.  via.  s>.  14)X.  M4,c.  X.  U.  57-  (0T«'t. 
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Mm  efprit  M itmtwrtrt  fbu  i40u  tlmmti 
farte  <\hH  tfi  chair- 

La  chair  le  prend  comme  oppolîe  à l’eC 
prit  : (&)  La  chair  a des  dtfir$  contraires  i 
tenx  de  Cejprit , & tejprit  en  a de  cantrai- 
tei  À ceux  de  la  chair. . . condssife^rvotts  fehn 
fefprit , & vont  n’accompUreL  pas  les  de- 
frs  de  la  chair.  Et  ailleurs  : {i)  Les  ctu- 
vres  de  la  chair  font  la  fomicatien  , tisn- 
psireti  , la  diffoliu  on  > l idtlitrie , les  em- 
foifomemens , les  inimitiet. , Ut  jalottfies , 
Us  birifiet , . . . Les  frtutt  de  l efprit  au 
contraire  font  U charité  , U joie , la  paix  , 
la  pstiettee  , h humanité  . la  bonté , la  dou- 
ceur , &c  Crucifier  Ct  chair  avec  là  con. 
ci^ifcence  ■,  ne  point  accomplir  les  defirs 
de  la  ch  lit  > les  juifs  félon  la  chair  les 
Juifs  (clou  l'eiprici  la  lâgcfTé  de  la  chair, 
la  prudence  de  la  ch.iir , font  des  ea- 
preflions  connues  dans  l'Ecricure , 8c  qui  ne 
dcina-ident  point  d cxplicadom  pitticuliéres. 

Jfjiù  noies  donnera  de  fa  chair , afin  que 
nousle  dévorions  ( C'cll  le  difeours  des 
ennemis  , ou  meme  des  domefliques  de 
Job  dans  (à  dif^ace  Ils  v./udn.icnt  le 
manger  tout  vif»  une  ils  font  animez  con- 
tre lui  : c'eft  ainfi  quits  payent,  d'ingratitude 
les  (cTvices  qu'il  leur  a rendus.  Le  Pl.il- 
roille  dit  à peu  près  de  même  (/)  : Ceux 
qui  me  veulent  perdre  font  prêts  de  fondre, 
fur  moi , comme  pour  me  manier  tout  vi- 
vant. Cette  ezpteflion  marque  Ia  haine 
la  plus  outrée  , la  plus  excellive  cruauté. 
Elle  infïnue  que  la  codtume  de  manger  de 
la  cham  des  hommes  v i vans ,,  nu  du  moins, 
de  lé  repaitre  de  chair  humaine  , n'étuit, 
pas  inconnue  dans  ces.  piy^Jü.  L' mteuf  du; 
Livre  de  la  SagcHë  reproi.hc  aux.Caoané^ 
ens  d .ivoir  mangé  des  emr  lilles  d'himmcs 
Comtfiores  vijcerum  hominum.  Sap.  ait.  5. 
On  a dans  l'hiftoire.fainte  8c  dans  celie^ 
jofepha  quelques  exemples  de  cette  barbu, 
fie.  Jérémie  (w1  men.ue  ceux  de  Jérufi- 
]em  de  Icx  réduire  à due  telle  extràmifé , 
qu'ils  fêronl-  contraints  de  roan^i  la  chaicr 

(*  Gi;.«  V.  <n.  17  (tenu.  f.  19.  sa  (S)  7 *. 
X>  XL  <t.  I .'V  xix. ir  ( ) riaum.  lUVL  s. 
im)3,tm.XlX.9c 
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de  leurs  enfant , & la  chair  de  lenrs  amis. 
Et  dans  fes  Lament ations  (s)  nous  apprenons 
que  la  choie  arriva  en  elTct  ; Masuit  mnlie- 
Tum  miferitordiuM  coxerunt  filiot  fuot , fac- 
ti  font  tibus  earum.  On  voit  la  meme 
choie  dans  Ezéchiel  v.  1 o.  Jolcph  raconte 
un  exemple  fameux  d'une  pareille  inhuma. 
i>ké,  exercée  p..r  une  mere contre  fonhls. 
pendant  le  dernier  liège  de  Jérulâlcro  par 
les  Romains,  (0) 

La  coutume  de  manger  de  la  chair  his. 
mrine  cR  encore  commuitc  dans,  pluficun 
endroits.  Les  Chinois  mangent  tous  ceux 
qui  (ont  tuez  Ip)  , julqucs-u  même  qu'ils 
vendent  de  la  chair  humaine  dans  leurs  pla. 
ces  publiques.  11  m.angent  leurs  cimemis 
tueaà  la  guctre  , & les  criminels  condam- 
nez à la  mort.  On  voit  la  même  barba- 
rie dans  plulîeurs  i/lcs  des  mers  d'Oriuit 
(q)  : il  y en  a même  qui  mangent  leurs  pe. 
res  quand  Us  font  vieux  : . d'autres  n'épar. 
gnent  .aucun  des  Européans  qu'ils  peuvent  au 
tr.apper  : les  Pcgn.ans  avoiait  la  même  coda 
tume , & vendoient  la  chair  humaine  pu., 
bliqucmcnt.  Les  C.afires  de  la  côte  de  B .r« 
b.irie  fircDt  en  IJ  fi  9.  une  conrfê  dans  J in- 
térieur de  l'Afiique  au  nombre  de  qiia. 
tre-vingl  mille  hommes^  mangeant  tous 
ceux  qu'ils  trouamienc,  & ils  ruinèrent  ainfi . 
plus  de  trou  cens  lieues  de  pays.  On  dit  la 
même  vhofê  de  ceux  de  Siam.,  ÔedesCélébes. 

A/ous  fornmet  voire  cbaif  & vos  os  (r) , 
expreflions  familières  d.ms  l'Ecrlnire  , pour 
marquer  la  parenté.,  U liaiCtiV  dOi..fâng  8C. 
de  la  chair.: 

La  voie  de  toute,  ehair  (f)  t vais  en., 
trer  d ns  la  voje  de  toute  chair  ; .je  vais 
fubic  la  loy- de  U mon,,  il  laquelle,  tout, 
les  h-ammes  font  condamnez. . 

Les  chairs  des . impu.liqtics  font  compa. . 
I léus. aux  chairs  des.  chev.ux  8i.  des  ênet 
j > U).Le 

II.  la  IV.  la  (.) 

i B-i  •.  /.  VI.  f.  XI.  f)  Voyage  d'Arabie  cou  p,.fh 
' pa.  de-  X A-âbei  au  1 euviioK"  ficelé  , traduii  pai  - 
M.  'AhSé  Ri'.audoc.  8c imprimé!  Paris  en  '7i&: 
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if)  Le  Sage  dit  que  Ui  cba'm  des  intempé. 
fins  font  confiimécs  par  des  maladies  hon. 
teufes  («)  : rAutcor  de  rEcdüîaftique  (x) , 
veut  que  l'homme  Age  (ipare  de  jet  chars 
One  femme  coureufe  ée  liberône.  Ces  ex- 
prefliotit  marquent  d'une  manière  honnête 
& cachée , ce  que  la  pudeur  ne  permet  pas 
de  nommer  dans  l'homme.  S.  Jude  (^)  par- 
huit  des  déréglemens  de  Sodome  & de  Go- 
morrhe,  ou  de  ceux  drs  mauvais  Anges, 
qui  félon  l'idée  des  anciens  , s'étoient  cor- 
rompus avec  les  filles  des  hommes  , dit 
qu'ils  ont  lûivi  une  chair  étrangère  ; Àbe- 
untes  fefl  camem  alteram,  parce  qu'ils  ont 
deshonoré  la  nature  par  leur  impudicité 
abominable. 

CHAIRE.  La  chaire  de  A/oyfeM  fur 
tiquelle  étoient  aflis  les  Scribes  & les  Pha- 
rifiens , marque  l'autorité  des  Doâeurs  de 
h loy,  de  la  fonction  d'enfeigner  qu'on 
leur  a déférée,  ou  qu'ib  Ce  font  arrogée. 
Le  Seigneur  veut  qu’on  les  écoute  & qu'on 
ks  rerpeéte  , mais  il  ne  veut  pas  qu'on  iinU 
te  'leur  conduite. 

■’  La  Chiire  de  peflilcnce  ou  des  pefliUns, 
d int  il  ell  parlé  dans  le  premier  Pl'c.tumc, 
fîgnifîe  les  dlfcours  fcaiid.lctix  , & la  vie 
liccniienfe  des  libertins , qui  corrompent 
autant  par  l'exemple  de  leur  conduite,  que 

frit  le  Ic.indale  de  leurs  maximes , ceux  qui 
CS  écoutent , & qui  les  fréquentent  t l’Hé- 
breu au'  lieu  de  pefiilent , lit , des  moc- 
queurs  (a),  des  railleurs,  ces  prétendus eC 
prits  forts , qui  le  raillent  de  la  crédulité 
& des  frayeurs  des  fimples.  Salomon  en 
ptlc  fouirent  dans  les  Proverbes  (é)',’êc 
n a grand  foin  de' prévenir  fon  dilciple  con-' 
tré  les  traits  dangereux  de  leur  langue. 

La  Chaire  d honneur , donc  parle  l'Ec. 
defiaftique  (f  ) , les  premières  Chaires  qn'àf- 
fèééoient  les  Pharifiens  dans  les  Synagogues 
(d)~,  lia  thaire  que  l'on  préparoit  à Job 

(0  XVI.  iS.  XXIII.  M.  (»)  P««r*.  V. 
n.(»)£«rJ.  XXV.?«.  0)7«.v,».  7.  l-r'MMi. 
.txtiLa.  (a)  l'joim.  1. 1.  CTX7  awToa  (i) 
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dans  les'aflêmblées  (e) , Ixthmredu  Roy  s 
& celle  de  Dieu , s'expliquene  alléz  d’clles- 
mêmes.  Le  Trône  appartient  k Dieu  ôc 
au  Roy  ; la  chaire  d'honneur  aux  amis  do 
Roy  & aux  Grands  i la  chaire  des  Doc- 
teurs à ceux  qui  font  profcliion  de  Icience.] 
CH  AL  AL  , Ilraclite  qui  revint  de  Baby. 
lone  , & qui  quitta  fa  femme  > qu'il  avoit 
épousée  contre  la  Loi.  {f) 

CHAL.ANNE,  ville  dans  la  campa- 
gne de  Sennaar , bâtie  par  Nemrod.  (g) 
C'eR  apparonment  la  même  que  Calno  , 
marquée  dans  Ilâ’ie  , (h)  te  nommée  Camé  , 
dans  Exéchiel.  (<)  Plulieurs  fçavans  ont  erô 
que  c'itok  CaUinicum:  mais  d'aucres(iy  fou. 
tiennent  que  c’efL  plutôt  Csefiphon  , qui 
étoit  Capitale  d’une  Province  nommée  Ca. 
lonite.  (f) 

I.  CHALCHOL,  Lévite  , quatrième 
fils  de  M ihol , Lévite  te  Mulicicn  fameux. 
Voyez  y.  Xrg.  1 v.  ; i.  oô  il  cft  nommé  Chot- 
chol, 

II.  C H A i c H o L . fils  de  Zara  ; de  la 
Tribu  de  Juda.  I.  Par.  II.  (f. 

CHVLCH'JL.  Voyez  Héhsd. 
CHALCIDE.  Voyez  Cilcide  , ci-devant. 
CHALE',  ville  dAlfyrie,  ba.icpir  Ail 
fur.  (m)  Il  cR  fait  mcniion  de  Chala  dans 
les  Livres  des  Rois  l (n)  8c  on  1 1 met  avec 
Chabor  : ce  qui  fait  croire  qu  elle  n'étoit 
p.as  éloignée  ^ fleuve  Chiboras. 

CH  A Ll  , ville  de  Phénicie  , dans  la  Tri- 
bu d'Afer.  j/ofue  xix.  15. 

[ CH  A LIZA.  («)  Les  Juifo  appellent  de 
ce  nom  I a cérémonie  par  laquelle  une  fênv, 
me  dcl.iifTie  veuve  , d^haufle  les  fouliers  de 
fon  beatifrere.,  qui  devroit  l’époufor  . Se  par 
ce  moyen  efl  laillée  en  liberté  de  fê  ma- 
rier é qui  elle  juge  h propos.  Voyez  ci-après. 
Levirat.  ] 

C H A M , fils  deNoé , & Itéré  de  Sem  & 

V . ' . . de 

(f)  7>i.  XXIX.  7.  (A'  - XWr.  X.  ÎO.  (î)  G,«/. 

X.  10.  («//.H.  x.ÿ.  (.')  Eofc*.  XXVll.  a;.  <0 
CtUal  tmrSff.  Hlnrn/m. 

Pl!n.  I.  6.C.  16.  (»i)  G.»^  ,XII.  11.  "lia.  Act; 

xviu  6.  li/r.  H*'*.  H«i.  rw  W nrwe*». 

tix* , EnraClu  vtl  Efuriu. 

. ■ ) 
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Je  Jiphetli.  On  croit  qu’il  ctoit  le  der. 
nier  des  fils  de  Noc.  (o)  Un  jour  que  Noé 
avoic  pris  du  vin  avec  excès  > Chani  l'ap- 
pcr^uc  couché  dans  fi  tente , & découvert 
d’une  manière  innéccme.  Au  lieu  de  le 
cacher  > il  s’en  alla  le  dire  à San  Si  à Ja- 
pheth.  Ceux-ci  le  couvrant  d'an  manteau  , 
& marchant  en  arriére , allèrent  jetter  ce 
manteau  fur  leur  pere  , Si  couvrirent  ainli 
fa  nudité.  Noé  à Ion  réveil  , ayant  appris 
ce  qui  s'étoit  pafsé  , dit:  ,Quc  Cbanjon  foit 
maudit  > & qu'il  foit  ïefclave  des  efclaves 
envers  fes  freres.  Ces  paroles  font  conjec. 
cturcr  que  Canaan  avoit  averti  Cham  fon 
pere  de  la  nudité  de  Noé.  D’autres  cro- 
yent  que  Noé  voulut  fiapper  Cham  d’une 
manière  plus  fenfihle  , en  donnant  ft  malé- 
diction à Chanaan  Icin  fils,  Noé  ajouta  > 
^>ue  le  Seigneur  , le  Dieu  de  Sem  , foit  bi- 
ni  i Que  Cham  fait  eftlave  de  Sem  : Jÿue 
Dieu  étende  la  poflrjfion  de  ffapheth  : ^£tue 
fjaphetb  demeure  dans  les  tentes  de  Sem , 
& que  (hanaan  foit  fon  eftlave. 

Cham  eut  une  trés-nombreiilë  poUérilé. 

Il  fut  pere  de  Chus , de  Mezr.û’m , de 
Phut  & de  Chanaan.  Nous  parlerons  des 
delcendans  de  chacun  de  lès  ms  dans  leurs 
articles  particuliers  , Si  du  pays  qu’ils  ocni- 
pérent.  A l’épard  de  Cham  > on  croit  qu'il 
eut  l’Afrique  entière  en  partage  , & qu’il  la 
peupla  par  les  enfans.  Pour  lui  > il  de- 
meura dans  l’Egypte  , qui  palTe  pour  la 
plus  fertile  • partie  de  l'.Afrique.  L'Afrique 
eft  nommée  la  terre  de  Cham  , en  plus  d’un 
endroit  des  PIcaumes.  !p)  Dans  Plutarque . 
(q)  l’Egypte  eft  nommée  Chemin.  On  remar- 
que des  velliges  du  nom  de  Cham  dans 
Pfo-chemmis  , Pfittaahemmis  , qui  font  des 
cantons  d’Egypte.  Enfin  on  croit  qu’Am- 
mon  adoré  dans  l'Egypte  & dans  la  Lvbie  , I 
n’cft  autre  que  Claam  fils  de  Noc. 

(«' Geurf,  IX  iq.  C«iw  Uldic  ITtt  ti^i  f’terat 
et  Sdhf  lnMt  ntfW.  Qiielqucs*uns  rapportent  ers 
mors  é Chanaan  fils  de  Cham , Rr  pcttr-fils  de 
Noé.  Mais  il  eft  plus  natutel  de  les  rapporter 
i Cham.  (.0  ' W».  LXXVU.  51.  CIV.  y.  CV.  11. 

(y)  PtHr.  tir  t(ùU  Sr  Ofr'tdt. 

Tome  II. 


[Cham.  L’Autair  du  Tharik-Th.abari 
(r)  enfeigne  que  Noé  ayant  donné  fa  malé- 
diélionà  Cham  & à Chan.aan  , reffet  de 
cette  malcdiétion  fut  que  non  feulement  leur 
poftétité  fut  allervie  a fes  frétés , Si  née  > 
pour  ainfi  dire  , dans  I cfclauagc , mais  aiiC 
li  que  tout  à coup  la  couleur  de  leur  ch.iir 
devint  noire  ; car  ils  tiennent  que  tous  les 
noirs  vienticnt  de  Cham  & de  Chanaan. 
Noc  voyant  ce  changement  fi  prompt  > en 
fut  attendri , & pria  Dieu  qu’il  lui  plût  inf 
pirer  aux  Maîtres  de  Chanaan  un  amour  de 
tcndrcHè  Si  de  compallion  pour  lui  ; Si  cet- 
te prière  de  Noc  fut  exaucée  ; car  li  l’on 
voit  encore  aujourd  hui  l'etfet  de  la  malédic. 
tion  de  Noc  dans  la  fervitude  des  defeen- 
dans  de  Chain  , nous  y remarquons  aulfi 
l’cttet  de  fa  prière , en  cc  que  cette  forte 
d’ek  laves  jioirs  eft  chérie  & recherchée  en 
tous  lieux. 

Plulicurs  ont  cru  que  la  poftérité  de  Cham 
étoit  la  leulc . ou  du  moins  la  princip  île 
caulc  de  la  conllfuclion  de  la  tour  de  Ba- 
bel j qu’elle  en  inlpira  le  dellêin  aux  autres; 
& forma  le  dcllèin  prétomptueux  j’élever 
une  tour  qui  s’élevât  jiilqu’au  Ciel , pour 
rendre  leur  nom  célèbre  dans  tous  les  lié- 
clcs , Si  pour  le  mettre  en  état  de  ne  pas 
craindre  un  nouveau  déluge , li  Dieu  vou- 
loir l’envoyer  fur  la  terre.  Nous  n’.aurons 
as  de  peine  à avoiier  que  l’entrcprilc  des 
àtillcurs  de  Babel  étoit  criminelle  aux 
yeux  de  Dieu  ; l'Auteur  de  la  SagclTc  (f) 
l’appelle  un  conftntcment  d iniquité  i mais  il 
n’eft  pas  juHe  d en  charger  fins  preuves  la 
feule  race  de  Cham. 

Un  .tuteur  .Ar.bc  (f)  nous  alliire  que 
Cham  fut  le  premier  qui  répandit  l’idolâ- 
trie fur  la  terre  , qui  invaita  les  thèmes  cé. 
leftes  Si  la  magie , fut  auteur  de  diverfes 
fuperftitions  , à caulè  de  quoi  on  l appella 
Zoroaftrc  , on  Adris  le  Prophète  , c’cit-à. 
dire  s l’image  d’un  allre  , ou  un  feu  qui  luit 
en  tout  teins. 

I La 

|r)  Biitiat.  Orient  f.  qiÇ.  ÇT)  5..^.  X.  W 
ALtntph,  afmd  Kirkgr»  Ttmpin 
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Li  Fible  a confervc  quelque  vertiges  de 
l'hirtoire  de  Ch.im.  On  raconte  qu’un  jour 
Myrrha  epoufe  > ou  fclon  d’autres  , nour. 
rice  d'Hammon  > Sc  more  d'Adouis  > étant 
accompagnée  de  fon  fils  , trouva  Cynitas 
qui  dormoic  dans  fia  tente  tout  découvert  > 
éc  dans  une  porture  indécente.  Elle  cou- 
rut aurti-tôt  en  donner  avis  à Haininon  •,  cc- 
kii-ci  en  avertit  fes  frères , qui  pour  lâu- 
vcc  à Cyniras  la  honte  de  le  trouver  nud 
à fon  réveil , le  couvrirent  de  quelque 
chofe.  Cyniras  ayant  appris  ce  qui  s’étoit 
parte,  donna  fa  malédiction  à Adonis,  & 
pourfuivit  Myrrha  dans  l’Arabie,  où  après 
avoir  erré  neuf  mois , elle  fût  changée  en 
l'arbre  qui  porte  la  myrrhe.  Iljmon  eft 
le  même  que  Cham,  &:  Adonis  le  meme 
que  Chanaan.  ] 

CHAMAA.Vl,  fils  de  BerzclLi'i  de  Ga- 
laad , (uivic  David  à Jérufalem  après  la 
uerre  d'Abfiloin  ; & David  le  combla  de 
iens,  en  confidération  de  fon  perc  Bcr- 
zella’i,  qui  l'avoit  11  généreuferaent  lècoiu 
ru  dans  la  fuite  («) 

C H A M A A N , lieu  au  voilinage  de 
Bethléem,  (x) 

[ C H A M A N I M . C’eft  ainfi  que  l’on 
nomme  en  Hébreu  , ce  que  les  Grecs 
nommriicnc  Pyneia  , ou  Pyrjteria  , 8c  que 
lâint  Jérôme  a traduit  d.ms  le  Lévitique 
(y)  par  SimuLsera  , & dans  Ifi’ie  (<.)  par 
Dclnbra.  Ces  Chamanim  , ou  tes  PyraU 
ctoient , félon  le  Rabbin  Salomon  , des 
idoles  expulèes  au  loleil  fur  le  toit  des  mai- 
fons.  Selon  Abénezra  , c étoient  des  Cha- 
pelles ou  des  Temples  portatifs  faits  en 
forme  de  Chariots,  en  1 honneur  du  fo- 
Icil.  Ce  que  les  Grtxs  appellent  Pyries  , 
ou  Pynciu,  jtoient  des  Temples  confierez 
au  foleil  8c  au  fé-u , où  I on  enirctenoit  un 
fêii  éternel.  On  les  bàiillùit  fur  des  hau- 
teurs; c’étnicnt  de  grands  enclos  découverts, 
où  l’on  adoroit  le  fulcil.  Hérodote  {a) 

(•)  1.  Rrjr.  XIX.  V-  tR.  (')  J»-;"”;  XLI.  17. 
(>)  Lebit.  XXVI-  tex  70.  TA-  /(/Air*  XliffP- 

(o*  (Mi.  xxvii.  J».  D'ianya.  2^,^ 

{ftii  ) Hrnibi.  t.i.f.  I>7. 
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te  Strabon  en  parlent , 8c  , les  Guébres , 
ou  les  ador-itcurs  du  feu  dans  les  Indes  8c 
dans  b Perle  , ont  encore  aujourd'hui  de 
CCS  Pyrées.  Strabon  (b)  dit  que  de  fon 
tems  on  voyoit  en  Cappadocc  beaucoup  de 
ces  Temples , qui  étoient  confierez  à la 
Déerté'  ^ndite  8c  au  Dieu  Honunus-,  Ana'i- 
tc  eft  apparemment  la  lune , & Homanus 
le  foleil.  Le  nom  de  Chamanim  vient  de 
Ctiarnan  , qui  lignifie  chauffer  , brûler. 

CHAhlARiM.  Ce  terme  fc  trouve 
dans  l'Hébicu  en  plus  d'un  {endroit  de  l'an- 
cien Tellament  ; 8c  on  le  traduit  ordinai- 
rcmait  par  les  Prêtres  des  idoles , ou  des 
Prêtres  vêtus  de  noir , parce  que  Cbamar 
fignifie  noir , ou  noirceur.  Saint  Jérôme 
le  traduit  dans  le  quatrième  Livre  des  Rois 
(c)  par  Arufpice.  D.ins  Oféc , (d)  8c 
dans  Sophonie  (e)  il  traduit  par  Æditui , 
des  Margiiilliers  ; mais  les  meilleurs  Com- 
mentateurs croyent  qu’on  doit  entendre  fous 
ce  terme  les  ftétres  des  faux  Dieux  , 8c 
en  particulier  des  adorateurs  du  feu  (/)  , 
parce  qu'ils  ctoient , dit-on , vêtus  de  noir, 
ou  peut  être  les  Hébreux  leur  donnetent- 
ils  ce  nom  par  dérilion  i parce  qu’étant 
toujours  occupez  k nourrir  8c  entretenir  le 
feu,  ils  étoient  noirs  comme  des  forgerons 
ou  des  charbonniers.  On  trouve  des  Prê- 
tres nommez  Melanéphori  , c’ert-ù-dire  por- 
te-noir , entre  les  Prêtres  d'Ills.  Mais  je 
ne  l^ai  fl  c'eft  à caufe  qu'ils  [lortoient  des 
habits  noirs , ou  II  ce  n'ert  pas  plutôt  par- 
ce qu’ils  portoient  un  certain  voile  noir  8c 
brillant  dans  la  proccrtlon  de  cette  Déertê 
(jf):  jOuit  longé  latéque  meum  con fut  abat 
obtutum  palta  nigerrima  > fplendefcens  atra 
nitore.  Cantar  en  Arabe  lignifie  la  lune  : 
Ills  eft  la  même  Divinité.  Grotius  croit 
que  les  Prêtres  Romains  nommez  Gt- 
milli  viennent  de  l'Hébreu  ChamarinK 
Ceiu  qui  facrifioient  aux  Dieux  infernaux 

parmi 

m dirait  1. 1<.  (0  é-  R«î.  XXIII.  t-  mr'3pri 
D'inan  70.  t« jcutmfiu  («)  of»  x.  i.  vm3> 

I,  4.  (/)  Kimthi  m Seffitn,  1.  ^ 

( I ) Afuiti  I.  X.  Miltf.  ^ 
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parmi  les  Payais  > avoicnt  des  liabits  ’ 
noirs,  {h) 

yidi  e^omet  nigri  fuednihm  vadere 
faUâ 

CMiiditm  pedibus  nudis  , paffoque 
capillt.  ] 

C H A NI  E A U • animal  très-commun 
dans  l'Arabie  > dans  la  Judée  > Sc  dans  les 
pays  voilins.  L'Ecriture  l'appelle  Gantai, 
6c  il  n'y  a nulle  difficulté  nu:  la  fignifica- 
tion  de  (on  nom.  Moyfè  le  met  au  nom. 
bre  des  animaux  impuis.  (ij  On  peut  diC 
tingiicr  trois  clpèces  de  cliameaux.  Les  uns 
font  gros  & corpiilens  , Sc  propres  1 por- 
ter des  r.irdcaux;  on  dit  qu  ils  portent  juC 
qu'à  mille  livres  pefint.  Les  autres  ont 
deux  boflcs  fur  le  dos  , comme  une  lêllc 
naturelle  , qui  les  rend  propres , loit  à por- 
ter des  fardeaux  > ou  à lcrvir  de  monture 
aux  hommes  , cnKn  les  troilièmes  (ont  plus 
m.aigres , & d une  taille  plus  délice  , & on  les 
appelle  drora-nliires  , à caufe  de  leur  vîtcfic. 
C ed  la  monture  ordinaire  des  gens  de  qualité. 

Les  Arabes , les  Perles , & d'autres  peu- 
ples m.ingcoient  de  la  viande  de  chameaux, 
Sc  on  en  fervoit  fur  les  meilleures  tables. 

Mais  l'ulâge  en  étoit  interdit  aux  Hé- 
breux , comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Il 
fe  met  fur  les  genoux  pour  fe  rcpolcr.  E- 
liézer  ferviteur  d’ Abraham  , fît  plier  les 
genoux  à fes  chameaux , pour  les  faire  re- 
pofer  prés  la  fontaine  de  Haran.  (1)  Les 
chameaux  gardent  l'eau  fort  long-tcms  dans 
leur  cllomach  pour  le  rafraîchir.  La  na- 
ture leur  a donné  pour  ccLa  un  grand 
ventricule  , autour  duquel  on  trouve  un 
nombre  confidérable  de  lacs  enfermez  en- 
tre fes  tuniques , dans  lefquels  il  y a ap- 
parence que  ces  animaux  mettent  leur  eau 
en  réferve.  On  allure  qu'ils  demeurent 
dix  ou  douze  jours  fans  boire  ni  manger. 

[Chameaux.  Ce  que  l'on  dit  des 
facs  que  l'on  trouve  autour  du  ventricule 
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des  chameaux , où  ils  rélênrent  de  l’eau 
pour  plulicurs  jours  •,  cil  démenti  par  les 
oblcrvatioi.s  phyfiques  que  les  Jélûites  ont 
faites  à la  Chine , où  ils  ont  dîlTëqué  dû 
vers  chameaux  , & où  ils  n'ont  rien  trou- 
vé de  femblablc.  Dés  que  le  chameau  ell 
né,  on  lui  lie  les  quatre  pieds  fius  k ven- 
tre ■ on  lui  met  ftir  le  dos  un  tapis , dont 
les  bords  font  chargez  de  pierres  , afin 
qu’il  ne  puiffe  fe  relever  pendant  vingt 
jours  ,-  c'ell  atniî  qu’on  lui  fait  prendre 
l'habitude  de  fléchir  les  genoux  pour  fe 
repofer  , ou  loriqu'on  le  veut  charger 
Sc  décharger.  Il  a le  j>icd  large  Sc  fb- 
lidc  > & non  pas  dur  •,  il  eu  couvert 
d'une  lîmplc  peau  , Sc  au  printems  tout  le 
poil  lui  tombe  en  moins  de  trois  jours , 
Sc  la  peau  lui  demeure  toute  nue.  .Alors 
les  mouches  lincommodcnt  extrêmement , 
Sc  il  n'y  a point  de  remede  que  de  lui  gau- 
deronner  le  corps.  On  fc  ferl  d'une  petite 
baguette  pour  le  panier,  au  lieu  détrille, 
dont  on  frappe  fur  lui  comme  fur  un  ta- 
pis pour  en  ôter  la  poulliére.  Lorfqu'il 
cil  en  marche  , le  maître  le  fiiit  en  chan- 
tant 6c  fîffiant , Sc  plus  il  chante  fort , Sc 
mieux  il  marche.  ] 

CHAMOS , Idole  , ou  Dieu  des  Moabi- 
tes.  Le  nom  de  (m)  Cbamos  vient  d'une  ra. 
cine , qui  en  Arabe  lignifie  fc  bicfr,  C'cll 
ce  qui  a fait  croire  à pluficurs  que  Cha- 
mos  étoit  le  Soleil,  à qui  la  précipitation 
de  fâ  courfe  a pû  faire  donner  le  nom  de 
hâté , ou  de  vite.  D'autres  ont  confondu 
Chamos  avec  le  Dieu  Hammon,  adoré  non- 
feulement  dans  la  Lybie,  & dans  l’Egypte, 
mais  auffi  dans  l'Arabie , dans  l'Ethiopie , 
Sc  d.ans  les*  Indes,  (n)  Macrobe  (o)  mon- 
tre qu’Hammon  étoit  le  Soleil  i Sc  que 
lés  cornes  qu'on  lui  donnoit  , délîgnot 
ent  fes  rayons.  Nous  croyons  que  le  Dieu 
Uamanus  , Sc  Apollon  Cbomens , dont  parle 
I a Strabon, 


(h)  HorJt.  /.  I.  Stt^.  g.  1?.  (')  Drwi.  XIV. 
y.  I.tvll.  XI.  4.  (t)  Arifi,,.  blji.  t.  6.  r.  Ifi.  P/i'n. 
î.  XI-  r.  41.  Aibtn,  /.  4.  HrrMTar.  tn  Ctia.  (/)  Gr- 
"</.  XXIV.  10.  Cum^H*  tam€ioj  ftùjiti  atcHmhtrt, 


C")  Bfl33  CUm,,.  (■)  /.  9.  P/MrCj/. 
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(a)  ài4crcô,  SétitrH,  /•  !•  <«  2.1* 
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Str.ibon  , (p)  !i  Animicn  Marcellin,  (q) 
nctoit  autre  que  Clumos , qu  le  Suleil. 
On  ailctijit  ces  ücitez  li.ins  ['luliiiirs  Pro- 
vinces d Orient.  Qutlqucï-nr.s  (r)  fondez 
fur  tiiie  rdlcmlil  nicc  du  terme  Hébreu  Ch.i- 
inos  , & du  Grec  C’onws , ont  crû  que  Cha- 
mos  fioiiifioit  le  Dieu  B.recluis , le  Dieu 
de  la  lié-bauclie , félon  la  lignification  du 
Grec  Càmot.  Saint  Jerome,  (/)  & le  plus 
{•rand  nombre  des  Interprètes,  eroyent  que 
Chamos  & Phégorfont  la  même  lîivinité-. 
Or  nous  avons  montré-  que  Bcelphcgor  n é- 
toit  autre  que  Tlumuz , ou  Adonis  ; il 
faut  donc  dire  que  Cli.maos  n'eA  autre  que 
ce  Dieu  , dans  lequel  les  Payens  ont  auin 
trouvé  le  Soleil.  On  peut  voir  ces  cliofes 
plus  au  long  dans  la  DlllîrtJtion  que  nous 
avons  faite  fur  Bcelpliégor  & Charnos,àla 
tête  du  Commentaire  fur  le  Livre  des  Nom- 
bres. , 

[Chamos.  Caix  qui  dérivent  ce  nom 
de  l’Hébreu  Cantos , (r)  avec  un  Caph  , 
vtem  , fjmcch  , prétendent  qu'il  fignifie  le 
Dieu  caché  , ou  Pluton  , dont  la  demeure 
cA  dans  les  enfers  ; en  ce  feus  il  fera  le 
même  que  («) , qui  lignifie  la  ni4- 

inc  chofe , 5c  qui  Ce  prend  pour  Adonis, 
parce  que  ce  Dieu  ctoit  adoré  comme  ca. 
clic  5c  enfeveü  dans  un  cercueil , puis  ré- 
fuûité  reparoilTant  en  vie.  Mais  jamais 
dans  lEcnture  le  Dieu  Chamos  ne  s’écrit 
de  la  manière  dont  on  vient  de  parler, 
pour  lui  faire  fignlher  le  Dieu  Caché.  ] 

C H AMP,  C'rjiiil-Cljamp.On  connoit 
dans  la  PaleAinc  deux  grandes  vallées  con. 
nues  dans  les  HiAoriens,  5c  dans  les  Géo. 
errphes  , fous  le  nom  de  Grand-Champ. 
L’iiiie  qui  s'étend  le  long  du  eours  du  Jour- 
.dain,  depuis  TibérLiJc,  jufqti'à  Segor  , a 
la  lorgueur  d’ei.viron  douze  cens  Aades , 
(r)  5c  a la  largeur  de  cent  vingt  Aades. 

(p)  .tiraSi*  /.  IÇ.  (*y)  Ammî-*n,  /.  it.  (r)  T’oPI  dtarig. 

C Id^ht.L  l.  t.  8.  (/),i/rfroAS>i*.  ,’n  liai. 
XV.  (i)  033  Chamos,  »<fWiaci'».  («itonl  ItMinai. 
( t)  vide  Amlip,  I.  IX.  e.  il.  1.  Par. 
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L'autre  qui  cA  appcllé  le  Champ,  on  la 
campagne  d £/drWo« , ou  de  Li^ion,  à cau- 
fe  de  CCS  villes  qui  y fïmt  lituces , ou  la 
valicc  de  }cf.rail , à caufê  de  la  ville  de 
Jezracl.  file  s étend  de  l'orient  au  couchant, 
depuis  Se^thopolis  allilê  fur  le  Jourdain  , 
juhui’a  Légion  au  pied  du  Carmel  , a la 
longueur  d environ  vingt-cinq  lieues.  Eu- 
sébe  5c  faint  Jérôme  (j')  donnent  encore 
une  plus  grande  étendue  au  Grand  Champ 
qui  s'étend  fur  le  Jourdain  , puilqu'ils  di- 
lent  qu'il  commence  au  Liban  , 5c  finit  au 
défert  de  Phann.  La  campagne  de  Jéri- 
cho ctoit  dans  le  Grand-Champ , 5c  en 
fiiloit  partie,  comme  on  le  voit  par  Eusébe. 
(z.)  On  appelle  quelquefois  ces  Grands 
Champs  ou  ..d/i/oi,  ou  Araba,  pl-aine. 

C F I A N A A N . fils  de  Cham.  Les  Hé. 
breux  (4)  eroyent  que  Chanaan  ayant  le 
premier  découvert  la  nudité  de  Noc  , en 
donna  avis  à Ion  perc  Chain  que  celui- 
ci  s’en  divertit,  5c  en  aven  lit  les  freres  Sera 
5c  Japhet , lefjuels  par  un  fentiment  de  reC 
peél  couvrirent  leur  pere  , .iinli  que  nous 
l'avons  dit  fous  I article  de  Cham.  Que 
Noc  à fon  réveil , ayant  appris  ce  qui  s’é. 
toit  p.ifséj  donna  fa  malédiction  à Chana.an, 
qui  ctoit  le  premier  auteur  du  mal.  D'au- 
tres eroyent  [b)  que  Noé  ne  poiiv.ar.t  cau- 
(ër  un  plus  (ciilîblc  dépl.iilir  à C h.im  , que 
de  maudire  fon  fils  Ch  ina.rn  , voulut  le 
punir  en  la  perlonnc  de  ce  fils.  Qiiclqucs- 
uns  au  lieu  de,  (c)  Maudit  fait  Chanaan  qu'il 
joit  l'cfilave  des  eftlaves  à Ct^ard  de  fes  fre- 
res , lifeiit , maudit  fait  Cham  , &c.  Ou 
fuppléent , maudit  fait  le  pere  de  Osanaan. 
L'cITet  de  cette  malédiétion  de  Noé  parut 
dans  l'anathéme  prononcé  par  le  Seigneur 
contre  les  Chonanéens , (d)  5c  par  la  sévérité 

dont 

(Z  ' Eufik.  & Hiroiyw.  Ommafl.  in  A'ieW.  (x) 
£«/<(.  lit  E’yyaJ/i.  (a)BtTr/f/,i<  RjU.  Ulf  J7.  rt««- 
rfwfi.  ye;  t7-  iu  Gtntf,  ( A ) Chtyf'ji  htmU.  19. 
tu  Gtutl.  Amkr,j.  dt  N-r  A, cm  , r.  31, 

l.  ifi.  de  Clva.t.  I.  Ir)  Gcutf.  IX  (djl'üc 
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dont  il  ordonne  i fon  peuple  d’ufer  envers  I 
eux  . l^^rfq^|■il  surx  fait  l.i  conquête  de  fon 
pays,  (fl  Les  Chtnancens  fuient  iion-lcule» 
ment  réduits  au  plus  dur  cfcl  ivapc , nuis  en- 
tièrement exterminez,  mis  à mort,  ou  chaC- 
fez  de  leur  propre  pays. 

Chanaan  eut  une  grande  poftérité.  {f) 
Son  fils  aine  fut  Sidon-,  du  moins  il  fonda 
& peupla  la  ville  de  Sidon,  & fut  pere  des 
Sidoniens  & des  Phènieiens.  Chanaan  eut 
outre  cela  dix  fils,  qui  furent  pères  d’autant 
de  peuples  habitans  de  la  Paltftinc , & d'u- 
ne p.artie  de  la  Syrie  ; fi;avoir , les  flèthéens , 
les  Jebsifèens  , les  Amorrhiens  , les  Gergé- 
feens  , les  Hévtens  , les  Aracéens , les  Si- 
niens  , les  Aradiens  , les  Samarcens  > & les 
Anuthéetis.  Nous  parlerons  de  chacun  de 
.ces  peuples  fiius  leurs  articles  particuliers. 
On  croit  que  Chanaan  vécut  & mourut  dans 
la  Paleftine.  qui  de  fon  nom  cft  ordinai- 
rement appellèc  Terre  de  Chanaan  t & on 
montroit  autrefois  fon  tombeau  long  de 
vingt-cinq  pieds  dans  une  caverne  de  la 
montagne  dite  des  Léopards  , qui  n etoit 
pas  loin  de  Jcrufalem. 

[ C K A K A A N.  Les  Mahométans  cro- 
yent  que  Chanaan  périt  par  les  eaux  du  dé- 
luge, n'.ayantpas  voulu  entrer  d.ms  l'Archr. 
Mahomet  fait  ainfi  parler  Dieu  à Noc;  Pre- 
nez. & trsnfportee.  avec  vous  dans  t^drehe 
deux  couples  de  tous  les  animaux  tnâle  & fe- 
melle , & avec  toute  votre  jamille  , à la  ré- 
ferve  de  celui  qui  a déjà  été  condamné  par 
votre  bouche  ( c'eft  i dire  Chanaan.  ) Jîf- 
eevet.  auffs  avec  vous  les  fidèles  , & mê- 
me les  infidèles  ; mais  il  y en  entrera  fort 
peu.  Enfuite  de  ce  commandement  Noc  in- 
troduifit  dans  l'Arche  jufqu'i  quatre-viiigt 
perfonnes  ; & voyant  que  Chanaan  fon  pe- 
tit-fils ne  s'anbarquoit  pas  , & ne  fçaehant 
pas  encore  qii  il  fût  du  nombre  des  infidè- 
les, il  lui  cria:  Embarquex.-vous , mon  fils, 
avec  nous , ne  foyet,  pas  du  nombre  des 
infidèles.  Chanaan  répondit  : Je  me  fau- 

(0  I7A  IreV.  XVII.  ly.  r>tm.  XVIII.  9.  & XX. 
lO.  17.  if)  Cm],  X.  ly.  16.  17" 
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verai  jur  la  montagne  , & elle  me  garan- 
tira de  te.iu.  Mais  Xoë  répliqua  , il  n'y 
a que  la  Jeule  miflricorde  de  Dieu  qui  puif- 
fe  voas  l'auver  ; pendant  cet  entretien  un 
flot  les  fèp.ira  [un  de  [autre,  er  envelop- 
pa Chanaan,  qui  fut  fiibmcrgc.  C'eft  ainli 
que  Mahomet  corrompt  les  fûntcs  Ecritu- 
res en  y mcl  nt  fes  imaginations  ] 

I.  CH.ANAANA  , quatrième  fils  de 
Balan.  1.  Par.  vtl.  10. 

II.  Chanaanaî  pere  du  f.iux  Pro. 
phète  Sèdècias.  t.  Reg.  xxti.  ti. 

C H A N A N E'E  N S , peuples  ddeendus 
de  Chanaan  , & fortis  des  onze  fils  de  ce 
Patriarche.  Leur  première  demeure  fut 
dans  le  pays  de  Chanaan  ■ où  ils  fe  mul- 
tiplièrent extrêmement.  Leur  principale  oc- 
cupation étoit  le  commerce  Sc  la  guerre. 
De  là  leurs  grandes  richeftes  , Sc  leurs  co- 
lonies répandues  dans  prefque  toutes  les  If 
les  , Sc  les  Provinces  maritimes  de  la  Mé- 
diterranée. Leurs  idolâtries , Sc  leurs  abo- 
minations ctoient  montées  à leur  comble  > 
lorfqiic  Dieu  livra  leur  pays  aux  Ifraelitcs, 
qui  en  firent  la  conquête  fous  Jofuè.  Com. 
me  Dieu  avoit  ordonné  de  traiter  ces  peu- 
ples , dévoilez  depuis  long-tenu  à l'anathê- 
me  , cLms  la  dernière  rigueur  , Jofité  en  ex. 
termina  un  trés-gr.and  nombre  , Sc  obli. 
gea  les  autres  à s'enfu'ir.  Les  uns  le  (auvé. 
rent  en  Afrique,  les  autres  en  Grèce.  Il 
y a même  des  Ecrivaiiu  qui  crovent  qu'il 
en  vint  en  Allemagne,  de  en  Efclavonie, 
Sc  que  d'autres  fc  retirèrent  ai  Amérique. 

Mais  l'opinion  qui  eft  la  mieux  foûtenue, 
veut  qu'ils  lë  foienr  retirer  en  Afrique.  Les 
Rabbiiu  alTùrent  que  les  Gcrgélèens  prirent 
ce  parti-là.  Mais  ils  ne  nous  apprennent 
point  ai  quel  endroit  de  I .Afrique  ils  le 
retirèrent.  Procope  (^)  dit  que  s'étant  d'a- 
bord jettez  en  Egypte  , & ne  s'y  croy.mt 
pas  a(Tez  en  lûrctè . ils  s'avancèrent  plus  a- 
vantdaru  I Afrique,  où  ils  bâtirent  un  grand 
nombre  de  villes , Sc  fc  répandirent  dans 

toutes 

(j)  Praroy.  Ut  Brttê  Vandale  l.  a.  r.  10. 
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toutes  CCS  vjftes  rcgioiis  , qui  s’étendent 
iurqu'  lUX  t'olcmnes  HUerculcs , conlêrvant 
leur  aiuieii  i.ingnge  , quoiqu'un  peu  altéré. 
Cet  Auteur  ajoute  que  l'on  voit  dans  la 
Province  Tingitanc  > dans  la  très-ancienne 
ville  de  Tingis , qii  ils  avoient  fondée  > deux 
grandes  colomnes  de  pierres  blanches  > drcl^ 
ices  prés  la  grande  Fontaine . avec  une  inC. 
cription  en  caraétéres  Phéniciens  qui  por- 
tent ; A’o«s  fommet  des  peuples  tjiii  nous  font- 
mes  fasevee^  de  devant  le  valeur  ffefus  fils  de 
Aavi , qui  nous  pourfuivoit.  Du  tems  de 
Paint  Augnrtin  , \)>)  les  Africains  le  dilbient 
encore  delcendus  des  Chananéens i & quand 
on  leur  demaiidoit  quelle  ctoit  leur  origine  > 
ils  répondoient  Canani.  On  convient  que 
la  Langue  l’iinijuc  étoit  prel>|u'entiéreinent 
Il  même  que  la  Lingue  Chanancenne , & 
que  rHêhra'iquc. 

Les  Colonies  de  Cadmus  à TlicUes  de  Béo- 
tic;  celle  de  Cilix  frere  de  Cadmus  en  Cili- 
cie , font  venues  de  la  race  de  Chanaan.  On 
croit  que  les  Illes  de  Sicile,  de  Saidaigne, 
de  Malthc  , de  Chypre , de  Corfou  , de 
Majorque  & Minorque , de  Gades  & d E- 
biilé  > furent  aulFi  peuplées  par  les  Cha- 
nanéens.  ISoeliart  dans  fin  grand  Ou- 
vrage ,1  intitulé  Ctsanaan , a mis  toute  cet- 
te matière  duis  un  grand  jour.  Nous  .avons 
aulFi  travaille  <11  particulier  fur  le  pays  où 
les  Chanaiiéens  chalTez  par  Jolûe  > le  retirè- 
rent , & nous  avons  examiné  les  jirouvcs 
de  ceux  qui  les  ont  fait  aller  en  Amérique. 
Voyez  nôtre  Didêrtation  à la  tête  du  Com- 
mentaire lut  Jolué. 

C H A N A N 1 , Lévite,  i . Efdr.  i x.  4. 

C H .A  N D E L l E R d or  à fept  brancht  s , 
qui  fut  fait  par  Moylc , pour  être  mis  dans 
le  Tabernacle.  Il  êtoit  d'or  battu  au  mar- 
teau , (/}  du  poids  d’un  talent.  Il  avoit  un 
pied  de  même  métal , Sc  une  tige  accom- 
pagnée de  fept  branches  > ornées  , à diflan- 
ces  égales,  de  lix  fleurs  comme  des  lys.  d’au- 

(A)  éxfofti,  Incf>9iUd  in  ad  Rom.  Jntrrm 

r*%4ir  rmiki  n\iri  dfMtJ  fini  ",  Phtikè  rrff-tndtnt  xCJjm* 
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tant  de  boules  > & de  lix  coupes  placées  1 
l'alternative.  Au-defliis  de  la  tige  & des  lix 
branches  du  ch.indelier,  étoient  des  lampe, 
rons  d'or  amovibles . dans  lcf]uels  on  met. 
toit  l'huile  & la  mèche.  On  allumoit  ces 
fept  lampes  tous  les  foirs  . & on  les  éteignoit 
le  matin.  Le  Saint , dans  lequel  etuil  pla- 
cé ce  chandelier  , étoit  comme  l’anti-cham- 
bre  du  Sanduaire , Sc  il  n'étoit  éclairé  par 
aucun  autre  endroit,  que  par  1a  lumière  du 
chandelier.  Il  étoit  placé  du  côté  du  midy , 
d.ins  le  Saint  , & Icrvoit  à éclairer  l'Autel  du 
parfum . Ac  la  Table  des  pains  de  propoli- 
tion.  qui  étoient  au  même  lieu. 

Lorique  Salomon  eut  bâti  le  Temple  du 
Seigneur,  il  ne  fe  contenta  pas  d'y  mettre 
un  chan  lclier  d or  ■,  il  y en  mit  dix  de  mê. 
me  foiiiic  N'  de  même  métal  que  celui  de 
Moyfe  ; cinq  au  fcptentrion  , te  cinq  au  mi- 
dy du  Saint.  (H.)  Les  mouchettes  & pincct. 
tes,  qui  Icrvoientaux  chandeliers  d'or  .tant 
à celui  de  Moyfe,  qu’à  ceux  de  Salomon  . 
étoient  d or  tres-pur.  Il  paroît  que  David 
avoit  dclliiic  de  l'argent , pour  faire  des  chaii- 
deliers  d'argent  , nulli-bien  que  de  l'or , 
pour  des  chandeliers  d'or.  {1/  Mais  nous  n’en 
vovons  puiiit  l'exécution  , quant  aux  chan. 
deliers  d'argent  ; à moins  que  .Salomon  n'en 
ait  f'it  d'argent  pour  l'iilage  du  Temple, 
diflércns  de  ceux  d or  , qui  furent  mis  daiu 
le  Saint. 

Après  le  retour  de  la  captivité . on  réta- 
blit dans  le  Temple  le  clnandelier  d'or,  com- 
me il  avoit  été  auparavant  fous  Moylc;  Ac 
il  en  elf  parlé  expreilèmcnt  dans  Zacharie, 
(m)  Ac  dans  lés  Livres  des  Maccabées.  (fl) 
Joleph  (0)  qn'aprcs  la  mine  du  Temple  par 
les  Romains  , on  porta  en  triomphe  à Ro- 
me les  chofes  que  l'on  avoit  trouvées  dans 
le  Temple  fyavoir  , la  table  d'or , Ac  le 
chandelier  d’or  à fept  branches.  Mais , .1- 
joûtc-t-il . ou  avoit  donné  au  chandelier  une 
■ forme 

(«  î.  K^r-  VII.  4à.  (/)  I.  Par.  X.'CVIII.  lî. 
(mÿ  ZacA.  IV.  1.  II.  (")  1.  Maie.  IV.49.ÎO.  MJr- 
jlfh.iltËlUo,  I.  7.  r.14.*'»  lall.Jru  17.  « Cract  , 
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forme  differente  de  ce  aui  étoit  en  ufage 
dans  nôtre  nation  i car  il  ctoit  fait  en  for- 
me de  colonme , portée  fur  une  b.ife  ; & 
du  corjis  de  cette  colomne , on  voyoit  for- 
tir  comme  (îx  efpéees  de  can-.es  , ou  de 
branches  fort  minces  , qui  fiaiflbient  en 
triangle , Si  qui  portoient  chacune  un  lam- 
peron.  La  table  & li  chandelier  d’or  fu- 
rent nns  dans  le  Temple  que  Vefpafien  fit 
bâtir  fous  le  titre  de  la  Paix  ; Si  on  voit 
encore  aujourd'hui  au  pied  du  mont  Pala- 
tin, ip)  Un  arc  de  triomphe>où  cft  repré- 
Icnté  le  triomphe  de  Vefpafien  , & où 
font  gravez  les  monumens  qui  y furent  por- 
tez ( entre  autres  on  y remarque  le  chan- 
rlelier  à fept  branches. 

[GHANDCLibR.  d’or  à fcpt  branches 
vù  dins  une  vilion  du  Prophète  Zacharie 
(r/).  Ce  chandelier  ctoit  feniblahle  à celui 
de  Moylè  (ri  > & à ceux  de  Salomon  (/j-, 
toute  11  ditféTcnce  cft  que  dans  les  uns  les 
Prêtres  verfnent  fcparcmenc  l'huile  dans 
chaejuc  lamperon  , Si  dans  celui-ci  l'hui- 
le fê  communiquoit  égilement  aux  fêpt 
lamperojis  par  fc|it  canuix  qui  la  recc- 
voient  d'une  bouteille  commune  , placée 
à la  tête  > ou  au  haut  du  ch  mdelier  : Si 
cette  bouteille  étoit  remplie  d huile  qui  dé- 
coulait dedans  par  deux  efpéces  d’entoti- 
noirs  qui  Li  rcccvoient  de  deux  oliviers 
placez  aux  deux  cûtez  du  chandelier.  Nous 
ne  croyons  pas  que  cette  lampe  ait  ja- 
mais exifte  i mais  la  compofition  n'en  cft 
nullement  difficile.  Nous  avons  développé 
l’énigme  cachée  fous  la  vilion  dé  ce  ch.m- 
dclicr  dans  notre  Commentaire  fur  le  Pro- 
phète Zacharie.  ] 

CHANNATON,  viHe  de  Zabulon.  (f) 
Voyez  Hinnithoit. 

CHANTRES.  Il  y avoir  dans  le  Tem- 
ple de  Jérufalem  grand  nombre  de  Lévites 
employez  à chanter  les  loüangcs  du  Sei- 


(,f)  Banni,  a».  Oinfi;  7J.  ar».  t.  (5)  Z4ch.  IV 
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gneur , Si  i joilcr  des  inftrtimens  devant 
Ion  Autel.  Sous  le  règne  de  David  , il 
y avoir  quatre  mille  Chantres  , avec  leurs 
Chefs  & leurs  Prclidcns.  («)  Afiph  , He- 
man  Si  Idithun  étoient  les  M titres  de  la 
Mufique  > du  Temple , fous  les  règnes  de 
David  Si  de  S.ilumon.  Afâph  avoir  quatre 
fils;  Idithun  fix  , Si  Héman  quatorze.  Ces 
vingt-quatre  Lévites , fils  des  trois  Grands- 
Maîtres  de  la  Mufique  > furent  établis  à la 
tête  de  vingt-quatre  bandes  de  Chantres. 
Chacun  d'eux  avoit  fous  lui  onze  Maîtres 
d’un  ordre  inférieur,  qui  préfidoient  à d’au- 
tres Chantres , Si  qui  les  inftruifoient.  Ceux 
de  la  famille  de  Caath  tenoient  le  milieu  dans 
le  Temple  ; ceux  de  Mérari , la  gauche;  Si 
ceux  de  Gerfon , la  droite.  Il  femblc  qu'ils 
étoient  encore  dillinguez  par  les  inftrumens 
de  Mufique  dont  ils  fê  fervoient.  Les  fils 
d’idithim  joiioient  du  cinnor  on  eithjre  i 
ceux  d'.Afiph , du  nubal,  ou  pfilrérion  ; & 
ceux  d’Héinan  jotioient  du  , qui 

étoit  une  m.iniére  de  cloche 

[Chantres.  Les  Ch  intrcs  Si  les 
Lévites  occupez  à ch.intcr  . à joiier  des  iiiL 
trumens,  & aux  autres  fonûions  du  tanpie, 
n’avoient  point  d habits  dillinguez  du  rel- 
ie du  peuple.  Toutefois  d.ms  la  cérémo. 
nie  du  tranfport  de  l’Arcbc  dans  le  Tfcm. 

file  de  Jérulidem  , bâti  par  Salomon  (x) , 
CS  Ch  intrcs  parurent  revêtus  de  tunique 
de  bylîiis  ou  de  fin  lin.  Jofeph  (y)  re. 
marque  que  du  teins  du  Roi  Agrippa . 
ils  obtinrent  de  ce  Prince  de  porter 
dans  le  Temple  la  robbe  de  Im , com- 
me les  Prêtres  Li  portoient.  Agrippa  crut 
qu'il  feroit  glorieux  à fon  regne  de  le  lU 
gnalcr  p.ar  un  changement  auffi  coulidéta- 
ble  que  ccluidà.  Les  autres  Lévites  occu. 
pez  dans  le  temple  ù dili'érens  exercices 
fous  le  cemmandement  des  Prêtres  , ob- 
tinrent aiifti  la  permiffion  d’apprendre  a 
chanter , .afin  de  pouvoir  joüàr  des  mêmes 

piêro- 

(.)  Wt  I.  Par.  XXV.  I.  1.  3.  if  Cty.  (,)  1. 
Par.  V.  II.  1/1  /.  XX  r.  8. 
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pr^rogilives  i]iic  L'iiis  frcrts.  fX-U  ttoit 
coiur  iirc  siix  L<'ix  de  Dieu  > dit  Joleph , 
& j.iiii.ds  on  ne  le»  viola  impisiiéineiit.  ] 

C H A P II  R A T H.  Voyez  K^ibcntb- 
Arci.. 

C 1 1 A R A li  F. , bourg  de  la  haute  Gali. 
léc  , qui  fut  fortifié  pat  Jol’eph  I Hiftorien. 
(,y)  C elf  app  iiemnient  le  même  qu  il  appel- 
le (O  ta  Pierre  dri  Acbabanes. 

C H A R A C A , ville  de  la  Tribu  de 
Gad  . d’où  Judas  Maccahée  ehalïà  Timo. 
thec.  (a) 

CHARAC-MOBA,  (b)  ou  pnit-ètre. 
Cbarac-Moab  , ville  de  la  troiùéiuc  Palefti- 
iic.  hile  ell  jointe  à Aréopolis , à Pétia , à 
Ségor  i dans  les  anciennes  Notices  > & dans 
les  Souferiptions  des  Conciles,  (c)  Je  croi 
que  c'ell  la  nv.ine  que  Cbaraca  , dont  nous 
Tenor.s  de  parler. 

CH  AR.A  N , ou  Haran  , dernier  fils  de 
Dilim  , (d)  fils  de  .Séhir  le  Horréen. 

C H A R.  A N . ou  Ilaran , autrement  Cïiur- 
Tt , ou  (barres  , en  Mélopotamic,  ville  cé- 
lébré , pour  avoir  été  la  première  rctraitte 
d'.Abraham  après  la  fortic  de  la  ville  d'I/r, 
(e)  fie  pour  avoir  été  le  lieu  de  la  mort  fie 
de  la  Icpulture  de  Tliaré  , perc  d’ Abraham. 
Cell-la  aulfi  où  Jacob  le  retira  auprès  de  La. 
ban , lorfqu'il  fuyoit  la  colère  de  l’on  fiere 
Elaii.  (/"'  Enfin  c'cRi  Haran,  ou  i Charres 
de  Mcl'opotamie  , que  Crallus  confnl  & Gé- 
néral de  rarmée  Romaine , fut  défait , & 
mis  à mort  par  les  Parthes.  Osaran  étoit  (i- 
tuée  entre  l'Euphrate  fie  le  Chaboras  , allez 
loin  de  h jonéVinn  de  ces  deux  fleuves. 
I, Auteur  de  la  Vulgite  lit  toùjnurs  Haran, 
fie  non  pas  Cbaran. 

[ C H A R A N.  M.  Bafiiage  dans  fes  An- 
tiquitez  Judaïques  imprimées  en  171t.  (ç) 
prétend  que  mal-à-propos  on  a cherché 
la  ville  d'Ur  entre  Nilibe  fie  le  Tigre,  fie 

( “Stf-fh,  in  vi:n  , A.  lOI?.  (a'  (Um.  /.  2.  lit 

Jtf.'.'ff.  c.îÇ.  Cal  1.  AJ  XII  17.  (A)  t’oi.'fw. /.  ^. 

^ Sttpit  m,  E r idriiLits^  (f  y lit  FtUnJ.  mm,  I. 

p.  Zll.  lit-  e>  rnt,  1,  r-  çtt.  7CV  («A  Gintf, 
XXVVI.  1(Î.  (A  (>w.  XI.  ;i.  U I/) 

XXa'II.  4î.  XXVlü.  10.  cÿ-r.  Voyez  Baïnage 
Amiq.  des  Juifs,  1. 1.  p.  «a. 
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la  ville  de  Hiran  à Charres  en  Méfopota- 
mie,  entre  l'Euphrate  fi; le  Chaboras.  Il  fou- 
tient  qu'l/r  étoit  lituée  à peu  prés  où  l’on 
a bâti  depuis  la  ville  d Edelle  , où  rcgnoitle 
Roy  Abgares  ; Se  qu'//.tran  , ou  Cïiaraii 
étoit  une  place  aujourd'hui  inconnue  , hors 
de  la  Mélopotamic  , dans  la  Syrie  de  Soba, 
tirant  vers  la  terre  de  Chanaan.  Je  ne 
rapporte  ce  (ëntiment  qu'a  caulc  de  la  lin- 
gularité  ,•  1 Auteur  ii'apportant  que  descon- 
jcéturcs  afièz  foibles  pour  l'apj’uyer. 

Le  P.  Hardouiu  (é)  a cru  que  Haran 
étoit  dans  la  Mèlb[*ot.aniie  , qu'il  place 
entre  l'Euphrate  Se  le  Jourdain  , Se  que  c’ert 
non  la  ville  de  Charres,  célèbre  par  la  défaite 
de  CralEus  , mais  celle  de  P.uinyrc  , ou 
quclqu  autre  ville  de  La  Célé-Syric.  Il  tâche 
de  prouver  qu’il  y avoit  une  Méliipota. 
mie  en  deçà  de  l’Euphrate  , entre  ce  fleuve 
fie  le  Jourdain  , par  le  titre  du  Plèaumc 
Lix.  qui  porte  que  David  combattit  dans 
la  Mij'opotaniie . & dans  la  Syrie  de  Soba  ; 
Se  par  le  ch.  II.  xL  14.  du  Livre  de  Ju- 
dith , où  il  ciL  dit  qii’Holofernc  avant  | afé 
(e  l'Euphrate  , vint  dans  la  Mèliipotamie. 
Mais  ces  autoritez  ne  prouvent  nullement 
ce  qu'il  prétend.  Le  titre  du  l’i’caunie  ne 
dit  pas  que  la  Méloj'otamie  ibit  en  de^a 
de  I Euphrate  } David  a pu  faire  la  guer- 
re dans  la  Mél<>potamic  en  un  tems  , fie 
dans  un  autre  tenns  dans  la  Syrie  de  So- 
ba ; ou  plutôt  il  faut  dire  qu'il  défit  les 
peuples  de  la  Méfupotamie  dans  la  Syrie, 
Sc  au  deçà  de  I Euphrate.  Voyez  1.  Rcg. 
X.  16.  19.  file  I.  Pat.  XIX.  19.  Holoferne 
a pu  retourner  au  delà  de  l’Euphrate  fi: 
dans  la  Mélopotamie  après  avoir  d'abord 
pallè  ce  fleuve. 

On  dit  que  les  peuples  de  Charres  eu 
Méfipotimieadoroient  la  Lune  fuis  le  nom 
fie  l’habit  d’un  Dieu  , fie  non  d une  DécL 
fc  ; Sc  cjuc  dans  le  cube  qu’ils  lui  rendoi. 
eut , les  hommes  portoient  1 habit  de  fem- 
mes , fie  les  femmes  I habit  d un  homme.  } 

CHAR- 

(J,)  iUriituin  Crtnolt^,  P,  T.  Ttpam,  /.■  14. 
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C H A R C H A M I S.  Voyez  ci-JcTant  Cv- 
(4mis  ou  Ctrcbemis. 

CHARCHUS,  un  dcj  (cpt  premiers 
Euiiurjues  d'Airuétus.  I^h.  i.  lo. 

[CHARIOTS  DE  GUERRE. 
L'Ecriture  parle  de  deux  lortac  de  chariots 
de  guêtre,  les  uns  étoient  pour  la  montu- 
re des  Généraux  St  des  Princes , & les  au- 
tres pour  rompre  les  batiillons  des  enne. 
mis , cil  lâchant  contre  eux  de  ces  chariots 
armez  de  fer  , qui  failoienc  de  terribles 
lavages  dans  les  armées.  Les  plus  anciens 
cluriots  de  guerre  , dont  on  ait  connoilTin. 
ce  , (ont  ceux  de  Pharaon  qui  furent  fub- 
mergez  dans  la  mer  rouge  (/).  Les  Cluna- 
iiécns  que  Jofué  combattit  aux  eaux  de 
Merom  , avoient  de  la  cavalerie  St  une  muL 
titude  de  chariots  (J^j.  currtis  im- 

menft  multitkdinis.  Sifira  Général  de  l'armée 
de  Jabin  Roy  d’Afor , avoit  dans  (on  ar- 
mée neuf  cens  cliariots  de  guerre  (0.  La 
Tribu  de  Juda  ne  put  fc  rendre  nuîtrellè 
des  terres  de  lïiii  partage  , parce  que  les  an- 
ciens habitans  du  pays  étoient  forts  en  cha- 
riots armez  de  fer.  !m)  Les  Philillins  dans  la 
guerre  qu’ils  firent  à Saul , avoient  jufqu'â 
trente  mille  chariots  8c  lix  mille  chevaux 
(n).  David  ayant  pris  fur  Adarézer  Roi  de 
Syrie  mille  chariots  de  guerre,  coupa  les 
jarets  aux  chevaux  , & brûla  neuf  cens 
chariots , n'en  réfervant  que  cent  pour 
lui.  (o) 

Il  ne  paroi  t pas  que  les  Rois  Hébreux 
ayent  )amais  employé  les  chariots  dans  U 
guerre.  Salomon  en  avoit  un  nombre  con- 
fidérablc  (p)  i mais  nous  ne  connoifTons  au- 
cune expédition  miliuire  où  il  les  ait  em- 
ployez. Il  avoir  dit  l'Ecriture  , (q)  qua- 
torze cens  chariots  & douze  mille  che- 
vaux. Comme  Li  Judée  étoit  un  pays  fort 
montueux  , les  chariots  de  guerre  n'y  pou- 
voient  éuc  d'aucun  ufâgc  que  ^ns  les  plaines. 


.(.')  Evait.  XIV.  7.  (*)  XI.  4.  (0  yw/f.  IV. 

J.  1.10.  (»)  I.  xui.  ly.  (•) 

I.  Par.  XVllI.  4.  & 1.  VIIL  4-  <f)j.  Rr». 
IX.  19.  ai.  (J  3.  R«.  L le.  * * 
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St  fouvent  les  Hébreux  les  ont  rendus  inu- 
tiles en  combattant  fur  leurs  montages  y 
& de  là  vient  aiilTi  apparemment  quils  ne 
furent  jamais  fort  curieux  d'en  avoir  dans 
leurs  armées. 

Il  e(l  parlé  dans  les  Livres  des  Macca- 
bées  (r)  des  chariots  armez  de  faulx  , que 
le  Roy  de  Syrie  amena  contre  la  Judïe. 
Or  voici  la  defeription  que  les  Anciens 
nous  donnent  de  ces  chariots  (/)  : Le  timon 
auquel  étoient  attachez  les  chevaux , étoit 
armé  de  piques  avec  des  pointes  de  fer  , 
qui  s’avanfoient  en  devant  ■,  les  jougs  des 
chevaux  avoient  aulTi  deux  pointes  longues 
de  trois  coudées.  A l'cfTieu  étoient  aulTi  at- 
tachées des  broches  de  fer , armées  de 
(aulx  â leurs  extremitez  i on  plaçoit  entre  les 
rayes  des  roues  des  dards  qui  donnoient 
en  dehors  ; les  jantes  même  des  roues  étoi. 
ent  garnies  de  faulx  qui  mcltoient  en  pièces 
tout  ce  quelles  rencontroient. 

L'efTieu  étoit  plus  long  qu'à  l'ordinaire, 
& les  roues  plus  fortes  , pour  {xnivoir  ré- 
(ifter  à l'élFort  du  mouvement , & a(in  que 
le  chariot  fût  moins  (iijet  à vcrlêr.  Le. 
fic-ge  du  Cocher  étoit  une  cfpécc  de  petite 
tour  de  bois  bien  folidc , &:  élevée  à hau- 
teur d appuy  } le  Cocher  étoit  armé  de  tou- 
tes pièces  , & tout  couvert  de  fer.  Quel- 
quefois on  mettoit  fur  les  chariots  plulicurs 
hommes  bien  armez  qui  combattoient  à coups 
de  dards  8c  de  flèches.  On  peut  juger 
des  efforts  terribles  que  caufoient  ces  inachL 
ncx , quand  une  fois  elles  étoient  en  mouve- 
ment & qu’elles  rencontroient  les  troupes 
des  ennemis,  (t) 

Les  Rois  d Ifracl  alloient  ordinairement  à 
la  guerre  montez  fur  des  chariots,-  ils  corn- 
battoient  ainli  & donnoient  leus  comman. 
demens  ; & il  y avoit  toujours  un  fécond 
chariot  vuide  qui  les  fuivoit,  afin  que  fi 
le  premier  veiioit  à fc  rompre  , ils  puflcnt 
incontinent  monter  fur  le  fécond.  («) 

K L’on 

(r)  XIII.  1.  (/*)  OéWir.  Sfen/,  /, 

/.  4.  Xtmfhou.  /.  (f) 

Lturef,  d*  Rer.  irai.  5.  («)  1,  XKXV.  24. 
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L'on  iTonùcroit  qucliiucfois  do  chariots 
*u  folcil  (.v)  , & l Eiritiire  rcimrquc  que 
le  Roy  Jofias  brûla  ceux  «|iii  avoient  été 
offerts  au  folîil  par  les  Rois  fes  prcdccet 
feurs.  C^et  iiCi^^e  (iiperlliticux  étoit  imité 
des  l’ayens  > & prineip..lement  des  Perles 
qui  avüiciit  des  chcvaux.ïc des  Chariots  cou- 
berez  en  l'houncur  dit  foleil.  Hérodote  , 
Xenophun  & Quiutc-Curcc  {y)  parlent  des 
chariots  blancs  & couronnez  qui  ctoient 
confacrez  au  l'olcii  > & que  les  Perles  con- 
duifoient  dans  leurs  cérémonies  avec  des  chc^ 
Taux  blancs  conlacrez  à ce  même  aftrc. 

Les  Rhodiens  jettoient  tous  les  ans  un 
chariot  dans  la  mer  en  I honneur  du  folcil, 
parce  qu'ils  eroyoieut  qu’il  faifoit  tous  les 
jours  le  tour  de  la  terre  monté  fur  un  cha- 
riot (<,'!■ 

Chariots,  ou  Traïnoirs  propres  à 
battre  les  grains.  Voicz  ci-aprii  Traî- 
noirs.  ] 

I.  CHARMI,  quatrième  fils  de  Ru- 
ben , Chef  de  la  famille  des  Charmites.  (a) 

U.  C H A R M I , pere  d'Achan , de  la  Tri- 
bu de  Juda.  J»/«e  vu.  i.  i8. 

111.  Charmi,  ftirnommé  Othoniel , ou 
Gothmiel , étoit  daiu  Bé'.hulie , pe-ndant 
qu'Holofernc  l'alliégeoit.  (i) 

CHARSENA  , un  des  prenniers  Offi- 
ciers du  Palais  d Alluérus.  (c) 

CHARTA , papier  à écrire.  Voiez  ci- 
après  Papyrus. 

Ch  A RT  A,  ville  de  L Tribu  de  Zabu. 
Ion.  Elle  fut  donnée  en  partage  aux  Lé- 
vites de  la  fnnille  de  Mérari.  Jo/i<e  xxi.  34. 
é CHARTAN  , ville  de  la  Tribu  de  Neph- 
t.ili , qui  tomba  en  p.irt.ige  aux  Lévites 
de  la  famille  de  Cerlbn.  Jofue  xxi.  ji. 

CHASELON,  pere  d Elidad  , de  la 
Tribu  de  Benjamin.  Il  fut  un  des  dépu- 
ter pour  faire  le  partage  de  la  Terre  de 
Chanaan.  (d) 

CHASLUIM»  un  des  fils  de  Mezta'im. 


(1)  4.  Rsj.XXllI.  M.  (y)HmJ».  t.  7. 
a*»».  /.  8.  Cyr-MU.  O.  C«rl.  t,  }.  (x)  rrflm  ;« 

Oiiari.  (a)  Xmi  XXXVI.  «.  (i)  VI. 

It.  (rj  1.  14-  Ce)  XXXIV.  11. 
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(e)  On  eft  fort  partagé  fur  le  lieu  de  û 
demeure , & liir  Li  nation  dont  il  fut  fon- 
dateur. Le  Par.iphralle  Jonathan  explique 
Clriflui»! , par  1rs  Pentapolitains,  ceux  de  la 
Pcntapole  ou  C'yiémiique  i le  Paraphrafte 
Jérofolymitiin  l’entend  .de  ceux  de  Prmaj- 
cbxnos , dans  la  balle  Egypte  ; l'Arabe , 
de  ceux  de  Saidc , dans  la  Tliéba'ide.  Bochart 
& plulieurs  autres  après  lui , I entendent  des 
Cviehietts.  Hérodote  (f)  dit  que  ceux  de 
Colchos  avoient  la  circoncifion  , comme  les 
Egyptiens  , le  teint  balanc , les  cheveux  noirs 
& crépus , le  langage  même , & la  ma- 
nière de  vivre  des  peuples  d'Egypte.  Il  a£. 
sûre  que  ce  fut  Séfoftris  Roi  d'Egypte  , qui 
laillà  dans  la  Colthidc  une  Colonie  de  les 
troupes.  Il  avoue  toutefois  que  les  Egyp- 
tiens ne  fc  fouvenoient  pas  que  les  Colchiens 
fullènt  originaires  de  leur  pays. 

Ces  railons  font  plaufibles.  Mais  quand 
on  avuuc'roit  tout  ce  que  dit  Hérodote , 
cela  ne  prouveroit  pas  p.is  que  les  Ccl- 
cliicns  fullent  les  memes  que  les  C h.ii1uiiu. 
(Juind  on  (croit  alsûic  que  Sélolfris  a lail. 
SC  une  Colonie  d Eltyptiens  à Colchos  i 
s’eiifuivroit-  il  qu'il  y ait  l.nlsc  la  nation  en. 
tiére,  ou  la  pins  gr.ande  partie  des  Challuim  ? 
Pcut.on  .is'ancer  qn'as'ant  Séfoftris,  la  Col- 
chidc  ne  portât  p.is  encore  ce  nom  ; & 
qu  elle  n’a  cummemé  à le  porter  que  depuis 
la  venue  de  ces  prétendus  Challuim?  Moyfe 
nous  dit  que  des  Challuim , font  fortis  les 
Philiftins  Sc  les  Caphtorim  ; (j)  & les  Pro- 
phètes Jéré-mie  {b)  & Amos  (i)  nous  ap- 
prcnnait  que  les  Philiftins  font  fortis  de 
Caphtor.  Pour  accorder  donc  Moylë  avec 
CCS  deux  Prophètes  , il  faut  dire  que  les 
Caphtorim  font  fortis  immédiatement  des 
Challuim  , & que  des  Caphtorim , font  ve- 
nus les  Philiftins. 

Nous  avons  montré  ci-devant  fous  l’artL 
cIc  Caphtor , que  ce  nom  marquoit  l'illc  de 
Crète  : il  faut  donc  dire  que  Challuim  envoya 

de 

(.)  Gntf.  X.  14.  '•  t<'4-  <>• 

•tu  fifl  tmm  fa/pm,  (^  ) Gi»^.  X.I4.C.I1) 

XIVU.  4-  (0  4«mU.  7-J 
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de  la  Cytén.VK]UC  une  Colonie  dans  l'ifle 
de  Crète  , & que  de  là  fortirent  les  Phi- 
liftiiis  , Iciqucls  ctoieiit  déjà  dans  la  PalcAi. 
ne  > lort»-tims  avant  Sètoftris  , & là  pré. 
tendue  Colonie  de  Colehos.  Dans  le  Com- 
mentaire fur  le  Chapitre  X.  14-  de  la  Gé- 
nelc  . nous  avons  propolc , quelques  autres 
conjeefures  (iir  le  pays  des  Chafluim  , & 
nous  avons  dit  que  les  anciens  Chafluim 
pouvoient  avoir  leur  demeure  fur  les  cô. 
tes  occidentales  de  la  Mer  Rouge , vis-^ 
vis  1 llle  Cnlocalite  • ou  C.'oloca.  Ces  diffe- 
rentes opinions  ne  doivent  pas  furprendre. 
Il  ell  permis  dans  des  matières  aufli  obfcu. 
rcs  que  celles-ci , de  propofer  quelques  cor- 
jeékures.  Elles  donnent  quelquefois  ouver- 
ture à des  découvertes  importantes. 

CHASPHOR  A.,  ou  Chajhona  , ville 
du  pays  de  Gala-id  , qui  fut  prife  par  Judas 
Macc.i'béc.  {k.)  C’eft  apparemment  Esébon. 

CH  A SP  1 A.  Efdt.is  (/)  dit  quêtant 
fur  le  point  de  s'en  retourner  dans  la  Ju- 
dée I il  envoya  vers  Eddo  » qui  denicii- 
roit  à Chafpia.  Nous  croyons  qu'il  veut 
marquer  le  mont  Cafpic  > vers  la  Mer  C.aC 
pienne  , entre  la  Médie  & l’Hyrcanic , où 
il  y avoit  pluficurs  captifs. 

[CHASSE,  Chiner.  La  chafle  cft  com- 
me un  apprentilfage , & une  imitation  de 
la  etierrc  ; A^emrod  itoit  un  ÿrand  Chaffeur 
devMt  Dieu  (m).  Cctoic  un  guerrier , un 
conquérant  , un  tyran  qui  s’anujettiflôit  les 
hommes  libres,  &'mcttoit  à mort  ceux 
qui  ne  vouloicnt  pas  4k  loumettre  a Ion 
empire.  Les  Prophètes  expriment  quelque- 
fois la  ' guerre  fous  le  nom  de  chaflê  ; Je 
leur  envoyer  ai  des  ehajfeurs , dit , Jcrcmic  ( n ), 
& ils  les  prendront  dans  Us  montagnes,  les 
tollines , & les  antres  des  rochers.  Il  parle 
des  Caldccns  ou  des  Perfes  qui  prirent  les 
Juifs  & les  tinrent  Icms.-leiir  dominaticn- 
C^elques-uns  croyent  que  les  Chaflçurs 
dont  parle  Jérémie , font  les  Perfes  qui 

(t)  r.  Mj«  V.  i«.  ysfefli.  -diiii'y.  /.  l'a-  it. 
,1)  I.  E«r;  VIII.  17.  (w)  Cf".  X.  y.  (")  Jitsm. 
' VI.  16. 
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mirent  les  Hébreux  en  liberté i te  dans  u» 
fens  plus  relevé , les  Apôtres  qui  font 
comme  des  ChalTeurs  qui  cherchent  à pren- 
dre les  hommes  par  leurs  prédications.  Ezé- 
chiel  (0)  parle  aulfi  des  Rois  perfécuteurs 
des  Juifs  mus  le  nom  de  Chiflèurs,  Prin- 
cipes ae/uitonis  omnes , & univerft  venatores. 

Il  les  place  dans  l'enfer  avec  les  Rois  in- 
circoiu'is. 

Le  Pfilmifte  (p)  rend  grâces  à Dieu  de 
l'as'oir «délivré  des  pièges  des  chafleurs.  Mi. 
chée  (f)  fe  plaint  que  dans  le  piys  tout 
le  monde  drcllè  des  embûches  à fon  pro. 
chain  , & que  le  frère  cft  à la  ch  illc  cou. 
tre  fon  firere , pour  le  f-iire  mourir  : Vir 
fratrem  fuum  ad  mortetn  venatur.  Ezéchicl 
(r)  inveélivc  contre  les  faux  Prophètes,  qui 
mettent  des  couflins  fous  les  coudes  des  pé- 
cheurs , te  qui  tendent  des  filets  pour  les 

fircndre  à la  chilTê  Jérémie  (/)  dans  les 
amentatior.s  repréfente  Jérufalem  qui  fc 
plaint  de  fes  ennemis , qui  l'ont  prilè  com- 
me un  oifeau  dans  leurs  filets. 

Pour  la  ch  iflc  avec  les  chiens , on  peut 
voit  Chiens. 1 

C H -A  T-H  IT  a N T , ou  Hibou  , oifca  n 
impur , dont  il  ert  défendu  aux  Juifs  de 
manger  (/)  Il  n'eft  p.is  certain  que  l'Hé- 
breu taebmas , que  l'on  a traduit  dans  le 
Lévitique  par  le  Itibou  , fignifie  cet  oilêau. 
Bochart  l’entend  du  mâle  de  l'autruche.  U 
cft  parlé  du  hibou  dans  le  Pfc.iume,  («) 
fous  un  autre  nom  ; & on  ne  peut  pas 
contefter  qu’il  ne  fignifie  une  choüettc , 
puifqu'il  cft  fynonyme  à l'oifeau  folitaire , 
dont  il  cft  parlé  au  meme  endroit  : Sicut 
nySicorax  in  domicilio , & fient  paffer  fo-  ' 
Utarius  in  tcdo.  L’Hébreu  fchdech  , que  l’on 
traduit  par  une  choüc-tte  dans  le  Deutéro- 
nome ■ ix)  fignifie  plutôt  un  plongeon , 
au  iuecment  des  meilleurs  Interprètes  i Se  le 
K 1 terme 


(0)  E^fé.  XXXIl.  50.  If)  VMm.  XC.  J.  (î) 
MUh.  VII.  1.  (r)  Exffé.  XIII-  tO-  (/)  3'rtm. 
Thrm.  III-  («'  Irth  XI.  Ifi.  DOnn  («) 

CI.  7.  main  0U3  (O  Of«>-  xiv.  n. 

Ha/fAflff.  * 
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terme  (y~)  intfchtpb,  que  l'on  explique  corn. 
muniment  du  hibou , e(l  rendu  p.ir  les  Sep* 
tante  & U 'Vulgate , tantôt  par  un  ibis  i Sc 
tantôt  par  un  ngite , & jamais  par  une 
chouette.  Mais  il  but  avoiier  que  l'on  ne  f(ait 
point  au  vrai  la  lienihcalion  de  ces  termes. 

[CHAUSSURE  des  Hébreux.  Les 
Hébreux  communément  parlant  alloicnt 
chauliez  fur  tout  à la  campagne  & dans 
la  ville  i mais  dam  la  mailun  Bc  dam 
leur  particulier  > alTee  fouvent  ils  «étoient 
déchamc.  Ils  quittôicnt  aufli  quelquefois 
leur  chaulTure  par  rcfpcél,  comme  Moyfc 
devant  1:  buiHùn  ardent  (<.)  , Jofué  devant 
l'Ange  qui  lui  appanit  dam  la  plaine  de 
Jéricho  (a),  les  Priircs  cians  le  Temple  du- 
rant le  tems  de  leur  lcrvice  (b)  i quelque- 
fois par  un  principe  de  douleur  Bc  péni-* 
tencc  , comme  David  quand  il  fortit  de  Jé- 
ruHilcm  pendant  la  révolte  d'Abfalon  (r)  , 
Bc  les  Juifs  le  jour  de  l’expiation  folemnel. 
le  I Bc  dans  le  deuil.  Dieu  défend  à Ezé- 
chicl  de  fe  déchauHèr  Bc  de  faire  le 
deiiil  de  Ibn  époulê  qui  vénoit  de  mou- 
rir (d).  Ila'ie  reçoit  ordre  d'aller  nuds 
pieds  , Bc  de  quitter  lés  habits  > jmtir  mar- 
quer d’une  m.iniére  plus  cxprellc  la  future 
captivité  de  l'Egypte,  (e) 

Quelcjucs  ancicm  (/’)  ont  cru  que  notre 
Sauveur  n’avoit  point  de  lôuliers  , Sc  qu'il 
marchoit  ordinairement  nuds  pieds  ; mais 
d'autres  foutiennent  le  contraire.  Saint  Jean- 
Baptifte  dit  qu’il  n’cft  pas  digne  de  porter  , 
ou  de  délier  les  loulicrs  de  Jesus-Chuist 
(j)  ! Sc  il  n'cft  pas  croyable  qu’il  ait  vou. 
lu  dans  une  choie  auffi  indifférente  s’é- 
loigner de  U pratique  de  ù nation , ni 
ou  il  eût  permis  à Tes  Apôtres  de  porter  des 
loulicrs , {h)  s'il  n’en  eût  pas  porté  lui  meme. 

Les  femmes  de  condition  portoient  des 
chauHiircs  précicul'es  > comme  on  le  voit  par 

(0  ln  !i.  XI.  17.  XIV.  «!.  I/a.'.  XXXIV.  ii. 
tnox>  (Of«<'.iii.t.  (a)J»/«v.it. 

(i)  £xW.  XXX.  19.  (0 1.  K,r.  XV.  JO.  U) 

XXIV.  17.  XX. Z.  (f)  UMTtHym,  td 

dt  ftrVdUii*  vir^inU*!.  lié  Otdrti.!.  Itjhj- 

r-iM.  t/i-aii.  &t.  (n)  Mm.  Il  U II.  Jtan.  1. 17. 

(If)  Afart.  VI.  9> 
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l’époulë  du  Cantique  , pat  Judith  , Bc  par 
Ezéchiel , qui  met  les  cnaulTures  ptéciculës 
parmi  les  préfem  qu'il  a faits  à lôn  épouir  > 
qui  n'cll  autre  que  fon  peuple.  L’Ecriture 
(i)  dit  que  les  chatilTures  de  Judith  ravi- 
rent les  yeux  d'Holofcmes.  Les  foulicrs 
que  le  Seigneur  donne  à Ibn  Epoufe  {l^} , 
fint  de  couleur  de  pourpre. 

La  madère  des  chauHures  étoit  le  cuir , 
ou  le  lin  > ou  le  jonc , ou  le  bois  ; car  on 
n'a  rien  de  certain  liir  cela.  Pour  l’ordi- 
naire ils  étoient  d'un  fort  bas  prix  > & on 
dit  par  une  manière  de  proverbe:  aulTl  viL 
nuHi  méprilâble  que  des  ibulien.  Ils  ont 
vendu  le  pauvre  pour  des  fosdiers,  dit  Am  os 
(I).  L'Ecriture  rend  témoignage  au  déilnté- 
rellèinent  de  Samuel , qu’u  n’a  pas  même 
reçu  des  fbuliers  de  .qui  que  ce  foit  (m).  Les 
gais  de  guerre  portoient  quelquefois  des 
chauHures  de  fer  À;  d'airain:  (a)  ferrum 
éss  eakeamentum  ejus.  On  peut  voir  le  Dic- 
tionnaire fur  l'article  Sandales.  ] 

CHAU'VE-SOURISx  oifc.au  impur  • 
qui  participe  de  l'oilcau  Sc  de  la  Iburis, 
ayant  le  corps  d'une  fburis,  Sc  les  ailes  d'un 
oilcaii , non  pas  toutefois  avec  des  plumes, 
mais  avec  une  certaine  peau  qui  s’étend , 
Bc  qui  forme  des  ailes,  dont  elle  fc  fert 
pour  voler.  Elle  fait  fes  petits  vivam  , 
Sc  les  allaite , comme  les  animaux  é qua- 
tre pieds  ; & ne  pond  pas  fimplanent  des 
oeufs . comme  les  oilêaux.  Le  terme  Hé- 
breu (0)  batalaph , que  les  Interprètes  ex- 
pliquent eonimunédfcnt  de  la  chanvc-lburis. 
lignifie  thyrondeUe . félon  les  Rabbins.  Il 
y a une  forte  de  chauve-iburis  an  Orient  > 
qui  cfl  plus  groflé  que  l'ordinaire,  que 
l'on  fâle  > Sc  que  l'on  mange. 

[CMAUvesouxts.  La  chauvefburis 
ne  s’apprivoilé  jamais  > elle  fe  nourrit  de 
mouches  , d'infeéées  > de  chofes  grafics  . 
comme  de  la  chandelle , de  l'huile  . de  la 

grailTe. 

(0  JmdUh.  x.  J.  XVI.  II.  (*)  £«.«£.  XVI.  10. 
{/)yt"*xU  «.VIII.6.  (•)Err/i.XLVI.Il. 

xxxiii.  n.  (•>  /.«;<.  XI.  19.  t>ua.  XIV.  18. 
lUutdfh,  17.  Nva7>f'r. 
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grailTc.  Elle  ne  pjioit  que  Ix  nuit , ôc 
encore  quand  il  fait  beau  , & que  le  tems 
cil  chaud.  Celles  d'Afrique  & d'Ethiopie 
ont  une  queue  longue  comme  celle  de  la 
ibutis , qui  s'étend  au-delà  de  les  ailes  & 
de  Cl  membrane  i il  s'en  trouve  qui  ont 
quatre  oreilles  > d'autres  fculanent  deux.  El- 
les ne  bâtiHént  point  de  nid  ; mais  font 
leurs  petits  dans  quelques  creux  ou  fentes 
des  toits  & des  couvertures  des  mailbns.  Il 
y en  a de  noires,  de  blanches , de  Etuves, 
& de  cendrées.  La  mere  allaite  fes  petits 
attachez  à lès  inammellcs  -,  & loriqu'elle  cil 
obligée  de  les  quitter  pour  aller  chercher 
£t  nourriture,  elle  les  dénche  de  lés  main, 
mellcs,  & les  fulpcnd  à la  muraille,  dont 
ils  nu  fc  déuchent  point.  On  dit  qu'il  y 
a des  chauvelbiiris  dam  la  Chine,  qui  font 
.lufli  grollcs  que  des  poules,  .&  qui  ne  lont 
pas  moins  délicates.  Celles  du  Brélil,  du 
Madagalcar  & des  Maldives,  font  groflés 
comme  des  corbeaux , Sc  ont  la  tete  de 
la  forme  de  celle  d'un  renard;  elles  fe  pen- 
dent aux  arbres  par  de  petites  agralTes  qui 
font  au  noeud  de  leurs  ailes  : & fucent  le 
fâng  des  hommes  endormis  [tendanc  la  nuit, 
s'attach-ant  au  premier  membre  qu’elles  trou, 
vent  découvert.] 

CHEBBON , ville  de  la  Tribu  de  Ju- 
da.  lofât  XV.  41. 

CHEBRON.  Voyez  Hébron,  Sc  Cs- 
riâth-Arbi. 

[CHEFS  DE  LA  CAPTIVITE’. 
Voyez  Captivité,  ] 

CHELEAB  , (p)  fils  de  David  & d'A. 
biga'il , auparavant  femme  de  Nabal. 

CHELIAN  , Ifiadlite  qui  le  sépara  de 
ù femme , qu'il  avoit  épousée  contre  la 
tléfenfe  de  la  Loi.  (f) 

CHELION . fils  d’Elimélech  &:  de  Noe. 
mi , de  la  ville  de  Bethléem  de  Juda , qui 
pendant  une  grande  famine  fe  retira  avec 
l'on  pere  &:  là  mere  dans  le  pays  de 
Moab , où  il  époulâ  une  femme  Moabite , 

Wz.  Ary.IU.  3.  (i)i.  r//r.X.i^ 
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nommée  ' Orp/aa.  11  mourut  quelque  tems 
après  d.ans  ce  pays  , fans  laiflér  d'enfans.  (r) 

CHELMON,  ville  qui  ell  vis-a.visd'EI- 
drelon  , (/)  & prés  de  Laquelle  une  partie 
de  l'armcc  d'Holofcrne  étoit  campée , avant 
qu'il  vînt  alTiéger  Béthulic.  Oielmen  ell 
peut-être  la  meme  que  Selmon  , dont  il  cil 
parlé  dans  les  Plcaumes , (r)  Sc  ailleurs  ,- 
ou  Cedmon ou  enfin  Selmon  > ou  Cyamon 
comme  porte  le  Grec,  ^ndich.  vu.  3.  ou 
Cammon  , dont  parle  Eiisébe , & qu’il  pla- 
ce à lèpt  milles  de  Légion,  tirant  vers  le 
nord. 

CHELl/B , pere  d’Ezri.  i.  Par.  xxvi  i. 
atf. 

[ C H E M I N E’  E.  Voyez  ci-devant , Cu 
nùnHs  ] 

CHE'NE'.dans  Ezéchiel,  xxvii.  25. 
apparemment  la  meme  que  ChaLmni , Ge- 
nej.  x.  10.  Voyez  ci-devant  Cdatmé. 

CHERE. A S.  Voyez  Chareat. 

CHERE  M , anathème.  (*)  Les  Hébreux 
dillingueiit  trois  fortes  d’anathèmes  ou  ex. 
communications.  La  première  ell  niddni, 
(ar)  séparation,  la  moindre  excommunica- 
tion.  La  féconde  ell  Cherem , la  grande 
excommunication , ou  l’anathcme  ; & la 
troilîéme  ell  febammata,  {y)  l'excommun*. 
cation  , à laquelle  ell  attachée  la  peine  de 
mort.  Le  cherem  , dont  nous  parloiu  ici, 
prive  l'excommunié  de  la  plupart  des  avan- 
tages de  la  fociété  civile.  H ne  peut  avoir 
commerce  avec  pcrfoiinc,  ni  vendre,  ni 
achetter , linon  les  chofes  abfolumciit  né- 
ceflàires  à la  vie  ; ni  fréquenter  les  Ecoles, 
ni  entrer  dans  les  Syn-agogiies.  On  no  peut 
ni  boire , ni  manger  avec  lui.  La  fenten. 
ce  de  Cherem  ne  pouvoir  être  prononcée 
que  par  dix  perfoiincs , ou  du  moins  en 
la  prélcncc  de  dix  perfonnes.  Mais  rex- 
xommunié  pouvoir  être  abfous  par  trois 
Juifs,  ou  même  par  tm  létil , pourvu  qu'il 
K 3 fût 

(r)  R«i4.  I.  1.  Z.  ..9.  (/)  Vir.  t. 

(i)  tfalm.  LXVII.  13.  & IX.  48.  (•>)  C3AT 

a>tr,m  , nulMma,  (,)  STTJ  KUd»!,  (j)  rWiü^ 
SclM»)n>ua, 
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fût  Diitleiit  de  l.t  1-oi.  Ln  forme'  de  l'cx.  i 
communicjtion  éioit  ih.irgie  d’une  multitu- 
de de  milédit>ioi«  &d  iniprie.itions  tirées  de 
dÜTércns  endroits  de  rEeiiture.  Voyez  Bar- 
tolocci,  EihI.  Rjbbin.  t.  t.ScIdtn,  De  Sy«e- 
driis  I.  I.  B.tfiugc  , Hiftoirc  des  Juifs , t.  5. 

1.  7.  c.  10.  Hdi't.  l’.iril'.  &c.  Voyez  ci-de- 
vant Anatin'me  & Excommunication. 

CHERUB>  un  des  Ifraelitesde  retour 
de  B.ibylone , siiii  tie  l’iit  prouver  Ci  généa- 
logie. (O 

C H £ it  U B , CheruhiM.  Le  terme  de 
Cherub  en  H..breii  , Ce  prend  qiielijiiefois 
pour  un  veau  , ou  pour  un  bauf.  Ezé- 
chiel  (.t)  met  la  face  Je  Charab , com- 
me fynonyme  à la  face  Je  bauf.  Le  nom 
de  Otarab  en  Syriaque  & en  C.ildéen  , ligni- 
fie , l.lbourer  ; ce  qui  cft  le  propre  ouvrage 
des  boeufs.  Chcritb  lignifie  aiilîi  fort  > & 
fuifant.  Li  force  du.btruf  eft  connue. 
Grotius  dit  que  les  Chérubins  étoient  des 
figures  qui  approelioient  de  celle  du  veau. 
Boch.irt  croit  de  môme  que  la  figure  du 
bœuf  dominoit  dans  celle  du  Chérubin. 
Spencer  cft  dans  le  même  fêntimcnt.  En.  I 
fin  Ciint  Jean  dans  l .^pocalypCe , (A)  appel-  j 
le  les  Chérubins  des  .inimiiix  : In  cirenitu 
throni  quatuor  animalia.  JoCcpli  (t)  dit  que 
les  Chcriibiiis  font  des  animaux  extraordi- 
naires , Sc  d'une  figure  ii  conniié  aux  hom- 
mes. Saint  Clément  d Alexandrie  (<fj  croit 
que  les  Egyptietis  ont  imité  les  Chérubins 
des  Hébreux  dans  la  repréléntation  de  leurs 
Cphinx  & de  leurs  animaux  hiéroglyphiques. 

Toutes  les  dcCcriptions  que  I Ecriture 
nous  donne  des  Chérubins  , fimt  différen- 
tes entre  elles  ■,  mais  elles  conviennent  ■ en 
ce  qu'elles  repréCentent  toutes  une  figure 
composée  de  dilfércntcs  choies  , comme  de 
l'homme  : du  bœuf , de  l'aigle  & du  lion. 
Tels  étoient  les  Chérubins  décrits  par  Ezé- 
chicl.  (c)  Ceux  que  vit  iCiïe  , {f)  Sc  qu'il 

(O '■  11.^9.  (a)  I.  13.  romparé 

ju  mime.  Bxrrh,  X.  rq.  3H3  ciwriii.  (f) 

IV.  6- 7-  10  afMiy.  /.  t.  c.  6.f,St.  U)  CUm. 
AUX  t.  y.  .Srrcuifsl.  (f)  I.  y.  Jtxf,  X.  iC. 

11.  (/)  A-i.  VI.  1?. 
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nomme  Seraphini , avoient  la  figure  humai- 
ne , avec  fix  ailes  . deux  dciqrrelles  leur  cou. 
vroieiit  la  face.  Peux  autres  leur  couvroi- 
ent  les  pieds  ; éC  ils  voirrient  avec  les  deux  aiv 
très.  Ceux  que  Salomon  mit  dans  le  Tem- 
ple de  JéruCilem  , dévoient  être  a peu  prés 
de  meme  forme,  y.  fieg.  vi.  it.  Ceux  que 
dévrit  Ciirt  Jean  dans  l'.^pocalyplê  , 
étoient  tout  chargez  d'yeux  devant  & der- 
rière, ayant  chacun  iix  ailes.  Le  prcmict 
avoit  la  foi  ive  d un  lion  ; le  fécond  , celle 
d’un  veau  ; le  troiliéme  , celle  d'un  homme  -, 
bc  le  quatrième  , celle  d un  aigle.  Ils  cri- 
oient  comiiuiellcment  jour  de  nuit  ; Saint 
Saint , Saint , &c.  Ceux  que  Moylê  mit 
lur  r.^rche  d’Alliance  , (A)  ne  nous  font 
point  bien  décrits  dans  I Ecriture , non  plus  que 
ceux  que  Pieu  pofta  à l'entrée  du  Jardin 
de  délices  , d'où  il  avoit  chafss  Adam  &: 
Eve.  U)  Mais  il  y a beaucoup  d'apparence  que 
les  uns  & le^s  autres  avoicnt  la  figure  hu- 
maine , puüqii  il  clf  dit  de  ceux  qui  furent 
pl.tcez  à lentréc  du  Paradis  terrellrc  , qu’ils 
y étoient  pour  en  garder  l'entrée  , de  qii  ils 
avoient  en  main  une  épée  fl  insbovante-  (IJ 
Et  EzéchicI  (1)  compare  le  Roi  de  Tyr  .su 
Chérubin  qui  était  étendu  fur  l .\rche  d'AI- 
liance  , fur  la  muiitagne  faintc  ; c'ell  à-dite  , 
qu'il  étoit  Comme  ce  Chérubin  , tout  bril- 
lant d'or  & de  gloire.  Pc  plus  Moyfe  dit 
que  les  deux  Chcrubins  couvroieiit  le  Pro- 
pitiatoire avec  leurs  ailes  étendues  des  deux 
cotez , Se  le  rcg.irdoicnt  l'iin  l'autre  , ayant 
le  vilàgc  tourné  vers  le  Propitiatoire  , qui 
couvroit  l'.Arche. 

Pc  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
il  réltilte  que  les  Chérubins  n avoient  pas 
une  figure  totijours  uniforme  , puifqiie  nous 
en  voyons  qui  avoient  la  forme  d'hommes , 
d'autres  la  forme  d'aigle  > d'autres  celle  de 
bœuf,  dautres  celle  de  lion  , & d'autres 
réüniflbient  toutes  ces  figures  enfemble. 
Audi  Moylê  appelle  ouvrage  Je  Chéru- 
bin , 

(y)  Apte.  IV.  6.  7.  (h)  txeJ.  XXV.  l8-  I9-  îo. 
(i)Clxntf.  III.  14.  (k)Gttef.  III.  1+  (/) 
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bin , (m)  ou  eu  forme  Je  CliéruKin  , les  re- 
prelentAtions  l'ymboliqucs  , ou  hiéroglyphi- 
ques qui  étoiciit  reptéfctitées  en  brock-rics 
liir  L’s  voiles  du  Tabernacle.  Tels  croient 
les  figures  fymboliques  que  les  Eeyptiens 
mcttoieiu  à la  porte  de  leurs  Temples  , & 
les  Images  de  li  plupart  de  leurs  Diaix  , 
qui  n'étoient  autres  jHJUr  l’ordinaire  que 
des  Hitues  coii.p-iées  de  I hommc  , & des 
nniinaiiic.  (n) 

Omni^ctiûintjiic  Deùn:  montra  , 6'  latra- 
tor  Aimbis. 

CHESELETH-THABOR,  ville  de 
Zabiilon  > au  pied  du  mont  Thtbor.  Vo. 
vez  fi-devant  Cafclcth  , ou  Citfiletlt-Thibor, 

CHESITAH.  Genef.  xvxtii.  19-  Ce 
terme  ell  traduit  par  dis  Montons.  Voyez 
K.efithJ. 

CHESLON  , ville  de  U Tribu  de  Juda. 
,7o/*e  XV.  10. 

t'HETlM.  Voyez  ci-devant  Ccthim. 
C ell  la  Macédoine,  i.  Mjcc.  1.  i. 

C. ITEV'AL.  animal -très  commun,  & 
très  - connu  dans  ces  pays  •,  mais  qui  a etc 
trés-rare  parmi  les  Hébreux  , jufqu’au  tems 
de  Salomon , qui  en  avoit  un  grand  nom- 
bre , & qui  entrctcn.iit  beaucoup  de  cava- 
lerie. Avant  lui  , on  ne  connoit  point 
d'hommes  de  cheval  dans  les  armées  d'It 
racl.  Dieu  défend  aux  Rois  de  fon  peu- 
ple d'avoir  beaucoup  de  chevaux  > (0)  & de 
(ê  fervir  de  ce  prétexte  pour  ramener  le 
peuple  en  Egypte.  Il  ordonne  à Joliié  (p) 
de  couper  les  ^ets  aux  chevaux  des  Cha- 
nancens  qu'il  prendra  dans  les  batailles , 8c 
de  brûler  leurs  chariots  de  guerre.  David 
{q)  ayant  gagné  une  grande  bataille  contre 
Adarezer  Roi  deSoba,  lui  prit  dix-lcpt  cens 
chevaux  , 8c  coupa  les  jarets  à tous  les 
chevaux  des  chariots  de  guerre , réiêrvant 
feulement  cent  chariots.  La  monture  ordi- 
naire des  Juges  & des  Princes  d'Uraél  , 
étoiciit  des  ânes , ou  des  mules.  Depuis  ■ 

(j»)  EjrW.  XXVI.  I.  Vn/e.  l^érUtdj  Mptri 
Kti.  3cn  naiyo  ooTà  chrr»Um. 

b mim  (n)  UrgU,  Æ‘.tU,  ({.  (*)  Dur,.  XVlî. 

16.  (p)  XL  & (î)  ».  R<s.  VI  IL  4.  î.  ’ 
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David  , on  vit  plus  communément  des  che- 
vaux d.uis  le  pays. 

[Cheval.  Salomon  cft  le  premier  des 
Rois  de  Jiida  qui  .ait  eu  un  grand  nombre 
de  chevaux;  il  les  nourrilfint  plutôt  pour 
la  pompe  , que  poqt  la  guerre  ; car  on  ne 
lit  pas  qu  il  ait  fait  des  expéditions  militai- 
res. Il  avoit , dit  1 Ecriture  (r) , quarante 
mille  crèches  de  chevaux  deftinez  à condui- 
re les  chariots  , & douze  mille  pour  des 
chevaux  de  monture.  Il  avoit  quatorze 
ccnsch.ariots&douzcmillecavalicrs,  (/)  diC. 
tribuez  dans  fes  places  fortes.  Il  tiroit  fes 
chevaux  de  l Egypte  (r)  , 8i  il  n'y  avoit 
point  d’attelages  de  chevaux  qui  ne  lui 
revînt  à plus  de  (Ix  cens  ficles  qui  font  en. 
viron  9H.  liv.  6.  f.  8.  d.  de  notre  mon- 
noyc.  Moylê  avoit  dclèndu  au  Roy  des  Hé- 
breux d'avoir  un  grand  nombre  de  che- 
vaux (») , de  peur  qu’il  ne  lui  prît  envie 
de  rcmcnei'  le  peuple  en  Egypte. 

(lyevMix  cetiJ'jirec,  nu  foleil.  On  lit  dans 
les  Livres  des  Rois  (x)  . que  Jofias  ôta  les 
chevaux  que  les  Roisde  Juda  fes  prédécellcurs 
avoient  confierez  au  fiileil.  On  (jait  que 
le  foleil  étoit  adoré  dans  tout  l’Orient  , 
& que  le  cheval  , comme  le  plus  vite 
des  animaux  domeftiques  , étoit  conlâ- 
cré  I cette  Divinité  , qu'on  fe  figuroit 
montée  fur  un  chariot  attelé  des  plus  beaux 
Sc  des  plus  vîtes  chevaux  du  monde , aller 
tous  les  jours  de  l'Orient  à l’Occident  por- 
ter fa  lumière  aux  hommes.  Dans  la  Per- 
fe  & chez  les  MelTàgétes  on  lacrifioit  de» 
chevaux  au  foleil.  (y) 

PLseat  equo  Perfts  radüs  thperiona  du. 

Sum  ; 

Ne  celeri  detur  viüinta  tarda  Deo. 

Xénophon  (<.)  décrit  un  ficrifice  folcm- 
nel  de  chevaux  , que  l’on  fit  en  cérémonie 
au  foleil.  Ces  chevaux  croient  tout  des 
plus  beaux  , & ils  accomp.agnoient  un 

chariot 

(O  ».  R<j.  IV.  Kl.  (O  ».  Rif.  X (0  liH. 
t-  18.  tp.  Wo-vt.  XVII.  I«  (»)4.  Rrt.  XXIIL 

II.  (7)  OviU.  Fj/t.  /,  I.  Utrodyt  t.  I,  f,  (x) 

XiMfhftf.  CjnpaJ.,  A 8, 
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chariot  bLinr  & couronné  . con/acré  au  mê-  1 
me  Dieit.  On  peut  croire  <juc  les  chevaux 
tjuc  Jcilias  ôta  du  p.u'vis  du  Temple  > cloient 
deftinez  à de  pareils  lâcrihces. 

Les  Rabbins  la)  enfeignent  que  ces  chevaux 
Ce  mettoient  tous  les  matins  aux  rhariols 
confacrez  au  folcil , dont  il  cft  parlé  au 
meme  Livre  , & i]ue  le  Roy  ou  quelques 
uns  de  fa  Officiers  les  monioient  > <fc  alloU 
eut  au-devant  du  lùlcil  à Ton  lever  > dtqiuis 
la  porte  orientale  du  Temple , jitlqii’aux 
f.iuxbourgs  de  Jérulâlcm. 

D’autres  croyent  que  les  chevaux  dont 
il  eft  parlé  dans  les  Livres  des  Rois , étoient 
des  chevaux  de  bois , de  pierre  , ou  de  mé- 
tal , érigez  dans  le  Temple  en  rhoniicur 
du  folcil  ; d’autres  que  c'étoient  des  chevaux 
qu'il  ii’étoit  permis  ni  de  monter , ni  d’at- 
tacher au  joug , mais  qui  étoient  libres  &: 
abandonnez  i eux-mêmes  , comme  ceux  que 
Julcs-CéCir  lâcha  ^ mit  en  liberté  apres 
fon  palTigc  du  Rubicon  (fr).  Les  Perfa 
avoient  aulTi  de  ces  chevaux  (e)>  de  mô- 
me que  les  anciens  Germains  (<0.  Cnix 
des  Perfes  étoient  tigrez  , Si  ceux  des  Ger- 
mains étoient  tout  blancs.  On  ne  les  em- 
ployoit  jamais  à aucun  ulâge  prophane , 5c 
on  tirnit  de  leur  hennidcnient  & de  leur 
mouvement  des  prclâgcs  pour  l’avenir. 

CHEVEUX.  La  loy  de  Dieu  n’avoit 
fait  aucune  ordonnance  aux  Hébreux  au 
fujet  des  cheveux.  Ils  les  pnrtoient  longs, 
comme  ils  vetioicnt  naturellement  -,  feide- 
ment  les  Prêtres  Ce  les  fàifoient  couper , 
pendant  qu'ils  étoient  occu|>cz  au  fcrvicc 
du  T cmple  • tous  les  quinze  jours  : ib  n’y  em- 
ployoient  que  les  cizeaux,  5i  non  le  ralbir  (e). 
De  plus , il  leur  étoit  défendu  de  couper  leurs 
cheveux  en  I honneur  dn  mort,  {f  ) c’cfl-à-dire 
d’ Adonis,  quoique  dans  les  autres  deiiils  ib  le 
les  coupallcnt  (ans  auctm  faupule.  (g) 

Dieu  leur  avoit  auffi  defendu  de  couper 
leurs  cheveux  en  rond  (é>)  : JVcqut  in  ro- 

(<)  KM.  Saitm,  ^ KtmcJti.  (i)  Suit.  în  JiriU.  fc) 
i)tsn.  NItjr.  in  Setnr*.  (J}  Tnrif.  dt  nmriù.  Gtrmnn. 
(0  XLIV.  za  (/)  LnU.  XIX.  z8.  (O  J». 
Ttr,.  XLI.  t.  Bv<h.  V.  I.  (h)  Ucû.  XIX.  Oî.  ' 
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tkaimn  attondetis  roman  i à l’imitation  des 
Arabes , des  Ammonites  , des  Moabites , 
des  Idumcens  , des  peuples  de  Oedan  , 
Thema , 6:  Buz  (p.  C’étoit,  dit-on  (/^), 
pour  imiter  Bacclius  , qui  avoit  ainli  por. 
te  là  chevelure. 

Les  Septante  tradniicnt  le  texte  de  Moy- 
fc  : (!)  Font  «e  ferec,  point  de  ftfoë  det 
ihevenx  de  votre  tîte.  Ce  tersne  Hébreu 
plvë  fienifie  félon  un  .ancien  Scoliafte , u- 
nc  trenè  de’  cheveux  que  l'on  ofiroit  à Sa- 
turne. Lucius  témoigne  que  les  Syriens  of- 
feuient  ainli  leurs  ciicvciix  à leurs  Dieux. 

On  l^ait  que  louvcnt  ks  Payeiis  fai- 
foient  vœu  de  ne  le  faire  ni  fa  cheveux, 
ni  la  barbe , qu  ils  n'culTcnt  vaincu  leurs 
ennemis,  (m) 

Ocenmbit  Sarment , fiuvant  qui  fonert 
vicier. 

Ctc.ariem,  criiiemque  eibi  , Gradivc,  voveat. 

Les  Gerin.iins  en  iiloicnt  ainli , {n,  (Sri- 
nem  barbamqne  imnuutterc  , nec  nift  bof- 
te  exfo  exnere,  votivum  obligatumqtte  vir- 
tuti  orit  hubitum.  Civiib  ayant  pris  les  ar. 
mes  contre  les  Romains , fit  vœu  de  ne  pas 
couper  fa  cheveux,  qu’il  portoit  longs  Si 
rouflis  par  artifice , à la  manière  des  Alle- 
mam , qu’apres  la  défaite  des  légions  : (o) 
Civilit  barbaro  voto  , pofl  capta  odverjHt 
Romanot  arma , propexmn  rMtilatttmque  cri- 
nem  , patrati  demnm  cade  legiommt  depo- 
fnit.  Cela  a quelque  rapport  é ce  que  la 
loy  ordonnoit  aux  Nazaréens,  (p)  Pendant 
font  le  tems  de  leur  Natjiriat  le  rajoir 
ne  pliera  point  fur  leur  tête  : que  fi  quel- 
qu'un meurt  fubitement  devant  lui , la  con- 
sécration de  fa  tlte  fera  foûiUie  j il  fe  fe- 
ra rafer  aufii-tit , comme  s’il  n’.ivoit  en- 
core rien  fait  : il  (êra  foiiillc  par  U pré- 
Icnec  de  ce  mort  ; & il  recommencera 
toute  la  cérémonie  de  fon  Nazaréat.  Voyez 
le  Diélionnairc  tous  l'article  PSaxariem. 

Loif- 

(1)  Jtrtm.  IX.  Zf.  Zfi.  XXV.  Zl.  Ifcr«r«.  (.  J.s.  x. 
(*)  Herndfi.  rit.  (t)  Levit.  XIX.  Z8.  nCt 
netvrrt  nrair  in  rit  ninet  •rét  «ÿzXvr  i/mr. 
(m)  Sitin*  Itatit,  /.  df  ittlU  fnniew.  (n)  Tncîl.  de  me- 
rii.  German.  (e)  Idem  hqi.  /,  4.  (y)  lènm.  VI.  t.  9- 
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Lorlqu’un  homme  iu>\t  foup^oniic  d'i- 
'voir  la  lèpre , on  exaniinoit  loigneulemcnt 
li  la  couleur  de  les  cheveux  chan^eoit  > 
ou  lî  les  eheveux  tomboienc  : car  c’e(oit4i 
«ne  marque  de  lèpre  (f);  ôi  lorlqu'il  étoit 
guéri  de  la  lèpre , il  lavoir  les  habits  & l’on 
corps  (r),  coupoil  fes  eheveux.  (a  barbe 
& tour  le  poil  de  fon  corps,  & oITroit  Ton 
offrande  i la  porte  du  Tabernacle:  mais  il 
n'entroit  dans  le  camp  que  huit  jours  après, 
en  coupant  de  nouveau  tout  le  poil  de 
fon  corps. 

On  a parlé  du  poids  des  cheveux  d’Ab- 
falon , dans  le  Uiélionnaire  fur  l'article 
i'Abftlon.  Les  cheveux  noirs  pallôicnt  pour 
les  plus  beaux  (/  ) } Cotiut  tjus  fient  cUte 
pilnuxrum  , nigrd  qnafi  comms.  Cétoit  auITi 
le  goût  des  Romains  Ir). 

SpcClandum  nigris  oculis , nigrtque 
capÜlo  ] 

CHEVRE,  animal  domellique  fort  con- 
nu , du  nombre  des  animaux  purs,  dont  on 
pouvoir  manger,  & qu'on  pouvoir  offrir 
en  (àcrilices.  On  les  tondoit  dans  la  Palefti- 
ne  , Sc  dans  pluiieurs  autres  endroits  , corn- 
me  on  fait  encore  aujourd'hui  dans  l’Orient, 
& on  en  failoit  des  étoffes  qui  lcrvoient 
l'eut  des  tentes.  Dieu  ordonne  à Moyfe  de 
faire  une  partie  des  voiles  du  Tabernacle, 
avec  du  poil  de  chèvres,  (u) 

[ C H £ V R E.  Voyez  Poil  Je  Chevre.  ] 

CHEZ  1 B.  Voyez  ci-devant  CtsW.  Ce 
lieu  étoit  voitln  d'Odoilam. 

CHIBRATH-AREZ.  Voyez  cLaprés- 
^ KJbraih,  ou  KJberath-AreK.' 

C H I B E RO  T H-A  B A;  Sépulcres  de  Cok. 
cupifience.  C'eft  le  nom  que  l'on  donna  à un 
campement  des  Ilraclitcs,  où  il  en  mourut 
un  grand  nombre,  après  avoir  mangé  des 
cailles,  (ar)  Nous  croyons  que  c'eft  le  meme 
campement,  qui  cft  nommé  ^ê-técbata. 
Hauteurs  de  Concupiiccncc.  [y) 

(y)  Ltvli,  XIII.  4.  10.  il.  32..  &t.  (r)  tnii. 
XIV.  8 ».  en  Ca»lir.  V.  II.  (l)  IltrAt.  dt  Aru 
yt'tl.  & carm.  t,  I.  Od,  31.  (n;  Extd.  XXV.  4. 
XXXV.  6.  &e.  xxxvn.  H.  (0  Nnm.  XI.  34. 
XXXIII.  16.  0)  A»».  XXXIII.  33.  34.  D,m.  X.7. 
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CHIBROTH.ABAH;  Siépulcres  de 
Concupifcence.  Voyez  Kjberoth-Abah,  6c 
Concupifcence. 

CH  1 DO  N.  LAire  deCIjidoncH  le  lieu 
ou  Oza  fut  fubiiemcnt  frappé  de  mort, 
tiour  avoir  impnidemment  porté  la  m.rin  à 
l’Arche  qui  chancelait  fur  fon  chariot,  ‘c.) 
Dans  le  fécond  Livre  des  Rnis , (a)  cette 
.Aire  cft  nommée  l'Aire  de  Nachon.  On  ne 
f(ait  li  Nachon  6c  Chidon  {ont  des  noms 
d'hommes , ou  des  noms  de  lieux. 

CHIEN,  animal  domeftique , fort  con- 
nu , déclaré  impur  par  la  Loi , 6c  fort  mé- 
prifé  parmi  les  Juifs.  Ils  n'ont  rien  de  plus 
injurieux  ù dire , que  de  comparer  Un  hoirs, 
me  à un  chien  mort.  David  pour  fdre  lèn~ 
tir  à Saül  que  la  pcriccution  injufte  qu’il 
lui  fiilôit,  ne  lui  faifoit  à lui-même  aucun 
honneur , lui  dit  : (4)  Jÿui  perficutee,-v»us. 
Roi  d'Ifiraeli  ^ui  perficutec.-vous{  Vont 
perfécutee.  un  chien  mort.  Et  lorique  David 
fit  l’honneur  ù Miphibofeth  de  lui  donner 
là  table  , (c)  Miphibofeth  en  le  remerciant , 
lui  dit  : Qui  fuis-je,  moi  vôtre  ferviteur  , 
pour  mériter  que  vous  jettiez  les  yeux  fur 
un  chien  mort  comme  moi.  Job  dit  qne 
dans  là  di^race,  des  jeunes  gens  l'ofoient 
iiilulter,  (d)  dont  il  n’auroit  p.rs  daigné  au- 
paravant mettre  les  peres  au  rang  des  chiens 
qui  gardoient  lés  troupeaux. 

Le  nom  de  chias  le  met  quelquefois  pour 
un  homme  qui  a perdu  tonte  pudeur , 
pour  un  homme  qui  fc  proftituê  par  une 
aâion  abominable  ; car  c'eft  ainf!  que 
pluficurs  entendent  la  défenfe  que  Moyfe 
fait  d'offrir  au  Tabernacle  du  Seigneur  (e) 
le  prix  de  la  pro/l itution,  & la  récompenfe 
du  chien',  6c  ce  que  dit  l’Eccléliaftique:  (/) 
Quel  rapport  y a-t.il  entre  un  homme  pur 
6c  lânâihé , & un  chien  ? J e s u s-C  h n.  i s r 
dans  l'Apocalypfc , (g)  exclut  de  fa  maifon 
les  chient , les  empoij'omieurs  , les  impudi- 
L ^ues. 

(O  I.  P".  XIII.  ».  f.)  i.  R,s.  VI.  «.  <i)  r. 
R-i.  XXIV.  ly.  (0  a.  Rtg.  IX.  8.  (■<)  7«i.  XXXI. 
I.  10  0'«.  XXIII.  i8.  (/)  £«0.  XIII.  11.  (f) 
Afec.  XXII.  U. 
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qites  Ut  homicides.  Us  Idolâtres  , &c.  Saint  | 
Paul  (h)  donne  le  nom  de  chien  aux  faux  | 
Apôtres , à caufe  de  leur  impudence , & ] 
de  leur  avidité  pour  le  gain  fordide.  Enfin  ‘ 
Salomon  & làiiit  Hcrtc  comparent  les  pé- 
cheurs qui  retombent  toujours  dans  leurs 
crimes,  (i)  aux  chictrs  qid retournent  i leur 
vomiflèment.  David  compare  fes  ennemk  à 
des  chiens,  (kj)  qui  ne  ceUoient  d'abboyer 
contre  lui,  par  leurs  médilânccs,  & de  le 
mordre  par  leurs  periccutions  & leurs  nuu- 
vais  traitemens. 

Je  ne  remarque  pas  que  les  Hébreux  fe 
firrvident  de  chiens  pour  la  chalTc.  Le  gi- 
bier qui  auroit  etc  tue  par  un  chien , au- 
roit  été  foüillé,  6c  ils  n'auroiciit  pu  s'en 
fervir.  (/)  Je  ne  trouve  aucune  mention  de 
chiens , lorlqu'il  eft  parlé  de  chaflê  > ni  au- 
cune mention  de  chalTc , quand  il  eft  par- 
lé de  chiens.  Dans  l'Orient  on  fe  fert  plu- 
tôt de  lions  , ou  de  quelques  autres  ani- 
maux femblables  , qu’un  cavalier  porte  en 
croupe,  ou  devant  lui  à cheval  ; 6c  lorC 
qu’il  apperçoit  le  gibier  , il  ôte  une  efpéce 
de  bourlct  que  l'animal  a fur  les  yeux  , & 
lui  montrant  fa  proyc,  il  fe  jette  delliis  avec 
une  très-grande  agilité.  Je  ne  voudrais  pas 
toutefois  nier  qu’ils  ne  pulTent  fe  lêrvir  de 
chiens  , pourvu  qu'ils  cmpcchaHènt  qu'ils  ne 
tuafl'ent  les  anim.aux  qu’ils  pourfuivoient  -, 
car  le  chien  ne  loüillc  pas,  unt  qu'il  cil 
ai  vie. 

[Chiens.  Les  Arabes  de  même  que 
les  Juifs  , tiennent  les  chiens  pour  impurs 
(tu)  > les  flattent  de  paroles  , les  nourrillènt 
bien  , mais  ne  les  touchent  pas  ; furtout 
s'ils  étoiait  mouillez,  ils  ne  les  laifleroient 
point  approcher , de  peur  que  quelque 
goutte  d'eau  ne  tombât  fur  leurs  habits , 
ce  qui  les  rendroit  incapables  de  faire  leur 
orailon.  Mais  ceux  qui  aiment  la  chaflê. 
ne  laiflènt  pas  de  nourrir  des  lévriers  6c 
des  chiens  couchans  : difant  que  ces  chiens 
euut  toujours  à rattache , & ne  mangeant 

p;«v;,v.  III.  1.  (I)  Pr>v.  XXVI.  n.  & i. 
PwrUI.  ii.(t'P/4/i».XXI.  17.  ai.  (0  XVII. 
ly.  (si;  Darvieux,  mxurs  des  Arabes  c.fl.  p.  i8t.  I 


C H 

rien  d’impur  , font  exempts  de  la  loy  comc 
munc.  lis  en  dilênt  de  meme  des  petits 
chiens.  Perfonne  cher  eux  ne  fait  de  mal 
aux  chiens , 6c  fi  l’on  ai  tuoit  quelqu’un 
de  propos  délibéré , on  en  feroit  châtié  en 
Jullice. 

CHINE.  La  Chine  eft  un  des  plus 
beaux  pays  de  l'Afie.  Les  Arabes  l'écrivent 
Siu  i les  Pcrlans  & les  autres  Orientaux 
Tcbin.  Us  difent  que  ce  pays  a tiré  lôn 
nom  d’un  des  fils  de  Japhet  (n)  nommé 
Sin.  C’etoit , dilênt-ils , l'aîné  6c  le  plus 
habile  des  cnfins  de  Japhet,  auflî  eut-il 
le  meilleur  partage  Sc  le  grand  p.ays  de  la 
Chine  ; ce  fut  lui  qui  enfeigna  à fes  en. 
fans  la  peinture , la  fculpturc , & l'art  de 
préparer  la  loye  ^ur  en  faire  diverlcs  for- 
tes d'étutfes.  En  un  mot  l’on  prétaid  que  la 
plus  grande  partie  des  ouvrages,  qui  font 
aujourd'hui  en  vogue  dans  la  Chine , & 
dont  les  étrangers  font  fi  grand  c.as,  font  de 
fon  invention. 

Il  eut  pour  fils  aîné  Matchin  , qui  peu- 
pla  la  Chine  méridionale , en  y comprenant 
la  Cochinchine , le  Tunquin,  le  Royaume 
d'Anan  , avec  ceux  de  Si.im  6c  de  Pega. 
Ixs  anciennes  Hilloircs  des  Perles  dilent 
que  Feridoun  Roy  de  la  première  Dynallic 
nommée  des  Pilchadiens  , doiuia  â Tour  fon 
fils  la  Chine  & le  Turkeflan  pour  partige, 
6c  le  titre  de  Fo/four , qui  efl  demeuré  hé. 
réditairc  aux  Rois  de  ce  pay$-lâ,  comme 
celui  de  Pharaon  â ceux  d’Egypte. 

’ C’cll  une  très-ancienne  tradition  chez  les 
Orientaux  (a) , qii  il  y a un  très-grand  nom- 
bre de  Juifs  dans  la  Chine , 6c  qu’ils  y 
font  paflez  du  tems  de  Jofiié , Dieu  leur 
ayant  ouvert  un  chemin  pour  y arriver. 
Mais  il  y a bien  plus  d'apparence  que  ceux 
qui  le  trouvent  en  ce  pays-li  , y font  allez 
depuis  les  captivitez  d’ifracl  fous  Salmanafir 
& les  autres  Rois  d’Aflyrie.  En  cflêt  le  tra- 
jet n'en  efl  p.as  fort  ditflcilc  du  pays  des 
Perles  6c  des  Medes. 


(»)  SUUiu.  Oritat.  f.  gît.  (•)  Utta  f.  474, 
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On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  eu  autrefois 
grand  nombre  de  Juifs  i la  Chine  ; les  plus 
anciennes  relations  (p)  qu'on  ait  de  ce 
pays-ià,  témoignent  que  dans  la  délolation 
générale  du  pays,  principalement  à la  prilê 
dc^Cumdan,  il  y eut  grand  nombre  de 
Chrétiens  & de  Juifs  mailàcrcz.  Mais  on 
ignore  quand  & à quelle  occaflon  les  Juifs 
y étoient  entrez.  Les  Hiftoircs  des  Chinois 
n’en  apprennent  rien , parce  qu'apparemment 
leur  entrée  s'y  clé  faite  inlcnliblement  & 
/ans  éclat , ou  parce  que  les  Hiftoriens  Chi. 
nais  qui  ont  pour  m.iximc  de  ne  pas  par. 
1er  des  affaires  étrangères , n'ont  pas  jugé 
if  propos  d'en  faire  mention. 

Il  y en  a peu  aujourd'hui  dans  la  Chine, 
où  ils  font  difpcrfez  dans  diverfes  provin- 
ces , & fur  tout  dans  les  villes  de  commer- 
ce. Le  P.  Ricci  raconte  qu'un  Juif  de  la 
ville  de  Caifimfu  étant  venu  à Pékin  pour 
y prendre  les  degrez  > eut  la  curiolité  de  le 
voir,  ayant  appris  qu'il  adoroit  un  feul 
Dieu,  & n’etoit  pas  engagé  dans  les  fuper- 
(litions  des  Idolâtres  du  pays.  Le  P.  Ricci 
le  mena  à la  Chapelle  où  il  y avoit  un 
tableau  de  la  làinte  Vierge  tenant  l'Enfant 
Jésus,  & faint  Jean-Baptilfe  auprès  de  lui. 
Le  Juif  s'imagina  que  c'etoit  Rebccca,  Ja- 
cob & Efiii.  Il  lit  un  pareil  jugement  d'un 
tableau  qui  repréfentoit  les  quatre  Evange- 
lilées.  Le  Pere  lui  fit  enfuite  diverfes  queC 
tions , & reconnut  par  fes  répoules  qu'il 
faifoit  profelTion  de  l'ancienne  Loy , & 
qu'il  lé  rcconnoilibit  pour  Ifraclite , & non 
pas  pour  Juif;  ce  qui  fit  juger  qu’il  ctoit 
des  defeendans  des  dix  Tribus  menées  en 
captivité. 

Le  Pere  Ricci  lui  fit  voir  enfuite  la  BL 
ble  Polyglotte  d'Anvers;  le  Juif  y recoit- 
nut  les  caraéééres  Hébreux,  mais  il  ne  les 
put  lire,  parce  que,  comme  il  l’avoiia,  il 
avoit  négligé  l'étude  de  cette  langue,  pour 
s’adonner  a l'érade  des  lettres  Chmoilês  ; 
ce  qui  avoit  failli  à le  faire  exclurre  de  la 

( f)  Voyez  Relation  de  la  Chine , imprimée  à 
Pans  en  1718-  p.  JM- 
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Synagogue.  On  apprit  aulTi  de  lui  qu’il  y 
avoit  dans  la  même  ville  dix  ou  douze  fa. 
milles  de  Juifs  , avec  ime  Syn.igogue  allez 
belle  . &:  qu’on  y conlërvoit  depuis  cinq 
ou  fix  cens  ans  le  Pcntatcuquc  écrit  (iir  des 
volumes  ou  rouleaux  ; qu'il  y avoit  auffi 
dans  la  Province  de  Cnequiang  un  plus 
grand  nombre  d lfraelites  , Sc  une  Synago- 
gue ; mais  que  dans  les  autres  Provinces  , 
leur  nombre  y étoit  fort  diminué,  n'y  ayant 
point  de  Synagogue. 

Le  Pere  Adam  Schaal  fameux  Milfio- 
naire , écrivoit  de  Pékin  qu'il  avoit  vû  des 
Juifs  dans  le  Royaume  de  /{afchtmir , qui 
avoient  confervé  le  Juda'ifme  Sc  l’Ancien 
Tcftament , & qui  ne  f^favoient  tien  de  la 
mort  de  Jésus- Chmst,  qui  avoient 
même  voulu  faire  le  jefuite  leur  Chikfint, 
pourvu  qu’il  voulût  s’abifenir  de  manger 
du  porc. 

Un  autre  Jéfuite  nommé  Gozani , rap. 

fiortc  la  decouverte  d’une  Synagogue  dans 
a Province  d’Homan  à la  Chine.  Il  croit 
qu’il  y avoit  des  Juifs  en  ce  pays-Ià  avant 
Jésus. Ch  eist:  ils  connoiflênt  Efdras 
& Jefus  fils  de  Sidrach  ( apparcmmait  Je- 
fiis  fils  de  Sirach  Auteur  de  rEccIcliafliquc) 
Sc  ils  fuivent  dans  leurs  explications  la  mé- 
thode des  Thalmudilfes.  Mais  tout  cela  ell 
plus  propre  à perluader  que  ces  Juifs  font 
modernes,  qu’à  faire  croire  qu’ils  font  de 
l'ancienne  dilperfion  des  dix  Tribus  ; car 
ni  les  Thalmudiftes , ni  rEccléfiaftique , ni 
l'hiléoire  de  Judith,  ne  dévoient  pas  leur 
être  connus. 

L’on  a une  allèz  longue  lettre  des  Juifs 
de  Cochin  (^) , écrite  à la  Synagogue  d'Am- 
flerdam  , dans  laquelle  ils  difent  qu’ils  fe 
font  retirez  aux  Indes  dans  le  teins  de  la 
conquête  de  la  Terre  fainte  par  les  Romains; 
qu’ils  ont  eu  dans  la  Chine  foixantc.<]ouzc 
Rois , qui  fê  font  fuccédez  les  uns  aux  au- 
tres dans  l'efpace  de  mille  ans  : que  la  di- 
vifion  s’étant  mife  entre  deux  frères  qui 
le  dilputoient  le  Royaume  , les  Princes 
L a voi- 

(î)  BaCuge  hift.  des  juifs,  t.  J.  1.  7-  c.  JJ. 
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Toifim  les  fubjuguerent , Se  que  depuis  ce 
tems  ils  font  demeurez  zfTujetlis  aux  Rols 
de  la  Chine  : que  la  conftante  fidelité  qu’ils 
ont  confervee  envers  ces  Princes,  leur  a raé- 
lité.de  leur  part  plufieurs  marques  d’eftime 
Ce  de  confiance:  qu'en  l'an  it;4o.  Samuel 
un  de  leurs  freres  mourut  Gouverneur  de 
Cochin , 8c  laiflà  là  charge  i un  Juif  de 
aacme  nom  que  lui. 

Manade-Ben-Uracl  qui  ctoit  perfuadé 
qu'il  y avoit  grand  nombre  d'Ifraclites  dans 
la  Chine,  leur  appliquoit  ce  p.al1àge  d'Kâ'ic: 
(r)  Ils  retounteront  de  la  terre  desSiaéens: 
c'eft-à.alire  , félon  lui , de  la  terre  des  Chi- 
nois. Saint  Jérôme  traduit  : de  U terre  du 
midi.  Les  Septante . de  U Perfe  -,  mais 
l'Hébreu  Sin  lignine  de  la  boue  . 8c  la 
ville  de  Pelufe  ou  Damiete.  Ainfi  il  y a ap. 
patence  que  le  Prophète  a voulu  marquer 
Oamiete  8c  l'Egypte,  par  ces  mots,  de  la 
terre  de  Sinnim. 

Quant  à ce  que  dilênt  les  Orientaux  de 
Schin , ou  Sin  fils  de  japhet,  Sc  pere  des 
Chinois , nous  ne  croyons  pjs  y devoir 
faire  grand  fonds , les  livres  (àints  ne  nous 
en  dil.int  rien.  Nous  parlerons  ci-.aj)rb  Ibus 
le  nom  de  faint  Tliomas , des  Chrétiens  de 
la  Chine,  8c  de  la  fameufe  inlcription  trou, 
véc  en  ce  p.iys-lii. 

CHION , ou  Chevan.  Ce  terme  (c 
trouve  dans  l'Hébreu  du  Prophète  Amos, 
cité  dans  les  Aétes  des  Apôtres:  voici  com. 
me  lit  Crint  Luc  ; (f)  Vous  avee.  porté  le 
Tabernacle  de  A/oloc , & [Arche  de  votre 
Dieu  Remphim,  qui  font  des  figures  que 
vous  aveu,  faites  pour  les  adorer.  Et  voici 
comme  porte  l'Hébreu  d’Amos:  (r)  yous 
avec,  porté  les  tentes  de  votre  Roy  .,  & le 
piédeflal  (le  Chion  ) de  vos  figures,  [étoile 
de  vos  Dieux  que  vous  vous  êtes  faits.  Il 
y a allez  d'apparence  que  les  Septante  ont 
lu  Repham  , ou  Revan , au  lieu  de  Chion, 

(r)  th!.  XLIX.  is.  O’J’O  pKB  Vulg.  Diur- 
Té  70.  DtttrrA  Pcr/jr«m.  a'xsw  dl  im  )it 

rlifJM'.  (0  drj.  vll.aj.  V.  a«.  DPStttB 

sais  caynSï  ira  rxi,  oaaSo  flw 
037  Dn’ryppK  OS'nV»! . 
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ou  Osevan,  8c  qu’ils  ont  pris  le  piédeftal 
pour  un  Dieu.  D'.iutres  croyent  voir  ici 
trois  faulTcs  Divinitez,  Moloc,  Chion,  & 
Rempban.  D'autres  veulent  que  ces  trois 
noms  ne  marquent  qu'un  meme  Dieu  ado- 
ré fous  ces  trois  noms,  8c  que  ce  Dieu  ^toit 
Saturne  8c  fa  planctte.  Sauraaife  8c  Kircher 
avancent  que  J^iion  cft  Saturne,  8c  que  fon 
étoile  s’appelle  J^eiran  chez  les  Perfes  8c 
les  Arabes,  8c  que  Remphan  ou  Rephan 
fignifioit  la  même  choie  chez  les  Egyptiens. 
On  ajoute  que  les  Septante  qui  faifoient  leur 
traduéfion  en  Egypte . ont  changé  le  terme 
Osion  en  celui  de  Remphan , parce  qu’ils 
avoient  la  même  lignification.  'Voyez  dans 
le  Diélionnaire  l'article  Rempham,  8c  notre 
Dilfertation  fur  I idolâtrie  des  Hébreux  dans 
le  délcrt , à la  tête  des  douze  petits  Pro. 
pltétes.  M.  Balîiage  dans  fon  livre  intitulé 
Antiquitez  Jud.a’iqucs,  apres  avoir  beaucoup 
difeouru  fiir  Chion  8C  Rempham , conclut 
que  Moloch  étoit  le  Ibicil , 8c  Chion  , ou 
Rephan,  la  lune,  t.  a.  p.  yyfi...  58t. 
du.  614.  (S17.] 

CHIPPUR,  ou  Kippur,  Fête  de  l'Ex. 
piation  (bicmnclle  parmi  les  Juifs.  Ce  terme 
vient  de  Cdpijor  , ou  Kjpper , expier.  Voyez 
Expiation. 

CHLOE’,  femme  Corinthienne  Fidelle, 
qui  fit  avertir  fiint  Paul  des  divtfions  qui 
regnoient  alors  à Corinthe,  à l’occafion  de 
Cephas , d'Apollon,  8c  de  lui  Paul,  Voyez 
I.  Cor.  I.  II.  Chiné  n’écrivit  pas  b fainc 
Paul  i mais  elle  fit  écrire  par  quelques-uns 
de  là  maiibn.  [u)  Saint  Chryfoftomc  con. 
jeélure  qu'elle  employa  pour  cela  Stépha. 
ne,  Fortunat  8c  Acha'iquc,  qui  croient  les 
prémices  de  l'Achaïc.  Quelques-uns  ont  pris 
Chloé  pour  un  homme  : mais  c’eft  un  nom  de 
femme.  Paufanias  (ar)  donne  à Cérés  le  fur. 
nom  de  Chloé. 

CHO  B A R , autrement  Chaboras,  fieu- 
ve  d’AITytie,  qui  fe  décharge  dans  l'Euphra- 
te, au  haut  de  la  Mélbpotamic.  Ezéchiel 

ctoit 

(*)  I.  C,r.  I,  lï.  Ah-hu  ChUiAi.  T'ssV  VMS 

kAeh,  (»)  fAuftn.  i.  I. 
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itoit  fur  le  fleuve  Chobar  , lorfque  Dieu 
lui  fit  femir  l'imprelTion  de  (on  Saint-Efptit. 
E>jtch,  l.  I. 

CHODCHOD.  EzécWcI  (y)  parle  du 
Ôhodchod  parmi  les  marchandilcs  que  l'on 
apporloit  à Tyr.  Lej  anciens  imerpretes 
ont  confervé  ce  terme  dans  leur  Traduclion, 
ne  (çaehant  ce  qu'il  fignifioit.  Saint  Jerome 
avoue  qu'il  n'en  a pù  trouver  la  fignification. 
Le  Caldéen  l'entend  des  perles  ; d’autres,  de 
ionye.,  ou  du  rubis,  ou  de  Vefcarboucle  . ou 
du  cryfltl  . ou  du  diamant.  Chacun  devine 
comme  il  peut. 

C H O D OR  L A H O M O R,  Roi  des 
Elymeens  , ou  des  Elamites , qui  étoient  ou 
les  Perfes , ou  fort  voifins  des  Perfes.  Cho- 
dorlahomor  ctoit  un  des  quatre  Rois  liguez, 
qui  firent  la  guerre  aux  cinq  Rois  de  la 
Pcntapole  de  Sodome,  & qui  les  ayant  vain- 
eus,  & fait  un  grand  butin,  furent  pourfui- 
vis,  5c  diflipez  par  Abraham,  (Olandu 
Monde  1091.  avant  la  nailÏÏince  de  J.  C. 
190S.  6c  avant  lEre  vulgaire  t 91 1. 

CHOEROGRILLUS,  hcrilTon  ter- 
reftre  ou  porc-épic,  animal  que  la  Loi  de 
Moyfc  a déclaré  impur.  (.1)  Le  Législateur 
dit  que  le  chocrogriilus  rumine  ; mais  que 
comme  il  n'a  pas  Vongle  fendu  , il  cft  censé 
fouillé.  L’Hébreu /rfupha»  , n'cft  pas  bien 
connu.  Quelques-uns  l'expliquent  du  lièvre, 
Sc  d’antres  , du  lapin.  Mais  Moyfc  a^  déjà 
parlé  du  lièvre  auparavant  ; 6c  le  lapin  ne 
rumine  point.  Ce  ne  peut  donc  être  au- 
cun de  ces  deux  animaux.  Ce  n’eft  pas  mm 
plus  le  chœrogrillus , ou  l’hérilTon,  puifqu’il 
ne  rumine  pas'.  Bochart  croit  que  c’eft  une 
efpécc  de  gros  rat  , commun  en  Arabie, 
bon  à manger,  6c  nommé  atiarbuho.  Ces 
animaux  ruminent , démentent  dans  les  ro- 
chers, 6c  vont  en  troupes  -,  qualitez  que  l’E- 
criture attribue  au  fehaphan.  (b) 

CHOLOZA,  petc  de  ScUum.  i.Efdr. 

ni.  15.* 

M £v'*.xxvii.ifi.  T313  OittUM.  (x) 
w^^xiv  l.i.  & fri.  (a)  Ln  t.  XI.  %■  JS8?  tthtflran. 
Xctç:)fi^^.CfNtrr^ryUlui.  (i)  Voyez  l'Hébreu 
i*Mcill.  >S.  fn-j.xsx.i£.  Lnil.xt.  î. 
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CH  O M E R,  ou  Homer.  Ceft  le  mê- 
me que  le  cote  , ou  corus  , qui  contenoit 
dix  baths  , 8c  par  conféquent  deux  cens 
quatre  vingt-dix-huit  pintes , chopiiie,  demû 
fetticr  , 6c  un  peu  plus  , Icavoir,  de 

pouce  cube. 

CHONENIAS,  Maître  de  la  Mufi- 
que  du  Temple,  (r)  Il  entonnoit  les  Canti. 
qiies  dans  les  cérémonies , parce  qu'il  étoic 
trés-habile  dans  fon  art. 

CHORAZIN.  Voyez  Coroejt'im , ou 
Corofaim. 

C H OR  R E'  E N S,  ou  Horrèens,  fu- 
rent les  premiers  habitans  du  pays  de  Séhir, 
qui  fut  depuis  occupé  par  les  Iduméens. 
(d)  Ils  étoient  déjà  puilTâns  du  tems  d'Abra^ 
ham  , ( e ) 6c  long  - tems  avant  la  nailTànce 
d Elàü:  Sehir , fort  différent  d’Efaü  , étoic 
leur  pcrc.  (f)  Les' enfuis  d'Efaü  conquirent 
le  pays  de  Séhir,  ou  Ce  mêlèrent  avec  les 
Horréens,  defeendans  de  Séhir  } car  on  ne 
(çait  pas  comment  cela  s’eft  fait  : mais  on 
fi^.ait  qu'ils  font  toujours  regardez  comme  ne 
faifânt  qu'un  même  peuple , ayant  leur  de- 
meure dans  l’Arabie  Pétrée,  (g)  6C  dans  l’.\- 
rabie  défertc  , au  midy  Sc  à l'orient  de  la 
Terre  de  Chanaan.  On  trouve  le  nom  de 
Horréens  d.uis  on  (ëns  appellatif,  au  troL 
fiéme  Livre  des  Rois,  Chap.  xxi.  1.  où  les 
Interprètes  l'on  traduit  par  Optimates , ou 
Herdis. 

CHOHETT  E,  A^vfi(«a,oi(ëau  noélur- 
ne,  dé-laré  impur  dans  Moyfe.  (ù)  L’Hébreu 
tachmas  , lignifie  , (elon  Bochart  , l’autru- 
che mile.  'Voyez  ci-devant  Chat-huant. 

CHRETIEN,  Chriflianus  , Difciple 
de  J E s U s - C H a I s T.  Ce  fut  à Antio- 
che que  l'on  commença  à dillinguer  les  Chré- 
tiens des  luifs,  6c  qu’on  leur  donna  le  nom 
deChriffJanus,  ou  Difciple  de  Cheut.  (i)  On 
L J ’ les 

(rll.faf.xr.il.  (1/)  Grarf.  XXim . 10.  M.  (r) 
G.ntf  XIV.6.  (J)  GtMf.  XXVI. 10.  'inn  TJW.®t4û' 
hrrrill.  Ig)  Rcw.ll.  I.  er  XXX.  11.1.  vif  ^..u  'r.  V.  4. 
{JijLtvii.  xi.itf.  Drm.iiv.it.  0)Afl.  XI.16. 
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les  nommoit  communcmciit  Freres , Fidèles, 
Saints,  Croyans.  Les  Payens  leur  donnè- 
rent aulFi  le  nom  de  A'4<oJréfnt  > Sc  de  Ga- 
Uliens  , parce  tjue  Jesus-Chri  st  étoit 
de  Nazareth  en  Galilée.  Plnheurs  ont  crû 
que  le  nom  de  Chntien  , venoit  du  Grec 
Cl/reHos  , bon  , utile  ,■  Sc  Suétone  (O  par- 
lant de  Claude  , qui  chaÜà  les  Juifs  de  Ro- 
me , dit  qu'il  les  en  chalfa  , parce  qu’ils  ctoi- 
ent  contiuBclleracnt  en  dillènnon  à caulc  de 
Chreft  ; yuttxos,  impulfore  Cbrcjlo,  ajfiduitn- 
multn.mtes  Romà  expubt.  Le  nom  de  Chriji, 
n'eft  pas  un  nom  propre  , dit  Laéi.ance  : (/) 
c’eft  un  nom  qui  marque  la  puillânce  ; car  les 
Juifs  avoient  coutume  d'appellcr  ainfi  leurs 
Rois  : ( ils  les  appelloicnt  Chrids,  ou  oints, 
àcaufe  de  l’onèlion  làinte  qu’onicurdonnoit.) 
Mais  les  P^ens  , ajoûtc-t-il,  donnent  à C. 
par  erreur  le  nom  Je  Chreflus  : Sed  eum  im. 
miitjtà  Utterâ  , Ct>rejlum  folent  dicere.  Et 
Tertullien  : (m)  Le  nom  de  Chrétien , vient 
de  lunélion  que  J e s u s-C  HH.iST,a  re- 
çue ; Sc  celui  de  Chreflianus,  que  vous  nous 
donnez  quelquefois  par  erreur  ; car  vous  ne 
fçavez  pas  meme  dilUnâement  nôtre  nom  , 
défigne  la  douceur  , dont  nous  faifons  pro- 
(clTion  : Sed  &perperam  Chreflunus  pronun- 
tiaiur  à vobis , {nam  nec  nominis  certa  e/l  no- 
titia  penes  vos)  de  fuavitate  vcl  beniÿiitate 
tompofitum  efl. 

[Chestieki  oe  saint  jean. 
Ceux  que  les  voyageurs  appellent  Chrétiens 
de  lâint  Jean , & les  Orientaux  Sabiens  (n), 
ne  font  pas  une  nation  particulière  , comme 
feroit  celle  des  Stbèens  en  Arabie  j mais  ceux 
^ul  font  profelbon  d'une  Religion  particu- 
lière adez  répandue  dans  les  provinces  d’O- 
rient  : il  n'elt  pas  meme  aile  de  marquer  en 
quoi  condde  particuliérement  cette  Religion, 
les  Auteurs  Orientaux  étant  adêz  peu  d’accord 
liir  cela  ; mais  il  ed  coudant  que  la  Religion 
des  Sabiens  ed  une  des  trois  aufquelles  Ma. 

(S)SKf/Bn.  in  C/antiid.  (i)  L<i{ÏJnt.dt 
Z.4.  f .7.  (»)  Tn’inii.  (n)  Bii/iii.  Oriim. 
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homet  a doni;é  la  proteélion  dans  l’Alco. 
ran  ; & ces  trois  Religions  font  le  Juda'iûne, 
le  Chridianiline  , & le  Sabiifine.  Voyez 
dans  ce  Dictionnaire  l’article  Zabiens. 

Les  Chrétiens  de  fiint  Jean  , ou  Sabiens, 
ont  tiré  plulieurs  obfcrvances  de  la  Reli. 
gion  Chrétienne  : ils  ont  une  cfpécede  Bap. 
terne,  & ont  beaucoup  de  vénér.ationpour 
f.ûnt  Jean  Baptide  , duquel  ils  le  dilênt  Dil- 
ciples.  Ils  lilcnt  non  feulement  le  livre  des 
Pfeaumes  , qu'ils  nomment  Zebour  , mais 
aulFi  un  autre  livre  qu'ib  attribuent  ^ Adam, 
qu’ils  regardent  eomme  leur  Bible  , dont 
les  caraétéres  font  tout-à-fait  particuliers, 
mais  dont  la  langue  eft  prelque  entièrement 
Chaldaïque. 

Les  Auteurs  Arabes  (0)  dilent  que  ees  gens- 
là  font  les  defeendans  de  la  plus  ancienne 
nation  du  monde  , qu  ils  parlent  encore  .au- 
jourd  hui  , du  moins  dans  leurs  livres  , la 
langue  qu’Adam  Sc  (es  enfans  ont  parlée  ; 
qii  ils  tiennent  leur  Religion  & leur  Loy  de 
Scheith  Sc  d'Edris  , qui  lont  les  Patriarches 
Selh  & Noe,  dont  ils  ont  encore  aiijtmrd'hui 
les  livres  pleins  d'indriiélions  morales.  Ils 
prient  Dieu  fc-pt  fois  le  jour , & ne  mêlent 
à cet  exercice  aucune  autre  aélion.  Ils  jeû- 
nent pendant  le  cours  entier  d une  lune  , Sc 
ne  prennent  aucune  nourriture  depuis  le  le- 
ver jniqu'au  coucher  du  foleil.  Ils  terminent 
toujours  ce  jeûne  à 1 équinoxe  du  printems, 
ce  qui  revient  à peu  prés  à la  Pâque  des 
Juifs. 

Ils  honorent  le  Temple  de  la  Mecque , Sc 
ont  aulFi  beaucoup  de  refpeéV  pour  les  py- 
ramides d'Egypte,  à caulè  qu'ils  croyent  que 
Sabi  fils  d'Lnoch  eft  enterré  dans  la  troifié- 
me.  Leur  principal  pèlerinage  le  fait 
en  un  lieu  proche  de  Har.im  , en  Me- 
fupotamie , que  quelques  . uns  tiennent 
pour  le  lieu  de  la  nailTancc  d'Abra. 
ham  , mais  qui  eft  lùranent  cciqi  d'oû  il 

par. 
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partit  pont  fe  rendre  en  P.\Icftîne.  D’autres 
croyent  qu'ils  honorent  ce  lieuàcaulcdc  Stbi 
fils  de  Mari,  qui  vivoit  du  tems  d’Abraham, 
& dont  ils  tirent  apparemment  leur  origi- 
gine,  bien  plutôt  que  de  Sabi  fils  d'Enoch, 
qui  n’eli  point  connu  dans  l’Ecritore,  & qui 
doit  avoir  vécu  avant  le  déluge. 

Un  autre  Auteur  Arabe  (p)  dit  que  la  Re- 
ligion des  Sabiens  a été  non  rculemcnt  la 
plus  ancienne  , mais  encore  la  générale  & la 
feule  Religion  du  monde  , jufqu'au  tems 
d' Abraham  , duquel  toutes  les  autres  Reli- 
gions (ont  defeendués.  Ils  difênt  que  les  an- 
ciens Perles  , Chaldéens,  Allÿriens,  Grecs,^ 
Egyptiens  & Indiens,  étoient  tous  Sabiens, 
•avant  qu'ils  eulTènt  cmhrallc  le  Juda'ifme,  le 
ChriAianifme  . ou  le  Mahométilinc  ; & les 
Chrétiens  Orientaux  ne  font  point  de  ditfi- 
culté  de  dite  , que  le  grand  Conftantin  a 
quitté  la  Religion  des  Sabiens  pour  prendre 
celle  des  Chrétiens. 

M.  Chardin  (fl)  dans  (bn  voyage  de  Perle, 
dit  que  les  difciplcs  de  S.  Jean-Baptillc  font 
en  alfez  petit  nombre  , répandus  dans  l'Ara- 
bie , dans  la  Perle , & le  long  du  Golphe 
Pcrliqiie  i que  leur  origine  vient  de  la  Chal- 
dée,  & qu'ils  étoient  d’anciens  Difciples  de 
2oroa(lre,  dont  ib  tiennent  encore  plufteurs 
opinions  : ils  reçurent  le  Baptême  de  lâint 
Jean  , firent  im  mélange  de  la  doârinc 
Chrétienne  , des  pratiques  Juda'iques  & des 
rêveries  du  Mahométifine.  Ils  tiennent 
faint  Jean-BaptiRe  pour  auteur  de  leur  cré- 
ance , de  leurs  rits , & meme  de  leurs  li- 
vres , Ils  reçoivent  tous  les  ans  le  Baptême 
de  faint  Jean  : ce  Saint  cft  leur  grand  & uni- 
que Saint,  avec  lès  pcrc  & mere  : ils  placent 
(<>n  tombeau  proche  deChufter,  capitale  du 
ChufiRan  : ils  placent  an  meme  endroit  la 
fource  du  Jourdain.  Ils  ne  tiennent  pas  J E- 
s u s-C  H R 1 $ T pour  Fils  de  Dieu  , mais  (êii- 
Icment  pour  Prophète  & pour  l'elprit  de 

y)  Btn-IUxfm,  (^)  Chardin  voyage  de  P rC  • 
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Dieu.  Leur  vénération  pour  la  Croix  va 
prcfque  iiifqu’a  l'idolâtrie. 

Ils  ont  un  livre  nommé  Divan , qu'ils 
tiennent  pour  facré  : on  y lit  que  Dieu  ell 
1 corporel , & qu'il  a un  fils  nommé  Gabriel, 

: par  lequel  il  a créé  le  monde.  Il  créa  aufli 
des  Anges  corporels  de  l’un  & de  l'autre 
fexe , & capables  d'engendrer.  On  dit  qu’ils 
confacrent,  ou  qu'ils  croyent  confacrer  un 
pain  paitri  avec  du  vin  Si  de  l'huile,  &qu'a- 
pres  l'avoir  porté  en  procelEon  , ils  le  man- 
gent. Ils  ont  des  Evêques  & des  Prêtres,  qui 
le  fuccédent  de  pere  en  fils  : leurs  Prêtres  fc 
marient  avec  une  fille  vierge.  On  alTure 
qu'une  fois  l’année  ils  immolent  une  poule 
liit  le  bord  du  fleuve.  Si  qu'ils  facrifient 
aufli  un  bélier.  Us  reçoivent  tous  les  ans 
leur  Baptême  par  afperfion  , ou  par  immer. 
lion,  àleur  volonté,  & au  nom  deDiculèuli 
car  ils  ne  reconnoilfciitni  le  Fils  , ni  le  Saint 
Efprit.  La  polygamie  eft  permife  parmi  eux: 
ils  font  fcrupuleux  fur  les  purifications , à 
peu  près  comme  les  Juifs.  Tels  font  les 
prétendus  Chrétiens  de  fiint  Jean. 

Chrétiens  ^ la  Ceinture.  On  appelle  ainli 
dans  l'Orient  (r)  les  Neftoriens  ou  Jacobites, 
Si  quelquefois  même  les  Maronites  , quoi- 
que ces  derniers  fuient  Catholiques  ; voici 
l’origine  de  cette  dénomination.  Motava- 
kcl  dixiéme  K.di(c  de  la  maifon  des  Abbafti. 
des,  fut  le  premier  des  Princes  Mihomê- 
t.ins  qui  obligea  les  Chrétiens  S:  les  Juifs  de 
fes  Etats  de  porter  une  ceinture  de  cuir  noi- 
re allez  large  (s),  qu'ils  portent  encore  au- 
jourd'hui , principalement  dans  l’Alie  . pour 
fc  diflingucr  des  M ihomêtans.  Depuis  ce 
tems  les  Chrétiens  de  Syrie  Si  de  Méfopo- 
Umie,  qui  font  prcfque  tous  Neftoriens  ou 
Jacobites.  la  portent  ordinairenaent  ; ce  qui 
leur  a fait  donner  le  nom  de  Chrétiens  de 
laceiiiturc,  Loriqu'on  cxcommunioit  quel- 
qu'un 

(')  n'Herbtlot.  Bibl.  Or'fnt.  p.  (58.  v?S>  () 
j C'eire  orJj,.nance  fut  publiée  l'an  jjy.  de  Icgi- 
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qu'un  de  ces  gcns.là  , on  leur  coupoit  la 
ceinture  normnrc  Zunnar  , & on  leur  en 
donnuit  même  quelques  coups  fur  les  épau- 
les. Lorfquc  les  Poctes  Orientaux  veulent 
louer  leurs  Princes  , & exagérer  leurs 

conquêtes  fur  les  Chrétiens,  ils  diléiit  qu’ils 
ont  fait  taire  leurs  cloches,  & mis  en  mille 
pièces  leurs  ceintures  noires.  ] 

CHRIST.  Ce  nom  vient  du  GrccChri- 
Jlos , qui  fignifie  Oint , & qui  répond  à 
l'Hébreu  Mejfuh.  C’ell  le  nom  que  les 
Hébreux  attribuoient  au  Libérateur  & au 
Sauveur  qu'ils  attendoient,  & qui  leur  étoh 
promis  par  tous  les  Prophètes.  Comme  on 
donnoitl'onélion  (âintc  aux  Rois,  aux  Prêtres, 
& aux  Prophètes,  en  déiignant  le  Sauveur  pro- 
mis fous  Icnom  d'0/«r,  ou  dcMejfie,  on  tèmoi- 
gnoit  adêz  qu'il  devoit  réunir  éminemment 
dans  Cx  periimne  les  qualitez  de  Roi  , de 
Prophète  & de  Grand-Pretre,  & qu'il  devoit 
exercer  ces  qualitez  non  feulement  fur  les 
Juifs , mais  fur  tous  les  hommes  , & d'une 
fà^on  plus  particulière  , fur  ceux  qui  croi- 
roient  en  lui , Sc  qui  le  reconnoitroient 
pour  leur  Sauveur  , leur  Roi  , leur  Prê- 
tre, 6c  leur  Prophète.  Nous  parlerons  ail- 
leurs de  J ES  U S.C  H K.  I s T,  vrai  MclTie,  & 
vrai  Libérateur  du  gaire  humain.  Voyci  l'ar. 
ticle  de  ^ejkuC'hriJl , 6:  celui  de  Afejjie. 

[ CHRONIQJJES.  On  donne  le 
nom  de  Chroniques  aux  deux  livres  que 
nous  appelions  Parjlipoménes  , & les  Hé- 
breux Dibrei-Haiamim  (r) , ou  paroles  des 
jours.  Voyez  Paralipoménes. 

Les  Jui^  ont  en  leur  Lingue  des  chroni- 
ques ou  hiftoircs , mais  elles  font  peu  cor. 
rcclcs  6c  allez  modérnes.  Nous  avons  parle 
fous  le  titre  de  ^ofeph-Ben~Goriin  de  l'hillui- 
re  de  cet  Auteur.  Il  y a outre  cela  Icpt 
chroniques  ou  livres  hilloriques.  parmi  les 
Juifs,  dont  il  ell  bon  de  dire  un  mot  en  cet 
endroit. 

I O.  SederMtm-Rnbba,  e’ell-i-dire  la  gran- 
de Chronique,  ou  k grand  ordre  du  fiéck, 

(0  D'irn  nai 
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ainli  nommée  pour  la  dillinguer  de  la  petite 
chronique  nommée  Seder-olam-Seutah  , par- 
ce que  celle-ci  cft  plus  courte  & plus  réceis. 
té  (b).  On  croit  que  Rabi  JoJè  fils  de  Chu 
lipta  cft  l’Auteur  du  Seder-olam-Rabba  : il 
a vécu  un  peu  après  le  commcnccniei;t  da 
fécond  lieele,  & a été,  à ce  que  l'on  dit, 
le  Maître  de  Rabi  Juda  le  Saint,  qui  a com-  • 

fiole  la  Mifnc.  Mais  le  Rabin  Azariar  dans 
a troiliéme  partie  de  fon  A/eor-enaïm,  dit 
en  avoir  vù  nu  manuferit  , où  l'on  avoit 
marqué  que  l'.Auteur  vivoit  lêpt  cens  loi- 
xante-deiix  ans  après  la  deftruâion  du  Tem- 
ple de  Jérufalem,  ce  qui  revient  ù l’an  de 
*Jesus-Ch  *.  tsT  Sja.  Il  cft  bien  certain 
qu'il  n'a  écrit  que  depuis  le  Thalmud  de 
Babylone  ; car  il  y a quantité  de  fables  & 
de  rêveries , que  l’tin  voit  clairement  qui 
en  (ont  tirées.  L'Auteui  ne  parle  guéres  que 
des  événemens  qui  lunt  cuntci.us  dans  l'E- 
criture. fiiixtorf  dit  qu'elle  defeend  jusqu'au 
tems  d'.Adrien  , & de  la  viélt  irc  remportée 
par  cet  Empereur  fur  Barcuchba  ; ce  qui 
prouve  que  le  Rabin  Joie  n’en  ell  pas  l'Au- 
teur , c'eft  qu'il  y cft  cité  en  plulieurs  en- 
droits. L'Auteur  avance  que  le  Prophète 
Elie  après  fin  enlèvement  a écrit  dix  let- 
tres au  Roy  Joram  ; qu’il  écrit  dans  le  lieu 
de  la  demeure  rhiftoirc  du  monde  ; que 
Job  ell  le  pere  de  Balaam  ; que  Jofué  après 
le  pillage  du  Jourdain  écrivit  la  Loy  eu 
fept  langues  fur  les  douze  pierres  qu'il  fit 
tirer  du  Jourdain. 

La  Icconde  Chronique  des  Juifs  cil  inti- 
tulée : ^efu  Botb  R.  Serira  Gaon  : Les  Ré- 
ponlês  du  R.  Serira  le  Doâcur  fublime. 

C'eft  un  Traité  hiftorique  écrit  par  dem.in. 
des  6c  par  réponfes  : l’ouvrage  cft  fort  court. 
L’Auteur  fut  Prrlidcnt  à Babylone  , 6c  Chef 
de  toutes  les  Ecoles  & des  Académies  de  ce 
pays-là.  Il  entra  en  charge  en  pfiy.  & fut 
trente  ans  en  poflcITion  de  cette  dignité , 

qu’il 

(■IPrideaiix  t.  J.  Préface hill.  des  juifs,  Bartho- 
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r^llgna  à ion  fils  le  R.ibin  H.iia  , le 
dernier  de  ceux  qui  ont  porte  le  nom  de 
Gaon  > ou  Docteurs  fiiblimes.  Ce  fut  de  ion 
teins  en  loj?.  que  le  Roy  de  Babyloiic, 
qui  ctoit  Mahornèun  , chadà  tous  les  Juifs 
de  ics  Etats , de  forte  que  toutes  leurs  Eco- 
les furent  abandonnées.  Scrira  avoir  écrit 
rhidoirc  de  ces  Academies , & avoir  donne 
la  fuccefTion  des  Rabiiis  qui  y avoient  paru 
depuis  le  Thalmud  jufqu  à fon  teins. 

La  troilicme  Chronique  a pour  titre  > 
Sedtr-olam-Zntha  , ou  la  petite  Chronique, 
i Ici  dilfinétion  de  Seder-olam-Rabbit,  dont 
on  a parlé.  La  petite  Chronique  a etc  écri- 
te mille  cinquantiMrois  ans  après  la  deltru- 
étion  du  Temple,  c’ellà-dire,  l’an  de  Je  s u s- 
Christ  lia}.  On  ignore  qui  en  eftl’Au- 
tcur  : il  donne  une  hifloire  tres-abregee  de- 
puis  la  création  du  monde  juiqua  l'an  511. 
de  Je  s U s.C  H Et  ST.  Depuis  ce  tems  die 
donne  encore  huit  généiations;  mais  il  n’y  a 
que  les  noms. 

Li  quatrième  Chronique  cft  intitulée , 
Sepber  Cabbalu  R.  Abrahxm  Levitx  Ben- 
Dior  : le  Livre  de  la  Tradition  compote  par 
le  Rabin  Abraham  le  Lévite,  fils  de  Dior. 
Le  principal  dcticin  de  cet  ouvrage  e(l  de 
donner  la  fuccefTion  de  ceux  par  les  mains 
de  qui  ont  p.afn;  les  traditions  des  Juifs  de 
génétarion  en  génération , depuis  Moyfc 
jufqu'à  l'Auteur,  qui  vivoit  Lande  Jesus- 
Cheist  iido.  Il  fuit  beaucoup  Jofeph 
fils  de  Gorion,  Si  eff  un  de  ceux  qui  lui 
ont  donné  plus  de  vogue. 

La  cinquième  Chronique  cft  le  Sepber 
^Hch.tfin,  on  le  livre  des  généalogies.  Cet 
ouvrage  cft  plus  gros  qu’aucun  des  quatre 
qu’on  vient  de  nommer.  Il  commence  à la 
création  , Si  conduit  l'hiftoire  jufqu'à  Tan  de 
jEsus-CitEtST  1500.  L'Auteur  cft .diru- 
hjm  Zachui. , qui  le  publia  à Cracovie  en 
Pologne  en  Tan  1580.  Il  a foin  de  marquer 
la  fuccefTion  de  la  tr.idition  des  Juifs  de- 
puis Id  mont  Sinai,  Si  les  noms  des  Do- 
âcurs  qui  les  ont  enfeignées  jufqu'à  fini 
tems. 

Tome  n. 
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La  lixiciue  Chronique  a pour  titre  SchaU 
fcbelesh  HavibaU , ou  U Chjîne  de  ta  Tra~ 
dition.  C'eft  un  livre  hiftorique  de  même 
cfpécc  que  le  précédent  : l'Auteur  cft  Rabi 
Gedalia  fils  de  Jcchaia,  qui  le  publia  à Ve- 
nife  en  1587. 

La  feptiéme  Clironique  eft  le  Zemach- 
David,  ou  Rejetton  de  Dovid.  Elle  com» 
menée  à la  création  , Si  defeend  jufqu'à  Tan 
de  Jésus. Cheist  i 591.  quelle  a p.uu 
à Prague  en  Bohême.  Le  fiijct  cft  le  me- 
me que  des  deux  precédens.  L'Auteur  cft 
David  Gam.  Juif  de  Bohême.  Guillaïune 
Henry  'Vorftius  fils  de  Conmde  Vorftius  la 
traduilit  en  Latin,  Si  U fit  imprhner  à Lci- 
dc  en  t<>44. 

La  Chronique  du  Prophète  Moyfe  , inti- 
tulée en  Hébreu  Dibrei- Hajamina-Schel- 
Mofé,  dl  un  livre  fabuleux  de  la  vie  de 
Moyfc,  imprimé  à V'enifê  en  IJ44.  traduit 
en  Latin  p.ir  M.  Gaulmin. 

La  Chroniqne  des  Samaritains  , a été  pu. 
bliéc  p.ar  M.  Bernard,  Si  cammuniquée  aux 
Journaliftes  de  Lipfic.  M.  Bafnage  (.vj  Ta 
inférée  avec  des  remarques  d.ins  Ion  Hilloi- 
rc  des  Juifs.  Elle  commence  à la  création 
du  monde.  Si  continue  jufqu'à  Li  prife  de 
Samaric  par  Saladin  en  1 1 $7.  elle  cft  très- 
courte  . 6e  tres-peu  cxacTc.  Voyez  l'article 
Samaritains.  ] 

CHRYSOLITHE,  pierre  prceieufe, 
qui  étoit  la  dixiéme  dans  le  Rational  du 
Grand-Prétre  , & fur  laquelle  on  avoir  gra. 
vé  le  nom  de  Zabulon.  {y)  Cette  pierre 
cft  tranfparcnte  de  couleur  d'or,  Si  mélé-e 
de  vert , qui  jette  un  beau  feu.  L’Hébreu 
porte  Diarfis.  Les  Septante  Si  faint  Jctôme 
I ont  quelquefois  traduit  Tharfîs  par,  l'efcar- 
bouele.  Les  Rabins  l'expliquent  dis  Berille, 
Mais  on  peut  aflùrer  qu'ils  ne  la  cnnnoifi- 
fent  point. 

CHRYSOPRASE.  La  célefte  Jérufa- 
lem  avoir  pour  fondement  en  dixiéme  lien 
la  Chtyfoprafc,  (4,)  qui  étoit  une  pierre  pré- 
M cieufê, 

(«)  Hift.  des  Juifs,  r.  6. 1.  g.  c.  6.  p.  fiqo.  O)  ExtJ. 
XXVm.  10.  cr  XXXIX.  19.  «Win  Tharfî,.  (x) 
ZMc.  XXI.  13. 
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cieofi:»  dont  U couleur  étoic  d'an  vertrcm- 
bUblc  à celui  du  porrem>  mais  tirant  fur 
for,  conune  (on  nom  même  le  marque. 

[CHRYTTÜS.  Voy«  t'erre.] 

CHUB.  Ce  nom  fe  trouve  dans  Ezé- 
chiel.  («]  Il  marque  apparemment  les  Cu- 
biens  , placez  par  Ptolemée  daiu  la  Maréote. 

Chili  ne  le  voit  dans  aucun  autre  endroit 
de  l’Ecriture. 

C H U N , ou  Clin  , ville  de  Syrie , dont 
David  fît  la  conquête,  (r)  Nous  croyons 
que  c'eft  la  ville  de  Omni , marquée  dans 
fldnéraire  d'Antonin  , nommée  peut-être 
Canna  dans  Ptolemée. 

I.  CHUS,  premier  fils  de  Cliim , & 
pere  de  Nemrod.  (d)  Nous  ne  connoilTôns 
dans  l'Ecrimre  que  ce  (cul  homme  du  nom 
de  Chus  : mais  on  trouve  plu/ïeurs  pays 
qui  portent  ce  nomi  Toit  que  le  même 
homme  ait  demeuré  en  plus  d'un  endroit  j 
(bit  qu'il  y ait  eu  quelque  autre  Chus , qui 
ne  nous  eft  point  connu.  La  'Vulgate,  les 
Septante,  & les  autres  Interprètes,  tant  an. 
ciens  , que  nouveaux , tndiiircnt  ordinaire- 
ment Chnii  par  l'Ethiopie.  Mais  il  y a plu- 
fieurs  pafTiges , où  certainement  cette  tra- 
duééion  ne  peut  pas  avoir  lieu.  Il  faut  donc 
examiner  en  particulier  les  diverfes  accep. 
lioiu  du  nom  de  Chus. 

II.  Chus  marque  le  pays  qui  étoit  ar. 
rofe  parl’Araxe.  (e)  Ceux  qui  ont  traduit 
en  cette  occalion  Chus  pir.  l’Ethiopie,  ont 
donné  lieu  ù l'opinion  infoutcnable , qui  a 
entendu  le  Gehon  du  Nil.  Le  Nil  e(l  trop 
éloigné  de  l'Euphrate  & du  Tigre , pour 
qu’on  puidê  dire  qu’il  fortoit  comme  eux 
du  Paradis  tcrreflrc.  Nom  croyons  donc 
que  Clinj  fur  le  Gehon , n'cft  autre  que 
l'ancien  pays  des  Scythes  fur  l'Araxe.  Hé- 
rodote (/)  dit  que  la  première  demeure  de 
CCS  peuples  fut  fur  l'Araxe , Sc  qu'ils  paC. 
(crent  ce  fleuve  étant  chaffez  par  les  Mat 
fâgéics , 6c  Ce  reôrcrent  daiu  le  pays  des 

(a)  F-Sfsl'.  XXX.  r.  (i)  Pti!rm,  /.a,  r.  c.#,  lOT. 
Ce)  i.  Car.XVIU.S.  (c)  G.W/.  X.8.  (cl  Gne/.  II. 
H'  U ) ihrietl.  l.  I.  c.  ICI.  & t,  ^ €.11, 
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Cimmériens.  Juftin  (g)  met  l’Araxe  & le 
Phalis  comme  limites  des  Scythes,  du  côté 
du  midy.  Diodore  de  SkÛe  (h)  dit  que 
les  Scythes  qui  font  voiflns  de  I Inde , 
bitérent  d abord  fur  l'Araxe,  &que  les  Sa- 
ces  & les  Majjagétes  font  diverfes  branches 
des  Scythes.  Le  nom  de  Cubai  6c  de  Cn- 
tha,  d’où  l’on  a fait  Scytha  ou  SeUha,  eft 
le  même  que  Chns.  Les  Caldéens  mettent 
d'ordinaire  le  tau,  où  les  Hêbrciu  cmplo. 
yent  le  fehin.  Ils  difent  ChU  , au  lieu  de 
Chns,  (i)  Les  Cuthéens  qui  vinrent  habiter 
le  pays  de  Samaric , étoîent  originaires  du 
pays  des  Médes,  fur  la  Mer  Cafpicnne. 
Ils  étoient  donc  du  pays  de  Chus  dont  nous 
parlons.  On  trouve  aux  environs  de  ce 

f>ays  des  veftiges  fenfibles  du  nom  de  Chusj 
es  ^kitiens,  les  Cet  biens  ou  Cneta , les 
Çytheens  i les  villes  de  Cotatis,  Cetevumct 
Cytbannns  ; Cj/ta  , C^taia  , Ccthyanm  , 
Ccthena, 

111.  Chus.  Jofeph  (éj  dit  que  les 
Ethiopiens  s'appellent  eux-memes  du  nom 
de  Chus  , 6c  que  toute  l’Alîc  les  nomme 
de  même.  Saiiu  Jérôme  (/)  dit  aufli  que 
les  Hébreux  donnent  aux  Ethiopiem  le  nom 
de  Chus  i 6c  les  Septante  ne  les  nomment 
pas  autrement.  Jérémie  (m)  dit  que  comme 
nn  Chnjien  (ou  Ethiopien)  ne  peut  chan- 
ger la  couleur  de  fa  peau  , ainfi  1rs  ffuifs 
ne  peuvent  changer  de  conduite.  Dans  Ezé- 
chiel , (n)  le  Seigneur  menace  de  réduire 
(Égypte  en  folitude  , depuis  Migdol , juj- 
qu'à  Sienne  , tir  jujquaux  confins  de  Chus  , 
ou  de  l'Ethiopici  6c  dans  Ifi'ie,  (o)  ilidit 
qu’il  rappellera  fin  peuple  qui  ejl  difperfé 
dans  CAiy  ie  , dans  (Egypte  , dans  Pathu- 
ris , & dans  le  pays  de  Chus.  Tous  ces 
car.'.élê.es  conviennent  à l'Etliiopie  propre, 
malt  dite,  qui  eft  au  midy  de  l’Egypte. 

IV.  C H U s.  Boebart  (p)  a fort  bien  mois- 

Ué 

(y)  yu/tin.  /.  1.  & !,  X.  (ê>  Dlodtr.  tif,  XI.  f. 
una.ci./i*.  fit3,  cam.ou  itnva  omu, 
doù  l'on  a (.ètSfyifM,  (c)  J»hfh,  Amta.  t,  i.c.?*- 
('  ) Wrr^'iym,  •fndt/i.  Hi-ir,  in  Gtntf.  (b#)  ^trem. 
XIII.  XXIX.  ra  (•)  Ijéie  XI-  U.. 

{f)  /«  4 r.  Il 
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tré  qu'il  y avoit  une  terre  de  Chus  dans 
l’Arabie  Petrée  > firomicrc  d’Egypte  > que 
ce  pays  s'étendait  principalement  fur  le  bord 
oriental  de  la  Mer  Rouge;  Sc  au  fond,  i 
la  pointe  de  cette  Mer,  tirant  vers  l'Egyp- 
te Sc  la  Palcfline.  Voici  les  preuves  de  ce 
fentiment.  Séphora  femme  de  Moylc  , qui 
étoit  de  Madian , efl  nommée  Chnfite  par 
Moylc  lui-mérae.  (f)  Or  Madian  habitoit 
liir  la  Mer  Rouge,  i l'orient  de  cette  Mer, 
dans  l'Arabie , du  coiilêntement  de  Jolcph, 
de  Ptolemée  & de  lâint  Jerome.  Chus  étoit 
donc  dans  le  même  pays.  Habacuc  (r)  met 
le  pays  de  Chus  ou  Chiifm , comme  fyno- 
nyme  à celui  de  Madian:  fai  vk  Us  tentes 
de  Chufan  mal  affârées  ; j'ai  vi  les  faviU 
Uns  de  Madian  ibratUet..  Jub  (/)  parle  du 
Topafe  de  Chus.  Or  le  Topafe  ne  le  troii- 
voit  que  dans  une  Ille  de  la  Mer  Rouge, 
voiline  du  pays  dont  nous  parlons,  (t)  Ifi'ie 
(«)  Sc  Sophnnic  (x)  nous  décrivent  l’Egyp- 
te comme  fituée  au-delà  des  fieuves  de  Chus-, 
ce  qu’on  ne  peut  pis  entendre  des  flcii. 
ves  de  l’Ethiopie.  Le  Roi  Tharaca  , (y) 
qui  vint  attaquer  Sennachérib  , 8c  Zara, 
(tj  qui  vint  une  antre  fois  faire  irruption 
dans  le  pays  de  Juda , étoient  Rois  de 
Chus , du  pays  dont  nous  venons  de  parler, 
frontière  d Egypte  & de  Palcfline , comme 
te  montrent  toutes  les  circonftances  de 
l’Hilluire.  Ainfi  voila  crois  pays  de  Chus 
bien  marquez*  dans  l'Ecriture , tous  confon- 
dus par  les  Interprètes  (bus  le  nom  général 
d'Ethiopie. 

[V.  Chus.  Les  Orientaux  (4)  donnent 
à Chus  hls  de  Ch,m-ian  , & petit-fils  de 
Cham , un  hls  nommé  Habafchi , ou  Ha- 
htfehi  , pere  des  jibyfins  , ou  Ethiopiens . 
que  les  Perfes  appellent  Indiens  noirs.  Les 
Grammairiens  Arabes  dérivent  le  mot  Ha- 
hafehah,  qui  lignifie  l’Ethiopie,  de  Hobouf- 
tha , qui  fignific  un  peuple  mêlé  de  diffé- 


(v)  N»».  XI.  I.  (r)  Aiacnc.  m.  7.  (f)  JU. 
XXVIII.  10.  (0  P,;n.  I.  ,7.  8.  t.,6. 

(«)  IIæî.  XVIIl.  1.  (a)  Snfh-m.  III.  10.  (7)  4.  Rii. 
XIX.  ».  i.  Par.  XIV.  ».  (a)  Biilin.  OrUm. 
t-  43». 
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rentes  nations  , originaires  de  différens  p lys, 
qui  vivent  unis  cnlcmble,  & que  c'ell  la 
véritable  origine  du  nom  Habafih  , qui 
comprend  les  AbyfTins , les  Nubiens  Sc  les 
Fonges.  Les  Livres  fierez  ne  connoiflènt 
point  ni  Chus  fils  de  Chinaan , ni  Habafch 
fils  de  Chus;  mais  feulement  Chus  hls  de 
Cham,  i qui  ils  donnent  pour  hls  Saba, 
(b)  Hevila  , Sabatha  , Rhcgma , Sabatha- 
ca,  & Nemrod.  Une  partie  de  l’Arabie, 
& p.uticuliérement  celle  que  nous  appcL 
Ions  heureufe , a autrefois  été  comprifë 
fous  le  nom  d'Ethiopie , à caufë  que  les 
AbyfTins  qui  l'avoient  conquife  la  pollë- 
derent  long-tems.  Dhou-Izen  Roy  de 
Tlicmen  les  en  ch.iftâ  avec  le  (ècours  des 
Perfes.  ] 

CH  US  A,  Intendant  de  la  maifbn  d’Hé- 
rode  Agrippa , Sc  mari  de  Jeanne , donc  il 
efl  parle  dans  S.  Luc,  vtll.  f. 

C H U S A I , de  la  ville  d’Arach  , Sc  ami 
de  David.  Ayant  appris  la  révolte  d'Abfa- 
lon,  (f)  Sc  que  David  étoit  obligé  de  fe 
retirer  de  Jérufâlem , Sc  de  prendre  la  fui- 
te , il  vint  joindre  fon  Roi  Sc  fôn  ami,  fiir 
la  hauteur  qui  efl  hors  de  la  ville , ayant 
la  tête  couverte  de  pi  ulTiére,  Sc  les  habits 
déchirez.  David  l'ayant  apper^  , lui  dit: 
Si  vous  venez  avec  moi,  vous  me  ferez  à 
ch-irge.  M.iis  vous  pouvez  me  rendre  un 
fervice  important,  en  retournant  é la  ville, 
Sc  en  feignant  de  vous  attacher  à Abftion, 
pour  dilhpcr  le  confeil  d'Achitophcl  ; & 
vous  aurez  foin  de  m’informer  de  tout  ce 
qui  fê  paficra  > par  le  moyen  des  Crands- 
Pretres  Abiathar  Sc  Sadoc,  é qui  vous  don- 
nerez avis  de  tout. 

Chulâ’i  s'en  retourna  donc  à Jérulàlcm; 
Sc  comme  il  entroit  dans  la  ville,  AbGInn 
y entroit  aufli.  Il  all.a  trouver  Abfàlon,  & 
lui  dit:  '(d)  Je  vous  lâluc  , Sire:, Sire,  je 
vous  faluc.  Abfilon  lui  répondit  : Ell-ce 
ainfi  que  vous  en  ufêz  eqveis  votre  ami? 

M a Pour- 

(i)  Gin,r.  X.  7.  8.  (0  Z.  B<î.  XV.  n-  An  da 
Monde  i»gi.  avant  J.  C.  1019.  avant  l'Ere  vulg. 
loaj.  (a)  a.  Srg.  XVl.  i7- 18.  &s. 
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)’ouri]iioi  n ilfs-vous  jus  aile  avec  David? 
Clmlâ'i  lui  dit:  Je  ferai  i celui  que  le  Sei- 
gneur a clioili , Se  je  demeurerai  avec  le 
Roi  que  tout  ce  peuj'le  & tout  Ifraël  rccoii- 
noit.  Comme  j'ai  obéi  à votre  père , je  vous 
obéirai  de  même.  Après  cela  , Acliitophel 
dit  à Abfdon  : (e)  Je  vais  prendre  dix  mil- 
le hommes  , & je  poiirliiivrai  David  cet- 
te nuit  > je  tomberai  fur  lui  > & je  l ac. 
câblerai , pendant  qu  il  cft  accablé  de  fati- 
gue. Cet  avis  parut  bon  à Abfilon,  & à 
tous  les  liens. 

Mais  Abfilon  voulut  encore  fçavoir  l’a- 
vis de  Chufaï  d’Arach  ; & l'ayant  fait  ve- 
nir, il  liii  propolâ  ce  qu'Achituphel  avoit 
dit.  Chufi'i  ré-pondit  : Le  confcil  qu'Achi- 
tophcl  a donne  , n'cft  pas  bon  pour  cette 
fois.  'Vous  (çavez  que  vôtre  pore,  & tous 
ceux  qui  l'accompagnent  , Tout  tous  gens 
trcs-vaillans , & outrez  de  douleur.  David 
cft  grand  Capitaine  , A:  il  n'aura  garde  de 
s'arrêter  dans  la  campagne.  Il  eft  peut-être 
à prefent  caché  dans  quelque  caverne.  Si 
vous  l’attaquez,  Sc  que  vous  reecviœ quel- 
iQue  échec  , on  dira  aufli  - tôt  que  le  parti 
d'Abfaloa  a été  battu  ; & les  plus  coura- 
geux de  ceux  qui  font  attachez  à vous  , 
tomberont  dans  le  découragement.  Mais 
voici  ce  qui  me  paraît  déplus  avantageux. 
Faites  alTemblcc  tout  Ifracl , depuis  Dan  , 
iufqu’à  Béerlâbéc  ; .après  cela  , vous  irez 
tomber  fur  vôtre  pere , & vous  minerez 
fon  parti , fins  qu’il  lui  refte  un  feul  hom- 
me : Que  s'il  sert  enfermé  dans  quelque 
ville , tout  Iftaél  l’y  afliégera.  Se  tirera  avec 
des  cordes  toutes  les  pierres  de  fes  muraiU 
les  dans  le  torrent,  fans  qu’il  en  refte  une 
feule  pierre. 

Cet  avb  de  Chulâ'i  fut  approuvé  ifAblâ- 
lon  , & de  tous  les  Anciens  du  peuple;  & 
Dieu  permit  que  le  confeil  d'Achitophel  fut 
ainf  renverlê,  pour  le  malheur  d'Abfalon. 
Chufa'i  fit  aufli-tôt  fçavoir  aux  Grands-Prê- 
tres Sadoc  Se  Abiathar  ce  qui  s'étoit  pafte; 
Se  la  nouvelle  ci)  fut  premtciucnt  jiortée  à 

(0  a.  ü'i-  xvn.  t.  l.  }.  &r. 
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David , qui  ht  .au  plus  vite  palfcr  ic  Jour- 
dain à tout  fon  monde  ; de  peur  qii'AbCi. 
Ion  changeant  de  réfolution  . ne  vînt  fondre 
fur  lui  avec  fes  troujrcs.  Achitophcl  voyant 
que  fon  confcil  n’avoit  pas  été  fuivi , Se  pré-- 
voyant  la  perte  d'Ablalon , s’en  retourna 
dans  fa  maifon , Se  fe  pendit  de  défefpoir. 
if)  Nous  ne  f^avons  pas  quelle  fut  la  tin 
de  Chufa'i. 

CHUSAN-RASATHAI.M,  Roi  de 
Mefopotamie , opprima  les  Ifrariites  pen- 
dant huit  ans.  (^1  Au  bout  de  ce  terme  , 
les  Hébreux  crièrent  au  Seigneur;  Se  il  leur 
fufeita  un  libérateur , .en  la  perfonne  d’O- 
thonicl,  fils  de  Cénez,  Sc  gendre  de  Ca. 
leb.  Othoniel  marcha  contre  Chufin-Rafi- 
thaïm A:  le  Seigneur  le  lui  livra  entre  les 
mains,  {h) 

I.  CHUSI  apporta  à David  la  nouvelle 
de  la  défaites:  de  la  mort  d'Abfilon.  (/) 

II.  Chusi,  jrere  de  Sélémias.  ^ercm, 
xxxvl.  14. 

III.  Chusi,  père  du  Prophète  Sopho- 
nie.  Sopho».  I.  i. 

CHUTE’ENS,  pcujrles  de  dc-là  I'Ein 
phratc , que  .Salmanafir  tranlporta  dans  la 
Saraarie,  eu  la  place  des  Ilraëlites , qui  y 
demeuroient  auparavant,  (é)  Nous  croyons 
qu'ils  étoient  venus  du  j>ays  de  Chus,  ou 
de  Chuta,  fur  l'Araxc , & que  leur*  pr*. 
miére  demeure  etoit  dans  les  villes  des  Klô. 
des  fubjuguées  par  Salmanafir,  Sc  par  les 
Rois  d'AlIyrie  fes  prédéccllêurs  ; (/)  S;  que 
l'on  tranlporta  les  Ilracliles  aux  mêmes 
lieux  d'où  étoient  fortis  les  Chutéens.  L’E- 
criture remarque  que  les  Chutéens  étant 
arrivez  dans  ce  nouveau  pays , continué, 
rent  à y adorer  les  Dieux  qu’ils  adoroient 
au-delii  de  l'Euphrate.  Le  Seigneur  irrité  p.ar 

leurs 

(/)  Ar.  du  Monde  tÿSi-  avant  la  nailfance  de 
■ C.  1019.  avant  l'Erc  vu1g.  loty.  j)  Depuis  l'an  du 
1.  jyvi- jurqu'ea  tt9ÿ.  111. g.  9-  tO’  (0 

2.  Rrj.  XVIII.  ZI.  Andu  Alpnde  Jpgl.  avant  J.  C. 
1019.  avant  l'Erc  vulg.  lOlà.  (0  Samarie  fut  prife 
i’an  du  M.  3185.  avant  J.  C.  717.  avant  l'Erc  vulg. 
711.  (O  4-  K't.  XVII.  17.  14- comparé  à 4.  H'î- 
XVUl.  34.  dr  XVII.  6.  d- XVI  11.  11.  & XIX.  IZ.  16 
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leurs  crimes  > envoya  contre  eux  des  lions» 
qui  les  tuoient.  (m)  On  en  porta  la  nouvel- 
le à Airaradon  Roi  d Aflÿrie,  qui  avoit  fuccé. 
dé  à Scnnachérib  , & on  lui  dit  que  les 
Chutéens  qui  avoient  été  envoyez  ^ Sama- 
rie  > ne  fyachant  pas  la  manière  dont  le  Dieu 
de  ce  pays  vouloit  être  adoré,  ce  Dieu  j 
avoir  envoyé  contre  eux  des  lions . qui  les  | 
dévoroient. 

Alors  AlTaradon  envoya  un  des  Prêtres 
du  Dieu  d Ifracl , (n)  afin  qu’il  leur  enfei- 
qnàt  le  culte  du  Seigneur.  Ce  Prêtre  étant 
arrivé  dans  le  pays  , fixa  fa  demeure  à Bc- 
thcl  I & commença  ï inftruire  les  Chuté- 
ens  dans  la  Religion  des  Hébreux.  Mais  ces 
peuples  crurent  pouvoir  allier  leur  aneieis- 
ne  fupctftition  avec  le  culte  du  vrai  Dieu. 
Ils  fe  forgèrent  chacun  des  Divinitez.  qu’ils 
placèrent  dans  les  villes  où  ils  detneuroient. 
Ceux  de  Babylone  firent  fuccoth-bnoth , 
c’e-ft-j-dite,  des  tentes,  pour  la  proftitution 
des  jeunes  filles  en  l’honneur  de  leurs  faulïcs 
Divinitez.  Les  Chutéens  firent  Nergtl , ceux 
d'Emath,  Afwm.  Les  Hévéeiis  firent  Niha- 
hus , & Thartac.  Ceux  de  Séphatva’im  fai- 
foient  briiler  leurs  enfans  en  l’honncuc  de 
leurs  Dieux  AdramtUcb  & AtumeUch.  On 
paît  voit  ce  que  nous  dilbns  de  chacune 
de  CCS  Divinitez  fous  leurs  aiticles.- 

Ces  peuples  adoroient  donc  tout  enlcm- 
ble  le  Seigneur  & les  faux  Dieux  , 8r  ils 
choifilToicnt  les  derniers  du  peuple , pour 
les  établir  Prêtres  fiir  les  hauts  lieux.  Ils 
demeurèrent  dans  cet  ufage  pendant  aflëz 
long-tems.  Mais  uifuite  ils  abandonnèrent 
Ic-tultc  des  Idoles  , & s’atuchétent  uni. 
qnement  à l’oblcrvance  de  la  Loi  de  Moyfc, 
comme  l’oblirvent  encore  aujourd’hui  les 
Samaritains  , dclcendus  des  Chutéens.  Lort 
que  les  Juifs  furent  de  retour  de  La  capti- 
vité, les  Samaritains  leur  députèrent  quel- 
ques-uns d'entre  eux , {«)  pour  les  prier  de 

(in)  4 Rif.  ivii.  lî.  (")  Vers  Tan  du  Monde 
SiÿÇ.  Il  commenta  1 regner  en  jayj.  avanO-C. 
707.  (•>  An  du  Monde  I4dv.  avant  la  naiuance 
de  J.  C.  Çji.  avant  l'£re  vulg.  %}%■ 


C I 

trouver  bon  qu'ils  travaillalTciic  avec  eux 
au  batiment  du  Temple  , ( p ) diCuit  que 
dc|iuis  le  tegne  d'AlTuadon,  ils  avoient 
toujours  adoré  le  Seigneur.  Mais  Zoroba. 
bel,  Joluc  fils  de  JoscJcch,  &:  les  Anciens 
du  peuple  leur  répondirent  qu'ils  ne  pou- 
voient  leur  accorder  ce  qu'ils  demandoi- 
ent  i le  Roi  de  Perfe  n’ayant  pennis  qu'aux 
feuls  Juifs  de  coiiftruirc  un  Temple  au  Sei- 

Îpitur.  Il  paroît  par. là  que  jufqu'alors, 
CS  Chutéens  n'avoient  point  de  Temple 
commun  dans  leur  pays  ; mais  que  dans 
chaque  ville , ils  adoroient  Dieu , & peut- 
être  les  Idoles,  dans  les  lieux  conUicrez,  ou 
fur  les  hauteurs  des  aneiciis  Ifraclitcs.  En 
effet  jofeph  [^]  nous  apprend  que  ce  ne 
fut  que  fous  Alexandre  le  Grand  qu'ils  ob- 
tinrent de  pouvoir  bâtir  un  Tanplc  com- 
mun fiir  le  mont  Garizim.  Nous  parlerons 
plus  au  long  des  Chutc-ens  , & de 
leurs  avantures,  fous  le  titre  de  Samjri- 
tains. 

CHYTROPODES,  des  marmites. 
Ce  terme  fc  trouve  dans  le  Lévitique,  xt. 
)5.  où  Dieu  commande  de  brifer  les  mar. 
mites  de  terre  dans  lelqucllcs  il  feroittom. 
bé  quelque  chofe  d’impur.  Le  terme  Hé- 
breu (r)  Kjràim , que  fâint  Jérôme  a rcn. 
du  par  , des  marmites  , cfl  entendu  par 
d'autres  , d'un  foyer , ou  d'un  fourneau,  ou 
d'une  cuvette,  d’un  baffm  à laver  les  pieds. 
JÇ^iràim  elf  au  duel , & fignifie  un  vai/Icau. 
composé  de  deux  pièces. 

C I B S A I M,  ville  de  la,T ribu  d’Ephra'ira, 
qui  fiit  deftinée  poiu  être  ville  de  refuge, 
Sc  qui  fut  aflignéc  pour  demeure  aux  Lévites 
de  la  famille  de  Caaih.  (f) 

CICER,  pois  chiche.  Les  anciens 
Hébreux  fc  fervoient  de  pjfs  chiches  comme 
d'une  provillon  ordinaire  , lorfqu'ils  fc  met- 
M 5 toient 

(f)  t.  W<ir.  1»,  i.a.  (9)  Jt/ifh.  Aiili’f.  /.  xt;'-8;f. 
584.589.  [r]4«v;f.xi.39.D'T3 

Canchdt  iHtir.  Unballio,  une  cuvette.  H 
JtfutXU.il- 
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toicnt  en  cimpîgnc.  Ils  les  grilloîcnt,  9c  les 
m.ingeoient  ainfi.  Bcrzcllii  apporta  à lia- 
vid  dans  Ci  fuite  * entre  autres  provilions  » 
des  pois  chiches  grillez  • frixum  c/cer,  ^(f) 
Encore  aujourd’hiu  dans  l’Egypte  > loriqu  on 
fe  met  en  voyage  > on  fe  munit  de  pois  chi- 
ches grillez  dans  U poclc.  [m)  Bcllon  allure 
qu'au  Grand  Caire , te  ï Damas,  il  y a plu- 
neurs  boutiques  , où  l’on  ne  fait  autre  cho- 
fe  que  frire  des  pais  , pour  la  proviiion  des 
voyageurs.  En  Ethiopie,  ils  prennent  de  I or- 
ge rôti  de  meme,  {x)  En  Turquie  . ils  font 
proviiion  de  ris  préparé  'V  ccolsc.  Le  ter- 
me Hébreu  cali  , figoifie  proprement 
du  grillé  en  général  i Sc  on  l’entend  de  I or- 
ge , des  pois  , du  ris  grillez.  Il  y en  a 
même  qui  l'entendent  du  caffe.  Il  y a une 
forte  de  pois  chiche,  que  l'on  appelle  finte 
de  pigeon  , (y  ) dont  on  parlera  dans  fon  ar- 
ti. le. 

C I D A R 1 S . bonnet  du  Grand  . Prêtre 
des  Hébreux.  LHébreu  lit  toujours  mixjie- 
pherh,  (e.)  quand  il  s'agit  de  la  mitre  du 
Grand-Prêtre,  k n^gbiot'h  , qu-rnd  il  parle 
du  bonnet  des  (impies  Prêtres.  Les  Rabbins 
dilent  que  ces  deux  termes  lignifient  la  mê- 
me chofe,  Sc  que  le  bonnet  des  Prêtres  en 
général , étoit  composé  d’une  bande  de  toile 
iongue  de  feize  aunes , qui  enveloppoit  la 
tête  des  Prêtres , comme  un  calque,  ou  un  | 
turban  } Sc  toute  la  différence  qu’ils  mettent 
entre  le  boimet  des  (impies  Prêtres , & ce- 
lui du  fousferain  Pontife  , eft  qtie  celui-ci 
étoit  plus  plat,  Sc  plus  approchant  de  la  for- 
me  d’un  turban;  au  lieu  que  celui  des  lim- 
plcs  Prêtres  alloit  un  feu  plus  en  pointe.  Je 
ne  parle  pas  ici  de  la  Lame  d’or  , qui  était 
un  ornement  particulier  au  bonnet  du  Gcand- 
Prêtre. 

Jofeph  (a)  dit  que  le  bonnet  des'  hinples 
Prêtres  eft  compose  de  plulicurs  tours  d’une 
bande  de  lin  repliée  Sc  coufuc  , en  forte 
qu’il  paroît  comme  une  couronne  épailTc  fai.  _ 


(0  Z.  Krt.  xvi  I .x8. , (»)  '-t-  ?;  , W 

lation  d'Ethiopie,  (r)  4-  . 
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te  d'un  tillîi  de  lin.  Par-dellùs  ce  'bonnet, 
il  y a une  toile  qui  l’enveloppe  tout  entier, 
SC  qui  defeend  julqucs  fur  le  front,  pour  ca- 
cher la  difformitc  des  coutures.  A l'égard  du 
bonnet  du  Grand . Prêtre  , il  dit  qu'il  eft 
fomblable  à celui  que  nous  venons  de  décri- 
re , mais  que  p.ar  - delllis  on  met  un  autre 
bonnet  de  couleur  d'hyacinthe  > qui  couvre 
le  derrière  de  la  tête , Sc  les  deux  temples, 
& cil  environné  d’une  triple  couronne  d'or, 
où  il  y a de  petits  boutons  de  fleurs  de  jtiH 
qiiiame.  Le  contour  de  ces  fleurs  cil  inter- 
rompu par-devant  la  tiare  , à l endroit  où  la 
l.ime  d'or,  qui  ell  chargée  du  nom  de  Dieu, 
le  rencontre. 

S.  Jérôme  {b)  alsûre  que  le  bonnet  des  Prê- 
Ires  étoit  rond  , Icmblable  i celui  que  l'on 
met  fur  la  tête  d’Ulyffe  , comme  fi  l'on  cou- 
poit  une  Iphére  en  deux,  Sc  que  l’on  en  prît 
la  moitié  pour  (êrvir  de  bonnet.  Il  n'avoit 
point  de  pointe  en  haut,  Sc  ne  couvrait  pas 
toute  la  chevelure  , mais  ei,  laillbit  le  tiers 
de  découvert  par.devant.  Et  afin  qu'il  ne  tom- 
bât p.ts,  il  étoit  attaché  par  un  ruban  quife 
noüoit  par  derrière.  Le  bonnet  étoit  de  fin 
lin,  Sc  couvert  d'un  linge  avec  tant  de  pro- 
preté , qu'il  en  cichoit  toutes  les  coutures. 
Il  croit  que  c’cll  li  ce  que  les  Hébreux  ap- 
pcUuient  micMephetb  , & que  cette  forte  de 
bonnet  étoit  à l'ulâge  des  (impies  Prêtres,  Sc 
du  Grand-Prêtre;  Pilco  de  quodiximur,tam 
Stetrdotes , quàm  Poutifiees  Uebantur, 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  . il 
paroit  que  la  forme  des  bonnets  des  Prêtres 
Hébreux , n’ell  p.is  bien  connue,  puilqu’il  y 
a t.int  de  diverfite*  entre  les  dcforiplions 
•qu’on  nous  en  donne.  Moyfe  nous  dit  <x- 
prefiément  que  la  tiare  du  Grand-Prêtre  étoit 
de  fehefeh  , c’eft-i-dire  de  cotton  ,•  Sc  celle 
des  fimples  Prêtres,  feulement  deJin.  La  cia- 
-TC  Sc  les  bonnets  des  fimpics.  Prêtres  , étoi- 
-ent  liez  d'un  ruban  , qu’Ezcchicl  appelle 
couronne } (r)  mais  celle  du  Grand-Prêtre 

étoit 

(il)  Wtrtnjm.  id  FiinUm,  (f)  Exi€th,  XXIX.  17- 
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cloit  plus  prjcirale,  & icmarquuble  pu  une 
Lune  d’or  chugée  du  nom  de  Dieu , qui 
ctuit  par-devant  la  tiare , & qui  couvroit 
une  partie  du  front  du  Grand-Prêtre  ; le  ru- 
ban iè  noüoit  par  derrière  la  tête  : aifin  le 
terme  Hébreu  migbaotb,  qui  deligne  le  bon- 
net des  (impies  Prêtres  > Si  quclkint  Jérôme 
traduit  pat  mitra  > infinuë  que  ce  bonnet 
rcllèmbloit  à un  calque.  Et  celui  de  mtKjie- 
phetb,  qui  marque  la  tiue  du  Grand-Prêtre, 
Si  que  faiut  Jérôme  a rendu  par  ct'dun's,  étoit 
apparemment  d'nne  autre  forme,  & peut-être 
Icmblabic  à ces  tiares  droites  que  portoient 
les  Rois  de  Perlé,  {ij  Nous  voyons  par  llâ'ie 
que  les  Rois  de  Juda  portoient  fur  la  tête 
un  boimoit  nommé  <x«*pb , qui  vient  de 
la  même  racine  que  mit^nepbetb.  Au  tcE 
te  les  Prêtres  Hébreux  ne  patoilîoient  que 
la  tête  couverte  dans  le  Temple.'  Encore 
aujourd’hui  dans  l'Orient , c’eft  une  incivili. 
té  , Si  une  marque  de  mépris  de  fe  décou- 
vrir , & de  montrer  là  tête  nue  devant 
quelqu’un. 

CIGOGNE,  eiconU , forte  d'oiléau 
alTez  connu.  Les  Hébreux  l'appellent  ( e ) 
ebafeda,  ou  cbafida  , qui  fipibe  misérUtrde, 
apparemment  à caufe  de  u tendrelTc  pour 
Tes  peres  Si  meres,  qu’il  n'ab.indonne  'ja- 
mais , mab  qu'il  nourrit , Si  défend  julqu'à 
la  mort.  La  cicogne  ell  un  oifeau  pallàgcr, 
qui  va  palier  l’hyver  dans  les  pays  chauds; 
La  licognt  & l’biroudeUt  fforvent  U tenu  de 
leur  retour,  dit  Jércmie.  (/)  Saint  Jérôme 
de  les  Septante  rendent  quciqucfob  l'Hcbren 
tbafida  , par  herodmt,  le  béron , & quciquc- 
fob par  pUjean,  ou  milan.  Mab  les  Inter- 
prètes font  alléz  d’accord  pour  lui  faire  ligni- 
iicT  une  cicogne.  Moylc  la  met  parmi  les 
animaux  inmurs.  (g)  Le  Pfalinillc  {b)  dit 
quelle  fait  Ion  nid  fur  les  pliu  hauts  lapins. 
I>ans  nos  quartiers,  elle  le  fait  plutôt  lut  les 
hautes  tours  , ou  fur  le  faite  des  maifons  •, 

(d)  Jt  rrfed't.  Ç^rt  jÊinîortf.  (e)  n-ron 

rtuf  ta  à TCn  utî/rriecriiU.  (/}  7rr,«. 

vil  1.7.  W lavii.x!.  I».  Dim.  xiv.  i8.  W 
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mab  dans  la  Paleftine , où  les  toits  des  ma*' 
fons  font  en  platte-formc  , elle  le  fait  fut  le* 
plus  hauts  arbres.  Les  Auteurs  profanes 
parlent  beaucoup  de  la  piété  de  la  cicogne, 
& de  là  reconnoillàncc  envers  lés  pere  & mè- 
re. Saint  Ambroife  (i)  dit  que  les  Romains 
r.appcUoiertt  pour  eette  raifon  , avis  pia  ; Si 
un  Pocte  l'appel|c  pietatis  cultrix.  (ti) 

Ciconia  etiam  grata,  peregrina,  bofpita, 

Pietati^eultrix  , gracHi-pes  , crotaliftria, 

[Cicogne.  La  Cicogne  a le  bec  8c 
les  jambes  longues  & rouges  : elle  vit  de  fer. 
pens . de  graioüilles  Si  d'infcâes.  Son  plu- 
mage feroit  Cntiéreinent  bLinc,  Il  ce  n'étoit 
qu'elle  a l'extrémité  des  ailes  noires  , 8c 
quelque  peu  de  la  tête  & des  cuillés.  Elle 
couve  l'efpace  de  trente  jours.  Si  ne  lait  que 
quatre  Œufs.  On  ne  mangeoit  pas  autres  lis 
de  cicognes  , â prclént  on  les  eftime  pour 
la  délicatcHé  de  leur  chair  : elles  s'en  vont 
4 La  mi-Août,  Sc  reviennent  au  printems.  BcL 
Idn  dit  que  la  demiere  qui  arrive  au  lieu 
où  elles  s'allémblcnt  pour  partir  , ell  tuée 
fur  la  place  ; elles  partent  la  nuit  dans  les 
pays  méridionaux. 

Outre  la  cicogne  ordinaire  que  nous  venons 
de  décrire,  il  y en  a une  noire  que  les  Egyp. 
tiens  ^pellent  Ihis,  qui  n'cll  point  un  oifoau 
de  pallagc  mais  qui  demeure  toujours  dans 
le  p.ays.  Nous  en  parlerons  fous  le  nom 
Ibis. 

CIBL.  Le  Ciel  & la  terre  font  mis  Gé- 
néCl.l.pour  toutes  les  créatures  léniibics. 
Le  Ciel  le  met  aulTi  fort  fouyent  pour  l’air: 
les  oileaux  du  Ciel , font  )es  oiléaux  qui  vo- 
lent dans  l’air  ; les  eaux  du  Ciel  , les  cata- 
raSes  du  Ciel , font  les  eaux  des  pluies. 
Dieu  fit  pleuvoir  le  fou&c  ic  Je  feu  du  Ciel 
fur  Sodome  (/].  c'elià-dire , il  fit  delcendre 
tout  cela  de  l’air.  La  rojîe  du  Ciel,  laman. 

ne 

(i)  Amùnf.  in  Htrnetnir.  t.  y.  r.  t6.  (i)  Pnlilinl 

nfnd  Plirtn.  ViJt  Biibart,  Ce  nnMl.Jaer.i.2..i.X.c.ïÿ, 

(0  GtntJ.  XII.  14, 
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ne  qui  tomboit  du  Gel  j les  nuée»  du  Gel, 
les  vents  du  Gel , ibns  tous  ces  pidiges  le 
Ciel  cft  mis  pour  l'air. 

Les  étoiles  font  placées  rf.i«s  le  Ciel,  ou  djtis 
le  firmimene.  Les  Hébreux  concevoient  le 
Ciel  lies  étoiles  comme  une  voûte  folide  Je 
étendue.  Dieu  pla{u  le  foleil  Û"  lu  lune  dans 
le  firmamens  du  Gel  {>«).  Les  aftrcs  font 
nommez  U milice  du  Gel  (n).  Dieu  comme 
un  puilfant  Monarque  impofe  les  noms  aux 
étoiles  , (o)  & leur  donne  les  ordres. 

Le  Dieu  des  Hébreux  elt  nommé  non 
(èuleincnc  par  les  Juifs  , mais  aulTi  par  les 
Payens  Sc  par  les  peuples  étrangers,  le  Dieu 
du  Gel  (p),  parce  que  les  Juife  n’aJoroient 
rien  de  Icniïbic  , & qu'ils  difoient  que  leur 
Dieu  étoit  au  Ciel  , qu'il  y avoit  (bu  trône, 
de  qu’il  exerçoit  fi  domination  (buveraine 
liir  toutes  les  créatures. 

Le  Ciel  des  deux , eft  le  plus  haut  des 
deux  , comme  le  Cantique  des  Cantiques 
vH  le  plus  excellent  Cantique;  le  Dieu  des 
Dieux , le  Seisi,neur  des  Seigneurs  , le  plus 
grand  des  Dieux,  le  plus  puilfant  des  Sei- 
gneurs. C'ell  aurti  le  troifséme  Ciel  dont 
parle  S.  Paul  [q]  ; car  les  Hébrnix  connoiL 
tbnt  trois  Cieux;  lo.  le  Ciel  aérien,  où  les 
oilêaux  volent  , où  les  vents  régnent , Si  où 
les  pluies  le  forment,  lo.  Le  Ciel  des  étoL 
les , ou  le  firmament  : Le  Ciel  des 

Cieux  , ou  Ictroifiéme  Ciel,  qui  eft  la  demeu- 
re de  Dieu , des  Anges  , & des  Bienheu- 
reux. 

Les  noms  des  S.aints  , des  Predeftinez  fonS 
écrits  dans  te  Ciel  (r),  dans  le  livre  de  vie; 
les  Tables  du  Ciel , dont  il  eft  fait  mention 
d.ms  le  Teftamcnt  des  douze  Patriarches , 
& dam  quelques  autres  anciens  ouvrages , 
étoient  apparemment  certrins  livres  apocry. 
phes  où  l'on  avoit  r.unnlTc  divcrfcs  préten- 
dues  prophéties.  D’antres  croyent  que  c'é- 
toient  des  feertts  de  l'Aftrologie  judiciaire; 

(m)  C«i/.  I.  iq.  t;.  IC.  17.  Mn.-.vi.xvii.J.  (•) 
J’fatix.cxivi.q.  (y)  I.f/dr.  1.1.  V.  ll.vi.y.  lo. 
Vll.ll.Cirr.  V.9.  I.  9.  (7J  l.Cirr. 

XII.  1.  (r)  Lvc.x.lO.  Hevr.  lli.’J.  | 
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(s)  d’autres  que  c’étoient  les  prototypes  d« 
Loix  de  Moylc,  & même  du  nouveau  Tes- 
tament , que  l’on  croyoit  être  dans  le  Ciel, 
Le  Royaume  des  deux  , fe  prend  en  dif- 
férens  Icns,  que  l'on  peut  voir  fous  l'article 
Royaume.  ] 

CIGOGNE.  Voyez  Grogne, 
CILICIUM  , ciliee  , forte  d'habit 
d’étoffe  groffièrc  , & de  couleur  noire,  ou 
fombre . qui  étoit  autrefois  en  ufage  parmi 
les  Hébreux  dans  le  dciiil , Si  dans  la  dis- 
grâce. On  leur  donnoit  le  nom  de  cilicc  , 
parce  qu'ils  venoient  de  Cilicie  , ou  plutôt 
parce  que  les  Ciliciens  avoient  inventé  cet- 
te forte  d’habits  , faits  de  poil  de  chèvre. 
Si  ulitez  principalement  dans  les  camps  & 
dans  les  vailfeaux , pour  les  fbldats  Si  les 
matelots,  (r)  Les  Septante  Si  l’Hébreu  ap- 
pellent des  facs  , ce  que  faint  Jérôme  rend 
par  eilicia  , foit  à caufe  que  ces  étoffes  fer- 
voient  à faire  des  fies  , ou  parce  que  les 
cilices  étoient  ferrez  , Si  étroits  comme 
un  fie.  Saint  Jean  dans  l’ApocalypIc  (u)  fait 
voir  que  ces  fies,  nu  cilices,  étoient  noirs; 
loriqu'il  dit  que  le  foleil  devint  noir  comme 
un  lac  de  cilicie  : Sol  faSus  ejl  niger  tam- 
quant  fucus  eilicinus. 

Il  eft  dit  dans  l’Ecriture  (x)  que  Jacob  fê 
revéu't  d’un  cilicc,  lorfqu'on  lui  eut  dit  que 
fon  fils  jofeph  étoit  mort.  Relj»ha  concu- 
bine de  S.iiil  , (y)  le  coucha  fur  un  cilicc  , 
en  gardant  fes  fils  que  les  Gabaonites  avoi- 
ent mis  en  croix.  Achab  fc  revêtit  d’un 
cilicc  , ayant  oiii  les  menaces  que  le  Pro- 
phète Elic  lui  failbit  de  la  part  du  Seigneur, 
(c.)  Le  meme  Prince  portoit  un  cilicc  fur 
fa  chair,  pendant  que  les  Syr'iens  afliégeoL 
ent  Samarie , {a)  Si  ayant  appris  qu’i». 
ne  femme  avoit  mangé  Ion  propre  cnf.uit , 

il 

. (/)  Vidt  ÜiüVttL  & ^im^apuÀfuLrîc,  Af<9<ryflf. 
r.T.  /.  1.  p.  [1]  Virait,  /.  t’.  jiC. 

Sff  miftHi  inarcé*  bduiAs  \nrA»,xf\nt 
hirei  ^ 

Vi<ttn  in  tetfirontm  mlfrrh  ttl-imind  nautir, 

Cw)  (\)  Gfiié/.XXXVII.  14.  Kfjf.  XXI. 

10.  27.  (•*)  4.  VI.  29.  30. 


C T 

V- déchira  fes  habks  royanx>  te  tout  le  peit. 
pie  vit  le  cilice  qu’il  portoit  fur  b chair. 
Ainfi  ce>  cilices  étoient  allêz  differens  de  ceux 
que  nous  appelions  aujourd'hui  de  ce  nom. 
Les  anciens  Moines  alloient  allez  Ibuvent 
vêtus  de  cilices  I mais  de  ces  cilices  antiques, 
c'elLi.dirc,  d’habits  grolliers,  rudes,  & d u. 
ne  couleur  obfcure , tel  que  peut  être  1 ha. 
bit  des  Capucins.  Saint  Paulin  en  parlant  de 
uint  Martin  : {i) 

contexte  fais  ceopertns  amiSu 

• £xcfa  ajfUno  compunxit  acHmine  memira. 

Cl  N,  perc  des  Cinéens,  Afnm.  xxiv. 

a Z.  Voyez  Onéent. 

• C I N A , ou  Cyna , ville  de  b T ribu  de 
Juda.  ^ofnt  XV.  Il, 

CINEENS,  peuples  qui  avoient  leur 
demeure  au  couchant  de  b Mer  Morte,  & 
qui  s’etendoient  allez  avant  dans  l'Arabie 
Pétrée,  puifque  Jétro  beau-pere  de  Moyfe, 
& Prêtre  dé  Madian  , êtoitCincen,  (c)  & 
que  du  temS  de  Saül , les  Cinéens  étoient 
inâez -parmi  les  Amalécites.  {d)  Quoique  les 
Cinéens  hilTcnC  du  nombre  des  peuples  dont 
le  Seigneur  avoit  promis  les  terres  aux  deC 
cendarB  d'Abniham , (e)  toutefois  en  con- 
fideration  de  Jétro,  beau  pere  de  Moyfe, 
on  conlèrva  d.uis  lenr  pays  tous  ceux  qui 
fe  fournirent  aux  Hébreux.  Les  autres  fe 
retirèrent  apparemment  parmi  les  Idumcens 
ëe  les  Amalécites.  Les  terres  des  Onéens  le 
trouvèrent  dans  le  partage  de  Juda. 

Babam  ayant  été  appellé  par  Balac  Roi 
de  Moib , pour  dévoiler  & pour  maudire 
les  Cfraelite,  (f)  forl^u  il  fut  fur  une  mon- 
tagne d où  il  pouvoir  voir  le  camp  d’ifcacl 
& le  pays  de  Cin , il  dit  ces  paroles . s a- 
drelbnt  aux  Cinéens;  ^ôtre  demeure  tfl  for- 
le  d’ajjiette:  nuis  t/uand  voui  auriet.  étaUi 
vitre  demeure  dont  le  roc,  & que  vous  fe. 
rtet.  Ir  plus  vaillant  de  U race  de  Cin , corn- 
hen  de  tems  poHrriet.-vous  fubfiffer  ? Car 

t <0 
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Affur  vous  prendra.  La  demeure  des  Cinéens 
étoit  dans  des  montagnes  & des  rochers  prêt 
que  inaccellibles.  Le  nom  de  Cin,  marque 
un  nid,  un  trou  , une  caverne;  & Cinnim 
en  Grec,  fe  pourroit  traduire  par  Troglo. 
iytes.  Les  Cinéens  forent  vaincus,  & mea 
nez  en  captivité  par  Nabuchodonofor.  (g) 
Il  n’eft  plus  bit  aucune  mention  des  Onéens 
depuis  Saül;  mais  ils  fublifterent  confondus 
avec  les  Iduméens , & les  autres  Arabes  dé 
l’Arabie  Pétrec.  Nous  parlerons  ailleurs  dé 
Haber  le  Gnéen.  I 

CINIPHE’S.  Voyez  Sciniphet.  ' ' 
CINNAMOME.  Dieu  ordonne  ù Moy- 
fe de  prendre  du  cinn.amdmc , & diyerlêt 
autres  aromates , «c  d'en  compolçr  une  hui^ 
le  de  parfum , pour  oindre  le  Tabcniàcle 
& tous  fcsvafes.  Le  cinnamoipe  eft  un  arJ 
brilTéau.  dont  lécorcc  a une  odeur  admL 
rable.  Plufieurs  Modernes  le  confondent  avec 
b candie  & b cale  aromatique.  D’autr'eS 
diftinguent  ces  aromates.  Il  eft  cert.un  qué 
le  vrai  cinmimome  eft  trésa-are.  M .tlhiolé 
aIKre  que  quelque  recherche  qu'il  en  ait  pà 
faire,  il  n’en  a jamais  trouvé  Je  yrai;  &; 
du  tems  de  Galien,  il  étoit  déjà  fi  rare,  que 
l’on  n’en  tronvoit  que  dans  les  Cabinets 
des  Empereurs.  Pline  (h)  f,t  qué  ié  prii 
du  cinnamome  étoit  autrefois  i’ niiïle 'dti 
niers;  mus  que  le  prix  éri  étoit  ' crû  ^ 
moitié,  par  le  dégit  des  Barbare^’,  qincti 
avoient  brûlé  tous  fçs  p(ams.  Mattfoolc  aoii 
que  le  cinnamome  a manqué  en  Arabie.,  de 
même  que  le  baume  en  Judée.  Qiielques 
Rabbins  entendent  l’Hébreu  Cinnamtm  dé 
l Aloc.  (i)  • * ‘ 

[Cinnamome.  On  ne  doute  plus 
prefent  que  le  dnnamome  dont  les  an- 
ciens Ont  parlé  fi  confulcment,  ne  ,fqit  ik 
canndle  ; or  la  cannelle  éft  une  écorce  loiy. 
mie,  mmee,  rpulée.  d’une,  douleur  roue®, 
dsrun,  ^oùt^piduant,  aromatique,  A' 
■ N ’ i fvr't 


sR  CI' 

fort  agrc.J>lc.  La  cannelle  fine  vient  terme 
de  liflc  de  Ceylan.  On  donne  aufTi  le  nom 
de  cannelle  à.  qiielqim  autres  écorces  , coiiv- 
me  la  catrnclle  gérotHce , la  cannelle  blancKe, 
la  caflia  lignea.  La  cannelle  gérotflec  eft  l'é. 
corce  d'un  arbre  qu'on  trouve  dans  rifle 
de  Madagafcnr , & qu'on  appelle  Ravend- 
ûra.  La  cannelle  blanche  eft  l'écorce  d’un 
arbre  qui  croit  en  Amérique,  à la  Jama'i- 
que  > & à Saint-Domingue.  La  Cafta  lipua 
cil  l'écorce  d’un  arbre  nommé  Katoukarva 
par  les  Malabarois.  Quelques-uns  croyent 
que  c'eft  la  féconde  écorce  du  franc  ca- 
neller. 

Mais  il  n’y  a guéres  d’apparence  que 
Moyfc  ait  voulu  parler  de  la  eannclle  de  Ccy- 
lan , ni  même  de  celles  de  l’Amerique.  Le 
pays  de  l’Amcrique  n'etoit  pas  connu , Sc 
félon  même  les  apparences , n’étoit  pas  mê- 
me peuplé  de  Ion  temsj  & le  commerce  avec 
rifle  de  Ceylan,  ou  de  Taprobane  n'etoit 
pas  encore  ouvert.  Mais  il  pouvoit  y avoir 
de  la  cannelle  dans  lArabie  ou  dans  l’Ethio. 
pic  i ou  en  tout  cas  le  terme  hébreu  amamo- 
mt  dont  fé  fért  Moyfé . fîgnilîe  autre  cho* 
fe  que  la  cannelle.  L’Hébrcn  (f^)  lit  /Cis. 
Ttamon,  ici  te  Cant.  iv.  14.  Matthiolc  dit 
que  le  cinnamomc  a manqué  en  Arabie, 
de  meme  que  le  baume  en  Judée.  11  fcm. 
blc  que  ce  devroit  être  une  gomme  ou  une 
huile , plûttôt  qu'une  écorce , ou  un  bois 
odorant.] 

CINNERETH,  Mer  de  Cinnereth  , 
ou  Mer  de  Genézareth,  ou  Lac  de  Tibéria- 
de. 'Voyez  Cenereth. 

C I N Y R A.  C’eft  le  même  que  l'Hébreu 
tmnor , \l)  qui  cft  ordinairement  traduit  par 
lyihara  , ou  lyra,  oa  pfalteriim,  Cetinftru- 
ment  étoit  en  ufâge  déi  avant  le  déluge  i (n^ 
te  Jiibal  fils  de  Lamech,  l'avoit  inventé. 
C’eft  du  cianor  dont  David  joiioit  devant 
Saül;  (»)  Sc  c’eft  liii -que  les  Lévites  caps- 
tifs  pendoieni  aux . £iales  de  Babylone. 
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(0)  Cet  infiniment  étoit  de  bois,  (p)  Sc  om 
en  joüoil  dans  le  Temple  de  JéruGlem.  Ifa’iir 
infinuë  que  le  Ion  en  étoit  trifte  Sc  lugu- 
bre,//âi.  XXI II.  iff.  Men  ventre  dans  ma 
donlear  réfomera  comme  U cinnor.  Héfychius 
remarque  que  linnytos  en  Grec,  lignifie  trifte 
& lamentable.  Jofeph  dit  que  la  cysmaredti’ 
Temple  avoir  dix  cordes ,.  Sc  qu'on  la  tou- 
choit  avec  l’archet.  (f)  II.  dit  ailleurs  (>■)! 
que  Salomon  en  ht  un  très-grand  nombre 
avec  nn  métal  précieux  , nommé  eleSrum  s 
en  quoi  il  cft  contraire  à l’Ecriture , qui 
porte  que  les  cinnurs  de  Salomon  étoient 
de  bois.  (/) 

Le  pren  ier  Livre  des  Maccabées  (r)  fenv 
ble  diftinguer  la  cythart , de  la  tintera  r. 
Templum  renevatssm  efl  in  Canticis,  tr  cy- 
tharis  , & cinyris.  D’autres  les  confondent. 
Il  cft  lùr  que  ces  inftrumens  étoient  fort, 
peu  dilFétens  entre  eux,  6c  que  toute  la  dif-, 
ference  confiftoit  peut-être  dans  le  nombre 
ou  la  difpofition  des  cordes.  Car  chez  les- 
Anciais  nous  voyons  des  cytharcs.,  ou  ly- 
res de  diverfes  fortes.  Ilparoît  ceruin  que- 
du  cinnor  des  Hébreux  font  venus  la  pliU. 
part  des  inftrumens  dont  nous  parlent  les 
Anciens . Sc  même  ceux  qui  .fontaulourd'hnû 
en  ufage,  comme  la  lyre,  la  gaitarre,  le> 
pfaltérion,  le  luth,  le  violon-,  la  balle,  Scc.. 
Ce  que  les  Grecs  nous  racontent  de  l'inven- 
tion de  la  lyre  par  Mercure,  6c  de  fâ  per- 
féâion  par  différens  Muficiens , ne  regarde 
que  U Grèce.  La  mufique  6c  les  inftrumens 
étoient  connus , Sc  perféûionnez  chci  les- 
Hébreux  long-tems  avant  Mercure  » Or- 
phée , Linus,  Terpandre,  Simtanide , 6e 
Timothée. 

CIRCONCISION,  ce  terme  eft pris, 
du  Latin  cirttneidert , qui  lîgnihe  , coupen 
tout  autour , parce,  que  les  Juifs  qui  don- 
noient  la  circoncilion  à leurs  enfans,  leue 
coupoicfit  airdt  la  péliculc  qui  couvxe.lc  ptév 
puce.  Dieu  ordonna  U circonciûon  i Abra- 
ham >. 

U)  Pf^m.  CXXXVI.  *.  W J.  *«.  R' '.a,  * 
Par.IX.  is.(y)  d»»y./.7.'.a0.p.i.«.  if 
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ham  , pour  mirqiie  de  l'alliance  qu'il  (àiloit 
avec  lui;  (»)  ^'mci  UpjBe  que  vous  obfer~ 
vercK. , dit  le  Seigneur  à Abraham . entre 
moi  & vous  , & vôtre  poflirité  après  vous. 
Tous  les  mâles  qui  fout  parmi  vous , feront 
circoncis,  afin  que  cela  fait  une  marque  de 
i' alliante  entre  moi  & vous.  V enfant  de  huit 
fours  fera  circoncis , tant  les  enfans  libres 
dr  domefiiques , que  les  efclaves , & les  étran- 
gers qui  feront  â vous.  L'enfant  dont  la  chair 
ne  fera  pas  cirioncie , fera  exterminé  de  fou 
peuple , parce  qu  il  a rendu  inutile  mon  aU 
iiance.  Enfuice  de  cette  ordonnance  , Abra- 
jiam  qui  itoit  alors  igé  de  quatre-vingt^ix- 
neuf  ans  > fe  circoncit  ; il  circoncit  aulTi  lôn 
fils  Ifmacl,  avec  Cous  les  efclaves  de  fa  mailôn. 

Dieu  réitéra  le  précepte  de  la  circond. 
(ion  (sr)  en  parlant  i Moylê  > il  ordonna  que 
tous  ceux  qui  vouJroient  participer  à la  vi- 
âime  P.ifcalc  , refuflent  la  circondfion  . 8C 
que  l'on  fit  cette  opération  aux  enfàns  nou- 
veaux nez,  au  huitième  ÿour  après  leur  naif 
(ance.  Les  Juifs  ont  toujours  été  aflêz  exaâs 
k obfèrrer  cette  cérésnonic  i 8c  U paroît  mê- 
me que  dans  l'Egvpte . ils  ne  la  n^ligeoienC 
pas.  Mais  Moyfe  àant  chez  Jétro  fou  beau, 
pere  i Madian , n'avoh  point  circonds  les 
deux  fils  qui  lui  étuient  nez  en  ce  pays-la  ; 
9c  durant  le  voyage  du  déicrt , ou  ne  don- 
na point  la  drconcifion  aux  enfans  qui  nâ- 
quirent  : apparemment  à caolè  du  danger 
de  leur  vie parce  que  le  peuple  n’étoit 
pas  fixe  dans  un  feul  endroit , 8c  qu'il 
étolt  ubiigé  de  changer  trcs-louvent  de  dc- 
naeurc. 

La  Loi  n'a  rien  ordonné,  ni  fur  le  Mi. 
niflrc,  ni  fur  riiiftramenc  de  la  circoncifion. 
Le  pere,  ou  un  autre  p iront,  ou  un  chi- 
rurgien, ou  tel  autre  que  l’on  veut  choilir, 
peut  fiire  cette  cérémonie.  On  fê  fort  or- 
dinairement d'un  couteau,  oudun  rtfoir. 
Séphora  femme  de  Moyfe  , circoncit  (on  fils 
Elirzer  (^)  avec  qné  pierre  tranchante.  Jo. 

ué  en  uû  de  même  envers  les  Ifraclites , 

(•)  Grnrf.  XVir.  lOi  W ExtJ.  XII.  44.  4 g.  LniU. 
Xll.  3.  (7;  £rnS.  IV.  îj. 
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qui  'n’avoient  pas  reçu  la  circondfion  dans 
le  défert.  (O  Cétoit  apparemment  de  cet 
pierres  faites  en  fonne  de  couteaux , dont  les 
Egyptiens  fe  fervoient  pour  ouvrir  les  corps 
des  perfunnes  qu'ils  embaumoient.  (a)  On 
prétend  que  ces  fortes  de  couteaux  font  bien 
moins  dangereux  que  ceux  de  fer  ou  d’ai- 
rain , & cpi'jls  ne  canfeiit  point  tant  d’in- 
flammation dons  la  playe.  Les  Galles , qui 
font  les  Prêtres  de  la  Mere  des  Dieux , fê 
miitiloient  avec  une  pierre  trancliaiite , ou 
avec  un  têt  de  pot  caflé,  ne  pouvant  le  fai- 
re autrement , fans  le  mettre  en  danger  de 
leur  vie.  (b) 

Voici  les  cérémonies  que  les  Juifs  d'au- 
jourd'hui obfêrvent  dans  la  circoncifion.  (c) 
Quand  U eft  né  un  fils  dans  une  moifen, 
quelques-uns  oitt  accoâtumé  de  mettre  fur 
de  petits  billets  aux  quatre  coins  de  1a  cinm. 
bre , aidam  <!r  Eve  : LiUth . kort  i M.  ( Les 
Juift  tiennent  que  Lüitli  eft  la  première  fem- 
me d'Adam , qui  s'étant  féparée  de  lui , de. 
meure  dans  les  airs , 0e  eft  ennemie  de  l'ac- 
couchement Oc  des  enfans  nouveaux  nez,  ) 
Ils  y écrivent  anfli  les  noms  de  trois  An- 
ges, afin  de  garantir  Tenfant  de  tout  forti. 
1^.  Mais  tous  n'obfervent  pas  ces  pratiques 
fiiperftitieufes. 

Le  pere  eft  obligé  de  faire  circonc'ire  lôn 
fils  au  huitième  jour,  à moins  que  li  foi. 
blelTe  ou  l'infirmitc  de  l’enfant  n’oblige  à 
différer.  L-t  nu<t  qui  précédé  la  circoncilioii, 
fê  nomme  veille,  parce  que  toute  la  fiimil. 
le  ne  dort  point,  pour  garder  fenfant;  Sc 
les  amis  & amies  vilitent  le  pere  Oc  la  me- 
rci ce  qui  fe  paflê  en  civilicez  Oc  en  réjoiiiC 
finccs.  Les  Parreins  & Marraines  font  déjà 
choifis  auparavant.  Le  parrein  tient  l'enfant 
N 1 peiv 

(^)  ydaxV,  J.  (a)  Uercdtl.  l,  a.  c,  gS.  (0 
/.  c.  11.  SamU  it/IJ  Matrix  Otùm  Saetntttex  , ifai 
CaUi  vtaahantHT  , virUixatrm  ampulatamt , ntt  atirtr 
titra  frmititm,  Otàd.  Fj/î.  4*  ült  ttîam  ^rrrpua 
Uai,tUatmn,&t.  <c)I.éon  .le  Modéiw c. g. & qtia- 
triéme  partie  des  ceremonies  des  juifs.  Voyez  la 
I liHirt.  de  Jean  Jacq.  Qiundt , * tultru  tirtam- 

rîjtr,  fhhrmrum. 
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pendant  la  cirçoncifion  i Sc  la  marraine  le 
porte  à la  Synagogue,  A l'égard  de  ccliü  qui 
donne  la  cirtonciuon,  on  ihoilit  qui  l’on 
veut,  Le  pere  même  de  l'enfant  peut  faire 
cette  fonêfion  , s il  en  cil  cap  ible.  C cd  un 
grand  honneur  parmi  les  Juifa  d être  Mobel, 
c ad-àrdirc  Circoncifcur,  Il  n'eft  paa  nccet 
£iirç  d aller  dans  la  Synagogue,  pour  circon, 
,circ  l'cnhint on  peut  le  foire  dans  la  maû 
/on  , li  l'on  veut.  . _ 

, Ôii  prépare  pour  çela  deux  lièges  , avec 
deux  I cjiriçaux  de  foyc.  L’un  des  lieges  efl 
ppur  le  par^eiiiÿ  qui  tient  Tenfant,,  L’autrç 
demeure  vuide  ; & Ü cd  dediné  ^ difent  quel, 
qtics^unr  . -|^ponr.lcJ’t9p)j4fe  ^e^,  qu'UsTro- 
Ipyijf^lyitçnt  il  mutes,  les  cire 
cog,f||'^is^,,tant  vjl  avjoit  ,de  ;zélç  gofit  obu 

vient 

fvqqyqj  BV'wn.W;  W.-Içi  indçpnacnt.ft  les 

je  rylû.q;f  ifdres  «Qryigpontçs ,, le,  lim 
, It;  irotfat,.  Cçug  lÿu 

fontj'  PîéW,tXhTi.tcnt  qi*ciqqç?  ^ijntiflucs,, 
J"  atfcijdinv7[a;^fajqcj;5)i«  apporte  l'içn, 
font  fupliÿ  hr,q>  .açcptnpagi}éf,  d'nnc;  trou, 
pe  de  fempifi,  uno  ne  padi;  la  por. 

te  de  U Synagogue.,  Là'elles'donnent  feu, 
lànt  nu  parrein,'  & auflî-tôt  tous,  les  aflidons 
criem:  Birmb  haba,  le  bien  , venu. 

Le  P irrein  s'.idied  fur  fon  fiège,  Sc  ajude 
l'enfant  fur  les  genoux,  puis  celui  qui  doit 
circoncire  , dcvelappe  les  langes.  Il  y en  a 
qui  le  Icrvciit  d une  piiicctte  dargetit,  pour 
prendre  du  prépuce  ce  qu'ils  en  veulent 
couper.  D'autres  le  prennent  avec  les  doigts. 
Puis  tenant  le  rafnr,  celui  qui  circoncit,, 
dit:  Béni  foyt  cuvons , Sciant  nr  , qui  nom 
commandé  la  circoncifion.  Et  en  dilânt 
ccLi , il  coupe  la  grollc  peau  du  prépuce  ; 
puis  avec  les  ongles  des  pouces , il  déchi. 
re  une  antre  peau  plus  délicate  qui  rede. 

Il  liicc  deux  ou  trois  f)is  le  fing  qui  abon- 
de , & le  rend  dans  une  talle  pleine  de 
vin,  Enlîlitc  il  jette  lùr  lapliye  dulângde 
dragon  , de  l^-poudre  de  corail,  & autre 
choie,  pour  Arrêter  le  làng^  il  quoL  U 
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ijoÛK  des  compreflës  d'huile  rolât , St  eit. 
vcloppe  bleu  le  tout.  Après  cela,  il  prend 
la  uflc  où  il  a rendu  le  lang  qu  il  a liiLd 
de  la  playe , la  bénit,  bénit  uulli  l'enfonts 
lui  impiife  le  nom  que  le  pere  fouhaite, 
en  prononçant  ces  p..roles  d'Ezéchid;  (d) 
£t  j'ai  ditt  Vis  en  ton  fang-.  Se  lui  mouille 
les  lèvres  de  ce  vin  qui  ed  dons  la  tallèç 
Après  quoi , ou  réiitc  le  PIcaume  jiJi,  £ir»> 
heureux  tout  homme  qui  craint  U Sdgneio\ 
Cela  fait , le  parrein  rend  l'enfant  ù la  mar. 
raine , peur  le  porter  au  logis,  & le  remet, 
jrc  entre  les  mains  de  là  inere.  Tous  cemi 
.qui  ont  adidé  à la  cérémonie,  dilênt  au  pev 
re,  en  s'cii  allant:  Puiffiet^voui  ainfi  aff^et 
àfeinôtet..  L'ejiliiilt  ed  ordinairement  guél 
ri  de  la  phiye  de.  la  ciiconcilîotr  en  viagu 
quatre  hcuics^  ; Si,  l'cuEint  meurt  :av4iit  ft 
hviitiéme  jour  , il  y en  a'  qui  lui  donneut  la 
ç^concifum  après  là  mtirt,,  en- lui  coupant 
le  prépuce  avec  un  rolêau.  - .i  i . . . .1 
A l'igafd.  d«s  djles  -qui  naident  aiu.  Juilsi. 
comme  jilleÿ  ^e-rofaivcnt  point  la  dreonaiù 
fiun  „voici  tc^quj  s’ubleévé,  La  locre  denieuà 
rc  d..ins  (à  n<ajtôn  peli(lan^q>l.<tIc■vingr  jpurs^ 
(<)  après  quoi  elle-  -Va  d la-  Synagogùd>  & Iq 
Chantre  p/onpnee  Une  bénédiûion  en:f»} 
yeur  delà  petite litic,- 8c le  Chantre  lui itni, 
pofe  le  nom  que  le  pere  ou  la  ancre  délirent. 
Dans  certains  endroits,  l'on  ne  porte  pas 
l’enfant  à la  Synagogue  i mais  le  Chantre  va- 
faire  la  cérémoniê  dam  le  logis  de  l’acco»a 
chée.  Ils  ne  pratiquent  plus  ce  qui  ed  marw. 
que  dans  la  Loi , que  Li  mere  qui  avoit  etr 
un  fils,  ou  une  fille,  alli.it  ù la  porte  du. 
Temple  ou  du  Tabernacle,  Sc  oflroit  un. 
agneau  & une  tourterelle , ou  une  cc.l<>mbe 
pour  être  immolez  au  S.igneur,  Depuis  la 
ruine  du  Temple,  cette  ccrémotiie  ne  peut' 
plus  Ce  pntiqticr,  , 

On  dirpute  fi  la  circoncifion  remettoit  le- 
péché  originel , nu  li  c'étoit  une  fimpic  m.ir..' 
que  qui  ùidiiiguoit  les  Juifs  des  Gentils, 
Les  anciens  l’cres , qui  ont  vécu  avant  S, 

Au., 

>•«  * I . ' * ■ 

(d)  £^«A.  XVI.  tf.  W InU.  XII.  t.  ,«.  : 
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Aagullini  «voient  b^  rnélei  eftts 
concifion  , à imprimer  aux  Hébreux  un  ca.  ' 
raâére  (ênfible>  qui  les  diHinguàtiles  autres 
peuples  , qui  n'étoient  point  dons  l’alliance 
do  .Scigncar*  Oeft  le  Cmiiment  de  lâint 
Juftin  le  Martyr  , [/]  de  ûiirt  irenée  . (gj 
de  laint  Chry(ol|ome , [bj  de  laint  Epiplia- 
ne,  [i]  d'HUaire  Diacre,  [y  de  fàint  Ji' 
«ôme,  [/]  de  faint  fean  Damakciic.  [wj  Mail 
laint  AugoAin  [h]  a prétendu  que  la  circon- 
cifion  remettoit  le  péché  originel  > - fondé  Air 
ce  que  l'Ecriture  comiamne  i l'extermina-, 
tion  [ojlcs  enfanC  qui  n'auruient  p.fs  écécim 
concis  le  huitième  y ur.  Or  de  quel  autrd 
péché  cet  erifiht  pbUvoit4l  être  coup»bléJ 
finon  du  péché  originel  i Saint  Grégoire  (e 
drand  , [pj  Bèdfc  ic  ^Vetiérlble  . { î!  Adnt 
Fuleelice  > -laint  Premier,  laint  Bernhid  .'AC 
plunetirs  Théologiens  ont  liiivl  le  lèntiment, 
de  (âint  AogoAlii:  O»  peut  vôir  rtôtre- 

PlAcrtadun  fur  ce  fujet , 'à  la  tête  du  Conni- 
NlbiimirC'  liir  fahit  PSiul. 

-•La'  iirconcilion'  a été  en  ufage  , non-lëu-. 
fementparrni  les  Hrbteux-,  itSaisauiri  p.irmi 
Ul  Àlàbes,  les  Egyptiens  ."les  Ethiopiens, 
de  létTduméens.  Il  y ' a itiéine  des  Auteurs 
de  réputation  , qui  ont  prétendu  que  c'étoit 
des  Egyptiens  qu'elle  étoit  venue  aux  autres’ 
peuples.  Ccllê  & Julien  l'ApoAat  foutenoi. 
ent  qu’Abraham  avoir  apprb  cette  cérémo- 
nie dins  l'Egypre.  [r]  Mirsham  [s]  Se  M.  le 
Clerc  [r]  ont  adopté  ce  (entiment.  Mais  l'nu-  ' 
torité  dHéroJote,  [«]qui  aAùre  que  la  cir. 
coïKilion  n’cA  connue  que  des  peuples  à 

l/J  y.yfî»,  nw-tf.  {g}  im.f. 

4-r.t*  [I]  Chriffi.  htmU.g^  m Gttu..  [ij  tr'fhén, 
igrtf.io.  II]  Ambrcfi^.  m iv.  11.  u]  Hi*~ 
réinm,  m va  GaUt.  t.  a.  [m]  Oamaftan,  da 

fit  Orthtdat»,  l.  at-  £-*l  Àag.ltl.  dt  nuptllt 
^ r. 1 1 - ^ lis. a.  i.îv'i.r.  17.  t^dt  Hag- 

tifmt  tttttra  rUaattfas  . /.  4,  r.  14,  [oj  Gtatj,  XVII. 
Il  14-  [ri  t-  ^ Marat,  in  Jtb,  c,  I.  [y]  B.- 
daîn  Lnr,  1 1,  f-1  I lat  Orig^,  etntra  Crlf,  /,  1,  rj^ 

/.y.  e^rilt.  t.  10.  fon:raTbiian.  [i]  Mariham 
Civjw.  ‘atni’.  V [j]  Cttnt.  înGttuf.Caf,  . 

XVII. p.  [»1  ; 

....  • s . . I 
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qui  ' tes 'Égyptiens' font  communiquée  dé 
snérite  phs'  d’en  être  cfô  Tur  fa  parole  , où 

Îilùtôt  fur' celle  des  Prêtres  Egyptiens,  qui 
ni  en  impofeient , en  vahtant  Icur  'antiquia 
té,  & leurs  cérémonies.  L'Ecriture  nous 
- tic  dé  l'inAitution  de  la  circonciAon  d'A- 
raham  comme  d'une  choie  toute  nouvcllg. 
Elle  nous  dit  que  c’cA  le  Arcari  de  Palliance 
que  Dieu  fait  avec  ce  Patriarche.  Et  com- 
ment l.a  tirconciAon  auroit-ellc' étj  un  ia- 
raélérc  qni  diAinguât  Abraham  Se  là  race  du 
écAC  "des  peuples,  A elle  eût  été  corn'mûiïe* 
aux  Egyptiens  ^ àux  Ethiopiens,'  auxphè.rii- 
cîéns  , 8c  à tant’d’aiùres  peiiplçs  quj ’l'oiitj 
pr.niquéc  aùtrcfob  ? “ i,  \ 

■ No\is  ne  lômmes  pas  pmbarcaAêz  à.  trpu- 
vcT  l’origine  de  là  tirconciAon  ihcj!  les  Ara-* 
b'es",‘lc'$  Sarr.aAlis , les  ifnùéiitcs.  Ces  pe^^ 
jdës  Aiht  fortiy’  d| Abraham  comtnc  I<»  lié-) 
brciir;  nihb’ils ’ijoiit  ÿim'ais  reg.irdç  |a,ciy,j 
conciAon  comme  une  cérémonie  clTcutiijltc,. 
i les  obligeât  (ous  peine  d cire  retranchez 
leur  peuple.  Ik  la  prennent  plutôt  pat 
dévotion,  que  par  nccelTué.  Les  Samari. 
tains  ou  les  Ciuitéens  reçurent  là  circonci- 
Aon  , en  prenant  la'  Imi  de  Moyfe.  Les- 
Idiiméciis,  quoique  defoeiidiis  d'Abriham.fic  ' 
d’ifaac  , ne  fe  firent  circoncire' que  .depuis 
que  Jean  Hlfcan  les  élit  vaincus  , les. 
ent  forcez  ii  fccèvoîr  la  çircqnçiAon  & laLoi'" 
de  MoyAi.  (a:)  Ceux  qui" 'àvàncêqtqiic  les  ' 
Phénicicris  Ce  font  circoncire,  ciitcndcut  ap-. 
piremment  foiis.  ce  nom  les  Samaritâins  j-i 
car  on'fç.iit  d'ailleurs  que  les  Phéiiiviensnob-  * 
fervoient  point  cette  cérémonie. 

A rég.ird  des  Egyptiens  , li  circonciApn- 
n’a  jamais  été  chez  eux  d'uiiè  obligation  gé-  • 
oéraJe  & indifpenlàb’e  pour  toute  la  nation-.  ' 
On  y obligeoit  Ariiplcineiit  certains  Pretréu  * 
Se  certaines  pofcÂVons.  l’hilon  (y  ) ne  ; 
donne  que  des  >r.ijA>iià.  naturelles  ou..i 
• • . Cfiit:»  * 

- . . • • •'  ' .■'è 

■ Anùg,  suit*  tfidtrtMma  î 

(ifana.f.tiy.,  , ..  I. 

^ • ' I ■ •'  ■'.V.  A 
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rymboliquet*  de  cette  pratique.  Vcftiiig.  (a- 
itieuï  M.de.in>  croit  qu’il  y a îles  roi. 
,fo"s  naturelles  pour  les  hommes , ic  même 
pour  les  fanmes  , en  Egypte  , de  recevoir 
la  circonciliou.  Artapanc  cité  dans  Eusébe» 
(a)  allùre  que*  ce  fut  Moyfe  qui  la  commu- 
siqu  1 aux  Egyptie  is.  Origcncs  [b]  croit  que 
ce  qui  a donné  tant  de  vogue  à la  circon- 
cifton  parmi  les  étrangers  , cft  que  l'on  cro- 
yoit  q 1^1  y avoit  un  Ange  qui  mettoit  à 
mort  ceux  qui  étoieiit  tncirconcis  , Se  qui 
n' avoit  aucun  pouvoir  (iir  ceux  qui  avoient 
reçu  ^la  circoncilion.  Plulîcurs  eftiment 
que  ce  fut  fous  le  regne  de  Salomon  que 
' les  Egyptieiil  commencèrent  1 fe  circoncire. 
.D’autres,  comme  Bochart,  fbup^onnentque 
ce  n’eft  point  des  Juifs  , mats  des  Arabes» 
que  * les  Egyptieiu  prirent  cette  coutume. 
Enfin  la  pldpart  fouUennent  que  tes  Hébreux 
font  les  premiers  qui  Payciil  pratiquée. 
On  peut  voir'  Spencer  De  Legib.  RitiuL  L 
ne.  4.  & nôtre  Dillèrtation  fur  l’origine  de 
. la  circoncilion  , i ’ la  tête  du  Commentaire 
fur  la  Génélê. 

A l'égard  de  la  drconci/ion  des  femmes» 
elle  n’a  jamais  été  en  ufge  chez  les  Hé- 
breux , mais  feulement  chez  les  Egyptiens, 
& dans  quelques  endroits  d'Arabie  & de  Per- 
le. Saint  Ambroife  [e]  avance  indéfiniment 
que  les  Egyptiens  donnent  la  cirenneifion 
aux  hommes  Sc  aux  femmes  au  commence- 
ment de  la  quinziéme  année.  Strabon  [d]  dit 
aufli  que  les  femmes  Egyptiennes  reçoivent 
la  circoncilion.  Mais  les  Voyageurs  & les 
Médecins,  [e]  qui  nous  apprennent  que  cet 

S/Muem,  Antttmie,  t,  6,  fa)  Eufrt, 
/.9.e.  Ig.  (StOfij.ii.  aanaraCel/./.Ç.^.lSy, 
i,\,  dt  Ahrth,  €,  tu  {d)  Strate  Ut7>  a) 
yîde  Httà.nvAtt  Orient,  p,  (.  C'rtmtifl»  ftm'narum 
fit  rtfeûietti  cfrtrridit  » yuir  fârj  im  ttttfirallMm  frt- 
ftriim  mmlirritttt  ha  txtrattU , tn  fur*  fit  eààrrmUt 
itatraient  madhi  itifi^mt  Pont  Æ^htata  1 6 r.TO.dâ'A. 
tMratît,  4.  ftrm  q.  e.  lOt.  Qatritm  kh  ha  prr^h, 
Qmafrafttr  Æj^ftiaa  tijmm  tfl,  ta  ttntljiiam  tttttrm 
{fart  iJU  corfarta  ) aa^mniir  » titm  frofftti  » tim 
Vt  gîw»  mttUai  fitia  aiatàatdat, . . Pont  haut  mijttatia~ 
éhtrm  eirtHmridrMdartim  amtahrum  hadhdta  ntïnera 
K^ftitt  ftnuii  S fa»  r^hara  iUtu  ixflmtrmt  ÿ. 
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ufage  efl  -encore  aujourd'hui  commnn  dans 
l'Egypte»  ne  nous  dif.nt  p.i$  qu'il  y fait  gél 
nér.d  , ni  d'aucune  obligation.  Il  n'eft  foa. 
dé  cet  ufage  » que  (lir  des  r-tilbns  n.auircl. 
les  » qui  n’ont  pas  lieu  dans  tontes  les  fenv- 
rocs  de  ce  pays-li.  Chardin  t_f]  dit  qu'elle 
n'cftd’oblig  tion  que  d ms  quelques  pays  d'.A. 
r.abic  Se  de  Perfe  ; comme  vers  le  Golphe 
Pcrfique  Se  la  Mer  Rouge»  où  l’un  circon» 
cit  les  deux  lèxes  avec  une  pareille  régul.v 
cité  i m.ais  avec  cette  différence  » que  l'on 
peut  circoncire  les  hommes  à cinq»  fix»  ■•cuf. 
ou  treize  ans.  Mais  pour  les  femmes»  on  ne 
les  circoncit  que  quand  elles  ont  p Ik  U 
jeunclië;  parce  qu’auparivant  il  n'y  a point 
d’cxcroilTince  pour  I cxcifion. 

[CiacoN  CISI  ON.  Réitéroit-onquel. 
quefois  la  circoncilion  ? On  ne  la  ré'itéroit 
jamais  aux  Hébreux»  non  plus  que  nous  ne 
réitérons  jamais  le  Baptême  à ceux  qm  l'ont 
reçù  comme  il  fiut  ; mais  quand  les  Ji’ils 
recevoient  un  profelym  d une  nation  où  lu 
circoncilion  étoit  en  ufage  » comme  on  Sa- 
maritain» un  Arabe»  un  Egyptien,  s'il  avok 
déjà  reçu  la  circoncifion»  on  fc  contentoit  de 
lui  tirer  quelques  gouttes  de  fâng  du  même 
endroit  où  l’on  donne  la  circoncifion.  Se  ce 
fmg  s'. tfpcWoit  U jtotg  de  ttUiMce.  Saint  E- 
piph.inc  Ig]  dit  qu'on  léïtcrok  la  circoncifion 
aux  Samaritains  lorlqu'ils  fc  faifôicnt  Juifs. 
On  en  ufa  ainli  envers  Symmaque»  qulcm- 
braflâ  le  Jud.i'ifme.  Trois  temoins  alllftoU 
ent  à celte  cérémonie  » .afin  de  la  rendre  plus 
autentique:  on  y béniflôit  Dieu,  Sc  on  yré- 
citoit  cette  prière  : 0 Dith,  ftites-noHS  trou- 
ver dans  U loy  les  bonnes  auvres  & votre  fins. 
teBion  comme  vous  avec,  introduit- tet  homme 
dans  votre  aUiauie. 

Les 

ntmijta  md  ramfaftendam  fartlj  httjMs  tuturttmadUlbtri 
firiih  BallamJ.^a.  iJ.  Morim  k iar liriartfimmaa  m 
Ptrfid,  & Cefhtat  ai  .Ht  ttt  X.J>hfla,  Ckri/li  tha 
nomm  frtftjpu,  L:9  d1fric4fUit  Sjrrét 
di  iege  li  frdtferiil  * tjMaimvij  in  tantum  <>• 

S/rùs  éiuneat  , id  tbîrt  vttuJéJ  t fnaUam 

vir9i'C.tiri  minlitrimm  fuAsm  vtnditénttt,  (f\ 
Chardin  voyage  de  Perfe>  i.  ? p.tC7.  (jf) 
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Les  Juifs  qui  renonçoient  au  Ju<b'irme 
s'eSbr^oien(  d’cfTiccr  en  eux-uaènncs  la  mar- 
que de  la  circoncUion  > comme  on  le  voie 
daiu  le  livre  des  Maccab&:s  : (Ü)  Ficeriuit 
fiii  pruputia  , & rnefferum  i TeSlamentù 
ftmOo.  Les  Rabins  prétendent  qu’Elaü  e(l 
le  premier  qui  mit  en  uGge  cette  manière 
de  déeuilcr  là  circoneiiion  > en  abandon- 
nant [alliance  du  Seigneur  > & la  Religion 
d'Abraham  & de  Jacob.  Quelques-uns  cro. 
yent  que  les  Ilraclitcs  dans  Te  delêrt  avoient 
audi  caché  la  marque  de  leur  circon-ilkm» 
ce  ^i  obligea  Jofué  it  les  circoncire  une 
féconde  fois  ( i ).  On  dit  plulïeurs  Juifs 
employèrent  l’artifice  pour  faire  recroître 
leur  prépuce  pendant  la  perlêcuûon  qu’ils 
fou/frirent  lous  les  Romains  après  la  ruine 
du  Temple  > mais  que  Barcochebas  les 
fit  tous  circoncire  de  nouveau.  Il  lcroble 
que  faint  Paul  craignoit  que  les  Juifit  con- 
vertis au  ChiilHanilme  ne  s’avilâflcnt  de 
Lire  Je  meme,  (i^  Ciratmeifut  aU^ii  vota- 
tus  efl  i non  addsuat  prapHSinnu 

Il  eft  vrai  que  fiint  Jérôme  (/)  & queL 
ques  autres  (as)  apres  lui  , ont  prétendu 
que  la  marque  de  la  circoneiiion  étok 
tellement  in^apablè.  que  rien  n’étok  ca- 
pable de  fupprimer  cette  marque  dans  la 
chair  du  circoncis  : Neque  nim  potefiatit 
moflr*  tfi  aiistetre  praputinm  pofi  eirestmei-- 
fionan  « Sc  que  ce  que  l’on  dk  dans  les 
Maccabées  > doit  s’entendre  des  petes.  qui 
ne  vouloient  pas  donner  la  cicconcifion  à 
lerus  enfans.  Orieénes  (n)  dans  un  endroit 
dit  de  meme , qu’U  eft  impollible  de  fiiire 
renaître  la  peau  qui  eft  une  fois  coupée  dans 
la  circoneiiion  : mais  ailleurs  (oj  il  rccon- 
noît  que  plulleiiu  pour  cacher  la  difformi- 
té de  leur  circoneiiion  > fe  meltoient  entre 
Icsmains  dcsChitutgiçnspout  retirer  la  pçau. 

M«r.  I.  le,  Jiftfh.  AmS<i.  I.  XII.  r,  tf. 

TW  TW  (ùftmr  TiftrcéiW  âssiuav^i'.  (r) 

V.t.  [t]  I.  Cw.VIl,  ig.  [r]  III, 

sÿ-  in  7»vi«MS.  L.  |.  [ni]  Rnftrt.  i.  p.  vîfîirin  r, 
Ig  Hâmt  In  i.Or.  Vil.  lg>  (»)  Qrigtn,  TU^ifX^- 
L (•}  tUUtntUu  t,  S. 
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Saint  Epiphane  (p)  parle  de  fmftrumcnl 
dont  les  Médecins  lé  lervoicnt  pour  cela , 
& des  moyens  qu’ils  employoicnt  pour  faite 
reprendre  la  peau  qui  avoir  été  rompue.  Le 
fameux  Médecin  Cornélius  Celliis  a fait  un 
chapitre  exprès  pour  cette  opération:  Gallien 
en  parle  i peu  prb  de  même,  que  Celle. 
Bartolin  (q)  cite  Ægiiiâa  & Fallopius  qui 
ont  enfeigné  le  fccret  de  couvrir  les  mar. 
ques  de  la  circoncifion  i te  Buxtorf  le  fils 
dans  là  lettre  ô Bartolin  > cite  un  grand 
nombre  de  Juifs  qui  parlent  de  cette  prati- 
que . comme  ufitee  parmi  les  apoftals  de 
leur  Religion.  ] 

I.  C 1 Sj  fils  d' Abi-gabaon  & de  Maacha.  I . 
Par,  VI 1 1.  yo. 

U.Cis  . fils  de  Ner  , & pore  de  Saül» 
l.Par.  IX.  I.&  I./>«r.vtii,5j.ix.jg.y9, 

IlL  C I s>  fils  d Abdi  , Lévite  de  la  famiU 
le  de  Mér.ari.  a.  Par.  xxix.  la. 

C I S O N . ou  . Cijfon  , . ou  K.iJon.  Le 
torrent  de. G/on. a fit  fource  dans  la  valléci 
de  Jczracl.  Il  coule  le  long  de  cette  vallée, 
au  midjr  du- mont  Th-ibor  , & va  fe  dca 
gpeger  dans  le  port  àiAccos  autrement  nom- 
mé Ptolénu’îdc..d.in»  la  Méditerranée. 

CITER NEj  II  y-avoit  plufieurs  citer- 
ne* i la  campagne  dan»  la  P.deftine..  11  yen 
avoir  aulir  dans  les  villesj  &idaiis  les  mai- 
Ibn»  particulières.  Comme la  pUpart  des  vil- 
les étoient  bitics  fur  des  montagnes  de  que 
les  pluyes  ne.  tombent  régulièrement  dan* 
la  Judée  qu’en  deux  lâi  Ions  de  l'année  t au 
printems  de  en  automne  > -on  i étok  obligé 
de  conlèrver  de  l’eau  dans  let  citernes  à la 
camp.igne  , pour  abbrercr  les. animaux;  9t 
dans  les  villes  , pour  les  belbins  des  hom. 
mes-.  On  en  voit  encor»  aiqouné'hui-dai:* 
la  Rilcftine  de'  Jtrés-gcaiides  ; deut  lel  une* 
font  longues  de  cent  cinquante  pas,  de  Lar- 
ges de  . foixante  j al'autees  longues  de  ccnl 
vingt -deux  pas  , de  Lirgct’-de' cinqii.antes 
quatre.  On  en  voit  une  é R.ima , qui  a 
trcfue.aleux  pas  de  long,  de.,  vingubnit  de 

large; 

[fj  Sflfhnn,  it  ptnJirH.  & mn/airw.  (j1  Bam, 
Uni  il  aoré,  Biolk,  an.  td- . 
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br^>  "^On  confond  aflte  (ôarent  léi'piîts 
6s  tes  cîtemei  , Sc  meme  les  fontainés  Sc 
les.  fcnucçs»  dans  le  langage  de  l EcTituré. 

5 C I'  T H A:R  A.  Le  terme  Hcbrcà  /Ci’n- 
MT  , ( r ) ell  allèa  fouvent  induit  pat  éy~ 
thara.  Or  la  cithate  ou  la  lyre  ancieime 
eft  un  inftrumént  qui  n’eft  plus  en  ufige 
aujourd'huL"  il  étoit  composé  d’une  efpéce 
de  bofe  ou  ventre  creux  & rélbimant  8c  de 
deux,  branche.s  élevées  perpendiculairement 
aux  deux  cotez  de  ce  ventre.  Au  haut  de  ces 
br.tnches . étoit  un  bois  qui  traverfoit>  Sc  qui 
tenait  de  l'une  à l'autre  branche.  A ce  bais 
étoient  attachées  trois,  (ix , ou  neuf  cordes, 
qui  cendoient  un  Ton  harmonieux  , Inrlqu'cL 
Ics  étoient  ou  pincées  avec  le  doigt  , ou 
touchées  avec  l’archet.  Voyez  ciJev.ant 
Ciiryra. 

1.  CLAUDE.  L'Empereur  Claude, 
dont  il  cil  parlé  en  quelques  endroits  de  l'E- 
criture , fuccéda  à C.a'ius  Caligula  . l'an  do 
J.  C.  4I.  régna  treize  ans  , huit  mois  & 
dix-neuf  jours,  & mourut  l'an  54- de  J. C. 
Le  Roi  Agrippa  contribua  beaucoup  à lui 
faire  accepter  & conferver  l'Empire , qui 
lui  avoit  été.  déféré'  par  les  foldats.  Pour 
tecônnoâtrel  ce  (crvice , il  donna  à Agrippa 
toute  la  Judée  , 8c  à Hcrodé  Ion  frété,  lé 
R'oyaaràe  de  Chalcide.  (s)  H huit  le  procès 
qui  étoit  entre  les  Juifs 'd'Aléxandrie,  8c  les 
autrat  bourgeois  de  la  même  ville,  confirma 
les  Juifs  dans  le . droit  de  boutgeoilît , qu'ils 
■voient  eu'  dés  le  commencement  , & les 
maintint  par  tout  dans  le  'libre  exercice  de 
Uur  Loi  8c  de  leur  Religion  ; (t)  mais  il  ne 
|krmit  point  qu'ils  hfTenc  d'allemblées  à Ro. 
tne.''(»)  ' • ■ , : • . 

i Le>  Roi  Agrippa  étant  mort  l’an  4.  de 
Claudei  de'J.  C.  44-  l'Empereur  réduifh 
de  nduvetu  la  Judée  en  Province , 8e  y cfL 
Voya  Cufpins -Fadas 'en  qualité  d’fhten'd.mL 
Ce  fut  versée  hiSmetelms  qu'arriva  la  famf. 

, . . ■■  '•  I 1-11  V i.  > Il  i ■' 

40  103  Osiow'.OrWa.  '<,)  dintf; /. 
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ne  marquée  dans  les  Aftes  des  Apôtres, 
<»)  & prédite  par  le  Prophète  Agabus,  Alors 
les  Chrétiens  d’Antioche  recoururent  ceux 
de  Jérufalem  , p.ir  les  aumônes  qu  ils  leur 
envoyèrent  par  les  mains  de  Saul  8c  de 
Barn.abé,  l'an  44,  de  J.  C.  Claude  ordonna 
l’année  f'uivante  que  l’habit  pontificat  du 
Crand-Pretre  demeutit  au  pouvoir  des  Juifs-, 
{y)  au  lieu  que  les  Intcivdans  de  la  Provin- 
ce vouloicnt  en  avoir  l.r  garde. 

Dans  le  même  tenu,  Hérode  Roi  de  Chai, 
eide  , obtint  de  l Empertut  d’avoir  autorité 
fur  le  Temple  , & lur  r.trgent  confatré  à 
Dim  , avec  le  pouvoir  de  dépofer  8C  d'ét.i. 
blir  les  Grands  Pontifes.  Enfin  l'an  9.  de 
CLuidc , 8c  49.  de  J.C.  l’Empercnr  fit  chaC 
fer  les  Juifs  de  Rome.  (<)  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  les  Chrétiens  , que  l’on 
confondoit  alors  avec  les  Juifs  , en  furent 
aulTi  chaflcz  ; 8c  Suétone  l'infinuc  afièz, 
lorfqu'il  dit  que  Claude  challâ  les  Juifs  de 
Rome , à caufe  des  troubles  continuels  qU’ih 

excitoient  i l’infligation  de  Chreftus  : 

MS,  impkijhre  Chreflo,  affiiui  tsslAkltnantts, 
Hcmtâ  txpklit.  ‘Voilé  é peu  prés 'te -que 
l'oii'  trouve  (bus  le  règne  de  Claude,  qui 
puilTè  avoir  plus  de  r.rpport  aux  affaires  des 
Juifs  & des  Chrétrciis,  8c  qui  mérite  de  trou- 
ver place  dans  un  Diâionnaire  de  là  Bible. 
Claude  fut  empoilbnné  par  fa  femme  Agrip- 
pine , & il  eut  pour  fiicceflènr  Néron. 

• H.  Cl  A u oe’Ltsi  AS,  Tribun  des 
troupes  Romaines  qui  fàilbient  garde  a« 
Temple  de  Jéruliilem.  Ayant  vu  le  tumulte 
qui  s’y  étoit  excité  l l’occlfion  de  Paul , [a] 
que  les  Juifs  avaient  airêté,  8é  qu'ils  vou. 
loient  Elire,  moprir  , accourut , & tira  Paiil 
de  leurs  mains.'  Il  le  fit  'lier  de  deux  chatr.cS, 
8c  le  mena  dans  la  fin’tcrcffc  Antonia,  oùéto(t 
la  cohbrte.  Alors  Lyfî.ii  voulant  connoître 
quel  étoit  le  fujet  de  ranimofitc.dcs  ^qifs 
’ ' ' * contre 

{m\A3  XI.  18 19.J0.  la  r.j.  tj,] 

,Antfa.i,iOi  c,l . S.6ia.  [0  '-’fl.xviih  t.Smtiùi.l.’j, 
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contre  lâin^  Paul , le  fit  étendre  par  terre , 
pour  lui  faire  donner  la  (jueftion , en  le 
fiiiettant.  Mais  faint  Paul  ayant  demandé 
»il  étoit  permis  de  traiter  ainfi  un  citoyen 
Romain , Lylias  eut  peur  , & fit  retirer  ceux 
<{ui  fe  difpol'oiait  à le  fuUetter. 

Le  lendemain  le  Tribun  fit  vaiir  lcr  Pon- 
tifer  , Sc  tout  le  Conlcil  des  Juifs , pour 
f^avoir  au  jufle  le  fujet  de  Icmotion  du 
jour  précédent.  S,aint  Paul  leur  parla  ; Sc 
i^achant  que  i’allêmblée  étoit  compofée  de 
Phariliens  Sc  de  Saducéens , il  s'écria  qu'il 
étoit  Phariliai , Sc  qu’il  n' étoit  accule  qu'à 
catife  de  la  réfurreâion  des  morts.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage , pour  mettre  la  divi- 
fion  panni  ceux  qui  compoloicnt  l'.iflèmblée. 
Les  Phatifiens  prirent  le  parti  de  Paul  ; & 
comme  le  tumulte  croifibit.  Lyfi.as  envoya 
des  fuldats  , pour  enlever  Paul  du  milieu  de 
l'aflcmbléc  , Sc  le  ramener  dans  la  tour  An- 
tonia  > où  il  fut  mis  en  prifon. 

Le  jour  d'après,  plus  de  quarante  Juifs 
ayant  conjure  de  faire  mourir  lâint  Paul , 
i'aint  Paul  en  fut  averti  par  fou  neveu,  fils 
de  fa  focur  ; & le  Tribun  l'ayant  fçù  par 
la  meme  voye , fit  préparer  la  nuit  fuivan- 
te  une  bonne  cfeorte,  pour  conduire  Paul 
à Céfarée.  Voici  ce  que  nous  connoiflbns 
de  Lyfias  qui  ait  rapport  à nôtre  deficin. 

III.  Claude  Félix,  fucceficur  de 
Cumanus  dans  l’intendance  de  la  Judée,  [b) 
Félix  fit  foUiciter  Drulille , Icxur  du  jeune 
Agrippa , (r)  à quitter  Azize  Roi  des  Emef 
iéniens,  fbn  mari  , pour  l'époufct.  Orufillc 
y confentit , & fit  divorce  avec  Azize.  Fé~ 
lix  envoya  à Rome  Eléazar , fils  de  Dinée, 
Chef  d'une  troupe  de  voleurs  qui  défo- 
loient  la  Paleftinc.  (d)  Félix  fit  aufTi  tuer 
le  Grand-Prêtre  Jonath.as  , qui  fc  donnoit 
quelquefois  la  liberté  de  lui  repréfenter  Ton 
devoir,  (r)  Il  dilllpa  une  troupe  de  trois  miU 
le  hommes , qu’un  Egyptien  , fiiux  Prophè- 
te , avoit  afiembléc  fur  le  mont  des  Oli- 

(i)  An  de  l'Ere  vulg.  rj.  (r)  Anili.  t\l.  XX.  r.  ?. 
(J)  XX.  r.6,  («)  li^Ucn.  ôyj, 
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viers.  (f)  Enfin  fâint  Paul  ayanf  été  ame^ 
np  à Céfarée , {g)  où  Félix  failôit  fâ  ro< 
fidence  ordinaire , il  le  traita  allez  bien  , 
Sc  permit  meme  que  les  liens  le  vificnt, 
& lui  rendiflênt  tous  les  icrviccs  qu’ils  vou- 
droient  i efpérant  que  fûnt  Paul  fê  feroit 
rachetter  par  une  Ibmmc  d'argent.  Il  ne 
jugea  pas  à propos  ni  de  le  condamner , 
ni  de  le  renvoyer  en  liberté , lorlque  les 
Juifs  l’acculèrent  ; il  aima  mieux  remet- 
tre à juger  l'affaire  quand  Lyfias,  qui  com- 
mandoit  les  troupes  à Jérufalcra  , Sc  qui 
avoit  arreté  lâint  Paul,  feroit  arrivé  à Cé- 
fârée. 

Un  jour  Félix  étant  avec  fâ  femme  Dru- 
fille , qui  étoit  Juive  de  Religion  . il  fit 
venir  faint  Paul,  & lui  fit  expliquer  quelle 
étoit  la  Religion  de  Jesus-Cha  ist.  (h) 
Saint  Paul  parla  avec  fâ  hardiefic  ordinai- 
re s Sc  comme  il  l'entretenoit  de  la  jufH. 
ce  , de  la  chafteté  Sc  du  Jugement  der- 
nier , Félix  en  fut  effrayé , Sc  renvoya  lâint 
Paul  dans  & prilôn.  l3c  tems  ni  tems  il 
l'envoyoit  ainfi  quérir  , pour  l'cntendpe  -, 
comme  s'il  eût  voulu  profiter  de  lès  inflru- 
éVions  : mais  il  ne  cherchoit  qu'à  en  tirer 
de.  l'argent.  C'eft  ce  qui  fit  qu'il  lailTâ  fâint 
Paul  pendant  deux  ans  à Célarée , Sc  qu'il 
ne  voulut  pas  terminer  fon  alfaire  ,■  étaiu 
d'ailleurs  bien-aile  de  faire  ce  piaille  aux 
Juifs,  qui  étoient  d’ailleurs  extrêmement  mé- 
contens  de  IuL  II  fut_rappellé  à Rome  l'aa 
do.  de  J.  C.  & plufieurs  Juifs  y étant  al- 
lez, pour  l’acculer  des  conculTions  Sc  des 
violences  qu'il  avoit  coramifes  dans  la  Ju- 
déx  , il  n''évita  la  mort  que  par  le  crédit 
de  fon  frere  Pallas,  affranchi  de  l'Empereur 
Claude,  (i)  Félix  eut  pour  fuccelfeur  Por. 
ciiis  Fcllus. 

CLAUDIA,  ou  Clandit,  Dame  Ro- 
maine convertie  par  faint  Paul.  {!(}  Il  y en  a 
qui  croyent  qu'elle  étoit  femme  de  Pudent . 
qui  cft  nommé  immédiatanent  avant  elle 
O dans 

(n  d»î.  ../;  (i)  An.  XXIII.  16. 

XXIV.  I.  1.5,  erc.  An  de  l'Ere  vulg.  yg.  (/,)  AS. 
XXIV.  14.  (.')  Ami'j.  t.  zo.  f.  7./.  696,  i. 
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A» Ht  U féconde  Epîlre  de  £ûiit  Paul  à Ti. 
nothie.  Martial  parle  d’une  Cl.iudia  fanme 
de  Pudent.  (/)  D'autres  croyent  que  Claudia 
dtuil  la  fienmic  de  Pilate»  qui  s’en  étant  re. 
touniéc  i Rome  avec  (on  mari , perftvé- 
ra  dans  la  fui  qu’elle  avoit  re(ûc  étant  en- 
core dans  la  Palcftine.  Mais  cela  e(l  ab- 
fulument  apocryphe.  On  ignore  julqu'au 
nom  de  la  femme  de  Pilate;  & quand  on 
f^auroit  qu'elle  s’appclloit  Claudia , quelle 
preuve  a Uon  qu  elle  ait  embralTé  la  Re- 
ligion Chrciiennc  ? D autres  veulent  que 
Claudia  ait  été  Angloife  de  nation,  & fem. 
me  d'AuluJ  Rufus  Pudent,  Vaincs  con. 
ÿeâures. 

CLAUTHMON..  Terme  Grec,  qui 
lignifie  tes  pleurs,  h qui  répond  à 1 Hébreu. 
Bochim  , (n)  Sc  au  Latin  Lmhs  fitutium, 
^udic.  II.  J,  LAnge  du  Seigneur  vins  de 
Galgdl  au  Lieu  des  pleurs , ad  Loeum  Pen- 
tium. il  eft  parlé  du  même  endroit,  a.  Reg. 
V.  s4.  Lor.que  vous  entendree.  du  bruis 
du  bout  de  Bochim  , vous  donnerez,  le 
touillât.  Enfin  il  fcmble  que  le  Pfalmifte  veut 
parler  du  mcinelieu,  lorfqu'il  dit:  (n)  lia 
difpofé  fa  marche  dans  ta  vallée  des  larmes. 
D'autres  traduilent  l’Hébreu  Bochim,  par, 
des  poiriers  ou  des  meuriers',  6c  au  lieu  de, 
la  Vallée,  ou  du  Lieu  des  larmes , ils  Ulênt  : 
la  y allée , ou  le  lieu  des  meuriers. 

La  difficulté  ^ préicnt  confifle  à fixer  le 
lieu  de  Bochim , (oit  qu'il  fignifie  des  meu- 
riers, on  les  picurans.  Les  uns  le  mettent 
à Silo  I parce  que  le  peuple  étoit  aficmblé  au 
lieu  où  l’Ange  les  vint  trouver , & qu’ils 
fâcrificrent  au  même  endroit.  Or  il  étoit  dé- 
fendu de  lâcrifier  ailleurs  qu'au  Tabernacle. 
Il  cil  donc  trés-probable  que  Clauthmbn,  6c 
Bochim  font  le  même  que  Silo , où  étoit 
alors  le  Tabernacle  de  l'Alliance.  D'autres 
placent  Bochim  prés  de  Jérufalem.  11  eft 
ccrLiin  que  ta  bataille  que  David  livra  aux 
Philiflins  dans  la  vallée  de  Bochim , a.  Reg. 
1.  14.  fut  donnée  prés  de  Jérufalem.  Ainli 

(0  1 BotldHa.  19.  éfai'i,  fw)  C30U 
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ù moms  de  diftingucr  deux  lieux  nommez 
Bochim , il  faut  reconnoître  que  ce  lieu 
étoit  prés  de  J.rufilcm. 

CLEF,.  Il  cftibuvent  piric  de  clef  dans 
l'Ecriture  , tint  d :ns  le  (ens  littéral  & na- 
turel , que  dans  te  fens  figuré  6c  moral. 
Les  clefs  des  Amiens  en  général,  étoient 
fort  différentes  des  nôtres  ; parce  que  leurs 
portes  & leurs  coffres  ne  fe  fermoient  ordi. 
naircment  qu’avec  des  liens,  6c  que  la  clef 
ne  lervoit  qu'a  dclicr  ces  liens,  & à les  lier 
d une  certaine  manière  artifi.icufc.  Les  clefs 
encore  aujourdhiii  dans  fOrienc,  font  alTcz 
peu  femblablcs  aux  nôtres.  Chardin  dit  que 
Il  ferrure  des  Orientaux  eft  comme  une 
petite  herfê , qui  entre  à demi  dans  une 
gâche  de  bois  ; & la  clef  eft  un  manche  de 
, au  bout  duquel'  font  des  pointes , 
qu'on  poulie  par-dclTus  dans  la  giche,  6t 
qui  lèvent  celte  petite  herfê.  Voyez  aufli 
Dandini , Voy.age  du  mont  Liban,  Ch.  14, 
& nôtre  Difterlation  fur  les  demeures  des 
aneiens  Hébreux , à la  tête  du  Commentai- 
re fur  le  Livre  des  Juges. 

Clef,  dans  le  fens  moral  , a plufietirs 
lignifications.  Par  exemple,  Ifa'i.  xxti,  iz. 
^e  donnerai  à mon  ferviieur  Eliacim  la  clef 
de  la  maifon  de  David  ,•  il  la  portera  fur  fou 
épaule  : il  ouvrira  , & nul  ne  fermera  ; il 
fermera  , & nul  »’o*vr/'r4.  Il  fera  Grand- 
Maître  6c  premier  Olficier  de  la  maifbn 
de  fon  Prince;  il  ouvrira  6c  fermera  avec 
une  entière  autorité,  fans  qu'aucun  puidê 
ni  ouvrir  ce  qu’il  aura  fermé , i i fermer 
ce  qu'il  aura  ouvert.  C'eft  ainfi  que  Jxsus- 
C H a 1 ST  donne  à f.int  Pierre  (0)  la  pre- 
miére  autorité  dans  fon  Eglile  : il  lui  don- 
ne la  clef  du  Royaume  des  deux , le  pou- 
voir de  lier  & de  délier,  c'eft-a-ditc,  îoiu 
vrir  & de  fenner  ; car  fouvenl  ccli  ne 
confiftoit  qu'à  lier , 6c  à délier , comme 
nous  lavons  dit.  Ifi'ic  remarque  rju'Elia- 
cim  portera  fi  clef  fur  (on  rp.iule , com- 
me une  marque  de  diftiuélion.  Ces  clefs 

étoient 


(•)  Matto  XVI.  19. 


C L 

'toicnt  de  bois , & allez  longnes  & groflès, 
comme  elles  tout  encore  à prclcnt  d^^ns  l'O- 
rient. C.dlim.ujuc  dit  que  Gérés  porte  une 
clef  fur  l'on  épaule. 

Jésus. Christ  (p)  reproche  aux  Scri- 
bes & aux  Phiriliens  d'avoir  pris  la  clef  de 
la  fciaicc  , de  n entrer  p.is  dans  le  Royau- 
me de  Dieu  , & d'empêcher  les  autres 
d'y  entrer  ; c’eft  à-dire,  de  lire  & d'étuJîer 
les  bcriiures,  lins  en  profiter  pour  eux-mê- 
mes , & fans  découvrir  aux  autres  la  véri- 
té, qu'ils  tenoient  en  quelque  forte  captive 
dans  l’iiijufticc.  (^) 

Enfin  dans  l'Apocalyplê  (r)  Jésus. 
Christ  dit  qu'il  a la  clef  de  la  mort  Si 
de  l'enfer , c'elbà.dire , qu'il  efl  maître  de 
conduire  au  tombeau  , ou  d'en  tirer  qui  il 
lui  plaiti  de  donner  la  vie  ou  la  mort.  Et 
ailleurs,  (/)  faint  Jean  lui  applique  ce  qu’l, 
faie  a dit  d Eliacitn  , qu'il  a la  clef  de  la 
maifon  de  David  , qu'il  ferme , & que  nul 
ne  peut  ouvrir  ; qu  il  oiisrrc . Si  que  nul 
ne  peut  fermer.  Ce  qui  eft  crcs-ccrtain , 
& à la  rigueur , en  parlant  de  Jésus- 
Christ,  qui  cil  le  maître  de  la  vie  & 
de  la  mort,  de  la  perte  ou  du  filiit  éter- 
siel.  Les  Rabbins  difeiit  que  Dieu  s'eR  ré- 
fervé  quatre  fortes  de  clefs,  qu'il  na  con- 
fiées à perfonne  , pas  même  aux  Anges  ; 
la  clef  de  ta  pluye , la  clef  du  tombeau, 
la  clef  de  la  fécondité , & b clef  de  la 
fiérilité. 

CLEMENT.  Il  ellp.irlé  de  faint  Clé- 
ment  dans  l'Epitre  de  faint  Paul  aux  Plii- 
lippiens.  (r)  Saint  Paul  dit  que  le  nom  de 
Clcment  efl  écrit  au  Livre  de  vie.  La  plé. 
part  des  Pères  & des  liiterprctes  ne  dou- 
tent peint  que  ce  ne  foit  le  même  Clément 
qui  fuccéda  a faint  Pierre , apré's  font  Lin 
Si  laint  Clct  , dans  le  gouvernement  de  I E. 
glilcde  Rome;  & l'Eglife  fêmble  m.arquer  la 
même  chofo , lorfqu  aie  fait  réciter  cet  en- 
droit de  lEpîtrcaux  Pliilippiens,  dans  fon 
Oificc  , le  jour  de  lâint  Clément.  Grotius  au 


(O  I«f.  XI.  sa.  (•/) 

i!î.  (/)  III.  7.  (,) 


I.  18.  W d/i  9f.  I. 
X’4.'. '/■/>.  IV.  S- 
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contraire  croit  que  Clément,  dont  parle 
fiint  Paul , étoit  un  fimple  Prêtre  de  l'Eglifo 
' de  Philippes. 

On  trouve  bien  des  choies  de  la  vie  de 
lâint'  Clément  dans  les  Récognitions  , & 
dans  les  Conllitutions  dites  des  Apôtres  ; 
mais  comme  ces  Ouvrages  ne  p.ifTcnt  p.is 
pour  auHicntiqties  , quoiqu'il  puille  y avoir 
beaucoup  de  véritez  puifocs  dans  la  tradi- 
tion des  premiers  ficelés  , nous  n'ofons  fai- 
re un  grand  fonds  fur  leur  témoignage. 
Saint  Chryfollome  («)  croit  que  clément 
dont  parle  lâint  Paul  dans  fon  Epître  •aux 
Pliilippiens,  étoit  un  des  compagnons  or- 
dinaires des  voyages  de  l'Apôtre.  Saint  Ité- 
rée , (a:)  Origénes,  (y)  fiint  Clément  d'A- 
léxandrie,  (<.)  Si  d'autres  d'entre  les  Anciens, 
avancent  que  Clément  étoit  Diftiple  des 
Apôtres,  qu'il  les  avoit  vils,  & qu’il  avoit 
écouté  leurs  inflniélions.  Saint  Epiphane  , 

I fiint  Jérôme,  Rufin,  Bédc  & quelques  ao. 
I très,  ont  crû  que  les  Apôtres  (âmt  Pierre 
Si  fiint  Paul  ne  pouvant  p.is  toujours  être 
à Rome,  a caufo  des  fréquens  voy  iges  qu'ils 
étâiciit  obligez  de  faire  ailleurs.  Si  la  ville 
de  Rome  ne  pouvant  p.is  demeurer  fans 
Evêque,  il  fallut  y fupplccr,  en  y établif- 
lânt  Lin,  Anaclet  Si  Clément.  LesConflL 
tutions  (<)  portent  que  ce  fut  faint  Paul  qui 
donna  lordination  a faint  Lin.  TertuUicn 
(i)  & faint  Epiphane  (c)  difent  que  ce  fut 
fiint  Pierre  qui  la  donna  à faint  Clément. 
Rufin  (d)  dit  que  cet  Apôtre  choific  faint 
Clément  pour  être  fon  fiicccUcur  : mais  fiint 
Epiphane  croit  qu'aprés  avoir  été  fait  Evê- 
que de  Rome  par  fiint  Pierre , il  tefufâ 
d exercer  cette  charge,  julqu'à  ce  qu’aprés 
la  mort  de  fâint  Lin  & de  faint  Anaclet  > 
il  fut  obligé  de  ic  charger  du  foin  de 
l'EgUiè;  Si  céfl  ce  qui  ell  le  plus  géné- 
O 1 rale- 

• 

(u)  Chryftff.  htmU,  I.  in  77a,«A.  I.  7,  40).  a.  (x) 
frrm.  /,  5,  x.  J.  (t")  Or!g€n,  Prmtif.  l.  S.  r. 

( s;  1 CUm,  Aitx,  Strtméi,  i.  4 î léi.  ( ■ ) Coi/'ir, 
I.  7.  r.  4<S.  (4)  TrrMil.  Ptelnift.  t.  (f)  F/J- 
, fhan.  hirrf,  17.  t.  6.  («l)  Rn%ml.  frim,  /arl» 
[ r-  3S>8. 
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Miement  fuivi.  Saint  Pierre  eut  pour  Cuc- 
ecflcur  imincdlat  faiut  Lin.  A faint  Lin  fuc- 
ceda  Annclctj  & à Anaclet  fiint  Clément  ; 
(r)  & cela  en  l'année  9 !•  de  J.  C.  qu)  était 
la  Dixiéme  de  Domitien. 

Durant  fon  Puntificat , l’E^li/c  de  Corin. 
the  ayant  été  troublée  par  l'dprit  de  divi- 
fion  > faint  Clément  écrivit  aux  Corinthiens 
une  grande  Lettre  que  nous  avons  encore» 
& que  les  Anciens  eftimoient  tint , qu’on 
ta  lUbil  publiquement  dans  plufieurs  Egli- 
fes  » & que  quelques-uns  l'ont  voulu  met- 
tre'au  rang  des  Ecritures  canoniques.  L'Em- 
perçut  Domitien  ayant  dclTcin  de  déclarer 
la  guerre  à l'Eglilc  de  Je$L'S-Ch  Ki  st  > 
Hcrmas  en  rc(ut  une  révélation , & il  lui 
fut  dit  d’en  donner  une  copie  au  Pape 
faint  Clément,  (/)  afin  qu’il  en  avertit  les 
autres  Eglifcs , & qu'il  les  précautionnàt 
contre  cette  tempête.  On  ne  fijait  rien  de 
bien  certain  fiir  ce  qui  arriva  à faint  Clé- 
ment durant  cette  periccution  : mais  on 
(çait  allùtément  (j)  qu'il  vécut  julqii'i  la 
troifiéme  année  de  Trajan  , qui  cfl  l'an  cen. 
tiéme  de  J;  C.  Bédc  & tous  les  Mirtyro. 
loges  La|ins  mettent  fa  Fête  au  a;,  de 
Novembre.  Les  Grecs  l'honorent  le  14.  ou 
le  a(.  du  meme  mois.  Rufin  & le  Pape 
Zozime  lui  donnent  le  titre  de  Martyr  , 
iSc  l'EglIfe  dans  (bn  Canon  , le  range  par- 
mi les  Saints  qui  ont  donné  leur  fnig  pour 
Jesus-Cii  r 1»  t. 

On  lit  dans  une  ancienne  hilloire , (A) 
mais  qui  n'cft  pas  au  delTus  de  tout  repro. 
chc,  que  faint  Clément  fut  rélégué  par 
Trijan  dans  la  Qncrfonélë»  au-dcli  du  Ponc- 
Euxin  »•  qu'il  y fit  naître  une  fontaine  par 
fes  pricrcs,  en  faveur  des  autres  faints  Con- 
firlTcurf , qui  y ét. lient  reléguez  comme  lui; 
qu’y  ayant  demeuré  environ  un  an,  il  con- 
vertit tout  le  pays  d'alentour  ; que  Trajan 
y envopi  un  OiHcicr , par  ordre  duquel 

(,)  IrM.  / t-  r.  J.  EmfcA,  /,  î.  r.  -,  4.  zt.  Eft/, 
(/)  iUrm-it  Ej/ittr,  /.  I.  f.  1.  (j)  fcjv/rS.  /.  4.  r,  44. 
Èlp,  Ettt  dt  yjrit  iLttPrit,  r.  ly.  (h) 

Coirtris  BàtTti  i, /icchU,  f.  gaS... 
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Clément  fait  noyé  dans  la  mer  avec  une 
ancre  attachée  à fon  coû  ; que  la  mer  s’éa 
tant  enfuite  retirée  julqu'au  lieu  où  fbn 
corps  avoit  été  jetté , qui  étoit  ù une  gran. 
de  lieu  de  la  terre , & les  Chrétiens  y étant 
allez , trouvèrent  fi>n  corps  dans  un  tonu 
beau  de  pierre  , fous  un  Temple  tout  de 
marbre;  & que  tous  les  ans  la  mer  fe  rcti. 
roit  de  même  au  jour  de  la  Fête  du  Saint, 

Si  laiflôit  aux  Fidèles  la  liberté  d'aller  vilitcr 
Ion  tombeau.  , 

CLEOPATRE.  Ily  a plufieurs  Prin- 
cèdes  de  ce  nom,  dont  il  eft  fait  mention 
ou  expredê,  ou  tacite  dans  l'Ecriture. 

I.  CLEorATRZ,  fille  d'Aniiochus  le 
Grand  , 6c  époulê  de  Ptoléméc  Epiphanes 
Roi  dEgypfe.  Antiochus  le  Grand  ayant 
formé  le  dclfcin  de  le  rendre  maître  de  l'E- 
gypte , donna  là  fille  Cléopâtre  en  maria- 
ge au  jeune  Roi  Ptoléméc , cfpéra  it  que 
U fille  entrant  dans  lès  vues , lui  ficiliie- 
roit  la  conquête  du  Royaume  de  fim  mari: 
mais  il  en  arriva  autrement.  Cléopâtre  pré- 
féra les  intérêts  de  fon  époux  aux  injnftcs 
vues  de  fon  perc.  (/')  Nous  croyons  que 
c'eft  cette  Princede  qui  ed  défignéc  dans 
Daniel  par  ces  mots;  [kj  II  s'affermira  dans 
le  deffem  de  s'emparer  de  tout  te  Royaume 
du  Roi  du  midy  ; du  Roi  d'Egvpte.  Il  feins- 
dra  de  vouloir  agir  de  tonne-fai  avee  lui  j 
il  lui  donnera  fa  fille  ( Cléopâtre  ) en  maria- 
ge, afin  de  te  perdre. 

II.  Cleopatre,  fille  de  cette  Cléo. 
pâtre  dont  nous  venons  de  parler  , 6c  dt 
Ptoléméc  Epiphanes  Roi  d’Egypte.  File 
époulâ  Ptulént'e  Philonaétor  , Ion  propre 
frère.  Il  eft  parlé  de  cette  Ciêt.p.  tre , 

6t  de  Ptolcmee  Ion  mari , dons  le  Livre 
d'Edher,  xi.  j.  où  il  ed  dit  que  la  qua- 
trième année  de  Ptolèniie  & de  Cieopatre  -, 
Dofitbée , qui  fe  difoit  Prltre , & de  ta  race 
de  Lèvi,  & PtoUmée  fon  fils , apport érent 

aux 

(/)  Werooym,  iif  t>an,  XI-  17- 4f/lan,  Sjritt-f- 
8g.  (t)  Dan,  XL  17- 
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aux  Jui6  Aléx.mdfîe  le  Livre  <fEfthcr  ^ 
ou  l'Epîtrc  dePurim,  traduite  d’Hébreuen 
Grec  par  Lylimaque,  fils  de  Ptolémée.  Ce- 
la arriva  l'an  du  Monde  )8i7.  de  la  Période 
Julienne  45  57.  avant  J.  C.  177.  avant 
î'Erc  vulg.  iSi. 

III.  CLEOÏATH.E,  fille  de  Ptoléméc 
Philométor,  Si  de  Cléopâtre  dont  nous  ve- 
nons de  parler , époufa  premièrement  Ale- 
xandre Ballés  Roi  de  Syrie.  Quatre  ans 
après,  (bn  pere  Philométor  lôta  i Ballés, 
pour  la  donner  à Démétrius  Nicanor , aulll 
Roi  de  Syrie.  Mais  Démétrius  étant  de- 
meuré prifonnier  chez  les  Parthes,  aufqucis 
il  avoir  été  faire  la  guerre  , Si  ayant  épousé 
Radegune  , fille  d’ArGces  fon  vainqueur, 
Cléopâtre  époufa  Antiochus  Sedétes , frere 
de  Démétrius  Nicanor,  Enfin  Dcinetrius 
Nicanor  étant  retourné  en  Syrie,  Sc  étant 
remonté  fur  le  trône  de  les  peres,  Cléopâ- 
tre le  réconcilia  avec  liri , Si  retourna  en  la 
compagnie,  il  n'ed  p'>iu'  parlé  exprefsément 
de  cette  PrincelTc  dans  les  Livres  fterez  5 
mais  cm  en  pirle  quelquefois  dans  les  Com- 
mentaires fur  les  Miccabées.  Ayant  vciulu 
empaifonrer  fon  fils  Gryphus  , celui-ci  la 

{irévint,  Si  lobligeide  boite  le  poiion  qn'el- 
elui  aVüit  prépirc.  (!)  I an  du  Monde  3S81. 
avant  J.t;.  118.  .avant  l’Ere  vulg.  11 1. 

IV  CiEOPATRt,  fœur  Si  femme  de  Pto- 
lémée  Phyfi  on  , après  la  m Tt  de  fon  mari , 
voulut  placer  fur  le  trône  d’Egypte  Aléxau- 
dre,  le  plus  jeune  de  les  deux  fils  : rii  is  les 
Grands  de  fon  Royaume  l'ayant  obligée  de 
fnivre  la  loi  de  la  nature  , Si  efy  pli  er  La-  I 
ihurus,  ellefufcita  Unt  d'.ilfaircs  i celui  ci,  | 
qn  il  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Cypre.  Cet-  j 
te  PrincelTe  avoit  une  co  ifiance  p.  tticuli're  ' 
aux  Juifs  d'Egypte  Si  elle  donna  le  com- 
mandement de  fes  troupes  i Chcicias  Si  1 
Aninias,  qui  étoient  de  cette  nation,  (m) 
Elle  pourfuivit  fon  fils  Lathure  jufqucs  dans 
risle  de  Cypre , où  il  s'etoit  retiré.  Il  vint 

(/a  c.  a.  AffT.m.  fyrmc.  f.  tjî.  (»>) 

Aniii.l.  13.  c.  18.  €>•  itrai»  af tmMm  f. 
45J.  • 
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en  Palclline , où  ceux  de  Ptoléma'ide  l’avo* 
ient  invité  , afin  qu'il  les  fecourùt  contre 
Aléxandre  Jannée  Roi  des  Juifs , qui  les 
airiégcüit.  On  parlera  encore  de  cette  Prin- 
celTc  dans  les  articles  de  Ptolémie  Phyfion, 
Si  de  PtoUmee  Lathure. 

Aléxandre  Jannée  Roi  des  Juifs  , qui  fpa- 
voit  les  niauvailês  dilpofitions  de  Cléopâ- 
tre contre  Lathure  , invita  cette  PrincelTe  à 
entrer  ai  alliance  avec  lui  contre  Lathure. 
La  Reine  y entra  aisément , (n)  Si  quelque 
teins  après  , envoya  Ion  armée  comm.mdée 
par  Ananie,  contre  La  ville  de  Ptolém.a'idc. 
(0)  Elle  y vint  elle-même  quelque  temsaprés  ; 
Si  ayant  pris  la  ville , Aléxandre  Jannée  l’y 
vint  trouver  avec  des  préfens.  Les  ennemis 
d'Aléxandrc  vouloient  pcrfiiadct  à la  Reine 
de  s’emparer  du  pays  des  Juifs  ; mais  Aua. 
nias  l’cn  dilEuada  , en  lui  remontrant  que 
fi  elle  commettoit  une  telle  perfidie  , elle 
auroit  pour  ennemis  tous  les  Juifs  du  Mon- 
de. Cléopâtre  fit  donc  alILance  avec  Jannée 
dans  la  vill»  de  Scythopolis,  (p)  Elle  mou- 
rut l'an  du  Monde  } 9t6,  av.int  J.  C.  84. 
avant  l’Ere  vulgaire  88-  Comme  elle  avoit 
formé  le  dellcin  de  lé  défaire  de  Ion  fils  Alé- 
xandre . Roi  d Egypte  > celui-ci  la  prévint, 
0c  la  fit  mourir,  (if)  Cet  Aléxandre  avoit 
régné  dix-huit  ans  avec  fa  merc.  Voyez 
PtuUmée  Lathure. 

V.  Cleopatre,  dernière  Reine  d’E- 
gypte, fille  de  Ptolémée  Àulttcs^  c’eft-à-di- 
re,  le  Joiieurde  flûte,  factifia  à Ion  ambition 
fes  deux  frétés  , & Ci  fœae  , nommée  Ar- 
finoc.  Elle  Içut  fi  bien  gagner  Vtarc  An- 
toine > qu  il  répudia  Oélavic  lœur  d'Au- 
gufte  , pour  l’époufcr.  Elle  n’a  point 
eu  de  part  aux  affaires  de  la  Religion 
ni  des  Juifs  , ni  des  Chrétiens  •,  Sc 
fon  nom  ne  fe  rencontre  pas  dans  la  Bible: 
O 3 mais 

^ (1.)  An  du  Mondé  3878;  avant  J.  C 101.  avant 

rOre  vulg.  106.  l»  An  du  M'W.lc  3901  Se 
I (f)  An  du  Monde  390».  av.int  J.C.  y»,  avant  l'Ete 
I vulg.  lOl.  d-'‘‘’';.t.I3.r.El.  (3 J J'AÙ'.  3. 39.  3 4.“»- 

l y. 8. 
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pi.iit  die  éloit  liée  d’nne  étroitte  amitié  avec 
Al/xan  Ira  mere  de  M iri  imnc  & bcllc-nie. 
te  du  Grand  Hérode;  l.iqndle  ayant  du  mé- 
contcnteincnt  à la  Oiur  de  f m gendre  > en 
écrivit  à Clcnp.itre  > qui  I invita  de  venir  en 
Egvptc  avec  fon  fiU  AriHobiilc.  (r)  Ce  qui 
ayant  cié  connu  pat  Hcrode,  l'irrita  extrê- 
mement contre  Alexandra;  & cela  ne  con. 
tribua  pit  peu  à la  rêfoliiticm  qu'il  prit  de 
]a  faire  mourir , 8c  qu’il  exécuta  quelques 
années  après  ; prciniercinent  contre  Arifto. 
bulci  (s)  & enluitc  contre  Alexandra. 

Cléopâtre  ne  cellâ  de  follicitcr  Antoine  ! 
de  tirer  vengeance  de  cet  attentat  commis  | 
par  Hérode  contre  Arift.  bule.  Antoine 
donna  ordre  à Hérode  de  venir  rendre  ( 
compte  de  (à  conduite.  Mais  Hérode  ga- 
gna Antoine  par  Tes  préfens , & le  mit  dans 
les  interets.  Sur  la  ün  de  cette  année,  du 
Monde  5 970.  Cléopâtre  palîâ  par  la  Judée, 
au  retour  d'un  voyage  quelle  avoir  fait 
avec  Antoine  jufques  fur  l'Euphrate.  Hé- 
rode la  reçut  avec  toute  la  n^agnihcence 
imaginable  ; elle  tâcha  de  lui  iiîlpirer  de  | 
l'amour  , & le  folli.iia  au  crime.  Mais  Hé.  j 
rode  le  montra' toû)our$  iulêniîble  â (es  at-  ' 
traits  i 8c  il  délibéra  même  avec  (es  amis 
s'il  ne  la  feroit  point  mourir  : m lis  ils  l'en 
détournèrent.  Il  la  conJuillt  julqu'à  Pélulê, 

& Il  combla  de  préfens.  (t)  Peu  de  tems 
après  , Ce  donna  la  bataille  d'Aélium  , où 
Antoine  fut  vaincu  par  Angufte.  Antoine  * 
fc  retira  en  Egypte  auprès  de  Cléopâtre  ; . 
Augufte  l'y  fuivit.  Cléopâtre  fe  donna  la 
mort  par  la  piqueure  d’un  alpic  , l’an  du 
M.  5974"  avant  J.C.  i£,  avant  l’Ere  vulg. 
}o. 

CLEOPH  AS,  félon  les  anciens  Pères 
qui  en  ont  parlé  , (a)  étoit  fiere  de  fiint  Jo. 
Icph  , Sc  fils  comme  lui  de  Jacob.  Il  fut  pc- 
re  de  (aint  Siméon  Evêque  de  JéruGlcm , 

[>■]  ytf't'’.  .Ciiii.  I.  iç.  r.  1.  An  du  .M.  391S9. 
avjni  ).  C.  J],  avant  l’Erc  vu!g.  tç.  [.]  An  du 
Atr.ii.lc  avj  t ].C.  53.  V-]  ilr  Suit, 

r.  ï.f.  15.  A utf,.  I5.C.5.  [aj£»/ri.  t.3.  éiJÎ.  Ec.;.  f. 
Ii.£/>4.  *xr<J.7S.r.7. 
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de  fiint  Jacques  le  Mineur , de  faint  Jude, 
& de  Jofiph  ou  Joie.  Clcophas  avoir  épou- 
sé Marie  keiir  de  la  fainte  Vierge.  Ainfi  il 
étiiit  oncle  de  Jesiis-Ch  it  i st  , 8c  fes  hls 
étoient  les  confins  germains  du  S.mvcur. 
Cléophas  , la  femme  8c  fes  fils  étoient  du 
nombre  des  fidèles  Difciplcs  de  Jésus. 
C H E I ST . 8c  du  nombre  de  ceux  qui  le 
regirdoient  commme  le  Rédempteur  & le 
Salut  d'ifr.icl.  M is  Cléophas  n’avoit  point 
allez  compris  le  myllére  Je  I.1  Croix  , 8c  ce 
que  J E s U s-C  h a i s t avoit  dit  fi  louvcnt 
à (es  Uifciples  , qu  il  devoit  mourir,  8c  s’en 
retourner  a fon  Pere.  Cléophas  ayant  vù  le 
S.iuveur  expirer  fur  la  croix,  perdit  l'cfi'é- 
rance  de  voir  le  Royaume  de  Dieu  s’établir 
par  Ion  moyen  fur  la  terre. 

Il  partit  de  Jcrufilem  deux  jours  après  la 
mort  du  Sauveur,  c’cfl-â-dlre , le  jour  mê. 
me  de  fit  Rélurreâion  j CSc  comme  il  alloit 
âEmmaüs  (x)  avec  un  autre  Difciple,(^)  corn- 
me  ils  s’cntrctcnin’ent  de  ce  qui  s’étoit  p.ifsé 
durant  la  Fête,  lur  tout  à l’cg  ird  de  Jésus. 
Ch  E I s r,  le  Sauveur  fous  la  forme d un 
voyageur , fe  joignit  à eux  , leur  de  naiida 
de  quoi  ils  s'entretenoient  , les  rafsûra  • eu 
leur  montrant  par  les  Ecritures  . qu'il  falloit 
que  le  C H e is  t fouffrit  la  mort.  Lorf 
qu'ils  furent  prés  d’Emmaiis,  J e su  s fcig  iit 
de  vouloir  palTèr  plus  avant  : miis  Cleo, 
phas  8c  fbn  compagnon  le  retinrent  à fois, 
per  avec  eux.  Et  int  a table , J e s u s prit  le 
pain,  le  bénit,  le  rompit,  8c  leur  en  pré. 
fênti.  Alors  leurs  yeux  furent  ouverts  , 8c  ils 
le  tecoiinurent.  Mais  il  dilpatut  à leurs 
yeux,  8c  s’en  alla. 

Suc 

M Ijif.  XXIV.  I t-îf.  (»)S.Gresoirc  IcGrand 
m Joi  /,  i.f.  1.  croit  que  h Dihipic  qiil  allait  à 
Ertmatis  avec  Cléophas,  était  S.  L-<f.  Origénes  m 
J.rtm.  h^m'1  19.  jj;  S.  Uafile  i«  t/ài  VI  Icno.oment 
S'm,  '**.  s.  Epiphanc  SjT-e/.at.c.  tf.  croit  que  c'étoit 
Kiféjn.ict.  S.  Ambroife  , Apologie  de  David  I.  a, 
c.  8-  8t  fnrS.  I.uc.  c.  ix-  A'  ailleurs,  lui  donne  le 
nom  d’£>»>»  iu.  Il  cil  n muté  Je  même  dans  un 
irérancien  Maniifitrit  del’tvançüe  conferve  à Cor- 
b'e,  8c  dont  nous  avons  Jonne  les  v-riétez  de  le- 
çons à la  fin  t|u  Comment,  .ur  l'Apocalypie. 
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Sur  le  chimp  ils  reprirent  là  route  de  ' 
Jérulklem  > & vinrent  trouver  les  Difciplcs 
qui  étoient  alTcmblez  d.ms  un  même  lieu. 
Ils  leur  rapportèrent  ce  qui  leur  étoit  arri- 
vé. Les  Apôtres  8c  les  Difciplcs  leur  ra- 
contèrent à leur  tour  les  raifons  qu'ils  avo- 
ient  de  croire  la  Rel'urteâion  de  Jesus- 
Gh  E.  IST  , 8c  comme  il  avoit  apparu  à 
Pierre.  Comme  ils  p.uluient  encore.  Jésus 
parut  debout  au  milieu  d’eux  > quoique  les 
portes  ftidênt  fermées.  Il  les  fâlua,  les  bé- 
nit, les  rafsùra,  leur  montra  les  playes  de 
Tes  pieds  & de  fes  mains,  mangea  meme  en 
leur  prèfènee , leur  donna  l'intelligence  des 
Ecritures  , 8c  leur  dit  d'aller  annoncer  Ton 
Evangile  par  tout  le  Monde. 

On  ne  fçait  pas  diftinèlement  ce  que  fit 
Ciint  Clèophas  le  relie  de  fa  vie  : mais  U- 
fuard  Sc  Adon  difent  qu'il  fut  martyrisé  par 
les  Juifs.  8c  enterré  dans  la  meme  mailon 
où  il  avoit  reçu  J es  us-C  h e l st  i fa  ta- 
ble. En  effet  faint  Jérôme  (c.)  croit  que 
Clèophas  avoit  fa  demeure  ordin  .ire  à Em-. 
maiis,  8c  que  ce  fut  dans  cette  mailon  où  il 
inviti  le  Sauveur  à demeurer.  On  croit 
qu'on  y bâtit  dans  la  fuite  une  Eglife.  Mais 
(upposé  que  Clèophas  lut  ftere  de  fiint  Jo- 
feph  , & pere  de  faint  Jacques,  de  faint  Ju- 
de,  de  Simèon  & de  José , il  y a plus  d ap. 
p.irence  qu’il  étoit  Galilèen  , & que  Ci  de- 
meure èt.  it  dans  quelque  ville  de  Galilée. 
Quoi  qu'il  en  Ciit  , les  Latins  honorent 
Cléoph.is  au  nombre  des  Saints  le  a y.  de 
Septembre.  Les  Grecs  en  font  mention 
te  ly.  d'Oélobre  > ou  plutôt  le  )o.  Se  lui 
donnent  le  titre  d'Apôtre. 

C L E R.  U S,  vient  du  Grec  Cl.'ros , qui 
lignifie  partage  : (j)  Ncqut  ut  duminantet 
in  Qi  ris , ftd  forma  fa£li  gregis  ex  anima. 
Vous  ne  devez  point  dominer  fur  1 hérit  ige 
du  Seigneur  , fur  Ion  troupeau  , qui  vous 
ell  confié)  mais  vous  devez  les  loutenir 
par  vôtre  exemple.  D’autres  lileot  : 

(0  Uitrtmjim.  tf.  xy.f,  (a)  I.  P«ri  V.  J. 
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(b)  Neqne  itminantes  in  Cero  ; & ils  l’ex. 
pliquent  comme  une  défenlê  que  làint  Pier- 
re fût  aux  Evêques  , d’exercer  une  autorité- 
trop  dcfpotique  fur  les  Prêtres,  les  Diacres, 

8c  les  autres  perfonnes  du  Clergé  qui  leur 
font  foumilës. 

On  trouve  le  même  terme  de  Clerot, 
dans  le  Pfe.iumeLxvii.  (c)  Si  dormiatis  inter 
médias  Cleros , penna  coinmba  deargentata, 

& pofieriara  dorfi  ejut  in  pallore  mtri.  Ce 
que  1 on  peut  traduire  ainfi  : £>nimd  vans 
itiee,  cauchet.  au  milieu  de  vos  partages , co~ 
ïambes  aux  ailes  argentées  . & aux  plumes 
doi  ies.  Et  nous  croyons  que  le  PCilmifte  en 
cet  endroit , parle  aux  Tribus  de  Ruben  Sc 
de  Cad,  qui  nes'étoient  point  trouvées  dans 
la  bat.iillc  que  Débora  8c  Barach  livrèrent  3s 
Sifara.  Il  leur  dit  ; Il  cil  vrai  , colombes 
aux  ailes  argentées  8c  aux  plumes  dorées, 
que  dans  cette  occalion,  vous  n'eûtes  point 
départ  à la  viûoirc  de  Débora,  l.irlîjiie  le 
Seigneur  mit  en  fuite  les  Rois  liguez.  Vous 
demeurâtes  fur  vos  ruillc.aiix,  & au  milieu 
de  vôtre  partage.  Miisvous  y êtes  deve- 
nues blanches  comme  la  neige  de  Scimon. 
Vous  vous  êtes  rendues  illuUres  par  d'autres  . 
aéles  de  valeur. 

[CLOCHER,  boiter  des  deux  citer, 
(d).  C’eil  le  reproche  qu’Elie  faifoit  aux  IC. 
raclites  des  dix  Tribus  ; ils  n'adoroient  pas 
le  vrai  Dieu  d'un  culte  pur  & fincerc)  8c 
ils  vouloient  allier  lôn  culte  avec  celui  des 
Idoles.  Dieu  dit  qu'il  ramilfcri  celle  qui 
cloche  8c  qui  eft  rejettée  (e)  Congregabo, 
claudicantem  , & eam  quam  ejeceram.  Cette 
époulê  incommodée,  diff  >rme  & répudiée, 
je  la  reprendrai  , Sc  je  lui  do-ncrai  une 
nombreulè  pollcrité.  Il 'parle  des  Jii^.dis-- 
parlcz  8c  comme  abandonnez  de  Dieu. 
Voyez  la  même  cxprcslînn  Sophon.  ht, 
ip.  Le  Pfilmille  dit  que  fes  ennetrif  le 
font  réjouis  de  le  voir  boiter  ij)  : I*  claudi- . 

catiant  - ‘ 

(i)  Sifùmt  SfinJ.  ttmral.  Ca».  4.  Wermymjid 
fni Pf ,x.  tirnjr  i .Ef.iyj.  (c)  P aOa.LXVII. 

14.  «)t.  Rvs.XVlll.il.  W ài',UV4- 
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citiont  mea  Ixtati  fiint.  La  Vuig.ite 
lit  , & xiverfum  me  Uuati  fiint.  Et  Jé- 
témie(j{)  Tous  ceux  qui  fiifoient  femhUnt  d'ê- 
tre de  mes  amis  ont  objervé,  ont  épié,  lorfque 
f étais  boiteux.  Omnis  homo  paas  mex  ob- 
fervavit  ctaudationcm  mcjm.  La  Vulgate  lit: 
Pacifici  mei  obfervjntcs  latus  mciim. 

CLOCHETTE.  Mo)  fe  {h)  avoit 
ordonné  que  le  bas  de  la  tuniqiic  couleur 
d'hyacinthe  , que  le  Grand  Prêtre  portoit 
dans  les  eéréimnies,  (croit  orné  de  pommes 
de  grenade  , & de  fonnettes  d or  entremê- 
lées également  Sc  à dillances  égales.  Les 
pommes  de  grenade  étoienc  de  bine  de 
couleur  d'hyacinthe  , de  pourpre  & de  cr.a. 
moill , Sc  les  Ibnnettes  étoient  d'or.  Moyfe 
ajoute , Aaron  fe  revêtira  de  cette  tunique 
dans  l'exercice  de  fon  miniliere,  afin  qu'on 
entende  le  fon  de  fes  fonnettes , lorfquil  en- 
trera dans  le  Sanêiuaire  en  la  préfence  du  Sei- 
gneur, ou  qu'il  en  foriira,&  qu'il  nefoit  point 
puni  de  mort.  Quelques  Hébreux  croyent  que 
ces  fonnettes  étoient  rondes , comme  nos  gr  . 
lots;  d'.autres  les  repréfentent  comme  Icslûr.- 
iiettes  ordinaires. 

On  dit  (i)  que  les  Rois  de  Perfe  avoi- 
ent  le  bord  de  leurs  robbes  orne  comme 
celui  du  Grand  Prêtre  des  Juifs  , de  pom- 
mes de  grenade,  tk  de  fonnettes  d’or.  Les 
Dames  Arabes  qui  (ont  auprès  de  la  per- 
fonne  du  Roy  (i^,  qui  le  (ervenc  de  le  di- 
vertilîènt,  ont  des  grelots  d'or  aux  jambes, 
au  cou  Sc  au  coude,  de  lorfcyu’elics  dan(ent,le 
mouvement  de  ces  fonnettes  (ait  une  har- 
monie fort  agréable.  Les  Princelïès  Arabes 
(/)  portent  aux  jambes  de  gros  anneaux  d'or 
creux  , que  l'on  remplit  de  petits  cailloux  , 
qui  fbnnent  comme  des  grelots  lorfqu'elles 
marchent  ; ou  bien  ce  font  de  gros  cercles 
garnis  de  petits  anneaux  , qui  pendent  à 
l'cntour  , de  qui  font  le  meme  edét.  Ces 

Q)  Jfrrvi.  XX.  la  ['>]  BmiJ.  XXVI II.  jt.  34. 
[i]  Tarjum  Sehtni  in  vi.  10.  (t)  Traité 

des  Caravannes  yar  M.ltugcron,  p.Sj.  (i)M.  Dar- 
Vieux  Coutumes  des  Aiabes , c.  17.  p.ii6f. 


anneaux  (ont  ouverts  en  un  endroit  en  For. 
me  de  croidànt , par  où  elles  padênt  le  plus 
menu  de  la  j.ambe.  Elles  ont  outre  cela 
qu.mtité  de  pendeloques  pLittcs  attachées  an 
bout  de  leurs  cheveux  nattez  en  long  par 
derrière  , qui  font  du  bruit  lorfqu'elles  (c  re- 
muent , & qui  avertillènt  queli  MiîtrelTè  du 
log’S  pâlie,  .ahn  que  les  domcdiqucs  ie  tien- 
nent dans  le  rcljieél,  Sc  que  les  étrangers 
fe  retirent  pour  ne  pas  voit  1a  petfonnequi 
padè. 

C'étoit  donc  apparemment  pour  avertir 
que  le  Grand  Prêtre  pallôit  , qu  il  portoit 
aulTi  des  fonnettes  au  b.is  de  (à  robbe  ; ou 
bien  c'étoit  comme  une  efpécc  d'avertidc- 
ment  qu'il  entroit  d.ans  le  Sanâuaire.  Dans 
la  Cour  des  Rois  de  Perle  on  n'entroit 
point  dans  les  appartemens  qu'on  n'avertît , 
& on  n'avertilTjit  p:is  en  heurtant , ou  en 
frappant , ou  même  en  p.arlant , mais  par 
le  (on  de  quelque  choie,  (m)  Ainli  le  Grand 
Prctie  par  rcf[>ccl  ne  frappoh  pas  en  en- 
trant dans  le  Sanéhiaire;  mais  par  le  (bn 
des  fonnettes  qui  étoient  au  bas  de  fa  rob- 
be , il  demandoit  en  quelque  forte  per- 
' midion  d entrer , afin  qu  on  entende  le  fon 
des  fonnettes  , tif  qu'il  ne  fait  point  puni  de 
mort , dit  Moylê. 

On  n’eft  pas  d'accord  fur  le  nombre  de^ 
clochettes  que  portoit  le  Grand  Prêtre.  Les 
uns  en  mettent  douze , les  autres  cinquan- 
te , les  autres  foixante-dx , les  autres  foi- 
xante  & douze,  & les  autres  quatre-vingt, 
Riai  de  certain  , cela  dépend  de  la  grolê 
feur  dont  on  les  faifoit  ; car  fi  c'étoit  de 
petits  grelots , on  en  pouvoit  mettre  un  af- 
Icz  grand  nombre  pour  garnir  le  bas  de 
la  tu  lique  du  Grand  Prêtre. 

Il  cft  (ouvent  parlé  dans  l'Ecriture  de  (on. 
nettes  , ou  de  clochettes  dont  on  (ê  fervoit 
quelquefois  dans  le  Temple.  Nous  n’en 
(yivons  pas  la  figure.  L Hébreu  («)  les 
nomme  Mitjeloth  > ou  Miajothdim.  Elles 


(n)  Judiih.  XIV.  R.  9.  fn)  I.  Par-  XV.  I9 

yTJïtn*»  rar\3  ernSra 
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étoîent  de  cuivre  & rendoiont  un  fon  aigu, 
& que  l'on  entendoit  de  loin.  Le  Pro- 
phète Zacharie  parle  des  fonnettes  qu'on 
mettoit  à la  bride  des  chevaux  de  bataille 
pour  les  accoutumer  au  bruit  (o)  i Le  tenu 
viendra,  dit  ce  Prophète,  qu'on  écrira  fur 
Us  brides  des  chevaux  ces  mots  : confacri 
au  Seigneur.  On  appelloit  parmi  les  Grecs 
un  cheval  qui  lia  point  oiii  le  bruit  de  la  fors, 
nette , celui  qui  n'étoit  point  aguerri , & à 
qui  l'on  n'avoit  pas  foit  porter  la  clochette 
(p).  On  avoit  mis  une  (ônnette  d’or  à cha- 
que mâchoire  des  mulets,  qui  conduifoient 
le  convoi  d’Alexandre  le  Grand  (^).] 

CLOUX,  Qavus.  On  ne  doute  pas  que 
J E s u s-Ch  MST  n'ait  été  attaché  à la  croix 
avec  des  doux  , Si  que  ces  doux  n’ayent 
percé  les  pieds  & lis  mains.  Le  Texte  des 
Evangiles  eft  trop  exprès  pour  cela,  (r)  Le 
Pfalmille  ii  long-tems  auparavant,  (/)  avoit 
prédit  qu'on  lui  perceroit  les  pieds  & les 
mains  : Foderunt  manus  meas  & pedes  meos. 
Mais  on  dilpute  (ïir  le  nombre  de  ces  doux. 
Les  Grecs  repréfentent  toujours  Jésus, 
Chmst  attaché  à la  croix  avec  quatre 
doux.  Saint  Grégoire  de  Tours  en  met  au- 
tant;  (f)  un  à chaque  main  , & un  à chaque 
pied  i & fous  les  pieds , une  elpéce  de  bafe , 
pour  empêcher  que  le  poids  du  corps  ne  l'at- 
tirit  en  bas , & ne  lui  déchirât  les  mains. 
Saint  Grégoire  de  Tours  ajoute  que  l'Impé- 
ratrice Hàcnc  fit  mettre  deux  de  ces  doux 
dans  le  mord  de  la  bride  du  cheval  de  Conf. 
tantin  fon  fils.  Si  quelle  en  jetta  un  dans  la 
Met  Adriatique  , pour  en  calmer  les  agita, 
lions.  D'autres  lu)  racontent  qu'elle  mit  auflî 
un  de  ces  doux  dans  le  calque  de  l'Empe. 
reur  Conftantin. 

Mais  d’autres  croyent  qu'il  n'y  eut  que 


(0  z«4.  XIV.  10.  (/>)  FtJtScU'iofl.AriPcphM  la 

1^01  o-nW.jJr.  in  anutfifa  -,  cSr  .S„. 

/4a».  Ttuaar,  m (litDI,. 

Jtr.  .tir»/.  Biil.u.  I.  Ig.  (,)  XX.  16.  Luc. 

XXIV.  59.  (O  PjMm.  XXI  17.  (t)  Grrv.W».  /. 
I.  * //.«.,  ,War^.  r.  e.  (»)  V,cà„„.  I.  1,  bip. 
Xcrltf  c i8.  AmèrtJ,  ÔV,  ^ 
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trois  doux  qui  percèrent  les  mains  & les 
pieds  du  Sauveur;  f(.avoir,  un  clou  â cha- 
que main,  & un  aux  deux  pieds  ; l'ufage 
des  Latins  eft  plutôt  pour  cedernier  fcntimcni: 
car  la  plupart  des  anciens  Crucifix  faits 
dans  l'Eglilê  Latine,  ne  mettent  que  trois 
doux  pour  attacher  le  C h m s t â la  croix. 
Nonnus  (x)  croit  qu’on  fe  lcrvit  aufli  de 
ch.iînes , pour  y lier  les  br.is  du  Sauveur;  & 
lâint  Hibite  parle  des  cordes  avec  Idqucl- 
Ics  on  l'y  attacha.  On  montre  des  doux  de 
nôtre  Seigneur,  ou  plutôt , des  parties  des 
doux  de  nôtre  Seigneur  en  dtverlcs  Egliics. 
Mais  on  n'en  peut  pas  conclure  ni  que  ces 
Reliques  loicnt  toutes  faulics  Si  incertaines  , 
ni  qu'il  y ait  eu  plus  de  quatre  doux , qui 
ayent  fervi  â attacher  Je  s u s.C  h M s T â b 
croix.  Ceux  que  l'on  montre  dans  les  tré- 
fors  des  Eglilês  , ne  (ont  que  des  parties  des 
doux  du  Sauveur  ; & il  fc  peut  faire  que 
qudqucs-uns  ayent  été  employez , non  à 
percer  lés  pieds  & les  mains , mais  à atta- 
cher les  morceaux  de  b croix;  le  marche- 
pied , fur  lequel  étoient  polcz  les  pieds  du 
Sauveur , & l'inlcription  que  Pilate  fit  met- 
tre au  haut  de  b croix.  Tout  ccb  dans  b 
(iiite  a pù  être  confondu  avec  les  doux  Je 
Jesus-Chiust. 

[Clo  ux.  Moylë  dit  que  (î  les  Hébreux 
épargnent  les  Chananéens , ces  peuples  de. 
viendront  à leur  égard  comme  des  doux  fichee. 
dans  Uurs  yeux , Si  comme  des  lances  dans 
leurs  cotez  (y)  ; ou  (êlon  quelques  Interprè- 
tes , comme  des  éguilUns  dans  Uurs  yeux , 
& comme  des  javelots  dans  Uurs  citer..  Sou . 
vent  fous  le  nom  de  doux  on  entend  ces 
piquets  qu'on  fichoit  en  terre  pour  (ôute- 
nir  les  tentes.  Kâ'ie  parlant  de  b nouvelle 
Jcruûlem  fous  l'allégorie  d’une  tente  nou. 
vellemcnt  dreflèe  (<.)  ; A/on  auferentur  clavi 
ejus  in  fempitemum  , & omnet  funiculi 
ejus  non  rumpentur.  Et  ailleurs  en  parlant 
d'Hclbcim  fils  d’Helcias  (a)  ; Figam  ilium 
P paxillum 

(»)  Ncnnui  la  ^tan.  Saiiaa^.  fartnas.  de  Chr'ifie , 

é-c.  O)  N'-.  XXXIII.  «.  (O  </■«'.  XXXIll.  10. 
(a)  "/ai.  XXII.  15. 
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ftxiUum  in  loco  fideli ...  & fnipendait  fitper 
tum  onuiem  gloriam  domis  pntrit  ejus.  Je  le 
metuii  comme  un  clou  dam  un  lieu  ferme , 
& on  y fulpendra  tout  ce  qu'il  y a de  plus 
beau  & de  plut  précieux  dans  la  maifon. 

Cloux  avec  lefqucls  Jesus-Ch  R.  1 ST 
a été  attaché  à la  Croix.  On  a douté  II 
le  poids  du  corps  du  Sauvau-  attaché  à la 
Croix  , étoit  uiftifiinment  retenu  par  les 
cloux  dont  on  fe  fervit  pour  l'y  attacher  ; 
& on  a cru  que  pour  funplécr  à ccLa  > & 
pour  empêcher  qu  il  ne  mt  entraîné  en  bas 
par  fa  propre  pefanteur , & que  fes  tnaiiu 
ne  fu/Tent  déchirées , il  fallut  mettre  Ibus 
(es  pieds  une  elpécc  de  bafe  ou  d'appui , 
£c  outre  cela  un  bois  entre  (es  cuiHês  > ou  un 
lîé-:;c  pour  le  Ibuienir  (b).  Mais  Bartholin 
a fort  bien  dit  que  non  (culement  un  hom- 
me vivant  pouvoir  (ë  (outenir  furpendu-  i 
la  Croix  pat  deux  cloux  aux  deux  mains: 
mais  aulTi  un  homme  mort  >.  qu'à  la  vérité 
on  mettoit  quelquefois  quelque  chofe  fout 
les  pieds,  ou  nu  milieu  du  corps  des  cru- 
cifiez , afin  qu'ils  puflènc  demeurer  à la 
Croix  long-tems  apres  leur  mort,  & lord 
que  leurs  corps  gâtez  par  la  pourriture  ne 
poiivoicnt  plus  le  (outenir  ni  demeurer  at- 
tachez par  de  (impies  cloux.  On  peut  voir 
aulTi  la  lettre  de  Nicolas  Fontaine  fur  le  mê- 
me fujet,  où  il  apporte  quelques  exemples  ! 
de  perfonnes  qui  font  demeurées  (ufpenducs 
par  la  main  , ou  meme  par.  une  feule  main, 
ou  par  la  peau  du  côté.  ] 

C L YShl  A > ou  Clijma,  ou  Colfnin.  C'eft 
l'endroit  où  les  Ifraclitcs  padérent  la  Mer 
Rouge , comme  le  marquent  expreffément 
Eufebe,  (c)  Philoftorge,  (d)  le  Moine  Cof- 
me  l'Egiptien , (e)  & Grégoire  de  Tours. 
if)  Clyfnia  étoit , félon  faint  Epiph.anc  , 
{g)  un  des  trois  ports  qui  fe  trouvoient  fur 

(i)  -Jh/lti.  mtr.*  Tryf'hù)*.  Jrtntt  /.  l.  4J.  Ifft  hj. 
Htm  rrurit  ftuj  cF  fmmmitjtii  é.,Ml  tjHltttjltt , ttum 
ÎM  /tngititiiïii* , cr  JuAt  im  UlùnAiitt , cf  itnam  in 
metiij , nii  rttlnttftli  tjni  tlnvll  jJ^gUnr.  I ide  SArtltc- 
lîn.  de  truft  t.  I.  de  ftditi  médit,  (r:  EuftL.  in  iûtù  in 
tieeifepUn,  tÎ  nxi'ffftdfct  sttfx  inr  ^aXorvexv. 

(a)  ?/âie/ltrg,  tfi/l,  Ettitf.  l,  t-  f.  6-  (0  Ctfm,  Ægppt. 

'•  t-  f - I »4-  (f)  ti"?.  Tnrtn.  tifl.  I,  j,  c.  lO.  (f)  Efi- 
ti:nn.  t,  a.  t.niT*  heitrf.  f.  Ci),' 
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. la  Mer  Rouge.  Le  premier  eft  Ailat  ; le 
! (îxond , Bérénice  i & le  Itroifiéme  eft  au 
château  de  Clyfma.  Quelques-uns  (h)  le 
mettent  à l'orient,  Sc  d'autres  (i)  à l'occi- 
dent de  la  Mer  Rouge  : mais  nous  fommes 
perfuadez  qu'il  le  faut  mettre  à l'oricnti  & 
que  Clyfma  ell  le  meme  que  Colfuma  d'au. 
jourd  hui.  Et  comme  Clyfma  donnoit  fon 
nom  à tout  le  bord  occident.il  de  cette  Mer, 
de  même  encore  aujourd'hui  on  appelle 
Mer  de  Colfuma  , ou  Bahar.et-Colfum  , le 
bas  de  cette  Met  qui- s’étend,  vers  l'Egypte, 
&;  qui  e(l  oppolè  au  Golphe  d'Elat , ou 
Ailath.  Clyfina  étoit  vers  Icxtrémité , ou 
la  pointe  de  U Mer  Rouge  : mais  je  ne 
pub  au  jude  marquer  la  diflance  qu'il  y 
avoit  de  Clyfma  à l'extrémité  de  cette  Mec. 
Grégoire  de  Tours,  Paul  Orofe  & quel- 
ques autres  adùrent  qu' encore  de  leur  tcms, 
à l'endroit  où  les  Hébreux  avoient  palTé 
la  Mer  Rouge , l'on  voyoit  les  vciliges 
des  roues,  fi;  les  débrb  des  chariots  de 
Pharaon. 

Voici  ce  que  dit  Abulfcda  {kj  de  la  viL 
le  de  CoUjim.  Cell  une  petite  ville  lituée 
fut  l'extrémité  (cptentrionale  de  la  Mer  Ro  u- 
ge , fous  le  quar,inte- quatrième  degré 
D'autres  difênt  (bus  le  quarante-fixiéme  dé^ 
gré  fi;  demi  de  longitude,  tk  fous  le  vingt, 
troiliéme  dégré  -L  de  latitude.  Cette  ville 
eft  (îtuée  à l'occident  d'Ailat,  ou  Elat;  l’u- 
ne fi;  l'autre  ayant  prcique  la  même  latitu- 
de. Ailat  eft  lituée  fur  rextrémité  du  bras, 
ou  du  canal  oriental  ; le  Coizum  , à l'ex- 
trémité du  canal  occidental.  Entre  Ailat  le 
Coizum , eft  le  mont  Al-tour,  ou  Sina'î, 
qui  eft  plus  méridional  que  Coizum.  Il 
(.lut  néceffairement  que  ceux  qui  viennent 
de  Sina'i  , pour,  aller  en  Egy^e , paftent 
aux  environs  de  Coizum.  La  Mer  Rouge 
ayant  fait  quelque  chemin  aa-delà  de  GoL 

zum, 

(h)  Vid«  AOidtiél,  h’ijf,  md  Mêftdch.  r»  l.pt 

î8î*  ^ Taùml,  PfMtîngtr.  (i)  Ptolem,  liiner^r,  Aum 
ionitii,  &c.  {i)  Abulfé^i  dcüctipcioo ic la mct 
Rouge  , p.  70.  7ï«  7i*  7U 
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lurn , s'étend  des  deux  cotez  vers  le  midy 
& vers  l'orient , julqu'à  ce  que  (ôn  canal 
d'un  rivage  II  l’autre  ait  environ  foixante 
mille  pas  de  largeur;  & cet  endroit , qui  eft 
un  des  plus  larges , cfl  nommé  Barka  Ga- 
rondal.  Clyfma  eft  le  même  que  Colzum. 

CO  A.  Il  eft  parlé  de  Coa,  ).  Reg.  x. 
i8.  & a.  Par.  I.  16.  & il  y eft  dit  que  l'on 
amenoit  à Salomon  des  chevaux  de  Coa , 
pour  un  certain  prix.  Il  y eu  a qui  pren- 
nent Coa  pour  rifle  de  Cô,  célébré  par  les 
ouvrages  de  foye  Sc  de  laine  qu’on  y fai. 
foit.  Mais  cela  ne  prouve  pas  qu’il  y ait 
des  chevaux  > ni  qu’on  en  ait  amené  à Sa. 
lomon  de  cet  endroiula.  D’autres  croyent 
(/)  que  ces  chevaux  venoient  de  la  ville  de 
Coa,  dans  l'Arabie  Heureufe.  D'autres  (us) 
les  amènent  de  Co , ville  d’Egypte,  8c  Ca- 
pitale du  canton  nommé  Cynopolitain. 

On  pourroii  traduire  l’Hébreu  par  : Ou 
faifoit  venir  des  chevaux  à Salomon  , de 
t Egypte  & de  Mkhdt.  (»)  Pline  (o)  allure 
qu’antiennement  1 1 Troglodyte  , voiline  de 
1 Egypte,  s'appdioit  Michoc.  D’autres  tr.i- 
duilênt:  (p)  On  amenoit  à Salomon  des  che- 
vaux de  (Egypte , & les  Marchands  du  Roi 
achète  oient  du  fil  à prix  d'argent.  Ils  pré. 
tendent  que  l'Hébreu  Mikpa,  (igiiilie  du  fil. 
Jarchi  l’entend  d’une  file  de  chevaux  atta- 
chez Pun  à l’autre  queue  à queue  , ce  qui 
eft  fiiivi  pat  pluficurs  nouveaux  Interprètes. 
(q)  Büchart  (r)  entend  par  Mikÿa , un  tri- 
but. Il  traduit  : On  tirait  des  chevaux  de 
[Egypte , pour  Salomon  i & quant  aux  tri- 
buts , les  Fermiers  de  ce  Pri-ce  les  rece- 
vaient fuivant  un  certain  prix. 

C O C C U S , Coccinum , Coccineus  color, 
cramoify,  ou,  lelon  d’autres,  écarlate.  Moy- 
Ic  fe  fett  Ibuvent  de  coccum  bis  tinÜum  , 
de  l’écarlate  teinte  deux  fuis  i parce  qu’en 
effet  on  teignoit  deux  fois  l’ecarlate , ou  la 
pourpre:  (J) 

(/)  Mdtvenja.  (w)  Seror,  Cornât,  (n)  HIpO Hpt 
pnD3  (•)  6»  ly.  (/*)  MêPttûn.  Jh»o  LuU. 

DÎ4t$y  BrdMno  (f)  CéfinJ,  (r)  B»* 

duüm,  fdbtr,  fértt  l,  /,  X.  r.  9.  (O  OvU. 
Amtr,  ^3*  . a . . * 
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Nee  qua  bis  Tyrio  murice  lana  rubet. 
L'Hébreu  porte  ; Tolahat-Schani , (t)  c’eft4- 
dire,  du' vers  double,  ou  du  vers  fihaui -, 
comme  fi  fehani  étoit  le  nom  propre  du  ver- 
millêau  dont  il  s’agit  ici.  Voici  ce  que  Bel- 
Ion  (*)  nous  enfeigne  du  vermillèau  dont 
on  fc  fert  pour  ceindre  en  cramoily.  Il  y a 
<|ans  rifle  de  Crète  beaucoup  de  coccus  , 
dont  on  fait  un  grand  trafic  dans  cette  Iflc. 
On  le  trouve  au  mois  de  Juin,  fiir  une 
elpéce  de  petit  chêne , dont  les  feuilles 
font  épineufes , 8c  chargées  de  certaines 
petites  graines  de  la  grofleur  d'un  petit 
pois , 8c  pleines  de  petits  vers  rouges  , 
gros  comme  une  lende.  L’on  détache  ces 
graines  des  feiiilles  , 8c  les  petits  animaux 
dont  elles  font  pleines , en  mrtent  par  un 
trou , qui  s’y  trouve  du  côté  qu’ils  étoient 
attachez  à la  feuille.  On  fcpare  ces  petits 
animaux  du  grain  par  le  moyen  d’un  cri- 
ble  , 8c  on  les  met  enfcmble , en  les 
preflânt  légèrement.  On  en  fait  des  bou- 
les de  la  grofleur  d’un  œuf  de  poule.  Les 
Arabes  nomment  ce  vermiflêau  charmés, 
d’où  vient  le  nom  de  cramoify  i parce  qu’ils 
fervent  à teindre  en  cette  couleur. 

[Coccus,  Voyez  ci- apres  , fVr  , 
Vermiculus.  ] 

COCYTE,  Cecytus , fleuve  d'Arcadie, 
qui  prend  fa  fource  du  Styx,  8c  que  les  Poè- 
tes ont  feint  être  un  des  quatre  fleuves  de 
l’cnfcr.  Il  y en  avoit  un  de  meme  nom  dans 
la  Campanie  , lequel  tomboit  dans  le  lac 
Lucrin.  Le  Traduéfeur  Latin  du  Livre  de 
Job  , XXI.  3 ;.  a mis  ce  terme  dans  fa  Tra. 
duâion,  pour  marquer  la  defrente  des  mé- 
chins  aux  enfers.  Il  n’y  a rien  dans  l’Hé. 
breu  , ni  dans  les  anciennes  Verfions  qui 
ait  rapport  au  Cocyte,  8c  il  n’y  a nulle  ap- 
parence que  Job  en  ait  voulu  parler.  Ces 
fibles  font  de  beaucoup  poftérieures  ù fbn 
tems.  L'Hébreu  porte  fimplement;  Les  mot- 
tes du  torrent  lui  ont  été  douces  ; au  lieu 
que  nous  liions  dans  b Vulgate;  Dulcis 
P X fuit 

(0  Vutoas  JÜiml.  («)  BtlUu.  rt- 

fnv.  I.  1.  c.  j7. 
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fHtt  glareis  Ctcyti:  Sa  préfencea  étcagtca» 
blc  aux  rivages  du  Coevte. 

[CODORLAHOMOR  , Roy  des 
Elamites.  Ce  Prince  après  avoir  tenu  aflti- 
jettis  pendant  douze  ans  , fous  fa  domina- 
tion cinq  Rois } ((avoir,  Bara  Roy  de  So- 
dome , Barlâ  Roy  de  Gomorrhe , Sennaar 
Roy  d'Adama , Semeber  Roy  de  Seboïm  , 
& le  Roy  de  Segor,'  ils  (ë  ccvoltcrcnt  con- 
tre lui,  vers  tan  (x)  du  monde  ao9l. 
Codorlahomor  alTcmbla  une  grande  armée, 
ôc  s'étant  ligué  avec  Amraphcl  Roy  de 
Sennaar , Arioch  Roy  d'Ellalât  ■ peut-être 
Talaffar  , près  de  l’AlTÿrie , dans  la  pro- 
vince d'Eden , & avee  Tliadal  Roi  des 
Nations , apparemment  des  Nations  qui 
ctoient  au-delà  du  Jourdain , dans  la  Ga- 
lilée des  Gentils  (jr).  Ces  quatre  Rois,  avec 
leurs  uoupes  marchèrent  vers  la  terre  de 
Canaan  : ils  attaquèrent  en  chemin  quel- 
ques peuples  de  de-là le  Jourdain,  comme 
les  Géans  Réphaims,  qui  occupoient  le  pays 
qui  ell  entre  le  torrent  Jaboc  & l'Arnon  : 
ils  prirent  & pillèrent  Aftatoth-Carna'im  ville 
fàmeufe  , (ituée  à l’orient  de  la  mec  de  I 
Galilée- 

lis  battirent  auBî  les  Zuzims,  apparem- 
ment les  mêmes  que  les  Zotm.omims  . an- 
ciens habitans  du  pays  , qui  fut  enfuitc  oc- 
cupé par  les  Ammonites  (<.).  Moyfe  dit  que 
les  Zuzims  furent  battus  à Cham  , peut-être 
ChMitin , ancienne  ville  du  même  pays  (a). 
Ils  défirent  encore  les  Emims  dans  Savé. 
Kariathiim.  Les  Emims  font  un  peuple  an. 
den  qui  demeuroit  oriVinaircment  dans  lê 
pays  qui  fiit  depuis  poitedé  pat  les  Moabi- 
tes  (4)}  & Savé-Kofi'Uham  ou  la  vallée 
de  Kariatha'im  eft  une  ville  du  même  pays, 
qui  appartint  depuis  au  Roy  Séhon  (c). 
Enfin  ils  attaquèrent  dans  les  monts  de  Ga- 
laad , les  Chorréens , peuples  fameux  qui 

(»)  Avant  I.  C.  tpio.  avant  ('Ere  vule  I9H. 
(y)  V^nyez  7»/.  XII.  zj.  Mm.  IV.  it.  IfZ  IX.  i. 
(x)  n - . II.  IO.ZJ.  (.)  Voyez  Jmit.  X.  î.  8t  I 

>•  W U»>.  11. 10.  i 
II-  (')  J‘f.  XIH.  ip.  11.  I 


defeendoient  de  Séhir  le  Chorréen , Sc  dont 
le  pays  fiit  .enfuitc  occupé  par  les  Idu- 
méens  (d)>i:.  ils  pouficrent  leurs  conquêtes 
julqu'aux  camp.igncs  de  Phar.m  dans  l'Ara, 
bic  pétréc.  De  là  ils  cetoumerent  vers  Ca. 
dés  Bamé  , où  c(l  la  fontaine  de  Milphat  , 
qui  ne  porta  ce  nom  que  depuis  Moyfe 
et).  Us  ravagèrent  le  pays  des  Anulécites  , 
oui  Ivibitoicnt  dans  l'Arabie  pétréc,  & dé- 
dient les  Amorrhéens  , dont  la  demeure 
étoit  à Hazazon-Thamar,  que  l'on  croit  être 
la  même  que  Engaddi , ville  voifinc  de  la 
Pentapolc  & de  Gomorrhe ,-  ainfi  les  quatre 
Rois  alliez  commencèrent  par  abbattre  la 
puilTancc  des  peuples  voifins  de  Sodome  Si 
Gomorrhe,  afin  que  ces  villes  n’ayant  plus 
aucun  H'Cours  à cfpércr  de  ce  côté. là, 
elles  ne  pullcnt  échapper  à leur  vengeance. 

Les  cinq  Rois  révoltez  voyant  les  alliez 
s'approcher  de  leur  ville , mirent  leur  ar- 
mée en  campagne  (/),  & la  rangèrent  dans 
la  plaine  même  où  leurs  villes  étoient  lituées. 
Or  il  y avoit  dans  cette  plaine  beaucoup  de 
puits  d'où  l'on  tiroit  du  bitume,  circond 
tance  qui  pouvoit  «i  raidre  l'accès  plus  dif- 
ficile & plus  dangereux  à la  cavalaie  enne. 
mie.  Le  combit  fe  donna,  & les  Rois  de 
Sodome,  de  Gomorrhe,  de  Sébo'im  , d'A- 
dama & de  Sé-gor  furent  mis  en  fuites  une 
p.irtie  de  leur  armée  fut  taillée  en  pièces , 
& l'autre  partie  fe  retira  fur  les  montagnes 
voifines , lailTant  leurs  villes  en  proye  aux 
vainqueurs.  Sodome , Gomorrhe  & les  au- 
très  places  furent  pillées,  & l'ennemi  char, 
gé  de  butin  & de  captifs,  reprit  la  route 
de  l'Euphrate, 

Ch  (^)  Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  fur 
cette  journée;  le  moyen  de  railônner  fur 
des  faits  fi  reculez  dans  les  cfpaccs  des  tems 
antiques?  Uirc  opinion  dont  on  auroit  de 
la  peine  à me  guérir  , eft  qu'en  ce  tems  , 

Si  mêmq 

(J)  Gmr.  XXXII.  t.  eSr  XXXVI.  10.  (.) 

XX.  IJ.  (/)  Vers  l'an  du  ;.qnde  lopt  (x)  Ob* 
fèrvations  nir  ta  bataille  des  cinq  Rois  liguez  con- 
tre Codotlahomor  dans  la  vallée  des  Bols.  C/<uf, 
XIV.  8. 
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& même  avant , les  peuples  de  l’Afic  né- 
toient  pas  G mal-habiles  qu’on  pourroit  fc 
rimapiner.  De  la  manière  dont  l'Ecriture 
en  parle  > on  faifoit  fort  bien  b guerre  ; car 
l’on  voit  dcs-lors  une  taâiquc  réglée , fort 
fcnfcc  > & même  Içavante.  A entendre  cer- 
laines  gens , on  diroit  que  les  armées  du 
tems  d'Abraham  combattoient  comme  fc- 
roient  des  Hotentôts.  Si  le  monde  n'cft  pas 
plus  ancien  qu'on  le  prétend  > on  doit  être 
étonné  que  ces  peuples  ayent  pû  faire  un 
G grand  progrès  dans  l’art  de  la  guerre , Sc 
en  G peu  de  tems.  Ceft  ce  que  je  ferai 
bien  remarquer  dans  ma  DiGèrtation  fur  la 
tiéfiquc  des  Hébreux  Sc  des  peuples  de  l’A- 
Ge>  mais  ce  n'elè  pas  ici  le  lieu. 

L'Ecriture  ne  dit  pas  un  mot  de  b dit 
poGtion  des  deux  armées;  mais  cela  n'em. 
pêche  pas  que  nous  ne  les  métrions  en  or- 
dre de  bataille , parce  que  nous  ne  fçau- 
rions  igi’orcr  leur  taâiqtie.  Il  eft  certain 
qu'ils  combattoient  par  grands  corps  & fur 
une  grande  profondeur  : mille  exemples  le 
démontreront.  L'ordre  d’Abram  , qui  fur 
l'avis  de  b perte  de  cette  bataille , mar- 
clia  contre  les  cinq  Rois  viétorieux,  cft 
une  bonne  preuve  que  l’on  combattuit  de 
b forte  , c’eft-i  dire  par  portions,  ou  par 
diviGons  de  pliai  mge,  Sc  fouvent  en  pha- 
lange parfaite  ; car  cette  phalange  tant  van- 
tée des  Grecs  ne  différoit  que  de  nom  avec 
celle  des  peuples  de  l'AGe. 

Je  range  donc  les  troupes  des  cinq  Rnis 
fur  autant  de  corps  , 5e  for  une  grande 
profondeur,  félon  b méthode  de  ces  an. 
ciens  tems , plus  fige  5e  plus  éclairée  que 
n'elt  b nôtre.  Il  eft  apparent  que  l’armée 
de  Codorlahomor  fut  rangée  fur  le  même 
ordre  ; pour  leur  faire  tète.  Qu'on  ne  s’.i- 
vifo  pas  de  me  dire  que  ces  deux  difpoG. 
rions  font  imaginaires;  je  l'ai  déjà  dit, 
nous  connoilfons  leur  méthode  de  com- 
battre , Se  cela  fufiit  pour  nous  .nettre 
au  fait  des  autres  ordres  de  bataille  que 
les  Auteurs  lâcrez  n'expliquent  pas , ce  qui 
elt  aGcz  rare  : U feroit  facile  è un  Auteur 
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qui  vondroit  faire  un  plan  de  b bataille  de 
Lens  dans  mille  ans  d'ici , de  ranger  l'armée 
dans  cette  plaine,  quand  même  notre  mé- 
thode de  combattre  qui  eft  en  ulâge  au. 
jourd'hui  feroit  perdue , pourvu  qu°il  n'L 
gnorât  rien  de  b taélique  des  François.  5c 
de  celle  des  autres  peuples  de  ces  tems-U. 
Nous  riavons  point  de  plan  de  la  ba- 
taille de  Cannes  , cejiendant  parce  que 
Polybe  nous  en  apprend  b difpoGtion , 011 
ne  f^auroit  fc  méprendre  dans  le  plan  de 
l'armée  des  Carth.iginois  , 5c  dans  cçlui  des 
Romains , dons  nous  connoilfons  b mé- 
thode ; 5c  bien  que  eeliii  de  ceux-ci  ne  Giit 
pas  touc-à-fiit  conforme  à b dilpoGrion  or- 
dinaire de  leurs  cohortes,  l'Hiftori en  nous 
l'explique  de  façon,  5c  G clairement  qu’il 
eft  impoftible  pour  peu  d'expéticnce  que 
l'on  ait , de  pouvoir  fe  tromper  dans  le 
plan  qu'on  voudroit  en  faire.  L'Ecriture 
n'entre  point  dans  les  circonft-inces  du  com. 
bat  entie  Codorlahomor  5c  les  cinq  Rois; 
ceux-ci  furent  battus  5c  par  conlequent  mis 
en  fuite,  c'eft  tout  ce  qu'elle  nous  en  ap- 
prend. 

Apres  b défaite  des  cinq  Rois  par  Codor- 
lahomor  5c  fes  alliez , Loth  qui  s'étoit  re- 
tiré dans  Sodome,-Git  enveloppé  dans  b dit 
grâce  de  cette  ville;  on  ravit  tout  ce  qu'il 
avait,  5c  il  fut  lui-mcme  emmené  avec  les 
autres  c.aptils.  Alors  un  homme  qui  s'étoit 
fluve  du  combat,  vint  donner  avis  à Abram 
de  ce  qui  s'étoit  pallc.  .Abram  demeuroit 
pour  lors  dans  b vallée  de  Mâmbré,  Si 
avilit  fait  une  efpéce  de  ligue  offenGve  5c  dé- 
fonliveavec  Mambré,  EfehuI,  5cAner,qui 
demeuroient  dans  b même  pbine.  AulG.tôt 
qu'il  eut  appris  cette  nouvelle  , il  en  donna 
avis  à fes  jliez , 5c  les  exhorta  11  lui  aL 
der  è délivrer  Loth  fon  neveu,  lis  armèrent  ■ 
leurs  gens , Abram  (c  mit  è b tête  de  trois 
cens  dix-huit  de  fes  fcrvitcurs  {h),  tous  gens 
de  réfolution , 5c  commença  è pourfiiivre 
l'armée  des  quatre  Rois  viélotieux.  Ils 
i ' P î Grent 

') 


(4)  Cmtf.  XIV.  M- 
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firent  près  de  foix.inte  & dût  lieues  fans  les 
pouvoir  atteindre  : enfin  ils  les  joignirent  à 
Dan  près  les  lôurces  du  Jourdain.  Abtam 
forma  pliificurs  corps  de  fes  gens  & de 
ceux  de  fes  alliez  / Se  venant  fondre  fur 
les  ennemis  pendant  la  nuit , il  jetta  la  ter- 
reur dans  leur  camp  , les  défit  , Se  les  pour- 
fiiivit  jutiju’à  Hoba  , ou  Abila , au  nord  de 
Damas , dans  la  vallée  qui  eft  entre  le  Li- 
ban Se  l’Anti-Liban.  Il  ramena  avec  lui 
Loth  Ion  neveu  > tout  ce  qui  étoit  à lui  > 
les  fanmes  captives , Se  tout  le  buti  i que 
Codorlahomor  & fes  alliez  avoient  fait 
dans  la  défaite  des  cinq  Rois  révoltez  . 
& dans  le  pillage  de  Sodome  Se  Gomor- 
tlie. 

(i)  Il  s’étoit  donné  une  grande  ba. 
taille  dans  la  vallée  des  bois  : Codurlaho- 
mor  Roy  des  Elamites  , & trois  autres 
Rois  alliez  de  celui-ci,  avoient  remporté 
une  glande  viâoire  fur  cinq  autres  Rois 
qui  s'étoient  liguez  enlêmÛc.  Abram 
ayant  appris  que  Laith  fon  neveu  avoit  été 
pris  dans  cette  bataille  , il  ne  perdit 
pas  un  inftant  pour  tâcher  de  le  délivrer. 
//  ihoifit  parmi  fes  ferviteurs  , dit  l’Ecritii. 
re , ceux  qui  étaient  propres  à porter  les 
armes  , au  nombre  de  trois  cens  dix-huit  , 
& fe  mie  à les  pourfuivre  Jufqifà  Dan. 

Pour  rendre  dans  le  véritable  Icns  mili- 
taire le  Perfecutus  eft  eos  ujque  Hoba , je 
voudrois  dire  qu'Abram  (c  jetta  fur  la  mar- 
che des  viûorieux;  car  le  mot  de  pourtui- 
vre  lignificroit  qu’Abram  les  avoit  déjà  bat- 
tus.au  lieu  que  c’eft  un  autre  ennemi,  un 
ennemi  tout  nouveau  qui  les  fuit  en  queue. 
Se  qui  cache  fa  marche  pour  n’etre  pas  dé. 
couvert , Se  pour  les  furprendre.  Il  étoit 
trop  foible  pour  les  attaquer  dans  le  plein 
jour  ; il  attaidit  donc  la  nuit , qui  cil  la 
rcflource]  des  Généraux  qui  ont  de  petites 
armée* , Se  l’heure  la  plus  commode  pour 
la  furprile  des  camps.  Il  arriva  fur  eux 
lorfqu'ib  s’y  attendoient  le  moiiu.  Et  ayant  j 

(il  Obfrrvations  fur  !a  furprife  du  Camp  de 
Codotlabomor  par  Abram.  Gtn,  t,  XIV.  t".  14. 
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partagé  fes  gens  en  plufieurs  troupes,  il  vint 
fondre  fur  les  ennemis  durant  la  nuit  , les 
défit,  & les  chajfa  fufqud  Hoba,  qui  eH  à 
la  gauche  de  Damas.  La  mfc  eft  bonne  , 
&c'cft  toujours  le  meilleur  dans  les  attaques 
nodèutnes  . d’occuper  les  ennemis  en  diffe- 
rens  endroits.  Outre  que  les  ténèbres  aug- 
mentent la  terreur.  Se  que  la  furprife  groC 
fit  tout  en  mal  , on  ignore  les  forces  de 
l'ennemi , Se  on  les  croit  toujours  plus  gran, 
des  qu'elles  ne  le  font  en  effet , parce  qu’on 
ne  peut  s'innginer  qu'une  poignée  de  gens 
osât  attaquer  une  grande  arm&  ; Se  cette 
opinion  eft  ordinaire  dans  Icsfurprilcs. 

Abram  le  rangea  donc  fur  plufieurs  perits 
corps , divifis  fociis  , l'Ecriture  n’en  expIL 
que  pas  le  nombre  : je  crois  que  ces  trois 
cens  dix-huit  hommes  peuvent  être  de  quel- 
que effet  fur  quatre  petits  corps.  Oncom- 

firend  aifément  qii’il  dut  battre  fes  ennemis  , 
a nuit  Se  la  furprile  font  deux  chofes  plus 
d.uigcrcitlcs  dans  les  grandes  armées  que 
dans  les  petites , parce  qu’elles  font  plus  fii- 
jettes  aux  terreurs  paniques.  L’exemple  de 
la  déf  ite  H $ Bavarois  auprès  de  Khinsfclt, 
qui  vn  oient  de  gagner  une  grande  viûoite 
lurle  Duc  de  Weimar,  eft  ui'C  preuve  dé. 
monftrative  de  cette  maxime  ; car  cclui-ct 
ayant  raftêinblé  les  trilles  relies  de  ft  dé- 
faite , les  r dlia  Se  forçant  une  marche  de 
nuit , tomba  à 1 impourvù  fur  le  camp  des 
Bavarois  , qui  prirent  la  fuite  fans  rendre 
aucun  coanl*  u.  Il  y a de  l’apparence  qu’.A. 
br  .m  mit  le  feu  dans  le  camp  des  enne- 
mis , après  l’avoir  donné  en  proie  à fes 
troupes  viclorieufcs,  ] 

C OE  L E’-S  Y R 1 E.  Voyez  ci  - devant 
Célé-Syrie. 

[COE  N A MORTUI.  Repas  âlhon- 
neiir  d’un  mort.  Voyez  ci.aprcs  aVorf.] 

C OE  N O M U Y A , ou  Cynontya  , 
ou  Cinomuia.  Ce  terme  eft  écrit  dif. 
féremment  d.aiis  les  Plèaumcs  LXXVII. 
JO.  Sc  C I V,  51.  On  lit  aujourd’hui 
Canoneyian.  Mais  les  anciens  Excmplai. 
res  Latins  lifoient  Cynomyian , Mouche  de 

chien 
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chien , comme  lifcnt  encore  aujourd'hui 
la  plupart  des  Exemplaires  Grecs.  La  bon- 
ne Lcfon  cil  celle  de  la  Vulgate.  cpii  por- 
te Canomyian,  mélange  de  toutes  lortcs  de 
mouches  i ce  qui  ell  conforme  à I Hébreu  < 
{k)  Sc  aux  anciennes  Verlions  Grecques. 
Quelqu..s  anciens  Plcautiers  Latins>  coinnu; 
ceux  de  Komc,  de  Milan , 6c  de  ûmt  Pier- 
re de  Chartres  , Urent  : Mufeam  caninam  ; 
ce  qui  exprime  à la  lettre  le  Grec  Kynomy- 
ian.  Saint  Jérôme  (Uns  lExodc,  vitt.xi. 
a mis  : Omne  genus  mufiarum.  M.iis  les  Sep- 
tante au  meme  endroit , liicnt  : Mouehe  de 
chien  , CynomyiaH.  Or  cette  mouche  cil 
une  infeéte  tré -dingerculê  > qui  s'attache 
princi|>alcnicnt  aux  clUens  Sc  dont  U piqueu- 
re  cil  trés-maligiie. 

[COEUR.  Dans  toutes  les  langues 
ce  terme  a une  cmplufc  particulière.  Les 
Hébreux  regardoient  le  cœur  comme  la  four- 
ce  de  l’erprit»  de  l’intelligence,  de  l'amour, 
du  coiuage , de  la  douleur  , du  plailir.  De 
là  viennent  une  infinité  de  m.miéres  de  par- 
ler. Trouver  fort  taur  , ftfftder  Jon  coeur, 
incliner  fou  coeur , porter  [on  coeur  vers  le 
Seigneur.  Un  bon  coeur,  un  mauvais  teeur, 
un  cœur  libéral  >.  un  cœur  qui  fait  plailir 
librement,  volontairement,  d<a  gr.and  cœur, 
6cc.  Endurcir  Ion  cœur,  élever  fon  cœur  à 
Dieu  i le  prier  de  changer  nos  cœurs  de  pierre 
en  des  cœurs  de  chair.  Aimer  de  tout  fon  cœur; 
n’avoir  qu’un  cœur  Sc  qu’une  aine  avec  quel- 
qu'un: Convertir  les  coeurs  des  en  fans  vers  Us  po- 
res , & les  etrurs  des  peres  vert  les  enfant  (/), 
faire  qu'ils  foient  parfaitement  réconciliez,  Sc 
qu'ils  foient  dans  les  mêmes  fentimens. 

Manquer  de  cœur  , marque  quelquefois 
manquer  d’intelligence  SC  de  prudence,  (m) 
Columba  feduÜa  non  babens  cor  : une  co. 
lombc  fans  fincflë  Sc  fans  elprit.  O in- 
fenfez  Sc  tardifs  de  cœur  ? O fiuUi  & tardi 

corde. 

[t]  Hii,  Mtxiuro^  Ko/rouofxr,  Mufra  eorU. 
Kvi'éur/ar. caXMuJV.  (t)ia(r.I.t7.  Xoo)Ojio 
VU.  it. 
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corde {n)\  infenfez,  hommes  fans  lumière  Sc 
fans  intelligciKe.  Le  cœur  de  ce  peuple 
ell  appelanti  , afin  qu’ils  n’aycnt  point  l'in- 
teiligcncc  <bm  le  cœur,  (c)  Incrajfatum  efi 
cor  populi  hujus. . . ne  corde  intelligant.  'Vous 
parlez  à tous  Ceux  ^ui  ont  le  coeur  fage  , Sc 
que  j’ai  rempli  d’intelligence,  Cun8is  fapien- 
tibus  corde  (p).  Les  faux  Prophètes  parlent 
de  leur  cœur  : Dices  prophetantibus  de  cor- 
de  fuo  (^),  qui  donnent  leurs  imaginations 
pour  de  vraies  prophéties.  Mettre  tfueltjue 
chofe  fur  fon  coeur  , ou  mettre  fon  coeur  fur 
queltjue  chofe , c’eft-à-dite,  s' en  fouvenir, 
s y appliquer , l’avoir  à cœur.  Le  jufle  pé- 
^ nul  ne  mec  cela  fur  fon  cttur  Ir'),  nul 
Il  y fait  attention.  Revenir  à fon  cetur..  Re- 
dire ad  cor,  rentrer  dans  foi-meme. 

Tendre  de  coeur,  c’elLà-dire  timide.  Le 
cœur  fc  dilate  dans  la  joye  , le  reHetrc  dans 
la  triftclfe,  le  brile  de  douleur  , s’engrailîc 
Sc  $ cnduœit  dans  la  prolpérité  : il  réfifte 
quelquefois  a la  vérité  ; Dieu  l’ouvre , le 
prépare , 6c  le  convertit  quand  il  veut.  On 
dit  dérober  le  cttur  de  quelqu'un  {s),  faire  quel- 
que chofe  à fon  inl^i'u  Le  cuur  fe  fond  , 
dans  le  découragement.  Le  coeur  s'abandon- 
ne , dans  la  frayeur  : le  caur  ell  difoU,  dans 
l’ctomiement  -j  U coeur  efi  fUttant , dans  le 
doute.  Poffider  ,fon  coeur  être  le  maître  de 
fes  mouvemens.  Parler  au  caur  d'une  per. 
fonne,  la  confoler,  lui  dire  des  chofes  tou- 
chantes Sc.  fiateulês- 

Le  caur  le  dit  aulTi  du  milieu  •,  par  ex- 
emple , Tyr  efl  dans  le  caur  delà  mer  , 
(r)  au  milieu  de  la  mer.  Je  ne  craindrois 
point  quand  les  montagnes  fetoient  renvet- 
fecs  dans  le  cœur  de  la  mer  (u).  Comme  Jo- 
uas a été  trois  jours  dans  la  mer , ainfi  le 
fils  de  l'homme  fera  trois  jours  dans  le  caur 
de  U terre  {x).  Et  Moyfc  parlant  aux  Ilrac- 
lites  , leur  dit  : (y)  yoies  avec,  vi  le  feu  qui 

brk- 

(nllx.  XXIV.  a?.  (•)  ittur.xitl.K.  If)  Sxtd. 
XXVIII.  ]■  (7)  XI  Il.a.  (r)  y,r»Kl.  XII.  II.  (,J 

ixxtœo.  z.R<;. XV.  4.  {t)  Ex-nh.  xxvir.  4. 
(«)  i'fatm.  XIV.  y.  l»)  ÜMih  xii.4e.  ( y)  Lhuu  ly. 
II. 


briloit  jkfijuau  taur  du  ciel , qui  s’clevoh 
jufqu'aux  nues. 

il  faut  brifer  fon  caur  , & non  pas  dé- 
chirer fes  habits  (O-  C'eft  par  le  cœur 
qu’on  croit  pour  obtenir  U jultice  : (4I  cor- 
de creditur  ad  juflitiam.  Dieu  promet  de 
donner  à fon  peuple  un  caur  intelligent  & 
craignant  Dieu  {b).  Il  faut  foutenir  Ion  caur 
par  la  grâce,  Sc  non  par  la  nourriture  cor. 
porelle.  (c)] 

COHORTE;  en  Latin  , Cohors , en 
Grec,  Speira.  Ternie  de  U Milûe  Romai- 
ne. La  Cohorte  étoit  d'ordinaire  de  fix  cens 
Ibldats  à pied.  La  Légion  avoit  dix  Cohor. 
tes  : chaque  Cohorte  asmit  trois  .Manipules  ; 
& chaque  manipule  etoit  composée  de  deux 
cens  fuldats.  Ainli  la  Légion  etoit  de  lix 
mille  hommes.  D'autres  ne  donnent  que 
cinq  cens  hommes  à chaque  Cohorte.  Ainli 
la  Légion  n’auroit  été  que  de  cinq  mille 
hommes.  Il  y a beaucoup  d'apparence  que 
chez  les  Romains  les  Cohortes  ^ comme  par- 
mi nous  les  Compagnies  , ont  fouvenc  varié, 
quant  au  nombre. 

[COLERE-  L'Ecriture  attribue  fou- 
vent  la  colere  au  Seigneur  , non  que  Dieu 
foit  capable  de  ces  mouvemens  déréglez 
que  caufe  cettf  pafTion  , mais  parce  qu'il 
punit  les  méchans  avec  la  Icvérité  d'un  pere, 
ou  d'un  m.iître  irrité. 

La  colere  fe  met  fouvent  pour  la  peine,  pour 
le  chlciment.  Le  Magillrac  cR  vengeur  pour 
U colere , Vindex  ad  iront,  dit  lâint  Paul  (d); 
c'cR-à.4lire,  pour  la  vengeance.  Dieu  eft-il  in- 
jufte,  lui  qui  fait  (êntir  les  effets  de  fâ  co- 
iere  ? qui  infert  iront  (e),  c'cILà-dirc,  panam. 
La  colere  eft  Ibrtie  du  Seigneur , & elle  coin, 
mcnce  à fc  faire  fentir  : ffam  enim  ep-effa  eft 
ira  à Domino , & plaga  deftvit.  [f] 
Souvent  on  joint  la  colere  à la  fureur, 
ira  furoric  , mime  en  parlant  de  Dieu-, 
mais  c'eft  pour  cx.agérer  les  effets  de  fi  co- 

lere , 

W7«Ltt.  I{.  [a]Rm.  x-IOk  (4)  7)n<l.xxix. 

4.  (t)  Htir.  xiit.g.  [4]  Rini.  xtll.q.  [»]  K*"i. 
IM  Î.  (/)  K»m.  XVI.  45. 
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lere,  ou  les  juftes  fujets  de  fôn  indign.i. 
tion;  ^a  eft  bac  ira  furoris  ejut  irnmenfa 
(/)?  Eloignez  de  nous  la  fureur  de  votre 
colere:  A verte  à nobit  furorem  ira  tua  Ig). 

Les  Hébreux  mettent  la  colere  dans  le 
nez-,  ^e  votre  nez  ne  fe  fâche  pas,  ne 
s'enflàme  pas.  Un  homme  colere  eft  appel- 
lé  au  court  nez  , & le  paticr.t , au  nez 
long.  'Voyez  A'ec.. 

Le  jour  de  la  colere,  eft  le  jour  du  ju- 
gement de  Dieu,  le  jour  de  fâ  vengeance. 
Saint  Jean-Baptille  l'appelle  aulfi  la  colere 
future  : (h)  toi  docuit  fugere  à ven- 
tura irai  Et  laint  P.;ul  aux  Thcllàluniciens: 
(i)  Lripuit  nos  ab  ira  ventura.  Et  , 
/''oui  vous  amaffez  un  tréfor  de  colere  au 
jour  de  la  tulere,  ou  de  la  t'engeance.  (i^) 

A'ous  étions  tous  enfans  de  toléré  {1}  : 
Et  ailleurs:  (m)  A'ous  étions  des  vafes  de 
colere , defiinez,  à la  dejlruSion. 

Donner  lieu  à la  colere , Dore  locum 
ira  (b).  N'irrilez  pas  les  méchans,  déjà  afé 
fez  animez  contre  vous:  Evitez  leur  ren- 
contre, te  lailicz  tomber  leur  colere.  Ne 
vous  expolêz  pas  mal-à-propos  à leur  em- 
portement. Quand  on  rencontre  un  animal 
fougueux  tk  en  fureur , on  fe  détourne , 
& on  l'évite  ; faites-en  de  meme  envers 
vos  pcrfécuteurs.  Autrement  : Donnez,  lieu 
à la  colere  de  Dieu  : attendez  les  momens, 
ne  vous  empreflcz  pas  de  vous  venger.  Dieu 
fçaura  vous  faire  jiiftice. 

Les  vafes  de  la  colere  de  Dieu  (0),  font 
tous  les  inftrumens  dont  il  fc  fert  pour 
nous  punir;  la  guerre,  la  difette,  la  ftéri- 
lité  , les  maladies,  &c.  nuis  lartout  lagucr. 
re,  qui  eft  rallêmbbgc  de  tous  les  maux, 
& la  plénitude  du  calice  de  la  colere  de 
Dieu.  Cenfonmier , achever , remplir  là 
colere;  c’eft-à-dire  . en  faire  fentir  les  effets 
dans  toute  la  rigueur. 

Tout 

(/)  Dom.Xiix.  Par.XXIX.  10.  W W*l«. 

iii.  7..(0  1.  IVü;.  I.  lo.  W R,».  II.  y. (0 £/!»/. 

1 1.  J.  (mj  Rtm.  IX.  11.  (»)  R,»i.  XII.  19.  l»)  J<rm. 
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Tout  te  pays  ell  ruiné  & défolé  par  la 
eolerc  de  1a  colombe  : (p)  A fdcie  irtt  co- 
Umbu.  Et  ailleurs  ch.  xlvi.  i6.  Fayont 
dans  notre  pays  devant  le  glaive  de  la  colom- 
be , c'eft-à-dire  des  Caldéens,  qui  portoitnc, 
dit..on , une  colombe  dans  leurs  enfdgnes  > 
1 caulc  de  Scmiramis  qui  avoit  écé  mcta- 
morpholee  en  colombe.  Mais  les  meilleurs 
Interprètes  traduifent  le  nom  de  ^onah  i qui> 
tignihc  quelquefois  une  colombe  « par  un 
ravilTèur , un  deftruèleur  > un  ennemi . tel 
qu'etoit  Nabuchodonolbr  à l'egard  des  Juifs.] 

CO  LO  M BE  oifeau  domeftique  > décla- 
ré put  par  la  Loi  de  Moylê , qui  ordonne 

(q)  que  quand  une  femme  alloit  au  Temple 
au  tems  marqué  après  Tes  couches . elle  de- 
voit  offrir  au  Seigneur  un  .agneau , & une 
colombe  > ou  une  tourterelle  ; ou  bien  un 
jeune  pigeon  , ou  un  petit  de  tourteielle. 
L'agneiu  étoit  offert  en  holocauffc , Sc  le 
pigeon  en  hoffic  pour  le  péché.  Que  lî 
la  paibnne  n'étoit  pas  aisée , au  lieu  d'un 
agneau  > elle  offroit  deux  pigeons  ou  deux 
tourterelles.  Il  n'importoit  de  quel  fexe  ils 
fulTent  , ni  peut-être  de  quel  dge  > car  pub 
Us  coUmba  peut  marquer  ou  un  pigeon 
en  général , ou  im  jeune  pigeon.  La  loin, 
te  Vierge  pour  lâtisfâire  é cette  Loi  , quoi- 
qu’elle n'y  fut  pas  obh’gée  en  rigueur  , 
offrit  deux  pigeons  (r)  ou  deux  tourterelles, 
parce  qu'elle  étoit  pauvre.  Et  comme  il 
auroit  été  maUaisé  que  toutes  celles  qui 
venoient  de  loin  puQcnt  apporter  des  co. 
lombes , pour  les  offrir  au  Temple , les 
Prêtres  avoient  permis  qu’on  vendît  de  ces 
oilêaux  dans  les  parvis  du  Lieu  (àint.  Ce 
que  Jesus-Chmst  ne  put  fouffrir.  El 
tant  un  jour  entré  dans  le  Temple , il  fit 
un  fouet  avec  des  cordes  , & en  chaSà 
ceux  qui  y ^ilbicnt  trafic  de  colombes.  (/) 

Il  y avoit  encore  d’autres  occalions , où 
l'on  pouvoit  offrir  au  Seigneur  des  oifeaux 

(a)  Jmm.  XX V.  Jg.  (f)  Levii.  XII.  g.  Kmm.  VI.  lo. 

(r)  L»r.  II.  14.  C/J  Mu,.  XXI.  11.  Marc.  XI.  IC. 
Jum.  U.  14. 
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en  holocauffe  , ou  meme  pour  l'expiation 
, de  quelque  péché.  Ceux  qui  étoient  ri- 
ches offroient  des  animaux  é quatre  pieds, 
les  pauvres  ne  préfentoient  que  des  colom- 
bes. Voici  les  cérémonies  avec  IcTqucIles 
on  les  facrifioit.  (t)  Le  Prêtre  prenoit  la 
colpmbe , lui  tordoit  avec  violence  le  coâ 
& la  tête.  Quelques  Interprètes  croyent 
même  qu'il  lui.  arrachoit  entièrement  la 
' lett.  D'autres  veulent  qu'il  lui  tordît  (im. 
plement  le  coû & c'eff  ce  qui  paro'it  le 
plus  certain.  Voyez  Levit.  v.  g.  Il  lui  fai. 
Ibit  avec  les  ongles  une  ouverture , pour 
faire  couler  le  lâng  fur  le  bord  de  l'Autel. 
Il  jettoit  les  plumes  & la  petite  vellîc  du 
ozier,  c'eff-à.ditc  , le  j.ibot , à l'orient  de 
Autel , au  lieu  où  l'on  mettoit  les  caidres 
qu'on  ôte  de  l'Autel.  Après  cela,  il  rom. 
poit  les  ailes  de  l’oi/cau  ; & fuis  divilcr  l'hoC 
tic  avec  le  fer  > il  la  mettoit  fur  le  feu  de 
l'Autel , où  elle  étoit  entièrement  confiimée. 
Si  c’étoit  un  fâcrifice  pour  le  péché , («) 
on  y obfervoit  les  mêmes  cérémonies  qu’on 
vient  de  marquer  , i la  réferve  que  te 
fang  de  l’hollie  étoit  rép.amlu  non-lciile- 
ment  aux  cotez  mais  aiilli  aux  pieds  de 
l'Autel. 

Il  cft  dit  dans  le  quatrième  Livre  des  Rois; 
Chap  VI.  a J.  qtic  pendant  le  fiège  de  S.i- 
marie  fous  le  régné  d'Achab  Roi  d’Ilracl 
la  famine  fut  fi  grande , que  l'on  vendit 
jufqu'à  cinq  ficlcs , ou  environ  huit  livres 
de  nôtre  monoye  , le  quart  Sun  cab  de  fien- 
te de  pigeons  ; (x)  c'eft-i-dire  une  mefure 
qui  tenoit  un  demi-fetticr  , im  pollbn  , un 
pouce  cube  , & un  peu  plus.  Mais  nous 
croyons  avec'Bochart , que  cette  fiente  de 
pigeont  n’étoit  autre  chofe  qu'une  elpéce 
de  pois  chiche  , nommé  pat  les  Arabes  Uf. 
nen,  ou  /Cofi.  Or  les  Hébreux  appellent 
/fd/î  les  pois  chiches  rôtis  ù la  poc'lc  , dont 
on  ufê  beaucoup  dans  l'Orient,  & dont  il  y a 
des  boutiques  au  Caire  & ù Damas  , où  l'on  no 
fait  autre  choie  que  firire  des  pois  chiches , pour 

CL 

(1)  Inûi.  I.  14.  iç.  16,  17.  (»)  Iroû.  V.  g.,  (i) 
A.  Arg.  VL  IJ.  ap 


Ij.  provillon  des  voyageurs.  Voyei  ci-devant 
Cicet.  Les  autres  endroits  de  l’Ecritute  « 
où  il  elV  parlé  de  colombes,  ne  (ont  point 
fort  difficiles.  Par  exemple , il  ell  dit  dans' 
le  Cantique  des  Cantiques,  (y)  que  l'Epoufc 
cil  /cmblable  ù une  colombe  dans  (bn  trou 
derodier}  parce  que  dans  l’Oriciit , il  y a 
ainlî  beaucoup  de  pigeons  CBiVagcs,  & mê- 
me des  privez,  qui  (ê  retirent  dans  "des 
creux  de  rochers. 

Jcrcmie  {<,)  parlant  des  ravages  que  Na. 
buchodonofor  devoit  faire  dans  la  Judée; 
dit  : ia  ferre  a itc  icfoUc  par  la  colère  dé 
la  colombe.  Et  encore  : («)  fuyons  dans  KÔ- 
fre  pays,  pour  éviter  le  glaive  de  la  co^' 
tombe.  Et  ailleurs;  (b)  Chatun  fuira  devant 
tepée  de  la  colombe.  Quelques-uns  (c)  fous 
le  nom  de  colombe,  entendent  en  cet  cts- 
droit  le  Seigneur,  qui  de  tolombe  ctoit 
devenu  un  lion  rugilunt,  armé  de  glaive, 
Sc  prêt  d (âceager  tout  le  pays.  D'autres 
( d ) entendent  Nabuchodonolor  Roi  des 
Caldécns,  lequel  portoit,  dit-on,  une  co-  ^ 
lombe  dans  (es  enfeignes,  en  mémoire  de 
Séniiraniis,  que  l'on  dil'oit  avoir  été  méta- 
morphofée  eu  colombe,  ou  qui  eft  appelle 
colombe  par  antiphrafe.  Mais  il  eft  plus 
(impie  & plus  naturel  de  traduire  l'Hcbrcu 
^ona  , par,  un  ennemi , un  deftruûeur  , 
un  yavageur.  Ceft  une  épithétc  qui  con- 
vient adiuirablcmcnt  à Nabuchodonolor. 
La  terre  a été  déibléc  par  ce  ravageur  ; fu- 
yc-z  devant  l'épée  de  ce  Prince,  qui  porte 
la  terreur,  fie  le  feu  dans  tous  les  lieux  où 
il  va.  On  ne  nous  prouve  pas  bien  que 
ks  Caldécns  portanent  la  colombe  dans 
leurs  étendards. 

[CoLOMSE,  pigeon.  La  colombe  e(l  le 
fÿmbole  de  la  funplicité  8c  de  1 innocence. 
Le  Saint  Efprit  paroît  dans  le  Baptême 
du  Suuveut  fous  la  forme  d'une  colombe 

(,y  Coif.  IJ.  14.  (x.)  '(«■€»,.  XXV.  38.  ’JBD 

nam  nm  c«)  .?"««•.  xlvi.  i«.  (i  jem,.  l.i«. 

if)  Grtg.  /.  Aldni/.  <*.  6.  Th»»*.  Uufo  , 

(rf)  Wtrtnym,  in  jrrem,  XXV.  ^8.  & tn  Eftthiti, 
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(e).  Jei  us-Ch  Kl  ST  recoium.ande -ù  fes 
■ Ditiples  la  rufe  du  ferpent . fie  la  (tmplicL 
té  de  la  colombe  (f).  Le  Prophète  Olèc 
compare  les  Ifraeliles  à une  colombe  fedui. 
**  (i)>  *1“’  P°’"*  de  cœur,  oud’intclli. 

gcnce.  La  colombe  eft  un  aninul  (ans  defen. 
fe,  (ans  rufe,.' (ans  fiel,  expo(c  à la  pour, 
fuite  des  hommes  fie  des  aniniiux.  qui  ne 
(çajt  ni  fe  défendcc,  ni  défendre,  (es  pe- 
tits, ni  fe  préeautionner  contre  ceux  qui 
en  veulent  a (a  liberté  & à (à  vie.  Ainfi 
les  Ilr.iclites , malgré  les  chàtimens  dont 
Dieu  les  avpit  frappez,  fie  les  captivitez  où 
il  les  .avilit  réduits,  ne  'l.iiir<ient  pas  de 
' retomber  toujours  dans  leurs  déréglemcns 
8c  de  s'expolèr  de  nouveau  aux  memes 
difgraccs. 

L'Ecriture  en  quelques  endroic  fcinble 
attribuer  à la  colombe  de  la  réflexion  Sc. 
de  la  méditation  (h)  : Meditabor  in  colum, 
ba:  (t)  Et,  & quaft  columba  méditantes, 
^e.  Mais  on  l'entend  ordinairanent  de  (es 
gémiflcinens  (H):  Gemeates  ut  eolumbt.  La 
Colombo  fie  la  tourterelle  gémillent  fie  rou- 
coulent. L'Epoufe  du  Cantique  eft  fouvent 
comparée  à L»  colombe , à cau(e  de  fois 
innocence,  de  fa  douceur,  de  fa  candeur, 
.fie  de  fa  fidélité.  Noc  fit  (ôrtir  la  colombe 
de  l'Arche , a pour  ffivoir  (i  les  eaux  du 
déluge  s'étoient  retirées  (().  Il  choifit  la 
colombe  comme  un  oilëaii  domeftique,  civ 
nemi  du  c.irnagO  fie  de  l'ordure;  elle  revint 
d'abord  à lui , n’ay.rnt  pu  trouver  où  alTeoir 
(on  pied,  parce  que  les  eaux  du  déluge  ne 
s'étoient  pas  encore  retirées.  Il  la  ren» 
voya  une  (cconde  fois,  fie  elle  revint  por- 
tant en  Ion  bec  im  jeune  rejetton  d'olivier 
verd,  qui  avoit  déjà  poulie  depuis  le  dé- 
luge; enfin  il  l’envoya  une  troiliéme  fois, 
8c  elle  ne  revint  plus,  parce  que  le  délu. 
ge  étoit  entièrement  ccilc.  ' 

Dans  l'Orient,  ûirtout  d.ins  la  Syrie, 

dans 

tO  Mut.  III.  «S.  (n  Mut.  X.  ifi.  (f>  of«vn. 

4.  II.(*)  tfû.  XXXVIII.  14.  & UX.n.lO  N./.-I». 
II.  7.  I*)  Cani.i.  iJ.  II.  10.  14.  O ü'vrf  VI  IL 
g.  10. 
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J.iiu  l'Arabie  Sc  dans  l'Egypte , on  Jrellc 
des  pigeons  11  porter  des  billets  fous  leurs 
ailes I Sc  à rapporter  la  réponic  à ceux  qui* 
les  ont  envoyez.  Le  Mogol  fait  nourrir  en 
beaucoup  d'endroits  des  pigeons  qui  fervent 
à porter  les  lettres  dans  Tes  occalions  où 
l’on  a befoin  d’une  extrême  diligence,  ils  ' 
les  portent  d’un  bout  de  Tes  Euts  ù l'au- 
tre. Tous  les  jours  le  Conful  d’Aléxan- 
drq|te  envoyé  des  nouvelles  à Alep  en  cinq 
heures , quoique  ces  villes  (oient  éloignées 
de  trois  journées  de  cheval  (m).  En  Hol- 
lande on  s'eft  quelquefois  (ervi  de  cette 
invention  dans  les  occalions  de  liège.  Les 
Caravannes  qui  voyagent  en  Arabie  font 
hjavoir  leur  marche  aux  Souverains  Arabes , 
avec  qui  elles  (ont  entrées  en  alliance,  par 
des  pigeons , à qui  on  met  un  billet  lotis 
l'aile  («).  Ces  oifeaux  vont  avec  une  rapi- 
dité & une  promptitude  extraordinaire,  Sc 
reviennent  avec  encore  plus  de  diligence, 
pour  le  rendre  au  lieu  où  ils  ont  été  nour- 
ris , éc  où  ils  ont  leurs  nids.  On  a Ibu- 
vent  vû  de  ces  pigeons  couchez  fur  le  la- 
bié le  ventre  en  l’air , & le  bec  ouvert, 
attendant  la  rolce  pour  fe  rafraîchit  Sc 
reprendre  haleine. 

Il  y a dans  les  villes  d'Egypte  certaines 
gens  qui  font  métier  de  drellèr  les  pigeons 
à ce  métier  , Sc  d'autres  dont  le  principal 
exercice  eft  de  voler  des  pigeons  Sc  de  les 
attirer  des  colombiers  des  autres  dans  les 
leurs.  Les  Hébreux  excluent  de  l'aitrée  du 
Sanhédrin  ceux  qui  s’exercent  à de  pareilles 
choies. 

COLOMNE  DE  NUEES.  Voyez 
Nuée. 

[Colon  nés.  Une  colonne  de  nuée  (o}, 
une  colonne  de  feu  (p) , une  colonne  de  fu- 
mée [q)  lignifient  une  nue,  un  feu , de  la 
fumée  . qui  s'élèvent  vers  le  Ciel  en  for- 
me d'une  colonne  irrégulière:  les  colonnes 
du  Gel.  Job  xxvi,  ii.  & les  colonnes  de 

b»)  Tavernier.  (n)  Relation  des  Caravannes  p. 
114.  lis.  ( ) £ao4,  XIII.  Zi,  (y)  JïUrm.  (y)  Juaitu. 
XX»  ^0* 
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de  U terre.  Job  tx.  tf.  Sc  Plâlm,  txxtv. 
4.  (ont  des  expreflions  métaphoriques  qui 
fuppofent  que  le  ciel  & la  terre  font  com- 
me un  édifice  élevé  de  la  main  de  Dieu, 
fondé  fur  fon  fondement  Sc  lur  (es  baies  ; 
cela  paroît  par  les  paroles  de  Job  ( r ) ; 
Où  étiec,-vous  quand  Je  jettois  le  fondement 
de  la  tirrei  Jÿui  en  a pris  tes  dimenfions , 
qui  en  a jetti  le  niveau  f .bir  quoi  font  ap- 
puyées fes  bafes,  & qui  a pofi  fa  pierre 
angulaire  i Les  Anciens  croyoient  la  terre 
platte , & que  les  Cieux  portoient  fur  fes 
extréinitez. 

Les  colonnes  de  l’Eglilê-,  ffacques , Ce~ 
pbas  dr  fjean  qui  paroiffoient  être  les  co- 
lonnes , me  donnèrent  les  mrûns  (/),-  Sc 
dans  l'Apocalypfe  (t)  : Ce/«i  qui  remporte- 
ra U viSoire,  fera  une  colonne  dans  le 
Temple  de  Dieu.  Il  fera  l'nppui , la  force, 
l'ornement  de  la  maifon  de  Dieu.  L’Eglife 
de  Jesus-Ch  R 1 ST  eft  nommée  par  laint 
Paul  («) , la  colonne  & t appui  de  la  ^•éri. 
té.  Le  Seigneur  envoyant  Jérémie  prêcher 
aux  Nations , lui  dit  ( x)  : f}e  vous  rendrai 
aujourd'hui  comme  une  vide  forte,  comme 
une  colonne  de  fer,  comme  un  mur  d ai- 
rain, Sc  capable  de  réliilcr  à tous  les  ef- 
forU  de  vos  ennemis , Sc  incapable  de  cé- 
der à leurs  violences.  ] 

C O L O QJJ I N T E , ou  courge  fauva- 
ge.  La  coloquinte  eft  une  plante  qui  pro- 
duit fes  firmens  & fes  (eiiilles  fcmbl-iblcs 
aux  concombres  de  jardins,  qui  rampent 
p.ar  terre,  & font  miparties  & chiquetées. 
Son  fruit  nommé  coloquinte,  eft  de  la  grol- 
feur  & figure  d'une  orange.  Il  eft  d’une 
fubftance  légère  Sc  blanche,  loriqu'on  lui  a 
ôté  fon  écorce,  Sc  d’un  goût  fi  amer,  qu'on 
lui  a donné  le  nom  de  fiel  de  la  terre. 

On  lit  dans  le  quatrième  Livre  des  Rois, 
(y)  qu’Eliséc  étant  allé  à Galgalc  pendant 
une  grande  famine , il  dit  à l'un  de  fes 
(èrviteurs  de  préparer  ù manger  aux  Pro- 
Q,^  t phé- 

(0  fd,.  XXXVIIt.  4-  5-  «■  (0  <daUr.  II.  9.  (,) 
lU.  ri.  (n)  f.  Tim'ix.  )l[.  K.  («}  jerrm.  i* 
Ig.  ü)  mjrpB  ep’ 
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phclâ  qui  écoient  en  ce  lico-Ià.  Ce  fervîteur 
étant  allé  au  champ  , trouva  des  coloquin- 
tes > en  ciieillit  plein-  ion  manteau  ; & les 
ayant  raj’portces . les  coupa  par  morceaux  > 
& les  mit  dans  le  pot,  ne  ffachantee  que  c'é- 
toit.  L’orfqu'on  fervit  il  manger , les  Pro- 
phètes en  ayant  goûte , s'écrièrent  que  c*è- 
toit  un  poilon  mortel.  AuflTutôt  1 homme 
de  Dieu  fe  ht  apporter  de  la  farine,  la 
jetta  dans  le  pot  , Sc  leur  dit  d'en  man- 
ger fans  crainte.  Ils  en  mangèrent,  & n'y 
lentirent  plus  aucune  amertume.  Cette 
plante  ou  ce  fruit  s'appelle  en  Hébreu 

[COLOSSE.  Le  Colofle  de  Rhodes 
étoit  une  Aatue  d'airain  d'une  Ci  grande 
hauteur , que  les  navires  palfoicnt  à pleines 
voiles  entre  lès  jambes.  Cètnit  une  des 
fept  merveilles  du  monde  (<.) il  avoit  lêp- 
tinte  coudées , ou  cent  cinq  pieds  de  haut. 
Charès  difciple  du  fameux  Lylippe  l'avoit 
jette  en  moule.  Il  y avoit  peu  de  gens  qui 
pnhènt  embraflèr  Ion  pouce  j il  étoit  con- 
ficré  ï Apollon,  ou  au  Soleil.  Le  Roy 
Dèniéttius  après  avoir  affiégè  pendant  un 
an  la  ville  de  Rhodes , fans  pouvoir  s'en 
rendre  maître , ht  la  paix  avec  les  Rho. 
diens  , k s'en  retournant  il  leur  ht  prclênt 
de  toutes  les  machines  de  guerre  qu’il  avoit 
employées  à ce  hège.  ils  les  vendirent 
quelque  tems  apres,  pour  la  Ibmme  de  trois 
cens  taicns , qu'ils  employèrent  avec  quelques 
autres  Ibmmes  qu'ils  y joignirent , à faire  ce 
CololTc.  Chirés  y travailla  pendant  douze 
ans.  11  fut  commencé  l'an  du  monde  I700. 
& renverfi  par  un  tremblement  de  terre 
foixante  ans  apres  qu’il  eut  été  érigé. 

Les  Rhodiens  feignant  de  vouloir  relever 
le  Colofle , hrent  des  quêtes  chez  tous  les 
Etats  Grecs  , k chez  tons  les  Rois  (4)  d'E- 
gypte , de  Macédoine , de  Syrie , du  Pont , 
k de  Bithynie  -,  ils  (purent  fi  bien  ex.agé- 
rcr  leur  perte , que  la  cueillette  qu’on  ht 

(xl  Po’r.  /.  c.  7.  Str.t!»  t,  14.  O fetfi,  L y. 
-h  Sirth  t,  I4> 
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pour  eux  , alla  pour  le  moins  à cinq 
fois  autant  que  leur  véritable  perte.  Au 
lieu  d’employer  cet  argent  ^ rétablir  leur 
Colofle , ils  prcicndirait  que  l'Oracle  le 
leur  avoit  défendu  , k gardèrent  pour  eux 
cet  argent.  Le  ColofTe  demeura  abattu  pen- 
dant 894.  ans,  au  bout  delquels  l’an  de 
Jesus-Chuist  6yi.  Moavias  hxiéme  Ca- 
life des  Sarralins  ayant  pris  Rhodes  vendit 
l'airain  du  CololTè  à un  Marchand  JIRf, 
qui  en  eut  encore  la  charge  de  neuf  cens 
chameaux  : ce  qui , en  compunt  huit  quin- 
taux pour  une  charge,  fe  montoit  encore  à 
7 zoo.  quintaux  , ou  à 7 z 0000.  livres. 
'Voyez  l’article , RimJes. 

Les  Rhodiens  reprefentoient  ordinaire- 
ment fur  leurs  médailles,  d’un  côté  , la 
tête  d'Apollon , ou  du  Soleil , de  de  l'autre  u- 
ne  Rofe , avec  cette  Icgende  : P O A 1 n N . 
des  Rhodiens.  Quelques-uns  ont  prétendu 
que  c'étoit  de  ces  pièces  que  les  Juifs  don- 
nèrent à Judas  pour  le  prix  de  là  trahifon. 
Voyez  Rhoilium , & Rhodes.  ] 

Colosses,  ville  de  li  grande  Phrygie. 
On  croit  que  fiint  Paul  n’avoit  jamais  été 
dans  cette  ville,  (i)  quoiqu’il  eût  prêché 
dans  la  Phrygie ,-  niais  les  Colofliens  avoient 
reçu  la  foi  apparemment  dEpaphras  leur 
Evêque.  Saint  Paul  ayant  appris  que  les 
faux  Apôtres  avoient  été  à Colofïcs  , y 
avoient  prêché  la  néccfTité  de  la  circoncihoti 
k des  obfcrvanccs  légales  , & le  culte  fu- 
perAitiaix  d<s  Anges  , par  les  fcniimcns 
d'une  fiuflc  humilité  , leur  fàifant  entendre 
qu’il  falloit  adreflêr  leurs  prières,  non  i Dieu 
le  Pere,  ou  h Jesl-s-Chmst,  mais  aux  -An- 
ges , qui  étoient  les  Médiateurs  entre  Dieu 
k les  hommes.  L’Apôtre  , dis-je  , ayant  été 
informé  de  tout  cela  . ou  par  Epaphras  qui 
étoit  alors  dans  les  liens  à Rome  avec  lui,  ou 
par  une  Lettre  de  ceux  de  Laodicéc,  leur 

écrivit 

(4)  y!dt  CtUlP.  II.  I.  H'ierinym,  Mr'rimit. 
Ÿ.  ZZ.  Chrjfili.  Thnfhji,  Athtnuf.  in 
ümt  , niü. 
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écrivit  b Lettre  que  nous  avons , où  il  re- 
levé en  J E s U s-C  ii  *.  i s t U qualité  de  Mé- 
diateur Se  de  Rcconciliateur  des  hommes 
avec  Dieu  , & le  Chef  de  l'Eglilc  . qui  ré- 

f>and  dans  tous  Tes  membres  l'aéfion , le 
éntiment , la  vie  > & l'clprit.  Il  attaque  les 
faux  Apôtres  , & réfute  loliJcmcnt  leur  doc. 
trinc  touchant  l'obligation  d’obfcrvcr  la  cir- 
concition  > les  cérémonies  légales  s il  leur 
débite  après  cela  la  plus  belle  Se  la  plus  fu- 
bliine  morale. 

L'Apôtre  étoit  alors  dans  les  liens  à Ro- 
me > l'an  de  J.  C.  tf  a.  Il  avoir  avec  Epa- 
phras  , Timothée  , Ariftarque  , Jean-Mare  , 
Luc  , Demas , A;  Jefus  , furnommé  le  Jufte. 
La  LcUre  fut  portée  aux  ColoflTiens  par 
T yehique  fon  n Jélc  Minilfre  , Se  par  Onéfi- 
me  . que  Philémon  lui  avoir  renvoyé  pour 
le  fervir.  Plufieurs  Exemplaires  Grecs  au 
lieu  de  Ctloffet , lifent  Colafes  r 8c  plus  d’un 
Critique  fouiicnnent  que  cette  dernière  le- 
pon  ell  la  bonne.  Mais  les  Exemplaires  La. 
tins  ne  varient  point , Se  portent  conftam- 
ment  Colojfes  t il  s’eft  meme  trouvé  des  Ecri. 
vains  , tant  Grecs  , que  Latins  > (c)  qui  ont 
crû  que  cette  Epître  avoir  été  écrite  aux 
Fidèles  de  Rhodes  > fameux  par  leur  ColoL 
fc  du  Soleil. 

[COLZUM.  La  ville  de  Colzum  au- 
trefois célébré  Se  conlîdérable  , étoit  lituée 
fur  la  mer  rouge  > au  bord  oppolè  ù celui 
oùfe  voyoit  celle  d EIana  , liluce  au  pied 
du  mont  Sina'i  (d).  Ces  deux  villes  font  au- 
jourd’hui  ruinées.  Il  y avoir  autrefois  un 
canal  tiré  de  Coltum  ju(l]u'au  Caire , dont 
on  ne  voit  aujourd’hui  aucun  vellige.  Omar 
fécond  Kalifc  après  la  conquête  d’Egypte, 
ordonna  i Amon  qui  l'avoir  fubjuguée , de 
faire  creufer  ce  canal , afin  qne  l’on  pût  fa- 
cilement pat  ce  moyen  tranfpoiter  les  grains 
d'Egypte  dans  la  mer  rouge.  Mais  comme 
Médine  par  fucce/Tion  de  tems  ne  fut  plus 
Je  fiége  des  Kalifes , l’ulâge  de  ce  canal  n’é- 

(rj.twdvr,  Ztiur.  Gljctu . Etfitl,  CUUfh,  H»nf. 
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tant  plus  fi  necclTiire  , on  le  négligea , Se 
les  fables , le  remplirent.  ] Voyez  Ciyfrm. 

[ COMBAT  de  faim  Pad  contre  ies  Bi- 
tet  à Ephéfe,  Voyez  faim  Paul. 

COMMUN  fe  dit  pour  profane,  pour  foüit- 
li:  manger  avec  des  tnains  communes  i c'eft- 
à-dire , fans  laver  fes  mains  (e)  i Communi- 
bus  manihus  y id  tji  non  lotit , manducare. 
Je  n’ai  jamais  mangé  rien  de  commun , de 
profane , dit  fiint  Pierre  (/)  , mais  il  en- 
tendit une  voix  qui  lui  dit  : n’appciicz  point 
commun  ce  que  Dieu  a purifié  : tjuod  Deus 
purificavit , tu  commune  ne  dixeris.  Et  fâint 
Paul , Rom.  X I v.  1 4.  Il  n'y  a rien  de  com. 
mun  ou  de  profane  de  ù nature  ; Mhil 
commune  per  ipjum  , nift  ei  qui  exiftimat 
quid  commune  effe.  C'cfl  à peu  près  dans 
ce  meme  (èns  que  Moylë  appelle  une  vigne 
commune  ou  profane  , celle  dont  il  cil  per. 
rois  à tout  le  monde  de  manger  (g)  ; a 
planté  une  vigne  & ne  ta  pat  encore  rendus 
commune  ? il  peut  s’en  retourner  dans  (à 
maiibn.  Ceft  que  les  premiers  fruits  de  la 
vigne  & des  arbres  étuient  ccniêz  impurs , 
ou  plutôt  ils  étoient  conlàcrez  au  Seigneur, 
Se  il  n’étoit  pas  permis  d'y  toucher  qu’apres 
la  quatrième  année,  {h)  Voyez  ci-apres  Pro- 
fane. 

COMPONCTION.  Terme  confacré 
dans  le  langage  Eccleltafiiquc , pour  marquer 
la  douleur  de  fes  pcchez.'^dj’ee,  de  la  componc- 
tion dans  votre  lit , de  ce  que  vous  avec,  dit 
dans  vôtre  cetur.  (i)  Le  méchant  a perlé, 
cuté  le  pauvre,  il  a mortifié celui  quia 
la  componélion  dans  le  cœur , compuniium 
corde  mortificare. 

Mais  les  Septante  prennent  fbuvent  le 
terme  catanuxis , qui  lignifie  componélion  , 
dans  un  (èns  fort  différent,  pour  le  fom. 
mcil , la  pefanteur  , l'aHcnipilIèmcnt , l’en- 
durcidèment , linfenfibilité.  Par  exemple 
dans  llà'ic  (/)  : Le  Seigneur  a mêlé  fur 

vous 

(0  Marr.  VII.  1.  y.  (/)  yin.X.4.  It.  (j)  Dim. 
XX.  6.  ('<)  Lfvit.  XIX.  14  It.  (0  '’>/«.  IV.  y. 
(*)  pww.  cviif.  17.  (')/«;.  XXIX.  13.  mi 
SflruHm  pf-rit.  70.  hjcix- 

oéjmt 


"Digitized  by  Google 


X 


I1(Î  c O 

voKt  trfprit  de  fommeil,  de  pcfanteilc,  d'en- 
gourdilicraent.  Les  Septante  ont  traduit 
prit  de  compoiiâion.  Et  S.  Paul  Rom.  xi. 
ÿ.  les  a l'uivi  : Dédit  eii  Domiaus  fpiritum 
compnnSienis.  Aiiifi  dans  le  Pfcaume  (»»)> 
où  luii  lit  dans  l'Hcbrcu  i {'ont  nous 
avet.  ahbrcuvi  du  vin  d’aJJoupifjenient  , 
d'un  vin  qui  cnyvrc  Sc  qui  ote  le  fens , 
comme  celui  qiiâm  donnuit  aux  hommes 
condamnez  à la  mon,  les  Septante  lilent, 
du  vin  de  (omponSion.  Enfin  dans  le  palTâ- 
ge  que  nous  avons  cite  au  commencement 
de  cet  article  ; in  cubilibus  vejiris  tompun- 
gimini  Plâlm.  iv.  I llchreu  porte  («): 
Parlet.  duns  vos  taurs  fur  votre  lit,  & de. 
nicuret.  duns  le  filence.  Les  Septante  : So- 
yee.  touebet,  de  componfiion  fur  vos  lus. 

Dans  tout  cela  il  faut  revenir  à l'origL 
nal,  Se  entendre  fous  le  nom  de  compoiu- 
tion  , dans  Ifoie  xxtx.  de  Pfilm.  lix.  un 
fommeil  profond,  qui  trouble  & olfulque 
Il  raifon.  Mais  dans  quelques  autres  en. 
droits,  par  exemple.  Act.  ii.  jy.  rom- 
funUi  l'iint  corde-,  & Pf.dm.  cix.  17.  corn- 
puntlum  corde  mortificure  1 on  doit  rcnlen- 
dre  de  la  componction  du  cceur.  Mais  dans 
les  autres  paifhgcs , Pfalm.  xxix.  ï).Ut 
cantet  tibi  gloriu  mea,  & non  compungar; 
l’Hébreu  lit,  & non  taceat,  que  ma  gloire 
public  vos  louanges,  Sc  ne  le  taifo  point. 
Et  Pfalm.  XXXIV.  16.  Dijfipatifunc  nec  com- 
punSi  i l'Hébreu  lit.  Ils  m'ont  déchiré  par 
leur  mauvais  difeours,  O"  ne  le  font  point 
»/î.  ] 

CONCILE,  en  Latin  Ctncilium.  Ce 
terme  fe  prend  quelquefois  dans  un  fens 
générique  , pour  toute  forte  d'alTemblées  : 
d’autres  fois  pour  l'alTemblce  du  Sanhédrin, 
on  du  Sciut  de  Jérufalcra  i & d'autres  fois 
pour  une  alTemblce  des  Pafteurs  . qui  fe 
trouvent  cnfomble  pour  terminer  les  alFai- 
rcs  EccléfioAiques , foit  qu'elles  regardent 
la  foi , la  dilcipline , ou  les  mcruis.  Ainfi 

(w)  Pfalm.  LIX.  y.  nSjnn  p’  'to-  «»■«  «r»- 

M' Pfalm.  iV.  y.  mi  COMlSa  Sy  7a 
èna  tuu  HiiTxu  vimv  narjfi'vjc»/. 
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l'allêmblée  des  Apôtres  & des  Prêtres  1 
Jéiiifalem,  (0)  pour  décider  fi  l’on  impo- 
Icroit  aux  Gentils  convertis  le  joug  de  U 
Loi , tft  regardée  comme  le  premier  Con. 
cile  de  l'EglIfe  Chrétienne.  Les  mêmes 
Apôtres  peu  de  tems  après  l’AIccnfion  du 
Sauveur,  furent  citez,  Sc  cemparurent  de. 
vant  le  Sanhédrin  , qui  les  fit  fr.ippcr  de 
verges,  & leur  défendit  de  prêcher  la  doc- 
trine de  Jésus. Chris  T.  Mais  ils  ne 
déférèrent  pas  à cette  fontemee,  & fortirent 
de  l'alfemblée . s'ellimant  heureux  d'avoir 
foufTert  quelque  cliofe  pour  le  nom  de 
leur  divin  Maître,  (p)  Voyez  ci-aprés  San- 
hédrin. 

Quelques  Auteurs  r.ipportent  une  fuite 
de  Conciles  des  Juifs,  qii  ils  croyent  avoir 
été  tenus  avant  Sc  après  la  venue  de  J.  C. 
mais  ces  prétendus  Conciles  ne  font  point 
du  tout  marquez  dans  lEcriturc.  A l’é. 
gard  du  premier  Concile  tenu  à Jéruf..lcm, 
qui  cA  le  modèle  que  l'on  s'cA  projfosé 
dans  tous  ceux  que  l'on  a tenus  dans  l'E. 
glife  , il  ordonna  qu’on  n'impoforoit  point 
aux  Gentils  convertis  à la  foi  , le  joug  de 
la  circoncifion , fie  des  autres  obfcrvances 
de  la  Loi,  mais  qu'on  les  obligernii  ù s'ab. 
Aenir  des  chairs  immolées  aux  Idoles,  des 
animaux  Uitfoqiiez,  du  Gng  , fie  de  la  for. 
nicatioru  Je  ne  parle  point  des  autres 
Conciles  tenus  dans  l'Eglilc  depuis  les  Apô- 
tres, parce  qu'il  n’en  cA  point  parlé  dans 
l’Ecriture.  U y en  a qui  croyent  que  les 
Apôtres  s'a Acmbléi  eut  en  Concile  pour 
comjsofcr  le  Symbole  : c’cA  ce  que  nous 
examinerons  fous  1 article  de  Symbole. 

[C  O N C O R D A N C ES  de  fo  Bitte. 
On  appelle  de  ce  nom  une  cfpéce  de 
DieVionnaire.',  où  les  mots  de  la  Bible  font 
rangez  félon  leur;  ordre  alphabétique,  fie 
cottez  par  livres  , pat  chapitres  fie  par 
vericts.  Nous  en  avons  parlé  aAez  au  long 
dans  la  Préface  de  ce  DiéIionn.ûre  , fie  dans 
la  Bibliothèque  faerce  que  nous  avons  nû- 
fo  à la  tête  du  premier  Tome.  ] 

C.O  N- 
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CONCUBINE.  Ce  terme  4mj  les 
Auteurs  Latins  Hgiiific  d’ordinaire  une  fem- 
me > qui  quoiqu'elle  ne  foit  pas  mariée 
avec  un  homme,  vit  avec  lui  comme  ù. 
femme  i mais  dans  les  Auteurs  facrez , le 
nom  de  concubine , (q)  le  prend  en  un  au- 
tre lens.  Il  marc|ue  une  femme  légitime, 
mais  qui  n'a  pas  été  pril'c  avec  les  lulcm- 
nitez  ÿc  les  cérémonies  ordinaires  j une  fem- 
me du  Iccond  rang  , & inférieure  à la 
maîtrcflê  du  logis;  à la  maerone.  Les  en- 
fans  des  concubines  n'hériinicnt  pas  des 
biens  du  pere:  mais  le  pere  pouvoit  de  fon 
vivant  les  pourvoir , & leur  faire  des  pre- 
iens.  Aieriî  Abraham  avoit  pour  femme  Sa- 
ra,  qui  lui  donna  Ifaae,  l'Iiériticr  de  toit.' 
tes  fes  richetics:  mais  il  eut  aiiin  <leux  con- 
cubines ; fy  avoir  , Agar  & Cet  luira,  qui 
lui  doimérent  d'autres  osfins  , >]u'il  sépara 
de  fon  fils  Ifaac,  & à qui  il  fit  des  prélêns. 
Parmi  les  Juift,  oii  la  polygamie  étoit  to- 
lérée, il  étoit  ordinaire  de  voir  dans  ch-i- 
que  famille  une,  ou  deux,  ou  pluficurs 
femmes  légitimes:  Si  outre  cela,  pluficurs 
concubines.  David  avoit  fept  femmes  , & 
dix  concubines.  |r)  Salomon  avoit  julqu'i 
lept  cens  femmes  ayant  train  de  Reines , 
& trois  cens  concubines.  (/)  Roboam  Ibn 
fils,  eut  dix-huit  femmes,  & foixante  con- 
cubines. (f)  Depuis  que  Jésus -Christ 
a abrogé  la  polygamie.  Si  réduit  le  ma. 
riage  à ft  première  infUtution , l’abus  des 
concubines  a été  condamné , Si  interdit 
dans  le  ChrilUanifine  : quoiqu'on  y ait  to- 
léré allez  long-tems  les  marLiges  clandellins, 
dans  Iciqucis  on  appciloit  allez  louvcnt  la 
femme  du  nom  de  concubine,  . 

CONCUPISCENCE.  Terme  pris 
par  lâint  Jean  , pour  lignifier  l'amour  dé- 
réglé du  plaifir,  des  richcllcs,  des  hon- 
neurs , que  fiint  Jean  a - compris  fous  ces 
mots  , (h)  Tout  ce  qui  eji  dans  le  mjnde  , 
efl  coHcuptfcence  de  U chair,  ou  concupifeeu- 

fsUtx,  mxmhhu,  f,)i, 
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ee  des  yeux , ou  orgueil  de  la  vie.  La  con. 
cupifeence  n'eft  pas  un  péché;  mais  elle 
cA  l’effet.  Si  la  caufe  du  péché.  C’eA  l’cf. 
fet  du  péché  originel  ; Si  la  fource  de  tous 
les  maux  qui  fc  commettent  dans  le  mon. 
de.  Et  comme  dans  l’un  Si  dans  l'autre 
TcAamcnt , les  mauvais  défirs,  àuïïi.bien 
que  les  méchantes  aâions,  y font  également 
proferites;  aulli  le  premier  foin  de  tout  hom- 
me  qui  veut  plaire  a Dieu , cA  de  réprimer 
la  concupifccnce. 

SEPULCRES  DE  CONCUPIS- 
CENCE: en  Hébreu,  Kjberothaba  ; (x) 
campement  des  Hébreux  dans  le  défert , 
ofi  ils  arrivèrent,  après  être  décampez  de 
Sina'i.  On  donna  à ce  campement  le  nom 
de  Sépulcres  de  Concupifccnce.  parce  qu'il 
y mourut  vingt-trois  mille  Ifraclites,  frap. 
pez  de  Dieu  pour  leur  murmure , Si  pour 
avoir  mangé  avec  excès  des  cailles,  que 
Dieu  dans  là  colère  avoit  fait  tomber  au- 
tour de  leurs  camps.  'Voyez  Aà»i.  xi.  fq, 
Deut.  IX.  ao.  ta. 

[Concupiscence.  Concupijeentia. 
Ce  terme  le  prend  d'ordinaire  pour  un  ap- 
pétit défordonné  de  quelque  choie  que  ce 
Ibit.  Les  Hébreux  ayant  demandé  à Moy. 
fe  de  la  chair  en  des  termes  de  murmure  , 
& avec  un  dèfir  déréglé;  Dieu  les  punit 
par  la  mort  de  pluficurs  d'entr'eux  , & le 
lieu  fut  nommé,  les  fépulcres  de  concupif- 
cence.  (y)  Le  Seigneur  défend  de  défirer 
d'un  amour  de  concupilcence , ce  (t.)  qui 
eA  à notre  proch.ain.  La  concupifccnce  le 
met  plus  fouvent  en  mouvais  fens,  fiir  tout 
pour  les  défirs  de  la  chair  ; mais  quelque- 
fois  elle  le  prend  en  bonne  part;  p.ar  ex- 
emple, pour  l'amour  de  la  Icience,  fie  de  la  G- 
I gclfe  (4)  : Mtium  fapientia , verijjima  efi 
I difeipUna  concupifeentia.  Et  un  peu  apres: 

‘ Concupifeentia  fapientis  deduct  ad  regnum 
perpetuum;  Si  dans  le  Pfeaume  lxxxi  i i.  ). 

CoB- 

(r)niît7infin3pIC;io'«i4aKaaiui.  N»m.XI. 

I 34-  0)  N.i».  XI.  5+  (x.)  £x»d.  XX.  17. 
i V.  ai.  Wsa^.  VI.  18.  as, 
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CoMupifât  & déficit  tmima  mea  m atha  D«- 
mini-  Et  l’falm.  cïviii.  xo.Comitpifiit 
anima  mea  dcfiderare  fnfiificationes  tuât. 

Le  Seigneur  die  à C^ïn  > cjui  écoit  ja- 
loux des  faveun  qu'Abet  rccevoit  de  lui  > 
votre  Conçu  pi  fceiicc  vous  fera  foumife . & 
vous  la  dominerez  {b)  •.  Sub  te  etit  ap- 
petitus  ejus  , & tu  dominaberis  iUiut.  Ceft 
ainfi  qu'on  entend  ordinairement  ce  pallâ- 
gc}  mais  d'autres  lui  donnent  un  autre  fcns> 
en  rapportant  èjui  non  au  péché  > mais  à 
Abel  , comme  fi  Dieu  difoit  à Caïn  , que 
craignei-voui,  & pourquoi  vous  lailTcz-vous 
aller  à l'abbattcment  ? Si  vous  faites  bien, 
n’en  recevrez-vous  pas  la  récompenfe  ? Et 
fi  vous  faites  mal . le  péché  cfi  à la  por- 
te ; Abd  vous  Icra  fournis , & vous  con- 
(erverez  fur  lui  votre  droit  d'aînefiê.  C'eft 
ainfi  que  l'explique  faint  Ch^foftome  (c) 
apres  les  Sepunte , 8:  ce  pallage  a un  rap- 
port manifefte  à celui  par  lequel  Dieu  don- 
ne i Ihomme  la  fupériorité  fur  la  femme. 
Généfe  111.  l6.  l'eus  feret,  fous  la  puifian- 
ce  de  l'homme.  Ci”  il  vous  dominera.  L'Hé- 
breu 9 ad  virum  tuum  concupifeentia  tua , 
& ille  deminabitur  tui. 

CONDAMNER,  déclarer  coupable  ; 
ne  fe  dit  pas  feulemetit  dans  les  Acîes  ju- 
diciaires , mais  aulTi  dans  toute  autre  cho- 
fc  qui  y a rapport.  Les  Prêtres  condam- 
noiait  les  lépreux  d'impureté  (d),  c'ell- 
ï-dire  > ils  les  déclaroicnt  impturs.  Daniel  l . 
lo.  Condemnabitit  caput  meum  morte  'Vous 
ferez  caufe  qu’on  me  condamnera  i per- 
dre la  vie.  Afa  botuhe  me  condamnera  fe); 
Dieu  me  jugera  par  mes  propres  paroles. 
Le  Jufte  mort  condamne  les  impies  vivans 
(/).  La  conduite  du  julle  mort  ell  une 
condamnation  des  drfordres  des  impies. 
Dans  un  Icns  à peu  près  femblable , Jéru- 
fâlem  criminelle  Sc  idolâtre  juAifie  Sodomc 
& Gomorrhe  ; elle  les  fait  paroitre  juAcs 
comparées  à elle  {£)■■  ’iuflificâfli  forores  tuas 
in  omnibut  abominationibus  suis.  ] 

(J)  Gtnif.  IV.  7.  (f)  Chryftfi.  Htmll.  ig.  bt 
Gttiif.  ao;.  (J)  Letrû.  XIJI.  8.  (#)  Jeb.lX. 
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CONFESSEUR,  Confeffion.  Dans  le 
Ayle  de  l’Eglife , on  donne  le  nom  de  Con- 
fejfeurs  i ceux  qui  ont  confcisé  le  nom  de 
Jisus-Ch  Z I sT  devant  les  Juges . ou  qui 
ont  fouSért  quelque  peine  pour  la  défen- 
fe  de  la  foi.  S'ils  donnoient  leur  vie  dans 
les  tourmens , on  les  nommoit  Martyrs. 
J E s U s-C  H a I s T dit  qu'il  confeAcra  de- 
vant fon  Pcrc  CéleAe  , celui  qui  l’aura 
généreulêment  confefsé  devant  les  hommes; 
(h)  Sc  faint  Paul  (»')  loue  Timothée  d'avoir 
confefsé  une  bonne  confejfton , c’cAj-dire  , 
d’avoir  au  péril  de  fa  vie . rendu  un  il. 
luAre  témoignage  ï la  vérité.  Le  même 
Apôtre  dit  que  Jesus-Ch  kist  a rendu 
une  bonne  confejfion  devant  Ponce  Pila, 
te.  ik) 

On  donne  auAi  le  nom  de  Confejfion, 
k la  déclaration  publique  ou  particulière 
que  l'on  fait  de  (es  péthèz  à un  MiniAre 
qui  a le  pouvoir  d'abIbuJre , pour  en  re- 
cevoir la  pénitence  & l'ablblution.  Saint 
Matthieu  (!)  dit  que  les  Juifs  venoient  de 
toute  part  trouver  Jean-BaptiAe,  pour  con. 
fcAcr  leurs  péchez , & recevoir  le  baptême; 
faint  Jacques  (m)  veut  que  nous  confcAi- 
ons  nos  péchez  les  uns  aux  autres , afin 
que  nous  foyons  fiuvez  ; Sc  Gint  Jean  (») 
dit  que  fi  nous  confeAôns  nos  péchez. 
Dieu  eA  fidèle  & juAe  , Sc  nous  remettra 
nos  fiutes. 

Dans  l’ancien  TeAament,  nous  trouvons 
deux  fortes  de  confeAions  ; la  confcAion  de 
louanges  , Sc  la  conféAlon  des  péchez. 
Rien  n'cA  plus  ordinaire  dans  l’Ecriture  que 
ces  mots,  Confit em'mi  Domino-,  Confit ebor 
Domino,  &c.  c’eA-à-dire, Louez  le  Seigneun 
Je  louerai  le  Seigneur.  Les  Ifraclites  avoL 
ent  auAi  la  confclTion  des  péchez,  tant  en  pu- 
blic , qu’en  particulier.  Ils  confeAoient  leurs 
péchez  au  Seigneur  , & ib  les  confcAbient 
aux  Prêtres.  Dans  la  cérémonie  de  l'Expiation 

Iblem- 


(A)  Mon.  X.  Jt. 
T7««Ai.  VI.  U.  (O 

I6.  <")  1.  Jean-  <• 


(;)  I.  Tlmui  VI.  la.  (*)  I. 
Mo».  III.  C.  (m)JeniiV. 
■ sa. 
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^lemnelle  j le  Gr.ind-Pr5tre  conlêfToit  en 
général  (es  péchez , ceux  des  autres  MiniC 
très  , du  Temple  • (o)  & ceux  de  tuut  le 
peuple  (p)  & dans  toutes  les  autres  oeca- 
(lons,  lorilju’uii  li'raclitc  vciioit  oA'rir  une 
viâiine  pour  le  péché  , il  mcttoit  les  ni.iiiis 
fur  la  titc  de  l'hoftie , Si  confelI<>it  (es  fau- 
tes. (f)  il  y a des  Interprètes  qui  croyent 
qu'il  ne  fuÂiluic  pas  qu'il  fe  déclarât  pécheur 
en  général  ; mais  qu'il  falluit  conlelTêr  en 
particulier  le  péché  pour  lequel  il  oâroit  ce 
(âcrilicc.  On  alsiire  que  les  Juifs  pratiquent 
encore  â préicnt  la  confcllion  particulière  de 
leurs  péchez  . le  jour  de  l'Expiation  (ôlcm- 
iielle.  nommée  parmi  eux  Cippur. 

[CONFESSION.  La  con(c(Iion  que 
faint  JeaivBaptiHe  exigeoit  de  ceux  qui  s'ap- 
proehoient  de  Ton  baptême,  n’étoit  pas 
Iculemcnt  une  déclaration  générale,  par 
laquelle  ils  (c  reconnoiifoient  pécheurs , ou 
une  confelTton  vague  des  fautes  qu’ils  avoient 
commil'es  par  penices,  par  œuvres  & par 
omÜTion  ; c’étoit  une  déclaration  didinâe 
& particularilee  des  fautes  qu'ils  avoient 
pu  commettre  contre  la  Loy , fcmblablc 
a celle  que  les  Hébreux  faifoient  en  met- 
tant leur  main  fur  la  tête  des  viéHmes 
qu'ils  oITcoicnt  pour  le  péché.  Et  le  Ba- 

f)tcme  de  Jean  ne  remettoit  pas  réellement 
es  péchez  ainli  confcHcz  : il  en  promet- 
toit  (cillement  le  pardon  , qu'ils  recevroi- 
ent  d.ins  le  Baptême  de  J esus-Ch  K i st  : 
Vt  ab  CO  bapticjitis  in  fpe  remittcrcntur 
peccata , reipja  veri  in  Domini  baplij'mo 
id  fieret.  [r)  Il  ne  fe  contentoit  pas  même 
de  cette  confeHion  , & de  la  douleur  intéc 
rietire  qui  devoit  l'accompagner  ; il  deman- 
doit  de  dignes  fruits  de  pénitence,  (/) 

On  voit  dans  les  Aues  des  Apôtres  (/) 
que  les  Gentils  qui  fc  convertilTôicnt , ve- 
ooient  confeder  leurs  péchez  aux  pieds  des 
Apôtres:  Midti  credentium  veniebjnt  confi. 
tentes  & annuntiantes  aSns  fnos.  Les  Juifs 

(.)  XVI.  6,  if)  ln!i.  XVI.  ai.  (y)  U. 
€>'t,  IV.  I,  s.  J.  4,  (r)  Amg,  t,  Ç.  ctMrm  D#Ra. 

lia.  r.  ta  (/)  Alalr.  III.  J.  (t)  AB.  XIX.  l8.' 
■ Tome  II. 
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d'aujourd'hui  fe  confêdènt  â peu  près  com- 
me nous  au  lit  de  (a  mort  [«)  Les  plus 
ignoraiis  ont  une  formule  générale  de  con- 
(cllion  qu'ils  récitent.  Les  autres  expri- 
ment leurs  péchez  , en  particulier.  Au  com- 
mencement de  r.annéc  iis  confcdënt  aulK 
leurs  péchez  étant  dans  une  cuve  pleine 
d'eau  : leur  formule  de  confclTion  a vingt- 
deux  mots  , autant  qu'il  y a de  lettres  dans 
l'alphabet,  Sc  â chaque  fois  qu'ils  pronon- 
cent une  parole  de  la  confcHion , un  hom- 
me qui  eft  préicnt  leur  enfonce  la  tête  dans 
l'eau , 6c  le  pénitent  (c  frappe  la  poitrLie 
avec  la  main  droite  (x). 

Le  jour  de  l'expiation  folcmnelle  ■ voici 
de  quelle  m.aiiiérc  ils  fe  confcdënt  (^y).  Deux 
Juifs  fe  retirent  dans  un  coin  de  U Synago- 
gue i l'on  s'incline  profondément  devant 
l'autre , ayant  le  vifàge  tourné  vers  le  nord: 
celui  qui  fait  l'ofEce  de  confedeur  , frap- 
pe trente-neuf  coups  d une  lanière  de  cuir 
fur  le  dos  du  pénitent , en  récitant  ces 
mots  : (<,)  Die»  qui  ed  mijîricordieux  con. 
damne  t iniquité  • mais  il  n'extermine  pas  le 
pécheur  : il  a détourné  fa  colere , & »’« 
pas  allumé  toute  fa  fureur  : Se  comme  il 
n'y  a que  treize  mots  dans  ce  verfet  récité 
en  Hébreu  , il  le  répete  trois  fois , & frappe 
un  coup  â chaque  mot , ce  qui  fait  trente- 
neuf  mots  , 6c  autant  de  coups  de  lanière. 
Pendant  ce  tems  le  pénitent  déclare  fes  pé- 
chez , 6c  (ê  frappe  la  poitrine  â chaque 
péché  qu'il  confclTe.  Apres  cela  celui  qui 
a fait  l'ofHcc  de  Confedeur  fe  pruflenie  par 
terre.  Se  reçoit  à (on  tour  trente-neuf  coups 
de  fouet  de  (bn  pénitait, 

Grotius  (a)  écrivant  fur  (àint  Matthieu, 
s’explique  fut  la  confedioii  p.irticuliérc  d’ii. 
ne  manière  remarquable  ; Qiiant  à la 
qucllion , dit-il , qu’on  forme  entre  les  Sça- 
vans , Içavoir  fi  dans  les  padâges  des  Nom-, 
bres  Se  du  Lévitique  , où  il  cil  parlé  dcj  la; 

R , cpn-r 

(m)  BMttrf.  C.5Ç.  (t)  Jrfr» 

W Utme.  la  (^)  fféim,  iXXVlI.  jS. 
(4)  Crtu  Ml  Htit,  IIL  6. 
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conlvflion,  il  s’agit  d’une  fimple  confelTion , 
de  l'homme  à Dieu,  où  li  l'homme  devoit 
déclarer  (es  péchez  aux  Piètres;  je  tiens  pour 
trcs-prob.ihle  l’opinion  de  ceux  ^ui  veulent 
que  l'on  ait  fait  une  confelTion  particulière 
de  fes  péchez  aux  Prêtres , dans  les  cas  qui 
fl’emp.jrtoient  pas  peine  de  mort  eontre  les 
coupables  ; car  dans  les  autres  cas , il  fuf- 
fifoit  de  s'acculer  en  général  ; & il  cft  trés- 
croyable  que  la  meme  choie  s’obfervoit  en- 
corc  avec  plus  de  pieté  & de  conüance 
par  ceux  qui  venoient  à Jean-Baptifte,  qui 
îtoit  Prêtre  & Prophète,  Sc  d'ailleurs  du- 
ne fidelité  reconnue.  ] 

C O NF 1 R M A T I O N.  Le  Sacrement  de 
Confirmation,  eft  celui  qui  nous  rend  Chré- 
tiens parfaits,  8c  qui  nous  imprime  après 
le  Baptême  un  caraâére  inelFaçable,  & nous 
donne  un  cfprit  de  force  pour  confcllëc  la 
Religion  Chrétienne  même  au  péril  de  nô- 
tre vie.  Il  cil  finivent  nommé  dans  les  An- 
eiens,  Impofition  des  mains  ; parce  qu’on  le 
confère  par  l'impolition  des  mains.  L'adminill. 
(ration  de  ce  Sacrement  fiit  dés  le  commen- 
cement rélêrvée  aux  Apôtres,  ou  aux  Evê- 
ques leurs  fiiccelTcurs,  qui  en  font  les  Iciils 
Tlliniftrcs  ordin.aires.  On  en  voit  la  pratique 
dans  les  AéTcs  des  Apcitres,  où  il  eft  dit  (4) 
que  les  Apôtres  ayant  appris  que  ceux  de 
Samarie  avoient  reçu  la  p.aroIe  du  Seigneur, 
èc  avoient  été  baptilêz  par  le  DLicre  Phi- 
lippe, les  Apôtres  Pierre  Si  Jean  s’y  rendi- 
rent , & imposèrent  les  mains  à ceux  qui 
avoient  crû , lelqtiels  reçurent  le  Saint-Hl. 
prit.  S.  Paul  parle  aufti  des  effets  de  ce  Sa- 
crement, lorfqu'il  dit  aux  Ephéliens:  (c) 
GarJcz-vimi  bien  d attrifier  le  Saine-Ejprit, 
par  lequel  vous  avez,  èti  marquez,  tomme 
iun  fteau  , au  jour  de  U rédemption. 

Dans  les  commencemens  du  Chriftianit 
me,  l'impoluion  des  mains  des  Apôtres  , ou 
U Confirmation  , étoit  d’ordinaire  .accom- 
pcgncc  de  dons  Sc  de  grâces  micaculeules , 
8c  de  dons  extérieurs  du  Saint-Elprit,-  com- 
me du  don  des  Langues,  de  la  prophétie, 

(é)  M-  VJIL  14.  i(,  i£.  <ÿT.  (0  Eflnf.  iy,  y}. 
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du  don  des  miracles , du  don  de  guérir  les 
maladies.  C’eft  ce  qui  parut  manifeftement 
au  baptême  de  Corneille  ; (d)  le  Saint  EC 
prit  étant  delcendu  lut  ceux  qui  deman- 
doient  comme  lui  a’être  b.iptifez,  Sc  ayant 
prévenu  l'impolition  des  mains , par  une 
difpenfation  extraordinaire  de  la  Providen- 
ce.  Les  Juifs  qui  étoient  venus  a Céfirée 
avec  (aint  Pierre,  en  furent  étonnez.  Si  ils 
virent  avec  admiratien  ces  Payens  qui  par- 
loient  diverfes  Langues,  & qui  glonfioient 
Dieu,  comme  ceux  qui  avoient  été  bapti- 
fez , & qui  avoient  reçu  l’impolition  des 
mains.  Et  lorfque  les  Apôtres  nirait  venus 
à Samarie,  (e)  pour  confirmer  les  Fidèles 
qui  avoient  cru  à la  prédication  de  Philip- 
pe , ils  leur  imposèrent  les  mains , Si  leur 
donnèrent  le  Saint-Elptit.  .Alors  Simon  h? 
Magicien  ayant  vù  les  effets  merveilleux  de 
l’impolition  de  leurs  mains,  leur  préfenta 
de  l'argent,  afin  qu'ils  lui  accordaffent  auC. 
li  le  pouvoir  de  donner  le  Saint-Efprit.  En- 
fin fiint  Paul  dans  les  Epîtres  , parle  trés- 
foiivent  If)  de  ces  dons  furnatureis  accor- 
dez aux  Fidèles  par  l’impolition  des  mains. 
Et  il  paroît  par  les  Pères,  (g)  que  cela  a 
fublifte  dans  l’Eglilc  julqu'aux  troiliéme  & 
quatrième  liécics. 

Quant  à la  manière  dont  les  Apôtres  don- 
noient  la  Confirmation,  l’Ecriture  ne  parte 
que  de  l’impolition  des  mains  & de  la  prière. 
Les  plus  anciens  Peres , de  même  que  les 
plus  anciens  Rituels,  n'expriment  auflî  que 
l'impolition  des  m.ains.  D.ms  les  Eglifes 
orientales,  depuis  un  très-long  tems , les 
Evêques  Sc  les  Prêtres  ont  confirmé  par 
l'onétion  de  l'huile  lâinte  ; & dans  1 Eglilc 
Latine,  les  Evêques,  qui  font  les  feuls  Mi. 
niftres  ordinaires  de  ce  Sacrement,  le  con- 
fèrent par  l’impolition  des  mains,  Sc  par 

l'onc- 

(d)  jin.  X.  40.  4Ç.  qtr.  &c.  ( t ) VIII.  9. 
14.  16.  17.  18.  (/)  I.  C".  XII.  XIII  R*»-  XII.  «. 
7.  Efitf.  IV.  7.  (f)  l'ld«  /rrn.  /.  X.  r.  ÇX.  & Ç7. 
dé.  t.  Ç.  r.  6.  ^^7» 

fh'lnt  , r.  31Ç.  CtufiU.  Afdl.  /.  8'  r-  UUar.  I». 
PJal.  UUV.  p.  II.  Eufii.  Im  Pfat.  XLVL 
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l'onAion  du  Gint  Chrême  fiite  (ut  le  front  j 
avec  cette  prière:  ^e  rowj  marque  du  figne 
de  la  Croix,  & je  vous  confirme  avec  le 
chrême  du  filut  > au  nom  du  Pere , & du 
Fds  > & du  Saint  Efprit. 

[CONNOITRE.  vous  connois  par 
votre  nom  (h),  je  vous  connois  trcs-p.irtî- 
culiêrcmenc , je  l^.ii  qui  vous  êtes  ; vous 
êtes  mon  fervitcur  particulier  , à qni  j'ai 
impofé  le  nom  ; c'eft  Dieu  qui  parle  à 
Moyfe,  Autrement  : Je  vous  ai  appellé  nom- 
mément à mon  fervice.  Fous  ftret.  mourir 
toutes  les  femmes  qui  ont  connu  des  hom- 
mes (i)i  toutes  les  femmes  mariées,  & 
non  vierpes.  Ainlî  : Adam  ctgnovic  uxorem 
fuam  i yirum  non  cognofeo  ; Rex  non  cogno- 
vit  eam.  Toutes  ces  cxprelTions  marquent 
d'une  manière  honnête  l aâe  du  mariage. 

Connoître  le  Seigneur  ik]  : connoître  La 
voie  & les  jugemens  du  Seigneur.  Et  dans  un 
fens  contraire  ils  n ont  pas  connu  le  Seigneur, 
ni  (es  voies,  ne  (ignifiepis  une  (impie  con- 
noi(Lince  fpéculilive,  ni  >is  une  connoürince 
prilique  accompagnée  d.iéfi  ms  & de  chari- 
té. Le  bauf  a reionnu  fon  maître.  & /jrael 
ne  l a point  connu.  Ifi'i'c  i.  ;. 

^e  vous  ai  connu  dans  le  dèfert  (/),  je 
vous  . i ehoi(i  pour  mon  peuple,  & je  vous 
ai  donné  ma  loi  dans  le  déicrt.  Et  Amos: 
(m)  ^e  nai  connu  que  vous  de  toutes  les 
nations  de  la  terre;  vous  êtes  les  (culs  que 
j'ai  pris  pour  mon  peuple.  E^encorc:  (») 
Ils  ont  régné,  &■  je  ne  les  ai  point  connu-, 
ils  le  font  élevez  (iir  mon  peuple  (ans  mon 
aveu,  fins  ma  milTion. 

^e  ne  vous  connois  point , je  ne  ffai  qui 
vous  êtes  i c’eft  à.dire , je  n'ai  nulle  affaire 
i vous;  je  veux  vous  traiter  comme  étran. 
ger.  comme  indifférent,  comme  une  per- 
(onne  que  je  n'ai  jamais  vue. 

- Connoître  marque  auffi  affez  fouvent  une 
vûc  d'approbation , d'eftime  , d’amitié.  Le 
Seigneur  ednnoit  U voie  des  jufies PGIm* 

I.  6,  Et  il  connoît  les  jours  de  ceux  qui 

. W Emit.  XXXIII.  II.  17.  (!)  Kum.  XXXI.  17, 
XXXI.  ?+  Oit.  xill  4 j-r.  (I)  Oja  XIII. 
î.  (w)  Amti  111.  1.  («)0;'«  V(I1.  4. 
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vivent  dans  t innocence,  Pfalm.  xxxvi.  18. 
Et , le  Seigneur  connoît  les  voies  qui  font  i 
droite,  il  les  approuve,  il  les  aime.  Prov. 
IV.  17.] 

CONSACRER;  Consécration.  Confâ. 
crée  eft  deftmer  ; ou  offrir  quelque  chofê 
au  culte  & au  fervice  du  Seigneur.  Dans 
l'ancienne  Loi,  Dieu  avoir  ordonné  que  tous 
les  premiers-nez  tant  des  hommes,  que  des 
animaux,  lui  fullènt  confierez,  (ol  II  avoit 
aulTi  confacré  (pécialement  à fon  culte  tou- 
te la  race  d'Abraham , par  Ifaac  8c  par  Ji. 
cob.  (p)  Enfin  il  avoit  deftiné  encore  plus 
particuliérement  à fon  fervice  U Tribu  de 
Levi,  8c  la  race  d'Aaron.  {q)  Outre  cet 
consécrations  que  le  Seigneur  avoir  faites 
par  fon  autorité  fbuveraine  Sc  abfoluë,  il 
y en  avoit  d’autres  qui  dépendoieni  de  la 
bonne  volonté  des  hommes,  qui  (e  confi- 
croient  eux-mêmes,  ou  qui  confacroient  les 
chofes  qui  leur  appartenoient,  ou  les  per- 
fônnes  qui  étoient  dans  leur  dépendance,  au 
fervice  du  Seigneur  pour  toûjaurs,  ou  pour 
un  tems  feulement. 

Jofîié  dévoila  ou  conGcra  les  Gabaonites 
au  fervice  du  Tabernacle,  (r)  David  8c  Sa- 
lomon dévoilèrent  de  meme  les  Nathinéens, 
ui  étoient  des  relies  des  Chananéens,  au 
fervice  du  Tnnpte  ; 8c  cela  pour  toujours , 
tant  pour  eux,  que  pour  leurs  defeendans. 
(f)  Anne  mcrc  de  Samuel , offrit  fon  fils 
au  Seigneur,  pour  fervir  dans  fon  Taber- 
nacle tous  les  jours  de  fi  vie.  (r)  L’Ange 
qui  promit  un  fils  k Zacharie . lui  ordnn. 
na  de  la  part  du  Seigneur,  de  le  conlàcrcr 
1 Dieu,  8c  de  lui  faire  obfcrver  les  Loix 
du  .Nazareat  tout  le  tems  qu'il  vivroit.  (n) 
Les  Amples  N.izaréens  étoient  auifi  confâ- 
crez  au  Seigneur,  mais  feulement  jiour  un 
certain  tems.  (r). 

Les  Hébreux  voiioient  quelquefois  leur 
R 1 bétail 

(.)  EvoJ.  XIII.  1.  11.  is.  XXXIV.  19.  AWUI. 

II.  (f)  Esta.  XIX.  <».  1.  Vetr.  Il  9.  I.  49. 

III.  <J.  & /cy.  DtHl.  X.  s.  (r)  J,J.t  IX.  17.  ( / ) I. 
Efdr.  VIII . la  &.  t.  tCdr.  II.  58.  & t.  R>.i;.  IX.  va. 
II.  (i)  I.  Rij.  I.  II.  («)b»r.  I.  ly.  (\)  Nam.  VI.  I. 
l.  J.  &r. 
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bét.iil , ou  leurs  champs  au  Seigneur , & 
dés-lors  ils  n'éloient  plus  en  leur  pouvoir. 
Il  folloit  qu'ils  les  tachettallêut  > s'ils  vou- 
loicnt  en  joüir  de  nouveau,  {y)  David  te 
les  Rois  Ils  fuccelTcurs  ont  lôuvcnc  voiié 
& coulkrc  au  Seigneur  des  armes  & des 
dépouilles  prîtes  fur  les  ennemis.  (<.)  Quant 
aux  conlécrations  ou  dévouemens  que  l'on 
failbit  quelquefois  des  ennemis  , de  leurs 
villes  1 ou  de  leur  pays , à une  perte  en. 
tiése , on  peut  conlulicr  cùdcvant  l'article 
Anathème. 

Dans  le  nouveau  Tellament,  nous  voyons 
à proportion  les  mêmes  fortes  de  confecra. 
tions  que  dans  l'ancien.  Tous  les  Fidèles 
Ibnt  coiilâcrez  au  Seigneur  ; ils  font  là  ra- 
ce  fnntc  , & Ibn  peuple  clioili.  (a)  Les  Evê- 
ques & les  autres  Minilircs  fierez  lui  Ibnt 
dévoilez  d'une  manière  plus  fpéciale  que  le 
commun  des  Chrétiens;  & ceux  qui  fe  con. 
fièrent  an  Seigneur  par  les  vœux  folemnels, 
& pat  rexercice  de  la  vie  religieufe , ré- 
pondent ^ peu  prés  aux  Nazaréens  perpé- 
tuels de  la  Loi  de  Moylc.  Les  Temples , 
les  cimetières  > les  maiibns  de  piété  , les 
Monalléres,  1rs  valcs  fierez,  Sc  tout  ce  qui 
appartient  au  allée  du  Seigneur  , font  aiilli 
des  choies  confacrées  , qui  méritait  plus 
ou  moins  de  rcfpeél , félon  qu'ils  ont  plus 
ou  moins  de  rapport  au  lâcrifice  non  fan- 
glant  du  Corps  & du  Sang  de  Jésus- 
Chmct  , qui  ç’oiFre  lûr  nos  Autels,  qui 
cit  le  Saint  des  Saints  , & qui  répand  la 

I. métilicaiiun  fur  tout  ce  qui  en  ap- 
proche. 

[CONSCIENCE.  Ceft  le  témoi- 
gnage, on  jugement  fécret  de  l'ame,  qui 
donne  fon  approbation  aux  aâions  qu'el- 
le croit  bonnes , ou  qui  fe  reproche  cel- 
les qu'elle  croit  mauvaifes.  C cll  une  lûi- 
Tc  de  la  lumière  naturelle  , qui  juge  de 
la  bonté  ou  de  la  malice  de  nos  acîions. 

O)  Ifvl,.  XXVII.  ag.  aS).  (x)  ».  Par.  XVIII. 

II.  a.  far.  XXIII.  ÿ.  (a)  1.  Par.  IL  0. 
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Efi  qui  promitit  , & quafi  gUdia  pungitur 
cenfiientia , dit  le  Sage  (i }.  11  y a des 
gens  qui  s'aigagcnt  trop  légèrement  , & 
qui  n'ont  pas  plutôt  promis  , qu’ils  Ibnt 
touchez  de  remords  ; tel  fut  Mérodes,  qui 
promit  à Saiomé  tille  d'I  Icrodiade  tout  ce 
qu  elle  lui  demanderoit , Sc  qui  eut  bien- 
tôt la  douleur  de  voir  qu  elle  lui  demandoit 
la  tète  Jean.Baptille  (c).  Une  conicicnce 
troublée , une  mauvailc  coniciencc  préfu- 
me toujours  que  quelque  malheur  lui  doit 
aniver  : (rf)  Semper  prafumit  fava  , pertur- 
bâta  conjcientia.  Saint  Paul  dit  que 
ceux  qui  n'oiit  pas  la  loi  écrite , ont  leur 
coniciencc  qui  leur  rend  un  témoignage 
mtériciir  du  bien  ou  du  nul  qu'ils  font 
(r).  Il  veut  que  les  Chrétiens  loient  Ibu. 
mis  aux  Puillinces  Icculiercs , non  feulement 
par  des  vues  de  crainte  , mais  aujft  par 
devoir  de  confcience  (f)  : Aon  fotùm  prep- 
ter  iram , fed  etiam  propter  confeientiam. 
Ailleurs  (g)  il  permet  aux  Hdeles  daller 
manger  chez  les  Payens , s'ils  y font  in- 
vitez , & de  manger  de  tout  ce  qu  on 
leur  fert , fans  s’intormer  de  rien  par  un 
fcrupiile  de  confcience  ; \ ibil  interrogan- 
tes  propter  confeientiam  : Mais  que  11  on  leur 
dit  ; Ceci  a été  immolé  aux  Idoles  , n'en 
mangez  point  , dit  il  , à caulë  de  celui 
qui  vous  a donné  cet  avis , te  autli  de 
peur  de  blcller  , non  votre  confden- 
cc  , mais  c^Ilc  d'un  autre;  Confeientiam 
autem  dico  , non  tuam  , fed  alterius.  Si 
celui  qui  voiu  donne  cet  avis  cil  un  Chré. 
tien  , & que  vous  ne  lailTiez  pas , mal- 
gré cet  avertillcment , d'en  manger , il  vous 
condamnera  dans  fon  cœur , ou  il  en  man- 
gera à votre  exanple  contre  là  propre 
confcience,  & vous  lirez  coupable  de  fon 
péché.  Si  c'eft  un  Payen  qui  vous,  avertit, 

Sc 

(i)  rr*tnti.  XII.  18.  (0  Uai.  XIV.  «.  & 

(rf)  Saf.  XVII.  la  (»)  Jl««.  IL  lî.  (/)  «•». 
Xlll.  Cî)  I.Or.  X..17. 
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S:  <]U  il  vi;us  voyc  en  imngei  , i)  concevra 
flu  mépris  pour  vous  6c  pour  voire  Re- 
ligion. 

CONSEIL.  Outre  la  lignification  or- 
dinaire lie  ce  terme , on  peut  remarquer 
que  dans  l'Ecritnre  il  le  met  foiivent  pour 
les  decrets  de  Dieu  , les  ordres  de  là  pro. 
vidcncc.  ;W  Aojj  vetiro  confilio , fed  Dei 
;oUitttate  hue  mijl'us  Jum.  C'ell  un  eifet 
du  décret  de  Dieu  , & par  l’ordre  de  là 
providence  > que  j ai  été  .)mené  ici  > plutôt 
atiic  par  un  dcilêin  formé  de  votre  part. 
Dieu  réprouve  les  conleils  . les  vûës , les 
dciliins  des  Princes  i mats  le  ctmfeil  du 
Stijfieur  demeure  éternellement  (/).  Ses  dé- 
crets  , les  réfulutions , les  volontcz  s'cxc- 
ciitcnt  fans  que  rien  puiflê  s'y  oppofer.  Les 
etnfeils  de  Dieu  fine  terribles  fur  les  enfans 
des  hommes  (\) , fes  vues , fes  delTèins.  JU 
ont  irrité  te  confeil  du  Très-haut  (I)  ; ils 
fc  font  oppoicz  à lés  volontez,  ffe  vous 
ai  annoncé  tout  le  confeil  de  Dieu  (m) . fa 
volonté  , Cl  doctrine.  Les  ffuifs  ont  mé- 
prifé  le  confeil  de  Dieu  fur  ettx  (»),  les 
buntez  de  Dieu  > les  delTèins  de  Cilut  en 
leur  faveur.  Dieu  inanifciTcra  les  con- 
feils  des  ceeurs  (o) , les  dcllêins . les  pen— . 
lées  , les  réfolutions  les  plus  cachées. 
Jes  us- Ch  a IST  eft  nommé  dans  Ilâ’ie 
IX.  6.  félon  les  Septante  , Ma^ni  coufUii 
Angélus  i l’Ange  > le  Minillre  , l'exécuteur 
de  ce  gr.and  & admirable  dellcin  de  Dieu 
pour  lauvcr  les  hommes.  ] 

CONSISTOIRE  , ConfiRorium  Pa- 
Utii , dont  il  eft  parlé  dans  Éfther  ; (p)  eft 
nommé  autrement  Baftlica  Régis  î en  Hé- 
breu , Maifon  du  Royaume.  iT  faut  reinar. 
quer  que  dans  l'appartement  du  Roi  de  Per- 
le > il  y avoir  trois  pièces  principales.  La 
première , éloit  le  parvis  extérieur , atrium 
txterius , où  fe  tenoient  les  courtilâns  qui 

(t)  G,ntf.  XLV.  8.  <>’)  Pf-clm.  XXXII.  lO. 
<»)  LXV.  y.  (/)  CVI.  il  («.)  Aft. 

XX.  17.  (il)  l«f.  VU.  30.  (0  1.  Or.  IV.  î. 
1/3  EfiKV.I. 
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venoient  à la  Cour  j Efih.  vi.  4.  La  fé- 
conde , la  l..lc , ou  le  parvis  intérieur  > 
atrium  interius , ou  il  étoit  défendu  d'en- 
trer fous  peine  de  la  vie  , à moins  que 
l’on  n’y  fut  appcilé  3 Ejih,  iv.  it.  La  troi- 
fiéme  éloit  le  cabinet , une  elpéce  de  ré. 
duit  > ou  d’..lcove  > dans  lequel  Ce  voyoic 
le  trône  du  Roy  nommé  Conftjlorium  Pa- 
latii , ou  Baftlica  Regis.  Eftii.  v.  1 , a. 

Pour  ce  qui  regarde  les  dilFérens  ConfiC 
toires , ou  lieux  dans  lelijucls  les  Hébreux 
raidoient  la  juftice  > nous  en  parlerons  fous 
le  dire  de  Sanhédrin , ou  Tribunal. 

CONSOLER,  Confolation , fe  met- 
tent alfez  fouvent  chez  les  Hébreux  dans  le 
lins  de  venger.  Voyez  Vengeance. 

[ CONS'OMMATION.  Ce  terme 
ne  lignifie  pas  feulement  l’achcveracnt , 
la  fin  , la  pcifeâion  d'une  chofe  . il  mar- 
que .aufll  fort  fouvent  le  dernier  malheur. 
[(f)  Numquid  iratus  es  nobis  ufjue  ad  eon. 
fummationim  } Etes-vous  fâche  contre  nous, 
ÿulqu’a  nous  perdre  Cuis  renôurcc  ? Et 
Pfam.  Lviii.  14.  AnniintUbmitur  in  confiim. 
matione  ,•  in  ira  confumuMtionis , & non  c- 
ruttt  f On  publiera  partout  que  vous  exci- 
cez  contre  eux  votre  vengeance  au  jour  de 
la  colère , & ils  ne  iiiblllleront  plus.  Et 
Ifa'ie  X.  11.  Confuntmatio  abbreviata  inun- 
dabit  juflitiam  ; confummationcm  & abbre- 
viationem  faciet  Dominus  : la  jufticc  de 
Dieu  fe  répandra  fur  les  pécheurs  comme 
un  déluge  d'eaux  j leur  perte  eft  refoluë , 
il  les  exterminera  & les  détruira  dens  peu. 
Cohfummatio  abbreviata  , ou  plutôt  Iclon 
ITIébreu , confuntmatio , ou  defoiatio  decifa, 
perte  réfoluë , fixée , déterminée.  Le  Pro- 
phète Nahum  parlant  de  la  ruine  de  Niiii. 
ve  ; (r)  In  diluvio  pratereunte  confummatin. 
nem  faciet....  confummationem  faciet  , & 
non  confurget  duplex  tribulatio  : Dieu  inon. 
deta  cette  ville  des  flots  de  Ci  colère . il 
la  détruira,  6c  n'en  fera  p.is  à deux  fois. 

R i Jérémie 


(î)  I.  e/Jr,  IX.  14.  (')  Naiiun.  I.  g.  g. 
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Jérémie  iv.  17.  Deferta  erit  omnis  terra, 
fcd  tamcn  confummationem  non  fuiet  : le 
Seigneur  réduira  le  paya  en  (biitude , mois  il 
ne  le  perdra  pu  entièrement.  Et  Ezéchi- 
el  xt.  ly.  Hen,  heu,  heu.  Domine  Deut, 
confummationem  tu  facis  reli^uiaium  l,rMl 
Hclas>  Seigneur.'  voua  .allez  anéantir  Ica  rellea 
d'ircacl.  On  peut  voir  dea  exprcfliona  é 
peu  près  fembUbles  dans  iftw  XXXVIil. 
zz.  Jérémie  V.  10.  18.  XXX.  ti.  XLVl. 
28.  EzéchicI  XX.  17.  Don.  IX.  27.  &c.  Dans 
le  l’fczumc  CXVIII.  9d.  il  y a un  polTi- 
ge  plus  ditfi.-ilc  , mois  qui  revient  tmiiours 
ÿu  même  : Ornais  confummationis  vidi  jinem-, 
latum  mandat um  tuum  nimis.  J ..i  vû  , ) ai 
clTuyc  les  plus  grands  dangers,  les  plus  grands 
malheurs  , j ai  etc  expole  à une  perte  en- 
tière ; mais  vos  commaïulcmens  m'ont  mis 
au  large,  ra'ont  g.ar.inli:  l'Hébreu,  latitudo 
mandatorum  tuorum . ell  oppolc  à finis  con- 
fummationis . ou  extrema  confummatioais.  ] 

CONTRADICTION.  EauxdeCon. 
tradidioH.  Ceft  le  nom  qu'on  donna  au  cam. 
pement  dans  lequel  Moyfe  frappa  le  rocher, 
pour  en  tiret  de  l'eau . & où  il  témoigna 
quelque  défiance  aux  paroles  du  Seigneur} 
ce  qui  fut  caulë  que  le  Seigneur  lui  dé- 
clara qu’il  n'entreroit  point  dans  la  Terre 
promile  (/)  Cela  arriva  dans  le  défert  de 
Pharan  , au  campement  de  Cades  8c 
on  donna  à ces  eaux  le  nom  d’Eaux  de 
ContradiQioa  , parce  t^ue  les  Ifraclites  le 
foulevérent  contre  Moy le  > & murmurèrent 
contre  le  Seigneur. 

[CONTRISTER,  affliger,  maltrai- 
ter. Ne  coatrifita.  point  t étranger  ( r ).  Da- 
vid ne  voulut  pas  contri  '.er  Itfprit  d’Am- 
non  fon  fils  («).  Et  faint  Paul  dit  aux  Corin- 
thiens , qu  il  cft  bien-aile . non  de  les  voir 
contrifiez  , mais  de  les  voir  cont>iflet.pour 
faire  pénitente  : (ar)  Sed  quia  contrifiati  efiis 
ad  panitentiam-,  c’efl-i-dirc , que  votre  trifteC 
le  produit  de  dignes  fruits  de  pé  itence  . 
8c  une  grande  horreur  du  mal.  Ne  comriflee. 

(/)  Ham.  XX.  7....  H.  («'  lan’a.  XXII.  ZI. 
(■0  Z.  R’i.  Xlll.  11.  (<)  Z.  Or.  Vil.  8.9. 
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Point  Cefprit  de  Dieu  (y).  C’eft  ^ peu  près 
la  mcnic  chofe  que  ce  qu’il  dit  aux  Thct 
lâlonicicns  : Néteignet.  point  l'Efprit  faint 
(.c)',  ne  faites  & ne  dites  rien  qui  puillè 
affliger  le  Saint  Elprit  qui  ell  en  vous , ou 
dans  vos  frères.  Ne  commettez  aucune 
aéUon  qui  puillè  diminuer  en  vous  les  ef- 
fets de  1.1  grâce  du  Saint  Efprit , qui  puilTe 
vous  priver  de  fi  grâce  intérieure,  ou  de 
Tes  dons  extérieurs  y ou  qui  puiHc  en  arrê- 
ter ou  en  rufpcndre  les  effets  dans  vos  fre. 
res , nu  dans  vous-mêmes.  L’ancien  Evan- 
gile Hébreu  dont  fe  lcrvoient  les  Naza- 
réens , mettnit  au  rang  des  plus  grands 
crimes , de  contrifter  l elprit  de  Ion  frere. 

(u)] 

CONTRITION,  ou  douleur  de  lès  pé- 
chez, accompagnée  de  rélulution  finccre  de 
s'en  corriger.  \h)  Ce  terme  ne  fe  trouve 
p.as  en  ce  fens  dans  l'Ecriture  -,  mais  on  y 
remarque  plulieurs  cxprcllions  équivalen- 
tes , qui  prouvent  que  fans  contrition  , il 
n'y  a p.nnt  de  pénitence  , ni  (ans  péni- 
tence, point  de  rémiflion  dus  péchez:  [tout 
ne  mépriferec.  point , Seigneur , un  caur 
contrit  & humilié  i l’f  I.  l.  19.  Je  repaffe- 
rai  toutes  mes  années  dans  l amertume  de 
mon  caur;  Ifii.  xxxviti.  1 s- Fous  trou- 
verez. le  Seigneur  vôtre  Dieu  , lorfque 
vous  le  ehertbetee.  de  tout  vôtre  ceeur  , 
& avec  toute  la  douleur  de  vôtre  amci 
Deut.  IV.  Z9.  Voyez  aulTi  Peut.  xxx. 
I.  a.  Saint  Paul  parlant  nu  Roi  Ag'ip- 
pa,  lui  dit,  A3,  xxvi.  zo,  J ai  précité 
aux  fjfuifs  & aux  Gentils , afin  qu'ils  fiffent 
pénitence , & qu’ils  fe  convertiffent  au  Sei- 
gneur , en  faiftnt  de  dignes  fruits  de  péni- 
teiue. 

Dans  la  plupart  des  lieux  où  lè  rencon- 
trent les  termes  de  conterere , 8c  contritio, 
il  marquent  brilèr  , brifemeot , humili.ition  , 
douleur  , ruine , dcllruâion.  Par  exemple  : 
La  contrition  & le  malheur  font  dans  la  voye 

des 

(?)  F.flief.  IV.  to.  (x.1  I.  Thrfj^i.  V.  19.  (a) 

Ë\Kh,  XVIII.  7.  { Tr.utm,  ftfj. 

(4*  4 dpltr  ac  éttttisù»  fit  * 

cétt  fêmm^  f («m  dt 
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des  mcchms  ; (t)  c'eft-i-dirc  , Dieu  la  bri- 
fer.i , & les  accabler»  de  dilgraces  : La 

contrition  efl  f recédée  par  Firgneil  {J)  ; ceft- 
à-dire  , l’orgiicil  & l'élévation  font  d'ordin.ii- 
re  fuiviei  de  la  dllgrace  & de  la  chute  , &c. 

[CONVERTIR.  Tout  le  monde  Içait 
que  ce  terme  dans  fi  lignification  littérale 
marque  changer  : l'eus  avec,  converti  mes 
pleurs  en  joyc.  (e)  Ne  vous  tournez  point 
vers  les  idoles  : .A-d  Jdola  noUte  converti  (/). 
Dieu  convcilit  le  ctriir  du  Roy  da  AlTy- 
riens  > ConvertilTcr-nous  , Seigneur  , & nous 
feroi’S  convertis,  &c.  toutes  ca  mnniercs 
de  parler  font  ufitees  meme  en  François. 
Mais  foiivent  dans  l’Ecriture  converti,  fc 
rend  pour  retourner  de  la  captivité  de  Ba. 
ylonc:  Lorfque  le  Seigneur  a converti  la 
captivité  de  Sion{g)  lorlqu’il  a tiré  fon  peu. 
pie  de  captivité,  ÿc  réunirai  les  reflet  de 
mon  troupeau,  de  tous  les  pays  oi  je  les  ai  dif- 
perfeL>fi  ]e  les  ramènerai  dans  leurs  champs: 
(h)  Et  couvert am  eos  ad  rura  fua.  Et  ailleurs 
(/■)  Couvert am  captivitatem  eorum  , &c.  ] 
COPHER.  Il  eft  parlé  des  ra/y7»s  rfe  C«- 
pber,  qui  venoient  dans  les  vignes  d'Engaddi  } 
Cant.  I.  15.  La  vulgate  traduit  Copher  , 
par  Cyprus  : Botrus  (ÿpri.  Or  le  cypre  eft 
un  arbrillêau  <)ui  croît  it  la  kuiteur  d'un  gre- 
nadier , ayant  la  fouille  fembl  ibic  à celle 
de  l’olivier , la  flair  bLinchc  Se  odorante , 
le  les  fruits  pendant  en  grandes  grappes  d'u. 
ne  odeur  fort  apcable.  Lorfque  fes  feüil- 
la  fiint  briséa  étant  sèches  , elle  donnent 
une  poudre  jaune  , dont  les  Egyptiens  te  les 
Turcs  fo  peignent  la  ongla.  Sc  dont  leurs 
fcmma  le  peignent  les  mains  , Se  une  partie 
da  cheveux  Se  du  corps. 

COPONIU-S,  fut  le  premier  Gouver- 
neur de  Jlidéc  établi  p.ir  Augiille  , après 
que  le  Roi  Archélaiis  eut  été  rélégué  il  Vien- 
ne en  France.  Coponius  eut  pour  fucccflëur 
Marcus  Ambivius,  {!<)■ 

(0  XIII.  I.  U)  frn.  XVI.  Ig.  (.) 

XXIX.  II.  (/)!,««.  XIX.  .1.  <x)  eXXV. 
1.  W J„tm.  XXIII.  5.  (I)  ftrtm.  XXXI  l.  4^. 
v)  yutjtfifh.  Aw/j.  t,  si,  e.  I.  it  J. 
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COPHTES.  Ceft  ainlî  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  Egyptiens  qui  font  profcC 
lion  du  Chriflianifmc.  Ce  nom  vient  ap- 
paremment d’Aigyptos , ou  diAicuphtes  , en 
retranchant  Ai.  Il  ell  fouvent  parle  de  l'E- 
gypte dans  l'Ecriture , fous  le  nom  de  Micr 
rum  , dans  les  Livres  écrits  en  Hébreux  ; 
de  d'Aigyptos  , d.ins  ceux  qui  font  écrits  en 
en  Grec. 

COQj  Gallus  , oilë.au  domellique  fort 
connu.  Il  cil  dit  dans  Job  : (/)  _gi«i  a don- 
né au  coq  l intelligence  ? Ce  qu'on  explique 
(m)  de  l'cxaélilude  avec  laquelle  le  coq  par 
fon  chant  marque  les  haires  de  la  nuit  j car 
il  chante  d'ordinaire  trois  fois  La  nuit  i ü 
minuit  , deux  heures  avant  le  jour , fie  au 
point  du  jour.  Mais  le  terme  Hébreu  (n) 
que  l'on  a traduit  par  un  coq , lignifie  , fé- 
lon pltifieurs  Interprètes  , (o)  l'ame  , l'ov 
tendement.  Les  lêptante  femblent  l'aitcn- 
dre  d'une  femme  habile  à broder. 

D.ins  les  Proverbes  , (p)  on  loue  la  de- 
marche  majellueufe  du  coq  ; Gallus  fuccinc~ 
tus  lumbes.  Plulicurs  Interprètes  tradui- 
feiit  le  terme  de  l'Original  par  , le  léopard', 
ou  le  lévrier , ou  le  cheval  de  bataille  , 
ou  [abeille.  Mais  il  y en  a un  grand  nom- 
bre qui  tiennent  pour  le  coq. 

Ifi’itf  (</)  menace  Sobiia  de  le  faire  tranil 
porter  de  fon  pays  , comme  on  porte  im 
coq  au  m.irché  : Dominus  afportari  te  fa- 
ciet , fient  afportatur  gallus  gaüinaceus.  Saiitt 
Jérôme  dit  que  le  R.ibbin  qui  lui  mon- 
troit  l'Hébreu , lui  apprit  que  le  terme  de 
l’Original  i qui  oixlinairement  lignifie  un 
homme,  marquoit  en  cet  endroit  on  coq. 
Mais  cela  n’empéchc  pas  que  plulicurs  In. 
terprétes  ne  s’en  tiennent  i li  lignificatioB 
ordinaire  de  ce  terme  ■ Se  ne  tmduilcnt  ; Le 
Seigneur  vous  fera  tranfporter  ailleurs  , 6. 
homme  de  guerre  ; ou , il  vous  fera  quitter 
vôtre  pays.,  comme  un  guerrier,  &c-,. 

Les. 

(0  7»A  XXXVIII.  ?fi.  («)  ChalJ.  & Hrlrx!  Lyr. 
ThcK.  lu  J,i.  XXXVIII.  36.  (•)  '12l£n  IfU' '02 

C )'  ■'7*'  Mtrcir.  Grut.  Vjiai.  >'r»ltn.  B<vh. 

ip  ) pov.  XXX.  51.  cyjno  Tnt  (i)  i/.i.  xxu.. 
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Les  Juifs  U veille  de  l'Expiadon  foleits- 
ncllo,  prennent  un  co<]  blanc  , (q)  s’ils  en 
peuvent  trouver  de  cette  couleur  j & ja- 
mais un  co<j  rouge;  s’imag’uiant  que  le  coq 
blanc  marque  l'innocence  , & le  coq  rou. 
ge.  le  péché.  Après  avoir  prononce  quel- 
ques piiércs  ils  le  frappent  trois  fois  la 
tete  avec  le  coq  , en  lîil’ant  : ce  coq 

foie  immolé  an  lieu  de  moi  ; il  fouffrira  la 
mort  pour  moi  ; il  fera  mon  expiation  & 
ma  réconciliation.  Apres  cela  > ils  tuent 
le  coq , ils  lui  coupent  le  coù , ils  le  jet- 
tent contre  terre  , l’éventrent  > & jettent 
fes  tripaiilcs  fur  le  toit  de  la  mailbn . & le 
font  rôtir.  Tout  cela  a lis  (ignitîcations  fi- 
guratives > qu’il  n’cft  pas  ncccllaire  de  ramaf. 
ter  ici.  Léon  de  Modene  (r)  dit  que  les 
Juits  d’Italie  & du  Levant  ne  pratiquent 
plus  guércs  cette  cérémonie , parce  qu’ils 
ont  reconnu  que  c'etuit  une  fuperftition  qui 
n’étoit  fondée  fur  rien.  Mais  il  paroit  pat 
BuxtorlF,  qu'elle  le  pratique  encore  en  AU 
Icnaagne. 

CORAIL.  Les  Rabbins  prétendent 
que  l'Hébreu  almugim  , que  faint  Jérôme 
a traduit  par  ligna  Thyina , }.  Rcg.  tl. 
lignifie  du  corail.  Voyez  ci-devant  yi/mag/m. 

CORBAN,  Marc,  vu.  il.  ou  cor- 
hona  , Matth.  xxvii.  ff.  Ce  terme  vient 
de  l’Hébreu  k,arab  , ou  bel{erib  , (fl  offrir, 
préfenicr.  Il  fe  met  pour  une  offrande,  un 
don , un  préfent  que  l’on  fait  à Dieu , 
ou  à lôn  Temple.  Les  Juifs  failbicnt  quel- 
quefois fennent  par  le  corban , ou  par  les 
dons  qui  éloiecit  offerts  il  Dieu  : ( t ) ,§*1- 
cumque  juraverit  in  dono  quod  efi  fuper 
Alt  are , debet.  Théophrafte  («)  dit  que 
les  Tyriens  proferivoient  l'uftgc  des  fennens 
étrangers,  6C  en  particulier,  du  corban, 
qui  n'étoit,  dit  Jufeph,  en  ufàge  que  chez 
les  Juifs. 

Jesus-Christ  dans  l'Evangile , repro- 
che aux  Juifs  leur  dureté  envers  leur  parens, 

(e)  BMUêrf.  S^noe,  3ud,  c.  10.  (r)  Céré- 
mon.  dci  Juifs,  partie  ?.  c «.  (/)  313  Karai. 
plp  CoriM,  - 0)  Moilh.  XXIII.  ig.  C») 
yofrfh,  t,  1.  <uura  Affin,  1O47.  *•  ' 1 
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& il  dit  que  pour  le  dilpenfer  de  leur  fai- 
re part  de  leurs  biens  , ils  leur  difoient: 
J^e  ce  que  vous  me  demandée. , fait  corban, 
& conlacré  à Dieu  ; ou  ; ^Içie  tout  ce  que 
Je  pourrais  vous  donner , me  foie  corban , 
Sc  tellement  dévoilé  à Dieu  , que  ni  vous, 
ni  moi  n’en  puiiïions  tien  employer  à nô-* 
tre  ulâge  ; ou  enfin  : ffe  jure  par  le  corban, 
nu  par  le  don  qui  cil  fait  au  Seigneur , 
que  je  ne  vous  aiderai  en  quoi  que  ce  fait. 
Saint  Matthieu  exprime  ainli  la  réponlê  des 
fils  envers  leurs  parens  : (x)  Munus  quoi, 
cumque  efi  ex  me,  tibi  proderit:  L’offran- 
de que  je  fais  à Dieu , vous  fera  utile. 
J'ai  voilé  à Dieu  ce  que  vous  me  deman- 
dez i il  n’cA  plus  ni  à vous,  ni  k moi  : mais 
vous  aurez  part  au  mérite  de  mon  offrande. 

Corbona  lignifie  auffi  le  tréfor  du  Temple, 
où  l'on  mettoit  les  offrandes  en  argent  > 
que  l'on  faifbit  au  Seigneur.  Les  Juifs  ay- 
ant pris  l'argent  que  Juda  avoit  jetté  dans  le 
Temple  , lorlqu'il  eut  trahi  Jesus-Chmst  , 
le  lirait  un  Icrupule  de  le  mettre  dans  le 
tréfor  du  Temple,  parce  que  c’étoit  le  prix 
du  làng , (y)  Sc  qu'une  pareille  offrande 
palToit  pour  impute.  Ils  réLlurenl  donc 
d'en  aehetter  un  champ  pour  la  sépulture 
des  étrangers. 

[Cor.  IA  N.  Jolêph  (<.)  remarque  que 
parmi  les  Hébreux  les  hommes  Sc  les  femmes 
fe  rendoient  quelquefois  Corban,  c’cll-à-dire 
qu'ils  le  conlacroicnt  à Dieu,  ou  11  certains 
minillércs  pour  Ibn  Icrvice.  Lorique  ces  for- 
tes de  pcrlônnes  vouloient  fe  faire  délivrer 
de  l'obligation  qu  elles  s'étoient  impolee , 
ou  du  miniffere  auquel  elles  s'étoient  voü». 
es , elles  donnoient  au  Prêtre  une  fom- 
me  d’argent  i 1 homme  cinquante  ficics , Sc 
la  femme  trente.  Que  s’ils  ne  fe  trou- 
voient  pas  en  cMt  de  Citisfiiirc  à cette  Ibm- 
me , ils  convenoient  avec  le  Prêtre  , 8e 
lui  donnoient  ce  dont  il  (ê  tenoit  content. 

Philon 

(0  ««>>.  XV.  y.  O)  «ai,/,.  XXVlI-.d.  W A«- 

**'•'  ^ 1’  Kw/à»  «Tn  crifuirurUt 

r^êjStà  , tâfir  y#  TÏft  emutru  «*r«  nxitur 
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Phllon  (d)  p.niant  de  ceux  qui  fe  dé^ 
voUoient  au  Seigneur  > rapporte  ce  que 
Moyie  adit  au  Levitique,  ch.  xxvtl.  a. 

4.  & fuivans;  Celui  qui  a voué  â Dieu  fou 
ame.  Ci  vie,  fa  perfonne  . rendra  le  prix  qui 
fera  efiimé  par  le  Prêtre  ; l'homme  depuis 
vingt  jufqu'i  cinquante  ans,  donnera  cin- 
quante ftaes , fuivant  ta  mefure  du  SanSuai- 
re  ; & la  femme  trente.  Depuis  cinq  ans 
jufqu'i  vingt , le  gar(on  donnera  vingt  ficles, 
& la  fille  dix.  Depuis  un  mois  jufqu'i  cinq 
ans , on  donnera  cinq  ficles  pour  le  garfon  , 
& trois  pour  la  file.  Depuis  foixante  ans , 
tir  oM-dcjfus , [homme  donnera  quinKe  ficles, 
& la  femme  dix.  Si  celui  qui  a fait  te  vau 
efl  trop  pauvre,  Û~  qu'il  ne  puiffe  donner 
cettte  femme , il  fe  prifentera  devant  le  Prê- 
tre, &•  payera  fuivant  l'eflimation  qui  en 
fera  faite. 

D'où  vient  y dit  Philon,  que  dans  tout 
cela  on  ne  fait  attention  qu'à  l’ige,  & non 
pas  aux  richefles,  ou  aux  autres  qualitcz  de 
ceux  qui  ont  fait  le  vœu  f C'elf , dit-il , 
premicrcinent,  parce  que  le  vœu  eft  d'une 
dignité  égale , de  quelque  condition  que 
foicnt  ceux  qui  le  font,  lo-  Il  ne  convient 
point  de  conlidcrer  ceux  qui  font  des  vœux, 
comme  on  fait  les  efclaves,  aufqucls  la 
beauté , la  belle  taille , la  bonne  lântc , don- 
nent du  prix  fie  du  mérité.  La  troifiéme  fie 
principale  railbn,  c'eft  que  Dieu  confîdére 
fie  eftime  l'égalité  des  conditions  i fie  les  hom- 
mes au  contraire  la  méptilènt. 

Moyfe  parle  encore  de  differentes  fortes 
de  Corban,  nu  de  dévouemens,  que  l'on 
&i(bit  d'une  partie  de  les  biens , que  l’on 
rachetoit  enfuite , ou  que  l'on  fâcrinoit  > fi 
c’étoit  des  animaux  > de  la  manière  dont  le 
Légifiateur  l'ordonne,  (é) 

Q^and  un  homme  avoit  dévoue  tous 
fes  biens,  il  lui  étoit  défendu  d’ai  ufer;  s'il 
avoit  fut  Corban  tout  ce  qu’il  devoit  don- 
ner à fa  femme , ou  à fes  pere  Se  mere , 
il  ne  lui  étoit  plus  permis  de  leur  donner 

(a)  Ph:ti  de  ffttîM.  tnii,  ».  774.  (4)  Leoit. 
XXVII.  p,  KJ,  <!r  feq. 
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la  fiibfiflance  nécefTaire.  Ceux  qui  dans  les 
Aâes  des  Apôtres  (c)  firent  vœu  de  ne  boi. 
re  ni  manger , qu'ils  n'euffent  mis  à mort 
1 Apôtre  S.  Paul,  avoient  en  quelque  for- 
te rendu  Corban  tout  ce  qui  leur  appar- 
tenoit,  ou  tout  ce  qui  pouvoir  leur  don- 
ner à boire  ou  à manger.  Les  fils  dont  par- 
le l'Evangile  (d),  qui  rendoient  corban 
tout  ce  qu’ils  auruient  pu  donner  de  nour- 
riture à leurs  pere  fie  mere  , ne  fe  portoient 
à cette  cruauté  que  par  quelque  emporte, 
ment  ; car  fi  c’eût  été  par  avarice,  que  ga, 
gnoient-ils,  de  voUer  à Dieu  ce  qu'ils  re- 
fufoient  à leur  pere  I Mais  fouvent  fans  le 
vouer  à Dieu , ils  fè  contentoient  de  le  Éli- 
re Corban  , pour  ceux  à qui  ils  en  dévoient 
faire  part;  pat  exemple  ils  difoient  : Tout 
mon  bien  efl  corban  pour  vous;  je  ne  puis 
vous  en  rien  donner  : j'ai  fait  vœu  de  ne 
vous  en  pas  faire  part,  (e) 

Pour  faciliter  ces  vœux  fi  contraires  à 
la  charité  fie  à la  religion  , ou  plutôt,  pour 
fonificr  Se  augmenter  l'cfprit  de  fuperflition 
dans  les  peuples , les  Doâcurs  Juifs  ne  de-, 
mandoient  pas  que  l’on  pronoii'^at  ces  vœux 
dans  toutes  les  formes  ,•  il  ûitportoit  même- 
peu  que  l’on  proférât  le  mot  de  Corban,. 
quoique  plus  ulité , pourvu  qu'on  dît  quel- 
que choie  qui  en  approchât.  Ce  font  ces 
vœux  imparfaits  dans  les  termes , que  Its 
Thalmudiftes  appellent  des  (/"),  parce 
que  comme  il  fulfit  de  prendre  un  vaîe  par 
l'anfe  pour  l’enlever  tout  endet,  de  même 
c'eft  allèz  de  prononcer  quelque  mot  d’un 
vœu  pour  le  rendre  complet;  Se  Ci  quel- 
qu'un difoit:  Ceci  me  fbit  comme  le  temple, 
ou  comme  [Autel,  ou  comme  le  feu,  ou  en- 
fin comme  la  viffime,  c'etoit  un  vœu  indiC 
pcnfablc.  Ils  permettoient  meme  aux  dé- 
biteurs de  frauder  leurs  créanciers,  en  con. 
lâcrantà  Dieu  leur  Jette  (g),  comme  fi  la 
S , . choie 

(0  df7.  XXIII.  II.  (<0  More  VII.  Il,  («J  Bafiuee 
hift.  des  Juifs.  I.  7.  c.  19.  (J)  nrr  »»/»/.  Su 
meime,  des  anfes  , des  mains,  (t)  Vide  Cqell.  in 
Eotngil.  Mut.  e.  ly.  ex  Otigen. 
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chofc  eût  Clé  é eux  > & non  i leurs  créan> 
fiers. 

Si  quelquefois  les  enf.uis  touchez  de  re. 
penlir,  vooloiciit  rendre  à leurs  pçres  quel- 
ques offices  de  cluritc , après  avoir  incon- 
(idércment , ou  p.ir  paffioii  f.iit  le  vœu  Cor- 
tan  , que  J E $ U s-C h ri  s t condamne  dans 
l'Evangile , ils  ctoient  obli(;cz  d'avoir  recours 
à quelques  fubrilitez  pour  éluder  le  vœu  {h}: 
par  exemple  1 un  hk  confeillera  à Ton  pere  de 
lui  rendre  le  peu  qui  lui  relie,  à condition 
de  le  nourrir  tout  le  relie  de  là  vie.  Un  autre 
fera  donner  à manger  à Ion  pere  par  un  de 
Tes  amis  , Sc  le  payera  , &c.  ] 

CORBEAU,  oifeau  de  rapine , de  plu. 
mage  noir , déclaré  impur  par  la  Loi  de 
Moyle.  (/)  Noc  ayant  fait  (brtir  un  corbeau 
de  l'arche  , pour  voir  il  les  eaux  s’étoient 
retirées  de  deffiis  la  terre , cet  animal  ne 
revint  point  dans  l’Arche,  (k,)  On  dit  que 
quand  le  corbeau  voit  Tes  petits  nouvelle- 
ment éclos , & couverts  d'un  poil  blanc , il 
en  conçoit  une  telle  averflon , qu'il  les  aban- 
donne , & ne  retourne  à Ton  nid,  que  quand 
ce  premier  poil  cil  tombé , & qu'ils  com- 
mencent i lëi  revêtir  d’un  plumai  noir. 
C'cll , dit-on , à cela  que  le  Pfaluiille  fait 
allullon,  lorlqu’il  dit;  (l)  Dieu  donne  U 
nourriture  aux  animaux , & aux  jeunes  du 
td^beau  , qui  crient  vert  lui.  Et  Job;  (ni) 
a préparé  la  nourriture  au  corbeau  , 
lorfque  fet  petits  crimt  au  Seigneur,  courant 
fa  & là,  parce  qu'ils  n'ont  rien  à manger. 
Mais  ceux  qui  ont  étudié  le  plus  exactement 
la  nature  des  oifeaux  tic  des  animaux , ne 
conviennent  pas  de  ce  fait,  qui  d*.ailicurs  a 
trop  l'air  de  fable,  pour  être  crû  fans  de 
bonnes  preuves. 

Voffiiis  (n)  dit  que  ce  qui  fait  que  les 
corbeaux  quittent  quelquefois  leur  nichée  , 
c'cll  l’extrême  voracité  des  jeunes  corbeaux, 
que  leurs  peres  de  meres  ne  peuvent  fuffi. 
re  à nourrir.,  U’autres  veulent  que  cela 

t<r)  Baûiage  hill.  des  Juifs.  1.  7.  c.  19.  arc.  4. 
<:)  L.t,U.  !fl.  IV.  (*)  G<n,l  VIII.  <5.  7.  fl)  ffalm. 
CXLVI.  9.  (»)  J>i.  X'CXVIII.qi.  (,)  l.  a.* 
Ut'.jUi.l.f.  (.84.  Vtit & Vtlq.it  jMr.fhUijofh,t,ss, 
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vienne  uniquement  d'oubli  de  la  part  des 
corbeaux , qui  ne  penfeut  plus  i retourner 
à leur  nid , pour  y nourrir  leurs  petits. 
D'autres  croyent  que  Job  & le  Piâlmifte  font 
attention  à ce  qui  cil  dit  dans  quelques  Au- 
teurs , (0)  que  les  corbeaux  challcnt  leurs 
jeunes  du  nid.de  très-bonne  heure,  & les 
obligent  de  s’éloigner  du  lieu  où  demeurent 
leurs  peres  ; & que  c'ell  dans  ces  occafions 
que  Lt  Providence  prend  loin  de  leur  nour- 
riture. Enfin  il  y en  a d’autres  qui  fans 
y chercher  plus  de  rinclTc , tiennent  que 
la  Providence  s'étend  iltr  les  animaux  ù 
quatre  pieds,  Sc  fur  Icsoilêaux,  qui  crient 
à lui  ù leur  manière  i 3c  que  les  cor- 
beaux font  mis  dans  les  endroits  que  nous 
avons  citez , au  lieu  des  oifeaux  en  gé- 
néral. 

Le  Prophète  Elic  s'étant  retiré  par  l’or- 
dre de  Dieu  fur  le  torrent  de  Carith,  (p) 
le  Seigneur  le  fit  nourrir  pendant  quelque 
tems  par  des  corbeaux,  qui  lui  apportoient 
le  foir  3c  le  matin  du  pain  & de  la  chair. 
Quelques  Interprètes  au  lieu  des  corbeaux, 
traduifenc  les  termes  de  l’Original  par , des 
Arabes,  ou  des  A/arihands , ou  même  des 
habicans  de  la  ville  d’Arabo  ou  d’Oreb,  prés 
de  Bcthlân.  {q)  Pour  appuyer  ces  tradu. 
âions,  on  remarque  que  le  corbeau  étant 
un  oifeau  déclaré  impur  par  la  Loi , (-)  il 
n'y  a pas  d'apparence  que  Dieu  l'eût  voulu 
employer  à ce  miniflère.  M ds  malgré  ces 
raifons , la  plupart  des'  Interprètes  & des 
Commentateurs  s'en  tiennent  à la  'Verfion 
qui  porte  des  corbeaux.  Si  ceux  qui  appor- 
toicTit  de  la  chair  & du  painàElie,  étoient 
des  hommes,  pourquoi  ne  lui  auroient-ils 
p.as  aulTi  apporté  de  l'eau  , lorfque  le 
torrent  de  Carith  fut  dellèchc  ■ pour  lui 
épargner  la  peine  d'aller  chercher  une  au- 
tre retraitte  chtai  ime  pauvre  veuve  à Sa- 
repta  ?, 

[Cor. 

(»)  Plâi.  t.  X.  t.  la.  XUtn.  (.  ir.  r.  49-  Atifta. 
y.a.r.4i.(f)j.  R*. XVII. s •'fmrcï'a'ViFiiw 
(y)  EmIiù,  ér  iit  Àrdhd  , ^r*VdJ„  v") 
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[CouBSAU.  Le  corbcjn  étoit  condk: 
cré  à Apullon  > comme  au  Dieu  de  la  DL 
vination.  La  noirceur  du  corbeau  c(l  paC 
fte  en  Proverbe  (r)  : Cmu  f«<*  nigra  qnafi 
tonms.  On  voit  toutefois  des  corbeaux 
blancs  , & ils  ne  font  pas  rares  dans  les 
pays  Septeiurionnaux  (f)  où  la  neige  de- 
meure long-tcms  fur  la  terre.  On  a cru  que 
le  eorbeau  concevoir  pat  le  bec , mais  e’eft 
une  fable.  Le  corbeau  vit  ttcs4ong-tcms. 
Pline  (r)  a dit  qu’ils  vivoieut  l'àge  de 
neuf  hommes.  Mais  il  convient  que  c’ell 
un  eonte  ; on  alTiirc  qu'ils  vivent  julqu’à 
cent  ans.  Ils  fe  nourriflent  de  carnage,  & 
mandent  les  corps  des  hommes  pendus  te 
crucihcz  : 

Non  pafees  in  cruce  corvos  > 
dit  Horace  («). 

Et  le  Sage  (a)  : ,Que  les  corbeaux  du  tor~ 
rent  arrachent  les  yeux  du  fils  qui  fe  moc- 
que  de  fon  pere.  Sophonie  (_y)  femblc  marquer 
que  Pon  nourriITôit  des  corbeaux  fur  la  por. 
te  des  maifons:  {■'ox  cantantis  in  fenefira, 
corvus  in  fuperliminari.  Mais  il  marque  plu- 
tôt qu’aptes  la  défi>lation  des  peuples  de 
l'Idumée,  des  Moabites  & des  Ammonhes, 
on  verra  des  corbeaux  liir  leurs  fenêtres 
Ce  fur  les  portes  de  leurs  maifons  ruinées. 
Cet  oilëau  apprend  aflez  «ilcmcnt  à parler , 
& il  imite  la  Voix  de  l'homme. 

On  connoît  plulieurs  clpéccs  de  cor- 
beaux: on  en  a vù  qui  avoient  le  bec  & les 
ieds  rouges  cafnme  du  corail.  Il  y a un  cor- 
eau  rouge , Pyrrhus  corax.  Il  cft  plus  pe- 
tit que  la  corneille  Ce  que  le  chômas  rou- 
ge, il  clf  de  la  groHètu:  du  petit  chômas  ou 
chouette.  II  a les  jambes  Se  le  bec  jaunes  de 
tirant  fur  le  noir,  du  telle  il  cil  tout  noir.  Cet 
oifeau  fe  trouve  dans  les  Alpes,  en  SuilTc, 
en  Auvergne,  en  Candie,  nu  Mont-Jura.  Le 
corbeau  aquatique  a le  bec  long  Se  crochu 
par  le  bout  ; il  a le  haut  de  b mandibule 
fupêrieure  noir,  le  relie  d’une  couleur  com- 

(,)  V.  tl.  (0  drifiot,  Seatîgii^,  OUui  mag~ 
uit , , yojfut , dre,  (,)  Ptl»,  l,  7.  <,  4g,  (») 

H>rat.ëi>!ll.  I.  I.  r.48.  (x)  Pmtri.  XXX.  17.  (7) 
Stfhou.U.  14.  IJm.  XXXIV.  II. 
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polte  de  jaune  Se  de  rouge  ; les  plumes  de 
fes  ailes  Se  de  fon  dos  , lont  d une  couleur 
de  chatain  ; les  bords  extérieurs  en  font 
noirs , tout  le  relie  de  l'oilcau  ell  noir  , les 
plumes  de  fon  ventre  font  blanches,  les 
plumes  de  fon  dos  font  colorées  d'un  verd 
noirâtre  par  les  bords,  & par  le  milieu  d'un 
cendre  clair , Se  de  roux.  Le  dellits  du  cou 
cil  couvert  de  plumes  noires  Se  blanches  , 
Se  le  devant  de  plumes  noires  & vertes. 
Scs  ailes  font  très-longues  Se  de  même  cou- 
leur que  le  dos. 

Le  Corbeau  de  bois,  nommé  par  les  Lor- 
rains Corneille  de  mer  , cil  de  la  grandeur 
d’une  poule  i â le  voir  de  loin  il  paroit  noir 
par  tout  le  corps:  m.fis  fi  on  le  conlidérc 
de  près , principalement  lorlque  les  rayons 
du  folcil  donnent  fur  lui , il  paroit  d’une 
couleur  verte.  Son  bec  cil  rougeâtre  & lon- 
guet . il  a les  pieds  â peu  près  Icmbbblcs 
â ceux  d’une  poule,  il  fc  nourrit  de  vers 
6c  d'infcéles  , les  jambes  font  longues  Sc 
d'un  rouge  obfcur.  11  fait  fon  nid  au  haut 
des  tours  inhabitées  , & qui  tombent  en 
ruine. 

Le  petit  corbeau  , un  corbeau  de  nuit  , 
niSicorax , fréquente  les  eaux  Se  fc  retire 
dans  les  rofeaux , où  il  fait  la  nuit  un  cri 
fort  défagréable.  Se  tel  qu’un  homme  qui 
vomit.  Il  fût  fon  nid  au  haut  des  arbres  , 
pond  deux  ou  trois  œufs , & le  nourrit  or- 
dinairement de  poillbn.'  Nous  connoilfons 
dans  Moyfc  le  nom  d'un  oifeau  qui  cil  tra- 
duit Pélican,  Pf.  ci.  7*  & Lévit.  xi.  iS. 
qui  vient  d’une  racine  qui  lignifie  vomir, 
Sc  qui  pourroit  bien  être  le  corbeau  dont 
nous  parlons  ici.  Voyez  ci-apres  Pélican. 

Il  ell  parlé  dans  l'Ecriture  (t.)  de  certai- 
nes machines  avec  quoi  on  démolilfoirles 
villes , 8e  on  arrachoit  les  pierres  des  mu- 
railles. Ces  machines  s’appelloient  des  Cor- 
beaux, Se  les  Anciens  s’en  font  beaucoup 
lèrvi  dans  les  lièges  des  villes  (4). 

CORDE.  Mettre  des  cordes  for  foi 
S a reins. 
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reins,  ou  fe  cciinire  d'une  corde , cCoit  une 
marque  d'humiliation  & de  douleur:  Dieu 
6te  AUX  Rois  leurs  baudriers  , & leur  don- 
ne une  corde  pour  ceinture , dit  Job  [h). 
Les  ferviteurs  de  Bcnadad  Roy  de  Syrie  ic 
preicnterent  au  Roy  d’ifracl , ayant  des  fus 
fur  leurs  reins , & des  cordes  fur  leurs  têtes 
(() , pour  venir  implorer  la  clémence  d’A- 
chab  envers  Benadad.  liâ'ie  ni.  14.  mena- 
. ce  les  filles  de  Sion  de  leur  donner  pro  t.ona 
funiculum-,  des  cordes  pour  ceintures. 

La  corde  funiculus , k met  fouvent  pour 
iî  partage  : ^e  vous  donnerai  la  terre  de 
Cbanaan , la  corde  de  votre  héritage  (d).  Jo- 
feph  a une  double  corde  , (c)  un  double  lot. 
C'eft  qu'on  nicfuroit  la  terre  avec  la  cor. 
de  i âc  Joiué  difiribua  ï chaque  tribu  un 
certain  nombre  de  cordes , d'arpens , &c. 
Fuites  cecideruiit  mihi  in  praclaris  {f)  : mon 
lot  efi  tombé  dans  un  excellent  pays. 

Les  cordet  de  t enfer  m'ont  environné-, 
(^)  ou  comme  lit  1 Hébreu , les  cables  de 
l'enfer , du  tombeau , m’ont  enveloppé.  Il 
fait  allufion  ^ ces  bandelettes  dont  on  en. 
veloppoit  les  corps  morts  ; d les  appelle 
encore  au  même  endroit , les  liens  de  la 
mort.  Les  Septante  au  lieu  de  cables  de 
t enfer,  ont  traduit  au  Pfeaume  xvll.  6, 
les  douleurs  de  la  mort..  Saint  Pierre  (b) 
dit  que  le  Seigneur  a entraîné  dans  le  tar. 
tare  les  Anges  rebelles  avec  les  cables  de  C en- 
fer: il  veut  marquer  par.là  des  cordes  d'u. 
ne  folidité  Sc  d'une  force  It  qui  rien  n'cft 
capable  de  réfifier. 

Les  cordes  des  pécheurs , funes  pcccato- 
rum  circumplexi  funt  me  fi),  font  les  pié. 
«es  dans  Icfqucis  ils  prennent  les  foiblcs, 
les  innocens.  Les  cordes  des  pécbec. , dont 
parle  le  Sage,  Prov.  v,  11.  font  les  fuites 
des  crimes  & des  mauvaifos  habitudes  : le 
crime  ne  demeure  jamais  impuni,  foit  dans 
ce  monde , foit  dans  l'autre  j & les  raauvai. 
fes  habitudes  que  l'on  contraâe , font  corn. 


(i)  XII.  18.  (0  ?.  R«r.  XX.  ti.  ta.  (4) 

ruiu,.  CIV.  II.  (,)  £^«4.  xLvn.  15.  (/)  vfum. 

XV.  rt.  fs)  t R'C.  XXH.  a.  (A)  a.  J-nri  Û.  4. 
10  Pjslm.  CXVUI.  61. 
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me  des  liens  indiffolubles,  dont  il  eft  preC 
qu'iinpolTiblc  de  fe  défendre. 

Baruch  (l()  parle  d'une  coutume  fort  ex. 
traordinairc  des  Babyloniens  : Des  femmes 
ceintes  avec  des  cordes  font  ajftfes  dans  les 
rues,  brûlant  des  noyaux  it olives-,  & lorfque 
tune  £ elles  a été  emmenée  par  quelque  pqy~ 
fan  , elle  infuUe  à celle  qui  eft  auprès  £ elle  , 
de  ce  que  la  corde  dont  elle  e/l  ceinte,  na  pas 
été  rompue.  Il  fait  allufion  à la  cérémonie 
dont  parle  Hérodote  (/):  les  femmes  Baby. 
Ioniennes,  dit.il,  ont  coutume  de  fe  profti. 
tuer  une  fois  en  leur  vie  i l'honneur  de 
Melitta  ; elles  fe  tiennent  prés  le  temple  de 
la  DcefTc , ayant  des  cordes  autour  de  la 
tête  pour  marque  de  leur  dévouement.  Elles 
font  féparées  entr’elles  par  des  cordeaux  5 les 
étrangers  entrent  dans  ces  fcparations  , ena. 
mènent  celles  qu’ils  jugent  à propos,  Sc  rom. 
peut  les  cordes  dont  elles  ont  la  tête  enve- 
loppée. 

Tendre  le  cordeau  fur  une  ville , fignifie  la 
ruiner,  la  détruire  de  fond  en  comble,  la  met. 
tre  au  niveau  de  la  terre.  Jérémie  Lament. 
II.  8.  Cogitavit  Dominus  dijftpare  murum 
fi  lia  Sion,  tetendit  funiculumfuum , & non 
avertit  manum  fuam  à perditione. 

Les  cordages  qu'on  tendoit  pour  drelTer 
les  tentes , fourniffent  aufli  diveriès  métapho- 
res, par  exemple:  Les  cordages  de  Jcrulalem 
ne  feront  point  rompus,  ni  les  doux  qui  les 
attachent  ne  feront  point  arrachex  («).  Et 
ailleurs:  Vos  cordages  font  teüchcz , 8c  ne 
peuvent  fe  fomenir.  Et  Jérémie  ch.  x.  tè.  10. 
Mes  tentes  font  ravivées , met  cordages  fou 
rompus,  &c.] 

CORE,  ou  Cèrus,  on  Chômer,  forte 
de  mefurc  des  Hébreux,  qui  contaioit  dix 
baths,  ou  deux  cens  quatre.vingt.alix. huit 
pintc.s.  chopine,  demi-fettier , & 
de  pouce  cube.  Lorfque  Dieu  envoya  des 
caillés  pour  la  féconde  fois  dans  le  camp  des 
Hébreux  J clucun  en  amallà  en  fi  grande 

quan- 

(S)  Btrur.  VI.  4t.  4;.  (0  Utrtthl.  t.  I.  r.  tgÿ. 

(«)  «i;.  xxxiii.  to.  a- 
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quantité,  que  ceux  qui  en  avoient  le  moins, 
en  eurent  jufqui  lüx  cores;  (b)  ^ p4- 
rum , deccm  coros. 

Co  R i , clpéce  He  vent  qui  fe  lève  au 
couchant  d'été,  SC  que  l’on  appelle  1 pré- 
fent  nord-eft.  Saint  Luc  dans  les  Aekes , (o) 
dit  que  le  vairtcau  qui  conduil'oit  faint  Piul 
à Rome  , alla  de  Bon-ports  à Phénice  , qui 
eft  un  autre  port  de  l'ille  de  Crète , & qui 
eft  litué  entre  les  vents  nommez  africus  Sc 
coriti , c’eft-i-dire,  les  vents  d'entre  le  cou- 
cltant  d'hvvcr  Sc  d'été. 

I.  CO'RE’,  fils  d’Eliü  Je  d’OIibama.  (p) 
U fuccéda  à Cenez  dans  le  Royaume  d'une 
partie  de  l'iduméc , ü eut  pour  fuccefleur 
Gatham. 

II.  Core',  filsdlfa.tr,  de  la  race  de 
Lévi,  Sc  pere  d'Alcr,  d'Elcana  & d’Abial.tph, 
Sc  Chef  de  la  famille  des  Carites  , célèbre 
parmi  les  Lévites.  Coté  peu  fatisfait  du  rang 
qu'il  tenoit  parmi  les  enfans  de  Lévi  , Sc  ja- 
loux de  l'autorité  dont  Moylc  Sc  Aaron 
joiiifToicnt , forma  contre  eux  un  parti,  où 
il  engagea  Dathan,  Abiron  Sc  Hon , avec 
deux  cens  cinquante  des  princip.iiiz  Lévi- 
tes. (q)  Coré  alla  à la  tête  des  rébcles , trou, 
ver  Moyfe  Sc  Aaron , pour  fc  plaindre  qu'eux 
feuls  s'arrogeoient  toute  l'autorité  fur  le  peu- 
ple du  Seigneur.  Moyfe  fe  jettant  le  vÛàge 
contre  terre,  leur  répondit  : Demain  au  ma- 
tin le  Seigneur  fera  connoître  ceux  qui  font 
à lui.  Q.ue  chacun  de  vous  prenne  donc  fon 
encenfoir  i Sc  demain  vous  y mettrez  de  l'en- 
cens , que  vous  offrirez  en  préfence  du  SeL 
gneur,-  & celiii-U  fera  reconnu  pour  Prêtre, 
que  le  Seigneur  aura  choili  Sc  agréé.' 

Le  lendemain  Coré  Sc  fes  deux  cens  cin. 
quante  partilâns  s'étant  prélêntcz  avec  leurs 
cncenlbirs  en  prélcnce  du  Seigneur , on  vit 
paroître  la  gloire  du  Seigneur  au-deflus  du 
Tabernacle.  Sc  on  entendit  une  voix,  qui 
dit:  Sép.irez-vous  du  milieu  de  cette  aflèm- 
blcc , afin  que  je  les  détruite  tout  d’un  coup. 
Moyfe  ô<  Aaron  s’étant  jettez  le  vifage  con- 

(.)  XI.  51.  (•;  Ml.  XXVH.  il.  (y)  Gn,f. 
XX-XVl.  i?.  IS.  17.  (y)  A'»"'.  .XVI.  1. 1.  5 il. 
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tre  terre,  lui  dirent:  O Dieu  très-fort  , 
Maître  de  la  vie  de  toute  chair  , vôtre  co- 
lère éclattera-t-cllc  contre  tous , pour  le  pc. 
ché  d'un  fcul  ? Et  le  Seigneur  dit  à Moyfe: 
Ordonnez  à tout  le  peuple  qu'il  fe  fépare 
des  tentes  de  Coré . de  Dathan  Sc  d'Abi- 
ron.  Lors  donc  que  le  peuple  fc  fut  retiré  , 
Moyfe  dits  Si  ces  gens-ci  meurent  d'une 
mort  ordinaire  aux  hommes  , ce  n’cft 

fioint  le  Seigneur  qui  m’a  envoyé:  Mais  li 
a terre  s'ouvre,  Sc  les  dévore  tout  visons, 
vous  connoitrez  qu’ils  ont  blalpheme  con- 
tre le  Seigneur.  Auffi-tôt  qu  il  eut  parlé  , 
la  terre  s’entrouvrit  fous  leurs  pieds  , Sc 
les  dévora  , avec  ce  qui  leur  .ippartenoit. 

Mais  on  vit  alors  une  merveille  furpre- 
nante , (r)  qui  eft  que  quand  Coré  fut  en- 
glouti  dans  la  terre , fes  enfans  frirent  pré- 
lervez  de  ce  malheur.  On  ne  Içait  pas  pré. 
cilèment  l'année  dans  laquelle  arriva  la  mort 
de  Coré , & de  fes  complices.  Les  enfans 
de  Coré  continuèrent  comme  auparav.ant  > 
Ù fëtvir  dans  le  Tabernacle  du  Seigneur.  Da. 
vid  les  deftina  ù fervir  dans  le  Temple  à gar- 
der les  portes , Sc  à chanter  les  louanges  de 
Dieu.  On  leur  attribue  pluficurs  Pfeaumes, 
'qui  portent  le  nom  de  Coré  i comme  les 
41.  45.  44.  45.  46.  47.  48-  Sc  les  83.  84. 
88.  87.  c'eft-i-diie,  onze  Pfeaumes. 

[Core‘.  Les  Mahometans  ont  plulieurs 
traditions  fur  le  fujet  de  Coré  , qu'il  eft  bon 
de  rapporter  ici , quoiqu’on  n'y  fallè  pas 
beaucoup  de  fonds.  Ils  dilcnt  (/)  que  Cu- 
ré qu’ils  appellent  Carm,  étoit  fils  de  Ma. 
faab , counn  germain  de  Moyfe.  Moyfe 
le  voyant  dans  la  pauvreté  , lui  enfeigna  la 
Chymie,  par  le  moyen  de  laquelle  il  ac. 
quit  des  richeffes  fi  immenlis,  qu’il  lui  fri. 
loit  quarante  chameaux  pour  porter  fon 
or  Sc  Ion  argent.  Il  y en  a même  qui 
veulent  qu'il  avoit  pluficurs  chameaux  char- 
gez feulement  des  clefs  de  fts'  coffres 
forts. 

S 5 Moylc 

(r)  Num.  XXVI.  jo.  il-  (/)  DHeibelot  BiUI. 
Orient,  p.  iw-  Sc  lOOS- 
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Moyfê  lyint  ordonné  au*  TfraSite*  de  tre  deu*  mers  lui  attiroit  de  toute  part  le 

payer  la  diurne  de  tous  leurs  biens  , Coré  coinincrcc  de  l’Occident  & de  l’Orient.  Les 

refufa  d'obéïr  , le  foulcva  même  contre  richelîès  y avoient  produit  l'orgueil  > la  mol- 

Ton  bienfaiteur  , répandit  contre  lui  plulicurs  IciTê  , le  fade,  & tous  les  vices,  qui  fjnt 

calomnies,  qui  alloicnt  à lui  faire  perdre  des  fuites  de  la  trop  grande  abondance, 

toute  fôn  autorité  parmi  le  peuple.  Moyle  L'impudicité  l'ur  tout  y ctoit  non-lûiileiVient 

s’en  plaignit  à Dieu,  Si  Dieu  lui  permit  de  le  tolérée  , mais  en  quelque  lutte  conl.icrée  , 

punir  de  la  manière  qu'il  jugcrolt  à jrropos.  par  le  culte  de  Vénus,  & p.ar  la  prollitu- 

U lui  donna  donc  la  m.Jédiction,  & or.  tion  publique  de  cdlet  qui  lui  étoieiit  dé- 
donna à la  terre  de  s ouvrir  & de  l englou-  voiiées.  Les  Corinthiens  ■ de  même  que  les 

tir;  ce  qui  fut  exécuté  furie  champ.  autres  Grecs,  le  piquoient  aiiiri  de  Philolo- 

Une  autre  tradition  des  Maliometans  cft  phic,  de  poüicllê , Sc  de  belles  conuoillàn- 

que  Coré  voyant  abîmer  l'ius  terre  les  tré-  ces.  Telle  ctoit  Corinthe  , lorfquc  faint  Paul 

lors,  puis  là  tente  , enfuite  fa  famille,  & en-  y arriva.  Voila  les  inoiiAres  qu’il  y eut  à 

tin  le  voyant  déjà  julqu'aiix  genou*  d.rns  la  coinb  ,ttrc. 

terre  > demanda  rjuatre  fois  pardon  à Moyfc,  Il  y logea  che/  un  nommé  Aquila  & Prif 

qui  ne  lu  Lillâ  point  fléchir.  Uicu  .apparut  cille  là  femme,  qui  tr.ivailloient  comme  lui, 

quelque  tems  après  à ce  Prophète , & lui  à faire  des  tentes  ; gagii.u>t  ainli  fi  vie  du 

dit  : Vous  n'avez  p.as  voulu  accorder  à Coré  trav.ail  de  fes  mains  , pour  n'etre  è charge 

le  pardon  qu'il  vous  a demandé  quatre  fois  ; i pcrfoniie.  Il  préchoic  tous  les  S.amedis 

.s’il  le  fut  adrefle  à moi  une  feule  fois,  je  ne  dans  la  Synagogue  des  Juifs  , éc  y fit  qucL 

le  lui  aurois  pas  refiifé.  ] ques  convcrlïons.  C’ell  de  Corinthe  qu'il 

COREÆ.  jofeph  (f)  dit  que  Cotées  «rivit  fes  deux  Epîtres  aux  ThclTaloniciens, 

étoit  le  commencement  de  la  Judée , du  cô.  l'an  51.  de  J.  C.  Quelque  tems  après» 

té  du  nord.  Cette  ville  étoit  prés  du  châ-  voyant  guc  les  juifs  de  Cortnthe , au  lieu 

teau  d'Aléxandrion  , limé  au  haut  d’une  de  profiter  de  fes  inllruiflioiis , s’oppofoienC 

montagne , fur  le  chemin  entre  Corées  Si  i lui  avec  des  paroles  de  blafphcme  , il  le. 

Jéricho.  («)  coda  contre  eux  les  vélcmeits.  Si  leur  dit: 

CORIANDRE,  petite  graine  ronde.  (z,)  Que  vôtre  Cuig  retombe  lut  vôae  te- 

Si  de  bonne  odeur.  Moyfe  dit  que  la  man-  te  ; pour  moi , j’en  liais  innocent  , & je 

ne  que  Dieu  donna  aux  Ilraclitcs  dans  le  m’eu  vais  déformais  vers  les  Gentils.  Il  allt 

délcrt,  étoit  femblabic  > quanta  là  fonne  , donc  fe  loger  chez  Julie,  furnommé  Tite. 

à la  graine  de  coriandre,  (x)  Mais  pour  fa  qui  étoit  Gentil  , mais  craignant  Dieu, 

couleur,  la  manne  étoit  blanche,  ou  cou-  Et  alors  pluficurs  Gentils  crobrallcrent  la 

leur  de  bdelUon , comme  le  dit  Moyfc  aux  foi.  Saint  Paul  eut  beaucoup  à fouflfrir  à 

métnes  endroits  , où  il  la  compare  à la  co-  Corinthe:  mais  Jesus-Ch  a.  1 st  lui  appa. 

riandre.  rut  une  nuit , & lui  dit;  Ne  craignez  point, 

CORINTHE,  ville  célébré,  Capitale  parce  que  j'ai  un  grand  peuple  dans  cette 

d'Achaie,  fituée  fur  l'iflbmc  qui  fép.ire  le  ville.  Dicouragé  par  ces  paroles,  il  demeu- 

Péloponéfe  de  l'Attique.  S.aint  Paul  vint  ra  dixJtuit  mois  i Cortnthe  > (a)  ou  aux  en- 

prechet  ù Corinthe  l'an  5 1.  de  J.  C.  (y)  virons. 

Cette  ville  étoit  une  des  plus  peuplées  Sc  des  II  en  partit  la  cinquante-quatriéme  année 
plus  opulentes  de  la  Grèce.  Sa  lituation  en-  de  J.  C.  pour  aller  à Jérulalem  y (b)  Si  en- 
viron 

(■)  Aa>i«.  /■  14.  c.  <s.  !•)  Atti/.  I.  XlII.  c.  a4. 

XFV.  6.  XVI.  1.  (x)  XVI.  il.  N»»..  XI.  8. 

O)  AfI.  XVUI.  l.l.  & M-  (O  Act.  XVIII.  C.  7.  S W Alt.  XVIII.  fl.  (i) 

afcï.  XVUI.  18. 
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»iion  deux  ans  après,  c'efkj-dire  , l’an  J<?. 
de  J.  C.  il  écrivit  aux  Corinthiens  fâ  J>rc- 
micre  Epîtte  de  la  ville  d'Ephélë,  où  il  etoit 
alors.  L’Apôtre  y reprend  certaines  perfon- 
nés , qui  troubloient  la  paix  de  cette  Eglifc, 
& qui  prétendant  que  dans  l’Eglilc  il  y avoit 
differentes  feéfes  ou  différens  partis , de 
même  que  parmi  les  Philofophes,  difoient 
les  uirs , qu’ils  étoient  ù Paul  ; d’autres , 
qu’ils  étoient  à Pierre , ou  il  Céplras  ; & 
d'autres  , qu'ils  croient  à Apollon,  (c)  Il  le 
plaint  aulTi  qu’il  y avoit  quelques  délôcdrcs 
dans  leurs  allemblces;  qu’ils  avoient  des  pro- 
cès entre  eux , & qu’un  Chrétien  avoit  me- 
me commis  un  incclle  avec  (a  bcllc-mcre , 
femme  de  Ion  pere.  La  Lettre  fut  envoyée 
par  Stéphane , Fortunat  Si  Acha'ique.  Cette 
Epîtte  eut  tout  le  fuccés  que  i'aint  Paul 
pouvoir  efpérer,  puirqu'elle  y c,aufà  une  tril- 
tefle  faluuirei  elle  y produilit  une  vigilance 
contre  les  vices  qu  il  leur  avoit  reprochez , 
Si  une  crainte  lâlutaire  de  la  colère  de  Dieu. 
Us  réparèrent  le  fcalidale  , Si  témoignèrent 
beaucoup  de  zèle  contre  le  crime  de  l'in- 
ceffueux.  (ifl 

Saint  Paul  ayant  appris  les  bons  eflFcts 
que  Ca  première  Lettre  avoit  produits  parmi 
les  Corinthiens  . leur  en  écrivit  une  fécon- 
dé , 1 an  de  J.  C.  5>y.  Il  l’écrivit  de  Macé- 
doine , Si  apparemment  de  la  ville  Je  Phi- 
lippes.  Il  leur  témoigne  Ci  fatisfadlion  de  la 
conduite  qu  ils  ont  tenue  à l’égard  de  l’in- 
ceft  eux.  (e)  Il  fe  juftitic  de  ce  que  les 
Ciux  Apôtres  avoient  avancé  contre  lui,& 
Tl  relève  le  minilfére  évangélique  an-dcirus 
de  celui  de  ’Moyfe.  (/")  Il  s’y  glorifie  de 
les  travaux . & des  perlècutions  qu  il  a Couf- 
fertes.  Enfin  il  exhorte  les  Corinthiens  (g) 
ù tenir  prêtes  les  aumônes  qu'ils  vouloient 
envoyer  aux  Fidèles  de  Judée.  Cette  fé- 
conde Epître  fut  envoyée  p.ar  Tite  , & par 
un  autre  Frere  que  les  Eglifcs  lui  avoient 
alTocié , pour  recueillir  les  aumônes  des  Fi. 

(t)  I.  C r.  I.  10.  11.  («0  t.Cr.  VII.  ÿ.  to.  II. 
(•)  i.Cf.  n.  y...  II.  t/)  Ch.  III.  IV.  vu  X. 
(s)  Ch.  VllI.  XX. 
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dcles.  Ce  Frere  eft,  félon  les  uns,  fâint 
Luc  ; & félon  d’autres , fâint  Barnabe.  Il  y 
a allez  d’apparence  que  fâint  Paul  vint  lui. 
même  à Corinthe  fur  la  fin  de  cette  année 
cLiqiiantc-féptiéme,  {h) 

CORNELIUS,  ou  Corneille,  Centc. 
nicr  d’une  Cohorte  de  la  Légion  furnom. 
niée  Italienne,  (i)  Il  etoit  du  nombre  des 
Gentils  i mais  il  craignoit  Dieu,  prioit  in- 
cellâmment , Si  fâiluit  beaucoup  d'aumô. 
■ICS.  Toute  fa  mailon  fervoit  Dieu  co'rame 
lui.  Il  avoit  apparemment  appris  ces  prati- 
qua de  pieté  da  Jui&,  qui  étoient  en  grand 
nombre  àCéCaréc,  où  il  etoit  en  gariiilon. 
Etant  un  jour  à jeun , Si  en  pricies , vers 
les  trois  hciira  apres  midy , il  vit  clairc- 
meiit  en  vilion  entrer  dans  la  ehanibrc  un 
Ange  de  Dieu,  fous  la  forme  d’un  homme 
revêtu  d'une  robbe  éclatante,  qui  l'appella 
par  Ion  nom,  éc  lui  dit:  Vos  prières  & 
vos  aumônes  lont  montées  jnfqu’à  Dieu  , Si 
il  s’en  cil  fouvenu.  Envoyez  donc  prélcnte- 
ment  à Joppé,  Si  faites  venir  Simon  Pierre; 
il  vous  dira  ce  qu’il  faut  que  vous  falTicz 
pour  vous  lâuver , vous , Si  toute  vôtre 
mailon.  Après  cela  , l’Ange  lui  enicigna  où 
Pierre  demeureit.  Si  fé  retira. 

Quand  l’Ange  fc  fut  retiré,  Corneille  ap- 
pella  deux  de  fa  domeftiqua,  & un  foldat 
craignant  Dieu  ; il  leur  r.aconta  ce  qui  lui 
étoit  arrivé , Si  les  envoya  à Joppé  prier 
fâint  Pierre  de  venir.  Us  pai  tirent  en  même- 
tems,  & arrivèrent  le  lendemain  à Joppé, 
fut  le  midy,  ou  un  peu  après.  Or  avant  qu’ils 
arrivaHênt , Pierre  étoit  monté  fur  la  te r- 
raffe  de  la  maifon  où  il  logeoit  ; Si  pendant 
qu'il  y prioit  ■ il  eut  un  raviflcmcnt  d'elprir, 
dans  lequel  il  vit  comme  une  grande  nappe 
tenue  p.ir  les  quatre  coins  , qui  defeendoit 
du  Ciel  julqu'à  lui.  Il  y .avoit  dans  cette 
nappe  toute  foite  de  bêta,  de  reptiles  &■ 
d’oifeaux.  Si  il  oüit  une  voix  qui  lui  dit; 

Z,evee^- 

(/,)  IW.  Afl.  XX- 1.  &i.  C.I-.  XII.  14.  XIII,  I.. 
UJJtr,  TiUtm.  *di.  (ij  Ml,  X.  1. 1.  3..4-  C.  S,  cre. . 
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IxvtK-vùttt , Pi  tnt  ; tHtK. , & manstK^ 
C«  paroles  vouloicnt  dire  qu'il  n'y  avoir 
rien  d impur , de  ce  que  Dieu  déclaroit  pur. 
Il  s'cxcuU  d'y  tnueher,  parce  qu’il  ii'avoit 
jamais  rien  goûté  de  foiiillé.  Mais  la  voix 
lui  répondit:  N' apptUtt.  fus  impur,  ce  que 
Dieu  a purifié.  La  meme  cliofc  le  fit  par 
trois  fois  i puis  la  nappe  fiit  retirée  dans  le 
Ciel. 

pans  ce  meme  tems  , les  trois  hommes 
envoyez  par  Corneille  ^ Joppc,  arrivèrent; 
& le  S.  El'prit  dit  intérieurement  à Pierre 
que  c’étoit  lui  qui  les  avoit  envoyez  , & 
qu'il  ne  fit  point  de  didi.'ulté  d'aller  avec 
eux.  Aiiifi  Pierre  les  reçut , les  retint  ce 
jour-U , & le  lendemain  il  partit  avec  eux; 
& ils  arrivèrent  à Céfàréc  le  jour  d'après , 
vers  les  trois  heures  après  midy.  Corneille 
attendoit  Ciiut  Pierre  avec  tous  fesparens. 
Se  fes  plus  intimes  amis  ■ qu'il  avoir  fait  aC. 
fcmblcr  pour  cela.  Dés  qu'il  fçut  qu’il  itoit 
proche  > il  vint  au.dcvant  de  lui,  & te  jet. 
ta  û fes  pieds.  Mais  fiint  Pierre  le  releva  • 
en  lui  diCint  ; Je  ne  fuis  qu'un  homme  , 
non  plus  que  vous.  Ils  entrèrent  dans  la 
maifon , en  s'entretenant  enfemble.  Cor- 
neille lui  fit  le  récit  de  ce  qui  lui  étoit  ar. 
rive , & lui  dit  que  lui  & tous  ceux  qui 
étoient  dans  fa  maifon  , attendoient  qu'il 
leur  déclarât  ce  que  Dieu  devoir  leur  ap 
prendre  par  ta  bouche. 

Alors  Pierre  leur  dit  en  j;eu  de  mots , que 
jESus.CiiK.iiT  avoit  été  envoyé  de  Dieu 

ftour  le  falut  de  tous  les  hommes,  pour  être 
e Juge  des  vivons  & des  morts , & pour 
accorder  la  réroinfion  des  perhez  à quicon- 
que croiroit  eu  lui  : Que  les  Juifs  l'avoient 
iiijullcmcnt  crucifié  ; mais  que  Dieu  l'a- 
voit  retTufeité  , & que  les  Difciples  avoient 
bù  Si  mangé  avec  lui  depuis  fa  Réfurrec, 
lion. 

Durant  que  faint  Pierre  parloir  de  la  for- 
te , le  Saint-Efprit  qui  avoit  purifié  leurs 
cœurs  par  la  fui , defeendit  fur  tous  ceux 
qui  l'ccoutoient  ; & ils  commencèrent  à 
parler  diverics  Langues,  Sc  à glorifier  Dieu;  ■ 
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I ce  qui  furprit  extraordinairement  les  Juifs 
fidèles , qui  étoient  venus  de  Joppc  avec 
faint  Pierre.  Alors  il  dit  : Pcut.on  refufer 
l'eau  du  baptême  à ces  gens,  qui  ont  déjà 
reçû  le  Saint.Efprit  comme  nous?  Et  il 
commanda  qu'on  les  baptifàt  au  nom  de 
Jesus-Chkist.  Corneille  pria  S.  Pierre 
de  demeurer  quelques  jours  avec  eux  ; & 
il  n’en  fit  point  de  ditlîculté.  La  nouvelle 
de  ce  baptême  donné  i un  homme  incir- 
concis , ayant  été  portée  à Jérufiilem  . y 
caufa  un  grand  fcandale  parmi  les  Fidèles  ; 
(^)  car  jtilqu'alors  la  porte  de  la  foi  n'a- 
voit  point  encore  été  ouverte  aux  Gentils. 
Mais  faint  Pierre  èt.ant  de  retour  à Jérulâ- 
Icin  , Sc  leur  ayant  raconté  ce  qui  s’ètoit 
patlè  , ils  s'app.ailercnt,  & glorifièrent  Dieu, 
qui  avoit  aufli  fait  part  aux  Gentils  du  don 
de  la  pénitence , pour  leur  donner  la  vie 
étemelle. 

Ufuard,  Si  les  autres  Latins  fiant  tâint 
Corneille  Evêque  de  Céfirée  en  Paleftine. 
Les  Conftitutions  Apotluliqucs  (/)  mettent 
aulTi  un  Corneille  pour  Evêque  de  cette 
ville  , après  Zachée  : mais  elles  ne  dilent 
pas  que  ç'ait  été  le  Centenier  , dont  nous 
parlons  ici.  Eulebe , qui  étoit  Evêque  de 
cette  Eglife,  ne  le  compte  pas  parmi  fes 
prédécelièurs.  Les  Aéfes  que  l'on  a de  faint 
Corneille , ne  font  point  une  pièce  origina- 
le , ni  authentique.  Les  nouveaux  Grecs  le 
font  Evêque  les  uns  d’IIlium , Si  les  autres 
de  Scepfis , qui  n'en  e(l  p.is  loin.  Les 
Grecs  dans  leurs  Ménologes,  le  traitent  de 
Martyr.  Ils  font  Ci  Fête  le  l?.  de  Septemî 
bre;  Sc  les  L-atins , le  a.  de  Février.  Saint 
Jérôme  ,(»i)  témoigne  que  la  maiton  que 
Corneille  avoir  à Céftréc , fut  depuis  chan- 
gée en  Eglife , que  fâinic  Paulc  vilita  par 
dévotion  Vau  de  J.  C.  tSf. 

[CORNES.  Les  Hébreux  fous  le  nom 
de  Comti , entendent  quelquefois  une  hao- 
teur,  un  angle,  un  coin:  (»)  feinta  faOa 

tjl 

l*)  AO.  xr.  1. 1.  & ftl-  (t)  C^IU.  t. 

7.  c.  46.  (m)  Hf€r*Hymt  Ef.  J7.  (n)  Ifêl.  V.  !• 
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tft  iileSo  meo  in  cornu  fi lio  oU!  : Mon  bien- 
aimé  a une  vigne  fmiée  fur  une  hauteur  , 
ou  fur  le  coin  a une  montagne  fertile  & graf- 
ic.  Plufieurs  entendent  Ut  cornes  de  l'autel 
des  holoiaudcs  («)>  des  angles  de  cet  autcli 
mais  il  cil  certain  qn'il  y avoit  outre  cela  des 
eomes,  ou  des  éminences,  aux  quatre  coins  de 
l'autel , aufquclles  étoient  attachées  quatre 
chaînes,  d'où  pendoit  la  grille  de  l’autel. 

I.a  corne  marque  aulTi  la  gloire  , l’éclat , 
les  ruyons;  par  exemple,  on  dit  que  le  vi- 
(âgede  Moyie  étoit  environné  de  cornes  (p), 
c'clldi^ire  qu'il  étoit  rayonnant , & qu'il  en 
lôrtoit  comme  des  cornes  de  lumière.  Et 
dans  dautres  endroits  on  dit:  (f)  Dieu  a 
élevé  ma  corne  : il  a élevé  U co.  ne  de  fin 
Oinf,  c'e(t.à.alirc , il  m’a  comblé  de  gloire: 
il  a relevé  la  gloire  de  fon  Roy , ou  de  fon 
Prêtre.  ATéleve^.  point  votre  corne  [r),  dit 
le  Pfalmillc,  ne  vous  glorifiez  point.  Sa  cer- 
ne fera  élevée  en  gloire',  il  fera  comblé 
d’honneurs , Sic, 

Comme  les  anciens  le  lêrvoicnt  fouvent 
de  cornes  pour  mettre  des  liqueurs  , 1 £- 
criture  donne  fouvent  le  nom  de  cornes 
aux  valcs  où  l'on  mettoit  l'huile,  les  par. 
fums  , lôit  qu'ils  fuHcnl  réellement  de  corne, 
ou  d'autre  matière:  (/)  Impie  comu  tuum 
çleo,  dit  le  Seigneur  i S.araucl,  & allez 
donner  l'onâion  royale  ù David.  Le  grand 
Prêtre  Sadoc  prit  une  corne  d'huile  du  ta- 
bernacle (r)  , & en  alla  oindre  Salomon. 
Job  donne  ù l'une  de  fes  filles  Je  nom  de 
tome  ^ antimoine  (*),  Comu  flibii,  oa  de  cor- 
ne à mettre  de  l’antimoine,  dont  fe  fervent 
encore  aujourd’hui  les  femmes  dans  l’Orient. 

La  principale  défenlc  & la  plus  grande 
force  des  bêtes  à cornes , confifte  dans  leurs 
cornes  : aulTi  l'Ecriture  nous  donne  la  corne 
comme  le  fymbole  de  la  force.  Le  Seigneur 
élève  la  corne  de  David  (jt)  i la  corne  de 
fon  peuple  (y);  il  brife  la  corne  des  me- 


C»)  £<•'/.  XXVII.  i.  XXX  1.  0>)  EW.  XXXIV. 
19-  (v)i.  K'S-  U.  1. 10.  W O-.  LXXIV.  s <i) 
1.  Br^.  XV..  I.  (Oj.  R g I.  IV.  (•)  ‘ci.  XLII.  14. 
(0  PM/o.CXXXl  17.  O)  £«:i.  XLV1L«. 
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ehans  (O  : il  coupe  la  corne  de  Moab  («)  ; 
il  caflè  dans  fa  fureur  toute  la  corne  d'if- 
rac'l  (b),  il  promet  de  fiiirc  pulluler  la  cor. 
ne  d’Ifracl  (c)i  de  le  rétablir  en  homieur 
& de  lui  rendre  (à  première  vigueur.  Moy. 
le  compare  Jolêph  à un  jeune  uurean , fie 
dit  qu’il  a des  cornes  comme  celles  du  Rhi- 
nocéros (d).  Les  Auteurs  facrez  expriment 
fouvent  la  viâoire  par  ces  mots:  Vous  les 
jetterez  en  l'air  avec  les  cornes  ,■  vous  les 
dilTlperez  comme  un  taureau  diflipe  avec  les 
cornes  tout  ce  qui  le  prélênte  devant  lui.  (e) 

Les  Royaumes , les  grandes  PuilEiiices 
(ont  auïïi  fouvent  délignées  (ôus  le  nom  de 
cornes.  C’cll  ainli  que  Daniel  (/')  nous  dé. 
crit  la  puillànce  des  Perles , celle  des  Grecs, 
celle  de  Syrie  fie  d'Egypte.  Il  nous  dépeint 
Darius  fie  Alexandre  comme  un  bouc  fie  un 
bélier  qui  fe  heurtent  violemment  avec  leurs 
cornes;  fie  Antiochus  Epiphanes  , comme 
une  corne  qui  prononce  des  bLifphémes , 
fie  qui  fait  la  guerre  aux  Saints.  Dans  ces 
palfages  le  Prophète  nous  reprèfente  ces  ani- 
maux comme  ayant  plufieurs  cornes,  dont 
l’une  nailToit  de  l'autre  ; ce  qui  ne  doit 
pas  furprendre , puifque  dans  la  Barba- 
rie fie  dans  l’iHc  de  Chypre  on  voit  cnco- 
re  aujourd'hui  des  Béliers  qui  ont  plufieurs 
cornes.  Dans  Daniel  elles  font  mylléricu. 
fes  ; mais  le  myllere  ell  fondé  fur  une 
choie  qui  arrive  quelquefois  dans  la  nature. 

Dans  les  Livres  des  Maccabées  (g)  l'aile 
droite  fie  l'aile  gauche  d'une  armée  font 
nommées  la  corne  droite  fie  la  corne  gaii. 
chc.  Et  dans  Habacuc  il  cft  dit  : (h)  que  le 
Seigneur  vient  de  Pharan  tout  environné  de 
gloire  fie  de  majellé , aj’ont  des  cornes  dans 
fis  mains  ; c'elt-à-dire,  ayant  les  mains  ar- 
mées de  dards  enflammez,  de  flèches  de  feu. 
Dans  les  Auteurs  prophanes  on  donne  quel- 
quefois aux  flèches  ou  aux  dards  le  nom  de 
cornes,  parce  qu'autrefois  on  les  armoit 
T de 

(x)  E««.  XIVII.  8.  (4)  Vr«.  XLVIII.  14. 
(i)  Thrn.  U.  J.  10  XXIX.  II.  (0  n.»i. 

XXXIII.  17.  (0  FM"-  XLIII.  6.  Fv>>’-  XXXII.  X, 
XXXIV.  11.  &t.  I.  Macc.  Vll.4«.  I/)  Dm.  VII. 
VUI.  Cl)  I.  Mo»-  IX.  1.  U.  te-  c^)  ijaùr.  ai.  4. 


de  cornes.  Plufieurs  peuples  gamiiTôicnt  de 
cornes  le  bout  de  leurs  dards;  &le  centau. 
re  DoryUs  ctoit  annc  de  deux  cornes  de 
boeuf  au  lieu  de  javelots  (/). 

Savique  vkem  frtflMtU  teli 
Cornua  durit  boum  multo  madefaSa 
cruore.  ] 

CO RNII-STIBII , corne,  ou  v.ifô 
plein  de  fard  ou  d'antimoine.  AiuicntK- 
mcnt  on  le  (crvoit  beaucoup  de  cornes  , au 
lieu  de  valès;  Sc  rantinjoinc  étoit  fort  em- 
ployé pour  fe  teindre  les  yenx  , 5c  pour  le 
dilater  les  paupières.  Car  les  yeux  noirs , & 
les  grands  yeux  pafloient  pour  les  pim 
beaux.  L’Hebrcn  lit  : ( Corne  de  phuc. 
Or  le  nom  phuc  lignifie  quelquefois  de  IVin- 
timoine,  & quelquefois  une  pierre  préciculc. 
(/)  Les  Septante  ont  traduit:  Corne  tCahon- 
dance,  oa  corne  d'AmMce.  Le  CalJécn: 
Brilljnte  comme  Fémeraude. 

COROZAIM,  ou  Chorarjn,  ville  de 
Galilée,  lîtuée  fur  le  bord  occidental  de  la 
mer  de  Tibériade , allez  voiline  de  Bethza'i- 
de.  Saint  Jérôme  la  met  à deux  mille  pas 
de  Caphamaiim  i Eulebe  lit  douze  mille 
pas,  nuis  c'ell  une  faute.  Jesus-Christ  1 
lit  gr.and  nombre  de  miracles  dans  cette 
ville,  & y prêcha  Ibuvcnt;  mais  elle  ne 
fe  convertit  pas . & ne  fit  pas  fon  profit  de 
tant  de  grâces.  Ceft  pourquoi  le  Sauveur 
lui  reproclia  fon  ingratitude , & fon  endur- 
ciflêment,  & lui  dit  (m)  que  s’il  avoir  frit 
dans.  Tyr  , 5c  dans  Sidon  les  merveilles 
qu’il  avoir  fiiitcs  dans  elle,  il  y .auroit  long- 
lems  que  ces  villes  paycimcs  auroient  fait 
pénitence. 

■[CORPS.  Le  corps  fe  dit  d’une  affem- 
blée  . d’une  compagnie  i par  exemple  ; (n) 
Tous  les  fidèles  ne  font  qu'un  corps  : Vnum 
torpus  mulci  fumus.  Saint  Jacques  (o)  dit 
que  la  langue  fouille  tout  le  corps , macu- 
ùt  totum  corpus , tout  le  corps  de  nos  ac- 

(;)  OvlJ.  l.  II.  (t)  XLII.  14. 

T»  PP  73-  K/f/r  âfut\3iixu  (0  I.  Pur.  XXIX. 

L\V.  II.  (m)  SUnh.  XI.  II.  Xli. 

Ot)  i,  C«r.  X.  17,  {ujjuni.  lu.  6. 


tions;  ou  meme  qu'elle  influe  dans  tous  les 
péchez  que  nous  commettons  par  les  au- 
tres membres  de  notre  corps.  Ainfi  le  Sau- 
veur dans  l’Evangile:  (p)  Si  votre  ail  e/l 
fimple,  tout  votre  c rpt  fera  dans  la  lumié~ 
re  î li  vos  intentions  font  droites , toute  vo- 
tre conduite  fera  agré.-blo  à Dieu.  Ou  bien. 
Si  votre  ail  cfl  fimpte,  li  vous  êtes  libéral  5c 
bienfaifmi;  tout  le  relie  de  vos  aâions  lcra 
bon  s du  moins  vous  éviterez  bien  des  pé. 
chez  qui  font  la  fuite  de  l'avarice  5c  de  l’at- 
tacheinent  aux  chofes  de  la  terre. 

Saint  Paul  (q)  parle  d un  corps  Ipirituel, 
oppolè  à un  cor(>s  animal  : Siminatur  cor- 
pus animale,  furget  corpus  fpirituale.  Le 
corps  que  nous  animons  5c  qui  va  dans  la 
terre , cil  un  corps  animal  ; mais  celui 
qui  réliifcitcra  fera  un  corps  fpiritucl , n’é- 
tant plus  ni  groflier , ni  pefint , ni  caduc  . 
ôcc.  ni  Ibumis  aux  befoins  que  nous  (en- 
tons. 

Le  corps  cil  oppolc  à l'ombre  , à la  figu- 
re:  (r)  Qua  funt  umbra  futurorum,  corpus - 
autem  Chrifli.  Les  ceremonies  de  la  loy,  les 
Fêtes  des  Juifs  ne  fiint  que  des  figures  Sc 
des  ombres , qui  fe  rcalilent  d.ans  Jésus-. 
Christ  5c  dans  la  Religion  Chrétienne- 
La  Pâque  Jud,i’ique  par  exemple,  n’ell  que  . 
la  figure  de  Ix  Pâque  des  Chrétiens  : le  lâ- 
crifice  de  l'agneau  pafcal , n’ell  que  l’om. 
bre  du  lâcrifi.c  de  Jesus-Christî  la 
plénitude  de  la  Divinité  rélide  dans  Jésus-. 
Christ  corporellement  ; (/^  In  ipfo  »«- 
habitat  omnis  plénitude  divinitatis  corpora-  . 
liter , réellement , ellênticllement.  Dieu  ha- 
bite dans  les  Saints  comme  dans  fbn  Tem- 
ple ; il  y habite  pat  fon  Saint  Efprit , par 
£>  lumière , par  fa  grâce  ; mais  dans  J e-  . 
s U s-C  H R I s T , toute'  la  plénitude  de  la  Di- 
vinité y habite , non  allégoriquement , figu- 
rément,  Sc  en  pallânt,  mais  rccllanent  5c 
clicncicllcment.  Le  corps  d’une  ch.ife  dans 
le  (lile  des  Hébreux , cil  la  téalité  meme 

de 
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■Je  U chofe:  (t)  Le  corps  du  jour , le  corps 
de  U pureté,  le  corps  de  la  mort , le  corps 
du  péché,  lignifient  le  plein  jour,  1 inno- 
cence même  ; la  lubftance , la  réalité,  la 
force  du  péché  ; ou  notre  corps  engendre 
dans  le  péché  : le  corps  de  la  mort , mar- 
que  ou  le  corps  mortel , ou  le  corps  qui 
nous  entraîne  au  péché  par  la  concupilé 
ccncc  , qui  excite  fon  empire  dans  nos  mcm. 
bres. 

Ubicumque  fuerit  corpus,  illuc  congrega- 
buntur  & aquiU  (u).  Ceft  une  manière  de 
proverbe  dont  J.  C.  s ert  lêrvi  dans  l'Evan- 
gile, & qui  eft  tiré  du  Livre  de  Job  (x), 
où  il  cH  dit  que  l'aigle  a (à  demeure  fur  les 
plus  hauts  rochers,  conlidérar.t  û proie  de 
fort  loin  , Si  qu'auflî-tôt  qu’il  y a un  corps 
mort  en  quelque  endroit , il  s'y  trouve 
aufli-tôt  un  aigle  peur  le  dévorer,  Jésus- 
C H E I s T compare  la  nation  des  Juifs  à un 
corps,  que  L'icu  dii.s  fa  colère  a livré  aux 
oifeaux  & aux  bêtes  c.iriiacicres  ; partout 
où  il  le  trouvera  des  Juifs,  il  y aura  aufli  des 
ennemis  pour  les  pourfuivre  & les  Ciccager. 
Corpus  dans  les  bons  Auteurs  Latins  , le  met 
quelquefois  pour  un  cadavre,  un  corps  mort. 

Lntrer  avec  fort  corps , & fortir  avec  fort 
corps  (y) , veut  dire  entrer  lêiil  chez  lui 
maître,  & en  Ibrtir  de  meme;  y entrer  lins 
femme  ni  enfans  , & en  Ibrtir  de  la  même 
forte:  fi  l'cfclave  y entre  avec  fa  femme,  il 
en  fortira  avec  elle  en  l'année  fibbatique. 
Saint  Jérôme  traduit:  Cum  quais  vefle  stt- 
traverit,  cum  tali  exeat-,  mais  les  meilleurs 
Interprètes  rentendent  comme  nous  l'avons 
marqué  d'abord:  Gaph  en  Hébreu  lignifie 
le  corps , Si  le  pan  d'un  habit. 

Le  corps  cil  fouvent  mis  par  oppolltion 
à l'cl'prit  : (O  Le  corps  ejl  mort  par  le  pé. 
ché,  mais  l’elprit  vit  par  la  ju/lice  : nous 
nailTbns  pécheurs  & mortels,  mais  Jésus- 
Christ  nous  rend  la  vie.  Si  nous  méri- 
te le  bonheur  éternel  par  la  mort  Si  pat  C» 

(t)  C.»r/.  VH.  it.  XVII.  U.  XII.  17.  Itvû. 
XXIII.  4-  W Afo>.  XXIV.  18.  (v)  7,4.  XXXIX. 
Î3.  O)  £r,J.  XXI.  1.  (ô  *,m.  Vlil.  13. 


C O 147 

"grâce , quand  nous  perlèvérons  dans  la  pra- 
tique du  bien.] 

C O K S EU  S.  Ccll  le  nom  d'un  fleuve  qui 
coule  pré-s  de  Cefarèe  de  Palelline.  Ptolem. 

C O R.  U S , ou  Core , forte  de  mefure. 
Voyez  Core, 

Cor  us,  vent  qui  s'élève  .au  couchant 
d’été.  Ci-de-vant  Core. 

CO  S,  pere  d’Anob  Si  de  Sobabar  I, 
Par.  IV.  8. 

COS  A N,  fils  d'Elmadan,  un  des  ancê- 
tres de  Jesus-Christ  félon  la  chair,  (a) 

I.  COSTOBARE,  Idumcen  Ibrti 
d’une  des  plus  illullres  familles  du  pays  , 
Si  dont  les  ancêtres  avoient  été  Prêtres 
du  Dieu  Chofen,  que  les  Iduméens  ado» 
roient,  avant  que  Jean  Hircan  les  eût  fub» 
juguc , & leur  eût  fait  recevoir  la  cireon- 
cilion.  [b]  Hérode  le  Grand  à qui  Collo- 
barc  avoit  rendu  de  gr.inds  lcrviecs , lui  fit 
époulcr  fa  Ibcur  Salomè.  Mais  Coftobare 
poullé  d’une  ambition  démcfuréc,  voulut 
perfuader  aux  Iduméens  de  fccoücr  le  joug 
des  Juifs , Sc  écrivit  ù la  Reine  Cléopâtre 
de  demander  ce  Royaume  ù Marc- Antoi- 
ne, s'imaginant  que  cette  PrînctUc  lui  en 
mettroit  la  couronne  fur  la  tête.  Hérode 
ayant  découvert  tout  le  complot , vouloit 
frire  périr  Coftob.ire.  Mais  Salomé  fa  ferur, 
& époulc  de  Coflobare , lui  obtint  le  par. 
don  , & lui  lâuva  la  vie. 

Quelque  tems  après,  Coftobare  s'etant 
brouillé  avec  Salomé , celle-ci  fit  divorce 
avec  lui , puis  l'alla  aceufer  auprès  d Hc- 
rode  d’éire  entré  dans  la  conipir.ition  d’An- 
tipater , de  Lyfimaque , Sc  de  Dofithé-c , 
Sc  d’avoir  lâuvé  & retiré  dans  un  de  les 
châteaux  , les  enfaiu  de  Babas , qu'Héro- 
de  avoit  ordonné  que  l'on  mît  â mort  lorlé 
qu'il  prit  Jérufdem.  Ces  aceufations  s'étant 
trouvées  véritables  , Hérode  fit  mourir  Cof- 
tubare,  (c)  l'an  du  Monde  3978.  avant  l'E. 
te  vulg.  16. 

T a II.  Cos- 

(4)  Luc.  III.  18.  (0  dm.-J.  l.  XV.  r.  11.  (c) 
Ajiu'f.  l,  XV.  IL. 
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II.  CosTO«AILE>  parent  du  Roi  Agrip. 
pa,  s’ôtant  mis  avec  un  nomme  Saule  à la 
tête  d’une  troupe  de  Icêlcrats  & de  voleurs, 
firent  une  infinité  de  maux  dans  la  Judée. 
Ils  fbrtirent  de  Jéruralem  apres  la  défaite 
de  CaJTius , prévoyant  bien  les  mailieun 
qui  dévoient  accabler  leur  patrie , (d)  & 
(e  retirèrent  auprès  de  Ceflius  > qui  les 
renvoya  i Néron,  qui:  étoit  alors  en  A. 
cluïe , afin  qu’ils  lui  expofafTcnt  l’état  de  la 
Judée  , Se  qu’ils  imputanent  toute  la  eau* 
fe  de  la  guerre , à la  mauv.ailê  conduite  de 
Florus. 

[COTE'.  L'Evangelirte  fiiintjean  nous 
dit  que  le  côté  de  Jesus-Christ  en 
croix  fut  ouvert  par  un  lolJat  (e]  > qui  le 
perfa  avec  fa  lance,  8c  qu'il  en  forcit  du 
fiing  Se  de  l’eau.  On  nnimne  commune- 
ment  *ce  fbldat  Longin  , & on  en  fait 
un-  Saint.  Voyez  l’article  Longin.  Saint 
Jean  ne  marque  pas  lequel  des  deux  cotez 
fut  percé;  la  veriion  Arabe  Se  Ethiopienne. 
Se  l Evangile  de  l’enfance  de  Jesus-Chmst 
traduit  de  l'Arabe , A;  quelques  anciens , 
(f)  lifent  le  côté  droit  ,■  mais  d'autres  cro- 
yent  (g)  qu’on  lui  pcv^a  le  cité  g.vtche.  Le 
Poète  Prudens  dit  qu'il  fut  percé  de  part  en 
part,  per  utrnm^ue  latm.1 

COTTON,  en  Latin  Gojjypium,  forte 
de  laine  blanche  Se  douce  > qui  fe  trouve 
dans  une  force  de  noix  brune,  qui  nait  fur 
un  arbrilTèau  donc  les  feililles  font  lêmbla- 
bles  11  celles  du  fycomore , Se  prefquc  de 
meme  figure.  Cette  plante  pouffe  quanti, 
té  de  baies  fleurs  jaunes,  plus  belles  que 
celles  de  la  mente  mtifquée  ; le  fond  de 
cette  fleur  ell  de  couleur  de  pourpre , Se 
toute  rayée  par  dedans.  Il  y a un  bouton 
ovale  qui  paroît  au  milieu.  & qui  croît 
avec  le  tems  auffi  gros  qu’un  œuf  de  pi. 
geon.  Quand  il  efl  mûr  , il  devient  noir , 
&:  le  divife  en  trois  par  le  haut;  le  cotton 
p.aroîc  blanc  comme  la  neige  dans  ce  floc. 

(4)  AmS^.  I,  to.  f • 8-  /.  699,  & it  Jlitlc , /.  a.  r-  a;, 
ÿ.Sai.  (f)  JoÆM.  XIX,  34.  l/)  Aphd 
a.  Mmn4v€r[,  f,  16;,  {g)  tne  Brngtnf,  Frnnt.  CW- 
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con , qui  fe  gonfle  par  la  chaleur  jufqu'ii  la 
groffeur  d'un  œuf  de  poule.  Il  y a trois 
grains  noirs  aufli  gros  que  des  lupim  at-i 
tachez  enfemble. 

Nous  croyons  que  c’eft  du  cotton  dont 
il  efl  parlé  dans  l'Ecriture  fous  le  nom  Ht 
breu  de  fehefehy  (h)  Se  qui  cft  traduit  en 
Latin  par  kyffns.  Le  nom  de  xilinum  , qui 
lignifie  du  cotton , peut  dériver  de  fthefeh, 
ou  xes.  Se  de  tinnm , Se  celui  de  gofÿ~ 
pium  , qui  lignifie  la  même  chofe  , peut 
être  formé  de  l’Hébreu  tegos , une  noix , 
& pioth  > les  bouilles,  p.  ree  que  la  noix 
qui  porte  le  cotton  , s'entrouvre , Se  fait 
voir  la  laine  dont  clic  efl  remplie.  Voyez- 
nôtre  Commentaire  fur  Exod.  xxv.  4.. 
p.  iff- 

C O U D E'  E , Cubitus  ; forte  de  mefure 
ufitée  chez  tous  les  Anciens.  Les  H-breux- 
la  nomment  ammxy  (i)  comme  qui  diroit 
la  mere  des  autres  mefures.  La  eoudé-c 
origimirement  n’étoit  autre  que  la  dilbm. 

< ce  depuis  le  coude  replié  , julqu'à  l’cxtrc- 
; mité  du  doigt  du  milieu  de  la  nuin.  Cet- 
te mefurc  efl  la  quatrième  partie  de  La  laille- 
d'uu  homme  bien  pniporciunné.  La  cou. 
dée  ordinaire  efl  de  dix-huit  pouces,  La 
coudée  Hébraïque,  félon  la  fupputation  de- 
M.  Cumberland , & de  M.  Pelletier  de 
Rouen , que  nous  avons  fuivie , cil  de 
I vingt  pouces  &demi,  mefure  de  Paris.  Plu. 
ficurs  autres  la  fixent  à dix-huit  pouces  jufle. 
Les  Talmudillcs  remarquent  que  la  coudée 
Hébra'i'que  étoit  plus  grande  d'un  quart' 
que  la  Romaine.  Origénes  (f^)  * crû  que 
la  coudée  dont  fe  fervit  Noé  dans  1a  con- 
flruélion  de  l'Arche , étoit  de  lix  coudées, 
ordinaires.  Saint  Anguflin  (/)  a fuivi  le  fen- 
timent  d'Origenes,  Se  traite  de  ridicules- 
les  objeflions  que  quelques-uns  faifoient' 
contre  l'énorme  grandeur  qu'auroit  eu  1 Ar. 
che , en  fuivant  ces  diinenfions.  . 

Loüii'. 

(t)  6HP  Sthtph.  XXV.  4.  (•) 

Ammn.  nOK  Gr,  (*)  Origm-  II. 

in  G-ifé.  œ /.  4*  Ctlfnm.  (0  Ang. 

in  Gvuf.t,  1,  r.  4.  Civil,  Vti>  t,  it*  i*  Z7.  , 
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Loiiis  Capcllc  , & plu/ienrs  aiilres  ent  pré- 
tendu qu'il  y avoit  chez  les  Hébreux  deux 
fortes  de  coudées;  l'une  fàcréci  & l'autre 
commune  : la  première , de  trois  pieds  de 
Roi;  & Il  fécondé,  d’un  pied  & demi.  'Voici 
les  preuves  dont  on  appuyé  ce  fentiment. 
Meyfc,  Mit».  XXXV.  4.  alligne  aux  Lévites 
mille  coudé ’s  {facréis)  autour  de  la  ville 
de  leur  demeure  ; & au  verfet  fuivant , il 
leur  en  donne  deux  mille  ( de  communes.  ) 
De  même  5.  Reg.  vit.  15.  on  donne  dix- 
huit  Cl  udées  aux  deux  colomnes  de  bronze 
qui  et  .ient  dans  le  Temple  de  Salomon,- 
& au  Iccond  Livre  des  P.iralipomcnes,  iii. 
ij.  on  les  fait  de  trente-cinq  coudées.  Ce 
qui  ne  peut  fe  concilier,  qu’en  diftinguant 
deux  lÎMtes  de  coudées , dont  les  unes  font 
le  double  des  autres. 

Vill  Jpand , SC  pluficurs  Ecrivains  après 
lui,  ne  donnent  a la  coudée  (âcrée  qu'un 
p.dme  par  delTus  la  coudée  ordinaire.  Il  pré- 
tend que  Moylc  a parlé  de  la  coudée  com- 
mune, lorl'qu'il  a dit,  Deut.  ni.  ii.  qu’el- 
le étoit  de  la  grandeur , ou  de  la  mefure 
du  bras  replié  de  l’homme,  ad  nunfuram 
cubiti  virilit  manAsi  & que  la  coudée  fa- 
crée  avoit  un  palme  par-delÏÏis  cette  au. 
tre  coudée  commune  > cc-mme  il  eft  allez 
bien  marqué  dans  Ezéchicl , xl.  9.  & xim, 
I}.  Iflte  menfuix  Altaris  in  cubito  verif- 
fimo , qui  babebat  cubitum  Û"  palmum. 

Nonobhaiit  ces  railbns , nous  lommes  per^ 
fiiadez  que  parmi  les  Hébreux,  depuis  leur 
fortie  de  l’Egypte  , )ufqu’à  la  captivité  de  Ba> 
bylone  , il  n’y  eut  qu'une  forte  de  coudée, 
qui  cA  la  meme  que  la  coudée  d'Egypte  s 
dont  on  a pris  depuis  quelques  années  La 
mefure  fur  les  anciens  étalons  du  Grand 
Caire  ; Sc  que  ce  n’cft  que  depuis  le  retour 
de  la  captivité,  que  lEcriture  a marqué 
deux  fortes  de  mefures , pour  diftinguer 
l’ancienne  coudée  Hébraïque  de  celle  de  Ba- 
bylone  , é laquelle  les  captifs  s'étoient  ac. 
coùtumez  pendant  leur  séjour  au  delà  de 
l'Euphrate.  C’ell  liir  cela  qu’cll  fondée  la 
précaution  que  prend  Ezéchicl  de  remarquer 
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que  la  coudée,  dont  il  parle,  eft  la  vraye  Se 
l’ancienne  coudée , plus  grande  <f  un  palme 
que  la  coudée  ordinaire.  A l'égard  des  au. 
très  palTages , il  eft  aisé  d’y  (atifaire  fans 
recourir  à cette  coudée  ficréc  , que  l'on  pré- 
tend avoir  été  double  de  l’ordinaire.  Voyez 
les  Comment '.teurs. 

[COUPE.  On  peut  voir  ce  que 
nous  avons  dit  dans  ce  Diétionnaire , iiir 
le  mot  Cali  e.  La  coupe  de  bénediblion  eft 
celle  que  Ion  bénifloit  dans  les  repas  de 
cérémonie,  Sc  dans  laquelle  on  buvoit  à la 
ronde.  C'eft  ainfi  que  dans  la  dernierc  cène 
(m)  Jesus-Chkist  bénit  le  calice  de  fon 
Sang  apres  le  fouper,  & le  ht  boire  à tous 
fes  Apôtres.  Lu  coupe  de  falut , dont  il  eft 
parlé  dans  les  P£mmes(n),  eft  une  coupe 
d’aââons  de  grâces,  que  l’on  buvoit  en  bé- 
nillant  le  Seigneur,  & en  lui  rendant  grâces 
de  fes  mifericordes.  On  en  voit  encore  la 
pratique  dans  le  troiliéme  livre  des  Maccabé- 
e$,  où  les  Juifs  d’Egypte  dans  les  feftins 
qu’ils  hrent  pour  leur  délivrance , offrirent 
des  coupes  de  falut.  (0) 

Les  juifs  ent  encore  aujourd'hui  de  ces 
coupes  d’aéfiuns  de  grâces , que  l'on  bénit 
dans  les  cérémonies  de  leur  mariage,  & 
dans  les  repas  qu’ils  font  pour  la  circoncifîon 
de  leurs  enfans(p).  Q^iclques  Commenta- 
teurs croyent  que  la  coupe  de  falut  n’eft  au. 
tre  chofe  que  le  vin  que  l'on  répandoit  fur 
les  viâimes  d’aâions  de  grâces , fuivant  la 
loy  de  Moyfc.  {q) 

La  coupe  dans  le  ftilc  de  l’Ecriture,  mar. 
que  aufli  quelquefois  le  partage (r).  Domi- 
nus  pars  hareditatis  mea  & calicis  meij  par. 
ce  que  dans  les  repas  on  donnoit  à chacun  fâ 
coupe,  que  l'on  remplillbit  de  vin  autant 
de  fois  qu’il  en  avoit  bcfbin:  ou  bien  le 
Prophète  parle  de  ces  conpes  que  l’on  buvoit 
en  cérémonie,  & chacun  ù fon  tour.  Dieu 
eft  mon  héritage  Sc  ma  coupe:  je  ne  veux 
T 5 . avoir 

(m)  I»r.  XXII.  ao.  I.  Cir.  XI.  as.  (")  VMm. 
Civ.  IJ.  (b)  J.  VI-  t7..  KeiSui/x  attjitç/uf 

nxerùiuMi,  (f)  Voyez  Leon  de  Modéne . cérc. 
mo'  ies  des  Juifs,  (y)  VW»  £,»4.  XXIX.  usx  Num, 
XV.  J.gXViïI.  7.  14.  (0  XV.  J. 
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avoir  aucune  part  3l  riiérilage  > aux  fcAiiu , 
aux  facrifices  , au  parugc  , i la  (ôcicté 
des  inéchans  ; Dieu  feul  me  fufïit , il 
e(l  mon  partage  & nu  coupe  i je  n'en  do. 
fire  pas  davantage. 

La  coupe  de  jufeph  dont  parle  l'Ecriture 
(f)  t Sc  que  l'on  cacha  dans  le  lac  de  Ben- 
jamin le  plus  jeune  des  frères  de  ce  Pa- 
triarche, cil  le  fiijct  de  philieurs  difTcren- 
tes  conjcfturcs  , fondées  fur  les  paroles 
des  Officiers  de  Jofeph;  La  tOKpc  que  vous 
sveK.  volée  efl  celle  dam  laquelle  won  Seigneur 
boit , & dont  il  fefert  pour  prédire  l'avenir. 
On  demande  li  en  clfct  Jolèph  le  lcrvoit 
de  la  Coupe  pour  prédire  l avcnir , ou  li 
fes  gens  le  croy oient  ainti,  ou  s'ils  dilent  ccia 
fuivant  l'opinion  commune  des  Egyptiens , 
qui  tenoient  Jofeph  pour  un  grand  Magi- 
cien i ou  s’ils  le  difent  pour  intimider  les 
freres  de  Jofeph , leur  faifmt  accroire  que 
Jofeph  > qu'ils  ne  connoilfoient  pas  encore 
pour  leur  frere,  étoit  un  homme  très-expert 
dans  l'art  de  deviner , qui  avoit  connu  par 
la  vertu  de  (on  art  le  vol  qu'ils  lui  avoi- 
ent  fait. 

Tous  CCS  lêniimcns  ont  leurs  defenfeurs.  Il 
ell  certain  que  les  anciens  avoient  une  forte 
de  divination  par  la  coupe.  Les  Orientaux 
difent  que  l'ancien  Roy  Giamfchid,  qui  ell  le 
Salomon  des  Perfes , Sc  Alexandre  le  Grand 
avoient  des  coupes  par  le  moyen  dcfqucllcs 
ils  eonnoilloicnt  toutes  les  chofes  naturelles, 
Sc  quelquefois  même  les  furnaturelles.  Les 
anc'icns  (t)  parlent  de  certaines  coupes  di- 
vinatoires pleines  de  vin  ou  d'aütres  liqueurs 
que  l’on  repandoit  en  ceremonie  du  coté 
de  l’anfc,  & dont  on  droit  des  préfages 
pour  l’avenir.  Pline  (*)  parle  des  divina- 
tions pat  le  moyen  des  eaux  Sc  des  balTins. 
Or  voici  de  quelle  manière  on  devinoit  par 
le  gobelet.  On  y jettoit  de  petites  lames 
d'or  ou  d’argent , ou  quelques  pierres  prè- 
cieufes,  fur  Icfquellcs  étoient  gravez  rctlains 

(0  Gmf.  XLIV.  1.(0  !»  Ocyjü.  W FU». 

/.  XXX.  t.  a. 
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caraélercs;  apres  quclc|ucs  invocations  & 
ceremonies  fu|>erlliticu(es,  on  confultoit  le 
démon.  Il  répondoit  en  philieurs  façons; 
quelquefois  par  des  Ibns  articulez  ; quel- 
quefois il  faifoit  paroîtte  fur  la  fuperticie 
de  l’eau  les  caraâcres  qui  étoient  dans 
le  gobelet , & formoit  là  réponlc  par  leur 
arrangement;  quelquefois  il  traçoit  l’image 
de  la  pcrfoiiiic , au  fujet  de  laquelle  on 
l’avoit  interroge. 

D'autres  fois  on  attachoit  un  anneau'  à 
un  lil  , qu'on  tenoit  fulpcndu  fur  l'eau 
qui  ctoic  dans  la  coupe.  L'anneau  marquoit 
par  fes  dift'ércntcs  pcrcnlfions  les  choies 
qu'on  vouloir  fçavoir.  Qiiciquefois  uuffi  on 
jettoit  dans  l’eau  qui  étoit  contenue  dans 
le  gobelet , des  gouttes  de  cire  fondue  , 
qui  s’arrangeoient  avec  art,  Sc  formoient 
les  répoiifes  aux  qiieftions  qu'on  avoit  faites. 

Nous  ne  prétendons  nullement  prouver 
par-là  que  Joleph  le  fuit  lcrvi  de  la  coupe 
pour  deviner:  il  étoit  certainement  très- 
habile  dans  la  Icience  de  prédire  l'avenir  ; 
mais  ce  n'étoit  pas  in  e Icience  acqiiilë , ni 
un  art  ciiiieiix  Sc  diabolique:  c’cloit  une 
veitu  furnaturcllc  que  Dieu  lui  avoit  coin, 
nuiniqucc,  Sc  qui  lui  avoit  attiré  cette 
haute  conliJération  où  il  étoit  dans  l'Egypte. 
Il  n'ell  pas  incroyable  que  les  Egyptiens, 
& peut-être  une  partie  de  jes  gens  le  crut 
fent  vr  .imcnt  Magiiicn,  Sc  qu'ils  en  ayent 
parlé  liiivant  cette  prévention  ; mais  il  ne 
s'enfuit  pas  qu’il  ait  ufc  de  la  coupe  pour 
deviner. 

Le  texte  hébreu  même  de  la  Génélc  peut 
avoir  un  autre  fens  : A'cjl  ce  pas  U coupe 
dans  laquelle  won  Scigueiir  boit,  tà"  qu'il 
cherche  avec  beaucoup  de  foin  ? ou  bien  , 
N'ijl-ce  pas  la  coupe  dans  laquelle  mon  Sei- 
gneur boit , par  laquelle  il  vous  a éprouvé. 

Il  va  éprouver  li  vous  êtes  aiiffi  rcconnoit 
faut  que  vous  devez  être  des  boutez  qu’il 
a eues  pour  vous.  Cette  coupe  fervira  à don. 
lier  Une  preuve  de  votre  ingratitude  Sc  de 
votre  inndélilé.j 
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COURGE  SAUVAGE  Voyez cUe- 
»ant  Cotaquinti. 

COURONNE.  Il  eft  fouvent  parlé  de 
couronnes  dans  l’Ecriture,  & il  paroît  que 
l'ufigc  en  étoit  fort  commun  parmi  les  Hé- 
breux. Le  Gr.ind-Prctre  porloit  une  couron- 
ne , qui  ccignoit  (à  mitre  , ou  Ion  bonnet 
par  le  b’S,  & qui  fe  noüoit  pat  derrière 
la  l.'lc.  Au  devant  émit  une  lame  d'or , 
fur  Lquelle  étoient  écris  ces  mots:  Lafain. 
teté  efl  au  Seipieur,  (r)  Il  fcmble  que  les 
finiples  Prêtres  fie  même  les  lîirples  Ifraclitcs 
ponei.'iit  auHl  une  elpéec  de  couronne , 
pui(.jue  Dieu  ordonne  à Ezéthicl,  (y)  de 
ne  p is  ôîcr  lîi  couronne  , fie  de  ne  pas  pren- 
dre les  marques  d'un  homme  qui  eft  d.ins 
le  deuil  i ce  qui  m.irquoit  que  les  Ifraclitcs 
dans  leur  captivité  en  uferoient  de  même,  fie 
ne  pourrtnent  pas  témoigner  leur  douleur 
de  la  mort  de  leurs  proches.  Cette  couron- 
ne étoit  un  limple  ruban  ou  un  bandeau  , 
nomme  en  Hébreu  pécr,(c.)  dont  les  Juifs 
fe  ccignoicnt  la  tctcî  coutume  qui  leur  étoit 
commune  avec  plulîcurs  autres  peuples  d'O- 
rient , qui  n'avoient  rien  autre  chofe  fur  la 
tête  que  ce  bandeau,  ou  ruban,  lequel  ne 
di/fêroit  du  diadème  des  Princes,  que  pat 
la  couleur,  fie  par  le  prix.  («)  Lorfque  Moy. 
le  ucdonne  aux  llraelites  (b)  de  porter  les 

Iiaroles  de  la  Loi  comme  une  couronne  fut 
eur  tête,  fie  comme  un  brallêlel  fur  leur 
main,  il  inlînuc  que  l'ulâgc  des  couronnes 
fie  des  bralTclets  ctoit  commun  parmi  eux. 

Les  nouveaux  mariez , fie  les  nouvelles 
mariées  portoient  des  couronnes , mais  plus 
precieufes  , fie  plus  belles  que  l'ordinaire, 
(c)  On  fe  couronnoit  de  fleurs  dans  la 
proipcrité,  dans  les  feftins  , dans  la  joye. 
(d)  Les  Princes  fie  les  Rois  portoient  la 
couronne  comme  la  principale  marque  de 
leur  dignité,  (e)  On  en  mcttoitaulTi  fur  la 

(»)  XXV.  II.  xxvm.  JS.  j7.  fff/;. 

XLV  14.  XXIV.  17.  14-  iO  "WD  /W. 

(.il  Voyez  nôtre  Comment,  fur  £,«.  XXIV.  17. 
(i)  IW  VI.  8.  (o /;êi' LXI.  10.C4m.III.  II.(J) 

II.  g.  2-  Mxrr.  VI.  7-  llx!.  xxvm.  X.  tO 
XXI.  16.  Jxrcm,  XIII.  18. , 
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tête  des  Divinitez  Payennes.  David  prit  U 
couronne  qui  étoit  fur  la  tête  de  Melchom 
Dieu  des  Ammonites;  (f)  fie  Baruch  (^) 
dit  que  les  Divinitez  des  Babyloniens  avoient 
des  couronnes  fur  la  tête.  On  envoyoit  det 
couronnes  d'or  aux  Vainqueurs , aux  Rois, 
Sc  aux  Conquérans.  (h)  Les  luldats  de  la 
garde  de  Pilate  pour  infulter  à Jésus- 
C H M 5 T , qui  fe  difoit  Roi  des  Juifs , lui 
mirent  fur  la  tête  une  couronne  d'épines, 
(»■)  On  ne  Ijait  pas  de  quelle  forte  d épines 
elle  étoit  compolee.  Les  lins  croyent  que 
c'etoilde  l'aubc-épine,  d’autres  de  nerprun, 
d'autres  d'épine  vinette , d'autres  de  gro. 
Icliers  , fie  d’autres  de  jonc  marin,  ou  de 
l'ac.acic. 

[CoUKONNE.  On  confond  fouvent 
la  Couronne , U Diadème,  la  Mitre,  le  Ban- 
deau Royal , la  Tiare,  La  Couronne  le 
donnoit  aux  Dieux  fie  aux  Rois.  David  prit 
la  Couronne  du  dieu  Moloch  ou  McL 
chom  (\)  qui  étoit  d'or  fie  airichie  de 
pierreries , fie  la  mit  fur  (â  tête  ; ou  plutôt 
il  la  fufpcndit  fur  là  tête,  car  clic  pcfoic 
un  Calent,  c'eft.A-dirc,  lyj  marcs,  6 otv 
ces  J gros,  un  demi  gros,  ai  grains  fie 
deux  lepticmes.  L'Amalécite  qui  fe  vantoic 
d’avoir  tué  Saül,  {/)  apporta  à David  le  Dia. 
dême  ou  Bandeau  Royal  de  ce  Prince. 
L’EpouIê  du  Cantique  invite  les  compa- 
gnes ô voir  le  Roy  Salomon  avec  le  Dia- 
dème dont  là  merc  lui  avoit  fait  préfenC 
au  jour  de  fes  noces  (w).  C'etoit  une  ban. 
de  de  toile  préciculc , fie  ornée  de  broderie , 
travaillée  apparemment  par  la  Reine  Beth. 
fabéc.  On  mit  le  Diadème  fur  la  tête  du 
jeune  Roi  Jofîas,  lorfqu’on  le  prclcnta  au 

{icuple  pour  le  reconnoître  (n).  Les  Ido-, 
CS  des  Babyloniens  portoient  des  Couron- 
nes d'or,  dit  Eiriicn.  (0)  Les  Reines  por- 
toient  aulTi  le  Diadème  parmi  les  Perles.  Le 

Roy 

(/)  I.  Par.  XX.  1.  (,)•  Parmi.  VI.  0.  (A)  r. 
Alaff.  X.  ZO.  lU.  XIII.  JJ.  &■  1.  Marc  XIV.  4.  (,)  , 
Alan.  XXVir.  19.  U)  I.  Par.  XX.  ».  1.  , 

Xll.  JO.  (/)  Z.  R't.  1.  lO.  (»)  Cam.  111,11.  (a), 
l.  Par.  XXUI.  II.  (0  fiaraii.  VI.  ». 
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Roy  Alfuerus  »voit  honoré  de  cette  marque 
de  puiffiiice  la  Reine  Vafthi  fon  époiilb  > 
6c  après  qu'il  l'eut  répudiée  > U accorda  la 
même  faveur  i Efthcr  (p).  Dieu  dit  qu'il  a 
mis  une  Couronne  d’or  fur  la  tête  de  la 
nation  Juive  , qu’il  reprélêntc  comme  fon 
époule  {q). . 

Le  Grand  Prêtre  portoit  au(Ti  la  Coiu 
tonne  ou  le  Diadème  > fur  lequel  étoit  écrit: 
Lj  Sainteté  eft  au  Seigneur.  Voyez  Eceti. 
XLv.  14.  6c  Sapiem.  xviti.  14.' & ExqiI. 
xxviii.  3tf. 

Les  Rois  prenoient  quelquefois  pluficurs 
Diadèmes,  lorfqu'ils  avoient  plulieurs  Ro- 
yaumes. Par  exemple , le  Roy  Pniloméc 
ayant  conquis  la  Syrie,  Ht  fon  entrée  à 
Antioche  , 6c  mit  fut  fa  tête  deux  Diadè- 
mes, celui  d’Egypte  6c  celui  d'Afie  (r). 
Dans  l'Apocalypfc  le  Dragon  à fept  têtes  , 
avoit  fept  Diadèmes,  un  à chaque  tête 
6c  dans  le  même  Livre , la  Bête  qui  Ibr. 
toit  de  la  mer  , ayant  dix  cornes  , avoit  aulll 
dix  Diadèmes  (f).  Enfin  le  Verbe  éternel, 
le  vrai  6c  le  fidèle  avoit  fur  la  tête  plufieurs 
Diadèmes  (a);  in  capiteejiit  Diadenuta  multa. 

Les  époux  6c  les  époufes  portoient  des 
Couronnes  le  jour  de  leurs  noces  i nous  l'a- 
vons déjà  remarqué  de  Salomon.  Ifa'ie  (ar) 
le  prouve  encore , qmft  Jponfum  dccorXHm 
coronâ  ,•  6c  Ezéchiel  , (y)  Coroiias  fpeciofas 
in  capitibHS  eornm.  Le  même  Prophète  in- 
fimic  la  même  choie  pour  l'époufe  (<.) , 
Dcdi  coronjm  decoris  in  capite  tuo. 

Les  perfonnes  élevées  en  dignité  por- 
toient le  même  ornement.  Aman  dit  au 
Roy  Alfuérus  que  celui  que  le  Roy  veut 
combler  d'honneur , doit  être  revêtu  d’ha- 
bits Royaux  , 6c  porter  un  Diidêmc  fur 
la  tête  (4);  ces  itonneurs  furent  en  ctfu 
donnez  é Mardochée  ; il  paroilToic  en  pu- 
blic avec  une  Couronne  d'or:  {b)  Fu’gebit 
vejiibut  regiis  . . . coronxm  anr.am  poruni 
in  capite. 

if)  Elihrr.  II.  17.  (4)  Efcf'/,.  XVI.  11.  (->  I. 
«<«.  XI.  IJ.  (f)  /if-c.  Xll  J.  (O  .V«.  XllI. 
I.  (■«)  AfK.  XIX.  II.  (»)  l'ji.  LXI-  10.  (r) 
XXII'.  41.  (v^  XVi.  II.  i ) Ejtl/tr. 

VI.  8.  (0  V.II.  IJ. 
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Enfin  dans  la  joye , dans  les  fcilins,  dans 
les  réjoiiilfanccs  on  portoit  des  Couronnes 
ou  des  Di.idêmc$  ; mais  il  y avoit  toujours 
de  la  diftércnce  entre  la  Couronne  des  Rois 
6c  des  Grands , ôc  celles  des  particuliers , 
Ibit  dans  la  forme  ou  dans  la  matière.  Le 
Diadème  des  Rois  étoit  d ordinaire  un  ban- 
deau blanc  dont  ils  fc  ccignoicnt  le  front , 
6c  dont  les  extremitez  nouées  derrière  la 
tète  retomboient  fur  le  cou.  Qiielquefou 
ils  étoient  d’un  tiilii  d'or  . orné  de  pierre- 
ries. Celui  du  Grand  Prêtre  des  Juifs,  qui 
cfl  le  plus  ancien  dont  on  ait  la  defeription, 
étoit  une  bande  d'or , polée  fur  le  front , 
6c  noiiée  par  derrière  avec  un  ruban  de  cou- 
leur d hyacinthe,  ou  de  bleu  céleflc  ; ce 
Diadème  ou  cet  e Couronne  ne  fc  mettoic 
qu'apres  que  le  Grand  Prêtre  avoit  pris  fon 
bonnet. 

Couronne  <f  épinet  de  Nôtre  - Seigneur. 
Voyc-z  Epines. 

Couronne  dans  le  fens  figuré,  figni- 
fie  l'honneur,  la  joye;  la  Couronne  des  vieil- 
lards efl  la  grande  prudence.  Ecdi.  xxv.  8. 
Vous  êtes  ma  joye  6'  ma  Couronne,  dit  fâint 
Paul  aux  Philippiens.  Philipp.  iv.  i.  Ce  mot 
fe  met  aufli  pour  la  cccom|ienfë , parce  qu'on 
couronnoit  les  vainqueurs  dans  les  Jeux  pu- 
blics. 

COUR I ERS.  Voyez  ] 

COUS,  ou  Cor,  llle  de  r.Archipel,  vis- 
à-vis  Cnidc  6c  Halicarnaffe.  S.iint  P.ml  étant 
parti  de  Milet , vint  à l'Iflc  de  Cos,  6c  de  là 
à l’Ifle  de  Rhodes,  (r) 

[COUTEAUX  de  pierre  employez 
pour  donner  la  circoncifion.  Voyez  ci-.apres 
l’article  Pierre. 

COZAR.  Les  Hiftoriens  Orientaux  (d) 
racontent  queChofir,  ouKhozar,  le  fep- 
ticine  des  fils  de  japhet,  s'eunt  (épaté  de 
fes  frères  , qui  s’établirent  ’ en  differens  en- 
droits des  pays  qui  font  compris  dans  la  gran- 
de Tart.-.rie  arriva  fur  le  bord  du  fleuve  Vol- 
ga, 6c  y bâtit  une  ville  à laquelle  il  donna 

Ibn 

(')  Alt.  XXI.  I.  (d)  D'Hcrbelot, Cibl.  Orient, 
p.  llOl.  A'j.lar. 
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fon  nom  » Sc  fit  femcr  à Tentoar  du  niil- 
iict  , qui  e(l  le  fcul  grain  qui  croit  dans 
ce  pays-U.  Le  pays  a retenu  le  nom  de 
Chozar , & les  habitans  fout  connus  fous  le 
nom  de  Chozariens.  Il  cft  fitué  au  fep- 
tentrion  de  la  mer  Calpiennc  » & s etend 
depuis  le  Volga  en  tirant  vers  le  levant.  Il 
a donni  fon  nom  à la  mer  Cafpienne  > que 
les  Perlâns  appellent  la  mer  de  ChoKAT . 

Les  Auteurs  Juifs  (d)  prétendent  que  Cho- 
zar  ou  Khozar  étoit  petit-fils  de  Japhet  par 
Thogorma , qu’il  fonda  le  Royaume  de  Cno- 
zar,  dont  la  ville  de  Thogorma  eft  une 
des  principales  du  pays.  Le  Rabin  Petachia 
(e)  afllire  qu'il  a demeuré  huit  jours  dans  ce 
Royaume  > qu’une  veine  de  la  mer  fcparc 
de  la  Taruric , que  des  frontières  de  ce  Roy- 
aume fortent  fept  grands  fleuves  } qu’il  y 
a deux  mers  féparces  l’une  de  l’autre  d une 
journée  de  chemin.  L’une  eft  fi  puante  > 
que  tous  ceux  qui  y navigent  font  tuez  par 
fa  inauvaife  odeur.  La  ville  de  Thogorma 
eft  litucc  fur  les  montagnes  d'Ararat.  On  y 
fuit  la  Loy  de  Mahomet;  de  là  on  arrive  à 
Nifibe  qui  en  cft  éloignée  de  huit  jours  de 
marche.  On  y voit  trois  Synagogues. 

Un  autre  voyageur  Juif  (/")  curieux  de 
fçavoir  fi  le  feeptre  fubfiftoit  encore  dans 
Juda,  d£  s’il  fe  trouvoit  encore  quelque 
pays  au  monde  où  les  Juifs  joüilTcnt  des 
droits  de  la  Royauté  . apprit  d’un  Juif  qui 
étoit  Médecin  d’un  Prince  , que  dans  le 
Royaume  de  Cozar  le  Roy  faifoit  profcC 
fion  de  la  Loy  de  Moyfc  , & il  fe  confirma 
dans  ce  (êntiment , lorfqu’il  vit  les  lettres  de 
Joftph  Roy  de  Cozar  à un  Rabin  Eipagnol. 

Abulfatage  écrit  que  les  Cozariens  font 
les  mêmes  que  les  Géorgiens  (g)  > & Euiy- 
chius  Patriarche  d’Alexandrie  écrit  que  l’Ero- 
pereur  Héraclius  obtint  du  Roy  des  Cozariens 
un  grand  fecours  contre  les  Perlâns , 8c 
que  pour  récompenfe  il  leur  promit  un  trô- 
ne . c’eft-à-dire  , une  léance  honorable 

(à)  BaCuge  hiil.  des  juifi.t.^I.  f.  c.  i.  («) 

Jywt  in  Ov<  fi'*  fi 

braham  an.  i%6x.  (y)  Siblioc.  Odeuc.  p.  lOO}. 

Terne  IL 


C O tjj 

dans  les  alTemblées  de  fon  Palais  Imperia!. 
EdrUTi  écrit  dans  là  Géographie  > que  chez 
les  Cozariens  chacun  fuit  la  Religion  qui 
lui  paroit  la  meilleure  : & qu’on  y a une 
liberté  entière  de  confcicnce  i qu’il  y a des 
Mufulmans , des  Ciirétiens  & des  Juifs  mê- 
lez parmi  eux.  On  alTure  que  le  Calife 
Abd.ilmelec  fit  la  guerre  aux  Cozariens  dans 
l’Armenie  > qu'il  les  brûla  dans  leurs  Eglû 
fes , qu’il  les  défit  aux  portes  de  fcc , 8c 
que  ceux  qui  refterent  fe  firent  Chrétiens. 

Malgré  tous  ces  témoignages  il  y a en- 
core des  Sçavans  {h)  qui  doutent  qu’il  y ait 
un  Royaume  de  Cozar  > ou  plutôt  qui 
fouticnnent  qu’il  cft  évident  qu’il  n’y  en  a 
point  , 8c  que  tout  Ce  qu'on  en  dit  n’cft 
fondé  que  fur  des  fables  , & que  ni  les  Juifs 
ni  les  Chrétiens  n’ont  encore  pu  m.irquer 
(â  fituation.  j’aimerois  mieux  dire  que  ce 
pays  cft  aujourd’hui  inconnu  à nos  Géogra- 
phes fous  le  nom  de  Cozar mais  apres  les 
témoignages  que  nous  avons  produits  des 
Auteurs  Orientaux  , peiiUon  douter  que  ce 
pays  ne  fubfiftc  8c  ne  leur  foit  connu  ? 

Quoiqu’il  en  foit , on  raconte  que  vers 
l’an  de  Jesus-Ch  kist  740.  un  Roy  de 
Cozar  voulant  enfuite  d’un  fonge  qu’il  avoit 
eu  (r)  > s’inftruirc  de  toutes  les  Religions , 
pour  /(avoir  laquelle  étoit  la  meilleure  > U 
fit  venir  un  Philofophc,  un  Chrétien,  un  Ma- 
hometan , il  entra  en  difputc  avec  chacun 
d'eux , & ne  fut  point  touché  de  leurs  raL 
(bns.  Il  fit  enfuite  appeller  un  Juif  nom. 
mé  Sangari , qui  réulTit  à lui  perfûader  que 
la  Religion  Juive  étoit  la  feule  véritable. 

Nous  avons  la  prétendue  conférence  de 
Sangari  avee  Cozri , où  certainement  on  lie 
des  choies  trés-peu  propres  à convaincre  un 
infidèle.  M.ais  enfin  Cozri  s’étant  converti 
fit  confidence  de  fon  fecret  au  Général  de 
fes  armées  ; l’un  8c  l’autre  partirent  fecrcie- 
ment  de  Cozar , & arrivèrent  heureufoment 
dans  des  montagnes  où  des  Juifs  célébroi- 
ent  le  Sabbat.  Le  Roy  8c  fon  Général  y 
V re. 

(4)  Voyez  Balhage  hift.  des  Juifs.],  y.c.  i-p. 

(5.  (0  Vîdt  tlbr,  à Snxttrf.  tiiiuim  ^ l*- 

itni  etr/tm. 
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reçurent  la  circoncifion , firent  profeflion 
«lu  Judaïfine , & iunt  retournez  dans  la 
capitale  , ils  engagèrent . le  peuple  du  pays 
à prendre  le  meme  parti.  Si  la  lettre  de 
jofeph  Roy  de  Cozar  au  Rabin  Efpagnol 
Chaidaï , ctoic  véritable . il  faudruit  dire 
<]iie  le  Judaïline  fubfilb  datas  le  Royaume 
de  Cozar , au  moiits  julajii'à  La  fin  du  qua- 
torzième ficelé  > puifquc  ce  Rabin  vivoit 
vers  l'an  1594  (1^). 

Mais  & cette  lettre  du  Roy  Jofeph,  & 
la  conveilion  prétendue  du  Roy  de  Cozar, 
font  très-douteufes  ; il  y a beaucoup  dap- 
parcnce  que  le  Livre  nommé  Cozri,  dont 
les  Juifs  font  un  fi  grand  cas , qu  ils  vou- 
druient  qu'on  l'apprit  par  cœur  t que  ce 
Livre , dis-je , qui  renferme  1 Hifioirc  de 
cette  converfion , & les  raifous  du  Rabin 
Sangari , cft  un  pur  Roman.  L’Auteur 
Juif  du  Livre  hébreu  imitulé  Meor-enaïm 
(/),  doute  qu'il  y .ait  jamais  eu  un  tel 
Roy  des  Cozariens , qui  ait  embrallc  la 
Religion  des  Juifs.  Cet  aveu  dl  remar. 
quable  dans  un  Atiteur  de  cette  Nation , 
en  une  choie  de  cette  conlcqiicnce.  ] 

C O Z B A , ville  de  Juda.  i . Par-  1 v.  1 a. 
Aop.iicmmcnt  la  meme  que  Cafeb,  ou  Cat,- 
bi.  Jo/«f  XV.  44.  A/iih.  i.  14. 

CüZBI,  fille  de  Zur  Prince  des  Ma- 
dianites.  Cette  fille  étant  allée  avec  d’au- 
tres perfonnes  de  fon  âge  Je  de  fon  léxe 
d.ans  le  camp  des  Hébreux , y folliciti  aux 
crimes  les  plus  honteux  , & même  à l'L 
dolitric  les  principaux  des  Ifraclites.  Zam. 
bri  fils  de  Sahi , de  la  Tribu  de  Siméon, 
ct.iiit  entré  publiquement  dans  la  tente  où 
elle  étoit , (m)  Phinées  fils  d'F.léazar  y en- 
tra apres  lui,  & les  perça  tous  deux  de  fon 
épée , dans  leur  honteux  embrallëment, 
CRACHAT.  Voyez  Jü/rve. 
fCRAINTE,  Voyez  frayeur. ] j 

CRASSUS.  Marcus  Cralfus  étant  ve- 
nu eu  Judée  lorfqu'il  alloit  faire  la  guerre 

Bmilscci  BiU.Haliin.  t.l.  f gÇ}.  (/) 
vu,  B.Um,  Orient,  f.  loaj,  to/.  a.  Uajnar,  l,c, 
oi-Ko-  W Naa».  XXV.  6.  IJ. 
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aux  Parthes,  (n)  prit  dans  le  trélbr  dij 
Temple  de  Jeiufdem  huit  mille  cent  ulens 
d'or,  & deux  mille  talens d'argent •,  & com- 
me il  vouloit  encore  enlever  les  valês  fi- 
erez , & les  voiles  les  plus  précieux  du  Tem- 
ple , le  Sacrificateur  Eleazar  qui  étoit  char- 
gé de  la  garde  des  voiles  facrez  , lui  dit 
qu'il  lui  montreroit  une  poutre  d’or  raalTif, 
d un  tres-grand  poids , s'il  vouloit  lui  pro- 
mettre avec  lênneiit,  qu'il  ne  toucheroit 
point  à tout  le  telle.  Craffus  le  lui  jura,- 
& Eléazar  lui  dé-couvrlt  une  poutre  d'or 
du  poids  de  trois  cens  mines.  Or  la  mû 
ne  chez  les  Hébreux  > cil  de  deux  livres 
& demie.  Cette  poutre  étoit  cachée  dans 
une  autre  poutre  de  bois  crcufi:,à  laquelle 
on  pendoil  les  voiles  les  plus  précieux  du 
Temple.  Klais  l'avarice  de  CralTus  ne  fut 
point  encore  fitisfiitc  de  toutes  ces  richeC. 
les  il  fit  enlever  après  cela  tout  l'or  qui 
étoit  dans  le  Temple.  La  vengeance  de 
Dieu  ne  différa  pas  de  beaucoup  Li  peine 
de  ce  làcrilégc.  Craifus  étant  entré  fur  les 
terres  des  Parthes,  y périt  avec  la  plus 
grauilc  partie  de  Ion  .armée.  (0) 

CREATEUR,  Création.  Voyez  Créer. 

CREATION  fucceffive  & fimultanée. 
Voyez  fur  ccLi  I article  Sabbat. 

CRECHE,  Prafepe,  ou  Prafepiumt 
mangeoire  des  animaux.  La  fiiiite  Vier- 
ge fut  obligée  de  mettre  l'enfant  Jésus 
nouveau  né  dans  la  crèche  de  létable  où 
elle  étoit  , parce  qu  elle  n’avoir  point  de 
berceau,  ni  d’autre  lieu  où  elle  le  pùt  pla- 
cer. Les  anciens  Pères  (p)  nous  appren- 
nent que  l'établc  où  Jofeph  üc  Marie  fu- 
rent obligez  de  fc  retirer,  étoit  une  ca- 
verne creusee  dans  le  roc.  La  crèche  pou- 
voir être  aiifll  ménagée  dans  le  rocher  - 
mais  il  pouvoir  y avoir  au  dedans  de  la 
créclic  de  pierre , une  auge  de  buis,  où 
l'enfant  Jtsus  fut  couclié.  La  crèche  que  l’on 

coiw 

(»)  An  du  Monde  Jyço.  avant  J.  C ço.  avant 
l'Erc  vulg- S4.  (*1  «fA»  rirufy.  f.  14.0  li.  (g)  dm- 

br«i.  in  Lut.,.  IX  tU.  DUt  enm  Tryfth.  y.  t04  a., 

VU,  Bat,n.  c~  O^ien.  VU,  à-  Mnfei-  otia  CtnJ/jn,. 

{.  }^e,4i.Wtr*njm,  £/.  17.  Orÿ;fn.  l'n  Cetjntn  i,  im. 
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confcrve  à Rome  , eft  de  bols.  Un  Auteur 
Litin  cité  dans  B.irniiius  {q)  fous  le  nom 
de  fiint  Chrylüt^ome  , dit  que  la  crèche  où 
J E s U s-C  H K.  I s T fut  mis , étoit  de  terre , & 
qu’on  Tavoit  ôtée  , pour  mettre  en  là  place 
ujie  crèche  d'argent. 

Les  Peintres  ont  accoutumé  de  repréfen- 
ter  auprès  de  la  crèche  du  Sauveur  un  bœuf 
ic  un  âne.  On  cite  pour  ce  lêntimcnt  ce 
partage  d'Kâ'ic:  (r)  Le  bauf  a reconnu  fon 
Maître , & Une  ta  crèche  de  fon  Seiffieur  ; 
& CCS  autres  d'Abacuc  : (/)  yous  feree.  con- 
nu au  milieu  de  deux  animaux  ; & pluficurs 
Porcs,  (r)  qiiidill-nt  que  Jesus-C  H a isr 
dans  la  crèche  a été  reconnu  par  le  bœuf 
Sc  par  l’àne.  L'Auteur  du  Poème  Ibus  le 
nom  de  Laâancc , eft  exprès  pour  ce  fen- 
^cncimcnt , autTi.bien  que  l'Auteur  du  livre 
des  Promcrtês  , cité  fous  le  nom  de  faint 
Profper.  Mais  nonobftant  ces  autoritez  , 

f>hi fleurs  Critiques  doutent  que  le  bœuf  üe 
'âne  ayent  clé  dans  l'ètahle  de  Bethléem  -, 
ni  l'Evangile,  ni  les  plus  anciens  Peres  ne 
l'ayant  point  remarque  ; Sc  les  partages  d'I- 
füe  & d'Abacuc , que  l'on  cite  pour  le  prou- 
ver , ne  le  marquant  pas  dirtinéèemenc. 

[Ckeche,  où  l'on  mit  l'enfant  Jésus 
après  (à  nairtance.  Saint  Luc  raconte  (a) 
que  la  làinte  Vierge  & fiint  jofeph  n'ayant 
pù  trouver  place  dans  l'hôtellerie  publique , 
furent  obligez  de  fc  retirer  dans  l'étable , 
où  la  faintc  Vierge  mit  au  monde  Jesus- 
Chmst,&  Payant  emmaillottc  , le  coucha 
dam  une  crèche.  Les  anciens  Peres  (x)  qui 
parlent  du  lieu  de  la  nairtance  du  Sauveur , 
marquent  toujours  qu'il  nâquit  dans  une  ca- 
•verne  crculèc  dans  le  roc.  S.  Juftin(^)  & 
Eufebe  (O  difent  que  ce  lieu  n'eft  pas  dans 


Cî)  Ban».  Mim  Chr'fii  i.  %.  y.  « Chryf^fl,  m 
Xnc.  f.  2>.  Nanr  n«j  LhrljiUnl  f>r«  h-^nPrt  tn- 

iimud  iâierîtiitm  , fofmimmt  argtnifitm.  (r)  I>'m, 
CO  Katta<4ir^.  «retf.  tit  Cftrî/l. 
di  Chrtftî  jçenertt-  Prvdtttf  , i$t  CiiA. 
/•  f"'*  7-  0^  Or!x.nr,  U 

^ir.  l,  f Amirof.  i„  iHC,  ly  Ephha», 

O >5**  Ôirîfii  HétîvU.  ThfMcrtt,  l 

8.  dt  (y)  jHfiîn, 

304.  (’O  & vUuConr- 

$^nwu  /,  5.  t,  41,  f I -r' 
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la  ville  de  Bethléem , mais  â la  campagne 
& près  de  la  ville.  Ils  en  dévoient  être 
mieux  informez  que  d'autres  , puilque  fiint 
Juftin  étoit  du  pays  , & qu'Eufebe  y avoit  fa 
demeure.  S.  Jérôme  (4)  met  cette  caverne  à 
l’extrémité  de  la  ville  de  Bethléem,  vers  le 
midi.  ] 

CRE'ER , Créateur , Création.  Ces  ter- 
mes marquent  proprement  le  partage  du 
non  êtreâ  l'être;  la  produélion  des  choies 
tirées  du  néant , ou  l'aéfe  de  Dieu  , qui  les 
tire  du  néant.  Les  Hébreux  fe  fervent  du 
verbe  bara  , [b)  pour  lignifier  la  création 
proprement  dite,-&  ils  n'ont  point  de  mots 
qui  la  fignifient  d'une  manière  plus  précilc. 
Mais  ce  terme  aiirti-bicn  que  le  Latin  rreo , 
s’employc  aurti  quelquefois  pour  déligncc 
la  rtmple  conformation  de  la  matière  , 
Ion  changement  de  forme , d’état , de  li. 
tuation. 

CRESCENT.  Saint  Paul  dans  la Iccon- 
dc  Epitreà  Timotliéc,  Chap.  iv.  jt.  10, 
dit  que  Crefeent  eft  allé  en  Galatic  , ou 
en  Gaule  (r)  & Tite  en  Dalmatie.  Eusébe  , 
Théodoret , faint  Epiphanc  , la  Chronique 
d'Aléxandric , Nicéphore  , un  Anonyme  ci- 
té  par  Occuménius , Dorothée  tiennent  que 
Crefeent  a prêché  dans  les  Gaules.  Saint 
Jérôme  , L/fuard  , Adon  le  tiennent  de  mê- 
me. On  croit  qu'il  fonda  l'Eglife  de  Vien- 
ne  en  Dauphiné  ; & c’eft  la  tradition  de 
cette  Eglife.  Serrarius  dans  fon  Hiftoire  de 
Mayence  , dit  qu'il  eft  l’Apôtre  de  l'Eglilê 
de  Mayence  , 5c  il  cite  pour  fon  fentiment 
l'Abbé.  Rupert  ; mais  il  reconnoît  que  ni 
le  Mirtêl , ni  le  Bréviaire  de  cette  Eglilc , 
ni  aucun  ancielf  monument  ne  parle  de  fiint 
Creiccnt , comme  fondateur  de  l'Eglilc  de 
Mayence. 

La  tradition  de  l'Eglilc  de  Vienne  n'eft 
pas  beaucoup  mieux  fondée.  Cette  tradi- 
tion n'eft  pas  fort  ancienne.  Il  n'y  a pas 
deux  cens  ans  que  l'on  a commencé  à met- 
tre le  nom  de  lâintCrelcentcUns  les  Litanies 
Va  de 

(<)  Wtn.nm.Ef.  14.  tj  MtretU,  (4)  K13  Bar» 
Elettîv  i nîtl  n.  ( ) ftt  T/jt-atrtt.EM/rA.  tiOriqui, 

4a.».  iat  jxxiur  tit,  nu  fdjfn  yaxajiar. 
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Je  cette  E”U(è.  Dans  les  Jirputes  qui  s'c<  i 
levèrent  cjitre  l'Eglife  H'ArIci  & celle  de  | 
Vienne  > fur  le  droit  de  Métropole,  on  ne 
s'avilâ  pas  de  faire  valoir  la  milTion  de 
faim  Crefeent.  Il  eft  vrai  que  l’on  produit 
une  Lettre  du  Pape  Paul  L à Charlema- 
gne, où  il  dit  que  La  ville  de  Vienne  a eu 
pour  Maître  f.iint  Crefeent,  collègue  des 
Apôtres.  Mais  cette  Lettre  n'ayant  été  pro- 
duite que  dans  ces  derniers  tems,  eft  fort 
(iifpcâc  de  Cippoftiion.  Les  Latins  font 
mourir  {âûit  Crelcent  le  ly,  de  Juin  ; &: 
les  Grecs,  le  50.  de  Juillet.  Les  Conflitu- 
lions  des  Apôtres  (rf)  fixent  Con  Apoflolat 
dans  la  Galitie,  de  difent  qu'il  y elï  mort. 

CRETE,  nie  de  Crete,  aujourd'hui 
Candie,  dans  la  Méditerranée.  Saint  Paul 
établit  Titc,  fon  cher  nKciple,  Evcijue  des 
Cretois}  & dans  l’Epître  qu’il  lui  écrivit; 
il  lui  recommande  de  les  reprendre  diire- 
incnt , S:  avec  force  , afin  qu'ils  ne  s'at- 
tachallênt  point  aux  fables  Judaïques , ù 
des  ordonnances  humaines,  & aux  pratiques 
de  la  Loi,  mais  de  les  exhorter  à demeu. 
ter  fennes  dans  la  foi  : car',  ajoûcc  t-il , 
(f)  let  Cretois , félon  le  témoignage  d’un 
de  leurs  Prophètes , ou  de  leurs  Poètes  , 
font  toüjoHTS  menteurs  , de  mauvaifes  bê- 
tes, des  ventres  pareffeux.  Ce  Ih-ophétc  des 
Cretois  , dont  parle  l'Apôtre  , n'cft  autre 
que  le  Poète  Eniménides , natif  de  Crête, 
qui  a porté  ce  témoignage  contre  lès  pro- 
pres compatriotes.  Saint  Chryfoftomc,  Théo- 
dorct , 6c  plulieiirs  autres  ont  attribué  ù 
Callitnaquc  ce  que  die  fiint  Paul}  parce 
que  Callimaque  efl  Auteur  de  deux  vers  qui 
portent:  Les  Cretois  font  toujours  menteurs  -, 
c.ir  ils  vous  ont  érigé  un  tombeau,  à Roi 
Jupiter , vous  efui  nétes  pas  mort,  mais  ejui 
êtes  irrunortcl.  hiais  les  vers  que  cite  faint 
Paul,  font  certainement  d’Epiménides } & 
Callimaque  en  a fimplement  cité  les  prc. 
miers  mots. 

Nous  avons  dit  dans  l'article  de  Caphtor, 
ou  Caphtorim,  que  c'étoit  le  nom  ancien 
de  lllic  de  Crète  ; que  les  PhiliRins  en 
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étoient  fortis,  Sc  que  le  nom  des  Ceretimi 
ou  Cretim,  dont  il  eR  parlé  fi  fouvent 
dans  l’Ecriture,  étoit  le  même  que  celui 
de  Crétois.  On  peut  voir  nôtre  DiRêrta- 
tion  fur  l'origine  des  PhiURins,  à la  tête  dit 
premier  Livre  des  Rois. 

[CRIER.  Le  fang  d'Abel  crie  de  la  ter- 
re où  il  a été  répandu  (/’).  Le  cri  des  dé. 
[ordres  de  Sodome  cR  monté  julqu'aux  deux 
(g).  Les  cris  des  Ifraïlites  opprimée,  par  les 
Egyptiens  font  venus  jufqu'au  Trône  de 
Dieu  {b),  j’attendois  que  ma  vigne  produi- 
sît des  fruits  de  juRice,  df  voilà  un  cri 
( ;■  ).  Si  ma  terre  crie  contre  moi , 6c  que 
les  filions  jettent  des  larmes , dit  Job  (\). 
L’tmphalê  de  toutes  ces  exprcRions  cR  teU 
le,  que  les  explications  qu’on  y pourroic 
donner  ne  feroient  que  les  aRolblir. 

Jesus-Chri  ST  dans  lEvangile  (!)  par. 
lant  aux  Pharifiens  , qui  le  plaignoicnt  qu'il 
laifsàt  criera  fes  difciples.  Béni  foit  le  Roy 
qui  vient  au  nom  duSergnenr,  il  leur  dit; 
Si  ceux-ci  fe  taifent , les  pierres  trieront. 
Dans  le  Pfeaume  cxLvi.  9.  il  cR  dit  qnc 
les  petits  du  corbeau  crient  vers  Dieu; 
Pullis  corvtrum  invocantibus  eum.  L'Hé- 
breu , clamantihus  ad  eum.  Le  Saint  Efprit 
(m)  crie  dans  nos  eceurs,  mon  pere , mon 
pere.  Dans  tous  ces  exemples  le  verbe 
crier  le  prend  dans  un  fens  métaphorique. 
Dieu  permettroit  plutôt  que  les  pierres 
criafîênt  & fillcnt  retentir  des  voix , que 
de  fermer  la  bouche  de  mes  Apôtres  dans 
cette  occafion.  Il  faut  que  l'œuvre  de  Dieu 
s’accomplillè , il  eR  tems  que  le  Fils  de 
Dieu  foit  manifcRé.  Les  petits  du  corbeau 
crient  & parlent  ù Dieu  en  leur  manière 
pour  leurs  befoins.  Le  Saint  Elprit  crie 
dans  nos  cœurs,  lorfqu'il  nous  inipirc  de 
crier  ù Dieu  : Vous  êtes  mon  pere. 

Dans  l’Ecriture  il  y a un  en  du  cœur 
aulTi-bicn  qu'un  cri  de  la  bouche.  A/on  caur 
a cric  vers  le  Seigneur  (»).  Et  dans  l'Exode  (0) 

il 
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HditàMoyfê:  ^id  clamas  ad  me  i quoi- 
qu'il n’eût  encore  rien  dit.  Les  Prophètes 
dont  le  (Vde  ell  d'ordinaire  fort  hardi  & fort 
figuré , animent  > & font  parier  les  animaux, 
les  arbres , les  montagnes , les  terres  , les 
villes , par  des  prolôpopécs , dont  on  voit 
des  exemples,  mais  moins  frequens,  dans 
les  Poètes  prof-nes. 

Eiitin  crier,  furtout  dans  les  Plcaumes, 
fignitie  demander  avec  grande  inftance,  & 
avec  des  cris  redoublez.  ] 

CRISPE  , ou  Crifpks  , Chef  de  la  Syna- 
gogue des  Juifs  de  Corinthe,  (o)  fut  con- 
verti  par  fiint  Paul,  & baptisé  par  le  me- 
me Apôtre,  ip)  vers  l'an  de  J.  C.  ja. 
On  prétend  (ij)  que  Crilpe  fut  établi  Eve- 
qne  de  l'Ille  cfEginc,  auprès  d’Athènes.  Les 
Grecs  font  là  Fête  le  quatrième  d'Oâobrc. 

CROCODILE,  animal  amphibie , cru- 
el , vorace , de  la  forme  à peu  prés  d'un 
lé'zarJ , mais  beaucoup  plus  gros.  Il  le 
trouve  principalement  dans  le  Nil.  On  en 
a vù  auH»  dans  le  fleuve  Daraf , dans  la 
Mauritanie,  (r)  & dans  les  Indes,  (f)  U 
paroît  qu’on  en  a vu  aulTi  dans  la  Palcftine, 
puifque  Pline  & Ptolemée  parlent  de  la 
ville  nommée  CTocodiléit,  entre  Ptoléma'ide, 
& Célirée  de  Palcftine.  Le  crocodile  eft 
couvert  d’écaillcs  très-dures  ; & très-diffici- 
les à percer  j excepté  fous  le  ventre , où 
il  a la  peau  tendre.  Il  a la  gueule  grande, 
avec  des  dents  aigues , Sc  séparées  , qui  en- 
trent l'une  dans  l'autre  -,  & il  en  a pluficurs 
rangs.  Il  eft  fort  bas  fur  fes  pieds  , 6e  ram. 
pe  prelque  par  terre.  Il  court  avec  beau- 
coup de  vîtcllcj  mais  il  ne  fe  tourne  pas 
aisément.  Il  vit  long-tems , 8c  on  dit 
qu'il  croît  toujours  iulqu'à  la  mort  ; mais 
cela  n’eft  nullement  vrailcmblable.  On  en 
voit  de  la  longueur  de  quinze  ou  dix-huit 
coudées. 

Les  crocodiles  font  leurs  oeufs  fur  la  ter. 
re , ou  ûir  le  fable  des  rivages.  Ces  oeufe 

(.)  XVIII.  8.  (/•)  I.  Or.  l.  ,4.  (j)  &„/. 
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font  comme  des  œufs  d'oye;  8c  quelque* 
fois  ils  en  font  jiifqu'ù  loixante.  Ils  les 
couvrent  dans  le  fable  . afin  que  la  cha. 
leur  du  folcil  contribue  à les  fiire  cclorrc, 
Lorfqu’on  les  éventre , ou  qu’on  les  bleflè, 
ils  fentent  fort  bon.  11  y a diverfes  m> 
niéres  de  les  prendre.  Quelquefois  on  les 
attrape  avec  de  grands  hameçons  , aufquels 
on  attache  de  la  chair  de  porc,  qu’ils  ai- 
ment beaucoup.  D’autres  fois  on  les  prend 
dans  des  folfes  couvertes  de  branchages  Sc 
de  terre , où  ils  tombent , 8c  d'où  ils  ne 
peuvent  lôrtir.  On  dit  que  l’ichneumon, 
ou  rat  d’Inde  , qui  eft  de  la  grofleur  d’un 
chat  domeftique , écralc  les  œufs  du  cro- 
codile , lorfqu'il  les  trouve  fur  le  rivage  ; 
8c  qu'il  entre  même  dans  le  ventre  de  cet 
animal  , lorfqu'il  le  trouve  endormi  la  gueik 
le  ouverte,,  lui  ronge  Ls  entrailles,  8c  l» 
fait  mourir. 

On  croit  que  le  nom  de  crocodile  vient 
du  orec  crtco-deilos  . qui  lignifie  craignant 
le  fifran  ; parce  qu’en  effet  il  a horreur  Sc 
de  1.1  fleur  , 8c  de  t odeur  de  (âfran.  11 
a la  vue  trés-perçantc  lorfqu'il  eft  fur  la  ter- 
re; mais  dans  I eau  , il  ne  voit  qu’obfcuro. 
ment.  On  Iç.ait  que  les  Egyptiens  adoroien  t 
le  crocodile.  On  dit  qu  il  pafte  les  qua- 
tre mois  d'hyver  , Novembre , Décembre  , 
Janvier  8c  Février  fous  les  eaux  fins  rien 
manger.  Les  Egyptiens  lui  rendoient  des 
honneurs  divins  ; particuliérement  ceux  d'Ar- 
linoè  , 8c  ceux  qui  demeuroient  aux  envi- 
tons  de  Thébes  & du  lac  Maris.  Mais 
ceux  de  Tcntyre  8c  d’Eléphantis  les  tuoient 
8c  les  mangeoient.  Nous  croyons  que  c’eft 
de  ces  peuples  dont  Job  a voulu  parler , 
lorfqu’il  a dit:  (r)  W cenx  qui  maudif- 
fent  te  jour , & qui  Joi,s  prêts  de  fufeiter 
le  Uviatban  , ou  d’éveiller  le  crocodile, 
maudjjjent  le  jour  de  ma  naijjan  e.  Voyez 
nôtre  Commentaire  fiir  cet  endroit.  Voyez 
aulfi  le  Pfeaume  Lxxtii.  14.  Vous  avec, 
brisé  U tête  du  Uviatban , & vous  [avec, 
doimé  à manger  aux  peuples  de  Chus, 

V } Job. 
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Job  f.iit  une  peinture  admirable  du  croco- 
dile Tous  te  nom  du  lcvi.itli.in  > (r)  daiu  les 
Chapitres  xl*  jt.  ao.  & fuiv.  & xlI.  i.  a. 
&c.  On  peut  voir  Boch,irt  De  animal,  jicr, 
farte  a.  /.  5.  r.  16.  Ezcchiel  xxix.  t.4-  & 
XXXII.  a.  ."ipollrophc  le  Roi  d'Egypte 
fous  le  nom  de  lévi.ith.m>  ou  de  crocodile.' 
C'eji  à toi  qae  } adrcjfc  ma  parole  > grand 
dragon  marin  , qui  es  coiiehé  an  miUen  de 
tes  fleuves  , & qui  dis  : Mon  fleuve  efl  à 
moi , & je  me  fuis  fait  moi-méme.  Il  y en  a 
(«)  qui  ccoycnt  que  le  nom  de  Pharao , qui 
ni.irque  le  Roi  d'Egypte  1 lignifie  propre- 
prement  un  crocodile. 

Il  ell  parlé  dans  le  Léviiique  d'une  cEpé- 
ce  de  crocodile  J nomme  en  Hébreu  (a') 
ehoted . que  les  Sepunte  ont  rendu  )>ar  , 
crocodile  de  terre , & qui  cil  mis  p.irmi  les 
animaux  impurs.  Ce  crocodile  de  terre  cil 
une  clj>écc  de  lézard  > qui  le  nourrit  des 
plus  odorantes  fleurs  qu  il  puillê  trouver  ; 
ce  qui  fait  fort  cllimcr  les  inteftins  pour  la 
bonne  odeur.  Saint  Jérôme  ( y)  dit  que  les 
Syriens  mangent  de  ces  fiirtcs  de  crocodiles, 
qui  ne  vivent  que  fur  la  terre.  Quelques 
Interprètes  tr.iduifeut  1 Hébreu  choled,  par, 
une  tortue  , ou  une  grcnoiiille  verte.  Saint 
Jérôme  a lliivi  les  Septante,  en  traduilânt 
crocodile. 

[Crocodile  DE  Teruc.  Cet  ani- 
mal ell  autrement  nommé  Stinx.  Il  ell 
partie  dans  l'eau , & partie  fur  la  terre  : 
U a quatre  jambes  courtes  Sc  menues  com- 
me le  lézard  ; Ton  iniifeau  ell  fort  pointu , 
& là  queue  courte  & menue.  Il  ell  cou- 
vert de  petites  écailles  fort  bien  arrangées, 
de  couleur  argentine , brunies  en  quelques 
endroits  , de  couleur  dorée  , particuliére- 
ment fur  le  dos.  Il  demeure  toujours  pe- 
tit, & naît  en  Egypte  près  la  met  rouge, 
en  Lybic  & aux  Indes.  Il  a une  raye  ti- 
rée le  long  de  Ion  corps , depuis  la  tête 
julqu'ila  queue.] 

(r)  LepLiihan,  (“)  K-thart 
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CROISS.'^.NT,  forte  d'omement  que 
les  filles  de  Jérufalcm  portoient.  Ifiü.  111. 
14.  Voyez  ci.aprés  Lunula. 

CROIX.  Sous  le  nom  de  croix  , nous 
entendons  un  gibet  compofé  de  deux  bois 
croilez,  l'oit  qii  ib  fc  croilent  à angles  droits 
au  haut  de  1 un  d'eux  , ou  au  milieu  de 
leur  longueur,  ou  en  croix  de  faim  André, 
ou  en  forme  de  fourche.  Le  Grec  flau- 
ros  , qui  lignifie  une  croix  , fe  met  aulli 
fouvent  pour  un  limple  bois  fiché  en  terre , 
nommé  par  les  Latins pul/is,  ou  vallum:  mais 
la  croix  proprement  dite , reflcmblc  au  T i 
& l'on  croit  communément  que  telle  étoit 
la  croix  h laquelle  Jesus-C  hrist  fut 
attaché. 

Le  fupplice  de  la  croix  étoit  commua 
chez  les  Syriens  , les  Egyptiens  , les  Perles, 
les  Africains , les  Grecs , les  Romains  6c  les 
Juifs.  Le  P.mneticr  de  Pharaon  fut  décapité, 
lelon  la  prédiclion  de  Jofeph , (<.)  puis  Ton 
cadavre  nit  attaché  à la  croix.  Aman  avoit 
fait  drcllêr  une  grande  croix , pour  y att.i. 
cher  Mardochée  i mais  il  y fut  pendu  lui- 
même.  (4)  Jofué  lit  pendre  à une  croix  le 
Roi  de  Ha'i  -,  (b)  Sc  Moylc  pendit  de  mê- 
me à des  poteaux  , ou  a des  croix  les  Prin- 
ces  d’ilracl  qui  s'étoieni  lailTèz  aller  aux  abo- 
minations de  Bécl-phégor,  (c)  Tout  le  monde 
Içait  que  ce  fupplice  étoit  tout  commun  par. 
mi  les  Grecs  6c  les  Romains  i 6c  il  ell  inu. 
tilc  d'en  rapporter  des  preuves  6c  des  exem. 
pics  i on  en  trouve  à chaque  pas  dans  THiE. 
toire. 

Les  Juifs  reconnoilTent  qu'a  la  vérité  on 
crucifioit  les  hommes  dans  leur  nation,  mais 
ils  nient  qu’on  les  y ait  crucifiez  tout  en 
vie.  On  les  failoit  premièrement  mourir  , 
puis  on  les  attachoit  à La  croix  par  la 
main  , ou  par  le  col  i on  trouve  en  effet 
plufieurs  exemples  d'hommes  ainll  attaches 
au  poteau  après  leur  mort.  Mais  on  peutprmi. 
ver  par  des  preuves  indubitables , que  Ibu- 
vent  aulTi  on  les  mettoit  en  croix  tout  en  vie. 

Les 
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Les  adontcurs  de  Bécl-ph^gor  , & le  Roi 
de  Haï.  dont  on  a parlé,  furent  pendus 
vivans,  lufli-bien  que  les  defcendans  de 
Saül,  qui  furent  livrez  aux  G abaonites.  (d) 
Le  Plalinille  (e)  en  parlant  de  la  mort  du 
MelTic  , dit:  lis  ont  percé  mes  pieds  & mes 
mains , & ils  ont  comptée,  tons  mes  os.  Le 
l’ropliétc  Zacharie  (f  ) dit  qu'au  jour  du 
Jugement,  les  Juifs  verront  celui  qu  ils  ont 
perce  de  doux,  jirpicient  ad  me  ejucm  con- 
fixerunt.  jofeph  (g)  raconte  qu'AlexanJre 
Roi  des  Juifs  ayant  fait  crucifier  huit  cens 
de  fes  fujets  rébellcs  , ordonna  que  l'on 
mît  à mort  au  pied  de  leur  croix , & à 
leurs  yeux , pendant  qu’ils  vivoient  encore, 
leurs  femmes  6c  leurs  enfans.  On  peut 
voir  nôtre  DilTèrtatian  fur  les  fupplices  ; à 
la  tête  du  Commentaire  fut  le  Deutérono- 
me , p.  xLii.  6c  fuiv. 

La  La)i  (b)  orJonnoit  qu'on  ne  bifiât  pas 
les  fapplicicz  attachez  à la  croix  jufou' apres 
le  coucher  du  foleil,  parce  que  celui  qui 
cft  ainiî  pendu,  eft  maudit  de  Dieu:  Son 
cadavre  ne  demeurera  point  attaché  an  po- 
teau, mais  o«  fc»  détachera  avant  le  cou- 
cher du  foleil , parce  efue  le  pendu  cfi  ana- 
thème du  Seigneur.  Jofuc  ayant  fait  cruci- 
fier  le  Roi  de  Haï , ne  laiflà  fon  corps  à 
la  croix  que  jufqu’au  fuir.  (»)  Les  juifs 
(h)  croyent  que  les  ames  de  ceux  qui  de- 
meurent attachez  au  gibet,  6c  fans  sépul- 
ture, ne  joüinènt  pas  de  la  paix , ne  pro- 
fitent pas  des  prières  que  l’on  fait  pour  el- 
les > 6c  demeurent  vagabondes  julqu’à  ce 
que  leurs  cotm  fbient  enfevelisi  ce  qui  cfl 
conforme  aulentiment  des  Grecs  & des  Ro- 
mains. Homère,  Iliade  ■/.  & Virgile. Enéide: 

Nee  ripas  datur  horrendas,  & rauca 
fiuenta 

Tranfportare  prias  quàm  f éditas  offd 
quierint. 

L’on  forme  pluficiirs  quclUons  fur  la 

(d)  1.  rtig.  XXI.  9.  CO  PM.  XXI.I7.  (/) 
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croix  du  Sauveur.  Les  uns  ( l ) croyent 
quelle  fut  faite  de  quatre  bois  difFérensj 
l<i.avoit  de  cyprès,  de  cèdre,  de  pin, 
6c  de  boùis.  Saint  Bernard  ( w ) dit , 
qu'elle  étoit  faite  de  cyprès,  de  cèdre, 
d olivier,  6c  de  palmier.  Le  cyprès  en  faL 
foit  le  pied,  ou  la  b.ife,  le  cèdre  en  corn- 
pofoit  !a  h.autcur,  l'olivier  en  étoit  com- 
me le  ch.ipitcau,  & le  p.dniicr  les  bras, 
Proha  Falconia  dam  fes  Cqiitons,  dit  qu'd. 
le  étoit  de  chêne  : 

Jngentem  querenm  decifis  undiqiic  ramis. 

Consiituunt. 

L'Auteur  de  Wifloire  Scolafiique,  6c  a- 
près  lui  plulieurs  autres  ont  dit  que  la  Rei- 
ne de  Saba  entrant  dans  le  palais  de  Sa- 
lomon, qui  étoit  nommé  la  maifbn  du  Li- 
ban,  y remarqua  une  poutre,  qu’elle  pré- 
dit devoir  fèrvir  au  (upplice  d un  homme 
qui  cauferoit  la  ruine  de  tout  Ifracl.  Salo- 
mon pour  prévenir  ce  m.alheur  fit,  dit-on, 
enterrer  cette  poutre  en  l’endroit  même 
oô  étoit  la  pilcine  probaiique,  dor.t  il  cfé 
parlé  dam  faint  Jean,  (n)  Au  teins  de  la 
Paffion  de  J e s u s-C  h lu  s t , on  découvrit 
ce  bois , & on  s'en  fervit  pour  faire  la 
Croix  du  Sauveur.  D'autres  non  contens  de 
ces  fables , y ajoutent  que  Seth  troifiéme 
fils  d’Adam,  étant  allé  au  Paradis  terrcllre, 
obtint  de  l'Ange  qui  le  gardoît,  trois  grai- 
nes de  l'arbre  de  vie,  qu’il  planta  fur  le 
sépulcre  de  fbn  pere.  De  ces  trois  graines 
fortirent  trois  petites  verges  , qui  s'étant 
jointes  enfëmbic , formerait  la  poutre  du 
palais  de  Salomon,  dont  nous  avons  parlé, 
6c  qui  fut  enfuite  employée  au  fupplice  du 
Sauveur.  Mais  c’eft  faire  trop  d honneur  à 
CCS  fables  i que  de  les  rapporter  feulement. 

On  dit  que  cette  Croix  étoit  haute  de 
quinze  pieds;  que  les  Inras  éloîcnt  longs  de 
fept  ou  huit  pieds;  que  le  deflus,  auquel 
étoit  attaché  le  titre , ou  la  fentcnce  de 
condamiution  de  Je  su  s-Ch  a.  i sr  , n’é. 
toit  qu’un  bois  pufiiche , avec  une  plan- 
cha. 

.î/ù./  ^rir,  ë't  eri/ee.  BfiU  in  CtiUdtia^ 

^m)  Bernard,  inCam.  VU.  fr.  S*  é!')  Z.  J.  q,. 
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che  fur  liqnclle  étoicnt  grave*  ces  mob: 
^efus  de  A'jt.jrcrh  Roi  des  ^uifs.  Mais  il 
«Il  mal-iifc  lie  (ÿavoir  ccrtainancnt  ccs  clio- 
fb , dont  ni  les  Auteurs  lâcrez , ni  les  pre- 
miers Pcrcs  n'ont  rien  dit.  Les  Ecrivains  qui 
en  ont  parlé  , font  trop  cécens  pour  faire  foi 
dans  une  choie  de  fait  comme  celle-là. 

Les  peinaes  nous  repréfentent  d'ordinai- 
re la  Croix  renverfée  dans  le  moment  qu’on 
y anache  le  Sauveur,  pour  la  rcdreirer  enfui- 
te  , & élever  avec  elle  le  Corps  du  Sauveur; 
les  fpéculatifs  le  fervent  de  ccs  conlidérations 
pour  exagérer  l’cxccs  des  douleurs  de  fon 
cruciAement.  Mais  ce  lentimcnt  n'eif  nul- 
lement vrai-femblable.  ElLil  ordinaire  d'a- 
battre d'abord  la  potence  lorfqu'on  y veut 
attacher  un  criminel , pour  la  relever  en- 
fuiic  lorlqne  le  patient  y cil  attache  ? Les 
fecoulTes  & 1 ébranlement  de  la  croix  , join- 
tes au  poids  du  corps  , auruient  feules  été 
capables  de  brifer  les  pieds  & les  mains 
du  cruciAé , & le  détacher  de  la  croix,  a. 
vec  des  douleurs  inexplicables.  Nonnus , 
l'Auteur  de  la  Tr.rgcdie  intitulée,  fonf- 
frant , S.  Augulliu  , & les  plus  fçavans  In- 
terprètes, (o)  croyent  que  J.  C.  fui  attaché 
à la  croix  déjà  élevée. 

. Quelques-uns  (p)  ont  crû  qu'il  y avoir 
au.dellùus  des  pieds  du  cruciAé  une  cfpécc 
de  marche-pied , ou  de  bois  avancé , fur  j 
lequel  fes  pieds  éloient  pofez  Sc  attacher.  I 
Saint  Grégoire  de  Tours  (^)  le  marque  ex- 
rellèment , & on  voit  un  très-grand  nom- 
re  de  croix  faites  de  cette  forte.  Il  faut 
avoiier  que  lâns  cela  , il  auroit  été  mal-ai- 
fc  que  le  cruciAé  pût  demeurer  long-tcms 
attaché  à la  croix  , tout  le  poids  du  corps 
étant  porté  par  les  mains.  Mais  d'autres  (r) 
fouticnnent  que  l’on  ne  voit  aucun  vcilige 
de  ce  marche-pied  dans  les  dclcriptions  de 

(,)  Vije  ByntMm  rfr  /.  5.  f.  6.  art. y, 

Liff.  dt  trnte  /.  t.  r.  7.  ( p)  hif>{,  nPt.  in  lUf,  1.  dt  trntt  « 
t.  10.  T»<ATiitni,  MAX.  in  7rx»i^,  /.  t.  €,  41.  'Seu(,  ttd 
Nonni  Ptrafhr.  jxi  7a-i«.  XIX.  l8*  (?)  Cxrf^ar. 
de ^Uri*  Mjrxtr,  <5.  (r)  Sedli^tr.enimAdrtrfa  in 

T.nl'fé.  digrt^nnf  dt  ütitr,  GonUar.  eri^int  Htt,  T,  Jh^ 
de  mtrtt  CJni^i,  i,  J.  r.  5.  4rf.  ».  U.  J5. 
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la  croix,  que  les  plus  anciens  Auteurs  Grec* 
& Latins  nous  ont  laillècs.’  Mais  ils  parlent 
d’une  efpéce  de  chevalet , lur  lequel  le  pa- 
tient étoit  comme  à cheval , aÀn  que  le 
poids  de  (bn  corps  n'arrachât  point  les  mains. 
C'étoit  une  grolTc  cheville  Achée  au  milieu 
de  la  hauteur  de  la  croix.  C’eft  ce  qui 
paroit  allez  clairement  dans  lâint  Jullin  , 
(/■)  dans  fiint  Irenée , (t)  & dans  TertuI- 
lien  : (a)  & qui  cil  Ibutenu  par  pluAcurs 
habiles  Critiques,  (x) 

Jesus-Christ  dit  Ibuvcnt  dans  l’E- 
vangile  que  celui  qui  veut  être  Cm  Dilci. 
pie  , doit  porter  fa  croix  après  lui;  la  croix 
cil  le  Cmbolc  des  ignominies  Sc  des  louf- 
franccs  ; c'cll  pour  ainfi  dire  la  devilê  , & 
la  gloire  des  Chrétiens.  Saint  Paul  (y)  dit 
qu'il  cil  crucifié  avec  Jesus-Christ,  8c 
qu’il  ne  fe  gloriAc  qn’en  la  Croix  du  Sau- 
veur; (c.)  que  ceux  qui  lônt  à Jesus-Christ  , 
ont  cruciAé  leur  chair  (a)  avec  tous  fes  dé- 
firs  déréglez.  J e s u s-C  h r l s t cil  la  voye 
que  nous  devons  Ciivrc  ; nous  ne  pou- 
vons arriver  â la  gloire  & au  benneur 
qui  nous  lunt  pron.is , que  par  le  chts. 
min  de  la  croix. 

[Croix.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  ci- 
devant  fur  l'artivle  doux.  La  croix  étoit 
le  lûpplicc  des  plus  vils  cfclavcs  : on  ap- 
pcll  it  ce  liipphce  (b)  fervile  fnpplicinm. 
C'étoit  une  grande  infimie  à un  luld.it , à 
un  OlAcier  , à un  homme  de  condition, 
d’etre  mis  en  croix.  Ce  fupplice  étoit  11 
commun  parmi  les  Romains , que  les  pei- 
nes, les  adliclions,  les  ch.igrins  , les  maii- 
vaifes  affaires  s’appelloicnt  croix  , & qu’on 
le  fervoit  du  verbe  erneiare  , pour  tou- 
tes fortes  de  châtimens , Sc  de  peines  de 
corps  Sc  d'elprit. 

La  croix  à laquelle  notre  S.iuveur  fut 
atuché , étoit  Alite  en  forme  de  T , c’elL. 

â-dirc 

(/J  JmSîn.  fw.  Try^iutne.  (,)  Irend  U I. 

C.  (•)  TennU,  (,  1.  tentts  Setiênee.  (a)  S<aIU 
grr,  /or»  tiuuê,  Snimaf.  de  trnee,  Bérth  tin,  de  User* 
Chrifii  Mperte  , <!t  de  ernee,  BynetHj  /. r.  f.  srt.  It» 
(j)  CsUm*.  U.  19.  (^>  Idem  VI.  14.  C-)  GdUi.  V,  14. 
W tipfus  dî  ernet  /,  r.  <«  X* 
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Jl-dire  <k  l’incicn  Tau  des  Samaritains  (f  ), 
qui  reflembloit  au  Tau  des  Grecs , 5c  non 
pas  à celui  des  Héhrciix  d’aujoiird  hui.  Mais 
il  ne  faut  pas  1 entendre  à la  rigueur;  car 
le  Tau  cil  une  ligne  qui  eA  tirée  fur  une 
autre  à angle  droit , au  lieu  que  la  croix 
du  Sauveur  tepréfentoit  une  ligne  qui  en 
croifuit  une  autre  i angles  druics , k tranC 
vcrfalemait  T.  C'cA  ainli  que  les  anciens 
monumcias , les  monnoies  de  rEm[>crcur 
ConAantin , 5c  les  croix  anciennes  nous  la 
repréfentent.  S.  Jérôme  (d)  la  compare  à 
un  oilcau  qui  vole , à un  homme  qui  na- 
ge , ou  qui  prie  les  bras  étendus  en  croix. 
11  y avoir  donc  outre  le  tronc  & les  bras 
un  bois  qui  croifoit,  5c  qui  sclevoit  en 
haut.  Ce  fut  1 ce  bois  que  Pilate  Ar  at- 
tacher ces  mots;  ^efus  de  Naejirttb  Roy 
des  Juifs  ; qui  inarquoicnt  le  crime  pré- 
tendu du  Sauveur. 

Quelquefois  en  cruciAoit  le  criminel  à 
un  arbre  avec  des  cordes  : Tibère  fit  ainli 
crucifier  les  Prêtres  de  Saturne  de  Carta- 
ge , à des  arbres  devant  le  Temple  de  leur 
l}icu  (e).  Sxtuni  Sacerdotes  in  eifdem  ar- 
boribus  templi  Jui  obumbratricibus  fcelerum, 
votivis  CTHcibus  expofuit.  Au(bnc(/)  dépeint 
de  cette  forte  l'Amour  crucifié  à un  arbre. 

Hujus  in  excelfo  fufpenfum  flipite 
ylmorem 

DevinSum  pofl  tergu  menus , fubflrida- 
(jue  pUsuis 

yituuU  nuerentem  , nuUo  moderansine  pane 
Agigunt. 

XJuelquefois  on  attachoit  le  patient  la 
tête  en  bas  : c’cA  ainli  que  S.  Pierre  vou- 
lut être  crucifié  par  relpeft  pour  Jésus- 
Ch  ai  ST  fon  Maître,  ne  fe  croyant  pas 
digne  dêtre  mis  en  croix  comme  lui  (g). 
Séneque  (fi)  parle  de  ce  fupplice  . Altos 
tonverfo  sapite  in  terram  fufpendtre.  Eufebe 

■ in  ExKh.  c.  I X.  (d)  IJtm  in  Mnrr. 

XI.  (•)  Ttrlm.t.  in  Aftt^.  c.g.  (/)  Anfm.  in  C- 
fiàiy  nffint,..  (ji)  in  Pur.  à-  Pnnl. 

Amw  in  Ptirfl,  rÿ-f,  (AJ  Stnte.  etn/tUtUn.  nd  mari, 

t.  lO. 

Tome.  1 1. 
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(s)  remarque  qu’en  Egypte  on  fit  lianffrir 
le  même  fupplice  à plulicurs  Martyrs.  Quel, 
quefois  on  allumoit  au  pied  de  La  croix 
un  feu  pour  faire  mourir  le  patient  1 la 
fiimme  5c  à la  (iiméc.  L’Empereur  Alé- 
xandre  Severe  fit  ainli  mourir  un  trompeur, 
un  charlatan , un  vaidcur  de  fmnée , afin 
qu'il  y eût  quelque  rapport  entre  (on  cri- 
me 5C  fon  iûpplicc  ; ( Preconr  dicente  : 
fumo  punitur  qui  fumum  vendiiit. 

La  manière  ordinaire  de  crucifier,  étoic 
d'attacher  le  criminel  avec  des  doux  un  à 
chaque  main , 5c  un  aux  deux  pieds  : car 
la  chofe  n'etoit  pas  uniforme , les  anciois 
nous  rcprélcntant  J s s u s-C  h El  s t tantôt 
crucifié  avec  quatre  doux  (/),  5c  tantôt 
avec  trois  (m):  fouvent  aulTi  on  les  at- 
tachoit avec  des  cordes  ; 5c  ce  liipplice  qui 
paroît  plus  doux  en  un  lêns , puilqu'il  eau. 
fe  moins  de  douleur , étoir  plus  cruel  en 
un  autre , puilqu'il  f.iifoit  languir  plus  long- 
tems  les  padens.  Arbori  infeUci  reSi  fuf 
pendito  (n).  On  dit  que  faint  André  fut 
ainli  attaché  à la  croix  avec  des  cordes  (o)  ; 
aulTi  y demeura-t-il  trois  jours  en  vie.  Le 
Sauveur  prédit  à faint  Pierre  par  ces  paro- 
les qu'il  mourroit  ai  croix  : (p)  ^>uitnd 
vous  itite.  jeune , vous  vous  ceignie<. , dr 
vous  alliet,  oà  vous  vouUee.  i mais  quand 
vous  ferex.  vieux,  un  autre  vous  ceindra,  O" 
vous  mènera  oi  vous  ne  voudrex.  pas  : on 
ceignoit  ainli  ceux  qu'on  alloit  attacher  à 
la  croix:  (q)  Tune  Petrus  ab  akero  cingi.. 
tur  , cdm  cruci  adfiringitur.  On  les  condui- 
Ibit  chargez  de  liens  , 5c  on  les  attachoit 
à la  croix  avec  des  cordes,  (r). 

On  joignoit  quelquefois  les  doux  aux 
cordes.  Lucain  parlant  d’un  crucifié  qu'on 
détache  de  la  croix  : (f) 

X La. 

(i)  Enfii.  Hifi,  Etel,  {,  g,  r.  g.  ( t ) tnmfrU,  in  At*. 
nandrtd  / ) C}frinn,  dt  Pn^  nt  ; clavis  facrOS  pcdcS 
terehrantibui.  (m)  sjrm.  de 

ChriAo  patiente.  TfinUtn.  (■»)  Tii.  Liv,  /.  i. 
(•)  AbninP.  i.  J.  hiji.  Afijfni.  (p)  Jtnn.  XXI.  <g. 
(q)  Ttrtnl,  in  ^»rri.ts.  (f)  TinéplyinSl.  in  j,an 
TW  ini  ri  etufx  ïninriv , «r  ri  tttài  é'eaaâ, 
(a)  Lncnn,  i.  VI.  dt  Muin  Thtÿiln, 
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Laqiuim  noitfq»e  MMeiUei 
Ort  fu»  rupit. 

/nfertum  manibut  chdybem,  mgrgm- 
qu  per  artHS 

StiUantis  tabi  fanitm  , viriifqitt  toaf~ 
tnm 
SufiaUt. 

Quoique  pour  l'ordinaire  on  attachée  le 
patient  à la  croix  avec  des  doux , toute, 
fois  on  en  ufoic  quelquefois  autteuient  : 
faint  Pionius  Martyr  ayant  été  condamné  à 
ce  fupplice . fe  dépouilla  lui-méine , s'éten. 
dit  fur  le  bois  > & donna  les  membres  aux 
foldats  pour  être  attachez  avec  des  doux. 
Quand  oi\  joignoit  des  cordes  aux  doux, 
il  n'y  avoit  nul  inconvénient  à élever  en 
haut  le  patient  avec  la  croix  : il  étoit  al^ 
fez  foutenu  par  les  cordes  , & on  ne  le 
mettoit  guéres  en  peine  d'épargner  les  dou- 
leurs & le»  lounaens  i un  fcc&at  condam- 
né à la  croix. 

Avant  que  d'attacher  le  patient  à la  croix, 
on  le  foüettoit  d’ordinaire  avec  des  (büets 
ou  des  étriviéres  , ce  qui  pa/Ibit  pour  plus 
dut  le  plus  infamant  j que  d'être  frappé 
de  verges.  Quelquefois  on  attachoit  à ces 
fouets  des  olTclcts  ou  des  morceaux  d’os , 
pour  faire  foulfrir  davantage  le  crimineL 
On  fouetta  rudement  notre  Sauveur  durant 
là  paflion.  Pilate  l'ayant  condamné  , le  fit 
foiietter , & le  livra  pour  être  crucifie  (r). 
On  attachoit  afiêz  Ibuvent  les-cfclaves  cri- 
mincis  à une  fourche  , ou.  it  une  croix , 
te  on  les  pioraenoit  ainfi  par  la  ville  en 
les  frappant  de  verges  («}.  Ceft  ainfi  que 
l'on  chargea  Jesus-Chiust  du  bois  de 
(à  croix  (x)  i & comme  if  fuccomboit  fous  le 
faix , on  contraignit  Simon  le  Cyrénéen  de 
la  porter  apres , Sc  avec  lui.  . 

Le  criminel  étoit  crucifié  tout  nud  (y). 
Le  Sauveur  du  monde  ne  fut  pas  apparcm. 
ment  plus  épargné  que  les  autres  à qui  l'on 
faifbit  foulfru  ce  fupplice.  Les  foldats  par- 

(0  it>M.  XXVII.  a&  (•)  l,  }.  c.  q.  df  rru- 
»r.  & l.i.  c.  1.  J.  (i)  Jum.  XIX.  (7)  y^f,  l,  1, 
d»  .<T»«  f.  7.  Aritniiiir,  yàg 
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tagerent  entr’eux  fes  habits , mats  il  tirèrent 
au  fort  fa  tunicme  (<,) , qui  eft  l'habit  de 
deffous , & qui  le  portoit  fut  la  chair  corn, 
me  la  chemifê.  Les  Chrétiens  par  refpeéé 
Se  par  un  principe  de  pudeur , ont  repré- 
fenté  JesusChuist  couvert  d’une  ma- 
nière décente,  tantôt  entièrement  vêtu (4), 
tantôt  couvert  depuis  les  teins  jufqu'auz  ge- 
noux , & tantôt  feulement  couvert  d'un  voi. 
le  fur  les  parties  que  la  pudeur  veut  qu'on 
cache.  Mais  cet  ufage  ne  prouve  nullement 
que  l'on  en  usât  ainfi  pour  l’ordinaire  , ni 
qu'on  ait  eu  cet  égard  pour  JssusjCuitiST 
qu'on  ne  connoifTuit  pas  , Sc  qui  a voulu 
le  charger  de  la  peine  & de  la  honte  de 
nos  iniquitez. 

Nous  parlerons  fur  l'article  , Vin  , du 
vin  de  myrrhe  qu’on  donna  â boire  au 
Sauveur  étant  à la  croix.  Quelquefois  ceux 
qui  étoient  attachez  à la  croix  > y demeu- 
roient  alTcz  long-tcms  en  vie  : on  croit  que 
fâint  André  y vécut  pendant  trois  jours. 
Eufebe  parle  de  quelques  Martyrs  d'Egyp- 
te (b),  que  l'on  garda  à la  croix  jufqu'â  ce 
qu'ils  moururent  de  faim.  On  dit  que  le 
Martyr  faint  Viâorin  demeura  en  vie  peu* 
dant  trois  jours  attaché  â la  croix  (c) , & 
cpie  les  fâints  Timothée  Se  Maure  y vécu, 
rent  neuf  jours  ( d ).  Pilate  s'étonna  que 
Jesus-Chmst  y fut  fi-tôt  mort  fe),  p.ir- 
ce  que  raturellement  il  auroit  dû  vivre  plus 
long-tcms.  s’il  n'eût  été  maître  de  laifTcr  fc  de 
reprendre  fon  amc  quand  il  vouloir.  On  rom-, 
pit  les  cuiflès  aux  deux  voleurs  pour  les  faire 
mourir  plutôt , afin  que  leurs  corps  ne  dc- 
meuraflcnt  pas  à la  croix  le  jour  du  fabbat  (f), 

Sc  poa.- 

(O  Mm.  XXVII.  J.  XIX.  IJ.  14.  l'ai 
vil  dans  la  maifon  de  refuge  de  l'Abbaye  d'Ep. 
ternach  â Luxembe.urg , un  votiame  manuferit  con- 
tenant les  quatre  Evangiles  en  lettres  d or , d 1^ 
ne  beauté  Sc  d'une  nuenificcnce  royale  . donné 
par  l'Empereur  Othon  & par  l'Impératrice  Theo- 

Îihanie , oû  le  Sauveur  A les  larrons  font  repré- 
entez  en  croix  tout  vêtus.  (i>)  E»/ri.  /.  g.  c.  8. 

Tf  Imirru  haért  mà  tx 
Xtftâ  ffafiâaptjîr.  (f)  AfjriyrvC 
Mail  MarijrBtejf,  (r j Mar(.  XV.  44*  ^Mjr. 
XIX.  3«.  33b 
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'&  pour  obéir  ï U loy  de  Moyfe  (g) , qui 
défcnd  d’y  LûlTcr  les  corps  après  le  coucher 
du  foleil. 

Mais  chez  les  autres  nations  on  les  y laiH 
Ibit  long-tems.  Quelquefois  ils  étoient  man- 
gez tout  vifs  par  les  oifeaux  te  les  bêtes 
c^imacicres.  (h) 

Crux  ilium  toüat  in  auras  , 

VivmtcjifHe  cculos  offerat  ditibus. 

Et  j)our  l'ordinaire  les  loups  > les  chiens  , 
les  oifeaux  les  devoroient  après  leur  mort  : 
fl  les  croix  croient  plus  hautes,  ils  étoient 
la  plture  des  oifeaux  , ou  ib  pourrifibient, 
& tomboient  en  pièces.  De  peur  que  leurs 
parens  & leurs  amb  ne  les  détachaflènt 
pour  leur  donner  la  fépulture  , on  leur  don- 
noit  des  gardes  (i)  ■ On  f^ait  l'hiftoire  du 
foldat  qui  gardoit  les  croix , & de  la  Ma. 
trône  d’Ephefe.  Les  fôldats  Romauis  qui 
avoient  crucifié  Jésus. Ch  m sT  & les 
deux  larrons  , demeurèrent  auprès  de  leurs 
croix  , jufqu'à  ce  qu’on  les  eût  détachez. 

Les  Hébreux  ne  prient  point  pour  ceux 
de  leur  nation  qui  font  demeurez  attachez  il 
la  potence  , ou  du  moins  ib  n’y  prient  point 
dans  la  Synagogue  & en  public  , comme 
if  fe  pratique  pour  les  autres  morts , pen- 
dant les  onze  mois  qui  fuivent  leur  décès 
{k).  De  plus,  ib  ne  permettoient  pas  aux 
parens  des  fuppliciez  de  mettre  leurs  proches 
dans  les  tombeaux  de  leur  famille  , linon 
apres  que  leur  chairs  avoient  été  confumées 
dans  les  fèpulcres  publics  (/)  : alors  il  leur 
étoit  permis  de  tranfportcr  leurs  os  dans 
les  fcpulcres  particuliers.  C’efl  peut-être 
pour  cette  raifûn  que  jofeph  d’Arimathie 
demanda  à Pilate  de  mettre  le  corps  de  J e- 
s'us  dans  fûn  fépuicre  , afin  qu'il  ne  (ut 
point  mis  dans  les  fèpulcres  publics  defUnez 
aux  crimineb. 

CRYSTAL.  'Voyez  ci-après  Verre 

CTESIPHON , ville  fituée  fur  le  Tigre  > 
i trob  milles  de  Séleucie , St  Capitale  d'Af 

Cx)  Ort»r.  XXI.  ta.  (^)  Car. 

XT.  (0  Vidt  Uff,  il  cnil  1. 1.  c.  n.  k5.  (t)  Bir. 
}d*chmMn  !m  Benfihil.  liai.  r.  11.  Thaimnd,  irafj. 
SmlHdr,  e.  4.  (J)  Mÿné.  (.  6.  a.  14. 15, 
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fyrie  > nommée  Calonite.  Eufèbc  , faint 
Jérôme , St  les  Interprètes  Caldcens  croyent 
qu’elle  fut  bâtie  au  même  endroit  que  l'an, 
cienne  ville  de  Calanné , marquée  dans  la  Gé. 
néfê  , X.  10. 

[CUISSE.  Abraham  envoyant  fon  Ccr- 
viteur  Eliézer  pour  chercher  une  femme  à 
Ilâac  fôn  fils  : lui  dit  ; (mi  Mettes,  votre 
main  fous  ma  citijfe , & jnret.  moi  par  le 
Seigneur , t[ue  vous  ne  prendrez,  aucune 
femme  Cananéenne  pour  U faire  époujer 
à mon  fils.  Jofeph  au  lit  de  la  mort , dit 
de  même  â Jacob  fon  fib  ; (»)  Mettez  votre 
main  fous  ma  cuillê , St  promettez-moi  avec 
ferment  de  ne  me  pas  enterrer  dans  l'Egyp- 
te. Depuis  ce  tenu  nous  ne  voyons  pas 
qu’en  aucune  occafîon  les  Juifs  ayent  emplo- 
yé cette  cérémonie , dans  leurs  juremens. 
On  ignore  les  motifs  de  cette  cérémonie , 
& toutes  les  conjeâures  des  Commen- 
tateurs ne  fâtbfont  p.as.  Les  Juifs  (0) 
croyent  que  ces  Patriarches  par  cette 
aêHon,  vouloient  exiger  le  ferment  par 
la  drconcifion  , qui  étoit  alors  le  caraâé- 
re  de  la  vraie  Religion  : d’autres  , qu'ib  fai. 
foient  jurer  par  le  Meflie,  qui  félon  fe  lang.i. 
ge  des  Juifs,  devoit  fortir  de  la  cuifTc  des 
Patriarches.  Jofeph  (p)  dit  que  l'on  étoit 
encore  dans  cette  pratique  de  fon  tems  s & on 
affure  que  les  Juifs  pratiquent  encore  â pré- 
font  cette  manière  de  prêter  ferment  entr'eux. 

Les  âmes  qui  font  forties  de  la  cuijfe  de 
ffacob  iq) , c'efLd-dire  les  perfonnes  qui  font 
forties  de  lui  immédiatement , ou  médiate- 
ment , par  fes  fils  St  par  fes  filles.  Cette 
exprcfliou  elè  très-commune  dans  l’Ecri- 
tnre. 

Les  Juifs  portoient  l’épée  ou  le  coutelas 
fut  la  cuiflé  : (r)  Accingere  gladio  tuo  fuper 
fémur  tuum.  Et  dans  le  Cantique  : [f)  Uniuf- 
cujufque  enfit  Super  fémur  fuum  propter  ti~ 
mores  noSumos.  : • i ; - 

X El.  l'f-  Er.ippcr 

I 

(m)Gi«f.XXIV.  V.  {«)Gr~é..XlVlI.  n.  (.) 

Célidti  InttTfr,  <ÿ'  Hthrsidfmd  HUronjrm.  fjr.  in 

Gtntf.  (f)  dliiiif.  /.  I.  t.  24.  (j)  Gtntf, 

XLVl- 16.  w fj'élmo  XLIV,  4.  U)  UI.  g. 
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Fripper  fur  fa  cuilTc , marque  un  grand 
étonnement,  une  grande  douleur,  (t)  Pofl- 
qitam  oflemti/li  mihi , percujfi  femur  meum. 
Et  Ezéeluclxxt,  ii.Ùama  & ulula ...  quia 
jfadio  rraditi  funt,  idcirco  plaude  fuper  fe- 
mur. Dans  le  livre  des  Juges  [u)  ilcftre- 
mirqiié  que  Samfun  üt  tant  de  rivaux  aux 
Philiifins , qu’ils  mettoient  la  jambe  (iir  la 
cuillè  : Ira  ut  (iupentes  furam  femori  im- 
ponerent  : ils  demeuroient  tout  interdits  > le 
comme  fans  rcfolution  tenant  leurs  jam- 
bes fur  la  cuidê  , ou  retir.ant  les  gr.as  de 
la  jambe  contre  la  ctiifTc,  ils  mirquoicnl  leur 
furprilc  & leur  douleur.  L'Hébreu  porte: 
Jl  leur  frappa  la  cuijfe  fur  la  jambe , ou 
la  cuijfe  & la  jambe  : il  les  battit  dos  & 
ventre  il  battit  les  cavaliers  & les  piétons , 
les  fiiy.irds  comme  ceux  qui  firent  rcliflais- 
ce  ; ou  il  leur  coupa  cuilfes  & jambes , com- 
me nous  dirions  en  noue  Langue:  il  leur 
coupa  bras  & jambes.  ] 

eu  LO  N,  ou  Caulon,  ville  de  laTribu  de 
Juda , & qui  ne  fe  trouve  que  dans  le 
Grec,  jfoj'ue  xv.  tîo. 

[ C U LT  E F.  T R N G E R.  Les  Hé- 
breux appellent  ainlî  généralement  toute  ido- 
lâtrie , toute  liiperllition  , toute  imitation  du 
culte  des  peuples  étrangers  &:  idolâtres, 
tout  ficrilége  , tout  culte  de  Religion  rendu 
même  au  Seigneur  dans  un  lieu  . d.ans  un 
tems  nu  en  une  manière  didérente  de  ce  qu'il 
a ordonné  ; tout  cela  eft  nommé  culte  étran- 
ger , parce  qu  il  n'eft  pas  conforme  à celui 
des  Ritriarches  le  des  Peres  de  la  nation.] 

eu  M ANUS,  fm  Gouverneur  de  la 
Judée  après  Tibère  Aléxandrc  ; (x)  il  com- 
mit diverfes  injudices  Si  cxtorfions  contre 
les  Juifs  , ce  qui  les  obligea  de  porter  leurs 
plaintes  à Q^idratus  Gouverneur  de  Syrie, 
lequel  fit  prendre  Cumanus , fc  l’envoya 
• chargé  de  chaînes  a Rome  à l'Emperair  Clau- 
de. Celui-ci  envoya  Cumanus  en  exil  , 
Sc  donna  le  gouvenicracnt  de  la  Judée  â 
Clan  le  Félix  frere  de  P.illas  [y). 

CUMIN  , forte  de  plante  qui  efl  allèz 

(/)  7r-.«  XXXI.  19.  (0  yvi/i'r.  XV.  8.  (0 
l.  an  ifc  ).  C.  qS-dc  l’tre  vulg.  <M. 
lié.  XX.  r.  Ç. 


fembl.ible  au  fenoUil.  Elle  produit  fi  fleur 
& fes  branches  en  forme  de  bouquet.  Ifâi'e 
(O  dit  que  le  laboureur  sème  la  nielle  Sc  le 
cumin  apres  avoir  appLuii  fa  terre  ; St  qu'il 
le  bat , non  avec  de  gros  fléaux , ni  avec 
les  tr.aînoirs  armez  de  fer  & de  pierres, 
mais  avec  de  fiinples  bâtons.  Ces  grains  Sc 
la  manière  dont  un  les  bat , tqirqucnt  les  plus 
d >ux  effets  delà  juflice  de  Dieu.  Le  Seigneur 
réferve  les  grands  châtimens  aux  plus  grands 
pécheurs.  Jesus-Chkist  dit  aux  Scribes  de  aux 
Pharifiens,  (a)  qu'ils  font  fuit  (oigneux  de  pa.- 
yer  la  dîme  de  la  menthe,  de  l'aneth,  dr  du  cu- 
min , pendant  qu'ils  négligent  les  œuvres , & 
les  pratiques  cflënticlles  de  la  Loi  de  Dieu. 

CUSl  > fils  d'Abbi,  & pere  d'Ethan  , 
Lévite.  Il  étoit  Chantre  , Sc  fc  tenoit  toû- 
jours  devant  l'Arche,  (b) 

eus  PI  US  FA  DUS  , hit  envoyé  après 
la  mort  du  Grand  Agiippa , pour  gouver- 
ner Il  Ju  léc.  (c)  A fon  arrivée  dai  s la 
Province  , il  fit  pendre  un  cert  lin  Ptole- 
mée  , Chef  de  voleurs  , qui  ravageoit  impu. 
nément  la  Judée.  Apres  cela , ayant  appris 
qu'im  certain  Theudas  enchanteur,  contre- 
faifint  le  Proploéte  , avoit  séduit  une  gran- 
de troupe  de  peuple  , à qui  il  faiioit  accrou 
rc  qu’il  arréteroil  le  Jourdiin  d'une  feule 
pirolc,  Sc  qu’il  le  leur  feroit  palTèr  â pied 
fec  ; F.idiis  envoya  de  la  cav.ilcrie  contre  ces 
gens.  Pluficurs  huent  tuez  , les  autres  mis 
en  fuite.  Theruljs  fiit  pris , fie  eut  la  tête 
tr nichée,  (d)  Lut  de  J.  C.  45-  F.idus  eut 
pour  fuccelIcurTibére  Aléx.indre,  (e)  l'année 
fuivante  ■ de  J.  C.  4(f. 

CUTH  A . pays  d A/Tyrie  , dont  les  ha- 
bituis  forent  traniportez  dans  la  Samarie 
pir  S.ilmanafir.ff)  Les  Cuthéens  adoroient 
1 1, foie  de  Ncrg  l.  (g)  Nous  croyons  que 
Cutha  eft  U même  que  Scytha  , Sc  que  les 
Cnrheens  qui  furent  amenez  dans  la  Samarie, 
vcnoientdu  piys  d--  (bus  , ou  Chut,  mar. 
quéCent/'.  it.  is.Voycz-ci-dcvant  C'/i«trfW. 

(O  Va.  xxvm.ît.  WM«iLXXIIM3.  J*) 
I car.  VI. 44  (0  An  de  J.  <'.48-  de  l'Ere  vulg. 
ae.  (0  dn/i'v.  t.  Zo..r  t.  (r)/!.!/-/.  /.  ZO.  t.  5. 

U;  4.  XVII.  z+  (i)  q-Stî-UVil.  iO- 
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CUVES,  ou  Uvoirs  du  Temple  de  Sa. 
lom<m.  Cétoicnt  Jes  vafcs  portez  par  <jiia- 
tre  Chérubins  , ioutcnus  fur  des  (odes  , ou 
ou  piédeftaux  , montez  fur  des  roues  d ai- 
rain , & ayant  des  bras , afin  «jue  l'on  pût 
les  tirer . & les  mener  d'un  lieu  en  un  au- 
tre ■ félon  les  befoins  du  Temple.  Ces  la- 
voirs itoient  doubles  , c'eft-à-dire , compo- 
fez  d'un  baflin  qui  recevoir  l’ciu  qui  tomboit 
d'un  autre  vafe  quarré  qui  ctoit  au-delliis,  Sc 
d'où  l'on  tiroit  l'eau  par  desrobmets.  Tout 
l'ouvrage  étoit  de  bronze,  le  valc  ctoit  quarté 
orne  de  tètes  de  lion , de  batuf,  Sc  de  CWru- 
bin  , c'el-i-  lirc  d’animaux  hiéroglyphiques 
& extraordinaires.  Chacun  de  ces  lavoirs  con- 
tenoit  quarante  bathes  , ou  quatre  muids  , 
quarante-unc  pinte  Sc  quarante  pouces  cu- 
bes mefure  de  Paris,  On  en  fit  dix  de  cet- 
te forme  & de  cette  capacité , 5c  on  les  pla- 
ça cinq  à la  droite  , Sc  ci/iq  a la  gauche  du 
Temple  , entre  l'Autel  des  holocaidles , Sc 
les  degrez  qui  conduHbient  au  veftibule  du 
Temple,  (o) 

C Y A M O N , lieu  fitué  vis-à-vis  Efdrclon , 
^uàith.  VII_.  J.dans  le  Grec.  H eft  nommé 
Cljelmon  d.tns  le  Latin.  Ceft  peut-être  le 
mime  que  Camon  , dont  prie  Eusebe  , Sc 
qu  il  met  dans  le  Grand  Champ  , à fix  milles 
de  Légion,  vers  le  nord. 

CYATHUS,  coup  dont  on  fc  fervoit 
dans  le  Temple  pour  faite  les  libations.  (/) 
Les  Hébreux  avoient  au(Ti  une  mefure,  qu'ils 
applloient  l^os , ou  coup,  qui  tenoit  quatie 
pouces  cubes  ,.  & un  peu  plus.  Cétoit  le 
calice,  ou  le  vafe  de  bénediaion,  dans  lequel 
on  bùvnit,  piur  rendre  grâces  après  les  re- 
pas de  §olemnitez , comme  au  jour  de  Pique. 

[ CYAXARE  S 1.  fils  de  Phr.iortes  , ayant 
fuccédé  à lôii  pre  dans  le  Royaume  des 
Médes  ,(li)  alTembla  une  grinde  armée  pour 
fe  venger  des  AfTyriens  , 5c  les  ayant  déf.nts 
dans  un  grand  combat , il  conduifit  pour 
la  (cennde  fuis  les  Médes  au  ficge  de  Ninive; 
mais  pendant  qu'il  ctoit  occupé  à ce  fi  ge, 
les  Scythes  ét.int  (ôrtb  des  Palus  Méotides, 

(A)  Voyez.}.  drt.VlI.iy...  }9.  8c  nôtre  Co-n- 
ment.  fur  cet  endroit.  Ç)  XXV.  if.  JlTpJD 
(»)  lUr.é,t.  l.i.  ’ 
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Sc  ayant  fait  le  tour  du  Caucafe , s'étoient 
jettez  dans  la  Médic.  Il  accourut  pont  dé- 
fendre fon  pays  -,  mais  il  fut  défait  5c  dé- 
.poiiillé  de  l'empire  de  la  Ivautc  Alic,  que 
les  Scythes  plîcdercnt  pndant  vingt-liuit 
ans.  De  là  ils  pallêrent  dans  la  Syrie  5c 
dans  la  Palefline.  On  croit  que  e'cR  pendant 
cette  expédition  qu'ils  fe  rendirent  maîtres  de 
Bethfan  , qui  fut  eufuite  nommée  Scythu. 
polis , ou  ville  des  Scythes , 5c  qu'ils  pille, 
rent  le  Temple  de  Venus  d'Alcalon  (().  Cya. 
xarés  mourut  apres  quarante  ans  de  regne  > 
i Sc  eut  pur  fuccetTeur  AflUges  , nommé  au- 
! trônent  Affuirus.  {m)  Cyaxarcs  commença  à 
regner  vers  l'.au  du  iisondc  }}5*o.  5c  moiw 
rut  vers  l'an  }4}o. 

Ciaxaxe's  11.  (ils  5c  fiiccelTêur  d'Af. 
tiages  Roi  des  Médes  (n)  , voyant  les  grands 
progr'es  que  faifoit  le  Roy  d'AlTyrie  Evilmé- 
rotLich , ou  lialthafir  fon  fils , appella  à fon 
fccours  Cyrus  fon  neveu  , (ils  de  Camby(e$ 
Roy  des  Perles  5c  de  Mandane  fille  du  Roy 
Alliages , 5c  par  eonléquent  fizur  de  Cyaxa. 
rcs.  Ils  atuquerent  enfemble  Babylone  , 
comme  on  l'a  vu  fous  l'article  de  Btdthiojir 
Sc  it  BAiyloite , l'an  du  monde  }44S.  Xé. 
nophon  dit  que  Cyrus  laifiâ  le  gouverne, 
ment  du  Royaume  de  Babylone  à Cyaxarés 
(cm  oncle , qui  ne  le  tint  que  deux  ans , étant 
mort  en  }4cy8.  av.mt  J esus-Ch  xi  st  5{o. 
CeCyaxarés  cil  aulTi  nommé  Darius  le  Méde^ 
Sc  nous  en  p.irlecons  (bus  cet  article.  ] 

C Y D I D A . Cydi$ , ne  font  autres  que  la 
ville  de  Cédés  de  Nephtali,  ville  de  Galilée. 

CYDOESSA,  oa  Cydojfus,  dont  parle 
Jofcjih,  (o)  eft  un  bourg  des  Tyriens,  lut 
les  (rontiéres  de  Galilée,  5c  qui  fiit  toùjoura 
contre  ire  aux  Galiléens.  Eulcbcditque  tydoffe 
eft  un  lieu  prés  de  Pancade,  à vingt  milles 
de  Tyr. 

CYGNE.  Moyfc  met  le  cygne  parmi 
les  animaux  imprs  (p)  au  moins  c'eft  .sinli 
que  laint  Jérôme  a tr-duit  iHébrcu  trmf- 
cbemeth  , que  les  Sepante  ont  entendu 
X } du 

(M  IJtm.  iiUtm.  (w)'  7#^.  kit.  &•  Dm»,.  IX.  I, 

Xtn*fih>n  CffppMJ,  L u ét  Btif 

4.C.  4.  if)  L<vtt, 
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y-  fut  trouvé  du  tenu  de  l'Empereur  Zé> 
non , (b)  ayant  fut  fa  poitrine  l'Evangile 
de  faint  l^tthieu , que  Uint  Barnabe  avoit 
copié  de  là  propre  main. 

CTruE>  arbriHèau  cpnnu  dans  l’Ecritu- 
re fous  le  nom  de  ctpher  en  Hébreu,  & 
de  cypTHS  en  Latin,  (c)  Il  eft  commun  dans 
rifle  de  Cypre , & on  croit  que  c’eft  de 
là  que  cette  Ifle  a tiré  fon  nom.  Le  cypre 
produit  une  fleur  fort  odoriférante  j & ce- 
lui de  rifle  de  Cypre  par-defllis  les  autres, 
(d)  Il  venoit  aufli  des  cyprès  daiu  le  ter- 
ritoire d'Engaddi  > comme  le  dit  l'Epoufe 
du  Cantique,  qui  compare  fon  Epoux  au 
raifm  de  Cypre,  qui  croît  dans  les  vignes 
d'Engaddi.  (e)  Pline  dit  qu’il  en  venoit  auC 
fi  à Afcalon.  QUelques-uns  croyent  que  le 
cyprits  eft  le  même  que  le  Ugn/lre  > ou  rroc- 
ne  ; mais  c'eft  plutôt  Valhan/ux  des  Arabes. 
■Voyez  cUdevant  l'article  Copher. 

[ C T P R E , (ypms  , ou  typerus:  Ceft 
le  Sokchtt,  Les  Orientaux  s'en  fervent  avec 
la  feüille  de  fené  pour  fê  noircit'  le  poil  (/) 
Or  le  fouchet , en  Latin  Cypems  odoratMS , a 
les  feuilles  femblables  à celles  du  rofêau  , 
plus  longues  , plus  grêles . plus  dures  que 
celles  du  poireau  ; fâ  tige  croît  à la  hauteur 
d'environ  deux  pieds  droite  , triangulaire, 
fans  nteuds  , au  haut  de  laquelle  viennent 
les  fleurs  , qui  font  à plufieurs  étùnines  ra- 
maflccs  en  des  bouquets  larges:  fa  femen- 
ce  eft  dure , triangulaire  , couverte  d'une 
écorce  noire.  Ses  racines  font  longues , 
nouées  , entrelacées  l'une  dans  l'autre  , nol. 
ràtres  , d'une  odeur  agréable.  Il  y a une 
autre  elpéce  de  fouchet  qui  eft  fcmblable  au 
précédent , à la  différence  que  fês  racines 
font  rondes,  de  la  grofleur  d'une  olive,  join- 
tes plufieurs  enferoble.  ] 

CYPRE’S , Cupreffiis  , ou  Cyprtffus  arbre 
fort  haut,  fort  droit,  qui  ne  vient  que  dif- 
ficileincnt , dont  le  fhiit  eft  inutile , dont 
les  feuilles  font  amères  , te  donc  l'odeur 
même  & l'ombre  font  dangeceufës  : Arbor 

(A)  Thaitr.  Lt£Ur  tçy.  ^ jJ.  CiJrtn.  1. 1 . 

(.)  Ciw.  I.i  t.  IV.  IJ.  ISO  M Pi!k. Ui.r.iA.  (t)  Ctni. 

i.ij.  f/jD'HerbcloC,iiiU.Oticnt' p.Soj.  - 
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natu  morofa , fruBn  fupervacii» , haccis  tor- 
va  , folio  amara. , oiore  violenta , ac  ne  «ns. 
brâ  qmdem  gratiofa , dit  Pline,  (g)  D'où 
vient  que  les  Romains  le  regardoient  com- 
me un  arbre  funefte , & qu'on  cmployoit 
dans  les  cérémonies  lugubres  , & dans  les 
funérailles.  Le  cyprès  eft  commun  fur  le 
mont  Liban;  (h)  dcles  Auteurs  fâcrez  ti- 
rent quelquefois  des  comparaifons  du  cyprès 
comme  d'un  arbre  beau  & grand  : (f)  fft 
me  fuis  élevée  comme  le  cèdre  dans  le  Ùban , 
& comme  le  cyprès  dans  le  mont  Ilermon, 
Le  mont  Hermon  failoit  comme  partie  du 
Liban.  Et  ailleurs:  (k)  Simon  fils  du  Grand 
Prêtre  Oniar,  a paru  comme  tm  olivier 
qui  pouffé  fes  rejettons  : & comme  un  cy- 
près qui  s'élève  en  hauteur.  L'Epoufe  du 
Cantique  </)  dit  que  les  lambris  de  fa  mai- 
fon  font  de  cyprès.  ■ L’Hébreu  porte  beroth, 
que  plufieurs  entendent  du  fâpin.  Mais  U 
vaut  mieux  l'entendre  d'une  ^éce  de  cy- 
près nommé  bruta,  qui  a l'odeur  & la  foU- 
dité  du  cèdre  , mais  qui  ne  vient  pas  fl 
grand. (m) 

[ Ci  P K e’s.  Le  bois  do  cyprès  eft  tou-  - 
jours  verd  , fort  maflîf,  de  bonne  odeur  de 
n'eft  jamais  ni  pourri  ni  vCnnoulu , non 

fins  que  celui  du  cèdre , de  l’ébéne , de  ■ 
if,  du  boiiis,de  l'olivier.  11  hait  le  fumier 
& les  lieux  aquatiques,  qui  le  font  mourir.  On 
diftinguele  cyprès  mâle  Sc  le  cyprès  femelle;  • 
Icrbranches  du  premier  font  comme  horizon- 
tales , & celles  de  la  femelle  font  droites  i 8e 
c'eft  de  cette  dernière  que  l'on  prend  or- 
dinairement pour  les  paliflàdes  des  jardins, 
& pour  en  drefter-  des  pyramides.  Les 
fruits  du  cyprès  font  ronds  , couleur  d’olive 
Sc  gros  comme  des  noix  dans  leur  maturité 
& viennent  dans  des  endroits  fèp.irez.  Les 
Latins  l'appellent  Conus , à caufe  de  fâ  fi- 
gure. Ce  fruit  eft  compolè  de  quelques  efl 
péces  d'écailles , qui  cachent  dans  leurs  fen- 
tes de  petites  fcmcnces.  applalics  Sc  anguleu- 

fes.. 

(f)  Tt'm.  /.  l6.  t,  JJ.  (A)  C>r///.  m Ifti.  I,  e.  « 
SaH.  PhMOj  in  dtftrift.  Ttrra  finCta,  (,*)  fittU. 
XXIV.  17.  in  Gren,  (A)  Scili,  t.  jj,  (t)  O»,,.!,. 
iS.  P/in./.  lt.f.  17.  ■ 
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Ces.  Cet  arbre  croît  fort  bien  de  graine,  Sc 

vient  fort  vite.] 

CYPRI  ARCHE  S.  Nicanor  eft  qua- 
lifié Cypriarchcs  dans  le  fécond  Livre  des 
^d.1ccabccs,  Cha|>.  xil.  i,  ceit-à-dirc, 
qu'il  étoit  Gouverneur  de  Cyprc. 

CYPROS  , château  bâti  par  Hcrode 
le  Grand  au-delTùs  de  Jéricho,  en  l’hon- 
neur de  fa  mère  Cypros.  (n) 

I.  Ctntos,  femme  d' Antipater , & me- 
te  d'Hérode  , de  Phaz.tcl , de  Phéroras  , 
de  jofeph  & de  Salomé. 

Il  Crrn-os,  fille  d'Hérode  le  Grand  & 
de  Mariamne  , finir  d'Alexandre  Sc  d'Arillo- 
bule,  & femme  d'Anlipater  fils  de  Salo- 
iné.  ( 0 ) Cette  Cypros  eut  une  fille  de  mê- 
me nom. 

III.  Ct  r R.OS  , fille  de  Phazacl  frere  d'Hé- 
rode le  Grand  , & de  Salampfo  fille  du 
meme  Hérode . & de  Mariamne.  Elle  épou- 
fa  le  Grand  Agrippa , & fut  mere  du  jeu- 
ne Agrippa , de  Drufius , de  Bérénice , de 
Mariamne,  & de  Drufille  (p). 

CYRENE  . ville  Sc  Province  de  la 
Lybie  Pentapolitaine , entre  Li  grande  Syr- 
te  Sc  la  Maréote.  La  ville  de  Cyrene  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Caïroan , Sc  elle  cfi  dans 
le  Royaume  de  Barci.  Le  canton  où  ell 
limée  cette  ville , s'appelle  Mefrata.  Ceft 
de  là  qu'étoit  Simon  le  Cyrénéen , perc 
d’Aléxandrc  Sc  de  Rufe , (f)  que  les  foL 
dats  Romains  chargèrent  de  la  Croix  de 
' J E s U s-C  H B.  I s T.  Il  y avoit  beaucoup  de 
Juifs  dans  la  Cyréna'ique , &;  plufieurs  em- 
braflcrcnt  la  Religion  Chrétienne,  (r)  Mais 
d'autres  s'y  opposèrent  avec  beaucoup  d'o- 
piniàtreté  (f)  Saint  Luc  nomme  entre  les 
plus  grands  ennemis  de  nôtre  Religion  , 
ceux  de  cette  Province , qui  avoient  une 
Synagogue  à JéruGlem  , Sc  qui  s'élevèrent 
contre  laint  Etienne. 

Après  la  ruine  de  Jénifâlem  par  Tite  , 
nn  des  ficaires  ou  aflalTnis  de  la  Judée, 

(n  ) ynftph.  AntUj.  i,  I6.  f.  9.  & de  &//«,  /,  1. 

<•.  îO.  f.  8i6.  a.  ( ) /.  18.  f.  7-  (71  Ania.  I,  Ig. 

t.  7.  (1)  «an*.  XXVII.  iU  Luc.  xxul.  15. 
W rW.iW.  XI.  la  XUI.  U Ut  A7.V1.9. 
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étant  pafié  à Cyrene , fçut  fi  bien  gagner 
les  JiiiK  de  la  ville,  qu'il  les  engagea  à le 
fuivre  d ms  le  défett  , (iir  l’alTurancc  qu'il 
leur  feroit  voir  par  des  lignes  merveilleux, 
que  Dieu  n’étoit  plus  en  colère  contre  les 
Juifs,  (t)  Sc  qu’ils  pourroient  bieivtôt  rebâtir 
Jérufalan.  Catulle  qui  étoit  Gouverneur 
de  la  Cyréna'ique , en  étant  informé , mar- 
cha contre  ces  malheureux  , enveloppa  le 
bois  où  ils  éloient , & les  tailla  tous  en  piè- 
ces. Il  réferva  Jonathas,  dont  il  fe  fervit 
pour  lui  découvrir  une  prétendue  confpira- 
tion , (Uns  laquelle  il  aiveloppa  malicieu- 
fement  les  plus  honnêtes  gens  du  pays. 

Ctkene.  Il  ell  parlé  dans  les  Livres 
de  l'ancien  Tcllament  d’une  autre  Province 
de  Cyréne  , differente  de  celle  d'Afrique. 
TéglathphalaHâr  tranfporta  les  habitans  de 
Damas  . à Cyrene , («)  ainlî  que  le  Pro. 
phéte  Amos  l'avoit  prédit  environ  vingt, 
cinq  ans  auparavant  : (x)  Transferitur  po- 
pulus  ^rite  Cyrenem.  Ce  n'eft  pas  lans 
doute  dans  la  Cyréna'ique  voiline  de  l'E- 
gypte , où  TéglathphalalTir  n'avoit  rien  *, 
mais  dans  l'Ibérie  , ou  l'Albanie  , ou  le 
trouve  le  fleuve  Kir,  ou  Cyrus,  qui  lé  dé- 
charge dans  la  mer  Cafpienne.  Jofeph , An- 
tiq.  T.  9.  c.  II.  dit  qu'ils  furent  tranpor- 
tez  dans  la  Médie  fupéricure  ; ce  qui  re- 
vient  à nôtre  fêntiment.  Car  anciennement 
la  Médie  avoit  beaucoup  détendue. 

Amos  dit  que  les  Araméens  étoient  origi- 
naires de  Kir  ; Numijuid  non  afeendert  fc- 
ci  ^ros  ( Hébr.  Aram.  ) de  Cyrem  ? Le 
Prophète  a voulu  apparemment  compren. 
dre  fous  le  nom  de  Cvr  , ou  /C'f  « les 
peuples  de  delà  l'Euphrate , & de  la  Mé- 
fopotamie  , d'où  les  Araméens  étoient  vrai- 
ment fortis  par  Aram  fils  de  Scm.  Nous 
n'avons  aucune  connoilTàncc  diftinéle  qu'ils 
foient  lôrtis  en  particulier  de  ce  pays  , où 
coule  le  fleuve  Cyrus. 

CYRENIUS,  Cyrinust  ou  ^iriniut. 
Gouverneur  de  Syrie  envoyé  par  Augufie , 

après 

(1)  J.f-fh.  BtUt , l.  7.  f.  t7.  (•)  4.  /tcj. 
XVI.  9.  itiMI  1.  t.  t»)  Amis  IX.  7. 
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après  qu'Archélaüs  Roi  de  Judée  eut  été 
relégué  à Vienne  , ()’)  environ  dix  ans  après 
h nailTance  de  J e sus-Ch *,  1 st.  Publius 
Sulpicius  Quirinius  , car  c'cftJà  (bn  vrai 
nom,  lucccda  il  Quintilius  Varus  dans  le 
gouvernement  de  la  Syrie.  Saint  Luc 
lêinblc  dire  que  le  dénombrement  qui  obli- 
gea la  fainte  Vierge  & lâint  Jolcph  à k 
rendre  i Bethléem  , lorfque  Jésus-Christ 
y naquit  , ell  le  premier  dénombrement  qui 
fc  ftl  (bus  le  Gouverneur  ^uirims  , ou 
Cyréniks  : /Ace  deferiptio  prima  faÜa  ejl  à 
prafide  Cyrino.  Mais  comme  CyrU 
nus  ne  fut  fait  Gouverneur  de  Syrie  , qu' en- 
viron dix  ans  après  la  naiflànce  du  Sauveur, 
nous  croyons  avec  plufîeurs  (çavans  Inter- 
prètes , qu'il  faut  traduire  ain(i  le  Texte  de 
ûint  Luc  ; Ce  dénombrement  qui  obligea 
Jofeph  8c  Marie  d’aller  à Bethléem  , fe  fit 
avant  un  autre  dénombrement  qui  fut  fait 
fous  le  gouvernement  de  ÿmrinus.  Le  pre- 
mier ctoit  général  pour  tout  l'Empire  ; ce- 
lui de  Quirinius  ne  rcgarduil  que  la  Syrie  , 

les  Provinces  adjacentes.  (4) 

Le  Perc  Péfaii  , Grotius , & Ulsérius 
avouent  que  Quirinius  n'étoit  pomt  Gouver- 
neur de  Syrie  l'année  de  la  nailTâncc  de 
J E s U s-C  H ».  I s T : mais  ils  prétendent  qu’é- 
tant Gouverneur  de  Cilicie , (é)  il  put  être 
délégué  extraordinairanent , pour  faire  le 
dénombrement  en  Syrie  & en  Judée  ; quoL 
que  l'Hiftoirc  ne  nous  ait  pas  .appris  cette 
particularité,  qui  ne  paroit  p.as  fort  impor- 
tante en  elle-même,  hlais  faint  Luc  l'a  bien 
remarquée  , parce  qu'elle  étoit  de  consé- 
quence à (bn  fujet  ; & il  a bien  fyû  la  diHin- 
guer  de  la  (êconde  defeription  , ou  du  (e- 
cond  dénombrement , fait  la  (ixiéme  ou  la 
dixiéme  année  de  J es  u s-C  h ».  i s t , par  le 
meme  Quirinius. 

Tcrtullicu  (c)  a crû  que  le  dénombre- 

O ) Aniuj.  I,  17.  r.  Ij.  14.  (x,)  Lut.  II. 

1.  (a)  i UlJûfift.  Aiaii.t.  17.  tn  fini  , & l.  ig. 

in'ih,  (fr)  Vtd€  Ujltr,  an.  Mondi  qxo.  J.  C.  I.  f. 
Î30.  531.  (rj  TtriuU,  i,  tf,  etniré  Martien,  t,  ly. 
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ment  marqné  dans  lâint  Luc , fe  fit  par  Sen- 
lius  Saturninus  Gouverneur  de  Syrie  fous 
Augufte,  Ulsérius  tâche  de  le  concilier  avec 
fahit  Luc,  en  difant  que  Saturninus  étoit  vrai- 
ment Gouverneur  de  Syrie  en  ce  tems-lâ, 
& que  Qu^irinius , qui  gouvernoit  la  Cilicie 
Province  voiline  , vint  exiraordinaircment, 
pour  faire  le  dénombrement , en  queltion  . 
dans  la  Province  de  Saturninus.  Mais  d’au, 
très  (d)  foutiennent  que  Saturnm  avoit  quit. 
té  la  ProvLice  avant  la  dernière  année  d Hé. 
rode,  comme  Jolëph  l'inllnuc,  (e)  & par  con. 
séquent  avant  l'amiéc  de  la  nailTance  de  J e- 
sus-Chkist. 

C Y R U S , fils  de  Cambyfcs  Perle  8c 
de  Mandanc  fille  d'Aftyages  Roi  des  Médes. 
Ally.iges  ayaiat  fi>ngé  qu  il  fortoit  du  ven. 
tre  de  (à  fille  Mandane  , (f)  un  Icp  de  vigne 
qui  couvroit  toute  l’Alie , confulca  les  De- 
vins , qui  lui  dirent  que  cela  marquoit  la 
grandeur  & la  ptiillance  future  du  fils 
qui  devoir  naître  de  fa  fille  •,  mais  aulTi  que 
ce  meme  enfant  le  dépoüillcroit  de  (ijii  Ro. 
yaume.  Aftyages  pour  prévenir  les  effe  s 
de  cette  prédiétion , au  lieu  de  marier  (à  fil. 
le  à quelque  Prince  puillânt,  La  donna  à 
Cambyfcs,  qui  étoit  un  Perfe  d'une  con- 
dition médiocre  , & qui  n'étoit  point  en 
état  de  former  de  grands  dellcins , ni  de 
Soutenir  par  fa  puillancc  , ou  par  (es  tichel- 
fês  , l'ambition  de  fon  fils. 

Alfyages  n’en  demeura  pas  encore  IL 
La . crainte  qu’il  eut  que  le  fils  de  M.md.a- 
ne  ne  trouvât  pcuuètrc  dans  (bn  cour.ige  , 
ou  dans  d'hctireufcs  circon(lances,les  fccours 
qu’il  ne  rencontreroit  pas  dans  fi  famille  . 
lui  fit  prendre  la  réfolution  de  le  fiire  mou. 
rir.  Dés  qu'il  eut  appris  la  grofTclTe  de  (â 
fille  , il  la  fit  venir  dans  fa  Cour , & donna 
ordre  â un  de  fes  Officiers,  nommé  Harpa. 
gus , de  faire  mourir  l'enfant  dés  qu'il  fî- 
roit  né.  Harpagus  craignant  le  rcficutiment 
Y de 

(J)  Voyez  M.  Toinard.  Harmon.  Evangél.  (0 
dmiy.  I.  ifi.t.  t}.  &t.  17.  <■  13.  (J)  Jul'i»  !.  I. 
Hmda,  I.  I.  r.  107.  cX’/'f. 
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<le  Maiidane  • remit  renfanc  entre  1er 
mains  de  l'intendant  des  troupeaux  du 
Roi  , afin  qu’il  l'exposit  lui.mcmc<  La  fem< 
me  de  ce  p.dleur  touchée  de  la  beau- 
té du  jeune  Cyrus  > pria  Ton  mari  d'expo, 
fer  plutôt  fon  propre  fils  qui  lui  étoit  né 
quelque  tems  auparavant  j,&  de  conferver 
le  jeune  Prince.  Ainfi  Cyrus  fut  conlcrvé 
& nourri  parmi  les  palleurs  du  Roi. 

Un  jour  comme  les  pafteurs  joüoicnt  en- 
tre eux  , Cyrus  fut  choifi  Roi  de  leur  jeu  ; 
& ayant  maltraité  un  des  petits  bergers  > fes 
parent  en  portèrent  leurs  plaintes  à Aftya. 
ges.  Ce  Prince  ayant  fait  venir  Cyrus  , 
remarqua  dans  ton  air  quelque  chofê  de 
grand  , & quelques  traits  de  fa  fille  Man- 
daiie.  Il  examina  la  chofe  de  plus  pics , Si 
trouva  qu’en  efl'ct  il  étoit  fon  petiuhls.  Har- 
pagus  , qui  l’avoit  coufervé , fut  puni  par 
la  mort  de  fôn  propre  fils  i Sc  Afty.igcs  cro. 
yant  que  l.t  Royauté  que  les  Devins  avoi- 
ent  promife  au  jeune  Cyrus  , n'éloic  autre 
que  celle  qu’il  venoit  d'e.vcrcer  parmi  les 
jeunes  pafteurs  j ne  s'ai  mit  pas  davantage 
en  peine. 

Cependant  lorfquc  Cyrus  fut  devenu 
grand , Harpagus  lui  découvrit  tout  le  fc- 
cret  de  fa  naiftincc  > &:  de  quelle  manière 
il  l’avoit  dérobé  à la  cruauté  de  fôn  ayeul. 
Il  l'exhorta  à venir  en  McJie  ,&  lui  promit, 
de  lui  fournir  des  forces  pour  le  rendre  maî-i 
tre  du  pays  , & pour  dépofséder  Afty.iges. 
Cyrus  écouta  ces  propofitions  > fit  fbulever. 
les  Perfes  contre  les  Mêdes  « marcha  à leur- 
tête  contre  Aftyages,  le  défit,  Sc  fe  rendit 
maître  de  la  Médic.  Après  plufieurs  autres 
guerres , il  vint  afliéger  Babylonc  > & la 
prit  après  un  long  fi^c.  Voili  le  précis 
de  la  vie  de  Cyrus , telle  qu'on  la . lit  dans 
1 lèrodote  Sc  dans  Juftin , Abbréviatcur  de 
Trogus.  Mais  les  Sçavans  ne  font  nulle 
difficulté  do  reconnoitre  que  tout  ce  .récit 
rll  tellement  mêlé  de  fables,  que  l’on  ne  peut 
qqc  très.difficilement  démêler  le  vrai  du  faux, 
’Xenophou  pous  a donné  une  autre  hiftoi- 
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re  de  Cyrus , fort  différente  de  celle  que 
nous  venons  de  voici  celle  de  Xènophon  , 
au  jugement  de  plufieurs  Critiques  , n’eft 
pas  plus  certame  que  celles  d Hérodote  , de 
Ctéfias  & de  Trogus.  PI  iton  (^)  n’a  pss  crû 
que  Cyrus  fût  un  aulfi  beau  modèle  d'un 
Piincc  , que  l a crû  Xènophon  ; ou  plutôt  il 
n’a  pas  crû  que  le  portrait  de  Cyrus  tracé 
par  Xènophon , fîùt  un  excellent  modèle 
d'un  Roiparfiit.  Il  y trouve  à redire,  par 
exemple,  que  Cyrus  ne  fo  foit  pas  appli. 
que  au  bon  gouvernement  de  ù famille, 
Sc  qu'il  ait  donné  fes  enfans  a élever  aux  fem- 
mes. En  un  mot  Xènophon  a bien  pù  nous 
décrire  fous  le  nom  de  Cyrus  , un  bon  Gé- 
néral , & un  Prince  affcâionné  k fa  patrie,! 
mais  non  pas  un  Prince  parfait.  C'elf  le  juge- 
ment de  Platon.  Cicéron  (i)  n’en  juge  pas 
plus  fivorablcmcnt  ; Cyrus  ille  à Xenophonte 
non  ad  hijlorix  fidem  l'triptut  ejl , jcd  ad  cf> 
fiÿcm  imporii.  Xènopliun  n‘a  pas  prétendu 
nous  donner  l'hiftoire  de  Cyrus , mais  fèu- 
Icmcnt  nous  tr.acer  en  fa  peelbime  un  Prin- 
ce ..accompli. 

Voici  le  précis  de  la  vie  de  Cynis  , feJ 
I Ion  Xènophon.  (i)  Aftyages  maria  fa  fille 
; Mand-ine  a Cambyfcs  Roi  de  Perle  , filsd’A- 
j cheméne  Roi  de  la  meme  nation.  Cyrus 
I naquit  dans  la  Cour  du  Roi  fon  pere , Sc 
y fut  élevé  avec  tout  le  foin  que  £i  naiC 
fajicc  demandoit.  Etant  âgé  d'environ  dou. 
ae  ans  , fon  ayeul  Aftyages  le  fit  venir  en  là 
Cour  , avec  fa  mere  Mandanc.  Quelque 
tems  après  , le  fils  du  Roi  d’Atfyrie  ayant 
fait  irruption  dans  la  Médie  ,Afty.igesavee 
fon  fils  Cyaxarés . & fon  petit-fils  Cyrus , 
marchèrent  contre  lui.  Cyrus  fê!  diftiogua 
dans  cette  guerre  . & battit  les  Aflÿriens. 
Cambyfcs  le  rappcila  eiifuitc  auprès  de  lui  j 
Sc  Aftyages  étant  murt , fon  fils  Cyaxarés  . 

oncle 

(î)  P/4»  at.lit'ii.  t.  J.  f.  g If.  r.  n*  T>ifgtn. 
LaVrr.  14  PUtoni.Er  rois  rj/4US  i na-T-v  nXÀffMM 
fOtîr  ànu  tir  ■nKifiiar  mit  , (Kèfjr)^jr  yàfilrxt 
xnitetr  (t)  Gtm  xi  Q^frtntm  Ep,  i.  (j) 
Xtxtfioa  diixpiun,C/ti,t,  j. 


t:  V 

• onde  matetnel  de  Cyrus , lai  fuccédi  ail 
Royaume  de  Médie. 

Cyrus  âgé  de  trente  ans  , fut  établi  par 
Cambylës  (on  pere.  Chef  des  troupes  de 
Pcr(ë>  & envoyé  â la  tête  de  trente  mille 
hommes  ) au  fecours  de  fon  oncle  Cyana- 
rés  , que  le  Roi  de  Babylone.  ligué  avec 
les  Cappadociens , les  Cariens , les  Phry- 
giens, les  Ciliciens  & les  Paphlagoniens , 
vouloir  attaquer.  Cyaxarés  & Cyrus  les 
prévinrent,  les  attaquèrent,  & les  di(fipé- 
rent.  Cyrus  s'avança  julqu'â'  Babylone,  & 
rép.uidit  la  terreur  dans  tout  ce  pays.  De 
iâ  il  retourna  auprès  de  fon  oncle , vers 
les  frontières  de  l’Arménie,  & de  l'Aflÿrie, 
& fut  reçu  par  Cyaxarés  dans  la  tente  me- 
me du  Roi  d'AlTyrie.  qu'ils  avoient  défait. 

Apres  cela,  Cyrus  porta  la  guerre  au-dc- 
U du  fleuve  Halys , entra  dans  la  Capp  i. 
doce,  & la  fubjngua  toute  entière.  De 
là  il  marcha  contre  Cratfus  Roi  de  Lydie. 
Il  le  battit  dans  nn  premier  combat,  puis 
l'afTiègea  dans  Sardes  fa  Capitale. Après  qua- 
torze jours  de  fiègc,  Crifus  fut  obligé 
de  fe  rendre  ; & Cyrus  l'ayant  condamné 
à mourir  fur  nn  bûcher  allumé,  Cræfus 
s'écria  par  trois  fois;  Solon,  Solon,  Solon. 
Alors  Cyrus  ayant  fçù  que  Solon  avolt  au- 
trefois dit  à Crxfus  que  nul  homme  ne 
devoit  être  appelle  heureux  pendant  là  vie, 
Sc  que  Crifus  pat  ces  pacolo  icconnoil- 
foit  la  vérité  de  cette  prcdiâion;  Cyrus 
le  délivra , Sc  le  reçut  au  nombre  de  fes 
amis , & de  (ë;  Confeillcrs. 

Apres  avoir  réduit  prcfqne  toute  l'Afie 
Mineure  par  les  armes  de  fes  Généraux, 
Cyrus  rcpalTi  TEuphratc,  6c  viiK  faire  la 
guerre  aux  Allÿricns.  Il  marcha  droit  â Ba- 
bylonc  à la  tête  d'une  trés-puiflànte  armée, 
composée  de  Perfes , de  Médes,  6c  des 
troupes  auxiliaires  des  peuples  qu'il  avoit 
afTiijcttis.  11  foima  le  fiège  de  1a  vil- 
le, (ans  que  ceux  de  dedans  s'en  miflênt 
beaucoup  en  peine  . parce  que  Babylose 
étoit  extraordiiiaire.tient  forte,  6c  que  les 
a(Tiègcz  avoient  des  provihous  pour  vingt 
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anj.  Cyrus  enveloppa  toute  la  ville  d’un 
large  fode,  avec  des  tours  & des  redoutes 
de  diilonce  en  diflance.  Mais  après  un  long 
tems,  voyant  que  le  liège  navançoit  pas, 
il  fit  Icigner  l’Euphrate  en  plufieurs  endroits, 
6c  fit  jetter  les  eaux  de  ce  fleuve  dans  de 
grands  marais  , qui  étoient  au  voifinage  de 
Babylone,-  en  forte  que  ,1’Euphiate  étant 
fort  diminué,  Cyrus  entra  la  nuit  dans  la 
ville  avec  fon  armée,  parles  guichets  qui 
donnoient  entrée  aux  eaux.  Ainfi  Babylo. 
ne  fut  prife  (ans  beaucoup  de  peine. 

Cyrus  eut  foin  d'y  préparer  un  palais 
pour  Cyaxarés  fon  oncle , .afin  qu'il  pût 
s'y  retirer,  s'il  lui  prenoit  envie  de  venir 
quelque  jour  à Babylone  ; car  il  n’étoit  pas 
alors  dairs  l'armée.  Après  toutes  ces  expé- 
ditions, Cyrus  revint  dans  la  Perfe  auprès 
de  fon  pere  & de  fa  mere,  qui  vivoienc 
encore,-  & quelque  tems  après,  étant  allé 
auprès  de  fon  oncle  Cyaxarés  en  Médic , 
il  y époufa  fa  nièce , fille  unique , & hé. 
ritiérc  de  tous  les  Etats  de  Cyaxarés,  6C 
alla  avec  elle  à Babylone , d'où  il  envoya 
des  Satrapes,  pour  gouverner  toutes  les 
nations  qu'il  avoit  fub|ugtiées.  Il  entreprit 
encore  diverfes  guerres  , 6c  fubjugua  toutes 
les  nations  qui  font  entre  la  Syrie , 6c  1a 
Mer  Rouge. 

Il  mourut  âgé  de  fbixante  & dix  ans, 
après  trente  ans  de  régné,  (k.)  Les  Auteurs 
font  fort  diflérens  entre  eux  fur  le  genre 
de  (à  mort.  Hérodote,  (/)  Juflin,  (m) 
6c  Valére  Maxime  ( n ) racontent  qu'il 
mourut  idans  la  guerre  contre  les  Scythes, 
& que  la  RciiK  Thomitb  l'ayant  fait  tom- 
ber dans  les  embûches  quelle  lui  avoit 
dreflées,  lui  fit  couper  la  tète,  6c  la  plongea 
dans  un  outre  plein  defang,  en  lui  difint: 
Raffafie-tci  du  fxng  humain,  dont  tu  as  toi- 
jours  ité.  fi  altéré.  Diodorc  de  Sicile  («j  dit 
Y i qu'ayant 

(0  Clttra  it  nivMt.  l.  t.Ai  annum  ftf  lu ’jtJS- 
muta  l^trvtnir  , <i$m  tfUddrMglnt»  AMn^t  natmj 
(ApiQit.  (/i  Hertiùt»  /.  I.  c»  tl4-  I.  (• 

8.  (»)  ►'-•//r.  Udximot*  9-  CO  U 
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«ju'ay.int  etc  pris  dans  un  combat,  il  fut 
alCacliè  à une  potence.  Ctcfias  aisûre  qu’il 
mourut  d’une  blcirure  qu’il  avoit  re^ùc  à 
la  cuiHê.  Jean  Malcla  d'Antioche  cite  un  pré- 
tendu Ecrit  de  Pythagote  de  Samos,  qui  pot- 
toit  qu'il  avoit  été  tué  dans  un  combat  na- 
val contre  ceux  de  Samos.  Xénoplion  le  fait 
mourir  pailîblement  dans  (bn  lit,  au  milieu 
des  Gens.  Ce  qui  eft  certain.  c’cG  que  du  tems 
d'Aléxandrc,  on  montroit  fou  tombeau  à 
Pa&rgade  , dans  la  Perle  , ainG  que  Plu- 
tarque , Quinte-Curcc,  Arrian , fie  cnGn 
AriGobule,  témoin  oculaire , cité  dans  Stra- 
bon,  (p)  le  témoignent. 

De  tout  cela  il  eft  aisé  de  conclure  que 
l'on  ne  Içait  que  trés-imparfaitement  l'hiGoi- 
re  de  ce  Grand  Prince,  fondateur  de  l'Em- 
pire des  Perfes,  & deftruéleur  de  celui  des 
Caldcens.  L’Ecriture  nous  en  apprend 
moins  de  particularitez , mais  qui  font  bien 
plus  certaines  que  celles  que  nous  venons 
de  voir.  Daniel  (t/)  dans  la  fameiilê  viGon 
où  Dieu  lui  Gt  voir  la  ruine  des  grands 
Empires,  qui  dévoient  précéder  la  naiiEmce 
du  Meflie,  nous  rcprélente  Cyrus  fous  l’i- 
dée <fun  bélier  qui  fc  tenait  fur  le  fleuve , 
qui  avoit  deux  cames,  dont  [une  était  plus 
grande  que  C autre,  tir  qui  croijfoit  peu  à 
peu.  Ce  bélier  donnait  des  coups  de  cornes 
(outre  [occident,  contre  le  feptentrion,  tà" 
contre  le  midy,  & nulle  bête  ne  pouvait  lui 
réflfter.  Il  fit  tout  ce  qu  il  voulut , & de- 
vint trés-puifidnt . Les  deux  cornes  du  bé- 
lier marquent  les  deux  Empires  que  Cyrus 
rélmiiniit  en  fa  perfonne;  celui  des  Médes, 
& celui  des  Pcircs,  Ce  dernier  étoit  plus 
grand  & plus  élevé  que  l'Empire  des  Mé- 
des. Ou  bien  ces  deux  cornes  marquent 
les  deux  branches  des  fuccellèurs  de  Cyrus. 
Cambylcs  fon  61$  étant  mort.  l'Empire  paC. 
fa  à Darius  Gis  d'Hyftalpe,  & fut  continué 
)ufqu'ji  Darius  Condoinanus,  qui  eft  appa. 
rcitiment  la  plus  grande  corne , contre  la- 
quelle le  bélier . qui  marquoit  Aléxandre , 

it)  Strate  Geepafb.  l.  (j)  Dan,  vm.  3 ...  jo. 
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vint  donner,  (r)  Dans  un  autre  endroit,  (tj 
Daniel  compare  Cyrus  ù un  ours  qui  avoit 
quatre  rangs  de  dents  dans  la  bouche, 
& à qui  il  fut  dit  : Levef,-vous , & re^tt. 
fiet.  vous  de  carnage. 

Cyrus  fiiccéda  a Cambyfes  dans  le  Roy, 
aume  de  Perfe,  & à Darius  le  Méde, 
nommé  Cyaxarcs  par  Xénophon  , & Aflya. 
ges  dans  le  Grec  de  Daniel , ( t ) au  Roy. 
aunie  des  Médes  y & dans  l'Empire  de  Ba- 
bylone.  Il  étoit  Monarque  de  tout 
1 Orient , ou  .comme  il  parle  , de  tout  le 
monde,  («)  loriqu'il  permit  aux  Juifs  de  re- 
tourner dans  leur  pays , l'an  du  Monde 
avant  J.  C.  554.  avant  lEre  viilg. 
y? S.  Les  ennemis  des  Hébreux  ayant  Gir- 
ptis  la  religion  de  ce  Prince , il  Gt  défcii. 
dre  de  continuer  à bàür  le  Temple  du  Sei- 
gneur. Ix)  Il  eut  toujours  pour  Daniel  une 
conGdéracion  particulière , (y)  A:  il  le  con- 
Icrva  dans  fes  grands  emplois.  C'eft  fous 
fon  regi'c  qu'arrivèrent  les  hiftoircs  de 
Bel,  & du  Dragon,  rapportées  dans  le 
Grec  de  Daniel,  (t.)  Cyrus  donna  un  Edit 
en  faveur  de  la  Religion  des  Juifs , apres 
qu'il  eut  été  témoin  du  miracle  que  Dieu 
avoit  fait,  en  conlërvant  Daniel  au  milieu 
des  lions,  aufqucls  il  avoit  été  exposé,  [a) 

Les  Prophètes  ont  Giuvent  annoncé  la 
venue  de  Cyrus,  Si  Ifu'e  (b)  a prédit  jul^ 
q>i'4  fon  nom.  plus  d'un  Géclc  avant  quil 
qiiil  fut  né.  jofeph  (c ) dit  que  les  Juifs 
de  Bahylone  montrèrent  le  paffage  de  ce 
Prophète  i Cyrus,  & quihce  Prince  dans 
l’Edit  qu'il  leur  accorda  pour  leur  retour  , 
reconnoiftbit  que  c’étoit  du  Dieu  d'iGac'l, 
qu’il  tenoit  I Empire  du  M.mde,-  & que 
ce  meme  Dieu  l’avoit  déGgné  par  fôii  nom 
dans  les  Ecrits  des  Prophètes,  8e  avoit 
prédit  qu’il  lui  bitiroit  un  Temple  ù Jé- 
rulâlem.  Il  cft  déGgné  dans  l’Ecriture  (d)  Gros 

le 

(r)  Dan.  vill.  <S.  (/)  Dan  vu.  r (/)  Dan, 
xyi.  6y.  (»)  r.  E/dr.  I.  t.  a.  d-l.  Par.  XXXVI. 
ax.  1?.  (xt  I.  Efilr.  IV.  y.  (r)  Dan.  xlv.  1.  (l.) 
flan.  X IV.  (a)  Dan.  XIV.  4X-  W l/ai.  XI IV.  iS.  SM 
dm  Cjra\  Paflrr  mtm  ai.  (c)  Aniil.l,  XI,  e,  l,(d) 
ifai.  XH,  1.  10.  XI. VI.  U. 
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le  nom  de  Jufte , Sc  tbiu  celui  de  Payeur 
d'ifracl.  (f)  Il  Icmble  rcconiioître  le  Dieu 
d'ilracl  dins  ce  qu’il  dit  à Daniel:  (/") 
jQite  tous  les  batitans  de  la  terre  craignent 
le  Dieu  de  Daniel,  parce  que  c'efl  le  Dieu 
Sauveur , qui  fait  des  prodiges  & des  mer. 
veilles  fur  la  terre , & que  cejl  lui  qui  a 
garanti  Daniel  de  la  gueule  des  lions.  Et 
ailleurs  il  dit:  {g)  Le  ^‘igneur,  le  Dieu  du 
Gel  ma  donne  tous  les  Royaumes  de  la 
terre,  & m'a  ordonné  de  lui  bâtir  un  Tem- 
ple dans  Jérufalem.  Cependant  le  Seigneur 
lui  dit  dans  Ilâ’ie  ; (b)  f}e  fuis  le  Seigneur , 
& il  n'y  a point  éC autre  Dieu  que  moi.  f}e 
vous  ai  mis  les  armes  à la  main  , & vous 
ne  m'avec.  point  connu.  Jérémie  (/)  appelle 
brigands  & voleurs  Cyrus  6c  fes  gens , qui 
renversèrent  l’Empire  de  B'bylone. 

On  fç.iit  que  Cyrus  ctoit  du  fang  des 
Perfes  pir  fon  pere  Cambyles,  & du  Cmg 
des  Medes  par  fa  mere  M indane.  C'eft  ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Mulet  > 
dans  un  ancien  Oracle  cité  dins  Hérodo- 
te: Ikf)  Gaignee.  , dit  l’Oricle  à Creliis, 
lorfquun  Mulet  commandera  aux  Atedes.  Et 
Nabuchodonoibr  quelque  teins  avant  fa 
mort  1 étant  rempli  d un  enthoufi.ifme  di- 
vin , dit  aux  Babyloniens  : (l)  ffe  vous  an- 
nonce un  malheur  qu'aucune  de  vos  Divi- 
nités. ne  pourra  détourner.  Il  viendra  con- 
tre vous  un  Mulet  Perfan,  qui  aidé  du  fe- 
tours  de  vos  Dieux,  vous  réduira  en  fer- 
vitude.  11  fcmble  qu’lfa'ic  (m)  ait  voulu 
défigner  la  même  choie  > lorlque  parlant 
de  la  marche  de  Cyrus  contre  Babylone , il 
dit  qu’il  voit  venir  un  homme  monté  litr  un 
chariot  traîné  par  un  âne  & un  chameau. 

La  prife  de  Babylone  par  Cyrus  cil  bien 
marquée  dans  les  Prophètes , fur  tout  par 
Ifaîe  Chap.  xiii.  xiv.  xxi,  xtt.  xlii. 
XLV.  & par  Jérémie  Ch.  i.  li.  Enfin  Da- 
niel a clairement  prédit  les  viûoircs  de  Cy- 
rus, & rétablillëmeiit  de  la  Monarchie  des 
Perfes  & des  Mêles  dans  les  Chapitres  vu. 

4i-  Cf)  I.  efjr. 

1.  X.  (4)  tfai.  XIV.  f.  (i)Jmm.  ti.  48.  îiS.  (4J/6- 
/.  I.  f.  S}.  & çu  <t)  Mt^AfUeu,,  afud  But,!,. 
trtfAt.  /.  SX  c.  41.  Ifù,  XXI.  7.  9. 


Se  VIII.  Nous  mettons  la  naillânce  de  Cy- 
rus en  l’an  du  Monde  î+of.  fa  première 
araiée  à Babylone  en  }466.  fa  mort  en 
5475.  le  commencement  des  foixante  Sc 
dix  fcmaincs  après  lefquelles  le  MelTie  de- 
voit  être  mis  à mort,  en  }JJo.  avant  l’E. 
re  vulgaire  454.  avant  la  vraye  naiiTance 
de  J.  C.  450. 

[C  ï R.  us.  Les  Otienuux  ont  accoutumé 
d'appellcr  Cyrus  du  nom  de  KJrefch.  Us 
cnicignent  (n)  que  ce  Prince  defeendoit  par 
fon  pere  de  Giamasb  fils  de  Lohoiusb  qua- 
trième Roy  de  Perfe , de  la  dynailie  des 
Ca'ianiens,  & du  côté  de  £1  mere  il  deiceix. 
doit  des  Prophètes  Hébreux.  U fut  envoyé 
par  Bahaman  fils  d’Asfendiar  Roy  de  Perlé  , 
à Babylone,  pour  y commander  en  la  place 
de  Balthalnaxar  fils  de  Nabuchodonolbr.  Ba- 
haman étoit , dit-on  , né  d'ime  mere  de  la 
Tribu  de  Bcii).imin,  & defeendoit  en  droite 
ligne  de  Saül  premier  Roy  des  Ilraclites, 
& il  avoit  épouic  une  femme  de  la  Tribu 
de  Juda  , laquelle  defeendoit  de  Salomon 
par  Roboam  ; de  manière  que  ce  Prince 
favorifoit  extrêmement  les  JuiB  i Sc  en  don- 
nant à Cyrus  le  gouvernement  de  la  Médiè, 
de  l’AiTyrie  & de  la  Chaldée,  il  lui  commanda 
trcs-exprellcmcnt  de  faire  tout  le  bien  qu'il 
pourroit  à cette  nation. 

Cyrus  ne  manqua  pas  d’éxécuter  cet  or- 
dre, étant  lui-même  attaché  aux  Juifs  pat  les 
liens  dufàng,  puifque  ü mere  étoit  Juive  , 
félon  les  Auteurs  Perfans , auflfi-bien  que  là 
femme,  qui  étoit  fille  de  Salathiel  Sc  foeur 
de  Zorobabel,  félon  Eutichius  Abulphara. 
ge  fils  de  Batrik , Patriarche  d'Aléxandrie. 
il  renvoya  donc  les  Juifs  à Jérufilem  , fie 
leur  permit  de  rebâtir  leur  ville  5c  leur  Tem- 
ple. Mais  nous  rangeons  toutes  les  traditions 
des  Orientaux  qui  ne  fé  trouvent  pas  con, 
formes  à l'Ecriture,  nous  les  rangeons , dis- 
je,  au  rang  des  fables;  car  fi  Cyrus  eût 
été  fils  fie  éraux  d'une  mere  fie  d une  fem. 
me  Juive,  les  livres  des  Hébreux  auroicub 
ib  oublié  cette  circonfbnce  ?] 

Y } DA. 

(*)D'Heibelot.Bibl.  orient,  p.  170.  Sc  loof. 
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A B F.  R E T H , ou  Da. 
baritb.  Jofiic  (a)  parle 
de  V.iùeretb  ville  de  li 
Tribu  de  Znbulon , ou  du 
moins  dans  les  confins  de 
cette  Tribu.  Ailleurs  il 
marque  clairement  quelle  cil  de  la  Tribu 
d’illàchar.  (A)  Cette  ville  fut  cédée  par  la 
Tribu  d'illàchar  aux  Lévites  pour  leur  de- 
meure. (c)  jofeph  (d)  en  parle  en  plus  d'un 
endroit,  fous  le  nom  de  Dabjritta  , ou 
Darabitta  , fituée  dans  le  Grand-Champ , à 
l’extrémité  de  la  Galilée , & de  la  Samarie. 
C’eft  peut-être  1a  même  que  'Dabira , que 
(aint  Jérôme  met  vers  le  mont  Thabor  , 
dans  le  canton  de  Diocéfaccc.  Maundrel 
parle  de  Débora  au  pied  du  mont  Tha. 
bor. 

I.  D A B I R , .-ujtremcnt  Cariat-fepher  , 
la  ville  des  Lettres;  oa  Cariat-arbé , ville 
de  la  Tribu  de  Juda , afièz  prés  d'Hébron. 
Ses  premiers  habitans  étoient  des  géans  de 
la.  race  d'Enac.  Jofué  la  prit,  & lit  mou- 
rir le  Roi  qui  y commaudoh.  («)  Dabir  é- 
chut  en  partage  ô Calcb  ; & OthonicI  ay- 
ant le  premier  monté  II  l'alTaut . & entré 
dans  cette  ville  , Caleb  lui  donna  (a  fille 
Axa  en  mariage.  (/’)  Dabir  fut  une  ville 
des  Lévites,  ^opu  xxi.  15.  de  1.  Par. 
VI.  j8. 

■II.  Dabik,  ville  de  dell  le  Jourd.ain, 
dans  la  Tribu  de  Gad.  Jofae  xili.  atf. 

• (,)  Jrfmc  XfX.  11.  fî)  hfm  XXX.  Jg.  (0  I. 
fdr.  VI.  71.  (rf)  JdfrfXt.  dt  Bill*,  /.  1.  c.  -Itf, 
Cru.  ny,  (V.  dr  tiUd  fdd  , f.  lOlJ.  (t)  Jt)Ht  X. 
i9  Xll.  13.  (O  J,Jut  XV.  lî.  16. 


III.  D A B I B. . Roi  d'Eglon , dont  il  efV 
p.rrlé  d.ms  Jofué,  x.  ;. 

DA  BRI,  perc  de  Salumith  , de  la  Tri- 
bu de  Dan.  Salumith  étoit  mere  de  cet  If. 
racliie  qui  fut  lapidé  dans  le  déicrt , pour 
avoir  blarphêmé  le  nom  du  Seigneur,  (g) 

I.  DADAN,  fécond  fils  de  Rhegma. 
Genef.  x.  7.  Les  Septante  au  lieu  de  Da- 
da» , lifciit  Raàan , (h)  & traduifent  : Les 
fils  des  RJiodiens.  Jofeph  a lu  ^udus , & 
il  dit  que  ce  Judus  fut  pere  de  certains  Juifs 
Occidentaux.  Mais  la  vraye  leçon  eA  Da- 
da». Arias  Montaniis  met  les  dclcendans 
de  Dadan  dans  la  P.almyréne , oô  fc  trou- 
ve la  montagne  Aladan  , ou  Alfadadau.  Bo- 
chart  met  Dadan  dans  l’Arabie  Heureufe, 
à l'occident  de  Rhegma.  Ce  pays  eft  nom- 
mé encore  aujourd'hui  Dadena , ayant  pour 
Capitale  la  ville  de  Daden. 

[ D.a  dam,  fccond  fils  de  Rhegma 
marqué  Géncfe  x.  7.  Les  Septante  lifent  en 
cet  endroit  Dadan , comme  la  Vulgate  & 
l'Hébreu  ; mais  dans  la  Généfê  x.  4.  au 
lieu  de  Dodanim , ils  lifent  Rhodanim  > 
& dans  Ezéch.  xxVll.  iç.  au  lieu  de  Df- 
. dan , ils  lifent  les  fils  des  Rbodiens.  Jo- 
Icph  dans  la  Généfê  x.  4.  n'a  pas  lù  Doda. 
nim  , Je  n’en  fait  nulle  mention  (1).  Et  dans 
le  même  chapit-e  au  lieu  de  Dadan  , il 
a lù  ^uda  , te  dit  que  ce  Juda  cft  pete 
de  certains  Juifs  de  l'Ethiopie  occidentale  i 
mais  la  vr.iie  leçon  de  la  Généfê  x.  7. 
eft  Dadan  ; je  ne  fçai  fi  Dcdan  Je  Deda- 
danim  . dont  il  eft  fouvent  parlé  dans 

Ilâie, 

. (g)  Lt».  XXIV.  II.  n.  13.  (h)  Evsb.  XXIV. 
tS-  ('1  ainllg.  t.  I.  €.  7 f.  H. 
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ïfaïe.  fy  Jérémie  (/) . & Ezéchrd  («) , eft 
k même  que  Doianim,  dont  il  cft  parlé  dans 
la  Géncfc  ch.  x.  ?é.  4.  entre  les  defeen- 
dans  de  J.iplict  ; ou  fi  c’eft  le  même  que 
Dadan  marqué  d .ns  le  meme  ch.ipitre  ■}), 
7.  entre  les  defeendans  de  Cliam  > ou  fi 
ce  n’cft  pas  plutôt  un  defeendant  de  Dadan 
fils  de  JecCui , Sc  petit  fils  d' Abraham  par 
Cttbura.  Il  fiut  remarquer  que  dans  le 
tesie  Hébreu  qui  n'eft  point  pondue , les 
noms  de  Dodan  , Dadan  & Dedan  s'écri- 
vent  de  même.  Arias  Montanus  met  les 
delccndans  de  Dadau  dans  la  Palmyrc- 
ne.  ] 

II.  Dadan,  fils  de  jeefim , éc  petit-fils 
d Abraham  par  Céthura.  Dadan  hit  perc 
de  Lathulim , d'AITiitim  & de  Loomim. 
(n)  Il  demeura  dans  l'Iduméc , oé  Jérémie 
place  la  ville  de  Ded.m.  (0)  Ezéchiel  (p) 
parle  de  Dedan  , qui  venoit  trafiquer  à Tyr 
avec  ceux  de  Chobar  > d'Edcn , d'AlTür , 
& de  Chelmad.  Ce  qui  fait  juger  que 
l’un  ou  l’autre  des  deux  Dadan  que  l’on 
vient  de  voir , demeuroit  dans  la  \lé(bpo> 
tamie,  Sc  auprès  des  peuples  d’Eden  Sc 
d'AlTur. 

DA  GO  N,  ou  Dog  ou  Doch , fortes 
rclTe  dans  la  plaine  de.  Jéricho  , où  Ptole- 
méc  fils  d’Abobi  y avoir  (â  demeure  , & 
où  il  ma  en  trahifim  Simon  Maccabée  (on 
beau-pere  , (f).  avec  Mattathias  Sc  Judas 
fês  deux  fils.  Jean  Hirca».  fils  de  . Simon, 
qui  étoit  alors  ù Gazara , vmt  alTiéger  Pto- 
lemée  (bn  bcaufrere  daru  le  château  de 
Dagon  i mass  Jofèph  - raconte  que  locique 
Hircan  s’^prochoit  pour  donner,  l’afiaut  à 
laforterelK,  Ptolemee  faifoit  .cruellement 
battre  de  verges  fiir.  les  murailles , à (à 
vùc,  la  mete  , & les  deux  freres  d'Hitcan  | 
le  meiuçant:  de  les  faire  mourir,  s’il  con- 
tinuoit  ï le  prtflèr.  Las  compalllon  qu’il  eut 
des  touemeus  de  fit  merc  « fut  eaulic  que  le 

(0  1(4/.  XXI.  lî.  i»  fimilu  DtJanim,  (/) 
ttm.  \KV.  15.  XLIX.  8.  (■")  É\«*-  XXV,  I?. 
XXVIL  1%.  to.  XXXVllI.  U.  (»)  XXV. 
J.  (•)  XXV.  It.  if)  tv<h.  XXVll.  13. 

(î)  I.  Man.  XVI,  11,  JtJtfh,  Jaiij.  I.  13.  r.  »J. 
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fiége  tira  en  longueur , & que  Tannée  fitb. 
batique  étant  venue , Hircan  fut  obligé  de 
lever  le  fiége.  Alors  Ptoleméc  fe  (auva 
chez  Zenon,  furnommé  .Cotyla  , Tyran 
de  Philadelphie , après  avoir  fait  mourir 
la  merc  Sc  les  deux  frétés  d’Hircan.  Ce 
qui  paroît  contraire  au  récit  du  premier 
Livre  des  Maccabées , qui  porte  que  Pto. 
lemée  fit  mourir  Mattathias  & Judas , avec 
Simon  leur  perc , dans  la  fale  du  fedin 
où  ils  avoient  foupé. 

D A G O N , Divinité  des  Philillins.  Le 
nom  de  Dagon  lignifie  un  poifibn , (r)  Sc 
nous  croyons  que  l’on  repréfaitoit  Dagon 
comme  une  femme  qui  avoit  tout  le  bas 
d’un  poillôn  : (/) 

Définit  in  pifrem  mnlier  formofa  fnptrni  i 
comme  les  Payons  rcprélëntoient  les  Tri- 
tons , ou  les  ^rints.  L’Auteur  du  grand 
Etymologique  dit  que  Dagon  étok  S.i. 
turne , d'autres  que  c’étoit  Jupiter  ; d’au- 
tres que  c’etoit  Vénus,  . Les  Egyptiens 
adoroient  cette  Déelic  (bus  la  forme  d’un 
poilTbn  , parce  que  dans  la  guerre  de  Ty- 
phon contre  les  Dieux , Vénus  s’étoit  cachée 
fous  la  forme  d'un  poifibn.  (r)  Diodorede 
Sicile  («  ) dit  qu'à  Afcalon,  ville  fameulê 
des  Philillins , on  adoroit?  U Déefiè  Der- 
teto , ou  Atargatis , (bus  la  figure  d’une 
femme , ayant  tout  le  bas  d’un  poifibn.  Lu. 
cien  -(ar)  nous  dépeint  de  meme  b Déeflê 
Dercéto.  Ot  cette  Déiefic  étoit  b même 
que  Vénus.  Il  y a donc  toute  apparence 
que  Dagon  n’étoit  autre  que  ccue.  Divi- 
nité. I 

L’Ecriture  marque  afict  que  b llatüc  de 
Dagon  avok  la  %urc  humaine  , au  moins 
par  le  haut , puilqu’elle  dit  que  l’Arche  du 
Seigneur . ayant  été  pUcéc  dans  le  Temple 
de  Dagon , le  lendemain  lorfque  les  Prô. 
très  voulurbnt  entrer  dans  ce  Temple  > Us 

trou. 

. (O  én  ou  nn.Rjc;/,  (/>  Hnat,  Jt  am 
Ptilka,  (1)  Ooia,  ^Utam.  /.  f.  Fàb.  3.  (n)  Dii- 

drr.  t.  %,  f,  6^,  ItH  în.,  (x)  LutUn,  dt  iha  Sjnr, 
H'ikw/*_î|iSé  JW*,  vé  T Iméjar  in  ht  ànfit 

»/»  àvdtSpiTM, 
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trouvèrent  U tète  & les  miins  de  Dagon 
fut  le  feüil  de  l.t  porte,  pendant  que  le 
rcHc  du  tronc  de  la  figure  étoit  demeuré  à 
fa  place,  (y)  On  peut  voit  nôtre  DifTcrta- 
tion  fur  l'origine , & fur  les  Divinitez  des 
Philiftins , à Ta  tète  du  Commentaire  fur  le 
premier  Livre  des  Rois.  Il  y avoit  un  Tem- 
ple de  Dagon  à Gaza  , qui  fiit  renverfZ  par 
Samfon.  (<,)  Il  y en  avoit  un  autre  à A. 
zoth,  où  les  PiiiliAins  dépolcrcnt  l’Arche  du 
Seigneur,  {a)  Il  y avoit  une  ville  dans  la 
Tribu  de  juda , nommée  Beth-Dsgon , (i) 
ou  demeure  de  Dagon  ; 5e  une  autre  de 
même  nom , fur  les  frontières  d'Afcr.  (e)  Eu- 
fébe  met  aufll  un  bourg , nommé  Capbar- 
Ddgon  , ou  Champ  de  Dagon , entre  Jara- 
nia  & Diofj>olis. 

[Dagon.  Philon  de  Biblos  dans  ' fa 
traduction  de  Sanchoniathon  (d),  dit  que 
Dagon  veut  dite  Siton  , ou  le  Dieu  du  fro. 
ment  i en  effet  Dagon  en  Hébreu  fignilie 
le  froment  ; mais  qui  cft  ce  Dieu  du  fto- 
ment  ? C’eft  apparemment  Cerés  ; car  les 
Hébreux  navoient  point  de  nom  féminin 
pour  fignifiec  les  Déclics  ; & Elien  nous  ap- 
prend qu'entre  les  noms  qu'on  donnoit  à 
Ceréi  > étoit  celui  de  Sto , comme  qui  di- 
roit  la  Déefic  du  froment , parce  qu’on  la 
croyoit  inventrice  de  l’agriculture  & du  fro- 
ment J on  la  dépeignoit  avec  la  charuc  , des 
épis  de  froment , des  fhiits  & du  pavot  au. 
tour  de  la  tête  ou  dans  les  mains  : on  la  joL 
gnoit  avec  Bacchus  inventeur  du  vin.  Ils 
suloient  enfëmble^dans  les  mylléres  : on  cé- 
lébroit  conjointement  leurs  orgies. 

Mais  on  la  trouve  auffi  dépeinte  avec  des 
poifibns,  dans  quelques  médailles  (e).  ce  qui 
revient  au  nom  de  Dagon  dérivé  de  la  r.i- 
cinc  Dag,  un  poiflôn.  Dans  une  de  ces  mé- 

O)  t.  Itrj.  V.  4.  t.  (a)  Jndic.  XVI.  a?.  6- 
f>1-  (*)  t.  R'î-  V.  I.  a.  3.  (i)  jDfht  XV. 

41.  (f)  y/M  XIX.  a?.  (<)  '‘(ad  Eajli  f,t. 

fo'.  l.  I.  (•)  Anciquitc  expliquée  t.  I.  p.  85. 
'fig-8.  9.  tab.  XLV.  Et  d.  ns  ce  Dictionnaire 
de  ta  Bible , fous  l'articie  Ilimi  iUdu. 
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dailles , qui  efl  de  la  ville  de  5yr.icufc , tes 
poifibns  au  nombre  de  quatre  font  rangez 
fur  le  champ  de  la  médaille  , autour  de  la 
tête  de  la  Déclic,  qui  eft  couronnée  de  fruits. 
Dans  une  autre  les  poiflons  fê  voyent  autour 
d'un  taureau  qui  eft  for  le  revers  d'une  me. 
daille  aulft  de  Syraculê  avec  la  tête  de  Ce. 
rés.  Dans  Philon  de  Biblos,  Dagon  cfl  frere 
de  .S.'iturnc , comme  dans  les  Auteurs  Grecs, 
Cerés  ell  fœur  du  meme  Saturne.  Cerex 
joüit  des  embrallcmcns  de  fon  frere  ■ fclon 
les  Grecs , Atergatis  cft  fœur  du  nicmc  Sa- 
turne , fclon  Philon  de  Biblos. 

Enfin  on  décrit  quelquefois  Ccrcs  avec 
les  attributs  de  la  Dccrtc  llis  des  Egyptiens 
(/) , à qui  l'on  attribuoit  de  même  1 inven- 
tion de  l'agriculture  , du  froment , & des 
fruits,  5c  que  l'on  honoroit  comme  la  Lu. 
ne.  Dans  une  Statue  antique  de  Cerés 
trouvée  à Toul , on  remarque  des  épis  au- 
tour de  fl  tête  en  forme  de  cheveux  , ou 
de  rayons. 

Bérofe  parlant  d'Oannes,  dit  qu'il  avoit 
le  corps  5c  la  tête  de  poiffon  , qu'au.a(drus 
de  cette  tète  il  y en  avoit  une  autre  , Sc 
qu'au-dcllous  de  la  queue  du  poilibn  , il  pa. 
roiffoit  des  pieds  d'hommes.  C'eft-li,  dit. 
on  , la  véritable  figure  de  Dagon,  qui  avoit 
différens  noms  dans  différens  pays.  On  trou, 
vc  une  médaille  Egyptienne  (g) , qui  repré- 
fente  une  femme  ù demi-corps , avec  des 
mains  tenant  la  corne  d’.ibondance , 5c  avec 
une  queue  de  poiffon  recourbée  par  décrie, 
te , ay.int  auffi  des  pieds  faits  comme  ceux 
du  crocodile , ou  du  veau  marin.  Telle 
pouvoit  être  la  figure  de  la  Déclic  Dagon. 
LesRabins  varient  fur  la  figure,  parce  qn'ils 
ne  parlent  qu'en  devinant  i les  uns  lui  don- 
nent le  haut  de  l'homme,  5c  le  bas  du  poiC 
fon  J d'autres  au  contraire  le  haut  du  poit 
fon  5c  le  bas  de  l'homme  : d autres  le  font 
tout  homme , ou  tout  poiffon. 

Diodorc  de  Sicile  , {h)  dit  qu'ù  Afcalon 

viUe 

(/)  IltJtm  f.  9Î.  & 17t.  (D  VaUUnt  aff-tiUic, 
E'Jl,  PttUnuctrnm,  (t)  D/tfVffr.  Situ/,  Lîéi,  i,  a. 
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ville  de  la  paleftine  > on  adoroît  Derceto , 
ou  Atergatis  , fous  le  viûgc  d’une  femme, 
ayant  tout  le  bas  d un  poillon  > à peu  près 
comme  on  dépeint  les  Néréides.  Prés  d’At 
calon  il  y avoit  un  étang  fort  profond , 
rempli  de  poillbns  conlierea  à cette  DéeC 
fe,  & dont  les  peuples  de  la  ville  s'abfticn- 
nent  par  fniJciilition , croyant  que  Venus  s é- 
tant  autrefois  jettée  dans  cet  étang,  y fut 
métamorphofee  en  poiflbn, 

Hérodote  (/)  raconte  que  les  Scythes 
ayant  fait  irruption  dans  la  Paleftine  , dans 
le  delTcin  de  le  jetter  dans  l'Egypte , Pfam- 
metichus  Roy  d'Egypte  détourna  ce  coup  par 
de  grandes  fommes  d'argent  qu'il  leur  ap- 
porta. Quelques  Scythes  s'étant  jettez  dans 
Alcalon , y pillerentle  Temple  de  la  DéelTe 
.■Venus  la  Celcfte , qui  eft  un  des  plus  an- 
ciens  Temples  du  Monde  que  l’on  comroifl 
fo.  La  DéelTè  irritée  leur  envoya  une  ma. 
ladie  honteufê  & douloureufe  , les  Hemor- 
ro'ides , qui  paflà  i leur  pofterité , en  pu- 
nition du  (acrUége  qu'ils  avoient  commis 
contre  la  Déeftè.  On  voit  ici  qu’Herodote 
appelloit  Venus  la  Celcfte  ■ la  même  DéeC 
le  que  les  autres  nomment  Atergatis,  ou 
Derceto , Si  que  nous  croyons  être  Da- 
gon. 

Saumailc  croit  (k.)  que  Dagon  eft  le 
meme  que  Ctto , grand  poifTon  marin  i que 
Ceto , ou  le  monftre  marin  auquel  Andro- 
mède fut  cxpolcc  à Joppc,  Si  que  la  Déef- 
fe  Derceto  des  Afcalonites  ne  font  qu’une 
même  Divinité.  Sclden  (1)  veut  qa’ Atirgatis 
foit  la  même  que  Dagon , Si  que  Ton  nom 
i'Atergatit  dérive  de  1 Hébreu  Aiir-Dagan, 
magnifique  poiflbn.  Le  nom  de  magnifique 
eft  fouvent  donné  au  vrai  Dieu  & aux  fauL 
les  Divinitez] 

DAIM  en  Latin,  Dama,  on  Damnla, 
an’imal  fâuvage,  de  ta  grandeur  du  chevrciiil, 
ayant  les  cornes  é peu  prés  comme  le  cerf} 
lî  ce  n’eft  quelles  font  plus  pbttes.  Si 

(t)  HrrûJtt.  /.  I.  (S)  Sdlmaf,  bl  S»lm,  f,  Ç74. 
(/)  Süim.  dt  Diû  S/r.  Sfnu^m,  a.  c,  3. 

Tome  IL., 
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moins  grandes.  Il  en  eft  parlé  comme  d’un 
anim.d  trés  promt  à la  courfo,  dans  les  Pro. 
verbes,  (m)  & dans  Ifa’/e.  (»)  H s’appelle 
en  Hébreu  tt.fi , ou  te^bi. 

[Daim.  Bête  fauve  &Guvage,de  gran- 
deur moyenne  entre  le  cerf  & le  chevrciiil , 
portant  fes  cornes  tournées  en  avant,  mais 
dont  les  perches  Si  chevillurcs  font  larges 
Si  plattcs.  Si  non  pas  rondes.  Il  eft  na. 
turcllement  fort  peureux  & fort  timide.  Le 
daim  paflbit  pour  un  animal  pur,  & dont 
la  chair  étoit  bonne  à manger  (o);  on  cL 
time  furtouc  le  jeune  daim  pour  la  dé- 
licateflc  & le  bon  foc  de  là  chair.  Il  en 
eft  parlé  dans  le  Cantique  (p),  dans  les 
Proverbes  («),  Si  dans  Ifa'ie  (r),  comme 
d’un  aninuf  beau,  aimable,  prompt  à la 
courfo.  L'Hébreu  Tcei  , ou  Tixbi  , (f)  fe 
prend  pour  le  chevreuil  Si  pour  le  daim.  ] 

I.  D AL  AI  AS,  fils  d'Elioena’i , de  la 
famille  de  David,  i.  Par,  lll.  14. 

IL  D A L A 1 A s , un  des  Confêillers  du 
Roi  Joakim , qui  s’oppofâ  I ce  Prince , 
lorfqu’il  voulut  brûler  le  Livre  du  Prophète 
Jérémie,  (r)  que  Baruch  avoit  écrit  fous  la 
diélion  de  ce  Prophète.  L’nppofition  de 
Dala'ias,  d'Elnathan  Si  de  Gamarias  n’em. 
pêchèrent  pas  le  Roi  Joakim  de  brûler  les 
prophéties  de  Jérémie,  parce  qu’elles  étoient 
contraires  à fon  inclination. 

DALAIAU  , de  U race  des  Prêtres.  Il 
étoit  de  la  vingt -troifiéme  des  bandes  qui  dé- 
voient fervirdans  le  Temple,  i.  Par.  xxiv. 
18. 

DALETH,  quatrième  lettre  des  Hé. 
breux  d'oû  eft  venu  le  Delta  des  Grecs.  (s4' 

DALI  LA,  courtifânne ,-  qui  demeu-' 
roit  (Luis  la  vallée  de  Sorec , de  la  Tribu 
de  Dan . prés  le  pays  des  Philiftins.  (4  Sara.' 
fon  en  étant  devenu  amoureux  , s'attacha’ 
Z k elle, 

(«)  Pno.  VT.  3.  (»)  T/ii.  Xni.  14.  T^ril. 
(.)  Dtm.  Xll.  IS.  11.  XIV.  3.  &c.  (>)  C,,..  II.  9. 
(3)  Prmri.  VI.  3.  (r)  I/ai.  XIII.  14.  f /)  3X  «/ 
OifrtA  vtt  a,~.  (1)  Jtrtm.  XXXVI.  13.  (»)  T 
Dalnh.  A Dtlu.  (.)  Judk.  XVL  4. 
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à elle;  5c»  félon  quelques-uns,  {y)  il  le- 
poiifâ.  Les  Princes  des  PhilifHns  l'ayant  f^û, 
vinrent  trouver  cette  femme,  Sc  lui  pro- 
mirent chacun  onze  cens  pièces  d’argent, 
fi  elle  pouvoit  découvrir  d'où  lui  venoit 
cette  force  extraordinaire  qu  il  avoir,  & le 
leur  faire  fçavoir.  Cette  femme  leur  pro- 
mit de  s’employer  pour  cela  ; 5c  elle  de- 
manda à Samfon  d'où  lui  venoit  fa  grande 
force  , & ce  qu'il  faudroit  faire  pour  la  lui 
ôter.  Samfon  lui  dit  : Si  on  me  linit  avec 
fept  cordes  faites  de  nerfs  tout  frais , )c  de- 
viendrois  foible  comme  les  autres  hommes. 
Les  Princes  des  Philillins  lui  apportèrent 
donc  fept  cordes,  comme  elle  ivoit  dit. 
Elle  en  lia  Samfon  j Sc  ayant  caché  dans  là 
maifon  des  hommes , qui  attendoient  i*c- 
vénement  de  cette  épreuve , elle  cria  : Sam. 
fon  , les  Philiftins  fondent  fur  vous.  Aufii- 
tôt  il  rompit  les  cordes , comme  U auroit 
rompu  un  filet.  Ainfi  on  ne  connut  point 
d'où  lui  venoit  fa  force. 

Daiila  lui  ayant  demandé  encore  avec 
plus  d'iidlancc,  en  quoi  confifioit  fa  force, 
il  répondit  : Si  on  me  lioit  avec  des  cor- 
des toutes  neuves,  je  deviendrois  fuihie 
comme  un  .autre  homme.  Daiila  l'cn  lia , 
5c  cria  comme  la  première  fois  : Les  Phi- 
lifiins  viennent  foi.vlrc  fur  vous  ; 5c  Sam- 
lon  fins  clForC  rompit  ces  cordes  comme 
un  fil.  Daiila  lui  ayant  demandé  une  troi- 
fième  fois  avec  plus  d'impétuofité,  en  quoi 
confilloit  lâ  force,  Samion  lui  dit:  Si  vous 
faites  un  tilTu  de  lêpt  trelfes  de  mes  che- 
veux, avec  le  fil  dont  on  fait  la  toile,  5c 
que  l’ayant  attaché  à un  grand  clou  , vous 
êifom  iez  ce  clou  dans  la  terre , je  ferai  foi. 
ble.  D.alila  le  fit , 5c  éveilla  Samion , corn- 
me  les  autres  fois  } 5c  Samion  arracha  le 
clou  5c  le  fil  avec  lès  cheveux  , fuis  aucu. 
ne  peine. 

ft»  » 4t  uârüâ  in  Mdtth,  inU  ; 

in  PhiU^,  itmlt,  la.  dr  nfad  AtuB,  AmUeh,  y. 
*|.  Akt.  ytj’tk  Caftn.  CalUt,  17.  t.  10. 

MfhrÆm  ftrm,  n^ptrf.  imfriias  nmi,  Ptrtr,  in  Gin^, 
Atié  ^nd  Snnr,  y,  $.  in  JnUk,^ 
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Alors  Daiila  commença  11  faire  des  repto. 
•elles  11  Samion  de  ce  qu'il  ne  l’aimoit  pas, 
5c  de  ce  qu'il  l'avoit  trompée  déjà  trois  fois. 
Elle  l’importuna  avec  tant  d'opiniâtreté , 
que  ne  lui  lailTânt  aucun  repos  , enfin  le 
cœur  de  Samfon  fc  ralicntit,  6c  il  tomba 
dans  un  découragement  mortel.  Il  lui  dit 
donc  : Le  rafoir  n'a  jamais  pallè  fur  ma 
tête,  parce  que  je  luis  Naz.véen,  5c  con- 
ficré  â Dieu  dés  le  ventre  de  ma  mcrc.  Si 
l'on  me  raie  la  tête , toute  ma  force  m’a- 
bandonnera , & je  deviendrai  foible  com- 
me les  autres  hommes.  Alors  Daiila  fit  .aver. 
tir  les  Princes  des  Philillins  de  venir  enco- 
re une  fuis  dans  fa  maifon,  parce  que  pour 
le  coup  Samfon  lui  avoit  découvert  la  vé- 
rité. Ils  vinrent  donc  avec  l'argent  qu'ils 
lui  avoient  promis } 5c  D.ilila  lui  ayanr  fait 
râler  la  tè-re  pendant  qu’il  dormoit  dans 
Ion  fein , elle  le  repoullâ  avec  violence, 
5c  lui  dit:  Voila  les  Philillins  qui  viennent 
fondre  fur  vous.  Samfon  s’éveillant,  voulut 
lé  mettre  en  défenlê , croyant  qu’il  avoit 
toùjotirs  la  meme  force  qu’auparavont  : 
mais  les  Philillins  rcnveloppérent , le  pri. 
rent , lui  crevèrent  les  yeux,  le  chargèrent 
de  cluînes  , 5c  le  menèrent  â Gaza  , 
où  il  demeura  en  prifon  jtifqu’â  fa  mort, 
comme  nous  le  verrons  lous  l'article  de 
Samfon. 

DALMANUTHA.  Saint  Marc  (<.) 
dit  que  Jesus-Ciimst  s’étant  embarqué 
fur  la  Mer  de  Tibériade  avec  les  Difcl- 
plcs  vint  â DnlntaoMthA.  Saint  Matthieu  (4) 
rapportant  le  meme  événement,  dit  que  le 
Sauveur  alla  à Magedan  i 5c  plufieurs  Mo- 
nulcrits  de  lâint  Marc  lifcnt  de  meme.  Le 
Grec  de  fiint  Matthieu  porte  Magdala. 
Le  Syriaque  , l’Arabe,  5c  plufieurs  anciens 
Exemplaires  Grecs  portent  Magdan.  Il  s’a- 
, git  de  Içavoir  où  font  fituècs  Magedm , 
I&  Dttlmanntba.  Brocard  (é)  a crû  que 
Magedaa , ou  Medan , étoit  la  fimtee  du 

Jour. 

(x)  itarc.vin.ia  <n)  Um.  XV.  $9-  (i)  Sna 

««ri.  Ttrrd  r*  ^ « 
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Jourdain,  nommée  Dm,  au  pied  du  mont 
Liban.  Il  eft  certain  (c)  qu'aux  environs  du 
lac  Phiald  , qui  cft  la  vraye  Iburce  du 
Jourdain,  il  y a pendant  tout  l’été,  un 
grand  nombre  de  Sarrazins,  d'Arabes  & de 
Partîtes,  qui  y font  une  foire,  & qui  y de- 
meurent , à canfe  de  la  beauté  du  lieu  , & 
de  la  commodité  du  commerce.  Ce  qui 
lui  fait  donner  le  nom  de  Medan  , c'eft-i- 
dirc,  foire,  en  Arabe.  Hégéfippe  (d)  donne 
d cet  endroit  le  nom  de  MeUa,  ou  Meldan, 
qu'il  interprète  foire,  ou  marché.  De  MeUan, 
on  peut  Kiire  Dehnafia , ou  Delmanata , ou 
Delmanutha.  Ainli  Medan  , Magedan , Del- 
mana , & Delmanutha  ne  lëtoitt  que  la 
même  chofêi  & il  faudra  dire  que  Jesus- 
CHEtsT,  ayant  palsé  le  lac  de  Tibériade, 
s'avança  vers  les  (burccs  du  'Jourdain,  & 
alla  à Medan. 

Eusébe  & fi*nt  Jérôme  placent  Magedan 
aux  environs  de  Géralâ , au-deli  du  Jour, 
d.ain.  Ils  dilënt  que  de  leur  tems  , ce  can- 
ton s'appclloit  encore  Magcdéne.  Or  Géra- 
li  étoit  au-dcla  , & à l'orient  de  la  Mer 
de  Tibériade.  Ccllarius  8c  Ligtfoot  fuivent 
la  leçon  qui  porte  Magdala,  au  lieu  de  Ma- 
gtdan.  Ils  placent  Magdala  au  voillnagc  de 
Gadarc  & de  Tibériade  , à l'orient  du  lac 
de  Génézareth  , £c  dilent  que  c’efl  au 
voilinage  de  cette  ville  de  Magdala  qn’é- 
toit  celle  de  D.ilmaniitha.  Himmond  8c 
quelques  autres  prétendent  que  faint  Marc 
a voulu  parler  de  la  ville  de  Magedo , nom- 
mée Magedan  dans  Z.acharie,  (e)  fameufe 
par  la  mort  des  Rois  Ochnzias  (f)  Si  Jo. 
lias,  (jî)  qui  y furent  mis  à mort.  Jesus- 
Cheist  n'alla  pas  julî|u’à  Magedo,  in.iis 
jufuu'izMa:  confins  de  A/agedan  , comme  por- 
te le  Texte  de  fiint  Marc.  Nous  avons 
fuivi  ce  fentiment  d.ans  le  Commentaire  fur 
ûint  Matthieu  , xv.  jp.  Mais  depuis  ce 
que  nous  avons  trouvé  du  Aledan , ou 
de  la  foire  qui  le  tient  auprès  de  Phiala, 


(f)  fUi  RtUni.  PaUtfi.  t.  i.  t.  ut.  f,  ISÇ.  (d] 

«'l'W-  t-  '08.  f«)  ZacA.  xa  tl.  (O  4.  «tf.ix. 
a?,  (x)  4-  8^.  XXI  il.  t». 
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nous  préférons  le  Icntiment  qui  y place  Dal- 
manutha. 

DALMATIE  , partie  de  l'ancienne 
Illyrie , le  long  du  Golphe  de  Venife.  Saint 
Tyte  y alla  prêcher  l'Evangile.  1.  Timoeh. 
IV.  10. 

DAMARIS,  que  quelques-uns  (b)  font 
femme  de  lâint  Denys  J’Aréopagyte  , fut 
convertie  par  les  prédications  de  faint  Paul 
à Athènes,  (a)  On  ne  Içait  pas  quelle  fut 
la  vie  de  Damaris.  On  dit  qu'elle  demeura 
i Athènes  auprès  de  faint  Denys,  qui  en  fut 
Evêque;  & le  Ménologe  des  Grecs  en  fait 
mémoire  le  4.  d'Oâobre. 

Damas,  ville  célébré  en  Syrie  Elle  a 
été  long.tems  Capitale  d'un  Royaume , 
nommé  le  Royaume  de  Damas , ou  Ar.un 
de  Damas,  ou  Syrie  de  D.mias.  On  ignore 
au  vrai  qui  eft  le  fondateur  de  Damas.  Elle 
fubfilloit  dés  le  tems  d' Abraham  ; ii  quel- 
ques Anciens  (^)  ont  enlcigné  que  ce  Patriar- 
che y avoit  régné  immédiatement  après  D.v 
rnafeus  fou  fondateur.  Ce  qui  eft  cerwin, 
c'eft  qu'il  avoit  un  affranchi.  Intendant  de 
fâmaifbn,  qui  étoit  de  Damas  ; (/)  & qu'il 

fiourfuivit  Codorlahomor  8c  les  cinq  Rois 
iguez  jufqu'i  Hoba  , qui  cft  à la  gauche  , 
ou  au  nord  de  Damas,  {m)  L'Ecriture  ne 
nous  apprend  plus  rien  de  cette  ville  jut 
qu'au  tems  de  David.  Alors  Adad  Roi  de 
Damas,  ayant  voulu  fournir  du  fecours  à 
Adarézer  Roi  de  Soba,  David  les  vain- 
quit tous  deux  , 8c  afiujcttit  leur  pays. 
(b)  Jofeph  (0)  dit  que  ce  Roi  Adad  étoit 
le  premier  qui  eût  pris  le  titre  de  Roi  dan* 
cette  ville;  8c  il  le  dit  après  Nicolas  de  Da- 
mas, Hiftoricn  du  pays,  qui  vivoit  du  tem* 
d'Hérode  le  Grand. 

Sur  la  fin  du  régné  de  Salomon,  (p) 
Z 1 Dieu 


(A)  Chryftfi.  d,  Satinl.  I.  4.  t.  7.  ».  érj.  & jsfin. 
h«mU.  g.  f,  «1.  {!)  AiJ.  XVII.  t*.  (*)  Jnftû,.  l. 
Î6.  (I)  Cmtf.  XV.  X.  (w)  Gen,/;  XIV.  ly.  An 
du  M.  1091.  avant  I.  C.  190g.  avant  l'Ere  vol» 
1911.  («)  l.  Rf/.  Vni.  5.  & t.  Par.  XVIII.  4 y 
6-c.  (•)  /.y.  r.  6.1/)}.  %.  XI.  IJ.’xJ. 

ly.  An  du  Monde  joiy.  avant  I.  C.  m}.  avant 
l’Ere  vulg.  977. 
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Dieu  fufeita  Raiin  fils  <]'Eli.ida , qui  tcU< 
blit  1«  Royaume  de  Dimas  > & qui 
coua  le  juiig  des  Rois  de  Juda.  Ailèz 
long-tems  apres , Afa  Roi  de  Juda , im- 
plora le  fccours  de  Bén-adad  fils  de  Tabre- 
mon , Roi  de  Damas  , eontre  Bala  Roi 
d'Ifracl,  & l'engagea  i fiiire  irruption  fur 
les  terres  de  Ton  ennemi,  (f)  Depuis  ee 
tems>  b plupart  des  Rois  de  Damas  font 
nommez  I tn-jdai  : Par  exemple  > Bén-adad, 
fils  de  celui  dont  on, vient  de  parler,  qui 
afliegea  Samarie , accompagné  de  trente- 
deux  Rois,  fous  Achab  Roi  d'Ifracl.  (r) 
Bén-adad  fiit  obligé  de  lever  le  liège  de 
Samarie  ; Sc  l'aiuiee  fuivante  , ayant  remis 
une  armée  fiir  pied , il  fut  vaincu  par  Achab, 
(f)  & il  s’obligea  Je  rendre  au  Roi  d'id 
lacl  les  places  que  les  peres  avoient  prifes 
fur  Ilracl.  Bén-adad  n'ayant  pas  fidèlement 
exécuté  là  promcITè , & ayant  refnfe  de  ref- 
tituer  Ramoth  de  Galaad , donna  occafion  à 
diverfes  guerres  entre  les  Rois  d'Ifracl , & 
ceux  de  D imas. 

Bén-adad  fit  la  guerre  à Joram  fils  d'A. 
chab  , comme  il  l’avoit  fait  à l’on  pere.  Il 
afTiégca  Samarie,  Si  fit  diverfes  entreprifes 
Contre  Ilracl.  Mais  le  Prophète  EUlce  ren- 
verliait  tous  lès  projets,  en  les  découvrant 
au  Roi  Joram;  En  forte  que  Bén-adad  en- 
voya des  troupes  pour  atrclcr  ce  Prophè- 
te, de  pour  fè  le  faire  amener.  Mais  Eli- 
fée  les  frappa  d’.iveuglement.  Se  les  lit  en- 
trer dans  S .marie  , fans  qu'ils  s’en  apper- 
fuflcnt.  (r)  Enfin  quelque  teras  a|>rés  , 
Bémadad  étant  tombé  malade  à Damas , 
Elifce  y alb  ; Se  le  Roi  lui  ayant  envoyé 
de  gr.nds  préfèns  par  Hazacl,  le  Prophé. 
te  prédit  d Hazacl  qu’il  regnernil  ; & Ha- 
zacl étant  retourné  vers  Bén-adad , 1 é- 
touÆi  d.ans  lôo  lit,  Sc  régna  en  fa  pla- 
ce.  ift) 

U hérita  de  la  haine  que  fes  prcdéccfl 
leurs  avoient  eue  contre  le  Royaume  d’it 

(s)  J.  R«r.  XV.  i8.  An  du  M.  avant  f.  C. 

9i6.  avant  l'Ere  vulg.  SMO.  <0  }■  XX  i.  a.  & 

H-  ( O i-  f't-  XX 1?.  U.  w 4-  «■«.  VI.  tî.  14. 

M.(»)4  iîrjs.  VIll.7.  S- d'f. 
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racl.  Il  lui  fit  la  guerre.  Se  y commit  mil- 
le ravages.  Il  attaqtta  même  le  Royaume 
de  Juda } (x)  Se  Joas  Roi  de  Juda , fut 
obligé  de  r.ichetter  le  pillage  de  fon  pays  Se 
de  U Capitale , par  de  grandes  fommes  qu'il 
lui  donna.  Bcnadad  fils  d'Hazacl , marcha 
fur  les  traces  de  fon  pere.  Il  fit  la  guerre 
avec  fuccés  aux  Rois  d'Ifracl  Se  de  Juda. 
(^)  Toutefois  Joach.is  Roi  d'Ifracl , le  bat- 
Ut  dans  trois  reneonlres.  Se  l'obligea  de  lui 
rendre  les  villes  qu'Hazacl  avoit  prilcs  fur 
(un  pere. 

Jéroboam  II.  Roi  d'Ifracl,  reprit  le  dcHus 
fut  les  Rois  de  Syrie.  Il  conquit  Damas  Se 
Emath , les  deux  principales  villes  de  Syrie, 
(x.)  Mais  apres  b mort  de  Jéroboam  fécond, 
les  Syriens  rétablirent  leur  Monarchie , Ra. 
zin  prit  le  titre  de  Roi  de  Damas.  Il  fc  li. 
gna  avec  Pivuée,  ufurpateur  du  Royaume 
d llract.  Se  commit  avec  lui  une  mfinité  de 
ravages  llir  les  terres  de  Joathan  Se  d'Achaz 
Rois  de  Juda.  (u)  Achaz  ne  fe  fëntant  pas 
allez  fort  pour  leur  réfifter,  envoya  deman. 
der  du  fècuurs  à Tégbtphabllâr  Roi  d’Affy. 
rie.  Celui-ci  pour  f.iire  diverfion,  entra  fur 
les  terres  de  Razin  ; prit  Damas  , b ruina, 
fit  meutir  Razin  i & envoya  les  Syriens  lès 
fujets,  en  captivité  au-delà  de  l’Euphrate, 
[b)  fuivant  les  prophéties  d'Ilâic  Se  d'Amos.(t) 

Damas  le  celcva  de  toutes  ces  difgraces. 
Nous  croyons  que  Scnnacheiib  b prit  > eix 
venant  contre  Ëzéchias,  ainii  qu'Ifâ'i'e  le 
marque,  Clup.  ix.  X-  9>  Holofetnet  b prit 
! aulli  du  tems  de  M inafife  Roi  de  Juda.  (d) 
r Ezéchiel  (r)  en  pailc  comme  d’une  ville 
floriflantc  de  fon  tems.  Jérémie  (/)  b me- 
nace des  armes  de  Nabuchodonofor , qui' 
ralTujcttit , de  même  que  toutes  les  autres 
villes  de  Syrie.  Après  le  retour  de  la  c.-ipd- 
vilé,  Zacharie  (g)  lui  prédit  des  malheurs» 
qui  lui  arrivèrent  apparemment,  torique  les 


f»>  J.  Pn.  xn.  17-  (a)  4.  S'^.  XIII.  y.ti.iç. 
(x)  4.  R'i  XIV.  Xt.  e-c.IaM-  R'jf.  XVI.  y eii- 
/*7.  c ) 4-  Rr|.  XVf.  s».  (0  «"■  VII.  4-  8.  VIII.  4s 
X.  SX  XVII  I 1. 1.  L 3.4- (4  Il- >7v 

(f  es-.rA.  XWII.  Ig.  (/  \\V . ÿ.  l*. 

XXVU.  g.  XL.X.  ij.  î4-  U)  IX.  U 


D A 

Generaux  d’ Alexandre  le  Grand  en  6rent 
la  con<]ucte.  (6)  Il  fcmble  que  Jonathas 
Maccabée  frere  de  Simon,  Ce  rendit  m.iître 
de  Damas,  pendant  les  troubles  de  Syrie: 
(i)  mais  il  ne  paroit  pas  qu’il  l'ait  confer- 
vce.  Les  Romains  s'en  emparèrent  vers 
l'an  du  Monde  )9}9.  lorique  Pompée  fau 
lânt  la  guerre  à Tigranes,  y envoya  Metel. 
lus  & Lxlius,  qui  s en  faifirent.  -(!(,)  Seau- 
rus  s'y  rendit  quelque  tans  après  •,  Sc 
après  lui, -Pompée,  qui  y fit  venir  Hir. 
can  & AriJlobule,  qui  (e  dilputoient  la 
Royauté.  (/) 

Damas  demeura  Ibus  la  domination  des 
Romains , jiilqu  à ce  qu  elle  tomba  entre 
les  mains  des  Arabes.  Obodas  pere  d’Arc- 
tas  Roi  d'Arabie , dont  parle  fiiint  Paul  , 
(«)  ètoit  déjà  m.aître  de  Damas  fous  Au- 
guftcj  l»)  mais  il  ne  la  pofledoit  pas  dans 
une  entière  independanee.  Ce  Roi , comme 
pluficurs  autres,  ètoit  fournis  aux  Romains. 
Arélas  qui  avoit  un  Gouverneur  à Damas, 
lorique  S.  Paul  y vint , fo  broüilla  avec 
les  Romains  i & lorfquc  les  Juifs  de  Da- 
mas voulurent  faire  arrêter  cet  Apôtre , 
Arèuis  ètoit  en  guerre  avec  eux.  (*}  Voilà 
à peu  près  ce  qu'il  eft  nècelTaire  de  içavoir 
fur  les  divers  états  de  la  ville  de  Damas , 
par  rapport  aux  Livres  faints  , & à l'Hit 
foire  des  Hébreux  Sc  du  nouveau  Teila- 
ment. 

Naaman  Général  des  troupes  du  Roi  de 
Syrie , étant  venu  trouver  le  Prophète  Eli- 
foc , pour  être  guéri  de  là  lèpre  , ce  Pro- 
phète lui  du  de  s'aller  baigner  fept  fois 
daiu  le  Jourdain.  Mais  Naaman  tout  fâché, 
répondit:  (f)  N’avons-nous  pas  à Damas 
les  fleuves  d'Abana  & de  Pharphar , qui 
font  meilleurs  que  tmu  ceux  d’ilraël,  pour 
m’y  aller  laver , & pour  me  guérir  ? U 
y a des  Auteurs  qui  croyent  qu'Abana  eft 
rOrontc,  & Pharphar  le  Chryfotroas,  Acu- 

(k)  P/uimk.M  A/n.  Q.  Cm.  t.  (i)  f.  Mnr. 
XII.  jl.  (0  dvo'y.  M4.  r.4_  (ti  Am/tf.  lit. 
14*  r.  s.  6.  C"»)  r.  Gir  XI.  (n)  dnjîy.  /.  i6.  c. 
H.  C»)  En  lande  J.C.  jy.  (y)  4,  ««.  V,  1,  a. 
i tfr-,  . a 
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ves  célèbres  en  Syrie.  Benjamin  de  Tu. 
déle  dit  que  le  fieuve  Abana , ou  Amana, 
arrofe  la  ville  de  Damas,  & que  Pharphar  ar. 
rofo  fes  campagnes.  Les  Voyageurs  {q)  nous 
apprennent  que  le  fleuve  qui  pallc  dans  Da. 
mas  , s'appelle  encore  aujourd  hui  Tarfor , 
Tarfàro,  Farfâro,  ou  Fer,  ou  Pic.  Edemre 
le  Géographe  doimc  au  fleuve  de  Dam.'is  le 
nom  de  Baradine & Maundrel  (r)  ailùre 
ue  les  Syriens  le  nomment  Bartady.  Ce 
eiivc  a Cl  fource  dans  rAnfilib.ui,  Sc  va 
fe  perdre  d.ins  des  marais  , à quatre  ou 
cinq  lieues  de  Damas,  vers  le  midy.  Ce 
Voyageur  dit  qu'il  n a pù  trouver  dans  ce 
pays  aucun  veiUge  du  nom  d’Abana , lù  de 
Pharphar. 

On  montre  à cinq  cens  pas  de  Damas, 
du  côté  du  midy,  fur  le  grand  chemin,  le 
lieu  où  Gint  Paul  fut  renverfo  par  cette 
voix  : SomI,  Saul , fourquoi  me  perjîcutej^ 
f/t?  On  y bâtit  une  Eglife,  qm  cft  à pré. 
font  entièrement  ruinée.  On  voit  encore 
dans  la  meme  ville  la  maifon  mie  l’on  dit 
être  celle  de  iaint  Ananie,  qui  baptifa,  SC 
inftruilit  Gint  Paul  j laquelle  eft  changée 
en  Eglife  , Sc  dont  les  'Tûtes  ont  fait  une 
Moiquée.  pluficurs  Ecrivains  ont  crû  que 
Cain  & Abel  avoient  leur  demeure  auprès 
de  Damas , Sc  que  c'eft  du  fang  d’AbcI 
dont  ceue  ville  a pris  fon  nom  ; car  en 
Hébreu  Oam-fak.  fignifie  un  foc  de 
On  montre  encore  dans  ces  quarticrs-la  le 
tombeau  d'Abel,  qui  ell,  dit  on,  de  la 
longueur  de  quarante  pieds.  Mais  on  ne 
peut  foire  aucun,  fonds  fur  de  pareils  récits. 

[Damas.  Les  Arabes  donnent  à cette 
ville  le  iu>m  de  Damafihk^,  ou  Demefihk.,  r»* 
celui  de  Scham , qui  efl  le  nom  de  la  provin. 
ce  dont  Damas  cft  la  capitale  (/).  11$  croyent 
communément  que  cette  ville  a tiré  fon  nom 
de  Damtfch^  ÈUtAjer , ferviteur  ou  inten. 
dant  de  la  maifon  d'Absaham , & que  ce  Pa. 
triarche  en  eft  le  fondnoir.  Il  y a toute. 

Z 3 fois 

fyl  Voyez  Daviti. Syrie.  (')  Maundrel,  Voya- 
ge d'Alep  a-  ]ciulalcBi..(jQ  SiiMt.  Orloii.  f. 
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(bis  des  Hiftoriens  Arabes  qui  font  Is  ville 
de  Dimas  encore(plus  iiicienne  que  le  fifcle 
d'AbraKam . & qui  prétendent  quelle  a été 
fondée  & nommée  par  Ocmich.ik  fils  de 
Chanun,  fils  de  Cham  & petit-fils  de  Noc. 
t Le  Géographe  Perfien  die  que  U campagne 
on  plaine  de  Damas  j qui  s'étend  entre  le 
liban  8c  l’Anli-Uban  , 8/c  que  les  Arabes 
appellent  Ganthah  , ell  un  des  quatre  Pa- 
radis de  l’Orient.  Les  trois  autres  font  Obol- 
la  dans  la  Chaldée  , od  il  y a une  rivière  de 
même  nom  i SchebJiaoran  en  Perlé , & la 
Sogdiane.  que  les  Orientaux  appellent  la 
vallée  de  Samarcand.  Ils  prétendent  qu’A- 
dam  a été  crée  prés  de  Damas  , d'une  terre 
rouge  que  l'on  voit  au  meme  endroit  > & qui 
leur  a paru  plus  propre  que  d'autre  à for- 
mer de  la  chair  vive.  Plufieurs  placent  au 
même  endroit  le  Paradis  terreftre. 

La  ville  de  Damas,  félon  le  Géographe 
Etienne,  a tiré  Ibn  nom  de  fon  fondateur  Da. 
mafeus  fils  de  Mercure  & d'Alciméde.  Dans 
le  premier  livre  des  Paralipoménes , vtii. 

C.  Damtu  eft  nommée  Djrmafch  (r). 
Qulques-uns  dérivent  le  nom  de  Damaich  , 
ou  Dan^tik.  de  l’Hébreu  Dam  lâng , & 
un  julée,  comme  pour  marquer  que  cette  ville 
a été  fouillée  du  fang  d'Abel.  Damas  a été 
ville  épifcopale  métropolitaine  Ibus  le  Patri- 
arche d'Antioche  ; mais  aujourd'hui  le  Patri- 
arche Grec  d' Antioche  y réfide.  Le  Temple 
de  Damas  palTé  pour  un  des  plus  beaux 
qu'ayent  les  Turcs.  Ib  dilént  que  ce  Tem. 
^e  (iit  d'abord  bâti  par  les  Sabiens  Difci- 

tiles  de  lâint  JeaivBaptifle , qui  y conlcrvoient 
e chef  de  ce  faint  Précurfeur,  fufpendu  à la 
voûte  : enfuite  les  Chrétiens  s'en  rendirent 
les  Maîtres,  8c  en  furent  chalTez  par  le 
Calife  Valid  fib  HAbddmelech , qui  dépaifa 
pendant  plufieurs  aimées  tout  le  revenu  qu'il 
tiroic  de  la  Syrie  à l'embellir.  Il  y a un  dô- 
me magnifique  qui  porte  le  nom  de  dôme 
d'Aliat  < il  efi  accompagné  de  plulîenrs  au. 
tics  dômes  de  moindre  grandeur,  dont  l’un 

(*|^  Dttmiftk  pwon  au  lieu  de  Da- 


D A 

s’appelle  le  dôme  de  la  montée,  ou  de  l’ail 
ceimon  de  Mahomet  au  ciel:  le  troiliéme, 
le  dôme  de  la  réfurreâion  des  morts  ; 8c 
le  quatrième  . le  dôme  de  la  balance  , ou  du 
jugement  dernier.  Malgré  toutes  les  révolu, 
tions  qui  font  arrivées  à Damas , cette  ville 
alTé  encore  aujourd’hui  pour  une  des  plut 
elles  8c  des  plus  confidérables  de  l'O. 
rient.  ] 

DAMIETTE,  ville ,d’Egypte.  'Voyez 

Pélnfc, 

DaMMIM.  Voyez  Dommim,  ou 
u4.phes  - Dommim, 

I.  DAMNA,  ville  dans  les  montagnes 
de  Juda.  ffûfue  xv.  49. 

II.  Damna,  ville  de  la  Tribu  de  Za. 
bulon.  ^ofue  xxt,  Elle  fut  donnée  aux 
Lévites  de  la  famille  de  Mérari  pour  leur 
demeure. 

III.  Damna,  ville  de  la  Tribu  de  Ju. 
da.  ^ufMC  XV.  49.  Il  y en  a encore  une  au- 
tre de  même  nom  dans  la  Tribu  du  Neph- 
t.ili , qui  fut  donnée  aux  Lévites,  ^e/ire 
xxt.  II. 

D A N , cinquième  , fils  de  Jacob  , 8c  le 
premier  de  Bala  , (ervante  de  Rachcl.  («) 
Rachcl  voyant  que  Dieu  ne  lui  a\ oit  point 
donné  d’enf.int , pria  J.icob  de  prendré  B.ila 
fil  fervante,  afin  qu'.au  moins  par  fon  moyen, 
elle  pût  avoir  des  enfinis.  Jacob  la  prit , 
8c  Bala  lui  enfiint a un  fils  ; & Rachel  dit  : 
Le  Seigneur  a jugé  en  ma  faveur,  8c  a exatk 
ré  ma  voix,  en  me  donnant  un  filsi  Se 
elle  l’appclla  Dm  , qui  lignifie  , il  a jugé. 
Dan  n'eut  qu'un  fils,  nommé  Huftm.  (x) 
Ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  n’eôt  une  fort 
nombreufe  pollerité , puilqu'au  lortir  de  l'E. 
gypte , cette  Tribu  étoit  composée  de  foL 
xante-deux  mille  lêpt  cens  hommes . capables 
de  porter  les  armes , fans  compter  les  fem. 
mes  & les  enfans.  (y)  Jacob  au  lit  de  U 
mort,  donna  fa  bétiédiâion  à Dan,  en  di. 
font:  (4.)  Dm  jugera  fon  peuple,  comme  une 

autre 

(m)  Gmtf.  XXX.  4.  I.  «.  «ÿ-f.  (0  Cm./  XL VI.  XJ  . 
(y)  timm.  j.  }8.  (\)  XLIX.  id.  17.  - 
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Mitre  Tribu  ilfracl.  -D-*”  comme  I 
U»  ferpent  dans  le  chemin  , comme  un  ce-  I 
ra/le  dans  le  fencier,  qui  mord  l ongle  du  che- 
val > & qui  fait  tomber  le  cavalier  en  ar- 
rière, Jacob  vouloit  dire  que  quoi  que  cet. 
te  Tribu  ne  fiit  pas  des  plus  puilTintes  , ni 
des  plus  cclébrcs  d'Ifrael,  elle  ne  lailTcroit  pas 
de  produire  un  Chef  de  fon  peuple.  Ce  qui 
fiit  exécute  dans  la  pcrfbnne  de  Sanifon , 
qui  étuit  fort!  de  Uaii, 

' Jacob  ajoute  que  Dan  fera  comme  un  fcr- 
pent  caché  dans  le  chemin  , qui  mord  l'on, 
gic  du  chcv.rl  1 & renverlé  le  cavalier  } 
ce  qui  peut  encore  marquer  là  valeur  > de 
fon  adrellc  à furprendre  de  i vaincre  un 
ennemi  plus  fort  que  lui.  D'autres  ont  crû 
que  Jacob  par  ces  dernières  paroles , vou- 
loit  dire  que  l’Antcchrilf  fortiroit  de  la 
Tribu  de  Dan.  Ce  fentiment  eft  trcs.com- 
mun  dans  les  Percs  de  dans  les  Auteurs  Ec. 
cléli.alliqucs.  Ils  fe  fervent  aulll  pour  l'ap. 
puyer , de  ce  que  dans  rApoc.Uypfe  , (a) 
faint  Jean  ne  fait  nulle  mention  de  la  Tti. 
bu  de  Dan  , parmi  les  autres  Tribus  d If. 
raél.  Mais  ces  raifons  > quoiqu’appuyees 
par  l’autorité  de  plulîcurs  Anciens  > ne  font 
pas  toutefois  f.irt  convaincantes  ; & l'ori- 
gine  de  l’Antcchrilf  fera  toujours  une  quel^ 
tion  fort  incertaine  julqu'aprés  l’événe- 
ment. 

La  Tribu  de  Dan  eut  fon  partage  dans 
un  terrein  fort  gras  de  fort  fertile  ; entre 
la  Tribu  de  Juda  à l'orient , de  le  pays 
des  PhililKns  à l’occident.  Mais  ce  terrein 
étoit  fort  rclTcrrc , parce  que  ce  n’étoit  pro- 
prement qu'un  démembrement  qui  avoir 
éti  fait  des  terres  de  Juda.  C'eft  ce  qui 
obligea  ceux  de  cette  Tribu  de  chercher 
un  pays  plus  étendu , pour  y envoyer  une 
Colonie  de  plulieurs  de  leurs  (amilUs,  qui 
n’étaient  pas  aflèz  au  large  dans  leur  pro- 
pre terrein.  Ils  envoyèrent  doisc  cinq  hom. 
mes  choilis  des  plus  vaillans  d'entre  eux  , 
(ij  pour  chercher  une  demeure  qui  leur  con-  ' 


(4)  Af-t.  vu.  (i)  juUU,  XVIU.  1.  X.  a,  &t. 
J<fu4  XJX.  47. 
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vînt.  Ib  s’avancèrent  jusqu’à  La’is  près  les 
lôurces  du  Jourdain , qu'ils  trouvèrent  lâns 
déhancc , de  vivant  dans  une  pleine  sécurité. 
Ils  en  vinrent  donner  avis  à leurs  compatrio. 
tesî  qui  envoyèrent  fix  cens  hommes  bien  ar- 
mez, avec  leurs  familles,  pour  fe  rendre 
maîtres  de  Lais.  En  paflânt  par  la  montagne 
d’Ephra’im,  ib  prirent  dans  la  maifm  do 
Michas  un  jeune  Lévite,  qui  y entrctenoil 
un  culte  iiiperftitieux , de  l’emmenèrent  avec 
eux  à Lais.  Ib  le  rendirent  aisément  maîtres 
de  cette  ville,  de  y établirent  le  mémo 
mauvab  culte  qu'ib  avoient  trouvé  chez 
Miclus.  Ce  fut  alors  que  la  ville , qui 
s’appelloit  auparavant  Lais  , prit  le  nom  de 
Van,  à caufe  de  ceux  de  cette  Tribu  qui 
s’en  rendirent  les  maîtres. 

Dan,  ville  fituée  à rextrémité  (êpten. 
trionalc  du  p.iys  d’Ilracl , dans  fa  Tri. 
bu  de  Nephtali.  Pour  marquer  les  deux 
extrémitez  de  la  Terre  promift  ; 1 Ecritu. 
te  ht  lert  ibttvcnt  de  cette  manière  de 
parler  : (c)  Depuis  Va»,  jufqu'à  Ber- 
fabée.  Dan  étoit  au  nord , de  Bcriâbée 
au  midy,  La  ville  de  Dan  étoit  an  pied 
du  Liban  , fur  le  ruilTcau  de  Dan  , .ou, 
du  Jourdain  ] 8c  plulieurs  Auteurs  ont 
crû  que  le  Jourdain  , ffordanés , prenoit 
fon  nom  de  1 Hébreu  ^or , un  ruilTcau, 
de  Dan , qui  étoit  une  ville  lituée  pré* 
de  la  ioutee.  Mab  on  fera  voir  ailleurs 
que  cette  prétention  fouffre  d’alTez  gran- 
des dilficulte*.  ' Voyez  r.trtitle  ffomdain. 
Dan  étoit  à quatre  milles  de  Panéas,  du 
côté  de  Tyr.  (d)  Quelques-uns  (e)  l’ont 
confondu  maLà-propos  .avec  Pané.is , par- 
ce que  Dan  eft  ^oche  de  cette  ville.  Jé- 
roboam fils  de  Nabadi,  mit  un  de /es  veaux 
d’or  dans  la  ville'  de- Dan:  (f)  de  l’autre 
à Béthel. 

[ Dan.  Un  Hilforien  Juif  nommé  El.a' 

dad 

- ; . (I.-..  . > ■ 

(r)  ».  Jtsg.  xxr.  MX  ».  Xm.  IM.  XX  XVII. 

Il-  .xxiy.  (x)  . i»  4^,  ÿ. 

Btâmuu/i-  (')  »'»  E%nh,  XLVllt. 

euia/hrg.  yp.  1.7.  r.  J.  tüi.  (J)  3.  XiLtSx 
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<lid  (g)>  qu*  quelques-uns  font  vivre  au 
neuvième  liccle  vers  laii  8So.  3c  tl  autres  au 
tceizicinc  en  iiSt»  a ierit  que  les  Juifs  de 
h Tribu  de  ü.in  ne  voulant  pas  prendre  les 
armes  contre  leurs  freres  , fous  le  régné  de 
Jéroboam,  fe  retirèrent  en  Ethiopie,  où 
ils  firent  alliance  avec  les  habit.ms  du  pays , 
Se  devinrent  tributaires  du  Roy  d'Ethiopie. 
Ils  remontèrent  le  Phifon  (il  veut  dire  le 
Nil)  Se  trouvèrent  des  peuples  noirs  com- 
me  des  corbeaux , d’une  ft-itute  de  géant , 
Se  qui  fe  nourrillbient  de  chair  humaine.  Les 
Tribus  de  Nephtali,  de  Gad  Se  d Afer  fui- 
virent  en  ce  pays-li  celle  de  Dan  , & ayant 
païïc  les  fleuves  d Ethiopie  , s’y  habituèrent 
oourrillànt  des  troupeaux , & demeurant  fous 
des  tentes.  Ils  avoient  i leur  tice  un  Roy 
defeendu  d'Oliab,  Se  eardoient  les  prhici- 
palcs  ordonnances  de  Ta  loy.  Leur  Prince 
pouvoir  mettre  cent  vingt  mille  cavaliers  6c 
cent  mille  fantalfms  fous  les  armes.  Ces 
quatre  Tribus  unies  paruçerent  entre  elles 
les  quatres  lâifons  de  l’annee;  chacune  fâi- 
ibit  la  guerre  pendant  trois  mois;  Se  rap- 
portoitmn  butin  au  Roy,  qui  en  faifoit  un 
partage  égal  aux  autres  Tribus  qui  étoient 
demeurées  ù la  garde  du  p.iys.  Mais  cette 
tranfmigration  efl  une  pure  fable,  3c  qui 
n’a  pas  Te  moindre  fondement  dans  l'hilloire 
fainte.  ] 

L DANIEL,  Prophète  du  Seigneur. 
Ibrti  de  la  race  royale  de  David  , (ut  mené 
captif  à Babylone,  étant  encore  fort  jeune, 
la  quatrième  année  de  Joakim , Roy  de 
Juda,  do  Monde  J J 98.  avant  J.  C.  6oi. 
avant  l'Ere  vulgaire  606.  On  le  choilit  avec 
trois  de  fes  compagnons,  Ananias,  Azarias 
& Mizacl , pour  demeurer  dans  la  Cour  de 
Nabuchodonofor,  {h)  &on  leur  procura  une 
éducation  proportionnée  à l'emploi  auquel 
«n  les  deftinoit.  Daniel  Se  fes  compagnons 
firent  de  très-grands  progrès  dans  toutes  les 
Iciences  des  Caldèens ,-  3c  ne  voulurent  pas 
fe  (ûüiller,  en  maimeant  des  viandes  qu'on 
leur  fervoit  de  demis  la  table  du  Roy. 

( j)  Âfml  tarw/Kci  BiU.  BiHmlt.  t.  |.  f,  lay,  (i) 

Dm.  La.}. 4- 
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La  première  occafion  où  Daniel  fit  ccl.%t. 
ter  (à  fagclfc  , fut  dans  la  délivrance  de  Siu. 
(ânne , injuflement  accusée , 3c  cond.imnée 
(1)  à la  mort.  Il  fit  reconnuitre  fon  ’m- 
nocence.  Se  découvrit  la  calomnie  des  viciL 
lards  qui  1 avoient  accusée.  Voyez  l’article  Je 
Sufanne.  Quelque  tems  après  , Nabucho. 
donofor  ayant  vù  en  longe  une  grande 
llatiic,  composée  de  divers  métaux, 
qui  fut  mile  en  pièces  par  une  pierre 
détachée  de  la  montagne  , voulut  Içavok 
l'explication  de  fon  fonge.  Mais  comme  il 
l’avuit  oublié , il  prétendit  que  les  Mages 
lui  en  donneroient  non-lculement  l'interpré. 
tation,  mais  aulll  qu’ils  le  lui  rappelleroient 
dans  la  mémoire.  Comme  la  choie  leur 
étoit  impoflible,  iis  furent  tout  condamnez 
ù mort.  Daniel  en  ayant  été  informé , devi. 
na , Se  expliqua  le  longe , Se  fût  établi  In. 
tendant  de  la  Province  de  Babylone  , 8c 
Chef  de  tous  les  Mages  Se  de  tous  les 
Devins  du  pays. 

Une  autre  fois  Nabuchodonofor  ayant  vu 
en  longe  un  grand  arbre,  (/)  qui  fut  ab- 
battu  , coupé,  3c  mis  en  pièces,  mais  en 
forte  toutefois  que  G racine  demeura  ; Da. 
niel  prédit  à ce  Prince  que  bien-tôt  il  lëroit 
réduit  à l’état  des  betes , 3c  qu’il  lcroit 
chafié  de  fon  Palais.  L’événement  fuivit 
bientôt  l’explication;  Se  le  Prince  fut  (rap. 
é de  manie  , 3c  s'imagina  qu’il  étoit  devenu 
<xuf.  Il  (ut  Icpt  ans  dans  cet  état,  après 
lelquels  il  remonti  fur  le  trône , 3c  régna 
comme  auparavant, 

Qudque  tems  après,  (m)  il  fit  drcllcr  une 
llatuë  d’or,  3c  fit  publier  qu'aufli-tôt  qu'on 
entendroit  le  fon  des  inllrumens  de  munque» 
chacun  eût  à le  prollcrner.  Se  i adorer  la 
liituc  qu’il  avoit  érigée.  Daniel  étoit  ap. 
paremment  alors  abfent  de  Babylone.  Mais 
les  trois  compagnons  ayant  défubé'i  à l’ordre 
du  Roy , furent  jettez  dans  une  fiaurn.ailê 

arden. 

(:)  Ojh.  XIII.  (0  Dm.II.  (0  An  du  Monde 
}4t4.  avant  J.  C.  \66.  avant  l’Ere  vulg.  Î70. 
Dtn,  IV.  1.1.  }.év.  (P*)  Dm.  III.  1. 1.  err.  An 
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ardente  > d'où,  ils  furtirent  Tains  & Ttufsi 
La  grandeur  Tevidence  du  miracle  en- 
gagèrent Nabuchodonolbr  à donner  un  Edit 
en  Tavelle  de  la  Religion  des  Juifs.  Il  mou- 
rut peu  de  tems  apres  ; (o)  & EviLnéroHaeh 
lui  liicccJa.  Daniel  confeeva  fous  ce  Prince 
tout  le  crédit  <]u  il  avoit  eu  Tous  le  Roi 
Ton  père. 

Baltliafir  fuceéJa  à EviImèrod.ach  ce 
fut  l'ous  Ton  règne  que  Daniel  eut  les  fa- 
inéules  vilïons  des  quatre  aninuux  qui  Ibr. 
toient  de  la  mer  • (o)  & qui  délignoicut 
quatre  Empires,  celui  des  Caldèens.  celui 
des  Perfes',  celui  des  Grecs , & celui  des 
Romains . ou  plutôt . celui  des  SèleuciJcs 
fe  des  Lagides.  Après  cela , & dans  la 
meme  riliou  , Dieu  fit  voir  à Daniel  les 
perle  entions  que  le  Roi  Antioeluis  Epiplia- 
ncs  dcvult  faire  fciilfrir  au\  Juifs,  la  ven. 
ge  mcc  que  Dieu  en  devoir  tirer  , & les 
victoires  que  les  Maecabèes  dévoient  rem- 
porter contre  lui.  Dans  le  Cliapitre  fui- 
vant,  (p)  Dieu  fit  voir  à Daniel  un  bouc 
& un  bélier  , qui  frappoient  den  cornes 
l’un  contre  l'autre.  Le  bouc  marquoit  Ale- 
ïandre  le  Grand;  & le  bélier,  D.uius  Con- 
domanus  , qui  fut  le  dernier  des  Rois  de 
Perfe  fuccellcurs  de  Cyrus.  Le  bélier  fut 
yaincu  , & le  bouc  devint  extrêmement 
puilTuit,  Le  Prophète  décrit  les  fiicccficurs 
d'Alèxandce,  liir  tout  Antiochus  Epiplia- 
nes  , fous  la  figure  de  quelques  cornes,  qui 
s'élèvent  de  deiliis  la  tète  du  bouc.  Tout  cela 
fiit  expliqué  à Daniel  dans  la  même  vilion 
par  l'Ange  fiint  Gabriel. 

Baltlialâr  Roi  de  Chaldée , .ayant  été  tue 
la  meme  nuit  qu’il  profana  les  valus  fa- 
crez  du  Temple  de  jjicu , (tf)  Darius  le 
Mède , fon  grand  oncle  maternel,  lui  fuc- 
ceda.  (r)  Ce  Roi  ayant  établi  fix  vingt 

(»)  An  dn  Monde  î44|.  (•)  Dan.  VU.  (f) 
Han.  VIII.  (<;)  Dan.  V I.  a.  3.  An  du  M.  344Ç. 
avant  J.  C.  avant  l'Ere  vulg.  339.  (r)  Dan. 
IX.  An  du  Monde  3438.  avant  J.  C.  {Ji.  avant 
l'£re  vulg.  ((fi. 

Terne  II. 


D A iSj 

Satrapes  fur  les  Provinces  de  fes  Etats  (f) 
éleva  au-delfiis  d'eux  Daniel.  & il  penfoie 
même  à lui  donner  rintcndance  générale 
de  tout  le  Royaume  ; ce  qui  ayant  alliuné 
la  jaloufic  des  autres  S.itrapes,  ils  eng.rgé- 
rent  le  Roi  à faire  un  Edit,  qui  defendoit 
à tout  homme  de  faire  aucune  demande 
ni  à Dieu,  ni  à aucun  autre,  linon  au  Roi. 
L'Edit  fut  publié , A:  obfcrvé  par  tout  le 
peuple  ; mais  Daniel  continua  à faire  fes 
riércs  à trois  lictires  réglées  dans  fa  eham- 
re . tourné  du  côté  de  Jérulalem.  Scs  en- 
nemis  tn  xinrent  .aulTi-tôt  donner  avis  au 
Roi,  qui  fut  obligé  de  le  faire  jetter  dans 
la  folle  aux  lions.  Le  lendemain  Darius  vint 
de  grand  matin  à la  folié  ; Sc  y ayant  trouvé 
Daniel  en  parfaite  lànlé,  il  ordonna  qu'on 
P en  tirât , Ae  qu'on  y jettàt  en  d place 
lès  accufatciirs,  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans. 

Ce  fut  Ibus  le  règne  de  ce  Prince  > que 
Daniel  ayant  lù  dans  le  Prophète  Jérémie 
le  nombre  des  (îiixante  & dix  années  qui 
dévoient  accomplir  la  dèfolation  de  Jént. 
ftlem , il  pria  inllammcnt  & jeûna,  pour 
en  recevoir  l'explication.  Après  fa  prière , 
l'Ange  Gabriel  vint  lui  révéler  une  autre 
choie  de  bien  plus  grande  importance,  qui 
cA  U mort,  Sc  le  lâcrifiec  du  Mcllie  , 
qui  devoit  arriver  au  bout  de  foixante 
& dix  fcmaiiics , compolècs  de  lept  .an- 
nées chacune,  fe  qui  toutes  enicmble  font 
la  fomme  de  quatre  cens  quatre.vingt-dix 
ans. 

La  troiliéme  .année  de  Cyrus  dans  la 
Perfe , qui  concourt  avec  la  première  de 
Darius  à Babylone , ( r ) Daniel  eut  enco« 
rc  une  grande  vifion . dans  laquelle  l’Ange 
Gabriel  lui  dit  que  Michel  lui  avoit  aidé  à 
fiirmonter  le  Roi  de  Perlé,  («)  c’cft-I-dire. 
Cyrus.  Après  cela,  l’Ange  lui  découvrit  d’u- 
ne manière  ptcfqu'aHlTi  claire  que  s’il  lui  ra, 
A a contoit 

(/)  Dm.  VI.  I.  1.  &C.  (1)  An  du  Monde 
34.^.  avant  |.  C.  ffa.  avant  l'£re  vulg.  (») 
Dm,  X*  , 
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Conçoit  une  hIfloire>  ce  qui  dévoie  arriver 
dans  la  Perle  apres  Orus,  (h)  la  venue  d’A- 
lexandre le  Grand  , les  conquêtes , l'Empi- 
re des  Perfes  abbattu  , & celui  des  Grecs 
üeve  i les  Royaumes  de  Syrie  & d'Egypte 
long-t(^  en  guerre  l'un  contre  l'autre  ; 
les  pcrlccutions  d Antiochus  Epiphancs  con- 
tre les  Saints  ; la  perte  de  ce  Prince  perli- 
cutcur>  & la  viûoire  & le  bonheur  des 
Saints.  (<) 

Après  la  mort  de  Darius  leMéde,  Cy- 
rus  monu  fur  le  trône  des  Perfes  & des 
Mrdes.  (^)  Daniel  eut  toujours  beaucoup 
d’autorité  d.ins  fes  Etats.  Ceft  au  tems  de 
ce  Prince  que  nous  rapportons  l'hiftoire 
de  Bel , & celle  du  dragon , qui  étoient 
adorez  par  les  Babyloniars.  Bel  étoit  une 
Idole  de  bronze  i à laquelle  on  olfroic  tous 
les  jours  douze  mefures  de  latine , quaran. 
te  brebis»  & lîx  grands  valcs  de  vin,  (/) 
On  croyoit  que  cette  Idole  confumoic  tout 
cela,  & qu  elle  étoit  animée.  Daniel  entre- 
prit  de  défabufer  le  RoL  11  lui  dit  que  Bel 
ne  mangeoit  point  ce  qu'on  lui  oftoit , 
mais  que  d antres  le  mangeoient  pour  lui. 
En  effet  il  y avoit  foixante  & dix  Prêtres 
de  Bel  , fins  compter  leurs  femmes  & 
leurs  enfans , qui  s en  nourrilToient,  & qui 
entroient  la  nuit  dans  le  Temple  par  des 
conduits  foiiterrains . Gns  qu'on  s’en  ap, 
perçut.  Daniel  étant  donc  venu  au  Tem- 
ple avec  le  Roi,  fit  mettre  fur  l’Autel  la 
quantité  ordinaire  de  viande , de  pain  & 
de  vin,-  & ayant  fiit  fortir  les  Prêtres, 
répandit  de  la  cendre  fur  le  pavé  du  Tem- 
ple i & étant  lorti,  fit  mettre  le  fceau  du 
Roi  à la  porte,  .après  qu’on  l’eut  bien 
fermée. 

Pendant  la  nuit,  les  Prêtres  le  rendirent 
dins  le  Temple  avec  leurs  femmes  & leurs 
cnfaiis  , & confumérent  tout  ce  qui  étoit 
fur  l’Autel.  Le  lendcmaLi  au  matin  , le  Roi 
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vint  avec  Daniel  ; & ayant  trouvé  la  por- 
te  bien  fermée , & les  fceaux  en  leur  en- 
lier  , ils  ouvrirent  la  porte,-  Bc  le  Roi  ayant 
remarqué  qu’il  n’y  avoit  rien  fur  l’Autel  de 
tout  ce  qui  y avoit  été  offert  la  veille  , 
s’écria:  Vous  êtes  grand , ô Bel , & il  n'y  a 
point  en  vous  de  tromperie.  Daniel  com- 
mença à rire,-  & retenant  le  Roi,  afin  qu'il 
n’avan^t  p.is  plus  avant,  il  lui  dit  : Voyez 
ce  pave  ; De  qui  font  ces  traces  de  pieds  ? 
Je  vois,  dit  le  Roi,  des  traces  de  pieds 
d hommes , de  femmes  & de  petits  enfans  ; 
Ac  il  entra  dans  une  grande  colère.  Il  fit 
donc  arrêter  les  Prêtres,  leurs  femmes  & 
leurs  enfans , & ils  lui  montrèrent  les  petites 
portes  fccrettes,  par  où  ils  entroient,  & ve- 
noient  manger  tout  ce  qui  étoit  forvi  fiir  la 
table.  Le  Roi  les  fit  donc  mourir  , & il  livra 
I à Daniel  l'Idole  de  Bel,  & fon.  Temple , 
qu’il  fit  renverfer. 

Il  y avoit  aufli  dans  la  ville  un  grand 
dragon , que  les  Babyloniens  adoroient.  (m) 
Le  Roi  dit  à Daniel:  Vous  ne  pouvez  point 
dire  préfentement  que  celui.ci  ne  foit  pas 
un  Dieu.  Adorez-lc  donc,  Daniel  lui  rc- 
pondit  ; J’adore  le  Seigneur  mon  Diai:  mais 
celui-ci  n’eft  rien  moins  qu’un  Dku.  Que 
s’il  vous  plaît  de  me  le  permettre,  je  tue- 
rai ccIui-ci , fans  me  fcrvir  ni  d’épée , ni 
de  bâton.  Le  Roi  le  lui  ayant  permis  » 
D.uiiel  prit  de  la  poix , de  la  graille  & du 
.poil  ; S:  ayant  fait  cuire  tout  cela  enlêm- 
blc  , il  en  fit  des  maffes , qu’il  jetta  dans 
la  gueule  du  dragon  ; Si  le  dragon  creva. 
Les  Babyloniens  étrangement  irritez  de  ce- 
la , vinrent  trouver  le  Roi , & lui  dirent  : 
Abandonnez. nous  Daniel,  ou  nous  vous 
forons  mourir  avec  toute  vôtre  maifon. 
Le  Roi  fut  donc  contraint  de  leur  abandon- 
ner Daniel;  & ils  le  jetterent  dans  la  folié 
aux  lions,  où  il  demeura  lîx  jours.  Or  il 
y avoit  dans  la  folle  Icpt  lions , & on  leur 
doimoit  chaque  jour  deux  corps  d’hom- 
mes. 


(«)  Dm.  XIV.  it.  i;.  c^<-.  An  du.Monde  ta;?., 
avant  ].  C.  Ç4j.  avant  l’Éte  vulg.  Î47. 
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me»  > avec  deux  brebis  ; mai»  en  ne  leur  en 
donna  point  alors,  afin  qu'il»  d^voraflènt 
Daniel. 

En  ce  teins~l^ , le  Prophète  Abacuc , qui 
étoit  en  Judée , ayant  préparé  à manger 

f>our  Tes  moifibnneurs , l'Ange  du  Seigneur 
ui  dit:  Portez  à B.ibylonc  le  dîner  que 
vous  avez  préparé  , & le  donnez  i Daniel, 
qui  cft  dans  la  fofli:  des  lions.  Abacuc  ré- 
pondit : Je  n'ai  jamais  été  à Babylone , Si 
je  ne  fyai  où  ell  la  fofTc.  Alors  l'Ange 
du  Seigneur  le  prit  par  le  haut  de  la  tête , 
Si  le  tenant  par  les  cheveux , il  le  porta 
^ Babylone  au  travers  des  airs  ; Si  l'ayant 
mi»  au-ddrus  de  la  Ësllc , il  donna  man- 
ger à Daniel  i Si  l'Ange  du  Seigneur  re- 
mit aulH-tôt  Abacuc  dan»  le  lieu  où  il  l'a. 
voit  pris. 

Le  feptiéme  jour  le  Roi  vint  pour  pieu, 
ter  Daniel  ; 6c  s'étant  approché  de  l.i  folie, 
il  y vit  Daniel,  qui  étoit  alîis  au  milieu 
de»  lion».  Il  jetta  aiiili-tôt  un  grand  cri. 
Si  dit:  Vous  êtes  grand,  ô Seigneur  Dieu 
de  Daniel  i Si  l'ayant  fait  tirer  de  là  , il 
y fît  jetter  ceux  qui  avoient  voulu  perdre 
ce  Prophète , Si  les  lions  le»  dévorèrent  de- 
vant lui  en  un  moment.  Voilà  ce  que  l'E- 
criture nous  apprend  de  Daniel  i encore  y 
a-t-il  quelques  Auteur»  qui  tiennent  qu'il  y 
a eu  deux  Daniel» , l’un  de  la  famille  de 
David  , qui  cfl  le  Prophète  dont  nous  par- 
Ion»  ici , & l'autre  de  la  Tribu  de  Lévi , Si 
de  la  famille  d'Itlumar  , à qui  l'on  attribue 
l’hiltoire  de  la  délivrance  de  Sulânne , Si 
celle  de  la  mort  du  Dragon . & de  la  dcl^ 
truéHon  du  Temple  de  Bel.  Mais  on  n'a  au- 
cune  preuve  Iblide  de  cette  dillinéUon  des 
deux  Daniel». 

La  réputation  de  Daniel  étoit  (i  grande, 
même  pendant  (â  vie,  qu’elle  étoit  comme 
palsée  en  proverbe,  (b)  yous  itet  pins 
fage  t/MC  Daniel , dilbit  avec  ironie  Ezéchiel 
au  Roi  de  Tyr;  & dans  un  autre  endroit, 
dan»  le  même  Prophète,  (o)  Dieu  dit:  SU 
ft  treme  au  milieu  d’une  ville  trois  hom- 
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mes  du  mérite  de  Noé,  de  Daniel,  & de 
ffob,  ils  garatitiront  leurs  amis  du  péril. 
jofeph  (p)  dit  qu’il  fut  comblé  des  bien, 
fait»  de  Dieu , & qu'il  fut  élevé  au  rang  de» 
plus  grand»  Prophètes.  11  jouit  de  la  faveui 
des  Prince»,  Si  de  l'affcâion  des  peuples 
pendant  fa  vie;  Si  apres  là  mort,  il  eut  pour 
partigc  une  réputation  immortelle.  QueU 
que»  Juifs  {q)  ont  voulu  autrefois  exclure 
Daniel  du  rang  de»  Prophètes.  Mais  leur 
chagrin  contre  ce  Prophète  ne  vint  que 
de  ce  qu'il  cil  trop  clair , 6c  trop  ex- 
pré»  pour  Jésus-Christ,  Si  qu'il  mar. 
que  trop  exprcdcment  le  tems  de  là  ve. 
nue. 

On  croit  que  Daniel  mourut  dans  la 
Caldée,  Si  qu  il  ne  profita  pas  de  la  per. 
milTion  donnée  par  Cyrus  à tous  les  Juif»  , 
de  s’en  retourner  dans  leur  pays.  Les  grand» 
emplois  qu’il  pollèdoit  dans  l’Empire  des 
Petl'es , le  retinrent  parmi  eux.  Saint  Eps. 
phane  dit  qu'il  mourut  à Babylone  ; ce 
qui  efl  fuivi  par  la  plupart  des  Hilloriciu. 
D'autres  croyent  qu'il  mourut  à Sufê»  , 
où  il  palTa  une  bonne  partie  de  là  vie, 
6c  où  il  eut  plulieur»  de  les  vifîon».  Beik 
jamin  de  Tudelc  raconte  qu'on  lui  moik 
tra  Ton  tombeau  à Chuzcftan , qui  efl  l'aiv 
cienne  Suies.  Jolëph  (r)  dit  que  de  Ion  tems 
on  voyoit  encore  à Ecbatane  Capitale  de 
Médie , une  tour  d'une  flruâure  admirable , 
que  l'on  dilôit  avoir  été  bâtie  par  D.aniel, 
Le»  Roi»  de  Perlé  Si  de  Médie  s’y  faifoient 
enterrer,  6c  on  en  confîoit  la  g.arde  à un 
Prêtre  de  la  race  des  Juifs. 

Parmi  les  Ecrits  de  Daniel , il  y a des 
pièces  qui  ont  toujours  conflamment  pafli 
pour  Canoniques;  d’autres  qui  ontétécoik 
teflées  fort  long-tems.  Tout  ce  qui  cll  écrit 
en  Hébreu  ou  en  Caldécn  ; car  Û y a queL 
ques  pièces  de  Caldéen  mêlées  avec  l’Hé. 
breui  tout  cela  efl  généralement  reconnu 
A a Z pour 

(7)  Antiq.  l.  X.  t.  iz.  (y)  VUt  afml  HUrmjrm. 
Prafai.  1h  Paald  Thniarn.  Prafai.  C»M»nr.  in 
Daniii.  (r)  Am, 'y.  /,  X.  r.  utiiMS. 
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pour  canonique,  tant  chez  les  Juifs  , que 
chez  les  Ciirétiens.  Mais  ce  qui  ne  fe  trou, 
vc  qu’en  Grec,  a fouffert  de  grandes  con- 
Iradiûions , & na  proprement  été  reçu 
pour  canonique  que  depuis  la  dérillon  du 
Concile  de  Trente.  Du  teins  de  faint  Jérô- 
me , (/)  les  Juifs  étoient  partagez  fur  ce- 
la ; les  uns  admcttoicnt  toute  I HHIoire  de 
Sulânnc;  d'autres  la  rejettoient  toute  entiè- 
re -,  les  uns  en  reeevoienl  une  partie , & 
en  rejettoient  une  autre.  Jolêph  i Hifto- 
rien  n'a  rien  dit  de  l'HiAoirc  de  Sufuinc, 
ni  de  celle  de  Bel,  & du  Dragoji.  Mais 
Jo(c|>li  Ben-Gorion  Auteur  Juif  qui  a écrit 
en  Hehreu , rapporte  tout  au  long  ce  qui 
regarde  Bel  & le  Dragon , & ne  dit  rien 
de  l’f  lilloirc  de  Sufanne.  On  peut  voir  tout 
ce  qui  regarde  la  canonicité  de  ces  endroits, 
traité  plus  au  long  dans  nôtre  Préface  fut 
Daniel. 

Les  douze  prcinicis  Chapitres  de  Daniel 
finit  partie  eu  Hébreu,  partie  en  Caldcen; 
les  deux  derniers  font  en  Grec.  Il  parle 
I lébrcu  , loriqu'il  récite  fimpleincnt  •,  mais 
il  rapiortc  ai  CalJccii  les  entretiens  aju’il 
a eu  en  cette  Langue  avec  les  Mages , & 
les  Rois  Nabuchodoiiofor,  Balthafar,  & 
.Darius  le  Méde.  (r)  Il  rapporte  dans  la  me- 
me Langue  , l'Edit  que  Nabuchodonofor 
donna  après  que  Daniel  cutc.\pliqué  le  feu- 
pe,  qu'il  .avoir  eu  d'une  grande  fiatiie  d'or. 
{ « jCcla  f.iit  voir  l'extrême  cxaéliiudc  de  ce 
Prophète,  qui  rspportc  jufqu'aux  propres 
paroles  des  petfonnages  qu'il  fait  parler. 
Le  Chap.  ttt.  V.  i4.  & uiivans,  jufiju'au 
quatre-vingt-dixième,  font  en  Grec,  .aiiiri- 
bien  que  les  deux  derniers  Chapitres  ; & 
t ell  une  gr.uide  qucltion  parmi  les  Criti- 
ques , de  lÿavoir  s'ils  ont  jamais  été  écrits 
en  Hébreu.  La  Verfion  Grecque  que  nous 
avons  de  tout  Daniel  , eil  de  Tliéodotion , 

(fy  HUriKvm,  Pr^r.  i»  D.mîtt.  e>- if,  Dan.  XÎIÎ. 
(0  Dm.  11.  4.  /tv.  III.  V.  VI.  VIII.  C»)  11.171. 
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(x)  celle  des  Septante  cft  perdue  U y a tiéîi 
loiig-tems. 

Porphyre  (^)'j  prétendoit  que  les  Pro- 
phéties que  nous  avons  lous  le  nom  de 
Daniel,  lui  étoient  faulTcment  attribuées t 
que  cet  Ouvrage  étoit  d’un  ImpoAeur , 
qui  vivoit  en  Judée  du  tems  d'.Antiochus 
Epiphaiics , lequel  pour  le  concilier  du 
crédit , avoit  contrefait  l'inlpirc  > fc  avoit 
fait  en  Ayle  prophétique  le  récit  des  tho- 
Les  qu’il  voyoit  de  les  yeux , & qui  le  paC 
foient  de  fou  teins.  Que  s’il  a avancé  quel- 
que choie  au-deli  du  teins  d’Epiphancs , 
il  l'a  fait  au  bazard , & contre  la  vérité. 
Ce  célébré  aiiicmi  de  nôtre  Religion  avoit 
rcm-irquc  t.mt  de  clarté  dans  les  Prophé- 
ties de  Daniel , qu'il  les  prit  pour  des  hiC 
toires.  Mais  que  Daniel  ait  vécu  à Baby. 
loue  long- tems  avant  Antiochus  Epipha- 
iics , & qn'il  y ait  écrit  les  Prophéties 
que  nous  avons  tous  fun  nom , c’cA  ce  que 
l'on  ne  peut  raifoimablcment  coiitcAcr. 
On  peut  voir  la  Préface  de  faiiit  Jérôme 
fur  Daniel , Si  nôtre  Préface  fur  le  même 
Prophète. 

■Voici  comme  nous  arrangetms  la  Chro- 
nologie de  Daniel  i il  fut  mené  à B.ibyloiic 
l'an  du  Monde  5 ?çS.  âgé  peut-être  de  douze 
ans.  L’Hiftuirc  de  Sufiimc  peut-être  arrivée 
en  5401.  Le  funge  de  Nabuchodonofor 
d'une  grande  Aatué  d’or,  en  540a.  Le  fon- 
gc  qu’eut  le  meme  Prince  d’un  grand  arbre; 
qui  fut  coupé  jufqu'à  l.a  caciiic,  en  Î4J4* 
L'année  fuivantc  N.abuchodonofor  tombe 
dans  la  manie,  & croit  être  devenu  bœuf. 
}l  remonte  liir  le  trône  en  ^4;.  La  meme 
année  peut  être  arrivée  l’hiAoire  de  la  Aa~ 
tue  d’or  érigée  pat  ce  Prince.  Daniel  eut  Li 
vilioii  des  quatre  bétes  au  commencement 
du  rcgiie  de  Baltliafir  , en  ?44<>.  Deux  ans 
après,  c'cA-à-dirc,  en  1448.  il  eut  celle  du 
bélier  Si  du  bouc , qui  frappent  des  cornes 
1 un  contre  l'autre.  Nous  mettons  en  J449> 

au 
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au  commencement  de  Darius  leMcde,  les 
vi  lions  de  Daniel  rapportées  aux  Chapitres 
IX.  X.  XI,  & xil.  de  fa  Prophétie,  Enfin 
i Hilloitcde  Bel.  Sc  du  Dragon  arriva  fous 
le  règne  de  Cynis  , vers  l’an  }4Æ8.  Le  tems 
de  la  mort  de  Daniel  cil  inconnu. 

[Daniel.  Les  Rabins  chagrins  contre 
Daniel,  apparemment  parce  que  (es  pro- 
phéties font  trop  claires  pour  prouver  que 
J e $ U s-C  H R.  1 s T ell  le  vrai  Meiric  , & que 
le  teins  de  la  venue  du  déliré  des  natlbns 
cil  arrivé  > loiitienncnt  qu'il  ne  doit  pas  être 
mis  au  rang  des  Prophètes  pour  deux  raL 
Ions  ( <.î  ; la  première  , parce  qn’il  n’a  pas 
vécu  dans  la  terre  Lûiite,  hors  de  laquelle 
ne  rélide  pas  l'efprit  de  propliétic  : la  fé- 
condé, parce  qu'il  a palTc  fi  vie  à la  Cour 
d'un  grand  Roy,  dans  les  hoiincurs  & dans 
une  vie  de  délices,  fort  dilVercntc  de  Li  vie 
des  autres  Prophètes.  Quelques-uns  ajoutciib 
qu'il  avoir  été  Eunuque  , liiivant  cette  pa- 
role d'ilai'c  à EzéehLrs  : (a)  Jis  prendront 
les  enfans  de  votre  maifon , & en  feront 
des  Eunuques  qui  lcrviront  dtns  le  palais  des 
Rois  de  Babytone.  Or  la  loy  exclut  de  l'E- 
ghfe , ou  de  l'alTcmblée  du  Seigneur  tou- 
tes fortes  d'Eunuques;  (6)  Nonintrabiteu-, 
uuthus  Ecetefiam  Domini- 

U ell  vrai  qu'Abenczra  & la  plupart  des 
Rabins  le  purgent  de  ce  dernier  defaut  ; 
mais  les  , autres  accufitions  fubfiftent  ; & 
plulieurs  fo  contentent  de  mettre  fos  écrits 
au  rang  des  hagiogra^hes  , qui  font  d une 
bien  moindre  autorité  que  les  Ecritures  ca- 
noniques. Ils  ajoutent  encore  un  autre  trait 
malin  contre  ce  Prophète  (r).  Ils  préten- 
dent que  pend-int  que  fes  trois  compagnons 
Sidrac,  Mizac  Si  Abdénago  (d)  réliftoient 
ajux  ordres  impies  du  Roy  de  Babylone, 
& qu’ils  furent  jettez  dans  la  fournaifc  ar. 
dente  , Daniel  étoit  allé  en  Egypte  : quoy 
faire  ? Chercher  »lcs  cochons  , qn’il  tira 

Jiifrvnym,  frefut.  in  DanUt.  MaîmtnU, 

faut  Z.  r.  VîÀt'Crtt.  praf,  in  ülaialnJ 
U)  4.  XX.  18.  (4)  j)f«.  XXlll.i,  (r)  Gimer.f 
(iti,  SanutJ,  Ctrh,  (C)  Dan,  UU  , _ I 
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furtivement  & adroitement  de  ce  pays. 
Mais  Joleph  (e)  rend  témoignage  au  grand 
mérite  de  Daniel.  Le  Prophète  Ezechiel  (f) 
le  loue  comme  un  des  plus  illullrei  petfcn- 
n.iges  de  fon  teins.  Si  Jesus-Ciirist 
d.uis  l’Evangile  (^)  le  reconnoit  clairemcnc 
pour  vrai  Prophète. 

Quelques-uns  ont  cru  que  Daniel  étoit 
revenu  en  Judée  avec  Efdras;  & les  Orien. 
taux  {h)  enfeignent  que  ce  fut  Bahamau 
fils  d’.\sfendias  Roy  de  Perle,  qui  le  ren- 
voya. Ils  ajoutent  qu’il  revint  en  Perfe  • 
Si  qu'il  mourut  dans  la  ville  de  Sufes.  Jo- 
feph  (t)  raconte  que  Daniel  avok  bâti 
dans  la  ville  d'Ecb-itane  un  édifice  fameux 
en  forme  de  cliàteaii , qui  fubliftoit  encore 
du  tems  de  cet  Hiftorien,  Si  qui  étoit  11 
admirablement  conllruit , qu'il  fembloit  ne 
venir  que  d'être  achevé , tant  il  confervoit 
fon  premier  éclat.  C'etoit  d.uis  ce  palais 
que  les  Rois  de  Perfe  avoient  choifi  Iciu: 
lépulturc  , & en  conlidcTation  de  fon  fon- 
dateur, la  garde  en  étoit  encore  de  fon 
tems  commilc  à un  homme  de  la  nation  des 
Juifs. 

D’autres  croyent  qu’il  demeura  i Baby- 
lonc , ou  ^ Suies , & qu'il  ne  revint  ja- 
nxiis  en  Judée  j Ion  grand  âge  , fes  cm- 
plois , le  befoin  que  les  freres  avoicut 
de  fa  proteClion  d.ins  le  lieu  de  leur  capti- 
vité , le  dilpciifcreiit  apparemment  de  s’en 
retourner  dans  là  patrie.  Il  y en  eut  une  in. 
fiiiité  d’autres  qui  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  quitter  la  Chaldéc,  où  ils  vivoient  en 
reps,  & où  ils  .avoient  leurs  éubliflcmciis, 
pour  en  aller  chercher  d’incertains  dans  un 
pays  prelque  réduit  en  foliciidc. 

Quelques , Orientaux  attribuent  i Da- 
niel l’invcnlion  de  k géununcic,  qu'ils  ap, 
pcllcnt  Rcml  (^),  D autres  l'attribuent  d 
Edtis,  qui  ell  le  méruc  que  le  Patriarche 
A a ) Eiiocli. 

. ^ » 

f,)  Andq.  /.  X.  lî.  (0  £r«4.  XIV. 

14.  XXVlli;  ?.  (.0  XXIV.  ly.  (4)  hiilici. 
ÜTww.y.  18  t.  afntiq.t.  X.**.  IZ.h’tS>4a- 

flane  ; mais  S.  jcrùmc  lit.  Snlu,  (4J  biklti,  Vtûni, 

f-  7^-  Ra.ld.!y  î8j.  Uanial. 
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Enoch.  Cette  géomincic  confiAe  marquer 
piuficurs  points  fur  des  t.thlcs  prcj'arées  à 
cct  effet  > qu'ils  appellent  Raitil.  Ces  points 
ainfi  difpoicz  en  un  certain  nombre  fur 
piuficurs  lignes  inégales  > fe  peuvent  aufll 
décrire  avec  la  plume  fur  le  papier;  & ce- 
lui qui  devine  par  le  moyen  de  cet  art,  le 
nomme  R-immaï. 

Ils  attribuent  aulT]  à Daniel  un  volume 
qui  a pour  titre  ; Princijies  de  l*explication 
des  longes-,  & on  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roy  N°.  410.  un  autre  livre  inti- 
tulé : Oimath-ai-mantoul  àn  DmîjI  al-Ka- 
bi  , qui  contient  les  prcdiâiions  reçues  par 
tradition  du  Prophète  Daniel.  Ceff  un  ou- 
vrage plein  de  fauHêccz,  que  les  Mahomé- 
tans  ont  fabriqué  fur  le  fondement  des  vé- 
ritables prophéties  de  Daniel.  Ils  tiaincnt 
de  plus  que  ce  Prophète  prêcha  la  foy  de 
i' unité  d'un  Dieu  dans  toute  la  Chaldcc , 
& qu'il  convertit  le  Roy  de  Perle  Lohorasb, 
& Cyrus:  que  ce  dernier  donna  ii  Daniel 
le  gouvernement  de  la  Syrie,  & la  pollcl'. 
lion  de  la  ville  de  Dainas.  ] 

II.  D A N I E L , fils  de  David  Sc  d'Abiga'il. 
I.  Par,  III.  I. 

III.  Daniel,  de  la  famille  d’Ithamar, 
revint  de  U captivité  de  Babylone.  i.  Efdr. 

VIII.  1. 

DAPHCA,  neuvième,  ou  dixiéme 
campement  des  Uraelites  dans  le  délcrt.  (/) 
Du  délêrt  'de  Sin  , ils  allèrent  à Oaphea  s 
de  Daphea  , à Alus. 

DAPHNE'.  Jolcph  (m)  parle  d'une  fon- 
taine de  Daphné  qui  augmente  les  eaux  du 
Jourdain.  Saint  Jérôme  6c  le  Caldéen  lifent 
auffi , la  fontaine  dt  Daphné,  Num.  xx  i v.  1 1 . 
où  l'Hébreu  porte  limplement , la  fontaine  , 
de  cette  forte  : Depuis  le  village  dî  Hman , 
jkfqn'i  Stphama.  De  Sephama , ils  defeendi- 
resu  à Rebla , vis-d-vis  U fontaine  de  Dapb- 
nis  ; l'Hébreu  , vis-d-vis  U fontaine. 

Il  y a alTêz  d'apparence  que  fiint  Jérôme 
te  les  Interprètes  Caldéens  avoient  en  vùé 

(O  Nm.  XXXIU.  il.  (»}  Jofth.  <<•  Rtit*  <• 

4.  c.  I.  f,  85j. 
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la  fontaine  de  Daphné , prés  d’Antioche. 
Mais  ils  pouvoient  aufil  regarder  la  fois, 
talne  de  Daphné,  voifine  du  lac  Séméchon» 
de  laquelle  jofeph  fait  mention.  Il  faut 
pourtant  convenir  que  le  Texte  de  Jofeph 
enferme  quelque  difficulté.  Il  dit  que  le  lac 
Sémècbon  a trente  flades  de  large,  & fi- 
xante de  long,'  & que  Jet  marais  s'étendent 
jufquaux  campagnes  de  Daphné,  qui  font  fi 
délicieufet , fur  tout  par  leurs  belles  eaux  . 
qui  grojftfjent  le  petit  Jourdain , & qui  le 
conduifent  dans  le  grand  ffourdain,  auUeffus 
du  Temple  du  veau  tCor.  On  lç.tit  que  le 
Temple  du  veau  d'or  étoit  ù Dan.  Ainfi  il 
y a allez  d’apparence  qu'au  lieu  des  campa- 
gnes de  Daphné , il  faut  lire . les  campagnes 
de  Dan. 

Daikne’,  bois,  ou  faubourg  prés  d’An- 
tioche Capitale  de  Syrie.  Ce  faubourg  né. 
toit  pas  adhérant  à la  ville  , mais  il  en  étoit 
diffant  d'environ  quarante  llades,  ou  une 
lieue  te  demie.  U étoit  célèbre  par  fes  belles 
eaux,  par  lés  bois,  & par  fon  Temple, 
qui  étoit  un  afyle  fâcrè  pour  tous  ceux  qui 
s'y  retiroient.  Le  Grand-Prétre  Onios  III. 
craignant  les  entreprilês  de  l'ufurpatcur  Mé- 
nélaüs , s'étoit  retiré  par  précaution  dans  l'a. 
I)'le  de  Daphné.  Mais  Ménélaiis  ayant  ga- 
gné .Andronique;  qui  commandoit  ù Anti. 
ochc,  en  l'ablênce  du  Rni  Antiochus  Epi- 
phanes,  Onios  fut  tiré  frauduleulêment  de 
l'iifyle.  A"  maflicré  par  l’ordre  d’Androni- 
que.  (») 

[Daphné'.  Sozomene , Théodoret , 
Se  lâint  Jean  Chryloffome  difênt  que  l’O- 
racle de  Daphné  le  tut  Ibus  l'Empereur  Ju- 
lien , que  Galliis  Ion  frere  qui  croit  Chré- 
tien , ayant  rciblu  de  purger  ce  lieu  de  la 
liipcrllition  qui  y regnoit,  fit  tranlportcr  d’An- 
tioche à Daphné  le  corps  de  lâint  Babylas, 
qui  avoit  été  Evêque  de  cette  ville , & qui 
y avoit  louffert  le  maityre  cent  ans  aupara- 
vant fous  l’Empereur  Décius  ; & que  depuis 
la  préfence  de  ce  fâint,  comme  il  s'y  tto'it 

bien 

(•)  rv.  An  du  Monde  J8J4.  avant 

|.  C.  >66,  avant  l’Ere  vulg.  170. 
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bien  attendu , le  démon  avoit  entièrement 
ceflî  d’y  rendre  fes  oracles.  Mais  Julien  vou- 
lant faire  la  guerre  aux  Perles,  quelque 
feras  apres,  vint  à Daphné  pour  confulcer 
rOraclc  fur  cette  guerre;  après  lui  avoir 
facrihé  un  grand  nombre  de  vidèiraes,  l'O- 
racle ne  répondit  autre  chofe , linon  que  la 

frefence  de  Bahylas  lui  ferraoit  la  bouche; 

Empereur  fort  en  colère  ordonna  aUx  Chré- 
tiens de  tranlporter  dans  un  autre  lieu  le 
corps  du  lâint  Evêque  ; mais  la  nuit  liiivante 
la  foudre  tomba  fur  le  Temple  d’Apollon, 
teduilit  en  cendres  l'autel  Si  la  (latuë  du 
feux  Dieu  , & ruina  prcfque  tout  l'édifice, 
L’Empereur  Zenon  lit  depuis  bâtir  â Daphné 
les  Egl'ilcs  de  lâint  Micàici  Si  de  lâint  Eu- 
phemie.  ] 

DARA,  fils  de  Zarc,  de  la  Tribu  de 
Juda.  I.  Par.  II.  tf. 

DARABITTE,  village  dans  le  Grand 
Champ.  'Voyei  ci-devant  Dabaritte. 

DARCMONIM.  (o)  Ce  terme  fc 
trouve  dans  l'Hébreu  du  premier  Livre  d’Ef. 
dras.  II,  69.  Si  dans  le  Iccoud  d*£ldras, 
VI I.  70,  71.  ya.  & il  y eft  ordinairement 
traduit  p.ar , dra^mat , des  dragmes.  Or  la 
dragme  eft  une  monnoye  ries  Grecs,  qui  vaut 
huit  fols  & un  denier.  S.aint  Jérôme  t.  Efdr. 
1 1.  le  rend  par  , ftlidos,  des  Ibis  d'or; 
Si  les  Septante  au  même  endroit , par,  des 
fnines  d’or.  Dans  le  fécond  d’ElÜras,  vit. 
70.  71.  7a.  faint  Jérôme  le  traduit  toujours 
par , dragmas  ; & les  Septante  au  même  eiv. 
droit,  par,  des  pièces  d'or.  Nous  croyons 
avec  M.  Le  Pelletier  de  Roiien , que  les 
iarcmon'm  font  la  même  monnoye  que  les 
tdarcmonim,  qui  fe  trouvent  1.  Fard. 
xxtx.  7.  & i.  Efdr,  VIII.  17.  que 
les  uns  Si  les  autres  lignifient  des  do- 
riques , monnoye  d’or  tres-pur,  qui  fut, 
dit-on,  fr.ippce  par  Darius  nls  d'Hyftafpe, 
Roi  de  Perle,  (p)  ou  plutôt,  par  un  Darius 
plus  ancien,*  félon  le  Scolialèe  rTArido. 
phane;  (j)  car  Darius  fils  d'Hyftalpe  ne 

(•)  O'JOJ’n  Darrowii».  A.  r. 

l*6.  (1)  in  oiT'j/ffliMiti  P,  tyS* 
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parut  que  (dülîeurs  années  après  Eldras.  Il 
ti'ell  pas  certain  que  les  danques  anciennes 
ayent  été  frappées  au  coin.  Elles  ne  le  fu- 
rent que  fous  Darius  fils  d'Hyftalpe. 

M.  le  Pelletier,  dont  on  a parlé,  les  eftime 
i onre  livres,  onze  fols,  neuf  deniers,  6C 
un  quart,  qui  eft.  félon  lui , la  v.ileur  du 
demi-ficlc  d'or  des  Hébreux.  Mais  M.  Gro- 
novius  (r)  l'dtime  i vingt  dragmes  d'ar. 
eut,  c'eft-à-dire,  à neuf  Uvres,  un  loi  Si 
uit  deniers;  en  forte  que  les  mille  darc- 
monim  féroient  dix  mille  quatre-vingt-dix 
livres  de  nôtre  monnoye.  & les  vingt  mille 
dariques,  deux  cens  mille  dix-huit  cens 
livres.  ’ 

DARCON,  Juif  qui  revint  de  la 
captivité  de  Babylone.  a,  Efdr.  vu.  )8. 

[ DARlQyES.  'Voyez  Daremonim. 
Les  Dariques  tirent  leur  nom  de  Darius 
le  Mede  {f) , nommé  autrement  Cyaxarés, 
oncle  de  Cyrus,  qui  fiit  laillè  p.ir  ce  Prince 
Gouverneur  de  Babylone  , & des  pays  con. 
quis  fut  les  Chaldéens  par  Cyrus,  pendant 
que  ce  Prince  étoit  occupé  à ion  ex^ditioa 
d’Egypte,  de  Syrie,  de  des  pays  circon- 
voifins.  Comme  Darius  trouva  à Babylone 
des  irélbrs  immenics  amallcz  par  les  Rois 
de  Chaldée , il  en  fit  fâirc  des  monnoyes 
d’or,  qui  par  leur  fincllê  Si  leur  pureté  , 
car  elles  «oient  de  pur  or , n’ayant  prefi 
qu'aucun  atloi,  furent  pendant  plulîeurs  fié- 
cles  préférées  à toutes  les  monnoies  d'Orient: 
elles  fe  répandirent  même  dans  la  Grèce, 
Si  y furent  très-eftimées.  Selon  le  Doéleur 
Bernard  Anglois  (f)  , qui  avoit  écrit  des 
poids  & des  mefures  anciennes  , la  dartque 
pefuit  deux  grains  plus  qu'une  guinée.  On 
frappa  dans  la  fuite  d'autres  pièces  du  mê. 
me  nom  Si  de  meme  valeur  ; & il  y avoit 
meme  des  demâ-datiqiKs  , qui  ne  valoicnt 
que  moitié  des  prernieres , Si  n’avoient  que 
la  moitié  du  ^irls.  ] 

I.  DA- 

\ 

Cr*n<vx  Je  fttmnU  vet.  /»  j.  r.  J.  (0  yîJeSHiJ^ 
^ctffdmèr»  Hdrp0fr*di*>tK\  Scaiidifi.  At-Ijhfkan,  ad 
(s}  Bcr/htrdde  C"  mv^urU  MUf; 
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I D lUS.  On  connoît  H-inî  l’IIiftoirc 
rluliciiis  Piinccs  du  nom  de  Nous 

Îmjus  bornerons  à ceux  dont  il  clt  parle 
d ms  l Eeriturc.  D-triits  te  M‘de , nomme 
dans  Daniel,  («  ) itoit  fils  d’Alhages  Roi 
des  Médes , Si  frète  <1*  Mandanc  raerc  de 
Cv'US,  Si  d Amyit  mcrc  d’Evilmcrodach, 
&'  ayeule  de  Daltliafar.  Ainfi  Darius  le  Mo- 
de fitoit  oncle  maternel  d'Evilnicvodach  & 
de  Cyrus.  Le  Texte  Hébreu  le  nomme  d'or- 
dinaire  DuriiveÇcht  ou  Diriut.  Les  Op- 
tante le  nomment  ^rtaxercis  dans  Daniel. 
VI.  i.  Si  le  Grec  du  Chap.  xiii.  (!(.  du 
même  Daniel,  lui  donne  le  nom  d’yWù?«. 
Enfin  Xénoplvan  l'ajSJ’dle  pat  tout  Cyaxarés. 
Ce  Prince  (ueeeda  a Bdüiafar  Roi  de  Ba- 
bvlone,  (a)  l’on  arriére- neveu . petit-fils 
de  fa  fœur,  mort  l'an  du  Monde  J44a- 
asant  J.  C.  5 5 S.  avant  l Ere  vulgaire  jd a. 
Daniel  ne  nous  dit  p.as  qu  il  y ait  en 
entre  eux  : mais  les  Prophètes  lUic  ( y ) « 
Jérémie  (e.)  en  parlent  aJTez  clairement; 
foit  qu'ils  enteudciit  les  guerres  que  Darius 
le  Mcdc  fit  aux  Babyloniens,  ou  celles  que 
kur  déclara  Cyrus.  ^ 

Darkis  étant  monte  fur  le  tronï  de  l>a- 
byloncv  juga  à prni»s  d’établir  lix  vingt 
Satrapes  fur  fes  Etats,  afin  qiiils  en.  gou- 
vcrnafTciit  les  differentes  Provinces,  (u)  Il 
mit  .lu-delTus  d eux  trois  Princes  , dont  Da- 
niel étoit  un . afin  que  les  Satrapes  leur  reiuliL 
fent  compte*.  Comme  Dinicl  les  uirp.ilTiit 
tous  eu  autorité  , & que  le  Rot  longeoil 
i l'établir  Surintendant  de  tout  Ion  Royau. 
me,  les  autres  Satrapes  complottcrent  de  le 
perdre.  Ils  engagèrent  le  Roi  a faire  im  Edit, 
qui  défendoit*  a tout  homme  de  faire  aucune 
demande  i quelque  Dieu , à ^ quelque 
homme  que  ce  fût,  tinon  au  Roi.  LEdit 
fut  publié  ; Si  tout  le  peuple  l'obfcrvi. 
Mais  Daniel  ayant  continue  à faire  fes  priè- 
res trois  fois  chaque  jour.  fc=  ennemis  obli- 
gèrent le  Roi  à le  faire  jetter  dans  ja  fofle 
aux  lions,  parce  qu'un  Roi  ii’ctoit  plus 

(.\  Dan.  V.  ;i.  IX  I.  XI.  1.  <S«.  (a)  VI. 
tiS’o  I/aJ.  XIU.  XIV.  XLV.  XLVl.  XLVIL  W 
Ju<m.ULl.  (a)  Dan.  VI.  I.  X.  ...t 
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maître  de  changer  ce  rju'il  avolt  une  fois 
ordonne  avec  le  confêil  Si  le  confcntcmeiit 
des  Grands.  Darius  fût  aifligé  de  la  condam- 
nation de  Daniel  : Si  le  lendemain  de  grand 
matin,  étant  allé  à la  f.iuflê  des  lions  , & 
l'ayant  trouvé  f.iin  Si  fiuf,  il  le  fit  tirer  de 
cette  folfc,  & y fit  jetter  fes  acculatcurs . 
avec  leurs  femmes  Si  leurs  enfans.  (fi) 

Ce  fiit  fous  Darius  le  Méde  que  Daniel  eut 
la  fàmcufc  vilion  des  foixiiitc  Si  dix  Ic- 
maines,  après  leiquelîes  le  Christ  deyoit 
être  mis  X mort;  A:  celle  des  ynTsecutioiis 
qu'Antiochus  Epiphaiics  devoit  fiire  louf- 
frir  aux  Juifs.  Ces  vidons  font  rapportées 
dans  les  Chipiues  ix.  x.  xi.  xir.  de  tc 
Prophète.  D.irius  le  Méde  mourut  à B.-by- 
loiic  vers  l'an  du  Monife  t4jC.  avant  J.C. 
J44.  & avant  l'Erc  viilg.iirc  {48.  Il  tut 
Cyrus  pour  fuccefTcur  dans  la  Monarchie 
desPerfes,  des  Médes  & des  CalJecns,  qui 
furent  réunis  C>us  f.,n  empire.  [ Voyez  ci- 
dcv.mt  CyiXMrès  II.  1 

Jl.  Darius,  fUt  iHyflafpe , fut  im 
des  fept  coiijurez  qui  tuèrent  le  f.iux  Smer- 
iis.  Si  les  M.iges  ufiirp  itcurs  du  Royaume. 
dcsPcrfçs.  D.u'ius  fib  dMyfl.fpc  fut  recon- 
nu Roi  par  les  lix  au'res  conjurez,  de  la 
m.iniére  que  ch.ieun  i^'ait.  Car  ct.int  coii- 
veiiiu  entre  eux  que  eelui-l.t  feroit  recou- 
nu  pour  Roi , dont  le  chcv  il  f.rluerort  It 
premicT  le  fi-lcil  à fou  lever , par  fes  hen- 
nillcmcns  , 1 Ecuyer  de  Darius  mena  la  veil- 
le le  chev..l  de  fon  maitre  avec  imc Jument, 
au  même  lieu  ou  le  Icndem  lin  on  fc  devoir 
trouver  pour  cela.  Dés  le  matin  ■ Ir»  fept 
conjurez  s'y  rendirent.  D.irius  y arriva  au 
lever  du  folcil  ; Si  fon  chcv4  réveille  par 
ce  qui  s'y  étoit  pafsc  la  veille»  commença 
à hennir.  Aufii  tôt  les  fix|  Satrajics  fe  jet- 
tétent  i bas  de  cheval , Si  fc  profternant 
devant  D.arius  , lui  déférèrent  unanimement 
la  Royauté,  (e)  CeU  arriva  l’.ui  du  Mon- 
de  ^48î-  vivant  J.  C.  5 1 7 , avant  1 Er<î 
vulgaire  i».  , 


(i)  An  du  M.  44s°.  avant  J- <5°; 
te  vulg.  ÇW-  b)  >•  î-  B"»*'-  L î" 
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■ Darius  cpoufi  d'abord  Athoflc  fille  de 
Cyrus,  bqucllc  avoir  eu  en  premicres  noces 
Cambyfcs  fon  propre  frère , puis  le  faux 
Smerdit,  Hérodote  (d)  dit  que  Darius  en 
eut  quatre  fils , Sc  qu’elle  eut  pendant  allez 
long-tcms  beaucoup  de  part  au  gouverne- 
ment. Ce  qui  fait  juger  que  ce  n’cft  pas  la 
meme  que  Vafthi , qui  fut  répudiée  d’aflez 
boiuic-hcLire  par  ce  Prince.  Il  épouià  enco- 
re ^tijlone,  pour  qui  il  eut  une  tendrelTê 
particulière  , qu'il  préféra  à les  autres  fem- 
mes, & à qui  il  fit  ériger  une  ftatuc  d'or 
battu  au  marteau,  (e)  C'eft  apparemment 
la  même  qu'Elliicr.  Outre  ces  deux  fem- 
mes > il  en  eut  encore  plufieurs  autres  > à 
la  rrunicre  ^des  Rois  d'Orient.  La  première 
femme  de  ce  Prince  étoit  fille  de  Gobrias. 
Il  époufa  la  Princellc  Parmis  > fille  de  Smer- 
dis  fils  de  Cyrus,  {f)  & Phtdimt,  fille 
d'Othancsi  (g)  Sc  Pbralagune,  fille  unique 
d'Atamé-s,  fterc  de  Darius,  (fc)  Ce  fut 
apparcmmait  l’une  de  celles-là  qu'il  répu. 
dia>  Sc  qui  cil  nommée  Vafilii  dans  le  Li- 
vre d'Ellhcr.  Je  ne  rapporte  pas  cette  hiC 
toirc  au  long  •,  on  la  verra  dans  l’article 
ÜEflhtr , Sc  on  l'a  déjà  vue  dans  celui  à'Âf- 
fuerni.  Nous  plaçons  la  répudiation  de  Vafihi 
la  quatrième  année  de  Darius,  (i)  du  Mon- 
de J 487.  Efther  devint  fon  époufe  , 8c  fut 
reconnue  Reine  vers  l’an  J 488.  avant  l'Ere 
vulgaire  514. 

La  fécondé  année  du  règne  de  ce  Prince , 
du  Monde  548 J.  les  Juifs  animez  pat  les 
exhotutions  des  Prophètes  Aggéc  Sc  Za- 
charie  , recommencèrent  à travailler  au 
Temple  , dont  ils  avoient  interrompu  J'ou. 
vrage  depuis  le  tenu  de  Cyrus.  Leurs  en- 
nemis en  ay.-uit  donné  avis  à Darius,  ce 
Prince  leur  permit  de  continuer,  (l^)  Aman 
fils  d Amadii , ayant  abufe  de  la  bonté  que 
le  Roi  avoit  pour  lui,  en  demandant  la 
mort  de  tous  les  Juife  qui  étoient  d.ms  Ces 
Etats,  Sc  Darius  ayant  été  informé  de  l'in- 
(d)  Hmdti.  I.  7.  c.  J.  (,) 

Vtr^n.  t.  7.  c.  8g.  (x)  Id< 

Mim  I.  7.  ,,  J14  (;)  Sfih. 
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juAicc  de  là  demande , le  fit  lui-même  pen- 
dre au  poteau  qu'il  avoit  dcAiné  pour  Mar- 
dochée,  & permit  aux  Juifs  de  fe  venger 
de  leurs  ennemis,  en  )49<>.  Darius  mou» 
rut  l'an  du  Monde  jjtS-  avant  J.  C.  481. 
av.int  l'Ere  vulgaire  485.  après  trcntc-fix  ans 
deregne.  {/)  Voyez  jlffUcms. 

[Darius  fiU  dUyPafpct.  Ce  Prince 
réduiliC  Babylone  apres  vingt  mois  de  fié. 
e.  Cette  ville  autrefois  la  capitale  de  tout 
Orient , ét  la  maîtrcllc  de  toutes  les  na- 
tions fous  les  règnes  de  Nabuchndonofor 
& de  fes  fils  Sc  petits-fils , ne  fouffrit  qu'a. 
Tcc  une  extrême  répugnance  de  fe  voir 
réduite  au  fécond  rang , SC  dépouillée  de 
fés  plus  chères  prérogatives , les  Rois  de 
Perfe  ayant  transféré  à Sufes  le  liège  de  leur 
Empire.  Elle  réfolut  donc  de  fe  délivrer  du 
joug  de  la  fervitude  ,8c  de  fe  révolter  con- 
tre les  Perlés  (m).  D.uis  ce  deflcin  profitant 
de  U révolution  qui  arriva  en  Perfe , pre- 
mièrement à la  mort  de  Cambyfes,  6c  cn- 
fûite  dans  le  mafTàcre  des  Mages , ils  coin- 
menccrent  à faire  fécrctemcnt  leurs  pré- 
paratifs pour  la  guerre , & pour  foutenir 
un  long  Cége.  Ils  employèrent  quatre  ans 
à.  ces  préparatifs,  &;  lorfqu'ils  crurent  leur 
ville  abondamment  fournie  de  provilion 
pour  plufieurs  .années,  ils  levèrent  l'éten- 
dart  de  la  rébellion,  Sc  refuferent  d'obéir 
à Darius  fils  d’HyAalpes. 

Ce  Ibrince  leva  promptement  une  ar- 
roée , & vint  faire  le  fiége  de  Babylone 
avec  toutes  fes  forces.  Les  Babyloniens 
n’oferent  s'expofer  en  pleine  campagne 
contre  un  Prince  de  La  valeur  de  Darius. 
Ils  s'enfermèrent  dans  leurs  murailles,  qui. 
étoient  d'une  hauteur  Sc  d’une  épaiAéur  qui 
les  mettoit  hors  d'infulte  ; Sc  comme  ils  n a- 
voient  à craindre  que  la  famine,  ils  prirent  la 
réiblution  la  plus  barbare  dont  on  ait  ja- 
mais oui  parler  ; ce  fut  d'exterminer  toutes 
les  bouches  inutiles  Sc  incapables  de  com- 
battre. Us  raflémblcrent  donc  toutes  les  fem- 
B b mes 

f /)  HntJu.  I.  7.  t.  7.  (m)  Herrnhl.  I.  3.  L 

I.  r.  10.  Pr/^iln,  I.  7.  ' • 
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mes  & tous  les  enfjrvs,&  les  ittanglerent  ; ' 
ils  referverent  (cillement  clueuii  celle  de 
leurs  femmes  qu'ils  aimoient  lc|>lus  , & une 
ferv.inte  pour  faire  les  ouvrages  de  la  I 
m liliin.  Ainfi  (ê  vériSa  cette  parole  d llâ'ie  : j 
(»)  Tu  as  dit , i Babyhne , le  ferû  tou- 
jours la  maîtrelfe  i & tu  n as  pas  fait  at- 
tention à te  qui  doit  t arrivera  la  fin.  Ecou- 
te , ville  delitieufe  , Cr  qui  habite  (ans  train 
te  > qui  dis  dans  ton  caur  : f}e  fuis  , & nul- 
le autre  riefi  femblalle  à moi  ; je  tse  ferai 
pas  veuve  ,&je  n éprouverai  pas  la  flirili- 
té.  Ces  diux  maux  fondront  fur  toi  en  un 
feul  jour  , la  viduité  & la  Jicrilitè  , &c.  En 
clfet , par  la  mort  de  les  femmes  & de  Tes 
enfatis , fiabylone  n'éptouva^-dlc  pas  en  un 
icul  jour  CCS  deux  malheurs? 

On  croit  avec  railon  que  les  Juifs  qui 
demeuroient  en  Babyiune , ou  en  furent 
chadez  par  les  Babyloniens»  comme  trop 
attachez  au  Roy  Darios , qui  favorilbit  en 
tontes  chofes  leiur  nation  , ou  qu'ils  prirent 
d'cuxjiacmcs  le  parti  d'en  fottit  > lotfqu'ils 
virent  les  cfprits  rcfolus  1 la  révolte.  Les 
l’rophctcs  les  avoient  louvent  avertis  de  fuir 
du  milieu  de  cette  ville  criminelle.  Sortee. 
du  milieu  de  Babylone  , avoit  dit  Kâie  (o)  • 
fuyee.  du  milieu  des  Chaldiens  , annoncée, 
à haute  voix  . U Seigneur  a fauve  fon  peu- 
ple. Et  Jcrcmic  : (p)  Retiree.-vous  du  milieu 
de  Babylone , fortee.  de  la  terre  des  Chaldé- 
ens.  f}e  vais  affcmbler  contre  elle  une  muL 
titude  de  nations  du  côté  de  [Aquilon  > qui 
la  prendront,  Cir  la  Cbald<e  fera  en  proyc. 
Et  encore  ; iq)  Fuyee.  du  miliru  de  Babylo- 
ne > que  chacun  de  vous  fauve  fon  ame  &' 
fa  vie.  Le  têtus  de  la  vengeance  du  Sei- 
gneur efl  arrivé  ; BabyLne  a été  comme  une 
coupe  d'or  entre  les  mains  du  Seigneur , il 
en  a tnnyvri  routes  les  nations  : elle  tji  tom- 
bée tout  dun  coup  , elle  efl  toute  brifée  , iTc. 
Enfin  Zacharie  prcfque  dans  le  même  teins, 
c'cft-à~lire  vers  la  cinquième  année  de  Da- 
rius , avoir  fait  dire  aux  Juifs  de  Babylo- 

, (»)  V-'  XLVII.  7.  8.  9.  O //■,;.  XLVIII.  lo. 
0)  jerecu.  L.  hl)  Jcrt/ji.  Ll.  6. 7.  S.  y. 
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ne  ! (r)  ifuyex.  de  la  terre  d Aquilon,  dit  le 
Seigneur  . ...  6 , Sion , qui  habitée,  chez  l* 
fille  de  Btby  ' -.ne,  fauvez-vous. 

Oirius  fils  d'Hyll  l'pcs  fut  vingt  moi  de- 
vaut  Babylone  > (ans  faire  aucun  progrès 
confidcrable  ; ta  ville  était  fournie  de  tou- 
tes fortes  de  proviflons  pour  plulicurs  an- 
nées: la  hauteur  Sc  la  force  de  (es  remparts 
la  rendoient  imprenable  i la  refolution  de 
fes  habitans  ctoit  extrême:  Babylone  ren- 
ferinoit  dans  Ion  enceinte  un  grand  terrain 
vtiide  (f) , qui  pouvoit  être  cultive,  ce  qui 
ctoit  d'une  grande  redôurce  aux  alTiégez  ; 
de  (brte  qu'elle  ne  pouvoir  être  prilê  ni  par 
afiâut,  ni  par  (iunine.  Zepyre  un  des  Gé- 
néraux de  Darius  entreprit  de  la  prendre  par 
(Iratagcme.  Il  (c  ht  couper  le  nez  & les 
oreilles , & fe  ht  diverlës  incihons  fur  tout 
le  corps  , & en  cet  état  il  fe  jetta  dans  la 
ville  , (c  plaignant  amèrement  de  la  cruauté 
de  Darius , qu’il  aceufoit  de  l’avoir  injufte- 
ment  mis  en  cct  état.  Il  (ÿut  li  bien  gagner 
la  conhance  des  Babyloniens,  qu'ils  lui  con. 
herent  le  gouvernement  de  leur  ville  & le 
commandement  de  leurs  troupes.  Il  s'en  (cr- 
vit  pour  livrer  la  ville  au  Roy,  qni  le  com- 
bla de  biais  & d’honneurs  pour  tout  le 
refie  de  fa  vie. 

Il  n'eut  pas  plutôt  Babylone  en  fa  puifTtn- 
cc,  qu'il  en  ht  ailcvcr  les  cent  portes  d’ai- 
rain, fiiivant  la  prêdiélion  quen  avoit  fait 
jeremie:  (/)  Vcûci  ce  que  dit  le  Seigneur: 
Ce  mur  de  Babylone  qui  cfi  fi  épais  fera  ren- 
verfé , fes  portes  fi  élevées  jeront  brûlées  , 
& les  travaux  des  nations  feront  réduits 
au  néant.  C'ell  ce  que  raconte  Héro- 
dote : (»)  Darius  ahhattit  les  murs  de  Ba. 
bylone  , non  pas  eiiticTement,  car  il  les 
laiflâ  é la  h.mteur  de  cinquante  cou- 
dées, au  lieu  de  deux  cens  qu’ds  avoient 
auparavant  j & il  enleva  toutes  les  por- 
tes, ce  que  tt  avoit  pas  fait  Cyrus , lorf- 

qu'il 

(rj  Zuh.  n.  <t.  9.  (O  Qa  C»r».  t.  y.  C.I.  0Ï 
jetem.  LI.  jg.  (•)  HcnUei.  t.  }, 
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il  prit  U ville  •,  enfin  il  fit  crucifier  troit 
mille  des  pins  mutins,  Sc  pardonna  aux  au. 
très  ; & pour  enipc^r  que  Uabylone  ne 
demeurât  déferre,  il  y fît  mener  cinquante 
mille  femmes  des  provinces  voiflnes,  pour 
remplacer  cdlex  qu'ils  avoient  tuées  au  com. 
mencement  du  fiége. 

Les  autres  guerres  de  Darius  fils  d'HyC 
talpes,  & les  autres  événetnens  de  fbn  ré- 
gné n‘ont  aucun  rapport  à notre  fujet.  Nous 
liions  que  ce  Prince  qui  p irut  toujours  très- 
favorable  aux  Juifs , & qui  avoil  même 
époufi  Efther , k élevé  Mardochéc  à de  très- 
grands  honnetirs,  & qui  par  conféquent 
devoir  avoir  quelque  connoiflânce  du  vrai 
Dieu , tomba  fur  la  fn  de  fâ  vie  dans  Ter. 
reur  des  Mages  adorateurs  du  Feu.  Zoroaf- 
tre  étant  venu  à fâ  Cour  (a:)  i Sufes,  f'çut 
G bien  s’inGnucr  dans  refprit  du  Roy,  k 
lui  propofa  fes  fentimens  avec  tant  d’adrellê, 
que  Darius  embrafTi  fes  fentimens,  & fon 
exemple  Git  fuivi  par  les  Courtifins  , la  No. 
blcllè  k tout  ce  qu'il  y avoir  de  perfonnes 
de  dillinéèion  dans  le  Royaume.  Ainfi  le 
Magiai'.ifme,  ou  le  culte  du  Feu  devint  la 
Religion  dominante  dans  la  Perle  , k y con- 
tinua julqu'à  rétablillêment  du  Mahometif- 
me  dans  le  même  pays. 

Zoroaftre  tenu  enfuite  de  foire  embrallêr 
(à  religion  â Argafp  Roy  des  Scythes  Orien- 
taux , zélé  Sabéen , k pour  en  venir  plus 
ailcment  à bout,  il  employa  l’autorité  de 
Darius.  Le  Roy  Scythe  indigné  qu'on  vou- 
lût lui  foire  une  loy  dans  une  chofê  de  cette 
namre,  fe  jetta  dans  la  Baélriane  avec  une  ar- 
mée , battit  les  troupes  de  Darius  , tua  Zo- 
roaftre  avec  tous  fes  Prêtres  au  nombre 
de  quatre-vingt  k démolit  tous  les  Temples 
de  cette  Province.  Darius  y accourut, 
tomba  fur  les  Scythes  avant  qu'ils  culTcnt 
eu  le  loifir  de  fe  retirer,  fit  un  grand  car- 
nage  de  leurs  troupes,  les  chalTa  du  pays, 
k rétablit  lesTcm]  les  qu'ils  avoient  détruits, 
lûttouc  celui  de  fialch,  qui  étoit  comme 

(«)  Ki/ijr,',  ttitr,  Pirfdr,  t.  1^,  tÇ.  ïtf. 


D A *T»j- 

la  Métropole  de  toute  la  Religion  des  Ma. 
ges  t Darius  le  rétablit  d une  grandeur  k 
d'une  magnificence  extraordinaire , k par 
rcconnoillance  , il  fol  nommé  dans  la  fuite 
le  Temple  de  Darius  ffyflafpe.  On  dit  qu'il 
prit  le  titre  de  Maître  des  Mages  ( y ) , & 
qu’il  voulut  qu'on  gravit  ce  titre  for  fbn 
tombeau. 

Nous  examinerons  fur  l’article  d'F.fUicr  les 
difficultez  qu'on  forme  fur  la  qualité  d'époux 
d’Ëllher,  que  nous  avons  attribuée  à Da. 
rius  fils  d’Hyllatpe.  ] 

111.  D A R.  I us  Co  H D O M A N us  , fîls 
d’ Ariane,  k le  dernier  des  Rois  de  Perlé 
foccelTêur  de  Cyrus.  Il  ne  régna  que  lîx 
ans;  depuis  l'.an  du  Monde  ;t,<;8.  jufqiien 
)fi74.  Aléxandre  le  Grand  le  vainquit,  fie  le 
dépouilla  du  Royaumej  {<.)  fie  fés  propres 
ferviteurs  le  firent  mourir , en  1674.  fie 
{ifi.  ans  avant  la  naiffjnce  de  J.  C.  fie 
}}o.  avant  l'Erc  vulgaire.  Darius  cft  défigné 
dans  Daniel  {a)  fous  l'idée  d'un  bélier  avec 
de  grandes  cornes,  lequel  cft  attaqué  par  un 
bouc,  qui  le  terrafle,  fie  le  foule  aux  pieds. 
Ce  bouc  cA  Alexandre  le  Grand. 

[Darius  Co  n dom  a n us.  Ce  Prince 
étoit  de  la  race  Royale  des  Perfes;  mais 
fort  éloigné  de  la  Royauté , fie  dans  un  af- 
féz  grand  abbaificment,  lorfque  Bagoas  Eunu- 
que fameux , qui  avoir  fait  périr  foccefTive- 
ment  les  Rois  Ochus  fie  Arfîs,  le  plaça 
fur  le  trône,  (é)  Son  véritable  nom  étoit 
Codomani  fie  il  ne  prit  celui  de  Darius  que 
lorfqu'il  fut  fait  Roy.  Il  étoit  defeendu  de 
Darius  Nothus  ^ qui  eut  un  fils  nommé  Of^ 
tanes , lequel  fut  pere  d'Arfàne , qui  en. 
gendra  Codomane.  Celui  . ci  n'étoit  d'abord 
Ha'ylfiande,  c'cfl-à-dire,  Courier  (c),  ou 
tout  au  plus  Général  des  Portes  de  l'Em- 
pereur Ochus.  Mais' un  jour  étant  à l'at. 
mée  de  ce  Prinéei  un  des  ennemis  vint  dé. 

B b Z .fief 

fy)  Ÿrrfhyr.  dt  âbfiinenùa,  /.  4.  (x.)  t.  Marr,  I.  f, 
(a)  Rjb.  VIII.  Ç.  6.  7.  XI.  1. 4.  (i)  Oùdtr, 
SitMl,  t,  17.  (c)  Pimareh,  Jt /ernhna  Attxdndri , Û" 
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fier  le  pt«  raill.int  des  Perfcs.  Codomin 
iz  prcfenta  pour  le  combattre!  & le  vain, 
quit  (d) , & pour  ricompenfc  U fut  fait 
Gouverneur  de  l'Armcnic.  C’cft  de  h que 
B.igo.'ï  le  tira  pour  le  placer  fur  le  trône  des 
Perlés. 

B-igoas  s’apperçut  bientôt  que  Darius 
n'étoit  pas  d humeur  à lui  abandonner  le 
gouvernement,  & à fe  contenter  du  fimple 
litre  de  Roy.  Il  refolut  de  s'en  défaire,  & 
prep-ua  du  poiltjo  pour  le  faire  périr  (e).. 
Mais  Darius  c.i  ayant  été  averti , l'obligea 
à le  boire  lui-menic , & salTura  aïoli  la 
poUcItion  tranquille  de  la  Couronne.  L'biC. 
tolrc  nous  rcprélèntc  Darius  comme  le  plus 
bel  homme  &;  le  mieux  fait  de  tout  l’£in~ 
pire  des  Perfcs^  &:  eu  mème-tems  comme  le 
plus  brave , le  plus  généreux , le  plus  doux 
S(  le  plus  clément. 

Aléxaudre  le  Grand  ayant  été  choili  par 
les  Etals  & villes  libres  de  la  Grèce  pour 
commander  en  chef  l'armée  que  l'on  dcAi- 
noit  contre  lis  Perfcs , honneur  qui  avoit 
été  déféré  au  Roy  Philippe  fou  pcrc  uu  peu 
avant  là  mort,  il  palla  en  Afîc  à la  tête  de 
trente  mille  hommes  de  pied , & de  cinq 
m'ilc  chevaux  j & ayant  rencontré  au  pallà. 
ge  du  Graniqiic  Darius,,  qui  avoit  une  ar- 
mée cinq  fuis  plus  forte  que  la  lionne,  il' 
remporta  fur  lui  une  grande  viftoire.  Jl  le 
battit  line  fccoiidc  fois  à IfTîis.  Alors  Darius 
lui  ht  faire  julqu'à  trois  fois  des  propolî- 
lions  de  paix  ; mais  voyant  qu’il  n'y  en 
avuit  point  i cfj'érer , jl  aflcmbla  une 
nouvelle  armée  , qui  le  trouva  foite  du 
deux  cens  mille  hommes  : il  1a  m<na  vers 
Ninivc.  Aléxaudre  l’y  fuivit.  La  bataille  fe 
donna  près  d'un  petit  viibgc  nommé  Gan- 
gamelo:  Darius  la  perdit',  Aléxaudre  n'avoit 
qti’cnviron.  cincpiantc  mille  hommes.  Apres 
utte  défaite  Darius  s’enfuit,  vers  laMedie, 
dons  rcfpcrance  de  tirer  de  cette  province 
& de  celles  qui  lui  rcfloieiu  encore  au  nord 
de  l Empiae , de  quoi  tenter  de  nouveau  b 
fortune., 

{<i)  Dhjtr.  I.  17.  Ju/lin.  I,  X.  c.3.  (0  Dltjtr.  /.17. 
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H arriva  i Ecbatanes  capitale  de  Mîs 
die , nô  il  rallcmbla  les  débris  de  fon  ar- 
mée, if)  avec  quièjucs  nouvelles  trou- 
pes qu  il  leva.  Alexandre  apres  avoir  pallè 
i’hyvet  à Babylonc  & i Pcrfepolis,  fe  mit 
en  campagne  pour  aller  chercher  Darius. 
Celui-ci  fur  l'avis  de  fa  marche,  partit 
d'Ecbatancs  dans  le  dellëin  de  le  retirer 
dans  U Baéiricnnc.  de  s’y  fortiher , de  d'y 
augmenter  Ion  armée  i mais  il  changea  bien- 
tôt d'avb,  s'arrêta  tout  court,  Sc  réfoluC 
de  bazarder  encore  une  fois  le  combat , 
quoique  Ibii  année  n'eût  alors  qu'environ 
qu.irantc  mille  hommes.  Pendant  qu'il  s’y 
préparoit , Bdllis  Gouverneur  de  la  Bac. 
trienne . & Nabaezanes  un  autre  Grand 
de  Pcrfcj  arrêtèrent  Darius  , le  chargèrent 
de  chaînes,  le  mirent  fur  un  chariot  cou- 
vert & s’enfuirent,  l’emmenant  avec  eux 
vers  la  Baélrienne  , réfolus  h Alexandre  les 
pourfuivoit ,.  d’acheter  leur  paix  en  lui  H- 
vtant  Ion  ennemi,  linon  de  le  tuer,  de  s'enu 
parer  de  la  Couronne,  & de  recommencée 
la  guerre-. 

finit  jours  apres  leur  départ,  Alix.andre 
arriva  à Ecbatanes,  & le  mit  11  les  pour- 
fuivre  pendant  onze  jours  de  fuite.  Il  s'ar- 
rêta enlîn  à Ragés  ville  de  MéJie , n'cfpé- 
rant  plus  d'aileiiidrc  Darius  ; de  b il  lé 
rendit  au  pays  des  Parthes,  où  il  apprit 
ce  qui  ctoit  arrivé  ù ce  Prince  infortuné. 
Apres  pluliciirs  jours  d’une  m.rrchc  préci- 
pitée , U .'itlcigiiit  enhn  les  traîtres , qui  le 
voyant  11  prclfcz , hrent  ce  qu  ils  purent 
pour  contraindre  Darius  ù monter  à che- 
val po|ir  fe  lâuver  avec  eux  ; mais  ayant 
rcfulé  de  le  f.iire , ils  le  pcrccrcnt  de  plu- 
fieurs  coups  , & le  laiAcrent  mour.mt  dans 
fon  chariot.  U étoit  mort  Intlqu'Aléxaiidro 
arriva:  il  tic  piit.refolêr  fes  larmes  à un  fpec. 
tarie  li  tnAc:  il  couvrit  Darius  de  fon  man- 
tcau , Sc  l’envoya  ù Silig imbis  époufe  de  ce 
Prince,  pour  qu'elle  lui  fit  donner  la  le. 
pullure  dans  les  tombeaux  des  Rois  de 
perfe-  Ainfil 

(/)  .rfm'a»,  1.3.  DU4>.  t-  »7.  rüiUTii,  ia 
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Ainfi  fe  vcrificrcnt  les  Prophéties  de  Da. 
oicl»  qui  avoit  prédit  la  ruine  de  la  Mo- 
narchie des  Perfes.  Il  avoit  repréfenté  cette 
Monarchie  fous  l’idée  d’un  ours  (/)>  qui 
avoit  trois  rangs  de  dents  dans  la  gueule , 
& à qui  il  fut  dit  : J.cvcz-vous , Sc  rat 
lâficz  vous  de  carnage.  Mais  cette  betc 
fut  inilè  à mort  pat  une  autre  bête  qui 
étoit  fcmblable  à un  léopard)  & qui  avoit 
quatre  ailes  & quatre  tètes.  Le  même  Em- 
pire des  Perfes  etoit  repréfenté  dans  la  fta- 
tué  qui  parut  en  longe  à Nabuchodono- 
nolôr  (h)  , par  la  poitrine  & les  bras  qui 
étoient  d’argent  ; Sc  celui  d'Alexandre  y 
étoit  deligité  par  le  ventre  & les  cuiUcs  d'ai- 
rain. 

Dans  un  autre  endroit  l’Empire  des  Per- 
les nous  cft  encore  figuré  Ibus  l'idée  d’un 
bélier  (i)j  qui  donne  des  coups  de  cornes 
contre  l’occident , contre  le  feptentrion , 
Sc  contre  le  midi  : tien  ne  pouvoit  lui  ré- 
fillcr  : il  fit  tout  ce  qu'il  voulut,  & il  de- 
vint fort  puilfant.  Mais  en  même-tems  un 
bouc  (c’eft  Alexandre  le  Grand)  vint  du 
côté  de  l’occident , parcourut  tout  le  mon. 
de  fans  toucher  la  terre:  il  avoit  une  cor. 
ne  fort  grande  entre  les  deux  yeux.  Il  s’a. 
vanqa  contre  le  bélier  qui  avoit  des  cor- 
nes , Sc  s’élançant  avec  impétuofité , il  cou- 
rut contre  lui  de  toute  fa  force,  l'attaqua 
avec  liitie,  le  frappa,  lui  rompit  les  deux 
cornes , Sc  l’ayant  renverle , il  le  foula  aux 
ieds , fins  que  perfonne  pût  délivrer  le  bé- 
er de  fa  puiHânce-  On  ne  peut  rien  ajou- 
ter à la  clarté  de  ces  Prophéties. 

Les  Auteurs  Grecs  conviennent  que  le 
motif  de  la  guerre  des  Grecs  contre  les  Per- 
lés, étoit  Icntrcprilê  que  Xercés  avoit  faite 
contre  la  Grèce , dans  laquelle  , félon  l'cx. 
prclTion  de  Daniel  (è.),  ce  Prince  avoit  ani~ 
mé  toHi  Us  peuples  contre  la  Grèce.  Mais 
les  Auteurs  Orientaux  racontent  la  ebofê. 
autrement  (I),  Ils  dilênt  que  Darab  II.  Roy. 
de  Perle  x fils  de  Bahaman  , ayant  (ait  la 

li)  Dsn.  VI  t y.  6.  (A)  Can.  1 1.  J9.  40.  ( i ) Da». 
VIII.  4-  J. «.io.it.  U)  Da».  XI.  1.  (ODHttbe- 
Ict.  fiibl.  Orient,  p.  i8s,  Dara,  Sc  Ste. 
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guerre  ï Philippe  Roy  de  Maccdome,  obli. 
gea  ce  Prince  à lui  demander  la  paix.  Il  ne 
robttnt  que  fous  ces  conditions!  première, 
ment  de  payer  au  Roy  vainqueur  mille  bei. 
zaths,  ou  mille  œuft  d'or  de  tribut  annuel: 
ces  beizaths  valoient  chacun  quarante  drag. 
mes  d’argent  ; Sc  en  lécond  lieu  de  lui  donner 
fa  fille  en  marLige.  Darab  ayant  reçu  la  fille 
du  Roy  Philippe  pour  femme  , Sc  s’étanc 
apperçû  des  la  première  nuit  de  fes  noces 
qu'elle  avoit  l'halcine  rmiivaifc,  rélblut  de 
la  renvoyer  à Ibn  pere  » quoiqu’elle  (üg 
déjà  enceinte. 

Philippe  la  fit  lôigneulêment  gartfer  juf. 
qu’au  teins  de  les  couches  : elle  enfanta 
Alexandre  , que  Philippe  déclara  lui  appar- 
tenir , Sc  à qui  il  lailla  le  Royaume  apres 
lui.  Darab  Roy  de  Perle  mourut  aulTi  vers 
le  même  teins,  Sc  eut  pour  liiccellcur  Dara 
fon  fils,  (c’cll  Darius  Condomane)  qui  fut 
un  Prince  violent  te  cruel , qui  aliéna  tel- 
lement les  elprits  des  peuples  , & meme  des 
Grands  de  u Cour , qu’ils  députèrent  à 
Aléxandre  le  Grand , pour  l’exhorter  à faire 
la  conquête  de  la  Perfe.  Aléxandre  ayant 
donc  refiile  de  payer  le  tribut  ordinaire,  de 
ayant  répondu  à ceux  qui  le  vinrent  deman- 
der, que  la  poule  qui  pondoit  les  beifaths, 
ou  les  œufs  d’or , s’étoit  envolée  à l’autre 
monde  -,  Dara  allcmbla  une  grande  armée 
pour  lui  faire  la  guerre- 

Alexandre  fc  prépara  à le  bien  recevoir  f 
Sc  alla  même  au-devant  de  lui  julqu'eir 
Perfe:  il  lui  livra  bat.ûlle,  Sc  le  v.ainquit. 
Dara  s'étant  retiré  dans  là  tente  , deux  de 
fes  Officiers  natifs  de  Hamadan  lui  paf. 
léreiit  leur  épée  au  travers  du  corps,  & 
s’enfiiirent  vers  le  camp  du  vainqueur.  Alé- 
xandte  informé  de  ce  qui  s’étoit  pallc , ac- 
courut i la  tente  de  Dara , qui  relpiroit 
encore,  lui  prit  la  tête,  la  mit  fur  lés  ge- 
noux , pleura  Ibn  trille  fort , lui  protella 
qu’il  n’avoit  aucune  part  à là  mort.  Dnra 
ouvrant  les  yeux,  le  p(ia  dé  lé  venger  de. 
la  perfidie  de  lés  fervitcurs , lui  donna-  fa^ 
fille  Roxane  en  m.iriage , Sc  lui  recom» 
Db  5 mandai 
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nruidj  de  ne  point  mettre  le  gouvernement 
de  l.t  Perle  entre  les  mains  des  Grecs.  Ainfi 
il  mourut  entre  les  bras  d’Alexandre  f qui 
ctoit  fou  frcrc , fcloji  les  Hidoriens , étant 
né  de  la  dlle  de  Philippe  cpoulc  de  Darab> 
comme  Dara  ctoit  né  d'une  autre  femme 
du  même  Darab  > pcrc  de  Dara.  ] 

D A R O M A > cd  le  même  que  Darom , 
qui  en  Hébreu  lignifie  le  midy.  Eufebe  Sc 
laint  Jérôme  fe  lers'ent  fouvent  du  terme 
Daromx  , pour  défigtier  la  partie  méri- 
dionale de  Juda.  Ce  canton  de  Daro- 
ma  s'étend  du  nord  au  midy , depuis  la 
ville  d'Eiéuthéropolis , en  avançant  vers 
l'Arabie  Pétrée»  à la  longueur  de  prés 
de  vingt  milles  > & du  levant  au  couchant . 
depuis  la  Mer  Morte,  julqu'it  Cérareêc  Ber- 
fabée.  (m) 

DATHAN,  dis  d'Eliab , dit  un  de 
ceux  qui  conljiitérent  avec  Coré  , Abiron , 

& Hon  , pour  dépouiller  Moylé  & Aaron 
de  l’autorité  que  Dieu  leur  avoit  donnée  fur 
fon  peuple.  Dathan  & Tes  complices  fu- 
ient engloutis  dans  la  terre  > Sc  dclcendi- 
rent  au  tombeau  tout  vivans.  (n) 

DATHEMA,  fortercHc  du  pays  de  Ga- 
l.tad,  ou  les  Juifs  de  delà  le  Jourdain  le  re- 
tirèrent , & où  ils  foutintent  l'effort  de  Ti. 
mothée,  en  attendant  que  Judas  Maccabée 
les  vînt  driivrer.  (o) 

[Datheman,  ou  Dalhema.  On  igno- 
re la  vraie  fitnation  de  cette  forterelTè , 
mais  eda  ne  fait  rien  quant  ù rhifloirc  de 
ce  qui  s'y  paffa.  Avant  la  captivité  de  Ba- 
bylonc , & fur  le  déclin  de  la  Monarchie 
des  Royaumes  de  Juda  S:d'lfracl,  les  na- 
tions qui  étoient  dans  le  pays  de  Gal  iad  , 
c’ell-ù-dirc  , les  Arabes , les  Ammonites  & 
les  Moabites  s'allèmbicrent  podr  exterminer 
les  Juifs  de  leur  pays  ; (p)  car  depuis  l'E- 

^ (j»)  Voyez  Ptltfl.  I.  i.e.  jt.y.  igç. 

(»'  Smm.  XVI.  1...  31.  Plél.  CV.  17.  Vers  l'an  , 
du  Monde  ztft-  avant  J.  C.  141g.  avant  l'Ere  | 
vu'e.  1431.  I.  Mtn.  V.  cX-c.  Jtl'tfh.  Aiu'm.  I.  I 
Xll.  r.  <1.  (y)  I.  Mm.  V.  9.  I 
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dit  d’Antiochus,  qui  les  obligeoit  ù quitter 
leur  Religion,  tous  les  peuples  leurs  voi- 
fms  Sc  leurs  ennemis,  fe  crurent  tout  per- 
mis à leur  égard,  ils  fe  joignirent  même  aux 
troupes  d'Antiochus  pour  leur  faire  la  guer- 
re: mais  les  Juif:  infirmez  de  leur  delfcin  . 
fe  retirèrent  dans  la  fortereflê  de  Dathe- 
man. Auffutôt  ils  envoyèrent  des  lettres  ù 
Judas  Maccabée  & à Tes  frères , pour  leur 
faire  Içavoir  l'état  où  ils  fè  trouvoient  ré- 
duits , & leur  demander  un  prompt  fccours. 
Dans  le  teins  qu'ils  lifoient  ces  lettres , il 
leur  vint  de  pareilles  nouvelles  de  la  part 
des  Juifs  de  Galilée:  alors  Judas  fit  alîàn- 
bler  tout  le  peuple,  pour  délibérer  fur  ce 
qu'il  y avoit  à faire  dans  ces  conjonéfures. 
Il  fut  réfolu  que  Judas  Sc  Jonathas  fon  fré- 
té palTcroient  le  Jourdain , pour  aller  fe- 
courir  ceux  qui  étoient  dans  le  pays  de  Ga- 
l.iad:  Sc  que  Simon  leur  autre  frété  iroit  en 
Galilée  pour  délivrer  leurs  frères,  qui  y 
étoient  menacez  d'une  perte  entière.  Ils 
laiflêrent  dans  la  Judée  pour  la  garde  du 
pays , Jolêph  Sc  Azarias , avec  défenlê  de 
combattre  iufqu’à  leur  retour. 

Simon  étant  donc  allé  dans  la  Galilée, 
livra  plufieurs  combats  aux  nations  enne. 
mies , qui  furent  défaites  & s’enfuirent  de. 
vaut  lui  ; Sc  il  les  poiirfuivit  jufqu'ii  la  por- 
te de  Ptolcma’ide , leur  tua  environ  trois 
mille  hommes,  Sc  remporta  de  riches  dé- 
pouilles. (f) 

Judas  Maccabée  de  fon  côté  Sc  Jonathas 
fon  frere  ayant  paflè  le  Jourdain,  apparent, 
ment  ù Bctlifan,  marchèrent  trois  jours  dans 
les  défèrts  ; Sc  les  Nabathéns , peuples  Ara- 
bes  qui  n'étoient  point  entrez  dans  le  com- 
plot de  ceux  qui  vouloient  faire  main  bat 
fe  fur  les  Juifs , vinrent  au-devant  d'eux 
avec  amitié,  Sc  en  ayant  été  reçus  dans  un 
efprit  de  paix  , ils  leur  racontèrent  tout 
ce  qui  fe  pafliiit  au  fujet  de  leurs  frères 
de  Galaad,  qui  s’étoient  renfermez  dans 
! les  villes  les  plus  fortes  j que  les  enneinis 


(])  I.  Mm.  V.  ai.  St. 
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les  teiioicnt  encore  adicgM , 8c  avolent  ct- 
fütu  de  faire  marcher  le  lendemain  leur 
armée,  pour  les  perdre  tous  en  un  meme 
• jour,  (r) 

Judas  ayant  refû  cet  avis , partit  aiiflî- 
tôt  avec  Ton  armée  contre  Bofor  , furprit  la 
ville  la  brûla,  ht  pallèc  au  hl  de  l‘épee  tous 
les  mâles  qu’il  y trouva,  & enleva  tout  le 
butin.  De  la  il  marcha  toute  la  nuit  pour 
(c  tendre  à la  forterellc  de  Datheman  , 8c 
il  arriva  au  point  du  jour  dans  le  moment 
que  l'attaque  commençoit  avec  de  grands 
cris  de  part  Sc  d'autre,  6c  que  les  eiuiemis 
montoient  à l'adânt  avec  un  grand  nom. 
bre  d'cehcUes  8c  de  nvichines.  Alors  Judas 
p.artagca  fon  armée  en  trois  eorps , s'avan- 
ça contre  les  ennemis  en  ordre  de  bataille, 
& lorfqn'il  fiit  a portée,  fes  troupes  firent 
retentir  leurs  trompettes , & pouircrcnt  des 
cris  vers  le  ciel  en  invoquant  le  (ccours  de 
Dieu.  Les  foldats  de  Timothée  reconnurent 
audi-tôt  que  c'etoit  Judas  Maccabée , ils 
quittèrent  l'attaque  de  Datheman,  & pri- 
rent la  fuite.  Judas  les  pourfuivit  , en  fit  un 
fort  grand  carnage,  & il  en  demeura  ce  jour 
là  près  de  huit  mille  fur  la  place. 

4:ÿ-  L'infulte  (/)  des  villes  par  etcaladcs 
ed  , je  crois,  audî  ancienne  que  leurs  for- 
tifications, 8c  toutes  les  machines  que  l'in- 
dudrie  a pu  inventer  pour  s'en  rendre  mai. 
tre  , font  venues  long-tcnas  après.  Il  cd  vrai 
qu'on  les  a d'abord  bloquées  avant  que  l'on 
penlàt  i les  elcalader,  & Ibuvent  l’on  s'en 
tenoh  au  blocus,  lorfque  les  murs  de  ta 
ville  fc  tronvoient  à l'abri  de  ces  fortes  d’en- 
treprilcs  par  leur  hauteur  extraordinaire. 
Les  attaques  d'emblée  & par  cfcalade  chez 
les  Hébreux , étoient  ordinairement  envi, 
tonnantes,  ils  y joignoient  quelquefois  la 
£ippe  8c  l'enfoncement  des  portes , pour 
faire  diverfion  des  forces  de  l’ennemi.  Les 
Crées,  & les  Ronoains  obfervoient  aufTi  cet. 

(r)  UU.  t.  17-  (f)  Obfervations  fur  l'efcalade 
de  Datheman  par  Timothée,  & fur  le  fccius  de 
tette  fartexclTc  par  Judas  Maccabée.  i.  Mjk,  V.  ÿ. 
ic  fiiiv. 
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te  méthode  toute  l'-armée  donnoit  en  même- 
tems,  & la  cavalerie  même  y avoit  part.  Des 
que  l’armée  étoit  arrivée  devant  une  place, 

I infanterie  l'cnvironnoic  de  toutes  parts;  les 
frondeurs  Sc  les  archers  formoienc  une  fc. 
condc  ligne  derrière  les  foldats  pelâmment 
armez,  qui  étoient  commandez  pour  l’cfca. 
lade , & la  cavalerie  fonnoit  une  troifié- 
me  ligne  qui  environnoit  les  deux  autres. 

Ces  trois  lignes  ainfi  difpofces  à une  cer. 
taine  diftance,  furmoiait  chacune  un  cercle 
autour  de  La  ville  , 8c  à mefure  qu’elles  en 
approchoiaat , le  cercle  devenoit  toujours 
plus  petit,  de  forte  qu'il  ne  reffoit  aucun 
iiilcrvarc  dès  qu'on  étoit  arrivé  fur  le  bord 
du  foffé  , qui  devoir  être  à &c  pour  ces 
fortes  d’entreprifes  ; les  archers  8c  les  fron. 
deurs  faifôicnt  pleuvoir  une  grcle  de  flèches 
Sc  de  pierres  fur  ceux  qui  paroifToient  aux 
defenfes  des  murailles  , pendant  qu'on  dill 
tribuoit  les  échelles  aux  foldats  pefàmmcnt 
armez  , qui  defeendoient  ai  hâte  dans  le 
folié , s'avançoient  au  pied  des  murs , y ap. 
pliquoient  les  échelles , Sc  tichoient  de  ga» 
gner  le  haut.  Les  Romains  appcHoient  cet. 
te  façon  d'attaquer , corenâ  capere , mais 
fùrement  ils  ne  font  pas  les  premiers  qui 
ayent  attaqué  de  la  forte,  non  plus  que  (es 
Grecs  ; les  peuples  de  l'Alîe  obfêrvoîcnt 
cette  méthode  avant  qu'ils  fuflënt  connus 
dans  le  monde.  Ce  qu’ils  appcHoient  for- 
tjü  dhommes,  étoit  connu  8c  pratiqué  des 
Hébraix  dans  les  attaques  brnlqnes  & d’em- 
blée i c’efl-à.dirc , que  les  foldats  fê  cou. 
vrant  de  leurs  boucliers  qu'ils  élevoient  fur 
leur  tête,  & ferrant  leurs  rangs  & leurs 
files , savançoient  au  pied  des  murailles 
Cms  crainte  dc-s  pierres  8c  des  feux  qu'on 
jettoit  d'enhaut , & qui  couioient  par  dcC. 
fus  eux.  M.  de  Brcbccuf  l'a  fort  bien  exa 
pliqué  dans  la  Phatf  le  (t). 

Et  jtignioft  de  concert  leurs  icus  em 
tortnë  , 

Les  Romains  vont  couverts  jaf^uais- 
pied  des  reikpartit 

Et 

(fi  Pbatfâle  de  Lucaiu,.  bv.  J. 
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Et  laiifcttt  denicrc  eux  les  cailloux  & 
tes  dards. 

Cette  tortiie  n'eft  pas  fi  ehircment  cx- 
pliijuéo  d.ms  les  Livres  filerez  > m.iis  on  s’ap- 
peryoit  allez  que  les  Hébreux  ne  ligno- 
roient  pas.  Ceti  me  paroît  fiiffifiint  pour 
mettre  le  Leéleur  au  fait  de  ces  fortes  d'at- 
laques;  venons  prtfentement  à l'aâion  de 
Judas  Maccabéc. 

Cette  entreprife  de  Judas  contre  Timo. 
tliée  cil  digne  d’un  aulli  grand  Capitaine 
qu'il  étoit;  il  ne  va  pas  citereber  un  en- 
uemi  dégagi  de  tout  embarras , & feule, 
ment  campé  devant  la  place il  prend 
mieux  firn  tems,  il  attend  que  Thnothée 
ait  attaclié  l’efcalade  aux  murs  de  la  ville 
avec  toutes  fes  forces  , Se  qu'il  n'ait  rien 
À lui  oppofer,  afin  de  pouvoir  le  furprendre 
& l'attaquer  au  moment  que  fim  armée  fc 
trouvant  divilée.  elle  ne  piiilTe  avoir  le 
tems  de  le  réiinir,  & de  fc  mettre  en  ba- 
taille  pour  lui  rcfiller.  Judas  fentoit  fon  ar- 
ruée  trop  fuible  ^our  en  venir  à une  adlidn 
générale  & à découvert  ; fim  indullrie  lui 
uit  naître  un  exjiédient  qui  l'alTurc  du  firc- 
ces  de  fon  entreprife  ; pour  mieux  tromper 
fon  ennemi,  il  fait  marcher  fon  armie  vers 
le  defert  de  Bofor , & furprit  la  ville  tout 
d'un  coup  {u).  Timothée  informe  que  Judas 
tiroit  de  ce  côtc.Il,  crut  fans  doute  qu'il 
avoit  du  tems  de  rcdlc  pour  prendre  Da. 
tlieman  par  cfcalade,  & enfuitc  aller  fccourir 
Bofor;  mais  il  fie  trompa,  cette  ville  fut 
prife  fur  le  champ.  Apres  cette  expédition , 
judas  fit  marcher  Ibn  armée  pendant  toute 
la  nuit  au  fccouts  de  Dathcr.ian  avec  tant 
de  Iccrct  & de  diligence,  qu'il  y arrive, 
& au  point  du  jour  levant  les  yeux,  dit 
l'Ecriture  {x) , ils  apperfurent  une  troupe 
innombrable  de  gens  qui  port  oient  des  échel- 
les, & des  machines,  pour  fe  faifir  de  cette 
fortercife , & prendre  ceux  de  dedans.  Il 
arriva  )ulle.’ncnt  au  moment  favorable  qu’il 
(buliaitoit,  e'cfl-à.dire , lurlque  l'attaque 
étoit  déjà  commencée  : dans  une  telle 
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furprife  on  ne  fçait  comment  s'y  prendre, 
il  faut  donner  les  ordres,  abandonner  une 
attaque , ralTcmblcc  fies  troupes  qui  en- 
vironnent une  ville,  les  mettre  en  batail- 
le i tout  cela  ne  fi;  fait  pas  en  un  inllant  : 
Timothée  le  trouva  dans  cet  embarras,  ayant 
l'ennemi  fur  les  bras,  & dans  fon  camp  me- 
me. 

L'Auteur  facré  nous  donne  l'ordre  fur 
lequel  Judas  coinhattit  (y)  : Il  marcha  en 
trois  corps  derrière  les  ennemis.  Ils  firent 
en  même-tems  retentir  les  trompettes,  er 
poufferait  des  cris  vers  Dieu  dans  leurs 
prières.  Ils  joignirent  à la  furprilc  de  leurs 
ennemis,  la  valeur,  la  bonne  conduite, 
& le  recours  il  celui  qui  ell  le  Dieu  des 
armées,  & il  les  exauça j au  lieu  que  Je. 
feph  Sc  Azaiias,  que  l'on  avoit  lailicz  pour 
garder  le  pays,  par  envie  des  heureux 
luccùs  de  leurs  frères,  ayant  contre  les  or. 
dres  fait  marcher  leur  troupes  vers  Jamnia 
(<,),  furent  battus  par  Gorgias,  qui  fortit 
de  la  ville  au-devant  d'eux,  & les  mit  en 
fuite:  ainfi  leur  dclobéilfiince  & leur  té- 
mérité furent  juftement  punies,  & firent 
voir  que  le  fuccès  des  guerres  lâinles  ne 
dépend  ni  du  courage  ni  du  grand  nom. 
bre.  Dieu  feul  en  ell  l’Auteur,  Sc  il  n'ap. 
prouve  point  les  dilpolitions  criminelles  de 
ceux  qui  le  portent  meme  aux  cholês  de 
Religion , par  des  motifs  de  gloire  & de 
vanité.  ] 

DAVID,  fils  d'Ifa'i,  ou  de  Jeflï,  de 
la  Tribu  de  Juda  , & de  la  petite  ville  de 
Bethléem.  Après  la  réprobation  de  Saiil  , 
le  Seigneur  envoya  Samuel  à Bethléem  , 
pour  lâcrcr  Roi  celui  des  fils  d’Ifa'i  qu’il 
lui  defigneroit.  (a)  Samuel  étant  arrivé 
i la  maifon  d'iiai , & ayant  déclaré  le  fu- 
jet  de  fon  voyage,  Ifa'i  fit  venir  devant 
le  Prophète  fes  fept  fils  les  uns  apres  les  au- 
tres ; nuis  le  Seigneur  lui  déclara  que  ce  n’é- 
toit  aucun  de  ceux-là  qui  dévoient  tegner. 
On  envoya  donc  quérir  David  , qui  étoit 

encore 
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encore  jeune,  «‘ayant  qu’environ  quinze 
ans,  (a)  Samuel  lui  donna  l'onâion  Royale 
au  milieu  de  les  üeres.  Après  quoi  David 
t'en  retourna  it  fon  occupation  ordinaire,  qui 
ètoit  de  paître  les  troupeaux. 

Quelque  tems  après,  Saiil  étant  tombé 
dans  une  noire  mélancolie , dont  le  Démon 
lé  fervoit  pour  l’agiter,  {b)  fut  confeillé 
de  faire  venir  David , pour  joücr  des  inC. 
trumens  devant  lui.  Se  pour  le  Ibulagcr 
dans  les  accès  de  fon  mal.  On  lui  die  que 
David  ètoit  un  homme  veillant , propre  à 
la  guerre,  dune  taille  avant ageufe,  bien 
fait  de  fa  perfonne,  dr  favorisé  du  Sei- 
gneur, il  faut  donc  que  David  depuis  lage 
de  quinze  ans , auquel  il  avoit  reçu  l'onc- 
tion Royale,  lé  Ibit  acquis  cette  rroutation 
de  valeur  parmi  lés  égaux , julqu’a  i'ige  de 
vingt-detix  , ou  vingutrois  ans  qu  il  avoit 
alors,  David  s'acquitta  li  bien  de  ce  qu'on 
demandoit  de  lui,  que  le  Roi  le  fit  fon 
Ecuyer.  Ce  qui  n' empêcha  pas  qu'il  ne  s'en 
retournât  chez  fon  perc,  lorlque  Saiil  lé 

flotta  mieux.  Quelques  années  après,  (c) 
es  PhilillLis  s'etant  mis  en  campagne,  vin- 
rent camper  entre  Azeca  Sc  Soco  (d)  Ils 
avoient  daivs  leur  armée  un  Géant  d'une  taille 
Se  d'une  force  extraordinaires , nommé  Go- 
liath , lequel  infultoit  il  l'armée  d'ifracl , de- 
mandant quelqu'un  qui  pût  combattre  con- 
tre luL  Les  deux  armées  demeurèrent  é la 
vue'  l'une  de  l’autre  dans  leur  camp  pendant 
quarante  jours,  fans  qu'il  lé  trouvât  aucun 
Ifiaclite,  qui  osit  fe  ptéfenter  pour  com. 
battre  contre  Goliath. 

Cependant  liai  envoya  David  au  camp 
pour  Ijavoir  des]  nouvelles  de  trois  de  fes 
fils  quiétoient  dans  l'armée  de  Saiil.  David 
étant  arrivé  au  camp , 8c  ayant  oui  le  dé- 

(a)  Nous  mettons  la  naiéTance  de  David  l'an 
du  Monde  tfi».  8c  Ton  onâion  par  Samuel  en 
iÿ34.  avant  I.  C.  lofitf.  (i)  r.  XVI.  13. 
i6-  (r)  An  du  Monde  394a.  avant  ].  C.  lotg. 
David  avoir  alors  aa.  uu  13,  ans.  (a)  1,  lùv. 
XVII.  r.  1.  3- 
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fi  que  failbit  Goliath  il  toute  l’armée  dlT- 
rael,  fe  fentit  porté  d’une  noble  hardieilë. 
Se  témoigna  qu'il  le  combattroit.  Son  frere 
a'îné  le  reprit  de  fa  témérité  ; mais  enfin  le 
Roi  ayant  été  informé  des  difeonrs  de  Da- 
vid , le  fit  venir , & lui  demanda  s'il  pour- 
roit  combattre  le  Philifiin.  David  répondit 
qu'il  le  (éroit , Sc  que  l’on  ne  devoir  pas 
s'effrayer  des  difeours  Se  des  menaces  de 
ce  Géant.  Saiil  lui  dit  qu'il  étoit  trop  jeune 
pour  attaquer  un  homme  qui  avoit  toute  là 
vie  frit  la  guerre.  Mais  David  répondit  : 
Lorlque  vôtre  lérviteur  paifinit  le  troupeau 
de  Ibn  pere,  il  venoit  quelquefois  un  lion, 
ou  un  ours  qui  emportoit  un  bélier  du. 
troupeau  3 alors  je  courois  après  eux,  je 
leur  arrachois  la  proye  d’entre  les  dents  ; 
Se  lorfqu'ils  fe  jettoient  fur  moi , je  les  pre- 
nois  à la  gorge , je  les  étranglois , Se  je 
les  tuois.  Car  vôtre  fervitur  a tué  un  lion 
Se  un  ours,  8c  il  tuera  de  meme  ce  Phi- 
lillin  incirconcis. 

Saiil  admirant  le  courage  de  David , 
voulut  le  revêtir  de  lés  propres  armes.  Mais 
David  les  ayant  ' ellàyées,  8c  ayant  voulu 
marcher , les  rendit , en  dilânt  qu'il  ne  pou. 
voit  marcher  ainlî.  Il  reprit  le  bâton  qu’il 
portoit  d'ordinaire,  8c  ayant  choili  dans  le 
torrent  cinq  pierres  bien  polies,  il  les  mit 
dans  fa  panetiere,  8c  ay.ant  la  fronde  à la 
main , il  marcha  contre  Goliath.  Celui-ci 
s'étant  approché,  8c  ayant  remarqué  que 
David  étoit  un  jeune  homme,  vermeil, 
8c  fort  beau,  il  le  méprifa.  Se  lui  dit  : Suis, 
je  un  chien , pour  que  tu  viennes  â moi 
avec  un  bâton?  Viens,  viens,  je  donnerai 
ta  chair  â manger  aux  oifeaux  du  CieL 
David  lâns  s'effrayer , marcha  contre  lui , 
8c  lui  lan(a  avec  là  Ironde  une  pierre  au 
milieu  du  front , avec  tant  de  roideur , 
qu’il  le  renverfa  par  terre.  Aufli-tôt  il 
courut , lé  jetta  fur  lui , tira  l’épée  de 
Goliath , 8c  lui  en  coupa  la  tête.  Alors 
les  Philillins  voyant  que  le  plus  vaillant 
d'entre  eux  étoit  mort , s’enfuirent , 8c 
C c les 
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les  Hébreux  les  pourruivirent  avec  <ie  grands 

cris. 

Saül  voyant  marcher  David  contre  le 
PKiliUin , s’enquit  d Abnec  qui  étoit  te  jeu- 
ne humme  ? Abner  lui  r.'pondK  qu'il  ne  le 
comioinüit  pas.  Ce  qui  cil  allez  .itrange , 
puifque  ce  Prince  l'avoit  vù  Ibuvent  dans 
ù maifon,  lorfqu'il  joi'toit  des  inftramens 
en  là  prcfencc»  & qu'il  l'avoit  fait  Ibn  Ecu- 
yer. (f)  Il  falloir  que  depuis  qu’il  n'avoit 
paru  devant  cc  Prince,  lonvilage,  fa  voix, 
ibn  air  fe  futlènt  bien  changez  , ou  que 
Salit  eut  été  bien  dillrait  d.uis  cette  occa- 
fion.  Quoiqu'il  en  luit , après  la  viCluire, 
Abner  prclcnta  David  au  Roi , ayant  en 
train  la  tête  & l'épée  de  Goliath.  Des  ce 
moment , Jonathas  commença  à aimer  Da- 
vid, Sc  il  l'aima  toujours  depuis  comme  lui- 
même.  Or  il  arriva  que  Saül  & David  re- 
venant de  cette  expédition  , les  femmes  d'iC 
rac'l  ibrtirent  au-devant  d'eux , chantant  & 
danfant;  Sc  clics  difoient  : (f)  Saül  en  a tué 
mille , & David  en  a tué  dix  mille.  Ce  qui 
irrita  tellement  Sa»!  contre  David,  que  de. 
puis  cc  jour  , il  ne  le  regarda  plus  de  bon 
ceil.  Cependant  il  le  retint  auprès  de  fa  per- 
Ibnnc,  & ne  lui  permit  plus  de  s'en  retour, 
ncr  dans  la  maifon  de  Ibn  pere.  Il  lui  don- 
na mime  le  commandement  de  quelques 
troupes.  M.iis  il  ne  lui  accord.a  pas  fa  hile 
en  m.vi.igc , quoiqu’il  l’eût  promtlc  i celui 
qui  tiiëroit  Goliath,  (g)  . 

Le  lendemain  S lül  étant  de  retour  en  fa 
mailbn  , (/a)  le  malin  Elprit  le  fiilit,  Sc  D.i- 
vid  joU  iit  de  Li  harpe  devant  lui.  Saul  avoit 
une  I incc  à la  main  , dont  il  clTiya  par  deux 
fois  de  percer  David  r mais  David  évita  Ic- 
coup.  Dés-lors  Saül  commença  d'appréhen- 
der David , fc  de  s'en  donner  de  garde.  Il 
l'éloigna  de  fi  pcrionne , Sc  lui  donna  le  , 
comuiaiidcmcnt  d'un  corps  de  mille  hom. 
mes.  Il  lui  promit  en  même-tems  Mérob  là  I 
hile  aînée , cfpcrant  toujours  qu'il  tombe-  | 
soit  cntrc’  les  mains  des  Philillins,  & qu'ils. 

Gt  I.  Kif.  XVT.  IÇ.  II?.  77.  18.  (f)  I.  K'S- 
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le  fèmient  mourir.  Mais  David  lé  condatlît 
avec  tant  de  prudence  Sc  de  figcHc  , qu’il  fe 
tira  de  tons  les  dangers.  Toutefois  Saül  au 
lieu  d'accorder  fi  fille  Merob  l David,  b 
donna  en  mariage  l HadricI  Molathite. 

Michel  féconde  fille  de  Saül,  ayant  conçû 
de  l'amitié  pour  David,  Saül  en  fut  bienw 
aifé  ? & il  lui  fit  dire  que  pour  mériter  l’hon- 
nenr  de  devenir  gendre  du  Roi,  il  ne  lut 
demandoit  autre  chofe,  que  cent  prépuces 
de  Philiftins  j dans  le  dclléin  de  le  faire 
tomber  entre  leurs  mains.  Qtpelqucs  jours 
après  , David  étant  allé  avec  lés  gens  atta- 
quer les  Philiftins,  en  tua  deux  cens , & en 
apporta  les  prépuces  au  Roi.  ‘Alors  Saül 
ne  put  fe  dédire  de  lui  donner  fa  fille  en 
mariage.  Mais  il  ne  quitta  pas  le  dclléin 
de  le  faire  périr.  11  en  parla  l Jonath.rs 
fbn  fils , Sc  aux  prmeipaux  de  £1  Cour } 
(<)  Sc  Jonadias  le  détouriu  de  cette  réfo> 
lutioix 

Peu  de  tems  après  r ({)  b gnerre  re- 
commença ? Sc  David  battit  les  Philiftins. 
Il  en  tailla  en  pièces  un  grand  nombre  » 
& mit  le  refte  av  ftülc.  Or  il  arriva  que 
le  malin  Elprit  siétant  de  nouveau  fâifi  de 
Saül,  & David  joüant  de  b harpe  devant 
lui,  le  Roi  s’efforça  de  le  percer  avec  là 
l.mcc , en  la  pouflânt  contre  lui;  mais  Da- 
vid évita  le  coup,  & s'enfuit  pour  cette 
nuit-là.  Saül  envoya  des  gardes  en  fi  mai- 
fbn,  polir  le  prendre  dés  qu'il  féroit  jour;- 
mais  Michol  le  dcicendit  eu  bas  par  une 
fenêtre  ; & il  lé  fâuva  ainfi.  Le  lendemain 
lorfqu’on  le  voulut  prendre , Michol  fei- 
gnit qu  il  étoit  m.alade  ; 3c  le  Roi  ayant 
ordonné  qu'on  le  lui  amenât  même  dans  fbn 
lit , Mivhol  montra  qu'il  n'y  étoit  point  , 
Sc  qu’il  n'y  avoit  qu'une  ftatuc,  qui  avoio 
un  peloton  de  poil  de  chèvre , au  lieu  de 
tête. 

David  s’étant  .linfi  échappé  , alla  trouver 
Samuel  à R.imalha,  & lui  raconta  ce  qui 

s’ctoi^ 
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s'ctoit  pafic.  Samuel  Bc  David  allèrent  ctw 
feinble  à Naïoeh,  <]ui  n'en  écoit  paa  loin, 
& où  il  y avoit  une  Communauté  de  Pro- 
phètes. Et  Saiil  en  étant  informé,  envoya 
du  monde,  pour  prendre  David.  Mais  ces 
gens  étant  arrivez  au  lieu  où  étoient  les 
Prophètes , commencèrent  à prophètilêr  avec 
eux.  Saül  y en  envoya  encore  d’autres  , 
qui  en  firent  de  même.  Enfin  il  y vint  lui- 
même,  & (c  mit  i prophétilêr  comme  eux. 
Toutefois  David  ne  fc  croyant  pas  en  lù- 
rcté  à N.iïoth  , vint  lécrettement  trouver 
Jonathas,  (/)  & le  plaignit  à lui  de  la  con- 
duite que  Saül  tenoit  à fon  égard.  Jona- 
thas le  raflùra,  lui  dit  de  fe  tenir  caché 
dans  un  certain  champ  , & lui  promit  de  lui 
Elire  Içavoir  au  troifiéme  jour  les  vrayes 
dilpnfitions  de  Saül.  Le  lendemain  , qui 
étoit  le  premier  du  mois , Saiil  étant  à ta. 
blc  avec  Abncr  & Jonathas,  la  place  que 
devoit  pccupcr  David  demeura  vuide.  Le 
Roi  n’en  témoigna  rien  , s'imaginant  que 

fieut  être  il  lui  étoit  arrivé  quelque  foüiL 
urc , qui  l’empêchoit  de  s’y  trouver.  Mais 
le  jour  d’après  , Saül  demanda  pourquoi 
le  fils  d’Uâï  n'étoit  point  venu,  Jonathas 
lui  dit:  H m’a  prié  de  lui  permettre  d’al- 
1er  ù Bethléem,  pour  aiTifteré  un  facrificc 
(blemncl  de  fa  Eimille , & je  le  lui  ai  per. 
mis.  Alors  Saül  entra  en  colère  contre  Jo. 
nathas , & menaça  même  de  le  tuer  avec 
fa  lance. 

Jonathas  reconnut  donc  que  la  perte  de 
David  étoit  réfoluc  i & le  jour  fuivant  de 
grand  matin,  il  alla  dans  un  certain  champ, 
comme  [xjur  s’exercer  ù tirer  de  l’arc,  ainfi 
qu’il  en  étoit  convenu  avec  David;  & après 
avoir  tiré  quelques  flèches,  il  renvoya  (bn 
Ecuyer  avec  fon  arc  & fon  carquois  ; & 
loriqu’il  Rit  leul , David  le  vint  trouver , 
& Jonathas  lui  dit  que  Saül  étoit  rélblu 
de  le  perdre.  Ces  deux  amis  (c  jurèrent  de 
nouveau  une  amitié  confiante  ; & David 
e retira  ù Nobé,  (w)  vers  le  Grand-Préerc 

fO  I.  XX.  (■)  I,  Xi/.  XXI. 


D A 


aoj 


Achimélech  , à qui  il  dit  que  le  Roi  l’avoit 
envoyé  pour  quelque  a/ïâire  prelTintc,  fins 
lui  donner  le  loifir  de  prendre  lêulcment 
des  armes  Se  des  vivres.  Achimélech  lui 
donna  l’épée  de  Goliath  , qui  étoit  dans 
le  Tabernacle  , 5c  des  pains  de  propofition, 
qui  avoient  été  ôtez  le  jour  précédent  de 
dcfiùs  la  table  d’or.  Doeg  Iduméen  étoit 
alors  à Nobé  ; 5:  quelque  tems  après  , il 
découvrit  ù Saül  ce  qui  s’ctoit  pallc  entre 
Achimélech  Se  David  ; ce  qui  fut  caufe  de 
la  mort  des  Prêtres , que  Saül  fit  cruellement 
tuer,  (») 

David  ne  le  croyant  pas  en  lùreté  dans 
les  terres  de  Saül , Ce  retira  chez  Achis 
Roi  de  Gcth , Piince  des  Philifiins.  Mais 
y ayant  été  bicn-tût  reconnu , il  ne  s’en 
fauva,  qu’en  contrefiiifint  le  foû  5c  l’épilcp. 
tique.  De  là  il  vint  à Odollam , (o)  où  l« 
frères  5c  (es  parens , 5c  pluficurs  autres 
perfonncslc  vinrent  trouver;  en  forte  qu’il 
le  vit  à la  tête  d’environ  quatre  cens  hom- 
mes. Enfuitc  il  alla  au  pays  de  Moab  : 
mais  il  n’y  demeura  pas  long -tems.  Le 
Prophète  Gad  lui  ay.ant  dit  de  s’en  retour, 
ner  au  pays  de  Juda , il  alla  dans  la  forêt 
de  Harcth , où  le  Prêtre  Abiathar  le  vint 
trouver , portant  avec  foi  les  ornemens  du 
Grand-Prêtre,  (p)  En  ce  tems-là  , les  Phi. 
lifiins  ayant  fait  une  irruption  dans  le  pays,  5c 
s’étant  jettez  fur  les  moifions  de  Cefla; 
(q)  David  accourut  à leur  lêcours , Se  dit 
fipa  les  Philifiins.  Saül  ayant  appris  que 
David  étoit  àCé’ila,  vint  pour  l’y  afliéger, 
5c  pour  le  prendre:  mais  David  fe  retira 
dans  le  défert  de  Ziph;  5c  de  là  il  pallâ 
au  défert  de  Maon.  Saül  en  fut  aver- 
ti, 5c  y vint  avec  tous  fes  gens.  David 
étoit  d’un  côté  de  la  montagne , Se  Saül 
de  l’autre.  Mais  en  même-tems  Saül  ayant 
appris  que  les  Philifiins  étoient  entrez  dans 
C c a,  le 
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]e  piy>>  quitti  la  pourfuite  de  Darrid>  6c 

accourut  pour  s'oppofêr  i eux.  , 

David  échappé  de  ce  danger,  fe  retira 
dam  le  dclêrc  d'Eiigaddi.  (r)  Saiil  y vint 
avec  trois  mille  hommes,  pour  l'y  cher- 
cher. Mais  étant  emr^  dam  une  caverne 
pour  quelque  nécelTué  naturelle,  David 
qui  y etoit  caché  avec  (es  gens,  lui  coupa, 
(ans  qu'il  s’en  apperfùt , le  bord  de  Ton 
manteau , & le  Li(Iâ  (ôrdr , fans  lui  faire 
aucun  mal.  Lor(quil  fiit  adèz  loin,  David 
fortit , cria  après  lui , lui  remontra  fon  in- 
nocence . & lui  dit  qu'il  étoit  (1  éloigné  d'en 
vouloir  ^ (à  vie  , qu  il  I avuit  épargné  dans 
une  circonftance,  où  Dieu  même  fembloit 
l'avoir  livré  entre  Tes  mains.  En  même  tenu 
il  lui  montra  le  bord  de  (bn  manteau  , 
qii'il  avoit  coupé  dam  b caverne.  Saiil  tou- 
cné  de  ce  dilcours,  ver(â  des  larmes,  !t 
recrnnut  que  Divid  étoit  plus  ju(le  que 
lui.  Il  le  pria  de  lui  promettre  avec  ferment 
de  ne  p is  exterminer  fa  race , loriqu'il  (ëroit 
monté  fur  le  trône  d'Krac'l  i Sc  David  le 
lui  .ayant  juré,  il  s’en  retourna  dans  fi 
maifun,  Si  David  (è  retira  dam  des  lieux 
plus  sûrs. 

Pendant  que  David  avoir  été  dam  le  dé(crt 
de  Mann,  (s)  il  avoir  eu  grand  (bin  que  fes  gens 
ne  hdent  aucun  tort  aux  troupeaux  de  Na. 
b.il,  qui  dem  uroit  prés  de  li  au  Carmel, 
qui  c(t  au  mi  (y  de  Juda  , fort  différent  dun 
autre  Carmel  qui  eft  fur  la  Mediterranée , 
au  midy  de  Piulcma'idc.  Le  tems  que  Na. 
bai  tondoit  fes  troupeaux , étant  venu , Da- 
vid envoya  de  fes  geiis , pour  le  prier  de 
lui  donner  quelque  cho(c.  Nabal  reçut  mal 
fes  gens , leur  parla  brutalement . Si  les 
renvoya  (ans  leur  rien  accorder.  David  ir- 
ri’é  de  ce  refus,  & des  infultes  de  Nibal, 
fdvit  le  premier  feu  de  fon  rertênriment , 
de  jura  que  le  même  jour  il  extermineroic 
toute  b mailbn  de  Nabal.  Il  fc  mit  en 
chemin  dans  cette  rélolution.  Mais  Abiga'il 
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femme  de  Nabal,  informée  de  ce  qui  s'é- 
toitpalsé,  accourut  au-devant  de  David» 
lui  (it  des  préfens.  Si  arrêta  les  effets  de 
fa  colère.  David  tendit  grâces  à Dieu  de 
l'avoir  envoyée  , & de  l'avoir  empê>.h& 
dexecuter  ce  qu’on  avoit  jure  trop  légère- 
ment. Peu  de  jours  après  , Nabal  mourut» 
de  David  époufi  Abiga'il. 

Les  Ziphéens  ayant  (çù  que  David  étoit 
caché  dans  b colline  d'Achila  , ( r } en  aver- 
tirent Saül , qui  y vint  avec  trois  mille 
hommes,  pour  le  prendre.  Mab  David 
étant  entré  pendant  la  nuit  dam  b tente  de 
Saiil , prit  (a  lance  , Si  b coupe  qui  étoit 
à fon  chevet , de  s'en  alb , (ans  que  perfbn* 
ne  l'apperçût.  Lorfqu’il  fut  de  ( autre  côté 
de  b colline  , il  appcila  Abner  à haute  voix» 
de  lui  dit  qu'il  étoit  un  mauvais  gardien  » 
qu’on  étok  entré  dans  b tente  du  Roi, 
de  qu'on  lui  avoit  pris  (à  bnce  Si  (à  coupe; 
mais  qu'il  envoyât  quelqu’un  , de  qu'on  les 
rendroit.  Saül  reconnut  alors  le  bon  cceut 
de  David,  de  s'en  retourna  dans  (à  mai. 
(bn. 

Après  ceb,  («}  David  pour  ôter  11  Saut 
toute  envie  de  le  pourfuivre  davantage,  Ce 
retira  chez  les  Philiffins  auprès  d'Achit 
Roi  de  Gelh.  (x)  Ce  prince  lui  donna  b 
ville  de  Siceieg  pour  fi  demeure  i de  David  y 
éunt , (âifoit  des  courfes  fut  les  Amalcciles, 
fur  ceux  de  GefTur,  de  de  Gerfi,  de  tuoit 
tout  ce  qu'il  y trouvoit , hommes  de  fêm- 
mes  i afin  que  l'on  ne  pût  ((avoir  «ù  il 
avoit  été.  Mais  il  ramenoit  à Achis  tout  le 
bétail  qu'il  pouvoit  prendre,  difint  à ce 
Prince  qu'il  les  avoit  pris  au  midi  de  Juda» 
de  Jéraméel , de  de  Céni  i ufint  aiiifi  d ur» 
déguilcment  qui  n'cft  nullement  imitable. 
Par  cette  conduite , David  acquit  tcllcmenC 
la  confiance  d’ Achis,  que  ce  Prince  ne 
feignit  point  de  le  mener  avec  lui  à l.i  ^er- 
re que  les  Phiüftins  déclarèrent  à Saül  (y) 

qucL 
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gotique  tenu  aptb*  (<.}  antres 

Princes  des  PhiliUins  Payant  remarqué  , 
obligèrent  Achis  de  le  renvoyer,  craignant 
que  dans  le  combat , il  ne  fe  tournât  con- 
UC  eux , pour  (c  temctuc  bien  avec 
Saül.  (4) 

On  ne  peut  goércs  douter  que  ce  ren- 
voi ne  fît  pbilir  à David , qui  s'ètoit  en. 
gagé  dans  une  occalion  bien  délicate , ou 
de  manquer  de  parole  â Achis,  ou  de  com- 
battre contre  lôn  Roi , Sc  conue  là  patrie) 
cependant  par  p)lirique  il  feignit  d'en  être 
fâché.  Se  Achis  lui  en  fit  des  exculês.  Da- 
vid s'en  retourna  donc  â Si^elcg.  (é)>  & y 
étant  arrivé  apres  trois  jours  de  marche , 
il  trouva  que  les  Amalécites  l'avoient  pil- 
lée, y avoient  rok  le  feu , & en  a voient 
emmené  toutes  les  perlbnnes  qu'ils  y avoient 
trouvées.  David  8c  Ces  gens  les  pourliiivU 
tent , & ayant  rencontré  un  dclave  Egyp- 
tien qu'un  Amalécite  Ibn  miîtrc  avoir  été 
oblige  de  laifTer  dans  le  délèrt , parce  qu’il 
ne  pouvoir  pas  fiiivre , ils  apprirent  de 
lui  oà  étaient  ceux  qm  avoieiat  pillé  Si- 
cclcg.  David  tomba  lùr  eux  avec  les  gens, 
les  tailla  en  pièces , & recouvra  toutes 
les  perlbnnes  , de  le  butin  qu'ils  avoient 
pris. 

Cependant  le  combat  entre  les  PhiUlHns 
3c  les  Hébreux  s’étant  donné  lût  la  monta- 
gne de  Gelboé . Saül  fut  vaincu,  Sc  mou- 
rut dans  le  combat,  avec  Jonathas  Ion  fils, 
8c  grand  nombre  d'ilraélites.  (r)  Trois 
jours  après  cette  aâion,  (d)  il  vint  â Sicfr 
leg  un  Amalécite  qui  en  apporta  la  laou- 
vcile  à David , & qui  fe  vanta  d'avoir  mê- 
me aidé  Saül  à le  tuer.  En  mcmc-tcms  il 
lui  préfenu  le  diadème,  & le  brnITrIet  de 
S;.üL  David  Sc  tous  lès  gens  témoignèrent 
une  trés-grandc  douleur  de  la  mort  de  Saül, 
& de  la  défiite  d'Ilr.icl } David  compola 
meme  un  Cantique  lugubre  en  l’honneur  de 

(t.1  An  du  Monde  ai>49  avant  I.  C.  lOïi.  avant 
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Saül,  8e  de  Jonathas,  Sc  lit  mourir  l'Ama. 
lécite  qui  s’étoit  vanté  d’avoir  porté  les  mains 
fur  l'Oint  du  Seigneur, 

Alors  David  par  l’ordre  du  Seigneur  lè 
retira  à Hébron  , & dans  les  lieux  des  en- 
virons avec  tout  fes  gens)  (e)  Sc  ceux  de 
la  Tribu  de  Juda  l'y  reconnurent  pour  Roi, 
Se  lui  donnèrent  l'nnâion  royale;  pendant 
qu’lsbofah  fils  de  Saül  regnoit  à Mahana'im, 
au-dela  du  Jourdain,  fur  les  autres  Tribus 
d'ifracl.  Il  y eut  de  tenu  en  tems  quelques 
combats  entre  les  gens  de  David  , & ceux 
dTsboleth , dans  lelquels  le  parti  de  David 
avoir  toujours  l’avantage.  {/)  Un  jour  Is- 
bofeth  ayant  lait  quelques  réprimandés  â 
Abner  Général  de  les  troupes,  celui-ci  ou- 
tré de  dépit , vint  trouver  David , Sc  lui 
promit  de  le  rendre  mahre  de  tout  Ilraél. 
Mais  Jacob  en  ayant  conçu  de  la  jaloulie, 
Sc  craignant  que  David  ne  dorniàt  â Abner 
le  commandement  de  fes  troupes , le  tua 
en  trahilbn  à la  porte  d'Hébron,  (g)  Cette 
aâion  déplut  extrêmement  â David  , mais 
le  crédit  de  Joab  étoir  dés-lors  fi  grand 
parmi  les  troupes,  qu’il  ne  put  en  tirer  la 
julle  vengeatKe  ; il  lè  contenta  de  la  déteC 
ter  publiquement , SC  de  faire  de  magnifi- 
ques funérailles  â Abner. 

Peu  de  tems  après  Isbolèth  ayant  été  aC 
fidTiné  dans  Ion  lit,  (b)  David  fit  mourir 
lès  alIalTins,  Sc  fut  reconnu  Roi  fur  tout 
Ilrac'l.  Il  prit  Jérulalcm  fur  les  Jébuléens, 
& y établit  fa  demeure.  Les  Philillins  ayant 
Içu  qu'il  étoit  reconnu  Roi  de  tout  llracl,. 
vinrent  julqu'â  deux  luis  lè  camper  auprès 
de  Jéru&lem  ; mais  il  les  défit,  Sc  les  mit' 
en  fiiite.  (i)  Quelques  annéesaprés,  (HJ  il' 
tranfporta  l'Arche  du  Seigneur  de  Cariat- 
'iarim  â Jérufalem  , dans  un  lieu  qu'il  lui< 
avoir  préparé  dans  fon  palais,  (l)  Miis  la 
mort  d'Oza  , qui  fut  fiappé  du  Seigneur' 
, Ce  } pour 

(,)  1.  P,;,  n.  (O  a.  R<*.  III.  (/)  AnduMon- 
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pour  avoir  porte  la  main  <i  rArcbe>  fut 
cauiê  que  David  la  lailTà  dans  la  mailon 
d'Obed-cdom , allez  prés  de  la  ville.  Cepciv 
dant  il  la  lie  venir  dans  fou  palais  peu  de 
teiiis  apres;  & ce  fut  dans  cette  occallon 
que  Michol  l'ayant  raillé , comme  ayant 
dansé  d'une  manière  indécente  devant  l'Ar. 
che,  David  lui  répondit:  Oui,  devant  le 
Seigneur  qui  ma  préféré  ï vôtre  pere,  Sc 
qui  ma  établi  Prince  de  Ton  peuple,  je  dan- 
lerai,  & je  paroitrai  vil  encore  plus  que 
je  nai  paru)  je  ferai  vil  à mes  propres 
yeux.  Si  je  n'en  ferai  que  plus  glorieux  devant 
tout  le  peuple  du  Seigneur. 

David  fc  voyant  en  paix  dans  (ôn  palais, 
(m)  conçut  le  dclTein  de  bâtir  un  Temple 
au  Seigneur,  (n)  Il  communiqua  fa  pensée 
au  Prophète  Natiian,  qui  y applaudit.  Mais 
la  nuit  fuivantc  , Dieu  fît  connoître  à ce 
Prophète  que  cet  honneur  étoit  rélcrvé  à 
un  hls  de  David;  & que  pour  lui,  il 
avoir  répandu  trop  de  fmg  pour  travailler 
à un  ouvrage  lî  (âint,  David  Ce  contenta  donc 
de  préparer  tout  ce  qui  étoit  iiécdfiire  en 
or.  en  argent,  en  cuivre,  en  1er.  & en 
bois , pour  cet  édifice. 

Apres  ccla,  David  fit  la  guerre  aux  Phi. 
liftins,  (o)  & adranchit  entièrement  Ifracl 
de  ces  ennemis  , qui  les  avoient  molcflez 
fi  long4ems.  Il  attaqua  aulH  les  Xloabites, 
& les  traita  avec  une  sévérité,  que  nous 
n'ofoiu  ni  condamner,  ni  approuver,  parce 
que  les  motifs  & les  circonflances  de  ces 
guerres  ne  nous  font  pas  bien  connues. 
L'Ecriture  dix  qu'il  en  fit  deux  parts  r dont 
l'une  fut  écrasée  par  des  chariots  armez  de 
fer  fie  de  pierres,  dont  on  fc  fcrvoitence 
tcms.|â  pour  triturer;  fie  l'autre  partie  fut 
confervw  fie  affujcttic  â payer  tribut.  Il  fou- 
mit  aulTi  toute  la  Syrie  , fie  réduifit  Adaré- 
2cr  â lui  payer  tribut.  Au  retour  d une  ex. 
pédition  qu'il  fit  fur  l'Euphrate  , il  battit  les 
Iduméens  orientaux  dans  la  vallée  des  Sa- 
lines, qui  eft  apparemment  entre  Palraire 

1.  K»r.  vu.  (a)  An  du  Monde  X9S0.  avant 
J.C.  loia  avant l'Erevulg.  1044-  (Ox.  «u- VUI, 
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fie  l'Idumée,  leur  tua  dix-huit  mille  hoia. 
mes  , fie  mit  des  garnifons  dans  tout  ce  pays. 
Le  tems  précis  de  toutes  ces  guerres  n'cfl 
pas  bien  connu. 

Naas  Roi  des  Ammonites,  étant  mort, 
(p)  David  envoya  faire  des  complimens  de 
condulé^ce  au  fils  fie  au  fiiccellêur  de  ce 
Prince.  ( f ) Mais  les  Seigneurs  Ammonites 
perfuaderent  â leur  Roi  que  David  ne  lui 
envoyoit  des  Ambaflàdeurs , que  pour  oh. 
ferver  les  forces  , fie  pour  lui  faire  quelque 
jour  la  guerre.  Le  jeune  Prince  trop  cré- 
dule , ht  prendre  les  Amb.aflàdeurs  de  Da. 
vid,  leur  fit  rafer  la  moitié  de  la  barbe, 
fie  leur  fit  couper  la  moitié  de  leurs  ha. 
bits.  Pour  venger  cet  outrage,  David  en- 
voya contre  Naas  Joab  Général  de  lès  trou- 

fies,  qui  mit  en  fuite  les  Ammonites,  avec 
es  Syriens  qu’ils  avoient  appeliez  â leur 
fccours.  L'année  fui  vante,  (r)  David  mar- 
cha en  perfonne  contre  les  Ammonites , 
qui  avoient  appcilé  â leur  fccours  les  Sy. 
riens  de  de.là  l'Euphrate.  Mais  fie  les  Ara. 
raonites,  & ceux  qui  étoient  venus  à leur 
fccours,  firent  entièrement  difTipez.  La 
guerre  ne  fut  pas  toutefois  encore  finie. 
David  réfolut  l'nnnée  fuivante,  (/)  de  Ce 
rendre  maître  de  la  Capitale  des  Ammonites, 
fie  de  les  affujettir  à fa  domination.  Il  en- 
voya  Joab  avec  fbn  armée , pour  faire  le 
fiége  de  Rabbath;  (r)  Sc  pour  lui,  il 
demeura  à Jérufâlem. 

Un  jour  s'étant  levé  de  dcflîis  fbn  lit 
après  midy  , Ce  fe  promenant  fur  la  ter- 
ralTe  de  fa  maifon  , il  vit  une  femme 
qui  fê  baignoit  dans  un  bain  domeftique. 
Cétoit  Bcthfabée.  femme  d’Urie  le  Hé- 
théen , qui  étoit  pour  lors  à l'armée  de  Joab, 
au-delà  du  Jourdain.  David  lit  venir  cette 

femme, 

(.P)  1-  S'J.  X-  W An  du  Monde  19^7.  avant 
J.  C.  lOiî-  avant  l'Ere  vulg.  ioJ7.  (r)  An 
du  Monde  196g.  avant  I.  C.  10{Z.  avant  1 Ere 
vule.  lOîfi.  (/)  An  du  Monde  iSHSi».  avant 
* J.  C.  lOii,  avant  l'Ere  vulg.  103?.  (<)  » 
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femme , dormit  avec  elfe»  & ta  renvoya. 
Peu  de  jours  après,  elle  lit  dire  i David  qu’el- 
le avok  conçü.  AufTi-tôt  David  pour  cachet 
Ion  crime,  & pour  mettre  à couvert  l'hoiï- 
neur  de  Bcthlabèe,  fit  venir  du  camp  à 
Jèrufalcm  , Urie  le  Hctlicen  , & von- 
lut  rengager  à aller  padër  la  nuit  dans 
fa  maifon  avec  fa  femme:  mais  Urie  ne 
layant  pas  fait,  David  le  renvoya  an  camp 
avec  des  Lettres  écrites  i Joab , par  leU 
quelles  il  lui  mandoit  de  faire  en  forte 
qu'Uric  fut  mis  à mort  par  les  Ammonites. 
Joab  exécuta  ces  ordres,-  Sc  dans  un  at 
faut  contre  la  ville,  Urie  ayant  été  aban- 
donné des  autres  foldats  , périt,  par  l'é(>ét 
des  Ammonites.  AulTi-tôt  ejue  David  en  fiit 
informe  , il  époufà  Bcthfabéc , & la  fit  ve- 
nir dans  fl  maifon.  Cette  aéHon  déplut 
extrêmement  à Dieu.  Tout  Ifracl  en  fut 
fcandalisé  ; Sc  les  étrangers  mêmes  en  pri- 
rent occafion  de  blafphémçt  le  nom  du 
Seigneur.  («) 

Nathan  vint  donc  trouver  David  (t/) 
de  la  part  de  Dieu,  & fous  une  parabole 
étudiée  d'un  riclie,  qui  avoit  pris  à un  pau- 
vre une  feule  brebis  qu’il  avoit,  (x)  il 
engagea  David  à fe  cond.imner  lui-méme, 
te  à rcconnoître  fon  péché.  Nathan  le  me- 
naça  de  remplit  de  fang  fâ  maifon.  Se  de 
Bvter  fes  femmes  It  un  étranger,  qui  en 
abufemit  i la  vue  de  tout  le  monde,  pour 
le  punir  du  crime  qu’il  avoit  commis  en 
sécret.  Il  ajouta;  Pour  vous,  le  Seigneur 
a transféré  vôtre  péché  , Se  vous  ne  mour- 
rez point;  mais  le  fils  qui  vous  eft  lié, 
perdra  la  vie.  En  effet  l'enfant  de  Bethfahée 
mourut  peu  de  jours  après.  Mais  l’aiméc 
fiiivante  Bcthfibée  eut  un  autre  fils,  {y) 
qui  fut  nommé  Salomon , & à qui  Nathan 
donna  le  nom  d'aimé  du  Seigneur. 

Joab  ayant  réduit  la  ville  de  Rabbath  è 
l'extrémké,  invita  David  ü la  venir  pren- 

(»)  1,  R,r.  XU.  14.  ( t>)  An  du  Monde  ivyo. 
avant  J.  C.  13».  avant  l'Ére  vulg.  1054.  (a)  a. 
Jt«r.  XII.  (y;  An  du  Monde  lV7i.  avant  ].  C. 
aotut  aunt  l’Ete  vulg.  lOjj. 
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dre.  (u.)  David  y alb,  b prit,  la  pilla, 
en  fit  feier  par  le  milieu  du  corps  les  ha- 
bilans,  les  ht  écrafer  fous  des  traînoirs  & 
des  chariots  propres  à triturer,  les  fit  met- 
tre en  pièces  avec  des  couteaux,  & les  fit 
jetter  dans  des  fours  à cuire  des  briques. 
Nous  ne  prétendons  p.s  approuver  cette 
conduite  de  David.  Il  eft  ti&croyable  qu’il 
tomba  dans  cet  excès  de  cruauté,  avant 
qu’il  eût  reconnu  k crime  qu’il  avoit  com. 
mis  avec  Bcthfâbée  , Se  pendant  qu’il  étoit 
encore  dans  toute  b fo'ûillure  de  fon  iniqui- 
té, Se  abandonné  de  l'efprit  de  grâce. 

Apres  cela,  (a)  Amnon  fils  de  David, 
ayant  conçù  une  paflion  violente  pour 
Thamar  là  fcut , (ô)  & l’ayant  violée  de  b 
manière  que  nous  avons  dit  fous  l’article 
d'Amnon,  Abfalon  frère  de  Thamar,  réfolut 
de  s’eu  venger,  & s’en  vengea  en  effet 
deux  ans  après,  ( r)  en  faifànt  tuer  Amnon 
dans  un  feftiu  où  il  l’avoir  invité.  Apres 
quoi  il  le  retira  chez  fon  beau-pere  le  Roi 
de  Ceffur , où  il  demeura  trois  ans. 

Joab  le  réconcilia  i David,  (d)  le  fit 
revaiir  à Jérufilem  ; & enfin  il  obtint  qu’il 
paroitroit  devant  le  Roi  comme  aupara- 
vant: mais  il  abuft  bien-tôt  de  lindulgcn- 
ce  de  fon  pere , ( r ) & afpira  à l.i  Roy- 
auté. (/)  Il  alb  > Hébron  avec  une  troupe 
de  gens  affidex.  Se  s’y  fit  rcconnoître  pour 
Roi  d’Ifraèl.  (g)  Aulfi-tôt  que  David  en 
fut  informé,  il  prit  b fuite.  Se  fortit  de 
Jérufilem,  pour  fc  rendre  au-delà  du  Jour- 
dain. Il  fut.luivi  par  fêsg.irdcs,  par  fes  mciU 
ktires  troupes.  Se  par  fes  principaux  amis. 
Chufâ'i  d’Arach  vouUit  auOl  l'accompagncrt 
mais  David  lui  dit  de  s’en  retourner.  Se 
qu’il  loi  feroit  plus  utile  dans  la  ville  , 
en  fclgn.mt  de  's'atLicher  à Abfalon,  Se  en 
ruinant  les  coniêik  d’Achitophel , qui  étoit 

entré 

fx)  An  <fu  Mo' de  isx59..  ou  1973  (a)  An 
du  Àlonde  ï97i.  avant  J-  C.  1018.  avant  l'Ere 
vulg.  i3tî.  (S)  I,  Rrf  X II.  (r)  An  du  Mon- 
de Z-J74.  ava.-t  J.  C.  ici6.  ava.  t lEre  vule, 
1033.  (4)  I.  XIV.  («)  a.  ‘(r^.  XV.  (f), 
An  du  Moud;  lyfo.  a-ant  t.  C.  lOio.  avant  l’Etc 
vulg.  1014-C2)  An  du  Monde  tsiüu 
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TOtré  dans  le  parti  de  fort  fils,  & qui  don- 
«oit  d'oranges  inquiétudes  à David,  qui  fça^ 
voit  l'habileté  de  cet  homme. 

A peine  David  eut-il  paflè  la  montagne 
des  Oliviers  , qui  ell  à l'orient  de  Jérufâ- 
lem,  que  Siba  ferviteur  de  Miphibolêth, 
vint  au-devant  de  loi  avec  deux  ines  char- 
gez de  provillons,  (fc)  qu'il  préfenta  au 
Roi.  David  lui  demanda  pourquoi  Miphi- 
bolêth n’étoit  pas  venu.  Siba  rendit: 
il  cft  demeuré  à Jérulâlem,  en  dilLit;  La 
maifon  d’ifracl  me  rendra  aujourd'hui  le 
Royaume  de  mon  pue.  David  fans  exa- 
h chofe  plus  k fonds  . donna  é Siba 
tous  les  biens  de  Miphibolêth;  Sc  la  fuite 
fit  voir  qu'il  avoir  crû  Siba  trop  légèrement, 
Bc  que  ce  (êrviteur  n'avoit  pas  voulu  don- 
ner une  monture  à Miphibolêth . pour  fui- 
vre  le  Roi. 

David  étant  arrivé  prés  de  Bahurim , Sé. 
mé'i  fils  de  Géra,  s'avança  > pour  le  char, 
ger  d’outrages  de  de  malédictions  : mais  Da- 
vid les  fupporta  avec  une  patience  vrai- 
ment héro'i^ue , 8e  qui  failoit  bien  voir 
combiai  il  était  pénétré  de  repentir  de  lês 
fautes  palTées.  Cependant  Abfalon  étant  ar. 
rivé  à Jcrufalem , fit  re(ù  de  tout  le  peu. 
pie;  Chufa'i  même  ami  de  David,  fut  lui 
oflrir  lês  fer  vices,  & lui  protefa  qu’il  fetoit 
à lui  comme  il  asoit  été  à David.  Tout  ce- 
la n’étoit  qu'une  feinte.  Chuû'i  ay.int  été 
appellé  au  C.onfeil  d'Ablâlon  , renver&  le 
confeil  qu'avoit  donné  Achitophel , qui  étoit 
de  pourfuivre  le  Roi,  fans  lui  laillêr  le 
teins  de  lê  reconnoître.  Chula'i  donna  avis 
de  tout  k David,  qui  en  f(Ut  profiter,  pal- 
fa  promtement  le  Jourdain,  & arriva  à 
Mahana'im.  (i)  Abfalon  l’y  liiivit  dés  le  len- 
demain, Sc  on  ne  différa  pas  de  livrer  la  ba. 
taille,  ();,)  où  l'armée  d'Ablâlon  fut  défai- 
te , & mile  en  fuite  ; 8c  lui  étant  demeuré 
attaché  â un  arbre  par  les  cheveux,  fut  per. 
cé  & mis  â mort  par  Joab. 

La  nouvelle  en  ayant  été  portée  au  Roi , 
(f)  l’accabla  de  douleur,  8c  lui  fit  jetiei  des 
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cris  perçans.  Joab  lui  fit  connoître  le  tort 
que  cette  conduite  faifoit  à fes  interets.  Le 
Roi  fe  montra  donc  au  peuple , 8c  reprit  le 
chemin  de  Jcriilâlero.  La  Tribu  de  Juda  vint 
au-devant  de  lui:  mais  les  autres  Tribus  fü. 
rent  piquées  de  jaloufie  de  ce  que  cette  Tri. 
bu  fembloit  feule  s'attribuer  le  Roi  ; 8c  il  y 
eut  quelques  paroles  un  peu  dures  de  part  Sc 
d'autre.  Enfin  un  nomme  Séba  fils  de  Bochri, 
t commença  à fonner  de  la  trompette,  en  di. 
lânt  ; (id)  Nous  n’avons  que  faire  de  David, 
8c  nous  n’avons  tien  de  commun  avec  le  fils 
d Ifa'i:  Ifracl,  retournez  chacun  dans  vos  mai. 
Ions.  Ainll  tout  Ifracl  fuivit  Séba.  Mais  la 
Tribu  de  Juda  demeura  atuchée  k David. 
Ce  Prince  étant  arrivé  à Jérufilem  ■ envoya 
aufll-tôt  Joib  après  Séba.  Il  s’était  retiré  à 
Abéla , ville  du  pays  de  Macha  , 8c  Joab  l'y 
alTiégea.  Mais  une  femme  lâgcde  la  ville  pet- 
fuadaaux  habirans  de  livrer  Séba;  8c  là  tête 
ayant  été  jettée  a Joab  p ir-dclTus  la  muraiU 
le,  il  leva  le  liège , Sc  la  révolte  fut  dilfipée. 

Dieu  ayant  frappé  tout  le  pays  d’une  gran- 
de famine,  qui  dura  Crois  ans,  (n)  I oracle  du 
Seigneur  déclara  que  c'étoit  à caufe  du  fâng 
des  Gab.aonite$  , que  Saül  avoit  injulfcment 
répandu,  (a)  David  fit  vemr  les  Gabaonites, 
8c  leur  demanda  ce  qu’ils  vouloient  qu’on 
leur  fît , pour  réparer  l’injure  qui  leur  avoit 
été  faite.  Ils  dirent:  Qu'on  nous  donne  fept 
des  enfaiu  de  Saül,  afin  que  nous  les  met- 
tions en  croix  â Gabaa.  David  les  leur  ac- 
corda; 8c  ils  les  crucifièrent  dans  Gabaa^ 
patrie  de  Saül. 

Quelques  années  après,  (p)  David  ayant 
ordonné  qu'on  fît  le  dénombrement  de 
tout  fon  peuple , (q)  le  Seigneur  en  fut 
irrité , 8c  le  Prophète  Cad  vint  trouver 
David,  8c  lui  dit:  Ifoici  ce  que  dit  le  SeL 
gneur:  Je  vous  donne  le  choix  de  trois 
fléaux  que  je  vous  prép.ue;  Ou  vôtre  pays 
fera  affligé  de  la  famine  pendant  fept  ans  ; 

ou 

(m)  U Rig.  XX.  M An  du  Monde  io8|.  avant 
I.  C.  lOir.  avant  l'Ete  vulg.  loti.  (•)  a.  Rrf.  XXI. 
(s)  An  du  Monde  lyg?.  avant  J.  C.  lOiy.  avau 
l’E^vulg.  toi?,  (f)  i.  *'X.  XXIV. 
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TOUS  fuirez  durant  trois  mois  derant 
vos  ennemis  -,  ou  U pefte  défolcra  vos  Etats 
pendant  trois  jours.  David  choilit  la  pefte> 
& dés  le  lendemain > ce  fléau  commenta. 
& il  mourut  pendant  les  trois  jours , lôi- 
xante  Se  dix  mille  perlonnes.  Encore  la 
fcntence  ne  fut  point  exécutée  dans  toute 
(à  rigueur;  car  le  Seigneur  touché  par  les 
prières  de  David . dit  à 1 Ange  extermina- 
teur: C'efl  allèz.  Et  David  en  adtions  de 
grâces  drcITâ  un  Autel  dans  l’aire  d’Oman, 
où  l'Ange  lui  avoit  apparu.  On  croit  que 
c'eft  en  cet  endroit  que  dans  la  fuite  on 
bdtit  un  Temple  au  Seigneur. 

Le  Roi  étant  devenu  fort  vieux,  (r) 
ne  pouvoit  plus  s'éeh.iutfer.  ( f)  On  lui 
donna  donc  une  jeune  fille,  nomméf  Abi- 
fag  de  Sunara , qui  couchoit  auprès  de  lui, 
te  qui  le  fervoit  dans  là  vicilleiTc.  Nous 
croyons  qu'elle  fut  vraiment  époufe  de  Da- 
vid , quoiqu’elle  foit  toujours  demeurée 
vierge.  Cependant  Adonias  fils  aîné  de 
David,  commença  à fe  donner  un  équipa, 
ge  de  Roi , & fc  forma  un  parti  des  prin- 
cipaux de  l'Etat,  qui  pulTcnt  l'appuyer  dans 
l'occafioru  Nathan  qui  fçavoit  les  promeC 
fes  que  Dieu  avoit  faites  en  faveur  de  Salo- 
mon , en  avertit  Bethfibée,  & lui  confcil- 
la  d'aller  trouver  le  Roi.  Elle  y alla  -,  Sc 
comme  elle  parloir  encore.  Nathan  y vint 
Jui-mcknc  , & remontra  au  Roi  qu' Adonias 
ù fon  inlçù,  & contre  ce  que  le  Seigneur 
avoit  promis  à Salomon  , vouloir  fc  faire 
leconnoîtrc  pour  Roi.  Auflî-tftt  David  or- 
donna qu'on  fit  monter  Salomon  fur  là 
mule , qu’on  le  menit  à Gihon,  & qu'il  y fut 
fâcré  Roi.  Ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ. 

David  fe  fcntaiit  prés  de  fâ  fin,  (f)  fit 
ver.ir  Salomon  , («)  lui  remit  les  plans  & 
les  modèles  du  Temple,  l’or  Sc  l'argent  qu'il 
avoit  prép.iré  pour  cet  effet,  lui  rccomman- 

(r)  An  de  Monde  ivRy.  avant  f C.  lOil.  avant 
l'Ere  vulg.  lOiç.  (/)  3.  Rrr.  1.  (,')  An  du  M.  asiya 
avant  ).  L'.  1010.  avaml  Eic  vulg.  1314.  {«)}• 
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da  d'étre  toAjours  fidèle  à Dieu , Sc  lui  dit 
de  ne  pas  laifler  impuni  Joab , que  fon 
trop  grand  crédit  avoit  rendu  infolent,  Sc 
qui  avoit  commis  plullcurs  aétions  qui  le 
rendoient  digne  de  mort.  Ce  pieux  Prin- 
ce crut  devoir  cela  à la  juflicc  & à b pof- 
térité.  Il  lui  enjoignit  aulfi  de  punir  Sémc'i, 
pour  les  outrages  qu  il  avoit  prononcez  con- 
tre lui , lors  de  fa  fuite,  fous  la  révolte 
d’Abfalon.  Après  cela,  il  s’endormit  avec 
fes  pcrcs , Sc  fut  enfeveli  dans  la  Cite  de 
David,  l’an  du  Monde  2990.  avant  la  naiù 
fâncc  de  J.  C.  loto,  .avant  l’Ere  vulgai- 
re 1014.  Il  avoit  régné  fept  ans  & demi 
à Hébron,  & trentc-fept  ans  à Jcrufilcm 
en  tout  quarante  ans.  Il  mourut  dans  la 
foixante  ôc  onzième  année  de  fon  âge. 

Jofeph  (x)  raconte  que  Salomon  mit  dans 
le  tombeau  de  David  de  grandes  ticheflcs, 
& que  treize  cens  ans  après , le  Grand- 
Prêtre  Hircan  étant  affiége  dans  Jcrufilcm 
par  le  Roi  Antiochus  le  pieux,  Sc  ne  fç»- 
chant  où  prendre  de  l'argent  , dont  il 
avoit  bclbin  pour  donner  à ce  Prince , afin 
qu’il  levât  le  fiége  de  la  ville , Hitcaii  ou- 
vrit le  tombeau  de  David,  en  tira  trois 
mille  talcns,  Sc  lui  en  donna  une  partie- 
Il  ajoute  que  plulieurs.  années  apres . Hé- 
rode  le  Grand  ayant  encore  f.iit  foiiilkr 
dans  ce  tombeau , en  tira  de  très-grandes 
fommes. 

Il  y a afièz  d'apparence  que  Jofeph  avoit 
lû  quelque  chofe  de  pareil  d.ins  d’autres 
Mémoires  de  fon  pays , Sc  qu’il  y ajouta 
ce  cjue  la  tradition  des  peuples  y avoit  mis 
du  lien.  Nous  lifons  dans  des  Mémoires 
que  l'on  a donnez  en  Arabe  dans  les  Po- 
lyglottes de  M.  le  Jay,  qu'on  dit  qu'Hir- 
can  étant  aflîcgé  par  le  Roi  Antiochus  Si- 
détés,  ouvrit  un  tréfor,  qui  avoit  appar- 
tenu â quelques-uns  des  defeendans  de  Da- 
vid , & qu’aprés  en  avoir  tiré  beaucoup 

d'argent , il  y en  laifTi  encore  beaucoup , 
D d Sc 

(x)  J’ififl).  I.  7.  f.  «/'..An  du  Monde 

j8^.  avant  J.  C.  ijo.  avant  l’tte  vulg.  134. 
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& recacha  le  tréfor.  Ce  qui  cil  biaa  dif- 
ferent de  ce  que  eit  Joféph. 

Bcii)'iv.iii  de  Tudélc  , qui  ccrivoit  vers 
l’an  117;.  raconte  qu’environ  quinze  ans 
auparavai.t.  un  mur  du  mont  de  Sion  étant 
tombé  3 les  Prêtres  y firent  travailler  une 
vingt-iiiie  d’ouvriers.  Un  jour  deux  de  ces 
ouvriers  étant  demeurez  feuls  après  les  att- 
ires, levèrent  ime.  pierre,  qui  leur  donna 
entrée  dans  un  lieu  lôuterrain  , où  ils  en- 
trèrent. Ils  y trouvèrent  un  Palais  Ibutenu 
de  columnes  de  marbre,  & incruAé  d'or 
Si  d'argent.  A l'entrée,  il  y avoit  une  ta- 
ble, & fur  cette  table,  une  couronne  Si  un 
Iccptre  d'or.  C'étoit,  dit  ce  Juif,  le  tombeau 
de  David:  & vis-à-vis  étoit  celui  de  Salomon, 
orné  de  même. . Ils  y virent  aulTi  des  urnes  ; 
mais  ils  ne  purent  voit  ce  qu’elles  contenoient. 
Ayant  voulu  pénétrer  plus  avant,  ils  furent 
renverlëz  par  un  tourbillon , Si  daneurc- 
rent  là  fans  fentiment  julqu'au  foir.  Alors 
ils  oüirent  une  voix,  qui  leur  dit  de  (c  le- 
ver, & de.  s'en  aller.  Benjamin  nisure  qu'il 
a appris  cette  hiAoire  de  la  bouche  d'un 
Phariiien  nommé  Abraham , qui  avoit , di- 
foit.il  ,'i  été  confultc  fur  cet  événement 
par  le  Patriarche  de  Jérulâlem,  & qui  avoit 
déclaré  que  c'étoit  le  tombeau  de  David. 
Tout  cela  fent  fi  fort  la  fable,  qu’il  cA 
inutile  de  le  réfuter. 

U cA  indubitable  que  lé  tombcau.de  Da- 
vid fut  toujours  fort  rclpcélé  parmi  les  Juifs. 
Saint  Pierre  parlant  aux  Juifs,  (x)  leur,  dit 
que  le  tombeau  de  ce  Prince  étoit  encore 
parmi  eux.  Les  Payens  mêmes  le  connoif. 
ibient  ; & Dion  (^)  nous  apprend  qu'une, 
partie  de  ce  maufoléc  étoit  tombée  du  tems 
de  l'Empereur  Adrien.  Saint  Jérôme  ( x.  ) 
sacoutc  qu'il  alloit  fouvent  prier  .au  tom- 
beau de  ce  làint  Prophète.  Le  Cardinal 
Crimani  (4]  nous  a dojiué  la  repréfentation 

(x)  AH.  II.  Z9.  fy)  Dit  in  A-lrùinivitji.  {»,à  Hitrt- 
»ym.  £/>.  xd  (.,)  Af'nd  SifUxtn  dt  Ar. 

lUtiHttrs  f,  J.  (;■  afud  PineiUm  dt  Rtttu  Salim.  | 
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du  torabe.au  que  l’on  tient  être  celui  de- 
David.  Les  nouveaux  'Voyageurs  (ô)  nonr 
décrivent  des  tombeaux  très  - magnifiques , 
creufea  dans  le  toc , que  l’on  timat  être 
ceux  des  Rois  de  Juda.  Ils  font  certaine- 
ment très-anciens  : mais  il  feroit  mal  - aisé 
de  diAmguer  celui  de  David  de  tant  d’ais- 
très. 

[David.  On  attribue  communément 
à David  le  livre  des  Pfeaumes , & on  ci- 
te ces  faints  cantiques  fous  Ton  nom.  11  eA 
certain  qu'il  en  a compofé  un  bon  nom- 
bre, mais  il  feroit  dilEcilc  de  prouver  dans 
le  particulier  qu'il  les  a compofé  tous.  A- 
mos  (c)  reproche  aux  voluptueux  d’lfr.ic'l 
de  dormir  dans  des  hts  d'ivoire , de  fê  di- 
vertir à chanter  an  fon  des  inArumens,  Se 
de  fê  Aater  d’avoir  comme  David  le  don 
de  compofer  des  cantiques  : SicHt  David 
fMtdvenmt  Je  babere  vafa  caruici.  On  peut  - 
voir  l'article  des  Pfeaumes. 

Les  Doéleurs  Juifs  (d)  ont  ajouté  plu- 
ficurs  particularitcz  à ThiAoire  de  David, 
Ils  dilent  qu’Ifü  pere  de  David  ayant  foL 
licite  la  fervante , cette  fcrv.mte  en  aver- 
tit Ct  maitrclTc,  laquelle  prit  la  place  de  la 
fervante , Se  conçut  D.ivid.  Mai  le  croyant- 
né  d'une  efclave,  l’envoya  garder  les  trou- 
peaux, & ne  le  crut  |*is  digne  de  paroi- ■ 
tre  devant  Samuel.  M.ib  Samuel  déclara 
à Ifaï  que  cette  pierre  rcbnté-c  par  l’Archi- 
teâc,  alloit  devenir  la  pierre  de  l’angle. 
On  ajoute  que  David  vint  au  monde  circon- 
cis. Ib  fondent  cc  femimem  fur  le  titre: 
de  quelques  Pfeaumes  qui  portent  Michtam  , 
c’cA-à-dire  frappé  parfaitement,  comme, 
ayant  été  - circoncis  de  la  main  de  Dieu.: 
D’autres  difent  qu'il  ne  fut  circoncis  qui. 
quatorze  ans , & que  ce  ne  ./ut  qu'à  cc  mo- 
ment • 

(é)  Doubdatich.  ifi.  Moriron, Scc.  (c)  Amtt. 

VI.  Ç. («J  B-rm/ofo  B/ài.  Rjbinîe.t.  X.  7.  4I.  &t.  . 
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ifient  que  Dieu  lui  dit  : Vous  êtes  mon  fils , 
je  vous  ai  engendré  aujourd’hui  : il  feroit  me- 
me mort  des  le  moment  de  Ci  naillânee  > fi 
Adam  à qui  Dicul'avoit  prédit , ne  luiavuit 
prête  foixante-dix  ans  de  fa  vie.  (e) 

Ils  disent  que  David  étoit  toux  comme 
Efaü,  & d'une  phyfionomie  peu  avanta- 
geulëi  que  Samuel  l’ayant  remarqué,  & 
voulant  le  rejetter  à caufe  de  fon  air  farou- 
che, Dieu  lui  dit  qu'E/âU  tuoit  les  hommes 
lâns  forme  de  juftice , & de  fou  autorité} 
mais  que  David  ne  feroit  mourir  perfonne 
fans  confiilter  le  Sanhédrin.  Quand  David 
regardoit  quelqu’un  de  travers,  il  le  rendoit 
lépreux  : c’eft  ainfi  que  Goliath  & le  front 
de  ce  géanêfut  aulli-tôt  cou  vert  de  lèpre.  Joab 
elTuya  le  meme  fort , & quelque  chofe  de 
pis.  David  lui-même  devint  lépreux  , Dieu  le 
retira  de  lui , & tout  le  Sanhédrin  l'aban- 
donna pendant  fix  mois  que  dura  fa  mala- 
die. 

Loriqu'il  parut  devant  Saiil  pour  aller 
combattre  Goliatli  , Saiil  fut  étonné  de  voir 
que  lôn  armure  lui  devenoit  propre,  quoi- 
qu'ils fûllênt  d'une  taille  tr'cs-dilFcrente.  Il 
conclut  de  U que  David  feroit  Roy  ; mais 
David  pénétrant  la  pcidee  de  Saiil,  s’exculâ 
de  prendre  lès  annes. 

Abfalom  fon  fib  étoit  damné:  de  lêpt 
portes  qu'il  y a pour  entrer  en  enfer , il  en 
avoir  déjà  palTé  cinq;  mais  David  ayant  cric 
cinq  fbb  : Abfaiom  mon  fils , ï chaque  fois 
il  rcpallbit  une  porte , Sc  alors  David  en- 
tonna ce  verlêt  du  Pfaume:  (/)  Scigninr, 
donneKrsnoi  ijiulques  marques  de]  votre  fa- 
veur , afin  que  ceux  qui  me  bdiffent  la  voyent , 
tr  foient  confondus. 

Ib  difênt  que  David  avoit  une  harpe  qui 
iouoit  toute  feule  pendant  la  nuit,  lorfr 
qu'un  certain  vent  lbuHloit:cc  Ion  éveilloit 
quelquefois  David  , de  il  s'en  glorifioit , 

(•)  C'ell  auin  la  tradition  des  Murulmant , Bibl. 
Orieot.  p.  lU.  (f)  l’/ati».  LXXXV.  17.  Fse  mi. 
tmm  fiimm  ni  mimh»  , i^r. 
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dilant  qu’il  éveilloit  l’aurore au  h'eu  que 
l'aurore  éveille  les  autres  Rob.  On  dit  de 
plus  qu'il  époulâ  les  deux  firurs  vivantes 
hiles  de  Saiil , lÿavoir  Merob  & Michol  ; 
mais  on  lÿait  qu'il  n'époulâ  jamais  Mérob, 
quoiqu'elle  lui  eût  été  promile  en  mariage. 
Ils  aceufent  ce  Prince  d'avoir  donné  dans 
les  folies  de  l'allrologie  6c  dans  la  magie, 
& même  dans  l’idolâtrie , & d'avoir  défcipeté 
de  fon  propre  falut. 

Mais  ce  qui  met  le  comble  à leur  ex. 
travangance , c'ell  ce  qu'ib  racontent  de  la 
mort  de  ce  Patriarche.  Il  avoit  connu  par 
révélation  qu'il  monrroit  un  jour  de  lab. 
bat.  Ce  jour  n'étoit  pas  de  Ibn  goût  , 
parce  qu'on  n'y  pouvoit  ni  pleurer  , ni  pour- 
voir é les  funérailles.  Il  demanda  délai  juC 
qu'au  lendemain  , mais  il  ne  put  l'obtenir; 
Dieu  lui  acorda  feulement  de  ne  mourir 
que  le  Samedi  au  Ibir.  Le  diable  attendoh 
le  moment  qu'il  cebit  de  lire  la  loy  pour 
le  frapper  de  mort  , mais  comme  il  n'en 
dilcontinuoit  pas  la  lecture , lâtan  s'avilà 
pour  le  diftraire  d'aller  abbattre  des  pom- 
mes dans  le  jardin  du  Roy.  David  accou- 
rut au  bruit  ; & comme  il  defeendoit  pré- 
cipitamment par  une  échelle  de  bois  pour  dé- 
couvrir le  voleur , le  diable  tira  l'échelle  , 
le  Roy  tomba  & le  tua. 

Son  cadavre  demeura  expolé  aux  chiens 
parce  qu'on  n'ofoit  le  remuer  le  jour  du 
fabbat.  On  confulta  l'Académie  pour  l(a. 
voir  ce  qu'il  y avoir  i faire  dans  une  fi 
trille  conjonélure  ; les  Doéleurs  ordonnèrent 
qu'on  jcttàt  des  morceaux  de  pain  autour 
du  cadavre , pour  les  chiens , julqu'i  ce 
que  le  fabbat  fut  pallé.  Les  chiens  pré- 
férèrent le  pain  au  corps  du  Roy  , 6c 
David  fut  enterré.  C'ell  ainfi  que  les  Doc. 
teurs  Hébreux  défigurent  les  hilloires  les 
plus  ictieufes  par  leurs  badincrics  : on  ne 
s'amuferoil  pas  i les  rapporter , fi  on  ne  con- 
fultoitquelonioclinationdc  le  méprb  qu’on 
Pd  a eu 
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en  f.iit  i mais  c^ed  une  partie  de  la  fagellè 
de  connuitre  les  erreurs  8c  les  folie»  des  liom- 
mes  : (g)  Trtmftvi  td  conttmplatultm  fafitn- 
tiam  , errorefque  & Jli4Uiiii:m  , dit  Salomon. 

Les  Muliilmans  (h)  ne  font  pas  moins 
fabuleux  que  les  Juifs  , quand  iis  parlent  de 
David.  Mahomet  dit  que  ce  Prince  rua 
Goliath  , que  Dieu  lui  donna  U Royaume  & 
la  fa"tfle  , & lui  enfeigna  tout  ce  qu'il  vou- 
lut ffavoir.  Sur  quoi  un  Commentateur 
de  1 Alcuran  (fj  dit  que  1 armée  de  Saül  n‘é- 
toit  que  de  trois  cens  treize  hommes  que 
Dieu  avoir  choilis , parce  qu'ils  n'avoient 
bù  dans  le  ruilicau  qu'avec  la  main.  U 
confond  Ihiiluire  de  Gédeon  avec  celle  de 
Saul.  Apres  que  David  eut  tué  Goliath , 
Dieu  lui  donna  te  Royaume  ; parce  que  Saiil 
avoir  promis  fa  hile  en  mariage  Sc  la  moi- 
tié de  fon  Royaume  à celui  qui  tucroit  le 
Géant  ; & Saül  étant  mort  peu  de  rems 
apres  > David  entra  en  polTeiriun  de  les  Etats. 
Dieu  lui  donna  aujfi  la  fagejfe  , c'eA-i-dire  le 
don  de  prophétie  > 8c  fon  dprit  pour  cora- 
pofer  le  livre  des  IHêaumes.  Enhn  Dieu 
lui  enfeigna  tout  ce  qu'il  voulut  ffavoir  ; c'eft- 
à-dirc  , le  don  de  faire  des  cottes  de  nuil. 
le  , ou  des  haires  8c  des  cilices  , qui  étoit 
le  métier  ordinaire  des  Prophètes  ; ou  me- 
me  le  don  d'entendre  le  langage  des  oi- 
leaux.  Quelques-uns  ajoutent  que  les  oi- 
feaux  8c  les  pierres  lui  obéillôienti  que  le  fer 
s'amolilToit  eutre  fes  mains  ; 8c  que  pendant 
les  quarante  jours  qu'il  pleura  fon  péché , 
les  larmes  étoient  11  abondantes  8c  fi  fécondes, 
qu'elles  faifoient  croître  les  plantes.  ] 

DEBALAI  M,  perc  de  Gomer j qui  étoit 
femme  du  Prophète  Osée.  Ofe.  1.  ). 

DEBASETH,  ville  de  la  Tribu  de  Za- 
bulon.  IJofue  x i x.  1 1 . 

DEBER  A , ville  de  Benjamin  , qui 
étoit  auparavant  à la  Tribu  de  Juda.  ffo- 
fue  XV.  7. 

de  BL  AT  A > Dcélura/nt,  ou  Iklmon- 
(g)  Erct,  II.  IX.  (Il)  Bibliot.  Orient'  p.  a84.  (0 
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itbUthdiminiWe  au-delà  du  Jourdain,  au  pied 
du  mont  Nébo  , ou  Phafga. 

I.  DEBORA,  Propheteflè  , femme  de 
Lapiduth  , IkJ  qui  jugeoit  les  Ifrac'lites  , 8c 
avoit  là  demeure  fous  un  palmier  entre 
Rama  8c  Béthel.  Elle  envoya  chercher  Ba. 
rac  hls  d Abinoem , lui  ordonna  de  la  part 
de  Dieu  d'alTemblcr  un  armée  de  dix  mille 
hommes , de  les  mener  au  Thabor  & lui 
promit  la  viéloirc  contre  Silara  , Génér.il 
de  l'armée  de  Jabin.  Barac  refufa  d y al- 
ler , à moins  que  Déroba  n'y  vînt  avec  lui. 
Débora  y alla  : mais  elle  lui  dit  que  pour 
cette  fois  la  viéfoirc  lcroil  imputée  à une 
femme  , 8c  non  pas  a lui.  L'événement  vé- 
riha  la  jsrédiciion  de  Débora.  Silàra  fut  dé- 
fait, amii  qu'on  l'a  vù  dans  l’article  de  Ba- 
rac  ; 8c  après  la  viâoire  . Débuta  8c  Barac 
composèrent  un  beau  Cantique  d'aétions  de 
grâces,  qui  le  lit  au  Chap.  v.  des  Juges.  Cet- 
te vicloire  arriva  l'an  du  Monde  a7ip. 
avant  J.  C.  laSl.  avant  l'Ere  vulgaire 
iaS(. 

II.  Déboisa  , nourrice  de  Rébecci  , la. 
quelle  ay.mt  accompagné  Jacob  à Icm  retour 
delà  Mélbpotamic  dans  la  Terre  promile, 
y mourut , 8c  fit  enterrée  au  pied  de  Bé- 
thcl , fous  un  Chêne , qui  pour  cette  rai- 
fbn  fut  appelle  le  Chêne  du  deiiil , (/)  l’an  du 
Monde  iiSS.  avant  la  naillânce  de  J.  C. 
I7J4.  avant  TEre  vulgaire  17 J 8.  Le  nom 
de  Débora  lignihe  une  abeille. 

DECACHORDON,  inllrument  de 
mufique  à dix  cordes , nommé  en  Hébreu 
hafur  , étoit  à peu  prés  le  même  que  nôtre 
harpe  , de  hgure  triangulaire , ayant  un  ven- 
tre creux  , 8c  réfonnant  par  le  b.is.  Voyez 
nôtre  Dillërtation  liir  les  infirumens  des  Hé- 
breux , à la  tête  du  Iccond  tome  du  Com- 
mentaire fur  les  Pfeaumes. 

DECALOGUE.  Ce  font  les  dix 
princip.rux  pomts  de  la  Loi  de  Moylë , 
contenus  dans  les  dix-fept  premiers  verfet» 
du  Chap.  XX.  de  l'Exode.  Le  nom  de  Dé. 

(A. 
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talogue  cft  formi  du  Grec  deçà  , dix , & 
, paroles  ,■  comme  qui  diroit  les  dix 
paroles , qui  efl  le  nom  que  les  Juifs  don- 
nent aux  dix  préceptes  dont  j*ai  parlé. 
Voyez  Loix. 

DECAPOLE,  contrée  de  la  PalelHne 
ainlî  nommée,  parce  quelle  comprenoit 
dix  villes  principales  , lîtuées  les  unes  aude- 
cà , & les  autres  auJela  du  Jourdain.  La 
prcinicrc  Sc  la  principale  des  villes  de  la 
Decapole , cft  r.  Scythopolis.  Les  autres 
font,  félon  Pline,-  (m)  a.  Philadelphie, 
).  Raphatue  ; 4.  Gadara -,  j.  Hippos-,  6. 
Dion-,  7.  Pelta-,  8.  Gérrfa -,  '9.  Catuuha-, 
10.  Damas.  D .iutres  les  prennent  autre- 
ment , comme  Pline  lui-mcme  le  remarque. 
Il  cil  parlé  de  la  Déeapole  en  deux  ou  trois 
endroits  de  l’Evangile  j (n)  &Jesus-Chi<.ist 
y prèclia  (buvent. 

DECIME.  Voyez  Dixme. 

DE  CL  A,  Septième  fils  de  Jeéfan.  (0) 
On  place  les  delccndans  de  Décla  ou  dans 
l'Arabie  Heiirculc , féconde  en  palmiers  > 
nommez  Dicta  en  Caldécn  & en  Syriaque; 
ou  dans  l'AlTÿrie,  où  fc  trouve  la  ville  de 
Défila. 

DECIJRION,  Officier  des  troupes 
Romaines  qui  commandoit  ù dix  hommes. 
Il  y en  avoir  auffi  dans  les  armées  des  Hé- 
breux , comme  on  le  voie  par  Moyfc , (p) 
qui  par  le  confeil  de  Jéthro  fôn  beau-pc- 
rc,  éublit  des  Chefs  de  mille  hommes, 
des  Chefs  de  cent , de  cinquante  , & de 
dix  hommes , pour  gouverner  le  peuple , 
pour  le  juger , Sc  pour  le  conduire  en 
paix  & en  guerre.  Judas  Maccabéc  {<}) 
en  fuivant  cette  difpontion  de  Moyfe,  éta- 
blit dans  f.m  armée  de  toutes  ces  fortes 
d'Oiliciers.  jofeph  d’^rimathie  eft  nommé 
dans  l Evangile  , (r)  iioh/e  Dêcwrion  -,  mais 
le  Texte  Grec  porte,  riche  ConfeiUer,  ou 
riche  Senateur.  Saint  Luc  fimplemcnt , Cou- 


(w)  Pi'm.  /.  t.  c.  Ig.  , , 

«V.  10. VU.  II.  (O  ««</.  X.  17-  t»  £»,/ 
XVIll.  ai.  lî.  Da«r.  I.  ,ç.  j““; 

ïî-  (t)  AIwc.  XV.  4j.  B^asirriîr, 


(a)  Mjit  IV.  4f.  Atfr,. 
tj>) 
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feiller.  (/)  On  appelloit  Décurions , les  Sé- 
nateurs des  villes  municipales  Sc  des  colo- 
nies ; Sc  c’eft  apparemment  ce  qui  a obIL 
gé  l'Auteur  de  la  Vulgatc  a traduire  le  Crée 
Bouleutés  , par , Decurio. 

DEDAN , peuple  d'Idumée  , ou  de  lA- 
rabic  . fîtuc  entre  la  Mer  .Morte,  Sc  la  ville 
de  Pétra  , Capitale  de  l'Ar-abie  Pétrée.  Vo. 
yez  IJ’ai.  xxi.  ij.  ^erem.  xxv.  aj.  ScEt.ech. 
XXV.  1).  Ifa'i'c  appelle  CCS  peuples  Dedanim 
au  pluricr. 

[ D E D A K , Peuple  d’Idumée  ou  d'Ar.a- 
bie.  Voyez  ci-devant  Dadan.  Il  eft  très-cro- 
yable que  ces  deux  noms  ne  fignifient  que 
la  même  chofe , & que  les  peuples  nommez 
Dédan  ou  Dédanim  dans  Ifaïc  , Jérémie  Sc 
Ezéchiel , font  les  defeendans  de  Dadan  fils 
de  Rhegma , petit-fils  de  Chanaan.  «jencL 
X.  7.  ou  de  Dedan  fils  de  fjecjaa , petit-fils 
d’Abraliam  par  Céthura;  Genef.  xxv.  j.  Mais 
il  eft  molailc  de  difeerner  les  uns  des  au- 
tres , parce  que  les  caraCLércs  que  l'Ecriture 
nous  donne  de  ces  deux  Dadan  ou  Dédan, 
ne  font  pas  allez  diftinéls.  Les  Prophètes 
Ifa'i'c(f),  Jérémie  («) , Sc  Ezéchiel  {x)  met- 
tent vifiblcment  les  Dédanim  avec  les  Arabes 
& les  Iduméens , dans  les  prophéties  facheu. 
fes  qu'ils  prononcent  contre  eux.  Nous 
croyons  que  ces  prédiédons  furent  accom. 
plies  au  tems  de  Nabuchodonofor , qui  aC 
fujettit  tous  ces  peuples  (y)  cinq  ans  apres 
la  prife  de  Jérulalcm.  Ezéchiel  met  Dedan 
parmi  les  Marchands  qui  venoient  trafiquer 
i Tyr  (<.)  : il  les  met  avec  Gog  & Magog  qui 
viennent  pour  défoler  & ravager  («)'  la'  ter-  ' 
re  d'Kracl.  Comme  ces  peuples  demeuroi- 
ent  apparemment  dans  l'Arabie  déferte , il 
eft  impoffibic  de  imuquer  au  jufte  le  lieu  de 
leur  demeure.  Jérémie  les  met  avec  les 
•Arabes  qui  coupent  leurs  cheveux  en  rond: 

Et  Dedan , &-  Thetna , & Esta. , & univer- 
verfis  qui  attonfi  funt  in  romain.  J 

DE. 


(OtoK  XXI II.  fo.  %»Xsv7is  (t)  TM. 

XXL  J.  (•)  jeren,.  XXV.  lî.  & XLIX.  R. 
(*)  XXV.  15.  (r)  hl'ifh.  .tmw,  /.  X. 
c.  II.  (O  £«C4.  XXVIL  IV  10.  (aj  Um. 
XXXVIU.  y. 
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DE’DICACEi  cctcmotlie  fainte  > par 
laquelle  on  confacre  on  lieu,  un  Temple, 
un  Autel  , un  valè  au  culte  de  Dieu.  Ivloy- 
fe  dédia  le  Tabernacle  qu’il  avoit  érigé  dans 
le  défert.  (b)  U confiera  .lufli  les  vaiês 
qui  ctoient  deftinez  au  lcrvice  du  Tabct- 
iiaclc , 6c  au  culte  du  Seigneur.  Salomon 
dédia  folcmnellcmcnt  le  Temple  qu’il  avoit 
bâti  au  Seigneur,  [c)  Les  Ilr.ielitcs  de  re- 
tour de  la  c.aptivité  de  Babylone , dédiè- 
rent le  nouveau  Temple  qu’ils  avoient  bâ- 
Ô,  (d)  Si  immolèrent  grand  nombre  de 
viélimes  au  jour  de  cette  dédicace.  Les 
Maccabées  (f)  ay.uit  nettoyé  le  Temple, 
qui  avoit  été  fouillé  par  Aniioclius  Epipha- 
ncs  , firent  de  nouveau  la  dédicace  de  l'Au- 
k1  i & Ion  croit  que  c'eft  cette  dédicace 
qu’on  continua  de  célébrer  pendant  l'hy- 
ver,  Sc  à laquelle  notre  Seigneur  fe  trou- 
va un  jour  , comme  il  cil  marqué  dans 
lâiut  Jean.  (/) 

Outre  CCS  forces  de  dédicaces  des  lieux 
faints , on  dédioit  aulTi  les  villes  , leurs 
murs  & leurs  portes  -,  Sc.  enfin  les  mailôns 
des  particuliers.  Nchéraie  (g)  ayant  ache- 
vé les  murs  & les  portes  de  Jérufalera  , 
en  fit  lolcmnellemcnt  la  dédicace.  Le  ti- 
tre du  Pfeaume  xxix.  porte  qu’il  fut  chan- 
té â la  dédicace  de  la  maifon  de  David.  Et 
Moyfe  (h)  veut  qu’au  jour  du  combat, 
on  publie  â la  tête  de  l'armée  ; cji 
celui  qui  a bâti  une  mttiÇon  neuve  , (T  qui 
ne  Cn  fas  encore  dédiée  -,  qu'il  s'en  retour- 
ne thee.  lui , de  peur  qu'il  ne  meure  à lu 
guerre , (ÿ*  qu'un  autre  ne  dédie  fa  maifon. 
Cette  dédicace  fc  faifoit  principalement , 
félon  les  Rabbins , (i)  lorfqu’on  pronon- 
{oit  une  certaine  bénédiélion  , en  attachant 
au  poteau  de  la  porte  quelques  paroles  de 
la  Loi  écrites  fur  un  parchemin  roulé  dans 
une  canne,  ou  bâton  cteux.  (i^ 


(4)  £v.rf.!  XL.  N»m.  VIL  (f)  t.  R<X  VllI. 
(i)  Efdr.  VI.  ,6.  17.  (•)  «.  Afarc.  IV.ya. 
et.  qq.&c.  (/)  Jtmn.X.  12-  (j)  l-  ^Jdr.  XII. 
X7.  (â)  XX.  S.  (<’)  Chuid.edDtm. 
Vl.  Tilmtid,  Mainuif,  Haùe  TtfiM»,  (t)  J>em, 
Vl.  V.  10.  II. 
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Ccd  de-lâ  qu’eft  venue  dans  l'Eglifc  la 
coûtume  de  dédier  les  Temples  , les  Ora- 
toires ou  Chapelles , les  Autels  : Coutume 
qui  a été  pratiquée  chez  tous  les  peuples, 
Sc  dans  toutes  les  Religions.  Mais  nous 
nous  bornons  à ce  qui  regarde  les  lâintes 
Ecritures. 

[ Dedicacb.  On  dédia  aulli  fins  dou. 
te  le  Temple  rebâti  par  Hérodes;  il  étoit 
plus  beau  Sc  plus  magnifique  que  ceux  qui 
avoient  été  bâtis  depuis  le  retour  de  la 
captivité.  Hérodes  en  célébra  la  dédicace 
avec  beaucoup  de  Iblcmiuté  i & pour  en 
rendre  la  fête  plus  augude , il  voulut  qu'el- 
Ic  (ê  fit  le  jour  de  l’anniverlâire  de  (bn 
avènement  â la  Couronne  (/}.  Or  il  avoit 
été  déclaré  Roy  à la  fin  de  l'an 
avant  Je  s us-Chk  1 st  }tf.  avant  l'Ere 
vulgaire  40.  & le  Temple  qu’il  avoit  bâ- 
ti fut  dédié  â la  fin  de  r.mnée  )i.  d Hé- 
rodes , du  monde  quatre  ans  avant 

la  nailfance  de  J.  C.  Il  y a allez  d'appa- 
rence que  c'eft  de  cette  Dédicace  du  Tenv 
pie  , dont  il  cft  parle  dans  faint  Jean  ( m ), 
qui  (e  célébroit  pendant  l'hyver,  & â la- 
quelle Jesus-Chr  isT  alfifta  (»).  ] 

DEGREZ  DE  PARENTE’,  danslcf- 
qucls  il  étoit  défendu  de  contraéler  mari- 
age. Voyez  Parent. 

[DE-LA.  AU-DELA,  trans.  Le 
terme  hébreu  heber  (0),  qui  cft  ordinai- 
rement traduit  par  trans , lignifie  aufti  au 
de^â  t du  moins  on  le  trouve  en  pliifieurs 
endroits , où  il  fcmble  p.ir  la  fuite  du  dif- 
cours , qu’on  devroit  lire  au-dejâ.  Par 
exemple  Génélc  l.  1 0.  ytd  arcam  Athad , 
qua  fita  efi  trans  ffordanem.  L’aire  d’A- 
thad  étoit  â l’occident  du  Jourdain)  ainlî 
U fcmble  qu’il  auroit  lâllu  traduire  eis  ^or- 
danem  , au-decâ  de  ce  fleuve , par  rapport 
à la  Palcltine , où  les  Juifs  avoient  leur 

demeu- 

(/)  Jrftfh.  Autiq.  I.  14.  t.  tq.  2JS.P.  498.  4*s>  à- 
Amiq.t.  ly.c.  14.7.  S4Î-  C")  ?"».  X.  11. 
(a)  Voyez  Bafnage  Anüquit.  des  |uus,  t.  1. 
f.  loy.  («J  T3J1  Ttmu. 
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demeure  ; te  encore  Num.  xxii.  i.  Trant 
jordanem  Jéricho  fixa  efi , Jéritho  cft  li- 
tuée  au-delà  du  Jourdain;  on  fçait  que 
cette  ville  étoit  au  couchant  de  ce  fleuve. 

On  pourroit  dire  que  Moyfe  écrivant  ces 
chofes  , étoit  à l’orient  du  Jourdain  , éc  par 
conlèquenc  qu'à  fon  égard  Athad  Si  Jéricho 
étoient  trans  JJordanem  ; mais  Jofué  qui 
demeuroit  au^dejà  Si  à l'occident  de  ce 
fleuve  > s'exprime  de  même  > il  nomme 
trans  jordanem  , tant  le  pays  qui  étoit  au. 
de-^à  , que  celui  qui  étoit  au-delà  du  fleu- 
ve. Voyez  ch.  XII.  i.  Hifimt  Reges  tfuos 
fereufferunt  filii  Jfrail  trans  ^ordanem  ad 
fotis  ortssm.  Il  nomme  apres  cela  Séhon  & 
Og  > dont  les  Etats  étoient  au-delà  Si  à l'o- 
rient  du  Jourdain  ; dans  le  même  chapitre 
auié.  7-  Hi  flou  Reges  ^uos  perçu  fit  Jfofue 
trans  ffordancm  ad  occidentatem  plagam  > 
puis  il  nomme  le  Roy  dejjéricho  > de  Jeri- 
moth,  d'Eglon  , de  Dabir,  & les  autres  qui 
habitoient  à l'occident  Si  au-deçà  du  Jour- 
dain > d'où  je  concliB  que  l'Hcbreu  heber 
Je  prend  pour  cis  , Si  pour  trans  -,  ou  plu. 
tôt  qu’il  lignilie  ultra  , outre , Si  feulement  le 
palfige  du  fleuve  > fans  qu’on  puiJTe  conclu, 
re  qu'il  marque  deçà  . ou  dc-là  > à moins  que 
l'Auteur  ne  s'explique  davantage.  ] 

DELEAN,  villede  la  Tribu  de  Juda 

Jofue  XV.  38. 

DELTA.  (p)eflla  quatrième  lettre  de 
l'alphabet  Grec  , qui  vient  de  l'Hébreu  Da- 
Icth,  On  appefle  en  Géographie  le  Delta 
d'E|;yptc , cette  partie  du  pays  qui  efl  ar. 
rosce  par  les  fept  branches  du  Nil  depuis 
là  divilion , jujqu'à  Jes  Jept  embouchures 
dans  la  Méditerranée  : Septemplieis  oflia 
Nili.  Cette  partie  de  l'Egypte  cft  nommée 
Delta  , parce  qu'elle  approche  aJTez  de  l<fi. 
mire  de  cette  lettre  , ayant  fa  pointe  vers 
le  Crand-Caire  , Si  Jâ  bafe  fur  les  côtes  de 
la  Méditerranée. 

[DELUGE.  On  appelle  Diluvium  ou 
Déluge  dans  l'Ecriture , non  feulement  ceu 
te  terrible  inondation  par-  laquelle  Dieu 
fit  périr  tous  les  hommes  Si  tous  les  ani- 
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maax  terreftres  & aeriens  , qui  ne  le  trou, 
verent  pas  dans  l'Arche  ; mais  aufli  toutes 
fortes  d’inondations , ou  d'amas  d'eaux  ex. 
traordin.iires.  ALift  le  Pfalmifte  parlant  des 
eaux  de  la  mer  ou  d'une  violente  tempête  : 
l'exprime  (bus  le  nom  d'un  déluge  [q)  : Do- 
minus  diluvium  inhabitare  facit.  Et  ail. 
leurs  : (r)  qu'un  déluge  d'eau  n'approchera 
point  du  jufte  : In  diluvio  aqutrum  multa- 
rum  ad  eum  non  appropinquabunt.  On  rea 
marque  dans  le  langage  commun  les  mêmes 
expreflions.  On  donne  le  nom  de  déluge 
à toutes  les  inondations  extraordinaires  , 
comme  celles  qui  arrivèrent  du  tems  de  Deu. 
calion  & d’Ogygcs,  Si  à celles  que  nous- 
voyons  dans  nos  rivières  , après  de  longues 
pluyes , ou  apres  des  orages  cxtraordin.û- 
rcs.  Dans  le  fens  fpirituel  Si  allégorique  > 
on  dit  un  déluge  de  maux  , d'atfliélions.  . 
Dons  le  ftilc  de  l’Ecriture  , les  grandes  ' 
C.UIX  marquent  de  grandes  calamitcz.  {/) 
Mais  on  entend  princip.alement  (bus  le 
nom  de  déluge  , celui  qui  arriva  fous  Noë, 
& dons  lequel  > comme  dit  faint  Pierre  (f)  , 
il  n’y  eut  que  huit  pcrJbnnes  qui  furent  fau- 
vées.  Or  voici  ce  que  Moyfe  nous  ap- 
prend fur  ce  fujet  («)  j les  hommes  de  la  ra. 
ce  de  Seth  s’étant  corrompus  avec  les  (îIj 
les  de  la  race  de  Ca'i'n , Dieu  réfolut  de  les 
faire  périr , & dit  en  luî-même  ; Mon  ef- 
prit  ne  demeurera  plus  dans  rhomme  , par- 
ce qu’il  ri efi  que  chair  , & fa  vie  ne  fera 
plus  que  de  fix  vingt  ans.  Ces  dcrnicres 
paroles  peuvent  fouftir  plufienrs  (êns  ; par  ■ 
exemple,  j’abregerai  la  vie  de.  l'homme. 
Si  je  larédu'irai  à fix  vingt  ans,  de  huit  à- 
neuf  cens  ans  qu'elle  étoit  auparavant  : ou 
bien , je  ne  leur  dorme  plus  qnc  fix  vingt 
ans  à vivre  d’ici  au  déluge } il  fallut  , dit. 
on  , tout  ce  tems  à Noc  pour  bâtir  l’Arche, 
& pour  y ramalTer.  toutes  les  provifions  né- 
ccJiàires. 

Dieu 

(y)  Tf.lm.XXVUI.  ta.  (Arr*lm.  XXXI.  fl.  (0 
Jet.  UI.  14-  Prom.\Vll.  17.  LXVril.  1.  is.  CXXIII, 

4.  &r.  (,)  i.  Pori  UI.  10.  tà-.i.  11.  c.  (•) 
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Dieu  ïy»nt  donc  rcfolu  de  détruire 
riiomme  pécheur  & les  animaux  qu’il  a- 
vuic  créez  pour  lui  , il  dit  à Nue  : Fai- 
tes-vous une  Arche , une  efpcee  de  Coffre 
de  bois  tdillé  C'  poli  : vous  y ferer.  de 
ptlites  chambres  , CT  ro*s  (enduirer,  de 
bitume  dedans  Ù"  dehors , . . ,f)e  ferai  ve- 
nir Us  eaux-  du  deluxe  , & je  ferai  mou- 
rir tous  les  animaux  vivons  qui  font  fous 
le  eiel  > & tout  ce  qui  ejl  fur  U terre  fe- 
ra détruit,  ffe  ferai  alliance  avec  vous  : 
vous  etttreret.  dans  l'Arche , vous  & vos 
fils  , votre  fctnme  , & les  femmes  de  vos 
fils  avec  vous.  ■ Il  exécuta  tout  ce  que  le 
Seigneur  lui  avoir  commandé.  Et  : Il  é- 
toit  âgé  de  fix  cens  ans , torfque  les  eaux 
du  dcluge  inondèrent  la  terre  (ar).  Cette 
même  année  le  dix-feptiime  jour^  du  fécond 
mois  > les  fources  du  grand  abîme  furent 
rompues  , & les  c.uaracles  du  ciel  furent 
ouvertes . ...  Le  dcluge  fe  répandit  fur  la 
terre  pendant  quaraate  jours  , & les  eaux 
s'étant  accrues  éleverent  [Arche  en  haut 
audeffus  de  ta  terre.  Filet  inondèrent  tout, 
& couvrirent  toute  la  furface  de  la  ter- 
re... . Toutes  tes  plus  hautes  montagnes  qui 
font  fous  le  ciel  en  furent  couvertes-,  & 
[eau  s'éleva  de  quincje  coudées  au-dejfus  des 
plus  hautes  montagnes. ..  .Tous  les  hom- 
mes moururerJ  , & généralement  tout  ce 
qui  a vie , & qui  refpire  fous  le  ciel. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l’Arche 
de  Noc  , & de  tout  ce  qui  la  regarde  ; 
voyez  le  mot  Arche.  On  peut  voir  aulE 
l’article  de  Noc.  Nous  nous  bornons  ici 
uniquement  à ce  qui  regarde  le  déluge  î 
Tes  caufes , Tes  circonllances  , Ion  univer- 
iâlité  , les  effets.  Les  crimes  des  hom- 
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mes  monter  i leur  comble  , furent  l’oc- 
calion  du  déluge  ; Moyfe  l'inculque  ch 
plus  d’un  endroit.  Pourquoi  Dieu  prit-jl 
cette  voie  plutôt  qu'une  autre  ? Ceft  ce 
qu'il  n'eié  pas  pcmiis  i l'homme  de  vou- 
loir appro.'bndir  i & quand  il  auroit  pris 
une  autre  voie  pour  exterminer  les  pé. 
cheurs  > la  curiolitc  de  l’homme  ne  ma», 
queroit  p.is  de  former  encore  d’autres 
qucllions  auili  peu  raifonnablcs  que  cel- 
le -là. 

Les  Commentateurs  s'accordent  fort  bien 
fur  l'année  du  dehige  qui  arriva  Idftt. 
ans  après  la  création  du  monde  ; mais  il 
y a plus  de  diHîcullé  fur  le  mois  auquel 
commenta  le  dcluge.  Plufieiirs  Peres  ont 
cru  qu’il  avoit  commencé  & fini  au  prin- 
tems  , ils  ont  pris  le  fécond  mois  dont 
parle  Moylè , pour  le  fécond  de  l aimée 
fainte  > laquelle  commen^oit  au  mois  de 
Nifan  > qui  répond  à Mars  vers  1 équi- 
noxe du  printans , entr'autres  preuves  ils 
en  tirent  une  de  ce  que  la  colombe  rap- 
porta It  Noc  une  branche  d'olivier  , qui 
etoit  > dit-on , un  tendre  rejetton  de  l'an- 
née. Nous  croyons  cependant  avec  les 
plus  h.ibilcs  Chronol.' gifles , que  l’Auteur 
facté  a parlé  en  cet  endroit  du  fécond 
mois  de  l’année  civile  , qui  commenjoic 
en  automne  j vers  notre  mois  d'Oclobre, 
& que  ce  fécond  mois  répondnil  par- 
tie à Oclobrc  , & partie  i Novembre  i 
enforte  que  le  déluge  commenta  en  au- 
tomne > hc  au  comment  cnient  de  I hiver. 
Voici  le  Calendrier  de  cette  triflc  .innée 
l6f6.  fclon  M.  Bafnage  (y)  , qui  s'ac- 
corde en  quelque  manière  avec  notre 
fentiment. 


(x)  Gtnif.  vu.  17. 


(7)  Antiq.  ludaïq.  tom.  i.  p.  }99. 


An  de  U Che’atioh  <f«  Monde  M.  DC.  LV I. 


I.  mois 

Septembre  - - . - 

Mathufalem  mourut  âgé  de  969,  ans. 

II- 

OAobre  - . - - 

Noé  Sc  Cl  ^unille  entrèrent  d.ins  l'Arche. 

III. 

Novembre,  le  17. 

Les  fontaines  & les  abîmes  furent  ouverts. 

IV. 

Décembre  > le  x6. 

La  ployé  commen(s  , & dura  quarante  jours  6c 

quarante  nuits. 

V. 

Janvier.  ...  - 

Toutes  les  Bêtes  de  tous  les  Hommes  qui  étoient 
fur  la  terre  , furent  enfevelis  fous  les  eaus. 

VI. 

Février.  - - - - 

La  pluye  continua. 

VII. 

Les  eaux  refterent  dans  leur  élévation  jufqu'au 
a 7.  quelles  commencèrent  â s'abaillër. 

VIII. 

Avril , le  1 7.  - . - 

L’Arche  s'arrêta  fur  le  mont  Ararat  en  Arménie. 

I X. 

May 

On  demeura  dans  l'inaéHon  pendant  que  les  eaux 
le  retirèrent. 

X. 

Juin  . le  I.  - - . . 

Le  fummet  des  montagnes  fê  découvrit. 

XI. 

Juillet,  .le  it.  - 
le  iS.  • 
le  !$•  - 

Noê  lâcha  le  corbeau  qui  ne  revint  pas.  ' 

Il  lâcha  la  colombe  qui  revint. 

La  colombe  lâchée  une  fécondé  fois  apporta  le 
rameau  d olivier. 

XII. 

Août,  . le  a.  . 

La  colombe  fbrtit  pour  la  troiAcme  fois , & ne  re- 
vint plus. 

An  de  la  Cke'ation  du  Monde  M.  DC.  LV  J I. 

mois. 

Septembre  • le  premier 

-La  trrre  parut  déficchée. 

II. 

Oétobre  , le  17.  - . 

- Noë  fortit  de  l'Arche  avec  fa  famille. 
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La  quellîon  (k  Tuniverlalité  du  déluge 
eft  la  plus  (cricufc  & la  plus  importante  ; 
qiicl4ues  habiles  gens  l'ont  niée  , & ont  pré- 
tendu que  c'ctoit  une  abAirdité  Sc  un  dé- 
iâut  de  railbn  de  la  foutcnir  : que  c'eft  fe 
foi.wci  une  fauflc  idée  de  la  grandeur  & 
de  la  puillànce  de  Dieu  , que  de  le  croire 
capable  de  faire  des  choies  contraires  à la 
nature  Bc  à la  railbn  ; que  runivcrfalité  du 
déluge  ell  contraire  à l une  & à l’autre  i que 
l'on  peut  démontrer  par  des  preuves  géo- 
métriques que  quand  toutes  les  nuces  de  l'air 
fe  rcduii  oiait  en  eaux  & fundroient  Eir  la 
terre  , elles  ne  couvriroient  pas  toute  fa  fu- 
perheie  à la  hauteur  d'un  pied  & demi  ; Sc 
que  quand  toutes  les  eaux  des  fleuves  8c  des 
mers  fe  répaudroient  lur  la  terre  > elles  ne 
viendroient  jamais  ^ la  hauteur  de  quatre 
mille  pas  pour  atteindre  le  fnmmet  des  plus 
hautes  montagnes-,  i moins  qu’elles  ne  fe  ra. 
téfialTent  d'une  manière  extraordinaire  , & 
alors  elles  n’auroient  plus  été  en  état  de 
fupporter  le  poids  de  T Arche,  que  quand 
tout  l'air  qui  environne  la  terre , Icroit 
change  en  eaux , cela  ne  feroit  pas  plus  de 
trente-un  pieds  d’eau,  ce  qui  ell  bien  éloi- 
gné de  ce  qu'il  en  faudroit  pour  couvrir  tou- 
te b fuperfleie  de  la  terre  , & les  plus  hau- 
tes montagnes  julqu'à  quinze  coudées  au-dcL 
fus  de  leur  fommet. 

Tout  ceb  paroit  contraire  it  la  railbn  , 
& ceci  paroît  contraire  à la  nature,  La 
pluye  ne  tombe  pas  fur  les  hauteurs  qui 
font  élevées  de  plus  de  £00.  pas,  elle  ne 
defeend  pas  de  plus  haut , & iL  ne  peut  s'y 
former  aucune  pluye  qui  ne  foit  aufli-tôt 
glacée  par  te'  froid  qui  y regne.  D'où  ve- 
noit  donc  l’eau  qui  devoit  couvrir  le 
fommet  des  montagnes  qui  font  au-dcL 
fus  de  b moyenne  région  de  l'air  ? 
Dira-t-on  que  b pluye  remonta  ^ contre 
fois  ? Comment-  les  plantes  ont-elles  pu  fe 
conferver  li  long-tems  Ibus  les  eaux  du  délu. 
ce  ? Comment  les  animaux  qui  fortirent  de 
l'Arche  purent-ils  fe  répandre  par  tout  le 
monde  { De  plus  toute  la  terre  u'étoit  pas 
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alors  peuplée  : pourquoi  donc  vouloir  que 
le  déluge  ait  été  univerlel?  Ne  fuflifiiit- il 
pas  qu'il  s'étendît  dans  le  pays  où  il  y avoir 
des  hommes  é Comment  faire  venir  des  ani- 
maux des  extrémitez  du  monde  pour  les  fai, 
re  entrer  dans  l’Arche  ? 

Ce  font  là  les  principales  ohjeélions  que 
l'on  forme  contre  l'univerf.lité  du  déluge.  (<.) 
Ifaac  VolTïus  les  a propolecs  dans  une  Oif- 
fertation  compolce  exprès , .fous  le  titre  de 
tuate  mundi , & dans  Ion  Epître  à André 
Celvius  , 8c  dans  fes  Réponfes  à André  Seo- 
tanus , & à George  Homint.  Ce  lèntiment 
fut  examiné  pendant  que  le  R.  P.  D.  Jean 
Mabillon  -étoit  à Rome , dans  le  voyage 
qu’il  y lit  en  i^8y.  & IcsConfulteurs  de  la 
lactée  Co'igrégation  de  l'Indice  lui  ayant  fait 
l'honneur  de  le  confultcr  fur  ce  lêntimentde 
V0IIÎUS  (u) , U leur  expofa  les  raifons  qu'on 
pouvoir-  dire  contre  VolTius , Si  en  même 
tems  celles  qu'on  pouvoit  apporter  pour 
l'cxculêr  ; il  remarque  que  Ibn  opinion  ne 
contient  aucune  erreur  capitale  contre  b 
foy  , ni  contre  les  bonnes  mœurs  ; que  'Vof- 
lius  n’a  propolé  ce  fyliéme  que  pour  repon- 
dre plus  facilement  aux  ohjcâiuns  des  li. 
bertins  qui  fe  fervent  de  ce  qu'on  dit  de  l'uni- 
vcrfilité  du  déluge , pour  détruire  l’auto, 
rite  des  faintes  Ecritures. 

Que  'Voflius  ne  dit  rien  d'outré  ni  d'in-  . 

iurieux  contre  l'Eglilc  Catholique,  ni  contre 
e fentiment  qu’il  combat . mais  qu’il  propo- 
fe  le  lien  Amplement , comme  plus  vrai-lem.  - 
bbble  : qu’il  efl  utile  de  recevoir  dans  I Egli- 
fe,  ou-  du  moins  de  tolérer  des  fens  divers  , 
dans  l'explication  de  l’Ecriture  , peurvA  • 
qu’ils  ne  fuient  point  contraires  à l'autori- 
té manifelle  des  Livres  faints,  & de  l'E-  . 
glife  : que  ces  expreflions,  omnii  terra  , 

om. 

(O  M.  le  Pelleriar  de  Roiien.  dans  b préface 
de  fa  Diflërucion  fur  l’Arche  de  Noe , dit  qu'd  y 
démontre  que  /«  rfclqe»  « éâ  hrtHnlvtrltt , 
çrkurt  Udit  , Ct  nmmt  ht  fanfiÂtut  du 

fri  Jm'tvrs  r^ChritîntHti  ta  Irufrarr  cru.  Et  cepen-- 
dantil  dit  le  contrairt  p,  544,  & p-  qid-  f'*- 
IHm.  D,  ÿtéa,  MaèUh  dt^MiéMld.  î/mû  , 

r.  Z.  tdU,  rftrnmfifihmm,  yafJtm  MaiiUt  an  1724. , 

f.%9.  &t... 
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tmes  mntes , omnh  caro , Ce  peuvent  pren- 
iJre  avec  reftridion , & s’y  prennent  alTa 
fouvent  dans  l’Ecriture  : que  quelques  Doc- 
teurs Catholiques  > comme  Cajétan  > ont 
cru  que  la  montagne  où  il  fuppofe  qu’eft 
ütué  le  Paradis  terreftre  ne  fut  pas  couver- 
te des  eaux  du  déluge.  Que  ce  (entiment  de 
Voflius  n’ayant  julqu’ici  caillé  aucun  trou- 
ble parmi  les  Catholiques , &;  n’ayant  été  at- 
taqué que  par  les  Protellans  i il  n’y  a au. 
cun  péril  il  le  tolérer,  & qu’il  vaut  mieux 
le  lailTèr  lâns  ccnliicc , que  de  le  mêler  dans 
les  difputcs  qui  font  entre  les  Protellans  : 
qu’en  tout  cas  11  la  Congrégation  veut  flé- 
trir cette  opinion  par  une  cenfure  > il  faut 
encore  cenforer  la  réfutation  qu’eu  a faite 
George  Honiius , à caufe  des  difeours  in- 
jurictu  qu’il  tient  contre  l’Eglifc  Catholi- 
que & le  fouverain  Pontife.  Tel  fiit  l’a- 
vis de  ce  lâgc  & fçavaiit  Religieux. 

Nous  allons  voir  li  VolTius  a eu  raifon 
de. s’éloigner  en  cela  du  fentiment  commun 
des  Pcrcs  & de  tous  les  Commentateurs 
Catholiques  & ProtelLins.  Il  s’éloigne  vi- 
fiblemcnt  du  texte  de  Mi.yfo  que  nous  avons 
rapponé , & qui  ne  peut  marquer  plus  cl.ai- 
rement  qu’il  fiit , l'univerfalilé  du  déluge  : 
il  dit  non  une  fois , mais  pluficurs , que 
les  eaux  du  déluge  le  répandirent  fur  tou- 
te  la  terre  , que  tous  les  animaux  qui  font 
fous  le  ciel  furent  noyez  dans  les  eaux  i 
que  le  eaux  s’élevèrent  quinze  coudées  au- 
dclTusdes  plus  hautes  montagnes;  que  peut  on 
de  plus  exprès  pour  l’univerCilité  du  déluge? 

Mais  l’univerlâlité  du  déluge  ell  impof- 
lihle , & non  nécellàirc  , dit  ’V’oITms? 
pourquoi  inonder  toute  la  terre,  pour  fai- 
re périr  tous  les  hommes?  Ne  lutiifoit-il 
pas  de  répandre  les  eaux  dans  les  pays  où 
il  y avuit  des  hommes  ? Et  qui  a dit  à 
VolTius  que  tout  le  monde  n’étoit  pas  en- 
core peuplé  , après  plus  de  deux  mille  ans? 
car  , folon  les  Septante  , dont  il  foiitient  la 
chronologie,  le  monde  a voit  plus  de  iioo 
ans  ( ù ) au  commencement  du  déluge  i faut- 

(é)  11  compte  use.  ans  jufqu’au  déluge. 
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il  un  plus  long  tems  pour  qu’il  y ait  des 
habitans  dans  tous  les  pays  du  monde  : De 
plus  croit-il  trouver  de  moindres  dilficultez 
dans  le  fyftême  du  déluge  particulier?  Quel- 
le nécelTité  dans  cette  hypothefc  de  faire 
conllruire  ù grands  frais  une  Arche  prodi. 
gieule,  d’y  rallcmblcr  toutes  fortes  d’ani- 
maux , d’y  faire  entier  huit  perfonnes  ; tout 
ceb  pour  les  garantir  d’une  inondation 
qui  ne  devoit  couvrir  qu’une  partie  de  la 
terre  ? N'étoit-il  pas  plus  aile  d’ordonner 
à ces  gens  de  s'arrêter  dans  des  pays  où 
le  déluge  ne  devoit  pas  s’étendre , & d’y 
conduire  par  une  providence  particulière 
les  animaux  qui  n’y  étoient  pas  encore  ? 

Comment  le  peut-il  foire  que  les  eaux 
demeurent  élevées  quinze  coudées  au-def 
liis  des  plus  hautes  montagnes  de  l'Arme, 
nie , par  exemple  de  la  Caldée  , ou  de  la 
Perfe  ; fans  qu’elles  fe  répandent  dans  les 
pays  voifms?  Comment  un  vailTèaii  com- 
me l'Arche  de  Noë , flottera-t-il  pendant 
plufieurs  mois  fur  une  montagne  d'eau , 
uns  qu'il  coule  par  fon  propre  poids  fur 
le  penchant  de  cette  montagne  d'eau  ? Or 
telle  étoit  la  ütiiation  de  l'Arche  foc  les  eaux 
du  déluge  particulier , de  l’aveu  de  'Vollius 
lui-même. 

Il  dit  que  les  plantes  & les  arbres  feroient 
morts , h le  déluge  fo  lut  étendu  par  tout 
le  monde.  Cependant  ils  ne  font  pas  morts 
dans  fou  fyflême , puifque  Noe , fa  famil- 
le & les  animaux  qu'il  conforva  dans  l’Ar- 
che , vécurent  au  fortir  de  là , & s’habi- 
tuèrent dans  les  pays  mêmes  où  l’on  con- 
vient que  le  déluge  s'étendit , c’eft-à-dirc  , 
aux  environs  du  mont  Ararat,  dans  la  Mc. 
fopotaniie , dans  la  Caldée.  Si  les  plantes 
6c  les  arbres  ne  font  pas  morts  en  ce  pays- 
la,  pourquoi  feroient-ils  morts  ailleurs?  Et 
lî  Noê  en  a pu  repeupler  le  pays , fop- 
pofe  qu’ils  y fuient  morts , pourquoi  ne 
i’auroit-il  pas  pu  faire  dans  le  relie  du  mon- 
de, à la  longue  Sc  dans  la  foitc  des  lié.les  ? Et 
li  les  eaux  du  déluge,  particulier  corrompirent 
E e a tous 

. t , 
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tous  l<$  arbres  « & toutes  les  plantes  du  ■ 
pays  où  il  s’étendit , d'où  vient  cette  bran- 
che, ou  ce  rejetton  d’olivier  que  la  colom- 
be rapporta  â Noë  (c)?  On  a tant  d'eicpé. 
ticnccs  de  la  fécondité  infinie  de  la  nature 
dans  la  produélion  & reprnduétion  des  plan- 
tes, on  connoît  tant  d'effets  merveilleux  de 
la  confervation  des  femcnces , , & fous  les 
eaux,  Sc  dans  la  terre  Sc  hors  de  b terre 
pendant  plufieurs  années , Si  qui  après  ce- 
la font  aufTi  fécondes  qu'aiiparavant  ; on 
(ÿait  que  l’eau  cfl  à l’égard  des  plantes  un 
principe  de  fécondité  infiniment  plus  pro- 
pre ù les  conferver  qu'à  les  détruire  : que 
plu/leurs  plantes  croilïcnt  fous  les  eaux,  (d) 
que  toutes  demandent  de  l’humidité  pour  fe 
produire  Si.  Ce  multiplier  ; le  fumier  des 
animaux  S(  la  fiente  des  oifeaux  reprodui- 
fent  dans  les  champs  les  grains  qu’ils  ont 
mangez;  une  terre  vierge  expofée  à l’air 
produit  des  herbes  qu'on  n’y- a jamais  Ce- 
rnées: une  terre  tirée  de  l’eau  en  produi- 
ra de  même.  Perfonne  ne  peut  le  vanter 
de  connoicre  les  fages  précautions  qnc  l’Au- 
teur de  la  nature  a prifes  pour  la  confer- 
vation  des  efpéces.  On  a vû  des  troncs  d’ar- 
bres reverdit  & devenir  féconds  , après 
avoir  été  dix  & onze  ans  -arrachez  de  leurs 
racines  (e). 

Ajoutez  que  les  eaux  du  déluge  ne  cou- 
vrirent toute  la  fuperficie  de  la  tare  que 
pendant  environ  cent  dix  jours;  car  dès  le  pre- 
mier jour  du  dixiéme  mois  on  commença  à dé- 
couvrir les  fbirunets  des  montagnes:  Noc 
étoit  entré  dans  l’Arche  le  dixdcptiéme  jour 
du  fécond  mois  (f),  après  quoi  la  pluyo 
tomba  quarante  jours  Sc  quarante  nuits;  Sc 
1 $ S.  jours  avant  la  fin  du  déluge  les  eaux 
eommenœrent  à remonter  en  vapeurs; . ainiî 
il -s'en  faut  beaucoup  que  toutes  les  femen. 
cet  Sc  les  plantes  ayent  été.  fous  les  eaux 
pendant  un  an  entier, 

<r)  Gtmf.  ylit.  II,  (X)  flin.  I.  if.r.  îÇ,  Voyez 
M.  je  Pelletier  deRoiien  , Diflert.  fiir l'Arche  de 
Noë.  c.  (f}  Litir,  t,  f,  7.  dt  hû  tfMx 
x-Hn‘  fnt  alimtnto.  Staül,  in  Ourdan,  Exirsit.  14. . 
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La  dlfEciilté  d’amener  à Noc  des  ani- 
maux de  tous  les  endroits  du  monde  n’efl 
pas  telle  qn’on  fé  l’imagine.  Le  nombre  des 
animaux  créez  des  le  commencement,  n’efl 
pas  fi  grand  qu’on  le  pourroic  croire.  Dieu 
créa  un  homme  & une  femme,  Sc  appa- 
remment une  couple  de  chaque  animal  mi- 
le 6c  femelle.  De  cette  couple , de  chevaux 
par  exemple,  de  chiens,  de  chevres,  font 
nez  tout  les  animaux  de  même  cfpéce  que 
nous  connoillôns.  La  différence  qui  se  re- 
marque entre  les  diverfes  fortes  de  chevaux 
6c  de  chiens , n’ed  pas  plus  grande  que  cel- 
le que  nous  voyons  entre  les  didéreiues  for. 
tes  d’hommes,  dont  les  uns  font  blancs# 
les  autres  noirs , les  autres  olivâtres , les 
autres  rouges  : les  uns  ont  de  la  barbe# 
les  autres  font  fans  barbe. 

De  plus  , il  y avoir  de  toutes  les  eC 
péces  d’animaux  aux  environs  du  Paradis 
terrcflre,  puilque  Dieu  y en  amena  à A. 
dam  de  toutes  les  fortes , afin  qu  il  leur 
imposât  des  noms  (g).  Il  eft  très-rfiroyable 
que  le  Paradis  terrettre  n’efè  • pas  loin  de 
l’Arménie,  6c  des  fources  du  “rygre  6c  de 
l’Euphrate , que  Moyfe  nomme  cxprellcmcnt 
dans  la  defeription  qu'il  fait-  de  ce  jardin 
{h).  Enfin  on  ne  doute  prefquc  pai  que 
l’arche  de  Noë  n’ait  été  bâtie  dans  la  Mé- 
fbpotamie , 6c  vers  la  Chaldéc.  Il  y a donc 
toute  apparence  qu'il  y avoir  dans  ce  pays 
6C  aux  environs  tout  autant  d’animaux  qu’il 
en  falluit  pour  mettre  dans  l’arche.  S’U  y 
en  a quelques-uns  qui  par  une  langue  ha. 
bitude . qui  eft  comme  paficc  en  nature  # 
ne  puiflent  pas  vivre  dans  ce  pays-là , ce 
que  je  crois  très-difficile  à prouver , il  ne 
s’en  lïiit  pas  qu’il  en  ait  été  de  meroe  au  tems 
de  Noc:  fi  tout  d’un  coup  on  faifoit  palTer 
des  pays  les  plus  chauds  de  l’Afrique  # dans 
les  endroits  les  plus  froids  du  Nord  , des 
hommes  , ou  des  animaux , il  eft  très-croy-- 
ablc  qu’ils  y périroient  les  uns  8C.-  les  au- 
tres ; 

(x’)  Gtntf.  II.  I».  II.  8.  9-  «O* 
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«es;  mais  il  n'en  feroit  pas  Ac  même  s'ils 
y palToicnt  en  s’approchant  inrcnfiblcmcnt  > 
ou  s'ils  y avoient  été  nourr'is  des  leur  jeu- 
nellè  ; Sc  s'il  y a des  animaux  qui  ne  fe 
trouvent  plus  qu’en  certains  pays,  il  n'en 
faut  pas  inférer  qu'il  n’y  en  ait  jamais  eu 
ailleurs,-  on  (fait  au  contraire  qu’il  y avoir 
autrefois  beaucoup  d’animaux  d’une  '’eC- 
péce  dans  'un  pays,  où  il  ne  s' en  trouve 
que  très  - peu  , ou  point  du  tout  aujour- 
d’Iiui,  comme  des  hqrpopotames  en  Egypte, 
des  loups  en  Angleterre,  des  bièvres  (fl  en 
CCS  pays-ci.  • " - 

Mais  la  pliis  forte  des  objeélions  qtio 
l'on  propolc  contre  runiverfalité  du  dilu. 
gc,  fc  prend  de  l’impolfibilité  de  trouver 
dans  1*  nature  autant  d’eau  qu’il  en  fiudroil 
pour  couvrit  toute  la  terre  à la  hauteur 
que  dit  Moyfc,  c'eft-à-dire  à quinte  cou- 
dées au-delfus  des  plus  hautes  ■ montagncsi 
On  (uppole  que  les  plus  hautes  montagnes 
ont  environ  mille  ou  douze  cens  pas  de 
hauteur  perpendiculaire:  il  s'agit  de  lyavoir 
fl  toutes  les  eaux  de  la  terre  peuvem  fîif. 
fire  à couvrir  la  terre  à une  telle  hauteur; 
c’cll-i-dire  > lî'  les  eaux  de  la  hier  , des 
fontaines , des  rivières,  des  rélervoirs  d'eaux 

Îiui  font  fur  la  terre , & les  nuées  qui 
ont  dans  l'air,  peuvent  fuüâre  i ce  que 
nous  difons.  . ‘ 

On  a cru  que- quand  tout  l’air  qui  eft 
dans  le  monde  , c’elf-à-dire  dans  l'athmof' 
phérc , qui  s’étend  entre  nous  5:  la  lune  , 
auroit  été  condcnlé  en  eau,  il  n'auroit  pas 
donné  plus  de  trente-deux  pieds  . d'eau  de 
hauteur  liir  toute  la  terre,  parce  qu'on  a 
fuppofé  qu’une  colonne  d'air  depuis  la  ' ter- 
re julqu’au  haut  de  l'athmolphére,  ne  pe- 
fiait  pas  pdus  que  trente-deux  pieds  d'eau  ; 
& cette  liippolidon  eft  fondée  (iir  les  meil. 
Icurcs  expériences  qu'on  a faites  pour  prou- 
ver la  pelànteur  de  l’air.  Toutefois  ces  ex- 
périences font  contre.lites  pir  d'autres  ex- 
périuoecs  qui  paroiftênt  aufti  cxaâes  & auf. 

(0  Cell  im  oi'ëan  de  rivière  qui  a Je  bec  long, 
dentelé . & emehu  par  le  b.-ut.  il  a une  crcie  ! 
fur  le  cou,  le  dns  cuidré,  le  veotre  prefque  blaac, 
dci  les  pieds  lougraues.  -. 
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, fl  fures  quc  les  premières  (^,  & qui  don. 
nent  au  moins  lieu  de  douter  de  la  vérité 
de^  ce  principe,  que  c'eft  la  pe&nteur  de 
l’air,  qui  fait  que  l’eau  & le  vif  argent  de- 
meurent fufpcndus  dans  les  tuyaux  où  on 
les  a mis  en  équilibre  avec  l’air.  De  plus 
on  montre  que  s’il  eft  vrai,  comme  le  di- 
Icnt  ceux  qui  ont  poulie  le  plus  loin  les 
Expériences  de  la  pefanteur  de  l’air,  que 
cinq  cens  toifes  d'élévadon  fâifoicnt  bailler 
de  trente- fept  lignes  & demi  le  vif  argent 
renfermé  dans  des  tuyaux  bouchez  pat  un 
bout , ic  que  le  meme  vif  argent  demeu- 
roit  fufpcndu  à vingt  huit  pouces  & demi 
de  hauteur'  dans  les  lieux  qui  font  au  niveau 
de  la  mer;  on  montre,  dis-jc,  que  dans 
ces  luppolîtions  il  ne  devroit  y avoir  que  ■ 
detix  licui-s  foixantc  toifes  de  hautenr  d’air, 
qni  peferoit  autour  du  globe  terreftre,  quoi- 
que félon  les  Philofoplîcs . il  y ait  plus  de 
quatre  - vingt  - cinq  ou  quatre-vingt-Jîx  mil- 
le lieues  de  dift.mce  de  la  terre  à la  lune , 

& par  conlcquent  une  pareille  étendue  d’air, 
q-ii  devroit  pefer  comme  celui  qui  eft  im. 
médiatement  autour  de  la  terre. 

Or  fuppolc  qu’il  péfo  véritablement  5c 
qu'il  vienne  à être  rédiu’t  en  eau.  quelle 
quantité  ? n’en  produira-t-il  pas  (I)  5e  s'il  ne 
péfo  pas , on  ne  peut  rien  conclure  de  -fon 
poids,  ni  pour  ni  contre  l’univerfdité  du 
déjuge.  La  vérité  eft  que  la  péCuiteur  de 
lair  neft  autre  chofo,  d mon  fons,  que  - 
l’cflort  que  fait  l’air  pour  s’éloigner  du  » 
centre  de  fon  mouvement,  que  l'on  fup- 
pofe  circulaire  autour  de  la  terre  ; 5c  que  ■ 
la  pcGnteur  des  corps  qui  font  dans  l’air, 
ne  confiftc  que  dans  la  ’preflion  de  l’air,  qui  s 
par  le  meme  effort  dont  on  a parlé,  les 
repourtc  vers  la  terre,  5c  agit  for  eux  avec 
plus  ou  moins  de  force,  felouque  ces eorps  ■■ 
font  plus  fondes , plus  épais,  plus  tcrreftresi 
E e J-  ou  , 

M)  Le  Pelletier  DilJèrt.  fur  l’AVfhc  de  Noc  p. 

JS.  if)  L Auteur  que  nuus  avons  cité  montre  qu'il  ' 
en  poiitrok  réfulier  tffyrq.  fois  davantage  qu'il 
n’en  faut  pour  couvrir  toute  la  terre  é la  hauteur- •« 
Buquee  pat  Moyfc/ Voyex-p.  JS4.--385.  Jge,  - 


'^iÿiùzed  by  Googfe 


iJ»  D E 

ou  plus  fubtils , plus  poreux , plus  .icrieii;. 
Et  tout  ceU  ne  fait  rien  à la  qucllion  de 
runivcrfalicc  du  déluge,  de  à f(avoit  s'il  y 
a dans  la  nature  aflcz  d'eau  pour  couvrir 
toute  la  terre  à la  hauteur  que  nous  avons 
dite,  c'eft-à-dire  environ  à douze  mille  pieds 
d'épailTeur  tout  autour  du  globe  terreC 
tre. 

Au  commencement  de  la  création,  le 
globe  terreftre  étoit  tout  enveloppé  d'eaux 
M , la  terre  étoit  couverte  du  ealios,  l'eC 
prit  de  Dieu  étoit  porté  fur  les  eaux,  & 
les  ténèbres  couvroient  toute  U face  de  To- 
bîme  i c'ed  ce  que  dit  Moyfc.  Le  Pfihml^ 
te  ne  s'exprime  pas  d'une  inanicre  moins 
cxprelTe:  (n)  Vous  dvet,  fondé  U terre  fur 
fa  batje , e/le  ne  fera  point  ébranlée  à fa- 
mais.  L' abîme  t environnait  comme  un  vêle- 
ment : tes  eaux  étaient  élevées  aa-dejfus  des 
montagnes.  Mais  vos  menaces  les  firent  fuir, 
U voix  de  votre  tonnerre  les  remplit  de 
crainte.  Les  montagnes  s'élevèrent , & les 

vallons  s' abaifferent  dans  le  Ueu  fue  vous 
leur  ordonnâtes.  Vous  avex,  preferit  des  bor- 
nes aux  eaux  , quelles  ne  palferent  point  ; 
tà"  elles  ne  retiendront  point  couvrir  la 
terre. 

Voilà  donc  un  déluge  univerfcl  bien 
. marqué  au  coinmeucement  du  monde  ; & 
.à  quoi  dent-  il  qu'il  ne  revienne  une  fecon> 
de  fois?  aux  ordres  du  Scigucur,  qui  a 
dit  aux  eaux  de  la  mer  : {a)  Tu  viendrai 
jufquici , & tu  n'irat  pas  plus  loin  : tu  bri- 
jeras  ici  tes  fiais  écumans.  Et  la  Sagclfe  dans 
les  Proverbes  ; (p)  ffétois  prifent  torfqu'il 
environnait  [abîme  de  fes  bornes , & qu'il 
,lui  preferivoit  une  loy  inviolable. 

Mais  , dira-t-on,  il  faudroit  pour  ré- 
duire les  choies  au  premier  état  où  Moy- 
iê  les  décrit  , que  Dieu  répondit  fur  la 
terre  non  feulement  les  eaux  de  la  mer , 
des  fontaines  & des  fleuves,  ce  qui  paroît 

• (m)  Gtntf.  1. 1.  J.  (»)  P/alm.  c lit.  y.  fi.  7.  Ci) 
Jft.  XXXVIII.  10.  Il  (f)  Prtv.  VIII.  17.  19. 
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impoflible , à moiiu  de  déranger  toute 
l'oeconomie  du  globe  terreftre  i mais  aufli 
qu'il  rappellit  fur  la  terre  les  eaux  qu'il 
éleva  au-dclfus  du  iirraainent.  [q]  Le  ici. 
gneur  dit  ; le  firmament  fe  faffe,  &• 

qu'il  divife  les  eaux  d'avec  les  eaux-,  & Il 
fie  le  firmament , & il  divifa  les  eaux  qui 
étaient  fous  le  firmament  davec  cellet  qui 
étaient  au-deffus.  Les  eaux  de  delîbus  le  tir. 
mameut  lôut  indubitablement  les  eaux  de  la 
mer  & des  fleuves  ; les  eaux  de  delTus  font 
les  eaux  qui  font  raréfiées  dons  r..thmoC. 
phére,  & apparemment  l'athmolphérc  lui- 
même  ; en  uti  mol,  en  quelque  lieu  que 
fuient  ces  eaux,  & quoi  qu’elles  puiHènt  être 
devenues,  il  eft  sert  .in  qu  elles  ne  (ont  p.is 
anéanties,  & quil  fut  tout  .-uilfi  aile  à Dieu 
Je  les  rédairc  en  leur  premier  ét  .t , & de 
les  former  en  eaux  au  tetns  du  déluge . 
qu'il  lui  fut  au  commencement  du  monde 
de  les  réduire  en  .air,  ou  en  v.apeursi  en 
tout  cas  ccl.1  démontre  que  le  deluge  uni- 
verfel  n’a  rien  de  contraire  aux  loix  de  la 
namre , ni  d'impollible  à la  puillâncc  de 
Dieu. 

Moyfe  pour  nous  faire  connoître  le  chan- 
gement qui  arriva  alors  dans  la  nature,  nous 
dit  : (r)  ^«e  les  fources  du  grand  abîme 
d eaux  furent  rompues,  & les  cataraSes  du 
ciel  ouvertes  ,•  & que  la  pluie  tomba  fur  la 
terre  pendant  quarante  jours  ir  quarante 
murs:  c'eft.  comme  s’il  diloit,  que  la  terre 
fut  réduite  à peu  près  au  même  état  où 
elle  étoit  au  commencement , qu  elle  ren- 
tra en  quelque  forte  dans  le  cahos.  Les 
barrières  & les  digues  qui  retenoient  les 
eaux  de  la  mer,  furent  rompues,-  les  ca- 
taraéles  du  firmament  furent  ouvertes;  les 
eaux  inférieures  6c  les  eaux  fupérieures 
fe  trouvèrent  rallêmblécs  comme  au  com- 
mencement. 

Mais  dans  la  fuppofition  que  l'arche  ait 
été  élevée  de  quinze  coudées  au-dcllûs  des 

.plus 

(î)  Gmtf.  I.  7.  8-  9.  Cr)  Gmt/.  VII.  II.  II.’ 
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plus'  h.intcs  montagnes , comment  les  hom- 
ra«  ti  les  animaux  qui  étoicnt  dans  l'ar- 
che piircnt-Hs  vivre  8c  refpirer  au  milieu 
du  froid  & de  rextrêrac  fubulité  de  l’air  de 
la  moyenne  région;  où  l’on  prétend  que 
nul  animal  ne  peut  vivre  long-tems?  On 
peut  dire  i cela  deux  choies  : la  première  i 
que  les  raifons  & les  expériences  prétendues 
que  I on  oppofe  pour  prouver  que  l’on  ne 
peut  vivre  iîir  les  plus  hautes  montignes  du 
monde  > ne  (ont  nullement  certaines.  Il  eil 
vrai  qu'il  fait  plus  froid,  & que  l’air  eft 
plus  vif  & plus  lâbtil  ' fur  le  ffunmct 
des  'pids  hautes  montagnes  i mais  il' 
n’cft  ' pas  vrai  qu’on  y meurt , comme  on 
le  liait  pat  plufieuts  relations'  trïs-cer.' 
laines.  ' 

Secondement ,,  qne  là  moyenne  région  de 
fait  ne  doit  pas  être  regardée  'comme  un 
point  fixe , Sc  imc  région  limitée  , qui  ne 
monte  ni  ne  defeende  jamais  ; elle  eft  plus 
ou  moins  élevée  ù notre  égard  lëlon  le  plus 
on  le  moins  de  chaleur  du  Ibleil.  Durant 
l'hyver  elle  eft  bien  plus  près  de  la  terre , 
que  pendant  les  ardeurs  de  l'été;  ou  pour 
mieux  dire  ■ le  froid  qui  régné  dans  la  moy. 
enne  région  de  l’air  pendant  l'été , régné  auC 
li  dans  h bafte  région  pendant  1 hysrer.  Ainfi 
dans  la  liippofition  du  déluge-  univerfcl , il 
eft  évident  que  b mi.yemie-regioirde  l’air  a 
dû  fe  hauiler  8c  s’éloîgnêt  de  la  terre, 
des  eaux  ; Sc  au  contraire  La  bailè  région  le 
rapprocher  des  uns  & des  autres , à mefu- 
re  que  les  eaux  du  déluge  croiftôient 
ou  déctoilluicnt  ; de  maniéré  que  l’ar. 
che  étoit  toujours  dans  la  balle  région 
de  l’air , lors  même  qu'elle  étoit  portée  à 
quinze  coudées  au-dellus  des -plus  hautes 
montagnes  , & que  les  hommes  Sc  les  ani. 
maux  quelle  renfermoit  relpiroient  le  même 
air  qu’ils  auroiént  relpiré  fur  la  terre  , miHc 
Ou  douze  cens  pas  plus  bas  ; li  id  déluge  ne- 
ne  fût  pas  arrivé. 

On  ne  prétend  pas  toutefois  par  toutes 
ces  raifons,  prouver  que  le  déluge  univer. 
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lèl  fe  lôit  fait  fans  miracle.  On  reconnoît 
qu  il  y en  a un  tres-grand  , lùrtout  dans  la 
chute  des  eaux-  pendant  quarante  jours, 
& dans  leiK  évaporation  ou  dans  leur  retour 
dans  les  abîmes  Sc  dans  les  airs , de  quelque 
manière  que  cela  fe  foit  fait.  On  avoiie 
ue  ce  terrible  événement  renferme  des  dif: 
cultcz  prcfquc  inexplicables , tant  dans  le 
fyftcme  qui  le  tient  univerfcl  , que  dans* 
celui  qui  le  croit  feulement  particulier  | 
& des  qu’il  fiiut  admettre  un  enchaînement! 
de  miracles  dans  l’nn  & dans  l’autre  fyt 
terne,  il  vaut  mieux , ce  me  femble  s’en  tenir 
ait  fentiment  commun  des  Peres  & des  Intfr- 

f>rétcs  de  toutes  les  communions  & de  Cous 
es  liécles  , que  de  chercher  des  routes 
nouvellés  , qui  nous  jettent  dans  des  em- 
barras pareils  a ceux  qu'on  cherche  d'éviter.- 
Car  fi  par  le  fyftéme  du  déluge  particulier,- 
on  veut  fermer  la  bouche  aux  libertins , 
îe  mettre  à couvert  l'autorité  des  -faintcs 
Ecritures , comment  y réülTira-t.on  , en  fak 
fmt  violence  l fon  texte , & en  lui  faiünt 
dire  que  le  déluge  ne  couvrit  qu’une 
partie  de  U terre  , pendant  que  Moyfe  Sc 
tous  les  Auteurs  facrez  qui  en  ont  para 
lé , marquent  fi  diftinâcmciu  fon  univerfa- 
lilél 

M.  Thomas-  Bnrnet  Auteur  Anglois , dans 
fon  Livre  intitulé:  Telluris tbeoria  facra... 
Ubrr  dm  prions  de  dilavio  & paradifo  ; im- 
primé in  40-  ù Londres  en  itfSl.  a prés 
tendu  expliquer  d’une  manière  phylîque  i 
comment  le  déluge  s’étoit  pn  faire.  U liip* 
pôle  que  la  terre  dans  lôii  'coinracnctment 
étoit  ronde , unie  par  tout-  , lâns  monta- 
gnes ni  vallées  , qu’au  - centre  de  la  terre  il 
y avoir  un  granA  abîme  plein  d’eau  ; que  la 
terre  s ciant  affaiflîe  en  plnfieurs  endroits 
par  divers  tremblcroeiis  , &'p.ir  differentes 
fecou  Ifea  I éc  s étant  érevée  dans  -d’autres; 
avoit  donné  ouverture  aux  eaux  ;■  qui  Ibrti». 
tent'avec  impétuolîté  du- centre  où  elles 
étoieiit  enfermées,  Sc  fe  répandirent  fer  toute 
la  terre  ; queces' fecoulTès  & ébranlcmens  , 
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Sc  les  terres  confufïment  acoimulées  for- 
mèrent les  montigncs  & les  vallées } <)uc 
l'axe  de  l.i  terre  girdoit  au  commencement 
un  parfait  parallelifme  avec  l'axe  du  mon- 
de, lé  mouvant  toujours  dircélemcnt  fous 
l’équateur , Sc  produifant  un  équinoxe  per- 
pétuel t qu'l  la  vérité  la  zone  torride  étoit 
enderemenc  inhabitable,  mais  qu'en  récom- 
penfe  il  y avoit  un  printems  perpétuel  fur 
tout  le  relie  de  la  terre  } que  dans  le  pre- 
mier monde  il  n'y  avoit  ni  mers  ni  pluye , 
ni  arc-cn-ciel  : qu’enfin  la  terre  que  nous 
habitons  apres  avoir  pallé  par  le  feu,  re- 
prendra un  jour  Cl  première  forme , juf- 
qu'à  ce  qu'au  dernier  jour  du  jugement , 
die  foit  changée  en  étoile  fixe. 

Nous  ne  nous  appliquons  pas  ici  à réfuter 
ce  fyAême  ; il  nous  lulfit  de  l'avoir  pro- 
polc.  Il  paroit  alTèz  par  Moyfc  quil  y 
avoit  avant  le  déluge  des  montagnes  , des 
mers,  des  viciflltudes  de  faifons.  Leidekker 
& quelques  auacs  Auteurs  ProteAans 
ont  écrit  contre  Buinet.  On  peut  les  con- 
fulter. 

Un  autre  Auteur  Anglois  nommé  '^''ood. 
vrard,  dans  un  Livre  intitulé  NatMrdis  hijio- 
rit  telluris  iUn/lrata , t!rc.  imprimé  à Lon- 
dres en  1714.  prétend  que  toute  la  mall 
fe  de  la  terre  ayant  été  dilibluc  par  les 
eatu  du  déluge , il  fe  forma  enfuite  une 
nouvelle  terre  dans  le  fein  de  ces  eaux , 
compofîe  de  dillèrens  lits,  ou  de  différentes 
couches  de  la  matière  terrefbe,  qui  nageoit 
dans  ce  fluide.  Que  ces  couches  s'arran- 
gèrent l'une  (ûr  l’autre  à peu  prés  fuivant 
leurs  differens  degrez  de  pefanteur:  en  for. 
te  que  les  plantes  & les  animaux , furtout 
les  poilTons  & les  coquillages,  qui  n'avoient 
point  encore  été  diUous  comme  le  refle , 
demeurèrent  confondus  avec  les  matières 
minérales  Sc  foflilcs  , qui  les  ont  con- 
iérvez  dans  leur  entier,  ou  du  moins  qui 
en  ont  retenu  les  divetfes  empreintes , loit 
en  creux  , fuit  en  relief. 

Celé  en  fuivant  cette  hypothefe  qu'il  ex. 
plique  ces  coquillages,  que  Ion  trouve 
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dans  des  lieux  fort  éloignez  de  la  mer,  ces 
dents  d'élephans , ces  os  d'animaux , cet 
poifibns  pétrifiez , Sc  cent  autres  chofês 
que  l’on  rencontre  au  haut  des  monta, 
gnes  , Sc  dans  des  lieux  trcs.éloignez  de  la 
mer.  U prétend  que  tout  cela  ayant  été 
enfuiii  dans  la  terre  au  tans  du  déluge  unL 
vericl,  ta  matière  bitumineulê,  & Tes  fcls 
qui  font  dans  la  terre , les  ont  péiiétrei 
Sc  confervez  dam  leur-  entier , Sc  meme 
quelquefois  pétrifiez.  On  peut  confulcei 
l'Auteur  que  nous  avons  cité,  oé  l'on  trou, 
vera  quantité  de  choies  tr'es-cutieulës  fur  le 
déluge.  Voyez  aufli  Ray  confequentes  cf 
the  delkge  , Sc  Schcuchcjcr  pifcium  quereU, 
Sc  Htrbarittm  diluvianum  . imprimez  à 
Zurich , le  premier  en  1708.  & le  fécond 
en  1705).  Nouvelles  de  la  Rep.  des  Let- 
tres Mars  1704.  Edm.  Hallcy  Diflért.  in 
aSis  Philofophicii  , Lendin.  l.  16,  p.  1 04. 
le  Diééionnaire  de  Trévoux  fous  Dilnge  > 
Coquillage , fojfilei. 

Les  Mufulmans,  les  Payens , les  Chinois, 
Sc  les  peuples  mêmes  de  l'Amérique  ont 
confèrvé  la  tradition  d'un  deluge.  Ils  le 
racontent  chacun  à leur  maniéie.  Joléph 
(J)  cite  Bérofé  , qui  fur  le  témoignage  des 
anciens  monumens  parluit  du  dduge  com. 
me  ai  a parlé  Moyle.  Il  parloit  de  Noe,' 
de  l'arche  & des  mont.agnes  où  elle  s'étoit 
arretée.  Abydéne  (t)  raconte  qu'un  non,, 
mé  Scfiflrus  fut  averti  par  Saturne  d'un 
déluge  qui  devoir  inonder  toute  la  terre, 
que  Selilérus  s’étant  embarqué  dam  up  vait 
feau  couvert , envoya  quelques  oiféaux 
pour  ffavoir  en  quel  état  étoit  la  terre  \ 
que  ces  oifeaux  revinrent  jufqu'à  trois  fois. 
Alexandre  Polyliiftor  racontoit  la  meme  cho- 
fe  qu’ Abydéne , Sc  ajoûtoit  que  les  animaux 
à quatre  pieds  , les  reptiles  Sc  les  volati- 
les furent  confervez  dam  le  vaifléau.  Lu- 
cien  dans  fôn  Livre  de  la  Déeflc  de  Syrie, 
dit  que  les  hommes  s’étant  abandoimcz  aux 

der- 

J 

if)  f*  î*  A/flni.  p,  lO^J.  f044* 

(f)  Apnd  Eufth,  pTdipMr,  l,  9.  <,  il. 
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demien  d^e^nnens , U terre  fin  inondée 
d'un  déluge,  en  (brte  qu'il  n'y  eut  que  Deu- 
Cation  qui  relia  fur  U terre  , s’étant  re. 
tiré  dans  un  raillèau  avec  Ùl  fiunille  & 
des  animaux  de  toutes  (ôrtcs.  Apollodo- 
re  («)>  Ovide  (x),  Sc  plulieurs  autres 
ont  parlé  au  long  du  déluge  de  DeucalU 
on>  mais  ils  ont  mêlé  dans  leur  récit  plulieurs 
ârconllaiices  qui  ne  convietment  qu'à  ce* 
lui  de  Nue. 

Les  chinois  tiennent  que  le  déluge  n’a 
pas  inondé  leur  pays  : qu'il  n'a  pas  été  juC 
qu'aux  Indes:  c'dl  ce  qu’on  voit  dans  le 
récit  de  deux  Arabes  Mahométans  qui  voy>. 
gèrent  en  ce  pays  au  neuvième  liécle  {ÿ)i 
snais  les  Arabes  le  croyoient  Gns  dilEculté. 

Nous  avons  parlé  ci^devam  lôus  le  mot 
jtpjmit  de  la  tradition  qui  vouloir  que 
l'Arche  de  Nue  le  Toit  arrêtée  près  de  cet. 
te  ville , laquelle  a màme  pour  cette  rai- 
Ibii  pris  le  lurnom  de  /Ç,ibotot  , c’elLi- 
dire  , l'Arche  ; on  a publié  deux  médailles 
firappé.s  dans  la  même  ville  (<.):  lune  re- 

firclcn  e d'un  côté  la  tête  de  l'Empereur  Phi- 
ippe  avec  cette  legende  en  Grec  ; L Em- 
pereur Ceftr  ^ule  Philippe  Augulle,  & fur 
le  revers  on  viait  une  Arche  où  Ibnt  ren- 
férmex  Dcucaliun  & l’yrrha , ou  Nnë  & 
£i  femme  : fur  le  toit  de  l’Arche  il  y a 
deux  colombes  I dont  l'une  tiait  un  rameau 
d olivier  : fur  un  côté  de  l’Arche , on  lit 
' le  )not  Noë  : & autour  du  revers  : Sous 
Marc  Aurele  Alexandre  fécond  Pontife  des 
Apamiens. 

La  Icconde  Médaille  rellèmble  à la  pre- 
mière avec  cette  différence  quelle  repré- 
lëntc  ta  tête  de  Lucius  Septimus  Severui 
PertinaxpSc  que  fur  le  revers  on  lie  fur  l’Arche 
ces  lettres  Grecques,  NHTQN  , & autour  du 
revers  : Sous  celtti  qui  priftde  aux  cvmhats 

(«)  A^tlcdvr,  Bihü»,  U l,  e,  X,  fjr)  OviJ- 
Mtumêrri.  t.  X.  O.  17a  <>-f«7.  O)  Renaudot. 
voyage  le  deux  Arabes  en  Egypte  au  neuvième 
Cécir,  imprimé  à Paris  en  i;ig.  (x3  OOui . fdlt  - 
utr.  hIcTifiiêmi  AtUtUa  Rem,  ifiSg.  /,  ISJ.  A'JSw 
rire  ‘t  and  N»i  f.  ]}g. 

Tostse  U. 
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des  Magneftens  des  Apttxxieus,  Le  Pere 
Kircher  a cru  que  ces  lettres  Grecques  Nn  B 
qui  lîgmfient  Noë , étoient  les  dernières 
lettres  du  raotAnAMEuN  renverlé.  D'au* 
très  lôutiennent  que  ces  médailles  (ont  faL 
tes  à plaifir.  Il  faudroit  les  avoir  vâcs  Se 
examinées.  Ce  qui  ell  certain , c'eft  que 
ceux  ifApamée  en  Afie  le  vantoient  d'avoir 
été  des  premiers  fondez  par  Deucalion  Se 
Pyrrha , on  par  Noë  Se  fa  femme  au  for. 
tir  de  l'Arche,  Se  après  le  déluge. 

Mahomet  parlant  du  déluge  (a),  dit 
que  quand  U teins  que  Dieu  avait  prefirit 
pour  la  punition  des  hommes  fstt  arrivé  t 
que  le  four  commenfa  d bomllir  & à re- 
gorger , Dieu  dit  à Noi  : prenee.  & fai- 
tes entrer  dans  {Arche  avec  vous  deux  cott- 
ples  de  tota  les  animaux.  Ce  four  qui 
commence  à bouillir  s'appelle  en  Arabe 
Taimour,  Se  les  Mahométaiu  enfëignent  que 
ce  four  avoir  (ërvi  à Eve  à cuire  le  pain. 
Se  qu’il  vint  julqu’à  Noë  par  fucccfîion  : 
il  elt  différent  de  nos  fours  ordinaires.  Se 
a fiin  ouverture  en  haut  adèz  étroite.  Il 
cil  ordinairement  de  pierre  ou  de  grais:  on 
l'échauffe  en  y jettant  du  bois  par  le  haut. 
Se  on  applique  la  pâte  par  dehors  tout 
autour  du  four , ou  en  dedans  liir  de  pe- 
tits cailloux  blancs , dont  la  cruche  ell  à 
demi  plaine. 

Lors  donc  que  k four  commenfa  à boiiiU 
lir  , c'e(l-à-dire , que  les  eaux  du  déluge 
commencèrent  à lortir  avec  impétuolité  du 
fond  de  la  terre.  Dieu  dit  à Noc  den- 
trer  dans  l'arche  avec  G famille , Se  les 
julles  qui  y voudraient  entrer.  Il  y entra 
quatre-vingt  pcrlônnes  , mais  Ch.maaii  n'y 
voulut  pas  entrer.  Apres  les  Gx  mois  que 
dura  le  déluge  , car  ils  ne  le  font  pas  durer 
davantage.  Dieu  commanda  à la  terre,  e!P 
Su  : Terre  engloutis  tes  eaux  ; Gel , pui- 
fe  telles  que  tu  as  verfées.  Veau  commen- 
fa aujJl-tSt  d diminuer , tordre  de  Dieu 
fut  exécuté.  L'arche  s'arrêta  fur  la  montagne 
Ff  de 

\ («)  Ateorsu.  cap.  Haut, 
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* Giouàl,  & on  cr.ttndit  cette  voie  dit 
ciel  : Malheur  aux  impies.  Les  Inlcrptc- 
tes  rcimrijuem  que  ce  vcrfct  cft  le  plus  élo- 
quent  &:  le  plus  lüblimc  de  l'Alcorau,  tant 
pour  te  fens,  que  pour  les  paroles. 

D E M I N , (e  ma  dans  rEcrittirc  pour 
le  tems  11  venir  indcRniment  ; par  exemple; 
(b)  Lorfque  demain  votre  fils  vous  deman- 
dera ce  que  veut  d re  cette  cérémonie  du 
rachat  du -premier-né , vous  lui  direc.:  le 
Seigneur  nous  a tire^  de  la  terre  d'Egypte 
par  la  force  de  fin  bras,  &c.  Et  ailleurs; 
(t)  Demain  vos  enfans  diront  aux  nôtres: 
J^'avea. . vous  de  commun  avec  le  Dieu 
d'Jfracl  ? Dieu  a mis  entre  nous  le  Jour- 
dain pour  nous  fiparer , &c.  Dans  le  ûilc 
des  Orientaux , aujourd’hui  lignifie  fourent 
la  vie  preiènte,  &:  demain  la  vie  future. 
Jésus -Christ  difend  i fes  Difciples  de 
s'inquiéter  d«  lendrm.un  J & leur  dit  que  le 
lendemain  aura  foin  de  lui-même  qu'au, 
jourd'liui  lulfit  là  malice,  les  inquiétudes  ftc.] 
I.  DEMAS,  dont  parle  foint  Riul  dans 
lès  Epîtres , (d)  étoit  de  Thcdâlonique.  Il 
fut  d'abord  un  des  plus  zélez  Dilciples  de 
l'ApôiFc.  Il  le  fervit  utilement  à Rome  pen. 
dant  fa  pi'ilbn-  Mais  quelques  années  apres, 

ivers  l'an  de  J.  C.  ) il  le  quitta  , pour 
iiivrc  le  lîécle,  (e)  & le  retira  b Thellà- 
loniquc , d'où  il  étoit.  Saint  Epiphane  (/) 
enfeigne  qu'il  renonça  à la  foi,  & qu'il  s’en- 
gagea dans  Phérélîc  de  Cérinthe,  d'Ebion  > 
Ac  des  autres,  qui  ne  tenoient  Jesus-Cbrist 
que  comme  un  fimple  homme.  Dorothée 
dans  là  Synoplê,  dit  qu'étant  vcnn  à Tlicf 
filonique,  il  devint  Prêtre  des  Idoles.  D'au- 
très  (g)  veulent  qu’il  fe  Ibit  relevé  de  fa  chû. 
te;  Sc  Elliiis  conÿcéhire  même  que  c'cll  lui 
que  fiint  Ignace  dans  Ibn  Epitre  aiu  Ma- 
gnéfiens  appelle  leur  Evêque  digne  de  Dieiu 
Mais  tout  cela  n’oil  fondé  que  fur  b faiilb 
tiippolition  , que  b fécondé  Lettre  de  làint 

(é)  Excri.  tll’.  14.  Beat.  VI.  10.  Jcfui  I».  6. 
ai.  {ijjcfui  xxii.  (a)  CeUff.  IV.  14.  («)  1,  Ti- 

rxerh.  IV.  9.  (f'i  Eçifhmn.  i.àrrf.  y.  (|)ivV.  0»f, 
in  V.  Ittnath.  iv. 
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Paul  à Timothée  a été  écrite  pendant  fa 
première  prilbn  de  faint  Paul  i Rome,  & 
avant  les  Epitres  aux  Coloflicns  & à PhU 
lémon. 

II.  Demas.  Qi^clqucs  - uns  donnent  ce 
nom  à l'un  des  voleurs  qui  hit  crucifié  avec 
Jésus-Chris  T.  D'autres  l'.ippellent  Du- 
machus. 

I.  DEMETRIUS  DE  PHALERE  .' 

Philofophe  Péripatéticicn,  Difciple  de  Theo- 
phrallc,  mérita  par  fes  rares  qualitez,  de 
gouverna  pendant  dix  ans  b République 
d'Athènes,  où  on  lui  drdlà  par  honneur 
trois  cens  Ibixante  ll.atuc's  d'airain.  Mais  après 
cela , il  tomba  dans  la  difgrace  des  Athé- 
niens; qui  le  cond.aranérent  à mort  pendant 
fon  ablcnce  , & renversèrent  toutes  les 

llatucs.  Il  fe  retira  auprès  de  Proléméc  fit 
de  Lagiis,  Roi  d’Egypte , à qui  il  tâcha  de 
perfuader  d'exclure  de  la  fuccelfion  au  Roy- 
aume Ptolémée  Phibdciphe  Ibn  fils  aîné 
pour  qui  lubftitucr  les  enfiuis  d'Euridice. 
Mais  Phibdciphe  étant  monté  fur  le  trône, 
chalTà  Démétrins  de  les  Etats,-  & celui-ci 
le  fit  mourir  (b)  par  la  morfurc  d'un  afpic. 
C’efe  ce  que  raconte  Diogénes  de  Lactée 
dans  b vie  de  ce  Philofophe.  (/). 

Nous  ne  lui  donnons  place  dans  ce  Die. 
tionnaire,  que  parce  qu’on  prétend  que 
c’eft  â fl  perlûanon  que  le  Roi  l’toléméc 
Philadciphc  fit  travailler  â la  Vcrlion  ik» 
Ecritures  des  Hébreux  en  Crée.  Mais  le 
fcul  récit  de  fa  vie,  que  nous  venons  de 
voir,  eft  entièrement  contraire  à cette  opi- 
nion. DémétrKis  ne  fut  jamais  fous  Phib- 
delphe  ni  en  crédit,  ni  en  faveur  en  Egyp- 
te. Nous  examinerons  cela  avec  plus  d'éten- 
due dans  larticlc  des  Septante  Interfrétes. 

II.  D E M ETR1  us  SoTER,  Roi  dc Syrie» 
régna  douze  ans;  depuis  l'an  du. Monde  584a. 
jnfqu'cn  J 8 H-  av.int  J.C.  14<>.  -avant  lEre 
vulgaire  ito.  Il  étoit  fils  de  Sélcucus 

IV- 

'(/■)  Vers  l'an  du  Monde  JTlJ-  ou  }7\4.  Phita» 
delphe  monta  lur  le  trône  en  JTxi-  CO 
Lcr,t.  in  lltmttrla  Ph.lttre«  l.  Ç.  Jr^rn.  7K.  TV- 

tuéiru,  l'idc  Sltnc^.  nci,lj  In  Vi%,ud.  J . 
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rv.  rurnommc  Philopator  > maû  U ne  (ui 
fuccéda  pas  immcdi.itctncnt , parce  qu’il  étoit 
à Rome  en  otage , lorsque  lôn  pere  mou- 
rut i & qu'Antioçhus  Epiphanes  ion  oncIc> 
qui  arriva  en  Syrie  dans  ces  circon/lances  > 
fe  fit  reconnoître  pour  Roi,  te  régna  en  effet 
onze  ans  , Sc  enfuitc  Antiochus  Eupator 
fon  fils , deux  ans.  Enfin  Demétrius  Soter 
monta  fur  le  trône  de  fbn  pere  , en 
yS4z.  comme  nous  l’avons  dit.  Il  en  cfl 
fouvent  parlé  dans  les  Livres  des  Mac. 
cabées. 

Alcime , intrus  dons  la  dignité  de  Grand- 
Prêtre  des  Juifs , avec  quelques  autres  méu 
Contens  de  la  même  nation  , aigrirent  tel- 
lement  l'cfprit  de  Démétrius  contre  Judas 
Maccabéc . que  ce  Prince  envoya  contre 
lui  Baccliide  avec  une  armée.  (i(jM.iis  Ju- 
das Maccabéc  fë  défendit  avec  tant  de  va- 
leur , que  Bacchide  ne  put  rien  gagner  fur 
lui.  L’année  fuiv.ante , le  Roi  envoya  Ni- 
canor  en  Judée  ; mais  Nicanor  fut  entière- 
ment défait , & lui-même  pctdit  la  vie  dans 
le  combat,  (f)  Enfin  Baccliidc  étant  venu 
une  féconde  fois  en  Judée  opprima  Judas 
par  le  grand  nombre  de  fes  troupes , (m) 
Bc  accabla  de  maux  toute  la  nation  des  Juifs, 
qui  étoient  demeurez  fidèles  au  Seigneur. 
Jonathas  fuccéda  li  Judas  dans  le  gouverne, 
ment  de  fbn  peuple,  (n)  Démétrius  efTàya  de 
le  furprendre  , 5c  de  le  faire  monrir  : mais 
Jonathas  fc  fbutint  pendant  tout  le  tems  du 
régné  de  Démétrius,  & gouverna  encore 
long-tems  après  lui. 

Aléxandre  Balles , <jui  fe  difoit  fils  d'An. 
tiochus  Epiphanes,  s'vtant  frit  reconnoître 
pour  Roi  de  Syrie  par  la  gamifbn  de  Pto- 
lémaïde  , (e)  Démétrius  fe  mit  i la  tête  de 
fon  armée  , & marcha  contre  lui.  (p)  Il 
écrivit  à Jonathas  Maccabée,  ifclui  demanda 
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1 des  troupes  contre  Ballés  ; (q)  maïs  Jona-' 
thas  préféra  les  offres  & les  conditions  que 
lui  offrit  Aléxandre  Ballés  , & s'attacha  à fbn 
parti  contre  Démétrius.  Celui-ci  lui  écri- 
vit une  féconde  fois  ; mais  Jonathas  ne  fe 
fia  pas  à fes  promelTcs.  Enfin  Démétrius 
ayant  livré  la  bataille  > ftit  tué  combattant 
vaillamment,  (r)  l’an  du  M.  5854.  avant 
J.  C.  I4<;.  avant  l’Erc  vulg.  Ijo.  Il  eut 
pour  fucccflcur  Dimitrius  Àlcanor  , dont 
nous  allons  parler. 

III.  Démétrius  Nicanor,  ou 
A’icator , fils  de  Démétrius  Soter , fut  en. 
voyé  par  fbn  pere  au  commencement  de  la 
guerre  de  Balles  dans  l’Ifle  de  Cnide , afin 
de  les  mettre  à couvert  de  tous  les  acci. 
dons  qui  ponrroient  arriver  durant  ce  tems. 
(/)  Après  la  mort  de  fbn  pere  ■ il  demeura 
quelque  tems  en  tciios  , attendant  l'occafioii 
de  le  déclarer  , Si  de  recouvrer  le  Royaume 
qui  lui  étoit  dû.  Enfin  cinq  ans  apres  la 
mort  de  Démétrius,  du  Rlondc  jSjtT. 
avant  l'Etc  vulgaire  14S.  le  jeune  Nicanor 
p.a(Ta  en  Cilicic  avec  quelques  troupes,  (r) 
Bien-tot  apres  Apollonius  Couvcncur  de 
la  Célé-Syric , fc  joignit  à lui  & comme 
Jonathas  Macc.ibéc  perfifloit  dans  ralli.ance 
de  Ballés  , Apollonius  lui  fit  la  guerre  avec 
alléz  peu  de  fucecs.  («)  Cepcnd.int  les  affai- 
res de  Balles  alloicnt  de  mal  en  pis , & Ni- 
canor fc  fortifioit  de  plus  en  plus  dans  la 
Syrie. 

L'an  du  Monde  jSjS.  Ptolé-mcc  Philoraélor 
vint  en  Syrie  avec  une  armée , en  .apparence 
pour  donner  du  fccours  à Ballés  (on  gendre, 
mais  en  effet  pour  fê  rendre  maître  de  fbn  R<v 
yaume.  Il  fut  allez  heureux  pour  entrer  dans 
I Antioche , & y fiit  reconnu  Roi  de  Syrie. 

Mais  il  témoigna  aux  Syriens  qu’ils  lui 
[ feroient  plailir  de  doimcr  la  couronne  à 
i F f a Dciué- 


(t)  I.  VU.  & 1.  ilitc.  XIV.  (/)  I. 

Macc.\ll.  Sci.  Ujcç.XV.  («)  I. -Ma  Cf.  IX.  l... 
10.  An  du  Monde  î84J.  avant  ).C.  ny.avant  l’Ere 
vÿg  1«I.  (»)i.  At.cc.  IX.  18.  {.)  An  du  Monde 
J8ti.  awnt  J.C.  145),  avant  l’Ere  vulg.  ici. 

I.  Mjkc,  X.  1. 1.  ' " 


(î)  I.  Jliff.  X.  4...  9.  Mjt 
f.  J.  (r)  I.  Macf.  X.  49.  Vl.Jtffh.  I.  13.  -Sfii'y. 
c.  î.  ?«/»'■«■  (/)  I.  i.  (').'• 

Matu  X.  C8-  A»ci*/,  I.  I3.  c,  8- 

/.  jy.  c.  1.  («)  I.  Aîacf.  X.  7«. . . 89. 
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DéinétriasNieinorfon  gendre  (ciril  luî  ivoît 
fait  cpoufer  f»  fille  Cléopâtre»  après  laToit 
ôtèc  à AlèzanJre  Balles  : ) ainfi  Oèmètrios 
remonta  fur  le  trône  de  fes  peres  , Sc  Bil- 
lès  Ton  compétiteur  fut  tue  peu  de  tems 
après,  (ar) 

Jonathas  profitant  des  troubles  de  la 
Syrie  > fc  fottifioit  de  plus  en  plus  d.ins  la 
Judée . il  entreprit  le  liège  de  la  forterefi. 
le  de  Jèrufalem»  qui  ètoit  encore  occupée 
par  les  Syriens.  Demètrius  en  ayant  été  in. 
formé,  manda  Jonathas  pour  lui  venir  ren- 
dre compte  de  là  conduite  à Ptolcmaïde, 
{y)  .où  il  étoit.  Jonathas  s'y  rendit  avec  de 
groUcs  foromes  d'argent,  & Içut  li  bien 
gagner  les  bonnes  grâces  du  Roi  ; qu'il  en 
obtint  la  confirmation  de  la  dignité  de 
Crand-Pretre , Sc  l’immunité  pour  toute  la 
Province  de  Judée,  moyennant  trois  cens 
ulens  qu'il  promit  au  Roi. 

Démétrius  le  voyant  pailible  polîcllêur 
de  la  Syrie,  s'abandonna  à toutes  Ibrtes  d'ex- 
ccz,  de  Ibrte  qu'il  devint  odieux  & mépri- 
4ble  à lès  fujets.  Un  certain  Diodote , qui 
avoit  eu  quelque  commandement  dans  les 
armées  d’Âléxandre  Ballés  , entreprit  de 
dépofiéder  Démétrius,  & de  mettre  fur  le 
trône  le  jeune  Antiuchus  , fils  d'Aléxandre 
Ballés,  qui  étoit  alors  tout  enfant  chez 
Elmachuel  Roi  des  Arabes.  (-0  Démétrius 
gâta  encore  lès  affiires  , en  irritant  ceux 
d’Antioche  , à qui  il  voulut  ôter  les  armes, 
Sc  dont  il  fit  tuer  un  grand  nombre  dans 
une  sédition  arrivée  à ce  fujet.  (a)  Dés  que 
Diodote,  autrement  appellé  Tryphon,  pa- 
rut dans  la  Syrie  avec  le  jaine  Antiochus, 
les  Syriens  allèrent  en  foule  le  reconnoî- 
tre  , & fc  rendre  à lui.  H Ce  vit  bien  - tôt 
à la  tête  d'une  bonne  armée  , livra  la  ba- 
taille à Démétrius,  le  battit,  éSc  l’obbgea 
de  s'enfuir  à Sélcucie  {b). 

(0  t.  Mt<c.  XI  14...  lî.f.g.  (yj 

An  du  Mande  avant],  C.  141.  avant  l'Eie 

vulg.  14t.  (e)  I.  Mite.  XI.  50.  40.  (a)  I.  Mttt. 
XI-  4t.  ..53.  ].  MAte.  XI.  54. 
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Jonathas  Maccabée  follicitê  par  Tryphon» 
quitta  le  parti  de  Démétrius,  Sc  s’attacha 
à celui  du  jeune  Antiochus  le  Dieu , (c)  qui 
lui  permit  de  faire  la  guerre  aux  peuples 
& aux  villes  de  Phénicie,  Sc  de  Syrie , qui 
tenoient  encore  pour  Démétrius.  Il  les 
combattit  avec  beaucoup  de  fuccés,  Scs'ac. 
nuit  une  grande  réputation  de  valeur,  avec 
fon  frere  Simon  Maccabée. 

Diodote  qui  n'avoit  fait  monter  le  jeune 
Antiochus  fur  le  trône , que  pour  régnée 
fous  fon  nom , ne  fe  contenta  pas  encore 
des  honneurs  fit  du  pouvoir  de  la  Royau- 
té, il  voulut  en  porter  le  nom  fie  les  mar» 
ques  i il  fit  mourir  Antiochus  , fie  le  fit  re- 
connoître  Roi  de  Syrie  lôus  le  nom  de 
Tryphon.  Il  avoit  un  peu  auparavant  tué 
ai  trahifon  Jonath.xs  Maccabée , qui  étoit 
un  des  plus  puilTans  mpuis  du  jeune  Prince. 
Simon  nerc  fie  liiccelleur  de  Jonathas , ayant 
horreur  de  la  cruauté  de  cet  ufurpatcur , 
envoya  une  couronne  à Démétrius  Nicanor  ,. 
le  reconnut  pour  Roi,  fie  le  pria  d'accor. 
der  aux  Juifs  l'exemption  du  tribut.  Ce 
Prince,  qui  étoit  alors  comme  relégué  à 
Sclaicic  dans  un  coin  de  lès  Etats,  lui  don- 
na volontiers  ce  qu'il  demandoit,  lui  accor- 
da une  amnillic  générale  du  paGé,  Se  lui 
confirma  toutes  lés  grâces  fie  les  privilèges 
qui  avoient  été  auparavant  accordez  à Jo- 
nathas. De  lôrtc  qu'en  cette  année  ygdi. 
avant  J.  C.  1351.  fie  avant  l'Ere  vulg  143. 
les  Juifs  furent  entièrement  affranchis  du 
joug  des  nations,  (d) 

Démétrius  voyant  que  la  plupart  des  villes 
abandonnoient  Ion  parti,  fie  que  les  troupe» 
mèpriloient  là  nonctialance  , réfolut  de  faire 
b guerre  aux  Parthes  ; (e)  mais  il  ne  fut 
pas  heureux  dans  cette  guerre  . Il  fiit  pris 
en  trahifon , fie  livré  au  Roi  des  Par. 

thés,. 

(fl  I.  Jlfirr.  XI.  57.  & fil-  Jt/ifi.  Antiij.  I.  IJ, 
f.  ».  (>0  I.  Mttt.  XIII.  3J.  ..  41.  XIV.  Jg.  .. 
41. 3’itti-  1. 1 1.  r.  1 1. 1»)  An dii Monde  3S$3- 
avant  ].C  137.  avant  l'Ere  vutg,  141- 
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thés  , (f)  qui  le  traiti  avec  honneur  ; 
& lui  donna  (à  propre  fille  en  maria- 
ge. CUopatre  fa  première  femme,  qu’il 
avoir  lailsie  à Sileuue  avec  les  enfans , voy- 
ant qu'il  s’étoit  engagé  dans  un  autre  ma. 
riage  , envoya  offrir  à Antiochks  Siditéi , 
frere  de  Déniétrius  fon  mari , le  Royaume 
de  Syrie , à condition  qu'il  la  prendroit 
pour  femme.  Antiochus  y conlentit  •,  & 
étant  venu  en  Syrie  • y prit  le  titre  de  Roi. 
SC  écrivit  ï Simon  Maccabéc  pour  lui  deman- 
der fbn  amitié,  (g)  Il  régna  neufansi  depuis 
fan  du  Monde  iSS$.  juifqu'en  ;874-  Ayant 
entrepris  de  retirer  fbn  frere  Démétrius  d'eiw 
tte  les  mains  des  Parthes  , U leur  déclara  la 
guerre } mais  après  divers  heureux  fuccés  , 
il  y périt  avec  fon  armée,  fie  Démétrius 
fon  frere  retourna  en  Syrie  > fie  remonta 
fur  le  trône  11  régna  encore  quatre  ans, 
ayant  été  tué  l'an  du  Monde  )878.  avant 
J.  C.  la  a.  avant  l'Ere  vulg.  lad.  Il  eut 
pour  fucceflêur  Sclcucus  Premier  fbn  fils , 
ô qui  il  laiflâ  un  dangereux  concurrent  en 
la  pcrfbnnc  d'Aléxandrc  , fiimommé  Zt- 
bina. 

IV.  Demetxi  us,  furnommé  £«c<(riis, 
ou  tnkjtirks  a fils  di^Miochiis  Grypbiu , 
Dell  point  connu  dans  les  Livres  faints  ,- 
mais  Jofeph  en  parle  , comme  d’un  Prin- 
ce qui  avoir  fait  la  guerre  ^ Aléxandre 
Jannéc  Roi  des  Juifs,  (b)  Aléxandre  Jan- 
née  étoit  fi  odieux  aux  Juifs  fès  fiijets , 
qu'tm  jour  leur  ayant  demandé  ce  qu'ils 
vouloient  donc  qu'il  fît  pour  les  contenter, 
ils  répondirent  qu’il  n'avoit  qu'à  s’aller  pen- 
o dre  t fie  en  méme-tems  ils  envoyèrent  de- 
mander des  troupes  à Démétrius  EuctruJ 
contre  leur  propre  Roi.  Démétrius  vint 
avec  quarante'  mille  hommes  de  pied  , fie 
trois  mille  chevaux,  fie  fe  campa  à Sichem. 
Aléxandre  marcha  contre  lui  à la  tête  de 
vûigt  mille  Juifs  de  fon  parti , fie  de  fix 
anille  fbldats  étrangers.  La  bataille  fc  don- 

(/")  f’frth  Ani%  I,  U.  C.9.  r.  Maee.  XIV.  I.». 
J.  &r.  (g)  An  du  Monde  IgSy.  avant  J.  C.  i}?. 
avant  l’Ere  viilg.  it9.  •'<*  i.Mmc.  XV.  «W,  14) 
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na , Aléxandre  fut  vaincu  , Se  ohUgé  de  fê 
retirer  fur  les  montagnes  voiftnes.  Alon 
les  Juifs  touchez  de  l'infortune  de  leur  Roi> 
vinrent  à lui  de  tous  cotez,  en  fbrte  qu'il 
eut  bien-tôt  un  corps  de  fût  mille  hommes. 
Démétrius  craignant  que  leur  nombre  ne 
s’augmentât,  jugea  à propos  de  fe  retirer, 
Eucxrus  fut  établi  Roi  par  Ptolémée  La- 
thure  , (i)  l'an  du  Monde  3911.  Il  fut 
pris , fie  livré  aiu  Parthes  quelques  années 
après.  Mithridatc  Roi  des  Partha  le  traita 
avee  honneur,  fie  Démétrius  mourut  de 
maladie  dans  la  Cour  de  ce  Prince.  {iQ 
V.  Demet  Elus,  orfèvre d'Ephéfë,dont 
le  Principal  trafic  étoit  de  faire  des  niches,  ou 
de  petits  temples  de  Diane  d’Ephéfc , qu'il 
vendoit  aux  étrangen.  (!)  Cet  homme  voy- 
ant le  progrès  que  fàifbit  l'Evangile  , non- 
feulement  dans  Ephéfb,  mais  aufli  dans 
toute  l'Afie , afièmbla  ceux  qui  comme  lui, 
gagnoient  leur  vie  à faire  de  ces  niches,, 
fie  leur  repréfênta  le  tort  que  fiifoit  à leur 
commerce  cette  nouvelle  doébine  prêchée- 

{>ar  faint  PauL  11  leur  dit  que  non-fëit- 
ement  leur  trafic  en  fbuffioit  beaucoup, 
mais  aufli  que  le  culte  de  la  grande  Dia. 
ne  d'Ephéfc  couroit  rifque  d'étre  entière- 
ment abandonné.  A ces  mots  ils  entré, 
rent  en  fureur , fie  commencèrent  à crier  : 
La  grande  Diane  iEpbife.  Toute  la  viL. 
le  fut  aufTMÔt  dans  le  trouble,  fie  ils  pti. 
rent  Ga'ius  fie  ArifUrqne  compagnons  de 
fâint  Paul  fie  les  amenèrent  en  tumulte  au 
théâtre.  Saint  Paul  lui-même  voulut  s'y 
préfentet  , mais  les  amis  l'en  empêché- 
rent. 

On  prit  enfuite  un  Juif  nommé  Aléxan- 
dre, qu'on  tr.iîna  dans  l’aflembléei  mais 
des  qu'il  voulut  parler,  fie  qu'on  fe  fût 
apperfu  que  c’étoit  un  Juif,  les  cris  rc. 
commencèrent  fie  durèrent  pendant  deux 
heures  i en  forte  qu’on  n'entendoit  de  toute 
Ff  3 part 

(»3  ftfifh,  Aaiq,  /.  XIII.  r.  El.  (4)  Aiiua^ 
I.  XllI.  c.  ai.  y.  4S1.  (/}  A3,  XIX.  L4,  Aadft 
J.C  J7- 
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part  que  CCS  mots:  L*  grande  Liane  dtEfbtfe, 
Enfin  un,  GteflT.ct  de  ib  ville  ftant  entré  dan» 
rairemblée,  leur  dit  que  peribnne  n'en  vouloit 
k l’honneur  de  b grande  Uiane  > que  tout  le 
monde  cCoit  perfuadé  de  leur  zélé  pour  (on 
fervice  > & pour  Ion  culte  i que  s'ils  con- 
dnuoieut  à crier  alnti  , on  poiirroit  les  ac« 
culcr  d'avoir  excité  une  (édition.  Enfin  que 
(i  Déinécrius  avoit  quelque  choie  à démêler 
avec  quelqu'un  , il  pouvoir  s'aJcclTcr  aux 
Magiftrats , fans  remplir  ainfi  la  ville  de 
cnnfufion.  Les  Ephêlicns  Te  raidiieut  à 
CCS  raifons . & chacun  s’en  retourna  dans 
fa  mailon.  ■ > 

VI.  D EM  ET  MU  s,  dont  parle  fiint 
Jean  dans  fa  troificme  Epitre  , ix.  com- 
me d'un  Chrétien  tres-vettueux.  Quelques- 
uns  (;»)  croyent  que  c'eft  le  mèiiie  dont 
on  vicuit  de  parler , lequel  quiha  le  Paganif 
me  , pour  embrailcr  Li  Religion  de  Jexl'»- 
CiiiriST.  Mais  ce  (èntimait  manque  de 
preuves  > audi-bicn  que  b conjeclurc  de  ecux 
(n)  qui  font  ce  Demétrius  Evêque.  Je  ne 
parle  point  de  b Chronique  du  faux  Luciru 
Dextet,  qui  porte  que  Déractre  étoit  frété  de 
Ca)us>  à qui  (àint  Jean  adrefle  Ion  Epitre. 

[DEMI-SI  CLE  par  tête  .ordonne  par 
Mo)  le  aux  Hraëlites.  Voyez  Exode  xxx. 
If.  St  ci-devant  le  mot  C^itation,  ] 

DEMON  , ou  Dxmon,  (e)  vient  du  Grec 
Liimon  1 qui  lignifie  fçrvant . connoilTânt. 
On  donne  le  nom  de  Démons , ou  Damo- 
nes , tant  en  Grec , qu'en  Latin . aux  bons 
& aux  mauvais  Anges , mais  bien  plus  com- 
munément aux  mauvais  .\nges.  En  Fran- 
ço'is  , ce  terme  cft  borné  aux  feuls  mauvais 
Elprits.  Les  Hébreux  ont  exprimé  le  nom 
de  Démon  par  ceux  de  Serpent , de  Satan, 
(p)  ou  Tentateur , de  Seddim  , (q)  ou  def- 
trufteurs  > de  Schirim  (r)  boucs  , ou  velus  ; 
& dans  les  Livres  écrits  ai  Grec , par  ceux 
de  Damones’,,  ou  Diatolns , c’eft-à-dire  , 

(«y  Serjr,  m î.  F)».  (»)  Coiharia,  Sdlmrr^, 

(#y  ^xifÂMV,  Itjciuen,  tf)  (7) 

(0  0^7»  Wr/u!, 


D E 

Calomni  atenrs',  ou  Efpritt  impurs,  od  ao^ 
très  femblables.  Le  Prince  des  Démon* 
cft  nommé  Béellébub  , Sammaël , Afino-* 
dée , (BclialJ , Satan , Dragon  , Ange  ex< 
terraiiuteur  , Prince  da  puillâoccs  de 
l'air.  ’ 

I Plufieurs  anciens  Pères  trompez  par  le 
Livre  apocryphe  d'Enoch,  auquel  ils  attri. 
buoient  une  grande  autorité , & par  des 
palTâges  des  Septante  > (/^  où  il  cil  dit  que 
les  enfans  de  Dieu  voyant  les  filles  des 
hommes  qui  ctoient  belles,  prirent  parmi 
elles  des  femmes , d'où  lônt  lôrtis  les  Cé- 
ans. Plufieurs  anciens  Peres , dis-jc  , ont 
attribué  aux  Anges  & aux  Démons  certains 
corps  fubtils  , Se  certaines  palTions  qui  ne 
peuvent  convenir  qii'ù  des  fubllances  ma- 
térielles. Mais  le  lêntimcnt  de  lEglilë  lui. 
vi  communément  par  les  Peres  > cil  que 
les  bons  comme  les  mauvais  Anges  finit  tous 
des  clpths  dégagez  de  la  matière,  qu'ils 
furent  tous  créez  en  memc-tems , Bc  dans 
le  même  degré  de  grâce  ; mais  que  les  uns 
ayant  abandonne  leur  rang.  Se  étant  tom. 
bez  dans  l’orgridl , firent  précipitez  dans 
l'enfer,-  (S)  & les  autres  étant  demeurez 
fidèles  à leur  Créateur,  furent  confirmez 
dans  la  grâce , Se  établis  dans  une  gloire 
é-tcmcllc. 

Les  Rabbins  Ibnt  partagez  fiir  la  natu- 
re, & fur  l'origine  des  Démons.  Les  uns 
(«)  foutiennent  qu'ils  (ont  Ipirituels,  Dieu 
n'ayant  pas  eu  le  loifir  de  leur  donner  des 
corps , parce  que  le  Sabbat  commença  dans 
le  moment  qu'il  alloit  leur  en  former. 
D'autres  prétendent  qu'ils  (ont  corporels , 
dillinguez  entre  eux  par  la  différence  des 
séxes,  capables  de  fe  multiplier  par  la  gé- 
nération , & fujets  à la  mort.  Quelques- 
uns  enlêignent  qu'ils  font  nez  de  la  conjonc- 
tion de  Sammacl  Prince  des  Démons  avec 
Eve,  avant  qu’Adam  la  connût.  Quelques' 

autres 

(/)  Gntr.  VI.  a.  (0  JuJa  L.  S.  (•)  Brrffi 
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autres  leur  donnent  Adam  pour  pere  , (c 
lilith  pour  mere.  Ils  difent  qu'Adam  ayant 
challc  du  Paradis  > demeura  cent  trente 
ans  dans  rcxcomnnmicatioii  ; fx)  Sc  que 
paidant  tout  ce  tems  les  Anges  mâles  s’ap- 
proclioient  d'E»e . Si  engendroient  des  Di- 
mous.  Adam  de  fon  côté  s'approchoit  des 
Démons  femelles , &:  engendroit  aufli  des 
Démons.  Ce  ne  fut  qu’aprés  ces  cent  tren- 
te ans  de  pénitence , qu'Aelam  commaiça 
à aroir  des  cnfins  de  là  femme  > à Ibn  im.i. 
ce  &:  à fa  relTcinblaiicc.  Voilà  des  rêveries 
les  plus  extraordinaires. 

Pbilon  (y)  a crû  que  les  Anges  > les  Dé. 
mons , S;  les  âmes  des  hommes  étoient  de 
meme  luture  > &:  de  même  qualité  > & 
que  les  Anges  , ou  les  lubAances  (pirituclles 
entraîné^  par  une  inclination.  Si  une  certafn 
attrait  natureL  venoient  fe  joindre  aux  corps. 
Si  les  animer  i fie  que  les  âmes  apres  avoir 
été  long.tcms  attachées  aux  corps,  retour- 
noient  au  lieu  de  leur  première  demeure 
dans  les  ;iirs. 

Jolcph  (e.)  cnlcigne  que  les  Démons  qui 
pollèdcnt  certaines  perfonnes  , Si  qui  les 
tourrnentent  quelquefois  julqua  les  faire 
mourir , ne  lojit  autres  que  les  âmes  des 
médians,  qui  Ce  font  emparées  des  corps 
des  pollcdcz.  Il  dit  ailleurs  , (a)  que  les  Hia. 
rifiens  font  à peu  prés  à l'égard'  des  aines , 
dans  les  memes  fontimens  que  ceux  que  nous 
venons  de  voir  dans  Philon.  D'ou  l’on  peut 
uifercr  que  ces  deux  Auteurs , de  meme 
que  pluficurs  autres  Juifs  de  leur  tems,tc- 
noiait  une  e^iécc  de  métempiycofoj  Se  que 
toute  la  différence  qu'ils  mettoient  entre  un 
Ange  & un  Démon,  ne  conliffoit  quedaus 
une  bonté  ou-  une  malice  morale. 

L Ecriture  nous  repréfonte  les  Démons 
comme  toujours  occupez  à nous  tromper , 
à nous  tenter , à nous  nuire , à nous  tout- 
maitcr.  Les  morts  préovaturées  extraor. 


W rr*  Jîa«.  Lxxxix.  ij. 

Jntm,  A/..  Elu^tr^  ^t.  (,)  phlU  dt  Gi. 
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dinaircs , les  m.Jadies  du  corps , for"  toug 
celles  qui  font  les  plus  inconnues  Se  les  plu* 
opiniâtres,  font  attribuées  aux  Démons.  Dam» 

I Evaiigile , nous  voyons  des  hommes  que 
le  Démon  rendoit  muets,  (6)  courbez,  per-f 
dus.  L'Ange  exterminateur  met  à more 
les  premiers-nez  dans  l'Egypte , les  inurmu- 
rateurs  dans  le  défert.  ‘les  trois  premiett 
m.uis  d’Anne  fille  de  R.igMël,  C'eft  ce  mau- 
vais Elprit  qui  tente  Eve  dans  le  Paradis 
terrertre,  Jesus-Chsist  dans  le  défert, 
David  d.ins  fon  paLiis  , & lui  inlpire  le 
dcilêia  de  faire  le  dénombrement  de  tout 
fon  peuple.  U)  Saint  Pierre  le  repréfente 
qui  rode  autour  de  nous , pour  nous  dévo- 
rcr.  (d)  Nous  connoiilons  dans  l'Ecriture  des 
Efprits  d erreur , (e)  des  Efprits  d'impureté, 
des  Efptics  de  nulice  , des  Efprits  d’iiifir- 
mite.  Saint  Paul  nous  dit  que  le  Démon 
cft  comme  un  ennemi  .arme  de  traits  en. 

j flammez  , par  Ic/quch  il  cherche  à percer 
nos  ames.  {f) 

I Quoiqu'on  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  en- 
I Ire  les  Démons  la  meme  fobordination  à peu 
prés  que  parmi  les  Auges  , toutefois  nous 
UC  pouvons  en  marquer  les  dégrez,  parce 
que  les  Livres  fiints.  ne  nous  en  difont  rien. 

II  eil  parlé  dans  rEvangüe  (g)  de  Btlfibuli 
Prmee  des  Diviotii  i & Tes  Juifs  accufoicnC 
Jssus-CHRisT'dc  ne  cliaffcr  les  Démons, 
qu'au  nom , & par  l’autorité  de  Belfobub. 
Le  Sauveur  nie  qu'il  chade  les  Démons  de 

Se  il  fait  voir  que  fo  Beliébub! 
chaffoit  lés  Diables,  le  règne  de  Béelfé- 
bub_  (croit  divilé. & (ê  dctriiiroit.  Mais 
il  ne  nie  pas  qu'il  n’y  ait  entre  les  Dé- 
mons quelque  cfpcce  de  fobordination.  Il 
fomble  meme  la  foppofer  , lorfqtic  dans, 
la  panabolc  du  fort  armé  , (h)  il  dit 
que  le  Diable  étant  clullè  de  fa  maU 
fon  , y retourne  avec  lépt  autres  Démons 
plus  médians  que  luf.  Enfin  fainl  Paul 


parle 
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pirle  (*)  iei  PrmeipaMte<, , & éet  Prinees 
ét  ce  mmde  , dr  ce  ftitU  cerromfu  & tM- 
hreux  > det  efprits  de  malice  ripiadus  dans 
{air.  On  peut  voir  n6tre  Oilîcrtation  fur 
les  bons  te  fur  les  mauvais  Anges,  i la  tête 
du  Commentaire  fur  faim  Luc.  Je  ne  parle 
|K>int  des  Démons  fuivant  les  opinions 
des  Payens  : )e  ne  rapporte  pas  même  plu- 
Ceurs  cholês  qui  fe  trouvent  dans  les  Pe- 
ter ■ paice  que  je  me  borne  ,1  autant  que  je 
pub  , à la  Bible , fuivant  le  titre  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

[DtMONS.  C^elques  Doéleurs  Juifs 
{k}  enlëignent  qu'aprés  la  création  d'Adam , 
Dieu  fit  delcendre  deux  Anges  pour  le 
fuivre  en  tout  lieu  i l'un  étoit  i fa  gauche, 
Sc  l'autre  à Ci  droite.  Après  le  péché  l'Ange 
de  la  gauche  engendra  d'autres  elprits  qui 
peuplèrent  l'air , & font  employez  à fouet- 
ter QU  à aftliger  les  hommes.  Ils  croyent 
de  plus  que  Tes  âmes  des  damnez  le  chan- 
gent pour  quelque  tems  en  démons  pour 
aller  tourmenter  les  hommes  ; qu’ils  vihtent 
leurs  tombeaux , Sc  vont  voir  les  vers  qui 
rongent  leurs  propres  cadavres,cequi  les  rem- 
plit de  douleur;  St  qu'aprb  cela  ib  retour, 
nent  dans  les  enlbs.  Ces  démons  ont  trois 
avantages  qui  leur  fiant  communs  avec  les 
Anges  : ib  Içavent  l'avenir , ib  ont  des  ai- 
les pour  s'élever  en  l'air  , ib  volent  en 
nn  moment  du  bout  du  monde  i l'au- 
tre. Ib  ont  aulTi  trob  imperfeftions  qui 
leur  Ibnt  communes  avec  les  hommes.  Ils 
engendrent  Sc  Ce  multiplient  ; ib  boivent  Sc 
mangent , Sc  enfin  ib  font  fiijtts  à la  mort.  (1) 
Les  Juifs  nous  repréfentent  les  mauvab  An. 
ges  à la  gauche  du  trône  de  Dieu  pour 
recevoir  fa  ordres , pendant  que  les  Anges 
font  à fâ  droite  pour  exécuter  fes  volontez. 
Ib  paroifTent  avoir  prb  ce  fentiment  de  ce 
qui  efl  dit  dans  le  troifiéme  Livre  des  Rois  : 
(m)  y ai  vb  le  Seignenr  ajfts  fmrfon  crâne, 

' (0  Sfkrf.  VI.  II.  (0  Voyez  Bafiuge  hifl.  des 
Juifs,  t.  4-  1.  tf.  c.  Il-  p.  17^  (0  E .errf,.,  Gtm,r. 
rdfl,d  f.  114.  («i  J.  it^.  XXI I.  ig.  10. 
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tente  tarmée  du  ciel  debetit  atstonr  de 
lui  d droite  & à ganche  1 U Seigneur  a 
dit  : ^i  trompera  Achab  i Et  an  efprit  [e 
prifenta , & dit:  3e  le  tromperai.  Et  le  Sei- 
gnetw  répondit:  En  quoi  le  tromperai-eut 
3‘irai , lui  ditâl,  & je  ferai  un  rjpiit  de 
menfon^  dans  la  touche  de  tous  fit  Prophè- 
tes. Dans  l'Evangile  In)  on  nous  repréfen- 
te  aufli  les  démom  Sc  les  réprouvez  à 1a 
giuche  du  fouverain  Juge. 

D'autres  Doéicurs  (u)  difent  que  les  âmes 
des  hommes  fë  rciircnt  du  corps  pendant 
le  fommeil,  Sc  que  les  démons  profitant 
de  leur  ahfënce  > s'infinuent  dins  le  corps 
pour  y caufêr  quelque  fuUillure.  De  là 
vient  que  tous  les  malins  les  Juifs  ont  grand 
foin  de  fë  laver,  Sc  rendent  grâces  au  Sdgneur 
de  ce  qu'il  a d.igné  reflituer  leur  ame  à 
fon  corps.  Béni  foyec^vous  , SeigncMr  , de  ce 
que  vous  rr//i'r*e<.  les  omet  à leurs  cada- 
vres. Us  rcg.irdent  le  fommeil  comme  une 
mort , p.ircc  qu'en  effet  lame  ne  donne 
alors  aucune  m.arquc  de  fâ  prcfënce  , que 
fes  facultcz  font  comme  anéanties , Sc  ib 
croyent  que  le  démon  fc  fert  de  ce  tims 
d'inaâion  pour  caulër  dans  les  corps  des 
impreflions  capables  d'en  altérer  l.i  pureté. 

L'Ecriture  nous  apprend  que  le  pé- 
ché cil  entré  d:ns  le  monde  par  la  jaloufie 
du  démon  : (p)  Deus  creavit  hominem  hux- 
terminabilem , & ad  imaginem  fimilittsdisùt 
fua  fecit  ilium  invidid  autem  diaboli  mort 
intr.ivit  in  orbem  terrarum.  Voici  comme 
les  Rabins  expliquent  ce  grand  événement. 
Dieu  s'entretenant  un  jour  avec  les  Anges  t 
remarqua  que  la  jiloufie  s'étoit  emparée  de 
leur  elprit  à l'occafion  de  l'homme.  Ib  fou- 
dntent  que  l'homme  n'étoit  que  vanité  , Sc 
que  mal-à-propos  il  lui  avoir  donné  un  fi 
grand  empire  lut  les  cré  itures.  Dieu  fou. 
tint  la  dignité  de  fon  ouvrage  par  deux  rai- 
fons  : la  première  , parce  que  l'homme  étoit 
defliné  à le  loiier  fui  la  terre  , comme  les 

Anges 

(n)  Udll,  XXV.  4t-  (0  l’id#  Sdrulviei  SiieÎM. 
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Anget  font  au  ciel  ; & la  feconiie , parce 
qu'Adam  Içavoic  les  noms  de  toutes  les  créa- 
tures 1 en  quoi  il  étoit  liipéricur  aux  Anges, 
qui  ne  le  fuvoient  pas,  Samacl  chef  des 
cfprits  révoltez  , rcfoliit  de  faire  perdre  à 
l'homme  les  plus  belles  de  (es  prérogatives. 
11  dclcendit  lur  la  terre,  & ayant  tem.arqué 
que  le  lêrpent  croit  le  plus  rufé  Sc  le  plus 
hibtiJ  de  tous  les  animaux , il  s’en  lêrvit  pour 
tenter  Eve  , & pour  lui  infpirer  des  ICiitU 
mens  d'orgiieil  & d’indépendance.  Eve  fait 
(éduite,  & Adam  eut  la  complaifuice  d’i. 
mirer  la  vanité  Sc  la  défubé'illânce  de  (â  («m- 
me.  On  voit  ici  que  les  Juift  donnent  au 
chef  des  démons  le  nom  de  Samacl,  com- 
me nous  lui  donnons  celui  de  Ludfer.  Ils 
•joutent  que  Samacl  vint  tenter  Eve  mon- 
te fur  le  (erpent , qu'il  la  corrompit  & en 
abulâ  , & qu’elle  en  connut  Sc  enfanta 
Ca'in. 

Il  eft  remarquable  que  dans  les  Livres 
de  l'ancien  Tcllamcnt  écrits  en  Hébreu , 
& avant  la  captivité  de  Babylonc,  nous  ne 
lifons  le  nom  d’aucun  mauvais  clpriti  mais 
Iculcmait  des  noms  généraux , qui  dcli. 
gnait  le  premier  des  démons , ou  les  dé- 
mons Tes  fuppôts.  On  y ht  Salon  : m.iis  ce 
terme  cil  un  nom  générique , qui  lignifie 
aceufateur  ou  calommatcur  , Sc  qui  a allèz 
de  rapport  au  Grec  diobolot , qui  lignifie  la 
meme  choie.  Tubie  nous  a appris  le  nom 
à^jmtdée,  Sc  dans  l Evangile  nous  liions 
Béeijeonh  , Prince  des  démons.  Le  Livre  apo- 
cryphe d'Enoch  cil  plein  de  noms  d' Anges' 
& de  démons  : mais  ce  Livre  n’efl  pas  bien 
ancien , il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  été  connu 
par  les  anciens  Juifs.  S.iint  Jude  cil  le  pre- 
mier qui  l'ait  cité. 

Voici  le  précis  de  ce  fameux  ouvrage  ; 
Les  filles  des  hommes  s'étant  multipliées , 
les  Egrtgori , ou  les  veillans  j c'efl  ainli  que 
les  Caldéens  nommoient  les  Anges  , di- 
rent entr’eux  : Prenons  des  femmes  parmi 
tes  fiiles  des  hommes.  Ils  étoient  au  nombre 
de  deux  cens,  Sc  Stméxias  , ou  Semiéxos 
étohàleur  tête  avec  dix-neuf  autres)  Ifavoir 
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I.  Lotoremph , i.Arocii,  d.Chababiel,  y. 
Orommonet,  6.  Ramiel,  7.  Sapfu,  i.Zociel, 
9,  Bolciclt  10.  tAcjdvl,  it.  Phannoms , 

II,  Amoriil,  n.  Ano^emas , 14.  ThaufoÜt 
1 1.  Samielt  16.  Satinas , 17.  Ercmiel,  18. 
Tiriel , 19.  Sariel.  Ils  s’engagèrent  p.ar  lêr» 
ment  à faire  tout  ce  qu’ils  verroient  f.iire 
k Stméxias  leur  Chef.  Ils  prirent  donc  des 
femmes  parmi  les  filles  des  hommes , Sc  fe 
fbUillercnt  par  toutes  fortes  d'ordures.  Or 
de  ces  mariages  fbrtirent  les  Geans,  dont 
toute  l'antiquité  a tant  parlé. 

Aajdxjcl  le  dixiéme  de  ces  mauvais  Aiw 
ges,  enicigna  aux  hommes  l'art  de  fabriquer 
des  armes,  de  fondre  des  métaux  pour  en 
faire  de  la  monnoye  : il  montra  de  plus  aux 
femmes  l’art  d'employer  les  fards  Sc  les  or. 
nemens.  Stméxias  .apprit  aulli  aux  Géans  à 
employer  leur  force,  Sc  l remuer  leur  paC 
lion.  Pharmarns  leur  montra  la  vertu  des 
Amples  Sc  la  force  des  poifuns , des  cnchan- 
temens  , des  falcinations , Sc  les  moyens  de 
tendre  tout  ccla  inutile , lorfqu’ils  vou- 
droient  en  empêcher  les  effets.  Bakitl  cn- 
feigna  aux  hommes  l'Aflronomie:  Chatabitl, 
l AIlrologic;  Zacid,  la  Diviiaation  p.ir  les 
Agnes  de  1 air  : Arafitl , les  lignes  de  la  ter. 
s re:  Sapfic,  ceux  de  la  Lune.  Telles  furent 
les  inventions  que  les  Anges  rébéles  enfèU 
gnerent  à leurs  femmes  sê  à leurs  enf.ms  ; 
& de  U ce  déluge  de  maux  Sc  de  délôrdres 
qui  le  répandirent  fur  la  terre  , & qui  y 
attirèrent  les  derniers  effets  de  la  Jullicc 
de  Dieu. 

Les  bons  Anges  Chefs  de  l’armee  du 
Ciel , Alichtl , Gabriel . Raphaël  & Vritl, 
informez  des  déAirdres  que  les  révoltez 
avoient  commis  dans  le  monde , en  portè- 
rent leurs  plaintes  au  Tout-puillànt , qui 
leur  donna  fes  ordres  pour  en  arrêter  les 
progrès:  Allez,  dit-il,  àUriel,  allez  vers 
Noc  Als  de  Lantech -,  Sc  dites-lui  de  fe  cachet 
pour  un  tems  : car  je  dois  envoyer  Au  la  ter- 
re un  déluge , qui  fera  périr  tout  ce  qui  (ê 
trouvera  mr  (à  lupcrAcie  : inllruifeue  de 
ce  qu'il  aura  ^ faire,  pour  le  garantir  de  ce 
[ G g mal- 
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malheur»  afin  qu'il  devienne  pere  d'une  ra- 
ce nouvelle. 

Le  Seigneur  dit  aifuitc  à Raphiël;  AU 
lez,  liez  Azazel , chargcz-le  de  chiînes,  & 
le  jettez  dans  les  ténèbres:  ouvrez  le  plus 
profond  du  dc(crt  de  Dudaïl,  & jettez-y 
ce  méchant;  amalTèz  fur  lui  un  tas  de  pier- 
res brutes,  couvrez-le  de  ténèbres , qu'il 
ne  voye -point  la  lumière  ',  8c  au  jour  du 
jngemait  il  fera  jette  dans  le  feu.  Réparez 
le  mal  que  les  'Vcillans  ont  caule  fiir  la  ter- 
re , par  le  MyAérc  diniquitc  qu'ils  ont 
enfeigné  il  leurs  femmes  Sc  à leurs  enf.ins. 
, Apres  cela  le  Seigneur  dit  1 Gabriel  de 
marcher  contre  les  géans  fils  des  'Vcillans, 
de  les  mettre  aux  mains  les  uns  contre  les 
autres,  afin  qu'ils  s'entretnent.  Sc  qu'il  n'en 
demeure  aucun  fur  la  terre.. 

Enfin  iUuirdonna  à Michel'  de  lier  Sc- 
mexias  8c  les  autres  qui  lui  étoient  atta. 
chez , &■  que  lorlqn'ils  auront  été  témoins 
de  la  mort  violente,  des  géans  leurs  fils, 
ils  demeurent  enchaînez  dans  les  bois  pen- 
dant foizante-dix  générations  julqu'au  jour 
du  jugement  dernier:,  alors  ils  feront  pré- 
cipitez dans  le  caihos  éternel,  dans  le  feu 
qui  ne  s'éteindra  jamais.  Pour  tes  hommes 
qui  .auront  imité;  leius  déréglemens & qui 
auront  mérité  la  condamnation,  ils  feront  pré- 
cipitez avec  eux  dans  ces  ténébreufès  priions. 

Scion  le  récit  de  ce  fameux  ouvrage,  ce 
n'eC  qu'aficz  long-tcms  après  la  création  du 
monde  que  les  mauvais  Anges  fe  lônt  ré- 
voltez contre  Dieu,  1 l'occafion  de  leur 
mari.rgc  avec  les  filles  des  hoimnesi  qu'ils 
font  corisorcls-,  c.apables  de  palTions  hon- 
■tcules,  & d'engendrer  des  hommes,  & qu'ils 
(ont  i préfent  enchaînez  dans  les  déiêtts 
ou  dans  les  forets,  en  attendant  qu'ils  foient 
précipitez  dans  l’Cnfer  au  jour  du  jugement. 

L'autorité  que  plufieurs  anciens  ont  don- 
née il  ce  faux  Livre  d'Enoch , cft  caufe  que 
’ l'on  rencontre  plufieurs  de  ces  fentimcils 
répandus  dans  leurs  écrits.  Laébncc  (y)  par 
exemple,  a cru  qu'il  y avoit  deux  fortes 
de  démens}  les  uns.  eéIcAes,  8c  les  autres 
(î)  LtOm.  I.  1.  r.  14^ 
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terreftres.  Les  démons  céleftes  font  les  An» 
ges  prévaricateurs,  qui  ayant  été  féduit» 
par  le  Prince  des  diables,  fc  font  cng.igca 
d.ms  des  amours  impurs.  Les  terreflrcs , 
fiant  ceux  qui  font  fortis  des  premiers,  com- 
me les  enfans  de  leurs  peres.'  Ces  derniers 
qui  ne  font  ni  Anges  ni  homhaes,  mais 
qui  tiennent  le  milieu  entre  as  deux  natua 
rcs,  n'ont  point  été  précipitez  dans  l’enfer, 
comme  leurs  pères  ifont  point  été  reçu* 
d.ins  le  ciel.  Les  Anges  terreftres  font  les 
efprits  impurs , auteurs  de  tous  les  maux  qui 
fc  commettent  fur  l.a  terre. 

D'autres  Pcrcs  ont  cru  que  Dieu  pour 
punir  la  rébellion  des  mauvais  Anges,  les 
avoit  revêtus  de  corps  aeriens.  Saint  Jérô- 
me (r)  dit  que  c’cAJà  nne  des  erreurs 
d'Origénes  : ^6d  demones  ob  deliSa  atreis 
eorforibat  fmt  veflici.  Saint  AuçuAin  (/)' 
paroît  dans  le  meme  feiatiment  : il  dit  que 
les  Anges  rebelles  avant  leur  péché  avoient 
des  corps  célcAcs  & fpiritucisi  m.ais  que 
depuis  leur  chute  ils  font  revêtus  de  corps 
aeriens , qui  les  rendent  capables  de  rct 
fentir  les  im|>reAîont  do  feu.  FauAe  de  Riez 
avoit  avance  l.i  même  chofê  dans  une  Epî- 
tre  que  Ckiudien  Mammert  a réfutée.  Les 
Grecs  d.ins  le  Concile  de  Florence  foutinrent 
que  les  Anges  prév.iricatcurs , de  fpiritiiels 
qu  ils  étoient  av.int  leur  chiite,  étoient  de- 
venus en  quelque  forte  matériels  & char- 
nels; d'où  vient  leur  inclination  pour  les 
corps,  comme  on  le  voit  dans  ceux  qui 
finit  pofîèdcz  & dans  cette  légion  de  dé- 
mons qui  demanda  d'entrer  dans  des  pour. 
ccaii.x.  (r) 

On  remarque  dans  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  chute  des  Anges , trois  opi. 
nions  dhrerfes.  Les  uns  en  ont  attribué  la 
caufe  i leur  orgueil  8c  ù leur  vaine  pré- 
fomption  : les  autres  à leur  jaloufie  contre 
l’homme;  & les  troiliétnes  à leur  amout 
déréglé  pour,  lés  fanmes:  plufieurs  joignenf 

lc4 

(r)  H'maym.  Èfift.  ad  Avitmm.Q)  AHg.dtGiiuJ. 
ad  iitlar,  t.  3.  f.  17.  &.tU,  iÇ.  dt  .f/vif.  f.  M- 

I.  contre  jleadtmie,  r.  y,  ^ /,  2^  Ht 
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ks  deux  prertiieres  caufts.  je  venx  dire  • 1 
L’orgiicil  & la  vainc  complaifance  de  Luci- 
fer dans  les  pctfeclioiis,  dont  il  ne  rap- 
porta point  1a  gloire  à Dieu;  & la  ja- 
loufic  qu'il  conçut  contre  l'homme  > qu'il 
Toyoit  comme  un  petit  Dieu,  établi  lut  les 
ouvrages  du  Seigneur.  Ce  dentier  lèittimenc 
eft  prcfqtie  le  feul  reçu  aujourd'hui  dans  l'E- 
glife:  celui  que  nous  a vons  vûd.tns  le  livre  d'E- 
uoch , qui  attribué  leur  chute  à leur  .amour 
déréglé  pour  les  femmes  , cil  abfolumenc 
abandonné  par  les  Théolojÿens. 

Plulicurs  airciens  («)  ont  attribué  à cha- 
que homme  un  tuauvais  Ange  > qui  lui  tend 
coittinuellemcnt  des.  pièges,  & le  porte  au 
mal,  comme  fon  bon  Ange  le  porte  au 
bien,  opinion  qu'ils  avoieur  apparemment 
puilce  dans  le  Livre  du  P.ifteur  (x).  Les 
Juift  (y)  l'ont  encore  aujourd’hui  dans  ces 
léiuimens , & on  remarque  les  mêmes  prin- 
cipes  dans  quelques  anciens  Philofophes 
(<.).  Origénes  (a)  croit  que  ch.aquc  vice 
a fon  mauvais  Ange  qui  y prélîde  ; démon 
d'avarice,  démon  de  fornication,  démon  de 
fuperbe.  L'Eglife  demande  pour  les  lidéles 
d'être  délivrez  du  démon  de  Fornication.  On 
voit  dans  l'Ev.rngilc  qu'on  attribuoit  au  dé- 
mon la  plupart  des  incommoditez  Sc  des 
maladies.  Nous  y voyons  un  eljirit  muet, 
ou  un  démon  qui  rendoit  Ihomme  muet  (é). 
Saint  Luc  parle  d'une  femme  qui  aVoit  un 
cfprit  de  maladie,  (r)  qitt  babebat  fpiritunt 
ittfirmiutis , Sc  que  Sjtan  ternit  lice  de- 
puis dix-huit  ans. 

Nous  tenons  communément  que  les  dé- 
mons font  dans  renfer,  où  ils  loulFrcnt  la 
peine  de  leur  révolte,  & où  ils  exercent 
la  jullice  vcngeteEc  de  Dieu  for  les  pé- 
cheurs. Saint  Je.an  dans  rApocalypfe  (d), 
dit  que  Dieu  envoya  uit  Ange  du  ciel 

(»)  Ortftn.  litnU,  JÇ.  tu<.  & /.  J.  de  pr!nnp. 
e,  1 1.  Aniloch.  Kyfjen,  de  vtta  Mjf, 

ê^er,  imferfeÜ,  in  Matt.  hemi/,  (a)  Hermat  /•  l, 
mendét.  6.  (j[)  Bnxfrf»  Sjinjg,yud,  e.  10.  Blfnige 
hift.  de$  tuifsi  I.  6.  c.  9*  art.  14.  (&)  OrfyittHt 
lym9,  éd  Mnldt.  VfmtMTth,  tn  Strxn.  in  Mneld. 
VI.  (^)  (h-igen»  hemU  1$.  »»  (A)  M-Mtt,  IX. 
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ay.int  h clef  de,  l'abime,  & une  grande 
chaine  dans  fa  main  ; qu'il  fiifit  le  dragon, 
l’ancien  ferpent , qui  cil'  le  diable  Sc  fatan  ; 
il  le  lia , le  jetta  d.ans  l'abime , ferma  la 
porte  for  lui , Sc  la  foclla  pour  mille  ans. 
Mais  les  anciens  Pcrcs  avoient  for  cela 
d'autres  fentimens  : ils  plaçoient  les  démons 
dans  l'air;  de  lâint  Jérôme  dit  que  c’ell  le 
feniiment  commun  de  tous  les  Doâeurs  de 
l'Eglifo , que  l'air  qui  ell  entre  le  ciel  & 
la  terre  ell  tout  rempli  de  mauvais  efprits: 
(e)  Hoc  autem  omnium  Doüorum  opinia 
efl  , quod  aër  ifie , qui  ceelum  & terram 
médius  dividens,  inane  appellatur , plenus 
fis  comrariis  poteflatibus.  Saint  Augullin  (f) 
croit  qu'ils  font  tombez  de  la  plus  haute  & 
de  la  plus  pure  région  de  l’air,  dans  celle 
qui  cil  plus  près  de  la  terre  , liqiielle  n’dl 
que  ténèbres  en  comparaifon  de  la  lérénité 
& de  la  clarté  de  celle  dont  ils  font  déchus. 

Saint  Chryfollomc  (g)  a cru  que  les  dé- 
mons n'ont  pas  perdu  apres  leur  péché  , 
l’empire  que  Pieu  leur  avoit  donné  for  l’air. 
Mais  d'aütrcs  Pères  fouticnnent  que  s'ils 
font  dans  l'air,  c’cll  pour  y foiilfrir  la  pei- 
ne de  leurs  crimes , en  attendant  le  jour 
du  jugement , où  iis  doivent  être  précipitez 
dam  l'enfer,  Plulicurs  anciens.(ô)  expliquent 
même  de  la  balle  région  de  l'air , où  ils  fop. 

f>ofont  que  les  démons  font  reléguez,  ce  que 
es  Apôtres  lâint  Pierre  (»')  & lâint  Judc(it) 
nous  apprennent  touchant  l’état  préfent  des 
démons.  Ces  Apôtres  nous  les  repréfenient 
encluinez  par  des  chaînes  de  l'enfer,  Sc 
pré-cipitez  dans  le  tartarc  : Rudentibus  in- 
ferni  detrados  in  tartarum  tradidit  crucian- 
dosi  mais  plulicurs  Pcrcs  l’entendent  de 
l’air  inférieur,  qui  au  regard  du  ciel  doit 
être  confidcré  comme  un  abîme , & un 
heu  ténébreux , une  prifon , un  noir  ca- 
cliot, 

G g 1 La 

(0  Hioroiy  w.  û>  Efhtf.  VI.  li.  (/J  /.  J.  <te 

Cenefa  *d  iUter»  e,  lO.  Enehirid.  t,  lS«  ^ Pfnii"» 
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La  demande  que  font  les  démons  i 
J E s U s-C  H E I ST , de  ne  les  pas  cnyoyer 
dans  l'abîme,  mais  de  leur  permettre  d en- 
trer dans  le  corps  d'un  troupeau  de  porcs 
(/),  inliiiuë  que  ces  mauvais  efprits  trou- 
voient  quelque  rafralchincmeut  fur  U terre  v 
Si  la  pl.iime  qu'ils  font  que  le  Sauveur  itoil 
venu  les  tourmenter  avant  le  tems,  fait 
croire  que  le  tems  de  leur  fupplice  n’etoit 
pas  encore  arrivé:  Et  lotfquc  Jesus-Cheist 
prononce  la  (êntcnce  contre  les  méchaiis, 
il  leur  dit:  (m)  Allct.y  maudits,  au  feu 
éternel , qui  efi  préparé  au  diable  & à fes 
yAnget.  Le  feu  éternel  étuit  donc  limple- 
ment  pr^aré  au  démon,  ce  mauvais  Ange 
n’en  foulfrait  pas  encore  la  peine.  En  ef- 
fet, plulîeurs  anciens  Peres  (n)  croyentque 
les  démons  font  à la  vérité  condamnez  au 
fupplice  éteintl,  mais  qu’ils  n’y  feront  ré- 
cllrment  fournis  qu'au  jeur  du  jugement. 

11  ne  faut  pas  croire  qu'ils  foient  aujour- 
d'hui fans  lôuflranccsj  la  douleur,  le  dé- 
fef}>oic,  la  rage  de  fc  voit  déchus  du  fou- 
verain  bonheur,  cond.mincz  à des  fup. 
plices  éternels  & infinis,  leur  tie.nnent  lieu 
d'un  tres-grand  fupplice.  Autre,  cfl  le  fêu 
qu'ils  foufFriront  à préfent,  Sc  autre  celui 
qu'ils  louffreet  apres  le  dernier  jour,  dit 
lâint  Grégoire  Pape  ( o ) . Leur  femence  eft 
définie , dit  lâint  Bernard  (p  ) , mais  elle 
n'cll  pas  encore  promulguée  r le  feu  leur 
ell  préparé,  mais  ils  n’y  font  pas  encore 
précipitez.  Béde  le  vénénble  (a)  compare 
Ictat  préfent  des  démons  à celui  d’un  fc- 
brieitant,  qui  en  quelque  lieu  & en  quel- 
que poflure  qu'il  fait,  porte  avec  lui  la  fiè- 
vre & fon  mal.  XJbicumque  vel  in  aire 
vùlitant , vel  in  terris , aut  fub  terris  va- 
gaiitnr,  five  dttinentur,  fuarui»  fetum  fe- 
tunt  lemper  tonnent  a fiammarut»,  inflar 
fcbricitantis.  Et  c’eft  le  fentiment  com- 
uuin  des  Théologiens  d’aujourd  htü. 

(/)  .Maff.  Vlft.  a».  t»c.  VIII.  tl.  (.»)  Ma:,. 
XXV.  (»}  Tertssil.  c.  jAfiim.  Aloir. 

t)r.  tttr,tq>44.  Mimstti  Fnix  in  OUaV»  L-tÛJHt. 

l.  ultim»,  léifihiit,  Tdtién,  €0HSTdGiHtfj,Orij>en,  hpmi:. 

S-  ixod^  &€.  ( • ) Crf^ar,  /.  4-  f,  fj,  C/>  ) I 

firrnurd.  f'trm,  a*  $.  (9)  Sttld 
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QiK  le  démon  ait  autrefois  afTeélé  tes 
honneurs  divins , & que  des  peuples  en- 
tiers ayenc  été  alTcz  aveuglez  pour  les  lui 
rendre , c’eft  de  quoi  on  ne  peut  guéres 
douter  , apres  les  témoignages  exprès  de  l'E- 
ctiturc;  [r)  Ils  ont  immolé  aux  démons  , tr 
non  pas  à Dieu  j à des  Dieux  qui  leur  étaient 
inconnus.  Et  encore  : {f)Ils  ontfacrifié  leurt 
fils  & leurs  filles  aux  démons.  Et  Baruch  r 
(t)  t'eus  avei.  irrité  celui  qui  vous  a créér 
le  Dieu  étemel,  en  immilatU  aux  dimont 
& non  à Dieu,  &c.  Et  dans  le  Léyitique 
(*)  Dieu  dcfênd  aux  Hébreux  de  faire  des 
(acrificcs  aux  démons,  aux  boucs,  comme 
ils  avoient  fait  jufqu'alors.  Les  Philiibns 
adoroient  Bécifébub  Prince  des  démons  , Sc 
le  Roy  d'ifracl  envoya  confnlter  celte  faut 
fc  divinité  [r),  ce  qui  étoit  lui  rendre  une 
efpéee  Je  culte,  en  la  croyant  capable  de 
prédire  l'avenir. 

Javouc  toutefois  que  les  Hébreux  non» 
jamais,  que  je  Ipache,  rendu  aucun  culte 
au  démon,  dans  le  fens  que  nous  prenons 
ce  tccmé,  pour  un  mauvais  génie,  pour  lâ- 
tan,  pour  le  diable,  pour  lancicn  lerpent» 
pour  Samac'l  v mais  dans  la  réalité  , loriqu'ib 
ont  odbré  des  idoles,  ils  ont  en  un  fens 
adoré  des  démons,  puifquc  les  faux  Dieux 
ne  valent  pas  mieux  que  les  démons  ; que 
leur  culte  eft  une  invention  du  démon  ; que 
l'on  y adore  le  crime , l’impudicité , l'orgueil , 
la  cruauté.  <iiicl  autre  Dieu  que  le  démon 
pouvoit  exiger  de»  viâimes  humaines,  lem- 
blabtcs  à celles  qu’on  immoloit  par  exemple 
â Moloch?  Le  terme  Hébreu  que  les  Sep- 
tante ti  la  Vulgatc  ont  traduit  par  damonia 
(y),  fignife  proprement  des  Dieux  de  rien, 
des  chofes  vaines,  des  épouvaitails,  ôc  en 
ce  fens  il  eft  vrai  de  dire  que  tous  les 
Dieux  des  Payons  font  des  démons:  (e.)On^ 
«f  J dii  gentium  damonia. 

Pour  les  Payons , on  fçait  qu  ils  aderoitnC 
Pluton,  ou  Adés  le  Dieu  des  enfers,  & les 

au. 

(r)  XX.XII.  17.  U)  rfulm.  CV.  Î7.  (■) 
&<r.f.  IV.  7-  (»)  l'--"'-  XVII.  7-  (r)  4.  *<{■  L. 
1.  J.  &<.  (y)  ElUim  vM$é  U0UuJirrirm 
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autre!  Dieux  infernaux  j les  Mânes , les  Fu- 
ries, les  Dieux  mauvais  & pernicieux  {a), 
comme  la  Fièvre , Orbone , que  les  peres 
Sc  meres  invoquoient  pour  détourner  la 
monde  leurs  enfansj  la  mauvaifê  Fortune  > 
la  Pâleur»  la  Peur,  la  Tempête,  la  Dit 
corde,  l’Impudence,  la  Calomnie,  l’Envie, 
la  Néccffité,  la  Violence.  On  dira,  li  l'on 
veut , qne  les  Grecs  & les  Romains  n’ayant 
pas  la  même  idée  du  démon  que  nous  en 
avoiu,  ils  ne  lui  rendoient  pas  des  honneurs 
divins;  mais  ils  les  rendoient  à des  chofes 
qui  ne  te  méritoient  pas  mieux,  & qui  ne 
font  pas  moiiu  dan^ereulcs  que  le  démon  i 
& lâint  Augutlin  (b)  alTure  que  l'on  a coit- 
facré  des  temples,  Sc  qu'on  a érigé  des 
autels  au  démon  dans  tout  le  monde,  & 
que  les  Romains  (c)  ont  ordonné  dinvo. 
quer  les  bons  génies , & d'appaifer  les  mc- 
chans  par  des  l'acrihces. 

On  allîire  que  les  Perlés  qui  reconnoit 
loieni  deux  principes,  l’un  bon  & l'autre 
mauvais  : le  premier  nommé  Httomafe  Sc  le 
Fécond  Arimm  (d),  ofii oient  au  premier 
des  lâcrihces  d’aftions  de  grâces  : & au  fé- 
cond des  lâcriliecs  pour  détourner  les  maux. 
Ils  prenoient  une  herbe  nommée  Omomi, 
qu'ib  piloient  dans  un  mortier  en  invoquant 
le  Dieu  des  enfers  & des  ténèbres:  ils  y 
mcloient  du  Gmg  d’un  loup  qu'ils  avoient 
égorgé , & portoient  cette  compolîtion  dans 
un  lieu  où  les  rayons  du  folcil  ne  pouvoient 
lamais  pénétrer,  ils  la  jettoient  là,  Sc  l'y 
lailToicnt.  On  dit  que  certains  peuples  de  l'A- 
mérique rendent  un  culte  lùperAitieux  au  dia- 
ble, c’efl-à-dire,  à ce  mauvais  principe,  auquel 
ils  attribuent  le  gouvernement  de  la  terre. 

Le  démon  du  midi , dont  il  eA  parlé  dans 
le  Pléaume  xc.  é.  Non  timebis  à timoré 
noBumo....  ab  incurfu  & demonit  meri- 
dianot  eA  expliqué  diverfement.  Ce)  La  plu- 
part des  Rrbins  l'entendent  du  plus  dan- 
gereux  & du  plus  violent  des  démons , qui 

/.  t*  dt  lutmra  üeortÊm,  VsJtr,  t. 

X.  ï.  Ç.  (é)  in  Plâ/iw-  XCIV.  ».  6.  & dttU 

rir,  t.  \.€,  (*■)  Uim  de  cwi/.pU»  Evnnjf.  t,  i r. 

l8.  (.dy  fit  (jÿ  Vidt  GB- 
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ofe  nous  attaquer  en  plein  jour,  au  lieu 
qne  pour  I ordinaire  les  autres  douons  ne 
nniis  attaquent  que  la  nuit.  C'ètoit,  difenc 
Théodorct  & (aint  Jérôme,  l'opinion  du 
peuple,  qu'il  y avoit  certains  démons  dange- 
reux à midi.  Dans  les  pays  chauds  où  l'on  dort 
ordin-nrement  à midi,  & où  l'on  n'ofe  s'ex- 
polér  au  gr.md  folcil , le  peuple  craint  les  Ipc- 
Ûres  & les  démons  à midi,  comme  la  nuit,  i 
caufe  de  la  lolitude  & du  filencc  qui  régnent 
dans  l’un,  Sc  dans  l'antre  de  ces  deux  tenu. 
On  ne  craint  ni  les  cfprits , ni  les  démons 
quand  on  eA  en  compagnie,  & au  milieu  du 
monde.  Qu^clques-uns  l'expliquent  d’une  ma- 
ladie fubite  Sc  violente , comme  la  pcAe  qui 
tue  foudainement , ou  de  l'épileplic  qui  prive 
des  (éns,  Sc  qui  accable  le  malade;  on  attri- 
buoit  ces  mabdics  au  démon.  L'Hébreu  JÇ_e- 
teb  (f),  eA  un  terme  dont  la  lignification 
n’cA  pas  bien  fixée. 

Vaheb  fils  de  Monbah,  un  des  plus  autori- 
féz  Mufulmans  en  f.iit  de  traditions , qu’ils 
prétendent  avoir  refilés  de  la  bouche  de  Ma- 
homet, raconte  que  Dieu  avant  la  cré.ation 
d'Adam  (g)  créa  les  Dives,  ou  Difs,  qui  ne 
font  ni  hommes  ni  Anges,  ni  diables,  maisdes 
génies  ou  démons  nuifibles.  Dieu  leur  donna 
le  monde  à gouverner  pendant  l’clp-ice  de  lépt 
mille  ans,  après  quoi  les  Péris , autre  «fpéce 
de  démons  moins  nuuvais  ou  efprits  fblcts , 
leur  avoient  fuccedé  pendant  deux  mille  ans, 
fous  le  gouvernement  de  Gian-ben-Gian  leur 
imique  Monarque.  Ces  deux  fortes  de  créatu- 
res, je  veux  dire,  les  Dives  & les  l\:ris  étant 
tombez  dans  la  révolte  contre  Dieu,  Dieu  leur 
donna  pour  M.iître  Eblis,  qui  étant  d'une  n.a> 
cure  plus  noble,  & tenant  de  l'élement  du 
feu , avoit  été  élevé  parmi  les  Anges. 

Eblis  étant  donc  defeendu  du  ciel  en  terre, 
fie  Li  guerre  aux  Dives  Sc  aux  Péris,  qui  s’é. 
toient  unis  enfêmblc  pour  le-ur  commune  dc- 
fenfe.  Toutefois  il  y eut  quelques  Dives,  qui 
s’étant  rangez  fous  l'obéi'A'ancc  d’Eblis,  de- 
metucrent  en  ce  monde  jufqu'à  la  formation 
d’Adam  & meme  jufqu’au  liécle'  de  Salo- 
mon qui  en  eut  qnclqucsajns  à fbn  fcrvicr. 

G g } Eblià. 
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Eblis  le  Monarcjiie  Gian  , le  battit, 

& en  peu  do  tcnis  (c  rendit  maître  de  tout 
le  bas  monde  , qui  n etoit  alors  peuplé  que 
des  Dives  & des  l’eris.  M lis  il  oublia  bien- 
tôt fl  dépendance;  il  s'éleva  contre  Dieu, 
& commença  à dire  : Qui  ell  feniblablc  à 
moi  ? Je  monte  au  ciel  quand  il  me  plaît , 
& fi  je  demeure  fur  la  terre,  je  la  vois  en- 
tié-rcinei;t  fouinilê  à nu  volonté. 

Dieu  irrité  de  fon  infolenee , réfolut  de 
riuimilier  & de  créer  le  genre  humain.  Il 
créa  doue  Ad  un,  le  furnii  de  terre,  lét.v- 
blit  Monarque  de  la  terre  ; & voulut  mè. 
me  obliger  tblis , & les  autres  Anges  à ado. 
rer  cette  nouvelle  créature.  Elilis  lêcondé 
d'une  troupe  des  ficus  refufa  de  le  faire, 
fut  dépouillé  de  fa  fouvcraincté  , & cncon- 
rut  la  malcdiélion  de  Dieu.  C'elf  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  d'/ij  , c'cft-à.dirc , réfra- 
dairc  ; celui  de  SjCjn  , qui  lignifie  cdomnii- 
tcur , & celui  d' Eblis,  qui  lignifie  délcfpc. 
ré;  car  fon  premier  nom  étoit /yjwfc , qui 
iignifie  gouverneur  ou  gardien. 

Selon  ce  fyftème  voilà  trois  cfpéccs  de 
créatures  créées  long-tems  avant  Adam  ; les 
Anges , les  Dives  fie  les  Péris.  Ces  deux  dcr. 
nieres  cfpcees  de  créatures,  font  à peu  prés, 
ce  que  les  Grecs  nomment  bons  fie  mauvais 
génies,  ou  démons.  ] 

D E'  M O P H O N , un  des  Ofliciers  de 
d’armée  d'Antiochus  Eupator,  qui  fut  l.iilI2 
dans  la  Judée,  apres  la  trêve  faite  entre  ce 
Ttince  fie  Judis  Maccabée.  {b) 

D EN  AB  A,  ville  d'Idumée  , dans  la- 
quelle régna  Bêla  fils  de  Béor  de  la  race 
d'Efaii.  (0 

DENIER,  Denariusi  fi.rte  de  mon- 
noyc  Romaine , que  l'on  cfiime  ordinaire- 
ment à dix  fols  de  Fiance.  Elle  valoir  cînq 
petits  feftcrccs  Romains.  Le  nom  de  ien.s- 
nus,  ne  fe  lit  pas  d.ms  l'ancien  Tcftamcnt; 
mais  il  fi;  lit  fouvent  dans  le  nouvc.iu  , fie 

il  y cR  pris  pour  une  piéec  d'argent  en  gé-  ^ 
• 

(h)  X.  àfarr.  XII.  1.  An  du  Monde  5S41.  avant 
l-  C.  iti».  avant  l'Etc  vulg.  i6}.  (i)  C»»,/. 
iJéXVl.  31. 
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néral  ; c'cR-à-dire  , pour  le  ficle,  qui  étoit 
la  monnoyc  la  plus  ordinaire  parmi  les  Hé- 
breux , avant  qu'ils  fullènt  fournis  aux  Grecs 
fie  aux  Romains.  Saint  Marc  (i^)  fie  faint 
Luc  (/)  appellent  denier,  ce  que  (âint  Mat- 
thieu (m)  ap(ielle  numifma  cenfis,  la  pièce 
d'argent  que  l'on  piyoit  pat  tête  aux  Ro- 
mains dans  la  Judée.  Mais  on  en  ignore  ta 
vraye  valeur.  Les  Rabbins  (n)  tous  le  nom 
de  denier , entendent  d’ordinaire  un  quart 
de  (iclc,  c'cll-à-dirc , environ  huit  fiais  de 
iiôtre  monnove. 

DENIS  L'ARE'OPAGITE,  dont  la 
converlion  cR  racontée  dans  les  Aéics  des 
Apôtres  , (0)  étoit  un  des  Sénateurs  de  l'A- 
réopage, le  plus  célébré  des  Tribunaux  de 
la  Grèce.  On  croit  (p)  que  Damaris,  qui 
fc  convertit  en  mêrae-tcms,  étoit  là  femme. 
Il  fut  fait  le  premier  Evêque  d'Athènes  par 
l'Apôtre  faint  Paul , fie  il  finit  Ci  vio  par  un 
ilhiRre  martyre.  Les  dilficultez  que  l'on  for- 
me fur  les  Ouvrages  qui  portent  fon  nom , 
fie  fur  fi>n  arrivée  à Paris,  ne  regardent  point 
nôtre  lujct. 

[Denis  l'Aueofagite.  Nous 
liions  dans  les  Aélcs  des  Apôtres  (f),  que 
faint  Paul  ayant  été  obligé  de  fortir  de  la 
ville  de  Bcréc  en  Macédoine  , de  peur  de 
tomber  entre  les  m.ains  des  Juifs,  qui  éloient 
venus  de  Thclliiloiiique  fiiulever  le  peuple 
contre  lui , p.allà  en  Acha'ie , fie  vint  à Athè- 
nes. Pendant  qu'il  y attendait  Sylas  fon 
compagnon,  5c  Timothée  fon  Difciple,  fon 
cljirit  le  fentoit  ému  fie  comme  irrité  en  lui- 
même,  voyant  une  ville  fi  célébré  paflion. 
née  pour  l'idolàtric.  Il  y eut  philicurs  con- 
férences fur  des  matières  de  Religion  avec 
divers  Philofophcs , furtout  avec  des  Epieu, 
tiens,  fie  des  Stoïciens  t les  uns  lë  moquè- 
rent de  fesdifcours,  les  autres  dirent  qu  i] 
fcmbloit  vouloir  introduire  une  Religion 

nou- 

(1)  Mire.  XII.  iç.  (O  Inc.  XX.  î4.  (») 
Siitth.  XXII.  19.  (n)i Mai'mM,.  Hmiâc.  Sictim-e.t. 
S.  3.  ( O Ait.  XVII.  54.  An  de  J.  C.  Ç3.  de  l Ere 
vulg.  Ç7-  epi  Chryf^.  dt  SicerdKw  , /.  4.  r.  7.  Aficr. 
Iitml.  t.  f ISa.  XVIL14. 
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itonvclîc,  & innoiicer  de  noureaoï  Dieux, 
parvC  qu'il  leur  ptechoit  J e su  s<Chb.i  ST 
& I.»  rtfurreflion.  Us  le  prirent  donc , fie 
le  menèrent  à l'Aréopage  , en  difant  : Vous 
nous  annoncez  des  choies  fi  nouvelles  Se  fi 
extraordinaires , que  nous  voulons  fjavoir 
ce  que  cela  veut  dire;  car  les  Athéniens  n'é- 
toient  occupez  qu’à  dite  ou  à apprendre  des 
chofes  nouvelles. 

Paul  ét.iiit  donc  parvenu  à l'Aréopage  , 
il  leur  dit  que  p.'.llaiit  au  milieu  de  leur  vil- 
le, & conlidérant  les  ftatues  de  leurs  Dieux, 
il  y avoit  remarqué  un  autel  avec  cette  inf- 
cription  ; Au  Dieu  inconnu.  „Je  viens 
,,  donc  vous  annoncer  ce  que  vous  ne  con- 
,,  noiHcz  pas,  ce  Dieu  quia  fiait  l’Univers, 
>,&  tout  ce  qu'il  renferme  , étant  le  Sei- 
„ gneur  du  ciel  & de  la  terre.  U n'habite 
„ point  dans  les  Temples  bâtis  par  les  hom— 
„ mes;  il  n’éft  point  honore  par  les  ouvrages 
» de  la  main  des  hommes , comme  s’il  avoit 
„ befioin  de  fes  créatures,  loi- qui  donne  à 

з,  tous  la  vie,  la  rçlpiratibn,  & toutes  chofa.. 
31,  Il  a fait  naître  d'un  fcul  mot  toute  la  race 
„ des  hommes  ; il  leur  a donné  la  terre  dans 
„ tonte  fon  étendue  pour  leur  demeure  , 
» ayant  déterminé  l’ordre  des  tems  Sc  des 
„ faifons  , & marqué  les  bornes  de  l’habita- 

tion  de  chaque  peuple  ; c'étoit  afin  qu’ils 
„le  cherchalTcnt , & qu’ils  le  reconnuflent 
»par  les  choies  mêmes  qui  leur  tomboient- 
n fous  les  lêns  ; n’étant  d'ailleurs  pas  loin 
„de  ch.icnn  de  nous  i car  c’eft  en  lui  fie 
» par  lui  que  nous  avons  la  vie,  le  moit. 
„ vement  & l'être , Sc  comme  quelques- 
„ uns  de  vos  Poètes  l'ont  dit , nous  lônz. 
„ mes  les  enfians  de  la  race  de  Dieu; 

,j  Puis  donc  que  nous  Ibmmes  fes  aie 
tf  fans  Sc  là  race , nous  ne  devons  pas  croi- 
„ re  que  fa  divinité  foit  lêmblable  à de 
» l'or , à de  l'argent,  fie  à de  la  pierre,, 
„ dont  l'art  fie  l'indufiric  des  hommes  ont' 
„ fait  des  figures,.  Mais  Dieu  ayant  laille 
„ palier  ces  terni  d’ignorance  dans  Ci  co. 

Jérc  . fait  maintenant  annoncer  à tous  les 

и. homrocs  fie  en  tous  ^ux  qu'ils  falTent 
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„ pénitence , parce  qu’il  a ordonne  un 
,,  jour  auquel  il  doit  juger  le  monde  lë- 
u ion  la  juflice  , par  celui  qu'il  a delUné 
» pour  en  être  le  Juge  , ic  dont  il  a don- 
„ ne  à tous  les  hommes  une  preuve  cer, 

„ t.ainc,  en  le  réfiifcitant  d'enire  les  morts. - 
Lorlqu'ils  l’entendirent  p.irlcr  de  la  ré- 
fnrreétiun  des  morts  , quelques-uns  s’en 
niocquercnt,  Sc  les  autres  dirent  qu'ils  l’eiu 
tendroient  une  antre  fois  fur  ce  point  ; 
ainfi  Paul  (unit  de  leur  aflèmblée.  Quel- 
ques-uns  néanmoins  fe  joignirent  à lui , fie 
embralTetent  la  foi , entre  lelquels  fut  De- 
nis Sénateur  de  l’Aréopage , une  femme 
nommée  Damaris,  fiC  d'autres  avec  eux  (r). 
C’cll  ce  que  nous  raconte  fâint  Luc  dans 
les  Aélcs , fie  c’cll  prelque  tout  ce  que  l'on 
fçait  de  faint  Denis  l'Aréopagite.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  Damarit  etoit  là  femme 
(f)  , mais  on  n'en  a aucune  preuve  ccr- 
t.iine.  Saint  Chryfoftome  (f)  témoigné  que 
faint  Denis  étoit  citoyen  d’Athenes,  ce  qui 
ell  fort  croyable , ptiilqu'on  ne  prenoit  pas 
ordinaircmait  d’ailleurs  les  Juges  de  l’A- 
réopage. D’autres  («)  ont  écrit  qu’il  étoit 
de  Tlirace,  ce  dont  un  ne  cite  qu'un  Icul. 
témoin  peu  capable  de  pcifuadcr.  La  gran- 
de réputation  de  jtillice,  d'integrite  fie  de 
ligcITc  que  l’on  attribue  aux  Jùges  de  l'Aréo- 
page, eft  un  gt.ind  préjugé  pour  la  vertu- 
fie  le  mérite  de  faint  Deim.Depuis  là  con- 
verlion  il  fut  fiait  premier  Evêque  d Athènes, 
(x),  Sc  apres  avoir  beaucoup  travaillé  pour  la 
■prop.agation  fie.  la  défenle  de  l'Evangile,. 
‘Sc  avoir  beaucoup  IbulFeit  pour  le  même  ■ 
fiijet,  il  couronna  fa  vie  fie  là  confcllion 
par  un  glorieux  martyre.  On  dit  qu'il  fut 
brûlé  à Athènes  vers  l'.an  9j.  de  Jesus- 
C II  Kl  ST.  Les  Grecs  ont  marqué  lâ  fête 
aa.troificme.  jour  d'Oclobrc. 

Les  - 

(r  ) An  de  ]:  C.  s;.-  de  l’Eté  Vulj.  t7.  (O 
i.  4.  à*  féictàttt*  f.  7,  A/iir,  h^méi.  g, 

■ (i)  Ckrjffifi ^ dt i.  f.  7«  («)  C4cf.tr  . 
/ojÇ*  ï**  Di-ftjtt.  Cirmth,  tftfi,  ttd 

J nitnj»  afud  Eitfti»  t,  5«,  c.  4..  EcdrJ» . 
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Les  Lstins  depuis  le  tcms  de  Loiiis  le 
D^boivnire,  fe  font  perfuadcz  que  fuint 
Denis  l'Aréop.»gite  pteinier  Evêque  d'Athc. 
nés,  étoit  le  même  que  faint  Denis  premier 
Evêque  de  Paris.  On  a beaucoup  écrit  fur 
ce  fujet  dans  le  dernier  fiêcle , Sc  il  fcmble 
qu'à  ncéfent  les  difputes  foniccflces,  &:  que 
la  diftinction  des  deux  làints  Denis  cft  bien 
reconnue.  Je  ne  parle  pas  Ici  des  ouvrages 
attribuez  à Cûnt  Denis  l'Arêopagite  ; ils  ne 
regardent  pas  mon  fujet,  & d'ailleurs  ils 
pallcnt  aujoutd  hui  parmi  les  S^avans  pour 
entièrement  fuppofez. 

DENOMBRE.MENT  fait  par  Ah- 


gulie  fous  le  Gouverneur  de  Syrie  Quirinus 
ou  Cyrenius,  Luc.  ii.  I.  a.  Voyez  ci.de. 
vaut  l'article  de  Cyrtniut, 

DENT.  Les  Hébreux  appellent  [ivoire , 
dent,  ou  dent  d'eUphtnt  {y).  Ils  donuoient  aulTi 
quelquefois  aux  rochen  nuds  & efearpez  le 
nom  de  de»rt(t.).  J^uaft  in  modKtndcMmmfco- 
pulii  Si  le  rocher  dont  Dieu  lit  fortir  de  1 eau 
pour  défaltérer  Samfon,  eft  nommé  Macthés, 
c cft4.dire , la  dent  Macheliére  {a).  Moyfe  or- 
donnant la  peine  du  talion , veut  qu'on  donne 
■dent  pour  dent  (él.  Grincer  les  dents,  frémir  des 
dents,  font  des  marques  de  douleur , de  dépit, 
de  colère  : frenduermtt  fuper  me  dentibni  fuit, 
dit  le  Pfalmiftc  (r).  Dieu  brife  les  dents  des  mé- 
ebans  (d)  i il  les  met  hors  d état  de  nuire  aux 
gens  de  bien.  Les  méchans  fe  plaignent  que  leurs 
peres  ont  mangé  la  grappe  verte,  & que  leurs 
enfans  en  ont  les  dents  agacées  (e),comme  pour 
aceufer  Dieu  d injuftice . de  ce  qu  il  punit  1 in. 
nocent,  & épargne  le  coupable.  Amos  dit  aux 
Juifs  prévaricateurs  qu'il  leur  a envoyé  la  net- 
teté des  dents  {f),  c’eÎLà-dire , la  famine:  votu 
n’aurez  pas  de  quoi  gâter  vos  dents;  Saint  Jé- 
rôme traduit.  jlnparem  dentium.  L'Evangile 
parle  en  plufieurs  endroits  d«  grincement  de 
dents  des  damnez,  de  leur  défefpoir,  de  leur  ra- 
ge. David  dit  que  fes  ennemis  ont  des  dents  aufli 
aigues  fie  aulTi  tranchantes  que  l'épée  fie  que  les 
flèches  (g) , Denses  eorum  arma  & fagitta. 


( ?•  Stt.  X.  ai-  (O  '•  *'ï-  XIV.  4.  (a)  Imik. 

XV.  19.  XXI  Z4.  (c'/’Wi».  XXXIV.  iS. 

(al  ivn.T  (.)  Evr*' xvni.  t. 

IV.  6.  CJülïpJ  (l)  E/a/i".  LVI. 
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DE'POVJILLES  ptHês  (iir  l'ennemi. 

Voyez  ci-devant  Jlsitin.] 

DERBE,.  ville  de  Lycaonie,  oô  fiint 
Paul  fie  faint  Bamabè  fe  retirèrent,  après 
avoir  été  chalicz  d'Iconium , (p)  l'an  de 
J.  C.  41.  Ca'ius  Dilciple  de  laint  P..ul  fie 
de  faint  Jean  l'Evangelille , étoit  natif  de 
Derbe.  (yy) 

[DESCENDRE  df  moBtei’.  Ces  deux 
termes  (ê  prennent  fouvent  pour  aller,  Nostt 
montons  à fférufalcm  : il  defeendoit  à ffiri- 
cho.  Abraham  monta  de  [Egypte,  ffacob  def- 
cendit  en  Egypte.  Afontet.  d Haï.  Ils  def. 
tendirent  à Cefarée.  Tout  cela  ne  veut  di- 
re autre  choie , linon  qu'ils  allèrent  à Jéru- 
lâlcm , en  Egypte , à Jciicho , à Ha'i,  à Cé- 
(âréei  mais  on  dêligne  la  lituation  du  lieu 
où  l'on  va  , par  les  mots  de  monter  ou  de 
delcendre. 

Defiendere  in  infemum  ; defeendre  dans 
le  tombeau  , dans  le  lieu  où  (ont  les  morts. 
Defcendant  in  infemim  viventes-,  qu'ils  det 
cendent  tout  vivam  dans  le  tombeau,  com- 
i me  Corc , Dathan  fie  Abiron.  Ce  ne  (ont 
. p.as  les  morts  qui  vous  loueront.  Seigneur, 

I ni  ceux  qui  defeendent  dans  l'enfer,  dans 
; le  tombeau.  Tous  ceux  qui  defeendent  liir 
b terre  I adoreront  : In  confpeCltt  e)ns  ca- 
• dent  omiics  qui  defeendunt  in  terram.  (<,). 
Ceux  qui  defeendent  dans  la  terre  peuvent 
marquer  , ou  les  hommes  mortels  qui  naifl 
fent  dans  ce  monde  , ou  les  p.iuvrcs  qtù 
defeendent  dans  la  poujfere,  félon  1 Hébreu; 
ou  les  morts  qui  dcicendent  dans  le  tom- 
beau , dans  la  poulTiére. 

Olée  dit  que  Judas  delcendit  avec  Dieu 
{a)  : Judas  tejlis  defeendit  cum  Deo  & cum 
JanSis  fidc'.is.  On  1 explique  de  la  Tribu  de 
Juda,  qui  defeendit  la  première  dans  b mec 
rouge  les  autres  Tribus  n'ofant  $ y hazarder. 
On  peut  aufli  l'entendre  de  la  Tribu  de  Juda, 
qui  demeura  attachée  au  culte  de  Dieu  , fie 
à la  maifbn  de  David  ; pendant  qii'Ephraim 
Se  les  autres  Tribus  le  révoltèrent  contre 
Roboam,  fie  abandonnèrent  le  Seigneur. 

Defcen- 

(y)  AB.  XIV.  19.  (jy)  A3.  XX.  4-  (O 
XXI.  JO.  (a)  OJh  XL  lU 
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Defcendere  in  Lwum,  c’cft-à-<1ire  mo«ri>. 
dcfcendrc  dans  le  tombeau.  Lmms  en  cet 
endroit  lî^^nifie  les  cavernes,  les  tombeaux 
crcufcz  dans  le  roc  , ou  (bus  terre , où  l’on 
dd'cenduit  les  morts. 

Cc«ar  ifm  defetnient  dans  la  mer  (4)  > font 
les  Marchands  <iiii  voyagent  (ur  la  mer. 
lonas  dit  quïl  dejeendit  jufifitaH  fondement 
des  montagnes  (e),  c’eft-à-dire  jufquau  fond 
de  la  mer  , où  les  montagnes  ont  leur  ba/ê 
& leur  fondement.  ] 

DESERT.  Ce  terme  eft  fort  connu.  Les 
Hébreux  entendoient  fous  le  nom  de  midbar, 
(d)  défert,  tout  lieu  non  cultivé,  particulié- 
rement les  montagnes.  Il  y avoit  des  délerts 
entièrement  arides  & ftériles.  D'autres  étoient 
trés-bcaux,  te  très. fertiles  en  pâturages} 
d'où  vient  que  l'Ecriture  en  plus  d'un  endroit, 
parle  de  la  beauté  du  défert;  Pinguefeent  fpe- 
tiofadeferti',  Pfil.  lxiv.  i 5.  Etc  Saper  fpecio- 
fa  defertipianCÎHm  ajfumami  jerem.  ix.  10. 
Et;  Ignis  devorabit  fpeciofa  deferti  ; Joël  i. 
io.  L'Ecriture  nomme  plulieurs  déferts  de  la 
Terre  promifc,  (e)  & il  n’y  avoit  gucrcs  de  vil- 
le qui  n’eùt  fon  déicrt,  c’cll-i-jirc,  des  lieux 
incultes,  pour  les  pâturages  & pour  les  bois. 

[ D E s E K.  T.  On  donne  particuliérement 
ce  nom  au  défert  de  l'Arabie  dans  lequel  les 
Tfraclites  voyagèrent  pendant  quarante  ans, 
apres  leur  fortie  d’Egypte.  On  peut  voir  (bus 
le  nom  Campemensles  diver(cs  (iationsque  les 
enfuis  d'ilracl  y Arent  pendant  tout  cet  e(pa. 
ce.  Les  Mahométans  l’abrègent  beaucoup,  en 
rédui(ânc  les  quarante  ans  de  voyage  à quaran- 
te  jours  If).  Ils  ne  lailTènt  pas  de  dire  que 
Moyfe , Aaron  te  leur  fccur  Marie  y mou. 
eurent.  Un  de  leurs  Poètes  (ë  mocquant  des 
fupCrAitions  des  Juifs , dit  qu'ils  errent  tou- 
jours dans  le  dclëct. 

Moy(ë  aAure  (g)  que  pendant  leur  vo- 
yage , leurs  habits  n’avoient  pas  été  ufez, 
ni  leurs  pieds  foulez  : Vefiimcntitm  tHum 
^ao  operiebaris,  neqitaquam  vetnfiate  defe. 

i 

, W Pfalm.  cri.  IJ.  (<)  U.  (lO  TaTO 

(*)  Pide  , fi  tnbnt  RtUnd,  Palafi.  l.  l.  /*. 
J7y  10  L'arit.  MmliUxt.  (^)  fitiH.  Vlll,  4. 

Tome  U. 


D E 141 

fit  i pes  tuus  non  e[l  fubtrîtus;  en  qna- 
dragefîmus  antms  efl.  Saint  Juftin  le  Mar- 
tyr (4)  Si  plulieurs  Interprètes , tant  Juifs 
que  Cliréticns , cnchérillcnt  encore  fur  le 
miracle,  en  difant  que  les  habits  des  enfans 
croillbicnt  avec  eux,  & fe  proportionnoient 
à leur  taille.  Saint  Jérome  (i)  ditunccholë 
aicore  plus  incroyable , qui  eA  que  leurs 
cheveux  Sc  leurs  ongles  ne  crurent  point 
pendant  ces  quarante  ans.  Mais  d'autres 
parlent  d’uue  maniéré  bien  plus  croyable , 
en  difant  que  Dieu  par  un  clfct  de  fa  pro- 
vidence pourvut  A bien  aux  befoins  des  Hé- 
breux , qu'ils  ne  manquèrent  de  rien  , ni 
de  nourriture  , ni  d'habits,  ni  de  chauAures. 

Nous  avons  auffi  remarqué  fous  les  arti- 
cles Chion  Si  Rempham , que  plulieurs  IL 
raclitcs  adorèrent  les  idoles  en  (ccrct  pen- 
dant  tout  lent  voyage  du  délërt:  Et  lePlâlmiC. 
te  (I)  dit  que  le  Seigneur  a été  irrité  contre 
eux  pendant  les  quarante  ans  de  ce  voyage: 
ils  n'ont  fait  que  l'irriter,  que  l'ofTenfcr,  que 
murmurer  contre  lui. 

Le  défert  de  Sur  (»i),e(t  vers  la  pointe  delà 
mer  rouge.  Agar  chalfée  de  la  mailon  d’ Abra- 
ham, erroit  dans  le  déicrt  de  Sur.  Les  Ifraclites  ; 
au  (brtir  de  la  mer  rouge,  allèrent  dans  le  dé- 
icrt deSur.  11  y avoit  apparemmentune  ville  du 
nom  deSur  anciennement  dans  ces  quarticrs-Ià. 

Le  défert  de  Pharan,  étoit  dans  l’Arabie  pé- 
trée , aux  environs  de  la  ville  de  Pharan.  If- 
maël  Als  d' Abraham  demeura  dans  le  défert  de 
Pharan  (»).  Habacuc  (0)  dit  que  le  Seigneur  ap- 
parutà  (bn  peuple  dans  les  montagnes  de  Pha. 
ran.  Les  Hébreux  voyagèrent  aAcz  lung-tems 
dans  ce  défert.  Voyez  Pharan. 

Le  défert  de  Sin.  Il  y'  a deux  déicrts  de  ce 
nom  dans  l’Ecriture;  le  premier  s’écrit  avec  un 
Sainech  (p)  : celui-ci  eA  entre  Elim  & le  mont 
Sina'i.  Le  fécond  s'écrit  avec  un  rtaide  (q)  : il 
H h étoit 

(/»)  Jitfiln,  tum  Tryph^nt,  (>)  ef, 

ig,  ¥uv,  oHt,  p.  ^15.  (ifr)  Cym*$  in  DtpUttjt. 

/.  Ç.  p.  lOÇ.  f-Ji.  if*  Dent,  VI II.  Drnf,  Cterk,  \l) 
XCIV.  >5.  mk  7^ 

(w)  Gentf.  XVI.  7.  («)  àenef.  XXlTtl.  (•) 
HatM,  Ul.  J.  (f)  JExW.  XVLï.  YO  i*»- 
XXXIII.  11.  (?)  NjuwJCX.  1.6-  XXXJU.Î6. 
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<toit  près  de  Ciitsharné  > & cette  ville  de  Ca- 
désbaniè  étoit  dans  le  délêrt  de  Sin,  ou  AcZin. 

Le  déféré  de  Snaï,e{t  celui  qui  itoitautour 
& aux  environs  du  mont  Sinaï  (r).  Le  peuple 
y campa  long-tems  , fi  y reçut  la  plupart  des 
loix  qui  font  dans  les  livres  de  Moyfe. 

Le  défert  <t Aman , oa  Amon  , qui  efl  dans 
le  défert  ( f>.  Arnon  eft  un  torrent  qui  coule 
dans  le  délèrt  de  Galaad  > ou  dans  les  fron- 
tières de  l'Arabie  déferte. 

Le  défert  de  Zifh  (t)  • od  David  s'ecoit 
retiré  en  fuyant  devant  Saül.  Voyez  Ziph.  I 
Le  défert  de  Maen  («)  étoit  dans  le  pays  > 

& peut-être  la  capitale  des  Manniens  > 
ou  Méoniens,  dans  l’Arabie  pétrée»  à l'ex- 
trémité du  partage  de  Juda, 

Le  défert  de  Codés  (r),  aux  environs 
de  Cadés-Barné , dans  la  partie  méridionale 
de  Juda,  Si  dans  l'Arabie  pétrée. 

Le  defert  ttédumée  (y).  On  n’en  peut 

{tas  marquer  exaélcmait  l'etcnduc  ni  les 
imites;  car  l’Idumée  elle-même  étoit  fort 
étendue  dans  les  montagnes  d'Arabie. 

Ije  defert  de  Palmyre  (a,).  Salomon  bi- 
tit  P.ilmyre  dans  les  déferts  qui  font  entre 
l'Euphrate  Sc  les  fleuves  d'Orontes  Ac  de 
Chrylorroas.  Palmyre  étoit  dans  la  Syrie,  en- 
vironnée de  déferts  de  toutes  parts. 

Le  défert  de  Déblata  (a),  aux  environs 
de  cette  ville , qui  étoit  (ituée  dans  le  pays 
de  Moab.  Jérém.  xlviii.  ta. 

Le  défert  iEpypte  [b)  dans  Ezccliiel, 
femble  marquer  le  défert  oü  les  Hébreux 
voyagèrent  au  fortir  de  lEgypte  pendant 
quarante  ans.  Tobie  parle  des  déferts  de  la 
haute  Egypte,  apparemment  de  la  Théba'ide, 
où  le  démon  Afinodéc  fut  rélégué  & enchaîné. 

Le  défert  de  ffndée  (c),  où  prèchoit 
feint  Jean-Baptifte , aux  environs  de  Jéricho, 
dans  le  partage  de  la  Tribu  de  Juda. 

Le  défert  de  Thécué , le  défert  de  Bofor , 
le  défert  de  Gabaon , &c.  Voyez  Thécué  , 
Bofor  Si  Gabaon.  Lents  déferts  marquent 
les  lieux  incultes  qui  font  près  de  ces  villes. 

(0  XIX.  1.  (/)  Kum.  XXI.  It.  (i)  t.  R<*. 
xxiii.  iç.  (•)  I.  *rr.  XXIII.  24.  (n  Pfttm  xxviii. 

H-  (.tM  «ts.  ni.  8 (x)î.  Par.  VIII.4  (a)Evfé. 

VI.  M.  (J)  Etfch.  XX.  3«.  r»4.  VIII.  3.  (0 

Jdall.  ill,  1,.  . 
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Le  défert  mis  abfolument,  Ggnifîe  aflez 
fouvent  les  déferts  de  l'Arabie,  qui  font 
entre  le  Jourdain  Si  les  monts  de  Galaad, 
Si  le  fleuve  d'Euphrate;  par  exemple,  (d) 
Dieu  promit  aux  llraclitcs  tout  le  pays  qui 
cil  entre  le  défert  & le  fleuve  ; c’cft.à  dire 
tout  le  pays  qui  s'ctaid  depuis  les  monts 
de  Galaad  jufqu'à  l’Euphrate.  Et  ailleurs  (e) 
il  leur  promet  tout  ce  qui  cil  entre  le  Li- 
ban,  le  défert,  1 Euphrate,  & la  mer  Médi, 
tcmiiée.  ] 

DES  S AU,  bourg  nu  châle.au,  prés  du. 
quel  fe  tinrent  les  llraclites , fous  la  con- 
duite de  Judas  Maccabée.  (/)  On  n’en  fçait 
pas  la  fitu.ition. 

[DESTIN,  en  Latin  Fatum.  Ce  terme 
ne  fê  lit  pas  dans  l Ecriture.  Nous  enten- 
dons fous  le  nom  de  deflin  un  ordre,  ou 
un  enchaînement  des  caulês  fécondés,  qui 
emporte  une  néceflité  de  l’évenement.  Les 
Sto'i'ciens  foumettoiait  les  Dieux  mêmes  à 
la  néceflité  du  deftin.  Les  Philofophes  Pa. 
yens  n'ofent  d’un  côté  imputer  aux  Dieux 
le  malheur  qu’ils  prétenduient  leur  arriver 
injuHement,  & de  l'autre  ne  voulant  p.as  . 
reconnoître  que  c’étoit  par  leur  foute , ont 
forgé  le  Deftin  dont  ils  n'ont  jamais  eu 
d'idée  bien  diftinélc.  Les  Hébreux  anciens 
attribuoieiit  tout  à Dieu;  les  biens  Si  les 
maux,  hors  le  péché.  Dieu  vengeur  Si 
jufte  envoyoit  les  m.aux,  les  m.iladics,  la 
guerre,  la  pefte;  Dieu  bon  & milêricor- 
dieux  accordeir  les  biens  & les  grâces.  Il 
employoit  pour  nous  foire  du  bien  les 
bons  Anges,  & pour  les  maux  les  mau- 
vais  Anges.  Tout  mal  étoit  envoyé  ou 
pour  punir  nos  (>échcz,  ou  ceux  de  nos 
peres,  ou  de  nos  Princes,  ou  de  nos  en. 
fans,  ou  pour  foire  éclater  les  CBUvres  de 
Dieu.  Voilà  le  fyftcme  des  Hébreux  adopté 
par  l'Eglifc  Chrétienne. 

Us  croyoient  que  tous  les  événement» 
même  ceux  qui  paroillcnt  les  plus  cafucls , 
étoient  ordonnez  par  la  Providence  1 qu’il 
ne  tomboit  pas  un  oifeau  en  terre  fins  le 

Pere 

(.)  £«4.  XXIII.  Jt.  (.)  Dut.  XI.  14,  7«/«  I 4. 
Q)  t.  AUtt.XlV.  16. 
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Pere  cticfte:  que  les  cheveux  de  notre  tctc 
étoient  comptez  : que  la  Providence  s eien- 
doit  jufqu'aux  moindres  animaux,  & juH 
qu'aux  plantes.  Il  n’eft  queftion  ici  que  de 
Içavoir  (i  .les  Juifs  déréglez  ont  cru  le  def- 
tin  , & h l'on  trouve  quelque  trace  de  ce 
Sentiment  dans  l’Ectiture.  Il  paroît  que  les 
impies  dont  S.ilomon  exprime  les  lendmens 
dans  le  Livre  de  l'Ecclenallc , étoient  dans  les 
lêntimens  des  Sto'iciens,  que  tout  ctoit  or- 
donne par  une  jcaiifc  fuperieure,  à laquelle 
rien  n'etoit  capable  de  rélifter  (^): 
des  jufles  affligea. , comme  s'ils  avoicnt  fait 
les  airvres  des  impies , & j'ai  vû  des  impies 
cjui  vivoient  avec  autant  a'ajfurance , que  s'ils 
avaient  fait  tout  le  bien  des  plus  jufles .... 
ff  'ai  reconnu  qut  (homme  ne  pouveit  pénétrer 
la  raifon  des  anvres  de  Ditu , & que  plus 
il  travaille  pour  la  trouver,  moins  il  la  trou- 
ve  (h) ....  L'homme  ne  fpait  s'il  efl  digne 
de  haine,  ou  d'amour-,  tout  arrive  également 
au  jufle  6'  à (impie,  au  bon  & au  méchant, 
à celui  qui  immole  des  viêlimes , & à celui 
qui  méprife  les  facrifices  , &c.  ^'ai  remar- 
qué que  la  courfe  ri  efl  pas  pour  ceux  qui  font 
vîtes,  ni  la  guerre  pour  ceux  qui  font  braves, 
ni  le  pain  pour  ceux  qui  font  fages,  ni  les 
richijfes  pour  les  doSes,  ni  les  faveurs  pour 
ceux  qui  font  induflrieux , mais  que  cefl  le 
tems  & le  hatjtrd  qui  régie  tout.  'Voila , ce 
me  fèmble , le  deftin  bien  marqué. 

Jolêph  l'Hiftorien  (/')  parlant  des  (ëftes 
qui  regnoient  de  fon  tems  parmi  les  Juifs, 
dit  que  les  Phariliens  attribuent  tout  ce  qui 
arrive  au  deftin  , mais  toutefois  fans  ôter  à 
l'homme  Ion  libre  arbitre,  & la  liberté  de  fê 
déterminer,  parce  que  Dieu  ufë  envers 
l'homme  de  ce  tempérament  , qu' encore 
que  toutes  chol'cs  arrivent  par  Ion  décret , 
ou  par  fa  volonté , l'homme  conferve  tou- 
tefois la  liberté  de  dioifir  entre  le  vice  & la 

(r)  Erdt.  VIII.  14.  17.  (4)  £rf/».  IX.  i.  ii. 
(0  T f'fh.  ftnùq.  t.  Ig.  c.  Z.  f.  6i7._  nfioji&ai 
fâjcfjtiyk  Ta  uarjx  ùfo-Jfl  ioA  t»  arSfmntia  rit 
fitsiiartii  T«r  ta  mrîs  ifftèt  »fa,psv7»,  if.nj- 
aar  rû  3iu  ofariy  ytyiâx, , «d  rû  dt- 

xtvjifiid,  ^ rarurSfdnur  t*  Stx'axyro 
{tét  luri  Kiltis  i ujauxt. 
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vertu.  Dans  un  autre  endroit  il  dit  que 
lesPharilicus  attribuent  toutes  choies  au  dcL 
tin  & à Dieu:  que  pour  l'ordin.iirc  faire  le 
bien  ou  le  md^depend  de  l'homme,  iu.ii.c 
que  le  deftin  tes  aide  à faire  l'un  ou  l'autre. 
'V'oili  une  idée  du  deftin  rcctihéc  par  l'idée 
de  la  Religion  Juda'i'que  qui  recoimoilTiut 
un  Dieu  jnfte  , bon,  milcricordicux  & puiL 
lant  i mais  je  ne  f^ai  ce  qu  il  entendoit  par 
le  deftin , ni  julqu'ou  il  écendoit  fon  pou- 
voir, Sc  apres  cela  que  pourroit-il  relier  a 
l'homme?  Et  toutefois  il  prétend  que  faire 
le  bien  ou  le  mal  pour  la  plupart  du  tems 
étoit  en  fon  pouvoir.  Il  eu  lans  doute  af. 
fêz  malaile  de  concilier  tout  cela  Se  de  diC 
tinguer  avec  précilion  dans  une  feule  aâion 
bonne  ou  miuvail'c,  la  part  que  Dieu,  le 
deftin  Sc  l'homme  y avoient. 

On  a cru  (I)  qu'ils  attribuoient  au  def^ 
tin  , ou  aux  influences  des  aftres  les  évé- 
nemens  néceflaires , & qu'ils  n'en  cxceptoicnt 
qu'un  petit  nombre  pour  lequel  ils  laifl 
loiart  une  efpéce  de  liberté  ; Sc  meme  ils 
vouloient  que  Dieu  aidât  dans  les  aétions 
libres.  C'eft  ainli  qu’il  faut  artendre  cet  axio- 
me des  anciciu  Rabins  ; tout  efl  en  la 
main  du  Ciel , excepté  la  crainte  de  Dieu. 
Ceft-i-dire , que  tout  arrive  nécellàirement 
Sc  par  une  fatalité  abfoluë  , & que  La  feule 
volonté  de  I homme  cft  libre  pour  les  chofes 
qui  regardent  la  religion.  Le  Paraphrafte 
Caldéen  expliquant  les  paroles  de  S^ilomoii 
(m) , ü»  meme  accident  arrive  au  jufle  & ait 
méchant,  dit  que  cela  fc  fait  par  le  deflin: 
mais  U ajoute  incontinent  après,  que  cela  a 
été  ordonné  dans  le  Ciel,  Sc  que  Dieu  l'a 
réfolu.  Cela  ne  regarde  que  les  événanens 
que  nous  appelions  naturels,  & non  pas 
les  bonnes  ou  les  mauvailës  aâions  mora- 
les, lefquelles  font  produiicspar  la  voloiv 
té  libre  de  1 homme , mais  aidée  par  le  def- 
H h a tin , 

(it)  d*  htliQ  Jud-  i.  X.  c.  II.  788. 

fiév  T«  ^iKXtXy  xgd  fii  y Ht  fi  t't/  •xki'f 

jOH  imt  raU  «vdfiinfidt  HfîÔM*  cA  iç  inx* 

yéi»»  Iffù  riv  àfMftaétéfŸ,  tO  HM-rnon. 

Difftrin  f^tr.  c«  1^.  Voyez  Bafnage  hift.  iiesjuifs* 
L 5.  C«  (»>)  IXa  1. 
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tin,  fclon  Jolcpli;  apparemment  i caufcdu 
concours  de  Dieu  & des  caufes  fécondes  fie 
des  cireonflances  qui  aident  la  volontil>  & 
feartent  les  obtf.icics  qui  pourroient  la  dé. 
terrriincr  au  contraire.  Les  Juifs  modernes 
donnent  beaucoup  aux  influence*  des  aflres; 
ils  avoiient  qu'il  n'y  a point  de  dilpute  en. 
tre  les  figes  fur  ce  fujet  (n):  ils  fouhaitent 
à leurs  amis  le  jour  de  leurs  noces,-  que  fa 
fhnrtte  fait  hciirtnfe  , & ils  remarquent  foi. 
gneufement  lotis  quelle  planette,  & fous  quel 
ligne  du  Zodiaque  leurs  enfans  naiflent:  tout 
cela  toutefois  ne  leur  fait  rien  ôter  aux  droits 
de  la  toute-puiflàncc  de  Dieu  Se  à lôn  pou. 
Toir  fur  le  cœur  & la  volonté  de  l'homme; 
mais  ils  n'ont  pas  tant  difputc  à beaucoup 
près  lur  la  grâce  & la  liberté,  & fur  la  manié, 
re  de  concilier  I un  avec  l'autre , que  l'on  a 
fait  dans  les  Ecoles  Chrétiennes.  ] 

DEUIL.  Les  Hébreux  à la  mort  de  leurs 
amis  & de  leurs  proches,  donnoient  toutes  les 
marques  Icniibics  de  douleur  Se  de  deüil.  Ils 
plcuroient,  déchiroient  leurs  habits,  le  (rap- 
poient  la  poitrine,  jeùnoicnt,  le  couchoient 
lîir  la  terre,  alloient  nuds  pieds,  s'arrachoient 
quelquefois  les  chevaix  & la  barbe,  ou  du 
moins  le  les  conpoient,  & le  f.'iloient  des  in. 
cilions  ou  des  égratignurcs  furie  fein.  (o)  Le 
tems  do  dciiil  ét>  it  ordinairement  de  lept 
jours:  mais  quelquefois  on  l'abhrégoit,  ou 
on  l'allongeoit , Iclon  les  circonllances  & la 
difpolîtion  où  l'on  le  trouvoit.  LnBns  mortki 
' frplem  dits  . dit  Jelits  fils  de  Sirach.  (p)  ,M.is 
ailleurs  (<;)  il  dit:  Faites  le  deuil  de  votre  ami 
dans  l'amertume  de  votre  ame  pendant  un  ou 
deux  jours , pour  vous  mettre  à couvert  des 
traits  de  la  mcdifance -,  mais  après  cela,  cor. 
foln.^ous ,-  car  la  trifleffe  ahbrége  la  vie.  Les 
Rabbins  rcconnoillênt  aulft  divers  dégrez 
dans  la  douleur,  & dam  le  dciiil.  Dans  les 
trois  premiers  jours , il  eft  permis  de  s’aban- 
donner aux  larmes,  & à toute  la  vivacité  de 

(»)  Maîmmld,  Mofe  purtt  l,e,  10- TTm.» 

ynnU.  in  /ri.  jg,  Aitn  %ra  , Ai.rèn- 

nef,  t'Tt.  CO/rfii.X.X.îg.  XXL  ^ Vrtm.  \\16. 

(()  lo/;.  XXII.  7.(ï;  £<oi.xxxviii.  i6.  17. 
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fa  douleur;  Les  fept  jours  foisrans,  la  douleur 
doit  être  plus  modérée.  Mais  li  l'on  continue 
dans  le  dciiil  pendant  un  mois  entier,  on  doit 
le  Elire  .avec  beaucoup  de  tempérament.  Les 
cictiils  de  Saül,  (r)  de  Judith,  {f)d  Hérode  le 
Gr.ind  (r  ) ne  furent  que  de  fept  jours.  Ceux 
de  Moyfe  & d'Aaron  furent  de  trente  jours. 
(«)  Jalcph  (or)  dit  que  le  dciiil  de  trente  jours 
doit  fuflire  aux  plus  figes,  dans  la  perte  de 
leurs  plus  proches  patcus , & de  leurs  plus 
chers  amis. 

Pendant  toute  la  durée  du  deuil , les  plus 
proches  parens  du  mort,  comme  perc,  mcrc, 
mari,  frere,  fœur,  enfuis , demeurent  dans 
leur  mailbn  allis,  Sc  mangent  par  terre.  La 
nourriture  quils  prennent,  ell  censée  impure, 
comme  eux  memes  palTc-nt  pour  fouillez  ; au 
moins  cela  étoit  ainlî  avant  la  ruine  du  Tem- 
ple par  les  Rom  .ins.  L urs  facrifiees  font 
comme  le  pain  de  ceux  qui  pleurent  un  mort , 
dit  Osée;  (y)  quiconque  en  mange,  fera  foûiU 
lè.  Ils  ont  le  \ifigc  couvert,  (z.)  8c  ne  peu. 
vent  pend  int  tout  ce  tems , vaquer  à leur  tra- 
vail, ni  lire  le  Livre  de  la  Lui,  ni  faire  leurs 
prières  .accoutumées.  Ils  ne  le  chauffent 
point,  ne  font  pi  int  leur  lit , ne  découvrent 
point  leur  tête,  ne  fc  font  point  r.ifer,  ne 
coupent  point  leurs  ongles,  ne  fdul-nt  pec- 
fonne,  ne  prennent  point  le  b in.  On  ne  leur 
p ,rlepoint,  qu'ils  n'.iyent  p -rlé  les  premiers. 
Ordinairement  on  va  les  viliter,  pour  les  coo- 
folcr,  Sc  on  leur  porte  cjuclque  chofeàman-' 
ger , félon  ces  p.irules  ; ( a ) Donnée,  du  vin  à 
ceux  qui  font  aijiigee, , V à ceux  qui  font  dans 
C amertume  de  leur  eaur ,-  qu  ils  boivent . cr 
qu  'ils  oublient  leur  pauvreté  , leur  atfliélion  , 
V qu'ils  perdent  pour  jamais  la  mémoire  de 
leur  douleur. 

Léon  de  Modéne  ’.b)  dit  qu'au  retour  des 
fimérailles , les  parais  du  mort  s affcycnt  à 

terre, 

( ) I XXXI.  It.  <n  XVI.  19.  (<)  5*- 

Atli'I.  1.  17-  r.  lO.  iv>  N’.v,  XX.  1.  It.us. 
XXXIV.  8- ('I  anè'f.'.a.  f. s*  (7I  IH-4* 

Cv)  Hitc'i.XXIV.  17.  4)  X<XI.6  l lLéon 
de  JlfoJénc,  cérémonie  des  juifs,  pair.  4.  c-  9>. 
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terre,  qn'aprés  avoir  ôté  leurs  (ôiiliers,  on 
leur  (ert  du  pain,  du  vin,  & des  rrufs  durs. 
Dans  quelques  endroits , on  fait  un  grand 
icpas  à la  parenté  , & à ceux  qui  ont  alEfté 
au  convoi.  Jofeph  (c)  dit  qu'Archclaiis  ayant 
fait  pendant  fept  jours  le  dciiil  du  Grand 
Hérode  fonpere,  traita  nugniUqucment  le 
peuple  i ôc  que  c’ell  la  coutume  parmi  les 
Juifs  dans  CCS  rencontres  , de  donner  de 
grands  repas  à la  parenté;  ce  qui  incommo. 
de  beaucoup  de  perfonnes  , qui  ne  peuvent 
(outenir  cette  dcpeiile.  Anciennement  ils 
mettiiient  du  pain  & de  la  viande  fur  les 
tombeaux  des  morts  , (d)  afin  que  les  pau. 
vrcs  en  pulicnt  profiter,  & qu ils  priallènt 
pour  le  repos  du  défunt.  On  peut  voir  nô- 
tre Diflêttatio.i  fur  les  fiméraillcs  des  Hé- 
breux , qui  cH  imprimée  à la  tête  du  Com- 
mentaire fur  les  Nombres. 

[ D E ü I L.  Anciennement  dans  les  deuils 
publics , les  Hébreux  montoient  fiir  les  toits, 
ou  fur  les  plattes.iormcs  de  leurs  maifbns  , 
pour  y déplorer  leur  malheur.  Dms  toutes 
les  villes  de  Muab,  dit  Ifiïe  (e)  , ne  vois 
que  des  perfonm  s revêtues  de  focs  : je  n'en- 
si  nds  fur  tous  les  toits  & dans  les  places  pu- 
bliques , que  des  hurlement  & des  cris  de  dou- 
leur. Et  ailleurs  en  parlant  k Jérufalem  (f),  il 
lui  dit  : ,Qu'ave<.-vous  dent  que  vous  voilà 
toute  montée  fur  les  toits , & qu'on  n'entend 
de  toutes  parts  que  lamentations  au  milieu  de 
vous,  ville  de  j ie  & deplaifiri 

On  employoit  des  pleurcuîes  à gage,  & des 
joiieurs  d’iiillrmnens  dans  les  funérailles  des 
Hébreux  , de  meme  que  dans  celles  des  Ro- 
mains; mais  cctufige  ne  fe  remarque  que 
depuis  la  domination  des  Romains  dansl'O- 
fient.  Ils  y introdui/irent  aurti  cette  coutume; 
Les  perfonnes  âgées  étoient  conduites  .au  tom- 
beau au  (on  de  la  trompette,  dit  Servius,  de 
les  jeunes  ger.s  au  fon  de  la  flûte.  Danslàint 
Matthieu  (g)  nous  voyons  une  troupe  de 


(»)  J,rrfh.  t.  i.  c.  * J,//,  rj\  7-^ 
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joiieurs  de  flûte  appeliez  pour  les  funérailles 
d'une  jeune  fille  de  douze  ans.  Chez  les  Ro- 
mains les  Rois  avoient  fixé  le  nombre  des 
joueurs  de  flûtes  dans  les  funérailles.  Il  n’é- 
toit  pas  permis  d'en  avoir  plus  de  dix.  Les 
Rabins  décident  parmi  les  Hébreux  que  le 
mari  n’en  pouvoit  avoir  moins  de  deux  aux 
fiincrailles  de  fa  femme  {h)  , (ans  compter 
les  deux  pleureurs  & la  pieureufe  à g-gc; 
qui  s'y  trouvoient  toujours.  Si  une  femme  de 
condition  avoit  époulc  un  mari  de  moindre 
quolité,  l'homme  devoit  traiter  fon  époufe 
dans  Cl  pompe  funèbre  fiiivant  Ci  condition, 
& non  félon  la  tienne:  car  félon  les  Rabins  , 
la  femme  monte  avec  fon  mari,  mais  elle  ne 
defeend  pas  avec  lui,  même  à la  mort  {/). 

Tons  ceux  qui  rencontroient  une  pompe- 
funebre,ou  une  compagnie  de  dciiil  dévoient 
par  honneur  fc  joindre  à elle,  le  mêler  leurs 
larmes  à celles  de  ceux  qui  pleuroient  (If). 
C’eft  à quoi  Ciint  Paul  femble  faire  allufion 
lorfqu'il  dit  (1)  : Jl  faut  pleurer  avec  ceux  qui 
pleurent , & ft  réjouir  avec  ceux  qui  fe  rê- 
joùiffent.  Et  le  Sauveur  dans  l'Evangile:  (m)  A 
qui  comparerai  je  cette  race  ? ils  font  fembU- 
blés  aux  enfant  qui  font  dans  les  places  publi- 
ques, & qui  crient  à leurs  femblahles:  Nous 
vous  avons  joué  de  la  flûte  , & vous  n'avet. 
point  voulu  danfer;  nous  avons  fai»  des  la- 
mentations, & vous  navet,  point  pleuré.  LorC 
que  Jesus-Christ  étoit  conduit  au  fupplr- 
ce , les  femmes  de  Jérufalem  le  fuivoient , & 
Ciitôicntde  grandes  lamentations  (n).  La  fille 
de  Jephté  étant  dcvoiiéc  pir  fan  pere  pour 
être  immolée . alla  fur  les  montagnes  pour  y. 
Ciire  avec  fes  compagnes  des  lamentations  de 
fa  propre  mort,  & de  ce  qu’elle  mouroit 
fans  avoir  été  mariée.  (#)  Coutume  qui  s'ob. 
ferva  dans  la  fuite  dans  le  p.iys,  où  les  filles 
alloient  (lie  les  montagnes,  pour  pleurer  la 
H h J-  vin_ 

(Al  Mifiid  i!t.  ehetuboth.  O'  Gemar.  Bal^l,  ai 
»».  ehetuboth.  (*)  J-i,ph.  i.z.  contré  «« 
157^  a.  (/)  Rom.  XH.  1^  {m)  Lmc.  VH.  u.; 
Mtn.  XI.  17.  XXilI.  17, 
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Tirginitj  de  la  Elle  de  Jephté.  Dans  la  Pa- 
Icllinc  I & dans  la  Syrie  les  fnnmes  vont  aulTi 
certains  jours  dans  les  cimetières  pour  y fai- 
te le  deuil  de  leurs  proches. 

L’IuUic  de  dciiil  parmi  les  Hébreux  n'eft 
6xé  ni  par  la  loy , ni  par  la  coutume  : on 
voit  feulement  dans  l'Ecriture  que  dans 
ces  circonibances  , ils  dechiroient  leurs 
habits  i pratique  qu'ils  obfcrvent  encore 
aujourd'hui , mais  ib  n'en  déchirent  qu’u- 
ne petite  partie.  & lêuleinent  pour  la  for- 
me. On  voit  aulTi  que  dans  le  deuil  ils  le 
revêtoient  de  lâcs>  ou  de  cilice  , c'elb-à-dire 
d habits  rudes  & malfaits , & d'une  étoffe 
brune  ou  noire  (p),  & d'un  tilTu  fort  grot 
lier.  Aujourd'hui  ptour  ne  fe  pas  rendre  ri- 
dicules, ib  portent  le  deüil  à la  maniéré  du 
pays  où  ib  vivent,  fans  y être  aflraints  par 
aucune  loy.  ] 

DEVINS.  Voyez  Magie  & Python,  & 
ci-aprés , Divinations. 

[DE’ VOUE  MENS.  Le  plus  ancien 
exemple  de  dévoilement  que  nous  ayons , 
ell  celui  que  Balac  Roy  île  Moab  voulut  fai- 
re faire  par  Balaam  contre  l'armée  d’ifracl 
qui  campoit  près  de  Ion  pays  {q),  Babc  en. 
voya  donc  à Balaam  des  Députez  pour  lui 
dire:  yeneK. pour  mandire',  pour  dévoiler  ce 
peuple  , parte  qu'il  e[l  plut  fort  que  moi , 
& que  je  n'olé  l'attaquer  de  vive  force  , afin 
que  je  voye  fi  je  pourrai  par  quelque  moyen 
le  combattre , & le  cbaffer  de  mes  terres  : 
car  je  ffoi  que  celui  que  vous  béniree.  fera 
béni , ci>'  que  celui  que  vous  maudiree.  fera 
maudit,  Balaam  vint  donc  avec  les  Envo- 
yez de  Balac,  quoiqu'avec  adez  de  contra- 
diction, ainli  qu'on  l'a  vù  dans  l'article  de 
BaLsam.  Etant  arrive  dans  le  pays  de  Moab, 
Balac  le  mena  fur  les  hauteurs  de  Baal , Sc 
lui  Et  voir  de  là  l’extrémité  du  camp  d'ill 
racl.  Alors  Balaam  Et  ériger  fept  auteb  , 
& y oiTrit  des  ficriEccs  , apres  quoi  il  le 
tvtira  à l'écart , en  attendant  l'inlpiration  de 

(f)  t.  ’î'S-  ni.  51.  î-  Rif.  XX.  îi.  ta  XXI  17.  4. 
Jtir-  XIX.  I.  a.  a.  B:a-.  IX  1.  IV.  i.  a.  ?.  Jcé. 
XVI.  i<.  Pût.  XXIX.  la.  Ifal  XV.  î.  XX.  J.  XXII. 
n.  XXXVII.  1.  a.  LVIII  t.  Bjmh.  IV.  ao.  nan. 
IX.  5-  J‘tt.  I.  g.  II.  VIII.  lO.  y»».  HL  %. 
é.  S.  dfpc.  XI.  J.  (7)  Aum.  XXII.  I. 
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Dieu.  Alors  le  Seigneur  lui  mit  dans  la 
bouche  ces  paroles:  Balac  Roy  de  Moab 
m'a  fait  venir  de  Syrie,  des  montagnes  iO- 
rient  : yenee.  , m'a-tâl  dit , maudiff'ee. 
ffacobi  hâte<.-vous,  &dtteflet.  Ifraël.  Cotes- 
ment  maud'irai-je  celui  que  le  Seigneur  na 
point  maudit  i Comment  diteflerai-je  celui 
que  le  Seigneur  ne  dètefie  pati  ffe  U verrai 
du  haut  des  rochers,  je  le  confidirerai  du 
fommet  des  collines.  Ce  peuple  Itahitcra  feul 
eSr  fcpàrè,  & ne  fera  point  mis  au  nombre 
des  nations,  ^^i  pourra  compter  la  pouffiére 
de  Jacob,  & qui  pourra  connoître  le  nombre 
de  lapofiérité  Ifraël  i ^jue  jepuiffe  mourir 
de  la  mort  des  jufies , cr  que  la  fin  de  ma 
vie  reffemble  i la  leur. 

Comme  Balaam  au  lieu  de  malédiêbions  , 
donnoit  des  bénédictions  aux  Ifraélites , Ba- 
lac le  pria  de  le  taire  , & l’ayant  conduit 
dans  un  autre  endroit,  d'où  il  ne  pouvoir 
voir  qu’une  partie  du  camp  d'ifraèl , il  y éri- 
gea de  nouveaux  autels  , Cc  y of&it  des  fa- 
criEces.  Mais  Balaam  recommença  de  nou. 
veau  à bénir  Ifraël  , en  difant:  Dieu  n’efi 
point  comme  [homme,  pour  mentir,  ni  com- 
me le  fils  de  [homme  , pour  changer.  Il  a dit , 
& ne  fera-t-il  pas  i il  a parle , & n'exécu- 
tera-t-il  pas  [ Il  ny  a point  d idoles  dans 
Jacob  , ni  de  fiatues  dans  Ifraël.  Le  Sei- 
gneur fon  Dieu  e/i  avec  lui,  & on  entend 
dans  fon  camp  le  fon  de  la  viBoire  de  ceRsty 
tout-puiffdnt.  Il  ny  a point  d augure  dans 
Jacob , BJ  de  devin  dans  Ifiaël , 0"c.  ou 
autrement  ; Il  ny  a point  de  devin  ni  d'att- 
gure  contre  Ifraël.  C'elt  en  vain  que  vous 
cherchez  à le  dévouer  & à le  faire  maudire: 
ni  les  dévoüemcns , ni  les  malédiélions  ne 
peuvent  rien  contre  lui  : fon  Dieu  elt  au- 
dcilûs  de  tout  l’art  des  magiciens,  & de  tou- 
te la  malice  des  démons. 

C’elt  il  le  feul  exemple  de  cette  forte  de 
dévouement  que  nous  trouvions  dans  l'E- 
criture. 

Jolcph  (r)  nous  en  fournit  encore  un 
autre.  Pendant  les  troubles  qui  arrivèrent 
en  Judée  entre  Hircan  Sc  Ariuobule  frétés. 

qui 

(0  J’fifh.  I.  14.  r.  4.  6"  io  Bfito.  1. 1.  <■.  î- 
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^ui  k difpatoient  U (buveraine  Sacrificature 
& U Principauté  des  Jui^j  Ariftobule  avec 
les  gens  étant  enfermez  & comme  afliégez 
dans  le  Temple  par  Hircan  > qui  étoit  dans 
Jérufalem  avec  ceux  de  fon  parti , ceux-ci 
firent  venir  dans  leur  armée  un  nommé 
Onias  > qui  vivoit  en  réputation  de  Ciintetc. 
& qui  palTbit  pour  avoir  obtenu  par  les 
prières  de  la  pluie  dans  une  grande  leché- 
redè:  ils  s'imaginèrent  que  les  malédiélions 
feroient  afiêz  efficaces  pour  attirer  les  effets 
de  la  vengeance  divine  fur  Arillobule  & 
ceux  de  (bn  parti. 

Onias  réli fia  long-tems  à leurs  importunitez: 
miis  enfin  voyant  qu'on  ne  ceflbit  point  de 
le  tourmenter , il  leva  les  mains  au  Ciel 
au  milieu  de  rarméé.  te  prononça  ces  pa- 
roles: Stigneitr  Dieu,  Gouverneur  de  lU- 
nivers,  puif/ue  ceux  qui  font  avec  nous 
font  votre  peuple,  (r  que  ceux  qui  font  affiéget. 
font  vos  frênes,  n‘écoute<.  tes  prières  ni 
des  uns  ni  des  autres  contre  le  parti 
oppofe.  Ceux  qui  l'avoicnt  invite  de  venir 
furent  li  outrez  de  le  voir  ainli  frufitez  de 
leur  attente,  qu'ils  le  lapidèrent  fur  le 
champ.  & lui  ôterent  ainli  cruellement  la  vie. 

On  remarque  plulicurs  drvouemens  d’une 
autre  forte  dans  l’hifioire  fiinte;  c'efi  lorC. 
que  l'on  dévoüoit  ï l'anathème  un  peuple, 
' une  ville,  un  pays,  une  famille;  par  exem. 
pic,  le  Seigneur  dcvoiia  à l'analhèmc  la 
nation  (f)  des  Chananéens , & les  Ama- 
lévites  (r).  Les  Ifraclites  dévoilèrent  à l'a- 
nathème la  ville  dTIorma  (u),  la  famille 
d'Achan  (a:),  & la  ville,  de  Jéricho  (y). 
Dans  CCS  occalions  on  faifoit  périr  ordinai- 
rement tout  ce  qui  étoit  dans  ces  provinces, 
dans  CCS  villes.  Comme  on  ne  devoir  point 
entreprendre  de  guerre  lâns  confultcr  le  Sei- 
gneur , qu'il  étoit  comme  le  Gcnér.il  & le 
Chef  des  armées  d'Ifraël , que  les  Prêtres 
founoient  la  charge  & le  lignai  du  combat 
en  fon  nom , on  étoit  comme  lîir  du  liic. 
CCS , pourvù  qu'on  lui  fût  fidèle,  Sc  fous  une 
telle  protcûion  on  mépriliut  les  Dieux  étran- 
gers des  ennemis  : ils  ne  pallbicnt  pas  pour 

(f)  Dm,.  XX.  Kî.  17.  (i)  I.  R'r.  XV.  Nom. 
XXI.  }.  (0  aî.O)  VI.  17. 


D E 147 

des  Dieux , & on  ne  daignoit  pas  ni  les  évo- 
quer, ni  prendre  contre  eux  la  moindre  pré- 
caution. 

Mais  les  Payens  qui  admettoient  la  plu. 
ralité  des  Dieux . Sc  qui  les  croyoient  fubor. 
donnez  en  puillànce  les  uns  aux  autres , env. 
ployoient  les  eiichantcmcns  & les  dévouc- 
mens  pour  nuire  à leurs  ennemis , é leurs  vil- 
les 3c  ^ leurs  armées.  Ils  évoquoient  queL 
quefois  les  Divinisez  tutélaires  des  villes, 
pour  ôter  é leurs  ennemis  leur  proleéfion  Sc 
leur  dcfcnlè.  On  dit,  par  exemple , que  les 
Syriens  enchaînèrent  la  ftatuc  d’Apollon  (O, 
& r.attachercnt  à l'autel  dl-Icrculc  Dieu  tu- 
télaire de  leur  ville,  de  peur  qu’il  ne  les  aban. 
donnât,  & ne  le  retirât  de  La  ville  : Aureâ 
eatenâ  devinxire  ftmulacrutn,  araque  Her- 
culis , cujus  JVumini  urtem  dicavetant , in~ 
feruére  vinculum,  quafi  illt  Deo  ApoUinem 
rttenturi. 

Les  Romains,  dit  Macrobe  (a),  perlua.. 
dez  que  chaque  ville  avoit  les  Dieux  tuté- 
laires, avoient  certains  vers  qu'ils  cmplo. 
yoient  pour  évoquer  ces  Dieux , ne  croyant 
pas  le  pouvoir  rendre  maîtres  de  la  ville 
fans  cela,  éSr  qu.ind  meme  ils  auroient  pû 
la  prendre  , ils  croyoient  toujours  que  ('au- 
roit  été  un  grand  crime  que  de  prendre  les 
Dieux  captifs  avec  la  ville c'efi  pour  cela 
que  les  Romains  ont  toujours  tenu  fort  fé- 
cret  le  nom  vétiuble  Sc  caché  de  leurs  vil- 
les , fort  différent  du  nom  qu'on  leur  don- 
nnit  parmi  le  peuple  (é) , comme  auffi  le 
nom  du  Dieu  tutélaire  de  leurs  villes  (c). 
Pline  nous  aprend  que  le  nom  lïcret  de  Ro- 
me étoit  yalentia,  Sc  qu'on  punit  (evérc. 
ment  V.ilerius  Soranus  pour  l'avoir  révélé. 
Or  voici  la  formule  dont  ils  fc  fërvoicnt 
pour  évoquer  le  Dieu  tutélaire  d’une  ville, 
,a  Si  c’efi  un  Dieu  , li  c'efi  une  Ocelle  , 

Ions  la  garde  de  laquelle  cfi  le  peuple 
,,  Sc  la  ville  de  Carthage , je  vous  prie , 

vous,  ô grand  Dieu , qui  avez  pris  cet- 
„ te  ville  Sc  ce  peuple  fous  Votre  tutéle . 

je 

^ Cnf t.  ^ (a)  M Sjturnjlt  t,  e,  y, 

(é)  P/in.  /.  e.  Ç.  /.  xg.  X,  S9im.  t.  X.  PfntJT<h^. 
frtbUmo  X.  (<)  hLi<r4b,  SMfrn,  L 3.  c.  y« 
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J,  je  vous  conjure  Je  je  vous  dctmnde  en 
,,  gricc  d'uWindoimcc  le  peuple  Si  la  ville 
„ de  Cartluge.  de  quitter  toutes  fes  de- 
„ meures.  Temples  lieux  facrei,  de  les 
» dél.ullcr,  de  leur  inlpirer  la  crainte,  la 
„ tcrrciu  & l'oubli.  Si  de  vous  retirer  à 
„ Rome  chex  notre  peuple;  que  notre  de- 
» meure , nos  Temples,  nos  cliofes  l'acrces , 
„ & notre  ville  vous  Ibicnt  plus  agréables. 

Faites-nous  connoître  que  vous  ctes  mon 
„ protecteur  , celui  du  Peuple  Romain  , 
„ 6e  de  mes  foldats.  Si  vous  faites  cela,  je 
y,  m’engage  pat  vœu  de  vous  fonder  des 
«Temples  6e  des  Jeux.,,  On  peut  voir  dans 
Titc.Uvc  (d)  révocation  des  Dieux  de 
Vc'ies.  Les  Tofeans  évoquoient  la  foudre 
quand  ik  croyoient  en  avoir  bcloin  (e).  Nu- 
ina  Pompilius  l'évoqua  louvcnt  avec  fucccs. 
Tullus  Hollilius  l'ayant  évoqué  fans  emplo- 
yer les  rits  accoutumez,  fut  lui-mcrae  frappé 
de  la  foudre. 

Quant  aux  dévouemens  que  l’on  faifoit  des 
armées  ennemies , ou  des  villes  afliégées , en 
voici  un  exemple  tiré  de  Microbe  [f) . Dis- 
„ Pater  ( c'étoit  Pluton)  Jupiter,  les  Mines, 
„ ou  de  quelque  nom  que  vous  voulez  être 
„ appelle,  je  vous  prie  inllamtnent  de  jetter 
„ la  frayeur  ic  Ta  crainte  dans  l’armée  dont  je 
« veux  parler.  Si  dans  la  ville  de  Carthage; 
M que  vous  teniez  pour  dévoriez  6c  maudits , 
« que  vous  priviez  de  la  lumière,  6cquevous 
„ éloigniez  de  ce  pays  tous  ceux  qui  porteront 
J,  les  armes  contre  nous , 6c  qui  attaqueront 
il  nos  légions  6c  notre  armée;  que  toutes 
„ leurs  armées,  leurs  champs,  leurs  villes  , 
,,  leurs  tètes  6c  leurs  vies  foient  compris  dans 
„ ce  dévouement,  autant  qu'Us  peuvent  y 
y,  être  compris  par  les  dévouemens’ fulemnels. 
y,  Ainll  je  les  dévoue,  je  les  cliarge  de  tout 
„ le  mal  qui  pourroit  m'arriver  à moi , à mes 
,,  Magilhats,  au  Peuple  Romain,  i nosar. 
yy  mées,  à nos  légions,-  afin  que  vousmecon- 
yy  fcrvicz,  moi  6c  ceux  qui  m’employent, 
,,  1 Empire,  Its  légions,  6c  notre  armée  qui 

Tii.  Lir.  Drfiïi/.  t.  /.  Ç.  (f)  Pii».  /.  a.  r. 
13.  (/’)  Mierti,  t.  3.  f.  9.  iaiarna/. 
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„ eft  occupée  dans  cette  guerre.  Si  vous  vou- 
„ lez  faire  ces  chofes,  comme  je  les  connois 
yy  Si  entends , je  vous  promets  un  (acrifice 
,,  de  trois  brebis  noires,  à vous.  Terre,  mere 
yy  de  toutes  cliofes,  6c  à vous,  grand  Jupi- 
yy  ter.  ] 

DEUTERONOME;  le  dernier  des 
c'uiq  Livres  de  Moyfe.  Les  Grecs  lui  ont  don- 
né le  nom  de  Deuréronome , comme  qui  di- 
roit,  la  fécondé  Loi,  ou  répétition  de  la  Loi; 
parce  qu'en  ctfet  Moyfe  y fait  une  elpéce  de 
récaptulation  de  ce  qu'il  avoit  fait  Sc  établi 
dans  les  Livres  précedens.  Les  Hébreux  lui 


donnent  le  nom  de  EUc-haddebarim , qui 
font  les  premiers  mots  de  cet  Ouvrage  dans 
le  Texte  Hébreu.  Quelques  Rabbins  lui  don- 
nent le  nom  de  Mifne,  c'eft-i-dire,  fécondé 
Loti  d'autres,  celui  de  Livre  des  Rèpréhen- 
fions , i caufe  des  reproches  que  Moyle  y fait 
aux  Ifraélites  dans  les  Chapitres  l.  viii.  ix. 
XXVI  II.  XXX.  XXXII.  Ce  Livre  contient  l'hiL 
toire  de  ce  qui  s'cll  pafsé  dans  le  délêrt,  de- 
puis le  commencement  de  l'onzième  mois  juf. 
qu'au  Icptiémc  jour  du  douzième  mois  de  la 
quarantième  année  depuis  la  fonie  d’Egypte; 
c'e(l-à-dirc,  l’hiRoire  d'environ  lix  Icmaincs. 

Quelques-uns  ont  douté  que  ce  Livre  fût 
de  Moyle,  parce  qu'il  y cil  parlé  dé  la  mort 
de  ce  Légillatenr,  6c  que  l'Auteur  parle  du 
pays  de  dc-là  le  Jourdain,  comme  auroit  fait 
un  homme  qui  auroit  écrit  au-deçü,  6c  au 
couchant  de  ce  fleuve.  Mais  11  1 égard  de  la 
première  railbn , nous  convenons  que  le  récit 
de  la  mort  de  Moyfe  a été  ajouté  à ce  Livre; 
6cpour  la  féconde  railon,  nous  croyons  que 
le  terme  Hébreu  he&er(g)  que  l'on  a traduit 
par  trans  ffordtnem  , au-delà  du  Jourdain  • 
peut  atifli  lignifier  au-deçà. 

Dans  le  Deutéronome  , Moyle  harangue 
d'abord  le  peuple,  (6)  6c  lui  rappelle  à la  mé- 
moire ce  qui  s'étoit  palsé  depuis  leur  for- 
tic  d'Egypte,  jufqu'à  leurarrivé-e  dans  les 

plaines 

Pltl'tr  trjynit  ou  th,  In  Irav- 

yri».  (/.)rUi.  1. 11.  iii.  iv. 
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^Urines  .de  Moob.  il  leur  p.irle  une  fécon- 
dé fois  (/)  dans  le  Clupitre  v.  Sc  dans  les 
fuivans , ic  leur  expofe  les  Loix  de  Dieu, 
qu'il  avoir  reçues  à Sinaï,  y en  ajoute  de 
nouvelles , & explique  les  anciennes.  U 
continué'  dans  les  Chapitres  xxvili.  xxix. 
& XXX.  1 exhorter  le  peuple  à robfcrvancc  fi- 
dèle des  Loix  de  Dieu.  Il  leur  déclare  enfuitc 
que  Jofuc  cft  dellincde  Dieu  pour  lui  fuccc- 
der  dans  le  gouvernement  de  la  multitude.  U 
écrivit  ce  qu'il  venoit  de  leur  dire  , (^)  mit 
cet  Ecrit  entre  les  mains  des  Lévites  & des 
Anciais  de  Li  nation  , & Icnr  recomman- 
da d'en  faire  la  leclure  tous  les  fept  ans 
dans  rallcmblcc  générale , 1 la  Fetc  des 
.Tabernacles. 

Peu  de  jours  après  , il  récita  en  préfen- 
ce  du  peuple  , un  excellent  Canüquc  , où  il 
prédit  leurs  infidélitez  futures.  Il  leur  or- 
donna d'en  faire  dés  copies , & d'en  con- 
ferver  la  mémoire  . pour  s’exciter  ù demeu. 
ter  conft.immcnt  fidèles  an  Seigneur.  En- 
fin le  meme  jour  Dieu  lui  ayant  ordonné 
de  monter  fur  le  mont  de  Nébo,  afin  qu’il 
y mourût , il  aficmbla  tout  le  peuple , &; 
comme  un  bon  pere , il  donna  à toutes  les 
Tribus  Ci  bcnédiélion  , & leur  prédit  sé- 
parément ce  qui  leur  devoir  arriver.  Apres 
quoi  , il  monta  fur  la  montagne , de  y 
mourut,  'Voilà  le  précis  de  ce  qui  qui 
ell  raconté  dans  le  Deutéronome 

[DEUTEROSE.  Ceft  ainfi  que  les 
Juifs  appellent  leur  Mifae  , ou  fécondé  Loy. 
Deuttrofts  en  Grec  (/}  a la  même  fignification 
à peu  près  que  Mifiu  en  Hébreu  : l'une 
& l'autre  fignifie  fécondé,  ou  plutôt  itéra- 
tion. Eulèbe  (m)  accule  les  Juifs  de  cor- 
rompre le  vrai  fens  des  Ecritures  par  les 
vaincs  explications  de  leurs  Deutérofes.  Saint 
Epiphane  («)  dit  qu'on  en  citoit  de  quatre  Ibr- 
tes  : les  unes  fous  le  nom  de  Moyfe , les 
autres  fous  le  nom  d'Akiba , les  troifiémes 

(•)  Ch  V.  VI.  & fuiv.  jufqu'au  XXVII.  (*) 
»f»i.  XXXI  g.  10. . . 14.  (0  hllWS  JU-yiu  Me- 

faett  Im)  EmI,6.  im  Ifii.  1.  t.  ll.f.JSl.  (»)  Mfi- 
fJun.  htnf.  5}.  nmm.g. 
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fous  celui  d'Add.sd , ou  de  Juda , & le^ 
quatrièmes  (bus  le  nom  des  cnfâns  des  Af- 
(amonéens  . ou  des  Maecabées.  Il  n'eR 
pas  aile  de  dire  fi  la  Milite  d'aujourd'hui 
ell  la  même  que  celles-là  , fi  elle  les  con- 
tieitt  toutes , ou  Iculcmatt  une  partie , ou 
fi  elle  en  ell  dilférciitc.  S.aint  Jérôme  (0) 
dit  que  les  Hébreux  rapportoient  leurs  Deu- 
térolcs  à Sammai  & à Hillel.  Si  elles  avoient 
cette  antiquité  bien  prouvée  , cela  feroit 
confidérable  , puilque  Jolcph  (p)  parle  de 
Sammeas  , qui  cil  le  même  que  Samma’i , 
au  conunencement  du  régné  d’Hérodes. 
Saint  Jérôme  parle  toujours  des  Deutérofes 
avec  un  Ibuvcrain  mépris  -,  il  les  regardoit 
comme  un  recueil  de  fables , de  puérilitcz, 
d’oblcénitez  : il  dit  que  les  principaux  Au- 
Icurs  de  ces  belles  décifions  Ibnt,  luivanC 
les  Juifs , Bar-jdkJba , Simien  , & Hellcs. 
Bar-Akiba  ell  apparemment  l'ayeul  ou  le 
pere  du  fameux  Akiba;  Siméon  cil  le  me- 
me que  Sammjï , & Hclles  le  meme  que 
Hillel.  Voyez  l'article  Alifna.  ] 

D I A , ville  de  delà  le  Jourdain  i attri- 
buée à l’Arabie  dans  la  Notice  de  l'Empe- 
reur Léon. 

DIABLE.  Ce  terme  vient  du  Grec 
Diabolo t,  qui  fignifie  un  calomniateur,  {q) 
H Ce  trouve  alTcz  rarement  d.tns  l'ancien 
Tellamcnt.  Quelquefois  il  répond  à l'Hé- 
breu Bitial  i (r)  & d'autres  fois , au  nom 
Satan,  ij)  Le  premier  fignifie  un  homme 
qui  ne  vaut  rien , un  libertin } & le  fécond, 
un  adverlâire  , un  acculâteur  en  Jullicc. 
L'Auteur  de  la  Vulgate  a mis  aulTi  Diabolus 
dansAbacuc:  (t)  Egreiietur  Diabolus  ante 
pedes  ejuf,  an  lieu  de  l'Hébreu  Refeheph, 
qül  fignifie»»  charbon.  .Ainli  il faudroit  tradui- 
re:La  mort  ou  la  pefle  marchera  devant  fa  face, 
& le  charbon  ira  devant  /»i.  Dans  les  Livres 
de  l'ancien  Tellamcnt  qui  font  écrits  en  Grec, 
I i c.  Dia- 
le) Hlmitym.  in  Ifai.  VIII.  (p)  t.  14. 

c.  17,  & ta.  If.  f,  l.  (4)  Catmm- 

niaur  , aceufutr.  (r)  5.  Rnc.  XXI.  IJ.  'J3 

hyhi  en  Pf.  cix.6,  vw  h]>  ipp  juisi  (.) 
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Diabolus  Ce  prend  pour  le  Démott , («)  ou 

fimplcmeni  pour  ennemi  ; (r)  mais  dana  le 

nouveau  Tellamait,  il  lignifie  toujours  le 

Démon  , le  grand  ennemi  du  genre  hu< 

main. 

[Diable.  Nous  avons  parlé allêz  au 
long  dans  l'article  Démon , de  la  chute  de 
Lucifer  & des  liens.  Nous  y avons  vû 
qu'Eblis  félon  les  Mahométans , ctoit  celui 
que  nous  nommons  Lucifer.  Il  ell  bon  d’a- 
jouter encore  ici  un  mot  de  cet  Eblis,  dont  le 
nom  approche  de  celui  de  Diabolos  [y).  Les 
Mululmans  l'appellent  aulTi  Atjujel , qui 
cfi  le  nom  que  l'Ecriture  donne  au  bouc 
émillâirc  (t.)  ; Sc  c'clb  apparemment  aulTi  le 
même  qu'yfa;a<.el , que  le  livre  d’Enoch  don. 
ne  à un  des  Cheft  des  Anges  révoltez.  Ils 
liemient  eu  Eblis  fut  nommé  de  ce  nom> 
qui  lignine  réfraélairc  > à caufe  de  là  ré> 
volte  contre  Dieu  ; & qu'ayant  reçu  ordre 
de  fe  prollcrncr  devant  Adam  , il  n’en  vou- 
lut rien  faire  > finis  prétexte  qu’étant  de  la 
nature  du  feu , i!  ne  devoir  pas  fiéchir  le 
génou  devant  Adam  , qui  n'etoit  formé  que 
de  terre.  Ils  difent  que  les  Anges  avoient 
été  créez  plulieius  milliers  d’années  avant 
Adam  > & que  le  feu  dont  ils  étoient  com. 
polëz , étoit  d'une  aélivité  bien  plus  grande 
que  celle  du  feu  ordinaire,-  qu'il  étoit  de 
la  nature  de  la  foudre. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu’ils  étoient 
capables  d’engendrer  , Si  qu’en  effet  ils  a. 
voient  engendré  d’autres  génies  de  meme 
n.ature  qu’eux , Si  imitateurs  de  leur  délw- 
béiHànce  & de  leur  révolte.  Ils  croyent 
qu’Eblis  demanda  ü Dieu  un  délai  pour 
n otre  pas  tourmenté  dans  l’ciifcr.  Dieu  Jui  • 
accorda  ce  délai,  mais  lâi’S  lui  en  marquer 
le  terme.  Ib  ajoutent  qu  il  durera  julqu'au 
tems  de  la  première  trompette  qui  fonnera 
avant  le  jour  du  jugement  ; qu’alors  Eblis 
mourra,*  à demeurera  mort  pendant  qua- 

(<*)  Sap.  II.  14.  XXI.  50.  (jr)  I.  Mjcc,  1. 

jS.  FAcJum  tfi  !**<  ad  inJiaUj  ^ in 

lYisb^inm  tnJittnt  in  IfrdtL  (^)  Bdliat,  Orient,  y.  JC7. 
dSi-  -8t.  (ï.)  Snm.  XVI.  î.  e.  7.  C^r. 
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tante  ans , c'eff-lt-dire  jul^’au  t^s  de  Ia 
feeonde  trompette  i 8c  alors  il  reffîifciters 
avec  tous  les  hommes.  Ils  ne  prononcent 
pas  le  mot  d’ Eblis , fiins  y ajouter  le 
dis  de  Dieu  , ou  oLRégim , le  lapidé , le 
challé  ï coups  de  pierres. 

Dans  les  livres  de  l’ancien  Tcftamcnt 
Diabolus  fignifie  tantôt  le  démon  , comme 
dans  cet  endroit  : {a)  Invidiâ  diaboli  mors 
intrtivis  in  orbem  terrarum;  c'ell  par  la  ja. 
loufie  du  diable  que  la  mort  eft  entrée  dans 
le  monde.  Tantôt  pour  un  aceufateur,  un 
adverlâire  qui  nous  pourfiiit  devant  les  ju. 
ges  ; par  exemple  : (é)  Diabolus  flet  i deX‘ 
tris  ejus  ; qu’il  paroiflê  en  jugement  j que 
fon  aceufateur  foit  à fa  droite , Si  que  lorf. 
qu’il  fera  jugé,  il  foit  condamné.  Et  ail- 
leurs : (r)  Dum  maledicit  impius  diaMum, 
maleiuit  ipfe  animam  fuam  : Lorfinie  le  mé- 
chant maudit  fon  adverfaire , il  le  maudit 
lui-même  ; il  s’eft  attiré  cet  ennemi  pat  la 
mauvailê  conduite  i s'il  eût  été  (âge , if  n’au- 
roit  point  eu  d'ennemi.  D’autres  le  pren» 
nent  comme  fignifiant  le  démon.  Celui  qui 
maudit  le  démon  qui  le  tente , Se  qui  le 
lait  tomber  dans  le  péché  , ne  doit  Ce  plain. 
dre  que  de  fi>i.ancmc  i il  n’eff  tombe  que 
parce  qu’il  l'a  voulu. 

Quelquefois  Diabolus  Ce  prend  pour  un 
méchant,  un  libertin,  un  homme  lâns  foi 
Se  (ans  loi  ; un  enfant  de  Bélial  : par  exem. 
pie  ; (d)  ^AdduClis  duobus  viris  fitiis  diaboli  : 
on  fit  venir  deux  faux  témoins , deux  cn&ns 
du  diable , deux  fauffâires , deux  fils  de  Bélial. 
Enfin  dans  le  premier  des  Maccabées  (e)  : il  eft 
dit  que  les  etrangers  mirent  une  garnifon 
dans  la  cit.adclle  de  Jérufàlem,  8c  que  cela 
fiit  un  piège  & un  mauvais  diable  dans  If. 
raël  ; c’eff-à-dire , ce  fiit  une  occafion  de 
divifions,  de  querelles,  de  guerres,  de  pro~. 
fanations,-  ce  fut  comme  un  piège,  & un< 
fujet  de  chute  à pliifieurs.  ] 

DIACONiSbE. . On  appelloit  Diaco- 

niffèsv 

(n)Set.tt.  M.  ii)  Pfntm.  CVTlt.  6.  (0  £«/'• 
XXI.  ta  Wj.  Rti.  XXL  IJ.  (0  I.  Mate,  I.  J8,, 
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«i/Tcs  certaines  veuves  on  vierges  , qoi  (cr- 
voient  l Eglife  dans  des  minift«cs  que  les 
Diacres  ne  pouvoicnt  pas  exercer  par  eux- 
mêmes  j comme  io.de  garder  les  portes  de 
Tendroit  de  rEglife  où  les  femmes  s’adêm- 
bloienc } car  elles  ne  fe  trouvoient  pas  dans 
les  mêmes  lieux  que  les  hommes  : elles  a- 
voient  dans  l'Eglife  des  places  séparées,  lo. 
Les  OiaconiUès  aidoient  i déshabiller  les 
femmes  avant  le  Baptême  • & à les  habiller 
au  (brtir  des  lâints  bains.  )o.  Elles  inftruifoi- 
ent  dans  le  particulier  les  perlbnnes  de  leur 
fexe  , & alloient  viGter  ceux  qui  étoient  en 
prifon  pour  la  foL  On  les  choilIGôit  d'un 
âge  mûr  & avancé  > de  bonnes  mœurs , & 
de  bonne  réputation.  Anciennement  on  les 
établiITôic  en  cérémonie , 8e  avec  l'impofi- 
tion'des  mains,  (f)  Saint  Paul  dans  lEpitre 
aux  Romains , (g)  parle  de  Phsbé  Diaco- 
nilTë  de  l'Eglife  > qui  étoit  .au  port  de  Cen- 
chrées.  Le  même  Apôtre  (h)  veut  que  cel- 
le que  l'on  reçoit  au  rang  des  veuves , 
pour  fervir  l'Eglilc  > n’ait  pas  moins  de  loi- 
Xante  ans  , quelle  n'ait  eu  qu’un,  mari  > 
qu’on  lui  rende  témoignage  de  (es  bonnes 
œuvres  i (I  elle  a bien  élevé  (es  enfâns  , G el- 
le a exercé  l'holpitalité  , G elle  a lavé  les 
pieds  aux  Saints,  (i  elle  a (êcouru  les  lifligez, 
(i  elle  s'ell  appliquée  à toutes  (brtes  de  bon. 
nés  œuvres.  U exclut  de  ce  nombre  les 
jeunes  veuves. 

D I.\  CR  E .vient  du  du  Grec  Diacoms  , 
(i)  qui  GgniGe  Minifire . (êrviteuc.  On  en- 
ploye  ce  terme  dans  le  langage  eccléfiafii- 
que  . pour  GgniGer  ceux  dont  la  fonc. 
tion  cil  d'aider  l'Evéque  > ou  le  Prêtre  dans 
l’olfrande  du  (âint  Sacrifice  de  l’autel  > & 
dans  la  didribution  de  lEuchariftie  ; 
6c  outre  cela  dans  le  (ervice  des  pau- 
vres > te  dans  la  diftribudon  de  ce  qui  leur 
e(b  nécenàire.  Le  nombre  des  Di(ciples 
croillânt  de  jour  en  jour  ï Jérufalem,  (J^ 

(/)  CuuU,  lU  (g)  Xsm.  XVI.  I (é) 

X.  7ïm«.  V.  9 lo.  (0  Airnavâ-.  DUrnuu,  Mi- 
m^€r.  VI.  >.  I 


il  s'éleva  un  murmure  des  Grecs . c‘e(l-à 
dire  . des  Gentils  convertis , contre  les  Hc. 
breux , de  ce  ^ue  leurs  veuves  étoient  ncgii. 
gées  dans  la  didribution  journalière  des  au- 
mônes. Alors  les  Apôtres  aGêmblérent  la 
multitude  des  Fidèles  , Bc  leur  dirent  : U 
n’cft  point  julle  que  nous  abandonnions 
la  parole  de  Dieu  , pour  avoir  loin  des 
tables.  AinG  choiGGcz  d’entre  vous  fept 
hommes  de  bon  témcsgnage . remplis  du 
Saint-Elprit . & de  (âgelle  , aGn  que  nous 
les  établilGons  pour  avoir  loin  de  ce  minif- 
tere.  Us  en  choiGrent  donc  (êpt  ; (çavoir. 
Etienne  , Philippe  . Procore . Nicanor  , Ti- 
mon . Parménas  8c  Nicolas  , qu'ils  prélën- 
térent  aux  Apôtres , 8c  qui  Girent  or. 
donnez  par  l'oraifon  8c  l’impoGùon  des 
mains. 

Saint  Paul  dans  la  première  Epître  à TU 
mothée , (!)  veut  que  les  Diacres  lôicnt 
chaGcs , lincéres , irréprochables  ,■  qu'ils  ne 
(oient  ni  grands  buveurs , ni  attachez  ï un 
gain  fordide  . qu’ils  conlêrventlc  mjrftérc  de 
la  foi  dans  une  confcience  pure  i qu'on  les 
éprouve  bien . avant  que  de  les  admettre 
au  facré  miniAére  ; qu'ils  n'ayent  épouse 
qu’une  femme  i qu'ils  ayent  (bin  de  leur 
maiG>n  > 8c  de  leur  famille. 

DIANE.  Dcellê  célébré  du  PaganiGne. 
qui  étoit  principalement  honorée  à Ephé- 
(c.  Elle  étoit  du  nombre  des  douze  Grands 
Dieux.  On  lui  donnoit  aulli  les  noms  de 
Hébé . Trivia , Hécaü.  Cétoit  la  Lune 
dans  le  Ciel.  On  rappclloit  Diane  fur  la 
terre  . 8c  Hécate  dans  l’enfer.  On  l'invo. 
quoit  (bus  le  nom  de  Lucine  dans  les  accou- 
chemens.  Onia  dépeignoit  avec  un  croit 
fant  fur  la  tête . & un  arc  à la  main  , en 
habit  de  chaAêulë.  Elle  paAbit  pour  vierge 
8c  c'eA  pour  cela  que  les  abeilles  lui  étoL 
ent  conlacrées.  Diane  adorée  à Ephélë  t 
étoit  reprélêntéc  d'une  autre  forte.  Sa  (la. 
tue'  étoit  couverte  de  mammcUcs  quelque, 
fois  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  } & 
lia  quel. 

(0>.  Timti.  Ur.g...». 
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quclqaefois  elle  avolt  feulement  le  fclu  & 
le  ventre  couvert  de  mammellcs  ; & tout 
le  refte  ctoit  une  clpcccs  de  piédcftal , or- 
né de  diftaiicc  en  dift.ince  de  têtes  de  cerfs, 
de  chient  & de  boeufs  à demi-corps.  Les 
mammclles  ctoient  une  emblème  de  C>  fé- 
condité, S(  marquaient  quelle  étuit  la  nnur-. 
rice  des  hommes  & des  animaux.  Les  tête» 
de  chiens  Sc  de  cerfs  dêlignoient  quelle  étoic 
b DccITe  de  la  chafle.  (0 

On  difoit  que  Diane  ctoit  hile  de  JU- 

{liter  Si  de  Latonc , & fœur  utérine  d'Apol- 
on.  Elle  étoit  adorè-e  dans  la  PaIctHne  des 
tes  tems  d'Ifaïe  & de  Jérémie , fous  le 
nom  de  Aioii , c'eft-Ldirc  , la  DécHè  de» 
mois , ou  la  Lune.  On  lui  otfroit  des  pains, 
& des  liqueurs  fur  des  Autels,  au. coin  des 
rues , au  commencement  du  mois,  (m)  EU 
le  ctoit  reconnue  pour  la  Dédie  des  rues , 
avec  Apollon  fon  frere , qui  palToit  pour 
le  Dieu  de.  la  bonne  foitune.  (n)  On  l'.a- 
doroit  aulTi  fous  le  nom  de  la  Reine  dit 
Ciçl,  Sc  on  lui  of&oit  des  gâteaux  fur  les 
plattes- formes  ou  fur  les  toits  , an  coin 
des  rues,  & aux  p(wtcs  des  maifons.  Les 
enfant  amaffent  le  boit , les  peres  allument 
le  feu  , & les  meres  mêlent  la  graijfe  avec 
la  farine , pour  faire  des  gâteaux  à la  Rei~ 
ne  du  Oel,  dit  Jcrcmic  (o) 

On  a vû  ci-devant  fous  l'article  de  Dc- 
métrius , ce  qui  arriva  â Ephéfc,  à l'occa- 
hon  de  la  prédication  de  faint  Paul,  qui  y 
prouvoit  la  vanité  des  Idoles  , Sc  alloit 
minant  le  culte  de  Diane  & des  autres  faux 
Dieux.  Demétrius  qui  gagnoit  fi  vie  â fai- 
re de  petits  temples  d'argent,  ou  des  ni- 
ches > ou  même  des  médailles , où  étoit 
repréfentée  Diane  d Ephclë  avec  fon  fameux 
Temple,  y excita  uu  wmulte,  qui  faillit 
de  caufer  une  sédition  dans  la  ville.  Voyez 
alêl.  XIX.  24.  îc  les  fuivans. 

DIBON,  ville  donnée  à la  Tribu  de 

(/}  y’Je  h^croufm»  !n  t<i  Zpktf,  (in) 

J/ni  LXV.  II.  (»)  ArifiophMHu  im  PlntKi  % & rn 
Ma  PJ:rUf.  (»)  VII.  Voy«  auüî  'Jt~ 

rni.X».  17.  \Vl.  jJ. 
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Cail  par  Moyfe , (p)  Sc  enfuite  cédée  â cda. 
le  de  Ruben,  (j)  Eusébe  dit  que  Dibon 
ctoit  un  grand  bourg  fur  l'Arnon.  C’eft  ap» 
paremment  la  même  que  Dibon-gaJ,  Num, 
XXXIII.  4 t.  qui  cfl  un  des  campemeiu  de» 
Hébreux  fous  Moylê.  S.ûnt  Jérôme  d'n  que 
l'on  l'appcll'iit  encore  de  fon  tems  indiM- 
reniment  Dibon  , ou  Diraon  , à caufe  de 
la  rellcmbl.ince  des  lettres. 

DIBON-GAD.  La  même  que  Dibeni 
dont  on  vient  de  parler. 

DIBON,  dans  la  Tiibu  de  Jlida.  (r)  , 
Peu^être  la  même  que  Dabir,  ou  Cariath- 
Sepher.  Les  Septante  nomment  Dibon-, 
la  ville  qui  cil  nommée  Dabir  dans  l'Hé« 
breu.  Jofue  xii.  16, 

D I D R A G M E , en  Grec,  Didracma 
pièce  de  monnoye  valant  deux  dragmes  r 
(J)  La  dragme  valoit  huit  fols  i.  denier. 
Les  deux  dragmes  valoient  donc  feize  fol» 
deux  deniers,  qui  reviennent  â peu  prés  à la 
valeur  du  demi.hcle  Hébraïque,  qui  valoit- 
feize  fols  deux  deniers  > & |;  d'un  denier. 
Les  Juifs  étoienc  obligez  pat  la  Loi  de 
payer  par  tête  un  demi-ficlc  par  an  au 
Temple  du  Seigneur.  (l)  Il  ell  dit  dans  faint 
Matthieu  (*)  que  ceux  qui  recevoient  le 
tribut  ou  la  capitation  des  deux  dragmes  , 
ou  du  demi-llclc,  le  vinrent  demander  à nôtre 
Seigneur  ; Si  que  J e s u $-C  h m s t ayant  en- 
voyé fâint  Pierre  pêcher  dans  le  lac,  lui  dit  que 
le  premier  poilfon  qu'il  prendroit , auroic  dans, 
la  bouche  une  pièce  de  quatre  dragmes, 
qu'il  la  prit.  Si  qu'il  la  dontu  aux  Rece- 
veurs de  ce  tribut,  pour  Jesus-Chmst 
&.  pour  foi.  [ Voyez  ci-dcvaiit  Capitation.  ] 
DIDYMUS,  C’cfl.à-dirc  a GemeUus, 
jumeau.  C’efl  la  lignihcatioii  du  terme  Hé-, 
breu  ou  Syriaque  Thomas.  Thomas , qui  di~ 
(itur  Didymus.  (x)  Voyez  Thomas. 

DIEUa 

(f)  Xum.  xxx:i.  }...  J4-  XIII.  9.. 

fr)  1.  EjJr.  XI.  ay.  f /)  Man.  XVII.  zt- 
(t)  Eat.V.  XXX.  ,j.  (»)  Ma.t.  XVII  iJ.  (*> 
XI.  1(5.  XX.  14. 
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DIEU.  Ceft  le  nom  que  noos  «lon- 
iions  i l'Etre  etcnieU  infini,  iiicompréhen. 
fibic , Créateur  de  toutes  clinfcs,  qui  con- 
lérvc  & gbuverne  tout  par  (i  toutc-puif- 
tince  Sc  figelfe  , & qui  eft  Tunique 
•b'iet  de  nôtre  culte.  Dieu,  à proprement 
parler  , ne  peut  avoir  de  nom , puifqu'é- 
tant  unique,  & n'etint  point  fujet  aux  qua- 
btez  individuelles  qui  diftinguent  les  hom- 
mes , & liir  lefquelles  fout  fondées  les  diE- 
férentes  dénominations  qu'on  leur  donne  , 
il  n’a  aucun  bcliiin  de  nom , pour  le  dit 
tingucr  d'autres  Dieux  , ni  pour  le  dilfé. 
rencier , n'ayant  point  de  (cmblables.  Les 
noms  qu’on  liii  attribue  , font  donc  plù- 
tôt  des  deferiptions , ou  des  épithétes  , qui 
nous  marquent  fes  qualitcx  divines  pat  des 
termes  nccelfairemcnt  équivoques  , puifqu’ils 
font  pris  de  Tufage  commun  , Sc  qu’on  les 
donne  aux  cré.ituTCs  comme  à lui  ; que  de 
véritables  noms , qui  reptéfêntent  (à  natu. 
rc  comme  elle  cil. 

Les  Hébreux  lui  donnent  communément 
k nom  de  ]el)CVjJ)  , ou  J40 , ou  ffaho , (>) 
qu'ils  ne  prononcent  jamais  , mais  au  lieu 
duquel  'ils  fc  fervent  de  celui  A'Adonai , 
ou  d’Btohim  3 qui  lignifient  les  \Laîtres , 
ks  Seigneurs,  lis  lui  donnent  aulfi  le  nom 
lïEl  3 qui  fignifie  fort  ; ou  Saddaï , qui 
peut  lignifier  celui  qui  le  l'utHt  à lui-mè- 
mc  , nu  , fuivant  une  autre  prononciation,, 
le  dcflruclcur,  le  puiflànt  i ou  EUon  , le 
Très-Haut,  ou  Ei-febaoth,  k Dieu  des  ar. 
■nées:  ou  In,  Dieu.  Dans  TExode,  l’An- 
ge qui  parloit  au  nom  de  Dieu  , (<,)  dit 
à Moyfc  : Si  l'on  vous  demindc  quel  ejl  le 
nom  de  celui  qui  vous  a envoyé,  vous  Ji, 
re <,  : Celui  qui  efi , m'a  envoyé  vert  vous, 
^e  fuit  celui  qui  ejl,  ou , je  ferai  celui  qui 
fera.  On  peut  voir  l'article  Jéhovah, 

DIE 'VI,  peuples  dont  il  ell-parlc  dans 
Efdras.  (e)  Apparemment  les  mêmes  dont- 

tr  I rnrv  j tintai, . 'jnx  AJmai.  cainSs  £/•- 

Un.  Sx  El.  lict  Saiai.  mS3ï  Sx  El.Saianh. 

P'Sy  r*»  ’T  7a4._  (e)  Exu.  ni.  ly.  1+ 

t»)  I.  EJdr.  IV.  ÿ,i 
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il  dit  eft  dans  k quatrième  Livre  des  Rois , 
[b)  que  le  Roi  d'Aflytie  ks  fit  venir  des 
pays  de  Ouha  Si  xi',4va , dans  la  S.imaric. 
Les  Diévéens  font  les  peuples  üAva  ; peut- 
être  de  ce  canton  do  TAlîyric  qui  efl  arrosé 
par  le  ftenve  Di.iba  (c) 

[DIEUX,  fau.v  Dicti.u  Le  nom  de- 
Dieis , en  Hohi  cu  Elobim  , dans  I Ecriture 
efl  fort  équiv.jquc  ; on  le  donne  Ibuvcnt 
au  vrai  Dieu  , quelquefois  aux  Anges , qucL 
quofois  aux  Juges  Si  aux  Princes  , & 
quelquefois  aux  faux  Dieux  Sc  aux  ido. 
les  ; pir  exemple  : (d)  Dieu  créa  le 
Ciel  & la-  terre--,  l’Hébreu  Elohim  nur— 
que  en  cet  endroit  le  vrai  Dieu:  (e). 

immolât  diis  occidetur  : celui  qui  ficri. 
fie  aux  faux  Dieux , ( Elohim  ) fera  mis  à- 
mort.  Et  encore  : (/)  Abu  efi  fimilis  tui- 
in  Dût  Domine  , & non  efi  fecundùm  opéra 
tua  : H'n'y-  a point  de  Dieu  qui  vous  rcE 
femblc , ni  qni  égala  vos  œuvres.  Il  parle- 
des  faux  Dieux.  Dans  ks  livres  de  \Inyfe 
on  donne  très- fouvent  aux  Anges  le  nom- 
de  Dieu  : par  exemple  > on  appelle  ainli. 
les  trois  .Anges  qui  .apparurent  à Abralum,  A: 
qui  fiuvercnt  Loth  -,  à celui  qui  appa- 
rue à MOyfe  dans  le  buillîm  ardcr.t  ,-  à ce- 
lai qui  conduilit  les  Ifr.iëlitcs  dans  le  dé- 
fert.  Enfin-  on  donne  k nom  de  Dieux 
aux  Princes , aux  M.igiflrae$ , aux  grands, 
hommes,  dans  ces  pallàges:  {g)  Si  Tefl 
clave  veut  demeurer  avec  fon  maître  , on 
Tamenera  aux  Dieux  ; Oferet  eum  demi- 
nus  Dît-,  aux  Magillrats,  aux  Juges,  qui- 
lui  perceront  Torcillc  avec  une  alêne.'  Et 
Encore  : (fe)  Si  latet  fur,  dominus  domûs  appit— 
cabitur  ad  Deos  : Si  le  voleur  efl  inconnu,, 
on  fera  paroitre  k maître  de  la  imifim 
devant  les  Dieux  , les  Juges,  les  Magilhats.. 
Et  ailleurs;  (<)  di  un  homme  pèche  contre  un 
autre  homme , les  Dieux  les  jugeront  ou  les 
1 i ; aecoi,. 

U)'4-  Rtg-  Xt-ff.  2.4.  (f)  Ammija.  l.  îî,  (il). 
Gtaef  l.  1.  (r)  Ex,ii.  XXll,  to.  (O  Pfilr-, 

l.x.xxr.  s.  f.r)  E*  <1.  XXI.  6.  {!>)  E„J.  X.V/E. 
S.  ('  i.'.-r.  U.  ij-  Bit*?.  tÿ'X.KaT  OX; 
n’iT7X.'l7‘72V 
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accorderont  ! iïs  plaideront  leur  c^ufe  dc~ 
vont  Ut  ^uges.  &c.  Vous  ne  direz  point 
de  mal  des  Dieux:  (i^  Dûs  non  detrabcs: 
vous  ne  parlerez  point  conwe  la  réputation 
des  Juges , des  Grands.  Jofeph  (/)  te  Phi- 
Ion  (w)  croyent  que  Moyfc  a voulu  par- U 
défendre  de  parler  mal  des  Dieux  étran- 
gers. Le  Plalmifte  dit  que  le  Seigneur  eft 
aflis  au  milieu  des  Dieux,  te  qu'il  juge 
avec  eux:  (»)  Dent  fietit  in  ^gogd  De. 
•mm , in  mdio  uttem  Dets  dijudicat.  Et 
ailleurs  : (o)  Les  Dieux  de  la  terre  fc  font 
fort  élevez:  Et  encore:  (p  ) Dieu  dit 
i Moyfe:  3e  vous  ai  établi  U Dieu  de 
■Pharaon. 

Les  bons  iCraclites  avoient  une  fi  grande 
averfion  Sc  un  fi  extrême  mépris  des  Dieux 
étrangers  , qu'ils  ne  daignoient  pas  meme 
les  nommer  (î)  : ils  déguifoient,  ib  défigu- 
roient  leurs  noms , en  y fubflituant  quel- 
que  terme  de  mépris:  par  exemple;  au 
lieu  i'Elohim.  ils  les  nomment  Elilim  , (r) 
des  tiens  , d«  Dieux  de  néant:  au  lieu 
de  MifhibaaL,  & de  Meribad,  Sc  de  3e- 
rubad , ils  di  fiaient  Miphibofeth , Sc  Meri. 
bofeth,  Sc  3eriboJeth  : Baal  lignifie  un  maî- 
tre, un  mari,  Sc  Bofeth  fignifie  une  choie 
honteufe,  une  chofe  digne  de  confiifion. 
Quelquefois  aulTi  ib  nommoient  les  idoles 
des  ordures,  en  Hébreu  (f)  Geluütn,  Jler- 
€ora,  ou  DU  Jlercorei.  Dieu  défend  aux 
Iftaclites  de  jurer  par  les  Dieux  étraneers, 
& de  prononcer  leurs  noms  d.ans  leurs 
lêrmens.  (r). 

Moyfe  dit  que  les  Ifraclites  ont  adoré 
les  Dieux  étrangers , qu’ils  ne  connoijfoient 
point,  & à qui  ils  n avoient  pas  été  dennet. 
(«);  c'eft-à-dite  des  Dieux  qui  n'étoient 
point  leurs  Dieux,  à qui  ib  n’appartenoient 
pas  ; ce  qui  augmente  leur  ingratitude  Sc 
le  crime  de  leur  rébellion.  On  peut  tra- 
duire l'Hébreu:  des  Dieux  etrangers,  & 

a)  I-xéJ.  XIII.  »8.  /.  a.  fMiM  %;«i. 

Jihûi).  I.  c.  8-  {";  * At.aarft.  jÿ- 1. 

txxxi.l.c»)  PAt".  XIVI.  10. 
(/)£.«</,  vu.  I.  (t)  p/a/ni.xv..4  . XXIII.  l}. 

(•■)  D'S'TK  ElUim.  (/)  JttHiim.  (,) 

End , xxiii.  13.  (•}  i><M.  XXIX-  arS. 
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qui  ne  Uur  avoient  rien  donnf.  En  compa- 
rant ce  pallàge  avee  d’autres  de  l'Ecriture, 
il  lêmble  que  Dieu  ait  abandonné  les  au- 
tres nations  aux  Dieux  étraneers,  aux  at 
très,  aux  Idoles,  Sc  qu'il  le  foit  réfervé 
Ibn  peuple  comme  fon  propre  héritaj^;  non 
qu'il  cxculë  ou  qu'il  pardonne  l'i^latrie 
des  autres  peuples;  mais  elle  eft  fans  com- 
araifon  moins  criminelle  que  celle  des  Hé- 
reux.  Comparez  Deut.  xxix.  16.  avec 
Deut  IV.  19.  XVII.  }.  Aû.  vu.  4a.  Jb- 
rem.  xix.  i;.  4.  Reg.  xvii.  iiî.  xxi.  ). 
5.  1.  Par.  XXXIII.  }.  5.  Amos  v.  ay.  aff.a?. 
Sc  voyez  faint  Clément  d'Aléxandrie  Stro- 
mat.  I.  d.  p.  6E9.  Sc  faint  Jullio  Dialog. 
cum  Tryphone , p.  174-  B. 

DILATER,  Dilatare.  Ce  terme  eft 
principalement  conlâcré  à lignifier  la  dilata, 
tion  du  coeur , qui  arrive  dans  la  joyc  Sc 
dans  la  ptolperité  , oppolce  au  rcircrrcment 
du  cœur  qui  arrive  dans  l'advetfité.  (x)  In 
tribdatione  dilataJii  ntihi.  Et  Saint  Paul: 
(y)  Cor  ndlrutn  dilatatum  efl. 

Dilater  le  met  aulTi  pour  étendre  lès  li- 
mites , porter  fes  conquêtes  en  un  pays 
étranger  : (Q  Dilatet  Dominas  3‘pbtt  > 
que  fo  Seigneur  lui  donne  un  vafte  partage 
(«).  Cùm  dilatavero  terminas  tuos  ; lorl- 
qiie  j'aurai  étendu  vos  limites. 

Dilatare  os , ouvrir  la  bouche,  fc  prend 
en  bonne  Sc  en  mauvaife  part,  {b)  Contre 
qui  as-tu  ouvert  la  bouche  f Qui  as-tu  hu- 
milié ? (c)  Dilataverunt  fuper  me  os  fuum: 
ib  ont  ouvert  leur  bouche  contre  moi , ils 
m'ont  outragé  de  paroles . Et  dans  un  autre 
fens  : (d)  Dilata  os  tuum,  & impUbo  illud  : 
Ouvrez  votre  bouche,  Sc  je  h ranplirai, 
comme  un  enfant  qui  demande  à manger , 
Sc  ^ qui  fa  mere  ou  là  nourrice  donnent 
la  nourriture.  Le  Sage  (e)  A%  vous  sné/ec 
point  avec  celui  qui  ouvre  fts  lèvres,  avec 
le  babillard;  l'Hébreu,  uvec  t*/«  qui  trom- 
pe par  fes  lèvres. 

L'Enfer 

(,)  Tfalm.  IV.  1-  0)  X.Or.  VI.  11.  (.v)Gmf 
IX.  17-  (a)  ^nd.  xxxiv.  14.  (4)  Ifdi.  ivll.  4-  («) 
Pyl/.XXIiv.  il.  (;0  Pfxtm.  ixxx.  it- (.t)  Pnvtri.sy 

19.  rnoei  nroS  s-  lérôme  a lû  rrBtt>  rwBv 
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L'enfer  t iilaté  fm  am< , & a itntrt  fc 
h«kche  à f infini  , {f)  pour  recevoir  les 
braves  Sc  les  puiltins  de  mon  peuple  : le 
tombeau  a ouvert  fa  bouche  , il  cil  prjt 
il  engloutir  une  inhnité  de  mortsi  .il  ne  de- 
mande qu'à  dévorer,  qu'à  abibrber. 

Vous  avet.  dilati  met  pas  (g  ) j vous 
m'avez  dri  de  l'embarras , du  rellcrrement 
où  i’étois  , vous  m'avez  mis  au  large  , jlccO 

DIMANCHE  , Dies  Dominica,  Jour 
du  Seigneur.  Il  en  cft  parle  dans  l'Apo- 
calypfe:  (h)  Fui  in  fpiritu  in  Dominica 
die.  Les  Chrétiens  des  le  commencement, 
honorèrent  d'une  façon  particulière  le  jour 
de  la  Réfurrcâion  du  Sauveur , qui  arriva 
le  lendemain  du  Sabbat.  Les  Apôtres  pour 
conicrver  la  mémoire  de  ce  jour  A giori. 
eux  à J E s U s-C  H a I s T & à fon  E^lilê  , 
jugèrent  à propos  de  tranfpnrter  au  Diman- 
che , le  repos  qui  s’oblervoit  parmi  les 
Juifs  le  jkur  du  Sabbat.  Saint  Barnabé 
dans  fun  Epître , (<)  dit  que  nous  celé, 
lirons  le  huitième  jour  dans  la  joie,  en 
mémoire  de  la  Réfurrcâion  de  nôtre  Sau- 
veur, parce  que  c’eft  ce  jour-là  qu'il  eft 
rcAuAiité , monté  au  Ciel.  Saint  Ignace  le 
Martyr  dans  (à  Lettre  aux  Magnéfiens , veut 
que  nous  honorions  ce  jour  du  Seigneur,  ce 
jour  de  la  Réfurreéàion  , le  premier  & le 
plus  excellent  des  jours.  Saint  JuAin  le 
Martyr  {k.)  dit  que  les  Chrétiens  s’aAcm- 
bloient  ce  jour-là,  parce  que  c’étoit  le  jour 
de  11  Création  du  Monde,  & de  la  Ré. 
furreélion  de  Je  sus-Chmst.  On  voit 
la  même  chofe  dans  faint  Irénée,  (/)  dans 
Ttrtollieii,  (m)  dans  Origénes,  (ij)  & 
dans  les  ConAirutions  attribuées  aux  Apô- 
très. 


O I M A S , ou  Difinas , ou  Defmas.  CeA, 
félon  quelques-uns  , le  nom  du  bon  Lar- 
rsn,  qui  fut  cruciAé  avec  Jesus^^hkist. 
D'autres  l'appellent  Titas-,  d'autres,  Vicimus, 


(J)  J/j“,  V.  14.  Ht&ir.  It  ç.  (g)  Pfttm.  XVII. 

Î7.  (é)  Afat,  I,  10.  (î)  fiarfiaé.  çÿ, 

Jk/Im.  Mtrijr.  Afflv.  a.  Æd  Emtm.  (/)  Irn.  tfml 
Aûtlitr  Riff.  Md  OnSodM,  (m)  TtruUt,  Afttwtt,  dr 
dt  Muimd.  (»)  Origm.  htmU.  6.  in  £xtd, . 


ic  «Tauirts,  Matha,  Rien  de  certain. 

D I M O N A , ville  dailî  !*  partie  méri- 
dionale  de  Juda.  Jo/«e  xv.  aa.‘ 

DINA,  fille  de  Jacob  & de  Lia.  Dina 
niquit  après  Zabiilon . (0)  vers  l’an  du 
Monde  aaço.  avant  J.  C.  lyjo.  avant 
l'Erc  vulgaire  1754.  Lorfque  Jacob  fon  po- 
re fut  de  retour  dans  la  terre  de  Cliana. 
an  , Dina  âgée  d’environ  quinze  ou  feize 
ans , eut  la  curioAté  d aller  à une  fête 
des  Sichemites,  pour  voir  les  femmes  du 
pays,  (p)  Mais  Sichem  fils  d'Héraor  le 
Hévéen,  Prince  de  la  ville,  l'ayant  vue, 
conçut  un  grand  amour  pour  elle,  l'enle- 
va , 8c  la  viola  } & la  voyant  triAé  . il  ; 
tâcha  de  la  gagner  par  fes  careAw.  U alla 
enluite  trouver  fon  pere  Hémor,  Sc  le  pria 
de  lui  faire  époufer  cette  fille.  Hémor  Sc 
fon  fils  en  allèrent  parler  à Jacob.  Dans . 
ce  moment,  les  fteres  de  Dina  revinrent 
des  ciumps  i & ayant  appris  ce  qui  s'étoit 
pafsé  , ik  en  furent  étrangement  irritez. 

Lors  donc  que  Hémor  Sc  Sichem  par. . 
lcrent  au  pere  Sc  aux  frères  de  Dina,  de 
qu’ik  la  leur  demandèrent  en  mariage,  les 
enfius  de  Jacob  leur  répondirent  fraudulcu- 
fement , & leur  dirtnt  ; Nous  ne  pouvons 
donner  notre  fœur  à un  homme  incircon- 
cis j la  feule  condition  fous  laquelle  nous 
pouvons  vous  donner  nôtre  fœur,  eA  que 
vous  receviez  la  circonciAon  comme  nous. 
Hémor  Sc  Sichenj  agréèrent  cette  propo- 
fition , Sc  la  firent  agréer  à ceux  de  la 
ville.  Ainfi  tous  les  hommes  de  Sichem 
fe  circoncirent  ; & trois  jours  après , lorC  . 
que  la  douleur  de  leur  playe,  étoit  fa  plus  vio- 
lente. Simeon  & Lévi  fils  de  Jaeob , Sc  freres 
de  Dina,entrérent  dans  laviHe.  Sc  mircntlà 
mort  tous  les  mâles.  Us  égorgèrent  Hémor  Sc 
Sichem,  & emmenèrent  Dina  leur  fœur 
dans  la  nuifon  de  leur  pere.  Us  pillèrent 
la  ville,  prirent  tout  le  bétail,  Sc  firent 
captifs  toutes  les  femmes  Sc  les  enfans, 
Ainfi  ils  vengèrent  l'outrage  fait  à leur 

fœur, . 
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fücur , i l’inf^û . ti  fans  le  confentcment  de 
J.iccjb  leur  pere. 

On  ne  ff.iic  pas  ce  que  devint  Dina  depuis 
•cette  affaire.  Les  Hcbretix  tiennent  qu'cL 
do  cptnifa  le  fiiint  homme  Job  l de  quoi 
€111  n'a  pas  l.t  moindre  preuve.  Et  certes  fi 
Job  eft  le  même  que  ^obab  > le  quatrième 
dtpiiis  Efiii  frero  de  Jacob  , il  n'y  a nulle 
ai'pareucc  que  Dina  ait  pû  vivre  juflpi’i  ce 
teins,  pour  devenir  la  femme  de  ce  faint 
homme. 

DINÆI,  VinicttSi  peuples  dénommez 
dans  Efdr.is,  (7)  qui  s'opposèrent  au  rètablil- 
fement  du  Temple  de  Jèrulalem. 

D10CEZAU.ee,  autrement  Scfhtris-, 
«n  Galilée.  'Voyez  Sephorit. 

D I O D O T E , autrement  Trypbon  .avoir 
ftè  Capitaine  d.ins  les  troupes  d’Alèxandre 
Balles.  Voyant  que  Dèmctriiis  Nicanor  Roi 
de  .Syrie , ètoit  tombé  .dans  le  mépris  , & 
evoit  encouru  la  haine  de  (ês  (ôldats , il  en- 
treprit de  placer  fur  le  trône  de  Syrie  An- 
tiochus  fils  de  .Ballés  Ion  M.aitre  , qui  ctoit 
■tout  enfant  dans  la  iCour  d'Elmalchuel  Roi 
des  Arabes,  fr)  Il  fit  tant  , que  le  Roi  des 
Arabes  lui  confia  le  jeune  Prince  ; Se  Diodo- 
tc  le  fit  Fcconnoltre  pour  Roi  de  Syrie  par 
les  troupes , & par  les  peuples  du  pays,  [f] 
Cependant  Diedotc  gouvcrnoii  fouvcrainc- 
inent  fous  le  nom  de  ce  jeune  Prince.  Il 
fe  laflà  de  11‘avoir  que  l'autorkc  de  Roi ,-  il 
voulut  en  porter  le  titrc._  fl  feignit  que  le 
jeune  Antiochus  ètoit  tourmenté  dela.picr- 
re  & cotrompit  des  Mèdedns  , qui  le  tut 
rent , en  le  voulant  tailler,  (f)  Ainli  il  prit 
le  diadème , Se  changea  fon  nom  de  Dio- 
dote  en  celui  de  Tryphon. 

Voulant  s'aflîirer  de  la  proteâion  des 
Romains  , il  envoya  au  Sénat  une  llatuc 
d’or  delà  Fortune,  du  poids  de  dix  mille 
pièces  d'or.  Mais  le  Sénat  (ans  rcfulër  Ibn 

r I.  EfaV.lv.  9.  (0  I.  Marr.  XI.  S9-  40.  (0 
An  du  Monde  ;860.  avant  ]■  C.  140..  avant  lEre  . 
vule.  144.  Cr)  '•  Xlll.  }i.  31.  Ii'»./. 

l,  itf.  Jujiin,  t,  36. 
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préfent  , éluda  la  demande  qu’il  fàifôit  y 
qu’on  le  reconnût  pour  Roi.  On  rcfut 
la  Fortune  d’or  8c  on  mit  dans  l'infeription 
qu'elle  avoir  été  donnée  par  le  jeune  Antio- 
chus , le  meme  qui  avoit  été  mis  à mort 
par  Tryphon.  («) 

D'un  autre  côté  Simon  Maccabée  voyant 
que  toute  la  conduite  de  Tryphon  étoit 
un  pur  brigandage,  (aO  fc sépara  de  lui,  8: 
entra  dans  le  parti  de  Déméirius  Nicanor  ', 
les  toldats  même  de  Tryphon  l'abandonnè- 
rent , & (e  donnèrent  à Cléopâtre  (y)  époa. 
fe  du  même  Demétrius,  qui  ètoit  allé  au- 
delà  de  l'Euphrate  faire  la  guerre  auxParthes. 
Ainfi  Tryphon  fut  contraint  de  (c  retirer 
dans  la  ville  de  Dora  en  Phénicie  , où  il 
fut  bien-tôt  alTiégé  par  Antiochus  Sidétés  , 
frcrc  de  Demétrius  Nicanor.  Tryphon  trou- 
va moyen  de  fc  fâuvcr  de  Dora,  8c  de  le  rctL 
rer  à Ürthofîe , où  il  fut  de  nouveau  pour- 
fuivi  par  Antiochus.  De  là  il  le  retira  à 
Apaméc  fa  patrie , (a.)  où  il  fut  fi^cé . & 
mis  à mort.  (4)  Strabon  (b)  dit  qu'il  fut  tel- 
lement prclsé  dans  un  château  où  il  s'étoit  eik 
fermé , qu'il  fut  contr.aint  de  fe  donner  la 
mort.  George  Syncellc  (c)  raconte  qu’il  le 
jetta  dans  le  firu. 

DIORIX  , ou  Dioryx  Ce  terme  le 
trouve  EccU.  xxiv.  4t.  Egt  qua/i  fluvii 
Dioryx.  Quelques-uns  (d)  ont  pris  ce  ter- 
me comme  un  nom  propre  de  fleuve.  Mais 
c’elf  un  nom  Grec , qui  lignifie  un  canal  , 
un  ruilTcau.  Dans  le  même  Chap.  ÿ.  43. 
ce  terme  efl  traduit  par  trjmes.  Fadns  efi 
mihi  trames  abundans. 

DIOSPOLIS,  autrement  Lydda.  Vo- 
yez Lydda. 

[ Dios. 

(«)  Difilir  Sicul.  LrgÀt.  Jt.  (s)  I.  Mjet.  XIII, 
34.  37.  XIV.  10.  33.  (7)  An  du  Monde  3SC4. 
avant  J.  C.  136.  avant  l'Ere  vulg.  147.  J.lcfti.jSn- 
ri'-;. /.  13.  t.  la.  (•^lAndu  Monde  3846.  avant  1- 
C.  134.  avant  l'Ere  vulg.  13R.  (•■)  Jojrfh. 

I.  II.  c.  11.  (i)  SitmImI.  14.  f.  66S.  W SjrtKil/, 
im  Ô,r,niro.  tj)  RabjH,  in  Ftcti.  XXIV.  4t* 
p/nt.  Sirr.  y,  Ftnvini  Drrlx,  Aliitf.nviru  Aiiî , 
finvini  Ihrax. 
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[DIOSPOLIS.  Ce' nom  ne  Ce  lit  pas 
Jans  les  Livres  (âints,  mais  nous  avons  dit 
dans  le  Commentaire  fur  Nahum  » que 
c'étoic  apparemment  cette  ville  que  ce  Pro- 
phète avoit  voulu  marquer  fous  le  nom  de 
No-Ammon  (f)  > que  iaint  Jérôme  traduit 
ordinairement  par  Alexandrie.  Nahum  dé- 
crit No-Ammm  comme  une  ville  pleine  de 
peuples , fttnie  tut  mUien  des  fleuves  , toute 
environnée  d eaux , dont  U mer  efl  le  tréfor, 
dF  dont  les  eaux  font  les  murailles  & les 
remparts.  L’Ethiopie  était  fa  force  > au/fi- 
hien  tjue  t Egypte,  & une  infinité  tT autres 
peuples.  Il  lui  venait  du  fecours  de  [Afrique 
& de  la  Lybie  ; & cependant  elle  a été 
emmenée  captive  en  une  terre  étrangère.  Il 
BOUS  a paru  que  ces  caraftéres  ne  convien- 
nent à nulle  autre  ville  mieux  qu'à  DiofpoUs, 
ville  fituée  dans  le  Delta  fur  un  des  bras 
du  Nil  J entre  Bulîris  au  midi,  & Mende- 
fe  au  feptentrion  : elle  eft  à l'extrémité  de 
deux)  bras  du  Nil , dont  chacun  a fon  an- 
bouchure  dans  la  Méditerranée , qui  eft  à 
une  petite  diftance  de  Diolpolis  ; il  y avoit 
autour  d’elle  de  grands  lacs  [f  ),  à qui  l'E- 
criture donne  fouvent  le  nom  de  mer.  Son 
nom  de  Diosqiolis,  la  ville  de  Jupiter,  vient 
à celui  de  fdo  Atnmm,  demeure  de  JupL 
ter  Ammon  : elle  étoit  à portée  de  recevoir 
le  fecours  dont  parle  Nahum  ; les  eaux 
étoient  la  force  & fes  remparts , &c. 

Toutefois  comme  de  trés-habilcs  gens 
croyent  que  No-Ammon  étoit  la  ville  deThc- 
bcs  capitale  de  la  Thébaïde;  nous  propo- 
ferons  fous  fon  titre  les  raifons  que  l’on 
peut  apporter  en  fa  faveur.  ] 

DIOTREPHE.  On  ne  fçait  ^ui  étoit  Dio- 
tréphe,  ni  de  quelle  Eglifc  il  etoit  Evêque, 
ni  même  s'il  étoit  Evêque.  Grotius  croit  que 
Ca'ius,  à qui  faint  Jean  écrit  là  troifiéme 
Epître,  8c  qui  demeuroit  au  même  lieu  que 
Diotréphe,  étoit  dans  l'une  des  fept  Egli- 

(#)  in»  8*  (,f)StT4h9t.  I7t  lairrf./t 

SuiÀ,  il*  Demttri»  fkdiir. 
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Ces  qui  font  nommées  dans  l'Apocalyplêi 
Ligfbot  croit  qu'il  demeuroit  à Corinthe. 
Quoiqu'il  en  (bit , Diotréphe  étoit  un  hom- 
me qui  n’exerçoit  pas  l'holpitalité  envers 
ceux  qui  venoient  de  la  part  de  faint  Jean. 
8c  qui  ne  permettoit  pas  que  les  autres  l’e- 
xcr^allcnt.  Oecumcnitis,  Béde,  8c  quelques 
nouveaux  Commentateurs  veulent  que  Dio- 
trephe  ait  été  hérétique.  D'autres  croyent 
qu'il  étoit  un  Chrétien  judaizant , qui  no 
vouloir  pas  admettre  à là  table  les  Gen- 
tils convertis.  Mais  d'autres  prétendent  tout 
le  contraire  , Se  que  Diotréphe  ne  vouloir 
pas  recevoir  ceux  qui  étoient  convertis  du 
Juda'ilme.  Voyez  }.  i^oan.  jé.  9. 

D I P L O I S.  C'cll  un  mot  Grec  qui 
ilenihe  un  habit  doublé,  ou  un  manteau  dou. 
ble.  Le  Plalmidc  ( f)  prie  Dieu  de  confondre 
ceux  qui  le  déchiroient  par  leur  médilânee  . 
8c  de  les  couvrir  de  honte  comme  d’un  ha- 
bit doublé.  Operiantur  ficut  diploïde  confum 
fione  fua.  Mais  l'Hébreu  mehil , lignifie 
proprement  un  manteau  , ou  un  habit  de 
dcluis.  Comme  les  Philofophcs  Cyniques 
ne  portoient  point  de  tuniques , ou  d'ha. 
bits  de  dcllôus , ils  Ce  contencoient  pour 
l’ordinaire  du  dipldis  , ou  d'un  manteau 
doublé,  (h) 

Contra  quem  duplici  panno  patientia  veUta 

Baruc  a aulfi  employé  le  terme  dipldis. 
Ch.  V J.  Mais  comme  nous  ne  l'avons 
pas  en  Hébreu»  nous  ne  pouvons  dire  ce 
qu'il  a voulu  marquer  par  ce  root. 

DIPONDIUS.  Saint  Luc  (i)  Ce  fert 
du  mot  dipondius , pour  marquer  une  lor. 
te  de  tres-petite  monnoye  : Abonne  quinque 
pafferes  vxneunt  dipondiof  Dans  lâint  Mat- 
thieu , qui  rapporte  la  même  choie,  on  Ht: 
(H)  Nonne  duo  pafferes  affe  vaneunt  t Deux 
petits  oifeaux  ne  le  vendent-ib  pas  un  as,  eu 
un  fol?  Le  Grec  lit,  affarion  , au  lieu  d'itr. 

K k Or 

ur.pfltt  CV  t II.  14.  h'fio  Nnxtïf.  (i)  »- 
rat.  I.  I.  Ey.  17.  e,  Dioitut  )ilut,  1UL& 

(f)  ÀUtt.  X.  a». 
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Or  , fclon  les  uns  » la  moi- 

tié de  l’as , c’eft-à-dirc , quatre  deniers , & 

^ i ée  « fclon  d'autres  » nn  quart  de  denier, 
c’eft-à-  dire,  deux  deniers  , & Dipon- 
dÎMS  fcinble  plutôt  marquer  la  muiiié  de 
l'4a. 

D I P S A S > lorte  de  fcrpent , dont  la  mor. 
line  caiifc  une  fuif  mortellei  d'où  lui  vient 
le  nom  de  dipfjs,  qui  en  Grec  lignifie  altéré- 
Eu  Latin,  on  l'appelle yir«lu , un  fcau.  Moy- 
fc  en  parle  Dent.  viii.  ij.  Duilar  tms 
fuit  in  foUtudine in  qiia  ertt  Jcorpio  ac 
dipfis.  Le  terme  Hébreu , (1)  ttjmaon  , ré- 
pond fo(t  bien  au  Gtec  dipfis,  & marque 
l'altération  que  caufc  la  morfure  de  ce  1er- 
pent.  Quelques-uns  entendent  THcbrcu  uj~ 
maott , d'un  lieu  dcfcrt  & aride. 

DI  SAN.  Si  Dijon,  tous  deux  fils  J de 
Schir  le  Horreeu.  (m) 

[DISCERNEMENT  DES  ESPRITS- 
■ C’ell  un  don  de  Dieu  dont  parle  üint  Paul 
1.  Cor.  XII.  I O.  Ilconfifle'à  difcerner  entre 
ceux  qui  Te  difcnt  infpirez  de  Dieu , li  c'ell 
le  bon  ou  le  mauvais  elprit  qui  les  anime> 
ou  qui  les  infpire  } Il  ce  Ibnt  de  vrais  ou  de 
fatix  Prophètes.  Ce  don  étok  d'une  très, 
grande  importance  dans  l'ancien  Teflament, 
où  il  s'elevoit  Ibuvent  de  faux  Prophètes  Si 
des  Icduélcurs  qui  trompoient  les  peuples  ; 
Si  dans  le  nouveau  aux  premiers  liccles  de 
l'Eglifc,  où  les  dons  funiaturcls  étoient  com. 
muns  , oô  l'Ange  de  fatan  fc  transfîguroit 
quelquefois  en  Ange  de  lumière  -,  où  les 
faux  Apôtres  cachoient  Ibus  l'extérieur  de 
brebis  , des  fcntimens  de  loups  ravillèurs  : 
auin  lâint  Jean  dÜbit  aux  hdclcs  : (n)  A'"e 
creyeK.  point  à tout  tfprit , m/ùs  éprouver, 
les  efpritt  s'ils  font  de  Dieu.  'Voyez  dans 
le  IJeutéronome  xvili.  lo.  ai.  xx.  les 
marques  que  Dieu  donne  pour  diftinguer 
les  vrais  d’avec  les  faux  Prophètes.  ] 

DISCIPLE.  Tout  le  monde  l(ait  la 

(/■)  Utir,  mBT  TtJmdtn.  Gr.K.  4/^ar.  (») 
Catf.  XXXVL  U.  W Jm».  IV.  1. 
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propre  lignification  de  ce  terme.  Dans  fc 
nouveau  Tellament.  le  nom  de  Difeiple  ab- 
fulument  pris , lignifie  un  Fidèle  , un  Chré- 
tien , un  Difeiple,  un  fcâatenr  de  Jesus- 
Chmst,  ou  des  Apôtres.  Par  exemple; 
(o)  Le  nombre  des  Difciplcs  eroijfant,  il  s'He., 
va  un  murmure  des  Grecs  contre  les  Hi~ 
breux  , &c.  Et  ailleurs:  (p)  Il  y awût  à 
Damas  un  Difeiple  nommé  Ananie  ; Se, 
Paul  ne  refpir.mt  que  le  fang  contre  tes 
Difctples  du  Seigneur  , c efl-à-dire  contre  le» 
Chrétiens. 

Souvent  le  nom  de  Difeiple,  fc  met  pour  ce- 
lui d' Apôtre  i fur  tout  dans  l'Evangile  : [q)  mai» 
ailleurs  il  fint  diftinguer  les  Apôtres  des  Dit 
cipics.  Les  A|iôtres  fiirent  choilis  fpéciale- 
meiit  de  Jesus-Chrit,  d’entre  fcs  Dif- 
ciplcs , (r)  pour  être  les  depofitaires  de  fc» 
myftéres  les  plus  fccrcts  . & les  principaux 
miniftres  de  la  Religion.  Ils  étoient  au  nom. 
bte  de  douze. 

: Mais  les  Difciples,  qui  fuivirent  le  Sauveur 

dés  le  commencement , & i qui  l'on  donne 
fimplcraent  le  nom  de  Difciples , étoient  au 
. nombre  de  foixante  & douze.  (/)  Jl  les  dé- 
: f^na  par  leurs  noms , & les  envoya  (r)  deux 
à deux  devant  lui  dans  tous  les  lieux  od  il  de- 
vait venir  lui-même  ; & U leur  difoit  : La 
moijfon  efl  grande  ; mass  les  ouvriers  font  en 
petit  nombre.  Priex.  donc  le  maître  de  la 
moijfon  qu'il  envoyé  des  moijfonneurs  à fa 
moijfon.  .Allée,  i je  vous  envoyé  comme  des  a- 
gneaux  au  milieu  des  loups.  Ne  portée,  ni  be fa- 
ce, ni  poche , ni  fouliers , & ne  falùee.  per- 
fonne  dans  le  chemin,  ^ustnd  vous  entreree. 
dans  une  maifon , dites  premièrement  : La 
paix  foit  dans  celte  maifon.  SU  s’y  trouve 
un  enfant  de  paix , vôtre  paix  fe  repofera  fur 
lui'.fmon  elle  retournera  vert  vous.  Demeuree, 
dtas  la  même  maifon,  mangeant  & b Avant  ce 

que 

(.)  Aa.  VI.  t.  (p)  Afl.  IX.  10.  MMeith.  V- 
I.  VIII.  It.  XÇ.  &e.  (r)  Lut.  VI.  n.  X.  I. 
è'e.  (f)  Luc.  X.  I. , . 17,  (1)  An  de  l'Exe  vnls. 
jl.  ou  iS'de  1.  C. 


Digirfefe  1*7*A  ‘ 


I 


D I 

t(,n  vous  {trvira  i car  t ouvrier  tfl  àiffu  de 
fa  récompenfe. 

jSuand  vous  ntreret,  dans  une  ville , guè- 
rijJeK  tes  malades  qui  y feront,  C dite  s-leur: 
Le  Royaume  des  deux  (fl  venu  jufquà  vous. 
jQue  s'ils  ne  vous  reçoivent  point , fecouet. 
fur  eux  jufquà  la  poujfiire  vos  pieds. , , . Ce- 
lui qui  vous  écoute , m'écoute & celui  qui 
vous  méprife , me  méprife.  fje  vous  donne 
le  pouvoir  de  marcher  fur  les  fcrptns  & les 
fcorpions , fur  toute'  la  puiffance  de  t en- 
nemi fans  que  rien  vous  puiffe  nuire.  Ne  vous 
réjoUiffec.  point  de  ce  que  les  Démons  vous  font 
fournis  , mais  pl&tôt  de  ce  que  vos  noms  font 
écrits  dans  le  Ciel . &c.  Voilà  les  préceptes 
te  les  avis  que  le  Sauveur  donna  à fes  (bixan- 
te  te  douze  Dillipics , lorlqu'il  les  envoya 
prêcher  dans  les  villes  de  Judée.  On  trou- 
ve , particuliérement  chez  les  Grecs , quel- 
ques liftes  des  foixantc  Se  douze  Difciples; 
mais  elles  ne  font  ni  anciennes,  ni  certaines. 
Il  n'y  en  avoit  encore  aucune  lifte  du  tems 
d’Eulcbe,  (/»)  c'eft-à-dirc,  au  quatrième  fié- 
ele.  Les  Latins  font  la  Fête  des  (bixante 
te  dix  Difciples  { car  on  met  affez  imlitfé- 
temment  foixante  Se  dix  ou  foixante  & douze  ) 
(x)  le  15.  de  Juillet  ; & les  Grecs,  le 

4.  de  Janvier. 

On  poiirroit  mettre  au  nombre  des  foi- 
xantc le  dix  Difciples  , (y)  fiint  Barnabé, 
Snfthénes,  fiint  Matthias  , Jofoph  Barlàbas, 
Thadée  frère  de  Dint  Thomas,  les  fept  Dia- 
cres , (O  l^avoir , Etienne  , Philippe  , Pro- 
corc , Parmenas , Nicanor  , Timon , Nico- 
I.as  d‘Antioche;  fiint  Marc  , faiiit  Luc,  An- 
dronique  & Junius  , parens  de  fiint  Paul  i 
(a)  Jude , furnommé  Barfabas  , Silas , SL 
mon  le  Noir,  Liice  de  Cyréiie , Manahcm , 
Mnafon  , qui  cft  qualifié  ancien  Difciple  ; 

-,  (»/  1. 1.  c.  II.  h'fl.  Ec:t.  (0  Le  Grec  de 

5.  Luc  dans  les  toiprimex,  ne  lit  que  73.  mais  le 
Latin  & plufieurs  Manufrits  Grcts  lilent  .1.  La 
plupart  des  Peres  lifi-nt  73.  mais  plulîeurs  J'entre 
eus , loriqu'ils  s'expliquent  l'Ius  diDinâcment.  en 
rcconnnilTcnt  71.  Voyez  UCii.  lu  Luc  x- 1.  & TT- 
Umont.  ’N„.  14,  fur  ).  C (7)  Fi  t»  £»/»*•  L i. 
r.  iz.  Çxy  Viat  Eçfhâu.dtChripo  ,€.  4.  (a)  Rtm, 
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(i)  Ananie,  qui  baptifâ  tint  Paul  ; (e)  Arit 
tion  & Jean  , dont  parle  Papias.  (d) 

[DISPERSION.  S.  Pierre  & S.  Jac- 
ques écriv.mt  aix  ffuifs  de  la  difperfion  (c)  : 
c'eft-i-dire , qui  étoient  diljicrfcz  dans  ditfi- 
rens  pays  de  lOrieiit,  comme  le  Pont,  la 
Galatie , la  Bitliynic , l'Alie  fie  la  Cappado. 
ce  i & fiint  Jacques  d'une  manière  encore 
plus  vague , aux  douuc  Tribus  qui  fotu  dans 
la  difperfion.  Ce  n'eft  pas  que  tontes 
les  Tribus  fuftent  alors  difpcrfocs  dans  les 
différentes  parties  du  monde;  on  l^ait  que 
la  Judée  étoit  encore  remplie  de  JuiB,  puit 
que  ces  deux  Epîtres  ont  etc  écrites  avant 
la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains;  mais 
depuis  les  dilFérentes  captivitez  catilces  pu 
les  Rois  d'Aflÿrie  te  de  Caldée,  il  y eut  tou- 
jours, furtout  dans  l'Orient,  une  infinité  de 
Juifs  difperfez,fic  de  toutes  les  Tribus.  C'eft 
ce  qu'on  appelloit  la  difperfion  : pat  exem- 
ple, Néhémie  prie  le  Seigneur  de  rallèmblet 
la  difperfion  de  fon  peuple:  {f)  Congrega 
difperftonem  neflram.  Et  les  Juifi  difoient  de 
J ES  U s-C  H R I ST  qui  mciiaçoit  de  les  quit- 
ter; (gl  JriS-t-;'/  dans  la  difperfion  des  Gen- 
tils ? On  peut  voir  les  articles  de  Captivité 
Se  de  Tranfmigration. 

DISSOLUTION,  Dijfoudre  , Diffo- 
lutio , Diffolvo.  Ces  termes  Latins  fo  prêt», 
nent  divcrfcincnl.  Saint  Paul  délire  d'être 
dégagé  des  liens  du  corps  ; (i)  Cupio  dif- 
folvi , eSr  ejfe  cum  Chriflo.  Les  paralitiqucs 
Se  ceux  qui  font  faifîs  d’une  gr.indc  frayeur, 
font  fans  force  & fans  réfiftance , ils  ne  peu. 
vent  fe  foutenir . leurs  nerfs  font  relâchez: 
(/')  Diffolutus  efl  paralyfi.  Et  Ezéchiel;  (1^) 
Omnes  manus  diffolventur.  Et  encore  : Dif- 
folvifti  omnes  renet  eorum.  Et  Eccli.  xxv. 

J a.  Manus  débités  & genua  diffoluta.  Et 
Jofiié  V.  I.  Diffolutum  efl  cor  eorum:  leur 
cœur  cft  tombé  dans  l'abbattement.  Ifa'i'c  (f) 
K k 1 mec 


(i)  AH.  XXt.  iiS-  W ACI.  IX.  10. 
f»4.  /.  J.  f.  Jy.  k'fl.  Èeel.  (,)  Pnr, 
ill.  I.  (/)l.  Muet.  Vit  uî.  17.  (^)  vil 


(d)  ApuJ  Eu- 
Érel.  (,)  Par,  I.  I.  <7  Jue,. 


tt.  (h)  Philip,  l.tç.  (»)  I.  IX.  SÇ. 

va.  17.  & XXU.7.  O éfi»  VUL  lU  , 
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met  difolittio  comme  fynoiiime  à angn/lia. 
Et  Nahum  parle  de  la  dilTolution , de  l'ab- 
battement  de  genoux  : (m)  dijjolutio  gtnicdo. 
rum.  Dans  Icj  Vtovetbes{n)  AIoUü  & 
tus  > marque  un  homme  qui  eft  mou  & 
lâche  dans  fon  cravaiJt  Et  ailleurs  xix* 
tf.  Anima  difolMa  tfnritt  : lame  lâche  & 
parcffèufe  languira  de  faim.  Diffdvtrc  Tem- 
flum  Dei , ou  Dijfolvtrc  opus , dans  le 
Bouveau  Teftament,  Agnifie  le  ruiner,  le 
détruire. 

DIVINATION.  Les  Orientaux,  ic 
furtout  les  Kraclites , ont  toujours  été  fort 
attachée  à la  divination  , â b magic , aux 
arts  curieux  d'interpréter  les  fanges , & de 
chercher  â connoître  l'avenir  par  des  voies 
illicites  t c'efl  une  fuite  de  leur  génie  timi. 
de  bc  fuperlHtieux.  Lorfque  Moyfê  pubib 
U loy  du  Seigneur  , ce  mal  étoit  déjà  trèsL 
conunun  dans  f Egypte  & dans  les  pays  voi- 
fins  ; £e  pour  guérir  les  Ifraclites  du  pen- 
clunt  qu'ils  avoient  à confulter  les  devins, 
les  difeurs  de  bonne  avanture , les  augu- 
res , les  interprètes  des  fonges,  Sec.  il  leur 
promit  que  refprit  de  prophétie  ne  forte, 
toit  point  du  milieu  d'eux , !c  leur  défen- 
dit fous  de  tccs-grieves  peines  de  conCilter 
les  devins , les  aftrologues , Bc  les  autres 
perfonres  de  cette  dpéce  (a).  Il  ordon- 
na de  bpider  ceux  qui  fe  vantoient  «l'avuit 
l’efprit  de  Pithon . ou  de  divination  (p  ). 
t,  Lorfque  vous  feres  entré  dans  le  pays  que 
„ le  Seigneur  vous  donnera , prenez  bien 
J,  garde  de  ne  pas  imiter  les  abominations 
U de  ces  peuples,  te  qu'il  ncfê  trouve per- 

(m)  1 I.  10.  (»)  Prttvri.  xvm.  p. 

(p)  Infit.  XX.17.  (p)  Dm,  xvia  9.  1$.  li.  &r. 
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,t  Tonne  parmi  vous , qui  purifie  fon  fib 
„ & b fille  en  les  fûlânt  paflèr  par  le  feu  ü 
,,  ou  qui  confulte  les  devins,  qui  obferve 
„ les  fonges , ou  les  augures , ou  qui  ula 
„ de  maléfices  , de  lôrtiléges , d'enchaiite- 
M mens , ou  qui  confulte  ceux  qui  onc 
„ l'efprit  de  Pithon , qui  (ê  mêlent  de  de- 
»,  vincr  > ou  qui  confultcnt  les  morts..., 
>,Dieu  vous  fufciteca  un  Prophète  comme 
„ moi , de  votre  nation  & d’entre  vos  fre- 
» rcs  ; ce  fera  lui  que  vous  confulterez. 
Les  écrits  des  Prophètes  du  Sdgneur  font 
pleins,  d'inveâives  contre  Tes  Ifraclites 
qui  confultoient  les  devins  , & contre 
les  faux  Prophètes  qui  fê  vantoient  de 
prédire  t’avenir , de  fèduifôient  ainli  les 
peuples. 

if  y ;Noit  plulîeurs  fortes  de  divinations: 
on.  devinoit  par  l'eau,  par  le  feu,  par  b 
terre , par  l'air , par  le  vol  des  oifeaux 
par  leur  chant,  pat  les  forts,,  par  les  fan- 
ges , par  b baguette.  Nous  avons  parlé 
dé  b divination  par  l'eau  dans  l'article  de 
coups  de  jofeph.  On  peut  rapporter  â b 
divination  par  le  feu  , ou  Pyromantie  , les 
obfcrvations  des  foudres , des  éclairs , des 
météores  v.  comme  aufli  les  opérations  des 
Mages  autour  du  feu  qu'ils  emretenoient 
dans  leurs  enclos , ou  Temples  nommez 
Pyratbeia,  Ils  y entrent  tous  les  jours, 
dit  Strabon  (q) , & y demeurent  pendant 
une  heure  fiüfant  des  enchantemens , ay.-mt 
en  main  un  faiflèau  de  petites  verges  , de 
portant  des  bonnets  ou  tiares  velues , & fî 

gran^ 

(î)  Stréi,»  1. 
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grondes,  qu’ella  leur  defeendent  jufqa'aux 
Icvies. 

Lt  Divination  par  la  terre , ou  Géo- 
tnancie  eft  commune  parmi  les  Perles.  Ils 
en  attribuent  ^invention  à Edrii  > qui  eft 
le  meme  que  le  Patriarche  Enoch  > ou  au 
Prophète  Daniel.  Elle  conTifte  i marquer 
plulîeurs  points  fur  un  Cible  préparé  qu'ils 
Appellent  Raml  ; (r)  ces  points  di^ofci 
en  un  certain  nombre  Cir  plulîeurs  lignes 
incgalcs,  le  décrivent  aulli  avec  la  plume 
fur  le  papier celui  qui  fe  mêle  de  dévt. 
ner  par  le  moyen  de  cet  art,  s'appetlè 
Rummal.  Il  tire  des  connoillânces  prêtent 
ducs  de  l'avenir  , de  la  combinaifon  de  ces 
poinu  & de  ces  lignes.  Cela  feul  mon- 
tre alTcz  la  vanité  de  cette  forte  de  dlviaa- 
tion. 

La  Divination  par  U bonnette , eft'cormuë 
par  Ezéchiel  xxi.  aa.  On  peut  voir  ce 
que  nous  en  avons  dit  dans  ce  Diâion- 
naire  de  la  Bible , Ibus  l'article  Bâtons. 
Strabon  L i y . parle  des  baguettes , ou  des 
verges  que  tenoient  en  main  les  Mages 
dans  leurs  cérémonies  religieulês  autour  de 
leur  feu  prétendu  facré. 

La  divination  par  le  vol par  le  chant , 
pal  le  manger  des  oifeaux  eft  allez  connue^ 
je  ne  Ifai  toutefois  li  elle  étoit  en  ufage 
parmi  les  Hébreux.  Voyez  ci-devant  l'ar- 
ticle Augure. 

Il  paroît  qu’on  tiroit  autrefois  des  augu- 
res par  les  lêrpens,  Le  terme  Hébreu  (j) 

(r>  Siilitt.  Orlim.  f.  709.  (y)  tpni'  Serpau. 
Isem  ) anfurari  j nnjtBart. 


D r xet 

B/achjfcb,  qui  le  prend  Ibuvent  pour  aua 
gurer  , tirer  des  augures , lignifie  aufti  un 
ferpent.  Bochart  (r)  a recueilli  quelque» 
exemples  de  divination  par  le  moyen  des 
lêrpais.  Les  Egyptiens  avoient  des  ferpens 
qu'ils  appeUoient  de  bons  démons  («)  , ou 
de  bons  Génies  i Ægyptios  Dracunculot  Ro^ 
ma  habuit,  quos  illi  agathoAamones  vocant. 
Rien  n'eft  plus  commun  que  de  voir  le  fcc, 
pCBt  dans  les  Abraxas , qui , comme  l'on> 
ffait , étoient  des.  talilinans , des  figure» 
magiques. 

D I VISER,  fe  prend  pour  couper  y 
metre  en  pièces,  couper  en  deux.  Le  fùp- 
plice  de  feier , & de  couper  par  le  milie'X 
du  corps  , eft  allèz  commiui  dans  rantiquité. 
Nous  en  avons  parlé  dans  l’article  des  Sup. 
pliees.  Saint  Matthieu  y fiiit  allulion  dans 
Ce  pallâge  ( X ) Dividet  eum , partemque 
ejus  pouet  cum  ffypoeritis.  Et  Daniel  xm» 
Tf.  .Angélus  Dei  fundet  te  medium.  Voy- 
ez aufli  1.  Keg.  xii..  Jl.  divifitque  cuL 
tris , Sc  1.  Macc.  l.  J 6.  Diviferunt  mem. 
bratim.  Les  autres  lignifications  de  dit//- 
do  , Ibnr  connues.  ] 

D'IUM,  ville  attribuée  à la  Célé-Syrie. 
par  Ptoléméc , Sc  mile  au  foixante-feptiémc. 
degré  & demi  de  latitude , & au  trente-unie- 
me  Sc  demi  de  longitude.  Pline  la  place  an  vui- 
linage  de  Pella , (yi)  au-delà  du  Jourdain  , Sc 
la  compte  parmi  les  villes  de  la  Dcc.ipo- 
Ic.  Les  anciennes  Notices  des  Empereurs 
la  joignent  à l'Arabie.  Jofeph  dit  que 
K k J Pompée 

(f)  itthart.  ’RlrrtXfU^  l.  t.  r.  ysrt.  1.  (»)' 
LamprU.  imElaiaialt,  ( a)  Man.  X^V.  {1.  (/); 
Plia.  I.  y.  t,  i7i. 
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Pompée  la  rendit  à fes  anciens  habiun*. 
(/)  Etienne  le  Géographe  dit  qu’Alcxandre 
la  bâtit.  (^) 

DIVORCE,  o\i  Répudiation.  Moyfe 
avoit  toléré  le  divorce  pour  de  jiiHes  caù> 
fes.  Voici  fes  paroles:  (h)  Si  un  homme 
epoufe  une  femme  , & qu’ après  cela  elle  ne 
trouve  pas  grâce  à fes  yeux , à caufe  de  quel- 
que chofe  de  honteux,  il  lui  écrira  une  Let- 
tre de  divorce,  la  lui  mettra  en  main,  & 
la  renvoyer  a hors  de  fa  maifon.  Siueft  après 
être  Jôrtie  de  chee.  fou  premier  mari , eUe 
en  èpoufe  un  autre , &’  que  celui  ci  la  ren- 
voyé encore , V"  qu'il  lui  donne  un  Ecrit  de 
répudiation , ou  mime  s'il  vient  i mourir,  fon 
premier  mari  ne  la  pourra  reprendre  pour 
femme,  parce  quelle  eft  [oHillée  & abominor 
ble  aux  yeux  du  Seigneur.  Les  Commenta, 
leurs  font  fort  partagez  hir  le  fons  de  ces 
paroles,  pour  quelque  chofe  de  honteux , ou 
fuivant  1 Hébreu,  pour  une  chofe  de  nu- 
dité. (/) 

L'Ecole  de  Samma'ias,  qui  vivoit  peu 
détenu  avant  Jésus  - Ch  K I s T ,.  enfei- 
gnoit  que  pour  pouvoir  légitimement  répn. 
dier  Cx  femme , il  folloit  que  Ihomme  eût 
trouvé  dans  elle  quelque  aéHon  réellement 
honteufê,  & contraire  à l'honnêteté.  Mais 
l'Ecole  d'Hillcl  Difciple  de  Samma'ias,  en. 
iëignoit  au  contraire  que  les  moindres  rai. 
fous  fuiEfoient  pour  autorifer  un  homme  à 
répudier  fa  (êmme  : Par  exemple  , qu'il  pou. 
voit  faire  divorce  avec  elle  , fî  elle  lui 
faifoh  une  inauvailë  cuifine , ou  qu'il  trouw 
vât  une  autre  femme  qui  fût  plus  de  fon 
goût.  Il  traduifoit  ainli  le  Texte  de  Moyië; 
SU  a trouvé  en  rüe  quelque  chofe , ou  une 
chofe  honteufe.  Akiba  , autre  fameux  Ralvl 
bin  , fut  encore  plus  indulgent  que  Hillel, 
puifqu'il  difoit  que  pour  pouvoir  répudier 
une  femme,  il  fufEfoit  quelle  n'agréàc  point 


_(/l  elutlf.  1. 14.  c.  8.  Cf)  Snyh.  . , 
w#A/r  nùdXfie cvfijct  f nri^Mdt  A?>if  (^}  Dtmt, 

xxjv.  1. 1 }.  o-f.  (.)  niny  70. 

Xfou.,.  (i)  l'Ut  StliUa.  Vxor  Hoir  a, ta , /.  j,  <,  ,g. 
<r  20. 
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i fon  mari. . Il  expliquoit  ainfi  le  Texte 
de  Moylê  : Si  elle  ru  trouve  pas  grâce  à fes 
yeux  -,  première  railbn  i & i'>-  s'il  trouve 
en  elle  quelque  chofe  de  honteux,  jofeph 
(/)  & Philon  (m)  marquent  alTez  que  de 
leur  tenu,  les  Juifs  le  croyoient  le  divor- 
ce permis  pour  Ic^caufes  les  plus  légères. 
Les  Hébreux  d'aujourd'hui  font  dans  les 
mêmes  principes.  Qtiand  une  femme,  dit 
Léon  de  Modéne,  (n)  ne  donneroit  à fon 
mari  aucun  fujet  de  plainte , il  pourroit 
la  répudier,  pour  peu  qu’il  en  fût  dégoûté. 

Mais  nôtre  Seigneur  Jésus- Cheist 
a limité  la  permilEon  de  répudier,  au  foui 
cas  d'adultére.  Il  a lté  dit  aux  jinciens,  dit- 
il  : (0)  Si  quelqu'un  répudie  fa  femme,  qu'il 
lui  donne  des  Lettres  de  divorce.  Et  moi 
)e  vous  dis  que  quiconque  répudie  (a  femme, 
hors  le  cas  de  la  fornication , (expofe  au  ‘ 
crime  et  adultère  ; & celui  qui  époufe  une 
femme  répudiée , commet  lui  même  un  adul- 
tère. Paroles  qui  ont  été  interprétées  de 
plufeurs  manières  diIFércntcs.  Qiielques-  uns 
fous  le  nom  d'adultére,  ou  de  fornication , 
ont  entendu  toutes  fortes  de  grands  crimes, 
comme  l'idoIàtric,  l'infidélité,  &c.  qui  font 
quelquefois  défignées  dans  l'Ecriture  fous  le 
nom  de  fornication.  Les  autres  l'ont  déter. 
miné  au  foui  crime  d’adultére  réel , & d'in- 
fidéliié. 

Origénes  (p)  croit  que  le  Fils  de  Dieu 
a marqué  la  fornication,  non  comme  le 
foui  cas  oû  le  divorce  eft  permis  , mab 
comme  un  exemple  des  autres  crimes  oû 
il  peut  ufor  de  ce  pouvoir.  Mais  ^refque 
tous  les  autres  Peres  & les  Interprètes  ont 
pris  les  paroles  de  Jesus-Cheist  dans 
leur  fons  fttiâ  & rigoureux,  & la  pratique 
de  l'Eglifo , qui  eft  la  véritable  Interprète  de 
la  Loi , a toûjours  été  conforme  à ce  dernier 

femL 


(O  l'f’rh.  Anti<l.  l.  4.  c. 8.  ÿ la.  <!•  vira  fma 
aignem,  (<»,)  PhiU  J* jyrtial.  Ltfii.fraeert.6.  &y. 
(n)  la,  MwrjJi,  ctrrm  gttd.  farte  4.  e,  C,  {,)  Malt. 
V.  }1.  (f)  oriiin,  Immil,  7.  i»  Maiih. 
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Qinnt  aa  crime  d'infîdclité  > voici  comme 
(iint  Paul  (p)  s'en  explique  : Pour  ce  qui  eft 
de  ceux  qui  fe  convertiflcnt  au  ChriftianiC 
me  > ce  n'efl  pas  le  Seigneur , mais  c’efi  moi 
tfui  leur  dis  , tjue  fi  un  homme  fidèle  a une 
femme  infidile  & tfuelle  confente  de  demeu- 
rer avec  lui , qu'il  ne  fe  sépare  point  <t avec 
elle.  Et  de  m'me  , fi  une  femme  fidele  a un 
epoux  infidèle,  & qu'il  confente  de  demeurer 
avec  elle , quelle  ne  fe  sépare  point  d'avec 
lui.  Que  ii  l'iiifidéle  le  retire  , qu'il  (c  re- 
tire) car  le  frère  ou  la  fœiir  Hdcles  ne  font 
point  affujettis  à da  fervitude  dans  cette  oc- 
cafton. 

Une  autre  difficulté  que  l'on  forme  au  fujet 
du  divorce , coniifte  à fçavoir  s'il  eft  per- 
mis aux  peribnnes  répudiées  & séparées  par 
le  divorce , de  le  remarier  eu  toute  liber- 
té. La  Loi  de  Moyfc  ne  défendoit  pas  aux 
parties  séparées  de  le  remarier  ; Si  les  Loix 
des  premiers  Empereurs  Chrétiens  le  permet- 
toient  expréfséinent.  Tertullicn  Iq)  croit 
que  le  lien  du  mariage  eft  diftous  par  l’a-, 
dultére  ) & que  la  femme  répudiée  peut  épou- 
fer  un  autre  homme.  Origéiics  (r)  dit  que 
de  (ôn  tcms  > quelques  Evêques  aceordoient 
la  même  permiffion  à ceux  qui  leur  étoient 
fournis.  On  cite  plulleurs  Conciles  , fur 
tout  des  Eglifes  de  Francej  (/)  qui  fuppolënt , 
ou  qui  autorifent  le  même  ufage. 

Mais  II  ces  choies  fe  (ont  quelquefois 
pratiquées , elles  ont  prelque  toêjours  été 
condamnées.  Le  Concile  d'Elvire  (r)  re- 
connolt  cet  abus  i il  le  défipprouve.  Sc  le 
condamne.  Les  Canons  attriouez  aux  Apô- 
tres (»)  défaident  exprelsément  à celui  qui 
a répudié  fa  femme,  d'en  époulër  une  autre  , 
du  vivant  de  la  première.  Les  Papes  Siricc, 
Innocent  I.  Léon , Etienne  Bc  Zacharie  dans 

(/>)  I.  Or.  VII.  II.  11.  (y)  TtrtuU.  l.  4.  evntré 

Mtrtion.  ér  lih  mvttgamidg  , (r)  Ori/cn. 

h^mU.  y,  19  itlàXiiltt  (J)  CvmU.  Ar»lAt>  I.  fén. 
10.  C»n<U.  AartlUn»  2,  t,  ti.  Vrrmer,  c.  5.  6.  II. 
*7’  c,  i5,  SyHtd.  Hyiftrnt  S.  PdurûU, 

4n.  3 14.  <.  1 Ç.  ($)  OnoV»  EiHktUu  <,  8»  9.  t») 
Çwmu.  jtitfi,  4^ 
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leurs  Epîtres  Décrétales  , proferivent  hau- 
tement ces  mariages  , Sc  les  traitent  d'adul- 
tères. Enfin  l'Eglile  Latine  a toujours  enlêi- 
gné  que  le  lien  du  mariage  fiiblifte  maigri 
le  divorce  le  plus  légitime  ; & le  Concile 
de  Trente  (a)  a prononcé  anathème  contre 
tous  ceux  qui  oferoient  dire  que  l'Eglife  er- 
re , lorfqu’elle  enfeigne  que  le  lien  du  maria- 
ge n’efl  pas  diffous  par  fadsâtére  de  tune  ou 
de  f autre  partie  •,  & même  que  celle  qui  efl 
innocente, efl  obligée  de  garder  lecélibat,  du- 
rant la  vie  de  [autre  partie  ; & que  celui  ou 
celle  qui  fe  marie  après  le  divorce,  commet  utr 
adultère.  On  peut  voir  nôtre  Dilferiation 
fiir  le  divorce,  à l.^  tête  du  Commentaire 
fur  le  Deutéronome. 

[DIVORCE,  llyatoure  (ôrte  d'appa- 
rence que  le  divorce  étoit  en  ufàge  parmi 
les  Hébreux  avant  la  loy  , puilque  le  Fils 
de  Dieu  dit  (y)  que  ce  n’cft  qu'à  caulc  de 
la  dureté  de  leur  conu  que  Moyfè  leur  a 
permis  le  divorce  ; c'eft-à-dire , parce  qu'ils 
étoient  accoutumez  à cet  abus,  6c  pour 
empêcher  ou  prévenir  de  plus  grands  maux. 
En  effet  nous  voyons  qu'Abraham  répudia 
Agar , à caulc  de  Ion  inlolence , & à la 
priere  de  Sara , Onkelos . & le  Paraphrafte 
Jerolblymitaha  Sc  plulioirs  Rabbins  croyent 
que  la  caufe  du  murmure  d’Aaron  & de  Ma- 
rie contre  Moylê,(<,)  étoit  fondée  Cir-ce  que 
le  avoir  répudié  Sephora  > Iclon  les  uns  , 
ou  félon  d'autres  Tharbis  fille  du  Roy  d'E- 
thiopie. D'autres  croyeut  que  leur  mur- 
mure venoit , non  de  ce  qu'il  l'avoit  ré- 
pudiée , mais  de  ce  qu'il  L’avoit  reprife- 
après  avoir  fait  divorce  avec  elle.  Mais, 
la  vérité  eft  qu’il  l'avoit  limplemcnt  renvoyée 
chez  Jéthro  Ion  beau-peie , pour  un  tems , 
& lâns  deftein  de  s'en  feparer  pour  tou- 
jours. 

Nous  ne  trouvons  aucun  exemple  de  di- 
vorce dans  tous  les  Livres  de  l'ancien  Tef. 
tament  écrits  depuis  Moylé.  Les  Juifs 

eux- 

(*)  Cmeît.  Trldtnl.  14.  rat.  7.  (7)" 

X I X.  8.  Marc.  X.  I-  < O XIL  l- 
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eux  • m^me»  fcrivent  que  l'on  ne  permit 
p.is  à D.-ivi<l  de  répudier  aucune  de  Tes  fem- 
mes pour  cpoufcr  Abifag  ; & qu’il  fut  con- 
traint delà  prendre  à titre  de  concubine  > ou 
de  femme  du  fécond  rang , parce  qu’il  avoit 
déjà  le  nombre  de  l8.  femmes  permis  par 
L'S  coutumes.  Le  meme  Prince  garda  juf 
qu’à  la  mort  toutes  les  femmes  qu’Abli- 
lou  fou  fils  avoit  publiquement  deshono- 
rées. Il  ne  les  répudia  pas . il  le  contenta 
de  les  enfermer  julqu’à  leur  mort,  il  cil 
pourtant  certain  qu'ils  n’ufoiait  que  trop 
louvent  de  l indulgencc  que  leur  permet- 
toit  la  loy , & qu'ils  failoicnt  trop  legere- 
nient  divorce  avec  leurs  femmes.  Le  beau- 
pac  de  Samfon  jugea  que  ce  gendre  avoit 
répudie  fa  fille , puifqu’il  la  donna  à un  au- 
tre. (is)  La  jeune  fanme  du  Lévite  qui 
fut  déshonorée  à Gabaa  > avoir  abandonné 
Ibn  mari , & ne  feroit  jamais  retournée 
avec  lui  > s'il  ne  fut  allé  la  rechercher  (é) 
Salomon  parle  d'une  femme  déréglée  qui  a 
abandonné  fon  mari , le  dircâeur  de  là  jeu- 
nellë  > & qui  a oublié  le  parti  de  Ibn  Dieu, 
(c)  Le  Prophète  Malachie  (d)  loiic  Abraham 
de  n’avoir  pas  répudié  Sara  quoi(|u'elle  fut 
fterilc  } Sc  invedive  contre  les  Juifs , qui 
avoient  abandonné  Sc  méprilc  U femme  de 
leur  jeuneffe  i & Michée  leur  reproche  (e) 
d’avoir  challc  leurs  femmes  des  maifons  de 
leurs  délices  , tr  d' avoir  ôté  les  leiianges  de 
Dieu  de  la  bouche  de  leurs  enfans.  Efdras  & 
Neliemie  obligèrent  grand  nombre  de  Juifs 
de  répudier  les  femmes  étrangetés  qu’ils 
avoient  cpoufccs  contre  la  difpofition  delà 
loy  ;(/')&  Salomon  déclare  que  celui  qui  ré- 
pudie une  honnête  femme  fe prive  et un  bien 
que  celui  qui  retient  une  femme  adultère  ejl  un 
fou  & uninfet^.f^  Tout  cela  prouve  que  les 
divorces  n’étoient  pas  fi  rares  en  ce  tcms-là. 

Jofeph  l’Hifloricn  (h)  a cru  que  les  loir 
de  Movfe  ne  permettoient  pas  aux  femmes 
de  faire  divorce  avec  leurs  maris  , & qu'cL 
les  défendoient  à celles  qui  les  auraient  quit- 

(ai  TW/r.  XV.i.  (0  Judk.  XIX.  1.  (0  fr»- 

«ri.  II.  IS.  17.  (é)  II.  I?. 

9.  (/)  XI.<t-t.  £/dr.XIlLa|.M...l«.JO. 

W Pr»?vrL XVm.  ta. 
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tez  I d’en  époufer  d’autret,  ans  avoit  aupa-' 
ravant  reçu  du  premier  des  lettres  de  dL 
vorce.  Cet  Auteur  croie  que  Saloiné  forur 
du  grand  Hérodes.  efl  la  première  qui  fe 
foie  donné  la  liberté  de  répudier  fon  mari. 
Hérodias  dont  parle  l'Evangile  (1) , avoit 
aulfi  répudié  Philippe  f>n  mari , comme  on 
l'infére  du  récit  de  Jofêph,  Cet  Auteur 
raconte  que  fa  propre  femme  le  quitta  peu 
de  tenu  après  qu’il  eut  été  affranchi  par 
l’Empereur  Vefpafîen.  (l)  Les  trois  fôeurs  du 
jeune  Agrippa . qui  fut  premièrement  Roy 
de  Cbakide  & cnfulte  de, la  Trachonite  & 
de  la  Batar.ée,ulêreiit  du  droit  de  faire  divor- 
ce arec  Icnrs  maris.  Bérénice  r.ainéc  répudia 
Polcmon  Roy  de  Pont.quciquc  teins  apres  l’a- 
voir époufé.  Mariamne  fa  faur  quitta  Arche- 
laus  Ion  premier  mari  . pour  époufer  Démé- 
trlus  Alabarque  des  Juifs  d'Aléxandrlc.  Enfin 
Drufille  la  troifiéme  quitta  Aziz  Roi  d'Emcfe, 
pour  époufer  Félix  Gouverneur  de  Judée,  (m) 
On  a douté  dans  FEglIfc  Chrétienne  s'il 
efl  permis  aux  femmes  comme  aux  hom- 
mes de  répudier  leurs  maris  adultères.  Saint 
B.ifilc()))  dans  fa  Lettre  Canonique  à Am- 
philoque  reconnoît  qu'on  obfcrve  religieu- 
feincnt  la  loy  qui  permet  le  divorce  des 
hommes  envers  leurs  femmes  adultères , 
mais  que  l’ufâge  veut  que  les  femmes  de- 
meurent avec  leurs  maris  . quoique  coupa- 
bles du  même  défbrdre.  Les  Grecs  qui  ont 
expliqué  les  Canons  des  Apôtres  (0) , préten- 
dent que  cet  ufâgc  a toujours  été  obfervé^ 
parmi  eux  , qu’une  femme  ne  peut  pas  quit- 
ter fïin  mari  pour  enufê  d'adultére.  On  a 
vû  ci-devant  que  Jofeph  I Hiftorien  ne  cro- 
yoit  pas  que  l.i  loy  de  Moylc  permît  aux 
femmes  de  quitter  leurs  maris.  En  contequen- 
ce  de  ces  principes  , quelques  anciens  Chré- 
tiens (p)  ont  permis  à l’homme  qui  avoit  répu- 
dié fa  fcmme>  d’en  époufer  une  autre;  mais  Ils 
n’ont  pas  accordé  la  même  libené  à la  femme. 

Ma  b 

StlJti.  XIV.  ?.  Mort.  VI.  17.  (*)  ydtfk.  Au. 
lij.  I,  18.  r.  7-  (0  <**■  * vil»  fut.  (|«)  Idtm 

Autiq.  t.  10.  r.  ly.  (»)  Bapii  tf.  »J  AmfkUtc.  f.  O. 

(0)  h CaiHwn.  8.  Af-fiihr»m,  If)  Voyez  S.  Bafile 
à Amphiloque  1 9.  in  1.  Cn-,  VIU, 

10.  ZI*  Cmcit,  MCiitritt  c 9. 
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Kiais  d'aUtres  (ij)  accordent  la  même  lù 
bertil-  à l’homme  & à la  femme  de  faire 
divorce  • & même  de  paiTèr  It  un  fécond 
'mariage.  Saint  Juftin  le  Martyr  parle  d'une 
'femme  Ciirétienne  qui  envoya  des  lettres  de 
•divorce  1 lôn  mari  ^ui  vivoit  dans  le  dfre- 
glanent.  Saint  Jérome  parle  de  Fabiule 
Dame  Romaine  > qui  quitta  Ibn  mari  à 
caulê  de  fes  dclbrdrcs.  Les  Grecs  encore 
aujourd’hui  font  dans  lufage  de  faire  divor. 
ce  dans  le  cas  marque  dans  l'Evangile  (r)> 
& meme  de  fe  marier  après  cela  comme  fi 
par  1 adultère  le  lien  du  mariage  étoit  dif. 
fous  i & les  Pcrcs  du  Concile  de  Trente 
(/)  fur  les  remontrances  des  Vénitiens,  qui 
ivoient  dans  leurs  Etats  plulîciirs  Grecs  qui 
fuivoient  cet  uforic,  eurent  la  condefoen. 
dance  de  dreflcr  leur  Canon  d'une  maniè- 
re . qui  fans  approuver  ces  fortes  de  ma- 
riages, fauve  la  doctrine  de  l'Egiifo  Latine, 
qui  cft  dans  un  ulâge  contraire  ; jiiuthê- 
mc  à tous  ceux  qui  ofent  dire  que  l'Eglife 
erre  , lorfqu'eüe  enftigne  , félon  U doBrine 
de  t Evangile  tr  des  Apôtres,  que  le  lien 
du  mariage  riefl  pas  dijjôus  par  f adultère  de 
l'une  ou  de  F autre  partie,  & que  tune  & 
F autre  des  parties,  même  celle  qui  eji  inno- 
cente, ejl  obligée  de  demeurer  dans  le  céli- 
bat , durant  la  vie  de  [autre  partie,  & que 
celui  ou  celle  qui  fe  marie  après  le  divor- 
ce, commet  un  adultère. 

Le  Sage  fcmblc  faire  un  précepte  de  la 
répudiation  dans  le  cas  d'adultcrc,  lorfou'il 
dit  ( f ) ; Celui  qui  demeure  avec  une  fem- 
me adultère , c‘clt-à-dirc , qui  ne  fait  pas 
divorce  avec  elle  . efi  un  fou  & un  infenfè. 
Le  Concile  de  Néocefatec  (u)  ordonne  à un 
Prêtre  de  répudier  fa  fenunc,  (î  elle  eft 
tombée  dans  l'adultère  aprb  l’ordination  de 
fon  mari.  Saint  Auguftin  (ar)  fomble  avoir 
pris  le  meme  palfigc  des  Proverbes  ; com- 

{■))  c»ir/î;t.  /.  }.  t.  I.  CyifUn.  km'  Çy. 

Or:^eH.  !n  M.U,.  XIX.  8-  PnHm.  api,4  Aur.  I.  i.* 
aa:it,ri«.  t ,.f.  {,)  Ma,,.  V.  51.  (/)  Cmo7. 
Tikcar.  a.  I i,l,  TrapMl,  1,1,9,  ■C,»c!l.  TrL'tm.  l. 
8-  f«)  XVI II,  ai.  (.'O  Cmc!/,  itiuaSM,!,  S. 

(a)  l-  *•  tUnatt,  e.  ly. 
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mî  contenant  un  précepte.  S.  Jérôme  s’ex. 
plique  à peu  près  dans  le  même  fens , écri- 
vant fur  funt  Matthieu.  Mais  fiint  Paul 
en  confoillant  à la  femme  de  fo  réconcilier 
à fon  mari  ( f) , monuc  allêz  quelle  a été 
l'intaitioii  du  Sauveur , & la  plupart  des 
Pcrcs  ont  toujours  diltUadé  le  divorce  Se 
conlèiUc  la  réconciliation. 

Parmi  les  Juifs  le  divorce  eft  devenu 
beaucoup  plus  tare,  depuis  qu’ils  fe  font 
trouvez  dilperfoz  parmi  les  nations,  qui  ne 
permettent  pas  la  dillôlution  du  m.iri.igc 

f>our  des  caufos  légères  (rj  -,  toutefois  on  ne 
ailfc  pas  de  voir  encore  aujoiurd’hui  quel- 
que divorce  parmi  les  Juife  Se  leurs  fein. 
mes.  Un  mari  jaloux  défend  d’abord  à fâ 
femme  de  voir  celui  qui  lui  fait  ombrage  i 
que  fi  apres  cela  le  bruit  court  qu  elle  con- 
tinue de  voir  fon  galant.  Se  qu’on  les 
trouve  cnfomble,  furtout  en  flagr.ant  délit, 
alors  les  Rabins  lui  ordonnent  de  la  répu- 
dier pour  toujours  , quand  même  il  ne 
voudroit  pas;  cependant  il  cft  libre  à cette 
femme  de  fe  remarier  à qui  clic  juge  à 
propos , pourvu  que  ce  ne  fait  p.as  à celui 
qui  a donné  lieu  à la  répudiation. 

Une  jeune  fille  au-dcifous  de  dix  ans, 
foit  quelle  ait  fon  pcrc , ou  non , apres 
avoir  éjioufé  un  mari , fi  ce  mari  ne  lui 
agrée  point,  elle  peut  le  démarier,  julqu’i 
ce  qu’elle  ait  douze  ans  & un  jour,  qui 
cft  le  tems  auquel  elle  a la  qualité  de  fcm. 
me.  Il  lui  futfit  de  dire  qu’elle  ne  veut 
point  un  tel  pour  liiu  mari,  dont  elle  prend 
deux  témoins,  qui  mettent  par  écrit  fa  dé- 
claration  ; apres  quoi  elle  peut  fo  marier  à 
qui  elle  juge  à propos. 

Pour  «npécher  que  les  hommes  Juifs  n’a. 
bufent  de  la  liberté  qu'ils  ont  de  faire  divor* 
ce , les  Rabins  ont  ordonné  pluficurs  for- 
m.Jitcz  , qui  confomment  bien  du  tenas.  Se 
donnent  le  loiùr  aux  mariez  de  fe  réconci- 
lier & de  bien  vivre  cnfomble.  Quand  l’ac- 
commodcmci'.t  cft  défofpéré  , une  femme , 
L 1 un 

(j)  t. Cor.  VII.  10.  11.  (x) Leon  de  ^lodcne,  par- 
tie 4.  c.  4- Se  6.  Vovcxauifi  BaTnane  hift.  des  juifs. 

' I.  7.  t.  11.  art.  Z3. 
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un  fourd,  ou  iin  Notaire  dreflc  la  lettre  de 
divorce.  Il  l'écrit  en  préfence^  d'un  ou  de 
plufîeurs  Rabins  : elle  doit  être  écrite  fut 
un  vélin  réglé  > qui  ne  contienne  que 
douze  lignes  en  lettres  quarrées  > en  oblcr- 
Tant  une  infinité  de  petites  minuties,  tant 
dans  les  caraâéres,  que  dam  la  manière  d'é>. 
crire,  & dans  les  noms  & furnoms  du  mari  Sc 
de  la  femme.  De  plus  l'écrivain , les 
Rabins  Si  les  témoins  ne  doivent  ctreparens 
ni  du  mari,  ni  de  b fcnmc,ni  entr’eux. 

'Voici  la  fubftancc  de  cette  lettre,  qu’ils  ap- 
pellent Ghech.  Un  tel  jour , mois  , an  & 
lieu , moi  JV.  je  vous  répudie  voloutairement , 
je  vous  éloigne , je  vous  rends  libre  , vous 
Ai.  qui  avci,  été  ri -devant  ma  fem. 
me  t & je  vous  permets  de  vous  ma-^ 
rier  à qui  bon  vous  jernblera..  La  lettre 
écrite  , le  Rabin  interroge  avec  fubtilité  le 
mari  , pour  ffavoir  s'il  ciV  porté  volontaire, 
ment  à faite  ce  qu'il  a fait.  On  tichc  qu'il 
y ait  au  moins  dix  perfonnes  préfentes  1 l'ac- 
tion , fans  compter  les  deux  témoins  qui  (i. 
puent  Sc  deux  autres  témoins  de  b datte 
après  quoi  le  Rabin  commande  à la  femme 
d'ouvrir  les  mains  , & de  les  approcher 

l'une  de  l'autre  pour  recevoir  cet  aéle , de 
peur  qu'il  ne  tombe  à terre  i & apres  l'avoir 
'mterrogé  tout  de  nouveau , le  mari  lui 
donne  le  parchemin , & lui  dit  : Voib  ta 
répudiation  , )C  t'éloigne  de  moi  , & te  laid 
fé  en  liberté  d époufer  qui  tu  voudras.  La 
femme  le  prend  & le  rend  au  Rabin  , qui  le 
lit  encore  une  fois  , apres  quoi  elle  cft  libre. 
On  omet  quantité  de  petites  circonflances  , 
qui  n'ont  été  inventées  que  pour  rendre 
cette  aâion  plus  ditlicile.  Ênliiite  le  Rabin 
avertit  la  femme  de  ne  fc  point  marier  de 
trois  mois  , de  peur  qu'elle  ne  foit  encein- 
te. Depuis  ce  tenu  Ihomme  & b femme 
ne  pKiuvent  plus  demeurer  feuls  en  aucun 
endroit , Sc  ch.icun  d’eux  peut  le  retturier. 

• DIXIE'ME  , pris  dans  le  fins  d’une 
mefure  ; par  exemple , Decimam  fîmila,  an  di- 
xiéme de  pure  firine  , lignifie  un  Comor,  ou 
tin  Âjfaron  ,1a  dixiéme  partie  de  ÏEpha  , oudu 
Math.  Lenom  de  Décima  ell  forméitir  l’Hébreu 
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Affaron,  qui  vient  d’a#/âr,  dix.  Or  l'Aflàro 
contient  environ  trois  pintes  mefure  de  Paris- 

DIXME,  ou  Dûmes,  ou  Décimes. 
Nous  ne  connoiflôns  rien  de  plus  ancien  en 
fait  de  dûmes  , que  cdles  qu’ Abraham  don. 
na  à Mdchisedech  Roi  de  Salem , (4)  au  re- 
tour de  fôn  expédition  contre  les  trois 
Rois  liguez  avec  Codorlahomor.  Abraham 
lui  donna  la  dixme  de  tout  ce  qu'il  avoit 
pris  flir  l'ennemi.  Jacob  imita  b piété  de 
fôn  ayeul , en  vouant  au  Seigneur  (é)  la  dix. 
me  de  tout  ce  qu’il  pourroit  acquérir  dans 
la  Xlcfopotamie.  Sous  b Loi  , (c)  Moyfe 
veut  que  toutes  les  décimes  de  la  terre  , foit 
des  grains  , foit  des  fruits  des  arbres  , ap. 
partiennent  au  Seigneur,  ^e  fs  quelqu’un 
veut  racheter  fes  dixmes , il  donnera  un 
cinquième  par-deffus  leur  valeur.  Toutes 
tes  dixmes  desbaufs,  des  brebis,  des  chèvres^ 
& de  cequipaffe  fous  la  verge  du  pajieur , 
feront  offertes  au.  Seigneur.. 

Les  Pharifiens  du  temsde  Jesus-Chiust 
pour  fc  diflinguer  par  une  obfervation  plus 
littérale  de  b Loi  ,.ne  fe  contentoient  pat 
de  payer  b dixme  des  grains  & des  fruits 
de  b campagne , qui  font  compris  fous  le 
nom  général  de  prozentus  , revenus  ; ils. 
donnoient  aufTi  la  dixme  des  légumes  de 
leurs  jardins , que  b Loi  n'exigeoit  point. 
Le  Sauveur  ne  défâpprouve  pas  leur  exaéti- 
tude  i (d)  mais  il  fe  plaint  de  leur  hypocri- 
fie  , de  de  leur  orgiieil..  On  lit  encore 
dans  leur  Talmud  , (e)  que  tout  ce  qui  fe 
mange  , qui  le  met  en  réicrve  , & qui  vient 
de  b terre,  cfl  lujctaux  prémices  &àbdixmc. 

La  dixme  fc  prenoit  fur  tout  ce  qui  ref- 
toit  après  les  oftrandes  Sc  les  prémices  pa- 
yées. L’on  apportoit  les  dixmes  aux  Lévites 
dans  b ville  de  Jéruf  Jem  , ainlà  qu'il  pa- 
roît  par  Jofêph  (/')  & par  Tobic.  (g)  Les. 
Lévites  mettoicntl  part  pour  les  Prêtres  la 
dixiéme  partie  de  leurs  dixmes  ; car  les  Prê- 
tres ne  les  recevoient  pas  immédiatement 

du, 

w GfvK  XIV.  10.  (i)  G,»,/  XXVIII.  ta.  (<■) 
XXVII.  JO.  Ji.  }i.  (d)  aiaii/,.  XXIIU 
IJ.  Lue.  XI.  41.  C^)  TtUmud  Seder  Strdim 
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«du  peuple,  & les  Lévites^ne  pouToîent 
pas  toucher  aux  dixmes  qu’il  avoient  te- 
nues , qu’ils  ri'cuffcnt  auparavant  donné  aux 
Ptetres  ce  qui  leur  étoit  afligne  par  la  Loi. 

Sur  les  neuf  parts  qui  relloient  aux  pro. 
priétaircs  après  la  dixmc  payée  aux  Lévi- 
tes ■ on  en  prenoit  encore  une  dixiéme  que 
l'on  fiifoit  tranlportcr  en  elpcce  à Jéndâ- 
1cm  i ou  (i  te  chemin  étoit  trop  long  > on  y 
portoit  la  valeur  en  argent,  en  y ajoutant 
un  cinquième  fur  le  tout , ainli  que  rcnlëi- 
gnent  les  Rabbins,  {b)  Cette  dixmc  étoit 
employée  à f.ire  dans  le  Temple  des  feftins, 
qui  avoient  alTêï  de  rapport  aux  agapes  des 
premiers  Chrétiens.  Ceft  ainfi  que  les 
Rabbins  entendent  ces  paroles  du  Ociité- 
Tonomc:{i)  ,,  Vous  mettrez  à part  la  dixié- 
„ me  partie  de  tout  vos  fruits , & vous  la 
„ mangerez  en  la  préfence  du  Seigneur  vô- 
i,tre  Dicu.Et  ces  .autres  du  même  Livre  : (It) 
,,  Vous  ne  pourrez  point  manger  dans  vos 
i,  villes  la  dixme  de  vôtre  froment , de  vô- 
„ tre  vin  , £c  de  vôtre  huile  , ni  les  pre. 
„ miers-nez  de  vos  beftiaux  , ni  rien  de  ce 
,,  que  vous  avez  voiié  au  Seigneur , mais  vous 
„ mangerez  ces  chofes  -devant  le  Seigneur 
„ vôtre  Dieu , dans  le  lieu  qu'  il  aura  choi- 
,,  lï.  Vous  , vos  aifans  , vos  Icrviteurs  , & 
,,  les  Lévites  , &c.  „ Jolcph  (l)  parle  auHï 
de  CCS  feftins  que  l’on  faifoit  dans  le  Tem- 
ple , & dans  la  ville  fainte. 

Tobiî  ( ni  ) dit  que  tous  les  trois  ans 
il  payait  exaélement  U dixme  aux  prosélytes 
t£r  aux  étrangers.  Ceft  apparemment  par. 
ce  qu'il  n’y  avoit  ni  Prêtres  , ni  Lévites 
dans  la  ville  où  il  demeuroit..  Moyfc  par- 
le de  cette  dernière  cfpece  de  dixmc  : (n) 

,,  La  troilîcmc  année  vous  séparerez  enco. 

„ re  une  autre  dixme  de  tout  le  revenu  de 
„ cette  année-là  , & vous  le  mettrez  en  ré- 
,,  ferve  dans  y6s  mations  i Sc  le  Lévite  qui 
,,  n’a  point  d'autre  paît  dans  la  terre  que 
„ vous  pofledez  } l'étranger , l’orphelin  , & 

„ la  veuve  qui  Ibiit  dans  vos  villes  , vien- 


(i)  ljT,n  « Dnt.  XXVI.  iz.  (0 
xiy.  ti.  13.  (S)  n,„.  XII.  17.  Jg.  f/y 
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;,  droBt  manger',  & fc  rillà/îer  ; afin  que 
,,  le  Seigneur  vous  benilTe , Bec.  „ Nous 
croyons  que  cette  troiliémc  dixme  n'eft  dif. 
férente  de  la  féconde  que  nous  venons  de 
voir,  qu'en  ce  que  la  troilicme  année  on 
ne  la  portoit  pas  au  Temple,  mais  qu'on  la 
confuinoit  (ïir  les  lieux  , & chacun  dans  la 
ville  de  là  demeure.  Ainfi  il  n’y  avoit  à 
proprement  parler , que  deux  fortes  de  dix» 
mes  5 celle  qu’oii  donnoit  aux  Lévites  Sc 
aux  Prêtres  , Be  celle  qui  étoit  employée 
en  feftins  de  charité,  foit  dans  le  Temple, 
ou  dans  les  villes  du  pays. 

Samuel  (s)  parlant  aux  Ilraclitcs  de  ce  que 
leur  Roi  leur  feroit  payer , dit  ; //  prendra 
U dixme  de  vos  moijpms  , de  vos  vignes  , 
de  vos  troupeaux.  Nous  ne  voyons  pour- 
t.-int  p,is  diftinâcment  dans  l'Hiftoire  des 
Juifs,  qu'ils  aycnt  payé  régulièrement  la 
dixmc  à leurs  Princes.  Mais  la  manière  dont 
parle  Samuel , infinuc  que  c'étoit  un  droit 
commun  parmi  les  Rois  d'Orient.  On  peut 
voir  nôtre  Commentaire  lùr  le  Lévitiqiie , 
Ch.  XXVI I.  lé.  }o. 

[ Dixme.  Aujourd'hui  les  Juifs  ne  pa- 
yent plus  la  dixme,  du  moins  ils  ne  s’y 
crqyent  plus  obligez  (p)  , fi  ce  n’eft  caix 
qui  font  établis  dans  le  territoire  de  Jéru. 
filem  Bc  de  l'ancienne  Judée car  il  y a peu 
de  Juifs  aujourd'hui  qui  aycnt  des  terres 
en  propre , ni  des  troupeaux  ; on  donne 
feulement  quelque  choie  pour  le  rachat 
des  premiers-nez  , à ceux  qui  ont  quelques 
preuves  qu'ils  font  fortis  de  la  race  des 
Prêtres , ou  des  Lévites.  On  afTùre  toute- 
fois que  ceux  des  Juifs  qui  veulent  paflèr 
pour  les  plus  religieux  , donnent  aux  pau. 
vres  la  dixiéme  partie  de  tout  leur  revenu. 

Les  Chrétiens  payent  aulTi  la  dixmc  de 
leurs  terres  aux  Minifttes  du  Seigneur  j mais 
ce  n'eft  par  en  vertu  d’aucune  lot  que  Jesus- 
Cheist  ou  fes  Apôtres  ayant  promul- 
guée : le  Sauveur  n'a  rien  ordonne  fur  ce 
fujet } feulement  en  envoyant  fes  Apôtres 
Ll  1 prô. 


(.)i.  Kv.  VIII.  ff.  Kf.  0)  Leon  deModéne, 
arUei.cru.  (j)  AUr.  X.  io.l«.  X.  7.  8. 
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prccilcr  dans  les  villes  d’Ilracl  {q)  , U leu^ 
défendit  de  porter  ni  bourfe , ni  provu 
fions  > mais  d'entrer  dans  U maifon  de  ceux 
^i  voudroient  les  recevoir  , de  manger  ce 
qu'on  leur  oftriroit  ; car  , ajoute-t-il , tout 
ouvrier  cft  digne  de  fa-,  récompenfe  & de 
(bn  vivre.  Et  lâiiit  Paul  veut  que  celui  qui 
reçoit  l'inllrudtiun  > partage  fes  biens  avec 
celui  qui  U lui  donne  (r)  c'cft-là  l’ordre 
naturel  > il  cft  juHc  que  ceux  qui  fervent  à 
l'autel  I virent  de  l'autel  (/)  : & qui  a jamais 
feit  la  guerre  à fes  propres  frais  ? 

Mais  dans  les  commenremens  de  l'Eglife 
les  Miniftres  des  Autels  ne  vivoient  que  des 
aumônes  & des  oblations  des  fidèles.  Dans 
la  fuite  on  donna  des  terres  & des  revenus 
fixes  aux  Eglifes  & au.x  Minières  du  Seigneur; 
les  fidèles  même  commencerait  d’affez  bon- 
nedicure  à leur  donner  une  certaine  portion 
de  leurs  biens , que  l'on  nomma  lUxme,  ü 
l'imitation  de  celle  que  Ton  payoit  aux  Pré- 
très  de  l'ancienne  alliance . quoique  chacun 
ne  donnât  que  ce  que  là  dévotion  lui  infpi. 
roit  > (ans  aucune  obligation  marquée  > ni 
pour  la  quantité , ni  pour  la  qualité.  En» 
fin  les  Evêques  de  conccit  avec  les  Princca 
Icculiers  i en  firent  une  loy , & obligèrent 
tes  Chrétiens  à donner  aux  Eccicfiafliqucs  la 
dixme  de  leur  revenu  & des  fruits  qu'ils  re» 
cueilloient.  Comme  ces  regicmens  ne  fé 
font  pas  faits  en  méme-tems  , ni  d’une  ma- 
niére  uniforme,  on  ne  peut  marquer  au  jufte 
l'époque  de  l'étabiilTcmcnt  de  la  dixme  ; mais 
elle  eil  ancienne,  & dés  le  (isiéme  liécleon 
la  payoit  déjà , quoique  d'ime  manière  non 
uniforme , ni  fous  une  égale  obligation  par. 
tout.  Origénes  (f)  croit  que  Icsloix  de 
Moyfe  touchant  les  dixnies  Sc  les  prémices, 
ne  font  pas  abrogées  par  l'Evangile,  Sc  qu'on 
doit  encore  les  garder  fous  La  loi  iiouvcl- 
te.  Frapaolo  dans  ton  Traité  des  Bénéfices , 
dit  qu’avant  le  huitième  & neuvième  (iécle 
OH  n’avoit  point  payé  de  dixmes  en  Orient 
fie  en  Afrique  ; mais  ceux  qui  ont  traité  cet- 
tematicrcavcc  plus  d’cxaétimdc,  ont  fait  voir 

(«>AW.  X.  10.  lue.  X 7- 8.  (rja^ut.vi.e.  (/) 
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qu'on avoit  paye  les  dixmes  dés  les  premier» 
ttms.  Tout  i'Orient  élant  à préfent  fous  la  do- 
mination  des  Princes  infidèles  , l'ufâge  de 
payer  les  dixmes  n'y  cft  plus  connu. 

Les  peuples  barbares , les  Grecs  fie  les 
Romains  P.iycns , par  un  fentiment  de  reli- 
gion commun  à toutes  les  nations,  ont 
fouvent  offert  leurs  décimes  à leurs  Dieux: 
les  uns  s'en  font  fait  une  obligation  perma. 
nente , les  autres  l'on  fait  dans  des  cas  (in. 
guliers , fie  par  le  mouvement  d'une  dévo- 
tion paffâgére.  Les  Marchands  Arabes  qui 
trafiquoient  en  encens , n'en  ofoient  vendre 
qu’ils  n'en  enffent  payé  la  dixme  (a)  à leur 
Dieu  Sabis.  Les  Perfes  étoient  fort  religieux 
â offrir!  leurs  Dieux  la  dixme.  des  dépoUiU 
les  qu'ils  avoient  prifes  fur  l'ennemi  (x).  Les 
Scythes  eux-mémes  envoyoient  leurs  déci- 
mes â Apollon  (y).  Les  Carthaginois  avoi- 
ent coutume  d'envoyer  à Tyr , dont  ils  étoL 
ent  une  colonie , la  dixme  de  tous  leurs 
biens  (<.) , fie  ils  envoycreitt  à Hercules  de 
Tyr  la  dixme  des  dépoitillcs  qu'ils  avoient 
prilcs  en  Sicile  (a).  Le  vaillèau  qui  appor- 
toit  la  dixme  ordinaire  des  Carthaginois  ! 
Tyr  > y arriva  peu  de  tems  avant  qu  Ale- 
xandre en  fît  le  (iége  (é).  Pidftratc  écrivant 
à Solon  (f) , pont  ('engager  à retourner  â 
Athènes , lui  dit  que  chacun  y paye  la  dix. 
me  de  fes  biens  pour  offrir  des  facrifices 
aux  Dieux.  Les  Pélaiges  qui  s'etoient  éta- 
blis en  Italie  , reçurent  commandement  de 
l'Oracle  d'envoyer  leurs  décimes  à Apollon 
de  Delphes  (d).  PluUrque  fait  mention  en  plus 
d'un  endroit  de  la  coutume  des-  Romains 
d'olTrir  â Hercules  Li  dixme  de  ce  qu'ils  avoi- 
ent gagné  fur  l’ennemi.  ] 

DOBERAT.  'Voyez  Daierath. 

D O C H , autrement  Da^on  ; forterclTe, 
prés  de  Jéricho.  Voyez  Dagon, 

[ DOCTEURS  JUIFS.  Voyez  Rabins.  ] 
DODAIMj  ou  Dudaïns,  Voyez  Man-, 
dragore. 

DODA- 


f»)  Ptùi.  /.  11.  t.  14.  (*)  Xo/afhim. 
l.  4.  Ç..  7.  (7  ) Stlm.  r.  17.  MtU  1.  a.  t.  Ç.  (x) 
I.  10.  (s)  ?»/!«.  /.  '«•  (*) 
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DODANIM,  decnter  fils  de  Javan,' 
Plulieurs  lifcnt  dans  l’Hcbteu  , Rlxidanim , 1 
Si  croyeiit  qu’il  peupla  l lfle  de  Rhodes.  1 
Nous  avons  tâché  de  montrer  dans  le  Com-  | 
mentairc  fur  la  Gcnélc  x.  4.  que  D odanitn 
eft  le  pere  des  Dodoitiens  habitans  à Dodo- 
ne  , & aux  environs. 

DOD  AU  > pere  du  Prophète  Eliézeti 
dont  il  cft  parle  1.  Par.  xx.  57. 

D O E G J Idumécn . ( e)  pafteur  des  mu- 
les de  Saiil  > s’étant  trouvé  à Nobe , lorfque 
David  y vint  pour  demander  de  la  nour- 
riture au  Grand-Prétre  Achimelech , en  don-  , 
na  avis  à Siiil,  Sc  fiit  caufe  que  ce  Prin- 
ce fit  venir  tous  les  Prêtres  qui  étoient  à ' 
Nobe  > Si  les  fit  mettre  à mort  en  fa  pré-  . 
lêncc  I comme  complices  de  la  prétendue 
confpiration  de  David.  (/")  Lorfque  les  Pré-  ' 
très  an  nombre  de  quatre,  vingt-cinq^  fu-  | 
rent  devant  le  Roi  > Si  qu'il  eut  comnun-  | 
dé  i fes  gens  de  les  tuer . aucun  n'olà  por-  , 
ter  la  main'  Itir  les  Prêtres  du  Seigneur.  ! 
Mais  Doeg  ayant  reçu  cet  ordre»  l'cxécu- 
ta  fiins  répugnance , Si  fins  fcrupule. 

DOIGT.  Le  doigt  de  Dieu,  marque 
fa  puiflànce,  fon  opération.  Les  Magi- 
ciens de  Pharaon  (g)  reconnutent  le  doigt 
de  Dieu  dans  les  miracles  de  Moylê.  Ce 
Légiflatcur  donna  aux  Hébreux  la  Loi  écri- 
te du  doigt  de  Dieu,  [h)  Les  deux  font 
l'ouvrage  du  doigt  de  Dieu,  (i)  Le  Sei- 
gneur porte  avec  trois  doigts  la  mallè  de 
la  terre.  Jesus-Christ  dit  qn’il  chafle 
les  Démons  par  le  doigt  de  Dieu  i (!)  il  infinuc 
par-là  que  le  Royaume  des  Cieux  cil  arrivé. 

Doigt»  comme  mcfurc»  en  Hébreu  esbah 


(m)  contient  un  |j  de  pouce.  II  y a quatre 
doigts  dans  le  palme»  Sc  fix  p.almes»  ou  pau. 
mes  dans  la  coudée;  la  coudée  cAde  pres- 
que vingt  ponces  Si  demi. 


(0  I.  Rtg.  XXI.  7.  lofeph  3 lil  dans  le  Texti- 
ArMii  au  lieu  d'£diini.  il  a dit  que  Uoeg  étoit  Ara- 
méen.  ou  Syrien , au  lieu  d'iduméen.  iT  a fait  cet- 
te faute  après  les  Septante.  (/)  i-  *tf.  XXII 
16.  17.  ig.  (g)  Extd.  VUI.  19.  (h)  ExtJ.  XXXl! 
ig.  (<■)  Pya/».  Vil  1.4.  (*)  Ifai,  XL.  II.  (I)  Liu, 
XI.  10.  («)  J'3ÏK  D!g!,uu 
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tDOMITlEN.  L’Empereur  Domi-' 
tien  fils  de  ’Vefpafien  » Sc  ftere  de  Tite  » 
le  dernier  des  douze  Célârs»  fuccéda  à Titc 
fon  frere  l’an  de  Jesus-Ckmst  81.  le 
1 1.  Septembre  » Sc  fe  décria  par  (es  débau- 
ches Si  fes  cruautez.  Il  perfécuta  l’Egli. 
fe , Sc  fit , dit-on , mourir  le  Pape  (àint 
Clet.  L'Apôtre  faint  Jean  étant  à Rome» 
fiic  mis  dans  une  cuve  d’huile  bouillante 
( » ) » près  la  porte  Latine  ; mais  il  n'en 
fouffrit  aucun  mal  : enfuite  il  fut  rélégué 
dans  l’ille  de  Patiimos , qui  cA  une  des 
Sporades  dans  l'Archipel.  Dans  la  même 
pcrlecution  Domiden  fçach.rnt  qu’il  y avoit 
des  Chrétiens  de  la  race  de  David»  & pa- 
rens  de  J e s u s-C  h a 1 s T»  craignit  qu'ils  ne 
filTcnt  quelque  entreprife  contre  l’Etat  ; c’é- 
toit  les  petits-fils  de- Judas»  frere  de  JEsu$- 
C h r 1 s t félon  la  chair  ( e)j  apparemment 
fils  de  Jofeph  Si  d’une  première  femme. 
Ils  furent  amenez  à Domitien  par  un  (oL 
dat  : l Empcrcur  leur  demanda  s’ils  étoient 
de  la  race  de  David  i ils  le  confe Aèrent. 
Il  leur  demanda  combien  de  terre  ils  poAe- 
doient  » & combien  d'argent  : ils  répondi. 
rent  qu’à  eux  deux  ils  avoient  vaillant  neuf 
mille  deniers,  Sc  qu’ils  n’avoient  pas  ce  bien 
en-  argent  » mais  en  terres  » contenant  feu- 
lanent  trente-neuf  picthres , qui  font  envi- 
ront  lèpt  arpens  & quatre  perches  de  Pa- 
ris qu'ils  en  payoient  les  tributs , Sc  en 
fiiblIAoient  en  les  cultivant  eux-mêmes  : en 
ineme-tems  ils  montrèrent  leurs  mains  pleines 
de  calus  » & leurs  corps  endurcis  au  travail.' 

L'Empereur  leur.dcmanda  ce  que  c’étoic 
rpie  le  Royaume  de  Jesus-Christ»  en  quel 
lieu  » Sc  qu.ind  il  devroit  regner  ? Ils  répon- 
dirent que  Ion  Royaume  n’étoit  ni  terreAre» 
tri  de  ce  monde,  mais  céleAe  & angélique, 
qu'il  paroîtroit  à la  fin  du  monde  » quand 
il  viendroit  dans  la  majelJé  pour  juger  les 
vivans  Sc  les  morts.  Domitien  les  méprifant 
comme  des  perfonnes  vAes»  les  renvoya  fans- 
leur  faire  aucun  mal  : il  donna  même 
L 1 3 Un 

(»)  TertHll,  prsfirift.  c.  Î5.  HItringm  dt  Sxrif-tf. 
r'd>.  (.)  Hxgtjiff,  afiid  £ujii.  I.  3.  c.  ta,  Uifl,-. 
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un  oriire  pont  faire  céder  la  perlîcutiofi  ; 
du  moins  en  Judée.  Ces  deux  Confcdèuts 
gouvernèrent  depuis  les  Eglilês , & vécu- 
rent julqu'au  tems  de  Trajaii.  Domicien 
mourut  l’an  de  Jesus-Chmt,  le 
17.  de  Septembre  » U quinziéme  de  (onre- 
gnc.  ] 

D O M M I M.  Voyez  Àfhés-  Dommim, 

DO  NEC,  particule  Latine  qui  fignU 
dc  ordinairement  Jnfifit'à  ce  qne,  ou  tan. 
iis  que  , & qui  marque  qu'une  cliofe  d- 
nit  en  un  certain  tems , &:  qu’elle  ne  du- 
re que  julqu'à  ce  tems.  Niais  dans  l'Ecri- 
ture dûncc  ne  le  prend  pas  toujours  de  cet- 
te Ibrte.  Souvent  il  lignifie  limplcmcnt  ce 
qui  s'ed  fait , ou  ce  qui  fe  fera  julc]u'alors, 
uns  qu'on  en  puillc  conclure  qu'il  ne  le 
fera  pas  plus  long-tems.  Par  exemple , S. 
Matthieu  (p)  dit  que  laint  Jofeph  ne  con. 
noidirit  pas  la  fainte  Vierge , jufqu'à  ce 
qu'elle  eut  enfanté  fon  premier-né.  £t 
non  cognofeebat  eam , ionec  peperit  filium 
fuum  primogenitum.  On  n’en  peut  pas  con- 
clure qu’il  l’ait  connue  après  la  naiirance 
du  Sauveur.  Tout  de  même  faint  Paul 
dit  N Timothée  {q)  Vaquet.  à la  USure 
jufqu'à  ce  que  je  vienne.  Eft-ce  à dire  qu’il 
n’y  doit  plus  vaquer  apres  l’arrivce  de  S. 
Paul  ? Et  le  Pfalmifte  parlant  en  la  per- 
fonne  du  Pere , dit  au  Medie;  (r)  AjféyeK^ 
vous  à ma  droite,  jufqu'à  ce  que  je  tnet- 
te  tous  vos  ennemis  à vos  pieds.  Eft-ce  à 
dire  qu  alors  J e s u s-C  h E l s t cédera  de 
régner,  & d’être  adis  à la  droite  de  fon 
pere?  Voyez  Genef.  xxviii,  15.  & i. 
Reg.  XV.  5 J.  Jfai.  xLvi.  4.  A/atth.  xii. 
xo.ScPfaùa.  cxxii.  i}. 

[DONNER,  Date.  Ce  verbe  fe  prend 
pour  mettre , établir , donner , accorder  , 
permettre,  rendre,  livrer.  Vous  nous  avez 
livrez  comme  des  brebis  à la  boucherie: 
{fi  Dedifli  nos  tanquam  vues  efearum.  Vous 
m’avez  livré  mes  ennemis  : (f)  Inimicos  meos 
dedifli  tnilù  dorfum.  Vous  avez  mis  la 


(?)  Mtnh.  I.  ly.  (y)  1.  Timnii.  IV,  ij.  (r) 
tf-l.  ClX.  1.  (/)  Pfatm.  XUU.  II.  {>)  FJuim. 
Xvu,  41, 
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joye  dan»  mon  cœur:  (u)  Dedifli  Letiti' 
tiam  in  corde  meo.  Vous  ne  permettrez  pa* 
que  votre  Saint  voye  la  corruption;  (or) 
Non  dabls  SanBum  tuum  videre  corrupr 
tionem.  Vous  rendrez  votre  lérviteur  ma 
fojet  de  bénédicUon:  (^)  Dabis  eum  in  be. 
nediSionibus  duUedinis.  Rendez-leur  félon 
leurs  cEuvres:(<.)  Da  illis  fecundim  opéra 
eoruTst.  J’ai  été  mis  en  oubli  comme  un 
mort  : (a)  Oblivioni  datus  fum.  Vous  m'a. 
vez  expolï  à l’opprobre  de  l’infonfc  : (6) 
Opprobrium  injipienti  dedifli  me.  Il  a fait 
entendre  là  voix,  fon  tonnerre:  Dédit  vo. 
cem  fuam.  Plalm.  xlÿ.  7. 

Il  a abandonné  leurs  fruits  à la  nielle  ; 
(f)  Dédit  arugini  fruSus  eorum.  Sonnez 
de  la  tymbale  , ou  du  tympanum  : (d)  Da- 
te tympanum.  Il  leur  a fait  trouver  grâ- 
ce Sc  milcricorJe  devant  leurs  ennemis  i 
(e)  Dédit  eos  in  mifericordiam , «îrc.  Que 
Dieu  ne  permette  pas  que  vos  pieds  foi- 
eut  ébranlczi  (/")  éVo»  det  in  commotion.no 
pedem  tuum.  Il  s’appliquera  é l’étude  de 
la  loi  : Cor  fuum  dabit , &e.  Je  leur  don. 
nerai  des  enfans  pour  Princes  : (y)  Dabo  pue- 
ros  Principes  eorum.  Je  réduirai  les  cèdres 
en  folitude:  (/>)  Dabo  in  [olitudinem  te. 
druin.  Je  vous  ai  conftitué  pour  faire  aU 
liance  avee  mon  peuple:  (t)  Dedi  te  in 
fadus  populi.  Ne  celTcz  pis  de  publier  fos 
loiianges:  (iü  A'e  ietis  ftlcntium  et.  Je  grave- 
rai ma  lui  dans  leur  coeur:  (1)  Dabo  le. 
gem  mearn  in  vilceribus  eorum.  ] 

DOR,  ou /7ora , Capitale  d'une  contrée 
de  la  terre  de  Chanaan,  nommée  dans 
1 Hébreu  NaphethAor.  Jofuc  la  conquit,  & 
en  tua  le  Roi  (mi  II  donna  la  ville  de  Dor  à 
la  demi  Tribu  de  ManalTc  de  deçà  le  Jour- 
dain. (b)  Cette  ville  eft  lîtuce  fur  la  Médi- 
térranéc  avec  un  aftèz  mauvais  port  ; 

elle 

(m)  PUtm.  IV.  J.  (*)  Vfatm.  XV.  ,0.  (7) 

Pfdtm.  XX,  7.  {x.)  Pfâim,  XxK/r.  4,  {a)  Pfdlm, 
XXX  II.  {i)  PJalm.  XXXVIll.fS.  {.)  Pfalm. 
IXXVIt.aô.  (d)  PJalm.  LXXX.  J.  (.)  Pfalm. 
CV.  4t5.  (/)  Pfatm.  CXX.  }.  if)  Itai.  III.  4. 
(4)  Ifdl.  XLI.  lÿ.  (•)  (/■<;.  XLIX,  g.  (») 
Ifai.  LXII.y,  {ii  Jtrm , XXXI,  qq. 

Xll.iq.  (a)  J’fut.  X.VU,  II. 
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e?tc  etl  placée  entre  Céfârfe  «te  Palcftine,  & 
te  mont  Carmel  > à neuf  milles  > ou  trois 
lieues  de  Céfarée.  Elle  e(l  fouvent  attribuée 
à la  Phénicie.  Antiochus  Sidétés  y alliégea 
Tryphon  ufurpatcuc  du  Royaume  deSyrie.(o) 
[Do  R.  Quelques  jeunes  gens  de  la 
trille  de  Dor  ayant  de  leur  propre  mouve- 
ment, de  lins  le  conlèntcmcnt  des  MagiC 
trats  Ip)  placé  une  ftatuc  de  l'Empereur  dans 
la  Synagogue  que  les  Juifs  avoient  dans 
cette  ville,  le  Roy  .Agrippa  en  ayant  été  in- 
formé , alla  aulTi-tôt  trouver  Pétrone  Gou- 
verneur de  la  Province  •,  lui  porta  fes  plain- 
tes contre  l'cntrcpcile  de  ceux  de  Dor,  pré- 
lêiita  à Pétrone  les  Ordonnances  des  Em- 
pereurs , qui  avoient  accordé  .aux  Juifs  dans 
toute  l'étendue  de  1 Empitc , non  feulement 
le  libre  exercice  de  leur  Religion  & de  leurs 
loix,  mais  aulTi  le  droit  de  bourgeoifie  j fc  le 
pria  de  réprimer  l'infolence  de  ceux  de  Dor, 
& de  les  obliger  d’ôter  la  ftatuc  de  l'Empe- 
leur  du  lieu  où  ils  l'avoient  mifct.  Pétrone 
écrivit  fur  cela  une  lettre  trcs-fôrte  aux  Ma- 
giftrats  de  cette  ville ,.  leur  ordonna  de 
lui  envoyer  les  auteurs  de  cette  innovation, 
te  de  prendre  garde  qui  l'avenir  il  n'ar. 
livàt  n'en  de  pareil  ; que  l'on  ne  cherchât 
aux  Juifs  aucune  occafion  de  querelle , & 
que  l'on  laifut  à chacun  la  liberté  d'adorer 
Dieu  félon  fes  rites.], 

DOR  CA  S.  Ce  terme  en  Grec  fignihe 
■n  chevteiiil,  de  même  que  Taiita  enSy. 
riaque. 

D ORD  A , Miifîcicn  fameux  de  la  race 
des  Lévites,  fils  de  Mahol.  5.  Reg.  iv.  31. 

DO  RI  S,  première  femme  dHérode  le 
Grand,  qu'il  avoit  epousée  n'étant  encore 
que  particulier-  Il  en  eut  Antipater , dont 
cm  a parlé  au  long  dans  Ton  article.  Do- 
its étant  entrée  dans  le  complot  de  ce  mau- 
vais fils,  fut  difgraciéc,  & chafsée  du  pa- 
I lis  d'Hérode.  {q)  Il  y a apparence  que  Do- 
lis  étoit  Idumécnne.  Jofeph  parle  de  Tbeit- 
dit  qui  étoit  fon  frère.. 

(,)  I.  AUrc.  XV.  It.(f)  Antij.  I.  XIX.  r. 
$.  ü.  Ü)  f*  >?•  r. 
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[DORMIR,  s'endormir,  fe  prend  aonr 
le  fommeil  du  corps . pour  le  fommeil  de 
[urne,  la  langueur,  la  iicheté,  le  fommeil 
de  la  mtrt. 

Vous  dormirez,  avec  vos  peres  , vous 
mourrez  comme  eux.  Et  Jérémie  li.  J9- 
Dormitm  fomnum  fimpiternum.  Et  Daniel  : 
(f)  dormi  une  in  terra  puhere  : ceuic 

qui  dorment  dans  la  poufliérc  du  tombeau. 
(/)  Lat.are  notre  ami  dort , allons  le  ré~ 
veiller.  Il  cft  mort , allons  le  relTufcitcr. 
LeveK..voHS , vous  qui  dormes.,',  reffufeiteK. 
des  morts , & J.  C.  vous  éclairera  (r)  : il 
parle  à ccu.x  qui  font  dans  la  mort  de  l'in- 
fïdelité  Sc.  du  péché.  La  main  qui  doit  les 
perdre  ne  dort  pas  j.  dit  faint  Rcrrc  ( * ) ; 
Dieu  n’cft  pas  endormi  ; il  f^ura  les  punir 
quand  il  fera  tems.  Et  Salomon  Prov.  xxi  1 1 . 
II.  yefiietur  pannis  dormitatio:  le  fommeil 
fera  velu  de  haillons,  les  dormeurs  Si  les 
! pareflèux  vivront  dans  la  pauvreté. 

Ifâ'ie  parle  d'une  pratique  fuperftitieufc 
des  Payons  , qui  alloicnt  dormir  dans  les 
Temples  des  Idoles  pour  avoir  des  fbngcs 
prophétiques  : (x)  ^i  habitant  in  fspulchris,. 
tà"  in  dtlubris  idolorum  dormiunt.  11  par- 
le des  Juifs  fupctftitietix  A;  idolâtres , qui 
au  mépris  des  Prophètes  Sc  du  Temple  du 
Seigneur,  alloient  dans  les  tombeaux  Si  dans, 
les  Temples  des  idoles  ; pour  y dormir  Sc 
y avoir  des  fonges  fur  l'avenir.  Les  Payons 
fé  coiuhnicnt  pour  cela  fur  les  peaux  des. 
viâimes  immolées  ; (j*) 

Cajarum  ovium  fub  node  filenti: 
PtUibus  incubât  Slratis,  famnofqiie 
pttivit.. 

L’Hébreu  du  paftàge  que  nous  avons  cité 
d'iG'ic  lé  peut  traduire  ainfi  : Jts  demeurent, 
dans  1er  fépulcres,  & pajfent  la  nuit  dant  les.- 
monument,  ou  dans  les  lieux  déférts.  Strabon. 
(<.)  dit  que  les  Juifs  dorment  dans  leurs, 
'Temples , & y attendent,  des  fonges  pro- 
phétiques , pour  eux-memes  & pour- 

les, 

(r)  Dan.  XII.  1.  (/)  T'a».  XI.  tl.  HthrC.  v. 
14,  («)  t.  Prrri  II.  3.t(à)  tf>i.  LXV.4. 

TJ’T’C/  ) VtrgU.  JEntU.7.  txj  Sîrii,  l.  \(L.f. 


\ 


1 


I 


N 


Digitized  by  Goo^ 


les  .tutres  -,  mais  que  Dieu  n'en  envoyé  qu’i 
ceux  qui  vivenl  dans  la  pureté  6e  dans  la 
juftice. 

Dormir  le  prend  aulTi  pour  le  commerce 
d'un  homme  avec  une  femme.  Génef.  xix. 

H.  1-cs  hiles  de  Loth  dormirent  ttvec  leur 
fere.  &c, 

DOS,  Dorfum,  Vous  m'avez  fait  voir 
le  dos  de  mes  ennemis,  vous  les  avez  mis 
en  fuite  en  ma  préfence:  [a)  Inimicot  meos 
dedisU  mihi  dorfum.  Abbattez  leur  dos  : (b) 
Derfum  eorum  fentper  incurva  : Accablez-les 
de  fardeau  , rcdui(cz-ks  en  fa  vitude.  Po- 
fuifli  tribulationc!  in  dorfo  ntflro  (c)  : Vous 
nous  avez  chargez  comme  des  bêtes  de  fom- 
lue  , vous  nous  avez  accablez  de  maux,  ffc 
leur  tournerai  le  dos , non  la  face  , dit  le 
Seigneur  dans  Jérémie  xvllt.  17.  Et:  (d) 
Les  pécheurs  ont  labouré  fur  mon  dos  : Su- 
pra dorfum  meum  fabricaverunt , 1 Hébreu, 
araverunt. 

Mon  petit  doigt  eH  plus  gros  que  néloit 
le  dos  de  mon  pere  , di(î>it  imjniidcmmcnt 
Roboam  aux  Ifraêlites  (e);  je  fuis  plus  gros 
par  le  doigt,  qu  il  ne  létoit  par  ic  corps, 
par  les  ceins  : )‘ai  plus  de  piiillancc  & d'au- 
torité qu'il  n’en  eut  jamais,  {f)  La  verge  ejl 
fur  le  dos  de  celui  qui  manque  de  cceur , ou 
d'efprit  i i'infeiilè . le  parclTaix  mérite  d'être 
puni  de  coups  de  verges.  F.zé-biel  vit  en 
efprit  un  homme , ou  un  Ange  , qui  por- 
toit  une  êcritoire  fur  fon  dos,  (g)  ou  plu- 
tôt > fur  [es  reins , fiiivant  l'Hébreu  : c'eft 
dans  le  même  lëns  qu'il  faut  prendre  ce  que 
dit  Roboam,  que  l<>n  petit  doigt  cil  plus 
gros  que  fan  pere  ne  l'ctoit  par  le  dos , par 
les  riins.J 

I.  DOSITHE'E,  qui  fe  difoit  Prêtre, 
& de  la  race  de  Lévi , porta  en  Egypte  l'E- 
pître  iionnnée  Purim , (/;)  c'cll-à-ilire , le  Li- 
vre d'EAher  traduit  en  Grec.  On  ne  con- 

(4)  1.  XXII.  41.  ff-’l'u.  xvtt.  41.  (i) 
r/it»*.  LXVIII.  24.  |c)  f/j/m.  LXV.  II. 

cxviii.  3.  (0  3.  Rrs.  XII.  10.  finoo  naj; 

(f)  Prov.x.  15.  (i)  Ev<i-,  IX.  II.  nnaa  w 

£0h.  XI.  I. 
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noît  pas  bien  qui  étoit  ce  Dofithée.  ü'i'ïcrius 
croit  que  c’ell  le  meme  i qui  Ptolémée  Phi. 
lometor  Roi  d'Egypte , donna  le  comman. 
dément  de  fes  troupes , avec  un  autre  Juif 
nommé  Onias.  (i)  Dofithée  apporta  le  Li- 
vre d’Eflher  i Alexandrie  l'an  4537.  de  la 
période  Julienne,  du  Monde  3817.  avant 

J.  C.  173.  avant  l'Etc  vulg.  177. 

IL  Dosithe'e  , un  des  Officiers  des 
troupes  de  Judas  Maccabéc  , (/^)  fut  envoyé 
pour  forcer  la  garnifôn  que  Timothée  avoit 
laillèe  dans  la  fortereflê  de  Characa  dans  le 
pays  des  Tubicniens.  On  ne  fçait  fi  c'ell 
le  même  Dofithée , qui  cfl  nommé  dans  le 
même  Ch.ipitre  du  f^ond  Livre  des  Mac- 
cabées , (f)  & dont  il  efl  dit  qu'il  étoit  de 
Bacenor  •,  & qu'ayant  faifî  Goigias , com- 
me il  vouloit  le  prendre  vif  . un  cav.diet 
Tliraee  le  jetta  fiir  lui , Sc  lui  ayant  cotu 
pé  1 épaule , donna  lieu  à Gorgias  de  fc 
lâuver  à Maréfa. 

•111  Dosithe'e.  Les  Juifs  {i»)  préten- 
dent qu'un  certriin  Dolîthée  fils  de  J.miiæus , 
fui  envoyé  do  dth  l Eupàr.atc  dans  la  Sa. 
marie , pour  y iullruirc  en  la  Loi  de  Dieu . 
les  Chutéens  qui  y étoient  venus  depuis 
peu. 

IV.  Dosithe’e.  Saint  Jérôme  (b)  veut 
que  Dofithée  ait  été  le  maître  de  Sadoc  , 
& le  Chef  des  Saducéens.  Il  étoit  de 
Samarie , Se  il  apprit  aux  Samaritains  é re- 
jetter  les  Ecrits  des  Proplictes. 

V.  Dosithe'e  vivoit  du  tems  de 
jESUt-CHEiST  . il  fut  contemporain,  êe 
alTùcié  de  Simon  le  .Magicien  i (0)  voulant 
devenir  Chef  des  Docteurs  Juifs , & 
n'ayant  pù  y téüllir  , il  fc  jetta  d.ins  le  parti 
des  Sam.iritains , & y forma  une  feCle  qui 
porta  fon  nom.  (p) -Cette  fede  faifoit  pro. 
felfion  d’une  grande  auftérité  dans  le  man. 
ger  , Se  d'une  grande  pureté.  Dofithée 
s'étant  enfermé  dans  une  caverne  , y mourut 

par 

(0  Arpun  i.  a.  (t)  l.  Af.irr.  Xll. 

10.  10.  II.  (0  1.  Mjcç,  XII.  33-  (”>)  l'a» 
cimn,  iy%,  triât og.  advirt,  LMci/èrUnu.  (•)  H*. 
eitipp.  ‘'pu J Eujij.  i.  4.  {.  11.  l,:a.  EaUf.  (A  Eti- 
fhàn,  hattj.ii.  D'f'',. 
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par  une  privation  entière  de  toute  forte  de 
nourriture.  Nous  ne  nous  étendons' point 
fur  ce  Oodthée  , ni  fur  (k  fede  > parce  qu'il 
n'en  eft  point  parlé  dans  la  Bible. 

[Dositke'ei  Dofithéens.  Les  Juife 
prétendent  que  Doftaï  , ou  Dofithée  fils  de 
janneus  , vivoit  fous  le  régné  de  Senna. 
chérib  , Sc  qu'il  fut  l'un  des  deux  Prêtres 
que  ce  Prince  envoya  pour  inftniirc  la  co- 
lonie des  Chutéens  qu'il  avoir  envoyée  k 
Samarie  > & que  les  lions  dévoroient.  (f)  S. 
Epiphanc  (r)  veut  que  les  Dofithéens  ayent 
été  une  quatrième  branche  d'hérétiques  à 
Samarie  ; mais  il  n'en  dit  pas  aficz  pour 
nous  înfhuire  qui  étoient  > fie  d'où  venoient 
ces  hérétiques.  Photius  (f)  raconte  qu'apres 
l’entretien  qucjESUs.CHKiST  eut  avec  la 
, Samaritaine  auprès  du  puits  de  Sichcni , il 
•s'éleva  dans  Samarie  deux  partis  confidéra- 
blés , dont  l'un  foutenoit  que  Jesus.Che.ist 
étoit  le  vrai  MelTic  prédit  par  Moyfe , en 
difiint  ! (r)  Dieu  vous  fujcitera  un  Prophète 
fembUble  à moi.  L'autre  foutenoit  que  Do. 
lithée  ne  à Sam.irie  , fie  contemporain  de 
Simon  le  Magicien  > étoit  le  véritable 
McITie. 

Hégéfippe  («)  qui  vivoit  dans  le  fécond 
fiécle  de  l'Eglifc  place  Dofithéc  Se  fes  fee. 
tatcurs  au  commencement  du  Chriftianil- 
me , avec  ceux  de  Simon  le  Magicien.  On 
attribue'  i fiint  Hippolyte  un  traité  contre  les 
héréfics,  qui  commençoit  par  les  Dofithéens. 
(.ï)  Origéucs  oppofe  J e s u s-C  h R l s T > dont 
l'Evangile  ctoit  prêché  par  toute  la  terre , ù 
Simon  Sc  a Dofithéc  , dont  les  Sectes  étoi. 
enC  déjà  péries , quoiqu'ils  fe  fuficnt  vantez 
de  faire  des  miracles  Sc  que  Dofithée  eut 
voulu  fe  faire  pallèr  pour  le  Melllc , lurC 
que  le  .Sauveur  parut.  L’auteur  des  Confti- 
tiitions  Apoltuliqucs  avance  que  Cléobius 
Sc  Simon  le  Magicien  étoient  difciplcs  de 

I 

(*?)  4.  XVII.  14.  IÇ.  17.  ^c.  (r) 
de  h€Tt(t  t,  I.  (/)  Ÿlmutt  Cêd,  IJO,  (l)  Dtw, 
XVIII.  iS.  (n)  Ettftif,  /.  4,e.  11. 

hiji.  ÈttUf,  (»)  Orixen.  contret  CelJ,  U U & U 6. 

CUm,  /.tf.  f,  8. 
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Dôfithîc  i mais  qu'ils  le  chalTêrenc>  fit  lui 
ôterent  le  premier  rang  > qu'il  s'étoit  voulu 
donner  parmi  eux. 

Tout  cela  cft  bien  éloigné  de  ce  que 
difent  les  Juifs  , qui  font  vivre  Dofithéc  du 
teins  de  Scnnachérib , 5c  du  fentiment  de 
faint  Jérôme  > qui  en  fait  le  Chef  des  Sadu- 
céciu.  Il  paroît  indubitable  que  cet  hom< 
me  vivoit  du  tems  de  Simon  le  M.igicicn  , 
Sc  qu'il  avoit  déjà  Ion  parti  formé  dans  le 
pays  de  Samarie  . lorfquc  le  Sauveur  parut. 
On  affiirc  qu’il  étoit  Juif  de  naifiànce,  Sc  que 
s'étant  voulu  diflinguer  par  quelques  cx^i.. 
cations  nouvelles  parmi  les  Doéleurs  de 
fa  nation , qui  faifoient  leur  étude  des  ex. 
plications  myftiques  de  la  loi  (<,)  fie  des  tra- 
ditions de  leurs  anciens , fie  ayant  affeété 
le  premier  rang  parmi  ces  R.rbins , il  en 
fut  rejette  : fie  de  dépit  il  fe  jetta  dans  le 
parti  des  Samaritains  > où  il  forma  une 
Seéte  (a) , qui  oblcrvoit  la  circoncifion  coin, 
me  les  Juifs,  fie  le  fiibbac,  .avec  t.int  de 
rigueur  , que  pend  iiit  les  vingt-quatre  heu- 
res que  duroit  cette  fête , ils  demeuroient 
fans  bouger  au  lieu  Sc  en  la  place  où  ils 
s’étoient  trouvez  aux  commencement  du 
fabbat  , ils  jeùnoient  avec  beaucoup'  de 
rigueur  , 8c  fe  privoient  de  tout  ce  qui  avoit 
été  animé. 

Quelques-uns  d’eiitr 'eux  gardoient  la  vir- 
ginité  , fie  les  autres  s'abflenoicnt  de  l'ufa- 
ge  du  mariage  lorique  leurs  femmes  étoient 
enceintes  ; ou  fclon  d'autres  ils  condamùoi. 
ent  les  fécondes  noces.  Ils  ne  rccevoicnt 
que  les  cinq  livres  de  Moyfe , Sc  tenoient 
Dofithéc  leur  Chef  pour  le  Meflic.  (b)  Lui- 
même  s'appliquoit  les  oracles  qui  fiint 
dans  le-  Pentateuqiic  ; fie  que  nous  cxpli. 
quons  de  J£sus.Cheist.  Les  Samaritains 
oppofez  ï Dofithée  en  faifiiient  l’application 
à Jofué  fuecelTcur  de  Moyfe.  On'airiire 
\1  m que 

(a)  VUt  NiVxam/.  t.  r,  yy.  P,Kfii.fruf.  I.  XI.- 
r.3*  tb'  I.  XII-  r-  I.  IS.utenftj. 

ffUt  tu  Dtuftrotu,  Jt  mtUns  ti'tff ligner  Ut  Ihtu 

ttrtfiu  (a)  Pptphdrt.  dt  hdrtfit.  4 I.  (A)  £; 

het  cirjrv.  ^T«  rjfiiûrxi.  iqt'  Uffx  7,'  luirttit 
OU^irT.  rsvtxrxi  L*  Mtiitt  varu  t.p.  ii£i. 
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que  Dofithce  dirp.init,  ft  fut  trouvé  mort 
«Luis  une  caverne,  rongi  de  vers  te  plein 
de  mouches.  On  a attribué  fâ  retraitte 
à la  fulle  vanité  de  vouloir  padï»  pour  im- 
mortel , comme  s‘U  eih  été  enlevé  du  mi- 
lieu des  hommes,  Sc  tranrporté  au  ciel  tout 
vivant.  M.ùs  la  découverte  de  (bn  corps 
nunifeda  (bn  impollure,  (ans  toutefbb  dé- 
tromper (es  difciplcs,  qui  dirent  qu'il  s'é- 
toit  retiré  pour  vacquer  plus  librement  Is 
la  Pliilulophie.  Il  j avoit  encore  quelques 
difciplcs  de  Dolichéc  en  Egypte  au  lixié- 
me  liecle.  j 

DOTHAIM,  ou  Dothaïu,  ou  Dttht», 
ville  i douze  milles , ou  quatre  Unies  de 
Samiric,  vers  le  l'eptentrion.  (c)  Les  frerts 
de  Jofeph  étoieni  à DothMm  , lorfqu'ils 
vendirent  Jofêph  à des  marchands  Ilmaclites 
qui  venoient  de  Galaad  . ( d ) Le  camp 

d Holofemes  s'étendait  depuis  IXithatm  , 
julqu'a  Beltbem.  (r) 

[DOUBLE,  Duplex.  Ce  terme  a pltK 
fieurs  (ignificatiom  d.ins  l'Ecriture.  Le  dou- 
ble de  1'  argent:  Petuniam  duplUem  { f).  Le 
double  delà  nourriture:  G(ni  duplices  (g); 
deui  fois  autant  d'argent  tc  de  nourriture. 

Un  habit  double  > vtfiis  duplex,  peut 
marquer  un  babil  double,  comme  étoit  le 
pectoral  du  Grand  Prêtre:  ^t^rungulum  & 
duplex  (b)  i ou  un  habit  complet,  une 
paire  drhabit  , le  manteau  & U tunique. 
[i)  yeficm  duplitem,  ou,  Vefies  muâatu^ 
tUs  duplùes. 

Le  double  (îgnifîe  qadquefbu  la  multitu- 
de ; ik.)  Su-eepit  de  muuu  Domiui  dupiû 
04  pro  omnibus  ptteutis  fuit  ; il  a été  pu- 
ni  au  double,  jércm.  xvii,  ig.  Du^ci 
eoutritione  comere  illos:  Bri(cz-ies  doiiblo- 
ment;  puniiïez  les  (évérement.  Reddam  du. 
flices  iniifnitotes  & peccata  eorum  ( I ) : je 

C mirai  doublement  leurs  iniquitez;  ou,  je 
ui  ferai  (buffrir  des  peines  proportion- 
nées i leurs  iniquitez.  DupUcia  mala  inve. 


(r>  H»**.  !n  U,!,.  (J)  CmC.  XXXVH-  I?.  {•) 
JidUk.  Vn.  J.  (r>G,mf.  XLIII.  II.  (<)  E«W. 

ÏX  ; xxvm.  lis.  (,) 

ivî*’  XI.  1.  C 0 3<rtm. 
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iMTS  (tu):  vous  ttouvciez  des  maux  au  don. 
ble  i des  chàtimens  au  double  de  vos 
péchez. 

Cœur  double,  langue  double,  c^il  dou. 
bic  , (ont  oppofêz  au  conir  fimpic  , droit , 
(incére,-  à la  langue  vraie,  b l’clptit  juAe, 
fidèle,  (incére,  Stc.] 

DRAGME,  Drecma.  La  valeur  de  U 
dragme  ordinaire  étoit  de  huit  (bb  un  de- 
nier ; les  deux  dragmes  font  à peu  prés  le 
demi  (icle,  & les  quatre  dragmes , le 
Iklc. 

DRAGON.  Ce  terme  (c  trouve  fou- 
vent  dans  fEcriture,-  il  répond  d’ordinaire 
b l'Hébreu  (n)  Tbausûm,  ou  Thassma , qui 
(ignific  on  grand  poiflûn,  nn  dragon  ma- 
rin. Les  Septante  le  traduilcnl  communé- 
ment par  Drucones ,'  rarement  par  de  grands 
poijfous  , quelquefois  par  des  ftrints  ,• 
(p  ) ou  des  autruches,  (f  ) Saint  Jérôme  le 
rend  plus  (buvent  par  dracones  , mais  il 
le  prcTid  quclquefbb  pour  des  firines,  ou 
des  lamies.  On  voit  à peu  prés  les  mêmes 
variétez  dansAqiiila,  Symmaque  & Théo- 
dotioa.  Sous  le  nom  de  firémes  , ib  enten- 
dent apparemment  des  monAres  matins  > 
car  on  ne  part  pas  fespliquer  des  animaux 
fabuleux  de  ce  nom , dont  patient  les  Poë- 
tes.  Il  eA  certain  en  comparant  les  dà. 
vers  endroits  oà  Ce  rencontre  le  terme  roas- 
ain,  ou  tauuimm,  qu’il  AgniSe  quelquefois 
de  grands  poiAbns  , (bit  des  Beuves  . eu 
de  U mer  j (r)  & d'autres  foii  des  fbpens 
de  terre  , it  venimeux  ^ (/)  fit  commu 
je  croit , plus  parnculiéremcni  le  crocodile» 
le  la  baleine,  [t] 

Quant  aux  dragons  dont  on  parie»  tc 
dont  les  Livres  (ont  pleins , Ih  ^ùpart  ne 
(bot  autres  que  de  vieux  (êrpens  arrives 
avec  fàge  k une  prodigieufe  grandew.  il 

r 

(■)  B-rd.  XII.  7.  (a)  pan  Tkmm:,  70.  àfmm. 

Ml.  (•)  I.  U.  (t)  J>*.  XXX.  19-  XXXIY. 

It.  XLHI.  20.  Jerim.  XX.IX  Jl.  r, 

X,.  >*.  Vll.ii.  P/-a/.LXXUI.  11.CXIVIII.7.  *0. 
XXVII.  I Ev*.  XXXIt.l(f)  £»<.VII.9.iO.I1- 
Dimt.  XXXIl.  tj.  Piéi.  XC  It.  //«'.  XXXV.  > f- 
nm.  XiV.  6.  iOU,.  I.  }.  <f)  Pful.  LXXUi.  Si,  IK 
LL  p,  XXIX.  L 
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y en  a It  qui  Ton  donne  dea  ailes  , des  pieds, 
des  griffés , des  crêtes  de  des  têtes  de  différer», 
tes  ngiires.  On  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait 
des  férpens  aüez  ; il  en  cil  fait  mention  dans 
Moyfc  i A'irm.  xxi.  6.  fous  le  nom  deZa- 
r*ph.  Les  Babyloniens  adoroient  un  Dragon, 
que  Daniel  fit  mourir.  («)  Rien  n'eft  plus 
ordinaire  dans  la  Religion  Payenne , que  le 
culte  des  férpens  Ac  des  dragons. 

D a A a o N a fouttÎHt  Jh  Dragon  , dont  il 
cft  P <rlê  dans  le  fécond  Livre  d'Efdras , étoit 
i l'orient  de  Jérufilem.  Néhêmie  étant  forti 
la  naît  far  U porte  de  la  valUe , paffa  de- 
vant la  fontaine  du  Dragon  , & devant  la 
porte  dn  fumier.  On  montre  encore  cette 
fontaine  dans  une  efpéce  de  cave  fouterrai- 
tie  a où  l'on  defeend  par  vingt  dégrez.  Les 
Turcs  l'appellent  la  fontaine  de  Marie , & 
croyent  que  la  faiiite  yierge  s'en  efl  leevi 
pour  les  ufiges  de  fâ  maifon. 

(Daagon.  Ce  terme  fe  prend  quelque- 
fois pour  le  démon.  Saint  Jean  dans  l'Apo. 
H catypfe  , (ar)  nous  dépeint  un  grand  dragon 

roux  , avant  fept  têtes  8c  dix  cornes  , & 
a fépt  diadèmes  fur  fes  têtes  : fa  queue  tiroit 
„ en  terre  la  troifiême  partie  des  étoiles  du 
,,  ciel  I Le  dragon  fe  mit  devant  la  fcm. 
ti  me  qui  êtoit  fur  le  point  d'enfanter,  afin 
„ qu'aufTi-tôt  qu'elle  auroit  enfanté , il  dé- 
„ voràt  fon  fruit.  Elle  enfanta  un  fils  qui 
>,  devoit  gouverner  toutes  les  nations  avec 
w la  verge  de  fer.  Et  il  lé  fit  un  grand  corn- 
«bat  dans  le  ciel  : Michel  & fes  Anges 
M combattoient  contre  le  dragon , & contre 
« fes  Anges  ; 8c  le  dragon  fiit  vaincu  , 8c 
>,  depuis  ils  ne  parurent  plus  dans  le  cid.  Et 
„ le  grand  dragon  fiit  jetté  en  terre , ce  fer. 
y,  pent  ancien  qui  efl  nommé  le  diable  8c 
,,  fatan  , qui  féduit  tout  le  monde  : il  fut 
„ jetté  en  terre  , 8c  tout  fes  Anges  avec 
„ lui.  „ Tout  cela  nous  marque  le  combat 
du  démon  contre  lEglife  de  Jxsus-Chmst, 
& fa  défaite  par  lâint  Michel  Chef  de  TE- 

(•)  Da».  XIK  tu  (x)  Afx.  XII.  3-  4- 
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glife  militante.  Voyez  aulli  Apoc.  xiii. 
a.  4.  8c  xvt.  t).  XX.  a. 

Il  y a plufieurs  endroits  dans  les  Prophé. 
tes  oà  le  nom  de  Draco  ne  peut  marquer 
un  animal  aquatique , puifqu'il  efl  parlé  de 
leurs  cris  ; par  exemple  : {y)  yoiU  denx 
grands  dragont  qui  s'élèvent  l'un  contre  tau. 
tre , prêts  à combattre.  A leurs  cris  toutes 
les  nations  fe  font  émues  pour  attaquer  la 
station  des  jufles.  Et  Jérémie  : (O  tes  ânes 
fauvaget  fe  (ont  mis  fur  les  rochers , attirant 
le  vent  comme  des  dragons.  Leurs  yessx 
font  tombée,  en  défaillance , faute  de  nour. 
rittsre.  Et  Michée:  («)  ffe  ferai  te  deiiil 
comme  un  dragon , e!r  je  me  plaindrai  corn- 
nse  tttse  autruche. 

Dans  d’autres  palTages  od  l'on  parle  de 
la  tuine  d'une  ville , des  ravages  d'une  pro. 
vince  d'une  terre  réduite  en  (blitude,  on 
dit , {b)  qu'dit  devient  la  demeure  des  dra. 
gons  i comme  en  effet  les  férpens , les  dra. 
gons,  les  bêtes  venimeufés  ont  leur  retraL 
te  dans  les  lieux  inhabitez , dans  les  rui. 
nés  des  villes , dans  les  mafures  : d'où  vient 
que  les  anciens  leur  ont  attribué  la  garde 
des  tréfors.  Mais  il  faut  avoiier  que  fou- 
vent  ce  nom  fé  prend  pour  un  grand  poifr 
fbn  , on  animal  aquatique.  Les  Hébreux 
mettoient  ù peu  près  dans  la  même  dallé 
les  poifibns  8c  les  ferpens  ; ils  les  compte, 
noient  également  fous  le  nom  de  Reptiles 
8c  de  Serpent. 

Chez  les  profanes  le  dragon  étoit  le  fÿm.' 
bole  de  la  lanté  ; ils  ne  dépeignaient  par 
Efculape  , ni  la  Déeflé  Hygicia  , la  San. 
te , fans  un  férpent  auprès  d’eux , ou  au. 
tout  de  leur  bâton , ou  dans  leur  main. 
Les  vrais  dragons  , au  rapport  de  Solin 
(c)  , ont  la  gueule  petite  , 8c  ne  -peuvent 
M m X mordre  J 

■ (x)  EJIkXl.  6.  7.  CO  Jsmm.  XIV.  «.  (.) 
Mkh.  X.  Ig.  (i)  VùU  IJel.  XIII.  11.  X XXIr, 
15.  J Jf.  II.  J.  11.  XIV.  6.  XLIX. 

33.  L.3S.  LU  34.  37.  ( s)  SUim.  t.  30. 
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mordre;  on  s'ils  mordent,  leur  morltire 
n'cft  pas  venimciife.  Les  Egyptiens  les  ap- 
pelloicnt  de  bans  génies.  Si  les  tenoient 
apprivoifêz  dans  leurs  maifons.  Il  ne  faut 
pas  croire  que  ce  (oit  de  ces  dragons  dont 
nous  parlent  les  Prophètes  ; ceux-ci  étoient 
des  animaux  dangereux,  mauvais,  funelles, 
(âuvages,  fcc. 

DROITE.  La  main  droite  marque  la 
puiinnce , la  force.  L'Ecriture  attribue 
d'ordinaire  à U droite  de  Dieu , les  plus 
grands  effets  de  fa  toute  - puillânce.  ( d ) 
Dextera  tàa , Domine,  magnificau  ejh  dex- 
tera  tut , Domine , pcrcujjit  inimicum.  'V’o- 
ÿez  les  Pfeaum.  xx.  9.  xml.  & ftjfim. 

Etre  ajps  à U droite  de  Dieu,  le  met 
ordinairement  pour  avoir  une  égalité  de 
gloire  & de  puifîâncc.  Le  Fils  de  Dieu  eft 
luuvent  repréfente  comme  allis  à la  droite 
du  Porc  célefte.  (c)  Dixit .Dominus  Do- 
mino meo  : .^ede  à dextris  mcit.  Et  : ( /)  A 
modo  ’viàcbitis  Filiiim  hominis  (edentem  à 
dextris  virtutis  Dci. 

La  droite  marque  ordinairement  le  côté 
du  raidi , conune  la  gauche  celui  du  lep- 
tentrion;  car  les  Hébreux  parloient  des  par- 
ties du  monde  par  rapport  à eux  , comme 
ayant  la  face  tournée  ü l'orient  , le  der- 
rière au  couchant,  Li  main  droite  au  midi, 
te  la  gauche  au  feptentrioiu  Ainli  /(edem, 
qui  fignific  le  devant,  marque  aiifTi  l orient; 
Achor,  qui  lignifie  ce  qui  eft  derrière,  dé- 
ligne  l'occident;  ^imin  la  droite,  le  midi; 
Schemol  la  gauche,  ou  le  feptentrion.  Par 
exemple,  (g)  Htchila  qui  ejl  à U droite  du. 
iifert,,.  Mton  i It  droite  de  ^efimons  tefl- 
i-dire  au  midi\  du  défert  & de  [Jcfimon. 

L'accufitcur  étoit  ordinairement  à la  droi- 
te de  l'accule  ,■  par  exemple  : (i) . Ditbolus 
fiet  à dextris  ejus.  Et  Aras  Zacharie,  le 
démon  étuit  à It  droite  du  Grand  Prêtre 
Jcfiis  pour  l’accufër:  («)  Satan  fiabat  i 

dextris  ejus , , u:  adverftretur  ei, . 

U)  F«r.  XV.  IS.  («1  Pfalm.  crx.  I.  (/)  Mau. 
XXVI.  6J.  < «-/?•  III.  I.  Ultra.  I.  }.  X.  U.  dPt. 
(?'-  I Ur-i.  XVIII.  ,ÿ.  14  (»)  P/Atm.  CVUI. 
l.;)  Za<h.  lU.  14 
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Souvent  dans  un  fou  tout  contraire.,. 
Etre  à la  droite  de  quelqu'un  , lignifie  le 
défendre,  le  foutenir,  le  protéger;  par  ex- 
emple: Ik.)  Le  Seigneur  efl  i ma  droite, 
afin  que  je  ne  fois  pas  ébranlé.  Et  ailleurs  : 
[l]  Le  Seigneur  efl  à la  droite  du  pauvre 
pour  le  garantir , Cj"c. 

Ne  s’écarter  de  la  Loi  de  Dieu  ni  à 
droite  nia  gauche,  eft  une  cxprcfEon  com, 
munc  dans  l'Ecri.ure,  pour  dire,  ne  s'en 
éloigner  en  riai  du  tout , ni  en  voulant 
excéder , & faire  plus  qu'elle  ne  commande, 
ni  en  faifant  moins  ; ou  plutôt  la  fuivre 
conftamment  fc  invariablement,  conune  un 
voyageur , qui  ne  s'éc.artc  de  lôn  chemin 
ni  à droite  , ni  à gauche. 

Le  Sauveur  dans  l’Evangile,  pour  mar- 
quer le  fêcret  dans  lequel  nous  devons  fai, 
re  nos  bonnes  Œuvres;  dit;  (m)  ^e  votre 
main  gauche  ne  ffochc  pas  ce  que  fait  votre 
main  droite.  Evitez  lur  toutes  chofes  La 
vanité  & l'oftentition  dans  le  bien  que  vous, 
faites. 

Dextralia,  ou  dextraliola,  (but  des  braC 
fclcts  dont  les  Irommes  le  paroient,  aufli- 
bicn  que  les  fèinmcs.  C'eft  de  ces  brallè- 
Icts  <^nt  Moylc  (mJ  parle  , lorfuu'il  veut 
que  les  Ilr.aclites  ayent  toujours  la  loi  de 
Dieu  préfente  à leur  efprit,  & quelle  foit 
comme  un  figne  en  leur  main  (o)  comme  un 
Iccau  attache  à leur  anneau  ou  à leur  braE 
felet.  Comparez  cet  endroit  avec  Eccli. 
XL  IX.  t .).  ^omodo  amplificemus  Zorobabel? 
Nam  & ipfe  quafi  fignum  in  dextera  manu. 

La  droite  df  la  gauche  jointes  cnfcmble 
fîgnifcut  de  côté  ou  d'autre  indéfiniment. 
Si  vous  allez  à droite , j'irai  à gauche.  Ne 
vous  détournez  des  coromandemens  de  Dieu 
I rû  à droite , ni  à . gauche  : ne  vous  en 
éc.artez  en  rien  du  tout.  On  loue  des  ar- 
chers qui  vinrent  trouver  David,  & qui 
le  fervoient  delà  fronde,  de  la  main  g.ii), 

' che  convne  de  la  droite  (p):  <]ui  étoient 
ambidextres.  Dans  Jouas  [q]  il  eft  dit  qu’if 

y 

(0  PtAlm.  XV.  8.  m PfAlm.  CVIM.  ti.  I 
, Mau.  VI.  t.  ( • > £.  4.  XXXV.  11.  N XXXI.  to. 

‘ (•)  BmJ.  XIII.  J.  (t)  1.  Pat.  XII.  l,(i  U.  II. 
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ÿ aToit  dauj  Ninive  plus  Je  Tix  vingt  mille  i 
hommes  qui  ne  fçavoicnt  pas  diltetnet  leur  | 
main  droite  de  la  gauche  : on  poutruic 

l'entendre  comme  le  paflige  précédent,  de 
ceux  qui  fe  l'ervoient  des  deux  mains  pour 
combattre  ; mais  la  plupart  l'expliquent  des 
enfans,  qui  ne  fiavoient  pas  difeerner  la 
droite  de  la  gauche,  comme  imc  marque 
de  leur  innocence. 

Donner  la  main  i Dure  liexteram  , eft 
une  marque  de  focicte  & d'amitié.  S.  Paul 
dit  (r)  ; Jacques  , Cephas  . & Jean  me 
donnèrent  la  droite:  Dextras  deilerunt  mi- 
bi  <r  Barnabe  focictatis.  Dans  les  livres 
des  Maccabces  cette  exprefllon  le  reiicon- 
jtre  à chaque  pas.  Vttmi  dexteras  b»mi- 
mbus.  PoftnUvernnt  ab  ta  dtxttras.  Dexte- 
ram  dédit , accepit , abiit. 

On  IcvoU  ta  main  droite  en  faifiint  1er- 
ment:  t/)  ^urtvit  Deminus  in  dexterd/nd.] 

DROMAD  AIRhS  > forte  de  chamc.iu 
nommé  dromadaire  , drentas  > ou  dromeda- 
fins  à caulc  de  fa  promptitude  à courir, 
d'un  terme  dérivé  du  Grec  dremo,  je  cours. 
Les  dromadaires  lônt  plus  petits  que  les  cha. 
meaux  ordinaires , plu  grêles,  plus  difpos. 
Us  ont  fur  le  dos  une  eipece  de  fclle  natis. 
relie  > qui  ell  composée  d'un  grand  poil, 
qui  fe  drclfc,  & forme  comme  une  allez 
grolTè  bollê.  Les  perfonnes  de  qualité  d.ms 
l'Orient  fc  favent  ordinairement  de  droma- 
daires , Inrfqu'ils  veulent  faire  plus  de  di- 
ligence. On  alTucc  qu'ils  peuvent  faite  en 
un  jour  plus  de  cent  mille  pas,  qui  font  un 
peu  plus  de  trente-trois  lieues,  1 trois  mil- 
le pas  Li  lieue.  Il  y en  a même  qui  fe- 
ront cinquante  lieues  par  jour,  félon  Vin- 
cent le  Blanc,  (r)  Ifû'c  Chap.  xLvi.ÿ.  xo. 
le  nomme  Bicenratb , félon  Bochart.  Mois 
le  mot  bichrim,  que  l'on  trouve  dans  le 
meme  Prophète  , & que  faint  Jérôme  a 
traduit  par  dromadaires  : («]  dromedarii  Mt- 
dion  & Epba , lignifie , félon  pluliéurs  In. 
terpréies,  des  jeunes  chameaux.  Toute- 
fois bithra  qbi  eft  le  féminin  de  bicher,  lia 

(ri  GaUi.  II,  9-  ( n tfai."  LXII.  g.  (0  Vint'  ne 
le  BUuc  voyag.  partie,  a.  c.  aa.  fv)  Ijài.  LX,  6. 
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firend  pour  une  dromadaire  dans  Jérémie} 
x)  & c’cR  ainli  que  l'entend  Aij^uila , Sym. 
.maque  & Théodotion.  Saint  Jérome  ; Car- 
for  Icvis,  un  courfler. 

[OnoMADAiKx.  Le  nom  de  Bj^rien 
que  l'on  donne  au  dromadaire , approche 
allez  de  IMébrcu  Bil^kjer,  un  dronudaire, 
& Bikisrah , ou  Bikfratb , une  femelle 
dromadaire.  11  y a des  dromadaires  de  deux 
fortes , l'un  plus  grand , qui  a deux  bofics 
fur  le  dos,  Sc  l'autre  plus  petit,  qui  n'en 
a qu’une.  L'un  & l'autre  font  fort  com- 
muns dons  les  parties  occidentales  del'Afie, 
comme  la  Syrie  Sc  l'Arabie.  Celui  qui  n'a 
qu'une  bollê  fur  k dos , cR  le  plus  com- 
munément appelle  Chameaa  i l'autfe  le  nom» 
me  Dromadaire.  Ils  font  l'un  ^ l'autre  ca- 
pables d’une  fort  grande  fitigue,  ils  ont  le 
poil  doux  & rafc}  mais  vers  le  milieu  du 
dos,  le  chameau  a luie  petite  éminence  cou- 
verte d'im  poil  élevé  d’un  pied  fur  li  boL 
fe,  &.le  dromadaire  a deux  boRcs  & deux 
éminences  de  poil.  Toutefois  ces  éminence* 
font-  petites  , & , à le  bien  prendre  , le» 
dromadaires  fc  les  chameaux  ne  . font  gué- 
res  plus  bollùs  que  les  autre*  animauxi 
Ib  n'ont  point  de  dents  canines  - fie  inci- 
fives  : iU  n’ont  pomt  de  corne  aux 

pieds,  mais  leurs  pieds  font  feulement  cou. 
verts  d’mie  peau  charnue..  On  dit  qu’en 
buvant  Us  troublent  l'eau  avec  le  pied , ce 
que  les  uns  attribuent  ài  une  caufe  , les 
autres  à une  autre  : on  croit  néanmoins 
que  c'eft  pour  rendre  leur  eau  moins  légère, 
afin  qn'clle  leur  dure  plus  longr  tems  dans 
réRomach.  On  dit  qu'ib  en  boivent  qqaivi 
ûté , fie  la  gardent  long-teras  pour  la  fôif 
future.',  on  veut  même  que  les  voyageurs 
<Lihs  une  néceflité  prelTantc , leur  ouvrent 
l'cflomach  pour  eiV' tiret  l'eau,  fie  fe  défâU 
térer.  Leur  cAomach  ell  coropolc  de  qua. 
tre  ventricules,  fie  an  fécond  ié  y a plu- 
fleurs  ouvertures  qui'  donnent  entrée  k 
envifon-  vingt  cavitez- fûtes  comme  des- 
Mm  ) fâcs,, 

(x  )''/,««.  U.  *3.  n'jpTDJ.  Aj.  Sfm.  Jk,. 
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ftcï,  qui  leur  üf vent  de  ré&rvoûs.  Ledro. 
^nadaite  a fept  pteJs  & demi  de  haut.  de. 
puis  le  fommet  de  b tète  jufüu  à terre.  ) 
D RUM  A,  concubine  deGedéon.Sc  me. 
Ted  Abimaecb.qui  fut  choifiRui,  ou  Juge 
par  ceux  de  Sichem,  [y)  compatriotes  de 
Dru  ni  a. 

DRUMOS,  on  Drymust  oa  Drymas, 
eft  une  campagne  lltucc  aux  environs  du 
mont  Carmel,  tirant  vers  Céfârèe  de  Pale  (U. 
ne.  Les  Septante  tradtiifent  quelquefois  Saroa 
par  Drymot.  Stiabon  (<.)  parle  de  Drymti, 
& du  mont  Carmel , comme  de  deux  lieux 
voillns.  Jolëph  (<)  en  parle  de  même,  il 
dit  que  les  babitaiis  du  mont  Carmel  con- 
nurent l'e^sèrance  de  fc  rendre  maîtres  du 
Canton  nommé  Drymot, 

DRUSILLE,  ttoifiéme  fille  du  Grand 
Agrippa,  & de  Cypros.  Elle  fut  d abord 
fiancée  à Epiphane  fils  d'Andochus  Roi  de 
Comagéne,  fous  la  ptomellè  que  ce  jeuiK 
Prince  fil  de  prendre  la  circoncifion.  Mais 
n'ayant  pas  voulu  exécuter  cette  condi- 
tion , le  mariage  fut  rompu.  Drufille 
époufa  enfiiite  Aiixe  Roi  des  Emefiéniens. 
Mais  peu  de  tenu  après , elle  quitta  Axixe . 
pour  époufet  Claude  Félix  Gouverneur 
dé  Judée,  dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Agrippa.  Ce  fut  devant  Drufille , St  devant 
Fflix  fon  mari,  que  fiint  Paul  parut , (i) 

& rendittémoignageàlaReligiondejEius- 

C H a I s r.  Et  comme  l'Apôtrc  parloit  avec 
fâ  force  ordinaire,  de  la  jultice.de  la  chafteté 
te  du  Jugement  dernier , Félix  effrayé , lui 
dit:  En  voilà  alfea  pour  lepréfcnf,  je  vous 
ferai  venir  lorfqu'il  fera  tems.  Drufille  pallâ 
pour  une  des  plus  belles  perlbnnes  de  fon 
fiécle  i mais  elle  ne  paflâ  pas  pour  la  plus 
chafte. 

DUDIA.  Capitaine  des  vingt-quatre 
mille  hommes  qui  fetv oient  auprès  de  la 
perfonne  de  David  Sc  de  Salomon,  dans 
le  fécond  mois  de  l'année,  (t) 

DtJDIM  , ou  Dodsïm.  Voyei  Mtmdnt- 

O)  VI  IL  Jl.  ( X.)  '•  W ?*• 

Af».-  d-i!v.  1.  .4.  C.14.  & A *•«•.  <•  I.  r.'II. 
fi  ) An.XllV.i^.  tç.  0)  I.  Par.  n f.  4- 
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DUEL,  de  la  Tribu  deGad,  pere  cFEtta- 
£iph.  {d) 

DU  MA . fixiéme  fils  d'Ifmaël.  (e)  Ifa'ie 
(/)  parle  de  la  ViUe  ou  du  canton  de  Duma. 
dans  l'idumée , ou  au  voifinage.  Eusébe 
(g)  dit  que  Duma  eft  un  grand  bourg  dans 
la  partie  méridioiule  de  Juda,  à dix-fépt 
milles  d'EléuthéropoIk. 

[DUR,  fe  prend  pour  difficile , trille , 
malheureux,  cruel,  auftere  , &c.  (A)Afwi 
votit  ditrim  effe  vidtotur , farod  mt  vendi- 
d^it  i 1 Hébreu;  Ne  vous  ôffigee.  point  de 
m'avoir  vendu.  Malheur  à leur  colère , (i) 
parce  quelle  efl  dure  : l'Hébreu , parce  quelle 
eft  endurcie,  opiniâtre.  Pharaon  accabla 
les  Ifraâites  psi*  des  ouvrages  durs  (éj,  diffid- 
ies,  infiipportables.  Vous  êtes  un  peuple 
d'ante  site  dure  (/) , indocile , iiifléxible.  Ces 
enfons  de  Sarvia  (m)  me  font  durs , me  trai. 
tent  avec  hauteur , & exercent  des  duretei 
à contre-tems.  Nabal  étoit  un  hotttme  dur 
&■  méckattt,  un  homme  fins  humanité , fins 
douceur,  (ans  confidération.  {n)^ai  fuivt 
des  voies  dures , j'ai  mené  une  vie  auflére  ; 
j'ai  eu  une  conduite  dilficile.  Un  cutr 
dur , endurci , infenliblc.  Un  front  dur  Bc 
infolcnt.  ffai  rendu  votre  front  plus  dur  que 
le  leur  ( a).  Les  Ifraëlites  font  endurcis  juE 
qu'à  l'infenlibilité  : ils  ont  perdu  toute  honte. 
Je  vous  rendrai  encore  plus  dur  & plus 
hardi  à reprendre  le  mal , qu'ils  ne  le  font 
à le  faire.  Et  dans  Ifa'ie  : (p)  ffai  rendu 
votre  face  comme  un  rocher  tris^dur.  Vos 
péchez  font  devenus  durs  8c  incorrigibles. 
[q)  Propter  multitudinem  iniquitatis  tua  dura 
faSa  funt  peccatatua.  La  j.iloufie  eft  dure 
comme  t enfer  (r)«  elle  eft  cruelle,  (évérc, 
implacable  comme  la  mort  & le  tombeau. 
(/>  Le  cheval  indompté  devient  dur,  in- 

trai- 


(d'\  Nmv.V//.  14.  Pin.  47.  X.  t-i  (»)  Gmtf. 
XXF.  14.  (ô  If»'.  tx.il.  MFoTti.im  JkI,.  (fo 
avuf.xLK^.  ii)a..sr.  ^ux.7.  (*) 

/ M.  (/)  Errd.XXXll.  9-  («)  »•  »<*■ 

li.  (»)  p/«<--  w Bvch.  nt.t.  en 

Ifai  L.  7.  (s)  XXX.  14.  (r)  Céos.VÙs, 

4,  C/"J  Mniu  XXX.^ 
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trjitibie,  ^ mains  <]u*oii  et:  k;  «Itcfic  «le 
boiric-henre.  ] 

D U R A I grande  plaine  atn  enviions  de 
Babylone  > où  Nubuchodonolbr  lit  placer  la 
(lame  de  foixame  coudées  de  haut , & de 
lix  de  large,  qu’il  voulut  faire  adorer  à tous 
(es  fujets  : ce  que  Sidrach  > Milâci  de  Ab. 
dénago  ayant  r^lî  , ils  furent  ÿettez  dans 
une  fuumaifê  ardente , d'où  Us  (brcirenc 
Tains  & (âufs.  (/) 

Les  Hébreux  croyent  que  c'efl  dans  cet. 
ce  plaine  de  Dura  qu’arriva  la  rélûrreâion 
dont  il  e(l  parlé  dans  Ezéchiel,  xxxvl  I.  Mais 
il  ell  bien  plus  vrai-fèmblable  que  cette  té. 
furreébion  n'étoit  que  figurative,  de  qu’cL 
le  n'arriva  qu’en  vifion.  Le  Seigneur  vou- 
loir marquer  par-U  ù Ezéchiel  le  retour  fu- 
tur de  la  captivité  des  Jui& 

(f)  Dm,  ni.  I.  & fil- 
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dynasties.  On  appcHe  de  ce  nom 
le  gouvemement  des  premiers  Monarques, 
de  d'Egypte.  Les  Egyptiens  comptent  tren- 
te Dynafties  dans  Tapace  de  trentediz  mil- 
le cinq  cens  vinet.cinq  ans  : mais  la  plù- 
part  des  Chronotogilles  les  traitent  de  (à- 
buleuTcs  i de  il  e(l  sûr  que  ces  Dynafh'ei  ne 
(ont  pas  toùÿours  Tuccefllves , mais  collicé. 
raies.  Ainfi  qitand  on  les  admettroit , il  s’en 
faudroit  bien  que  les  E^ptieiu  n’eallmt 
une  au/n  grande  antiquité  qu’ils  fen  vs». 
tent. 

DYSCOLE,  vient  du  Grec  ifyfc»U$ , 
difficile,  dcheux,  rude,  incommode.  Saint 
Pierre  («)  veut  que  les  Tervitears  Chrétiens 
(oient  (bumis  non-(êulement  à leurs  maîtres 
qui  (ont  doux  de  modedes , mais  aolE  sw 
dyfc«lts  de  âcheuz. 

(•)  I.  f«rr.  IL  iS. 
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AIT.  Comme /ï  Pain  dans 
l'Ecriture  le  prend  pour 
toute  (brte  de  nnurricure, 
linli  rEm  Te  prend  pour 
toute  forte  de  boiflon.  On 
reproche  aux  Monbices  & 
aak' Ammonites  de  n'être  pas  venus  aude- 
vant  des  Ifraëlites  dans  le  d^fert , (a)  avec 
dm  pain  & de  team  , c'eft-i-dire  > avec  les  ra- 
fraîchhlèmens  convenables.  Nabal  dit  avec 
infiiltc  aux  gens  de  David  (4)  : ^c  prendrai 
mes  pains  & mes  eaux , dr  Je  les  donnerai 
d des  gens  ijue  je  ne  eormois  point.  Le  faux 
Prophète  de  Jéroboam  vient  dire  au  Pro- 
phète du  Seigneur  (c)  : Un  Ange  m'a  dit  : 
Ramenee.-le  avec  vous  dans  votre  maifon,  afin 
qu'il  mange  du  pain  & qu'il  boive  de  teau-l 
Eaux,  marquent  louvent  la  poEcrité. 
Vous  êtes  fortis  des  eaux  de  filuda.  (d)  Lcju 
coulera  defon  feau.  (r)  Bivet,  Cea:.  dt.  vi- 
tre citerne . & faites  couler  vos  (aux  dans 
les  places  publiques  , dre.  if)  , , 

Eaux.  Les  grandes  eaux  dclîgnent  fouvent 
les  peuples  nombreux  , dans  le  Hyle  des 
Prophètes.  Apoc.  xvi  i.  i Aqua^quas  vi- 
difli  .....  populi  fient.  ‘ 

[LerEaux  marquent  quelquefois  les  aflbe- 
tions  . les  malheurs  (g  ) : inundaverunt  aqua 
caput  fuper  meum  . & lePfalmiEc  (h)  ; Jaa- 
ve<.amoi , Seigneur , car  les  eaux  font  entrées 
jufquau  fond  de  mon  ame.  Voyez  aufli  Pfilm. 
cxxtii.  4.  5.  &c.  A'e»  me  demergat  tem- 
peflas  aquutdrc.  Pfalm.  cxviii.  it!. 

Les  Eaux  marquent  aufli  quelquefois 
les  larmes  8c  la  fueiir  : ^is  dabit  capiti 
meo  aquas , dr  oculit  meis  fontem  lacryma- 
rum  i.  (1)  Et , per  cunSa  genut  fiuent  aqua , 
Ezech.  XXI.  7.  &VII.  17. 

(4)  Dtm.  XXIII.4.  (0  I.  Ifc;.  XXV.  II.  (r) 
l.-*x.«lll.  )8  (4)  //a/.XLVIII.  I.  0)  A«">. 

If  Vrn.  V.lf.  16.  (,t)  Urju.  lll.fj. 
fUl».  LXVllI.  I.  (0  Jmra.lK.  I. 


Eaux  étrangères.  Eaux  furtives  (IC>  8c 
dérobées , marquent  les  plaifîrs  illicites  avec 
des  femmes  étrangères.  On  reproche  aux 
IfracUtcs  d'avoir  abandonné  la  Iburce  d’eau 
vive  , pour  chercher  ^ fe  dèfiltérer  dans 
des  citernes  nércèes , 8ic.  (/)  c’eft-3t-dire  , 
d’avoir  quitte  le  culte  de  Dieu  , pour  ado. 
rer  des  divinitez  ridicules. 

Eavx  fidèles , Ift'ie  xxxi  1 1.  iif.  Cefmt 
des  eaux  qui  ne  manquent  j.imais,  des  eaux 
de  fource,  qui  ne  tarilTènt  point nppofees 
aux  eaux  menteufes , Jérènue  xv.  18.  Ainfl 
une  maifon  fidèle , (m)  lignifie  une  maifon 
qui  fubliflcra  toujours.  Ædificabo  ei  domum 
fidelem  : 8c  , (n)  fidelis  erit  domus  tua.  Et 
de  même , Merces  fidelis  , une  rècompeii- 
fe  certaine  & alTuréc.  Et  encore  : Je  le  fi- 
cherai  comme  un  clou  d.ms  un  lieu  fidèle 
(0)  : Figam  ilium  paxitlum  in  loco  fideli  , dans 
un  lieu  ferme  8c  inébranlable. 

. Eaux  vives.  Eaux  de  fource  ,eaux  coûtait, 
tes , eaux  de  fontaine  , par  oppofition 
aux  eaux  de  citerne,  aux  eaux  mortes, 
aux  eaux  d'étang  8c  de  lac.  . 

Eaux  de  Çabtme  •,  ce  font  les  eaux  de  la 
mer , des  rivières  les  eaux  cachées  dans 
les  réfervoirs  oui  font  fous  la  terre.  On 
les  appelle  aufli  les  eaux  infer  eures , pour 
les  diftinguer  des  eaux  du  Ciel , des  nues , 
des  pluyes  , de  la  roice , qui  font  appeL 
lèes  les  eaux  fupériciircs  , Icparées  des  in- 
férieures , par  ce  qu’on  appelle  le  firma- 
ment (p) , c'efl-li-dire  I l'air  ou  le  ciel. 
L'Ecriture  dit  que  le  Seigneur  a mis  les  abî* 
mes  dans  fes  trèfors  , qu'il  leur  a fixé  des 
bornes  quelles  ne  peuvent  outrepafler. 

EAUX  de  contradiSion.  Moylc  (q)  ra. 

conte 

(St  Trttvrrl/.  1 X.  17-  tO  JcrflU.I!.  IJ.  (’w)  I. 
K«r.  IIîS.  (•)  a.  Ry.  VU.  IS.  (.)  (/4Î.  XXII. 
at.  (f)  Ctntf.  1.6.7.  VII.  II.  £»4. XV.  (.  Otur. 
VIII.  7.  XXXIII.  13.  Ifii.  U.  10.  &t.  (<I)  Sum. 
XX.  i.  3.  & l>q. 
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conte  que  les  irraclites  ^tant  arrivez  il  Ca- 
dés  , & venant  i manquer  d'eaux  > Us  fe 
(ouleverenr  contre  lui  & contre  Aaron  Ton 
• ,,  frere , en  difant  : Pliit  à Dieu  que  nous 
» fiilTions  morts  avec  nos  ^cres  devant  le 
,,  Seigneur  : pourquoi  nous  avez-vous  fait 
,,  fortir  de  l’Egypte  > pour  nous  faire  ve- 
» nir  dans  ce  dfiêrt  > où  l'on  ne  peut  ni 
» femer  ni  moUTonner  ■ & où  l'on  ne  peut 
,,  avoir  ni  vignes  > ni  figues , ni  amandiers , 
» & où  l'on  ne  trouvé  même  pas  d'eau  pour 
« boire  ? Moylc  Sc  Aaron  ayant  renvoyé 
„ la  multitude , entrèrent  dans  le  Tabcr- 
,1  nacle  du  Seigneur,  k s'etant  proveniez 
,1  en  terre , ils  crièrent  au  Seigneur , ÿc 
„ lui  dirent  : Seigneur  , écoutez  les  cris  de 
i>  ce  peuple , & oiivreatleur  votre  trcfbr  , 
une  fontaine  d'eau  vive,  afin  qu'ils  foient 
>,  dclâltcivz  , & qu'ils  ceilènt  de  murmurer. 
„ Alors  le  Sdgneur  dit  à Moyfc  : Prenez  la 
» verge , & alTanblez  le  peuple  > vous  & 
„ votre  frere  Aaron  , & parlez  à |b  pierre 
„ devant  eux  ■ & elle  vous  donnera  de  l'eau. 

>,  Moyfè  ayant  donc  pris  la  verge  , ail 
„ fcmbla  le  peuple  devant  le  roclier , & 
„ leur  dit  : Ecoutez  rebelles  & incrédules , 
„ pourrons-nous  cirer  de  l'eau  de  cette  pier- 
,,  re  ? Alors  Moyfc  leva  la  main , & ay- 
,,  ant  frappre  deux  fois  la  pierre  avec  la 
verge , il  en  fôrtit  de  l'eau  en  abondan- 
,,  ce  > en  forte  que  le  peuple  , k tout  Ton 
M bétail  eurent  à boire.  En  meme  tems 
„ le  Seigneur  dit  à Moyfc  Sc  a Aaron  : 
„ Parce  que  vous  ne  m'avez  pas  cru  , & 
„ que  vous  ne  m'avez  pas  fanélifié  devant 
,,  les  enfiins  d'Ifracl  , vous  ne  ferez  point 
U entrer  ce  peuple  dans  le  pays  que-  je 
,,  leur  ai  promis;  Cefl-li  l'eau  de  contta- 
„ diâion  où  les  'enfans  d'Hrai^  lé  mutine- 
,,  cent  contre  le  Seigneur , & où  il  fut 
„ iânâifié  au  milieu  d'eux  Au  lieu  d’emur 
de  coetradiSion , l'Hébreu  lit,  (r)  eaux  de 
meribtb,  eaux  de  querelle,  de  conteilation , 
de  murmure  du  peuple  contre  Moyfc  £c 
contre  Dieu. 

(O  nano  j 
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On  demande  en  quoi  confifte  le  péché 
que  Moyfc  commit  en  cette  occallon,  & 
qui  déplut  fi  fort  I Dieu  , qu'il  le  priva 
de  l’honneur  de  faire  entrer  fon  peuple  dans 
la  terre  promife?  Le  Pfâlmiile  nous  dit  (/) 
que  Moyfc  fut  aigri  & trouble  par  les  mur- 
mures du  peuple , te  qu’il  témoigna  du 
doute  par  fes  paroles  : Irritaverunt  eum  ad 
atjuas  ctntradiclioms , & vexatus  tfi  Moyfes 
propter  eos  , & diflmxit  labiis  fuit.  U té- 
moigna quelque  doute  aux  promelTes  du 
Seigneur } Dieu  lui  avoit  promis  abfolu- 
ment  qu’il  tireroit  de  l'eau  du  rochci;Moyfe 
en  douta  en  quelque  forte  : Pturrons-nout 
tirer  de  feau  de  cette  pierre;  Il  frappe 
deux  foia  le  rocher , & Dieu  lui  avoit  dit 
fimplement  de  lui  parler  ■ il  craint  que  d.-ins 
cette  rencontre  Dieu  irrité  contre  le  peuple , 
ne  lui  refufe  ce  qu'il  avoit  promis  : ««»'- 
ma  eorum  varisvit  in  me  , dit  le  Prophète 
Zacharie  [t),  leur  amc  fut  flottante,  in- 
certaine , douteufé. 

Ils  ne  fanBifierent  pM  le  Seigneur  : il« 
ne  lui  rendirent  pas  l’honneur  qui  lui  efl 
dù , par  une  obcifiàncc  exaébe , fidcllc , fer- 
me & confiante  ù fes  paroles;  ils  ne  le 
fanBifierent  pas  devant  le  peuple.  Ils  don- 
nèrent k ce  peuple  une  idée  trop  balTe  du 
ouvoir  ou  de  la  bonté  de  Dieu  i ils  deC 
onoretent  en  quelque  forte  fa  puiffance 
par  une  conduite  fi  peu  afiùrée.  Enfin  le 
Seigneur  fui  fanBifié  en  eux  , il  fit  éclatter 
fur  Moyfc  & Aaron  fâ  juflice  & fâ  majeflé. 
fl  apprit  au  peuple  en  leur  perfonne,  Sc 
par  le  châtiment  qu'il  exerça  contre  eux, 
de  quelle  manière  il  veut  être  fervi.  Et 
en  effet  rien  n'ell  plus  propre  à nous  inC. 
pirer  de  la  terreur , k à nous  foire  con- 
noître  jufqu'à  quel  point  Dieu  efl  jaloux 
de  ft  gloire  ; que  la  punition  de  Moyfc 
& d’ Aaron  , dans  une  cluife  qui  nous  pa- 
roît  fi  peu  confidcrable.  ] 

Eaux  de  jalousie,  que  l’on  fiifoit 
boire  aux  femmes  foupçonneci  d’aJultére. 

N n A'ifMf. 

(/)  P/a/i».  CV.  ?i.  tj.  WZirf.  XI-S. 


\ 


î8i  E A 

V.  17.  18.  &rniv.  Voycï  ce  que 
) ai  dit  fous  l'article  Adultère. 

[Eaux  de  ^aloufie.  Cette  épreuve 
marquée  cfune  manière  (i  circoullancice  dans 
Moylè  , & tolcrée  parmi  les  Juifs  , eil  une 
des  choies  les  plus  extraordinaires  qti’on 
puilTc  s'imaginer , & qui  ne  pouvoir  s'exé- 
cuter que  par  lui  miracle  jierpetuel  dans 
Ifrael.  On  ne  peut  douter  que  les  Saees 
de  la  nation  n'en  ayent  toujours  fort  dclap- 
prouvé  l'ulaue  > & que  Moylc  ne  l'ait  ac- 
cordée qn*a  la  dureté  du  cœur  des  Hébreux, 
accoutumez  apparemment  à voir  de  pareil- 
les épreuves  chez  les  Egyptiens  , ou  chez 
les  autres  peuples  qui  leur  ctoient  connus , 
& capables  de  fe  porter  aux  dernières  extré- 
miicz  , & aux  plus  grandes  violences  , ù 
on  la  leur  avoit  refui'ée. 

Ceux  d'aujourd’hui  ne  pratiquent  plus 
cette  manière  d'épreuve  depuis  la  ruine  du 
Temple  par  les  Romains.  («)  Mais  fi  un  mari 
conçoit  quelque  lôupçon  contre  fa  femme , 
il  lui  dèiend  de  voir  celui  qui  lui  f.iit  om- 
brage i li  elle  continue  à le  voir  , qu’on  les 
trouve  enfcmbic  , & que  les  indices  foient 
fort  contre  clic  , alors  il  eft  contraint  par 
les  Rabins  de  U répudier  , quand  même  il 
ne  le  voudroic  pas  , éc  de  s'en  leparcr  pour 
toujours. 

Il  eff  certain  que  depuis  trcs-long-tcms 
les  peuples  d Orient  font  dans  l'ufigc  de 
faire  fubir  des  épreuves  de  difTcrcntes  for. 
tes  à ceux  cpii  font  foiipçonnez  de  quelques 
crimes  qu’on  ne  peut  découvrir  par  les  voies 
ordinaires.  Les  plus  communes  des  épreu- 
ves Ibnt  celles  du  fer  chaud  , & des  eaux 
boiiillantff.  Elles  font  é prcfait  commu- 
nes dans  la  Chine.  Lorlqu'un  homme  eft 
acculé  d'un  crime  qui  mérite  la  mort  (ar)  . 
on  lui  demande  s'il  eft  dilpolc  à fubir  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  épreuves  ; s'il  s’y 
Ibiimct  , on  lui  met  fur  la  m.aiu  fept  fcLiil. 
les  d'un  certain  arbre  , & par-delTus  les 
feuilles  un  fer  rouge.  Il  le  Itcnt  pendant 

{»)  leon  de  Modéne  ■ partie  4.  c.  «■  («)  Vo- 

'yagede  U Chine  au  neuvième  fiéde.  p.  37.  notes 

p.  H7. 
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quelque  tems , puis  le  jette  par  terre.  Aut 
li.tôt  on  lui  enferme  la  main  dans  une  po- 
che de  cuir , qui  eft  en  meme  tans  cache- 
tée avec  le  fceau  du  Prince.  Au  bout  de 
trois  jours,  li  là  main  fe  trouve  laine 
& entière , il  eft  déclare  ablôus  , & fon  ac- 
cufatcor  condamné  à payer  un  marc  d'or  en- 
vers le  Prince.  L'épreuve  de  l'eau  fe  fait 
en  jettant  un  anneau  dans  une  chaudière 
d'eau  boiiillantc.  Si  l'accule  l'en  retire  lâns 
fouftfir  de  brûlure  , • il  eft  reconnu  inno. 
cent. 

Cette  épreuve  eft  connue  dans  Sophocle 
{y),  Sc  clic  a été  fort  long-tcms  en  ufige  p.ir- 
mi  les  Chrétiens  de  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe.  (<,)  On  prétendoit  même 
La  faire  p-alTer  pour  bonne  & rcligieulè  , 
puilqu'on  trouve  des  Mcllcs  & des  prières 
qu'on  difoit  dans  ces  occafions.  Les  Indiens 
lont  encore  aujourd'hui  datas  ces  pratiques 
Les  Cafres  obligent  ceux  qui  Ibnt  Ibupçon- 
nez  de  quelques  crimes  capitaux  , ï avallcc 
du  poilbn  , à lécher  un  fer  chaud , oïl  à 
boire  de  l'can  boiiillaiicc  , dans  laquelle  on 
a fait  cuire  des  herbes  ameres  ; les  Nègres 
de  Loangn  & de  Guinée  , les  Siamois  , Sc 
d’autres  indiens  ont  la  même  luperftition  , & 
font  très-perfuadez  que  ces  épreuves  ne  fout 
jamais  de  m.al  .lUx  iiinocciis. 

Eaux  oe  Maka-  Voyez  A/ara.] 

Eaux  de  M e e o m.  (a)  Plulieurs  cro. 
yciit  que  ce  font  les  eaux  du  lac  Scmcchoii, 
lituccs  entre  les  lôurccs  du  Jourdain , & le 
lac  de  Tibériade  ; mais  il  eft  plus  i>rub.iblc 
que  Ahrott  , ou  A/éromé  étoit  d.tiis  le  Grand 
Champ  , & , comme  dit  Eusebe  à douze 
milles  de  Sébafte  , vers  Dntha'im.  Débo- 
ra  dit  que  î^bulon  éc  Ncphtili  combau 
tirent  contre  Silâra  dans  le  canton  de  Mé- 
romé.  {b)  Or  il  eft  certain  qu'ils  combattt. 
rent  au  pied  du  mont  Thabor,  üc  fur  le 
torrent  de  Ciloo. 

Eaux. 

(»)  h Amifm.  V.  i7q.  ( s,  ) Durange  Itxii.  Ftr- 

rmin  rdttt.ccnt,  Jttret  in  ntt.  nd  rfoit.  C.Arn,»\, 

im  n'U  (a»)  Xl*  S*7* 

dit,  K j8. 
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Eaux  t>ES  meds.  C'cft  3111(1  que  1« 
Hébreux  a|ipcllene  l'urine  ; Ifai.  xxxvi.  tx. 
Vt  bibmt  urinam  pedum  fiiorum  ; l'Hébreu, 
atjmm  pediim  fiiorim. 

EBAL,  huitième  fi!x  de  Jcééiti.  (r)  La 
plupart  croyent  qu’il  peupla  une  partie  de 
l'Arabie.  On  y trouve  un  canton  nommé 
Abalitt , ou  Jlvalite. 

En  AL  , riU  de  Sobal,  (d)  un  des  defeen. 
dans  de  Sé'ir  le  Horréen. 

E 8 A L , montagne  prés  de  Sichem. 
'Voyez  Hcbal. 

EBEN-EZER  > e’eft-à-dire,  la  pierre 
du  fecours.  Celé  le  nom  du  camp  où 
étoient  les  Ifraëlites , quand  ils  (ùrent  dé. 
faits  par  les  Philiftins , & que  l’Arche  du 
Seigneur  tomba  entre  les  mains  des  infi- 
dèles. (e) 

EBODA,  ville  de  l’Arabie  Petrée.  {f) 
Apparemment  la  meme  eju’Oboda , ou  Oboth  ; 
Num.  XXI.  to.  A:  XXX itl.  4).  44. 
Voyez  Ob»th. 

ECARBOUCLE,  Carùunculus.  Voyez 
Efcarboucle. 

EC.^RLATTE.  Voyez  Coceus , Côc- 
cinut , &c. 

ECBATANE,  ville  de  Médic  , bâtie 
par  Déjocés  Roi  des  Medes,  (g)  Sc  envi- 
ronnée de  fept  murs  , Iclquels  étoieut  de 
hauteur  & de  couleur  inégales.  Le  plus 
ample  de  ces  murs  avoir , (clon  Hérodote , 
autant  détendue  que  ceux  d'Athènes,  c’eft- 
â-dire  , cent  foixante  & dix-huit  Rades , 
(b)  ou  vingt-trois  mille  trois  cens  pas,  qui 
font  prés  de  huit  lieues.  Les  crenaux  de 
CCS  murs  étoient  de  diverfes  couleurs.  Les 
premiers  étoient  blancs  j les  (êconds,  noirsi 
les  troifiémes,  toii|;cs,-  les  quatrièmes,  bleus; 
les  cinquièmes , d un  rouge  foncé  ; les  fixié- 
mes  , argentez  ; les  feptiémes , dorez.  Hé- 
rodote donne  tout  cet  ouvrage  â Déjocés: 
mais  le  Livre  de  Judith  («)  attribue  la  conf. 

(c)C#j«AXzg.  XXXVI.  1}.  (») 

l.R^.  IV.  i.  & An  du  Monde  îSSg.  avant 
I-C.  I HZ.  avant  lEre  vulg.  iii«.  fous  le  Grand 
Prêtre  Heh.  (/)  4.  Afi».  (v)  H.- 

rubu.  /.  I.  c.  s«.  ( ;,  ) VukUUJ.  i.  CO  Juduh.  I.  U 
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truébion  d'Ecbatane  à Arphaxad,  que  nous 
croyons  être  le  meme  que  Phraortés , fuc. 
cefieur  de  Déjocés. 

Ecbatanc  étoit  (ituée  dans  l'ancienne  Mc- 
die  > & elle  e(l  (biivent  attribuée  â la  Per- 
lé. Les  Rois  de  Perfe  avoient  accoutumé  d'y 
paficr  l'été,  à caufe  de  la  fraîcheur  de  l'air, 
il  cR  dit  dans  le  premier  Livre  d'Efdras , 
(1^)  que  l'on  trouva  â Ecbatane  de  Médle 
la  copie  de  l’Edit  de  Cyrus , qui  permet, 
toit  aux  Juifs  de  s'en  retourner  dans  leur 
pays  : mais  plulieurs  interprètes  traduifent 
aebmeta  , qui  cR  dans  l'Original , par , une 
cadette , une  armoire  , une  cruche.  On 
trouva  cet  Edit  dans  l'armoire  qui  étoit  dans 
les  archives  de  la  Médie.  Le  Livre  de  To- 
bie  met  la  ville  de  R:més  dans  les*  monta- 
gnes d'EcbaUne.  (/}  Enfin  il  eR  dit  dans  les 
Maccabées  , ( m ) qu'Antiochus  Epiphancs 
étant  â Ecbatane , apprit  la  déroute  de  Tes 
armées  dans  la  PaleRinc. 

Ecbatane,  ou  plûtAt  Gabbata  , ville 
fituée  au  pied  du  mont  Carmel , du  côte 
de  Ptoléma'idc.  (»)  CcRJà  où  Cambyfcs 
mourut , s'étant  bledc  à la  cuilic  avec  Ton 
cimeterre  , comme  .il  montqit  à cheval.  (o> 
Voyez  nôtre  Didértation  fur  Gog  & Ma- 
gog , â la  tête  du  Commenuirc  fur  Eeé- 
chicl. 

ECCETAN,  pere  de  Johanan  , qui 
ramena  de  la  captivité  de  Babylone  cent 
dix  perfbnnes.  (p) 

ECCLESIASTE.  Le  Livre  fécré 
de  ÏEcflifiafie , a pour  titre  dans  l'Hé- 
breu , Coheleth  , qui  eR  un  nom  fémi- 
nin , dont  la  lignification  littérale  eR , cel- 
le qui  parle  en  public , ou  , celle  qui  con- 
voque l'a[fembUe.  Mais  les  Grecs  6c  les  La- 
tins , fans  avoir  égard  au  genre  , lui  ont 
donné  le  nom  i'EceUfiafle , c'eR-â-dire , un 
Orateur , un  homme  qui  parle  en  public. 
Salomon , â'  qui  l'on  attribue  ce  Livre  , 
fe  défigne  dés  le  premier  verfet  , par  cet 
N n 1 mots: 

(i)  I.  Efjr.  VI.  1.  unanio  (O  R 8. 

(n)  a.  Ma».  1 X.  t-  (»)  J’/ii./.C.c.  19. 

I.}.  t.  «4.  (y)  I.  Efdr.  I ni.  11. 
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mots  : (r)  Parties  de  Cobeletb  fils  de  Da- 
vid Rai  de  ^érufalem.  11  parle  de  les  ouvra- 
ges , de  les  ticheUcs  >.  de  fes  bitimeiu  t 
{f)  !c  en  particulier  , de  Tes  proverbes  > ou 
<ie  lés  paraboles,  (r)  Il  y déclare  qu'il  a été 
le  plus  fage,  & le  plus  heureux  de  tous 
ceux  qui  r«nt  précédé  à JéruGilcm.  («)  Ce 
qui  le  caraâérilc  d'une  manière  qui  ne  lail^ 
le  point  de  doute  fur  Ton  fujet. 

Malgré  ces  rations,  il  s'eft  trouve  des  Cri- 
tiques , qui  ont  douté  que  S.ilomon  ait  écrit 
cet  Ouvrage.  Grotius  croit  qu'il  fut  com- 
posé long-tems  après  Salomon  , Sc  que  ce 
fiit  Zorobabcl  qui  le  ht  rédiger  en  faveur 
de  Ibn  fis  Abiud , (r)  & dans  la  vûc  de 
drellèr  un  monument  étemel  i la  péniten- 
ce de  Salomon.  L'Auteur  des  Sentimens 
de  quelques  Théologiens  de  Hollande  dit 
que  l'Eccléfiafte  eft  un  dialogue , ob  un 
homme  de  bien  difpute  contre  un  impie, 
qui  ell  dans  les  fentimens  des  Saduc^s. 
Il  croit  y remarquer  des  choies  qui  lônt 
direélement  opposées  les  unes  aux  autres  , 
Sc  qui  ne  peuvent  venir  de  la  meme  perlbn- 
ne.  Mais  on  n’a  aucune  preuve  que  Zo- 
robahcl  ait  (ait  rédiger  cet  ouvrage  ; on  n'y 
voit  aucune  trace  de  dialogue  ; & s’il  y a 
des  fentimens  qui  proifënt  contraires  les 
uns  aux  autres  , c’eft  que  Salomon  y dilpu- 
te  pour  Sc  contre  , qu'il  propolê  les  ob- 
ieétions  Ses  Saducéens  , Sc  qu'il  y ré- 
pond. 

Les  Hébreux  , lâint  Jérôme  , éc  la  plu- 
part des  Commentateurs  croyent  que  cet 
Ouvrage  cil  le  fruit  de  la  pénitence  de  Sa- 
lomon ) qu’il  le  compoft  fur  la  fn  de  fa 
vie  , lonque  détrompé  de  la  vanité  des 
chofes  du  monde , il  commença  b dctellcr 
fes  égaremerts , & à retourner  au  Seigneur. 
On  trouve  en  ellèt  dans  ce  Livre  des  mar- 
ques de  lôri  repentir.  Il  y dit  qu'il  a cherché 
tout  ce  qui  pouvoit  contenter  lès  lois  , qu'il 
ne  s'e^  tchisé  aucun  pbilîr , Sc  qu’il  n'a 

(r)  r,cle.  1.  J.  pSnp  OJ-lith.  il)  Rr/,.  J I. 
*Ç.6.  (t)  SetIt.X  I (.9.  i»)  Ertif.  t.lS.  (») 
Oth,  Prffâi,  m Enli,  Ettls,  XII,  ij.ii. 
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trouvé  par  tout  que  vanité.  Mais  ces  rai- 
Ions  n’ont  pat  empêché  que  l'on  n’ait  dou- 
té du  lâlut  de  Salomon  , Sc  là  pénitence 
cil  encore  aujourd’hui  un  grand  problème 
dans  l’Eglil'e. 

Les  Rabbins  nous  enfeignent , & S,  Jé- 
rôme le  confirme  après  eux , que  ceux  qui 
recueillirent  les  Ecritures  facrées  après  la 
Captiv'ué  , Sc  qui  les  placèrent  dans  le  Can. 
non  , firent  d’abord  quelque  difficulté  fur 
le  Livre  de  l’Eccléfialte.  Ils  délibérèrent 
s’ils  ne  le  fupprimeroient  pas , à caufe  des 
fentimens  dangereux  qui  s'y  rencontrent , 
Sc  des  exprefllons  capables  d'inipirer  des 
doutes  (ur  I immortalité  de  l’ame.  Mais  l'af- 
faire ayant  été  mife  en  délibération,  il  fût 
conclu  qu'on  le  Irecevroit  comme  Ecri- 
ture infpirée  , en  confîdération  de  ce  qui 
y ell  dit  à la  fin  touchant  la  crainte  de 
Dieu,  Sc  robfervadon  de  fes  Loix  ; {y) 
Sc  depuis  ce  tems  , ce  Livre  a toujours  paC 
sc  pour  canonique  , tant  parmi  les  Juifs  , 
que  parmi  les  Chrétiens.  Il  ell  vrai  que 
'nréodore  de  Mopfuelle  (a.)  a crû  que  Sa- 
lomon l'avoit  composé  fans  aucune  inlpiia- 
tion  particulière , & Philaftrius  remarque 
que  quelques  Hérétiques  le  rejettoient  , conu 
me  favorifànt  l'Epicuréifme.  Mais  ces  fen- 
timens n’ont  jamais  été  ni  fuivis  , ni  approiu 
vcz.  L'Eglile  les  a condamnez  comme  con- 
traires b la  foi , Sc  au  rcfpeél  dû  aux  Ecri- 
tures canoniques. 

Salomon  dans  cet  Ouvrage , propofê  les 
fentimens  des  Saducéens  Sc  des  Epicuriens 
dans  toute  leur  force.  Il  prouve  fort  bien 
la  vanité  des  choies  du  monde , l'inutilité 
des  occupations  des  hommes  , l'incertitude 
de  leurs  connoilTances.  Il  propr>lë  les  plus 
fortes  objeélions  que  l'on  puilTe  former 
contre  l'immortalité  de  l’amc  ; mais  à la  fin 
il  conclut  par  ces  termes  : Ecoutons  tous  la 
fin  de  ce  difeours  : Craignea.  Dieu  & obfer- 
veK,  fes  commandemens  ; car  c'efl  en  cela 
eonfifle  tota  Chtmme,  'Voilà  à quoi  fe 

ter- 

' (^)  EccU.  XII.  I},  ( x)  17*  Sjfma.  V.  Cmf. 
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terminent  toutes  iês  obligations  i voilà  le 
lêul  moyen  de  devenir  heureux. 

ECCLESIASTIQIJE.  Le  Livre  de 
ï Ecclifuifiiiliie  cil  ninlî  nommé  en  Latin  > 
peut-être  pour  le  diftinguer  de  celui  de  ÏEc. 

, ou  pour  marquer  qu'il  contient, 
de  même  que  le  premier  , des  préceptes  & 
des  exhortations  à la  iâgeflè  & à la  vertu. 
Les  Grecs  l'appellent  U Sageffe  de  ^efiis  fils 
de  Sirach  , ou  U Sageffe  de  Sirach  , ou 
Pasuresos  de  ffefus  , fils  de  Sirach.  Ce 
terme  Pasuretos , lignifie  un  Livre  de  tou- 
tes les  vertus.  L'Auteur  y ramaflë  une  infi- 
nité de  maximes , 8c  d'inllruélions  pour  tous 
les  états  de  la  vie , & pour  toutes  fortes 
de  conditions. 

Quelques  Anciens  (a)  ont  attribué  cet  Ou- 
vrage à Salomon  : mais  il  cil  certain  que 
l'Auteur  eil  beaucoup  plus  récent  que  Sa. 
lomon.  Il  y parle  de  plulieurs  peribnnes 
qui  ont  vécu  après  ce  Prince.  Il  le  nom- 
me lui-mcme  au  Chapitre  50.  jé.  19.  Moi 
^tfHs , fils  de  Sirach  , j’ai  icric  dans  ce  Li- 
vre la  doürine  de  la  fageffe  & des  infiruc- 
tions.  Le  Chap.  51.  ell  inferit  ; Prière  de 
ffejiis  fils  de  Sirach.  L'Interprète  qui  l'a  ren- 
du de  Syri.ique  on  d'Hébreu  en  Grec , dit 
au  commencement  que  fon  ayeul  jefus  l’a 
compoli  en  Hébreu. 

Quant  au  Traduélciu’  , lâint  Athanalê, 
ûint  Epiphane  & faint  Jean  Damalcéne  ont 
erd  que  Jefus  fils  de  Sirach , avoit  en  un 
fils  de  même  nom  que  lui  , Sc  encore  un 
petit-fils  nommé  ^tlns , & furnomme  fils  de 
Sirach  , lequel  traduilit  ce  Livre  d’Hébreu 
en  Grec.  Ce  qui  ell  certain , ell  que  nous 
ne  l^avons  le  nom  du  Traduéleur  par  au. 
cun  monument  authentique  ; car  le  titre  du 
prologue  , qui  l'appelle  ffefns , ne  lit  pas  ce 
nom  dans  le  Grec  de  l'Edition  Romaine.. 

Quelques  Rabbins  croyent  que  Ben-fira, 
Auteur  Juif,  dont  on  a deux  alphabets  de 

(«)  /.  F/*.  mJ  Exuffr,  Cstrth.  Ori- 

gfn,  bêmU,  8*  m Sturn,  dr  i,  m CJbnf. 

tM  Ffdtlm»  I ^4.  HUsr,  in  Pf.  144.  C^^rUn,  l, 

^ Oftéi,  iib.  3.  ciH$rs»  D^t.  Ln  Mm^.  ftr,  %»  dt 
QhÿxdtJX*  & 
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Proverbes  , ell  le  même  que  nôtre  ^efsis 
fils  de  Sirach.  Ce  fentimetit  a été  fuivi  par 
plus  d'un  Auteur  Chrétien  ; & on  rc.Tiar- 
que  beaucoup  de  conformité  entre  les  lên- 
tcnces  de  ces  deux  Ecrivains.  On  peut  voir 
le  parallèle  qu'en  a fait  Cornélius  à Lapi- 
de , à la  tête  de  Ibn  Cemmcntiire  lûr 
l’Eccléliallique.  Mais  s'il  ell  vrai  , com- 
me le  veulent  les  Juifs , que  Ben-fira  loit 
neveu  de  Jérémie  , Sc  pere  d'un  nommé 
Uzicl , on  ne  peut  dite  qu'il  foit  le  mê- 
me que  Jéfus  fils  de  Sirach  , qui  a vécu 
long-tcms  après  le  retour  de  la  captivité , 
Sc  depuis  la  Monarchie  des  Ptolémées  en 
Egypte. 

On  ne  Ifait  pas  précilément  en  quel 
tems  vivoit  l’Auteur  de  cet  Ouvr.ige.  Il 
fait  l'éloge  du  GrandJh'être  Simon,  com- 
me d'un  homme  qui  ne  vivoit  plus.  Mais 
comme  il  y a eu  plus  d'un  Grand-Pretre  de 
ce  nom  , la  difficulté  fublifle  toute  entière. 
Il  y a toutefois  allez  d’apparence  qu’il  veut 
marquer  Simon  1 1.  après  la  mort  duquel 
on  vit  arriver  aux  Juifs  tous  les  maux  qui 
ont  pâ  faire  dire  à Jefus  fils  de  Sirach , ce 
qu'on  lit  dans  les  Chapiercs  xxxvi.  Sc  l. 
Celui  qui  l’a  traduit  en  Grec , vint  en  Egyp- 
te la  trente-huitième  année  de  Ptolémée  VU. 
qui  fut  fuinommé  Evergétes  , fécond  du 
nom , ainfi  qu'il  nous  le  dit  lui-même  dans 
Ùl  Préface.  Mais  pour  l'Auteur  de  la  Tra- 
duâion  Latine  faite  fut  le  Grec , il  ell  en- 
tièrement inconnu.  Saint  Jérôme  n’a  point 
touché  à ce  Livre.  Nous  l’avons  encore 
tel  que  les  anciens  Peres  l'ont  connu  Sc  ci. 
té,  & d'un  Latin  tlés-barb.trc. 

Quant  à La  canonicité  de  l’EccléfiaAique» 
elle  a été  autrefois  allèz  conteAéc.  Il  y a 
plulieurs  anciens  Catalogues  des  Livres  caa 
noniques , où  il  ne  fe  trouve  point.  Saint 
Jérôme  {b)  dit  que  l'^lilè  le  reçoit  pour 
l’édification  , mais  non  p.is  pour  autorifet 
les  dogmes  de  la  Religion  : .Ad  adifica- 
sitnem  pUhis  ,non  ad  anshoritatem  Eccleftaf- 
N n J ticornstt 

(é).  Uw/wi/m.  Fréjai.  îjt  liii.  SaUm, 
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ticorum  dcgmatum  tonjîrmsndjm.  Mais 
c'cft  aujoucd’luii  un  fentiincnt  reconnu  diiu 
toute  l Eglilc  Catholique , que  ce  Livre  eft 
reçu  dans  le  Canon  des  faintes  Ecritures  •, 
Sc  l'on  peut  montrer  par  le  témoignage  de 

f)lu(ieurs  l’cres  de  tous  les  licclcs , fie  par 
I tradition  de  tontes  les  Eglifes  Chrétien- 
nes , qu'il  a toujours  été  révéré  fie  cité  Com- 
me inipiré  du  Saint-Efprit  > par  un  grand  . 
nombre  d'Ecrivains  Ecdcltaitiqucs.  Et  lî  { 
quelques  Anciens  ne  l’ont  pas  reçu  dans  leur 
Catalogue , c’cH  qu'ils  s'étoient  bornez  à n’y 
mettre  que  les  Ecrits  qui  n'étoient  point 
conteftez , fie  qui  étoient  admis  unanime- 
ment par  les  Juifs  fie  par  les  Chrétiens. 

ECDIPPE,  autrement  Acfjb.  Voyez 
'AitJha. 

E C H A I A , Chef  de  famille , marqué 
dans  Efdras.  a.  Ejdr.  x,  i6. 

E C H E L A.  Apparemment  la  meme 
que  Ccila , ville  dans  la  partie  méridiona. 
le  de  Juda.  Voyez  Ccila. 

ECHI  , fiziéme  fils  de  Benjamin.  Ce~ 
nef.  xLvi.  ZI.  Les  Septante  font  £chi  > fils 
de  Bala  > fie  leulement  petit-fils  de  Bcnj.a- 
min.  £chi  eft  le  meme  qucAhiram.  Nam. 
XXVI-  38. 

ECHMALOTAR cyj E , ou  plutôt  > 
jfxhmalMarcbcs , (c)  terme  Grec,  qui  li- 
gnifie Chef  de  la  captivité  , ou  Chef  des 
captifs.  Oeft  ainfi  qu'on  appelle  ceux  que 
les  Joife  prétendent  avoir  eu  le  commande- 
ment. ou  le  gouvernement  du  peuple,  du- 
rant la  captivité  de  Babylone.  Ils  croyent 
que  cet  Chcis  ou  Gouverneurs  étaient  toù. 
jours  tirez  de  la  Tribu  de  Juda  > fie  de  la 
race  de  David.  Mais  ils  feroient  fort  em- 
pêchez de  prouver  l’exiftenre  de  leurs  pré- 
tendus EchmaUtartjuct. 

ECHO.  Il  eft  parlé  de  l'écho  Sap,  xvii. 
ig.  Refatumt  de  étiffimis  tmmibus  alto. 
Le  mot  Grec  échos  , lignifie  limplement  du 
bruit.  Mais  Echo  eft  Te  nom  d'une  Nym- 
phe , qui  fiit  métamorphofée  en  pierre  , 

(0 
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& qui  n‘a  confetvé  que  la  voix  ; (d) 

A'er  prior  ipfa  lotjui  didicit  refonabiUs  Echo.- 

Corpus  adhuc  Echo  , non  vox  erat  ; & 
tamen  ufum 

Garrula  non  alium  , quint  nutte  habet , . 
oris  habebat. 

ECLYPSE.  Le  mot  éclypfe , ne  fe  ht 
pas  dans  I Ecriture.  Les  Hébreux  ne  pa- 
rodient pas  avoir  beaucoup  philofopké  fur 
les  éclyplcs.  Ils  les  conudéroient  comme 
des  effets  miraculeux  , fie  comme  des  mar- 
ques fenfibles  de  la  colère  de  Dieu,  (e)  Job 
femble  dire  que  l’éclypfe  eft  cauféc  par  l’in, 
terpolition  de  la  main  de  Dieu  entre  nous, 
fie  l’aftre  éclyplï  : (f)  In  manibus  abfcondit 
lueem , & prtecipit  ci  ut  rurfùs  adveniat. 
Il  dit  ailleurs , {g)  que  Dieu  fait  défetifc 
au  foleil  de  fc  lever  , fie  qu'il  ne  fe  levé 
point ,-  qu'il  enferme  les  étoiles  , fie  les  met 
comme  foiu  le  fceau.  EzéchicI  parle  d'u- 
ne manière  plus  populaire , {h)  lorfqu'il  dit 
que  Dieu  couvre  le  folei!  de  nuages , lort 
qu’il  nous  en  dérobe  la  lumière  par  une 
cclyplê. 

L’éclyplê  qui  arriva  à la  mort  de  nôtre 
Sauveur  , (/)  eft  mr  miracle  inconteftable  , 
puilque  la  lune  étant  alors  dans  Ion  plein , 
ne'  pouvoir  naturellement  caufer  d'éclypic. 
De  plus,  les  éclypfes  ne  durent  d'ordinaL. 
re  qu’environ  une  heure.  Celle-ci  en  du- 
ra trois  ; A fexta  hora  tenebra  fada  futtt 
fuptr  univetfam  terrant  , ufque  ad  horam 
nonam.  Origénes  (i^)  fuivi  de  pluficurs  au. 
très , a crû  que  celte  obfcuritc  ne  fut  que 
pour  la  Judée,  qui  eft  alTez  louvcnt  delignée 
fous  le  nom  de  toute  1a  terre.  D’autres 
croyent  que  toute  nôtre  hémifphérc  fut  a- 
lors  couverte  de  ténèbres.  Jules  Africain , (/) 
Eulebe  Se  lâint  Jérôme  (m)  ont  cité  Phlc. 
eon  aftranchi  de  l'Empereur  Adrien,  qui  dit 

qu'en 


(il)  Ov!J.  Mnsmerth.  /.  t-  («)  f!jr  JM.  II. 
,3.  J<.  «»■  III.  lé.  IT)  51.  (X) 

7.*.  IX.  7.  c*)  Exfch.  XXXII. 

XXVll.  4î«  (*)  Orix«n,  m Matt,  XÎÔi^II»  \0 

JiU,  AfrUan.  JiynctU,  (»»)  ^ Hier$~ 

t^rm,  im  Chr9nU, 
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f}u’en  la  quatrième  année  de  la  deux  cens  deu- 
xième 01)’mpiadc  , qui  cft  celle  de  la  mort 
de  Jésus-Christ,  il  y eut  une  é'clypfc 
du  (oleil , la  plus  grande  que  l'on  eût  enco- 
re vue  , pniiqu'cn  plein  mijy  > on  dccon. 
vroit  les  étoiles  dans  le  Ciel.  Tertullien 
(n)  renvoyé  les  Payens  aux  Archives  publi- 
ques , pour  y trouver  la  nuit  arrivée  en  plein 
inidy. 

Rufin  (o)  fait  dire  à (âint  Luden  Prêtre 
d’ Antioche , martyrisé  en  j i î.  parlant  aux 
Payens  : Confultcz  vos  Annales  , Sc  vous 
trouverez  que  lorlque  Jesus-Christ  mou- 
rut , le  (bleil  ceflâ  de  paroître , & le  jour 
fut  interrompu  par  des  ténèbres  extraor- 
dinaires. Thallus  Auteur  Ancien  > efi 
aulfi  nommé  par  Jules  Africain  > comme 
ayant  marqué  les  ténèbres  de  la  Pafflon  di 
nôtre  Sauveur.  Le  fiiix  Denys  l'.Arcopa- 
gite  (p)  dit  qu'étant  à Heliopolis  en  Egypte, 
il  remarqua  l'éclypfe  arrivée  dans  cette  oc. 
cafion  i & comme  il  fç-avoit  que  félon  les 
régies  de  l'Alfronomie  , elle  ne  pouvoit  arri. 
ver  en  ce  icms-là , Allofancs  qui  etudioit  alors 
dans  cette  ville  avec  lui  , s'écru  ; Ce  font  là, 
mon  cher  Denys  , des  changemens  furnttu- 
rels  & divins  ; ou  , ce  font-là  des  change- 
mens  des  chofes  divines.  Suidas  fait  dire 
à (aint  Denys  même  ; Ou  U Divinité  {ouf- 
fre,  ou  elle  compatit  à celui  qui  fouff're. 

[ECOLES,  ou  Académies  des  fjuifs. 
_ Les  Hébreux  ont  toujours  été  tres-foigneux 
d'enfeigner  & d'étudier  les  Loix  qu  ils  avoL 
ent  revues  de  Moyfe.  Les  Pères  de  famiL 
le  étudioient  le  enfeignoient  dans  leurs 
propres  familles.  Les  Rabins  enfeignoient 
dans  le  Temple  , dans  les  Synagogues  & 
dans  les  Academies.  L'on  prétend  que  des 
avant  le  déluge  [q)  > il  y avoit  des  écoles 
de  Icience  & de  pieté  dont  les  Patriarches 
ctoient  les  direéleurs  ; 'ou  mec  Adam  a leur 

(n)  Tcrtult . c.  11.  (q)  Rjfpff.  /.  9.  r.  0. 

hiM.  Eeei,  (f)  D/ém/f»  Èf,  7.  *d  Pêiycèsrf- 

(4)  Vovez  Bitidur.  fcc/cjCt  4Ji/«  Ugtm.  Sdndtr,  fiitr 

du  Bitim.  Baliuge  1.  {.  c.  7.  c.  7.  hift.  des 
Juifs. 
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tête,  puis  Enos  , & enfin  Noé.  Mclchife- 
dech  , dit-on  tenoit  école  dans  la  ville  de 
Cariat-Sépher , autrement  Hibron,  dans  la 
Palciline  ; Abraham  qui  avoit  été  infrruit  par 
Héber,  enleigna  en  Caldéc  le  en  Egypte.  Les 
Egyptiens  .apprirent  de  lui(r)rAftronomie  le 
l'Arithmétique  ; Jacob  fuccéda  i Abraham 
dans  l'exercice  d'Enfeigner  : l'Ecriture  dit  (/) 
qu'ii  était  homme  fimplc  cr  habitait  dans  les 
tentes  , c'eft-à-dire , félon  le  P.araphrcfte  Cal- 
déen  : qu’il  était  parfait  & minijlre  de  U 
maifon  de  dofirine. 

Tout  cela  cft  certainement  tres-peu  folide 
de  ircs-incertain  > on  ne  peut  douter  que 
Moyfe  , Aarim  & les  anciens  d'Ifracl  11‘ayenC 
inftruit  le  peuple  dans  le  délcrt,&  que  plu- 
lieurs  bonsKraélkes  n'ayenC  été  irex-migneux 
d'inftruire  dans  la  crainte  de  Dieu  leur  fa- 
mille , mais  tout  cela  ne  nous  prouve  pas 
encore  les  écoles  que  nous  cherchons.  Sous 
Jofué  nous  voyons  des  cfpéccs  d'AcaJemies 
de  Prophètes  , où  les  enfans  des  Prophètes , 
c’eft-i-dire  . leurs  difcipics  vivoient  dans  l'e- 
xercice d*une  vie  retirée  & auftcTC  > dans 
l'élude  , la  méditation  & la  leckurc  de  la  loy 
de  Dieu.  Il  y avoit  de  ces  écoles  de  l’ro- 
phétes  h Na'ioth  de  Ramatha  fous  Sami  cl  5 
David  & Samuel  s’y  redrerent.  (f)  Saiil  y 
envoya  du  monde  pour  prendre  Davi.1,  mais 
les  envoyez  s'étant  approchez  de  la  troupe 
des  Prophètes  , à la  tète  delquels  étoit  Sa- 
muel, ils  le  mirent  à prophétifer  avec  eux: 
les  féconds  Sc  les  troiliémes  que  ce  Prince 
envoya  en  firent  de  même  , (a  lui-même  y 
étant  voiu,  fut  fiiifi  de  l'cfpiic  de  Dieu  Sc  le 
mit  i prophétUêr  , comme  les  autres. 

Nous  en  voyons  encore  (bus  les  Pro. 
phétes  Elie  Sc  Elizée  à Béthcl  («)  > Sf 
dans  la  plaine  de  Jéricho,  (a)  U y en  avoit 
s un 

(r)  Aattj.  f.uc.  S:  (I)  Gtmf.  XXV. 

ï7'  fri  I.  Ktr.  XIX.  19.  10.  ^ (»)  4.  K'i, 

11.  ^ Bzrcffi  f"»t  fiiit  Prjphttarnm  tpti  rrént  in 
BtJul.  il.  y,  ActrJJtTum^lii  Prtfliitan 

rmm  yni  trant  in  JerUhe. 
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un  grind  nombrî  m^mc  dji«  le  Royaume  i 
dllVacl  (y).  Quelques-uns  (<.)  ont  cru 
qu'F.lie  avoir  aurti  une  comniiinauté  fur  I 
le  mont  Carmel.  On  alloic  confulcer  cei  | 
Prophètes  fut  les  affaires  importances  ; on  1 
alloit  écouter  leurs  leçons , comme  il  pa- 
role pat  rhûtclic  d’Elifèe  i fon  mari  lui  dc>  j 
mande  pourquoi  elle  vi  voir  le  Prophète  ^ I 
puifque  ce  jour  nitoit  ni  U fjbbtth  , ni  U 
néoménie  (4).  Ces  écoles  fublifferenc  juf- 

Îiua  la  captivité  de  Babylonc  > & il 

cmble  même  que  les  captifs  alloiait  en- 
core entendre  les  Prophètes  > lorlqu’il  s'en 
trouvoit  dans  les  lieux  où  ils  étoient.  Ezé-  I 
chici  (b)  raconte  divers  entretiens  qu'il  eut 
avec  les  anciens  d'ifraël  > qui  vinrent  le 
volt , & le  confultcr  plufieurs  fois.  Le 
peuple  s'alfembloit  aum  autour  de  lui  . 
comme  pour  l'entendre  & l'écouter  \ mais  il* 
ne  tenoient  compte  d'éxècutec  les  paroles.  | 
A ces  écoles  ou  communaucez  de  Pro- 
phètes (uccéderent  les  5ynaj;ogues.  Oit  1 
doute  qu'il  y en  ait  eu  avant  la  captivité  | 
de  Babylone:  cependant  on  lit  dans  le  Plcau-  : 
me  XXXIII.  S.  que  Nabuclmdonofot  1 
brûla  toutes  les  Synagogues  du  pays.  Les  ; 
anciens  d'ifraël  pallcrcnt  la  nuit  en  prières  ; 
dans  le  lieu  de  l'affemblée  j (c)  Ptr  totam 
noltcm  intra  Ecclifiam  oravernnt , deman- 
dant le  fccoiirs  du  Seigneur  contre  Holo-  j 
femes.  Le  Grec  d'Ellher  Ch.  IV.  16.  in-  | 
(inuc  qu'il  y av<iit  aufll  des  Synagogues  à | 
Sufes  du  tenu  d’Ellher  & de  Mardochée.  | 
On  affûte  que  le  nombre  s'en  multiplia  | 
tellement  dans  la  Judée  depuis  le  retour 
de  la  captivité,  qu'il  y en  avoit  d-ins  U 
feule  ville  de  Jérufalein  julqu'à  quatre 
cent , félon  les  uns . nu  trois  cens  quatre- 
vingt-quatorze  , lèlon  les  autres.  Chaque 
corps  de  métier  y avoir  la  lîcnne,  & les 
étrangers  y en  avoient  auffi  plulieurs.  (d) 

Ce  ne  (ut  que  depuis  le  retour  de  la  cap- 

Q)  I,  *«1.  XFIJI.  4.  n.  <iF  /,y.  X/X.  I. 
XX.  tç.  &€.  (^)  L’gfti.  Cniw.  f.  66t.  (a) 

4.  R>?.  JF.  1}.  (h)Exf<h.XX.  I.l-I.  drr.  &• 

X tr  I.  Z.  xxr.  51.  (.)  » /.  u. n.  w 
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tivité  que  l’on  vit  dans  Ifracl  les  diftinélL 
ont  des  Seâcs  de  phariliens  , de  Saducéens, 
d'Effeniens  ; on  trouve  aufli  dans  l'Evangi- 
L‘  celle  de*  Hérodiens.  Chaque  Seéle  avoit 
fes  écoles  particulières.  On  peut  voir  les 
articles  de  chacune  d'elles. 

La  méthode  d'enfei^ner  dans  les  Syna- 
gogues & dans  les  croies , fe  remarque 
parfaitement  dans  l'Evangile  & dans  les 
Actes.  J esus-Ch a 1 ST  âgé  de  douze  ans 
cil  trouvé  doits  le  Temple  au  milieu  de* 
Doâcurs , les  écoutant  Sc.  les  interrogeant 
(e).  Etant  un  jour  entré  dans  la  Synago- 
gue de  Nazareth  fa  p.urie  (/),  on  lui  pré- 
Icnta  le  volume  du  Prophète  Ifa'i'e  : d le 
développa  éc  l'ouvrit , éc  ayant  lù  un  paf 
fige  du  Prophète,  il  le  roula  de  nouveau, 
& s'affit  pour  parler  : il  le  lut  donc  de- 
bout , i peu  près  comme  nous  liions  l E- 
vangile.  S.iiiit  Paul  dit  qu'iL  avoit  étudié 
aux  pieds  de  Gomalicl  (g).  Philon  (b)  rap- 

f'ortc  que  dans  l'allcmbiéc  des  Ellènicns  . 
es  cnfaiu  loin  alTis  aux  pieds  de  leurs  Maî- 
tres , qui  leur  interprètent  la  lo)  , 6c  leur 
en  dévclopiKiit  les  lens  allégoriques  6c  fi- 
gurez , i la  manière  des  anciens  Philofo- 
phes.  L'Auteur  publié  fbps  le  nom  de 
(âint  Ambroife  (i)  fur  les  Epitres  de  faint 
Paul , dit  que  chez  les  Hébreux  les  Rabins 
font  affis  dans  des  chaires  élevées  : les  éco- 
liers plus  fçavans  & plus  avancez  font  fur 
des  bancs  au  dcffuus  de  leurs  M.iîtres  , 6c 
les  plus  jeunes  font  affis  à terre  fur  des 
nattes.  Mais  les  Auteurs  du  Thalmud  en- 
feignent  (Iç)  qu'anciennement  le  Maître  étoit 
allis , 6c  les  écoliers  debout  : mais  cet  ufa- 
gc  changea  des  avant  la  ruine  du  Temple 
par  les  Romains  i 8c  depuis  ce  teins  le 
Maître  étoit  affis  à la  première  place,  6c 
les  écoliers  autour  de  lui  affis  comme  lui 
dans  des  chaires  , ou  affis  par  terre.  Le 
Maître  enfeignoit  ou  par  lui-même,  ou  par 
Interprète;  s il  fc  fcrvçit  d'Intcrprétc,  il  lui 
parloit  Hébreu  , 6c  celui-ci  l'expliquoit  en 
‘ Lan- 

{.)  tw.  il.  4«.  (f)  l*<.  t T i«- 17-  (î  ) 

XXI I.  J.  (it)  PI**9.  tli.  emnij  prtEiu  hàtr. 
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Lingue  vulgiire.  Si  les  écoliers  voiiloient 
Elire  quelque  queftioii  au  Maître  > ils  s'a< 
dreHoient  à l'Iiiterptête,  qui  la  propolbit  au 
Rabin , & r.ipportoit  aux  écoliers  la  réponic 
qu'il  avoit  faite. 

Saint  Jérôme  (/)  dit  que  peu  de  tems 
avant  la  naiEànce  de  J i sus-Ch  a.  i ST  deux 
fameux  Rabins  Saaimaï  & Hillcl>  Chefs  de 
deux  célébrés  écoles  > formèrent  deux  partis 
parmi  les  Juifi.  8c  furent  Maîtres  des  Scri- 
oes  le  des  Phariliens.  Akiba  leur  fiiccéda, 

& fut  Maître  du  fameux  Aquila  Interprète 
des  Ecritures  de  l'ancien  Tclîament.  Akiba 
eut  pour  fucccficur  Me'iri  apres  lequel  pa- 
rut Johanan  fils  de  Zacha'i , puis  Eliczer  , 
aifuite  Oelphon , jofeph  le  Galiléen,  & 
enfin  Jofiié,  qui  préfida  à cette  école  julqu’à 
la  prife  de  Jcrulàlem.  C'efl  ainfi  que  les 
Juifs  donnoient  la  fuccelfion  de  leurs  Do- 
éteurs  au  tems  de  (aine  Jérôme. 

Les  Rabins  enfcicncnt  qu'apres  la  ruine 
de  Jérufalem  on  établit  une  école  i ^Jph- 
né,  nommée  depuis  Ivelin  en  Galilée»  & 
une  autre  i Lydie , ou  Diofpolis.  Akiba 
profelTa  d'abord  ^ Diofpolis  » puis  à Japhné. 
Gamaliel  lui  fuccéda  à Diofpolis,  8c  il  fuc- 
céda  à Gamaliel  à Japhné.  Mais  la  plus  fà- 
tneufê  Académie  de  ce  pays-là  fut  celle  de 
Tyiiriade  • fur  la  mer  de  Gàlilée.  C'efl-là 
ou  proféflcrentfucccnivcment^^wdjr/e  Saine, 
difcinle  de  Mé'ir , Chanina , te  johanan. 
Quelque  tems  apres  Judas  (è  retira  de  Tibé-  . 
riade , 8c  ouvrit  une  école  à Séplioris , 8c  y ' 
profèflà  pendant  dix-fept  ans.  Mais  il  e(l  bon 
de  remarquer  que  toute  cette  fucceffion  de 
Maîtres  8c  d’écoles  efl  très-peu  certaine. 
Voyez  le  P.  Morin,  Exercitations  Bibliques 
l.  i.  exercit.  i.c.  i,  & }. 

Après  la  chute  des  écoles  de  la  P.dcflinc, 
que  l’on  fixe  vers  le  milieu  du  troifiéme 
fiécle , les  Juifs  vont  chercher  la  fuccefllon 
de  leurs  Doâeurs  au-delà  de  l'Euphrate  à 
Sara , à Pundebita , à Nabaidea  , 8c  à /e-  ; 
rutKrSchibbHr , lieux  peu  comius»  8c  dont 

(/)  HUreitfm.  in  Ijti,  t,  J.  /,  J. 
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la  lïtuation  efl  fort  douteufê.  Us  croyent 
que  ce  furent  les  Doélcurs  Rab  8c  Samuel 
difciples  de  Judas  le  Saint , qui  les  fon- 
dèrent vers  l'an  iio.  Elles  fubfiflcrent , 
difênt-ils , pendant  huit  cens  ans  , jufques 
vers  l’an  to;o.  de  Jesus-Chxist: 
alors  elles  furent  détruites  par  les  Sarra- 
fins. 

Du  débris  de  ces  écoles  fe  formèrent  cel- 
les de  l'Egypte  8c  de  l’Europe:  leurs  Doâeurs 
anirent  principalement  en  Efpagne.  Moyfe 
Is  de  Ma't'mon , ou  Ma'imonide  » étoit  né 
à Cordouc*  : il  fut  difciple  d’ Averroès , il  fê 
retira  en  Egypte , 8c  y mourut  vers  l'an 
de  Jesus-Chxist  1105.  Rabi  Nathan 
Chef  de  l’école  de  Rome , mourut  en  1106, 
Abcnezra  autre  fameux  Rabin  efl  mort  à 
Rhodes  en  1 174.  Le  Rabin  Salomon  , nom- 
mé autrement  Rafchi , ou  ffarchi , natif  de 
Lunel  en  Provence,  ou  de  Troyes  en  Cham- 
pagne, mourut  à Trêves  en  1180.  Kimchi 
étoit  ne  à Narbonne:  il  a fleuri  depuis  l'an 
izoo.  jufques  vers  l'an  iijo.  'Voilà  les 
principaux  Rabins,  8c  le  tems  auquel  ils  ont 
vécu.  On  peut  fc  former , par  ce  qu'on 
vient  d'en  dire,  une  idée  de  leurs  écoles , 8c 
de  la  fucceffion  de  leurs  Doâeurs  : nous  en 
avons  parlé  plus  au  long  dans  la  Diflèrta- 
tion  fur  les  écoles  des  Juifs. 

ECOUTER,  fê  met  très-fouvent  pour 
obéir.  Voue  n'avet.  point  écouté  ma  voix  {mh 
vous  ne  m’avez  pas  voulu  obé'ir.  Pourquoi 
écoutez.-vous  ce  qu'on  vous  dit  contre  David 
(a)?  Pourquoi  croyez-vous  mes  ennemis? 
Le  Seigneur  entendra  entre  vous  & moi  (0)  : ■ 
il  fera  témoin  de  mon  innocence  8c  de  l'in- 
juflice  que  vous  me  faites.  Ecouter  (c  met 
aufli  pour  approuver,  8c  pour  exaucer, 
pour  apprendre , &c. 

ECRITURE.  On  difpute  fiir  linvcit- 
teur  des  lettres  8c  de  l'Ecriture.  Quelques- 
uns  fontiennent  que  l’on  écrivoit  dès  avant 
le  déluge  , 8c  qu’Adam  efl  finventeur  des 
lettres  : d’autres  croyent  que  Moyfe  efl 
O O le 

(»,)  rfa/«.  LXXX.  IZ.  iq.  M I.  A/ï.  XXIV' 
10.  Ciouf,  XVI.  f. 
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le  premier  Auteur  dont  on  ait  des  écrits  > 
Si  qu’avant  lui  on  n’a  aucun  monument 
écrit.  Dans  toute  la  vie  des  Patriarches  on 
ne  voit  aucun  veftige  d'écriture.  Moyfe  ne 
cite  aucun  éait  compofé  avant  lui,-  car  le 
livre  des  guerres  du  Seigneur,  cité  dans  les 
Nombres  xxi.  ÿ.  14.  cil  un  padàge  ajouté 
au  texte  de  Moyfe , ou  c'ell  un  écrit  corn- 
pofé  de  fon  tenis.  Il  c(l  vrai  que  l'on  p.ulc 
d'un  livre  compofe  par  Adam,  & d'un  autre 
ar  Enoch,  Si  qu'on  attribue  au  premier 
omme  Si  à Enoch  certains  autres  écrits. 
Jofcph  (p) 'parle  de  certaines  colomncs  avec 
des  inferiptions  faites  aaant  le  déluge:  on 
rapporte  aulTi  certains  écrits  que  l'on  dit 
avoir  été  compofez  par  Abraham,  mais  tout 
cela  pailè  pour  fabuleux  & apocryphe,  au 
jugement  des  plus  judiciemc  Critiques. 

On  convient  que  dans  le  monde  nous 
n’avons  rien  aujourd'hui  de  plus  ancien,  ni 
de  plus  autenlique  que  les  livres  de  Moyfe; 
mais  il  ne  s'enluit  pas  qu’avant  lui  on  n’ait 
pas  écrit.  Il  paroît  au  contraire  par  fon  ré- 
*it  même,  que  l’écriture  étoit  alïèz  com- 
mune en  ce  tcius-là,  & daiu  l’Egypte,  d’où 
les  Hébreux  écuient  fnrtis,  & parmi  les 
Ifraclites.  Ceux-ci  paroiflfôicnt  tout  accoïk. 
tumez  à cette  manière  d’exprimer  fes  pen. 
fees  & fes  fcntiinens.  Les  principaux  de  la 
nation  lurent  fans  doute  les  tables  de  la 
Loy;  Moyfe  avoit  été  inftruit  de  toute  la 
fcicnce  des  Egypüem;  il  avoit  donc  (ans 
doute  appris  leur  manière  d’écrire,  ( f ) 
'Voyez  l’article  Lettres. 

Eciutuke. Ce  terme  pris  abiblument, 
marque  d’ordinaire  les  Livres  (àcrez  de  l'an- 
cien & du  nouvc.au  Tcftament;  (r)  N'a- 
veij-vous  jamais  lu  dans  les  Ecritures  i {f) 
Comment  s'accompliront  les  Ecritures i (f) 
To«fe  Ecriture  divinement  infpirée,  cfi  uti- 
le à enfeigner,  à reprendre,  i corriger  ,& 
à inftruire  dans  la  juflice, 

(t)  JoT'fh.  Am'hf.  /.  I.  (y)  Voyez  notre  Dif- 
reriaiioD  lur  la  matière  Se  la  forme  des  Livres 
anciens,  (r)  Mon.  XXI,  4a,  XXVI, 

a.  Tin.  lu,  16, 
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Ecritures  canoniques.  Voyez  l'article 
Canon  des  Ecritures.  On  attribue  com- 
munément le  Canon  des  Ecritures,  ou' 
le  Recueil  des  Livres  (àcrez  de  l’ancien 
Tcfeamenc,  à Eflc-is,  qui  le  rangea  dans 
l’ordre  le  plus  convenable:  il  le  divife  en 
trois  parties,  i.  la  Loy,  i.  les  Prophètes, 

J.  les  K.etubim,  ou  Hagiographes,  c’efe- 
à-dirc.  Ecrits  facrez.  Le  Sauveur  paroît  faire 
attention  à cette  ancienne  naaniére  de  divifer 
la  Bible,  lorfqu'il  dit:  («)  H fallait  que 
tout  ce  qui  eji  écrit  fur  mon  fujet  dans  la 
loy  de  Moyfe,  dans  les  Prophètes  & dans 
les  Pfeaumes,  fût  accompli.  Les  Pfeaumes 
font  à la  tète  des  Agiographes.  Jofepli  cou. 
tre  Appion  (ar)  reconnoît  la  meme  diferi- 
bution.  Nous  n avons,  dit-il,  que  vingt-deux 
Livres  qui  fo'ient  d'une  autorité  divine, 
dont  cinq  font  de  Moyfe:  les  Prophètes  qui 
ont  fuccedi  i Moyfe  en  ont  compofi  treicje; 
les  autres  quatre  font  dts  hymnes  à l'hon- 
neur de  Dieu , & des  préceptes  pour  la  vie 
huttuine.  Il  faut  toutefois  remarquer  que 
les  Juifs  ont  varié  en  la  divilîon  des  Livres 
faints;  & encore  aujourd'hui  au  lieu  de 
vingt-deux  Livres,  ils  en  comptent  vingt- 
quatre:  mais  ce  n'cft  qu’une  différence  de 
nom  i & qufnd  on  dit  que  le  Canon  fut 
hic  par  Eldras,  il  faut  encore  l’entendre 
avec  rcftriélion  ; car  il  n’a  pû , par  exemple,  y 
mettre  Malacliic,  ni  Editer , ni  même  Né- 
hémic , où  il  ed  parlé  du  Grand  Prêtre 
Jaddus,  & de  Darius  Condomanus  Empe- 
reur des  Perfes,  qui  n’ont  vécu  qu’aptes 
Eflras.  ] 

ECRON.  Voyez  Accaron. 

E D D O , Chef  des  Nathincens,  qui 
étoient  en  captivité  dans  les  montagnes  Calé 
pies.  {_y)Erdras  les  envoya  inviter  a retour- 
ner avec  lui  à Jérufalcm. 

ED  EM  A,  ville  de  Nephuli,  ffofue  xix. 

16.  

EDEN,  Province  d’Oricnt,  ou  etoit  le 

Paradis 


(•)  lut.  XXIV.  44.  (x)  L'ti,  I.  nnno 
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P.tradis  terreftre.  (O  Le  Seipieur  avait  plan- 
té dés  le  commencement  un  jardin  de  délices  j 
le  Texte  Hébreu  porte,  un  jardin  dans 
Eden.  Nous  parlerons  ailleurs  du  Paradis 
tcrrellre.  Nous  nous  contenterons  ici  de 
marquer  U Province  A' Eden-  Il  cft  parle  du 
pays  A' Eden,  ou  A'Aden,  en  plus  d'un  en- 
droit de  1 Ecriture.  Ifa/e  [a)  parle  des  enfans 
iEden,  ou  des  peuples  de  ce  pays,  qui 
étaient  à Thalaffar.  On  voit  la  même  chofe 
au  quatrième  Livre  des  Rois,  xix.  li.  i;. 
où  les  enf.ms  d'Eden  font  joints  à Gat.an, 
Haran  & Refeph.  Ezéchicl  (b)  met  aullî 
les  Marchands  du  pays  d’Eden  avec  ceux 
de  Charan , de  Canné , A'-Affur  Sc  de  ChaU 
mad.  Or  Charan  cft  la  meme  que  Charres 
en  Mélbpotamie,  fur  le  Chaboras;  Canné, 
ou  Calné,  peut-être  CaUinicum,  dans  la  Mé. 
fopotamie.  Nous  croyons  que  le  pays  d'E- 
den s’etendoit  dans  l'Arménie , & qu'il  ren. 
fermoir  les  fources  de  l’Euphrate,  du  Tigre, 
du  Phalis  8c  de  l'Araxe. 

Eden,  ville  fur  la  montagne  de  Liban , 
dans  un  lieu  très  délicieux.  Prés  de  là  cft  le 
fleuve  Adonis;  & un  peu  plus  au  Midy, 
les  Cèdres  du  Liban.  Nous  croyons  que 
c'eft  cette  ville  d'Eden,  ou  Aden,  dont 
parle  le  Prophète  Amos  en  ces  termes  : jfe 
détruirai  celui  qui  tient  le  feeptre  de  la  Mai- 
fan  d'Eden,  ou,  félon  la  ’Vulgate,  de  la 
tttoifen  de  volupté. 

[Eden.  Quelques-uns  croyent que  le  Jar- 
din A' Eden  ètoit  aux  environs  do  Jourdain , 
& le  nom  même  de  Jourdain  eft  dérivé  de 
ffor  (c),  ruifleau,  6e Aden,  Jor-Aden,  ruif- 
feau  iAden;  que  le  lac  de  Cénéfareth,  qui 
eft  à quelques  lieues  au-deftbus  de  la  Iburce 
de  cette  riviere,  dérive  de  GennatSara  (d), 
le  Jardin  du  Prince,  ou  le  jardin  principal. 
Enfin  l'Ecriture  (e)  dit  que  le  pays  du  Jour- 
dain aux  environs  de  Sodome  & Gomor- 
rhe,  étoit  comme  le  Paradis  du  Seigneur. 
Les  Mufulmans  fous  le  terme  de  Cennat- 

(xj  Gc«/.  n.  8.  MM  n (a)  7/i;.  XXXVII. 
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Adu,  Jardin  d'Eden  {f),  entendent  le  Pa- 
radis des  Bienheureux , où  ils  croyent  qu'A- 
dam  fut  traniporté,  & d'où  enfuite  il  fut 
chafte.  Ils  dllent  que  quand  Dieu  créa  le 
jardin  d'Eden,  il  y créa  ce  que  l'ocil  n'a 
point  vu,  ni  l’oreille  entendu,  ni  le  cœur 
de  1 homme  compris:  que  Dieu  lui  donna 
l'ufage  de  la  parole,  à ce  Paradis  & qu'il 
lui  fit  proférer  ces  mots:  U n'y  a point 
d'autre  Dieu  que  Dieu  meme.  Us  ajoutent 
que  ce  Paradis  a huit  portes,  au  lieu  que 
1 enfer  n’en  a que  fept;  d’où  ils  concluent 
que  la  mifcricorde  de  Dieu  lurpafte  fa  juL 
tice , & qu’dj  eft  plus  aile  de  le  fauver  que 
de  fe  perdre.  ] 

Eden.  fils  de  Joah.  a.  Par.  xxix.  it. 

ED  ER,  ville  de  Juda.  ffofue.  xv.  n. 

Eo  E a;  Tour  d'£drr.  Tour  du  troupeau, 
prés  de  Bethléem,  (g)  félon  plufieurs  In- 
terprètes. (é)  D'autres  croyent  que  Michée 
a voulu  ma'rquer  par-là  la  ville  de  Jérufa- 
1cm.  Le  Texte  Hébreu  porte;  Et  vaut,  tour 
du  troupeau  dîOphel.  Il  y a voit  dans  Jériu 
falem  une  tour  iOphel, 

Edeb.,  fils  de  Mufi,  &;  fierc  de  Moho- 
li.  (/) 

EOESSE,  ville  de  MélbpcJtamie,  bâtie 
environ  quatre  cens  ans  avant  Jesus-Chmst 
par  le  Grand  Sélcucus  Roi  de  Syrie,  (i^) 
dans  cette  partie  de  la  Mèlopotamie,  que 
l'on  appelloit  Ofrhoene,  cft  devenuê  céTé- 
bre  d.ms  l’Eglilë  par  la  Lettre  que  Jesus- 
Chmst  écrivit  au  Roi  AJsgare,  (flou  Aga- 
bare,  ou  Abagare,  qui  regnoit  à EdelTc.  On 
peut  voit  l'article  A'Abgare,  ou  Abagare. 
Le  comte  Darius  dans  faint  Auguftin,  (m) 
dit  que  Jbsus-Cheist  avoit  promis  à Ab- 
gare,  que  la  ville  d’Edeftc  feroit  imprena- 
ble, & Evagre  (n)  remarque  que  quoique 
cela  ne  (ùt  pas  dans  la  Lettre  du  Sauveur, 
c'étoit  néanmoins  la  créance  commune  des 
O o 1 Fidèles, 

(f)  Süllu,  Oritnt.f,  jfi.  Adu.  (x)  Uith.  IV, 
8.(4)  Elit,  Humt.  Grtt.  (,)  i.  Par. 

XXIII.  ly,  (à)  Hitrtnym,  in  Chrtnir,,  (/)  Eitjtb- 
t.  I.  r.  M.  hifl-  £€rt,  (m)  afnd  AnÇf.  Ef-  lyok 
IMS.  tdU  ( Jl  ) Evnlr,  /,  4.  r.  I7.  EttU 
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FiJéles  > laquelle  fe  fortilû  beaucoup  , 
iorlque  Cofrhocs  Roi  de  Perle  y ayant  mis 
le  tid-ge,  fut  obligé  (le  le  lever.  $ain:Tha- 
dee  un  des  lëptante  Dilciples,  & diflerent 
de  l'Apôtre  de  même  nom>  fut  envoyé  par 
fiint  Tnumas  pour  inflroire  les  peuples  J £- 
dciTci  (o]  les  eonvertit  au  Chrillianifrae , avec 
leur  Roi  Abgarc  , qui  avoit  commencé 
à croire  en  Jesus-Chmst  fur  la  feule  ré- 
putation de  Cl  doc'\cinc>  Si  de  les  miracles. 

EOISSA,  (p)  autrement £/2ôer>  nièce 
de  Mardochée.  Voyez  Efiber. 

[EDITH.  Les  anciens  Rabins  donnent 
ce  nom  à la  femme  de  Loih,  Si  celui  de 
Pliitiih  i une  de  (es  filles.  Edith  en  Hé- 
breu, lignifie  rcmo/gRdge,  parce  que  la  fem- 
me de  Lotb  changée  en  ll.uuc  de  fel,  ell  un 
monument  qui  rend  témoign.ige  de  Ibn  incré- 
dulné.yid.Etinc.Âpocriph^y.T,  r.1.^.4;  1.] 

I.  E D N A , Si  Editas , deux  vaillans  hom- 
mes de  la  Tribu  de  manalsé,  qui  le  déta- 
chèrent de  Ion  parti,  pour  embrancr  celui 
de  David,  (q) 

II.  Eoma,  Général  des  troupes  de  Jofii- 
phat  Roi  de  Juda.  (r) 

III.  E D N A , Lévite  , qui  au  retour  de 
la  capdTUc  de  Babylone , quitta  fit  femme , 
qu'il  avoit  épousée  contre  la  Loi.  (f) 

EDOM,  autrement  Eftii,  fils  d'Ilaac, 
Si  Irere  de  Jacob.  Le  nom  dîEdum.  qui  ligni- 
fie roux,  ou  rouge,  kii  (iit  donne  ou  à 
caufe  qu'il  vendit  Ion  droit  d’ainellc  à Jacob 
pour  un  mets  de  lentille  qui  étoit  roux;  (f) 
ou  li  caulc  de  la  couleur  de  fon  poil.  Si 
de  fon  teint.  On  peut  voir  l'article  diEfaii. 
Vldumie  tire  lim  nom  àEdom , 5c  (ôuvent 
dans  rEcriture  elle  elt  appellécpii>r  iEdom. 
'Voyez  Iduméc^ 

E D O M I A , village  de  Palciline.  Htero- 
nym.  ad  Ahdia , t.  1, 

I.  E D RA  I,  ville  au-deli  du  Jourdain  dans 
la  Tribu  de  Minafié.  («)  On  l’appelle  auill 
Edrei , Edraa,  Si  Adraa,  Si  peut-être  en- 
core Edcra  dans  Ptoiemée  ; loilqu’il  par- 

(•)  r.  2.  O.  i.hîfl.  Ettl.  (f)  Efth,  II.  7. 
W I.  Par,  XII.  10.  (r)  r.  Par.  XVII.  14  (f)  l.ElUr. 
X.  ja  {»  ) tinuf.  XXV.  2Î.  JO.  UiUw^ 
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le  des  villes  de  la  Batance.  Eusébe  met 
Edraï  i vingt  quatre  (x)  ou  vingt-cinq  milles 
(y)  de  Beftres,  ville  d’Arabie,  en  tirant 
vers  le  feptenuion. 

II.  Eo  K.  A I ville  de  la  Tribu  de  Neph- 

tali.  5'o/*e  XIX.  jff. 

[ E D R 1 S.  C'cll  le  nom  que  les  Muful- 
mans  donnent  i Enoch.  Voyez  fuoc/i.J 

EDUMA,  village  fitué  à douze  millet 
de  Sichem,  vers  l'orient  (yy) 

E F FE  M I N E’  i effeminati.  Dans  pluficurs 
endroits  de  l'Ecriture  il  en  ell  parlé  dans 
un  fens  allez  different  de  celui  que  nous 
donnons  à ce  terme  dans  nôtre  Langue. 
Les  effrininez  dans  le  ftylc  des  Livres  faints, 
marquent  des  hommes  corrompiu,  conlà- 
crez  à quelque  Divinité  profane,  qui  fit 
prollicuoient  en  fon  honneur.  Le  terme  \ad- 
defeb  r ( <.)  que  l'ou  a traduit  par  tffemina> 
tus,  fignific  proprement  un  tKimme  con- 
làcré  -,  mais  par  abus  ou  l'a  attribué  à ceux 
Si  à celles  qui  fe  prollituoicnt  publiquement, 
fur  tout  en  l'honneur  de  Baal,  ou  d'Aftar- 
tc-  Ces  honlcufcs  viélimes  de  l’impudicité 
avoient  des  loges  dans  les  bois  de  futaye  , 
où  ils  exerçoient  leurs  infamies:  Æditulas  ef- 
feminaterum.  Moylê  ( a ) avoit  exprelsémcnt 
défendu  ces  défordres  dans  Ilracl, mais  l'HiE 
tohe  des  Juifs  (é)  fiiit  voir  qu'ils  n'ont  été 
que  trop  Iréquens  parmi  eux. 

On  trouve  aulTi  le  nom  d'effeminati  dans 
llâ'ie  1 1 1.  4.  mais  l'Hébreu  y lit  parvuli , des 
petits,  (r)  des  gens  Cuis  Iiunicrc  5c  fans 
expérience.  On  ht  de  même  dans  les  Pro- 
verbes XVI  11.8.  Pigrum  dtjicit  timtr,4mi~ 
ma  autem  effeminatorum  cfurient.  Mais  ce 
verfetn  ell  pas  dans!  Hébreu,  5c  le  terme  Grec 
audr  -gynos,  marque  un  homme  qui  participa 
aux  deux  (exes , de  1 homme  5c  de  la  femme. 

E FFR  E M.  Voyez  Ephram,  ou  Epbraim. 

EGALE  LM  , ou  ÆgalUm.  Voyez  En-gaL 
lim.  EGE’E, 

( V ) Jifmi  Xlir.  J I,  (j)  Euftb,  in  Efdrsi, 

ïàtm  m Afiéroth.  IITlp  KiArfch, 

(a)  Drut  XXHl.  IJ.  (/y  4 XIV.  iq.  XV.. 
11.  XXII.  47-4.  R«.  X.XXIII.?.  VXVLiqy 
o/«  IV.  14,  (t)  lu.  4 . 
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ECE’E»  eunuque  d'Efther.  Eflh.  it.  8. 

EGIPTE.  Voyez  Egyfte. 

ECLAi  fixiémc femme  de  Daridj^me- 
le  de  Jétr-iham.  (d)  Pliificurs  ( e)  croyent 
que  Egla  eft  la  meme  que  Michol  • & qu’el- 
Ic  mourut  en  couche  de  Jétraham.  MaU  ce 
qui.  fait  douter  qu'E}>la  foie  Michol > c'eft 
qu'il  eft  dit  a.  Rcg.  vi.  a},  que  Michol 
n’eut  point  d’enfaiia.  Michol  fili*  Saul  non 
e/l  Mus  filius  ufqtu  in  diem  mords  [m. 
EgU  lignifie  une  geni/fe.  (/) 

EGLISE.  Le  nom  Grec  £cc/e/Î4 » IiotL 
fie  aflembléct  il  fe  prend  & pour  le  lieu 
de  l'allèinblcej  Sc  pour  les  perfonnes  qui  s'at 
Icmblcnt.  On  le  trouve  employé  pour  mar- 
quer une  allèmbicc  profane,  & pour  une 
aficmblée  lâcrée,  Sc  de  Religion.  Dans  les 
Livres  du  nouveau  Tcftameiit»  on  I em- 
ployé d'ordinaire  pour  l'Eglifc  de  Jeius- 
C H MS  T,  qui  eft  l’alTêmbléc  des  Fideles, 
qui  fous  la  conduite  des  Pafteurs  légitimes , 
ne  font  qu’un  même  corps,  dont  Jesus- 
C H E.  1 s T eft  le  Chef.  On  la  prend  aufti 
pour  les  Egitfes  particulières,  comme  celles 
de  Corinthe,  d’Ephefe,  de  TheHàloniquc, 
& ainll  des  autres. 

[Eglise.  Dans  les  livres  de  l'ancien  Tcfta. 
ment  Eedefu  le  prend  quelquefois  pour  la  Ib. 
cieté des  Juifs,  par  exemple:  (j)  Cht eàaxi/iis 
EceUfijm  Domini  in  folitudinem  i Pourquoi: 
avez-vous  fait  venir  rallêmblce,  le  corps  , 
la  multitude  du  peuple  de  Dieu  dans  le 
defert?  Et  ailleurs:  (b)  L'eunuque,  le  bànrd, 
l’Aminouite  & le  Moabitc  n'entreront  pas 
dans  tEgUÇe  du  Seigneur:  on  ne  les  recevra 
pas  dans  le  pays , on  ne  pourra  ni  (c  ma. 
rier  avec  eux,  ni  leur  permettre  de  demeu- 
rcr  au  milieu  du  peuple,  ou  bien,  on  ne 
les  recevra  pas  comme  profclytcs  pour  pro- 
fefter  la  Religion  du  Seigneur.  Cela  marque 
un  fouverain  cloigncraent,  un  extrême  mé- 
pris pour  ces  fortes  de  gens  : on  les  regarde 
comme  des  prof.ines,  avec  Iciquels  on  ne 
veut  pas  qt^  les  Hébreux  ayait  aucun  com. 

(O  a.  RcS'  ni.  Ç.  Rai-A.  cr  TraJU* 

Brir.  !m  1.  KcX-  (/")  T03ÿ  JuVtntu.  Nusi. 

XX.  4.  (i)  Ù4H,.  XXiU.  i,  1.  J.  0-c. 


E G 1J.J 

raerce,  ni  pour  le  lâcré  ni  pour  le  civil,  | 

Mais  à l'égard  des  Iduméens  & des  Egy. 
ptiens,  Moyle  leur  permet  d’entrer  d4»r  l'E- 
glife  du  Seigneur  après  la  troifiéme  généra- 
don  (»)i  c’cft-a.dire,  lï  un  Egyptien  ou  un 
Iduméen  s habitue  dans  le  pays , & y veut, 
être  ptofelyte  de  domicile  , (es  enfins  pour- 
ront apres  la  troifiéme  génération  époulêr 
une  femme  Ifcaêlite,  & participer  aux  pré- 
rogatives des  Hébreux:  eu  autrement,  fi  un 
Hébreu  époulc  une  femme  Idumécnnc  ou 
Egyptienne , (es  enfans  ne  pourront  être  re- 
gardez comme  vrais  Ifraclites  , qu'à  la  troi- 
iiéme  génération  : ils  ne  pourront  époufer  une 
llraclitc , 8t  avoir  entrée  dans  le  Temple 
& dans  les  emplois  publics. 

VEglife  fc  prend  aufti  pour  la  commu. 
nion  de  (ôcicté  Sc  de- prières  du  peuple  de 
Deu  ; être  exclus  de  l'EgUJi  , lignifie  l'ex- 
communication : par  exemple , il  eft  dit  que 
celui  qui  après  avoir  touché  un  mort , ou 
aflifté  à des  funérailles  , ne  fc  fera  pas  pu- 
rifié avec  l’eau  luftralc,  où  l’on  jettoit  de  la 
cendre  d'une  vache  rouftê  immolée  à cet 
effet , {h}  fera  exterminé  de  Caffemblée  du 
Seigneur  , parce  cfn’il  a profané  fon  fanSuai- 
rs  : il  fera  excommunié  & exclus  de  raffera. 
bice  d Ifracl  ,■  il  Icra  regardé  comme  un  pro. 
fane  Sc  un  incirconcis-  Les  Rr.bîns  entendent 
cela  delà  mort  du  corps,  d'une  mort  prématu- 
rte,  ou  d'une  mort  violente  ; ou  de  b mort  de 
l’aroe  ,.  ou  de  l’un  & de  l’.iutre,  félon  la  grié- 
veté  du  crime,  & l'inertance  de  h matière. 

LEglife  fe  met  aufli  pour  le  lieu  faint , le 
Tabernacle,  le  Temple,  ou  La  Synagogue,  oit 
le  peuple  du  Seigneur  s’alTembloit.  Les  an- 
ciens dlfiacl  firent  leur  prieie  dans  l’Eglilê, 
ou  la  Syn.igoguc  de  t-éthulic:  (0  latrà  , ede- 
fiam  oraverunt.  Et  le  Plâlmifte:  (m)  Je  vous 
loUcr.ii  uiias  . EgUfe\  je  publierai  vos  louanges 
dans  [Eglife  des  Saisis  },  dans-  urre  grande 
Eglife  , t'eft-^ire  dans  le  Temple  , où  le» 
Saints . les  Ifraclites  , Sc  enfin  tout,  le  peu- 
ple s'aflcmblcot. 

O O f LEglife 

Ç)IiUl.t  8.  XIX.  X0.il.  Q)3MiU. 

VL  il.  l»;  J’jàln.  XXI.  ij.  X6- 
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LEglÿe  fe  met  pour  U focieté  de»  fidè- 
les , qui  ont  confervé  le  dépôt  de  la  vraie 
Religion,  depuis  le  commencement  du  moiu 
de  julqii'aujourd'hui . Si  qui  la  conlcrve- 
ront.julqu'à  la  fin  des  fiéclcs.  Moyfe  nous  a 
confervé  la  fuccclTiun  de  cette  Eglilc  , de- 
puis le  commencement  du  monde  jufqu'à 
îbn  terns  5 & depuis  Moyfe  jufqu'à  la  venue 
de  Jesus-Cii  aist  , nous  avons  les  Li- 
vres lierez  des  Hébreux , 5c  leurs  hiftoires , 
qui  nous  apprennent  les  différentes  révolu- 
tions qui  (ont  arrivées  dans  la  Religion  par- 
mi les  Ifraclites.  Ad.im  inifruilît  fes  fils  de 
la  vraie  Religion  ; mais  bientôt  la  corrup- 
tion des  moeurs  fe  glifia  dans  fa  famille:  on 
vit  fe  former  deux  Eglifes  i l'une  compofée 
des  enfans  de  Dieu  dclccndus  de  Setb , 5c 
l'autre  compolce  des  enfans  des  hommes  (or- 
tis  de  la  race  de  Ca'in,*  L'une  5c  l'autre  (ê 
continua  julqu'au  déluge  : apres  le  déluge 
Noc  infpira  à fes  fils  les  fentimeiu  de  reli- 
gion dont  il  étoit  rempli  i mais  on  ne  fçait 
jufqu'à  quand  ils  la  conferverent. 

Moyle  nous  conduit  depuis  Sem  jufqu’à 
Abraham  pere  des  fidèles  ; mais  il  ne  nous 
dit  point  fi  la  vraie  Religion  le  conferva 
dans  les  dclcendans  de  Cham  5c  de  Japhet, 
ni  jufqu'à  quel  tems  elle  y fubfifta.  Mais 
d’un  côté  nous  voyons  que  les  aveux  d'A- 
braham  adoroient  les  idoles  dans  la  Caldée 
(») , 5c  de  l'autre  nous  fçavons  que  la  crain- 
te du  Seignenr  n'étoit  pas  entièrement  ban- 
nie de  la  Paleftine  Si  de  l'Egypte , lorlqu’A- 
braham  y arriva  , puilque  le  Roi  de  Gérarc 
éraignoit  le  Seigneur,  Si  avoit  horreur  du 
crime,  de  même  (0)  que  le  Roy  d'Egypte. 
Le  Grand  Prêtre  Melchifcdech  cil  encore 
une  preuve  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
(p).  Le  même  Abraham  s'imaginoit  qu'il  y 
avoit  au  moins  dix  ou  vingt  julfcs  dans  Sa. 
dôme  (f).  Depuis  Abraham  jufqu'à  Jésus- 
Cheist,  on  trouve  une  fucceflion  fuivie 
de  la  vraie  Eglifê  parmi  les  Juifs  5c  les  au- 

(«')  Gmf.  XX.  t 4.  t.  xtr.  17. 18.  &t. 

(f)  G.«j.  XI^'.  ig.  (y)  Gw;.  XKtff.  13. 14.  xî. 
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très  defeendans  de  ce  Patriarche;  ear  il  efl 
trcicroyable  que  les  fils  d'Abrahara  par  Agar 
Si  |*r  Ccthura  conferverent  aulTi  pendant 
quelque  tems  le  dépôt  de  la  foi , qu'ils 
avoient  reçue  de  leur  pere.  Job  un  des  det 
cendans  d'Elâii  5c  les  amis  , connoillôient  le 
Seigneur.  Les  Ammonites  6e  les  Moabi- 
tes  defeendus  de  Lolh,  ne  tombèrent  pas 
apparemment  tout  d'un  coup  dans  l'ido- 
làtrie  , où  nous  les  voyons  déjà  fous 
Moyfe. 

Les  Ifmacliles  fils  d'Abraham  Si  d'Agar, 
le  vantent  d'être  toujours  demeurez  attachez 
au  culte  du  vrai  Dieu  , 5c  d'avoir  étendu  la 
connoiflànce  dans  l'Arabie , comme  Kiac 
dans  la  PalelHne.  Nous  ne  les  en  croyons  pas 
fur  leur  parole;  car  il  cit  certain  que  du 
tems  de  Mahomet,  5c  long -tems  aupara- 
vant, ils  avoient  quitté  la  vraie  foi;  mais 
il  cfl  impolTiblc  de  marquer  au  jullc  l'é. 
poque  de  leur  perverlion.  Quant  aux  dcC. 
cendans  d Ifuc , on  a des  preuves  indubita- 
bles que  malgré  tant  de  révolutions  arri- 
vées dans  leur  nation , malgré  les  fréquentes 
prévarications  de  la  plupart  de  leurs  Prin. 
ces , 5c  les  infidélitez  prcfque  continuelles 
de  la  plupart  des  Ifraclites , le  Seigneur  a 
toujours  été  connu  parmi  eux,  5c  que  Dieu 
s’y  eft  toujours  réfêrvé  un  bon  nombre  de 
vrais  adorateurs;  5c  qu’enfin  c'eff  dans  iC 
racl  qu’il  fiut  chercher  la  vraie  Eglifê,  juC 
qu'à  la  formation  de  l'Eglifc  de  Jésus- 
Ch  MST.] 

I.  EGLON,  Roi  des  Moabites , oppri. 
ma  les  Ifraclites  pendant  huit  ans.  (r)  Eglon 
s’étant  ligué  avec  les  Ammonites  5c  les  Ama. 
lédtes , s'avança  jufqu'à  la  ville  des  Pal- 
mes , c’elLà-dire , Jéricho  , ou  En-gaddi , 
dont  il  fe  rendit  maitre.  Il  avoit  là  demeu- 
re ordinaire  à Jéricho.  5c  le  Seigneur  fuC. 
cita  Aod  pour  délivrer  fbn  peuple  de  l'op- 
prclTion  des  Moabites.  Nous  avons  vu  fous 
l'article  d'yfod  la  manière  dont  il  mit  à 
mort  Eglon.  Cette  fervitude  f<^  les  Moa- 

bites 

fr)  JiédU,  llL  ta.  13.  14. 
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bites  dura  depuis  l'an  du  Monde  1591.  luf. 
qu'en  1599>  avant  J. C.  1401.  avant  l’Ere 
▼ulg.  1405. 

II.  Eglok,  ville  de  la  Tribu  de  Juda. 
^ofue  XV.  3 9. 

EGYPTE,  pays  d'Afrique,  nommé  en 
Hébreu,  MeKjtT,  ou  Meijraim,  ou  AIîKi- 
raïm , & en  Grec  Aisyptot,  d'où  vient  le 
Latin  Æpyptiu,  & le  François  Egypte,  & 
Cophte.  Aiitjriüm  ctoit  fils  de  Cham  i Sc 
ÆgyptHS  étoit,  dit-on,  un  ancien  Roi  de  ce 
pays , fils  de  BHus  , & frété  d' Armais. 
Mizraïm  eut  pour  fils,  (r)  Ludim  , Ana. 
mim,  Laabim , Kephtmm  , Phetruftm,  Sc 
Cajliüm  , qui  ont  peuplé  divers  cantons  de 
l'Egypte  , ou  des  environs.  Les  anciens  Géo- 
graphes mettoient  une  partie  de  l'Egypte 
dans  l’Afie,  & l'autre  dans  l'Afrique.  La  par- 
tie d'Afie  étoit  à l'orient  du  Nil , & l’autre 
partie  à l'occident  du  meme  fleuve.  Souvent 
auflï  dans  les  Anciens  on  attribue  ù l'Ara, 
bic,  la  partie  de  la  baflè  Egypte  qui  cfl  à 
l'orient  du  Nil  ; & l'Ecriture  attribue  le 
meme  terrein ,'  au  pays  de  Chas , qui  eft 
il  (buvent  traduit  par  ['Ethiopie. 

L’Egypte  étoit  partagée  par  A'omrs , ou 
Cantons;  ils  y comptoient  quarante-deux 
Nomes , qui  étoient  comme  autant  de  pe- 
tites Provinces.  On  diflinguoit  la  haute  & 
la  balle  Egypte.  La  haute  s'appelloit  aulîi 
Théba'i'dc , à caulc  de  la  ville  de  Thébes  qui 
en  étoit  la  capitale.  Elle  s'étendoit  bien 
avant  vers  le  midi , jufqu’aux  frontières  de 
l’Ethiopie.  La  balle  Egypte  comprenoit  prin- 
cipalement le  Delta , &;  ce  qui  s’étend  fur 
les  côtes  de  la  Méditerranée.  Tout  le  mon- 
de ffait  que  l’Egypte  n’a  proprement  qu'un 
fleuve  , qui  eft  le  Nil , lequel  par  fes 
inondations  caufe  toute  la  fertilité  du 
pays. 

Rien  n’eft  plus  commun  dans  l’Ecriture 
que  le  nom  de  l’Egypte.  Ce  pays  eft,  ù pro. 
prement  parler , le  berceau  de  la  nation 
des  Hébreux.  Jofeph  y ayant  été  mené , Sc 
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vendu  comme  efchive , frit  bien-tôt , par  un 
éflet  fenllble  de  la  fagcflc  Sc  de  la  providen- 
ce de  Dieu , établi  Intendant , Sc  comme 
Viccroi  de  toute  l’Egypte.  Il  y fit  venir  fort 
pete , & toute  fa  famille , au  nombre 
d’environ  foixante  & dix  perfonnes  ; & 
après  deux  cens  quinze  ans , («)  ils  en  for- 
tirent  au  nombre  de  lix  cens  trois  mille 
cinq  cens  cinquante  hommes , capables  de 
porter  les  armes  , Cuis  compter  les  fem. 
mes  ni  les*enfans.  Ce  ne  fut  qu’à  force 
de  miracles  & de  châtimens,  que  le  Roi 
d'Egypte  permit  aux  Hébreux  de  fôrtir  de 
fon  pays.  Moyfe  frappa  l’Egypte  de  dix 
playes  , avant  que  ce  Prince  endurci  pût  (è 
réfoudre  de  relâcher  un  grand  peuple,  qu’il 
avoit  allcrvi , Sc  dont  il  tirok  de  grands  fêr- 
vices  i & après  meme  les  avoir  congédiez  1 
Sc  contraints  de  le  retirer , il  fè  repentit , 
les  poutfuivit  avec  Ion  armée ,-  & étant  en. 
tré  inconlidérément  après  eux  dans  le  lit 
de  la  Mer  Rouge  , il  y périt  avec  tous  les 
liens. 

Le  nom  commun  des  Rois  d'Egypte , étoit 
Pharaon , qui  parmi  eux  lignifie  la  fouvel 
raine  puillance.  Mais  outre  ce  nom  , ils  en 
•avoient  un  autre  qui  leur  étoit  propre. 
L’Hiftoire  nous  a conicrvé  les  noms  de  plu. 
fieurs  Rois  d’Egypte,  (x)  & une  fuite  de 
leurs  DynalUes.  Mais  l’cavie  qu’ont  eue  les 
Hiftoriens  de  cette  nation  de  relever  leur 
grande  antiquité,  leur  a fait  exagérer  la  diu 
rée  de  leur  Empire , Sc  leur  a fait  perdre 
toute  créance  auprès  des  gens  qui  aiment 
la  vérité.  Ils  foutiennent  que  l'Egypte  a été 
gouvernée  fucceflivement  par  les  Dieux  , 
les  Demi-Dieux  , ou  les  Héros  ■ & en- 
fin les  hommes  ou  les  Rois.  Ils  donnent 
au  tegne  des  Dieux  & des  Demi. Dieux 

trentc- 

(»)  11$  entrèrent  en  Egypte  l'an  du  Monde  iîpg. 
Sc  ils  en  fortirenten  1513.  avant  (.  C 14^7.  avant 
l’Erc  vutg.  1491.  {*)  VÛU  AUniiUtnafMdJ^Jifi. 

l.  I.  Ceaird  jSffhn,  Chratic.  Æxyft.  »f»d  Sjmctll, 
Mdnhdm  Cw.  Cinnohi.  Ai/ft, 
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trente- quatre  mille  deux  cens  un  ans;  & 
à celui  des  Rois  > depuis  Mènes,  jurqu’à 
Ncâancbc , deux  mille  trois  cens  vingt- 
quatre  ans.  Neûanébe  fut  dcpofc  par  Ar- 
taxerccs  Ochus  Roi  de  Perfe , quinze  ans 
avant  la  Monarchie  d'Alexandre  le  Grand. 
Dq’uis  Nctlancbe , jufqu'à  la  naiHànce 
de  J E sut-C  UK  IST  > ou  compte  envi- 
ron trois  cens  quarante  ans.  De  forte  que 
depuis  le  commencement  de  la  Monaichie 
des  Egyptiens  , julqn'à  la  tmilfmcc  du 
Sauveur  > il  y aiuoit  trcntc-Hx  mille  huit 
cens  foixantc- cinq  ans.  Supputation  qui 
eR  abandonnée  par  tous  nos  Chronologi. 
ftes. 

• On  prétend  que  la  manière  dont  les 
anciens  Egyplieirs  comptoient  leurs  années, 
a beapeaup  contribué  i enfler  leur  Chro- 
nologie , & à multiplier  le  grand  nombre 
d’années  de  leurs  premiers  Rois.  Palépha- 
te  (y)  dit  qu’ anciennement  ils  comptoient 
1a  durée  du  règne  de  leurs  Princes  par 
jours  , & non  par  années.  Et  qui  nous 
atlùrera  que  ceux  qui  font  venus  depuis, 
n’auront  pas  mis  des  années,  au  lieu  de 

t'ours;  & que  lilânt  par  exemple,  que  Hc- 
ios  fils  de  'V’ulcain,  a régné  quatre  mille 
quatre  cens  Ibixante  & dix-fept  jours,  c’efl- 
i-dirc,  douze  ans  , trois  mois , quatre  jours, 
ils  n’auroient  pas  avancé  qu'il  aura  régné 
quatre  mille  quatre  cens  foixante  Si  dix- 
lept  ans  ? 

Diodore  de  Sicile  (?)  dit  que  les  Egyp- 
tiens nous  comptent  des  fables , lorfqu'ils 
nous  alsùcent  que  les  plus  anciens  de  leurs 
Dieux  ont  régné  ehacun  au  moins  douze 
cens  ans  , & les  moins  airciens  au  raoûis 
trois  cens  ans.  En  A>rte  que  depuis  le  re- 
gne  d'Héliot  ou  du  Soleil , jufqu'au  paf. 
iage  d'Aléxandrc  le  Grand  dans  l'Alie  ils 
comptent  vingt-deux  mille  ans  de  régné. 
Mais,  ajoüte-l.il  , comme  ce  nombre  d'an- 
nées excède  toute  créance  > quelques-uns 
pour  les  exeufer  , remarquent  qu'au  corn- 

(.»)  fdUphMi  ex  Chrmit*  Atex,  (^) 
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mencement  , leur  année  n'étoit  que  ifun 
mois , fuivant  le  cours  de  la  Lune  ; de 
forte  que  les  douze  cens  ans  de  régné  de 
chaque  Dieu . fe  reduiroient  é douze  cens 
mois  , ou  cent  ans.  Dans  la  fuite , dit-il 
encore  , l'année  d'Egypte  ayant  été  faite 
de  quatre  mois , ils  avancèrent  que  leurs 
Rois  avoient  régné  chacun  au  moins  dou- 
ze cens  ans , qui  font  douze  ectv  mois  , 
ou  cent  ans.  De  cette  forte , on  rédui- 
foit  i une  durée  raifbnnable  l'exceflive  an. 
tiquité  des  Dynaflies  Egyptiennes.  Cen- 
furin  (a)  afsûre  qu’aiicicimement  l'année 
Egyptienne  n’étoit  que  de  deux  mois , Si 
que  ce  fut  le  Roi  Pilon  qui  lui  en  don. 
na  quatre , Si  qui  enfin  la  flxa  à douze 
mois. 

De  plus,  il  cR  certa-n  que  les  Dynafl 
ties  d'Egypte,  que  l'on  nous  vante,  ne  font 
as  toutes  fuccefllvcs  , mais  qu’il  y en  a 
eaucoup  de  collatérales  , Si  que  la  plu- 
part de  ces  Rois  que  l'on  place  l'un  après 
l'autre  , ont  fouvent  été  contemporains  ; 
l'un  régnant  dans  im  canton  de  l’Egypte , 
Si  l'autre  dans  un  autre.  Aufll  ces  IlRes 
■aortent-elles  fept  noms  différens  , fuivant 
les  fept  cantons  où  les  DynaRies  fubfif- 
toient  ; f^avoir  , ù 77>;'s , i Memphis , à 
Diojpelis  , à Tbanis , à Sethron  , à EU- 
phaïuine , Si  à Sais.  Or  en  mettant  ces 
DynaRies  bout  à bout , on  comprend  ai. 
fîment  qu’on. en  peut  extrêmement  éten- 
dre la  durée , Si  leur  donner  une  antiqui. 
té  qu’elles  n'ont  point  du  tout.  Ainfi  pour 
ne  pas  rilquer  de  donner  le  faux  pour  le 
vrai , on  nous  exeufera  , fî  nous  ne  rap- 
portons pas  ici  la  liRc  des  premiers  Rois 
d’Egypte. 

Depuis  Aîetjrdim,  l’Ecriture  nomme  toû- 
jours  les  Rois  de  ce  pays  du  nom  de  Pharao. 
Elle  ne  nous  a confervé  les  noms  propres 
que  de  quatre  de  ces  Princes  ; Sefac , (é) 
Nethao  t (c)  Stea,  [i)  Si  Ephrie.  (e)  Sefâc 

eft 

(a)  Ctn/èrin,  de  dit  Nefd/i.  r.  19,  té)  Rej  XI. 
4a  (ri  4.  Krjt-  XXXIII.  ly.  Jerex,.  XLVl.  1-  (a)4. 
Xti.  XVII.  4.  (r)  jertm.  XLIV.  JO. 
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ett  peut-5tre  Sefmuhit  ; Kccluo  cft  A/ccboi 
d’Hcrodote  ,•  (/)  Sut  cft  le  meme  que  Sâba- 
■con  eu  Sethoni  (^)  & Ephrcc  cft  Àprits, 
Q>)  mirqué  Jam  le  meme  Auteur.  Sefic 
vivoit  du  lemt  de  Roboam  fils  deS.ilomon,- 
ÎVfffeao , du  tems  de  Jofias  Roi  de  Juda  i 
Suit,  du  tems  d'Olïe  Roi  d'Ifraëli  Sc  Epbrée, 
du  tems  de  Jérémie  6e  de  5édécias.  Hé- 
rodote le  fait  fils  de  Plâminis  , 6e  petit-fils 
de  Néchos.  Ou  peut  voir  fou  hiftoire  dans 
cet  Auteur.  Depuis  Apriés , nous  trouvons 
Amalis  , Pfammetichus  i fur  lequel  Cam- 
byfes  fît  la  conquête  de  l'Egjrpte , l'an  du 
Monde  5479.  avant  J.  C.  Jii.  avant  TE- 
rc  vulgaire  51J.  (/)  Apres  cela,  on  trou- 
ve encore  dans  l'Egypte  les  Rois  fuivans , 
Inarus  , Aeboris  , Tncb»t , Nettanebus.  Ce 
dernier  fut  dcpoüillé  par  Artaxcrcés  Ochus, 
l'an  du  Monde  J(>$4-  avant  J.  C.  )4(>.  a. 
vant  l’Erc  vulgaire  tjo.  Environ  dix-neuf 
ans  après , Alexandre  le  Grand  entra  dans 
l'Egypte  , 6c  en  fit  b conquête  , l'an  du 
Monde  }(>7}.  av.ant  J.  C.  J 17.  avant  l'E- 
re  viilg.  JM. 

Les  Ptolémées  fuccédérent  ê Alexandre, 
6c  on  en  a une  fuite  bien  aftùréc. 

PtoUméc  filt  de  Lagus  , 6c  fumommé 
Soter,  régna  trente-neuf  ans  ; depuis  b mort 
d'Aléxandre,  arrivée  l’an  du  Monde  }68l. 
jufqu'en  J 7x0. 

Ptolemée  PhiUitlpbe , régna  trentt-neuf 
ans;  depuis  J710.  jufqu’en  J758. 

Ptolemée  Evergetet,  régna  vingt-cinq  ans; 
depuis  J7S8.  jufqu’en  J 78 J. 

Ptoltmée  Philopator  > dix-fêpt  ans  ; de- 
puis j?8j.  jufqu’en  j8oo. 

Ptolemée  Epiphane,  vingUquatre  ans;  de- 
puis j8oo.  jufqu'en  38x4. 

Ptolemée  Philométor,  uente-fept  ans,-  de. 

(f)  Hcndit.  I.  X.  t.  Ij8.  IÎ9-  U)  HWri.  I.  X. 
C.141.  {h)Htrtd«.l,t.c.i6t.&r.  (OConftantn 
Manaftë  dans  fa  Chronique  ne  donne  i b durée  de 
la  Monarchie  des  Egyptiens , que  i6SJ.  ans.  Or 
en  remontant  depios  la  conquête  de  l'Egypte  par 
CambyTcs,  cela  ne  va  qu'à  ian  du  Monde  i8>6. 
environ  16a  ans  apres  le  déluge. 
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puis  38x4.  jufqu'en  j8<îr. 

Ptolemée  Evergetet  ou  Riÿi/ftm,  cinquan- 
te-trois ans;  depuis  jS6l.  jufqu'en  3888. 

Ptolemée  Lathure  , trente-fix  ans , llx 
mois  ; depuis  3SS8.  jufqu'en  39x3. 

Cléopâtre , fille  de  Lathure  , 6c  femme 
d'Alexandre  I.  régna  fix  mois. 

Alexandre  I.  neveu  de  Lathure,  établi 
en  39x4.  mort  en  J94J.  ê7de  Ufferiumad 
annum  Mmdi  39x4. 

Aléxandre  II.  fils  d'Aléxandre  I.  futchaf. 
(é  par  les  Alexandrins,  en  3939. 

Ptolemée  Nothut , ouAulétés,  régna  trei- 
ce  ans;  depuis  3940.  jufqu'en  3953. 

Ptolemée  Denys , ou  Bacebus , régna  trois 
ans  , huit  mois.  Mott  en  3937. 

CUopatre  , fœur  de  Ptolemée , depuis 
J9J7.  jufqu’en  J974. 

On  fera  des  articles  particuliers  de  tons 
ces  Rois  , qui  font  nommez  dans  b Bible, 
6c  qui  ont  eu  quelque  parc  aux  affaires  des 
Hébreux. 

Egtftb;  Torrent  <[ Egypte , on  Fleu- 
ve d’Egypte.  L’Ecriture  marque  artez  fou- 
vent  le  fieu  ve , ou  le  torrent  d Egypte  ; com. 
me  limites  de  la  Terre  promife  , du  côté 
de  l’Egypte  6c  du  midy.  P.tr  exemple , 
Dieu  dit  à Abraham  ; (1^1  ^e  vous  donne, 
rai  cettte  terre , depuis  le  torrent  d’Egypte, 
fufqu'au  fleuve  de  l'Eupbrate.  Et  .lillcurs,. 
(/)  Salomon  raflcmbb  tout  fbn  peuple  pour 
la  dédicace  du  Temple , depuis  l’entrée  SE- 
maxhtjufquau  torrent  S Egypte.  Enfin  Moy. 
fe  marquant  les  limites  méridionales  de  b 
Terre  promife,  les  met  (w)  depuis  Afemo- 
na,  jufqu'au  torrent  S Egypte,  & jufquà 
la  grande  mer , qui  eft  la  Méditerranée. 
Voyez  b même  chofe  ^ofue  xv.  4. 

Il  s'agit  à préfent  de  fqavoir  quel  eft  ce 
fleuve  ou  ce  torrent  d'Egypte.  Plufieurs 
ont  crû  que  c'étoic  le  torrent  de  Betjor,  (n) 
autrement  , le  torrent  du  défêrt  , fitué 
entre  Gaze  6c  Rhinocorure.  Mais  nous  ne 

, P P dou. 

(l)  Grmf.  XV.  ig.  (0  X.  Par.  VU.  g.  («)  Kum. 
XXXIV.  3.  (•}  1.  Ji«-  XXX.  10. 
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iloiitons  nullement  que  ce  ne  foit  le  NU, 
le  fcul  fleuve  qui  arrofoit  1 Egypte.  Joliié  le 
délîgne  villblcmeiu  par  le  nom  ( o)  de  SU- 
hor,  qui  eft  le  vrai  nom  du  Nil;  comme 
qui  dTroit,  le  fleuve  trouble,  à caufe  des 
e.'iix  de  ce  fleuve  , qui  font  fouvent  trou- 
bles & boiieufes.  Amos  (p)  le  dclîgne  fous 
le  nom  de  torrent  du  dijert , parce  que  le 
bras  le  plus  nricnt.'l  du  Nil,  & le  plus  voi- 
lin  de  la  terre  de  Canaan,  ctuit  prés  de 
■ Arabie,  ou  du  défert,  nommé  en  Hé- 
breu jdraba,  & arroluit  le  Nome  nommé 
Arabique  par  les  Egyptiens.  Le  terme  Hc. 
breu  S'abat,  que  I on  a rendu  pat  torrent, 
figiilfic  aiifTi  un  fleuve. 

[Egstte.  Les  Arabes  nomment  X/é ou 
Rif  (q)  celte  partie  d'Egypte,  qui  s'étend 
depuis  le  Coite  jufqu'i  la  Méditerranée.  La 
haute  Egypte  s'appelle  ddïdr,  ou  Thcba'i'de, 
& la  partie'  d'entre  deux  s'ap'pclle  Stuf.  Le 
nom  de  RJb,  ou  de  Rif  eit  connu  dans 
f Ecriture:  (r)  Memor  ero  Rahab  & Ba- 
bylonis  feientium  me.  Rahab  cft  le  même 
que  Rib.  On  k trouve  aacore  en  ce  fens 
dans  le  Pfeaume  Lxxxviii.  ii.  & dansKa'ie 
XXX.  7.  & Ll.  9.  Le  nom  de  Sauf  fe  trou, 
vc  auffi  dans  les  Livres  lâints  écrits  en  Hé- 
breu. Moyfc  appelle  mer  de  Sauf,  ce  que 
nous  appelions  mer  rouge.  11  eft  étonnant 
que  Sa'id,  qui  cft  le  nom  de  la  fimculê 
‘Thébes,  capitale  de  la  haute  Egypte,  ne  fe 
trouve  pas  dans  l Ecriture.  On  croit  que 
Thébes  y eft  nommée  No-Anamn,  ou  la 
demeure  de  fjupiter.  M.  d'Hcrbelot  dit  que 
Sa'id  en  Arabe  lignifie  un  terrain  clévé,  & 
qu’il  appelle  Said-Metr  la  partie  fupérieurc 
de  l’Egvptc , qui  eft  la  Théba'ide.  Or  la 
Thébaidc  eft  encore  divilèe  en  fupérieure, 
inferieure,  & moyenne.  La  (upérieurc  com. 
prend  les  villes  d'..^n»f»f,  d’/^ryinïui,  (ou 
Syenne  ) d'yf/Ba,  (apparemment  Lalopolis) 
de  Sdioutb:  quelmics-uns  y joignent  les  vil- 
les de  K'ft>  Cojf,  Si  A'Âcjbur. 

La  Th  ib-aidc  inférieure  comprend  les  villes 

(•)  Jtfur  XIII.  3.  Ilrvtr  (/■)  Amys  \q.  iç. 
LXXXVl’'“+ 
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d’Abouftg,  A’ Afcljmounim , de  Mmrdoux, 
Si  de  Fioum.  Celle  du  milieu  comprend 
la  ville  A’Akjmin. 

Le  nom  de  Mefr , ou  Mifor,  ou  Mif. 
raim,  fils  de  Cham  , s'eft  conlcrvé  dans  la 
ville  de  meme  nom , qui  a été  nommée 
fuccclTi  veinent  Mifor , Atempbis , ouMoph, 
Babylone , & le  Caire  (f).  Elle  porta  le 
nom  de  Moph  ou  Memphis  jufqu'au  tems 
d'Aléxandrc  le  Grand,  alors  on  lui  donna 
le  nom  de  Babylone,  à caufê  de  fa  fitua- 
tinn.  Si  du  rapport  qu  elle  avoit  avec  Ba. 
bylone  de  Caldée.  Cette  ville  fut  conquifè 
par  les  Arabes  l'an  18.  ou  19.  de  l'Hé- 
gire. Amrou.Ben.As  qui  la  prit,  ht  bâtir 
tout  auprès  une  autre  ville,  qui  fut  nom- 
mée Fuflhatb,  à caufe  de  la  tente  de  ce 
Général  qui  fut  drcllèc  fort  long-tcms  au 
même  lieu.  Les  Califes  F.atimiles  s’etant  ren- 
dus maîtres  de  l’Egypte , en  ajoutèrent  en- 
core une  autre  qu  ils  nommèrent  Caberah , 
c'eft-à-dire  la  Viâorieufc , qui  nous  eft  con- 
nue' aujourd'hui  fous  le  nom  du  Grand 
Coite. 

Les  Sultans  Mammelus  de  la  Dynaftie  des 
Circafliens,  ayant  fait  depuis  bâtir  un  châ. 
teau  fort  élevé  & bien  fortifié  fur  la  rive 
orientale  du  Nil,  y attirèrent  la  plupart 
des  habitans  du  Coite,  en  forte  <juc  cette 
ville  infcnfïblcment  ch.angea  de  fituation , 
Si  que  le  Ca'ire  bâti  par  les  Fatimites  n'tft 
plus  connu  que  fous  le  nom  de  Vieux-Caire. 
Le  Ca'ire  eft  bâti  fur  la  rive  orientale  du 
Nil,  mais  l'ancienne  Mifor,  ou  Mefr,  étoit 
bâtie  fur  la  rive  occidcnt.ale  du  meme  fleuve. 

Quant  au  nom  d'Egypte,  il  vient  de 
Kjbt , ou  FJbthi,  qui  eft  l'ancienne  ville 
de  Coptos,  dans  la  haute  ^vpte  (r),  éloi- 
gnée du  Nil  de  fept  parafanges,  qui  font 
environ  quatorze  lieues.  Cette  même  ville 
de  Coptos  donna  le  nom  aux  Cophtes , ou 
Egy  ptiens  d'aujourd  hui , qui  font  tons  Chré- 
tiens, & parlent  un  langage  mêlé  du  Grec 
& de  l'anciai  Egyptien.  Les  Turcs  appel. 

lent 

(0  Bibliot.  Orient,  p.  \79.  Mtfr.  (1)  Utm 
f.  icoj.  Kibt. 
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lent  Kibs  lu  anciens  Egyptiens  natards  du 
pays,  qui  ne  (ont  pas  Mufulmans,  Leurs 
Auteurs  parlou  de  l'Ecypte  comme  d'un 
du  plus  beaux  & du  meilleurs  pays  du  mon- 
de; un  de  leurs  Auteurs  dit  que  le  terroir 
de  ce  pays  efl  pendant  trois  mois  de  l'an- 
née blanc  & éclatant  comme  une  perle,  trois 
mois  noirs  comme  le  mufe , trois  mois  verd 
comme  lu  émeraudes,  & trois  mois  jaune 
comme  l'ambre.  Il  fait  le  dénombrement 
d<.b>iites  lu  choies  qui  ne  le  trouvent  qu'en 
Egypte:  les  principalu  font  la  mine  du 
cmeraudu  orientalu,  l'orge  rouge,  l'opi- 
um, le  baume  de  la  Matarée,  le  froment 
de  Jolèph,  l'art  de  faire  éclorre  des  pou- 
lets dans  des  fours,  le  miel  du  abcillu  de 
fiaenfa,  la  colo>;.a(c , le  fin  lin,  la  cale,  le 
limon  aigre  adouci  par  l’eau  du  Nil , le  poiC 
(bn  nommé  Scinchur,  pliilieurs  Ibrtu  de 
bois  & de  marbru  linguliers,  la  plante  du 
papier,  &c.  Il  ne  doit  donc  pasparoître  II  fur- 
prenant  que  lu  Ilraélites  dans  le  defert  re- 
cretallênt  un  li  beau  & un  11  excellent 
pays. 

Homère  {»)  a donné  au  Nil  le  nom 
iÆ^ptus.  Plulieiirs  anciens  (a:)  ont  écrit 
que  l'Egypte  n’etoit  qu'un  grand  atrcril^ 
fement  produit  par  le  Nih  & les  Ethio- 
piens en  étoient  (■  perfuadez,  qu'ils  fc  fer- 
voient  de  ce  raifonnement  pour  prouver 
qu'ils  étoient  plus  anciens  que  lu  Egyptiens. 
Bochart  a réfuté  ce  Icntimcnt  dans  lôn 
Phaleg.  1.  4.  c.  24. 

L'Egypte  cil  partagée  en  deux  par  une 
grande  chaîne  de  montagnes,  qui  cil  entre  le 
Nil  & b mer  ronge,  & qid  s’étend  du  nord 
an  midi.  L’cipacc  qui  cil  entre  eu  monugnes 
Sc  la  mer  rot^ge,  cH  occupé  par  lu  Ara- 
bu,  & prcfqu'cncicrement  défert;  mais  ce  qui 
ell  entre  le  Nil  & ces  montagnes , cil  le 
pays  du  monde  le  plus  fertile.  On  cH  obli- 
gé de  jettec  du  fable  (iir  les  terru , pour 
diminuer  leur  exccITive  fécondité  : elle  vient 
des  débordemens  du  NU , qui  fe  répand 

_(•)  ÇWyf  XIV.  V.  içg.  xtynjv  Tfèjx- 

luû  r»«  x/tfitxittxt.  W DilJtr.  l.  I.  f,  IÇ.  & l. 
i-f-  loi . Hirtiit,  t,  t,c.  Ari/in,  iieittr,  1, 1.  c.  14. 
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régulièrement  fur  fu  terru,  en  commençant 
au  Iblllicc  d'Eté  {y),  Sc  j demeure  pendant 
tout  le  tems  que  le  lolcil  parcourt  le  ligne 
du  Lion  : U décroît  quand  il  vient  au  ligne 
de  la  Vierge,  Sc  finit  au  ligne  de  la  Babn. 
ce.  Les  anciens  Egyptiens  failiiicnt  par  an 
fur  le  même  fond  deux  récoltes  de  blcdj 
aujourd'hui  on  fe  contente  d'une.  Apres  la 
moilTôn  de  l'orge,  on  féme  dans  le  même 
champ  du  ris . des  melons  , des  concombru. 
On  dit  que  l'Egypte  fournilToit  à Rome 
vingt  millions  de  builTèaux  de  bled. 

Pline  (.^)  dit  qu'on  commence  à femet 
au  commencement  de  Novembre,  qu’on  fait 
la  moilTon  en  Avril,  & qu'on  l’acheve  au 
mois  de  May.  Moylc  (a)  remarque  qu’au 
milieu  de  M.irs  lorique  les  Ilraclites  Ibrcircnt 
de  l'Egypte,  lorge  & le  lin  qui  étoient 
déjà  avancea  furent  gdtez  par  b grêle  j mais 
que  le  froment  qui  cil  plus  tardif,  fiit  con- 
fervé.  Les  Egyptiens  femoient  leur  orge  Sc 
leur  lin  avant  l’hyver,  c’ell-îudire  au  com. 
mencement  de  Novembre;  apres  que  les 
eaux  du  Nil  s'étoient  retirées.  L’hyver  en 
ce  pays  ell  très-modéré , & l’on  y met  Us 
chevaux  au  verd  au  mois  de  Janvier  & de 
Février.  La  moilibn  du  froment  ctoit  ac1ie- 
vée  pour  la  Pentecôte  dans  la  Palellinc  Sc 
dans  l'Egypte:  il  faut  bien  que  toute  la  moif 
fon  foit  faite,  lorique  le  Nil  commence  à 
fe  déborder. 

Les  Egyptiens  le  vantoient  d’être  les  plus 
anciens  peuples  du  monde:  ils  ont  pâlie 
pour  inventeurs  des  fcicnccs  & des  arts;  ils 
ont  communiqué  aux  Grecs  les  noms  des 
Dieux  & la  faulTe  Théologie  : ils  ont  pouL 
le  la  fuperllition  Sc  l'idobthe  plut  loin  qu'au- 
cun autre  peuple;  ayant  rendu  lur  culte 
aux  allres,  aux  hommes,  aux  animaux,  & 
même  aux  plantes,  li  l’on  en  croit  les  P.iyens 
eux-mêmes,  qui  ont  raillé  leur  cxceUive 
fuperllition.  C'ell  à leur  imiution  que  les 
P p a Hé- 

(y)  flln.  I.  18.  r.  i8.  (O  P/*".  •'*'<1.  Céjpiii, 
ctllmt.  K.  c.  4.  /.  5.  .4ihi'/.  c.  ta  (a) 

E>oW.  IX.  }l, 


Digitized  by  Google 


fo6  E L 

Hcbrcox  duu  le  défert  ont  rendit  leur  culte 
au  Veau  d'or  {b),  9c  que  Jéroboam  propolâ  i 
Tes  fu)ets  de  pareilles  ligures  pour  objet  de 
leurs  adorations.  Moyfc  nous  apprend  que 
les  Hébreux  immoloient  desaninuux,  dont 
les  Egyptiens  regardoient  la  mort  comme  une 
abonunation  (r),  & une  choie  dcteftable. 
Il  nous  dit  aufli  que  les  Egyptiens  ne  vou- 
loicnt  pas  tnanger  as'CC  les  Hébreux  (d). 
parce  qu'ils  dctelloicnt  tous  les  pafteurs  de 
brebis. 

On  cll  allêz  partagé  fur  le  motif  de  cette 
haine.  Les  uns  croyeni  qu'elle  cil  fondée 
fur  ce  que  les  Rois  furnommez  Pafteurs. 
venus  d Arabie  1 ayant  fait  irruption  en 
Egypte  , y dominèrent  allêz  long4ems  . 
félon  le  récit  de  hEinctIion  (e)..  D'autres 
croyent  que  les  Egyptiens  accoutumez  de- 
puis leur  Roi  ScIbUris  à une  vie  molle  & os. 
ïive>  avoiait  horreur  des  palleurs>  dont  la 
profcITion  cd  plus  laborieufe  & plus  aéHve. 
Enhn  d'autres  veulent  que  les  Egyptiens  ayent 
eu  un  grand  éloignement  des  palleurs  Hé- 
breux Sc  des  autres , parce  qu'ils  tuoient  & 
qu'ils  mangeoient  les  brebis,  les  moutons, 
las  chèvres , les  boucs , qui  étoient  l'objet 
du  culte  des  Egyptiens. 

Nous  avons  examiné  fous  le  nom  Cé- 
rémonies , fl  les  Hébreux  ont  reçu  des  Egyp- 
tiens les  cérémonies  & les  loix  qui  font  com- 
munes aux  deux  nations,  ou  li  les  Egyp- 
tiens les  ont  remues  des  Hébreux. 

Fuite  drj£sus-CHS.s$Tm  Egypte.  Vo. 
ycz  faire.] 

I ELA,  fuccellcur  d'Oolibaroa,  dans  le 
gouvernement  de  l'iduméc.  Cenef,  xxxvi. 
41. 

II.  Ela,  pere  du  fameux  Séméi,  de  la 
Tribu  de  Benjamin,  a.  Reg.  iv.  i8. 

III.  Ela,  Cls  de  Bafa  Roi  d'Ilrac'l.  Il 
fut  alTalTmé  par  Zarabri,  apres  deux  ans 
de  regne.  (/)  Illaillà  un  fils  nomme  Osée, 

(i)  lud.  XXXII.  6.  (0  £«d.  VIII.  us.  M Gi- 
orf.  XLVI.  54.  (0  r«JMra 

Arf  'M.  Eujtt.  frtfér,  t.X.  c.  13.  (O  3.  iRa, 
IVl.  C.  7 8-9. 
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qui  tua  Phacce  > ufurpatenr  de  fa  Couron*. 
ne.  4 Reg.  xv.  Jo. 

ELAD,  pctil.fils  d'Ephra'im , qui  fut  tué 
dans  la  ville  de  Ceth,  pendant  le  séjour 
des  Hébreux  en  Egypte,  {g) 

ELAD  A,  fils  de  T.ahat,  de  petit-fils  d'E- 
phra'i'ra.  i.  Par,  vu.  ao. 

ELAI,  aycul  de  Judith.^»rf/fh,  Vlll.t. 

ELAM.  Voyez  Ælam. . 

EL  AN  I TE,  ou  Elanititfisf.  Le  golphc 
Elanitique  tire  fon  nom  de  la  ville  d’Ekçou 
Ail.in , qui  efl  lituée  fur  k.  rivage  oriental 
de  la  Mer  Rouge.  Pline  met  cent  cinquante 
milles  depuis  Gaze,  jufqu'i  Elat;  &:  Strabon 
y met  douze  cens  Ibixante  llades.  Elat  ou 
Elan , étoit  un  des  trois  ports  de  la  Mer  Rou. 
ge.  Le  premier  étoit  à Bérénice  ; le  fécond, 
îi  Clylhia,  & le  troihéme,  à Elath. 

EL  AS  A,  fils  dHclIer,  & pere  de  Sifa* 
mo'i.  I.  Par.  it.  39. 

ELAT,  ou} Allât.  Voyez  Aila. 

I.  ELCANA,  de  la  Tribu  de  Lévi, 
pere  de  Samuel,  étoit  de  Ramatha,  du  can. 
ton  de  Sophim.  1.  Reg.  I.  i.  a. 

II.  Elcaha,  fis  d'Alir,  Sc  pere  d'Abia- 
faph.  I.  Par.  vi.  13. 

III.  Elcana,  Général  de  l'armée  d'A- 
chas  Roi  de  Juda.  Il  fut  tué  par  Zcchri, 
qui  commandoit  celle  de  Phacce  Roi  d'If-. 
racl.  (h) 

ELCESI,  village  de  Galilée,  illulhe 
pat  la  naillânec  du.  Prophète  Nahum.  (»') 
On  montroit  ce  village  prelque  ruiné  en. 
core  du  tems  de  laint  Jérôme.  H)  Théo- 
phylaéle  dit  qu'il  cil  au-delà  du  Jourdain. 

ELCHANAM,  ou  Elcbanan  fils  de 
l'oncle  paternel  d'AzacI.  (/)  Apparemment  le 
meme  que  Elcbanan  fils  de  fi} air , que  lâint 
Jérôme  a exprimé  par  Adeo-datus  filins  faU 
tûs.  (m) 

ELDAA,  hlsdeMadlm,  Sc  petit-fils  de 
Céthura  Sc  d' Abraham,  (n) 

ELDAD 

(,)  t.  Par.  VII.  11.  V)  1.  Par.  XXVIII.  7-  (0 

Idjoam.  1.  I.  (t)  H.'rrrr^ak  Pniag.  in  Prtfbtt.  Na-- 
Aw».  (/)  I.  Par.  XI.  16.  3.  R‘g.  XXL  1&, 

(»)  I.  Par.  1.  33. 


E L 

ELDAD  & Medad , ayant  hi  défignn 
par  Moy(ê>  (o)  pour  ttrc  du  nouibrc  det 
fuixante  & dix  Anciens  d'Hracl  > qui  devoir 
cnt  l'aider  dans  la  conduite  du  peuple , & 
ne  s'etant  pas  trouvez  avec  leurs  collègues 
dans  l’aflèmblce,  ne  lailsérent  pas  dêtre 
remplis  comme  eux  de  l'Elprit  de  Dieu-, 
& ils  commencèrent  à ptophètifer  au  mi- 
lieu du  camp.  Jofiié  l'ayant  leù  , & craignant 
que  cela  ne  portât  préjudice  à la  gloire  de 
Âloyfc,  lui  dit:  Seigneur  > empcchez-les. 
Mais  Moylê  lui  répondit:  Pburquoi  vous 
piquez-vous  de  jaloulie  pour  moi?  Plut  à 
Dieu  que  tout  le  peuple  prophétisât,  8c 
que  Dieu  répandît  iiir  lui  Ton  Efprit!  Il  y 
en  a qui  croyent  qu'Eldad  Bc  Mcdad  croient 
frères  de  Moylc;  mais  ce  font  des  tradi- 
tions (ans  aucun  fondement. 

ELE.ALE',  ville  de  la  Tribu  de  Ruben. 
</)  Eusèbe  ta  place  à un  mille  d’Hésébon, 

I.  ELEAZAR,  troilicme  (Us  d'Aaron  , 
& (on  fucceUèur  dans  la  dignité  de  Grand, 
l’rttre.  Pbinées  fucceda  à Èléazar.  Celui-ci 
entra  dans  la  Terre  promilë  avec  Jofué  i Sc 
on  croit  qu’il  y vécut  vingt-irois  ou  vingu 
cinq  ans.  Le  (ouverain  Pontiheat  demeura 
dans  la  famille  d'Eléazar  jufqu'au  tems  du 
Grand-Pretre  Héli,  qui  étoit  de  la  famille 
d'Ithamar.  Eléazir  fit  enterré  i Gabaat  de 
Pbinées,  dans  la  Tribu  d'Epbra'i’m, 

II.  Eleazar,  (Us  d’Aminadab,  ï qui 
l'on  confia  la  garde  de  l'Arcbe  du  Seigneur, 
lorrqu’clle  fit  renvoyée  par  les  Plù'iiftins. 
(r)  On  crok  qu'Eléazar  étoit  Prêtre , ou  au 
moins  Lévite , quoique  (on  nom  ne  fe  troui- 
ve  pas  dans  les  dénomhremens  des  enfans 
de  Lévi,  Il  demeiiroit  à Gabaa,  qui  étoit 
apparemment  le  lieu  le  plus  élevé  8c  le 
plus  sûr  de  la  ville  de  Cariath-'i'.irini.  Gabaa 
en  Hébreu , fignitîe  une  hauteur.  L’Ecriture 
dit  qu’o/i  confiera  £iéa<.ar , pour  être  le 
gardien  de  [Arche  du  Seigneur',  foit  que 

(.)  N.O.,  XI.  14-  lî-  &c.  (/>)  XXXn. 
Î7.  (y)  y./«  XXIV.  •!,.  (r;  i.  Rrj.  VII.  i. 
An  du  Monde  z888.  avaat  ).  C tnt- avantTE- 
tt  vulg.  1U6. 
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cette  consécration  (üt  une  (impie  defHnatiod 
i cet  emploi , ou  qu'on  lui  donnit  l’ondlion 
faeerdotale,  ou  qu'on  l'obligeât  à Ce  purifier^ 
pour  recevoir  chez  lui  ce  ficré  dépôt. 

III.  El£azae.>(ïIs  d'Ahod  , un  des  troif 
braves  de  David,  qui  lui  allèrent  puifer  de 
l’cati  dans  la  citerne  de  Bethléem , en  pallànt 
nu  travers  du  camp  des  Philiftins.  [ f)  Ced: 
le  mime  Eléazar,  qui  fcul  arrêta  un  jour 
l'année  des  Phdidins  & qui  en  fit  un  (i 
grand  carnage,  que  fon  épée  fc  trouva  colée 
à fa  main,  (r) 

IV.  El  E A Z AA , furnommé  ,Abaron  , 
ou  Aura» , frété  de  Judas  Maccabce.  Il  cit 
nommé  dans  le  premier  Livre  des  Macca- 
bees,  {h}  Eléazar  fils  de  Saura,-  & dans 
Jofeph,  Aura»  ou  Avra».  Eléazar  donc 
ayant  apperçù  dans  Pacmée  du  Roi  Antio- 
chus  Euo-rtor  , qui  aiTiégeoit  alors  Bethfura, 
un  élép^nt  plus  beau,  & plus  richement 
harnaché  que  les  autres,  & s’imaginant  que 
le  Roi  pouvoit  être  dclTiis,  il  (è  fit>jour  au 
«avers  des  ennemis } &:  s éunt  glidc  fous  cet 
animal,  il  lui  perja  le  ventre  avec  fon  épée: 
mais  l'élépliant  en  tombant , l’éctafâ  fous 
luk 

V.  .Elkazar,  vieillard  vénérable  de 
Jcrufalem,  qui  fouffrit  le  martyre,  dans  la 
persécution  d’Antiochus  Epiphanes.  (x)  Eléa- 
zar ayant  refulc  d’obé'iraux  ordres  du  Roi,  qui 
vouloit  qu’il  abaudonnàt  la  Religion  du  Sei- 
gneur, fut  pris,  écmenc  au  (iipplice.  Scs 
amis  touchez  de  compadion  pour  (à  vieiL 
leflc,  lui  confeilloient  de  faire  feulement 
(ëmblant  de  manger  de  la  viande  de  porc  : 
mais  il  ne  put  s’y  refoudre,  craignant  que 
(à  feinte  ne  fut  un  piège  aux  autres  Juifs  , 
qui  pourroient  croire;  qu’il  en  auroit  vérit.v. 
blement  mangé.  Ain(î  il  mourut  génércus. 
fement  fous  les  coups  qu’on  lui  fit  fouffrir- 

[On  doute  (i  ce  fut  à Jéralâlcm  oui  An- 
P P } tioclie 

( />  t.  K/J.  XXIII.  9.  I.  T-4r.  XI.  U!.  ir.  ( t ) 
I.  Par.  XI.  13.  Z,  Htj;,  XXIU.  10-  («}  I.  Mmc.  VI. 
41- Aiuil.  l.  IX.  r.  14.  (0  1.  Aljfi-.  VI. 
18.  & H-  An  du  Monde  3837.  avant  J.  C.  i«3„ 
avant  l’Ece  vulg.  167.  . 
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tioche  ^'!1  confomnu  (on  martire.  Il  pa- 
roit  certain  par  le  (êcond  des  Maccabccs  Si 
par  Jofeph  , qu'il  fouffrit  en  prefence  du 
Roy  . Antiochus  EpipKancs  (y),  de  même 
que  les  fept  freres  Maccabées  i mais  il  n'cft 

Î>as  n clair  11  ce  fut  1 Antioche  ou  à Jérufa- 
em.  L'ancien  Tradiiêleur  du  livre  de  Jofeph, 
qui  a pour  titre.  De  [empire  de  U Raifon  , 
dit  que  ce  fut  à Antioche;  mais  le  texte  Grec 
de  Jofeph  ne  le  dit  pas  ; il  fiippofe  au  con. 
traire  que  les  fept  frères  louffrirent  it  Jérulâ- 
lem.  Il  dit  la  meme  chnfe  1.  i a.  des  Antiqui- 
tez,  c.  7.  D'autres  veulent  que  les  lêpt  frères 
Ibuflrirent  à Antioche;  on  y montroit  autre- 
fois leurs  tombeaux  (t,).  Saint  Aiigullin  par- 
le de  l'Eglilc  dédiée  fous  leur  nom  dans  cette 
ville  [a).  Les  Martyrologes,  Liran , Serarius, 
Titin,  Jofeph  fils  de  Gorion,  mettent  leur 
martyre  i Antioche.  Or  il  paroît  certain 

?|u'Eléazar  fouffrit  au  même  lieu  que  les  fept 
reres  Maccabées:  tous  1rs  Auteurs  qui  en 
ont  parlé , joignent  fon  martyre  à celui  de 
ces  généreux  freres. 

Le  S.  'Vieillard  dont  nous  parlons  étoit  un 
des  principaux  Doéleurs  de  la  Loy  : (b)  faint 
Grégoire  de  Nazianze  & S.  Ambroile  (c), 
•près  Jolcph , croyent  qu'il  croit  de  la  race 
Sacerdotale.  Il  fut  préfenté  à Antiochus  Epi- 
phancs,  & on  voulut  le  forcer  à manger 
de  la  vunde  de  pourceau  , même  en  lui  ou- 
vrant la  bouche  par  force.  Mais  préférant 
U mort  à une  vie  qu'il  ne  pouvoit  conlcr- 
ver  que  par  une  lâcheté  criminelle,  il  alla 
volontairancnt  Sc  de  lui. même  au  fuppli- 
ce.  Ceux  qui  étoient  prélcns , touchez  d'u- 
ne injufte  compafiTion , à caulè  de  l'ancien- 
ne amitié  qu'ils  lui  portoknt , le  prirent  à 

Îiart,  & le  fupplicrent  de  trouver  bon  qu'ils 
ui  apportallênt  des  viandes  dont  il  étoit  per. 
mis  de  manger , afin  qu'on  pût  dire  qu’il 
avoit  obc'i  aux  ordres  du  Roy . en  man- 
geant des  viandes  du  fâcrificc , & qu'on  le 

(j)  1.  Mute.  VI.  ttUim*  Vil.  I,  1.  ô*  yiy.  fO 
t,  d$  /«Cl/  Htbr.  vtrb*  Modifl* 
ftrm.  I dt  tdU,{Jb')  X,Macc  VI.  Ip. 

10.  c^c.  (<)  Kaxjén.  Ornt,  dt  M4<c,  Ambfjt  /.  I«  dt 
JtKiù,  & Àr4f4.  r.  10k 
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garantît  ainfi  de  la  mort;  mais  confidérant 
loir  âge , fes  cheveux  blancs , la  vie  inno. 
cente  qu'il  avoit  men^  jufqu'alors.  il  répon. 
dit  qu’il  aimoit  mieux  defeendre  au  tom- 
beau , que  de  faire  ce  qu'on  deniandoit  de 
lui:  Car  il  n'efi  pas  digne,  dit-il,  de  l'âge 
où  nous  fommes , d'uler  de  cette  fiéUon . 
qui  lcroit  caufe  que  pluficurs  jeunes  hom- 
mes s’imaginant  qu'Elé.azar  â l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans , aiiroit  pafic  de  la  vie  des 
Juin  â celle  des  Payens,  feroient  portez  â 
l'imiter  ; ainli  j'attircrois  fiir  moi  une  tache 
honteiilc.  A:  l'exécration  des  hommes  fur 
ma  vieilleilc  : car  encore  que  je  me  déli- 
vraflc  des  fupplices  dont  je  fuis  menacé , tou. 
tefois  je  ne  pourrais  éviter  la  main  du  Tour- 
puillànt,  m pendant  ma  vie,  ni  apres  ma 
mort. 

A.CCS  mots,  ceux  qui  le  conduifoient  au 
fupplice  entrèrent  tout  d'un  coup  dans  une 
grande  colère  contre  lui,  attribuant  â or- 
gueil les  paroles  qu'il  venoit  de  pronnnccri 
Sc  comme  il  étoit  prêt  de  mourir  fous  les 
coups  dont  on  l’accabloit,  il  jc:ta  un  grand 
foupir  , & dit  : Seigneur,  vous  fçavez  qu'a- 
yant pu  me  délivrer  de  la  mort . je  fouffre 
dans  mon  corps  les  plus  fënfibles  douleurs; 
mais  dans  mon  amc  j'ai  la  joye  de  mourir 
pour  votre  crainte.  Il  mourut  apres  avoir 
dit  ces  paroles.  Celé  tout  ce  que  nous  ap. 
prend  le  fécond  Livre  des  Maccabées , que 
nous  tenons  pour  Canonique. 

M.iis  Jofeph  dans  le  Livre  de  l'Empire 
de  La  Raifon  r.aconte  la  choie  avec  plus  d'é. 
tendue'  ; il  dit  qu’Antiachus  étant  venu  â 
Jérufilem  , & voyant  que  le  peuple  mépA. 
foit  fes  Ordonnances , monta  au  lieu  le  plus 
haut  de  la  ville,  accompagné  des  principaux 
de  là  Cour  Sc  de  fes  foldats  en  armes , 8C 
ayant  commandé  qu’on  contraignît  les  Juifs 
à manger  de  la  chair  de  porc,  Sc  de  tout 
ce  qui  avoit  été  immolé  aux  Idoles , linon 
qu'on  les  fit  mourir  fiir  la  roue , Eléazar  fût 
le  premier  qui  lui  fut  prélènté.  Antiochus 
lui  parla , & cllâya  de  lui  perfuader  d’obéir 
â les  ordres  ; mais  Eléazar  lui  répondit  d'u- 
ne 
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ne  manière  pleine  de  fermeté  & de  TageC 
fe  > & rrfufa  conibunment  de  le  foumettrc^ 
i fcs  ordres  impies.  AulTt.tôc  les  gardes  du 
Roy  fe  jetterent  far  Eléazar  > rciitraînerent 
au  lieu  du  fiipplice  , le  dépouillèrent , lui 
lièrent  les  mains  ddrricre  le  dos  > & le  dé^ 
chircrent  à grands  coups  de  foiieti  pendant 
qu'un  Héraut  lui  crioit  : Obcificz  aux  or- 
dres du  Rny  ; mais  il  demeura  inébranla- 
ble au  milieu  des  coups,  jufqu'à  ce  qu'é- 
puifé  par  la  perte  de  Ion  fang , & par  les 
coups  dont  tout  lôn  corps  étoit  déchiré  , il 
tomba  par  terre , lâns  rien  perdre  de  la  vi. 
gucur  de  ton  ame.  Alors  un  Ibldat  lui 
uuca  liir  le  ventre  pour  l’obliger  à Ce  rele- 
ver i mais  il  n’oppolâ  à tout  cela  que  Ton 
invincible  patience.  Quelques-uns  de  fes  an- 
ciens amis  voulurent  lui  perfuader  de  faire 
au  moins  Icmblant  de  manger  des  viandes 
immolées  aux  Idoles  ; lirais  il  le  rcfulâ  conf- 
tamment:  Ton  rehis  les  mit  en  colère,  lis 
le  jetterent  dans  le  feu , le  tourmentèrent 
avec  des  infltumens  de  fer,  lui  coulèrent 
des  liqueurs  puantes  dans  les  narines.  Il 
mourut  au  milieu  de  ces  fuppliccs , priant 
le  Seigneur  de  recevoir  fon  lang  & fa  vie, 
Comme  une  viâime  d'expiation  pour  les 
frères.  Il  foulTrit  l'an  du  monde  3817. 
avant  Jesus-Christ  16}.  avant  l’Erc 
'Vulg.iire  1C7.  ] 

'VI.  Eleazak,  Grand.Prétrc,  filsd'CX 
nias  I.  & frere  de  Simon  fumommé  le  Julie. 
Simon  ayant  laillï  un  fils  nommé  Onias , 
trop  jeune  pour  remplir  la  Charge  de  Grand 
Sacrificateur,  Eléazar  oncle  du  pupille,  exer- 
ça en  là  place  la  grande  Sacrificature  pen- 
dant dix-neuf  ans;  depuis  l'an  du  Monde 
3717.  jufqu'en  3744.  avant  J.  C.  ifio. 

VII.  Eléazar,  fils  d'Eliud,  & pere 
de  Mathan  ayoul  de  lâint  Jolêph.  (d) 

VIII.  Eléazar,  fils  de  Méholi , & 
frere  de  Cis.  1.  Far.  xxill.  ai. 

.IX.  Eléazar,  fils  de  Bocthus , éta- 
bli Grand-Preure  p.it  Archélaiis  Eümarque 

(d)  Mm.  I.  IJ. 
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de  Judée,  (e)  11  eut  pour  fuccellcur  Jefus 
fils  de  Siah. 

X.  Eléazar,  fils  d'Ananus , établi 
Grand-Prêtre  pat  Valérius  Gratus.  Il  avoit 
fuccédé  à llinacl  fils  de  Phabus , (f)  & eut 
pour  fuccclTeut  Simon  fils  de  Camith. 

XI.  Eléazar,  fils  de  Dinéechefdes 
voleurs , attaqua  plufieurs  fois  les  SamarU 
tains,  & fut  enfin  vaincu,  pris  & mis  à mort 
par  Cumanus. 

XII.  Eléazar,  fils  du  grand  Sacrifica- 
teur Ananias,  fut  un  des  boute-feux  de  la  ré. 
volte  des  Juifs  , qui  attira  enfin  la  ruine  de 
leur  Temple,  &de  leur  nation,  [b) 

Il  ell  parlé  dans  Jolcph  de  plufieurs  an. 
très  hommes  du  nom  d'Eléazar,  mais  corn- 
me  ils  n’ont  point  de  rapport  à l'Ecriture  , 
je  ne  les  rapporte  pas  ici. 

^ I.  ELEGTË,  EleSat  étoit  i ce  que 
l'on  croit,  une  Dame  de  qualité,  il  qui  faint 
Jean  l Evangélillc  adrelTc  ü première  Epî- 
tre.  Elle  demeuroit  aux  environs  d'Ephtfe, 
Sc  lâint  Jean  lui  écrit,  & â les  enfans,  pour 
les  précautionner  contre  les  Hérétiques  de 
ce  tcms-la,  qui  nioient  la  divinité  de 
J £ s U s-C  HRisT,  de  la  vérité  de  Ion  incar- 
nation. Quelques-uns  (1)  croyent  que  le 
nom  d'EUBa , qui  lignifie  choifie  , n’eft 
pas  un  nom  propre,  mais  une  épithète 
honorable  donnée  à cette  Dame , dont  le 
nom  propre  n'ell  pas  exprimé  dans  l Epî- 
tre  de  lâînt  Jean.  D autres  (Içj  veulent 
que  fon  nom  propre  foit  JC,iria  ,•  d’autres 
(1)  que  ce  ne  foit  point  â une  perfonne, 
mais  à une  Eglife  entière  que  l'Epître  cft 
adrelTce.  Saint  Clcment  d'Alexandrie  dans 
fon  Commentaire  fur  les  Epîtres  Canoniques, 
dit  qu'Eleéle  étoit  une  Dame  de  Babylone , 
â qui  faint  Jean  écrivoit.  Voyez  nôtre  Pré- 
face fur  cette  Epître. 

II,  Elec- 


(O  An  du  Monde  4004.  de  J C.  4.  Sc  premict 
de  lErt  vulg.  (/)  Etabli  en  4017.  13.  5e  l'Ere 
vulg.  (i)  /li.  ao.  f.  î.  (Aj  Ov  E«.7,,  t.i. 

17.  >n  a.  in  Gr.f.  839.810.  Q Bnriholiim'. 

Ptrn  & Citrit.  in  1.  Jtnn.  (*)  jtthtnjf.  inSynOfS, 
(/)  Mjndtiit.  lyfftru  iC 

Ctrmi,  À Ltfidtn  ScT»r.  in  f'.  13.  frttmtià. 
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II.  Electe.  Saint  Jein  lâlui;ElccIe> 
dum  nous  venons  de  parler , au  nom  de  fi 
faut  ElrSe , & de  fes  fib.  Ce  qui  cft  .aulli 
cinbaradc  que  ce  que  nous  venons  de  voir 
de  la  première  EIcâe.  On  ne  fçait  It  cel- 
Icari  e/t  une  DlWne , ou  une  Eglife. 

ELECTRUM,  forte  de  mét.al  dont  U 
efl  alTez  (buvent  fait  mention  dans  l'EcritB- 
te.  (m)  C’eft  un  mélange  d'or  & d'argent, 
dont  les  anciens  faifoient  grand  cas,  Pline 
{n)  dit  qu'il  y avoit  quatre  parties  d'or, 
& une  cinquième  d'argent  dans  ïeleSrum. 
Et  faint  Jérôme  (<)  dit  que  ce  métal  eR 
plus  précieux  que  ni  l'nr  , ni  l'argent.  Le 
4enne  Hébreu  hjchjfnul , que  l'on  a traduit 
par  eleBrum , lignifie  plutôt . félon  Bochart , 
ip)  de  \orichalcum , autre  Ibrte  de  métal 
précieux,  où  1 airain  dominoit,  [du  clinquant, 
de  l'oripcan. 

Electeum.  Ilyaun  eleBrum  na. 
turci , qui  le  trouve  dans  cetLaincs  mines , il 
y en  a un  autre  artificiel , qui  le  fait  en  ajoù. 
tant  une  certaine  quantité  d'argent.  Si  cette 
quantité  excède  la  cinquième  partie  , l’clec. 
trum  ne  rèlifte  point  é l'cnclumc.  Homè- 
re parle  de  l'eleSrum , dans  la  delcription 
qu'il  fait  du  Palais  du  Roy  Ménèlaus.  Hé- 
lène coufacra  une  coupe  d'cleârum  dans  le 
Temple  de  Minerve  qui  ell  d.ans  l’Ille  de 
Lindos.  Le  vrai  eicèlrum  brille  à la  lumière 
plus  fort  que  l'argent.  On  dit  même  que  les 
coupes  faites  de  ce  métal  découvrent  le  ve- 
siin  qu'on  y auroit  mis , pat  un  éclat  lêm- 
bbble  à l’arc.en.cicl , & par  un  bruit  com- 
me s’il  y avoit  du  feu  (^). 

EleBrum  fe  met  aufli  quelquefois  pour 
l'cmére,  ou  fuecin , ou  k^rabé , qui  eR  une 
liibRance  bitumineufe , d’un  goût  réfincux  & 
lui  peu  icre  ; d’une  odeur  d huile  de  téré- 
bintkc,lorfqu'on  en  frotte  les  morceaux  les 

(«)  4.  IT.  Vin.  I.  SotPnn  IMu/me/. 

Crffium  HMmmel,  (n)  /'o'm.  /.  c, 

(0  Hirrêftjrm*  L (^)  animÂU  Jtur» 

f.  t.  /,  6.  c,  itf,  (î)  tûn,  /.  f.  4. 
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uns  contre  les  autres  ; un  peu  dcf'gré.ible 
.étant  brûlée  ; communément  jaune  Sc  tranf. 
parente  i quelquefois  rouge  , & quelquefois 
! blanchitre  ou  plutôt  pâle  1 & lorlqu'cUc  cft 
échauffée  par  le  frottement , elle  attire  les 
brins  de  paille.  Le  karabé  1e  ramallë  prin- 
cipalement (ur  les  côtes  de  la  mer  Baltique, 
de  furtout  fur  celles  de  Prullê  ; on  en  trouve 
même  dans  la  terre  à quelque  di  Rance  de 
la  mer.  Mais  il  ne  paroit  pas  que  les  an. 
ciens  Hébreux  ayent  connu  cet  eleBrum.  ] 

ELEPH  , ville  de  la  Tribu  de  Benjamin. 
^ofue  xvtii.  iS. 

ELEPHANT,  le  plus  gros  des  animaux 
â quatre  pieds.  Ceux  qui  ont  cmdiè  plus 
cxaâcment  la  nature  de  l'cléphant , nous  dû 
lent  plulieurs  chofes  fort  extraordinaires  de 
la  figacité  , de  la  fidelité  > de  la  prudence, 
de  l'intelligence  même  de  cet  animal.  On 
lui  a fouvait  vù  faire  des  choies  qui  font 
fort  au-delliis  de  ce  que  font  les  autres  bê- 
tes.  Les  Hébreux  lêmblent  l’avoir  ordin.ai. 
rement  dèlîgné  lous  le  nom  de  béhimuth  , 
qui  lignifie  en  général  des  animaux  de  lër- 
vice.  Job  (r)  fait  une  pèinturc  admirable 
de  l'éléphant  fous  le  nom  de  béhémoth.  Les 
Grecs  & les  Latins  ont  fouvent  dèlignez  les 
éléphans  fous  le  nom  général  de  bêtes,  qui 
revient  â la  lignification  de  l'Hébreu  bihè- 
moth.  Le  nom  elepbas  peut  venir  d'aleph, 
qui  lignifie  inftruirc , à caulê  de  la  doci. 
lité  de  cet  animsl ,-  ou  A'Blefh,  qui  figni- 
fic  un  Chef , un  C.ipitaine , parce  que  l'é- 
léphant eR  comme  le  chef  des  autres  ani- 
maux terreftres. 

Il  cR  parlé  dans  le  troifiéme  Livre  des 
Rois , (/)  des  dents  (t  éléphans , ou  de  l'y  voi- 
re. L'Hébreu  porte  fehenhabbim  i on  l(ait  que 
f(ken  lignifie  «ne  dent , mais  on  a caifon  de 

douter 
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douter  qne  habbim  fignifie  l’éléphant.  Taime 
mieux  <Ûre  que  fehen  fignifie  l’yvoire , ce 
qui  eft  inconteftablc  ; & que  babbim,  ou 
plutôt  habemm,  fignifie  de  l'ébénc,  ainfi  il 
il  faut  féparer  ces  deux  mots>  que  l'on  a 
mis  en  nn  maUà-propos.  - ^ > 

Il  efl  fbuvent  fait  mention  d'élépbans 
dans  les  Livres  des  Maccabées.  parce  que 
depuis  le  règne  d’Alexandre,  on  fê  fervit  beau- 
coup de  ces  animaux  dans  les  armées  des 
Rois  de  Syrie  & d’Egypte  ; au  lieu  qu*au- 
paravant  il  ne  paroît  pas  que  l'on  en  ait 
vû  dans  la  Judée,  ni  dans  la  Syrie.  ' 
[ELEruANT.  Voici  ce  que  le  Seigneur 
parlant  i Job,  dit  de  l'éléphant  ou  Béhé- 
Mith  (4  ) : Jl  nuitée  le  foin  compte  un 

brkf  Ce  qui  a un  rapport  admirable  i 
ce  que  nous  en  apprennent  les  Hifloricns. 
L’cléphant  n'efl  pas  carnader,  & n'eft  nuL 
lement  farouche  ; il  fc  nourrit  de  foin , d'hcr., 
bes,  de  légumes  comme  nos  anitiuux  do. 
mefliques. 

Sa  force  efi  dans  fes  reins,  fa  vertu  efl 
dans  le  nombril  de  fon  ventre.  Les  p.irties 
naturelles  de  l'clcphant  font  fous  (on  ventre,' 
comme  celles  du  cheval,mais  les  teflicules 
(bnt  cachez  dans  fes  reins  (b).  Dans  le  ftile 
de  l'Ecriture,  la  vertu  d’engendrer  cfl  fbu- 
vent exprimée  par  des  termes  tout  fcmbla. 
blés  à ceux-ci.  'Voyez  Gcnélc  xLIx.  5.  Dent, 
xxt.  17.  Pfalm.  ixxii.  51.  civ.  jfi. 
&c. 

Le  Seigneur  continue  d.-ms  Job:  jt  11. 
Sa  queni  fe  roidit  comme  le  cedre , les  nerfs 
de  cette  partie  de  tiléplwit,  qui  fert  à la 
génération,  font  entrelaffec.  tun  dans  P au- 
tre. La  femelle  de  l’éléphant  le  reçoit  cou- 
chée fur  le  dos,  contre  le  naturel  des 
autres  animaux,  Sc  il  ne  couvre  ).rmais  la 
(cmelle  Candis  qu’il  voit  quelqu'un.  . ' 

jfr.  I ; . &s  «s  font  comme  des  tuyaux  <f  ai- 
rain, jes  cartilages  font  comme  des  lames 
de  fer.  Ces  exprefCons  hyperboliques  mar. 
quent  la  force  extraordinaire  de  l’clcphant  i 

(«)  Jti.  XL.  la  it.  yly.  (i)  AriJIu,  hÿt. 
mW.  /.  i.  t,  I,  Ptfn.J,  XI.  «,  ç».  , ... 
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Jun  coup 'de  trompe  il  tue  un  ch.-uneaut 
ou  im  cheval.  On  a vu  porter  i un  élé- 
phant avec  fes  dents  deux  canons  de  fonte 
attachez  enfemblc  avec  des  cables,  pefant 
chacun  trois  mille  livres,  rcfpace  de  cinq 
cens  p.as;  On  lit  dans  les  Livre*  des  Mac- 
cabces  (r)  qu’un  éléphant  de  l’arniéc  d'An- 
tiochus  portoit  jufqu’à  trentc-deux  hommes 
armez.  Ces  hommes  étoient  dans  une  tout 
de  bois  bien  fblide,  fur  le  dus  de  l’éléphant, 
Pc  la  tour  étoit  liée  par  deflbus  le  ventre  pal 
une  chaîne  bien  forte.  • 

yé.  14.  L'éléphant  ef  le  commencement  des 
voyesdu  Seigneur,  celui  qui  l'a  fait,  lui  a 
donné  fon  épée.  Cet  animal  eft;  comme  le 
chef-d'œuvre  de  la  main  de  Dieu,  parmi 
les  animaux  à quatre  pieds.  Il  l'emporte 
fur  tous  les  autres  animaux,  par  fâ  grof 
leur,  fâ  force,  fâ  docilité,  fon  adrcflè,  fâ 
modefHc,  fa  fidelité,  fâ  pudeur,  fbn  agilité, 
fa  longue  vie. 

Nul  animal  n'approche  plus  de  l'homme,  fl 
l'on  fait  attention  à Ion  induftrie,  lâ  fâga. 
cité,  fa  reconnoifTance : il  entend  le  langa- 
ge de  fon  conduélcur,  enfin  l’on  raconte 
tant  de  chofes  de  fâ  docilité  & de  fa  faci. 
lité  i apprendre,  que  tout  cela  palTêroit 
pour  fâbnieux,  s’il  n’étoic  attefté  par  plu- 
lieues  Auteurs  très-fèrieux  & très-graves. 

L'Ecriture  ajout»  que  Dieu  lui  a mis  fon 
épée  en  main,  il  lui  a confié  les  armes  s l’é- 
léphant efl  terrible  dans  fa  colère.  Il  n'y  a 
rien  qui  tienne  contre  lui , il  renverfe  les 
'arbres,  les  maifons,  les  murs:  il  foule  aux 
pieds  tout  ce  qui  (c  ptéfente  ^ devant  lui| 
il  tenverfê  les  cfc.idrons  entiers.  Ses  armes 
font  fâ  trompe  & fes  dents,  ou  fes  cornes, 
car  quelques  anciens  les  appellent  ainfi.  Sa 
trompe  efl  un  cartilage  long  & creux , com- 
me une  grpflè  trompette  : clic  lui  ^ pend  eu. 
treles  dents  lui  S/ea  cpînroe  de  mains: 
d’un  coup  de  trompe  ûl  tuc  .uiy  cheval',  il 
enleve  avec  fâ  trompe  Un  poids.prodigieux. 
Scs  dents  font  l’yvoire  que  nous  comioillbns , 

. , , , . qw 
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que  l’on  ttavïllle  en  Europe  ; il  eft  de  voient  jalqti'li  14.  aniphoret  mefuie  de  Ma» 
la  nature  de  la  corne,  & peut  s’amolik.  cédoine.  L' amphore , (êlon  Bud^e,  eft  en» 

On  a vû  des  dents  dcicphant  grollcs  com.  riron  la  huitième  partie  du  rouid  de  Paris, 

me  la  cuhlê  , & de  la  longueur  d'une  toile,  ou  tient  environ  trois  boificaux.  L’Ecriture 
Lorfqu’ib  fe  battent  l’un 'contre  l'autre,  ils  ajoute,  ^liil  a U confiance  f«e  le  Jourdain 

(e  heurtent  de  leurs  dents , comme  les  tau-  entrera  tont  entier  dans  fa  bentbe  : ou , il 

raux  de  leurs  cornes.  ne  craint  rien,  quand  le  Jourdain  haute. 

I J.  Les  montagnes  lui  produifent  des  roit  contre  Ùl  bouche.  Il  pafFe  hardiroait' 

herbages  ; e'e/Uà  que  toutes  les  bêtes  de  la  les  plus  grands  fiaives , pourvu  qu'il  paillé 

campagne  viendront  fe  jouer.  L'éléphant  ell  feulement  mettre  le  bout  de  là  trompe  hors 

le  plus  doux  des  animaux  que  l'on  connoiL  de  l'eau. 

fe;  il  n'ufe  jamais  de  fa  force  que  l'on  ne  -jt.  19.  On  le  prendra  par  les  yeux , cem- 
l'y  contraigne.  Ce  n'eft  point  de  ces  animaux  me  un  poiffon  fe  prend  à Phameçon.  Les  1er. 

qui  font  la  terreur  des  autres  animaux:  s'il  pens  attaquent  principalemait  les  cléphans 

eft  obligé  de  palTer  à travers  d’une  troupe  par  les  yaix.  Oculos  maxitni  petunt , dit  PtU 

d'autres  bêtes,  il  les  éloigne  doucement  avec  ne  (d),  Me  fit  ut  plerumque  cetei,  & famé 

fa  trompe  pour  fc  faire  place.  Il  paît  dans  ac  mareris  tabe  conf  'eâi  reperiantur  (elephan- 

les  champs  6c  dans  les  prairies , & les  ani.  tes.  ) On  dit  aiilTi  (e)  qu'il  y a dans  le  Gan* 

maux  les  phu  foibles  ôc  les  plus  doux  fe  ge  des  ferpens  longs  de  foixante  aunes,  qui 

joiient  impunément  en  là  prélênee.  les  prennent  par  la  trompe  torlqu'ils  boivent, 

itT.  Il  dort  à t ombre  dans  le  frais  des  les  entraînent  & les  noyent  dans  l'eau..  Mais 

Tofeaux,  6"  dans  des  lieux  humides.  Tout  on  peut  l'cntasdrc  plus  fiinplemcnt  en  fiii. 

cela  convient  admirablement  à l'éléphant.  tmtWiiihcea-.  On  le  prend  par  les  yeux  dans 

Elicn  (II)  dit  qu'nn  peut  l'appellcr  un  animal  des  pièges , eu  Isa  perce  le  net.,  Oa  attrape 

de  marais,  à caille  qu’il  demeure  ordinaire,  les  éléphans  fitivages  par  le  moyen  d'une  h;, 

ment  le  long  des  eaux  Sc  dans  les  lieux  hu.  melle  d cicphant  qui  cd  «1  chaleur , & que 

mides.  Il  fc  plonge  quelquefois  dans  des  ri.  l’on  place  dans  un  lieu  étroit  aitrb  des  bar- 

viercs , de  Ibrte  qu'on  ne  lui  voit  plus  que  le  ricades  i où  l'éléphant  s’engage  & ed  pris, 

bout  de  la  trompe  pendant  l'été  il  fe  cou.  C’edee  qui  s'appelle  ici  prendre  par  les  yeux} 
vre  de  limon  pour  éviter  la  chaleur..  comme  on  dit  d’Holofcrnes  qu'il  fut  pris  par 

jè.  18.  Jl  abforbera  un  fleuve  fanss'éton-  lés  yeux  en  voyant  la  bc.uité  de  Judith.  (/) 
ner,  & il  fe  flatte  que  le  ffourdain  viendra  On  tend  aufft  des  pièges  à t éléphant  i on 
s'écouler  dans  fa  gueule.  Il  boit  beaucoup  de  le  prend  dans  des  diircs  profondes  creulces 
à grands  traits,  comme  s’il  devoit  engloutir  exprès,  decouvertes  d'un  peu  de  terre  fê. 
la  rivière  , de  comme  li  le  Jourdain  devoit  mée  fur  des  cl.iyes  qui  en  fermait  l'ouver- 

ù peine  fudirc  pour  étancher  fa  foif.  L’Hé.  turc.  Je  ne  lis  pas  qu’on  lui  perce  les  na~ 

iireu  à la  lettre;  H boira  un  fleuve  > tT  ne  zeaux , ou  la  trompe,  comme  on  fait  aux 

fe  hâtera  point.  Il  boira  à Inilir,  Sc  prendra  chameaux  , aux  bûmes,  Sc  même  aux  che.. 
le  teins  de  troubler  l’eau  qu’il  boit , comme  vaux  en  Orient  ; mais  apparemment  que  du 

pour  la  rendre  plut  nourrillànte , ou  pour  y tems  de  Job  on  en  ulôit  autrement  qu’au., 

ajouter  un  certain  goût , de  lui  èter  la  don.  jourd'hui, 

ceur,  qui  ne  picque  pas  aEêa  fl  langue.  On  On  lit  dans  les  livres  des  Maccabées,. 
convient  que  l’éléphant  boit  beaucoup , Sc  (g)  que  l'on  montra  aux  éléphans  de  l’ar. 
Arillote  (r)  allure  qu’on  en  a.  vù  qui  bu.  mée 

0)  ÆIÛII. /.  4,  r.  14.  ÿ A 1 1.  r.  g. /.  9.  r,  (jp  (d)  Pii»,  t.  g.  e.  n,  (t)  Item  UU,  [fp  Judith, 
h I7.s.7,&<.  if}  hijt.  X.  I7,  (4)  1.  ALi.r,.  VL 
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mit  (TAnclochus  Eupator  cfu  jus  de  railins  t£ 
■de  meures  pour  les  animer  au  combat  , 
comme  pour  les  accoutumer  à voir  le  lâng; 
car  naturellement  cet  animal  n’eft  pas  Ikn- 
guinaire  ni  crueL  On  voit  dans  mi  autre  en> 
droit  (h)  qu'on  les  ennivroit  en  Icurdoiw 
nant  du  vin  pur  ailé  avec  de  t encens,  ou 
avec  des  pacquets  i encens  ; on  trempa  ces 
pacquets  dans  le  vin  pour  le  rendre  plus  fu. 
meux  Je  lalus  propre  à cnnivrer  les  éléphans. 
dans  la  vûe  de  faire  écrafer  {ous  leurs  pieds 
les  Hébreux  qui  étoient  en  Egypte  : ce  (iip- 
plice  eft  connu  dans  l'antiquité.  J 

ELEUTHERE,  fleuve  ou  rivière  de 
Syrie , ayant  ù lôurce  entre  le  Liban , Je 
l'Aiililiban.  (/)  Et  qui  après  avoir  arrolè la 
vallée  qui  eft  entre  cesdeux  montagnes»  va 
(e  dégorger  datas  la  Mèdiccrrancct  vers  l'IUe 
d'Arad.  Plufleurs  pLicent  très >01x1 -à- pro- 
pos l'Elèuthère  entre  Tyr  Je  Sidon.  Il  croit 
bien  au  delà  de  ces  villes  > vers  le  fepten- 
trion. 

ELEUTHEROPOLIS,  ville  de  la  j 
Tribu  de  Juda>  dont  il  n'eft  fait  nulle  men- 
tion d.ms  les  Livres  facrez  de  l’Ecrittue  > 
mais  qui  devoir  être  fort  célébré  du  tems  i 
d'Eufèbe  > Je  de  lâint  Jérôme  > puifqu  ils 
prciuicnt  de  là , la  plàpart  de  leurs  diftan- 
ces  des  villes  mcridiuniles  de  Juda.  Elle 
ètoit  ville  Epilcopale  de  la  première  Palcfti- 
ne  , comme  il  p.iroit  par  les  anciennes  No- 
tices Ecclèllaftiqucs.  Ce  qu'il  y a de  flngu- 
lier  ici . c'eft  que  cette  ville  (i  fameufe , Je 
qui-  lèrt  de  point  fixe  a Eulèbe  Je  à faine  Jé- 
rôme pour  déterminer  les  Hiftinces»  Je  la 
pofition  des  autres  villes , eft  cllc-mèmc  aL 
fez  diflàcile  à fixer  dans  la  Carte.  Nous 
fçavons  par  Jofêph  qu'elle  ètoit  à vingt  mil- 
les de  Jerulâlcm.  Antonin  dans  (ôn  Itinérai- 
re nous  apprend  qu'elle  ètoit  à vmgt-qu.i- 
tre  milles  d'Alcalon,  Je  a dix-huit  milles  de 
Lydda.  Eufèbe  La  met  à cinq  milles  de  Geth> 
à fix  milles  de  Lachis.  à vingt-cinq  milles 
de  Gérate»  à vingt  milles  de  jèther  , à fept 

(*)  5.  «4«.  V.  Ati«.  XI.  7.  , 

fit'’,  ■nuiij.  t.  ij.  t,  g.9. 
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milles  de  Lachis  > & à huit  milles  de  Cè'L 
la.  IK) 

ELI»  c'eft-à-dire  > mon  Dieu,  Nôtre 
Sauveur  étant  à la  cro^x . s'écria  : (1)  \ Eli , 
Eli  > Lasna  Sabachtani , ou  plutôt»  Lasna^ 
badetani.  Mon  Dieu  , mon  Dieu  » pourquoi 
m’avez-vous  abandonné  ? Ce  qui  eft  pris  du 
Pfeaume  xxi.  i. 

ELI  A.  On  trouve  deux  hommes  de  cé 
nom  dans  Efdras»  (m)  Icfquels  répudièrent 
leurs  femmes  au  retour  de  la  captivité  » 
parce  qu'ils  les  avoient  prifes  contre  U 
Loi.  ~ 

I.  ELI  A B»  fils  d’Hélon  » Prince  de  la 
Tribu  de  Zabulon.  (») 

II.  Elias»  filsd'Ifâ'i,  Je  frece  de  D.-;. 

vid.  (»)  '.Il 

III.  Elias»  fils  d'£lc.uu  » Je  pere  de 
Jèrobam»  de  la  Tribu  de  Lèvi.  (p) 

IV.  Elias»  un  des  braves  de  l'armée 
de  David  ; il  vint  joindre  ce  Prince  à Sice- 
leg  »•  pendant  qu'il  fuyait  la  perfécution  de 
SaiiL  (q)  Il  eft  nommé  Eliaba  de  Salabom, 
I.  Re%,  XXIII.  yz. 

I.  ELIACIM,  delà  r.ice  des  Prêtres» 
revint  de  Babylone  avec  Zorobabcl.  (r) 

II.  Eliacim»  fils  d'Helciis,  Litendant 
de  la  maifoii  du  Roi  Ezéchirs.  Le  Texte 
Hébreu  peut  fignifîer  qu'il  étoit  Intendant 
du  Temple  » ou  de  la  maifbn  de  Dieu  »• 
(f)  car  la  maij'on  abfolument  prife»  lignifie 
fouvene  le  Temple.  Nous  croyons  quElia- 
cim  étoit  fils  du  Grand-Prêtre  Helcias»  qui 
vivoit  fous  Ezcchiasÿ  (r)  Je  qu'il  fuccèda  à 
fbn  pere  » Je  polléda  la  dignité  de  Grand- 
Prêtre  fbus  Manallé.  (u)  Il  ètoit  Grand. 
Prêtre  pendant  le  liège  de  Béthulic.  (v)  Il  eft 
quelquefois  nommé  Joakim  ; (ar)  Je  il  y a 

CL3  a beau. 


(I)  Dd*  Rt/aiid.  ».  I./.  l.r.  t.  ».  4’1. 

(/)  At»ni.  xxvii.  45.  'imat  nnS  ■ok  'Sc 

(••)  I.  EfSr,  X,  ai.  zfi.  (")  s»”.- 1 9.  (•)  I.  R»r. 
XI'I.  tS.  0)  1.  Par.  K/.  17-  <î'  '• 

I...  10.  (>•)  l.  E/dr  XII.  43.  (O  4- 

X'vr.  ig.  (1)  4.  R«i.  xvm.  ig.  u.  j7-  xxu. 

g.  10.  xxm.  4.  w.  (»)  II”'.  XXII.  au.  xi. 
ir.  î.  w Suditb.  AV.  9. 
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beaucoup  d'.ipparcnce  que  c'eft  le  même  que 
HclciiS , qui  a vécu  fous  Jofus , {y)  Si  enco- 
re depuis.  (<,) 

III.  F-LiAClMi  Roi  de  Juda  , furnom- 

H fiiccida  à fon  frere  Jéchoiiias, 
Si"  fit  le  mal  devant  le  Seigneur.  Voyea  ci- 
apris  ffoakjm  , ou  ffoafbim  -,  le  4-  R<S- 
xxui.  J4.  jj.eîtf. 

IV.  Eliacim,  fils  d'Abiud,  & pcrc 
d'Afor.  Mittth.  I.  ij- 

I.  ELI  A U. A,  un  des  fils  de  David,  i. 
Pur.  III.  8. 

II.  Eliada,  pere  de  Razon.  }.  Rtg. 


XI.  IJ. 

111.  EliadAi  un  des  Généraux  des  ar- 
mées du  Roi  Jofaphat.  a.  Par.  xvii.  17. 

I.  E L I A M , pere  de  Bethfabéc-  femme 
d’Urie , laquelle  devint  après  femme  de  D.a- 
vid,  & mere  de  Salomon,  a.  Reg.  XI.  ). 

II.  Eliam>  fils  d'Achitophcl.  de  la  ville 
de  Gélon.  Sc  un  des  trente  braves  de  l'armée 
de  David,  a.  Rtg.  xxiii.  )4- 

ELIASAPH.  fils  deDuël,  étoit  Chef 
de  la  Tribu  de  Gad , du  tems  de  Moyfe.  (4) 

E L I A S 1 B > Gr.tnd  Prêtre  de  la  race  d'E- 
léizar.  Il  luccéda  à Joachim , que  Jofeph 
(é)  marque  fous  le  régné  de  Xerecs.  Il  étoit 
Grand-Prêtre  du  tems  de  Néhcmie,  Si  vivoit 
en  H jol,  On  ncf^aitni  l’année  précife  de 
fa  mort,  ni  celle  de  la  durée  de  Ion  Ponti, 
ficat.  On  lui  donne  auffi  les  noms  de  ^oa- 
fib.  Si  Se  Chafib.  Il  eut  pour  fuccefleur  Jo'ia- 
da,  ou  Juda.  z.Efir.  xii.  10. 

E L I A T H A , huitième  fils  d'Héman.  Son 
emploi  étoit  de  chanter  devant  l'Arche  du 
Seigneur.  Il  ét^it  dans  la  vingtième  clallè 
des  Lévites.  I.  Par.  xxv.  a?. 

■'  ELICA  DE  HARODI,  undestren- 
te  braves , Sc  des  premiers  Officiers  de  l'ar- 
méc  de  David,  (c) 

■ ELI  CI  EN  S.  D.ins  le  Livre  de  Judith 
(d)  il  eft  parlé  i'Erioeb  Roi  des  EUciens,  Le 
Grec  &:  le  Syriaque  lifent  : Arioch  Roi  des 


Ct)  4-  «'/■  XXH.  4'  P"-  XXXIV.  9.  (■ 

Mt/n€.  U 7.  («)  .V»"  1. 14'  /,  XI. 

S,  10  1.  *ts-  SXUL.tS-  W Jodbb.  L 6.. 


(O 


E t 

Elyméeus,  ou  des  peuples  du  pays  (TEIani, 
dans  la  Médie,  ou  dans  l’ancien  pays  des  Fera 
fos.  Nous  voyons  dansla  Généfe  , (e)  Arioeb 
Roi  stEUafar.  Ce  pays  d'Ellafu  pourroii 
bien  être  celui  des  Eliciens.  ’ 

E L I D A D,  fils  de  Chaiëlon,  de  la  Tribu 
de  Benjamin  , fut  un  des  députez  pour  faic 
re  le  parcage  de  la  terre  de  Chanaan.  (/) 

ELIE,  fomenx  Prophète,  natif  de  la 
ville  deThisbé,  fituée  au-dela  du  Jourd.iin, 
dans  le  pays  de  Galaad.  Quelques-uns  (g) 
le  font  Prêtre  de  la  race  d'Aaron,  & lui 
donnent  pour  pere  un  nommé  Sahaca  : 
mais  ces  particularitcz , qui  ne  font  point 
marquées  dans  l'Ecriture , ni  dans  les  An. 
ciens,  ne  font  pas  d’une  grande  autorité. 
Plufieurs  Peres  (b)  ont  crû  qu'il  avoit  gar. 
dé  une  virginité  perpétuelle.  Ce  Propnéta 
fut  fufeité  de  Dieu  , pour  s'oppofer  coma 
me  im  mur  d'airain  à l’idolàtric , & lur  tout 
au  culte  de  Baal  , que  Jézabel  Si  Achab 
avoient  introduit  dans  Ilrac'l.  La  première 
fois  que  l'Ecriture  nous  parle  d'Elie  , elle 
nous  le  repréfente  qui  vient  dire  i Achab: 
(i)  Vive  le  Se'igneur  le  Diea  d'jfeaél,  de- 
vant lequel  je  luis  prélcntcraent.  Il  ne  tom- 
bera pcnd.uit  ces  années  ni  refée , tü  plu- 
ye,  que  félon  la  parole  qui  fordca  de  ma 
bouche. 

En  racmc-tems  le  Seigneur  lui  ordonna 
de  fc  retirer  au-delà  du  Jourdain,  fur  le 
torrent  de  Carith.  Il  obéit  : & Dieu  lui 
envoyoit  tous  les  matins  A;  tous  les  foirs 
des  corbe.aux  quMui  apportoient  de  la 
chair  Sc  du  pain  ; Si  il  bùvoit  de  l'eau 
du  carrait,  (kj)  Mais  le  torrent  s’étant  lé- 
ché, 

CO  C.w/.  XIV.  t.  9.  (/■)  N»».  XXXIV.  ai. 

(l)  m Osan,  ytr<filymh.  r.  i.  rem. 

9.  li.'ôJUr.  P?,  IjhioT.  PfÎp/jHt.  a*  vira  CT  aiorir 

Pr^ft  n.  (i)  /.  i,  dt  Virj^bt.  HUram.  t.  l. 

raatra  JitCnia.r.  pfhram.  t.  i.  Parahtf,  /,  i. 

( O S-  P'S-  XVII.  1. 1.  An  du  Monde  avant 
J.  C.  908.  avant  l'Ere  vulg.  SHi.  (*)  Qyel- 
ques-uns  croyenr  qu'au  Iicii4»  larinaax,  il  taut 
traduire  les  Arabes  > nu  ceux  d'Hoieb.  L'Hcbr-, 
porte  Araiim.  Voy«  ci-devant  l'arti- 

cle CtrhaMX, 
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chi , à can(ê  de  la  chaleiir  , Dieu  <Et  Ik 
EUe  d'aller  à Sarepta  > ville  des  Sidoniens, 
& qu'il  y trouveroic  une  veuve  > qui  lui  don- 
neroic  à manger.  Il  y .alla  ; Sc  loriqu'il  ftit 
à la  porte  de  la  ville . il  appcr^t  une  fem- 
me veuve  1 qui  ramadbic  du  bois  , & lui 
dit  : Domiez-moi  un  peu  d'eau  > afin  que 
je  boive.  Et  comme  elle  en  alloit  quérir  > 
Elic  lui  cria  ; Apportez-moi  aulTt , je  vous 
prie  J un  peu  de  pain.  Elle  lui  répondit  : 
Vive  le  Seigneur;  Je  n'ai  point  de  pain  > 
maisj’ai  Iculerocnc  autant  de  farine  qu  il  en 
peut  tenir  dans  ma  main,  & un  peu  d'hui- 
le dans  un  petit  valë.  Je  viens  ramaflèr  quel- 
que bois , pour  apprêter  à manger  à moi 
& S mon  his , afin  que  nous  maogions , Sc 
après  cek  que  nous  mourions.  Elic  lui 
dit  : Faites-moi  auparavant  un  petit  pain 
cuit  fous  la  cendre , Sc  apportezJe-moi  } 
puis  vous  en  ferez  pour  vôtre  fils  : car 
voici  ce  que  dit  le  Seigneur:  La  farine  qui 
ell  dans  le  pot,  ne  manquera  point,  & 
1 huile  qui  cU  dans  le  vafe , ne  diminuera 
point , jufqu'au  jour  que  le  Seigneur  en- 
voyera  la  pluye  fiir  la  terre.  La  choie  arriva 
comme  il  favoit  prédit  ; & il  demeura  chez 
cette  veuve.  (/) 

Quelque  tems  après , (m)  l'enfant  de  cet. 
te  femme  tomba  malade,  & mourut.  La 
mere  accablée  de  douleur , vint  trouver 
Elie , & lui  dit  : Qu'y  a-t-il  entre  vous  & 
moi  , homme  de  Dieu  ? Etes- vous  venu  ici 
pour  renouvcllcr  la  mémoire  de  mes  pé- 
chez, & pour  faire  mourir  mon  fils?  Elic 
lui  dit:  I^nnez-moi  vôtre  fils,  Sc  l'ayant 
pris  entre  fes  bras,  il  le  mit  fur  fon  lit, 
Sc  cria  au  Seigneur  pour  lui  demander 
la  vie  de  cet  enfmt.  Après  cela  , il  le  mit 
fur  l'oifant  par  trois  f is  , en  fc  mefurant 
h fon  petit  corps  -,  Sc  le  Seigneur  exauça  la 
voix  du  prophète,  de  rendit  la  vie  i,  l'cn, 
fimt. 

(I)  An  du  Monde  309?.  avant  J.  C.  s»7. 
avant  l'Ere  vulg.  yii.  l»)  î-S‘i-  XVU.  17. 
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Tro'is  ans  après,  (n)  le  Seigneur  ordon. 
na  à Elie  d'aller  trouver  Achab  Roi  d’IfracL 
(0)  Cependant  comme  la  famine  étoit  ex. 
trême  à Samarie,  Achab  envoya  par  tout 
le^ays  de  fes  gens , pour  chercher  quelque 
lieu  od  l'on  pourroit  trouver  du  fourage 
pour  nourrir  les  animaux.  Abdias,  un  des 
Officiers  de  la  mailbn  du  Roi , étant  oc- 
cupé à cette  recherche , Elie  fe  prélcnta 
des  ant  lui , Sc  lui  dit  d'aller  dire  à Achab  t 
Voici  Elie.  Abdias  s'en  défendit,  dilânt: 
Quand  je^vous  aurai  quitté,  l'Elprit  du 
Seigneur  vous  traniportera  en  quelque  lieu 
inconnu  ; & quand  Achab  ne  vous  trou, 
vera  pas,  il  me  fera  mourir.  Elic  lui  dit; 
Vive  le  Seigneur;  je  me  prefenterai  au. 
jourd'hui  devant  Achab.  Abdias  alla  donc 
auflï-tôt  avertir  le  Roi,  qui  vint  incon. 
tinenc  après  trouver  Elie  i Sc  en  l’abor. 
dant , il  lui  dit:  N'étes-vons  pas  celui  qui 
trouble  tout  Ifracl  ? Elie  lui  répondir  ; Ce 
n'cll  pas  moi  qui  ai  troublé  Ifracl}  c'ell 
vous-même . & la  maifon  de  vôtre  pere  > 
lorlque  vous  avez  abandonné  les  commande- 
mem  du  Seigneur,  Sc  que  vous  avez  fiiivi 
Baal.  M.nntenant  donc  allèmblez  tout  Ifraël 
fur  le  mont  Carmel,  & amenez-y  les  quatre 
cens  cinqu-inte  Prophètes  de  Baal , avec  les 
quatre  cens  Prophètes  d'Aihirtc  , que  Jéza. 
bel  nourrit  de  là  table}  & nous  verrons  qui 
ell  celui  de  vous  ou  de  moi.,  dont  la  Reli' 
gion  cil  la  véritable. 

Achab  allcmbla  donc  Sc  le  peuple  d’iC. 
racl , Sc  les  faux  Prophètes  de  Baal  Sc  d'AC 
tarte , fur  le  mont  Carmel } Sc  EKe  leur 
dit  : Julqu’a  quand  lêrcz-voos  comme  un 
homme  qui  boitte  des  deux  cotez.  Si  le  Sei- 
gneur cil  Dieu , fuivez-le  ; Sc  fi  c'cll  BaaU 
ne  fuivez  que  lui.  Le  peuple  ne  répondit  pas 
un  IcuLmot.  -Elie  ajouta:  Je  fuis  lenl  dn 
p.irti  du  Seigneur,  Sc  les  Prophètes  de Baai 
four  |u  nombre  de  qn.itre  cens  cinquante} 
qu'on  nous  donne  des  boeufs  } ils  en  immo- 
leront un , Sc  moi  l'autre.  Le  boeuf  fur  qui 

Q-q  f le 

(»T  t'an  du  Mon.lc  avant  J.  C.  934.  avaqt 
l'tre  vu!g.  938.  W 3,  XVlll.  1. 1.  o-c. 
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le  feu  Ju  'Ciel  defcenJrâ,  fera  voir  que 
le  vrai  Dieu  eft  celui  auquel  il  eft  immole. 
La  prnpofiûon  hit  agréée  du  peuple.  Lca 
Proplictes  de  Baal  dreüérent  leur  Autel» 
immolèrent  leur  bœuf,  le  mirent  fut  l'Au- 
tel, Ci  commencèrent  it  invoquer  leWs 
Dieux.  Et  comme  Baal  étoit  fuurd  i leur 
voix,  ils  fuitoient  par-JcITus  l’Autel,  & fe 
faifoient  des  incilions  à leur  manière,  cri- 
ant de  toute  leur  force.  Cependant  EUe  leur 
infultoit,  en  dilànt:  Criez  plus  haut;  car 
Bail  elt  peut  être  endormi,  ou  en  chemin, 
te  il  ne  vous  entend  pas. 

Mais  enfin  l'heure  du  midy  étant  paf 
sée.  Elic  appclla  le  peuple,  réublit  en  leur 
prèfeiwe  l'Autel  du  Seigneur,  qui  étoit  rui- 
né, prit  douze  pierres  en  mémoire  des 
douze  Tribut  d’ilracl,  & en  bâtit  un  nou. 
vcl  Autel.  Il  ht  une  rigole,  & comme  deux 
hilons  tout  autour,  prépara  le  bois,  coupa 
le  bœuf  par  morceaux,  le  mit  fur  l'Autel, 
répandit  jufqu’à  trois  fois  beaucoup  d’eau 
pae-deffus  le  bois  Ce  Iholocauftc;  en  forte 
que  les  eaux  couloient  autour  de  l'Autel, 
èe  que  la  rigrde  en  étoit  pleine.  Apres  ce- 
la, invoquant  le  Seigneur,  il  le  pria  de  dé- 
clarer par  un  miracle  qu’il  étoit  le  fcul  vrai 
Dieu.  Eu  mime-tems  le  feu  du  Seigneur 
tomba  fur  J’ Autel,  Ce  dévora  le  bois.  Iho- 
locaulle.  les  pierres.  Ce  la  poufliére  mime 
du  lieu.  Alors  tout  le  peuple  le  jettant  le 
vifigc  contre  terre,  s’écria:  C'ell  le  Sei- 
gneur qui  eft  le  vrai  Dieu.  En  même-tems 
Elle  dit  au  peuple:  Prenez  tous  les  faux 
Prophètes  de  Baal,  Ce  qu'il  n'en  échappe 
pas  un  fcul.  On  les  prit,  on  les  mena  au 
bas  de  la  montagne,  lîir  le  torrent  de  Ci- 
fon.  Ce  on  les  y ht  tous  mourir. 

Elie  dit  enfuitc  i Achab:  Allez,  mangez 
& buvez;  car  j'entens  le  bruit  d une  grande 
pluye.  Il  n'y  avoir  alors  nulle  apparence  de 
pluye:  mais  le  Prophète  fçavoit  qi^’il  en 
devoir  tomlKr  le  meme  jour  imc  très-grande 
quantité.  Elic  monta  liit  le  fommet  du  Car- 
mel; Ce  le  penchant  pat  terre,  il  mit  la  tète 
enue  les  genoux.  Ce  il  dit  1 fon  lcrviteur: 
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Ailes  du  c6té  de  la  mer  Ce  regardez  fi 
vous  voyez  quelque  choie.  Il  y alla  fix  fois, 
(ans  rien  voir;  mais  la  frpiiémc  fois , Giezi 
lui  vint  dire  qu’il  voyoit  izn  nuage  qui  s'é» 
levoic  de  la  mer,  grand  comme  le  pied 
d’un  homme.  Eiic  dit  donc  à Ion  lërviteur  : 
Allez  dire  à Achab  de  faire  mettre  les  che- 
vaux à Ion  char,  de  peur  que  la  pluye  ne 
le  lurprenne.  Le  Roi  monta  llir  Ion  char. 
Ce  prit  la  route  de  Jczracl.  Elie  de  fon  côté 
le  ceignit.  Ce  le  mit  à courre  devant  le  char 
d' Achab;  Ce  la  pluye  tomba  en  grande  quan- 
tité. 

Jézrbel  femme  d’ Achab , ayant  Ifû  qu’E- 
lie  avoir  fiit  mourir  tous  les  Prophètes  de 
l'es  Dieux,,  (p)  envoya  dire  à Elie  que  le 
leodema  n elle  lai  feroit  perdre  la  vie.  Ce 
Pr<  phétc  piit  11  fuite.  Ce  alla  julqu'à  Ber- 
f.bée,  au  midy  de  U Tribu  de  Juda,  Y 
étant  arrivé,  il  renvoya  Ibn  lërviteur;  Ce 
s'av.mç.int  de  plus  en  plus  dans  l'Arabie  Pé- 
trée,  il  marchi  tout  le  jour;  Ce  fur  le  loir, 
étmt  accablé  de  fatigue,  il  Ce  coucha  lous 
un  genièvre.  Ce  pria  Dieu  de  le  tirer  du 
monde.  En  meme-tems  un  A.ige  le  touch.i , 
Ce  lui  dit:  Levez-vous,  Ce  m.ingez.  Il  lë 
leva;  Ce  regirdint  auprès  de  fa  tète,  il  vit 
un  p.iin  cuit  foiu  la  cendre , Ce  un  v.ilë 
d'eau.  Ilmanj;ca  donc.  Ce  but.  Il  (ë  recou- 
cha, Ce  dormit.  Le  lendemain  l’Auge  l’éveilla 
encore.  Ce  lui  dit:  Levez-vous,  Ccmar^z, 
car  il  vous  relie  un  grand  chemin  a faire.  Il  lë 
leva,  mangea  Cc  but;  Ce  fortifié  par  cette 
nourriture,  il  marcha  quarante  jours  Cc 
quar.mte  nuits  julqu'à  Hoteb,  la  montagne 
de  Dieu. 

Etant  arrivé  là , il  lë  mit  dans  une  caverne, 
où  il  demeura.  Et  le  Seigneur  lui  dit;  <lue 
fiitcs-vous-là,  Elic?  Il  répondit:  Je  brûle 
de  zélé  pour  vous.  Seigneur  Dieu  des  ar- 
mées; parce  que  les  enfans  d’ilracl  ont 
abandonne  vôtre  alliance,  ils  ont  détruit  vos 
Autels , ils  ont  tué  vos  Prophètes  ; Ce  étant 
demeuré  lëul , ils  checchcnt  encore  à m'ôter 
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b vie.  Le  Seigneur  lui  dit;  Sortez,  & demeu- 
rez i l'entrée  de  vôtre  caverne  fur  b mon- 
Ugne.  Lorlqu'il  y fut,  le  Seigneur  lui  fit  en- 
tendre un  grand  vent  ejui  pafifuît  par-là  ; 
mais  le  Seigneur  n’étoit  point  dans  ce  vent 
bnpétucux.  Après  cela,  la  terre  trembla; 
mais  le  Seigneur  n'étoit  pas  dans  ce  trem- 
blement. En  fuite  il  pafla  un  iêu  ; le  Sei- 
gneur n'étoit  point  aulTi  dans  ce  feu.  Après 
le  feu,  on  entendit  le  IbufHe  d'un  petit 
vent,  qui  étoit  le  fymbole  de  la  préicncc 
du  Seigneur.  A ce  moment.  Elle  Ce  jetta  la 
ftee  contre  terre,  & le  couvrit  le  vifigc 
de  fon  manteau.  Le  Seigneur  lui  demanda 
comme  il  avoir  fait  d'abord:  Que  faites- 
vous-là , Elle  ! U répondit  : Je  fois  brûlé  de 
zélé,  parce  que  les  enfans  d’iftacl.ont  violé 
vôtre  alliance,,  ils  ont  renverse  vos  Autels, 
tué  vos  Prophètes  par  l'èpéci  ct.ant  demeu- 
ré feul,  ils  cherchent  encore  à m'ôter  b 
vie 

Le  Seigneur  lui  dit;  Retournez  par  le 
chemin  par  où  vous  êtes  venu,  & allez 
par  le  délêrt  vers  Damas}  & lorfijue  vous 
y ferez  arrivé,  vous  oindrez  Hazacl,.  pour 
être  Roi  de  Syrie,  vous  oindrez  aulTi  jéhu 
fils  de  Namiî,  pour  être  Roi  d’ifraè'b  & 
vous  donnerez  l'onéàion  à Elisée  fils  de 
Saphat , pour  Are  Prophète  en  vôtre  place. 
Qjiiconque  aura  échappé  à l'épée  d'Hazaél, 
lcra  tué  par  Jéhu  & quiconque  aura  échap. 
pé  à l'épéc  de  Jèhn,  fera  tué  par  Elisée. 
Au  refte  ne  croyez  pas  que  vous  Ibyez  feul 
demeuré  fidèle  à mon  alliance;  je  me  fuis 
rèferré  dans  Iftacl  fept  mille  hommes,  qui 
n'ont  point  fléchi  le  gcnoUil  devant  Baal, 
qui  ne  l'ont  point  adoré,  en  portant  leur 
main  à leut  bouche,  pour  b bailêr. 

Elle  étant  donc  parti  du  mont  Horeb,  vint 
dans  b Tsibu  d’Ephta'im,  près  d'Abel- 
Meûb,-  & ayant  trouvé  Elisée  qui  bbou. 
Doit  avec  douze  paires  de  bmifs,  il  lui  mit 
fon  manteau  fut  les  épaules , & lui  décla- 
ra Il  volonté  de  Dieu,  qui  l'appelloit  au 
miniflére.  de  b prophétie  Eliice  aufli-tôt 
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quitta  fes  baufs,  courut  après  Elle,  Sc  lui 
dit:  Permettez-moi,  je  vous  prie,  que  j'ail- 
le embrafler  mon  pete  & ma  niere , & après 
cela,  je  vous  fuivtai.  Elie  lui  répondit: 
Allez,  Ôe  revenez;  car  pour  moi,  j'ai  fait 
ce  que  j'avois  à faire. 

Quelques  années  après,  (if)  Achab  ayant- 
pris  b vigne  de  Naboth,  & Jézabcl  ayant 
fait  condamner  injuflement  à mort  ce  bon 
Ifraélite,  (r)  ainfi  qu'on  le  dira  lôus  l'ar- 
ticle de  Nib»th\  le  Seigneur  ordonna  à 
Elic  d'aller  trouver  Achab,  & de  lui  te. 
procher  le  crime  qu'il  venoit  de  commettre. 
iS)  Elie  vint  donc  au-devant  de  ce  Prince, 
qui  alloit  dans  b vigne  de  Naboth , pour 
en  prendre  poflêflion , & il  lui  dit  : 'Vous 
l’avez  donc  tué , & vous  vous  êtes  emparé 
de  b vigne.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur; 
Eu  ce  meme  lieu  «ù  les  chiens  ont  Ijiché  le 
fmg  de  Naboth,  ils  lécheront  aufli  vôtre 
fang.  Achab  dit  à Elic:  En  quoi  ave^vous 
trouvé  que  je  me  décbralTè  vôtre  ennemi  î 
Elie  répon.!it:  En  ce  que  vous  êtes  vendu 
pour  faire  le  mal  aux  yeux  du  Seigneur, 
Jé  vais  vous  accabler  de  malheurs:  je  vous 
retrancherai  vous.  Si  toute  vôtre  puflérité, 
de  delTus  b terre  ; je  rendrai  vôtre  mai- 
fon  comme  celle  de  Jéroboam  fils  de  Na, 
bat,  & comme  b .maifou  de  Baab  fils  d'A- 
hu;  parce  que  vous  avez  fait  pécher  Ifracl, 
Et  voici  l’arrêt  que  le  Seigneur  a prononcé 
contre  Jézabel:  Les  chiens  mangeront  Jé- 
zabel  dans  b campigne  de  Jczrahel.  Si 
Achab  meurt' dans  la  ville,  il  fera  mangé 
par  ks  chiens  ; Si  s'il  meurt  dansilcs  champs, 
il  fera  mangé  par  les  oilcauX'  du  Ciel. 

Achab apnt  entendu  ces  paroles,. déchira 
lès  Tctemens,  couvrit  la  chair  d'un  cilicc, 
jeûna,  le  coucha  dans  le  lâc,..de  m.archa 
ayant  b !tcle  baiflte..  Alors  le  Seigneur  dit 
à Elic;  Navez-vous.  pas  vû.  Achab  humilié 

dcv.mt  . 

(y)  Airda  monde  ayant  J.  C.  895.  avant 
l'Ere  vulg,  899.  (r)f.  lUg.  XXI.  i.  Z.  i-  <vr. 
(O  }..*«.  XXL  17,  i8-. 
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dcrant  moi?  Puis  donc  qu’il  s’eft  humilié  de- 
vant moii  je  ne  ferai  point  tomber  (ur  lui 
pendant  qu’il  vivra,  les  maux  dont  je  l’ai  me- 
nacé i mais  fous  le  règne  de  Ton  fils,  jeles 
ferai  fondre  fur  (a  maifon. 

Ochofias  Roi  d’Ifracl,  étant  tombé  de  la 
latte-forme  de  fa  maifon,  (t)  Sc  s’ étant 
lelsé  dangereufement,  envoya  de  lés  gens 
confulter  Béel-sebub  Dieu  d'Accaron , pour 
ffavoit  s’il  relevcroit  de  là  maladie.  ( * ) 
Mais  l’Ange  du  Seigneur  parla  à Elic,  Sc 
hii  dit  d’aller  au-devant  des  gens  du  Roi  de 
Samaric,  & de  leur  dire:  Ell-cc  qu'il  n’y 
a point  de  Dieu  d.ins  Ilraël,  que  vous  con- 
fultcz  aiiifi  le  Dieu  d'Accaron  f Ceft  pour, 
quoi  voici  ce  que  dit  le  Seigneur:  'Vous 
ne  relèverez  point  du  lit  où  vous  êtes; mais 
vous  mourrez  trés-certainement.  Adirés  ccla, 
Elie  s’en  alla.  Ceux  qui  avoient  cté  envo- 
yez pat  Ochofias,  étant  retournez,  ils  lui 
racontèrent  ce  qui  leur  étoit  arrivé,  Sc  qu'un 
inconnu  leur  avoit  dit  qu’il  mourroit  trés- 
tcrtaiiiemcnt:  Le  Roi  leur  demanda  corn- 
ment  étoit  fait  celui  qui  leur  avoit  parlé. 
Ils  tèjiondirent:  Ceft  un  homme  couvert 
dépoli,  (a)  qui  ell  ceint  fur  les  reins  d’une 
ceinture  de  cuir.  Aces  marques,  Ochofias 
reconnut  que  c’étoit  Elie. 

- AulTi-tôt  il  envoya  vers  lui  un  Capitaine 
de  cinquante  hommes  avec  lés  foldats.  Cet 
Officier  étant  monté  vers  Elie , qui  éto’it  if- 
fis  fur  une  haute  montagne , lui  dit  : Hom- 
me de  Dieu,  le  Roi  vous  commande  de 
defeendre.  Elie  lui  répondit:  Si  je  fub  hom. 
me  de  Dieu  , que  le  feu  defeende  du  Ciel , 
& vous  dévore  avec  vos  cinquante  hommes. 
La  parole  du  Prophète  fut  auffi-tôt  fuivie 
de  l’effet.  Le  Capitaine  fiat  conlumé  du  feu 
du  Ci(l  avec  toute  fa  Compagnie.  Le  Roi 
en  ayant  encore  envoyé  un  autre,  il  fiit  con- 
fumé  de  même.  Enfin  un  troiliéme  étant  ve- 

(i)  if.  Rt.f.  I.  3.  («J  An  du  monde  }io8. 
lavant  J.  C.  89t..  avant  l'Ere  vulg.  8»«.  (*)  Il 
étoit  velu , ou  il  étoit  vêtu  d’un  habit  de  peau 
avec  fon  .poil.  L'Hcbreu:  f/o  éunaw  matin  d» 
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un  vers  Elie,  fê  jetta  aux  pieds  du  Pro- 
phéte,  Sc  le  conjura  de  lui  fauverlavie, 
de  é fes  gens.  Alors  l’Ange  du  Seigneur  dit 
à Elie  de  defeendre  avec  lui.  Il  defeendit  donc, 
Sc  le  fuiviti  & étant  devant  le  Roi,  il  lui 
répéta  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  ù fes  cens, 
qu'il  ne  relevcroit  point  de  cette  maladie: 
Sc  en  effet  il  mourut  peu  de  tems  après. 

Elie  ayant  appris  par  révélation,  que 
Dieu  devoir  bien-tôt  le  tranfportcr  hors  de 
ce  monde,  (^)  il  voulut  cacher  le  mira, 
de  de  ce  traniport  ù Eliféc  fon  compa- 
gnon inséparable.  (<.)  Mais  Dieu  l’avoit 
découvert  non-lêulcînent  à Elisée,  mais  aufl 
fi  aux  autres  Prophètes  de  Béthel  & de 
Jéricho.  Elic  dit  donc  à Elisée:  Demeurez 
ici.  parce  que  le  Seigneur  m’a  envoyé  à 
Béthel.  Elisée  lui  répondit  : Vive  le  Seigneur; 
je  ne  vous  abandonnerai  point.  Lotiqn’ils 
furent  il  Béthel,  Elie  lui  dit  : Demeurez  ici, 
parce  quç  le 'Seigneur  m’a  envoyé  à Jéri. 
cho.  Mais  Elisée  lui  répondit  qu’il  ne  le 
quitteroit  point.  Etant  ù JériHio,  il  dit  à 
Elisée  d’y  demeurer,  parce  que  le  Scignair 
l’eiivoyoit  vers  le  Jourdain.  Mais  Elisée 
lui  jura  comme  il  avoit  fait  auparavant , qu'il 
ne  fê  sépareroit  point  de  lui.  Ils  allèrent 
donc  enfcmble  vers  le  Jourdain;  Sj  cin- 
qu.ante  des  enfant  des  Prophètes  les  fuivirrnt 
de  loin.  Elic  Sc  Elisée  étant  arrivez  fur  le  bord 
du  fleuve,  Elic  prit  fon  manteau,  & l'ayant 
plié,  il  en  frappa  les  eaux,  qui  fe  divisé, 
relit  en  deux  parts , Sc  ils  paffereiu  tous  deux 
h fec. 

Lorfqu’ils  furent  paffêz,  Elie  dit  il  Elisée: 
Que  voulez-votu  que  je  vous  donne,  avant 
que  je  fois  enlevé  d’avec  vous?  Elisée  lui 
dit;  Je  vous  prie  que  vôtre  double  Efprit 
repofë  fiir  moi;  c’eff-é-dire,  obtenez-moi 
de  Dieu  le  don  de  prophétie  dans  la  même 
mcftire  que  vous  le  pofiédez.  Le  double 
peut  marquer  le  femblabte.  Ou  Donner. 

moi 

(y)  An  du  Monde  310R  avant  1.  C.  891.  avant 
l’Ere  yulg.  896.  (a.)  4.  it  1.  1.  3- 
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moi  le  double  lot  dins  vôtre  ruccelTion  i le 
double  de  vôtre  Efprit  ; le  don  de  Prophé- 
tie > Sc  celui  dei  miracles,  au  double  de  ce 
^e  vous  en  polsédcz.  Ou  enfin  le  donble 
peut  marquer  l’abondance  i comme  dans  ces 
palTigcs:  ( d)  Il  a reçA  le  double  de  la  main 
de  Dieu-,  Sc:  (b)  Affligea,  lesimte  double 
donleur. 

Elie  lui  répondit:  Vous  me  demandez 
une  chofe  bien  dilficile.  Néanmoiiu  fi  vous 
me  voyez,  torique  je  lirai  enlévé  d’avec 
vous,  vous  aurez  ce  que  vous  avez  de- 
mandé: mais  fi  vous  ne  me  voyez  point, 
vous  ne  l'aurez  pas.  Lodqu'ils  continuoicnt 
leur  chemin,  un  char  de  feu  & des  che- 
vaux de  feu  les  séparèrent  tout  d'un  coup 
l’un  de  l'autre,  & Elie  monta  au  Ciel,  éle- 
vé dans  un  tourbillon.  En  mcmc-tems  Eli. 
sce  s'écria , Mon  pere , mon  pcrc , qui  êtes 
le  chariot  d'Ifracl , & fon  conduélcur.  Après 
cela,  il  ne  le  vit  plus;  Sc  ramallànt  le 
manteau  qu'Elie  avoir  laillc  tomber  en  mon- 
tant, il  s'en  revint  au  bord  du  Jourdain, 
prit  le  manteau  d'Elie,  en  üappales  eaux 
du  fleuve,  qui  du  premier  coup  ne  furent 
pas  divisées;  mais  enfuitc  les  ayant  frap- 
pées une  fécondé  fois,  elles  fe  partagèrent, 
& il  palTa  au  travers. 

Alors  les  Prophètes  de  Jéricho  Sc  des 
environs  reconnurent  que  l'Efprit  d'Elie  s'é- 
toit  reposé  liic  Elisée;  Sc  venant  au-devant 
de  lui,  ils  le  prièrent  de  trouver  bon  que 
l'on  envoyât  cinquante  hommes  robulles , 
pour  chercher  Elie , croyant  que  l'Ecrit  de 
Dieu  l’auroit  peut-être  jetté  dans  quelque 
lieu  dclcrt  Sc  écarté.  Elisée  leur  dit  que 
cela  étoit  inutile,  lis  ne  laifiérent  pas  d'y 
aller  : mais  ils  revinrent , après  l’avoir  cher, 
ché  inutilement  pendant  trois  jours.  Cela 
arriva  l'an  du  Monde  3108.  avant  la  naiC 
lance  de  J.  C.  89a.  avant  l'Erc  vulgaire 
835. 

Huit  ans  après  renicvemcnt  d'Elie,  (c) 

M Vai.  XL.  1.  (1)  7mm.  XVII.  i8-  (O 
An  du  M.  jiid,  avant  I.C  884-  avant  l'Ere  vulg. 
888- 
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on  apporta  àjoram  Roi  de  Jiida,des  Let. 
très  du  Prophète  Elie,  (d)oùil  étoit  écrit: 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  le  Dieu  de 
vôtre  pere  David  : Parce  que  vous  n’avea 
point  marché  dans  les  voyes  de  vôtre  pere 
Jofaphat,  ni  dans  celles  d'Alâ  Roi  de  Ju- 
da,  mais  que  vous  avez  Itiivi  l'exemple  des 
Rois  d’Ilracl,  Sc  que  vous  avez  fait  tom. 
bec  Juda  Sc  Jérufalem  dans  la  fornication 
de  la  mailbn  d’Achab , & que  de  plus  vous 
avez  fait  tuer  vos  frétés,  de  la  mailbn  de 
vôtre  pere,  fie  qui  étoient  meilleurs  que 
vous  ; le  Seigneur  va  aulll  vous  frap. 
per  d'une  grande  playe,  vous  fie  vôtre  peu- 
ple, vos  enfans,  vos  femmes,  fie  tout  ce 
qui  vous  appartient.  Vous  ferez  frappé  d'une 
dylicneerie  longue  fie  maligne,  qui  vous 
fer.i  jetter  peu  k peu  vos  entrailles. 

Il  y en  a (e)  qui  croyent  que  cette  Let- 
tre fut  écrite  du  lieu  où  eit  é prélênt  le 
Prophète  Elie:  d'autres,  (/)  qu'elle  avoit 
été  écrite  avant  le  traniport  du  Prophète  ; fie 
d'autres,  (g)  que  ceci  n'arriva  qu'en  Ibnge 
au  Roi  Joram.  On  voyoit  autrefois  (ô) 
un  Livre  intutilé:  La  Prophétie,  eu  tA- 
pocalypfe,  ou  CAfceufion  dElie,  d'où  l'on 
croyoitque  faint  Paid  avoit  tiré  ces  paroles, 
qu'U  cite  1.  Cor.  11.9.  Laiil  n’a  point  vA,  fo. 
reille  n'a  point  entendu,  & le  caur  de  t homme 
na  point  compris  ce  que  Dieu  a préparé  à ceux 
qui  C aiment.  Les  Rabbins  d.uis  leur  Seder 
olam , ou  la  fuite  des  fiécics , difent  qu'E- 
lie cil  ù gèlent  occupe  à écrire  les  aèles 
fie  les  évenemens  de  tous  les  âges  du  Mon- 
de. 

On  croit  qu'Elie  fie  Enoch  font  encore 
aujourd'hui  en  vie,  fie  qu'ils  doivent  ve. 
nie  ù la  fin  du  monde , pour  combattre  con- 
R r Ue 

(s)  1.  Par.  XXX.  11.  C*)  Ira  lîtirui,  Ttrm.  Martaua. 

Pîftat.  Kioichi.  (,)  Grattas  inx. 
Par.  XXI.  II.  (*)  Orlgr».  ils  Matth.  XXI'II.  g. 
Traff.  Hirru^m,  Ef.  aà  Pammach.  Cf  itt  liai,  té. 
IT.  Emfth,  /.  9.  r.  P afar.  Eairir.  afatryfh,  «I. 

Tyl.  f.  tOTl.  1073.  1074. 


crc  l'Antechrift.  Les  Juifs  (/)  & les  Chrc- 
liens  ( kj  ont  cmbrnllc  ce  Sentiment  i & on 
explique  d'orilinxirc  de  ctt  avàiement  ces 
paroles  de  rApocalypfe  : (/)  fiifcittrai 
mes  dcHX  témoins  , e5*  ils  propbétiferont  eeu- 
verts  de  faa , pendjvt  mille  dc«x  unsfoixm- 
te  jours. 

Enfin  les  Juifs  i.m)  atttibuënt  à un  certain 
Elie , que  quelques-uns  (n)  ont  pris  pour 
le  Prophète  Elie  > dont  nous  venons  de 
parler,  une  fiinciilc  prophétie,  qui  porte: 
Cejl  une  tradition  de  U rnaifon  d' tlie  , 
t]uc  le  monde  durera  fix  mille  ans  ; ff  avoir , 
deux  mille  fans  Loi , dttix  mille  fous  U 
Loi , & deux  mille  Jour  le  A/iiJie.  Mais  les 
années  du  Mejjie  qui  font  écoulées , fans  qu’il 
aie  paru  , fe  jont  ccoulees  à caufe  de  nos  pé- 
chee..  Il  y a beaucoup  plus  d'apparence  que 
cette  tradition  vient  d'uii  Elie  plus  rè-cent 
qu'Elie  de  Thesbe  ; de  même  que  trois  Li- 
vres dont  on  nous  parle.  (•)  & qui  font 
intitulez  : i.  Le  grand  Ordre  et  Elie  ; i.  Le 
petit  Ordre  dé  Elie  i 5e  /-a  Caverne  dE- 
lie. 

L'Auteur  de  l'EcclélîaAique  (p)  a con- 
{àcré  un  éloge  i la  mémoire  d'Hlic , où  il 
fait  le  précis  de  (à  vie,  5e  où  il  donne  Ton 
vrai  caractère  ; Elie  s'efi  élevé  comme  un  feu, 
& fes  paroles  brùloient  comme  un  flatnbeau 
ardent.  Il  frappa  te  peuple  de  famine,  dr  U 
le  réduift  à un  petit  nombre.  Par  la  paro- 
le du  Seigneur,  il  ferma  le  Ciel,  & il  fit 
tomber  le  fu  par  trois  fois.  Quelle  gloi- 
re , i Elie , vous  êtes-vous  acquife  par  vos 
miracles!  ^ti  par  la  parole  du  Seigneur, 
avec,  fait  fuir  un  mort  des  enfers  , & 
tavcK.  arraihéàla  mort.  (Il  parle  du  fils 
de  La  veuve  de  Sarepta.  ) l'ont  avet,  fait 
tomber  les  Rois  dans  le  dernier  malheur  , & 
vous  les  avec,  fait  defeendre  de  leur  lit  dans 

(#)  Ville  liÿfuci.  aj  Slaft.  XVII.  tO,  (I)  JuJUa. 
tlariyr.  tom  Irrttuo.  P.  16S.  de 

f âa  dj"  Ptfrte  Freptei.  efr.  (/)  Olfic,  XI.  I.  (»») 
elsmar.  SahhtJr.  e.  XI.  $.  IV.  Cjtmar,  AOfâa  Sers 
f*  S.&e.  Im)  If.  ViU.de  SytiUlis.er je,  e.  P,  S^faw- 
1*1. 1.  t.  arehiv,  V,  V.jl.  fi,  ^ao.  Berilshcei  Biél.Rjé. 

'•  »33-  & (?)  Eieli.  XLVUI.  I.  /«y. 


le  tombeau.  (Il  entend  Aehab,  Ochofias,  Jé. 
zabd,  à qui  il  a prédit  les  derniers  malheurs.) 
fous  qui  entendet.  fur  le  mont  Sina  le  ju- 
gement du  Séigneur , & fur  le  mont  Horeb 
les  arrêts  de  ja  vengeance,  l'eus  qui  oignex. 
les  Rois  pour  la  vengeance,  ( Jéhu  5e  Ha- 
zacl  ) & qui  prenee.  des  Prophètes , pour  les 
laijfer  pour  vos  fuccejfeurs  après  vous.  ( Eli. 
fcc  fut  le  liiccellèur  d'Elie.  ) fous  qui  avet. 
été  enlevé  au  Ciel  dans  un  tourbillon  de  feu, 
& dans  un  char  traîné  par  des  chevaux  ar- 
dens.  fous  qui  avec,  été  dejiiné  pour  adoucir 
la  colère  du  Seigneur , par  les  jugemens  que 
vous  exerceree.  au  teins  preferit,  pour  riü. 
nir  les  cours  des  per  es  à leurs  enfans,  & 
pour  rétablir  les  Tribus  dJfrcüL 

L'Ecclcliaflique  en  cet  endroit,  fait  allu. 
lion  ù ce  palTagede  Malatliie:  [cflfjevous 
envoyerai  le  Prophète  Elie'  avant  le  grand  & 
terrible  jour  du  Seigneur , & il  convertira 
le  cour  des  peres  env,  rs  leurs  fils , & le 
cour  des  fils  envers  leurs  peres  i de  peur 
que  je  ne  vienne , & que  je  ne  frappe  la 
terie  d'anathéme.  C’eft  ce  qui  doit  s’exécu- 
ter ù b fui  des  fiéclcs , avant  le  jugement 
dernier.  M.iis  le  Sauveur  dans  l'Evangile  (r) 

I nous  avertit  que  le  Prophète  Elie  cil  déjà 
venu  en  cl'prk  dans  la  peribnne  de  Jean- 
Baptifle  ; 5e  les  Evangclillcs  nous  appren- 
I nent , (/)  que  dans  la  Transfiguration  du 
I Sauveur , Elie  5e  Moyfc  parurent , 5e  s'en- 
tretinrent avec  lui  touchant  (à  PalTion  futu- 
re. Enfin  pluficurs  Juifs  du  tems  de  nô- 
tre Seigneur , croyoient  qu'Elie  étoit  reC 
fulcité  en  fa  perfonne,  ou  que  lame  d’E- 
lie  étoit  paflce  dans  le  corps  de  Jésus- 
Cheist.  (r) 

[Elie.  Pluficurs  Juifs  ont  cru  qu'Elie 
étoit  le  même  que  Phiiiécs  fils  d'Eléazar  5e 
petit-fils  d'Aaron,  à caufe  du  grand  zèle  que 
l’un  5e  l'autre  ont  téiiioigné  pour  la  gloire 
de  Dieu;  opinion  qui  cfl  fondée  fur  le  dog- 


(y)  Maljih.  IV.  «.  (.)  Ala/l.  XI.  14.XVII.  lO. 
II.  IZ.  (/)  Mjii.  XVII.  3.4.  Marc.  IX.I-  Im.  IX. 
30.  (0  Mai.-.  XVI.i4.Marr.  VI.  13.  IiK.  IX.  8. 
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me  de  li  mcteitipfycofe  , qui  cft  commune 
pirmi  les  Mahométans  , parmi  plulieuns 
, Juift,  & même  parmi  qudqtics  Chrétiens 
Orientaux  ; car  un  (fait  que  Chinées  a vécu 
plulicurs  héclcs  avant  Elie. 

Les  Mufulmans  («)  racontent  qu'un  nom. 
mé  KjKdtr , ou  l^hiKir  Général  des  trou- 
pes  d'Aléxandre>  différent  d'Alexandre  le 
Grand , & pins  ancien  que  lui  > eut  le  bon. 
heur  de  trouver  la  fontaine  de  vie  > qu'AIé. 
Kandre  avoit  lonz-tems  cherchée  inutile- 
ment. Khedcr  en  but  ï longs  traits , Si  de- 
vint par-là  immortel.  On  lui  donne  le  nom 
de  Khedcr  , qui  lignifie  verdoyant , à c.au(è 
que  depuis  ce  tems  il  joiiit  d'une  vie  florif- 
(ante  & immortelle.  Kheder  cil  félon  eux 
Elie  , qui  vit  dans  un  lieu  de  retraite , dans 
un  jardin  délicieux  , où  coule  la  fontaine  de 
vie , & où  le  trouve  l'arbre  de  vie , par  le 
moyen  duquel  il  entretient  fnn  immortali- 
té : c'cfl  là  où  il  attend  le  fécond  avène- 
ment de  Jesus-Chriit  , auquel  Elie 
doit  de  nouveau  paroître  dans  le  monde. 

Les  Mages  de  Perlé  prétendent  que  Zo~ 
roallre  leur  Maître  a été  un  des  difciples  du 
Prophète  Elie  i du  moins  que  leurs  ancêtres 
ont  été  indruits  pat  les  difciples  des  deux 
Prophètes  Elie  Si  Elifee.  Cette  (iâion  e(l  (on- 
dée fur  ce  qu'Elie  fît  tomber  le  feu  du  ciel 
(x)  I Si  Car  ce  qu'il  fut  enlevé  fur  un  chariot 
de  feu  (y) , élément  que  les  difciples  de  Zo- 
roaflre  regardent  comme  le  principal  objet 
de  leur  culte.] 

I.  ELI  EL,  de  la  Tribu  de  Manafic, 
Si  trés-vaillant  homme,  du  tems  dejoathon 
Roi  de  Juda  , & de  Jéroboam  IL  Roi  d'iL 
racl.  (ô 

IL  Eliil,  Lévite  de  la  famille  de  Ca- 
atb.  (a) 

III.  EiiBi.  On  trouve  encore  deux 
hommes  de  ce  nom  parmi  les  braves  qui 
■ccompagnéreiit  David  dans  fâ  dilgrace  , 

(»)  D'Hetbelot  Brbl.  Orient,  p.  491.  7/û.  6' 
991.  Kludtr.  (a)  3.  B.f.  XVIII.  14.  4.  Rl.t.  1. 13. 
U.  (y)  4.  R«x.  II.  II.  £,tU.  XLVIII.  9.  (x.) 

).  fér.  V,  14.  (a)  I.  Par,  VI.  34- 
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pendant  h perfcoitlon  de  Saiil.  (i) 

I.  ELIEZER,  intendant  de  la  maifbh 
d'Abr.tham  , qui  fut  envoyé  par  fon  Maître 
dans  la  Méfopotamie  , pour  en  ramener  une 
cpoulc  à (bn  fils  Ifaac.  (c)  Eliézer  étoit  de  Da- 
mas ; (<fl  & il  y a beaucoup  d'apparence  qu'il 
avoit  un  fils  de  même  nom  que  lui . qu'A- 
braiiam  avoit  eu  quelque  envie  de  faire  hé. 
ritier  de  les  biens , avant  la  luilTance  d'I- 
(aac. 

[ Les  Mufulmans  donnent  à Eliezcr  (e) 
le  nom  de  Damefchak^,  ou  Damajtenus,  Si 
ils  croyciit  que  c étoit  un  efclave  noir  que 
Nemrod  donna  à Abraliam  , quand  il  Icut 
vù  fortic  par  la  vertu  du  nom  de  Dieu  du 
milieu  des  flammes  où  il  l'avoit  fait  jetter. 
Abraham  le  prit  tellement  en  affeélion  > qu’il 
lui  dnnni  l'intendance  de  toute  fâ  maifon  , 
& qu’il  le  dellinoit  meme  i être  fon  héri. 
tier  avant  la  naiflâncc  d’ffâac.  Abrah.im  étant 
arrivé  en  Syrie,  y bà lit  une  ville,  à laquel- 
le il  donna  le  nom  de  fon  efcl.tve  Damcfchik; 
c'efl  la  ville  de  Damas , fi  célèbre  aujour- 
d'hui. D'autres  croyent  avec  bien  plus  de 
vraifcmblancc  qu’Eiiézer  était  natif  de  Da.. 
mas.  Si  qu'il  avoit  un  fils  qu' Abraham  von- 
loit  faire  (bn  héritier.  Voyez  Gén.  xv.  i.  z. 
& les  Commenutcurs  fur  cet  endroit.  ] 
I-orfqu'Abtaham  voulut  envoyer  Eliézer 
dans  1a  Méfbpotamie.  il  lui  dit:  (/)  Met- 
tcz  vôtre  main  (bus  ma  cuillé.  afin  que  vous 
me  promettiez  avec  ferment  de  ne  prendre 
jamais  aucune  Chananéenne  pour  femme  à 
mon  fils . mais  que  vous  irez  au  pays  où  font 
mes  parens , afin  d’y  prendre  une  femme 
pour  mon  fils  Ifaac.  Que  fi  la  fille  ne  veut 
pas  venir,  vous  ne  ferez  plus  tenu  à vôtre 
parole.  Mais  gardez-vous  bien  de  ramener 
jamais  mon  fils  en  ce  piys-là.  Eliézer  fit  ce 
que  fon  Maître  demandoici  & étant  parti 
avec  plufietirs  chameaux  & de  riches  prélcns. 
il  alla  à la  ville  de  Charres  en  Méfopotamie. 

R r Z Etant 

(i)  I.  Par.  XL  4^.  (cjCrBr/.  XXfV.  j.i-  cre.  An 
du  .Monde  1148.  avapc.  ].  C.  iSIt.  avant  l'Erc 
viilg.  iSsff.  (â)  Gtnrl.  XV.  Z.  3.  (v)  D’Hcrbelut. 
Bibf.  Orient.  p.’.9I.  Damt/riak.  (I)  Ctntf.  XXlV.l 
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Eunt  arrivé  fur  !e  foir  prrt  d’un  puits 
hors  la  ville , il  fit  plier  les  genoux  à Tes 
chameaux  » pour  les  faire  repoier , Sc  il  pria 
le  SeigiKiir  de  lui  faire  coiinoître  par  ^uel> 
^e  ligne  la  perfonne  qu'il  deCinoit  pour 
^mme  i Ifâac.  Je  vous  prie , Seigneur  > 
dit-il , que  la  fille  i qui  je  dirai  : AbaiH 
fez  vôtre  cruche  , Sc  donnez-onoi  à boire» 
Sc  qui  me  répondra:  Buvez,  8c  je  donne- 
rai aufTi  i boire  à vos  chameaux  i lôit  cel- 
le que  vous  avez  dclHnée  pour  femme  à 
Ifâac  vôtre  fetviteur.  A peine  eut-il  ache- 
vé fa  prière,  que  Rébeicca  fille  de  Bathuèl, 
Sc  coufîne  gctm.ine  d'ifaac,  parut,  avec 
une  cruche  pleine  d’eau  fur  fon  épaule.  Elié- 
zer  lui  en  ^manda.  Aufli-tôt  elle  abaUfa 
& cruche , lui  donna  i boire  , Sc  s'offrit 
d'en  donner  aulH  i fes  ch.imeaiu.  Eliézcr 
charmé  d’une  A heureufi:  rencontre , lui  fit 
un  préfênt  de  deux  pendant  d’oreille,  Sc  de 
deux  brallclets  d’or  , lui  demanda  qui  elle 
étoit  , Sc  s’il  pouvoir  loger  chez  fon  perc. 
Rèbecca  lui  dit  qu’elle  étoit  fille  de  Batnucl. 
Sc  qu’il  y avoir  chez  lôn  pere  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  lui  Sc  pour  fâ  fuite.  Eliézer 
•'inclina  profondément  , rendit  grâces  â 
Dieu  , & déclara  qu’il  appartenoit  â Abra- 
ham. 

Auffi-tôit  Rébecci  courut  en  donner  avis 
h fa  mere  ; & Laban  fon  frere  alla  trouver 
Eliézcr , pour  l’amener  daiu  la  maifon. 
Lorfqu'on  fut  prêt  de  (ê  mettre  â table , 
Eliézer  dit  qu’il  ne  mangeroit  point,  qu'il 
n’eût  expofé  le  fujet  de  fi  députation.  Il 
leur  raconta  fon  voyage , Sc  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  à la  porte  de  la  ville  avec  Rcbecc.-i  ; 
Sc  conclut  par  leur  demander  Rébecca  en 
mariage  pour  Ifaac.  Laban  & Bathuel  frè- 
res de  Rébecca,  répondirent  : Le  Seigneur 
a affèz  marqué  fâ  volonté  dim  cette  atfii- 
re  ; nous  ne  pouvons  nous  y oppofer. 
Rébecca  eft  devant  vous;  prenez-la,  Sc  rem. 
menez  , & qu’elle  foit  l'epouA'  du  fils  de 
vôtre  Maître.  Eliézcr  s’inclina  profondément, 
fit  .de  grands  prcfais  à Rebecca , â fa  mè- 
re, & é fes  frètes.  Après  quoi , on  fe  mit  â 
fable<. 
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Le  lendetn-iin  les  freres  & la  mere  de  Ré. 
becca  prièrent  Eliézer  que  la  fille  demeurât 
au  aanins  dix  jours  avec  eux  : maia  Eliézer 
répondit  qu’il  ne  pouvoir  differer  fôn  retour. 
Et  ils  dirent  : Appelions  l.i  fille  , Sc  deman. 
dons -lui  Ion  fêntiment.  Lorfqu’dle  fut  ve. 
nue,  ils  lui  dirent:  Voulez-vous  bien  partir 
à prrlcnt  avec  cet  hemme  ? Elle  répondit  : 
Je  le  veux  bien.  Ils  la  laifiércnt  donc  aller; 
& Eliézer  partit  le  jour  même , pour  fê  ren- 
dre  â Béerlabéc,  où  demeurok  alors  Abra» 
ham. 

11.  E L 1 a Z a a , fils  de  Moyfê,  dr'de  Sé. 
phora , naquit  a Madijii , pendant  le  féjour 
de  Moylé  Ion  pere  en  ce  p.iys-lâ.  (/)  Il 
(Ut  un  fils  nommé  Rohobio.  (g)  (}uelqiiea. 
uns  {h)  ont  crû  que  ce  qui  eff  raconté 
£xod.  IV.  14.  15.  d'un  Ange  qui  vint  â la 
rencontre  de  Mnyfc , lorfqu  il  retoumuit  de 
Madian  en  Egypte,  devoit  s'entendre  com- 
me A cet  Ange  eût  voulu  tuer  Eliézer , par- 
ce qu’il  n’etoit  pas  circoncis.  L’Ecriture 
ne  dit  pas  bien  clairement  qui  étoit  celui 
â-  qui.  I Ange  en  vouloir.  Les  uns  croyent 
que  c’étoit  à Moyfc . d'autres  que  c’étoit  à 
Eliézer. 

ML  Etltzan,  Lévite  qui  fonnoit  du 
cors  devant  l’Arche,  lorique  David  la  tranU 
porta  à Jérufdem.  I.  Par.  xv.  14. 

IV.  Eliezez,  fils  de  Zéchri  de  laTriba 
de  Ruben,  étoit  Chef  de  vingt-quatre  mille 
hommes  de  fâ  Tribu  , fôiis  le  règne  de  Salo. 
mon.  I.  Par.  xxvti.  tS. 

V.  Eliezbu,  filsdeDodaü,  Prophète 
qui  prédit  à Jofaph.it  Roi  de  Jiida  , que  les 
vaificaux  qu’il  avoir  équipez  avec  1 impie 
OchoAas  Roi  d lAacl,  Arroient  brifêzau  port 
d Aliongaber , fans  pouvoir  faire  le  voyage 
projetté  à Thar As.  ( i ) 

'V.L  Eliezee,  Lévite  qui  au  retour  de 
la  captivité  de  Babylone  répudia  & femme  , 
parce  qu’il  l’avoit  époufee  contre  la  dilpoA* 
don  de  b Loi. 

VII.  Elis. 

(/’)  18.11.  U)  I.  p-r.  xxni.  11.  (»-) 

luÊ  8aS4.  fuirtéim.  Ttrimli.  JmniCs  , c.  ;.  iTOê 

1».  il.  ia  (i)  t.  Par.  XX.  37.  {*1  t.  SjJr. 
X.  13. 
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VII.  Elibzbk»  fils  de  Jorim,  un  de» 
ayeuxde  JesusjChbist  fclon  U chair,  (i) 

ELIHOREPH,  un  de»  ConfciUer»  de 
Salomon.  ).  Rtg,  iv.  ). 

E L 1 M , fepiiéme  campement  des  Ifracli- 
tes  dan»  le  d^lert  > (m)  où  ils  trouvèrent  dou- 
ze Ibnuincs,  & (ôixame  & dis  palmiers.  D'£> 
lira  Us  allèrent  au  dc&rt  de  Sin. 

E L I M E L £ C H . de  la  ville  de  Bethléem. 
& Mari  de  Nocrai , dont  il  eut  deux  fils  > 
Mahalon  , & Cbélion.  Une  grande  fiimlne 
étant  fiirvenuc  dans  la  Judée  > Eliraélech  fut 
obligé  de  quitter  fa  patrie,  & de  s‘en  aller 
avec  fil  femme  Sc  lès  deux  enfans , au  pays 
de  Moab , où  il  mourut  au  bout, de  dix  ans, 
aulTi-bicii  que  Mahalon  & Chétioii , ^u’il 
avoit  mariez  à deux  femmes  Moabites , nom- 
mées Orpha,  Sc  Ruth,  dont  on  parlera  iôus 
leur  article. 

Les  Hébreux  (is)  expliquent  d'Elimélech 
ce  qui  eft  dit  dans  les  Paralipuménes  ; (e)  Et 
& Us  hommes  de  Losba  & de^oas, 
qui  fe  four  wuriec.  dans  Moab , <!r  qui  de- 
meurent à Libem,  Ce  que  fâiut  Jérôme  a 
oinii  exprimé  dans  la  Vulgate:  Qmfiarefe- 

àt  folem , virique  mendacii , & Jeeurus  & 
isuendens  , qui  Principes  fucrunt  in  Moab , 
«ir  qui  reverfi  Juut  in  Lehem.  ^oakjm  eft 
Elimélech.  Son  nom  lignifie,  il  a fait  ar- 
rêter. Et  les  Hébreux  racontent  que  ^04- 
b^m  voyant  ceux  de  Bethléem  lès  compa- 
ttiotes  plongez  dans  le  défbrdrc . ' cllâya  de 
les  en  tirer  par  Tes  remontrances.  Si  par  fes 
miraJes.  Il  fit  arrêter  le  iolcU , comme 
avoit  fait  Jufué.  Mais  ce  prodige  n'ayant 
t en  produit  fur  Teiprit  de  ceux  de  Beth- 
léem , il  leur  prédit  une  famine , qui  l'o- 
bligea lui-meme  a fe  retirer  au  pays  de 
Moab  , avec  lès  deux  fiis,  nommez,  dit-on, 
dans  les  Paralipoménes,  Ut  hommes  de  mess, 
fonge  , parce  qu  ils  n'y  eurent  point  d’euf ans, 
dis  s'y  mariirent.  Si  demeurèrent à Betb- 
UtMi  non  eux-mèmes  en  pcefannes,  puiC 

(0  Luc,  lit,  19.  (ff)  Jfl7.  17.  (n) 

thar.iTûiiir,  Ue6,  m FurMÎf,  Tmit,  Ikér,  (0 

Bér.  IK.  U. 
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qu’ils  tnoumrcnt  chez  les  Moabites,  nuis 
en  la  pcriônne  de  Noëml  leur  mere , & de 
Ruth  là  bru  qui  y époulâ  Bo«x.  dont  elle 
eut  Obed  aycul  de  David.  Mais  nous  meU 
tons  tout  cela  m rang  des  fabla  Rabbini- 
ques. 

EL  100 A,,  fils  de  David,  Sc  d’une  da 
les  concubines,  (p)  , . 

il,  ELIOENAI,  filsde  Naaria»,  petc 
d'Odu'ia.  I.  Par. 

II.  Elioena'!,  fils  d'Afiel,  de  la  Tribu 
deSiméon.  i.Par.  jv.  f6. 

lit.  EtioBMAÏi  filsdcBéchor,  delà 
Tribu  dcBcnja,uûn.  f.  Par.  vu.  8. 

„.IV,.  EliobuaÏ,  filsd'Alaph,  un  des 
portiers  du  Temple.  l.Par.  xxvi.  5. 

V.  Eli  oema'i,  fib  de  Zarehe,  aprésle 
retour  de  Babyione  le  lépara  de  ù femme  , 
parce  qu’elle  Àoit  d'une.  Religion  étraugérc; 
s.  Efdr.  viti.^Si  X,  11.  , 

ELIONE'E,  Grand- Prêtre  des  JniE, 
fucceda  à Matthias  fils.  d'Amanus , l’an  du 
Monde  4047.  & l’année  fuivante  il  eut  pool 
fuccelTeut  Simon  Cantbare. 

:.-£L1PM  AL,  fils  d'Ur,  un  des  vaillaa 
hommes  de  l'aimée  de  David,  i.  Par.  zi.  54. 

I.  ELIPHALETH,  fiU  de  David.  1. 
Reg.  V.  i4.  Il  y en  aencore  un  autre  de  mê- 
me nom , \.  Par.xio,  y.  , 

11;  Eli  ruA5.8TB.,  filsdElêc.  i.  J>4r, 
viii.yp.. 

ELIPHALU,  Lévite  qui  alfifta  au 
tranfport  de  l’Arche  à Jérufilem.  (q) 

, I.  ELI  PHAS  , fiUd’Efaü.&d’ Ada  fille 

d’Llon.  Il  eut  cinq  fils.Théman,  Omar,  Sé. 
pho  , Gathan , Si  C énei. 

U.  E L I r H A s , on  des  amis  de  Job , (r) 
apparemment  on  des  defeendans  d'Eliphas  fils 
dEiàü. 

ELISA,  fils  dé  Javan.  (/)  On  croit  qu'E- 
lifi  a peuple  lElidc  dans  le  Péloponéfè. 
On  y trouve  b Province  d’Elis,  & une  con- 
trée nommée  ALftum  par  Homère.  Ezé- 
R r j chiel' 

(s)' (y)  I.  P*r.  xT.  18.  II.  (r), 
II.  U.&t.  i/l.  G>m/.  JC.  4. 
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cliicl  (»)  parle  de  l.t  pourpre  <TElira,^e l’on 
apportoit  pour  vendre  à Tyr»'  Or  on  pcchoit 
beaucoup  de  cepoiflôn  dont  on  en  teigtioit  la 
pourpre  > à l'embouchure  de  l'Eurûtas , & 
les  anciens  parlent  fouvent  de  la  pourpre  de 
la  Laconie.  («)  Oii  pichoit  aiiiri  de  cea  poiL 
<bm  dam  le  j^olphe  <fc  Corinthe/  ‘ 

I.  ELISABETH,  ffllc  dAmin.tdab  r 

Tsur  de  Nahallbn , & lemme  d'Aarot).'  Elle 
fut  merc  de  Nadab,  d'Abiu  , d’£lcaz.ir,  & 
d'Ithamar.  (x)  > 

II.  Elisabeth,  dpoulê  de  Zacharie, 

& mere  de  Jcati-Baptilhr.  Saint  Luc  (jr)  Mit 
quelle  éloit  des  filles'  d'Aaroh  j e'eft-i-dire, 
deia  Cikccdcs  Prêtres.  Mais' tout  ce' que  fon 
dit  de  Ion  pere,  & de  Tt  mere  , neA  nulle- 
ment certain.  ’ On  fçait  que  l’Ange  ay.int 
annoncé  à Zacharie  la  naillànce  fitturc  de 
Jean-Baprifte  , .dc ‘'Zacharie  étant  de  retour 
d.ms  fa  maifon  , Elifabeth  Cotifiit.  L'Eglb 
lê  Grecque  fait  une  Fête  de  cette  concep- 
tion dd  faint  Jean  d.'uis  le  (cin  d'Elilâbeth, 
le  1.5  i de  Septembre  i Se  les  plu*  anciens 
Martyrologes  des  Latins  la  marquent  le  14. 
du  même  mois.  Elilâbcth  eachra'  pendaW  cinq 
mois  fe.1  ■ la  grâce  que  Dieu  lui  avoit  Elite  ( 
mais  l'Ange  Gabriel  la  décous-rit  à la  fahite 
Vierge , (a)  Se  lui  annonça  cette  conception 
miraculcufc,  comme  uli  g.rge  & fuie  .illdran- 
ce  de  la  nailTance  du  Meflie,  doni  élle  deVoit 
devenir  mere,  fins  avoir  couimérte ’ dvec 
aucun  homme.  1 ' 1 1 , 1 J î 

AulTi-lÔt' Marie  fe  hâta  d’.iller  i Hébron, 
pour  vilîter  fa  confine  fiintc  Elilâbeth.  Dés 
quelle  entra'  dans  la  mailbn  de  Z.'icharie, 
& quelle  l'eut  falüée,  l'enfant  que  portoit 
Elifabeth  tTclIàillit  dahs  Ion  fein  ; Se  Elilâbeth 
templie  du  Saint-EIprit,  s’écria;  Soyez  bénie 
entre  toutes  les  femmes,  & béni  fait  le  fruit 
de  vôtre  ventre.  D’où  me  vient  ce  bon- 
heur , que  la  Mere  de  moit  Seigneur  vien- 
ne vers  moi?  car  aufli-tôt  que  vôtre  voix 
a frappé  mes  oreilles,  mon  enfant  a tref^ 

y 

(1)  XXVIl.7.  (»)H.rai.  TaufM.PUn, 

(»)  T.tad.  VL  15.  (y)  Ux.  I.  Ç.  (r.)  *• 

14-  tt-  (a)  Lm.  I,  56.  57. 
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fi3li  de  iove.  Vous  êtes  bien-heureufë  d’a- 
voir crû , parce  que  tout  ce  qui  voua  a été 
prédit  par  lè  Seigneur  arrivera.  Marie  de- 
meura avec  Elilâbeth  pendant  trois  mois, 
[b)  Se  elle  fut  apparemment  témoin  des  mer- 
veilles qui  arrivèrent  à la  iiaiHàncc  de  ce 
■ lâint  Précurlënr;  car  lorlqu’oii  vint  le  hui- 
tième jour  pour  circoncire  l'enfant , comme 
I on  lui  donnoitle  nôm  de  Zacharie,  fit  mere 
répondit  que  lôn  nom  étoit  Je.sn.  On  fit 
ligne  â Zacharie,  qui  étoit  devenu  muet  de- 
puis  l’apparition  de  l’Ange } & ayant  dcmaiv 
I dé  des  tablettes,  il  écrivit;  Jean  ell  Ion 
; nôm.  AuITi-tôt  le  lien  de  fa  langue  fut  dé- 
lié, & il  commença  à loiier  Dieu. 

Lfs  Orientaux  (c)  croyent  qu’Hérode 
ayant  rélolu  de  faire  mourir  le  fils  de  Za. 
charie , avec  les  enfsns  de  Bethléem , Elilâ- 
beth merc  de  l'enfant,  le  porta  dans  les 
fnontagnes  pour  le  caclier;  mab  comme  cL 
le  ne  pouvoit  monter,  elle  s’adrelTi  à la 
montagne,  & lui  dit:  Montagne  de  Dieu, 
rcccvez-moi,  avec  mon  fils.  Aulfi-tôt  la  mon. 
lagne  s'ouvrit , les  reçut  'dans  fon  fein,  & 
les  cacha.  L’Ange  du  Seigneur'  étoit  avec 
eux  'pour  les  garder,  8c  ils  étoient  environ- 
nez  de  kimiére.  Cependant  Hérode  fit  de- 
mander à Zacliarie  où  étoit  fon  fils  5 Za- 
charie n’ayant  p.'is  voulu  le  lut  déclarer,  ce 
Prince  lé  lit  tuer  dans  le  Temple  même  en- 
tre l'Autel  des  holocaulles,  & le  veftibuie 
do  Temple.  C’eft  ce  que  l’on  lit  plus.au 
long  dans  le  Protévaiigile  de  faint  Jaques, 
Se  dans  d’autres  anciens  monumens  qui  ne 
font  pas  reçus,  pour  autheatiquts  dans  i’E- 
glifc.'  • I 

' Quant  'à  la  parenté  de  la  lâinte  Viei^ 
Se  de  Giiutc  Elifabeth,  clic  ne  peut  &ire 
aucune  difficulté,  car  encore  qu’EIHâbeth  fut 
de  la  Tribu  'd’Aaron,  & Marie  de  celle 
de  Juda , clics  ponvoient  fort  bien  être  pa- 
rentes ,"fott  qu'un  parent  de  Marie  de  la 
■ " ■ ' Tribu 

(é)  Lut,  I.  ç6.  57.  (»)  nê»  PrMrtxwjrf.  7a- 
«ti.  ».  11.  Pafv.  yt/cr.  Ct».  15.  Jê  Parjtimu,  tuf- 
tu,  Aiuieth,  Vid*  & Grter.  JUrnaa.  Ç. 


E L 

Tribu  de  Juda  ait  époufë»  par  exn\ple>  la 
mere  d’Elilàbeth  ; ou  que  le  peic  d'ËÜlâbeth 
ait  épousé  une  fille  de  Juda  parente  de  Ma. 
rie.  Aucune  Loi  n'oblieeoit  les  Prêtres  Juifs 
de  n'époufer  que  des  hiles  de  leurs  Tribus , 
ni  ne  defendoit  aux  filles  de  la  race  des 
Prêtres,  d’époufet  des  honuncs  d’une  autre 
Tribu  que  de  celle  de  Lévi.  U n’y  avoir 
qu’un  feul  cas  où  les  filles  étoient  contraintes 
de  le  marier  dans  leurs  Tribus;  c’efl  lorL 
qu’elles  étoient  héritières  dans  leurs  familles, 
au  défaut  de  frères,  (d) 

I.  ELIS  AM  A,  fils  d’Aminiud  , & Chef 
de  L Tribu  d’Ephra’im  du  teins  de  Moyfe. 
(c)  Il  fit  au  nom  de  fà  Tribu  les  offrandes 
foicninclles  ù la  dédicace  du  Tabernacle. 

II.  El  I s A M A , fils  d’Icamia,  & perc  de 
Sellum.  (/) 

III.  & IV  El  ISA  MA.  On  trouve  deux 
hommes  de  ce  nom,  qui  étoient  fils  de 
David,  (g) 

V.  Elisama,  pere  de  Nathanias . & 
ayeul  d’ifmaél  {b)  CeluLci  tua  Godolias, 
que  Nabiichodonofbr  avoit  laifsé  pour  gou- 
verner le  relie  du  peuple  de  la  P.ileHine, 
après  la  prifê  5c  la  ruine  de  Jérulâlcm. 

VI.  Elisama,  de  La  race  Socerdotalc, 
fut  envoyé  avec  quelques  autres  par  Jofà- 
pkath  Roi  de  Juda,  pour  exhorter  les 
lli.iclites  ù renoncer  i l’idolatric.  (r) 

I.  ELISAPHAN,  lib  dOliel,  oncle 
d’Aaron , Sc  chef  de  la  famille  de  Gaath. 
(\)  Moyfe  dit  à Elifaphan  doter  du  Taber- 
nacle, & de  tranfjxsrter  hors  du  camp,  les 
corps  de  Nad.ib  & d’Abiu,  qui  avoieiit  été 
mis  ù mort  par  le  feu  envoyé  de  Dieu.  (/) 

IL  E L I s A r H A H , fils  de  Pharnac  , 
de  la  Tribu  de  Zabulon,  fut  un  des  Députex 
pour  faire  le  partage  de  la  Terre  pro- 
mife.  (m) 

ELISAPMAT,  hb  de  Zéchri,  qui  aida 
Je  Pontife  Jo’i'ada,  ù mettre  fut  le  trône  le 
jeune  Roi  Joas.  (n) 

(<t)  -NW  XXVII.  I.  ut&  fil.  XXXVI.  j. 
1.  3...  6.  (O  Sam.  VII.  4S-  t/)  I-  I*".  II. 
41.  (i)  I.  P".  III.  6.8.  (tj  4.  «rx-  XXV.  it. 
( i’)  1.  Par  XVII.  8.  W N»*.  111.30.  (0  Lcvlt.  X. 
1.  (ra)  Nam.  XXXtV.  il.  (»)î.  Par.  XXlll.  I.  <î-r. 
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ELISE'E,  fils  de  Saphat,  difciple  5c 
fuccelTèiir  d'Elic  dans  le  miniflere  de  la  Pro. 
phétic,  étoit  de  la  ville  d’AbcLmélila,  que 
quelques-uns  mettent  au-delà  du  Jourdain, 
d.ins  la  Tribu  de  Ruben,  (0)  mais  qui  étoit 
bien  plus  vrai-fcmblabicment  au  de^à  de  ce 
fleuve,  (p)  dans  la  Tribu  de  Manafsé,  à 
dix  milles  de  Scythopolis,  vers  le  midi, 
dans  le  Grand-Champ  qui  s'étend  le  long 
du  Jourdain,  {q)  Elic  ayant  rcfu  de  Dieu 
l’ordre  de  donner  l'onélion  Prophétique 
(r)  à Elisée  fils  de  Saphat,  vint  à Abel-mé- 
iila,  Sc  ayant  trouvé  Elisée  qui  labuiiroit 
avec  douze  paires  de  bœufs,  il  s'approcha 
de  lui,  & lui  jetta  fôn  manteau  fur  les  é- 
paulcs.  Elbéc  aufli-tût  quitu  fes  bœufs , cou. 
rut  après  Elie,  Sc  lui  diti  Permettez-moi , 
je  vous  prie,  que  j’aille  cnibraffèr  mon  pcrc  & 
ma  mere;  après  ccb  je  vous  fuivraL  Elie  lui 
répondit:  Allez,  Sc  revenez;  car  pour  moi 
j’ai  Elit  tout  ce  que  j’.avois  à faire.  Après 
cela  Elisée  prit  une  paire  de  bœufs  qu'il  tua  ; 
il  en  fie  cuire  la  chair  avec  le  bois  de  la 
charrüe,  & la  donna  à mander  au  peuple. 
Apres  quoi  il  s'en  alla,  fie  fuivit  Elie. 

Nous  avons  dit  fur  l'article  d’£i/e,  coma 
ment  Elisée  fuivit  fôn  maître  lorfque  le  Sei- 
gneur le  tranfporu  hors  de  la  vue  des  hom. 
mes,  fie  comment  il  hérita  de  fon  manteau, 
fie  de  fon  double  clprit.  (/)  Etant  anivé  au 
bord  du  Jourdain  avec  le  manteau  d’Elic, 
il  en  frappa  les  eaux,  qui  d’abord  ne  furent 
point  féparces.  Alors  Elisée  dit:  Où  efl  i 
préfent  le  Dieu  d’Elic  ? Et  frappant  les  eaux 
une  féconde  fois,  elles  fc  partagèrent  de 
côté  & d'autre,  Sc  il  p.allà  au  travers.  A ce 
miracle  les  eiifaiu  des  Prophètes  icconiiu- 

relit 

(•)  Efifbda.tii  tùt  & mûrit  Tnfbtt,  (»)  3. 
A*.?.  IV.  11.  & XIX.  16.  Jndic.  Vil.  21.  îj, 
(*;)  Euleb.  Hierttn^.  in  jSbti.mtüld,  (r'\  t 
XIX.  16.  17.  (O  4.  Rfx-  II.  i.  3. 
14.  1^.  1(5.  Je  double  elprit  marque  l’efprit 
de  prophecie  fit  des  miracles,  ou  rEfpriide  Dieu  , 
au  double  de  ce  que  l’ayoit  eu  Elie , ou  fîmj  le- 
mem  le  den  de  prophciie  dans  un  trèt-Jiaut  dé- 
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rent  que  l'Efprit  d'Elic  s'étoit  repoli  Cir 
Elisée,  ib  Ce  profternerent  devint  lui,  & 
le  reconnurent  pour  Ton  fuccellêur.  (t) 

Lorfqu’il  fiit  arrivé  à Jérkho,  les  ha- 
bilans  de  la  ville  lui  dirent;  Seigneur,  la 
demeure  de  cette  ville  eft  trés-commode  > 
mais  les  eaux  en  Ibnt  amères  , Sc  la  terre 
ftérile.  Elisée  leur  répondit , Apportez,  moi 
un  vailTeau  neuf,  8c  mettez-y  du  (êl.  Cela 
étant  fait,  il  alla  à la  fonuine  de  Jéricho, 
jetta  le  Ad  dans  les  eaux,  & les  rendit  lai- 
nes 8c  potables , comme  elles  le  font  encore 
aujourd'hui.  Allant  eiiluite  à Béthel , les  en- 
fans  du  lieu  le  railloient  de  lui , en  dilànt  : 
Monte , chauve  ; monte , chauve.  Elisée 
les  maudit  an  nom  du  Seigneur & en  mé- 
me-tems  il  fortit  deux  ours  de  la  foret  voi- 
lliie,  qui  en  dévorèrent  quarante-deux. 

Les  Rois  d'Ifracl,  de  Juda  & d’Edom 
s’étant  mis  en  campagne  contre  le  Roi  de 
Moab , qui  s’étoit  révolté  eontre  celui  d'I. 
Iracl.  («)  arrivèrent  dans  des  lieux  déferts , 
où  il  n’y  avoit  point  d'eaux,  8c  où  leur 
armée  étoit  en  danger  de  périr.  Alors  les 
trois  Rois  aflérent  trouver  Elisée,  qui  fe  trou- 
va heureulcment  au  camp,  (x)  Elifée  ayant  vu 
Joram  Roi  d'ilracl,  lui  dit:  Qu’y  a-t.il  en- 
tre vous  8c  moi?  Allez  chercher  les  Pro- 
phètes de  vôtre  pere  8c  de  vôtre  merc.  Il 
ajoûu:  Vive  le  Seigneur.  Si  je  ne  rcfpec. 
lois  la  perfonne  de  Jolâphat  Roi  de  Juda , 
qui  ell  ici  préfeiit,  je  ne  vous  aurois  pas 
feulement  regardé.  Mais  maintenant  faites- 
moi  venir  un  joueur  de  harpe;  8c  pendant 
ue  cet  homme  joüoit,  l'Elprit  de  Dieu  lé 
t fentir  fur  Elisée;  8c  il  dit:  Voici  ce  que 
dit  le  Seigneur:  Faites  piuAeurs  foliés  le 
long  de  ce  torrent,  car  vous  ne  verrez  ni 
vent,  ni  pluye,  8c  néanmoins  le  lit  de  ce 
torrent  fera  rempli  d’eau , 8c  vous  boirez 
vous , 8c  vos  animaux.  La  chofe  arriva  la 

(«)  An  du  Monde  Jiog.  avant  J.  C 8»i.  avant 
l Ere  vule.  896-  (»)  4-  *<î.  III.  i.  x.  *-c.  (.») 
An  du  ^fonde  Jioÿ.  avant  ].  C.  891.  avant  l'£- 
te  Tulg.  8s>f. 


I nuit  Ali  vante,  comme  il  Pavoit  prédit. 

I Vers  le  même  tems.  (j»)  la  veuve  d'u» 
j des  Prophètes  vint  dire  à Elis^  que  le  créais, 
cier  de  Ion  mari  vouloir  prendre  Tes  deux 
Als,  pour  les  vendre,  ou  les  faire  eAlavcs. 
{k.)  Elisée  multiplia  1 huile  qui  étoit  dans 
la  maifon  de  cette  veuve,  en  Aarte  quelle 
en  eut  alTez  pour  payer  lôn  créancier. 

Elisée  pHôit  allez  Ani vent  à Sunam , vil-, 
le  de  la  'Tribu  de  Manalsé,  de  deya  le  Jour- 
dain; (a)  & une  m.atrone  avoit  coutume  de 
le  recevoir  dans  là  maifon.  Comme  elle 
n’avoit  point  d'cnfaiis,  Elisée  lui  promit  de 
la  part  du  Seigneur,  quelle  accoucheroit 
d'un  fils,  (b)  Sa  prédiâion  fut  Aiivic  de  l’ef- 
fet: mais  quelques  années  après,  Tenfant 
mourut,  (c)  Elisée  étoit  alors' au  mont  Car- 
mel. La  mere  de  l'enfant  y accourut,  8c 
i ne  voulut  pas  quitter  le  Prophète,  qu’il 
ne  vînt  en  là  maifon.  Il  y vint,  8c  rendit 
la  vie  à l'enfant,  en  priant  pour  lui,  & en  le 
courbant  fur  lui,  pour  le  réchauffer. 

Elisée  étant  ù Galgalc  (d)  oendant  une 
grande  famine , ( < ) un  des  enfans  des  Pro- 
phètes voulut  préparer  à manger  à lés  frè- 
res, 8c  étant  allé  Lia  campagne,  U amaC 
la  des  coloquintes  Aiuvages  plein  lôn  man- 
teau; 8c  les  ayant  miArsdans  le  pot,  on  les 
fervit  devant  Elisée,  8c  les  autres  Prophètes. 
Mais  dés  qu'ils  en  eurent  goûté,  ils  s'écriè- 
rent: C’cll  un  poifon  mortcL  Elisée  s’é- 
tant fait  apporter  de  la  farine,  en  jetta  dans 
le  pot,  te  on  n’y  fentit  plus  d'amertume. 

Vers  le  meme  tems,  il  multiplia  vingt 
pains  d'orge,  & en  rallâna  plut  de  cent 
perfonnes.  {f) 

Naaman  Général  des  troupes  du  Roi  de 

Syrie, 

(r)  An  du  Monde  Jio».  (t.)  4-  IV.  ix, 
&C.  (a)  4.  Rst-  IV.  8-  9-  10-  d^r.  (i)  Ao 
du  Monde  J 109- avant].  C.  89i-  avant  t’Ere 
vutg.  89t.  (()  An  du  Klonde  }ii;.  avant  I C. 
887.  avant  l'Fre  vulg.  89i.  (d)  4.  Jltj.  iV.  tt. 
(' ) An  du  Monde  J114.  Elle  dura  fept  ans,  juf- 
qu'j  l'an  du  Monde  Iiao.  avant  |.  C-  880.  avant 
lEtc  vulg.  8S4.  (/)4.  *«1-  IV.  41. 
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Syrie,  étint  lépreux,  fût  confcilléde  venir 
trouver  éliléc.  (g)  pour  en  obtenir  la  gué- 
tifon.  Elifêe  fana  lortir  de  (à  nuifon , lui 
fit  dire  de  s’aller  baigner  (cpt  fois  dans  le 
Jourdain  , Sc  qu'il  (croit  nettoyé.  Naa- 
man  tout  fâché , vouloit  s’en  retourner  ; 
mais  lés  gens  lui  dirent  que  ce  que  le  Pro- 
phète lui  demandoit , étant  (i  ailé  . il  de- 
voir au  moins  effayer  fi  les  eaux  du  Jour- 
dain le  guériroient.  Il  alla  donc  , & Ce  bai- 
gna (cpt  fois,  /c  il  fut  parfaitement  guéri. 
Après  cela , il  revint  trouver  Eli(ée  , de  lui 
offrit  de  trés-grands  préfens  : mais  l'homme 
de  Dieu  les  rcfulâ  condamment.  N.iaman 
le  pria  donc  de  lui  permettre  d'emporter  la 
charge  de  deux  mulets  de  la  terre  du  pays 
d'ifracl,  proteftant  qu'il  n'aiiroit  i l'avenir 
point  d'autre  Dieu  que  le  Seigneur.  Il  ajouta; 
Je  vous  fupplie  de  demander  pour  moi  par- 
don au  Seigneur , lorfque  mon  Maître  en. 
trera  dans  le  Temple  de  Remmon , pour  y 
adorer,  en  s'appuyant  fur  ma  main , (i  j'y  en. 
tre  avec  lui  ■ de  (i  j'y  adore.  Le  Prophète 
répondit  : Allez  en  paix.  Et  Naaman  s’en  re- 
tourna. 

Quelques  Interprètes  (h)  traduifent  par  le 
pa(Tc  la  demande  de  Naaman  : Je  vous  (iip- 
plic  de  prier  le  Seigneur  pour  moi  : Lorique 
le  Roi  mon  Seigneur , cd  entré  dans  le 
Temple  de  Remmon  , pour  y adorer  , en 
s’appuyant  fur  ma  main  , (i  j’ai  adoré  dans 
ce  Temple  lorfqu’il  y adoroit , que  le  Sci- 
gneur  me  le  pardonne.  En  forte  que  Naa- 
m.in  demanderoit  pardon  d’une  faute  pa(î- 
(éc  , de  non  pas  permilTion  pour  une  aâion 
future  ,-  ce  qui  nous  paroît  bien  plus  pro- 
bable. 

Giézi  (êrviteiir  d'Ehfée,  n’imita  pas  le  dé- 
fintércfTement  de  (on  M.iître.  Il  courut 
après  Naaman,  (s)  de  lui  demanda  un  ta. 
lent  de  deux  habits  au  nom  d’Elilée.  Naa- 

(t  ) 4-  V.  I.  a.  «ÿ-f.  L’année  n’ed  pas 
bien  connue  (A)  Voyez  Bothart  DifTert.  fur 
ect  enlroit.de  jean  André  Quenfled  Infferr. fur 
V.  ig.  St  plulîeurs  autres.  8t  nôtre  Sup. 
pleinent,  i la  fin  de  l’Apocalypfe,  p.  «7.  (>’}4. 
XvV.iait.O-Crj. 
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man  lui  donna  deux  talents  de  deux  habits, 
de  les  fit  porter  par  (es  gens  jufqu'auprés 
de  la  ville.  Alors  Giézi  les  prit , de  les  ca- 
cha 'dans  fa  maifon.  Mais  Elisée  à qui  Dieu 
avoit  fait  connoître  l’aâion  de  Giézi,  lui 
en  ht  des  reproches,  de  lui  dit  que  la  lèpre 
de  Naaman  demeiircroit  pour  toujours  at- 
tachée à lui  de  I toute  fi  famille.  En  effet 
dés  ce  moment , Giézi  fut  frappé  de  lèpre , 
de  (ê  retira  d'avec  Elisée. 

Un  jour  les  eufans  des  Prophètes  (i^) 
étant  allez  couper  du  bois  fur  le  bord  du 
Jourdain,  l'un  d'eux  laiffi  tomber  dans  l'eau 
I le  fer  de  fa  coignée.  M lis  Elisée  coupa  un 
morceau  de  bois , le  mir  dans  l'eau , de  au. 
'iTi-tôt  le  fer  de  la  coignée  furnageant,  vint 
s’attacher  k ce  bois. 

Le  Roi  de  Syrie  étoic  en  guerre  contre 
le  Roi  d'ifracl,  (()  de  ne  pouvoir  s'imaginer 
comment  tous  fes  dellèins  étoient  décou- 
verts , te  prévenus  par  les  ennemis.  ( m ) 
On  lui  dit  que  c'étoit  le  Prophète  Elisée  qui 
révéloit  tout  au  Roi  d lfracl.  Bénadad  en. 
voya  donc  des  troupes,  pour  prendre  le 
Prophète,  lurfqu’il  ctoit  à Dothan;  mais 
Elisée  les  frappa  d’une  dpéce  d'aveuglement  ; 
en  Ibrte  quil  les  mena,  fans  qu'ils  le  re. 
connulTênt.  jufqucs  dans  Samarie.  Alors  il 
pria  Dieu  de  leur  ouvrir  les  yeux,  il  Icut 
ht  donner  1 boire  & i manger,  de  les  ren- 
voya vers  leur  Maître. 

Quelque  rems  apres,  (n)  Bénadad  Roi 
de  Syrie,  ayant  alllégé  Samarie,  (a)  la  fa- 
minç  y fut  li  grande,  que  la  tète  d'un  à~ 
ne  y fut  vendue'  quatre-vingt  pièces  d'ar- 
gent', de  la  quatrième  partie  d uitc  tres-pe- 
tite  md'ure  d'une  (orte  de  pois  chiche , 
appellé  hente  de  pigeons , cinq  licics } de 
qu'une  mere  mangea  (bn  propre  enfant.  Jo- 
ram  Roi  dlfracl,  croyant  qu’Elilée  pnaivoit 
faire  cellèr  cette  famine , s'il  vouloit , de  lui 
S f iropu- 

(*)  2(.  Rcf.  VI.  I.  Z.  I.  (O  4-  VI.  ». 
9.  & /'t/.  (n)  An  du  oionicyiit.  arme  ].  C. 
88t-  de  VEre  vulg.  88v.  (»)  Andu  mon  !e  J 119. 
avant  ].  C-  SSi-  avant  l'Ete  vulg.  S8{.  C')  4* 
ü«j[.  VL  14.  sç. 
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impuant  les  maux  qu'elle  canfoic  dans  U 
ville I aivoya  du  monde,  pour  lui  couper  la 
tire.  Le  Prophète  le  connut  en  cfprit , & 
fit  fermer  (à  porte.  A i<eine  le  melUgcr  du 
Roi  ctoit  arrivé  devant  la  mailbn  d hlilèe  , 
que  le  Roi  y arriva  lui-inéme , & lui  fit 
de  grandes  plaintes  de  l'état  où  fc  trouvoit 
la  ville.  Eliice  lui  répondit:  (p)  Voici  ce 
que  dit  le  Seigneur  : Demain  à cette  mciue 
heure»  lamefure  de  farine  le  donnera  pour 
un  liclc  à la  porte  de  Samarie  , & on 
aura  pour  un  ficle  deux  mcfiira  d'orge.  Un 
des  Officiers  du  Roi  répondit:  Quand  le 
Seigneur  ouvriroit  les  cataraedes  du  Ciel , 
pour  faire  pleuvoir  des  vivres , ce  que  vous 
dites  pourtoit'il  être  ? Eliléc  lui  répondit  : 
Vous  le  verrez  de  vos  yeux  ; mais  vous 
n’en  mangerez  point.  En  effet  dés  la  nuit 
fuivante,  les  Syriais  levèrent  le  liège,  & 
la  choie  arriva  comme  Elifce  l'avoit  pré. 
dite. 

A la  fin  des  (êpt  années  de  famine  qu'Eli- 
fée  avbit  prédites  , (^)  ce  Prophète  alla  vers 
Damas»  (r)  pour  exécuter  l’ordre  que  le 
Seigneur  avoir  donné  à Elie  plulicurs  an. 
nées  auparavant  , (/)  déclarer  Hazacl  Roi 
de  Syrie.  En  ce  tcms-là»  Bén.idad  Roi  de 
Syrie»  étoit  malade  i & les  gens  lui  ayant  dit 
qu’Eliféc  étoit  dans  le  pays,  il  envoya 
Ilazaël»  un  de  fes  premiers  Officiers»  pour 
le  confulter  » Sc  pour  lui  demander  s'il 
pourroit  relever  de  là  m.aladie.  Elisé-c  ré- 
pondit à Hazacl  : Allez  » dites  à Bénadad 
qu'il  guérira  : mais  le  Seigneur  m'a  fait 
voir  qu'il  mourra  arsùrémcnt.  Et  demeu- 
raut  quelque  tems  fans  rien  dire , il  ver- 
fi  des  larmes  » & lôn  vifage  parut  chan. 
gé.  Hazaél  lui  demanda  : Pourquoi  mon 
Seigneur  picurc-t-il  i Elisée  lui  répondit 
Parce  que  je  lâi  combien  de  maux  vous 
ferez  à IlraiL  Vous  brûlerez  leurs  villes 
fortes , vous  ferez  palier  au  fil  de  l'épée 
leurs  jeunes  hommes  » vous  écraferez  corw 

- (^)  4.  Kr;.  nr.  t.  a;  5.  &r-  ly)Andii  Monde 
H lao.  avant  I.C.  SRo.  avant  l'Ere  vulg.  884-  tr) 
4. 8,^.  I li/.  7.8,  (j)  An  du  Monde /007»  Voyez 
j;  ffg.  XIX.  jç. 
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tre  terre  leurs  petits  enfans , Sc  vous  fen- 
dtez  le  ventre  aux  femmes  grollcs,  Hazacl 
ne  vérifia  que  trop  ces  prédiclions,  A Ibn 
retour  » il  étouffa  Bénadad  ; ég  s’étant  fait 
déclarer  Roi , fit  une  infinité  de  maux  aux 
Ifraclites. 

Vers  le  meme  tems,  (t)  Elisée  envoya 
un  des  enfans  des  Prophètes  donner  l'oiic. 
tion  royale  à Jchu  fils  de  Jolâphat  i Sc  pe. 
tic-fils  de  Namii , («)  en  exécution  de  l'or- 
dre que  le  Seigneur  en  avoit  donné  i Elie 
quelques  années  auparavan^  (x  ) Jéhu  ay. 
ant  rc(û  llonélion  royale  » exécuta  tout  ce 
qui  avoit  été  prédit  par  Elie  contre  la  fa. 
mille  d'Ach.ib  » Sc  contre  Jézabcl.  On 
peut  voit  Acbib  , Jé<jiitL 

Elisée  étant  tombé  malade  de  la  mala- 
die dont  il  mourut,  [jr)  Joas  Roy  d’ifracl 
le  vint  voir}  (z.)  Si  il  pieu  toit , eu  lui 
difant  : Mon  pere , mon  pere , vous  êtes 
le  char  d'Ifcaël»  Sc  celui  qui  le  conduit. 
Elisée  lui  dit  : Apporcezjnoi  un  arc  » & des 
flèches  i & le  Roy  les  lui  ayant  apportées, 
il  dit  au  Roi  de  mettre  fes  mains  fur  cet 
arc  , & en  mcme-teins  le  Prophète  mit  les 
liennes  fur  celles  du  Roi  » Sc  lui  dit  ; Ou- 
vrez la  fenêtre  qui  reg.arde  l'orient , & ti- 
rez une  flèche.  Et  l'ayant  tirée , Elisée 
dit:  C'eft  la  flèche  du  fiilut  du  Seigneur» 
c'eff  la  flèche  du  lâluc  contre  la  Syrie  ; vous 
remporterez  la  viéloirc  à Aphec  contre  la 
Syrie.  Elisée  lui  dit  encore  de  tirer  contre 
la  terre,  Sc  il  tira  dois  fois,  puis  s’arrê- 
ta. Alors  i homme  de  Dieu  le  mit  en  co- 
lère , & lui  dit  : Si  vous  eufliez  frappé 
la  terre  cinq  » lîx  ou  (êpt  fois  » vous  au- 
riez battu  la  Syrie  julqu'à  rexterminer  en- 
tièrement»- mais  vous  ne  1a  battrez  que 
trois  fois. 

Elisée  mourut  donc  i & cette  même  an,» 
née»  il  vint  des  voleurs  de  Moab  fur  les  ter- 

rcs 

(0  An  du  Monde  }iio.  avant  I.C.  880.  avant 
l'Eic  vulg.  884.  (»)  4.  IJT.  1. 1.  J. 

XIX  ly.  AnduM.  3CS17.  O)  4.  *«.  Xlll.  i4-it. 
(x.)  An  du  Monde  avaut  J-  C.  83S-  avant 
lïre  vulg.  839- 
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rrt  d’irracl.  Or  il  arriva  que  quelques  Hrac- 
litcs  portant  un  hoinine  au  tombeau  à la  cmv- 
pagne,  virent  ces  voleurs,  & jetlérent  le 
corps  qu'ib  portoinic»  dans  le  tombeau  d'E- 
liicc.  Le  corps  ayant  touche  les  os  d'Elifïc  , 
cet  homme  rcflufcita , 3c  (c  leva  fur  lès  pieds. 
C'eft  ce  que  l'Auteur  de  rEcclcIiaftique  a re- 
levé dans  l'éloge  qu'il  a fait  d'ElKèe  . en  di. 
(ânt  ; (a)  Son  corps  propixtifa  même  après  fa 
mort  i il  fit  qnantité  de  prodiges  pendant  fa 
vie,  & U continua  d'opérer  des  merveilles 
apres  fa  mort. 

On  lit  dans  quelques  Auteurs  peu  autori- 
Icz  (b)  qu’au  jour  de  la  naidânee  d’Elifèc , 
un  des  veaux  d'or  de  Galgale  meugla  avec 
tant  de  force,  que  l'on  entendit  là  voix  juC- 
qii'i  Jérufalem.  Et  il  dit  : Celui-ci  détruira 
leurs  Idoles  de  fculpture  , & il  brifera  leurs 
flatues  de  fonte. 

Eli  St' EJ  Fontaine  dElifie,  prend  là 
fource  à deux  traits  d'arbaléte  de  la  monta- 
gne de  la  Quarantaine.  Elle  coule  dans  la 
plaine  de  Jéricho  , qui  .a  lôixante  ftades  de 
long . & vingt  de  lar|;c.  (c)  Elle  palTè  au  mi. 
di  de  Galgal;  3c  apres  avoir  été  partagée  en 
pluficurs  ruilTèaux,  elle  tombe  d.ans  le  Jour- 
dain. (d)  C'cil  cette  fontaine  dont  les  eaux  fu- 
rent adoucies  par  Eliice  > ainlî  que  nous  l'a. 
vons  vû  ckdevant. 


[ELISE’ES,  Champs  Elifies  , o%i  Eli- 
fiens.  On  appelle  de  ce  nom  dans  la  Théo- 
logie payenne , certaines  campagnes  rem- 
plies de  bois,  de  prairies  , de  fontaines  agréa, 
blés  dans  les  enfers , où  alloicut  apres  leur 
mort  les  héros  3c  les  gens  de  bien  (c),  pen. 
dant  que  les  impies  3c  les  Icélérats  étoient 
tourmentez  dans  le  noir  Tartare  par  ditferen- 
tes  fortes  de  fupplices.  On  croit  que  le  nom 
de  Champs  Eliziens  vient  de  l'Hchrcu  Ila- 
la*.t  (/),  qui  figuiSc  lè  réjouir,  parce  que 
les  âmes  qui  Ibnt  dant  les  Champs  Eliziens, 
y demeurait  dans  le  repos  3c  dans  la  joie; 


(a)  Eccli  XLVIU.  U.  14.  (i)  f'iJi  thrih.  & 
Er'tfhân.  & IlUtr.  Ut  oUm  3r  marte  Pref-her.  & 
ChttnU.  Ptl'ckJt,  f.  hSi.  (<)  Jafitk.  de  B-//»,  I. 
J.  c.  4.  Gf)  5.uii,r.  fttret.  fdel.  trueit  t p. 
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Devenere  lotos  lotos  & amma  vireta 
fortunatorum  nemorum  , feJefque  bea- 
tas. 

dit  Virgile.  D'autres  (g)  le  dérivent  du  nom 
à'ElicM  fils  de  Jaran , qui  peupla  une  partie 
du  Pcloponéfe. 

On  croit  que  les  champs  Eliziens  font  de 
rinvcniiun  des  Grecs  -,  mais  je  ne  doute  pas 
qu'ils  ne  viament  plutôt  des  Egyptiens  & 
des  Hébreux,  Nous  trouvons  dans  les  Pro- 
phètes (h)  quelques  deferiptions  de  l'état 
des  âmes  des  héros  apres  leur  mort , qui 
ont  beaucoup  de  rapport  11  ce  que  les  Pro. 
(Eues  nous  diiènt  des  Champs  Elifiens,  par 
exemple:  U)  „ Le  jour  qu'AlTur  cft  deC 
,,  cendu  dans  l'enfer  . j'ai  ordonné  un  dcüil 
,,  "énéral , dit  le  Seigpteur , j’ai  fermé  fur  lui 
,,  labime,  j'ai  arrêté  le  cours  de  fes  fleuves, 
,,  & des  grandes  eaux  qui  rarrolbient.  (voilà 
„ tAcheron  ttP  les  autres  fleuves  de  I enfer) 
,,  Le  Liban  8c  tous  les  arbres  de  la  campa- 
,,  gne  ont  été  ébranlez  de  fi  chiite  } toutes 
,,  les  nations  ont  été  frappées  d’étonnement 
,,  lorfqii'ii  efl  deicendu  dans  le  tombeau  •, 
,,  tous  les  bois  d'Eden  , ou  tous  les  arbres  du 
,,  jardin  délicieux , qui  font  au  plus  profond 
„ de  la  terre,  ont  été  comblez  de  joie;  avec 
„ lui  font  defeendus  tous  les  plus  beaux  ar- 
,,  bres  du  Liban , qui  étoient  fun  bras  8c  fx 
,,  force,  & qui  (è  repofoient  fous  Ion  ombre. 
,,  A qui  rellcmhicz-vons  maintenant  parmi 
,,  tous  les  arbres . vous  qui  étiez  fi  grand  ? 
„ Vous  vodà  enfin  réduit  au  fond  de  la  terre 
,,  avec  les  arbres  d'Eden  i vous  y dormirez 
„ avec  tous  ceux  qui  ont  été  tuez  par  l épéc. 
,,  Là  fera  Pharaon  avec  toutes  (es  troiqies. 

On  voit  dans  toute  cette  del'eription  que 
le  Roy  d'AlTyrie  e(l  comparé  à un  cèdre  du 
Liban  , qui  ébranle  de  fa  chute  tout  les  ar- 
bres de  cette  montagne:  que  les  Princes  Sc 
les  Rois  qui  étoient  tributaires  au  Roy  d'AlTy- 
tie , font  comparez  aux  arbres  du  pays  d'E- 
den, Tous  ces  arbres  (ont  defeendus  en  en- 
S f a fer 

BeMtUd.  hi/l,  t.  f.  1. 

(h)  (îfiir/.  X,  4 XXVII.  1.  ( »)  XXXU 
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pour  y former  une  forêt  i on  un  jardin 
délicieux.  Ifaïc  nous  repréfente  les  Rots 
des  nations  .iflTis  fur  des  trônes  dans  l'enfer, 
<jui  viennent  au-devant  du  Roy  de  Babylo- 
«c.  (i^)  L'enfer  a été  troublé  à ton  arrivée , 
dit-il  au  Roy  de  Babylone,  les  géamjefant 
lever,  pour  venir  au-devant  de  toi  : les  Prin- 
ces de  la  terre  & les  R;is  des  nations  font 
défendus  de  leurs  trônes  (pour  te  frire  hon- 
neur ) & t'ont  adrtjfé  la  parole  , en  difant  : 
Tu  as  donc  été  percé  de  playes  aujfi-bien  que 
nous-,  tues  devenu  comme  i un  de  nous!  ton 
orgueil  a été  précipité  dans  l'enfer  (ou  dans 
le  tombeau)  ton  lit  fera  ta  pourriture , & ta 
couverture  feront  tes  vers , &c. 

De  même  que  dans  l'idée  des  Payeras , 
les  Champs  Elilées  étoient  (cparez  du  Tar- 
tare  & de  b demeure  des  mcchans,  par  des 
murs  infurmontables  Sc  un  fleuve  de  fcu, 
qui  onpéchoi.-nt  que  Ton  ne  pût  palTër  de 
l iin  daias  l'autre  (1);  ainfi  félon  l idce  de 
l'Ecriture  (ro),  il  y a un  abîme  profond,  qui 
Icpirc  les  Bieitheuteux  qui  font  dans  le  fein 
d'.\brahrm,  des  méchans  qui  font  dens  renfer: 
Inter  vos  & nos  cahos  magnum  finnalum  eji, 
ut  hi  qui  volunt  hinc  tranftre  ad  vos , non 
poffnti  neque  inde  hue  tranfmeare.  Cela 
n'empcchoit  pas  toutefob  que  les  meehans 
ne  vilTent  le  Mnheur  des  gei;$  de  bien,  & 
cela  même  faifoit  une  partie  de  leur  fuppli- 
ce.  Ainfi  nous  voyons  le  mauvais  riche  qui 
parle  i Abraham , Sc  le  prie  de  faire  aver- 
tir fes  freres  de  fe  donner  de  garde  de  tom- 
ber  dans  ce  lieu  de  tourment:  ainlî  dans 
le  livre  delà  SrgelTc  (b),  les  méchans  font 
témo'uts  de  la  gloire  des  gens  de  bien  : Vi- 
deiites  turbabuntur  timoré  horribili , & mi- 
r.tbuntur  in  fubitatione  infperatx  faiutis , di- 
centes  intra  fe  : Hi  funt  quos  habuimus  di 
qiiando  in  derifum.  Ainli  dans  Virgile  («) 
on  entend  les  cris  Sc  les  gémilTcmens  des  dam- 
iiea,  les  coups  qu'on  leur  donne,  Sc  le  mou- 
vcinart  des  chaînes  dont  ils  font  chargez- 

(il  -IfaK  XIV.  p.  & H-  (/)  s. 

».  <af!.  (™)  inr.  XVI.  afi.  V.  I.  X.J.  (.) 
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Hinc  txaudiri  gemitus  , & feeva  fo- 
nare 

Verbera  : tum  flridor  ferri,  traSeque  ea~ 
tenu. 

De  même  que  les  Juifs  croyent  que  les 
âmes  de  ceux  qui  ne  font  pas  enterrez  rodent 
fur  la  terre , Sc  ne  peuvent  avoir  de  repos  que 
leurs  corps  ne  foient  daiis  la  Icpulture  i ainli 
chez  les  Payent  (p)  ceux  qui  n'etoient  pas  en. 
terrez  ne  pouvoiait  être  reçus  cbns  la  b.irque 
de  Charon , ni  palier  dans  le  lieu  où  ils  étoient 
deftinez: 

Hac  Omni  s quam  cemis  inops  inhumât aque 
turba  ejl , 

Nec  ripas  datur  horrendas , nec  routa 
finerta 

Tranfportare  priùs  quàm  fedibus  offa  quie- 
runt. 

Enfin  de  meme  que  les  Rabins  croyent 
que  les  âmes  des  morts  peuvent  revenir  Sc 
reviennent  en  effet,  furtout  pendant  les  don. 
ze  mois  qui  fuivent  leur  trépas , puis  retour- 
nent en  enfer  , ou  dans  le  lieu  où  les  âmes 
attendait  la  réfurrcélion  générale , ainfi  les 
Profanes  croyoient  que  les  apparitions , fur- 
tout  des  perfonnes  mortes  depuis  peu,  étoient 
fréquentes  J que  les  âmes  fortoient  de  l'enfer 
Sc  y rentroient  allèz  fou  vent  (y),  à l'excep- 
tion toutefois  des  grands  fcélérats , à qui  l'on 
n’accordoit  p.is  cette  liberté.  D'où  vient  qu'E- 
zcchicl  dit  que  Dieu  ferma  b porte  derabî- 
mc  fur  le  Roy  d'Affiir,  quand  il  fut  defeen- 
du  dans  l'enfer  (r),  Sc  que  dans  le  livre  d E- 
noch  Dieu  ordonne  ù S.  Michel  de  charger 
de  chaînes  les  Anges  rebelles  , & de  les  pré, 
cipiter  dans  le  fond  de  la  terre;  Sc  dans  l'A- 
pocalypfe  (/)  l'Ange  defeend  du  ciel,  ayant 
en  main  b clef  de  l'abîme,  fiifit  le  démon, 
l'enchaîne,  le  jette  d.rns  l'abîme,  ferme  U 
porte  fur  lui  , 6e  b fcclle  afin  qu'U  n'en 
puilic  jamais  fortir.  Le  mauvais  riche  dans 
bint  Luc  ne  peut  fortii  du  lieu  des  fuppli. 
ces.  (r;.  1 

ELK 

(f)  Æ"o'4. 1'/.  ».  314.  (v)  Voyez  le  fongs 

d'un  Arménien  nommé  Er  raconté  dans  Platon. 
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ELI  SU  A,  fîb  de  David  né  à JcniGlemt 

a Reg.  V.  IJ. 

ELISUR.  fils  de  Sédéar  Chef  de  la 
Tribu  de  Ruben,  du  tems  de  Moylê.  («) 

I.  ELIU,  fils  de  Scmeïas,  un  des  vail- 
lans  hommes  de  la  Tribu  de  Manafié,  qui 
fe  jettérent  dans  |le  parti  de  David,  pen- 
dant fa  fuite  fous  Saül.  (ar) 

II.  El  lu.  Lévite,  un  des  Pertiers  du 
Temple  étabhs  par  David,  l.  Par.  xxvi.  7. 

III.  Eli  U,  frere  de  David,  Chef  de  la 
Tribu  de  Juda.  i Par.  xxvii.  18. 

IV.  Eli  U,  un  des  amis  de  Job.  (y)  Il 
étoit  de  la  race  de  Naehor. 

ELIUD,  fih  d'Achim,  Sc  pere  d'Eléa. 
zar.  Voyez  la  généalogie  de  Jesus-Chhiit 
félon  la  chair,  A/att.  I.  14-  15. 

ELMADAN,  un  des  ayeux  de  J e s u $- 
Ch  MST  félon  la  chair,  jjic,  lit.  18. 

ELNATHAN,  fib  d'Achobor,  6c  pere 
de  NoheRa,  qui  fut  mere  de  Joakim  Roi 
de  Juda.  EInathan  fait  un  de  ceux  qui  s'op- 
pofa  à ce  que  le  Roi  brûlât  les  prophéties 
de  Jérémie.  (<,)  Il  fut  envoyé  en  Egypte, 
pour  en  tirer  le  Prophète  Urie,  qui  s’y 
étoit  fauvé.  (a) 

ELNEAM,  ou  Elnalm,  pere  dequeL 
ques  braves  laommes , du  tems  de  David,  (é) 

ELOHl,  ou  Eloï,  Elohim,  im  des 
noms  de  Dieu.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  aux  Anges,  aux  Princes,  aux  Grands, 
aux  Juges , 6c  meme  aux  faux  Dieux.  Ceft 
la  fuite  du  dilcours  qui  fait  juger  du  vrai 
lêns  de  ce  terme.  C'eft  le  meme  cf.\Etoha. 
Celui-ci  cil  au  fingulier.  Si  EUhim  au 
plurier.  Cependant  Elohim  fe  conllniit  fou- 
vent  avec  le  fiiigulier,  fur  tout  Inriqu’on 
parle  du  vrai  Dieu,  mais  en  parlant  des 
faux  Dieux,  on  le  conllruit  plutôt  avec  le 
plurier. 

I.  ELON,  ville  de  la  Tribu  de  Dan. 

XIX.  45. 

II.  Elon,  en  Hébreu,  fignific  une, 

(•)  Nam.  VII.  J-x  (,)  I.  Par  XII.  ZO.  (7)  I 
yt.  XXXII.  t.  XXXIV.  I.  ov.  xx.xv  i.  a-c  j 

XXXVl.  I.  &<.  (t)  Jmm.  XXXVI.  IX.  C")  • 
gtttm.  XXVI.  II.  (é  ) I.  Par.  XI.  Ofi- 
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Chenaye.  Ainfi  on  lit  Elon-Mambré , Elon- 
Mori,  EJon-Beth-chanan  1 c’eft-a-dire,  la 
Chenaye  de  Mambré,  ou  le  Chêne  de 
Mambré,  6cc. 

III.  Elon,  Héthéen,  pere  de  Balcmath 
femme  d'Efaü.  Genef.  xxvi.  54. 

IV.  Elon,  de  la  Tribu  de  Zabulon, 
& Chef  de  la  famille  des  Elonites.  (c) 

ELPHAAL,  fib  de  Mehullm.  1.  Par. 

VItl.  II.  II. 

ELTHECE’,  Eltheco,  ou  Eltheta,  ville 
de  la  Tribu  de  Dan.  Elle  fiit  donnée  aux 
Lévites  de  la  famille  de  Caath  ffofae  xix. 
4l’-  XXI.  II.  - 

ELTHECON,  ville  de  la  ■Tribu’  de 
Juda,  aux  confins  de  la  Tribu  de  Benja- 
min. ^ofae  XV.  19. 

ELTHOLAD,  ville  de  la  Tribu  de 
Juda,  (d)  qui  fut  enfuite  cédée  â la  Tribu 
de  Siméon.  (e)  ' 

ELUL,  mois  des  Hébreux,  qui  revient 
à peu  prés  â nôrre  mois  d’Août.  Il  n’a  que 
vingt-neuf  jours.  Ceft  le  douzième  mob  de 
l'année  civile,  6c  le  lixiéme  de  l'année  &in- 
te.  Le  feptiéme  ou  le  neuvième  jour  de  ce 
mois,  les  Juifs  jeûnent,  en  mémoire  de  ce 
qui  arriva  après  le  retour  de  ceux  qui  étoient 
allez  conlidérer  la  Terre  promife.  {f) 

Le  vingt-deuxiéme  de  ce  mob,  k fait  la 
Fête  de  la  Xylophoric,  dans  laquelle  on  por- 
toit  le  bob  au  Temple.  (^)  Seldcn  dit 
qu’on  la  célébroit  le  dix-huitiéme  du  mois 
Ab.  Le  vingt-lixiéme  du  même  mob,  011 
Elit  mémoire  de  L»  dédicace  des  murs  de 
Jérufalcm  par  Néhémic.  (é) 

ELUSAI,  un  des  braves  de  l'armée 
deDivid.  I.  Par.xii.  5. 

EL  USE,  ville  d’Arabie  on  d'Idumée- 
App.iremmcnt  Li  même  qu’>^/«s,  AÜMt.,o\x 
Cbalutjc.  Voyez  cj-devant  Abu,  Si  A’sria. 

XXXI  II.  Il  14. 

EL'VMAIS,  ou  Elymaiie , ville  capitale 
du  pays  d'ELun , on  de  l'ancien  pays  des 
S.f  J.  Perlés, 

(,)  N»*.  XXVI.  ifi.  (4)  7. /«XV.  to.  (0  J.)M 
XIX.  4.  I/>  XIII.  XIV.  (x!  J-frh.  t.  1. 

c.  17  f.  8<i.  1.  £/<tr.  xil.  18.  lii  &<.. 
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Pcrfa.  L'Ecriture  nous  apprend  (i)  qu’An» 
ûochus  Epiphancs  ayant  appris  qu'il  y avoil  à 
Elyma'is  de  crc.<-j;rands  trcîors  dans  un  T cmplc 
qui  y ctoit,  rclolut  de  l'aller  piller  ; mais  que 
les  citoyens  d'Elyina'is  ayant  été  inftirmci  de  fa 
réfolution , fc  loulcvcrcnt  contre  lui , le  chaL 
sérent . & l’obligèrent  de  s'enfuir.  L'Auteur 
du  fécond  Livre  des  \Liccabees  a donné 
à cette  ville  le  nom  de  PerfepoU s , (l^)  ap- 
paremment parce  qu'elle  ctoit  autrefois  Ca- 
pitale de  la  Perlé,-  car  d'ailleurs  on  f(ait 
que  Perlcpolis  Sc  Elyma'is  étoient  deux  vil. 
les  fort  didécentes  ; Elyma'is  fur  l'Eulée , & 
Petfepolis  fur  r.Araxc.  Le  Temple  qu'An- 
tiochus  voulut  piller , étoit  ctlui  de  la  Dé- 
clic A'anaée,  félon  l'Auteur  du  lécond  Livre 
des  Maccabées}  ou  , lélon  Appien  s 

ou  Diane,  Iclon  Polybci  Diodore,  Jofeph 
& faint  Jérôme. 

EL  YM  A S,  autrement  Bar-jefu,  (/)  ma- 
gicien, qui  séduiloit  Sergius  Paulus  Proenn- 
lul,  ou  Gouverneur  de  l'illc  de  Cypre.  Le 
nom  d'Elymas  en  Arabe,  lignifie  un  tnagi. 
tien.  Ce  magicien  donc  rélillant  à Paul, 
& chsrcli.mi  à détourner  Sergius  Paulus 
de  la  fui.  Paul  jettant  les  yeux  fur  lui,  le 
frappa  d'aveuglement.  Ce  miracle  Ht  une 
fi  forte  imprclfion  fur  le  ProconfuI,  qu'il 
(é  convertit.  'Voyez  Bar  jefn. 

ELZABAO,  fils  de  Semé'i.u  Lévite , un 
des  Portiers  du  Temple,  i.  Par.  xxvl.  7. 

ELZEBAD,  un  des  trente  braves  de 
l'armée  de  David,  i.  Par.  xil.  t{.  C'cfl 
peut-être  le  meme  qnc  le  précédent. 

I.  EM  AN,  troiliéme  hls  de  Zara,  Sc 
petit-fils  de  Juda.  i Par.  11.  tî.  Voyez  He- 
mon. 

II.  E M A H , Lévite  defeendant  de  Coté , 
Maître  de  la  MuGque  du  Temple  (m)  Le 
Pfcauine  lxxxvii.  porte  loiiom  d'£aMi>£v4- 
hite.  Voyez  Ueman,  qui  eftlc  mêmc  qu'.£- 
vtan. 

EMATH,  ville  célébré  de  Syrie.  Nous 
.croyons  que  c'eft  Emcfi  fur  l'Oroirtc.  L’£n-  ' 

(O  I.  Af«c.  VL  I.  (*)  I.UMC.  IX.  t.  (/) 
Aû.  Xlli.  7.  8.  ».  ("J  I.  U.  6.  1.  far.  , 
» U. 


^rée  tEmath,  dont  il  ell  parlé  afièz  fou- 
vent  dans  lEcriture,  (n)  n'eft  autre  que 
le  défilé  qui  conduiloit  de  la  terre  deChanaan 
dans  la  Syrie , pat  la  vallée  qui  cft  entre  le 
Liban  Sc  l'Antiliban.  On  marque  cette  en- 
trée £Emath,  comme  la  limite  feptentrion.ile 
de  la  terre  de  Chauaan , opposée  i b li- 
mite méridionale,  qui  étoit  au  Nil,  au  fleu- 
ve d'Egypte.  Joléph,  (a)  fuivi  par  lâint  Je. 
rôme,  (p)  a crû  qu'Emath  ctoit  Epiphanie  ; 
mais  Tbeodorer,  (^)  & pluficurs  autres  ha. 
biles  Géographes  fuutienncnt  que  c’eft  Emé- 
fe  en  Syrie. 

Le  meme  Théodoret  (r)  témoigne  qu'A, 
qiiiU  avoir  traduit  Emath  par  Epiphanie. 
Pour  lui  il  croit  qu'on  doit  diftmgucr  deux 
villes  d'Emath  ,-  l'une  fiirnommée  la  grande 
datas  Amos , (/)  qui  cft  la  même  qu'Eméfe-, 
l'autre  nommée  liinplcmcnt  Emarh , qui  cft, 
dit-il,  (r)  la  même  qii'Epiphanie.  Saint  Jé- 
rôme («}  & fàint  Cyrille  d'Aléxandric  (ar) 
croyent  an  eontraitre  qu'£mj/ô  la  Grande 
eft  Antioche,  Sc  qa Emath  fans  épithéte, 
eft  Epiphanie.  Mais  je  ne  fÿai  fi  par  le  Texte 
des  Ecritures  on  pourroit  montrer  qu'il  y a eu 
deux  Emath  en  Syrie.  Jiifiié  (y)  alTigne  b 
ville  d'Emath  i la  Tribu  de  Ncphtali.  ThoU 
Roi  d'Emath , cultivait  -l'amiüe  de  David, 
(c.)  Cette  ville  fut  prifé  par  les  Rois  de 
Juda,  Sc  reprife  fur  les  Syriens  par  Jéroboam 
fécond,  (a)  Les  Rois  d'AtTÿrie  s'en  rendi- 
rent les  maîtres  fur  le  déclin  du  Royaume 
d'Ifraül.  & tranfpoctércnt  les  habiuns  d'E- 
math dans  b ^.imaric- 

[EMBAUMER.  Les  anciens  E^yp- 

tiais 


(■)  7*f«  XIII.  <.  III.  5.  rff  t.  Km. 
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ItU,  m £iH4/A.  & in  Amn  K/,  cr  in  Ifâi,  XLVif, 
,(f  ) in  Jerem.  lî'.  & in  Jrrem,  XLl'fa 

(r)  Tht9ti%rtl,  <fu,  11.  jit  1,  tiba  (0  Amtt 
%•  ( » ) Tlnui*rft,  in  Jertm,  ^ in 
XLf'/.  (n)  Hmmym,  eut  Amrj  VL  & in  E%reff, 
XLVit,  {x)Cyriita  AUxnm4,in  Amtsf,^XX,  Q') 
XïX.  jî.  (\)Zt  Rts.  rlILç-  w)4. 
Rfjt  X/r.  x8.  {b)  A.  Reg  xrll.  14.  & XHII. 
M-  &<• 
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tient  > Si  à leur  imitation  les  Hébrenx  > em- 
baiimoiciit  les  corps  des  morts.  Jolcph  fit 
embaumer  le  corps  de  Jacob  fon  perc  (c), 
far  fei  Médecins,  & U le  fajfa  40  Jonrs 
fendant  qHÜs  exéçutoient  [es  ordres;  car 
i'ejl  la  coutume  Remployer  tout  ce  tems  i 
embaumer  un  corps,  & toute  F Egypte  fleu- 
ra [}acob  pendant  70  jours.  Les  Egyptiens 
attribuoiciit  à Itis  l'invention  de  l'art  de  la 
Médecine , Si  en  particulier  du  remede  de 
l'immortalité  (d),  <]ui  n eft  autre  i mon  lèns, 
que  celui  d’embaumer.  & de  rendre  par 
ce  moyen  les  corps  incorruptibles.  On  pré- 
tend que  les  inondations  du  Nil  ont  rendu 
les  embaiimemens  comme  nécciniircsà  l'E- 
gypte, parce  que  les  eaux  du  Nil  tenant 
tout  le  plat  pays  inondé  pendant  près  de 
deux  mois , on  n'y  peut  enterrer  les  morts , 
Si  on  eft  oblige  de  les  conferyer  dans  les 
maifons  pendant  tout  ce  tems,  à moins  de  les 
porter  fur  les  hauteurs.  Si  dans  les  rochers, 
qui  le  trouvent  fuuvent  bien  éloignez  des  de- 
meures du  mort.  Ajoutez  que  quand  on  au- 
roit  enterré  avant  l'inondation  quelque  corps 
dans  la  terre,  l'inondation  qui  liarvient  le  re- 
jetteroit  hors  de  la  terre,  le  terrein  fabloneux 
& humide  ne  fc  trouvant  pas  alTcz  ferme 
pour  le  retenir  dans  Ibn  Icin  contre  l'aâion 
de  l'eau,  qui  le  foulcveroit,  & le  poulTcroit 
hors  de  terre,  comme  plus  léger  que  le  la- 
bié (e). 

Or  voici  la  maniéré  dont  les  Egyptiens 
embaurooient  les  corps .{/).  Quand  un  hom. 
me  ell  décédé,  on  porte  fon  corps  chez 
des  ouvriers , dont  le  métier  cft  de  taire  des 
cerciicils.  11$  prennent  la  mcfurc  du  corps 
Si  lui  font  un  cercueil  proportionné  i là 
uille,  à £1  (qualité,  & au  prix  qu'on  y veut 
inettrc:  car  il  y a une  grande  diverfité  de 
prix , à caufe  de  la  dilféreoce  de  la  fayon , 

(c)  Gentf.  L.  I.  1.  tf*  (a)  Manethit  4pud 
tnftt.  frapAT.  1. 1.  <•)  Voyez  CalTieo  Coüat.  ly. 
r.  3.  Sc  Cicer.Tufcul.  quzS.  1.  I.  If)  lintti», 
l.-l,  €.  S6.  Vitdvr,  I.  a.  r.  y. 


E M 317 

le  dellus  du  cercücil  reprelênce  celui  qui  y 
doit  être  renfermé}  fi  c'cA  un  homme,  oU 
li  c’cll  une  femme:  fi  c'cll  un  homme  de 
condition , on  le  remarque  à la  figure  qui  ell 
repréfentée  fur  le  couvercle  du  ccrciicil  1 on 
y joignoit  d'ordinaire  des  peintures  Si  des 
cmbcllillcmenc  proportionnez  à la  qualité, 
de  la  pcrlbnnc. 

Quand  le  corps  ell  rapporté  au  logis,  on 
convient  avec  les  embaumeurs  du  prix 
qu'on  veut  mettre  à l'embaumement , car  il 
y en  a de  plulieurs  prix.  Le  plus  haut  cil 
d'un  talent,  le  médiocre  cil  de  vingt  mi. 
nés,  & Iç  moindre  ell  très-peu  de  choie. 
On  croit  que  le  talent  Egyptien  valoit  i$8S 
livres  de  notre  monoye.  On  fait  venir  d'a- 
bord un  dcllinateur  qui  marque  fur  le  corps 
étendu  l'endroit  qu'U  faut  ouvrir  au  côté 
gauche.  &la  longueur  de  l'incifion.  Un  dilà 
loqucur  avec  une  pierre  d'Ethiopie  fort  tran- 
chante fait  cette  incilion  6c  fe  retire  au  plus 
vite , parce  que  les  parens  du  mort  qui  font 
méicns,  prennent  des  pierres,  & le  pour- 
liiivent  comme  un  impie  pour  le  lapider.. 

Cette  opération  étant  achevée  , les  embau. 
meurs  que  l'on  conlidére  comme  des  per- 
fonnes  lacrées,  entrent  pour  faire  leur  of- 
fice. Ils  tirent  p.ir  les  narines  avec  un  fer 
crochu,  fait  exprès,  tout  le  cerveau  du 
mort.  Si  remplillênt  le  crine  Je  drogues 
allringcntes.  Ils  tirent  aulTi  par  l'ouverture 
qu'on  a fait  au  côU  tous  les  vifccres,  à' 
1a  rélërve  du  cœur  6c  des  reins:  on  lave 
les  intellins  dans  du  vin  de  palmier.  8c  dans 
d'autres  drogues  fortes  & aftringentes.  Ou 
oint  tout  U corps  d'huile  de  cèdre , de  myr-> 
rhe,  de  cynamomc,  & d'autres  drogues 
pendant  environ  trente  jours,  de  manière 
que  le  corps  le  conlërve  tout  entier,  fans 
pourriture,  fans  perdre  fon  poil , & non  Icu- 
lenient  il  cil  Icxcmpt  de  pourriture , mais  il 
conlërve  meme  une  bonne  odeur. 

Après  cela  on  met  le  .corps  dans  le  Ici 
pendant  environ  quarante  jours.  Ainfi  quand 
Moylë  dit  qu'on  mit  qiuranre  jours  pour' 
’ * ‘ ' . . cm- 
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embaumer  Jacob  . il  faut  l’entendre  de  cec 
quaranK  jours  qu'il  demeura  dans  le  (cl  de 
nitre,  fans  y comprendre  les  trente  jours 
qu'on  mit  à faire  les  autres  cérémonies 
dont  on  a parlé  auparavant»  en  forte  qu'en 
tout  on  (iit  (bixantc-dix  jours  à faire  (ôn 
deüil  en  Egypte,  comme  le  marque  audî 
Moyfê. 

Enfin  on  tire  le  corps  du  Tel , on  le  lave  » 
on  l'enveloppe  de  bandelettes  de  lin  trem- 
pées dans  la  myrrhe»  & on  le  frotte  d'une 
gomme  > dont  les  Egyptiens  fe  fervent  au  lieu 
de  colle.  Alors  on  rend  le  corps  aux  pitens» 
qui  le  mettent  dans  le  cercii  -il , Sc  le  gar- 
dent dans  leur  maifbn , nu  dans  des  tom- 
beaux faits  exprès.  On  en  trouve  aujour- 
d'hui dans  l’Egypte , dans  des  chambres  ou 
voûtes  fûutcrraincs,  qui  juftifient  pleinement 
ce  que  nous  venons  de  dire. 

Ceux  qui  n'ont  pas  le  moyen  de  faire  la 
dépenfê  que  noos  avoias  marquée , (ê  conten- 
tent de  leringucr  dans  les  inteflins  du  mort 
par  le  fondement,  une  liqueur  tirée  du  cèdre, 
& l'y  laillânt,  enferment  le  corps  dans  du  ll-l 
de  nitre.  Cette  huile  ronge  les  inteflins,  en 
forte  qu'on  la  fait  (brtir  as  ec  les  inteflins  défi 
léchez  de  exempts  de  pourriture.  Le  corps 
enfermé  dans  le  nitre  lé  dellcche,  de  il  ne 
relie  que  la  peau  collée  fur  les  os.  Ceux  qui 
font  trop  pauvres  pour  faire  aucune  dépenfe 
conlidérable,  (é  contentent  de  deterger  l in. 
téricur,  en  y feringuant  une  liqueur  qui  le 
lave , de  puis  mettent  le  corps  dans  le  nitre 
pendant  (oix  ante-dix  jours  pour  le  dellécher. 
uns  autre  cérémonie. 

L'Ecriture  parle  encore  de  l’embaume- 
ment de  jofeph  {g),  de  celui  du  Roy  Afa  (h), 
Sc  de  celui  de  Jb  s us-C h b i st  (<).  Jiifcph 
fut  lâns  doute  embaumé  à la  manière  des 
Egyptiens,  puilqu'il  mourut  dans  ce  pays. 
Afa  fut  embaumé  ou  plutôt  brûlé  d'une  ma- 
nière particulière.  Le  texte  porte  q«’M  U 
mit  fur  fon  Ut  tout  rempU  ioiturs  & de  ptr- 

, (jt)  L «.  (A)  l.  XVI.  IJ.  14. 

(i)  Mao.  XXVII.  f9.  Mure.  XVI.  I.  Lmc.  XXI U. 
I«.  ?•«.  XIX.  40» 
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fumi  les  plus  excellent , & qu'm  brila  le 
tout  fur  lui , uvec  beaucoup  d uppireit  &•  de 
pompe.  L’Hébreu  à la  Litre:  On  le  coucha 
dans  le  Ut  qu'on  aveit  rempli  de  parfums , 
& de  div,  rfes  efpéces  d'aromates , <y-  m les 
lui  brûla  dans  un  tris-grand  feu  i comme  fî 
ces  aromates  avoient  brûlé  auprès  de  fbn 
corps:  m-iis  la  plupart  des  Interprètes  croyen* 
qu'on  le  brûla  avec  ces  aromates , d.ms  un  lit 
de  parade , â peu  près  comme  on  f.ùfoit  les 
Empereurs  Romains. 

il  piroit  certain  que  l'on  brûloit  quelque- 
fois  les  corps  morts,  fur  tout  ceux  des  Roir, 
de  je  ne  fçai  fi  la  coutume  n’en  vint  p.is  du 
Roy  Afa,  dont  on  vient  de  parler,  L’E- 
criture remarque  qu'on  ne  fit  pas  au  Roy 
Joram  I honneur  de  le  brûler , comme  on 
avoir  fait  fes  prédéctireucs  A'Idii  feeit  es 
populut  fecundum  morem  etmbuflionis , eare- 
uia* , ftcut  fecerat  maioribui  fuit.  Jérémie 
l)  promet  au  Roy  Sédéci.is  qu’on  lui  ren- 
dra ce  dernier  devoir,  comme  on  avoit  fait 
aux  Rois  (es  prédécefléurs  : Secundum  com- 
bufliones  patrum  tutrum  Regum  priorum . ftc 
comburent  te.  On  brûla  le  corps  du  Roy 
Saül  ■ après  l’avoir  enlevé  des  murs  de 
Bethlan  i oû  les  Philiftins  l'avoient  atta- 
ché (m). 

C^mt  è l'embaumement  de  Jésus- 
Christ,  les  Evangelifles  noos  apprennent 
que  Jofeph  d’Arimathie  ayant  obtenu  fôn 
corps , acheta  un  linceul  blanc  pour  l'enve- 
lopper, de  que  Nicodéme  acheta  cent  livres 
de  myrrhe  Sc  d’aloc's,  avee  quoi  ils  l'embau- 
merent  de  le  mirent  dans  letombeiu  de  Jo- 
féph  d’Aiimathie , qui  étoit  creufé  dans  le 
roc.  Ils  n’y  purent  faire  plus  de  cérémonie 
alors,  parce  que  la  nuit  approchoit,  de  qu’on 
alloit  entrer  dans  le  repos  du  Sabbat.  Cepen- 
dant les  femmes  qui  avoient  fuivi  Jésus  de- 
puisla Galilée,  avoient  delTcin  de  l’embaumer 
d'une  manière  plus  parfaite  , d'abord  qu'el- 
les en  auroieiit  le  loiflr.  C'dil  pourquoi  elles 

remar. 

(A)  X.  Par  XXt,  19.  (/)  Jmm.  XXXIV.  Ç, 
(mI  1.  JU4.  XLXI.  ta. 
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remarquèrent  bien  l’endroit  du  sépulcre, 
& achetèrent  des  aromates  pour  cela.  Elles 
demeurèrent  en  repos  pendant  tout  le  jour 
du  fabbat  ; & le  Dimanche  de  grand  ma- 
tin elles  prirent  leurs  aromates  pour  aller 
au  fepulcre  & pour  l'embaumer}  mais  elles 
ne  purent  csccuier  leur  dedein:  car  Jesus- 
Chmst  étoit  rérufchc  vers  le  milieu  de  Ci 
nuit.  Il  avüit  été  froté  tout  Amplement  de 
myrrhe  & d'alocs,  enveloppé  de  bandelet- 
tes , cnfevcli  dans  un  grand  linceul , & là 
face  avoit  été  couverte  d'un  (ûaire.  Ceft  ce 
qu'on  remarque  en  comparant  les  divers 
padages  de  faint  Jean  (a)  où  il  eft  parle 
de  Ci  Icpulture.  On  voit  la  même  chofe 
dans  l'Hiftoite  de  la  réfurreâion  du  Laza- 
re, à la  difference  qu’il  n'y  cft  point  parlé 
d'aromates.  ] 

EMBRASEMENT,  autrement  nnn>- 
mé  TMiécra,  campement  des  I&aêlites  dans 
le  defert.  'Voyez  Tabécra. 

[EMBUCHES,  JnfidU;  ireffer  des 
rmbkches,  infidUfi  (o).  Ces  termes  ne  fe 
prennent  pas  toujours  dans  leur  propre  li- 
gnification, pour  drefler  des  embûches  à 
quelqu'un  , l'attaquer  en  Iccrct , lui  tendre 
des  pièges.  Ils  lignifient  quelquefois  limple- 
ment  atuqucr  un  homme  qui  ne  s’en  dé- 
fie pas  ; attaquer  par  derrière , fe  c.icher 
dans  un  lieu  pour  furprendre  quelqu'un. 
Voyez  le  Livre  des  Juges  ch.  ix.  aj. 
}i.  }4.  JJ.  Abimelech  qui  étoit  demeuré 
caché  avec  les  liens  fur  les  hauteurs  de 
Sichem,  enibrte  néanmoins  qu'ils  dépoiiil- 
loient  les  palTâns  & les  maltraitoient,  vin- 
rent attaquer  la  ville  de  Sichem , pacUgez 
en  trois  corps  : Tetmdit  ittfidits  juxta  Si. 
chimam  ht  ifiiatuor  locis.  L'Hébreu  à la 
lettre  i Ht  drefferent  des  embûches  contre 
Sichem,  en  quatre  têtes.  Et  un  peu  plus 
loin  jt.  41*  jlbimelech  étant  informé  de  U 
tnarebe  de  Sichem,  il  prit  ftn  armée  & la 
partagea  eu  trois  corps,  lui  drejfant  des  pn- 
bithes  dans  le  champ.  Il  paroit  certain 

' (»)  lü.  5«a.  XIX  43.  XX.  <.  (•)  31X 
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qu'en  ces  palTages  il  n'ed  pas  quellion  d’em- 
bûches proprement  dites.  Dans  le  premier 
Livre  des  Rois  Saiil  fe  plaint  que  David 
lui  drelTe  des  embûches  : (p)  Infidiator  uf. 
que  hodie  permanens.  Or  il  n’y  avoit  rien 
de  moins  fisndé  que  cette  acculation , en 
prenant  le  terme  infidiari  dans  fa  propre 
lignification  } mais  il  pouvoir  dire , quoi-que 
fàulTcmcnt,  que  David  étoit  fon  ennemi 
caché.  Et  dans  les  Par.alipomcnes  Cq]  il  cft 
dit  que  Dieu  tourna  les  embûches  des  enne- 
mis d'Ifraër  contre  cux-mémes}  c'eft-ludire, 
leurs  efforts,  leur  malice,  leurs  armes  con- 
tre eux  - memes  ; car  les  ennemis  dont 
ils  parlent,  n'y  venoient  ni  en  fecret,  ni 
par  ruiê  ; ils  marchoient  hautement  en 
armes  contre  Ifracl.  ] 

EMERAUDE,  pierre  précieufe  de 
couleur  verte,  nommée  en  Litin  finaragdus. 
Nous  croyons  que  c'cll  le  fohem  marqué 
dans  Moyfc  Genef.  II.  li.  (r)  Je  rendu 
dans  la  Vul^ate  par  lapis  onycbinus.  Il  eft 
encore  parle  de  i'émeraude  Exod.  xxviii. 
17.  parmi  les  pierres  qui  étoient  au  ratio, 
nal  du  Grand- Prêtre.  Âlais  l'Hébreu  porte 
en  cet  endroit  harakçth,  [f]  qui  lignifie 
un  éclair , le  brillant  d’un  aftre  : ce  qui 
peut  faire  conjcâurcr  qu'il  déligne  plûtôt  la 
pierre  nommée  ceraunia , afiroitet , ou  iris, 
dont  Pline  rapporte  pluficurs  efpéces.  On 
peut  fe  fouvenir  de  ce  qu'on  a déjà  dit  , que 
l'on  n’a  rien  de  certain  fur  la  lignification 
de  la  plupart  des  noms  Hebreux , qui  mar-  ' 
quent  des  pierres  précieufes.  On  trouve  dans 
les  Hilloires  d'Orient  plus  d’un  Roi  nommé 
Sorm,  ou  Sohem,  que  nous  croyons  ligni- 
fier l’émeraude. 

EMESE.  Nous  croyons  que  c'eft  Emath. 
Voyez  ci-devant.  Eméfc  étoit  fur  l’Oronte, 
i dix-huit  milles  de  Laodicée,  pat  loin  du 
Liban. 

E M I M , anciens  peuples  du  pays  de 
Chanaan,  au-delà  du  Jourdain,  qui  furent 
défaits  par  CodorLahomor  te  Ces  alliez,  (r) 

T t Moylê 

(rt  I.  Rr(.  XX.  I.  8.  IJ.  (v)  l.  P'r.  XX.  iz. 
(r)  □n«7  S,itm.  (J)  rOT3  SartM.  i»)  fa'<- 
mf.  XIV.  y.  ' ' 
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Moyfe  dit  qu'ils  furent  battus  à Save-Ot- 
riathaim  ou  dans  U flaine  de  Cariathàim. 
Oi  Cariathaïm  ctoit  dans  le  pays  que  Sc- 
hon  conquit  ûir  les  Mnahites.  \f)  Les  E- 
mim  ctoient  un  peuple  belliqueux  > & d'u- 
ne taille  j>ig.mtcfque.  Pepnlus  magnus  KS" 
validns  , tam  exceljiis , us  de  Enacim 
fiirpe  quafs  gigatues  crcderentiir.  (f  ) Il  y a 
allez  d'apparence  que  ce  qui  ell  dit  Genef. 
xxxvl.  i+.  d'ofna  qui  trouva  tes  ^camims 
dans  le  défert , doit  s’entendre  des  Einims, 
qii'Ana  icncontra , A:  qu’il  battit.  Voyez 
Âna  , le  le  Commentaire  lur  l'endroit  ci. 
lé  de  la  Gcnélè. 

EM. MA  NU  EL.  Ce  terme  Hébreu  ri- 
gnifiei  Dieu  avec  nous.  Ifa'ie  («)  dans  la 
célèbre  prophétie  où  il  annonce  à Achaz 
la  nailTincc  du  MelTie,  qui  devx>it  forlir 
d’une  mere  vierge , dit  que  cet  Enfant  Ic- 
ra  nommé  > Sc  Icra  réellement  Emmanuel , 
c’ed-i-dire  , Dieu  avec  nous.  Il  répété  la 
même  choie,  (ar)  en  parhint  de  l'armée 
ennemie  qui  devoil  venir  inonder  la  Ju- 
dée : Eîle  èteitdra  fes  ailes  fur  la  vafie  iters- 
duï  de  vôtre  terre  , i Emmanuel.  Saûit 
.Matthieu  (y)  nous  avertit  que  cette  pro- 
phétic  fut  accomplie  à la  naillancc  de  Jesus- 
Christ  forti  de  la  Vierge  Marie,  & 
rédniifant  en  lui-mémc  les  deux  natures  } 
la  divine,  & lliumaitiei  en  ce  faas  véri- 
tablement Emmanuel , c'eft-à-Jire , Dieu 
avec  nous. 

I.  E M M .A  U S , bourgade  à Ibixante 
Rades  , (<,)  ou  deux  lieues  £c  demie  de  Jé- 
rufalem  , du  côté  du  nord  ; célébré  par  ce 
qui  arriva  le  jour  de  la  Rélurrcâion  de  nô- 
tre Sauveur  à deux  Difciplcs  qui  y alloiciit. 
Comme  ils  étoient  en  chemin  , J e s u .s. 
Ch  Et  ST  le  joignit  il  eux  fous  la  forme 
d'.uia  voyageur , leur  fit  voir  par  les  Ecri- 
turcs  , qu'il  falloit  que  le  Cii  E l st  fouf- 
ftit  la  mort , & rcRùlcitit  i Sc  lorfqu'ils  fu- 
rent arrivez  >l  Emmaiis , Jesus.Cheist 
feignant  de  vouloir  palier  outre , ils  le  con, 

(0  7«/m  XI II.  19. 10.  IX.  &t.  (0  Dtm.  ir. 
lo.  (»)  IjaS.  VII.  14.  (s)  //ii.  V 1 1 1.  g.  U ) 

ÀtalX.  1.  13.  (x)  lue.  XXIV.  JJ. 
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traignirent  de  demeurer  avec  eux  ; Se  pen» 
dane  qu'ils  foiipoient , ils  le  reconnurent  dans 
la  fraClion  du  pain.  L'un  de  ces  Difiiples 
s'apiælloit  Cléophas  , Sc  l'autre  Errnnaiii  , 
félon  famt  Ambroife  , (4)  St  un  très-ancien 
M.anufcric  de  Corbic,^dont  nous  avons  don- 
né les  varictez  de  lefons  à b fin  de  nôtre 
Commentaire  fur  le  nouveau  TeRamcnt,  U 
y avoir  à Emmaiis  des  eaux  ch.audes  , qui 
étoient  trés-falutaires.  On  y bâtit  une  E- 
glilc  au  même  lieu  où  étoit  la  maifian  de 
Cicoplias , que  J e s u s-C  h E 1 1 t avoit  ho« 
norée  de  fa  prélêncc.  Jolcph  dit  (b)  que 
Vcfpalien  laillà  en  Judée  huit  cens  de  fes 
foldats  , à qui  il  donna  le  bourg  d'Emmaiis 
pour  leur  demeure.  Il  ajoute  que  ce  bourg 
était  à foixante  Rades  de  Jérufalem en  quoi 
il  convient  avec  bint  Luc. 

II.  E M Et  A u s , ville  de  Judée  , fituce 
à vingt-deux  milles  de  Lidda  , comme  le 
té-moigne  l'ancien  Itinéraire  de  la  PaleRinc. 
C'eR  cette  ville  qui  dans  b fuite  fut  nom. 
mée  Nicopolis,  Sc  fort  diRérente  du  bourg 
d'Emmaiis  marqué  par  faint  Luc  Sc.  par  Jo. 
feph,  qui  n'était  qu'à  dix  milles  de  Jéru. 
falcm.  lit  Rclaixl  (r)  prouve  trés-bicn  la  dif. 
fércnce  de  ces  deux  villes  par  Jofeph  , pat 
faint  Jérôme , par  les  Maccabées , & par 
les  TalmudiRes.  Il  cfl  pourtant  vrai  que 
faint  Jérôme  dans  lépit.aphe  de  ftinte  Pau- 
le  a confondu  Emmaiis , qui  étoit  à loi. 
Xante  Rades  de  JériiCilcm  , avec  l'autre  i 
qui  fin  furnnminée  Nicopolis.  Mais  dans 
d’autres  palTàges  il  parle  de  cette  dera 
niére  Emmaiis  , d'une  manière  qui  ne 
peut  convenir  à celle  de  fiint  Luc.  Il  y 
avoit  dans  la  ville  d’Emmaiis  ou  Nicopo. 
lis  , des  bains  d'eaux  chaudes , (d)  où  l'on 
tenoit  par  tradition  que  nôtre  Seigneur 

avoit 

(a)  Amhr.f.  DjvîJ.  t.  X.  r.  S.  *'«  XI I. 

i«  Symùùl.  t.  xp.  rf,  xrmftrt  . ftrni.  ip,  (à)  tojtfh.» 
/•7.  a*  Beth.e.  Xts.  im  Latin»  nf.  in  Graco.  ». 

(0  Kttnnd.  Paltfim.  I.  X.  t.  6.  p.  4x7.  4l4î 

lib.  J.  f.  138.  & yif.  (d)  fhttpban,  0^r»n.gr.  f. 
4(.  «y  Si%<men.  I.  f.  r.  xc.dr  uintr,  ftniU  ViU^ 
iaUi. 
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«voit  lavé  (es  pieds  , & avoit  cu;iimfftiit|iié 
à ces  eaux  une  vertn  falutairc.  Julien  l'A- . 
podat  üt  boucher  cette  fontaine  , eu  haine 
de  Jst  ui-Ch  R IST.  Quelques-uns  ont 
crû  que  c'étoit  là  où  Zacharie  Se  Elifibctli 
avoient  fait  leur  tlcmcure.  Les  Auteurs  con- 
fandent  prclquc  toujours  ces  deux  Einmaus. 

III.  Emma  us  , ville  voiline  de  Tiberia. 
de  , ( e)  où  il  y avok  des  eaux  chaudes , 
ainli  que  dans  les  autres  villes  de  ce  nomi 
car  Emmaiis  ou  Aintnaiis , vient  de  l'Hé- 
breu Chainath , qui  lignifie  des  baim  d'eau 
chaude. 

EMMERi  Chef  d'une  famille  fâcerdo- 
tale  1 qui  ctoit  la  feizicme  dans  le  rang  que 
leur  adigna  David,  (f)  Les  defeendans  d'Em- 
tner  revinrent  de  Babylonc  au  nombre  de 
quinze  cens  deux,  {g) 

[EMPECHER.  Frthihco , Ce  met  pour 
défendre,  {h)  jfénod  Domini  lege  prehibetnri 
ou  pour  ditoHmer  : (i)  Soyee.  bénie  du  Sei- 
gneur, vaus  qui  m'evee,  détourné  datter  ré- 
pandre le  fang  : & pour  retenir,  {k)  ^e  ne 
retiendrai  pas  mes  lèvres  : je  ne  celTêrai 
de  vous  loiter.  Prthibe  linguam  tuam  i ma- 
lo  ;{()  Retenez  vos  lèvres  à ne  proférer  aucu- 
ne mativaife  parole  (m).  Mortuo  non  probi- 
beat  gratiam  : Témoignez  votre  reconnoit 
dince  aux  morts.  Aggée.  chapitre  l.  verfêt 
i O.  Prohibiti  funt  cceli  ne  durent  terrx  plu- 
viam  : Dieu  n'a  pas  permis  que  les  cieux 
doim  iiTcnt  de  la  pluie  à la  terre.  Eccli.  xlvi. 
9.  Prohibere  gentetn  à peccatis  : Détourner 
le  peuple  du  péché.  Jérémie  xlvi  11.  10. 
Malheur  à celui  qui  retient  (on  épée , Sc 
qui  ne  vcric  pas  le  (âng  : MaUdiClus  qui 
prohibet  gLdium  fuiim  à fanguine.  ] 

EN,  ou  Lin , ou  Æen  , ou  Ain,  ou  In. 
Ce  nom  lîgniâe  une  fontaine  en  Hébreu  ; 
(n)  d'où  vient  qu'il  fc  trouve  dans  la  com- 
pnlltion  de  tant  de  noms  de  villes  : comme 
En-dor,Eii~gaddi,En-gaUim,  En-femefcb,  &c. 

(ri  FUr  J,  B, Ut,  I.  4.  c.  r.  t. 

c.  (O  I.  K.r.lX.  11.  rS- X X I V.  H.  (ô 
U.  }7.  (A)  Imh.  IV.  11.  (i)  i.  Rn.  XXV. 
îî.  (1)  l’Mm.  X X X I X.  10.  (0  i'A/m.XXXIIl. 

1+  («)  £«/,.  VU.j7.  (»)  Yy  Ala,  ou  Hain. 
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EN  ABRI  S,  lieu  litué  entre  Scythopo- 
lis  Si  Tibériade,  (o) 

E N A C , Enacim  ; geans  fameux  dans 
la  P.sleftine.  Enac  perc  des  Enacim , étoit 
fils  d'Arbc  , qui  donna  fon  nom  à Cariat- 
arbé  , ou  Hébron,  (.p)  Enac  eut  trois  hls, 
((avoir,  Sefâ'i , Ahiman  & Tholma'i,  iq) 
qui  en  produiflrcnt  un  grand  nombre  d’au^ 
très , terribles  par  leur  férocité , Sc  par 
la  grandeur  de  leur  taille.  Les  Hébreux 
difoient  qu'en  coraparaifôn  de  ces  hommes 
monllrueux , ils  n'étoient  que  comme  des 
fauterclles.  Quelques-uns  ont  crû  que  le 
nom  de  Phénicien , donné  aux  Chanané. 
ens , Sc  fur  tout  aux  Sidoniens , venoit  de 
Bene-Enac , (r)  fils  d'Enac.  D’autres  en 
font  venir  le  nom  Grec  .^nax , qui  ligni- 
fie un  Roi , un  Maître.  Calcb  aidé  de  la 
Tribu  de  Juda  , prit  Cariat-  arbé , (f)  Sc 
ruina  les  Enacims  l'an  du  Monde  ajS9. 

EN  A DA.  Eusébe  met  un  lieu  de  ce 
nom  entre  EléutéropoliS  Sc  Jérufâlcm  > à 
dix  milles  d'Eléutéropolis.  Il  y a une  au- 
tre Enada  dans  la  Tribu  d'iflàchar.  Jofue, 
XIX.  it.  Voyez  ci-aprés  Enbada. 

ENAIM,  ville  de  la  Tribu  de  Jndi. 
Jofue.  XV  )4.  Peut-être  la  même  qui  efl 
marquée  Genef,  xxxviii.  ai.  où  nous  li- 
fons  dans  nôtre  Viilgate,  que  Tham.ir  s'a- 
flit  fur  un  double  chemin:  Sedit  in  bivioz 
mais  l'Hébreu  lit:  (t)  Elle  s’ajfit  à Ena- 
im  ; & les  Septante  : Elle  fc  mit  à Enan 
fur  le  chemin.  D’autres  croyent  qu'en  cet 
endroit  Enan,  ou  Entim , (ignilie  limple- 
ment  une  fontaine  i ce  qui  eil  plus  vrai- 
fcmblable. 

ENAN,  pere  d'Ahira  , de  la  Tribu 
de  Nephtali.  Num.  i.  i y.  Cet  Ahira  étoit 
Chef  de  (à  Tribu  du  tems  de  Moyfc. 

Enan,  ou  Enon.  Apparemment  la 
même  que  Erma.  ou  Inna.  Ezé'chiel  parle  d'£- 
nan,  Cla.XLVlII.  i.Sc  d’£non,  ou  Cltaejtr- 
T t a Enon 

(0  JtM,.  I.  a ,1,  Bcllt.  C.6.  (f)  Jtfxt  XI  V. 

(1)  JtfueXW.  14.  Kum.  XIII.  aj.  (rj  S33 
PJO  Bni-Enti.  ( Q Juàic.  l.  ao.  jejut  XV.  14. 

V)  Giiuj.  xxxvuL  14.  D'y;;  nnsa  3ün 
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Enon  , xLTit.  17.  comme  d'uiic  ville  con- 
nue ,*  qui  Eiilïiit  1.1  limite  rcptcntrionile 
de  la  Terre  promife.  Moylê  dim  le  Livre 
des  Nombres , («)  parle  niilTi  de  la  ville  d'E- 
nan  : ÂdStphrvna  , & viUam  Enjn  , hi  c- 
runt  ternuni  in  parte  aquilonis.  Ce  pour- 
roit  être  Gttma  , au  nord  de  Damas , ou 
Jna  marquée  par  Ptolcmée  , ou  Aennot  des 
T’ blés  de  Pctitingcr,  au  midy  de  Damas, 
C’eft  peut-être  aulTi  EnJiaajir , ou  Ein-Cha- 
K,or , de  Ncphtali.  ^ofnr  xix.  57. 

[ En  A N,  Ce  pourroit  bien  être  Ana  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant.  ] 

ENCÆNIES,  Entania  f en  Grec  li- 
gnifie dédicace,  renouvellement.  Voyez  ci- 
devant  Dédicace  Sc  ^ean  x.  as. 

[ENCENS.  ENCENSOIRS.  Lcii. 
cens  cil  une  réfinc  aromatique  & odorife- 
gante.  Elle  fort  d'un  arbre  fiirnommc  par 
les  anciens  TI>urifcre  . dont  les  fcililles  iont 
Icinblablcs  au  poirier , félon  Thcophrallc  : 

' on  l'incilê  aux  jours  caniculaires  . pour  en 
faire  futtir  la  rélinc.  L’encens  màlc  cR  le 
nieilleiir  ; il  cR  rond . Idaiic . gras  au-dedans . 
& s'enflamme  liiôr  qu’on  le  met  fur  le  feu  : 
il  cR  auRi  appellé  Oliban.  L'cncciu  fcanelle 
eR  mol , plus  réfineux , & moins  agréable 
ü l'odeur  que  l'autre.  Celui  du  pays  de 
Saba  étoit  le  meilleur  , & le  plus  eRimé 
des  anciens  ; ils  en  parlent  .avec  élo- 
ge : W 

India  mittit  char , mollet  fua  tbnra  Sa- 
bai. 

Prefenter  l'encens  étoit  une  finicHon  pro- 
pre aux  Prêtres  : ils  entroient  dans  le  &int 
tous  les  jours  deux  fois , ffavoir  le  matin 
& le  foir . pour  y brûler  l'encens.  Le  jour 
de  rc.xpiation  (olemnelle  le  Grand'  Prêtre 
prenoit  avec  une  cueillierc  de  l'cnccns  > ou 
arfiim  concatlè . & prêt)  à être  mis  dans 
cncenfoir  , Se  le  jettoit  fur  le  feu  , dans  le 
moment  qu’il  entroit  dans  le  Sanâuaire , 
afin  que  la  fumée  qui  s'élévoit  de  l’aiccn- 

r-)  .V«M.  XXXIV.9.  C»)  I. 

^ l.  ^ yfitfij’.  I.  TfMtfhrsftt  lli/ta  Puntar,  L I 
y.  r/4.  fAfJîm. 
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(bir  > rempechit  de  confidérer  avee  trop 
de  curiofitc  l'Arche  & le  Propitiatdire  ; 
Dieu  le  menace  de  mort  s'il  manque 
à cette  cérémonie,  (y)  Il  n’appartenoit  pas 
aux  Lévites  de  mettre  b main  à Pencen- 
foir.  On  fçait  quelle  terrible  punition  Coré, 
Dathan,  Abiron.  & leurs  complices  éprouvè- 
rent, pour  avoir  voulu  imprudemment  s'ar. 
roger  cet  honneur.  (<.)  Les  cnccnfoirs  des 
anciens  Hébreux  étoient  fort  différens  de 
ceux  donc  on  fc  lêrt  aujourd'hui  ; ils  ne 
pendoient  pas  à de  grandes  chaînes  ; c'é- 
toient  des  clpéces  de  réchaux , ou  caRôlet. 
tes  . avec  un  manche , ou  même  fans  man- 
che , qne  le  ' Grand -l’rctre  polbic  fur  l’Au. 
tel  des  parfums , ou  qu'il  portoit  dans  le 
S.inéiuaire.  Saint  Jean  (4)  dans  l'Apocaly. 
pfe  parlant  des  cnccnfoirs  que  tenoienC  les 
quatre  animaux  & les  vingt-quatre  vieillards . 
leur  donne  fimpicmenc  le  nom  de  plats , 
ou  coupes  d’or  pleines  de  parfums  . Phia- 
las  aureas  plenas  odoramentorum  i ce  qui 
donne  l'idc-e  d'cnccnlbirs  fort  dilfèrens  des 
nbties:  On  voit  dans  les  médailles  de  Si- 

mon Maccabée  des  cnccnfoirs  fumans , fem- 
bbbles  à une  coupe , ou  à un  calice  avec 
Ion  pied. 

Encens  , Ituenfnm , lignifie  quelque- 
fois dans  l'Ecriture  les  hoRics  & les  graif. 
fes  des  viâimes  qu’on  immoloit , comme 
en  ce  palTige  : {b)  .Aaron  & fes  fils  offrti- 
ent  l encens  fur  l'auttl  des  boloeanfies  & far 
l'aatcldes  parfumsi  On  Içait  que  Ton  n'of- 
froit  point  d'cnccns  fur  l'autel  des  holo- 
cauRcs  i mais  que  l’on  y brûloit  des  viêli- 
mes  comme  une  odeur  agréable  au  Sei. 
gneur. 

ENCHANTEMENT.  La  loy  de  Dieu 
Condamne  les  enchantemens  & Icsenchan. 
ccurs.  Elle  le  lêrt  de  pltilicnrs  termes  pour 
marquer  les  enchantemens,  \o.  Lachafeh  (c), 
qui  lignifie  proprement , parler  à voix  balle  , 

com- 

(.,)  N-«i.  XVI.  lî.  (x)  liiJ  Ji.ti.  H- (•[> 
V.  g.  (4)1.  v«r.  VI.  4»-  (O  »ro 
Mngitava,  J’/aMciVlI.  6,  fjoi.  XX  V L 1«.  &<. 
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me  font  les  Magiciens  dans  leurs  évocations 
Sc  leur  operations  magiques.  Moyfe  fe  lcrt 
du  mot  Latim , fecrecs  > lorlqu'il  parle  des 
enchantemens  faits  par  les  Magiciens  de  Pha- 
raon. (d)  On  employé  aufli  le  nom  Cafehap 
(e),  qiii  lignifie  ceux  qui  ufent  de  prefti- 
ges  ■ de  falciiutions , de  tours  de  palTe-palTc 
pour  tromper  les  yeux  & les  fens.  On  fe 
(êrt  aiilTi  du  terme  Chabtr  (/) , qui  figiiifie 
proprement  lier , allciublcr  , allbcier  , réu- 
nir i ce  qui  a lieu  prmcipalement  dans  ceux 
uni  chamient  les,  ferpens  , qui  les  apprivoi- 
fent,  6i  les  rendent  doux  te  fociablcs  , de 
farouches  , de  dangereux , Sc  d'intraitables 
qu’ils  ctoient. 

Nous  avons  des  exemples  de  toutes  ces 
manières  d’enchantemens.  Dans  l'Ecriture  il 
cft  ordinaire  aux  magiciens , aux  forciers  Sc 
aux  enchanteurs  de  parler  à voix  balTè  , & 
comme  en  chiiclietant  : on  les  appclloit  PVn- 
triloqMi,p.\rce  qu’ils  parloicnt  comme  du  fond 
de  leur  cfiomach  : ils  affcéfent  le  fecret  Sc 
des  manières  myftérieufcs , pour  cacher  la 
vanité  , ou  le  ridicule  > ou  la  honte  de 
leur  art  pernicieux.  Souvent  leur  pré- 
tendue magie  ne  confifte  que  dans  la  liib- 
tilitc  de  leurs  tours  , dans  leur  fouplcITe  , ou 
dans  des  fecrets  naturels  inconnus  aux  igno- 
tans  : d'où  vient  qu’ils  alfeéfent  l'obrcurité 
& la  nuit , ou  qu'ils  ne  veulent  faire  paroî- 
tre  leur  firience  que  devant  des  iguorans , & 
en  prcfênce  du  petit  peuple  , & ne  crai- 
gnent rien  tant  que  l’examen  lérieux  , le 
grand  jour  , & la  préfence  des  gens  éclai- 
rez. 

Quant  aux  enchantemens  dont  le  Icrvi- 
icnt  Tes  magiciens  de  Pharaon  , pour  con- 
trefaire tous  les  miracles  que  fit  Moyfe  , il 
faut  dire  > ou  que  ce  furent  de  pures  fâfci- 
nations,  & des  illufions  qu’ils  firent  aux 
yeux  des  fpeâateurs  (j) , ou  que  s'ils  firent 

(.0  VII.  II.  ensS  Srrnn'r  CO  1.  P<*f. 

XXXIil.  tf.  S*rfm.  XXVll.  8.  DW3  Pr^/- 

iijfiéttùrtt  , 0 CircM/mfrt4»  (/)  Dtmi. 

XVllI.  If.  P/ai,  LVIl.  6.  SatUrty 

(j)  PhiiQ  i.  !..  d$  vit4  M»J,  Anti’j.  l. 
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de  vrais  miracles  fie  des  changémens  réels 
dans  leurs  verges,  dans  les  eaux  du  Nil , fie 
dans  tout  le  telle  , c'eft  par  l'application  des 
caufës  fécondes  à la  produéfion  des  effets 
qui  dépendait  originairement  fie  cllcntielle- 
raent  de  b puilTince  de  Dieu  , fie  en  don- 
nant certaine  forme , ou  imprimant  certains 
moiivcmcns  à une  fubflancc  créée  (h)  ; fie 
comme  ces  ünprclTions  , ces  changemais 
fie  CCS  mouvanens  font  au-dcITus  des  for- 
ces Connues  de  la  nature , ils  palicnt  pour 
miraculeux.  Mais  Dieu  ne  permet  j.amais 
que  les  miracles  produits  par  les  mauvais 
efprits  foient  tels  que  nous  foyons  nécelfaia 
rement  induits  à erreur  i car  ou  il  mettra 
des  bornes  i leur  puilTâncc  , comme  il  fit 
aux  magiciens  de  Pharaon  , qui  n’ayant  pà 
produire  des  moucherons  , furent  obligez  de 
rcconnoltre  que  le  doigt  de  Dieu  fe  mcloit 
de  ce  que  faifoit  Moyfe  (t)  ; ou  ils  fê  décou- 
vriront par  leur  inauvaife  doClrine.par  leur 
impiété  , par  le  dérèglement  de  leur  condui- 
te , qui  font  les  marques  que  Moylê  a don- 
nées pour  dilcerncr  le  mauvais-  du  bon 
Prophète  ; H)  SU  t élevé  au  milieu  de  vont 
un  Prophète  qui  fe  vante  d'avoir  eu  uu  fongCy 
tir  qui  prtdife  quelque  figue  , & que  ce  qu'il 
4 prédit  arrive,  & qu'il  vous  dife,  Alions , & 
fitivont  les  Dieux  étrangers  ....  vous  ne 
(écostteree.  point , pane  que  le  Seigneur  vous 
tente , pour  ff  avoir  fi  vous  fairsuc.  de  tout  i 
votre  coeur  &c. 

Les  enchantemens  des  ferpais  , les  guétL 
fbns  des  plaies  par  les  charmes , les  mét.i~ 
morphofes  dont  nous  parle  fàint  AuguAiii 
fie  Apulée  d'un  homme  en  un  ane,  en  un  cha- 
meau , ou  en  tout  autre  animal  , étoient 
communes  parmi  les  anciens.  Le  Plâlmifle 
(/)  noiu  parle  du  ferpent  ou  de  t afpic  fourd 
T t } qui 

l.f.  ad  Ortl)od0x,^na07.  Dîait^,. 

<um  Trjtphan*  dtlit. 

II.  in  Ex9d.  iSf  L lS«  l8*  ^ 

D.  Thstm.  parte,  éjn.  1C4.  art,  41.  & t,  t- 
178.  Efi.  ad  l,&e,  (;>  £jrW.  VIII.  18. 

(*)  Dent,  XIIL  1.  CO  LVLU 


\ 


I 


Digitized  by  Google 


5 54  EN 

q:ii  fe  bombe  les  oreilles  pour  ne  p.u  en- 
tendre U voix  de  l'enth-mtcur,  ni  du  fru"i- 
tien  qui  enchsnte  avec  fageffe,  avec  art . avec 
iiiiiullrie  & l'ubtilité  : l’Hebrcu  à la  lettre  : 
La  voix  de  ceux  qui  parlent  bas , & de 
ceux  qui  eniploycnt  des  charmes  habilement  : 
ou  l.t  voix  de  celui  «jui  apprivoife,  qui 
adoucit  1er  ferpent.  Jéréitric  ( w)  menace 
les  Juifs  de  la  part  de  Dieu,  8c  leur  dit; 
Jenvoyerai  contre  vous  des  ferpens  dan- 
gereux , contre  tclqucls  les  charmes  ne 
pourront  rien  : Et  I becldialie  : [n)  Le  mé- 
jiijant  eji  femblable  à ces  ferpens  contre  lef- 
quels  les  charmes  n’ont  aucun  pouvoir.  Job 
parle  aulTi  des  enchanteurs  qui  failbient  cre- 
ver les  lerpeus  ; (o)  L'enchanteur  fera-t-il 
crever  le  Leviathan  ? Et  l'Eccldiaftiquej 
(p)  ^Qui  aura  pitié  de  l'enchanteur  qui  au- 
ra été  mordu  par  le  ferpent  i 

Saint  Au^uHin  (q)  reconnoît  que  les  Mar- 
fes,  peuples  d'Italie  I avoicut  autrefois  le 
fccret  d'enchanter  les  lcrpens  ; On  dirait  que 
les  ferpens  entendent  le  langage  de  ces  peuples, 
tant  on  Ips  voie  obiijfans  à leurs  ordres  : 
ils  fartent  de  leurs  cavernes  auÿl -tôt  que  le 
Alarfe  a parlé.  Souvent  les  enchanteurs 
fe  cnntentuient  de  challcr  les  ferpens  d'un 
certain  canton;  (r) 

Primùm  quas  valli  fpatium  eomprendit 

<trcR.ts  . 

Expurgat  tant  U , verbifque  fugacibus  an- 
gites. 

Queh|ucfois  ils  les  faifoient  crever  (/). 

npereas  rumpo  verbis  & carminé  fau- 
tes. 

D'autres  fois  ils  les  cn^oiirdilTôient , les  en- 
donnoient,  les  apprivoiioient,  8c  leur  ôtoient 
leur  férocité  ; (t  ) 

Spargere  qui  fomnot  cantuque  manuque 
folebat. 

Origénes  («)  8c  Eufebc  ( AT ) parlent  des 

C*)  Jertm.  VI  II.  17.  (ji)  Ecrit,  X,  il,  gah, 
X L.  IÇ.  (p)  Ecch'.X  1 1.  It*  (*/)  at  Crntfi  eut 
SilMr.  r.  XI.  <■  (r)  Luctu.  t.fUV.ÇIl.  Pharfol. 

(/)  Ovîd,  Merjmtrph,  fui,  a.  ttt  Mtdtu,  ( 1) 
ÆntUl,  7.  (vJ  Origen,  itmii,  XX.  |'«  Jtfru, 
(x)  in  rfuim,LlH. 
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euchantemens  des  ftperu  , connne  très-. 
ordinaires  de  leur  tems  dans  la  Palcftine. 
Ncarque  (j^)  qui  avoit  fuivi  Aléxandre  le 
Grand  dans  (es  expéditions  , dit  que  les  In. 
diciis  n’employent  prclquc  point  d'autres 
remedes  contre  les  morlurcs  des  lerpeiii  , 
que  les  enchantemens , fc  qu'il  y en  a qui 
vont  par  le  pays  faifant  profelTion  de  leur 
art,  pour  gagner  leur  vie.  Les  Pfylles  & 
les  Marfes  ne  fc  contentoient  pas  de  guérir 
les  playes  en  les  fuyant , ils  vendoient 
des  lames  magiques  , pour  Icrvir  de 
préfervatifs  contre  les  niorfures  des  1er. 
pens.  (e.) 

Enchanter  les  maladies , arrêter  le  lâng 
par  des  enchantemeiua  guérir  les  morlurcs 
des  lcrpens  , enchanter  la  goûte  8c  les  en- 
torlcs , font  choies  communes  dans  l'Ami, 
quité.  Pindarc  (4)  alTure  que  Chiron  le 
Centaure  gucTiflôit  toutes  fortes  de  maladies 
par  fes  cncluntemens , 8c  qu'Elculape  gué- 
rillbit  toutes  fartes  de  hevres, d'ulcércs,  de 
blclTures  8c  de  duHieurs  par  de  doux  en. 
chantemens,  par  des  potions,  par  des  re. 
médes  topiques , ou  par  des  inciiions  Ho- 
mère {b)  alnire  qu'on  arrêta  le  fang  qui  cou- 
loit  de  la  playe  d'Ulyllc , en  ulânt  d'enchan. 
temens.  Caton  (c)  rapporte  certains  vers 
que  l’on  prononyoit  pour  guérir  un  mcm. 
bre  deboitté. 

On  ulùit  aulTi  quelquefois  de  la  mu/ique 
8c  du  chant , qui  cH  une  elpécc  de  charme 
8c  d'enchantement , pour  guérir  certaines 
maladies  de  l'cfprit,  ou  du  moins  caufées 
par  le  dérangement  de  l'cfprit,  ou  pat  l'c. 
motion  des  palTions.  Gallien  (d)  dit  qu'il 
: a fur  cela  une  grande  expérience,  8c  qu'il 
j peut  encore  employer  l'autorité  d'E/culape 
' Ion  compatridtc  , qui  foulageoit  par  la  muii- 
que  8c  la  mélodie  ceux  dont  le  tempérament 
étoit  altéré  par  une  trop  grande  chaleur  i 
8c  Platon  (e)  sût  que  les  lagcs-femmes  d’A. 
thcncs  ayoient  le  Iccret  de  faciliter  les  accou- 

chemens 

G)  S*4Tth.  SirM&xn.  t.  15,  (i.)  Arn‘*i,  /. 

1.  G)  Osir  4.  (i)  lUmer.  T,  (f) 

ôi#  dt  Rf  <•  itfOt  ( O (jt4//ân».  4#  lMuit4t< 

tnmdA  /«  I.  (.  (0  7%«ei#/7,  p,  \jpj. 
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diemem  p.ir  certains  charmes  îc  par  des  en-> 
chantemens. 

Les  Hébreux,  peuple  extraordinairement 
fiipcrftittcux  , n'ont  pas  i la  vérité  poulie  fi- 
loin  l uùgc  des  enchantemens  Si  des  charmes 
dans  la  giicrii'on  des  maladies,  parce  qu’ils 
étoicm  retenus  par  leur  Loy  , qui  leur  in- 
tcrdilbit  les  enchantemens  Si  la  magie , 8c 
parce  que  leurs  Rois  Se  leurs  Prêtres  vcil- 
ioi eut  avec  un  foin  égal  à prévenir  ces  dc- 
fordres,  Se  à en  arrêter  le  cours.  Toute- 
fois on  ne  lailfe  pas  de  voir  parmi  eux  des 
vcfliçcs  de  cette  fuperllitieufe  manière  de 
guérir  les  maladies.  Il  y en  a meme  qui 
prétendent  l'autorilcr  par  l exeinple  de.  .Moy- 
îc  • qui  fit  mettre  au  bout  d'une  pique  un 
(êrpent  ailé  d .-iirain  (/)  , afin  que  ceux  qui 
avoient  été  mordus  des  ferpens  iiuminez 
S.trapb,  fulicnt  guéris  en  le  rcgwdant.  Nous 
avons  déjà  vu.  que  la  coùtumc  d'enchatitcr 
les  ferpens  & de  charmer  leurs  raorfiires , 
étoit  commune  parmi  les  Ilîraclites,  pnilque 
Jérémie  (g)  les  menace  au  nom  du  Seigneur 
d’envoyer  contre  eux  des  (êcpens  contre  la 
morfurc  dcfqucis  l'enclunteur  ne  pour- 
ra rien  ; Si  que  l’Eccléfiaftique  {h)  dit 
que  pcrlbnnc  n'aura  pitié  de  l'enchanteur 
qui  aura  été  mordu  des  ferpens.  Saul  cm- 
^oya  la  mulîque  & le  Ion  de  la  harpe  de 
David  ( j),  pour  fc  faire  (bulager  dans  les 
accès  de  fa  mélancolie , & de  Ta  poflêllion 
du  démon  qui  le  tounnentoit. 

Jofeph  {kj  .ilTùre  que  Salomon  reçut  de 
Dieu  l'art  de  guérit  les  maladies  la  vertu  Si  de 
ch.illêr  les  démons  ; qu’il  cnmpofa  des  ch.ir. 
mes  ou  enchantemens  contre  les  maladies. 
& des  cxorcifmes  contre  les  démons.  Il 
ajoute  que  cette ‘manière  de  guérir  étoit 
encore  de  fon  tems  fort  ulitée  parmi  les 
Juifs,'  qu’il  y avoir,  un  Juif  nomme  Eléaiar, 
qui  avoir  ce  fccret , & qui  par  le  moyen 
d'un  anneau  dans  lequel  étoit  enchalice  une 
racine  montrée  par  Salomon,  avoir  délivré 
plufieurs  pollèdcz  en  préfence  de  l’Empereur 

<f  VnM.  X X 1.  S.  9.  (t)  Jrrtm.  V 1 1 1.  17.  (h'\ 
XII.  IJ.  ( ) 1.  Jt-x.  XVI.  14- IX-  t*>  y»- 
Ifh.  Ansi^.  /.g.  «.  .lU 
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'Vefpaficn  & de  les  fils.  Le  Roy  Ezéchi.as 
voyant  l'abus  que  le  peuple  fakoit  du  fer- 
pent  d'airain  compolé  par  Moyfe,  le  fit 
mettre  en  pièces  (/).  11  brûla  auffi,  dit-on, 

les  livres  de  Médecine  que  l'on  attribuoit  i 
Salomon.  ] 

E N D O R , OH  Æ>i-d*r,  ville  de  la  Tribu 
de  Manalsé.  (;n)  Eusébe  la  place  à quatre 
milles  du  mont  Thabor  , vers  le  midy  , près 
de  Na'im,  tirant  vers  Scytliopolis.  (n)C’clK. 
li  où  dcmairoit  la  l’ythonkTè,  que  Saiil 
confulta  un  peu  avant  la  bataille  de  Celboë.(a) 
ENE’E,  homme  de  la  ville  de  Lyddc, 
qui  étint  perclus  de  tous  fes  membres , fut 
guéri  par  laint  Pierre,  (p) 

ENFANT,  puer,  ou  filins.  L'Ecritii. 
re  donne  louvent  le  nom  d'enfant . ou  de 
fils  , aux  Difciples.  Salomon  d.ins  les  Pro- 
verbes . donne  à (bn  Dilcipic  le  nom  d'en- 
fant,-  yludi , fils  mi , &c.  Les  enfani  du 
Démon,  les  fils  de  Bélial,  font  ceux  qui  fui- 
vent  les  maxime»  du  monde  Sc  du  Démon 
On  donne  .lufli  le  nom  de  fils,  ou  d'cnfaiis, 
aux  deiccndans  d'un  homme , quelque  éloi- 
gnez qu'ils  en  fuient  i par  exemple , les  en- 
fuis d Edom  , les  enfàns  de  Mo.ib , les  en- 
fans  d’Ilraci.  On  dit , les  enfans  de  la  nc>- 
ce  , les  enfans  de  lumière , les  enfuis  de 
ténèbres , pour  dire , ceux  qui  font  de  la 
noce,  ceux  qui  s' .attachent  à la  lumière,- 
ou  aux  ténèbres;  les  enfans  du  Royaume, 
ceux  qui  appartiennent  au  Royaume- 
Le  nom  d'enfant  . fc  donne  fouvent  i 
de»  perfbnnes  allez  âgées.  Par  exemple , Jo— 
feph  elè  appellé  puer  , enfant , quoiqu'il  eût 
au  moins  ieize  ans.  [i])  lfa.ic  en  avoit  plus 
de  vLigt  ; lorfqu' Abraham  lui  donnoit  en- 
core cc  nom.  (r)  Benjamin  {()  âgé  de  plus 
de  trente  ans , cft  encore  nommé  puer  par- 
vulm.  Les  Hébreux  , de  meme  que  les 
Grecs  Sc  les  Latins,  donnoient  aufli  â leurs 
fervitcurc  Sc  à leurs  efclavcs  l^nom  de 

psterh, 

(0  4.  Krr.  XVIII.  4.  (-»).7V«  XVII.-  II. 
(il)  Euiti.in  Àtnier.  or.i,  (1)  I.  R,?. XXVIII. 

IJ,  (,)  .M.  I X.  J4.  (s)  Gm,r.  X XX  V 1 1.  1.  J, 
4.<7'c.  (O  G«ik/.  XXII.  (0  Gfw/.XLIV.io. 


I 


I 

î 

1 

i 


\ 


\ 


K- 

«/ 


Digitized  by  Gof'uljlv' 


l 


I - 


> ( 
♦ 


EN 

futri  1 enfins.  Enfin  ce  nom  d’enfant , Ce 
met  fouvent  pour  des  hommes  : Des  enfans 
étrangers  ment  manqué  de  parole  : (f)  Jls  fe 
font  attachée,  à des  enfans  étrangers  : (ü) 
U enfant  de  cent  ans  mourra:  (x)  c’tft-i- 
dirc  , riiommc  mourra  i lâge  de  cent 
*n$  ; on  ne  verra  plus  de  morts  préma. 
turées. 

[Enfans  de  dieu  , marquent  quel, 
quefois  les  Anges  i par  exemple  ; {y)  Les 
enfans  de  Dieu  s'étant  un  four  préfentee.  de- 
■uant  le  Seigfieur  , fatan  s'y  trouva  auft  avec 
eux.  Et  dans  le  Pfeaume:  (<.)  ^^us  fera 
fembUble  à Dieu  entre  les  enfans  de  Dieu  î 
On  donne  aufli  ce  nom  aux  gens  de  bien , 
par  oppofitioii  aux  méchans  i aux  enfans  de 
la  race  de  Seth  , oppofez  à la  race  de  Caïn, 
(e)  Les  enfans  de  Dieu  voyant  les  filles  des 
hommes  qui  étaient  belles,  prirent  pour  fem- 
mes celles  qui  leur  plurent. 

Les  Juges , les  Magiftrats , les  Prêtres  , 
font  aufli  nommez  enfans  de  Dieu,  {b)  ffai 
dit , Vous  êtes  des  Dieux  . & vous  êtes  les 
enfans  du  Très-haut  ; il  parle  aux  Juges.  Et 
ailleurs  en  parlant  aux  Prêtres  ; (c)  Apportée, 
des  viSimes  au  Seigneur , enfans  de  Dieu  i 
rendee.  La  gloire  & l honneur.  Tout  cela  par 
oppofition  aux  enfans  des  hommes  , qui  font 
les  hommes  du  commun , le  fimple  peuple, 
les  hommes  en  général. 

Ailleurs  (d)  on  appelle  les  Ifraclites  enfans 
de  Dieu,  par  oppofition  au  peuple  Gentil, 
au  lieu  qu’auparavant  on  leur  difoit  : Vous 
n’êtes  pas  mon  peuple  : on  les  appellera  les 
enfans  de  Dieu. 

Et  quelquefois  (e)  on  donne  ce  nom  aux 
élus , aux  bienheureux  ; Ecce  quomodo  cem- 
putati  funt  inter  filios  Dei  , & inter  fanc- 
tos  fors  illorum.  ejl. 

Dans  le  nouveau  Teftament  les  fidelles 
font  communtment  appeliez  enfant  de  Dieu, 
en  vertu  ^e  leur  adoption  & des  ptéroga- 

(0  pratm.  XVII.  45.  («)  Ifai.  II.  5-  (»)  iCii.  LXV. 
10  (>)  7*i- 1 «•  «•  '•  M P/-'--  LXXXVIII.7. 

(.)  Vl.a  (4)Pïa/m.LXXXI.5.  ir)PJaim 
XXVllI.i.  (4)  Qfti  I.  lO.  ri*  Jm»- XI.  <1.  (0 
Saf.  V. 
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lires  que  jESUt-CuEiST  leur  a acquifes 
en  prenant  la  chair  humaine,  & en  nous 
comsnuniquant  la  qualité  d'enfans  de  Dieu 
par  le  Baptême  ■ te  par  la  participation  des 
mérites  de  fa  mort.  Il  nous  a donné , dit 
faim  Jean , (f),  le  pouvoir  de  devenir  enfans 
de  Dieu.  Et  faint  Paul  en  plus  d'un  endroit 
relève  les  avantages  de  l'adoption  des  en&iis 
de  Dieu  , que  nous  avons  refuc  par  le 
Saint  Efprit  ; (g)  ^uicumque  Spiritu  Dei 
aguntur , si  funt  filii  Dei. . . . Ipfe  Spiritus 
teflimonium  reddit  fpiritui  no/Iro  quod  fumut 
filii  Dei.  Et  ailleurs  : (h)  Vous  êtes  tous  tes 
enfans  de  Dieu  par  la  foi,  (ÿ“c. 

Enfans  des  hommes.  On  donne 
ce  nom  .aux  hommes  de  la  race  de  Ca'in  qui 
ont  vécu  avant  le  déluge,  & en  particulier 
aux  géans , à ces  hommes  corrompus  te  vio- 
lais , qui  corrompirent  leurs  voies  avant  le 
déluge  (ï) , & qui  attirèrent  fur  la  terre  les 
plus  terribles  effets  de  la  colère  de  Dieu.  Dans 
la  fuite  ou  nomma  Enfans  des  hommes  les  mé- 
chans, les  impies  , les  mauvais  Ifraclites  : par 
exemple;  (/^)  Filii  hominum  ufquet/uo  gravi 
corde.  Et  : (/)  Dirmnuta  funt  veritates  à fi. 
liis  hominum.  Et  : (m)  Filii  hominum  dentes 
eorum  arma  & fagitta.  Et  : (»)  Vani  filii 
hominum  , mendaces  filii  hominum  in  flate. 
rit,  &c.  Niais  tres-fbuvent  les  enfans  des 
hommes  fe  mettent  fans  aucune  notion  odieu- 
fe  pour  les  hommes,  (o)  j3uejl<e  que  Ihom- 
me  , pour  que  vous  penfiee.  à lui , ou  le  fils 
de  f homme  , pour  que  vous  y fajjiet,  atten- 
tion î Et  : (p)  Les  yeux  du  Seigneur  inter, 
rogeut  les  enfans  des  hommes.  Et  encore: 
(«)  ns  feront  connaître  votre  gloire  aux  en- 
fans des  hommes. 

Enfans  de  Bélial.  “Voyez  Sélial. 

Enfans  immoles,  d Adoloeb.  Voyez  Motoeb.] 

enfer,  Infemus  i en  Hébreu , dchéoL 
(r)  Ce  terme  dans  l’Ecriture,  lignifie  fouvem 
le  tombeau,  le  fond  de  la  terre,  où  repofent 

les 

<fi  y, on.  I.  la.  C{)  Flir.  14.  (*)G^. 
Ttl.  15.  (i)  Gentf.  ri.  1.  4.  (4)  Vftlm.  II.  4. 
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les  corps  des  morts.  Jicob  dit  qu'il  dclceti. 
dra  d.ms  le  tombeau;  ou  dans  C enfer,  ac- 
cablé de  douleur,  pour  la  more  de  fon  cher 
fils  Joliph.  (/")  Les  conjurez  Coté,  Da- 
thnn  & Abiron  , furent  engloutis  dans  la 
terre , & defeendirent  tout  viv:)ns  dans  l‘cn- 
fer  ; ( r ) c’eft-i-  dire  , ils  furent  enterrez 
tout  vivant.  Vous  ne  lailîcrez  pas  mon  ame 
dans  l'enfer,  dit  le  Pfalmifte  ; («)  vous  ne 
permettrez  pas  que  mon  corps  pourriflë 
dans  le  tombeau. 

L'enfer  fe  met  aulTi  pour  le  lien  où  de- 
meurent les  âmes  après  leur  séparation  du 
du  corps.  Ilâic  pariant  au  Roi  de  Baby- 
lone,  lui  dit:  (ar)  A vôtre  arrivée,  t enfer  à 
ititronblè.  Jla  fait  lever  Ut  Anciens,  ptnr 
venir  par  btnneur  OM-devant  de  vont.  Ezé- 
chiel  parle  i peu  prés  de  même  au  Roi 
d'Egypte;  (y)  Lorfjne  U Roi  iAJfnr  efl 
defeendk  aux  enfers , j'ai  fait  faire  un  grand 
demi,  jetai  caché  faits  tab  me..,.  Ceux  qui 
y étaient  déjà , fe  font  conjolex.  d fan  arri- 
vée. C'eft  dans  ces  lieux  Ibuterraius , ad 
Us  géant  gémiffent  fout  Us  eaux  , fuivant 
l'exprefTion  de  Job.  (<.)  C eft-là  où  le  mau- 
vais riebe  fut  enfeveli,  (<)  & où  les  An- 
ces  rebelles  font  précipitez , & retenus  par 
les  chaînes  de  l'enfêr  ; Rudentibus  infer- 
ni.  fi) 

Enfin  le  nom  d’enfer  deligne  quelquefois 
le  lieu  où  les  âmes  des  Saints  attendoient 
la  venue  du  Sauveur,  St  d’où  elles  forti- 
rent  après  ù Réfurreétion , pour  aller  dans 
le  Ciel  jouir  d’un  bonheur  étemel.  Ceft 
dans  cet  enfer  que  Jésus  - Ch  itisr  eft 
defeendu  après  fa  RéfurreOion  : (c)  Def 
tendit  ad  inféras.  Ceft  lui  dont  il  eft  dit; 

(d)  Non  derelintfues  animant  meam  in  infeme, 
nee  dabis  SanQum  tuum  videre  carruptio- 
nem.  On  lui  applique  aufli  ces  mots  d Osée:  I 

(e)  ffe  ferai  ta  mort,  ô morti  je  ferai  ta 
marfure,  6 enfer,  &e. 
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Les  pleines  de  l’enfer  font  ordin.aircment 
exprimées  dans  l’Evangile  pat , un  feu  qui 
ne  s'éteint  point , par , un  froid , 8c  un  grin- 
cement de  dents-,  par,  des  ténèbres,  par: 
un  ver  qui  ne  meurt  peint,  par  le  teime 
de  gehenna,  on  gehenna  ignis  gène  de  feu, 
par  celui  de  feu  éternel.  Les  Rabbins  cro- 
yent  que  les  ames  des  méchant  partent  d’un 
chaud  infupportable  , ù un  froid  mortel , 
félon  cette  parole  de  Job:  [f]  Afnimium 
calorem  tranfeat  ab  aquis  nivium , tÿ'  ufque 
ad  inféras  peccatum  illiut.  Le  pécheur 
partera  des  eaux  de  neige  à une  chaleur  in. 
fopportablc.  L’Auteur  du  Commentaire  fur 
Job  , qui  eft  parmi  les  Oeuvres  de  faint 
Jérôme , entend  de  même  ce  partage  : fie 
il  femblc  que  l'Evangile  a voulu  déligner 
ces  deux  fortes  de  fupplica,  en  marquant 
d’une  part  un  feu  qui  ne  s’éteint  point , 8c 
de  I autre,  le  froid  fie  les  ténèbres  de  la 
nuit , fie  le  grincement  de  dents  ; ou  plû. 
tôt,  le  tremblement  de  froid  jufqu’a  gre- 
lotter. (g) 

[ E N t E K.  Nous  avons  parlé  ci-devant 
fous  le  mot  Champs  Elijées,  du  fèneiment 
des  Hébreux  fie  des  Payent  fur  l’état  des 
ames  apres  la  mort.  Les  Sçavans  font  par- 
tagez  fur  l’origine . ou'fur  les  premiers  au- 
teurs de  l’Enfer,  du  Tartare,  des  Champs 
Elilces , fie  de  ce  qu’on  lit  dans  les  Pères 
Grecs  fie  Latins  fur  l’éttt  des  ames  fîparées 
du  corps.  Qpelques-uns  (ô)  prétendent  qne 
les  ancicnsjuifs  ne  reconnoifloient  que  des 
peines,  ou  des  récompenfes  temporelles  pour 
les  bons  fie  pour  les  méchans.  La  Loy  ne 
femble  pas  en  promettre  d’autres.  ^Elle  me- 
nace riftaëlite  de  la  mort  , d’une  mort 
prématurée,  d’une  mort  honteufc;  des  der. 
niers  fîipplices  , du  retranchement  ou  ex- 
termination. de  Texcommunication,  del'ex- 
tinaion  de  Ct  famille , de  la  fterilité  de  f* 
terre,  de  la  captivité,  de  l’efclavage,  du  • 
tranfport  dans  une  terre  étrangère , jètre 
vaincu  fie  pourfuivi  par  fa  ennemis  , de 
V n voir 

(O  f'i-  XXIV.  19.  (f)  *fj«.  XXII.  it.  ,4.  (i)Luc 

de  Bruges.  Voyez  Balnage  hill.  dis  Juifs,  t.  4.  1. 
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voir  un  ciel  d’airain , & une  terre  de  (et , 
Sic.  nuis  jamais  de  l'enfer  Se  de  la  mort 
éternelle  > Si  de  même  à proportion  pour 
les  récompenfcs.  Elle  promet  une  longue 
vie  > ime  nombreule  Eimillc  > d'abondantes 
récoltes  > des  troupeaux  féconds , une  paix 
profonde  dans  Ton  pays}  la  viéloirc contre 
les  ennemis,  les  richcllcs , l'abondance , les  | 
honneurs,  ce  qui  flatte  l’amour  propre  Si 
les  Icns*',  mais  elle  ne  parle  jamais  ni  de  la 
vie  éternelle,  ni  de  la  gloire  du  Paradis, 
ni  des  récompenlcs  de  l’autre  vie. 

Les  Sf  avans  croyent  que  ce  n'efl  que  par 
le  commerce  que  les  Juifs  ont  en  avec  les 
Grecs  qu'ils  ont  commencé  à examiner  ce 
qu'Homérc  Se  les  autres  Poètes  difoient  de 
Faifcr,  du  tartare,  des  champs  Elifécs  3 
Si  qu'alors  on  vit  les  Uoâcurs  Juifs  le  par- 
tager ; les  uns  ayant  adopté  ce  que  difoient 
les  Grecs  3 & les  autres  , s'étant  tenus  aux 
anciens  lêntimens , reçus  dans  la  nation.  Et 
ce  partage  produilit , dit-on , les  fccles  que 
l'on  vit  depuis  parmi  le-s  Juifs  ; celles  des  Pha- 
rilicns  &'  des  Elicniens  plus  favorables  aux 
fentimens  des  Crées  ; Se  celles  des  Saducéens 
lus  conformes  à l'ancienne  tradition  des  Hé- 
reux.  C'efl  ce  que  prétendent  ces  .Auteurs. 

D'autres  croyent  que  c'efl  plutôt  des 
Perfes  ou  des  Egyptiens  que  les  Juifs  ont 
reçu  ces  fentimens,  que  non  pas  des  Grecs j 
parce  qu  on  voit  ces  opinions  chez  les  Orien- 
taux fc  chez  les  Egyptiens,  de  même  que 
chez  les  Grecs , & qu’on  eft  prévenu  que 
la  Religion  des  Grecs  eft  venue  des  Orien. 
taux  ou  des  Egyptiens,  Si  qu’elle  ne  s’eft 
formée  que  fin-  les  idées  qu’ils  ont  emprun- 
tées d'ailleurs.  Les  Auteurs  de  ces  opinions 
ont  cela  de  commun,  qu'ils  conviennent 
que  les  Juifs  ont  prit  daillcuts  les  idées 
qu'ils  ont  de  l'enfer  & du  paradis,  &que 
les  Cluéiicns  les  ont  reçues  d’eux. 

Mais  fl  I on  vait  examiner  de  près  les 
Evres  des  Hébreux , on  trouvera  qu'ils 
ont  penlc  & parlé  à peu  pris  comme  les 
Grecs,  avant  Homère,  Hélinde  & les  plus 
anciens  Poètes  de  cctcc  nation.  Job,  le 
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Pfilmifte,  Salomon,  Ifaie, Jérémie  & Ezéchid 
ont  parlé  clairement  de  l’aifer  où  les  mé- 
chant font  détenus.  Moyfe  luLinémc  (/') 
a parlé  <r«n/r«  qni  ttfl  allumé  dans  U folere 
du  Seigneur  , qui  brûle  jufqu'au  fend  de  [en- 
fer , qui  dévore  la  terre  & toutes  fes  plantes, 
qui  brûle  les  fondemens  des  montagnes. 

1 Et  ailleurs:  (^j,5'etxi*s  ai  aujourd’hui  pro- 
! pofe  la  vie  le  bien,  & d’un  autre  cité 
la  more  & le  mal.  Il  eft  évident  que  les 
gens  de  bien  ne  font  pas  tou'|our$  récom- 
penfez  dans  cette  vie  ni  les  méchant  punis 
dans  ce  monde  félon  leur  mérite,  hloylè 
a donc  voulu  marquer  une  autre  vie , de 
une  autre  mort , d'autres  biens  de  d'autres 
maux  que  ceux  de  cette  vie.  Et  û les  Hé- 
breux n’attendoient  tien  apres  leur  mort 
pourquoi  Balaara  demande  t-il  à Dieu  que 
fa  tin  rcflcmbla  a La  leur  ? Moriatur  anima 
mca  morte  juflorsau,  & fiant  novijfsma  mea  ha- 
rum  ftmilia{l). 

Mais  venons  aux  témoignages  plus  ex. 
pris.  On  convient  que  Job  vivoit  ù peu 
pris  au  tans  de  Moylê  : & quoiqu’il  y ait 
quelque  dilEculté  fur  l’Auteur  du  Livre  qui 

fiorte  fon  nom,  les  luis  l’attribuant  à Job 
ui-même,  d'autres  à Moylê,  d'autres  à Sa- 
lomon, de  d'autres  à Ifaie  3 on  doit  croire 
que  I Ecrivain  de  cet  ouvrage  a exprimé  les 
fentimens  de  Job,  c'eft-à-dire,  ceux  quié- 
toient  reçus  de  fin  tems  dans  fon  pays , & 
parmi  les  Idumécns , ou  les  Arabes.  Or  il 
marque  diftinâcment  les  peines  de  l'enfer, 
il  dit  que  les  géans,  ces  anciens  fccLn-ats 
qui  corrompirent  toutes  les  voyes  de  la  na- 
ture par  leurs  crimes.  Si  dont  Dieu  noya 
les  abominations  d.u':S  le  déluge , que  ces 
géans  gémi  fient  fous  les  eaux  (wi),  & cesex 
qui  dimeurent  avec  eux.  Le  lieu  de  leur 
fupplicc,  [enfer  efl  découvert  aux  yeux 
de  Dieu , & le  lieu  de  perdition  ne  peut 
fe  cacher  à fa  lumière.  Et  ailleurs  (n)  : 

que- 

(i)  D.«(.  XXXJI.  ai.  (O  Don.  XXX.  iç. 
(O  N»»i.  XXXUl.  10.  (m)  XXVI.  ç, 
XXIV.1S.  ta. 
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que  le  tnécbtnu  pafle  de  U froideur  de  U 
neige  aux  plus  excejpves  chaleurs  , t{ue  fon 
crime  defcende  jufques  dans  l'enfer , que  fa 
mifiricorde  fois  mije  en  oubli,  ér  que  fa  dors- 
leur  foient  les  vers. 

Tout  celi  eft  avant  les  Poètes . qui  nous 
ont  appris  que  les  Géaiis  rebelles  eontre 
Jupiter . font  précipitez  fous  les  eaux  i Sc 
enfermez  fous  le  poids  des  Montagnes 
(o). 

Hic  genus  antiquum  terra  , Titania 
pubes  , 

Fulmine  dejelfi  fundo  volvuntur  in  imo. 

On  peut  voir  Homère  , Sc  Hélîode  (p)  & 
les  autres  Poètes  qui  ont  écrit  depuis. 

Salomon  plus  ancien  que  tous  les  Au- 
teurs de  U Grèce , parle  de  l'enfor  ü peu 
près  de  même  que  Job  i il  nous  rcprélcti- 
te  les  géans.  La  femme  déréglée  invite 
les  infenfez  à )oiiir  des  plaifirs  : & ils  ne 
Ifavent  pas  que  c’cft-li  la  voye  de  l’enfer 
où  les  géans  ont  leur  demeure  (q) , Sc  que 
ceux  qui  mangent  à la  table  d’une  débau- 
chée , vont  dans  le  plus  profond  de  l'enfer. 
Il  dit  ailleurs  (r)  : que  L maifon  d'une 
court  if anne  panche  vers  la  mort  > & que 
fes  fentiers  mènent  aux  enfers , ou  aux  gé- 
ans .....  & que  ceux  qui  y entrent , n'en 
fortent  plus  En  encore  (f)  : Ses  pieds  eon- 
duifent  à la  mort , & fes  pus  panebent  juf 

Îjues  dans  F enfer.  Et:  (r)  Sa  maifon  efi 
e chemin  de  l'enfer , qui  conduit  jufqu'à 
la  profondeur  de  la  mort.  Et  encore  («): 
L'enfer  & ta  perdition  font  à nud  devant 
lui , à plus  forte  rai  fon  les  cceurs  des  hom- 
mes. Voilà  encore  l’enfer , la  perdition, 
la  demeure  des  géans , reprélëntez  comme 
le  lieu  oùlesméchans,  les  débauchez, les  aduL 

( •)  yirgUt  Ænt'ul,  V I C»«frr  ÆttlJ.  t.  lie  En. 
eetua,,  ^ ÆmeiU.  \n.atTxfhu,,  &t,  ( Humer, 
itua.  Vltl,  Hifiti.  Theegem  3/r/  Tirrete 

dut  fcfv  trfirrrt.  ^mfuerx  vatal-im  vm  sMeu. 
fie  SrrûSMn.  (y)  Pmert.lX.  ig.  (r)  rrs- 
. veri.  .ll.  ig.  20.  ■ (f)  Pnrert.  V.  f.  (i)  Prs- 
nri.  Vil.  ay.f»)  trmrt.  XV.  II. 
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téres  font  reléguez  & punis.  Cela  n’eft  cer- 
tainement pas  imité  d'Homère , ni  d’Hé- 
llode  a ni  à plus  forte  raifon  de  Virgile  . 
non  plus  que  cet  autre  palTagc  du  meme 
Salomon  {x)x  ^ui  erraverit  à via  doBri- 
na  , in  catu  gigantum  commorabitur. 

Si  l’on  pouvoir  prouver  que  tous  les 
Pfeaumes  font  de  David,  on.  pourroit  trouver 
dans  CCS  divins  Cantiques  d'excellentes  preu- 
ves contre  ceux  qui  prétendent  que  les  an- 
ciens Juiis  n’ont  pas  eu  d’idée  dilUnâe  de 
l'cnfct  i mais  quand  l'Auteur  du  Pfeaume 
87.  n'auroit  vécu  qu’au  tems  de  la  cap. 
tivité  de  Babylone , il  lcroit  toujours  bien 
certain  qu'il  n’auroit  pas  emprunté  fes  fen- 
timens  uir  l'enfer,  dans  les  Mrits  des  Grecs. 
Voici  comme  il  parle  à Dieu  : Ferei.-vous 
des  miracles  à Fégard  des  morts  (y)  , Û" 
les  Médecins  les  refufciteront-ils  pour  vous 
lolier  fOii  félon  l'Hébreu  : Et  les  Repha'im 
fe  lèveront  - ils  pour  publier  vos  louanges  i 
Attendcz-voiu  que  les  anciens  géans  fortent 
de  l'enfer  pour  vous  louer  ? Il  ajoute  : Vos 
merveilles  feront-elles  connues  dans  les  ténè- 
bres, & votre  juflice  dans  F oublié  car  l'en- 
fer , la  perdition  , l'oubli , font  des  mots 
fynoiiymcs  : les  Payens  mêmes  mettoieiit 
dans  l'enfer  le  fleuve  Leréé , ou  de  l'oubli, 
& tenoient  que  les  morts  en  buvoient  , 
pour  perdre  le  fouvenir  de  la  vie  : (<.) 

Litbxi  ad  fiuminis  undam 
Securos  latices , & longa  oblivia  posant. 

Le  Prophète  Ifa'ie  étoit  à peu  près  con- 
temporain d Hélîode  & d’Homerc  ■,  Ezéchiel 
'vivoit  quelque  tems  apres  ces  anciens 
Poètes  ; mais  on  peut  bien  allurer  qu'ils 
n'ont  eu  nulle  connoillànce  ni  de  leurs  per- 
fonnes , ni  de  leurs  écrits  i Sc  cependant 
ils  parlent  de  l’cnfcr  Sc  de  l'état  des  morts  en 
l'autre  vie  d'une  manière  pour  le  moins  aulü 
claire  qu’eux , & fous  des  expreflions  trés-fom- 
blablcs  aux  leurs,  llâ'ie(a)  ; marque  du  feu  des 
damnez  qui  ne  s'éteint  point,-  du  ver  qui 
V U 1 les 

(x)  Fr,eeri.  XXI.  s6.  (7)  LXXXVIf. 

II.  IJ.  (^)  Viril! . JEneiil.  S.  (x)  tfui  LXVI. 
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les  ronge  & qui  ne  meurt  point  > & <ie 
Lt  puanteur  infiipportablc  qui  les  environne  : 
Corfora  virorum  qui  prxvjricàUi  fnnt  in 
me  , vernis  eornm  non  morietnr , & ignis 
tornm  non  extingnetnr,  dr  erunt  npjue  ad 
fatietatem  vifionis  nniverft  carnis  : l'Hébreu 
i la  lettre  : ils  feront  un  fnjet  de  Jcgoât 

à toute  chair^  Le  même  Prophète  dit 
ailleurs  ; (b)  j>  Les  morts  ne  rcllurt.ke- 
ront  point , tes  géans  ne  vivront  point  > 
» parce  que  vous  les  avez  réduits  en  pou- 
» dre  , & que  vous  avez  effacé  )uiqti'à 
,1  la  mémoire  de  leur  nom.  ,,  Les  voilà 
donc  réduits  dans  l'enfêr  Se  dans  l'oubli. 
» Mais  vos  morts  ( les  Ifraclites)  revivront; 
„ ceux  qui  ont  été  tuez  dans  moi  relTù& 
citeront:  réveillez-vous  de  votre  (oinmciL 
» vous  qui  habitez  daAs  la  poufliére . par. 
M ce  que  la  rofee  qui  tombe  fur  vous , eft 
M une  rolêe  de  lumière  ,■  & que  vous  rui. 
,,  nerez  la  terre  des  géans  ; ou  plutôt  lê- 
fon  l'Hebreu:  vous  feree.  tomber  U terre 
des  géans  ; vous  accablerez  les  géans  vos 
ennemis  par  la  terre  qui  tombera  fur  eux  > 
& qui  fermera  fur  eux  l'ouverture  de  l'abî- 
me. Comparez  Ezech.  xzxi.  lo.  Jérem. 
Lament.  1 1 1.  ;.  Pfilm.  lx 1 1 1 . i6.Scce  que 
les  Portes  dilent  des  portez  de  fenfer  > & 
de  la  difficulté  d'en  fortir. 

Le  même  Ifi'ie  parlant  de  la  châte  du  Roy 
de  Babylone»  lui  dit:  (t)  ,,L’enfcr  a été  trou- 
»blé  à ton  arrivée  , les  géans  fê  font  levez 
«pour  venir  au-devant  de  toi:  les  Princes  de 
«la  terre  Se  les  Rois  des  nations  font  defeen- 
«dns  de  leurs  trônes,  & t'ont  adreifî  la  paro- 
ule  en  dilânt:  Tii  as  donc  été  percé  de  playes 
«auffi-bien  que  nous,  & tu  es  devenu  fëmbU.. 
«ble  à nous.  Ton  orgiieil  a été  précipité  datu 
«l'enficr;  ton  lit  fcrala  pourriture.  Se  ta  cou- 
«verture  feront  les  vers.  Comment  es-tu  tom- 
»bé  du  ciel,  étoile  du  matin , qui  paroillôis  a. 
,,vec  tant  d'éclat  au  point  du  jour  f te  voib 
«donc  enfin  dans  l'enfier,  réduit  à un  coin  du 
«tombeau.  Ceux  qui  te  verront  fê  profteme- 
«ront  dev.-mt  toi,  en  difant  : ER.ce  donc  là  cet 
«homme  terrible , qui  a répandu  la  terreur 

(i)  IJSû.  XXVI.  14. 19.  (0  if"-  XiV.  9. 6-  H’ 
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«danstoute  ta  tcrie?,,  Vodà une  profôpopée 
fort  approckante  de  celles  qu'on  voit  dans  les 
Poêles  Se  dans  les  Auteurs  profanes  qui  ont 
décrit  l'enfêr  Se  les  champs  Elilces. 

Ezechiel  efl  encore  plus  expres:  (d)  Le 
St  jour  qu'Aflûr  cft  defeendu  dam  l'enfer,  j’ai 
SS  ordonné  un  deiiil  général  j j'ai  fermé  fur  lui 
sstentrée  de  l'abime  {afin  au  il  ne  pût  fortir) 
St  i -ai  arrêté  le  cours  de  lès  neuves  & des  gran. 
,j  des  eaux  qui  arrofôient  (ce  cèdre.  ) Le  Liban 
SS  & tous  les  arbres  de  la  campagne  on  été  é- 
St  branlez  de  fa  chute.  Toutes  les  nations  ont 
sj  été  frappées  d’étonnciuent  lotfqu'il  eft  deC 
St  cendu  dans  le  tombeau:  tous  les  arbres  dit 
ttfardm  d'Eden  qui  font  au  plus  piofond  de 
«la  terre,  ont  été  comblez  de  joie.  Avec  lui 
St  font  defeendus  tous  les  plus  beaux  arbres  du 
«Liban,  qui  étoient  fon  bras  St  là  force  , Sc 
«qui  fe  rcpofbient  fom  fbn  ombre.  Vous 
«voilà  enfLi  réduit  au  fond  de  la  terre  avec 
«tous  les  aibres  d'Eden;  vous  y dorinitez  a- 
«vec  ceux  qui  ont  £lé  tuez  par  tépée.  Là  fc 
«trouve  Pharaon  avec  toutes  fes  troupes.,, 

11  adrellc  ailîiite  la  parole  au  Roy  d'Egyp~ 
te,  & lui  dit  de  dcfcenJre  dans  l'enfêr  avec 
les  autres  (e)  : «Oefeendez  fit  endormez-vous 
«avec  les  incirconcis  : tes  plus  puiflàns  qui 
«font  dans  l'enfêr  lui  parleront:  ces  incircon. 
«cis  qui  y font  depuis  fï  long^tems,  & qui  ont 
«été  mis  à mort  par  l'épée.  Là  efl  Affiir  avec 
«tous  les  Cciu  , qui  ont  autrefois  répandu  U 
,, terreur  dans  la  terre  des  vivans  : ils  font  rais- 
«gez  autour  de  fon  tombeau.  Là  efl  Elam  , Uk 
«Mofoch  & Thubal.  Ils  ne  donniront  point 
«parmi  les  braves  qui  font  defeendus  dans 
«l'enfer  avec  leurs  armes,  & <^i  ont  mis  leiu 
« épée  Ibus  leur  tête,.  Sec.  « 

Remarquez  icicomme  dans  les  POctes,  qiM 
les  morts  confervent  dans  l'enfer  les  marquez, 
de  leur  profêlTion , St  les  inflrumens  de  leurs 
inclinations.  Ici  les  Héros  portent  leur  épée 
dans  l'enfer,  & la  mettent  fous  leur  chevet}, 
dans  Virgile  ils  ont  leurs  chevaux  ,.ltors  chz. 
riots,  leurs  armes,  8c  leots  exeiciccs  dans  lez. 
champs  Elilées;  (/) 

(a)  EoKi.  XXXI.  lî,  1«.  (f)  Eysi.  XXXL  llL. 
la.  (/?  VL  v.  6%is. 
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protia  eurrwn 

ArmonttWfué  fuit  vivis  ; quu  curu  ni- 
tentes 

Pafcere  tqucs  , taiem  ÇcquitHT  tellure 
repoflcs. 

Les  Eflcniens  dont  Jo(cph  (g)  donne  une 
idée  fl  3vantageu(c  , étoient  ^ peu  près  dans 
les  mêmes  fentiiuens  que  les  Payens  . 
au  fujet  des  ames  Uparêes  des  coq>s. 
Ils  tenoient  l'Ame  immortelle  , & 

qn’aulTi-tôt  qu'elle  êtoit  dégagée  du 
corps  , elle  s’élevoit  pleine  de  joie  vers 
le  ciel  , comme  affranchie  d'une  longue 
lervitude , & déliée  des  liens  de  la  terre  : 
que  les  ames  des  judes  alloient  au-deUde 
f océan  dans  uit  lieu  de  repos  & de  délices  > 
où  elles  ne  font  fujetees  à aucun  dérange- 
ment des  lâilôns  i cdlcs  des  médians  au 
contrair  e font  reléguées  dans  des  lieux  expo- 
fez  ï touted  te»  injures  de  l’air  > où  oies 
(ouffrent  des  tourmens  étemels.  Jolcph 
ajoute  qu'il  lui  paroît  que  c'efl  ftir  ces  idées 
que  les  Poc'tes  Grecs  ont  forgé  les  lieux  de. 
Ikieux  où  demeurent  leurs.  Héros  & leurs 
demi-Dieux  , & les  fupplices  dont  (ont 
tourmentez  les  médians  dans  renfer  fous 
Cempire  de  Pluton, 

Les  Juifs  mettent  T enfer  au  centre  de  fa 
terre  : on  a vu  ci-devant  qu'ils  l'appcUoient 
Pabime  te  b perdition  : qu'ils  le  croyoient 
fcus  les  eaux  3c  (bus  les  montagnes:  iu  rap- 
pellent auin  alTce  fouvent  Gehemon , on 
tCehenua  > qui  lignifie  ta  vallée  d'Hennon  , 
ou  des  enfàns  d’Hennon  , qui  étoit  comme 
Il  voirie  de  Jérufilcro  > où  l'on  immo- 
loit  des  enfàns  au  Dieu  Molocfa.  ’Voye» 
Geheuiut^  Les  Payons  croyoient  de  même 
le  lieu  des  Cipplices  aa  plus  profond  de  1a 
mic.  (Ij) 

Tum  Tartarus  ipÇe 

Bis  fatei  ta  Précepi  tatitiim  . teadisque 
fuh  uM/rus, 

foutus  ad  mhtreum  cali  fufpeSut 

ofympuau 

t.f..i».^787.  TiS'&d’’. 
Htf-I.  ig.  <*7>  (é)  Aéuiit.  VI.  v.fyd. 
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Les  portes  de  [enfer  , dont  notre  Sau* 
veut  a parlé  dans  l'Evangile  (i) , ne  font  au* 
très  que  la  puillànce  de  fenfér  , car  les  Ori- 
entaux donnent  le  nom  de  portes  aux  palais 
de  leurs  Princes.  Les  Juifs  difent  que  l'en- 
fer a trois  portes , la  première  eft  dans  le 
défert  ; c'eft  pat-là  que  Coré  , Dathan  te 
Abiron  defeendirent  dans  l'enfer  : la  fécon- 
de eft  dans  la  mer  car  il  cft  dit  que  Jouas 
qu'on  avoit  jetté  dans  la  mer  , (\_)  cria  à Dieu 
du  ventre  de  [enfer.  La  troifiéme  eft  dans  Jé. 
rufalem  > car  Ifaïe  dit  ; (/)  ^ne  le  feu  efi  en 
Son  , & U foumuife  en  ^rufàlem.  Ces 
remarques  font  frivoles  mais  il  eft  certain 
que  Pythagore  te  les  Poc'tes  parlent  de»  por- 
tes de  l'enfer.  Virgile  (m)  : 

Porta  adverfa  ingpu , foUitque  adasmm- 
te  columna  : 

Vis  ut  nuUa  virâm  , non  ipfi  exetniero- 
ferro 

CeelicoUt  valeant. 

Les  Hébreux  rcconnoillênt  (épr  dégrez- 
de  peines  dans  Ibs  enfers  , parce  qu'ils 
trouvent  que  ce  lieu  eft  appellé  de  ftpt 
noms  diSèrens  dàns  l'Ecriture  , te  qu'il», 
font  perfiiadez  qu'il  y i une  grande  diverlî- 
té  de  peines  entre  les  damnez.  Les  Chré- 
tiens y ont  aufli  reconnu  divers  dégrez  de 
pcLres  ; mais  pcrfbnne  ne  s' eft  jamais  avifé 
d'en  marquer  te  nomlire.  |l  eft  trés-cro. 
pbie  qu'il  cft  infini,  comme  les  dégrez  de' 
démérites  des  hommes  font  innombrables.. 
Plufieurs  Théologiens  admettent-  quatre  et- 
péces  d'enfer , ((avoir  l'enfér  des  damnez , 
le  purgatoire , le  limbe  des  enfàns-,  te  celui- 
des  peres  ; car  tous  ces  lieux  font  quelque-, 
fois  nommez  enfers  •,  mais  ce  nom  ne  con-. 
vient  proprement  tc.i  h rigjieur  qu'à  eduii 
des  damnezi 

L'élcmité  de»  peines  de  Ténfer  eft' recon- 
nue dans-  toute  I Ecriture  ; le  feu  des-.dam- 
nez  ne  s'éteindra  point,  & leur  ver  ne  mour- 
ra point.  Mais  les  Juifs  croycntqu’il.y  cm 
a^d'eotr'eux  qui  doivent  demeurer  poux- 
V U f tou» 

(0  XVI.  i8-  W 7«»a^ll.j.  (/)  y«.'. 
XX. 9,  ("*)  VirjsU.  Æa*ti.y  II. 
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Haoviatb  , eft  réiêtvc  aux  hypocrites  qui 
«âéguit'eiU  leur  Religion,  & qui  en  cachent 
dans  le  coeur  une  autre  que  celle  qu’ils  pro- 
fcHcnt  au  dcliors. 

D'autres  expliquent  autrement  ces  fept 
portes  d’enfer  : par  exemple . il  y en  a qui 
croyent  qu’elles  marquent  les  fept  pechc;  ca> 
pitaux  ; quelques-uns  les  prennent  des  fept 
principaux  membres  du  corps,  dont  les  liom. 
mes  le  fervent  pour  olFculcr  Dieu , Sc  qui 
(but  les  Icpt  principaux  inllrumens  de  leurs 
crimes.  C'elt  pourquoi  un  Pocte  Pcrlien  a 
dit  : Vous  avez  les  fcpt  portes  d’enfer  dans 
votre  corps  i mais  i'amc  peut  faire  lept  lët-  ^ 
turcs  i ces  portes  i la  ciel  de  ces  Icrrures  eli  ‘ 
votre  franc  arbitre  > dont  vous  pouvez  vous 
fervir  pour  li  bien  fermer  ces  portes , qu’elles 
ne  r ouvrent  plus  à votre  perte. 

Outre  la  peine  du  feu  . qui  cil  ccHc  du 
iens , Sc  que  les  Miifulmans  rcconnoiilcnt 
comme  nous , ils  croyent  aulTi  la  peine  du 
dain  , qui  efr  1a  plus  terrible  de  toutes , & 
frns  laquelle  l'autre  (êroit  peu  de  chofe  : c'elf 
un  cloigncment  de  Dieu  , Sc  une  privation 
de  là  vùi.- , & djC  la  villon  béatilîque , qui 
fait  le  plus  gr.and  fupplice  des  damnez.  ] 

E N-G  A D D 1 , autranent 
Tljjnur , (a)  c’ell-à-dire , la  ville  du  pal- 
mier , à caulc  qu'il  y avoir  quantité  de 
palmiers  dans  Ibn  territoire.  Elle  etoit  fer- 
tile en  vignes  de  Cypre  > Sc  en  arbres  qui 
porioient  le  baume.  Salomon  dans  Ion 
Cantique  , parle  des  vignes  d'Es^addi.  (6) 
Cette  ville  etoit  prés  du  lac  de  Sodome , 
à trois  cens  ftades  de  Jcrufilem  , (c)  pas 
loin  de  Jéricho  , & de  l’embouchure  du 
Jourdain  dans  la  mer  Morte,  Il  eft  allêz 
fouvent  parlé  d'Engaddi  dans  l'Ecriture. 
Ce  fut  dans  une  caverne  du  dcicrt  d'En- 

f;addi  que  David  eut  occalion  de  tuer  Saül , 
d)  qui  le  pourliiivoit. 

E N-G  A D D 1 . en  Hébreu  , lignifie , U 
fontaine  du  cbevreast.  (e) 

EN-GALLIM,  ou  Ein-Eglaim  a la  fon. 


W a.  Par.  XX.  t.  (S)  Oint.  I.  J4.  {<)  J.- 

(•1)1.  Rix.XXIV. 

H-  t«)  'HJ  py  Eia-OiiUi. 
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taine  des  veaux.  Ezcchiel  (/)  parle  de  ce 
lieu  , & il  l'oppolc  à Engaddi  ; Les  pécheurs 
lécheront  leurs  filets  fur  la  Mer  Morte . de- 
puis Engaddi  , jufqua  Engallim.  Saint  Jé- 
rôme dit  tps’ Engallim  eft  fituéc  au  commen- 
canent  de  la  Mer  Morte , où  le  JourJ.iin 
entre  àiiis  cette  Mer.  Eulebe  met  une  vil- 
le d'.Agallim  de  l'auuc  côté  de  la  mer  Mor- 
te > à huit  milles  d’Aréopolis.  Mais  cette 
dernière  etoit  trop  éloignée  de  la  mer  donc 
il  s’agit , pour  croire  que  c'eft  celle  d’Eu. 
febe, 

En-Gallim,  ou  Ægallim  , ou  fmv 
pkment  Gallim,  cil  à huit  milles  i'Aréopo- 
lit  a vers  le  midi  , lelon  Eulebe.  Mais  (âint 
Jérôme  met  En-Gallim  vêts  l’embou- 
chure du  Jourdain  , dans  la  mer  Morte.  Ainlî 
il  f.iot  qu’£^4l//m,  Sc  Engallim  lôienC  deux 
villes  toutes  dilféremes. 

ENGANNA.  Saint  Jérôme  dit  qu’il 
y a une  ville  de  ce  nom  vers  Geralâ , au. 
delà  du  Jourdain. 

I.  ENG.’SNNIM  a ville  dans  Li  plai- 
ne de  la  Tribu  de  Juda.  (h) 

II.  Engannim  , ville  de  la  Tribu 
d’illàchar.  (i)  Elle  fut  donnée  .aux  Lévites- 
de  la  famille  de  Geribn. 

ENGASTRIMYTHOS.  (y  Devins, 
Magiciais,  Voyez  Python. 

EN.HADA  . ville  de  la  Tribu  dlflir- 
char.  (1)  Eufébe  met  une  .ville  A'Enadj 
fur  le  chemin  d'Elénihéfopolis  à JéruCilcm,. 
à dix  milles  d’Eléuthéropolis. 

EN-HAZOR,  ville  de  Nephtali.  Ifo- 
fue  xtx.  t7.  Ne  fcroit-ce  pas  Atrium  En- 
non  a ou  Qtaejor-ennun  d’Ezéthiel,  XLVir. 
17.  XLvm.  I.  & la  ville  d'fniM,  de 
Moylc  ? S’um.  xxxtv.  ç. 

[ENNIVRER.  Voyez  Yvrogne  ,. 
Yvreffe.  ] 

E N N OM  , qui  a donné  Ibn  nom  a la 
vallée  Ge-hennom,  ou  à la  viülée  des  enfant: 

d’Ennom.. 


if)  Etftli.  XL  VIT.  10.  ({)  HIennt’a.ln  Evit. 
XLVII.  la  W Joint  W.  (i)  Jo/m  XIX.  U.. 
& X X- 19-  (*)  Vtntrîio^nMi..  Q), 

Jtfiu  XLX.  la- 
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d' Exnom.  (w)  Celte  v.ilice  eft  ^ l'orient  de 
JciufAlcm.  On  l'appelle  aiilTi  vallée  de  To- 
plieth.  On  croit  qn'on  y adoroit  le  Dieu 
Moloc  , Se  tpi'on  y entretenoit  un  feu  per- 
pétuel en  (on  honneur.  On  peut  voit  ce 
que  nous  avons  dit  (iir  Ge-hemu. 

E N N O N , ou  y£m«n  ■ lien  où  (âint 
Jean  baptifoit  , parce  qu'il  y avoir  abon- 
dance d eaux  (n)  Ce  lieu  étoit  à huit  milles 
de  Scythopolis , vers  le  midy , entre  Salim 
ÿc  le  Jourdain,  (o) 

I.  ENOCH,  ou  Henoch , fils  de  Caïn. 
ip)  C'eft  de  fan  nom  quels  première  ville 
qui  roh  marquée  dans  l'Ecriture  , a pris 
(on  nom.  Ca'in  l'appella  Enoch,  ou  Eno- 
chie , ù cau(c  de  (ôn  fils, 

II.  Enoch,  fils  de  Jared , (f)  niquit 
l'an  du  Monde  daa.  avant  J.  C. 
avant  l’Ere  vulgaire  )l8a.  Il  engendra  Ma- 
thufala , âgé  de  foixante-dirq  ans.  Il  vécut 
encore  trois-cens  ans  après  , & eut  plufieurs 
£ls  & plufieuts  filles.  Il  marcha  avec  Dieu  ; 
& après  avoir  vécu  en  tout  trois  cens  foi- 
xante-cinq  ans , il  ne  parnt  plui  , parce  que 
le  Seigneur  {enleva  dn  mande.  Quelques- 
uns  (r)  prennent  ces  dernières  paroles , com- 
me (i  elles  marquoient  qu'Enoch  mourut 
d'une  mort  naturelle  > mais  prématurée , par. 
ce  que  véritablement  il  vécut  bien  moins 
que  les  autres  Patriarches  de  ce  tcms-lâ  i 
comme  (î  Dieu  pour  le  garantir  de  la  cor- 
ruption , eût  voulu  le  tner  de  bonne-heure 
de  ce  monde.  Mais  la  plupart  des  Peres 
& des  Commentateurs  enlêignent  qu'il  n'ell 
point  mort , & que  Dieu  le  tranfporta  hors 
de  la  vue  des  hommes  , de  meme  que  long- 
teins  après,  il  tranlporta  Elie  (ur  un  chariot 
de  (en.  Saint  Paul  dans  I Epîcre  aux  Hébreux, 
m.arque  allëz  clairement  qu'Enoch  n'cft  point 
mort  : (f)  Cefl  par  la  foi  qu'Enoch  fat  en- 
levé , a/la  qn  U ne  vît  point  la  mort  / if  on 

(»)  Jd'«*  XV.  g.  XVIII.  us.  4.  R<2.XXHI. 
10.  a.  Efiir.  X t.  p.  Jtrwm.  V 1 1-  }l.  l ■ ) 7»«". 
1 ! I.  tt  («)  Bvfii.  im  Ueij  m Ænm.  (/)  Ct/uf. 
IV.  17.  (v)  OtntC,  V.  Ig.  19.  H I'**  & 

Mmsgt  Btu-lfrdtl  tu.  4«  /r^UU.  human.  frS.  xa. 
ari. 7.  Ca/vln.  BM.  fmUam,  (/)  Utér.  XL  I* 
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ne  le  vit  plat , parce  que  le  Seigneur  é* 
tranfporta  ailteurs.  Et  Jcfiis  fils  de  Sirach> 
(r)  (elon  la  Vulgate , dit  qu’il  (iit  tranfpor- 
té  au  paradis  i ce  qu’il  faut  entendre  du 
Paradis  terredre.  (a)  Le  Grec  ne  ht  pas  le 
Paradis.  Saint  Jérôme  rentend  du  Ciel  i (r) 
Enoch  & Elias  rapti  font  cum  corporibas  in 
Calum. 

L’Apôtre  faine  Jiide  (y)  cite  un  pallâge 
du  Livre  d'Enoch , qui  donne  bien  de  l'e- 
xercice aux  Interprètes.  On  demande  fi  l'A- 
pôtre  a prb  ce  pallâge  d'un  certain  Livre 
d’Enoch , qne  l'on  voypit  aux  premiers  Cè- 
des de  l'Eglilê , k dont  nous  avons  encore 
de  long  fragmens  i ou  s'il  l'avoir  rr(ù  pat 
tradition  , ou  enfin  par  une  révélation  par. 
ticuliére.  Il  cil  plus  vraifemblablc  qu'il  l'a- 
voit  lû  dans  le  Livre  dont  nous  avons  par- 
lé, lequel,  quoiqu'apocryphe , pouvoit  con- 
tenir  pluCcurs  véritez  , dont  Liint  Jude  é- 
clairé  d'une  lumière  (urnaturcllc , a pù  fiiL 
re  uCige  pour  l’édifîc.ation  des  Fidèles.  Voi- 
ci le  paCage  cité  par  (âint  Jude  ; Enoch , le 
feptiime  après  Adam , a aujfi  proplsitifi  des 
hérétiques  & des  méchans  : en  difatit  : t'ai- 
ci  le  Âigneur  qui  vient  avec  les  milliers  de 
fes  Saints  , pour  juger  & condamner  tous 
les  impies  de  toutes  leurs  intpiétet,  qu'ils  ont 
commifes , <f  de  tous  les  Ùafphémes  qu'ilt 
ont  prononcée,  contre  Dieu. 

Les  plus  anciens  Peres,  comme  faint  JuE 
tin , Athénagore  > faint  Irénée  , faint  Clé- 
ment d'Aléxandiic , Lad.ince  Sc  autres  Pè- 
res des  premiers  Cèdes , avoient  puile  dans 
ce  Livre  d'Enoch  un  fentiment  qu'on  voit 
dans  leurs  Ouvrages , c’eJl  que  les  Anges 
s'allièrent  aux  filles  des  hommes  , Sc  en 
eurent  des  enfans.  Tertullien  (a.)  parle  de 
cet  Ouvrage  en  plus  d'un  endroit  ; Sc  tou. 
joun  avec  edme.  11  voudroit  que  l’on 
crût  qu'il  fut  confervé  par  Noc  dans  l'Arche 

pet>- 

(f)  fmr.XLIV.  Itf.  (•>  Irna  /.  e.c.ja.  d»- 
I.  6.  Oftr.  imfnfttti  téntr*  JmtUm.  r.  ^O.  ( > ) 
HUrmym.  m jimu  V 1]  I.  (r)  foda  Ÿ.  *4-  H- 
(X)  Tn-têUi.  ét  ttUt.ftmin.  I.  1. 1.  & t.Ut.  IA  d* 

lit  Utttim.  t.q.&  i^.& 


EN 

pendant  le  déluge  , dû  qu'Enoc  luLmcme 
1 écrivit  de  nouveau  après  le  déluge  , Sc 
l'envoya  à Noé.  Il  dit  que  (i  les  Juifs  ne 
le  reçoivent  pas  > on  n'en  doit  rien  conclu- 
re à Ton  défavantage  > que  c’ell  apparem- 
ment parce  qu'il  parle  trop  en  faveur  de 
J E s U s-C  HJL I s T.  Mais  tout  cela  n'a  pas 
empêché  que  TEglifê  n'ait  mis  cet  Ecrit  au 
rang  des  apocryphes  > Sc  que  plufieurs  Pc. 
rcs  trés-éclaircz  , comme  Origéncs,(a)  faint 
Jérôme  {b)  Sc  (âint  Auguflin , (c)  n’en  ayent 
parlé  comme  d'un  Livre  qui  n’avoit  par  lui- 
même  aucune  autorité  ; quoique  la  pro. 
phétic  citée  par  lâint  Jude>  fût  d’une  au- 
torité divine  , 1 caufè  de  l'infpiration  de 
ce  faint  Apôtre.  'L'Auteur  du  Teftaïuent 
des  douze  Patriarches  cite  plufieurs  cho- 
fes  du  Livre  d'Enoch , qui  ne  fe  trouvent 
plus. 

Les  Profanes  femblent  avoir  eu  quelque 
connoilTance  d'Enoch,  Sc  de  la  prediélion 
qu'il  fît  du  déluge.  Etienne  le  Géographe 
le  nomme  Atucus , Sc  dit  qu'il  demeura  dans 
la  ville  d'Iconium  en  Phrygie.  Un  Oracle 
avoir  prédit  que  tout  le  monde  périroh  a- 
prés  la  mort  d'Anac.  Il  mourut  âgé  de 
plus  de  Trois  cens  ans , Sc  les  Phrygiens  â 
la  mort  donnèrent  de  fi  vives  marques  de 
douleur , qu' elles  font  paflccs  en  proverbe, 
& que  l'on  dit,  pleurer  Ani{Cy  pour  mar- 
quer i(n  dciiil  extraordinaire.  Le  déluge 
de  Deucalion  fuivit  de  prés  la  mort  d'A- 
nac. Voila  ce  que  dit  Etienne.  Eufebe  (if) 
cite  d'Eupoléme , que  les  Babyloniens  rc- 
connnilTcnt  Enoch  comme  premier  inven- 
teur de  l'Aflrologic  ; qu'il  cil  le  même  qu' At- 
las des  Grecs , qu'il  eut  pour  fils  Matthu- 
fâlé  , Sc  qu'il  reçut  par  le  miniftére  des 
Anges  . toutes  les  rares  connoillânccs  qu'il 
.ivoit« 

Les  Kabl)ins  tiennent  qu’Enoch  ayant 
été  tranfportc  au  Ciel , fut  reçu  au  nom- 

C^)  Origm,  iùmii.  ij.  & i,  J.  c*«lr4 

Cflj.  f.  Itf7.  (^)  }IÎ4rtnym.  de  Seri/terih.  Eteitf. 

(t)  Amx.  1. 1{.  fl,  o'w'i.  f.  ij,  ir  /.i8  r. 
î8-  (a)  PrxPfir.l.v. 
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bre  des  Anges  j Sc  que  c'eft  lui*  qui  cft 
connu  fous  le  nom  de  Metatron  , ou  de 
Michel . l'un  des  premiers  Princes  du  Qcl, 
qui  tient  regiflrc  des  mérites  Sc  des  péchez 
des  Ifraëlitcs.  Ils  ajoutent  qu'il  eut  Dieu 
même  Sc  Adam  pour  Maîtres  , Sc  qu'ils  loi 
enfeignérent  la  minière  de  bien  fervir  le 
Seigneur  , Sc  de  lui  offrir  des  fâcrifices.  On 
attribué  à Enoch  1 invention  de  quelques  let- 
tres , Sc  quelques  Livres  d'AflroIngie.  Les 
Juifs  le  font  Auteur  de  Ja  formule  de  la 
grande  excommunication.  On  peut  voit 
fur  tout  cela  M.  Fabricius  de  Apocryphit 
y T.  Sc  la  Auteurs  qu'il  cite. 

[Enoch,  Fili  de  ^ared.  Le  dtfîr  de 
poflcdcr  le  livre  d'Enoch , engagea  le  fa- 
meux M.  Peirefeh  â de  grandes  recherches 
Sc  à des  dépenfès  confidérables  (e).  On  lui 
rapporta  qu'il  étoit  en  Ethiopie  , 8c  il  lit 
tant  qu'on  le  lui  apporta.  Cell  l'ouvrage 
d'un  nommé  Bahaïla  Michail , qu'on  lui 
donna  au  lieu  du  livre  d'Enoch.  M.  Ludolf 
l'ayant  recouvré,  Pa  fu't  connoître  comme 
Pouvrage  d’un  impollcur.  Voici  le  com- 
mencement de  ce  Livre  : .Au  nom  du  Pere, 
du  Fils , & du  Saint  F [prit.  Cefi  ici  le 
livre  det  myfiéret  du  ciel  & de  la  terre  ; il 
contient  lefujet  du  premier  & du  dernier  Ta- 
bernacle, & celui  de  toutes  les  créatures.  Cejl 
ce  qu’a  appris  Abba-Bahaïla-MichAl , & il 
ta  f[u  de  Tamhana  d'ams'i.  L'Ange  cjA  lui 
a été  envoyé , lui  a dit  : Ecoute.  ...le  Pere 
n'efl  pas  avant  le  Fils  : le  Fils  neH  pas  a- 
vont  le  Pere,  ni  le  Saint  Efprit  avant  le  Pere 
& le  Fils , «îrc.  ce  qui  cft  bien  différent  du 
livre  d'Enoch  connu  Sc  cité  par  les  anciens. 
Sc  donc  M.  Fabricius  nous  a donné  les  frag- 
mens , qui  font  échappez  à la  longueur  de 
tant  de  llécics. 

Les  Orientaux  ont  conforvé  diverfos  tra- 
ditions peu  certaines  touchant  Enoch , qu'ils 
appellent  Edris.  Par  exemple , ils  croyent 
que  dans  les  guerres  continuelles  que  fo 
faifoient  les  enfans  de  Seth  Sc  ceux  de 
X X Ca'i'n, 

(*)  tuJelf.  Ctmmm.im  hSP.  Ælii».  t.  a.  net 
XXXIV.  y- J47- 
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Caïn  t c'efU-dire»  la  race  des  enfans  de  Dieu 
contre  les  enfans  des  hommes,  Enoch  (ut 
le  premier  qui  commenta  ces  guerres  (/), 
& qui  introduifit  la  coutume  de  (aire  des 
cfcLivcs  de  ceux  d’entre  les  Caïnites  qui 
avoient  ct^  pris  dans  le  combat.  Seth  étoit 
le  Monarque  univcrici  du  monde  dans  ces 
premiers  tems,  Sc  Mahaléel,  nommé  Dou- 
dafeh  par  les  Mahometaus , étoit  un  de  (es 
Généraux,  ÿc  combattoit  nud  depuis  la  tête 
iufqii'au  nombril , par  la  feule  force  de 
(es  bras. 

Ils  ernyent  de  plus  (j)  qu'Enoch  rcfut 
de  Dieu  le  don  de  (àgciTc  Sc  de  (aence 
dans  un  dégré  éminent.  & que  Dieu  lui  en- 
voya du  ciel  trente  volumes  remplis  de  tous 
les  (cciets  des  fciences  les  plus  cachées  -,  d'où 
vient  que  les  livres  d'Enoch  (ont  encore 
anjourd'hui  Ci  célébrés  & h refpeâez  dans 
l'Orient,  quoiqu'ils  ne  les  poUédent  pas,& 
ne  les  connoident  que  par  réputatioiu  Outre 
ces  livres  qu'il  reçut  du  ciel,  ilencompoüi 
encore  un  bon  nombre , qui  leur  font  auiTi 
peu  connus  que  les  premiers. 

Dieu  l'envoya  aux  defeendans  de  Ca'ïn 
pour  les  ramener  dans  le  bon  chemin  j mais 
ceux-ci  ayant  re(ufé  de  l'écouter , il  leur  dé- 
data  la  guerre,  Sc  reduifit  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  en  efclavage.  Us  lui  attribuent 
fnvention.de  la  plume  & de  l’aiguille  , ou 
de  la  couture  & de  l'écriture , de  l’allrono- 
mie  Sc  de  l'arithmétique,  & encore  plus 
particuliérement  de  la  géomance.  On  fçait 
ce  que  Jolcph  [h)  a dit  de  deux  columnes, 
fune  de  pierre,  pour  rélifter  i leaui  Sc 
f autre  de  brique , pour  rélifter  au  feu  , fur 
Jcfquctlcs  les  enfans  de  Seth  avant  le  déluge , 
écrivirent  leurs  découvertes  aftronomiques. 

On  dit  de  plus  qu*Edris,  ou  Enoch,  (ut  la 
caulc  innocente,  ou  l'occalîon  de  l'idolâtrie: 
«n  de  (es  amis  affligé  de  fon  enicvcmcm 
avant  formé  par  l'inftigation  du  démon  une 
ft'ttuê  qui  le  repréicntoit  li  au  naturel,  qu'il 
•'eutretenoit  des  jours  entiers  avec  elle , & 

W D'Hcrbelot.  Bibl.  Orient,  p.  tOl  D.»ia/ri. 
Il)  Uim  f.  31a  £dris.  (é)  aSmlf.  /.  I.  c.3. 
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lui  rendoit  des  hoqpeurs  particuCers,  qui 
dégénérèrent  peu  i peu  en  fupcrftition.  D'au, 
très  fixent  l’époque  de  l’idolâtrie  fous  Enot 
Sc  expliquent  ces  paroles  de  l'Ecriture:  (i) 
Ipfe  cetpit  iirvocarc  nomen  Domini  : il  cem. 
mença  d'invoquer  le  nom  du  Seigneur  : 
comme  s'il  y avoit  : ^lort  09  proftiu  It  non 
d«  Seigneur ,'  car  l'Hébreu  peuf  aulTi  rece- 
voir ce  fens.  Enfin  les  Chrétiens  Orientaux 
ticnnait  qu'Enoch  cft  le  Mercure  Thfmegû 
fie,  ou  trois  f<>b  très-grand  des  Egyptiens, 
plus  connu  fous  le  nom  d'Hermès.  On 
donne  à Enoch  un  fils*  nommé  Sabi,  que 
les  Sabiens  d'Orient  veulent  faire  palier  pour 
Auteur  de  leur  Seéèe.  ] 

III.  Enoch,  ou  JHinoeb , fils  de  Ma. 
dian  , Sc  pedufils  d' Abraham  Sc  de  Céthu- 
ra.  (k) 

l'V.  Enoch,  on  Henoeb , fils  aîné  de 
Ruben , Sc  auteur  de  la  famille  des  Enochi. 
tes.  (I) 

ENOS.  fils  de  Seth,  (in)  & pere  de 
Ca'iiian.  11  néquit  lan  du  Monde  135. 
avant  J.  C.  i76$.  avant  l’Ere  vulgaire  17^9. 
Il  mourut  âge  de  neuf  cens  cinq  ans,  l’an- 
du  Monde  1140.  avant  J.  C.  aStfo.  avant 
fEre  vulgaire  aSd4.  Moyle  nous  dit  qu'Eiios 
cemnunfa  4 invoefner  U vom  du  Seigneur , 
c'eft-a-dire , ou’il  fut  inventeur  des  cérémonies 
de  la  Religion  , Sc  des  rits  du  culte  estc- 
rienr  que  l'oii  rend  à Dieu.  D'autres  tra. 
duilênt  I Hébreu  par:  (n)  ,Al»rs  on  tom- 
meitfa  à invoquer  le  nom  du  Seigneur.  Eno» 
forma  la  manière  publique  & extérieure 
d'honorer  I>icu.  Ce  culte  le  fîmtint  Sc  (c 
conlèrva  dans  la  famille  d’Enos.  pendant 
que  la  famille  de  Ca'ïn  le  plongcoit  dans 
toute  forte  de  déréglemcns  & dimpié- 
tex. 

Plufieurs  Juifs  (0)  croyent  que  du  tenu 
d'Enos,  lidolitrie  commença  1 s’introduire 
dans  le  monde.  Il  traduüênt  IHébreu  par: 

Ou. 

(.')  Gr»./:  IV.  CO  XXV.  4.  (O 
Gfn,r.  XL VI.  9.  (m)  Gmf.  I,V.,t(S.  (O  Ctutf,- 
1 V»  nw  003  mpv  vmn  w (•) 

/la  ChjSii.  mttr^m  , a/ü.  Vi4t'  Cenv Ji.  Gnefi, 

IV.  «7f., 
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On  tommcnfa  tiers  à profaner  le  nom  du  Sei- 
gneunon  commença  à le  donner  à ta  créa- 
ture t aux  idoles  : on  pourroic  aulTi  tradui- 
te de  cette  forte:  (p)  On  commenfa  alors 
à fe  qiulifier  du  nom  du  Seigneur.  Les  gens 
de  bien  pour  le  diftinguer  des  nvehans  > 
commencèrent  i prendre  la  qualité  d'enfans 
de  Dieu  • ou  de  ferviteurs  de  Dieu  ; d'où 
vient  que  MoylciGéncT.  Chap.  vl.  !•  a. 
dit  que  les  enfans  de  Dieu,  e'elf-à-dire,  les 
defeendans  d'Enos , qui  )ulqucs-U  avoient 
conlcrvé  la  vraye  Religion  , voyant  les  fil- 
les des  hommes  qui  éioient  belles , pri- 
rent pour  femmes  toutes  celles  qu'ils  avoi- 
ent eboiftes. 

Génébrard  (q)  attribue  quelques  Ecrits  là 
Seth  ; il  dit  qu’il  écrivit  fur  la  Religion , fur 
la  manière  de  prier  Dieu , & fur  les  céré- 
monies. Mais  on  n'a  aucune  connoilTânce 
de  ces  prétendus  ouvrages,  & il  ne  cite  au- 
cun Auteur  ancien  qui  en  ait  fait  mention. 

[En os.  Les  Orientaux  (r)  ajoutent  ù 
fon  billoire , que  Seth  (on  pere  le  déclara 
Prince  (buverain  & Grand  Pontife  des  hom- 
mes apres  lui qu’Enos  fut  le  premier  qui 
ordonna  des  aumônes  publiques  pour  les 
pauvres,  qui  établit  des  Trihumiux  publics 
pour  rendre  la  juRice  , & qui  planta , ou 
plutôt  qui  cultiva  le  palmier.  Il  mourut  âgé 
de  neuf  cens  foixante-cinq  ans  , & laillà 
Ca'inan  l'aîné  de  fes  fils  pour  fuccelTeur  de 
fa  dignité  de  Prince  (ouverain  & de  Grand 
Prêtre.  ] 

ENiE’ME'S,  if)  c'eA-i-dire,  Fontaine 
du  Soleil , fituée  fur  les  frontières  de  Juda 
Se  de  Benjamin,  (r)  On  doute  (i  c'eA  une 
ville  , ou  une  (impie  fontaine.  On  montre 
au-delà  de  Béthanie , en  allant  au  Jour- 
dain , une  lôntaine , que  l'on  dit  être  celle 
du  Soleil.  Mais  cela  n'eA  nullement  certain. 

[En-Sx'me's.  Les  Arabes  («)  appellent 
de  ce  nom  l’anrienne  Métropole  d'Egypte, 

y*-*  (9)  Cemèr.Chr'n»l,  /.  i.  f,  in. 

(r)  D’Hetbelot.  Bibl.  Oriei  t.  p.  117.  An'Hh,  (1) 
(/)  vont  J'JI  Em  Itmfth,  f,a,  i-iSj  (i)JV«XV. 
y»  C O ft  AiH»AUSchMmdtjtbt 
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que  les  Hébreux  ont  appellée  Oit  ; & les 
Grecs  Héliopolis.  Kâ'ie  (x)  prédit  qu'il  y 
aura  un  jour  dans  I Egypte  cinq  villes  qui 
parleront  la  Langue  Phénicienne . ou  Hé- 
braïque , 6c  qui  jureront  au  nom  du  SeL 
gneur  s Se  que  l'une  de  ces  villes  s'appelle- 
ra la  ville  du  foleil , HJr-Hacheres.  On 
croit  que  c'eA  Héliopolis , ville  célébré  dans 
I Egypte,  fur  le  Nil,  à une  dcmLjournée de 
Bahylone  d’Egypte.  Je  crois  que  c'cA  cette 
ville  que  les  Arabes  veulent  déligner  (bus  le 
nom  de  fontaine  du  foleil , Ain-d-Schamafeh. 
Mais  M.  d'Herbelot(y)  dit  que  c'eA  la  ville  de 
Coff , (ituée  dans  la  haute  Egypte  , & la  plus 
grande  des  villes  d'Egypte  apres  le  Grand 
Caire.  Il  prétend  que  Coff  eA  l'auciaine 
Se  faineulè  ville  de  'Thébes  , (ituée  (ur  le 
Nil.  Il  faut  voir  ci-après  Héliopolis. 

ENTHOUSIASME.  On  donne  ce 
nom  à la  fureur  portique  , qui  tranfporte 
l'efprit,  enflamme  l'imagiiution , fie  lui  fait 
dire  des  chofes  fublimes  fie  (urprenantes.  Vir- 
gile a fort  bien  décrit  renthoufiafine  de  la 
Pretrede  d'Apollon  , qu’Enée  confulta  avant 
fon  voyage  aux  enfers,  (c.) 

At  Phabi  nondum  patiens  imrnanis  i» 
entra 

Bacchatur  liâtes , magnum  fi  peSore 
poffit 

Bxcujftffe  Deum  ; tant  b magis  ille  f*. 
tigat 

Os  rabidum , Ù'c. 

On  donne  auITi  quelquefois  le  nom  d'en- 
thoufiaCne  à l'infpiration  des  Prophètes,  par- 
ce que  dans  le  moment  qu'ils  prophédfbient, 
ils  paroiAbient  tout  tranfportez  fie  hors  d'eux- 
mêmes  , fie  parluient  un  langage  cxtraordL 
luire.  Ainh  Saiil  ayant  fait  rencontre  d'u- 
ne troupe  de  Prophètes , qui  propliétifoi- 
ent  .lu  (on  des  inftrumens,  il  Ce  mit  à pro. 
phétifer  au  milieu  d’eux  : (a)  Infiluit  fpiritus 
Domini  in  eum , & propbetavit  in  média 
" X X a eorum. 

(t)  If!.  X'X.  Ig  omn  Tp  70.  EJU.  Ru». 
mixte  xet  a,  (,)),U'H.'rbc!or.  ll;bl.  Orient,  p. 
174.  O^.  (a.  yitsà.  AntM.  V I.  (a)  I.  A’ij.  X. 
S.  10. 


Digitized  by  Googft: 


I 


548  E N 

carum.  Lt  meme  Prince  étant  allé  pour  | 
arrêter  Davi  J qui  étoit  au  milieu  des  Pro- 
phètes, fut  faid  de  l'elprit  de  Dieu  (i), 
fe  déshabilla , & demeura  toute  iiud  au  mi- 
lieu d‘eux  tout  le  jour  & toute  la  nuit.  Les 
Hébreux  exprimait  ordinairement  l’enthou- 
fiarme  des  Projihetes  Ibus  le  nom  de  la  main 
du  Seigneur,  qui  fe  fait  fentir  en  eux. 
ou  de  l'efprit  du  Seigneur  tjui  faute  fur 
eux , ou  qui  les  revêt.  Le  Prophète  Elifeê 

(c)  étant  ^ins  l'armcc  des  Rois  de  Jada  6c 
difracl  , & ayant  etc  confulté  par  le 
Roy  Jofaphat,  pria  qu'on  lui  fit  venir,  un 
joiieur  d'inftrumcns'  pour  cahner  fon  efprit 
émû  -,  car  il  venoit  de  parler  avec  émotion 
k Joram  Roy  d'Ifracl  i Adducite  mihi  p/aL 
tem  ; cumque  cantaret  pfaltet,  faSa  eji  fu. 
fer  eum  manus  Domini.  L'on-  dit  que  les 
Pithagoriciens  employoient  le  chant  & les 
inffrumens  de  mulique  pour  fe  procurer  la 
paix  du  cœur,  & la  lcrénitc  de  lefprit  ; 

(d)  Pithagorai  mentes  fuas  à cogitât ionum 
intentione,cantufidibufque  ad  tranquillitattm 
traduetbanlf 

Les  faux  Prophètes  Sc  les  Devins  du  Pa- 
ganifme  entroient  dans  une  eljiéce  de  fureur, 
lorfqu'ils  éloient  dans  leur  enthoufiafme  ; 
mais  les  Prophètes  du  Seigneur  étoient  pouf- 
fez d'une  douce  impreflion , qui  lâns  trou- 
bler leur  elprk  ni  leur  imagination,  leur 
donnoit  la  force,  la  majcllé  & l'autorité 
nécellàircs  pour  parler  & agir  comme  les 
AmbalTadeurs  de  Dieu  ; au  heu  que  le  De- 
vins & les  faux  Prophètes  n'étant  animez  que 
d'un  mauvais  génie,  ou  meme  contrefailant 
une  infpitation  qu'ils  n’avoient  pas,  s'agi- 
toient , 6c  fe  donnoient  des  mouvemens  for- 
cez , failôicnt  des  conturlions  violentes , 8c 
s'efforfoient  de.  fe  défaire  du  démon  qui  les 
agitoit. 

Il  eft  vrai  que  quelquefois  Dieu  agilToit 
fut  l'clprit  defes  Prophètes  avec  tant  defbrce, 
qu'il  leur  faifoit  en  quelque  forte  violence. 
Jérémie  (e)  fe  plaint  au  Seigneur  qu'il  l'a 
et)  quelque  forte  trompé,  en  l’engageant 


, . ••  ...  J,.  15.  J 

(d) 
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dans  l'emploi  de  la  Prophétie  : „ Vous  m’i. 
„ vex  feduit , Seigneur,  & j'ai  été  féduit  ; 
„ vous  avez  été  plus  fort  que  moi , 6c  vous 
„ avez,  prévalu.  Je  fuis  devenu  le  fujet  de 
„ leur  mocqucric  tout  le  jour.  J’ai  dit  en 
„ inoi-encmc  ; Je  ne  nommerai  plusIeSci- 
,,  gneur  > &:  je  ne  parlerai  plus  en  fon  nom--, 
„ mais  en  même- tenu  il  s'eR  allumé  dans 
„ mon- cœur  un  feu  brûlant,  qui  s’ell  enfermé 
,,  dans  mes  os , & je  fuis  tombé  dans  la 
„ langueur,  n’en  pouvant  plus  fupporter  la 
„ violence ,,.  Eliu  dans  Job  dit  à peu  près 
de  meme  : (/)  „ Je  fuis  rempli  de  l’efprit  , 
„ de  je  ne  pub  m'empêcher  de  parler  : m» 
M poitrine  eft  comme  un  tonneau  de  vin 
„ nouveau  (ans  foupirail . qui  rompt  le  vaif- 
,.  foau  où  il  eft  renfermé 

Tel  étoit  renthou(iafme  des  vrab  Prophè- 
tes ; il  les  animoit,  les  échauffoit,  les  tianC. 
portoit,  leur  (âifoit  une  douce  violence,  alliv 
moit  leur  zèle,  en  forte  qu'Us  ne  pou  voient 
s'empêcher  d’inveôiver  contre  les  defordres, 
6c  de  reprendre  les  pécheurs.  Mais  ces  inv 
pre(Tions  (i  vives  j (l  fortes , & fi  cfticacos 
n'étoient  pas  telles,  que  t efprit  des  Profhétet 
ne  fût  pas  fournis  aux  Prophètes , comme 
dit  lâint  Paul  (g) , & qu’ils  ne  confcrvadênt 
pas  la  connoilTante,  la  Ipréfencc  d'cfprit,  la 
tranquillité  convenables  ; on  voit  même  cer- 
tains Prophètes  qui  fe  font  défondus  de  pro- 
pbétifer  ; comme  Jouas  qui  s’enfuit  à Tharfe 
pour  ne  pas  prêcher  à Niiiive  (/.)  6c  ces 
Prophètes  dont  le  Seigneur  fo  plaint,  qui 
par  timidité  ne  vouloient  pas  annoncer  au 
peuple  tout  ce  qu'il  leur  infpiroit:  (/’)  Ecce 
ego  ad  Prophetas-,  ait  Dominut , qui  ftrran~ 
tur  verba  nsea  unufquifque  i ptoximo  fuo. 
En  un  mot  les  vrab  Prophètes  n'étoient  pas 
comme  ces  Devins,  quidansicur  fureur  par- 
loiait  malgré  eux , 6c  fins  (f  avoir  ce  qu'ils 
difoient , qui  faifoieni  mille  efforts  inutiles, 
pour,  tâcher  de  fecoucr  le  joug  du  démo» 
qui  les  agitoit.  ( k) 

Bac- 

U)  xxxii  Ig,  is.  (,)  I.  Cw.  xir.  }U 
(A)  J.IMJ  I.  & //.  (,’)  J,nm.  XXUI.  19.30, 
Luron,  fhorfot.  L f. 
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BMchatuf  demens  aliéna  per  an- 
trnm. 

ColU  ferens , vitaf^ue  Dei , Pha- 
bcaque  fcrta 

ErcBas  difcnlfa  cornai  per  inania 
Templi 

Antipiti  cervice  rotas...  magnoqne 
exafisijt  igae , 

Iratum  te  Phabc  ferens , Ciff. 

L'F.gUfe  & Ici  Pctes  ( l ) ont  condamne 
les  Montanillcs  qui  cnicigiioieiit  que  les 
vrais  Prophètes  ctoient  emportez  hors  d'eux- 
mêmes  en  ptophetilânt  : comme  les  Prêtres 
<e  les  Prettefles  d'Apollon  dans  leur  en- 
thnulialme. 

ENTRAILLES.  Les  entrailles  font  le 
lïége  de  U milcricordc . la  tendrede  > la 
compaffion.  Les  entrailles  de  ffofeph  furent 
im&es  à la  viic'  de  fon  frère  Ben'|amin  ( m ); 
U fc  fentit  attendri  & louché.  La  vraie  mè- 
re de  l enhmt  que  Salomon  ordonna  que  l’on 
coupât  ai  deux  > fentit  lès  entrailles  émues 
à cette  propolition,  & confentit  qu'on  le 
donnât  â celle  qui  n’en  étoit  pas  la  mere 
(»).  Elle  fut  touchée  de  compalTion.  Le 
Seigneur  nous  a rifité  par  les  entrailles  de 
fa  mifiricorde  (o)  , en  nous  envoyant  le  MeL 
lie.  Saint  Paul  recommande  aux  fidèles  d'a- 
voir des  entrailles  de  mifêricorde  pour  leurs 
Eercs  (p).  Il  loiie  Philemon  d'avoir  don- 
né le  repos  aux  entr.iilles  des  Saints  ( f ) ; 
& il  le  prie  de  recevoir  Onélime  comme  les 
entrailles,  (r).  Etvifeera  tnea  fufeipe. 

Job  décrivant  un  riche  dur  & impitoyablc, 
dit  que  Tes  entrailles  font  chargées  de  graif- 
^ (/  )>  & Salomon  dans  les  Proverbes  (r), 
que  les  entrailles  des  impies  font  cruelles. 
Et  fâint  Pauli  a.  Cor.  vl.  la.  fait  une  eL 
péce  de  reproche  d'amitié  anx  Corinthiens  i 
en  leur  diUnt:  Mes  entrailles  ne  font- point 


(/)  lliemym.trjtfai.'in  tpti.WSahum 
Orif  ".  i.  6.  f'v  Joan.  fÿ-  l.y.  citntraCtlf.  ChryfoJÎ.  ^ 
t.]U.  in  pfjt  XXIV.  a.  (•»)<;«»/;  XLiii.  to.  (») 
J.  R>g.  III.  I6r  (0  Lnc.  I.  78.  W O/Æ  I II  la. 

MiVm.  t.  ?.  (r)  nia.  Ÿ.  U.  (/)  M XXI. 
14.  (0  Pnv.  XII.  10. 
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rejferrées  pour  vous,  mais  les  vbtret  te  font 
pour  moi. 

Les  Hébreux  mettent  aiifli  quelquefois 
dans  les  entrailles  la  figcflê  & I inlelligcn. 
ce  : ^i  a mis  la  fageffe  dans  les  entrailles 
de  l'bomme  ? dit  Job  («).  Et  le  PfalmiAei 
(r)  mettet.  un  efprit  de  droiture  dans  mes 
entraides.  Et  Ifa'i'c  (y)  : l’cfptit  des  Egyptiens 
foradiiripé,  anéanti,  dans  fes  entrailles,  <ir 
je  dijftperai  fon  confeil.  Il  tombera  d.ins  le 
trouble  & dans  l'égarement  d'cfptit , dans 

I incatitude.  Et  jeremie  (4,  ) : fje  graverai 
ma  loy  dans  leurs  entrailles.  Et  Abaciic  , 
(4)  l idole  na  point  il  efprit  dans  fes  entrailles. 

II  n'a  ni  efprit,  ni  .une,  ni  intelligence. 

La  S-agelTe  parle  des  Chananeens , qui 

mangeoicut  des  entrailles  d bemmes,  (b)  des 
mangeurs  de  chair  humaine.  Voyez  Ctsair. 
Autrefois  on  lâcrifioit  un  homme  â Bacchus 
dans  l'ille  de  Chios  , (c)  & on  le  déchiroic 
tout  vivant.  On  en  faifoit  autant  dans  l'Ifle 
de  Taiedos.  Encore  au  neuvième  fiécle 
(d)  on  vendoit  de  la  chair  humaine  â la 
Chine  dans  les  places  publiques.  Pour  ce 
qui  eA  de  manger  de  la  chair  Sc  des  en- 
trailles des  animaux  tout  vivans,  cela  étoit 
commun  d.ms  les  Bacchanales  (e). 

ENTRER  ET  SORTIR  . dans  U 
Aile  des  Hébreux,  lignifie  toutes  les  aérions 
de  la  vie.  (f\  ^e  le  Seigneur  conduijé 
votre  entrée  & votre  fortie.  Tout  le  terni 
que  le  Seigneur  Jefus  efl  entré  & forti  par- 
mi nous  (g).  Et  ailleurs  (fi):  Afin  qu'il  ffo- 
che  votre  entrée  tir  votre  jortie. 

Entrer  dans  tEgUfe  (/)  ; ou  dans  ralTem- 
blée  du  Seigneur , fignifie  être  incorporé 
dans  la  nation  des  Juifs , avoir  part  â les 
intérêts,  â fes  prérogatives.  Entrer  cbet,  une 
femme  , entrer;  dans  fon  appartement , n'ap- 
X X 5 par-  ■ 

(.)  j,i.  xxxrni.  VS.  (»)  u.  (,)  ifa. 

XIX.  J.  (i.)  Jerem.  XXXI,  53.  (4)  Haèur,  1 1.  19, . 
(i)  Stf.  Xtl.  3.  (0  hrfhyr.  OtÀfiin.  l,}.(a)  Vo- 
yage'de  deux  Arabes  a la  Chine  p.  33. 

I.  V nntrt  Gnun.  IjKUu.fmltüa.CXtm,  AUx.  Pri. 
l'tule.  f.  19.  (/)  P/4/1»,  exx,  g.  (1)  AB.  I.  II. 

I j;*)  i.  ixg.  111. .a3.  <i)  Dnt.  XXUl.  1.  3.  <ÿ«. 
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p.irtcmoic  qu'l  fon  niAri  [1^  Entrer  chez 
elle  > c'e(t-à-dirc  l'époufcr , ou  ulcr  du  droit 
que  le  mari  » envers  fa  femme.] 

EPAPHRAS>  fut  à ce  qu'on  croit, 
(t)  le  premier  Evoque  de  Colollës.  Il  avoir 
été  converti  par  laIntPaul,  & avoir  beau- 
coup contribué  à la  converfion  de  ceux  de 
Colollcs  fes  compatriotes.  Il  vint  1 Rome 
dans  le  tems  que  £ûnt  Paul  y étoit  dans 
les  liens , Sc  il  fut  lui-même  mis  en  prilbn 
avec  i'Ap6tre  , pour  caufe  de  la  roi  de 
J E t U ï-C  H Z I s T.  («)  Ayant  appris  que  les 
f.uix  Apôtres  profilant  de  fou  aofence,  a- 
voient  femé  l'yvcayc  fur  le  bon  grain  dans 
Ion  Eglife  ; il  engagea  S.  Paul  , dont  le 
nom  fie  l'autorité  étoient  relpeâez  dans 
toute  la  Pluygie , d'écrire  aux  CololTieiu, 
pour  les  tirer  de  l'erreur , & pour  leur  fai- 
re connoitre  les  faux  Doâeurs.  Saint  Paul 
pour  foucenir  l'autorité  d'Epaphras , 8c  pour 
relever  fon  mérite  auprès  des  Colofliens  , 
dit  (»)  qu’il  lui  efl  trit^her  > efi  Jon 
fiàile  compagnon  dans  le  fcrvice  de  Dieu, 
& un  fidèle  Aliniflre  de  ^efsts-Chrifi.  Les 
martyrologes  marquent  la  fête  de  lâint  E- 
paphras  le  19.  Juillet,  Sc  dileiit  qu'il  fouf- 
irit  le  martyre  1 Colollës. 

EPAPHRODITE,  Evêque  des  Philip- 
piens;  (0)  ou  comme  l'appelle  S.  Paul,  (p) 
Apôtre  de  Philippes  , ou  en  prenant  ce  nom 
d'A.pofiolus  , dans  fa  fignification  littérale. 
Envoyé  des  Philippiens  ; parce  qu'il  fût  en- 
voyé par  les  Fidèles  de  cette  Eglife,  pour 
porter  de  l'argent  à l’Apôtre  , qui  étoit  a- 
lors  dans  les  liens  , (q)  & même  pour  le 
fetvir  de  fi  peribnne  en  leur  nom.  Il  le 
fit  avec  beaucoup  de  zélé  , 8c  s'expofa  à 
de  grands  dangers , ce  qui  lui  caula  une 
miladie,qui  le  réduilit  à l'extrémité  , Sc 
Tobligea  de  demeurer  long-tcms  à Rome. 
L'année  fuivante  , qui  étoit  la  da.  dejesus- 

(s)  X V.  I.  c«,/.  XXIX.  ai.  XXX.  ».  & 
(!)  1,7.  IV.  ta.  AJ»».  Ufiâmd. 

Atariyr,/.  Rtm.  (w)  FSiUtm.  t.  tj.  An  de  J.  C.tfl. 
(•)  Cttif  I.  7.  (,)  Thttdtrei.  m fhidft,  f. 

ttt.  ly)  fkUiff.  II.  i{.  IV.  18.  (î)  Au  de  J. 
C.  <1. 


Chzist,  ilfc  hica  de  retourner  ê Phi- 
lippes , parce  qu'il  avoit  appris  que  les 
Philippiens  ayant  f^u  fa  maladie , en  avoi- 
ent  été  fort  atHigez.  Saint  Paul  le  char, 
gea  (fune  Lettre  aux  Philippiens,  qui  nous 
apprend  toutes  ces  particularitez. 

Les  Grecs  font  la  fête  de  faint  Epaphro- 
dite  le  8.  ou  9.  de  Décembre  , aulTubien 
que  le  ap.  & le  )o.  de  Mats , & le  qii.v 
lifient  Apôtre  , l’un  des  foixante  & dix  Dif. 
ciples , 6c  Evêque  d'Adriaque , ou  d'Andra- 
qne.  Un  Difeours  attribué  à Mét.iphraC 
te , dit  que  faint  Pierre  ordonna  un  Epa- 
phrodite  Evêque  k Tertacine , mais  il  ne 
dit  point  fi  c'efl  le  même  Epaphrodite  dont 
lâint  Paul  fait  mention.  Le  Martyrologe 
Romain  mec  la  Fête  de  faint  Epaphrodite 
Evêque  de  Tcrracinc  au  la,  de  hlars. 

[EPA  U LE.  Donner,  ou  Prêter  fon 
haule  pour  porter  le  fardeau , (r)  lignifie  fe 
foumettre  à la  fervitude.  L'EccIcli  illique 
confeille  i fon  éleve  de  foumettre  fon  épau- 
le if)  au  joug  de  la  lâgcllë.  Le  Melfic  a 
délivré  fon  peuple  de  la  verge,  ou  du  joug 
auquel  il  étoit  alTujctti  ; (t)  Pirgam  humeri 
ejus  fuperafii.  Bartic  ii.  ai.  exhorte  les 
Juifs  captifs  â B ibylone  à foumettre  leurs 
épaules  au  Roy  Nabuchodonofor,  afin  qu'ils 
puilTënt  vivre  en  paix  fous  fon  empire.  Dans 
un  lëns  contraire,  l'Ecriture  appelle  unec- 
paule  rebelle  , (*)  Humerum  recedenten . 
celle  qui  ne  veut  p.as  fc  foumettre  au  jougi 
Sc  ceux  qui  le  portent  de  concert  & en. 
femble  , Servientes  humeto  uno.  Sophron. 
lit.  9- 

On  portoit  quclquefiiis  fur  les  ép.aules  les 
marques  d’honneur  Sc  d'empfre.  Job  [v)  prie 
Dieu  de  rendre  fon  jugeraenc  fur  fon  lis- 
jet . Afin  que  je  porte  ma  f en  tente  fur  mon 
épaule  , & que  je  m'en  faffe  comme  une 
couronne.  Ifa'ie  (x)  dit  que  le  MelTic  porte- 
ra la  marque  de  fon  empire  fur  fon  épaule: 

FaBut 

(0  XtIX.  it.  (n  CcclI.VI  16.  (i) 
l/a/.  I X.  q.  (»)  t.  Bldr.  IX.  19.  (v)  Jet.  XXxI. 

C*)  i X.  6. 
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r»8Ht  tfl  frinciptus  tjus  /itftr  humtrum 
tjm.  Dieu  promet  à Hcli.’Cim  fils  <1  Hel- 
ciu  de  lui  donner  [y)  U eUf  de  U maifom 
de  David  : il  U portera  fur  fou  épaule  il 
amrira  , & nul  ne  fermera  î il  fermera , Û" 
nul  n ouvrira. 

Etre  porté  fur  les  épaules , marque  quel- 
quefois tme  Ibrte  de  diftinéHon  & d'hon- 
neur. Dieu  dit  que  qu.ind  il  fera  revenir 
Ton  peuple  de  la  captivité  de  Babylone  i 
il  donnera  le  lignai  aux  peuples  , (O  & tju’ils 
rapporteront  fes  fis  entre  leurs  bras , & fes 
filles  fur  leurs  épaules. 

Quelquefois  au  contraire  cela  marque 
une  grande  impuiHânce  , une  extrême  dilgra- 
ce.  Dieu  ordonna  b Ezcchiel  de  faire  une 
brèche  , & de  fe  faire  emporter  par4à  fur 
l'épaule  ■ & pendant  la  nuit  (a)  , pour  dèfi- 
gner  la  prilc  de.  Jérufalem , & la  captivi- 
té du  Roy  & du  peuple.  Ifaie  (é)  & Baruch 
(c)  pour  marquer  l'impuilTànce  des  idoles, 
difènt  qu'on  eft  oblige  de  les  porter  fiir  les 
épaules.  ] 

E P EN  ETE.  Difciple  de  faint  Paul  , 
fut  apparemment  un  des  premiers  qu'H  con- 
vertit étant  en  Alie  , puilqu'il  l'appelle  > les 
prémices  de  l'jdfîe.  (d)  Les  Grecs  font  fa  fê- 
te le  ;o.  de  Juillet  avec  les  laint»  Crefeent 
te  Andronique  i & ils  difënt  d’eux  tous  qu'ils  . 
moururent  en  paix , après  avoir  prêché  la 
foi  de  J E sus-C  H «.  l s t en  divers  endroits. 
Dorothée  fait  fâint  Epénéte  Evêque  de  Car- 
thage. 

I EPHA  , fils  de  Madian te  petitdïls 
4’ Abraham  & de  Céthura.  Epha  eut  ù.  do. 
meure  dans  l'Arabie , apparemment  auprès 
des  Madianites  aufqucis  il  ell  joint  dans 
llâi'e.  (e) 

[ E r H A fils  aîné  de  MaJian  , eut  fi 
demeure  dans  l’Arabie  pétrée.  Il  domu 
tin  nom  à la  ville  d’Epha , nommée  par  les 

W.  X X II.  la.  (*.)  7M.  X L I X.  ti.  { « ) 
Mvet.  X 1 1.  (S.  7.  (i)  l'M.  X I V.  tt.  (t) 

V 1.  J.  (d)  Km.  X VI.  t-  Le  Texte  Grec  Ik  , 

Uj  /^emietr  if  C Athûit.  $•  Chiyfoftoine  hvnlt 
Ro««  xiç,  ont  14  Uc  m«mc.  t»)  4*'* 
JUC..  d».  I 


E P jjr 


Septante  Ctrpha  , ou  Gephar  (f),  parce  qu'ils 
prononcent  allëz  fouvent  le  Ha'in  comme 
un  G ; ainfi  ils  lifent  Gafa , au  lieu  de  H^a  i 
Gomorrhe,  au  lieu  de  Homorrhe.  La  ville 
d Epha  tk  le  petit  pays  d'alentour  faifoient 
partie  du  pays  de  Madian  , fitué  fur  le  bord 
oriental  de  la  mer  morte  , fort  diffèrent 
d'un  autre  pays  de  Madian  , fitué  fur  la 
mer  roùge.  Ptolomée  parle  d’un  bourg 
nommé  Ippos  > fût  le  bord  oriental  de  la 
mer  morte  , un  peu  au  - dellous  de  Mo- 
dion  , ou  Madian.  Il  y avoir  beaucoup 
de  chameaux  & de  dromadaires  dans  le 
pays  de  Madian  & d’Epha  , comme  on  le 
voit  par  le  livre  des  Juges  (g)  , de 
par  lu’ie  , (h)  Dromadajùi  Madian  tir 
Epha.  ] 

W.  EtH  A , fils  dejéh.ida’i.  t-Par.  ti.47.: 

lil.  E F H A , concubine  de  Calcb  , Se> 
mere  de  Haran,  de  Mofâ  Se  de  Gezez.  i. 
Par.  II.  46. 

IV.  Efka,  mefure  des  Hébreux,  Vo- 
yez fphi. 

EI’HEBIA,  Ephehium.  (i)  Les  Grecs 
avoient  plulleurs  fortes  d'exercices  dont  ils. 
faifoient  grand  cas , & ils  mettoient  une  par- 
tie de  leur  gloire  i y réüfTir.  Lorfque  Ja- 
lon & les  autres  Juià  peu  attachez  i leur 
Loi , voulurent  fe  conformer  aux  façons 
de  faire  des  Grecs  , ils  commencèrent  h 
établir  dans  Jérufalem  des  Gymnafes  pouc 
tes  hommes  faits , & des  Ephebea  ,.ou  Ephe~ 
bias  pour  les  jeunes  girçons  au-deflus  de 
quatorze  ans.  Vitruve  (ÿ  diftinguc  tout 
cela  avec  beaucoup  dexaâitude.  Comme 
dans  les  lieux  d'exercice  on  s'exerçoit  tout 
ntids  . l'Auteur  du  fécond  Livre  des  Màcca- 
bées  parle  de  ces  lieux  > comme  d'autant 
de  lieux  infimes  , deffinez  à I.1  profRtution: 
Optimos  nuofque  Epheborum  in  lupanaribus: 
pouert.  U) 

I.  EPHER  , fils  de  Madian,  de  frere- 
d'Epha.  I.  Par.  i.  )).  Il  dcmcucoit  an-de- 
là  du  Jourdain.  p.Reg.  irv.  lov 


(J)  Gfitf.  XXV.  ç-, 

Jndu.Vt.^.  (hy  Pm!  LX.6.  py  l.  1 y- 

U)  f'ww. /..J.s.  il.  fo 
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II.  ErHSa.1  Bis  d'Ezra.  i.  Par  iv.  17. 

III.  ErHS&>  lie' la  Tribu  de  Manilsc.  1. 
Par.  V.  14. 

EPHESE.  ville  très -célébré  de  fAfie 
mineure , dans  1 Ionie.  Ce  qui  la  rendoir  le 
plus  recommandable  parmi  les  Payens , 8c 
ce  qui  y attiroit  une  inBnicé  d'étrangers , 
étoit  (on  Fameux  Temple  de  Diane , qui 
pafloit  pour  une  des  lëpt  merveilles  du  mon- 
de , Sc  dont  la  longueur  étoit  de  quatre 
cens  vingt4;inq  pieds,  8c  ût  largeur  de  deux 
cens  vingt.  Il  y avoir  cent  vingt.fept  co- 
lomnes  faites  par  autant  de  Rois.  'Toutes 
les  Provinces  de  l'Afie  avoienc  contribué  1 
fon  bidment , 8c  on  avoir  mis  deux  cens 
ans  à le  bâtir  ' 

L’Apôtre  fiint  Paul  vint  â Ephéfc  pour 
la  première  fois,  (m)  en  l'an  de  J.  C.  54. 
mais  H n’y  séjourna  me  peu  de  jours . par- 
ce qu'il  alloit  àjérulalem.  Il  promit  aux 
Juifs  dEphefe,  qui  l’invitoient  â y demeu- 
rer quelque  teins , qu'il  y reviendroit  quel- 
que jour.  En  elfet  il  y revint  quelques  mois 
apres , 8c  y demain  pendant  trois  ans , 
jufqu'cn  l’an  57.  qu’il  fut  obligé  (fai  for- 
tir  par  une  sédition  causée  par  l'orfcvre 
Drmétrius,  (n)  dont  le  principal  commer- 
ce conBBoit  à faire  des  niches  , ou  des  B- 
gures  d'argnit  de  la  Diane  d'EphéIc.  C'eft 
de  là  que  fiint  Paul  écrivit  fa  première 
Epitre  aux  Corinthiens. 

Les  Ephcliens  étoient  fort  adonnez  aux 
arts  curieux  , â la  magic  , aux  fortilcges , 
à l'aRrologie  judiciaire.  Les  lettres , ou 
caraéâéres  d Ephéfc , Epliéfia  gr.immata , étoi- 
ent paficz  en  proverbe , pour  marquer  des 
caraéâércs  magiques.  Un  jour  quelques 
Juifs  qui  fe  mcloicnt  d'exorcifer  des  pofsé- 
dez  pour  de  l'argent  , ayant  exorcisé  un 
Energuméne  au  nom  do  J e s o $-C  h a.  i s r , 
que  (aint  Paul  prêchoit  (0)  le  polsédé  (c 
jetta  fur  eux  , les  maltraita,  les  chadâ,  8c 
les  lailTa  tout  nuds,  en  leur  dilânt  ; Je  connois 
Jtsus,  & je  f(ai  qui  e(l  Paul;  mais  vous, 

(»)A7.  Jimr.  ig.  îi.  («)  /tff.  JC/X.  14. 
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qui  êtes- vous  ? Cet  accident  remplit  de  cnin- 
te  tous  les  habitans  d’Ephefe,  Juifs  8c  Gen- 
tils. Et  plulïcurs  pcrionnes  qui  s’etoient 
attachées  aux  arts  curieux  , brûlèrent  publL 
quement  les  Livres  qu'ils  en  avoient,  dont 
le  prix  montoit  à une  fomme  trés-confi- 
dérable. 

L' Apôtre  pallâ  encore  â Ephéfc  dans  le 
dernier  voyage  qu’il  fit  allant  â Rome , en 
lan  de  J.  C.  Etant  idiome  dans  les 
liens,  ip)  il  leur  écrivit  une  lettre  fort  pa- 
thétique , 6c  fort  touchante  , 8c  en  méme- 
tems  fort  relevée,  8c  fublime.  U mou- 
rut l’année  fuivantc , Ce.  J.  C. 

Aquili , 8c  Prifcille  hôtes  de  fiint  Paul, 
vinrent  de  Corinthe  â Ephéfc  avec  lui , 8c 
y firent  quelque  séjour,  (q)  Apoll  on  Juif 
d'Alexandrie  y vint  aunTi  , 8c  y prêcha,  (r^ 
On  ftait  que  l’Apôtre  faint  Jean  y palTa* 
une  grande  partie  de  fa  vie,  8c  qu'il  y 
mourut.  La  fiinle  'Vierge  y mourut  .lufTi, 
8c  y fut  enterrée , fdoii  les  Percs  du  Con- 
cilc  d Ephéfc,  qui  marquent  qu'on  y voyoit 
fon  tombeau  , (f)  & que  la  Cathédrale  de 
la  meme  ville  étoit  dédiée  fous  fon  nom. 
Enfin  on  alTure  que  Marie  M.igdcliine  étant 
venue  dans  la  meme  ville  , y mourut  en 
paix,  (r) 

Saint  Timothée  Difciple  de  f,i„t  Paul 
fut  fait  prennier  Evêque  d Ephéfc  par  l'Apô- 
tre , qui  lui  impofa  les  mains.  («)  Ce 
qm  n’anpcchoit  pas  que  fiint  Jean  l’Evan- 
geliftc  ne  tclidât  dans  la  même  ville , 8c 
n'y  fit  les  foncHons  d’ Apôtre , Sc  n’eût  inf- 
peâion  fur  toute  la  Province.  Sil  cil  vrai 
que  faint  T^niothcc  no  fi.it  niort  qu'en  1 an 
5»7.  fous  l'empire  de  Nerva , & fous  le 
Proconful  Perégrin  , fiint  Jean  étant 
encore  dans  l’Idc  de  Pathmos  , on  ne 
peut  guércs  s'empêcher  de  dire  que  l'Ange 

d’E- 


V VI.  10.  il.  zî.  ; ; / P. , . (,)  ji/j, 

XPI//.i.  y.  18.  (,)  XVIII.  i4.iyV  (/) 
OwK«.  I.  y.  <74.  e-,.  çui.  ,,)  c»J. 

lîM'  (•)  r.  Timn.Cjf.IV.  14.  1. 

limtth,  Cmp,  I.  6.  Chr^fvJI.  im  1,  htmil.  ic, 
x«  Tfiii.  I, 


E P 

JEph^fe  ^ qui  lâint  Jean  ècrk , ne  foit  iàint 
Timothée,  (ar)  Il  lui  donne  de  grandes  louan- 
ges > mais  il  lui  un  reproche  > qui  c(l 
qu*il  s'étoit  rdlché  de  ût  première  charité. 
Il  ajoute  : Souvenez-vous  donc  de  l'état  d'où 
TOUS  êtes  déchus , faites-en  pénitence  > & 
rentrez  dans  la  pratique  de  vos  premières 
oeuvres  ; Anon  > je  viendrai  à vous  , fc  j'ô- 
terai  vôtre  chandelier  de  fa  place , A tous  ne 
faites  pénitence.  'Voyez  ci-aprés  l'article  de 
S,  Tïmothie.  Ce  tint  lôufTrir  le  martyre 
ù Ephéfe , & (ut  enterré  fur  une  montagne 
prés  de  la  ville.  Il  eut  pour  fuccélfeur  (aint 
Onéfiine. 

EPHI.  mefure  creufe  des  Hébreux»  qui 
contenoit  vingt-neuf  pintes  , chopinc  > de- 
mi-fetlier , un  poflôn , & un  peu  plus.  Le 
batb  eft  le  même  que  Véfbi , ou  épha. 

EPHOD,  lôrte  d'ornement  des  Prêtres 
Hébreux.  Efbod  vient  du  verbe  aphad, 
(y)  qui  Agnific  lier  > attacher , ceindre  ; & 
l'ufige  de  cet  habillement  revenoit  fort  bien 
à cette  AgniAcation  , puifque  l'éphod  étoit 
une  efpéce  de  ceinture , qui  prenant  derrié. 
te  le  coû,  & par-delTus  les  deux  épaules» 
Tenoit  defeendre  par-devant , Ce  croifoit  Air 
la  poitrine  » te  (ervoit  enfuite  ù ceindre  la 
tunique  > en  faiAmt  le  tour  du  corps.  Elle 
avoit  quelque  rapport  i l'étole  de  nos  Prê- 
trrs  » avec  cette  différence  » que  nous  laiA 
font  pendre  les  deux  bouts  de  l’étole»  après 
l'avoir  croifée  fur  la  poitrine  > au  lieu  que 
l'éphod  faiAait  deux  fois  le  tour  du  corps, 
ceignoit  la  tunique  i ti  après  cela  (es  extré- 
miiez  tomboient  par-devant  jufqu'à  terre. 

Il  y avoit  deux  fortes  d'Ephod  » l'un  de 
Ample  lin  pour  les  Prêtres  , & l'autre  de 
broderie  pour  le  Grand-Prêtre.  Comme  ce- 
lui des  Amples  Prêtres  n’avoit  rien  de  parti- 
oïlier  , Moyfe  ne  s'elf  point  arrêté  à le  dé- 
crire.  Mais  il  nous  décrit  au  long  celui 
du  Grand-Prêtre.  Voici  ce  qui  le  dilHn- 
guoit.  (<J  11  étoit  compofê  d'or  » d'hyacin. 

(t)  n.  I.  X.  J.  4.  (7)  TTD*t  Efh4i. 
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the , de  pourpre , do  çrarooIA  » de  cottoti 
retors  j c'eft-J-dire , c'étoit  un  tiflu  de  dif- 
férentes  couleurs  » trés-tiche  .Il  y avoit  Air 
les  épaules  de  l'éphod  » ou  plutôt  ù l'en- 
droit  de  l'éphod  qui  venoit  fur  les  deux 
épaules  du  Grand-Prêtre»  deux  groAcs  picr. 
res  précieufës , qui  éteient  chargées  du  nom 
des  douze  Tribus  d'iAac'l  » Ax  nonu  fur 
chaque  pierre. 

A l'endroit  où  l'éphod  fc  croiAiit  fur  la 
poitrine  du  Grand- Prêtre  » il  y avoit  un  or- 
nement quarré  » nommé  le  rational  » en 
Hébreu  (a)  ebofehen  , dans  lequel  étoient 
ench-rllces  douze  pierres  précieufës  » où  l'on 
avoit  gravé  les  noms  des  douze  Tribus  d’iA 
rac'l  » un  fur  chacune  des  pierres.  EnAn 
l'éphod  retournoit  par  derrière  » ceignoit 
la  tunique»  & venoit  Ce  nouer  par-devant 
à la  manière  de  ces  grandes  ceintures  des 
Orientaux , dont  les  extréinitez  defeendent» 
prefque  jufqu'i  terre. 

L'éphod  des  Amples  Prêtres , qui  n’étoit 
que  de  lin  , avoit  la  même  étendue  » & le 
meme  ufage  , mais  il  étoit  moins  précieux» 
& moins  orné.  Cet  ornement  étoit  pro- 
pre aux  Prêtres , & faint  Jérôme  {b)  dit 
qu'on  ne  le  trouve  daits  l'Ecriture  que  quand 
il  s’agit  des  Prêtres  : IHiid  breviter  atten- 
de » <juod  numquam  mfi  in  Sdeerdotio  »o. 
mine/nr  ephod.  On  ne  croyoit  pas  que  le 
culte  vrai  ou  faux  pùt  AibAfler  fans  Sacer- 
doce , & fans  éphod.  Gédéon  At  un  é. 
phod  des  dépouilles  des  Madianites  , (c) 
te  cet  ornement  fut  un  fujet  de  chute  ù 
Ifracl.  Micha  ayant  fait  une  idole  » (d) 
& l'ayant  mife  dans  fa  maifon , ne  man^ 
qua  pas  d'y  faire  un  éphod.  Dieu  prédit 
aux  Ifraëlitcs  dans  OIce  , (e)  qu'ils  fêront 
long  • tems  (ans  Rois  , (ans  Princes , (ans 
facriAces  , fans  autel  » fans  éphod  , (ans 
téraphim  » en  An  Ifa'ie  (f)  parlant  de» 
faux  Dieux  que  les  ifraclites  adoroient , 
Y y leur 

W Win  Ck^ihm,  Crar,  EMiamAtt.  ti) 
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leur  ittiibuc  des  éphods.  yoju  femlterei 
Us  Urnes  st argent  de  vas  ideUs , & léfhad 
de  t'ai  Dieux  couverts  de  UtiKS  sTor. 

Quoique  l'cphod  fût  im  umcinent  pro- 
pre aux  Pcccrer,  on  ne  laiflbit  pjs  de  le 
donner  quelqiiefois  à des  Uï  t.  David  por- 
toic  cet  ornement  dans  U ceremonie  du 
tr.inrporc  de  l'Arche  de  U maîTon  d'Obé- 
dédom  i Jérulâlem.  (g)  Samuel  > quoiqu’il 
ne  fût  que  Lévite,  & curant,  portoit  l'éphod 
dans  le  Tabernacle,  {h) 

L'éphod  le  met  fouvent  pour  te  rational, 
& pour  l'urim  & thummim  qui  y ctoient 
attaches , parce  que  tout  cela  tenoit  i l'r- 
phod  , Sc  ne  failoit  qu'un  avec  IuL  D'où 
vient  que  David  voulant  conrultcr  le  Sei. 
gneur  par  l’oracle  de  l’urim  & thummim, 
dit  au  Grand-Prêtre  : Applict  ephod , re- 
vêtez-vous de  1 êphud.  Datu  ces  rencon- 
tres Dieu  raidoit  des  oracles,  & dêcnuvroit 
favenir  par  la  bouche  des  Grands- Prêtres, 
aiilquels  feula  appartcuok  le  droit  de  por- 
ter l'éphod  avec  le  rational , St  de  Conlîil- 
ter  le  Seigneur  lîir  les  événemens  important 
qui  coucernoient  le  bien  public  de  (a  tution. 

On  peut  voir  Urim  Sc  Thummim , pour 
fiivoir  de  quelle  manière  on  conTuhoU  te 
Seigneur. 

[E  r H O D.  Les  Lévites  régulièrement  ne 
dévoient  pat  porter  l'Ephod.T  Leur  habit 
ne  dÜfcroit  pas  de  celui  des  laïcs;  du  moins 
Moylc  ne  hiit  atacun  reglement  particulier 
lûr  le  fujet  de  leur  habillement.  Toutefois 
1 la  cérémonie  de  la  dédicace  du  Temple 
de  Salomon , les  Lévites  Sc  les  Chantres, 
qui  n’étoient  pas  de  l'ordre  des  Prêtres , 
étoient revêtus  d'habits  de  fin  lin:  (i)  yef- 
titi  byjfsnis  ; de  même  que  David  i la  cé- 
rémonie du  tranfport  de  l'Arche  de  la  mai- 
fun  d'Obédédem  lians  le  palais  du  Roy  (i^). 
Jolëph  (/)  remarque  que  du  tems  du  Roy 
Agripi’a , de  un  peu  avant  la  prilc  de  jé. 
rufilem  par  les  Romains,  les  Lévites  prièrent 
ce  Prince  de  faire  aficmbler  le  Sanhédrin, 
tg>i-  tttg.  VI.  14.  (t)  I.  u,g.  xn.  >6.  (-)i. 
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pour  qa'on  y fit  un  reglement  qui  leiit 
permît  de  porter  l’étole  de  Cn,  de  même 
que  les  Prêtres.  Ils  flattèrent  Agrippa,  en 
lui  djiânt  que  cela  contribuëroit  à la  gloi- 
re de  fbn  regne.  Agrippa  leur  accorda 
leur  demande  ; mais  IHiflorien  remarque 
que  c'etoit  une  innovation  contraire  aux 
loir  du  pays  , aulquclles  on  n’a  j.imais  don- 
né atteinte  impunément. 

Spencer  (m)  de  Cunxus  (a)  ont  préteik 
du  que  les  Rois  des  Juifs  avoient  droit  de 
porter  l'éphod  , de  de  conlulter  le  Seigneur 
par  l'Urira  Sc  Thummim.  Us,  le  fondent 
principalement  fur  ce  qui  cil  dit  dans  le 
I premier  Livre  dus  Rois  (o)  , que  David  ar- 
j rivant  à Siccleg,  de  trouvant  que  les  Am.i- 
Iccices  avoient  pillé  la  ville,  de  emmené 
les  femmes  de  celles  de  les  gens  , dit  au 
Grand  Prêtre  Abiatliar  : „ Appliquez-moi 
„rEphod;  de  Abiathar  appliqua  l’éphod  i 
» David  .Applica  ad  me  ephod,  tS"  appUeavie 
Abiathat  ephod  ad  David  : La  fuite  |!ivori(c 
ce  (cntiinent  8.  „ David  confulta  le 

„ Seigneur , en  difànt  : Pourluivrai.)e  ces 
„ brigands , de  les  prendrai  - je , ou  ne  les 
„ prcndrai-jc  pas?  Et  le  Seigneur  lui  dit  : 
U Pourfuivez-Ics,  car  indubitablement  vous 
X les  prendrez ,,.  On  lit  auHl  (p)  que  SaüL 
confulu  le  Seigneur , de  que  le  Seigneur!, 
ne  lui  répondit  tti  par  les  Joitges  , ni  par  Us 
Prophètes.  Il  confulta  donc  le  Seigneur  pas 
l'Urim  , par  con£-quent  il  le  revêtit  de 
l'éphod. 

Mais  la  plupart  de  les  plus  fçavans  Com- 
mentateurs croyent  que  ni  David,  ni  SaUI._ 
ni  Jofué , ni  aucun  autre  Prince  d'Ifracl . 
ne  fê  revêtit  de  l’éphnl  du  Grand  Prêtre, 
pour  confulter  par  lui-même  le  Seigneur, 
de  que  les  paflages  que  nous  avons  rap- 
portez , ne  fignffient  autre  chofe  , finon  : 
Revêtez-vous  de  l’éphod,  de  confultcz  pour 
moi  le  Seigneur  : à la  lettre:  Approchée,  pour 
moi  [epited  , cJ"  Abiathar  fit  approcher 

l'éphod 

(■)  Sftxctr  ii  Urim  dr  Thmmmim.  CàmtHi  Ut 
Krp.  Wjtra  r.  t.t,  t.  14.  (•)  I.  R**.  X X X.  7.  tffj’t 
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tifM  peur  DævU.  Grotius  aoit  que  le  | 
Grand  Prêtre  tourna  l'éphod  ou  le  peâo. 
ral  du  côté  de  David , afin  que  ce  Prince 
pût  voir  par  Tes  jeax  ce  que  Dieu  lui  té- 
pondroit  par  les  pierres  du  rational. } 

EPHRA,  ville  d'Ephraïm , patrie  de 
Gédêon.  (r)  On  n’en  Içait  pas  la  vraye  li- 
tuaâon. 

I.  EPHRAIMi  fécond  fils  du  Patriar. 
che  Jofeph  , & (fAlêneth  fille  de  Putiphar  , 
oiquit  en  Egypte  vers  l'an  du  Monde 
ou  a 194.  Ephraïm  fiit  mené  par  Ibn  pere 
Jolêph  , avec  Manalsé  Ion  frere  i Jacob 
au  lit  de  la  mort.  (/J  Jacob  ayant  (ait  appro. 
cher  les  deux  (reres  Ephraïm  & Manalsé  , 
mit  là  main  droite  fiir  Ephraïm  > qui  étoit 
le  cadet  > G gauche  fur  Manalsé , qui  étoit 
laîné.  Jofeph  leur  pere  ayant  voulu  chan- 
ger Tes  mains  , Sc  mettre  la  droite  de  Jacob 
iur  Manalsé  > en  lui  difant  : CeLi  ne  convient 
point  ainli  > mon  pere , car  celui-ci  cR  l’ai, 
né.  Jacob  lui  répondit  : Je  le  If  ai,  mon  fils, 
^ le  If  ai  I Manalsé  le  multipliera  & Icrapere 
de  plulieurs  peuples  i mais  Ephraïm  lêra 
plus  grand  , & plus  nombreux  , te  le  tems 
viendra  qu'Ephraïm  te  Manalsé  lëront  des 
efpéces  de  formules  de  bénédiAions,  te  que 
l'on  dira  ; C2iie  Dieu  vous  comble  de  les 
faveurs  , comme  il  en  a comblé  Ephraïm 
& Manalsé. 

Pendant  le  séjour  des  Ilraclites  dans  l'E- 
^pte  , les  ailâns  d'Ephraïm  ayant  fait  une 
irruption  dans  la  PalcRine , (t)  les  habitans 
de  Gcth  les  tuèrent , te  Ephra'im  leur  pere, 
les  pleura  pendant  plulieurs  jours  , & lès 
freres  vinrent  pour  le  confoler.  Enfnitc  il 
eut  un  fils  nommé  Beria , & une  fille  nom- 
mée Sara , qui  bâtit  Béthoron  la  haute  , 
te  Béthoron  la  balle  , te  Ozen-Sara.  Il 
eut  aulE  pour  fils  Rapha  , Refeph  te 
Thalé.  La  poftérité  d'Ephraïm  le  multiplia 
tellement  en  Egypte  , qu'au  lôrtir  de  ce 
pays , iis  étoient  au  nombre  de  quarante 

(r)  VI.  8.  0.  if)  Gfn^.  XLVIll.  8.  9. 
ta  (0  I.  Par.  VII.  ao.  11. 
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mille  cinq  cens  hommes  aa-deflùs  de  vingt 
ans,  & capables  de  porter  les  armes.  («) 
Ils  avoient  pour  chef  Elifama  fils  d'Ana. 
miud. 

Après  qu'ils  furent  entrez  dans  la  Terre 

firomife , jofué  qui  étoit  de  cette  Tribu  , 
eur  donna  leur  partage  entre  la  Méditer, 
ranée  au  couchant , Scie  Jourdain  à l'orient^ 
La  demie  Tribu  de  Manalsé  fut  placée  au 
nord , te  celles  de  Dan  te  de  Benjamin  au 
midy.  L'Arche  d’Alliance  te  le  Tabernacle 
demeurèrent  allez  long-tems  dans  cette  Tribu 
i Silo,  & depuis  la  séparation  des  dix  Tribus, 
le  liège  du  Royaume  d’ilracl  fut  toûjours 
dans  la  Tribu  d'Ephraïm.  Ephraïm  même  cil 
alTèz  fouvent  mit  pour  tout  le  Royaume  des 
dix  Tribus.  On  dit  aufli  Ephram,  au  lieu  d'E. 
phraïm  ; (*)  Eilii  Efhram , intenientet  dr 
mit  tentes  arcum  ; & le  canton  de  cette  Tri. 
bu  ell  nommé  Ephrata  dans  le  Pfeaume 
cxxxi.d.  Ecce  audivimut  eam  m Ephrata: 
Nous  avons  appris  que  l'Arche  a été  à 
Silo , dans  le  partage  d'Ephraïm.  Enfin  queL 
quefbis  Ephrataas  fignine  un  homme  d'E- 
phra'lm  : iy)  Numquid  Ephrataus  esi  Die 
ergo  Schibboleth.  EIcana  pere  de  Samuel , ell 
furnommé  Ephrataus.  i.  Reg,  I.  a. 

Mais  le  nom  d' Ephrata , Ce  prend  aufli 
pour  BetJüiem,  te  Ephrataus,  pour  un  hom- 
me de  Béthlécm,  ainli  qu’on  le  dira  ci-aprés. 
La  Tribu  d'Ephraïm  lut  menée  en  captivi- 
té au-delà  de  l'Euphtate , avec  les  autres  Tri- 
bus  d'Ifraël , par  SalmanaGr  Roi  d’AIIyrie, 
l'an  du  Monde  3 18  J.  avant  J.  C.  717.  avant 
l’Ere  vulgaire  711.  Quelques-uns  préten. 
dent  qu'elles  fublillcnt  encore  tres-nombreu. 
fes  dans  la  TarUric,  dans  la  Chine,  ou  dans 
les  Indes  : mais  nous  avons  examiné  dam 
une  Diflêrution  faite  exprès  cette  quellion  , 
(t.)  & nous  avons  eflàyé  de  montrer  que 
les  dix  Tribus  revinrent  dans  la  Palciline 
vers  le  règne  d’Alexandre  le  Grand.  Quant 
Y y 1 aux 

(.)  PJnm.  II.  Ig.  19.  (,)  PMm.  LXXVII.  9. 
(7)  XII.  f.  (^)  Piflêrtat.  à la  tète  du  Li- 

vre des  Paralipom.  p.  XX.  XXI.  & fuiv. 
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aux  ChutéenS  on  Samariuins,  <]m  furent 
envoyez  dans  la  Samarie  après  le  tranrport 
des  dix  Tribus , nous  en  parlerons  (bus 
l’article  des  Cbutéens  ou  des  Sitiuritains. 

II.  ErHaAi  H > on  fpfirjtm > ville  dans 
La  Tribu  d'Ephraïm . vers  le  Jourdain  •,  peut- 
être  celle  où  J E s us-Ch  a I ST  (ê  retira  peu 
de  tenu  avant  fa  pallîou.  (4) 

III.  EruEAiM,  ville  de  Benjamin , i 
huit  milles  de  Jérulâlem  , félon  Eusèbe.  {b) 
Elle  étoic  aux  environs  de  Bcthel.  (e)  Je  erams 
qu'on  n’ait  confondu  ces  deux  villes  ; car 
(aine  Jctôme  met  vingt  milles  , au  lieu  de 
huit  milles  qu'on  lit  daiu  Etuebe. 

IV.  E r H a A I K > Forêt  d'Ephra'ûn»  au-de- 
U du  Jourdain»  prés  de  Laquelle  Ablâlon 
livra  b bataille  aux  troupes  de  (bn  pere.  (d) 
Ceft  daiu  cette  forêt  qu’il  (lit  pris  par  le 
coû  daiu  une  branche  > il  y périt  Sc  y fut 
enterré.  Elle  ne  devoir  pas  être  bien  éloi- 
gnée de  Mahana'im , où  étoit  David. 

EPHRATA»  (cconde  femme  de  Ga- 
leb , qui  fut  mere  de  Hur.  (e)  On  croit 
que  c’cll  elle  qui  donna  fon  nom  à b vil- 
le d'Ephrata  , nommée  autrement  Bctiu 
Icem. 

ErnaATA  > autrement  BethUem  , ville  L 
deux  lieues  de  Jérulâlem  , célébré  pat  la 
naidànce  de  David  Roi  d'ifracl  » 6c  infini- 
ment davantage  par  la  naidànce  de  Jesus- 
C H a 1 ST  Fils  de  Dieu  , 6c  Sauveur  du 
monde.  On  dit  EfhratXHS  , pour  dire  un 
homme  natif  de  Bethléem. 

Epheata  (ê  trouve  dans  le  Pfeaume 
cxxxi.d.  pour  déligncr  le  partage  d’Ephra’im: 
fere  auùivimus  cam  in  Ephrata  : Nous 
avoru  appris  que  1 Arche  d’Allimce  a été  à 
éilo  daiu  l'Ephratccnne , d.ins  le  partage 
d'Ephraïm.  On  dit  au(Ti  Ephrattus  » pour 
un  homme  de  b Tribu  d'Ephra'im.  (/) 

EPHREE,  Roi  dEgypte,  (g)  qui  vi- 
voit  du  tems  de  Sédccus  Roi  de  Juda,  & du 

?»a»,  XI.  (i)  Kafeb.  ^Aron.  lldt 
& Jtjtfh  dt  ÿi.i»  , l,  f.  8-  C<)  tprfbén,C9n~ 
ira  Imrtf,  /.  I.  Z.  X 1 1 1.  19.  ( ^ I 1-  Krf. 

XVIII.  «.7.  8.  (.)  (f)t.  Rr,. 

1. 1.  jHdit.au.  {.  (j)  >r<«.  XLIV.ya 
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Grand  Naboebodonofot  Roi  de  Caldée.  Les 
Hébreux  l'appellent  Hephra,  6c  Hérodote 
Apriis.  {h)  Jerémie  le  menace  de  le  livret 
entre  les  mains  de  fes  ennemis  , comme  Sé- 
décias  a été  livré  entre  les  roaiiu  de  N.rbia. 
chodonofor.  Hérodote  dit  qu'il  étoit  Els  de 
PCunmis  > & petit-hls  de  Néchos  ou  Nechao 
Roy  d'Egypte , & qu'il  fut  pendant  long- 
tems  contideré  comme  un  des  plus  heureux 
Prince  du  monde.  Il  fît  b guerre  aux  Ty- 
riens  & aux  Sidonkns  avec  allêz  de  (uccés  : 
mais  ayant  équippé  une  flotte  pour  réduire 
ceux  de  Cyréne  > il  perdit  prefque  toute  fon 
armée.  Les  Egyptiens  chagriiu  Je  ce  inau. 
vais  (uccés  , (c  (bulevércnt  contre  lui , pré- 
tendant  qu’il  n’avoit  exposé  fes  troupes  coik 
tre  les  Cyrénéens , que  pour  fe  dtfaire  de 
fes  firjets  > & afin  que  ce  qui  lui  en  refloit» 
lui  dcroetKàt  plus  (bumis.  Il  députa  vers  les 
séditieux  un  de  (es  Oflîciers,  nommé  Amads, 
pour  cITayer  de  les  ramener  : nuis  ils  le  prâ. 
rent  lui-même  > le  déclarèrent  Roi,  & mar- 
chèrent (bus  b conduite  contre  Apriés  , qui 
perdit  toute  (bn  armée , & fut  pris  lui-mê- 
me prifonnier.  Amafis  le  traita  aflez  bien  : 
nuis  le  peuple  l’ayant  demandé  . le  fit  étran- 
gler. Amii  mourut  Apriés , félon  Héro- 
dote. 

[ErHax’E  Roy  d'Egypte.  SéJécias  Roy 
de  Juda,  lasdepoiter  le  joug  du  Rny  de 
B.ibylone , (it  alliance  avec  l^hrée  Roy 
d'Egypte , 6c  lui  envoya  à cet  cimt  des  Am. 
baflàdairs  b (eptiéme  année  de  (on  régné. 
Ezéchid  (<)  lui  en  fit  de  grands  reproches  -, 
Celai  qui  s efl  adreffé  à [Egypte , & qui  lui 
a demandé  des  chevaux  & des  fiddats.  riajft- 
raa  il , & evitera-t-il  le  danger  f Celui  qui  a 
fait  cette  aSion,  & qui  a fauffi  fa  foy , en 
fera-t-il  quitte  peur  cela  î Je  jure  par  ma 
vie , dit  le  Seigneur , il  mourra  au  milieu  de 
Babylone  , dans  la  ville  du  Rey  dont  il  a 
vioU  [alliance , àf  fauffi  le  ferment. 

Deux  aiu  après , c’cfl-à-dirc  b ner. 

vién  e 

(A)  Htrtdts.  I.  a.  r.  iCl.  16a.  1^.  (0  Btpth. 
XVIL  t$. 
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viorne  «nnée  de  Sédkûs , Nabnchodonoiôr 
nurcha  contre  Jéiufalem  (Ht,) , & prit  tou- 
tes les  villes  de  Juda , à l’exception  de 
Lachis  > d'Azeclu  9 & de  Jirolâlcin,  Pha. 
taon  Ephrée  voyant  Ibn  allié  dans  la  der- 
nière cxtiémilc  I fortit  de  l'Egypte  à la  tê- 
te de  fun  armée»  poar  venir  à (on  fecours. 
Nabuchodonofor  leva  le  (iege  de  Jcrulâ» 
Glem , de  marcha  contre  le  Roy  d Egyp- 
te; & en  meme-tems  Jérémie  (i)  prédit  à 
Sédécias  que  les  Egyptiens  s'enretourneroient 
dans  leur  pays , uns  olcr  combattre  contre 
les  Caldécns  ; &;  que  Nabuchodonofor  pren- 
drait b ville  de  Jérublem;  ce  qui  arriva  en 
effet:  Sédicus  lui-même  fut  pris,  & me- 
né i Babylone.  Alors  Jérémie  ( m ) prédit 
que  le  Roy  d’Egypte  (croit  livré  entre  les 
mains  de  (es  ennemis  ; comme  Sédécias  l'a- 
, voit  été  entre  les  mains  de  Nabuchodono- 
(br  ; & EzéchicI  (»)  adredâ  (à  parole  ï 
Ephrée , & lui  dit  : „ 'Voici  ce  que  dit 
J,  le  Seigneur  : Je  viens  à vous , Pharaon  , 
f,  Roy  d'Egypte  > grand  dragon  , qui  vous 
ff  couchea  au  milieu  de  vos  fleuves , & di- 
U tes  : Le  fleuve  cfl  à moi , Sc  c'efl  moi- 
»mcmc  qui  me  fuit  créé.  Je  mettrai  un 
rrein  é vos  mâchoires  , de  j’attacherai  é 
M vos  écailles  les  poilTbns  de  vos  fleuves  : 
>,  je  vous  jetterai  dans  le  défert  avec  tout 
M le  poKfun  de  votre  fleuve  : vous  tombe- 
,,  rez  l'ur  la  face  de  b terre  , on  ne  vous  re- 
,,  lèvera  point,  & on  ne  vous  enlêvclira  point; 
»mais  je  vous  donnerai  en  proyeaux  oi(eaux 
» du  ciel  de  aux  béies  de  b terre  ; de  tous 
»lcs  habitant  de  b terre  ff auront  que  je 
(iiis  le  Seigneur  ; parce  que  vous  avez 
» été  à b mailon  d lfracl  un  appui  aulfi 
» fbible  qu'un  roiëau.  Loriqu'iis  ont  vou- 
,,  lu  s'atttacher  é vous  de  voiu  prendre 
„avec  b main,  vous  vous  êtes  rompu, 
»de  vous  leur  avez  déchiré  toute  l'épaii- 
» le  ; de  loriqu'iis  penlbient  s'appuyer  fut 
„ vom , vous  vous  êtes  éclaté  en  pièces , 
,*  de  vous  leur  avez  rompu  tous  les  reins. 

(*)  4.Hig.XXV.  I.  Z.  Par.  XXXVt.  17.  7i- 
rtm.  XXXIX.  t.  LI  l.  4 ()  XXXVIt- 

5 *.  (»)  JarriB.  XUV.JO.  (.)  &t. 
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uC'eft  pourquoi  je  vais  (aire  tomber  U 
„ guerre  (iir  vous  ; le  pays  d’Egypte  fera  réc 
,,  duit  en  folitude , de  ils  fçauront  que  c'eft 
„ moi  qui  fuis  le  Seigneur  , dec.  , 

Les  Chapitres  zxx.  de  xxxi.  du  même 
Prophète  font  aulTi  contre  le  Roy  d'Egypte. 
EzéchicI  y décrit  b chute  de  l'Egypte , fa 
ruine  , ùi  défobtion  d'ime  manière  trés-po. 
tétique  , é l'nnziéme  année  de  Sédécias.  (o) 

Le  feptiéme  jour  du  premier  mois , le 
Seigneur  dit  à Ezéchias  ; „ F'ils  de  l'homme , 

,,  j ai  brifé  le  bras  du  Roy  d'Egypte , de  il 
„ n'a  pas  été  enveloppé  pour  le  guérir.  On 
>,  ne  l’a  pas  enveloppé  de  b'nges  de  de  ban- 
„ des,  pour  qu'il  puiue  reprendre  (es  forces, 

,,  de  tenir  l'épée  ....  Je  brifêrai  (ôn  bras 
„ dont  il  fc  tenoit  ù fort , de  je  fierai  tonv 
„ ber  l’épée  de  (à  main.  Je  difperferai  l’E. 

„ gypte  dans  les  natioiu  , de  je  la  jetterai 
,,  au  vent  par  les  pays.  J'affèrmirai  le  bras  du 
„ Roy  de  Babylone  , de  je  lui  mettrai  en 
„ main  mon  glaive:  de  le  bras  du  Roy  d'E- 
„ gypte  fera  a^atu  > de  tombera  ; de  ds  f^ai».  ' 
,,  ront  que  je  fuis  le  Seigneur  , torique  j'aia- 
„ rai  mis  mon  glaive  entre  les  mains  du  Roy 
„ de  Babylone 

Caciques  mois  après  (p)  Ezéchid  pro- 
phétifa  de  nouveau  contre  Ephrée  Roy  d’E.. 
gypte , de  le  Seigneur  lui  dit:,.  Fils  de  l’horo. 

„ me , dites  à Pharaon  de  ü fon  peuple  : A 
,,  qui  rcOcmblez-vnus  dans  votre  grandeur  ?' 

,,  C'onlîderez  AlTùr  : il  étoit  comme  un  cé- 
„ dre  du  Liban.  Ses  branches  étoient  bcL 
„ les  de  bien  couvertes  de  feuilles,  ilétoir 
„ fort  haut , de  (ôn  (bmmet  s’élevoit  au  mi- 
„ lieu  d'une  belle  verdute ....  un  grand 
,1  nombre  de  nattons  habitoient  (bus  ics  ra. 

„ meaux Tous  les  arbres  du  Jardin 

„ de  ^délices  lui  portoient  envie-  Mais. 

„ parce  qu'il  s'eft  élevé  d’orgüeil  jjc  l’ai  li- 
,,  vré  entre  les  mains  du  plus  paillant  d'en. 
,;tre  les  peiqiles  , qui  le  traitera  comme 
„ il  lui  pbira  ....  Et  vous  Pharaon  , 
vous  (erez  aulTi  précipité  avec  tous 

Y y } les 

(.)  £t,«4.  XXX.  to.  fp  ) Euth.  XXXI.  1. 1. 

&c.  Le  préinier  jour  du  traHéme  mois  de  l’anncc 
oaziéme- 
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,Jitt  ârbres  délicieux  au  fond  de  la  tene, 
^voua  donnirex  au  milieu  des  indreoncis, 
,,avec  cew  qui  ont  été  tuez  par  l'épec} 
>.tcl  fera  le  Ibtt  de  Pharaon  8ç  de  tout  Iba 
Mpeuple  > dit  le  Seigneur  notre  Dieu. 

Le  Prophète  continue  au  chapitie  liii- 
»ant>  $c  fait  un  Cantique  lugubre  fur  la 
chiite  de  Pharaon  Ephrée  (f)  : ..Vous  avez 
>.élé  femblable  au  lion  des  nations,  & au 
«.dragon  qui  eft  dans  la  mer  ( à la  balci- 
^nc):  vous  frappiez  de  la  corne  tout  ce 
«.qui  étoit  dans  vos  fleuves . vous  en  trou- 
>,bliez  les  eaux  avec  les  pieds  Sc  vous  ren- 
uverlicz  tous  les  fleuves.  Cefl  pourquoi 
jivoid  ce  que  dit  le  Seigneur  voue  Dieu: 
«ij'aflembterai  contre  vous  une  multitude 
j.de  peuples , i'étendrai  fur  vous  mon  reu, 
,tSc  je  vous  entraînerai  dans  mon  filet . 
«.je  vous  jetterai  fut  1a  terre,  & je  vous 
J jaiflcrai  au  milieu  des  champs,  Bc  j'aban- 
,,donnetai  voUe  cadavre  aux  oilcaux  du 
iiciel,  Sc  aux  animaux  de  la  terre.  J’obC 
„curdrai  le  ciel  à votre  mort  , je  ferai 
..noircir  les  étoiles , je  couvrirai  le  foleil 
„d'une  nuée,  Sc  la  lune  ne  répandra  plus  ù. 
(.lumière:  je  ferai  pleurer  votre  mort  à 

(.toutes  les  étoiles  du  ciel L’épée  du 

• „Roy  de  Babylone  viendra  fondre  fur  voue 
(.je  renverferai  vos  troupes  G nombreufes 
(.par  les  armes  des  braves.  Tous  ces  peu- 
(,ples  font  des  peuples  invincibles  ; ils  dé- 
(.truiront  l'orgiieil  de  l'Egypte,  Sc  toute  la 
,,roultitude  de  fes  gens  fera  difTipée;  & lorL 
(,que  j’aurai  ainll  détruit  l'Egypte  Sc  tous 
„lcs  peuples,  alors  ils  If auront  que  je  fuis 
„lc  Seigneur. 

Ces  prédiâioiu  ne  tardèrent  pas  d’avoir 
leur  execution,  premièrement  contre  la  per- 
Ibnne  d'Apries  , ou  Ephrée,  ou  Hophra , 

f>ar  les  mains  d'Amafis  , Sc  enfuite  contre 
c Royaume  d'Egypte,  & les  Egyptiens,  pat 
l'atmcc  de  Nabuchodonofor.  Hérodote  dit 
que  Ephrée  étoit  fils  d'Amafis . &c.  Vo- 
yez Ephrée. 

Apres  la  mort  d'Ephrcc , N'abuchodo- 
(j)  XXUIL  I.  1.  }.&c. 
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nofôr  prit  Sc  ruina  Jérufalem  (i^  ; puis  if 
attaqua  la  ville  de  Tyr  (/"),  Sc  la  prit 
après  un  fïége  de  treize  ans.  H fbuffrit 
pendant  ce  long  Gége  de  grandes  incomrao, 
direz , Sc  pour  le  dédommager  en  quelque 
forte , Dieu  dit  à Ezcchiel  (f)  .*  ..Fils  de 
» l’homme,  Nabuchodonofor  Roy  de  Baby- 
„lone  m'a  rendu  avec  fôn  aimée  un  grand 
ofervice  an  liège  de  Tyr;  toutes  les  têtes 
„ de  fes  gens  en  ont  perdu  les  cheveux , 
„8c  toutes  leurs  épaules  en  finit  écorchées: 
,,  & néanmoins  , ni  lui  ni  fôn  armée  n’ont 
..point  rc(ù  de  récompenfc  pour  le  fervi- 
„ce  qu’ils  m’ont  rendu  à la  ptife  de  Tyr; 
(.c'ell  pourquoi  voici  ce  que  dit  le  Scigneut 
„Dieu  : Je  vais  donner  à Nabuchodcmofôr 
„ le  pays  d'Egypte  , il  en  prendra  tout  le 
„ peuple  , il  en  fera  fbn  butin  . il  en  par- 
„ tagera  les  dcpoiiilles.  Sc  fon  armée  recc- 
„vra  ainll  fa  récompenfê:  Sc  il  fera  payé  du 
„fcrvicc  qu'il  m'a  rendu  dans  le  fiége  de  Tyr: 
„}e  lui  ai  abandonné  l’Egypte,  parce  qu'il 
,,a  travaillé  pour  moi,  dit  le  Seigneur. 

En  effet  Nabuchodonofbr  marcha  con- 
tre l'Egypte,  & la  fubjugua  depuis  Mig. 
dol , ou  Magdol , qui  efl  à l’entrée  de  ce 
Royaume,  jufqu’i  Syenne,  qui  efl  é l'au- 
tre extrémité  vers  les  frontières  d'Ethiopie 
(«).  Il  y fît  par  tout  d'étranges  ravages  {x) 
tua  un  grand  nombre  dhabiians,  rempor. 
ta  de  grandes  viâoires  , & reduilit  la  terre 
é une  fi  grande  folitude,  qu'elle  ne]  put 
fê  rétablir  de  quarante  ans  (y).  Nabuchodo- 
nofbr accorda  à Amalis  des  conditions  de 

r'x.  Il  lailTa  ce  Prince  dans  l'Egypte  avec 
titre  de  Roy,  mais  fournis  & tribut.iire  : 
apres  quoi  il  fe  retira  i Babylone  chargé 
de  riches  dépouilles  de  tant  de  Provinces 
affujetries.  ] 

H>HRÆM  ; le  même  qn'Ephrai'm.  Pfdm. 
ixxvl  i.^.Filii Ephrtm  intenientct& mitten- 
ttt  ârcxm . Les  enfant  d’Ephra’im  grands  a rchct9. 

ErRZA.M 

(r)  An  du  monde  $41%.  avant  |.  C.  I8y.  ava>it 
l'Ere  Vule.  sFs).  (/)  An  du  monde  {4ta-  avar.t  J.C. 
tSg.  avant  l'F.re  Vule.  <7t.  (r)  £iar*.  XXIX.  ig. 
ao  XXX  I.  is).  XXX.  6. 

XXIX.  30.31.  Ji.  (jt)  UtmXXlX.  13. 
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EfHKAM.  La  ville  d'Ephreoi i U 

ne  qu  Epiit  im  cuievant. 

I.  EPHRON^i  fils  de  Sior  , vendit  il 
Abriham  la  caverne  double, 'ou  la  caver- 
ne de  MdtfhiU , pour  y enterrer  Sara.  (<.) 

, II.  ErHaoN.  ville  de  fienjamin.  a. 
Far.  xnt.  lÿ- 

Ili.  EtHK-OM,'  ville  lituie  au-delà  du 
Jourdain  > que  Judas  Maccabée  (4)  prit  & 
lâcca(;ea  au  retour  de  Ion  expédition  con- 
tre Timoihce , Général  des  Syriens. 

EPlCiERUS,  ville  à l'orient  du  Jour- 
dain , dont  parle  Ptolemée.  y 

E P I C U R I E N S , Pfailolôplaes  qui  met- 
loient  le  louverajn  ' bien  dans  ' le  plaifir  î< 
non  dans  la  volupté , • & dans  des  plailîrs 
honteux  Si  déréglez,  nuis  dans  des  plailîrs 
lënliblcs  , modérez , réglez.  Ils  nioient  la 
providence  Si  l'immortalité  de  l ame.  Saint' 
Paul  étant  venu  à Athènes,  eut  des  confé. 
rcnces  avec  les  Philolôphes  Epicuriens,  {b) 

[EPINES.  La  couronne  d'épines  dont 
le  Sauveur  lût  couronné  dans  fa  PalTioii,  a 
donné  beaucoup  d'exercice  aux  Sfavans. 
Thomas  Bartholin  a fait  fur  ce  fujet  une 
Diilêrtation  , qui  ell  imprimée  avec  Ibn 
Traité  fur  h Crohc  du  Sauveur.'  Tous  la 
Evangelifta  marquent  exprelTèment  que  le 
Sauveur  fut  couronné  d'épines . mais  ils  ne 
dilênt  pas  de  quelle  forte  d'épina  , ni  a 
quelle  fin  ou  lui  donna  cette  couronne.  Il 
y a toute  apparente  que  ^ ce  fut  pour  lui 
iufulter  , St  pour  le  railler  de  la  préten- 
due Royauté  ‘y  la  lôldats  pour  joindre  la 
douleur  à l'infulte  , choilirent  des  épina 
pour  lui  percer  Si  déchirer  la  tête.  Chrif 
tm  ^efut  ifujte , ori  te  , fertum  fri  tari. 
4}Me  fexM  fkbiit  i ...  Certi  fréter  figuram’ 
twüMmelJa  in  fromftu  tfi  , &•  turfituii 
<&•  deitciratit  , dr  bis  imfiexa  févitia  , | 
ftut  tune  Dimini  temfora  & faiavermt 
laurinavernut-  (f) 

Mais  quelle  elpécc  ifépines  choilirent  les 
faldats  pour  en  couronner  le  Sauveur  i La 

(x)  Gc«f. ’xtlIL  S. 7.  a tir  M K Mare. 

V 4<.  t.  M.te.  X 1 1. 17.  (*)  .4/;.  X V 1 1. 18-  (r) 
TnyUi.  d9  ^ i 
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plupart  l'entendent  de  l'épine  ordinaire  Rm- 
bki , qui  porte  un  petit  fruit , nommé  pfuneL 
la, qui  fleurit  blanc.  Si  porte  da  épines  a., 
vcc  da  feiiilla.  11  y en  a qui  croyent  que 
comme  en  ce  pays-Ià  la  épina  étuient  en 
fleur  dans  cette  faifon , la  loljats  choifirent 
exprès  da  épina  pour  lui  faire  une  couronne 
de  fleurs,  qui  fût  en  mémc-lems  hérillee  de 
poLites , aM  que  i'inliilte  ne  fut  pas  uemte 
de  tourmens.  ^ 

; D'autra  (d)  remarquent  que  dans  la  Pa. 
lelline  , Si  lisrtout  autour  de  Jéruûlem , on 
ne  voit  point  aujourd'hui  de  ca  épines  dont 
on  vient  de  parler  ; mais  feulement  du  Xham* 

I DMs.ou  JVair'^nM,  oa  Bokc-éfiae  ; ainfi  H y 
a toute  apparence  que  la  foldats  prireot  de 
cette  épine , qui  fc  trouva  fous  leurs  mains. 
Si  que  la  Evangelifta  n'ont  voufa»  déliguer, 
autre  choie,  fous  le  iK>m  généra]  d'aines. 

I Quelques  autres  fiant  pour  ÏAeaeia^  par.^ 
ce  que  cet  arbre  eft  nommé  éfiae , en  Grec 
.Aeanthi  , fins  ajdioion. 

D'autra  (e)  le  font  déclarez  pour  la  blanche 
épine, ou  ajibéfine,  qui  eft  un  arbrillcau  des 
plus  communs , & armé  de  piqu.ms  roida  de. 
durs;  les  fleurs  (ont  blanchade  odoriférantes. 

Le  jonc  marin  a aufli  fa  défaifeurs.  (/) 
Il  eft  muni  d'une  pointe  fort  aigue  à l'extrcv 
mité , & on  dit  que  la  pointu  de  la  lâintc 
Conronne  > Se  que  l'on  montre  en  diiférens 
endroits,  ont  beaucoup  de  rapport  à la  poin- 
te do  jonc  marin.  £>urand  ipii  eft  un  du 
plus  .anciens  qui  l’ayent  examinée  -,  car  elle 
avoit  été  apportée  à Paris , lui  étant  enco-  , 
re  enfant , dit  quelle  étoit  de  jonc  marin , 
(g).  D'autra  qui  l’ont  encore  exam'née  de 
nos  jours , tant  à la  Sainte  Chapelle , qui 
Notre-Dame  de  Paris , où  l'on  en  coafêrve 
une  partie  , (ont  de  meme  Icntimcnt.  VL 
Baillct  remarque  que  la  &inte  Couronne 
qui  le  cooictve  à la  Sainte  Chapelle  de 

Paris, 

(d)  Btthn.  /.  1,  Oiftrv.  t,  JJtmnym,  i» 

UL  Grujfr.  /.  dt  Cr.ite.  t,  iV.  (#) 
ett.  €,  C/^ 

pdrri'»  DurMid.iyô  O’-vm  *7%  Cf ) Vb* 

, ycz  M.  Baillct  Vie  .des  Saines»  L4>p.  a4>UlÛi^ 

1 ineas  de  U PadLoa  de  ].  C» 
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Piri< , n'a  plot  d'ép'uies  > depuis  qu'on  en  a 
arrachi  la  derniere  du  tems  de  Louis  XIII. 

D'autres  en  grand  nombrc(fr)  fe  Ibnt  oppo- 
fex  ^ ce  lëntiment , comme  contraire  au  texte 
des  ETangelides . qui  nous  ont  parié  d'épines . 
& non  de  jonc  marin  > lequel  d'ailletus  n'é- 
(oit  pas  propre  au  defleindes  foldats , puiC 
tjri'il  n'a  qu'une  fenlc  pointe  ^ Ton  extrémité. 
Bartholin  (r)  (ê  joint  II  ceux  qui  font  contre 
le  jonc  marin  : il  cite  DeIrio  > qui  dit  avoir 
examiné  plulicurs  fois  la  fainte  ' Couronne 
qui  eft  i Paris,  Se  en  avoir  vil  dans  plulicurs 
autres  endroits,  tant  en  Efpagne,  qu'aux 
Pays.  Bas , Se  ailleurs  • Se  de  n'y  avoir  ja- 
mais rien  remarqué  qui  relTemblât  an  jonc' 
marin  ; mais  bien  é Vépine  de  bouc , ou 
noir.prun,  ou  en  général  li  une  épine  groflê  Se 
ronde.  Telle  eft  encore  celle  qui  fe  confer- 
ve  à Trêves,  (d)  Voyez  ce  que  nous  en 
dilbns,  fous  l'article  Lance. 

On  dilputc  encore  lî  le  Sauveur  porta  là 
couronne  d'épines  lûr  la  croix  . ou  II  on 
la  lui  ôta  lorlqu'on  le  dépouilla  de  fes  habits. 
Les  lêntimens  font  partagez  liir  cela  : Se  il 
eft  impollible  de  les  concilier , ni  de  termi- 
ner la  difticulté . les  Auteurs  (àcrez  ne  nous 
ayant  rien  appris  fur  cela.  L'hiftoire  an- 
cienne ne  nous  a rien  appris  non  plus  de 
la  mam'ere  dont  la  làinte  Couronne  s'eft 
conlêrvée , Se  eft  venue  jufqu'à  nous.  Il 
eft  même  allez  diffidie  de  croire  que  toutes 
lés  épines  Se  toutes  les  parties  de  la  làinte 
Couronne  , que  l'on  montre  en  différens  en- 
droits , ne  viennent  que  de  la  feule  couron- 
ne du  Sauveur.  ] 

EPIPHANES.  Ce  terme  Grec  lignifie 
proprement  ce  qui  paroît  avec  éclat  ; Sc 
on  donne  cette  épithéte  aux  Dieux  , lorf. 
qu’ils  apparoillcnt  aux  hommes.  Antiochus 
frere  de  Scicucus,  étant  heureufement  arri- 
vé en  Syrie , peu  après  la  mort  de  fon  fre- 
re, fut  regardé  comme  une  Divinité  fivo. 

(S)  Barm,  Aniul,  éd  *n.  34.  n.  gff.  Otftiui.  Eur. 

JanAv.  Hi  vûa  eKttn.  IMrinj  dt  fàfi 
)SW  , (e)  Dlfitrr.  dt  feintm  ttrtnt.  (4)A0' 

nakes  de  Trêves  de  Brooveros , r.  1.  f.  l8j. 


rable  qui  le  montroit  dans  le  pays , 6c  re- 
çut pour  cela  le  liamom  d'Epiphanes.  [ Vo- 
yez Antiochus  Epiphanes.] 

EPIPHANIE.  Nous  donnons  le  nom 
i'Epbanie  à la  Fête  oô  l'Eglilê  célébré  la  mani- 
feftation  de  J E s u s-C  ii  e i a T aux  hommes, 
Sc  où  elle  fait  mémoire  de  l'adoration  des 
Mages  , du  baptême  du  Sauveur  , 6c  de 
Ibn  premier  miracle  aux  noces  de  Cana. 
i EvirHAMiE,  ville  de  Syrie , fur  l'O- 
, ronte  , entre  Antioche  Se  Apamée.  Plu- 
Itcurs  Anciens  (f)  difent  qu'elle  s’appelloit 
[ anciennement  Emath  , avant  qu'Antiochus 
Epiphanes  lui  eût  donné  le  nom  A'Epipha- 
{me.  Saint  Jérôme  Se  {dufieurs  autres  croy- 
eut  que  c'eft  la  même  qu'Emath  la  gran- 
de. Il  dit  qu'encore  de  lôn  tems  , les  Sy- 
riens appelloient  Epiphanie  Emmas.  Mais 
nous  avons  montre  liir  l'article  d'Emath  , 
qu'Emath  n'eft  point  Epiphanie , mais  Emé- 
le  en  Syrie. 

EPITRES  DE  S.  PAUL.  Nous  en 
parlerons  (bus  la  vit  de  ce  làint  Apôtre, 
Se  noos  en  marquerons  les  dattes. 

E P O M I S.  Terme  Grec  , que  l'on  a 
traduit  en  Latin  par  fnperhtmertie , Se  qui 
répond  à l'Hébreu  Ephod.  Voyez  Ephod. 

E P O QJJ  E*  Terme  de  Chronologie, 
qui  marque  certains  points  fixes  Sc  aflurea 
pour  compter  les  années  depuis  un  tems 
jufqu'à  r.autre.  La  création  du  monde  eft 
la  première  de  toutes  1rs  époques  ; die 
le  fixe  à l'an  710.  de  la  Période  Julienne, 
4000.  avant  J.  C. 

La  fécondé  eft  celle  du  déluge , l'an  du 
Monde  l6$6.  6c  aj44-  avant  J.  C. 

La  troifiéme  eft  celle  de  la  tour  de  Ba- 
bel , que  l'on  met  diverfement.  Nous  la 
plaçons  vers  lan  du  Monde  1800.  avant' 
J.  C.  aaoo.  ‘ 

La  quatrième  eft  à la  fécondé  vocation 
d'Abraham  de  la  ville  de  Haran , l'an  du' 
Monde  108  J.  avant  J.  C.  lÿiy. 

La 

Ç,)  Hîtnr^rm.  Im  Utîs  HrSr.  in  Emstt,  ^ nd 
Amti  y I.  A^uUd  Thttdtret.  im  S.  Jt^.  ÇW.  ta.  <► 
M ftnm,  ty.  Ç)rrlU,  AUx,  m Amtt. 
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’Li  cinquième , i b fortic  Jes  Iftaclitct 
de  l’Egypte»  l'an  du  Monde  1517.  avant 
J.  C.  148t. 

La  lixiéme,  à la  dédicace  du  Temple,  en 
■jooi.  avant  J.  C.  1999. 

La  fcpticme,  à la  Un  de  la  captivité  de 
Babylonc  , en  J4CS.  avant  J.  C.  15  J 1. 

La  huitième  , à la  ntilTancc  de  Jesus- 
Chuist,  en  l'an  du  Monde  400a,  avant 
l'Ere  vulg.  4.  an». 

Et  pour  l’Hilloirc  proEtne»  nous  fixons  i»* 
la  fondation  de  l'Empire  des  AlTyciais  par 
Bclus , en  1757.  avant  J.  C.  liSj. 

ao.  L'Ere  de  Nabonaflâr  , où  l’époque 
de  la  mort  de  Sardanapal , & de  la  fonda- 
tion de  TEmpire  des  Babyloniens  8c  de  ce- 
lui des  Médes,  en  y»57.  avant  J.  C.  74). 

}o.  Le  règne  de  Cyrus  ù Rabylone  , & la 
fondation  de  l'Empire  des  Perfes»  en 

40-  Le  règne  d'Aléxandre  le  Grand  fur  les 
Perfes,  &:  la  fondation  de  la  Monarchie  des 
Crées,  en  J<>74.  avant  J.  C.  Jid. 

JO  Le  commencement  du  regne  d’AnguC 
te , en  j 9<!a,  quarante  ans  avant  la  naillGui- 
ce  de  nôtre  Sauveur  , & quarante-quatre 
ans  avant  l’Ere  vulgaire. 

[EPROUVER.  Tenter.  Dieu  a vou- 
lu vous  éprouver  pour  voir  fi  vous  marchiex 
dans  les  vnyes  (f)  -,  apres  vous  avoir  éprou- 
vé  & aiHigé , il  a eu  pitié  de  vous  (g).  Dieu 
dit- à Gedeon  de  mener  fcs  troupes  fur  un 
ruiHèau,  afin  qu'il  les  éprouvât  en  cet  endroit 
(b).  On  éprouve  l'or  & l’argent  dans  le  créa, 
fet , ainfi  le  Seigneur  éprouve  les  errurs  («). 
Le  verbe  probo  le  met  aulii  pour  comoitre , 
examiner  'J^) , onmia  probate , quod  bonum  eSl 
tende.  Vous  Ijavez  bien  examiner  la  place 
du  Ciel , faciem  cals  nsfflis  probare  (1).  Et  ail- 
leurs (m) , Nt  probetis  patiora.  Et  encore  : 
renouveliez-vous  en  elprit , afin  que  vous 
connoiflicz  quelle  efi  la  volonté  de  Dieu  (n)  : 
Ut  probetis  qua  fst  valuntas  Des  botta , &c. 

XX.  10.  MDtM.Vm.i6.  WJti. 
dU.  VU.  4.  (,•)  rtn.  X'Vil.j.  (*)  I.  Thtff.  t'.tl. 
fo  Lit'.  XJt.  5«.  (w)  f.  la  w K.1».  XIU, 
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probare  tirones.  4.  Reg.  xxv.  10.  Celui  qui 
fait  faire  l'exercice,  ou  qui  éprouve  les  jeu- 
nes loldats.  L'I-Iébrcu  (0)  : Celui  qui  efi  le 
maure  des  Bouchers,  ou  des  Cuiftniers,  ou 
de  U garde  du  Roy. 

EQIJIVOOyE.  Un  mot  équivoque  e(l 
celui  qui  exprime  deux  chofes  routes  dilfc- 
rentesj  par  exemple,  dans  l’Ecriture  le  mot 
de  pere , lignifie  le  père  dans  fon  accepta- 
tion naturelle,  & i'ayeul  , le  bifayeul, 
l'auteur  d’une  race  , d'une  génération  , 
d'une  famille  t ainfi  Adam  ell  pere  de 
tous  les  hommes.  Pere  le  prend  aulTi  pour 
le  maître,  l'inventeur  : par  exemple  , on  dit 
que  (p)  Ifubal  efi  le  pere  de  tous  les  joueurs 
d’inflrumens.  Le  nom  de  pere  peut  aulfi  mar. 
quer  un  homme  que  l'on  refpcAe,  aulTi  HL 
ram  Roy  de  Tyr  donne  le  nom  de  pere  â un 
habile  Ouvrier  qu'il  envoyé  à Salomon , Sec. 
iq)  Les  termes  de  freres  6c  de  faurs  font  de 
même  cres-équivoques  dans  la  Langue  fùn- 
te  i Se  ils  lignifient  non  feulement  le  frere  Se 
la  lirur , dans  l’acception  commune  Se  natu- 
relle , mais  aulTi  les  couliiis  8ç  coulincs  « 
les  parens  proches  Se  éloignez  , ceux  de  la 
même  nation  , Se  même  l'ami  Se  l'amie,  l'é- 
poux Se  l'cpoulc.  Voyez  Cantic.  vi  1 1. 1,8. 
to.  Sec.  Notre  Sauveur  a quelquefois  aie 
d'équivoque,  mais  fins  deficin  de  tromper  i 
par  exemple , lorfqu'il  a dit  (r)  : Laejsre  no- 
tre ami  dote  ; ce  qu’il  entendoit  du  fommetl 
de  la  mort . Se  lès  Dilciples  du  fommeil  or. 
dinaire.  Et  ailleurs  (/)  ,■  Abbattee.  ce  Tem. 
pie  , Cf  je  le  rebâtirai  dans  trois  jours  ; ce 
qu’il  aitcndoit  de  Ion  corps  qu’il  dévoie  reC. 
fiilciter  dans  trois  jours  ; au  lieu  que  les 
Juifs  l'entendoient  du  Temple  du  Seigneur, 
qu'ils  croyoiait  que  Js  * its-C  h ut  sr  pro- 
/nettoit  de  rebâtir  dans  trois  jours. 

Les  Patriarches  ont  quelquefois  ulc  d'é- 
quivoques, dans  des  cas  où  ils  paroillôi. 
ent  avoir  envie  de  tromper  ; par  exem. 
pic , lorfqu'Abraham  dit  que  Sara  eft  là 
Z z firur 

(0  4.KV.XXV,  ,0.  DTD«5  (/  ) Go»L 

I V.  XI.  M 1.  Par.  II.  li.  (r)  fiuji.  XI.  II.  {ff 
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<trur>  & Inr^qtilAac  dit  b même  cho(ê  de 
Rcbecci  : ceux  à qui  ils  patluieiu  l'enccn- 
doieiit  fans  doute  dans  le  feus  naturel , !c 
comme  votibnt  dite  que  S.ira  n'etoit  pas  Ic- 
poulê  d' Abraham  > ni  Rebecca  l'cpoulc  d'I- 
laac;  & quoique  l'Ecriture  rapporte  ces  ex- 
emples , elle  n'entend  pas  toutefois  les  ju- 
IliHer.  La  Religion  conilamnc  tout  men- 
(imçc  > mais  elle  ne  condamne  pas  toute 
équivoque.  Il  y a certaines  équivoques 
nui  ne  trompent  perfonnei  £c  qui  fedilcnt 
(ans  envie  de  tromper;  il  y en  a d'autres 
qui  (e  mettent  au  nombre  des  facéties  &: 
des  bons  mots,  que  la  laorale  n'exclut  pas 
de  la  converlâtion , comme  ne  blelTaut  ni  la 
vérité,  ni  la  charité,  ni  b bonne  foi,  ni 
la  judice.  ] 

ERASTE,  Corinthien,  & Difciplé  de 
faint  Paul,  eft  appelié  par  cet  Apôtre  Trc- 
Joricr  de  ta  ville,  (r)  c'ed-i-dire , de  Co- 
rinthe, où  (âint  Paul  «toit  alors,  ou  de 
Jérufalcm , Iclon  les  nouveaux  Grecs,  (u) 
Eradc  s'attacha  ^ (âint  Paul , quitta  pour 

cela  fa  Charge  d'Economc  ou  de  Treforier. 
Il  le  fuivit  à Ephélê , (aO  où  il  étoit  l'an  5d. 
de  J.  C.  d'où  lâint  Paul  l'envoya  à Macé- 
doine avec  Timothée,  apparemment  pour 
préparer  les  aumônes  des  Fidèles.  Ils  étoient 
tous  deux  avec  lui  à Corinthe  en  l'an  {8. 
lorfqu'il  écrivit  aux  Romaim  , qu'il  (âluc'  de 
b. part  de  l'un  Sc  de  l'autre; & il  y a apparence 
qu'Erade  fuivit  toujours  depuis  l'Apotre,  juf 
qu'au  dernier  voyage  qu’il  fit  à Corinthe, 
en  allant  foutfrir.  le  martyre  à Rome  en  6j, 
car  alors  Eradc  demeura  à Corinthe,  comme 
bint  Paul  le  manda  pai  de  teins  après  à 
Timothée,  (y) 

Ufuard,  Adon,  &le  Martyrologe  Romain 
difent  que  bint  Paul  avoit  lailié  Erade  en 
Maccdoine , & l’cn  avoit  fait  Evêque  ; & 
qu'enfin  il  fut  martyrisé  i Philippes.  Les 
Grecs  au  contraire  daiu  leurs  Ménées,  le 
font  Eveque  de  Panéade,  vers  les  (ôurces 
du  Jourdain,  lui  donnent  le  titre  d’Apôtre, 

(')  Rom.  XVI.  IJ.  O (»)  Mtnta  lo 

NrVtmi.L'jfi,//.  I.  e.  f.  Jijo.  (.)  da.  XIX.  Il 
2.  I7«o,.  I V.  20.  ' 
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le  mettent  au  nombre  des  feptante  Difciples, 
& dilêut  qu'il  mourut  en  paix , après  avoir 
parcouru  toute  la  terre,  pour  annoncer  b 
foi.  de  J E s U s-C  h a.  i s t.  Mais  ni  les  uns,ni 
les  autres  ne  produifent  aucune  preuve  de 
ce  qu'ils  avancent.  Les  Latins  t'honorent 
le  i6.  de  Juillet,  & les  Grecs  le  ic.  de 
Novembre. 

E R E,Æra.  C'ed  à peu  prés  b meme  choie 
qu'époque , dont  nous  avons  parlé  ci.dcvant. 
Les  Chronologides  appellent  £re  les  points 
fixes  de  leur  Chronologie.  Les  Profanes  , 
par  exemple , parlent  beaucoup  de  b première 
Olympi.ide,  de  la  guerre  de  Troye,  du  vo- 
yage de  b toilon  d'or , de  l'Ere  de  la  fon- 
dation de  Rome,  de  l'Ere  de  Nabonalbr, 
de  l'Ere  d'Aléxandrc  le  Grand,  de  l’Ere  des 
Sélcucides , ou , comme  parlait  les  Livres 
des  Macc.abées,  de  l’année  des  Grecs;  enfin 
de  l'année  de  Jesus-C  h a ist. 

Nous  fixons  l’Ere  de  b première  Olympia- 
de à l’an  du  monde  jaaS.  avant  J.C.771. 

La  prilc  de  b ville  de  Troyc  pat  les  Grecs 
l’an  du  Monde  aSao.  avant  J.  C.  1180. 

Le  voyage  de  b toilon  d’or,  en  lytfo. 

La  fondation  de  Rome,  en  i8f<S. 

L'Ere  de  Au6<unffar , en  itfj.  avant 
J.  C.  745. 

L'Ere  d'^AUxandre  le  Grand,  ou  b der- 
nière vicloire  contre  Darius,  en  }<î74.  avant 
J.C.  ne. 

L'Lre  des  Sèteucides,  l’an  de  b Pério- 
de Julienne  440 1.  du  Monde  }6ÿi.  avant 
J.  C.  joS.  avant  l’Ere  vulgaire  }ii.  Les 
Juifs  l’appellent  l£re  des  Contrats.  Le 
premier  Livre  des  Maccabées  en  met  le 
commencement  au  printcnis  ; & le  (ccond, 
en  automne. 

L'Ere  de  la  naiffanee  de  ^efnsXibrijJ  , 
en  4000.  le  ay.  de  Décembre  , ans  e. 
jours  avant  nôtre  Ere  vulgaire , dans  la- 
quelle nous  comptons  cette  année  17 Jo. 
au  lieu  qu'en  prenant  cxaâcmcnt  l'Ere  de  b 
nailTance  du  Sauveur,  il  faudroit  compter  1 7 H 
On  peut  voir  les  autres  Eres  fous  l'article  d'£- 
potjise.  En  voiU  autant  qu'il  en  faut  pour  fixer  b 

Chio- 
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Chronologie  des  Livres  de  la  Bible.  Vo- 
yez aulTi  1.1  Table  Chronologirjuc. 

EREBlNTHON-OICOS.cclU-di- 
re  > Mailôti  des  pois  chiches  > vilhige  prés  de 
jenifâlem  ^ofeph  Je  Betlo,  l.  6.  e.  i}. 

EREMBON,  bourg  de  Judée,  à feize 
milles  d'Eléutheropolis,  vers  lemidy.  Eufeb. 
de  Locis.  Peut-être  le  meme  <\\x  Erimintbe, 
dont  parle  le  même  Eusebc. 

ERICIl/S  , HcriHôn.  Voyez  ci -après 
Hericins,  Hcriffon 

E R I O C H . Roi  des  Eliciens , (<.)  Iclon 
la  Vulgate,  ou  Arioeb  Roi  des  Elymèens, 
félon  le  Syriujue.  On  trouve  dans  la  Gé- 
néle  (a)  un  Arioch  Roi  d'ElUfar.  On  ne 
connoit  pas  le  pays  des  Eliciens , mais  ce- 
lui des  Elymeens  ou  des  Elamites , qui  cft 
celui  des  .anciens  Perles.  L'Ecriture  nous 
dit  que  le  combat  entre  Arphaxad  Roi  des 
Medes,  & Nabuehodonofor  Roi  d’AITyrie,  I 
fe  donna  ik  Ragau,  prés  l'Euphrate  & le  ' 

Tigre , daiis^  la  campagne  d'Erioch  Roi  des 
Eliciens.  ! 

[ERMES.  Autrement  Mercure.  Voyez  ! 

llermet.  ] j 

EROGE'.  Jolêph  (b)  dit  que  ibus  le 
régné  d'Ozias  Roi  de  Juda,  il  arriva  un  11 
grand  tremblement  de  terre  à Jérulâlem , 
c]u'une  partie  du  mont  des  Oliviers  s'en  dé-  j 
tacha , & roula  julqu’au  lieu  nommé  £ro-  i 
gé , à quatre  ftades  de  la  ville.  I 

ERljCA,  chenille.  Le  terme  Hébreu  | 
gse-ji» , (c)  que  nous  traduifons  par  chenil.  I 
le , , fignilïc,  félon  Boch.art,  une  forte  de  I 
fauterelle.  D'autres  le  traduilent  par  un  ver. 

ESAAN,  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  (d) 

[ESAR  -ADDON.  Voyez  Aian- 
Addon.] 

E S A H , fils  d'ifaac  Sc  de  Rébecca , nà. 
quit  l'an  du  Monde  aiffg.  avant  J.  C. 
i8ji.  avant  l'Erc  vulgaire  i8j6.  Lorfque 
le  tems  des  couches  de  Rébecca  fut  arri- 
ve (f)  elle  Ce  trouva  mere  de  deux  ju. 


'•  «•  <.*)  Gtutf.  XIV.  t.  (i)  Xiiüy. 
■ '•  4-  C3TJ  c«-n».  70. 

KdMorv*  •'it  ^ Amot  tl.ic.  J9el,  i K,  O,  { rf  i 
JtjM  XI'.  îl.  (0  CimuJ.  XXK.  n.  1%.  iS.  tÿr. 
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meaux , Sc  celui  qui  fortit  le  premier , étoit 
velu  comme  une  peau  ; ce  qui  lui  fit  don. 
ner  le  nom  d'Efaii  {f)  comme  qui  diruit 
un  homme  fait  . ou  un  homme  d'un  âge 
parfait.QucIqiicî-uns  dérivent  le  nom  d'Efiü, 
de  l'Arabe  Gefcha  ou  Gtfchevt,  qui  ligni- 
fie un  cilicc.  Lorfque  Efiü  fut  devenu  grand, 
il  s'exerça  au  Libourage  & à la  chalÆ  ; & 
Ifiac  fon  pere  avoit  pour  lui  une  tendrelTe 
partie'uliérc.  Un  jour  que  Jacob  fon  frere 
avoit  fait  cuire  un  mets  de  lentilles . Eüu 
revenant  des  diaraps  fort  fatigué,  lui  dit; 
Domiez-moi  de  ce  mets  roux,  parce  que 
je  fuis  extrêmement  las.  Jacob  lui  répondit. 
Vendez-moi  donc  vôtre  droit  d aînclfe.  Elâii 
le  lui  vendit , & s'engagea  avec  ferment  à 
le  lui  céder.  Après  quoi,  ayant  mangé  le 
mets  de  lentilles,  il  s’en  alla,  le  mettant 
fort  p«  en  peine  de  ce  qu'il  venoit  de  faire. 

Efaii  âgé  de  quarante  ans , ( ^ j époufa 
deux  femmes  Chananéennes}  {h)  l'une  nom- 
mée Judith  , fille  de  Béeri  le  Héthéen  ; Sc 
1 autre , Balêmath , fille  d Helon,  du  meme 
pays.  Ces  mariages  déplurent  fort  â Ilkâc 
& à Rébecca.  Or  Ifaac  étant  devenu 
vieux,  Sc  fa  vue  étant  extrêmement  baillée, 
il  dit  à Elâii  de  lui  aller  chercher  quelque 
choie  à la  chalTe,  afin  qu’au  retour  il  lui 
donnât  la  ilemiére  bcnédiclion.  (/)  E&ü 
prit  fes  armes,  & s'en  alla  à la  chalTe.Mai.s 
pendant  fon  abfence  , Jacob  aidé  de  Rébec- 
ca fa  rocre,  fe  prélênta  pour  obtenir  la  bé- 
nédiélion  d'ifaac-,  s'étant  déguisé,  Sc  fei- 
gnant  qu'il  étoit  EfaUj  il  l'oBtint.  Ifaac  le 
combla  de  bénédiâions,  & le  déclara  mai. 
tre  de  tons  fes  freres.  E&ü  éunt  de  retour, 
& ayant  appris  d'ilâae  même  ce  qui  s’etoit 
palsé,  il  lut  demanda  s'il  ne  lui  avoit  pas 
aiiin  réfervé  une  bénédlâion.  Ilâac  touclié 
de  fes  pleurs,  lui  dit  ; Vôtre  bénédiélioii 
fera  dans  la  graillé  de  la  tare,  & dans  la  ro- 
12c  du  Ciel  i vous  vivrez  de  vôtre  épée , 
Sc  vous  ferez  alTujctti  à vôtre  frere:  mais  le 
Z Z X tems 


( 0 IJUdjl  Efaii.  M L'an  du  Monde  iicg.  avant 
J.  C >7s».  avant  l'Ete  vuls.  itsS.  (A)  Cr«,r 
XXri.  îi.  (/)  Gnu/:  XXVll.'i.  XÏ5.  ^ 
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vous  fêcouërcz  fcii  joiig>  Sc  que  vous  vous 

en)  délivrerez. 

ECiü  outré  de  dépit  contre  Jacob , con- 
ftrvoit  contre  lui  une  haine  fecrette,  & 
difoit:  Le  tems  du  deuil  de  mon  pere  vien- 
dra > & je  me  déferai  de  mon  frere  Jacob. 
Ces  chofes  ayant  etc  rapportées  é Rébecca, 
elle  dit  à Jacob  qu’il  fallnit  qu'il  allât  dans  la 
Méfopotamie , auprès  de  Ton  oncle  Liban  , 
jufqu'à  ce  que  la  colère  d'El'aü  fût  pafsee. 
Elle  y fit  confentir  Ilâac , & Jacob  partit 
il  l'infçu  d'Efaii  pour  Haran.  Cependant 
Efaü  époulâ  plulieuts  femmes  , tant  Cha- 
iianéennes , que  des  filles  d'ifinacl . & de 
Nibajoth  , dont  il  eut  plufieurs  cnfâns.  Il 
s'établit  dans  les  montagnes . é l'orient  du 
Jourdain  , Sc  y devint  fort  puUTant.  (^) 

Jacob  à fon  retour  de  Méfapotamic  avec 
fes  femmes  & fes  enfans  , [i  ] craignant 
qii'Efaii  n'eût  gardé  fon  relTcntimcnt  contre 
Iiii>  [m]  lui  envoya  des  meflâgers  avec  des 
pcélens , pour  gagner  les  bonnes  grâces  > 
& pour  défarmer  u colère.  Elâü  reçut  fort 
bien  les  envoyez  de  Jacob,  & vint  lui. me- 
me  au  devant  de  lui  avec  quatre  cens  hom- 
mes. Jacob  crut  qu'il  venoit  pour  faire 
main-balTc  fur  fa  troupe,  il  s’adteflâ  il  Dieu, 
& le  pria  de  le  protéger  contre  fon  frété. 
Mais  Efiii  venoit  dans  un  cfprit  de  paixj 
les  deux  frères  s'cmbralsirent  tendrement. 
Efaü  reçut  les  préfeiis  que  Jacob  lui  fit , 
s’offrit  de  l’accompagner  avec  fes  gens,  & 
de  lui  faire  efeorte  jufqu'au-dclà  du  Jour, 
dain.  Mats  Jacob  l'ayant  remercié,  Elâü 
s’en  rctbunia  le  meme  jour  à Séhir.  Les 
deux  freres  fe  trouvèrent  â la  mott  de  leur 
pere  Ilâac;  (»)  & comme  ils  ctoient  fort 
riches  en  belbaux,  (#)  & que  le  pays  ne 
pouvoir  fuflire  aux  pâturages  do  tant  de  bé- 
tail, ils  fc  séparèrent,  St  Efaü  fc  retira  dans 
les  montagnes  des  Horréens,  & de  Séhir, 


(S)  Ctnff.  IXXXVI.  (.’)  An  du  Monde  xatft. 
avant  I.  C.  i7?t.  avant  l'Ere  vulg.  I7Î9. 

I. ./,  XXXII.  XXXIll.  (v)  An  du  M.  ii88.  avant 

J.  C.  1711.  avant  l'Ere  vulg-  i7i«-  CO  Cw/. 

XIXTI.  «•  ?■ 
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où  il  avoir  demeuré  dés  auparavant. 

Efaü  eut  trois  femmes  , la  première 
nommée  Judith , ( p ) ou  OoUbima  ; (f)  la 
féconde  nommée  Bafenuth,  (r)  ou  Ada  ,•  C/’) 
Sc  la  troiftéme  Mthtletb , (r)  ou  Bafenutln 
(it)  Judith  fut  mere  de  JehutideJhelon  Sc 
de  Ceré.  Ada  fut  mere  d'Eliphat^  Maheleth 
eut  pour  fils  Rahnèl.  Ou  ne  fçait  rien  d'af. 
furé  de  la  mort  d'Efaik  Le  Teftamcnt  des 
douze  Patriarches,  ouvrage  alfcz  ancien , 
mais  apocryphe , dit  qu'ElliU  étant  venu  at, 
taquet  fon  frere  à main  armée , fut  mis  à 
mort  la  quarantième  année  du  Patriata 
che  Jiida  , qui  pouvait  être  la  cent  vingt- 
uniéme  d’Efaü,  du  Monde  zaS?.  avant  J, 
C.  1711.  avant  l’Ere  vulg.  17*5.  On  croit 
que  le  Roi  Erythros  (x)  qui  a , dit.a>n  , 
donné  le  nom  â la  mer  Rouge,  Sc  dont 
on  montroit  le  tombeau  dans  l’ific  Tytine, 
ou  Aggtis , cil  le  meme  qu'Edom.  Erythrot 
en  Grec,  lignifie  rouge,  de  même  qu’Ædow 
en  Hébreu.  Le  Teftament  des  douze  Patri- 
arches, dont  on  a parlé;  dit*qu’il  fut  en» 
terré  au  mont  de  Jéhir  ■;  mais  cette  pièce 
ne  mérite  aucune  créance.  Jacob  étoit  dcC. 
cendu  en  Egypte  depuis  long-tems".  en  la 
quarantième  année  de  Juda  : il  étoit  mort 
l’année  précédente. 

[ Es  A U.  Les  Mahometans  l’appellent  Ait. 
Sc  ajoutent  à fou  hilloire  quelques  par- 
ticuliriicz  : par  exemple  (y) , que  Jacob 
ayant  obienu  par  furprileli  bénédiélion  quT- 
faac  dertinoit  à Efaü  , celui-ci  pria  Ion  pere 
de  demander  à Dieu  qu'il  lui  plût  faire  naî. 
tre  de  fa  race  des  Rois  & des  Conquerans, 
puifqu'il  avoit  demandé  peuir  Jacob  qu'il 
Ibrtit  de  fa  race  des  Saints  Sc  des  Prophè- 
tes; ce  qu’Ifiac  ne  lui  voulut  pas  refufei. 
En  exécution  de  cette  promcire  Dieu  don- 
na â Efiü  un  fils  nommé  Roxm , duquel 
font  defeendus  les  Empereurs  Grecs  Sc  Ro- 
nuins, 

Ccll 

(f)  Ctmf.  xxvr.  34-  (»)  G'»*/- 
Cmtf.  XXVI.  54.  (.0  <?«»•/.  xxxvi.i.  (0  XXVIII. 
9».(w)  lIXVI.Jv  (tÿ  StrdU*  L itf.  ^Cmrt.  U lO»  Pi***» 

ig.  C/lBibliot.  Client  p.  gi.  Ai’i. 
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Ccd  une  tcaJiclon  commune  à'  toutes  les 
N.itions  du  Levant,  tjui  ont  quelque  con- 
noilLineC  <tes  Livres  ücrez , que  du  tems 
d'Abdon  Juge  des  Hébreux  , une  colonie 
d'idumcens  pallà  en  Italie  , où  elle  s'établit , 
que  Laiinus  régna  parmi  eux  , & que  Ro- 
inulus  fondateur  de  Rome  tiroit  d’eux  fon 
origine.  Tout  cela  ed  une  fable  mal  in- 
ventée par  les  Juifs  , pour  faire  ^ombcr  con- 
tre les  Chrétiens  , &inéine  contre  la  Per- 
fonne  ficrcc  de  Jesus-Chkist,  tout  ce 
qui  cd  dit  d.uis  rEcrituic  contre  l'idumcc 
& les  Idumé'cns. 

Les  plus  fameux  Rabins  (O  loulienncnt 
opiniâtrement  cette  impertinente  uadition. 
Le  Thalmud-  appelle  l'Italie  & Rome  , U 
cruel  Empire  dEdom.  Les  Juifs  tiennent  que 
les  Idumécns  ayant  embralfi  le  Chridianit 
ne  fous  Condantin , fc  jetterent  dans  Ro- 
me , & dans  l Empirc  Romain  t d'autres  veu- 
lent que  ç'ait  été  un  Prêtre  Idnmécn  qui 
porta  la  Religion  Chrétienne  d.ans  Rome. 
Quelques  Cabalides  ont  même  l'impiété 
de  dire  que  l’ame  d'Eûii  ed  padec  dans  le 
corps  dejESUs-CuiriST  par  la  metem- 
pfycofc  i pour  preuve  de  ce  fentiment  ils 
remarquent  qu’en  renverfant  les  lettres  hé- 
bra'iques  qui  corapolcnt  le  nom  de  Jésus, 
& celui  d'El'ail , on  les  trouve  les  mêmes  (4)  : 
ils  font  nez  (bus  la  meme  planette  de  Mats , 
Edom  lignifie  toux.  Les  Empereurs  Ro. 
mains  étoirat  vêtus  de  rouge  i les  Cardinaux 
portent  encore  la  même  couleur.  Les  bel- 
les raiibns  ! 

jofeph  fils  de  Gorion  (é)  raconte  La  cho- 
ie autreincnt.  Tzepho  petit  fils  d'Elâü  , déte- 
nu prilbnnier  en  Egypte  par  Jofeph , s ers, 
fuit  auprès  d’Enéc  Roi  de  Carthage  , qui  le 
fit  Général  de  les  troupes.  Enée  pallâ  d'A- 
frique en  Italie,  battit  deux  fo'is  TurnusRoy 
dcBénevcnt,  & lui  enleva  Jatiia  (ou  Lavinia  ') 
qu’il  vouloit  époulcr,  Pablus  neveu  d'Enée 
fut  tué  dans  le  combat,  audl.bien  que 

(x)  AbrthMul  ^ AUn-€es**  Voyez 

Bafiiage  hid.  des  Juifs,  r.  i. /.  z.  r.{.  (a) 

Jifiuh  ySly  Elta.  \lt)  Jtfiffu 
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Turnus  , A:  on  leur  éleva  deux  touM  ou 
maufolécs , qu'on  voyoit  encore  , dit-il  , en- 
tre Rome  Sc  Albc  , lorfqti'il  écrivoit.  Les 
Africains  commandez  par  Tzepho,  repafRc 
rent  fouvent  en  lulic  pour  la  piller.  Ce 
fiit  dam  une  de  ces  expédition  qu'ayant  per. 
du  un  jeune  veau , il  le  retrouva  dans  une 
caverne  , où  un  homme  moitié  bouc  & moi- 
tié homme  le  dévoroit.  Il  tua  ce  mondre  , 
Sc  ramena  fon  veau.  (L’Auteur  fcmble  avoir 
eu  en  vue  la  fable  de  Caens.  ) Les  h.ibitans 
du  pays  délivrez  de  ce  mondre  qui  défoloit 
leurs  troupeaux,  honorèrent  Tzepho  comme 
un  héros  , & lui  donnèrent  le  nom  de  Janus. 
Ils  l'appcllercnt  auITi  Saturne  , du  nom 
de  létoilc  qu’on  adoroit  en  ce  tems-là. 
Ainfi  voilà  im  Idumécn  Roy  Sc-  Dieu  en 
Italie. 

La  fuite  de  l'hidoire  du  fils  de  Gorion 
n'ed  pas  moins  impertinente  que  ce  qu’on 
en  vient  de  lire.  Il  raconte  que  Latinus  fuc. 
cellèuc  de  Tzepho  dé-clara  la  guerre  à Al- 
dtubal  Roy  de  Carthage . pour  (ë  venger 
d'Enée  , qui  .avoit  fait  bâtir  un  pont  ou  un 
aqueduc  , qui  conduifbit  les  eaux  d’Italie  en 
Afrique.  Une  partie  du  pont  fut  rompue, 
Afdrubal  fut  vaincu  &:  misa  mort  ; Latinus 
poufTi  les  conquêtes  jufques  dans  l’Allema- 
giie  Sc  la  Bourgogne.  Que  d’impertinences.' 
Cependant  quelques  Auteurs  les  ont  adop- 
tées au  moins  en  partie  , puifqu'on  cite  un 
infeription  trouvée  à Palermc  en  Sicile  / où 
l’on  lit  CCS  mots  (c)  : Jl  n’y  4 point  d'autre 
Dieu  que  le  feul  Dieu  : il  n’y  a point  d' Etre 
puijfant  que  le  même  Dieu.  Le  Dieu  que  nous 
adorons  ejl  le  feul  qui  donne,  la  viffoire.  Le 
Gouverneur  de  cette  tour  efl  Sapbet  fils  d'E- 
lipbas , fils  d-EfaH , frere  de  ^acob  j fils  : d’  A- 
braham. 

Abulftrage  dit  qu'Efaü  fit  la  guerre  à Ja- 
cob , Sc  que  Jacob  tua  E(âu  d’un  coup  de 
'flèche  ; ce  qui  a quelque  rapport  à ce  qu'on 
Ut  dans  le  Tedamcnt  des  douze  Patriar- 
ches. Les  Mahométans  tiennent  que 
Z Z J ’ Senna. 

(<)  Faxs/A-r  Jt  Rrà.  Siîut,  Dlutd.  1.  /.  r.  d 
P«4vrn«.  — I 1 
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Scniuchàib  ^toic  ilc  la  race  à’£('aii  i ils  l'.om* 
ment  aulTl  les  Grecs  & les  Latins  Francs 
ronges,  ou  Iduméens,  comme  dd'ceiidans,  à 
ce  qu'ils  prétendent,  de  Rj>nm  , fils  d£- 
(âü.  ] 

E S B A A L , le  meme  qulsbofeth  , qua- 
triéme  fils  de  Saiil.  (d)  Les  Hébreux  pour 
éviter  la  prononciation  du  mot  Boa/ , inet- 
toient  en  (à  place  bofeth , qui  fignifie  con- 
fufion.  Ainfi  au  lieu  de  Mifhibad , & i'Ef- 
baal , ils  difoient  Miphibofeth , & Isbofeth. 

ESB  ON,  fils  de  Bêla,  & petit-fils  de 
Benjamin.  I.  Par.  vii.  7. 

E S B U S . ville  au-delà  du  Jourdain. 
Voyez  Efibon  , ou  Htfebon. 

ESCARBOUCLE,  en  Latin  carbuu- 
culns , en  Grec  , anthrax , te  ai  Hébreu 
nophec.  (e)  L'efcarboucle  ell  comme  un  gros 
rubis  , ou  gren.at , rouge-btun , &:  foncé  , 
tirant  fur  le  Cûig  de  bœuf.  Elle  jette  des 
rayons  qui  brillent  même  pendant  la  nuit. 
Sc  qui  étincellent  beaucoup  plus  que  ceux 
du  rubis.  Au  relie , Braunius  obferve  A- 
prés  Boctlus  de  Boot  . que  l’anthrax  , nu 
carbkncnlns  des  anciens , n’étoit  autre  que 
nôtre  Rubis. 

[ ESCLAVES.  Tous  les  hommes  font 
créez  libres  & égaux  , & l'efclavage  n’cll 
entré  dans  le  monde  que  par  le  péché.  Noc 
pour  punir  Chain  Ton  fils  qui  avoit  infultc 
a là  nudité , donna  fa  nulcdiclion  à Chanaan, 
fils  de  Chain,  & raflùjettic  à refclavagc:  (/) 
Maleiiüns  Chanaan  , fervus  fervotum  erit 
fratribns  fuis.  Abraham  ayant  été  choifl 
de  Dieu  pour  devenir  le  pere  de  la  race 
des  fidèles  > re^ut  la  marque  de  la  circon- 
cifion , comme  un  cacaâére  qui  le  failoit 
cunnoître  pour  fèrviteur  du  Seigneur  ig). 
Scs  dcicendans  fc  font  toujours  piquez  de 
liberté  : (b)  Nemini  fervivimns  nnqnam , di. 
loient  les  Juifs  à Jesus-Ch  a.  isr  > 8c 
lâint  Paul  releve  la  liberté  des  vrais  en- 
fans  d’ Abraham  , comme  vraiment  libres , 

(d)  I.  fMT.  VIH.  H.  (r)  Extd.  XXVIII.  18. 
nw  7a  A\3fxl.  (n  Crti/.lX.aî.tj)  C«../.XV1I. 
10.  it)  Jm».  VUl  ÎJ. 
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nez  de  la  mere  libre , par  oppofitlon  i U 
race  d'Ifinacl , nez  de  la  mere  lcrvante  (i)  : 
A on  fnmus  ancilU  filii , fed  libéra  1,  qnà 
Uhertate  Chrijins  nos  liberavit.  Cela  re- 
garde la  liberté  & la  fervitude  morale:  mais 
les  Rabbins  fbutiennent  qu’ils  n'ont  jamais 
été  afTujcnis  à perfonne  par  une  fervitude 
qu'ils  nomment  intrinicque  , & qui  chan- 
ge l'état  de  la  perfonne.  S'ils  ont  été  aflii- 
jeitis  à l’efclavage , cela  n’a  pas  détruit  l'é- 
tat de  liberté  dam  lequel  ils  font  nez. 

Cela  n'empéche  p.as  que  les  Hébreux 
n’ayent  fbuvent  été  allûjectis  à divers  Prin- 
ces •,  par  exemple  aux  Egyptiens  , aux  Phi. 
üflins.aux  Caldéens,  aux  Grecs  & aux  Ro- 
mains. Pluficurs  preffez  par  la  néccfTité  é- 
toient  obligez  de  vendre  leur  liberté:  8c  d'au- 
très  étant  pris  à la  guerre , demeuroient  efl 
claves  de  leurs  vainqueurs.  Moyfe  lui-mé- 
me  marque  deux  ou  trois  fiirtes  d'efclaves 
parmi  les  Hébreux  : ils  avoient  des  efclaves 
étrangers , acquis  par  la  voie  de  la  guerre, 
ou  par  leur  argent , ou  nez  dans  leurs  mai-' 
fbns.  Les  Maîtres  avoient  fur  eux  une  auto, 
rité  entière  8c  fouveraine  ; ils  pouvoient  les 
vendre , les  échanger , les  punir  , les  juger, 
les  faire  mourir  meme  faits  forme  de  pro. 
CCS.  ik)  Si  un  Maître  frappe  fon  efelave  on  fa 
fervante  avec  une  verge,  & qu'ils  meurent  en- 
tre fes  mains,  il  fera  coupable  de  crime  1 mais 
s'ils  furvivent  un  ou  deux  jours , il  ne  fera 
pas  puni  comme  homicide , parce  que  fon  ef- 
clave  efl  le  prix  de  fon  argent. 

Cela  doit  s'entendre,  dilent  les  Rabins  (/), 
des  efclaves  Hébreux , mais  non  pas  des  eL 
claves  étrangers , qu'un  Maître  ponvoit  a- 
voir  , 8c  envers  Icfqucls  il  exerçoit  impuné- 
ment telle  rigueur  qu'il  jugeoit  à propos  ^ 
car  à cet  égard  la  loy  de  Moyfc  n'avoit 
rien  ordonné.  Ils  fuivoient  les  réglés  com. 
munes  des  autres  nations  , chez  qui  tous  les 
Maîtres  avoient  tout  pouvoir  fur  leurs  efcla, 
ves  : (m)  ,Apud  omnes  peraqui  nationes  ani- 

mad- 

(!)  GxUi.  IV.  }t.  W EW.  XXI.  10.  XI.  (0»'»- 
i/r  éS./oten.à*  ttir*  "dt,  é.  4.  c.  I.  (w)  L,  !• 
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nuivtrtcrt  polTumus  domiuis  i*  fervos  vi- 
U MtdJiiMe  poteflatem  fni{fe.  La  pcrfoiv 
ncs  faga  néanmoins  ont  toujours  fort  dc- 
ûpprouvé  la  liberté  que  certains  Maîtres 
fc  donnoient  de  faire  ainfi  mourir  leurs  ef- 
clavcs.  Caton  le  Cenfeur  ne  faifoit  jamais 
mourir  aucun  de  les  efclavcs , qu’il  n’cùt 
été  condamné  & trouvé  digne  de  mort 
par  fa  autres  clclava  (»}.  job  témoigne 
qu'il  n'a  jamais  rcfulc  d'entrer  en  jugement 
avec  Ta  efclavcs ( o ),  lorfqu'ils  ont  eu  quel- 
que dilEciilté  avec  lui.  Les  Athéniens  punillùi- 
ent  de  mort  ceux  qui  avoient  tué  un  clclave  , 
comme  celui  qui  avoit  tué  un  homme  libre. 

Le  texte  Samaritain  de  cet  endroit  cil 
tout  dilfércnt  de  IHébreu  i il  lit  : Celui  qui 
aura  frappé  fou  ferviteur  ou  fa  fervante  avec 
une  verge  .It'ils  meurent  entre  fes  mains,  il  ne 
fera  pas  recherché , il  ne  mourra  point  iû" 
s'il  Jürvit  deux  ou  trois  Jours , il  ne  fera 
pas  puni , parce  que  c'efl  le  prix  de  fon  ar- 
gent i comme  fi  tout  ceci  ne  regardoir  qu'un 
eùlave  , Cananéen  ou  Gentil , que  les  loix 
civiles  permettoient  de  mettre  a mort  im- 
punément. 

Le  Paraphralle  Caldéen  , quelques  Rab- 
bins, & quelques  Commentateurs  croyent  de 
meme  que  ceci  ne  regarde  pas  les  efclavcs 
Hébreux  i car,  dilênt  ils,  on  ne  peut  pas 
dire  que  l'cfclavc  ifraélite  luit  le  prix  de 
l'argent  de  Ion  M i itre  , pecuuia  illius  eji  : 
il  nétoit  en  fervitude  que  pour  peu  d'an- 
nées , de  le  dommage  que  fon  Maître  le 
faifoit  en  le  mettant  à mort  6e  le  priv.int 
ainlî  du  fetvice  qu'il  en  poiivoît  cfpcrer  i 
ne  l’auroir  p.as  allez  puni  ; au  lieu  que  la 
perte  d’un  eiclave  étranger  portoit  un  pré- 
judice conirâérabic  à un  Maître  inlerellé . 
& il  étoit  en  quelque  forte  bien  puni  de 
û cruauté,  par  la  mort  d'un  homme  qui  étoit 
à lui  pour  toujours , 6c  qui  pouvoit  lui  laiC 
fer  des  enfans  de  meme  condition  que  lui. 

Voici  la  régla  que  Moylc  prelcrit  pour 
les  eiclaves  Hébreux  : (p)  Si  la  pauvreté 
réduit  votre  frere  à Je  vendre  â vous , 


E S 

j vous  ne  l' opprimerez,  point  en  le  traitant 
comme  un  ejelave , mais  vous  le  traiterez, 
comme  un  ouvrier  à gage.  Il  travaillera 

I che^  Vous  jufqu  en  tannée  du  Jfubilé,&  alors 
il  fortira  avec  fa  femme  & fes  enfans  , & 
il  retournera  à la  famille  & à théritage 
de  fes  peres  ; car  ils  font  mes  efclavcs , dit 
le  Seigneur,  ecflmoi  qui  les  ai  tirez,  de  tE- 
gyptei  ils  ne  feront  point  vendus  à des  étran- 
gers comme  les  autres  efclaves.  Ayez,  des 
efclavcs  des  nations  qui  font  autour  de  vous.. . 
Foilà  ceux  que  vous  prendrez  pour  eclavcs. 
Ce  n'étoit  donc  pas  l’intention  du  Seigneur 
que  la  Ifraclita  fullcnt  réduits  en  lcrvitude 
perpétuelle  par  leurs  frères , ni  qu'ils  fullciit 
vendus  à des  étrangers , pour  demeurer  et 
claves  toute  leur  vie  : que  li  un  Hébreu 
s'écoit  vendu  à un  étranger  demeurant  dans 
le  pays  , cet  Hébreu  pouvait  fe  racheter 
pat  fon  épatOTC,  s'il  en  avoit  le  moyen; 
linon  un  de  les  plus  proches  parens  le  pour, 
ra  racheter , en  raidant  au  Maître  la  fom- 
me  qu’il  en  a donnée , dédudlion  faite  des 
fcrviccs  qu’il  lui  a rendus,  & en  comptant 
ce  qui  lui  rede  de  tems  à lêrvic  julqu’au 
Jubilé  ; car  alors  il  avoit  droit  de  fortir  de 
fervitude  fins  ra(on. 

Dans  un  autre  endroit  (q)  Moylë  fait 
c«  ordonnança  au  fujet  da  eiclaves  Hé- 

j breux:  Lorfque  vous  achèterez,  un  efclave 

Hébreu,  il  vous  fervira  pétulant  ftx  ans , Cif 
la  feptieme  année  il  fera  mis  en  liberté  fans' 
vous  rien  donner.  La  Rabbins  veulent  que 
l'clclave  ait  été  obligé  de  lêrvir  pend.ant  les 
fepeannéa  pleines;  mais  U plupart  desCom. 
mentateurs  croyent  qu'il  Ibrtoit  libre  en 
l'année  fibbatique  , qiund  même  il  n'atiroit' 
encore  fervi  que  deux  ou  trois  ans.  Moy. 
fe  ajoute  : Il  aura  en  fartant  le  même  ha- 
bit qu'il  avoit  en  entrant , & fa  femme 
fortira  avec  lui.  L’Hébreu  porte:  SU  vient 
avec  fon  corps  , il  fortira  avec  fou  corps-, 
s’il  vient  marié  , fa  femme  fortira  avec- 
lui.  Les  Rabins  difent  que  le  Maître  étoit 
oblieé  de  nourrir  la  femme  & les  enfans 

de. 
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df  l’efclive>  quoiqu’il  n’y  eût  que  le  mari 
qui  fut  efclavc.  I 

M*is  fl  le  Maître  lui  a donné  une  fem-  \ 
me  dont  il  ait  eu  des  enfant,^  la  fenane  Û" 
les  enfant  demeureront  an  Maître,  mais  l'ef- 
clave  fort  ira  avec  fis  habits  ou  avec  fon  corps. 
On  peut  donner  plulicurs  fens  à cette  loi  : 
un  Maître  pouvoit  faire  epoufee  à un  cfclave 
Hébreu  une  femme  «fclave  d'une  autre  na- 
tion ; & comme  cette  femme  n'etoit  pas  IC. 
raclitc.  elle  ne  pouvoit  pas  jouit  du  privi- 
lège de  l'anncc  (abbatique;  mais  fon  mari 
Hébreu  la  quittoit . & rentroit  en  liberté 
dans  cette  amice.  On  demande  fi  le  mariage 
ctoit  difiôus  par  cette  fcparation  # Les  fen- 
timens  des  Interprètes  font  partagez  fur  cet- 
te queftion  (r).  Ce  qui  nous  paroît  le  plus 
certain  , c'tft  que  comme  il  n’y  avoit  point 
proprement  de  mariage  entre  les  cfclaves, 
qui  s’etoient  ainfi  pris  lins  choix  & finis  li- 
berté , auffi  il  n'y  avoit  point  de  dilfolution 
de  mariage  dans  leurf  fcparation.  On  peut 
voir  les  Commentateurs  fur  cet  endroiu 

(f)  ;g«e  fi  un  efclavc  dit:  ffaisne  mon 
Maître , ma  femme  & mes  enfant , je  ne 
veux  point  l'ortir  pour  joiiir  de  la  liberté , 
fon  A/aitre  l' amènera  devant  les  Dieux , ( de- 
vant  les  Juges  ) & enfuite  le  faifant  appro. 
cher  de  la  porte  du  logis  de  fon  Maître ,(/) 
il  lui  percera  l'oreille  avec  une  alêne , & il 
demeurera  en  fervitude  pour  toujours;  ceft- 
à-dirc,  félon  les  CommenUtcurs , («)  juf 
qu'à  l'année  du  Jubilé  i car  alors  tous  les 
cfclaves  finis  exception  rentroient  en  liberté. 
Les  Rabins  ajoutent  qu'ils  étoient  aulTi  affran- 
cliis  à la  mort  de  leurs  Maîtres  , & qu’ils 
ne  palloicnt  pas  11  (es  héritiers. 

Si  quelqu’un  vend  fa  fille  pour  être  fer- 
vante,  (x)  ou  cfclave,  elle  ne  fortira  pas 
de  fervitude  comme  les  autres  fervantei  ont 
accoutumé  de  fortir;  c’crt4-dirc,  les  loix  que 
l’on  vient  de  voir  ne  la  regardent  pobit. 
11  y a une  autre  jurifprudcnce  pour  les 

(r)  I7rff  Corjtf/.  i Lutids  & Ifi'nu  in  Itta  itiÿi- 
fitîfrn  , (y  ) Exttd,  XX  J.  Ç.  6.  (il  Al, 

17.'  (")  HitfMipm.  in  Gnlél,  i.  Véiné,  Tirin, 
(x)  Esta,  X XJ,  7. 
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filles , que  pour  les  hommes  ou  les  garçons 
Hébreux.  Un  perc  ne  pouvoit  vendre  fa 
fille  pour  efclavc  qu’elle  ne  fût  en  âge  de 
puberté,  difait  les  Rabins  (y).  Si  qu’il 
ne  fut  lui-méme  réduit  à la  dernière  indi- 
gence. De  plus,  quand  un  Maître  achetoit 
une  fille  Ifraciite,  c'étoit  toujours  dans  la 
préfômption  qu’il  la  prendroit  pour  fem- 
me , ou  qu’il  la  feroit  époufer  à (bn  fils.  D’où 
vient  que  Moyfe  ajoute  : ^e  fs  clic  ne  plaît 
pas  à fon  Maître,  Si  qu’iT  ne  veuille  pas 
l’époufcT,  U la  mettra  en  liberté',  on  félon 
l’Hébreu , 'si  la  fera  racheter , il  ne  lui  fera 
pas  permis  de  la  vendre. à un  peuple  étranger, 
en  lui  faifant  injufiiee,  & en  contrevenant  à 
fa  parole-,  à la  promcfic  au  moins  implicite, 
qu’il  lui  avoit  faite  de  la  prendre  pour 
femme. 

^e  s'il  la  fait  époufer  à fon  fils  (c.) , H 
la  traitera  comme  on  traite  les  filles  libres  i 
il  aura  foin  que  fon  fils  la  traite  comme 
fon  époufê;  qu’il  ne  la  méprife  point,  8c 
ne  la  maltraite  point  i & s'il  en  fait  époufer 
une  autre  à fon  fils  , il  lui  donnera  fa  dot , 
fes  vêtement,  & ce  qui  lui  ejl  dts  pour  fa  vir- 
ginité', ou  ftloii  rHcbreu,  s’il  en  fait  époufer 
une  autre  ù fon  fils.  Une  diminuera  point 
les  vêtement,  la  nourriture  & la  demeure 
de  la  première  ; c’efl  - à - dire  , félon  plu- 
fieurs  Commentateurs  (a)  , .fi  le  Maî- 
tre qui  a acheté  celte  fille  8c  qui  l’a  fait 
époulër  ù fon  fils , fait  époufer  une  fécondé 
femme  à fon  fon  fils , il  aura  foin  que  fon 
fils  traite  cette  première  femme  comme  fon 
époufê  ; qu'il  lui  donne  la  nourriture , le 
vêtement,  & qu'il  lui  rende  les  devoirs  du 
mariage  comme  à fa  véritable  époufê;  finon 
il  fera  libre  à cette  femme  de  fortir  de  chec. 
lui  fans  rien  payer. 

Autrement,  fi  le  perc  de  famille  qui 
acheté  la  fille  Ifraciite  ne  l’époiife  pas , & ne  la 
fait  pas  épnufcr  à Ion  fils,  ou  s’il  veut  la  ren- 
voyer apres  l’avoir  gardée  quelque  tems , 

il 

1 (>  ) II/»  SlUtH.  I.  6.  ».  7.  d»  ;'«»»  >la».  é-  Gau. 
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>1  fer.t  obligé  de  la  marier  à on  autrC)  ou 
de  la  vendre  à un  autre  Maître  Hébreu . 
aux  mémea  conditions  qu'il  l’avoit  prifc  lui. 
rocmei  en  lui  donnant  la  dot,  les  habits, 
& le  prix  de  là  virginité , conformément  k 
l’ufige,  ou  félon  qu'il  fera  réglé  par  les 
Juges. 

IJn  Hébreu  pouvoir  tomber  dans  l'cfcla. 
vage  de  plulicurs  manières.  l<>.  Dans  une 
extrême  pauvreté  ils  pouvoient  vendre  leur 
liberté  (o).  a».  Un  pcrc  pouvoit  vendre 
Tes  en&iu  pour  efclaves  (c).  )<>■  Les  ilébi- 
teurs  infolvables  étoient  liviez  pour  cfclavei 
& leurs  aéanciers  (d).  40-  Les  voleurs  qui 
ne  pouvoient  relHcuei  leur  vol,  ou  la  va- 
leur, étoient  vendus  au  profit  de  celui  i 
qui  ils  avoient  fait  le  vol  (»).  50.  Ils  pou- 
voient être  prit  en  guerre  ou  par  les  vo. 
teurs.  do.  Ils  pouvoient  être  volez,  par 
le  crime  qu'on  nomme  Plagittm,  & enfuite 
vendus  pour  efclaves , comme  jofeph  fut 
vendu  par  iês  freres.  70.  Enfin  un  efclavc 
Hébreu  , racheté  d’un  Gentil  par  un  de  fês 
frères,  pouvoit  être  vendu  par  celui-ci  à 
un  autre  Ilraclite 

L’Ecriture  exprime  par  le  mot  d’cfclavage, 
radujcttillcmem  d'un  peuple  à un  autre; 
par  exemple , (f)  Ifaac  dit  ê Efaü  : ,7'tfi 
établi  ^acob  votre  Maître , & fai  affiijetti 
tous  fet  freres  i fa  fervitnie.  Et  ailleurs 
les  Egyptiens  dilent  à Jofeph  : (g)  Achetetj. 
nous  pour  dense urer  en  Jhvitude  perpétuelle 
envers  le  Roy.  Et  Samuel  annonçant  aux  Hé- 
breux les  droits  du  Roy:  (b)  Il  prendra 
vos  efclaves  & vos  (êrvantes , & vous  lui 
ferez  alTujcttis  comme  efclaves,  f^ofque  eritis 
ei  fervi.  Et  David  dit  à Goliath  : (i  ) S'il  peut 
combattre  contre  moi , & qu'il  me  tue , nous 
ferons  vos  efclaves  ; êc  fi  au  contraire  Rem- 
porte la  viâoire . Sc  que  je  le  faflè  mourir , 
vous  ferez  nos  efclaves , & vous  nous  demeit- 


(é)  Im.  XXV.  as».  M I»;,.XXI.7-  M 4. 
*•*.  IV.  I.  (•)  fwrf.  XXII.  }.  (/J 
XXVII.  J7-  Ù)  IG«»/;XLVII.I9.  t*) 
vm.  id.  17.  Ç)  I.  XVU.  8-». 
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serez  affujettis:  Si  autem  ego  prnvaluero , 
vos  fervi  eritis , & fervietis  nobis.  ] 

ESCOL,  un  des  alliez d’Abraham , qui 
demeuroienc  avec  lui  dans  la  vallée  de  Mam- 
bré^V  qui  l'accompagnèrent  dans  la  pourfïii. 
te  de  Codorlahomor , & des  antres  Rois 
lignez  qui  avoient  pillé  Sodomc  fc  Gomor. 
rhe,  de  emmené  Loth  neveu  d’Abraham.  [i^ 
Escol,  vallée  ou  torrent  d'Efcol , oa  vallée 
du  Raifitt , dans  la  partie  méridionale  de 
Juda.  Ccft-là  où  les  envoyez  des  Hébreux 
coupèrent  un  railin  d'un  telle  grollcur,  qu'il 
fallut  deux  hommes  pour  le  porter.  (/)  Saint 
Jérôme  dans  l’épitaphe  de  fâinte  Paule,  parle 
d'Efcol  comme  d'une  ville. 

I ES D RA  S,  étoit  de  la  race  Sacerdo. 
taie.  Quelques-uns  le  font  fils  du  Grand- 
Prêtre  Scra'ia  s,  qui  fui  mis  à mort  par  Na- 
buchodonolor  à Réblau , après  la  prilc  de 
Jérufâlem.  Mais  il  y a bien  plus  d'apparen. 
ce  qu’il  étoit  limplcmcnt  Ibn  petit-his,  ou 
même  Ibn  articre-pctit-lils.  On  croit  qu'il 
revint  pour  la  première  fois  de  Babylonc 
é Jénilalem  avec  Zorobabcl,  au  commen- 
cement du  régné  deCyrus  à Babylonc , l'an 
du  Monde  )^6S.  avant  J.  C.  5}i  avant 
l'Ere  vulgaire  yj4.  Efîlras  écrivit  l'hiftoire 
de  ce  retour , & de  ce  qui  le  fuivit  ; (m) 
& comme  il  étoit  trés-habilc  dans  la  Loi 
du  Seigneur , & tout  rempli  de  zélé  pour 
fon  lêtvice , il  eut  fans  doute  beaucoup  de 
patt  ê tout  ce  qui  le  fit  dans  ces  commetv 
ccmens. 

Les  ennemis  des  juifs  ayant  trouvé  moyen  dp 
les  rendre  fufpeéb  ê la  Cour  de  Peife.il  en 
vint  an  ordre,  qui  leur  défendit  de  coadnuer 
le  bitimentdu  Temple , qu’ils  avoient  repris 
après  la  mort  de  Cyrus  & de  Cambyfcs.  (z) 
Mais  cet  ordre  ayant  été  révoqué  au  commen- 
cement du  regne  de  Darius  fils  iTHyfhfpe , en 
)485- ils  recommencérentà  bâtir-,  & l'onfitla 
A a a dédi- 

(S)  Qvuf.  xir.  (/)  .V.».  xm.  14.  zç. c»- 

XXXU.9.&  Dtu,.  1. 14.  («)  I.  Bfdr.  /.  1 1.  m. 
IV.  &c.  (a)  i.Efdr.  IV.y...  17.  An  du  Monde 
34S4-  avant  J.  C.  çi6.  avant  l'Ere  vulg.  çto. 
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dédicace  du  Temple  en  5489.  avant  J.  C. 

51t.  avant  l'Ere  vulgaire  515. 

Cependant  Efdras  étoit  retourné  à Baby- 
lone  > apparemment  pour  quelques  affaires 
de  t»  nation  j le  la  (eptiéme  année  d^rc- 
gne  d'Artajcrcés  à la  longue  main  , du 
Monde  JJl?-  avant  J.  C.  465.  avant  l’f-re 
vulgaire  4<?7.  ce  Prince  le  renvoya  é jeeufà- 
lem , (n)  le  lui  accorda  tout  ce  qu'il  étoit 
venu  demander.  11  lui  donna  des  Lettres 
Patentes  1 par  lefquclles  il  permettoit  à tous 
les  Ifraclites  qui  étoient  dans  Ibn  Royau* 
me , de  s'en  retourner  i Jérulâlem  , & d'y 
porter  l'or  le  l'argait  qu'ils  auroient , le  ce- 
lui que  le  Roi  le  les  Confciilers  oflroieut 
au  'Temple  du  Seigneur  > le  de  l'employer 
à achetter  des  viéliines , pour  être  offertes 
dans  la  Maifon  de  Dieu.  Le  Roi  leur  ren. 
dit  aufli  les  vafes  précieux  du  Temple  > qui 
n'avoient  pas  été  rendus  fous  Cyrus.  Arta- 
Xercés  ordonnoit  S fes  Tréfbriers  des  Proviiv 
ces  de  deli  l’Euphrate  > de  fiiuniir  à Etiras  j 
tout  ce  qui  (émit  nécelTâire  pour  les  Gcrifi- 
cts  , tant  en  froment,  qu'en  vin  en  huile  > 
en  fel , le  en  argent.  Il  accordoit  de  plus 
l'immunhé  à tous  les  Prêtres  & Minières 
du  Temple  du  Seigneur.  Enfin  il  permet- 
toit à Etiras  d'établir  des  Juges  le  des  Ma. 
gillrats  pour  juger  le  peuple  , le  lui  ac- 
cordoit le  pouvoir  de  gouverner  le  d'inftnii. 
ce  le  peuple  qui  étoit  de  retour  à Jérufalem. 

Efdras  muni  de  ces  ordres  le  de  ces  pou. 
voirs  > aflêinbta  une  affez  grande  troupe  d'iE 
raclites  ,{o)  Se  ft  mit  en  chemin  pour  s’en 
retourner  ï Jérufalem.  Etant  arrivé  fur  le 
bord  du  fleuve  Achava , il  envoya  inviter 
quelques  Prêtres  le  quelques  Miniflrcs  du 
'Temple,  qui  étoient  é Cafpia  , apparem- 
ment aux  montagnes  Cafpicnnes , de  revenir 
avec  eux  dans  la  Paleffine  Se  on  lui  en  a- 
nicna  deux  cens  cinquante-huil  perlônnes. 
Il  publia  un  jeûne , pour  demander  à Dieu 
un  heureux  voyage.  Il  remit  par  compte 
aux  principaux  de  là  troupe  tous  (es  valcs 

M t.  tfJr.  va.  i...  ( .)  I,  £/*•. 
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d'or  Si  d'argent  que  le  Roi  lut  avoir  ren- 
dus. Enfin  ils  fë  mirent  en  chemin  au  nom. 
bre  de  dix-fept  cens  ioixantc  Se  quinze  hom- 
mes , Se  arrivèrent  cous  heureufemeut  en 
Judée,  Tan  du  monde  ) 5 17**^vant  J.  C. 
4<r  3 . avant  TEre  vulgaire  467. 

Efdras  ayant  appris  que  plufieurs  Ifrad. 
lices  tant  des  Prêtres  & des  Lévites , que  des 
Magillracs  & du  peuple  , s'etoient  alliez  avec 
des  femmes  étrangères  & idoUtres  , (p)  dé- 
chira les  vêtemens  . s’arracha  les  cheveux 
de  la  tête  le  là  barbe  > Se  s’étant  affis  dans 
le  Temple  , il  demeura  dans  la  douleur  Si 
dans  le  filcncc  jufqu'aii  (âcrifice  du  foir.  A. 
lors  il  adreflâ  fit  prière  à Dieu  & lui  deman- 
da pardon  pour  les  péchez  du  peuple.  Une 
grande  multitude  s'étant  aflcmbice  autour  de 
fui , les  principaux  du  peuple  réfolurent  de 
renouveller  l’alliance  avec  le  Seigneur  , le 
de  renvoyer  les  femmes  étrangères  qu'ils 
avoient  épousées  , avec  les  CTifans  qui  en 
étoient  nez.  Tout  le  Peuple  qui  étoit 
ptefent , s'y  engagea  pr  fermenn  Mais 
comme  il  y avoit  grand  nombre  d’ab- 
(ens , Efdras  fit  publier  dans  Juda  Se  dans 
Jérufalem  un  ordre  à tout  le  peuple  de  le 
trouver  au  Temple  dans  trois  jours,  (f) 

Tout  le  peuple  s'étant  affcmblé  au  jour 
preferit , Efdras  leur  fit  connoître  la  grart- 
deur  du  péché  qu'ils  avoient  commit  , en 
e'poufant  des  femmes  étrangères , Se  leur 
déclara  la  refolution  qui  avoit  été  prife 
quelques  jours  auparavant , de  fiiire  divor- 
ce avec  ces  femmes  , Se  de  renvoyer  leurs 
enfans.  Tout  le  peuple  répondit  qu'il  con- 
Icntoit  à ce  qui  avoit  été  réfniu.  Mais 
comme  la  laiton  étoit  trés.fàchculc , Se  que 
cela  n'étoit  pas  l'affaire  d'un  jour  > il  fut  ré- 
Iblu  qu’on  nommeroit  des  Commiflâircs 
pour  procéder  à l'exécution  de  cette  réfolu- 
tion.  Ceft  ce  qui  fut  exécuté  Tan  du  Mon- 
de J 5 38.  av.mt  J.  C.  4di.avant  TEre  vuU 
etirc  *6  S. 

Efdras 

(7)  I.  IX.  (ï)  I.  Ifdf.  X.  An  du 
Monde  3î38-  avant  J-C.  4dà.  avant  l'Ere  yulg. 
4<5«. 
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E/iirai  eut  II  principale  autorité  dans 
JéruCiIcm  jufqu'i  rarrivécde  Néhémie,  (r) 
qui  fut  envoyé  en  Judée  par  Ariaxercés , 
avec  autorité  de  Gouverneur.  (/)  La  (êcon- 
de  année  du  gouvernement  de  Méhémic, 
(t)  & après  le  rétsblilTcment  des  murs  de  Jé- 
rulalem  , le  peuple  s'étant  adèmbléau  Tem- 
ple , pour  y célébrer  la  Fête  des  Taberna- 
cles , on  pria  Efdras  de  faire  la  leélure  de 
la  Loi  du  Seigneur.  Il  la  lut  donc  depuis 
le  matin  julqu'à  midy , accompagné  de  queL 
ques  Lévites , quiétoient  é Tes  cotez  > & qui 
impofuient  lilence  au  peuple.  Le  lende- 
main ils  vinrent  trouver  EIcIras , pour  lui 
demander  comment  ils  dévoient  célébrer  la 
Fête  des  Tabernacles.  Il  le  leur  expliqua, 
& continua  pendant  toute  l'oééave  i faire 
dans  le  Temple  la  leélure  de  la  Loi  du 
Seigneur.  («)  Tout  cela  fut  fuivi  du  renou- 
vellement foleinncl  de  l'alliance  avec  le  Sei- 
gneur (a). 

VoiU  ce  que  nous  (gavons  de  plus  cer. 
tain  touchant  la  vie  d E(<lr.as.  jofeph  dit 
qu'il  fut  enferré  à Jérufalcm  : mais  les  Juifs 
croyent  qu'il  mourut  en  l’crfê  , dans  un 
fécond  voyage  qu'il  y fit  auprès  du  Roi  Arta- 
xercés.  On  y montre  Ion  tombeau  dans  la 
yille  de  Samuze.  On  lui  donne  prés  de  fix 
vingt  ans  de  vie. 

On  a prétendu  qu’il  avoit  eu  la  principale 
part  à la  révifion  & à la  compilation  de  la  plù- 
art  des  Livres  de  l'Ecriture. Il  les  retoucha,  y 
t quehjues  légers  changemens  , les  rédigea, 
& les  mit  en  1 état  où  nous  les  avons  aujour- 
d'hui. Comme  il  étoit  trés-inftruit , très- 
zélé  , Je  trés-actentif  à ramaflèr  tous  les  an- 
ciens monumens  de  là  nation , 6c  avec  ce- 
la , rempli  de  l'efprit  de  prophétie , il  eA 
très-probable  qu'il  travailla  en  effet  beaucoup 
ù recueillit  les  Livres  famts , 6c  k compoler 
le  Canon  , qui  fixe  ceux  de  l'ancien  "refta- 
ment  au  nombre  de  vingt-deux , comme  ils 
font  aujourd'hui  reconnus  par  les  Hébreux. 

(0  An  du  Monde  avant  J.  C.450  avant 
l'Ere  vul».  4^4.  ( 0 i.  £/4r.  I.  i.i.  <>-r.  (,).\n 
du  M.ande  jssi.  avant  ].  C.  449.  avant  l'Ere  vula. 
4U-  (•/  i-  * Vr.  V H 1.  (jc)  a.  I X.  X. 
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Quelques-uns  ont  aufli  afiùré  qu'il  étoit 
inventeur  de  la  Mafforc  & des  points  voyeL 
les  , 6c  qu’il  avoit  changé  i’ancicnne  écritu. 
re , ou  les  anciens  caraàércs  Hébreisx  ■ (yj 
pour  leur  ftibAitucr  les  caraéléres  Caldéens, 
dont  les  Juifs  fe  fervent  au|ourdhui.  On 
a crû  qu’il  avoit  rcnouvcllé,  réparé  , compo- 
sé de  nouveau  toutes  les  faiutes  Ecritures 
qui  étoienc  entièrement  peries  durant  1a 
captivité  de  Babylune.  Enfin  on  a prétendu 
qu'il  étoit  le  même  que  le  Prophète  MaU- 
chic.  Il  n'y  a aucun  de  ces  articles  qui  ne 
demandât  au  moins  une  grande  Dilfcrtation: 
mais  comme  nous  ne  pouvons  pas  nous 
étendre  beaucoup  dans  un  Diâionnaire  > 
nous  nous  contenterons  de  dire  en  peu  de 
mots  ce  que  nous  penfons  fiu  chacune  de  ces 
difficultee. 

La  Maffore  6c  les  points  voyelles  font  de 
beaucoup  poftétieurx  à l'origine  du  CliriAia- 
nilmc  , & par  conséquent  au  tenu  d'ElÜras, 
ainlï  que  nous  le  montrerons  fous  les  articles 
Maffore , Mafforéthet,  Points  voyeUes.  A l'é- 
gard des  anciens  caraâércs  Hébreux,  qui  font 
les  mêmes  que  ceux  des  anciens  Phéniciens , 
& des  Samaritains  d'aujourd'hui  , nous  avoiu 
fait  voir  dans  une  DifTcrtation  particulière 
(4,)  I O.  Qu'il  n'y  a nul  inconvénient  à dire 
qu'Eldras  ch.mgea  l'anciemie  écriture  Hé- 
hra'ique  , pour  lui  fubAitucr  le  caraélére 
Hébreu  moderne . qui  cA  le  même  que  le 
Chaldécii,  *»•  Que  ce  changement  ne  fut 
pas  d'abord  univcrfcl  -,  mais  qu  il  ne  le  fit  que 
par  partie  , 6c  infêiifiblemcnt , puifqu'encore 
.allez  long-tenu  après  Efdras  , on  a vù  dans 
récriture  des  Juifs  , des  vcAiges  de  l'ancien 
caraAére  Hébreu. 

L'autorité  du  quatrième  Livre  attribué  à 
Efdris,  (d)  a entraîné  plufieurs  Peres  {b)  dans 
le  fentiment  qui  veut  qu'Efilras  . ait  diâé 
A a a a ■ de 

(v  ) HirrtnfiK.  Proiog,  GéCws.  in 

iMirim.  (O  '’ovei  cette  Diflerut.  à la  icie  du 
Comment,  fur  Eldras.  (a)  4 XIV  19.10. 
11.  &f-  (é)  Cltm.Atls.U  X.Strtmnt.  Irm.  I. 

r.  1^.  BnJS/,  Ef,  nd  Chit9ntm,  httm.  StCfUf  nrt, 

1.  Ifidtr.  t,  6.  «•({•»  niih 
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de  nouveau  toutes  tes  {âintes  Ecritures  • 
que  ce  Livre  dit  avoir  cti  perdues  durant 
U captivité  de  Babylone.  Mais  on  a dé- 
tnontré  que  ce  quatrième  Livre  eft  une 
pièce  apocryphe  & Tans  autorité . & que  ce 
qu'il  dit  du  prétendu  renouvellement  des 
Ecritures  > eft  démenti  par  les  Ecritures  me- 
mes. Voyez  nôtre  Dilicrtation  fur  ce  fu- 
jet  i la  tête  du  Commentaire  fur  le  premier 
Livre  d'ElÜras. 

En6n  le  fentiment  qui  veut  que  Mata, 
chie  foit  le  meuve  qu’Eldras , eft  (butenu 
non-fculcmcnt  par  les  Rabbins  & par  lâiot 
Jérôme , (c)  mais  au 01  p.vr  l'Abbé  Rupert» 
6c  par  quelques  autres.  Nous  avons  ap- 
porté  dans  la  Préface  fur  ce  Prophète  > quel, 
ques  raifons  pour  appuyer  cette  conjcâu. 
rc.  Il  eft  certain  que  Atâlachi'e  ou  Medi, 
êhia  J eft  moins  un  nom  propre , qu'un  nom 
commun  , qui  lignifie  CAngt  du  Seigneur  , 
ou  le  Afeffeger  du  Seigneur  » &.que  du  tems 
d'Eldras  > on  appelloit  aOêz  fouvent  les 
Prophètes  Mdachie  > ou  Anges  do  Seigneur, 
Voyez  Aggée  I.  i ),  MaUch.  IIL  i.  Les  Pc- 
rcs  ont  Ibuvent  cité  Malachic  fous  le  nom 
A' Ange  ou  d'envoyé  de  Dieu.  Voyez  fou  ar, 
ticle. 

Nous  avons  qu.itre  Livres  Ibus  le  nom 
d’Eldras  : mais  il  n'y  a que  les  deux  prc. 
miers  qui  Ibient  reconnus  pour  canoniques 
dans  l’Eglife  Latine.  Les  deux  autres  ïûnt 
apocryphes.  Le  pi  envier  & le  fécond  n'cii  font 
qu’un  dans  l’Hébteu.  Le  premier  de  ces 
Livres  eft  conftamment  l'Ouvrage  d'ElUias. 
Il  y raconte  des  choies  dont  il  éloit  témoin, 
& parle  fouvent  en  première  perfonne.  Le 
lècond  Livre  qui  porte  le  nom  d'Eldrat, 
eft  communément  attribué  à Néhéraic.  Il 
faut  pourtant  avoücr  qu'on  y a ajouté  quel- 
ques petites  choies  , qui  ne!  peuvent  app.ii» 
tenir  à Néhémic.  Par  exemple  , on  y par- 
le du  Grand-Prétre  Jcddoa  > 6c  do  Roi  Da- 
rius. l{d)  Ce  ^eddoa  n'eft  autre  que  Jaddus, 
llvus  lequel  Aléxandre  le  Gr.uiJ  vint  à Jé- 
rufiilcm;  & Darius  eft  Darius  Condomanus, 

Cf)  Prtf^.dJ  .tfatir.  & Uf  OaiiHiiMr. 

!>rki.  (a)  1.  Pjdt. 
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qui  fut  vaincu  par  Aléxandre  le  Grand,  'pins  de 
lix  vingt  ans  après  l'arrivée  de  Néhémic  à 
Jérulâicm. 

Le  troiliéme  Livre  qui  porte  le  nom  <fEL 
dras  , pallê  pour  canonique  chez  les  Grecs. 
C'eft  le  meme  au  fonds  que  le  premier 
d'Efdras  i mai»  on  l'a  interpole  en  y ajoutant 
diverfes  circonftances  , dont  la  principale 
eft  Ihiftoire  des  trois  gardes  du  corps  de 
Darius  , du  nombre  dclqucls  étoit  Zoroba- 
bel.  L'Auteur  raconte  que  ces  trois  gardes, 
fe  proposèrent  de  foutenir  j l'un,  que  U choie 
du  monde  la  plus  forte , étoit  le  vin  •,  1q 
Iccfvnd  , que  c'étok  le  Roi.  Zorobabcl  >. 
qui  étoit  le  troiliéme  , prétendit  que  c'étoi. 
entlcs  femmes,  mais  que  la  vérité  étoit  cnco. 
rc  plus  fiirte  que  tout  cela.  Lorfque  Darius 
fut  éveillé»  les  trois  gardes  lui  proposèrent 
leur  prubléiTvc.  Le  Roi  fit  allèrabler  lès  Of. 
liciers  6c  fes  Gouverneurs  de  Provinces.  On 
lut  les  propolltions  des  trois  gardes , de  cha» 
cun  d'eux  parla,  pour  Ibutenir  Ibn  lèntimcnt, 
Zorobabcl  remporta  U pris  , de  l'aveu  du 
toute  l'allcmblcc  •,  6c  pour  técompcnlc , Da- 
rius lui  permit  de  retourner,  é Jérufalcm  , 
de  rebâtir  le  Temple  du  Seigneur , & d'y 
reporter  les  valcs  lâcrez , que  Nabuchodo. 
n jfot  en  avoit  enlevez  plulieurs  années  au. 
paravant.  Mais , comme  je  l'ai  déjà  dit , 
ce  Livre  palIc  pour  apocryphe  dans  l'E- 
glife  Latine, 

Le  quatrième  Livre  eft  écrit  avec  alTèz 
d'artifice  > comme  11  Efdras  luLmcme  f avoit 
composé  ; mais  il  porte  dans  luUmcme  dif. 
ferens  caraâércs  de  faullècc.  L'Auteur 
croyoit  que  le  jour  du  Jugement  étoit 
proche  , que  toutes  les  âmes  tant  des  bous , 
que  des  tnéchans , feroient  délivrées  de  l'en- 
fer , après  le  jour  du  Jugement.  11  parle  dç 
deux  animaux  raonftrucux  créez  de  Dieu 
au  commencemavt  du  monde  , pour  faire 
apres  la  téfurteâion  , un  feftin  â tous  les  . 
^ûs.  Il  dit  que  les  dix  Tribus  d'ifra’él 
font  paQées  dans  un  certain  pays , qu’il 
nomme  Atfecct  ,•  qu'ElHras  a répare  tout  le 
corps  des  faintes  Écritures,  qui  étoient  en-' 

; • '•  tiérc- 
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tiérement|>énes.  Il  parte  de  Iksus-Ch&ist 
& des  Apôtres  d'une  manière  Ti.claire  > que 
l'Evangile  même  n'eft  pas  plus  exprès.  On 
peut  voit  nôtre  Uidertation  fur  ce  Livre 
i la  tête  des  Livres  d'ElUras.  Ni  la  Sy- 
nagogue  > ni  t'Eglifc  Grecque  > ni  la  Latine» 
ne  l’ont  jamais  rcfù  unanimêment  pour  ca- 
nonique > quoique  quelques  Peres  l’aycnt 
^quelquefois  cité  > Si  que  l'EglUê  Latine 
dans  Ton  Office , ait  emprunté  quelques  pa. 
tôles  tirées  de  ce  Livre  Nous  ne  le  con- 
nnillùns  plus  en  Grec  : il  n'a  jamais  été  en 
Mclareu  ; il  ed  imprimé  cii  Latin  à la  Eh 
de  la  plupart  de  nos  Bibles. 

On  a attribué  1 Efdras  1;$  deux  derniers 
Livres  des  Rois . & les  Paralipoménes , Si 
pludeurs  autres  Livres  de  la  Bible  » Si  il 
y a aflëz  d'apparence  qu’au  moins  il  les 
a revus  & compilez.  Les  Jui^  lui  aU 
tiibuént  autn  certains  réglement,  certaines 
bénédiâions  Si  certaines  prières.  Enfin  on 
parle  d’une  Apocalypfe. , d'aine  vifion.  Si 
d’un  fonge  d'Efilras.  Mais  rien  *de  toux 
cela  n'ed  authentique,  (e) 

[Es  DK  A s.  Les  Juifs  font  un  cas  ex- 
ttaordmairc  d’Efilras  : ils  dilent  que  fi  la 
Loi  n’avoit  pas  été  donnée  par  Moyfe, 
Efdras  auroit  mérité  d’être  le  Légiflateur 
des  Hébreux.  Les  Mahométans  le  nomment 
OKÀir  fils  de  Sirtiah.  Ils  racontent  de 
lui  if)  qu’éunt  en  chemin  pour  retourner 
de  Babylonie  en  Judée,  il  s'arréu  en  mi 
village  fort  près  de  cette  ville , nommé 
Saïr.Abad , ou  maifon  de  ta  promenade, 
ou  DiMT-^tub  -,  lieu  de  vignoble  ; qu’il 
s'y  bâtit  une  cabanne  le  long  d’un  vieux 
pan  de  muraille  , vivant  de  quelques  fruits 
qu’il  ramadoic  dans  la  campagne  des  envL 
tons.  Comme,  il  voypit  de.  la  Jérufalcm  , 
qui  n’écoit  qu’un  t.is  de  ruines,  il  lui  vint 
dans  rcfprit  de  dite  : Comment  Dieu  pourra-t- 
. il . réublir  ces  ruines , & faire  revivre  les  ha. 
bilans  de  ce  fieu?  Apcinc  ent-il  conçu  cet- 
te penfee  , que  Dieu  le  frappa  de  mort , 

(e)  S’idt  J«,  FaXnV,  CVrf,  S*ftmdcylgYdyh.  V, 

T.  -rt.  Ii4i. dr/i-;.  (/)  Alcoran  c.  Barra. 
1}  iierbelut  .uiq].  Qiicpc.  p.  W.  O^dir. 
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Si  Q demeura  cent  ans  au  même  lien  fans 
Icpulture, 

Or  il  arriva  que  quelque  tems  après  le 
Roy  de  Perlé  envoya  les  Juifs  à Jérufalem 
avec  pouvoir  de  la  rebâtir  : Elilras  après 
avoir  été  mort  pendant  cent  ans  , reffiilci- 
ta  comme  un  homme  qui  s’éveille  de  fon 
fommeil,  fie  ne  croyant  pas  avoir  dormi 
plus  d’un  jour , il  jetta  les  yeux  fur  Jé- 
ruiâlcm , qu’il  vit  rebltie  Se  bien  peuplée. 
Alors  il  s’écria:  Certainement  Dieu  cil  tout. 

iiuillànt,  puifqu’il  peut  faire  tout  ce  qu’il- 
ui.plait. 

Cefl  une  très  ancienne  tradition  (g)  que 
noua  voyons  dans  le  Livre  qui  porte  le 
nom  de  quatrième.  Livre  d’EfiJras  , dans 
pluficurs  Peres  , comme  fâint  Irenée  , 
Tcrtulüen  , fâint  Clément  d’Aléxan- 
dric,  (âint  B.afitc  , fâint  Jérôme  . faint  Au.. 
, gullin  , & quelques  autres , qu’Efdras  eft  le 
I réparateur  des  Livres  Ciints  , Si  que  touf , 
I les  exemplaires  en  ayant  été  brûler , per- 
dus , ou  dillipez  (bus  les  derniers  Rois  de 
I Juda , fie.  peiid.-mt  la  captivité , Efdras  les 
. écrivit  de  nouveau.  Les  Mahométans  ont 
. embelli  cette  tradition  par  de  nouveaux 
I traits.  Ils  difént  qu’Efilras  au  retour  de  la 
1 captivité  ne  ccflôit  d’inllruirc  le  peuple , fie 
; de  l'ji  parler  de  la  loy  de  Dieu  i mais. 

comme  les  textes  factez  étoient  perdus , 

I on  ne  faifoit  pas  beaucoup  de  cas  de  fes 
inAruifcions. 

Les  Juifs  pour  éprouver  s’il  avoir  aulli 
conlérvé  la  mémoire  des  lâintes  Ecritures, 
comme  il  s’en  vantoit , lui  mirent  en  main 
cinq  plumes  , avec  lefquellcs  il  commença 
â écrire  avec  autant  de  facilité  Si  de  ra, 
pidité , que  s'il  n’en  avoit  eu  qu’une  j fi; 
ce  fut  ainfi  qu’il  écrivit  de  mémoire  tous 
les  Livres  fâcrez , fans  fc  fervit  d*.tiicun 
cxeinpl.iirc. 

Cette  merveille  ne  convertit  p.is  encore 
les  Juifs.  Ils  fe  difoient  cntr’eiix;  Coin, 
ment  jiourrons-nous  Içavoir,  fi  ce  qu'a  écritt 
Efdras,  eft  le  véritable  texte  facté,  puifqii  H. 

Aaa  ) n'y‘ 

“ (j)  Voyez  natte  .DifTeriativii  fur  ce.Aijfv.-. 
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n'y  ^ pecfonne  d'entre  nous  qui  l'ait  jamais 
lû , m qui  en  piiilTè  rendre  témoignage? 
Alors  fun  d eux  fe  leva  & dit  : Je  me 
jouviciu  d'avoir  oui  dire  i mon  pcrc,  qii'au- 
trerois  mon  ayeul  avoit  caché  un  exem- 
nUite  de  la  Loy  daiu  le  trou  d'un  rocher, 
eu  un  tel  endroit.  On  y alla  , on  cher- 
cha , & on  trouva  l'exemplaire  qui  avoit 
été  caché  pendant  fi  long-tcms  j on  le  col- 
hlionna  avec  ce  qu'Efilras  avoit  écrit,  & 
on  le  trouva  fi  lemblabic  , qu'il  n'y  eut 

fias  une  feule  lettre  de  différence.  Alors 
e peuple  étonné  de  ce  prodige , s'écria  : 
Oxarr  eft  le  Fils  de  Dieu  , puifqu'U  a pu 
faire  une  chofe  fi  extraordinaire  , & fi 
fuperieiue  à la  portée  des  forces  hunaaincs. 
De  quçi  Mahomet  prit  occalion  de  blaf- 
phénier  contre  J x $ u s-C  h r.  l s t , en  difant 
que  Dieu  n'a  point  de  Fils,  parce  qu'il  n'en- 
gendre point. 

Le  quatrième  Livre  qui  porte  le  nom 
d'F-fdras  (h),  raconte  la  chofe  autrement. 
Efdras  ayant  demandé  i Dieu,  qu  il  lui 
lût  lui  donner  fon  efprit , afin  qu'il  pût 
crirc  de  nouveau  ce  qui  avoit  été  dans  les 
Livres  fiints  qui  écoient  perdus , Dieu  lui 
dit  : Allez  trouver  le  peuple . & dites-leur 
de  ne  vous  pas  chercher  de  quarante  jours: 
préparez  quantité  de  tablettes  de  boiiis,  & pre- 
nez .avec  vousSarea.Dabrias,  Saleraias,  Echa. 
mis  Si  Afiel.ces  cinq  hommes  qui  ((avent  écrL 
rc  promptement,  puis, revenez  ici  , & j'allu- 
merai dans  votre  cœur  une  lumière  qui  ne 
s'éteindra  point , que  ce  que  j'ai  dit  ne 
foit  exécuté.  Efdras  fit  ce  que  Dieu  lui 
avoit  commandé.  Il  vint  au  lieu  defliné , 
Dieu  lui  préfenta  une  coupe  pleine  d'une 
liqueur  de  couleur  de  feu.  Il  en  bue . 
Ac  il  (entit  (on  cœur  enfiimmé  d'une  ardeur 
qui  le  dévoroit.  Il  commenta  à diéfer  aux 
cinq  hommes  dont  nous  avons  parlé  : il 
parla  pendant  quarante  jours  entiers , & on 
écrivit  deux  cens  quatre  livres.  Il  ne  pre- 
noit  de  la  nourriture  que  pendant  la  nuit. 
Dieu  lui  dit  : Refervez  foi.xante-dix  de  ces 

j(')  4.  V*.  XIV.  XJ.  14-  <f  ff- 
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livret , oue  vous  donnerez  aux  plus  fages 
du  peuple  i pour  les  autres  , mcttcz-lcs 
en  lumicie,  afin  que  les  dignes  Je  les  in- 
dignes les  puifiènt  lire. 

Les  Chrétiens  orientaux  difent  (j)  qu'EL 
dras  avala  de  la  poulTiére  du  puits  où  le 
feu  Ctcré  avoit  été  caché , Sc  rc^ut  ainfi 
le  don  du  Saint  Efprit , qui  le  rendit  capa- 
ble de  rétablir  les  Livres  fierez.  Tout 
ceci  prouve  le  grand  progrès  qu’a  fût  dant 
l'Eglile  & hors  de  l’Eglife  ce  fentiment , 
que  nous  avons  réfuté  au  long  dans  une 
Dilicrtation  faite  exprès.  ] 

II.  Esdras.  Le  Texte  de  la  'Vulg.ate 
porte  qu'Efilras  ayant  lù  dans  le  lacré 
Volume,  Judas  Maccabée  livra  la  b.itaille 
aux  Syriens  ; mais  le  Texte  Grec  & le  Sy- 
riaque > au  lieu  d' Efdras , lifent  Eiùatjir } 
& il  y a aflèz  d'apparence  que  ce  fiit  Elca- 
zar  frère  de  Juda , qui  fit  cette  Icélure. 

ESDRELON  ; Cai^agnc  d'Efdrelon, 
fituée  dqns  la  Tribu  d'Iflachar  , & qui  s'é- 
tend de  l'orient  en  occident , prelqtie  de- 
puis Scythopolis , jufqu'au  mont  Carmel. 
(I)  On  l'appelle  aulTi  le  Grand  Champ  1 U 
yaüée  iefjetjratl , & la  Campagne  d'Efdrela. 

Esdaelon,  ou  EfdreU , bourg  qui 
donnoit  fôn  nom  ù la  campagne  d'Efdre- 
lon.  C’eff  la  meme  cholê  que  Jezracl . 
dans  la  Tribu  d'Ilfachar  , xix.  iS. 

à dix  milles  de  Scythopolis , comme  le  por- 
tf  l’ancien  Itinéraire.  Voyez  fjetjrael. 

ESDRIN,  (m)  nom  de  ville  au-dell 
du  Jourdain , où  fe  donna  un  combat  en- 
tre Judas  Maccabée , & Gorgias  & Timo- 
thée. Quelques-uns , comme  Grotius  Sc 
Hillerus  , lifent  Ephron  , au  lieu  d'Efdrist. 
D'antres  croyent  avec  alTez  de  vraifcmblance 
qa'Efdria  eft  un  nom  d'homme  : cum 

Efdrin  étant  i c’efLà-dire , ceux  qui  étoient 
commandez  par  Efdras  •,  &e. 

ESEBAN  , fils  de  Difbu  , fils  d'Efân.  Ce~ 
nef.xxtvl,  16. 

ESE- 

(f)  D'Herbclot  BibI  Orient.  P.  r'I.  i.  (*) 
l.iléK.  VIII.  aj.  (0  drln 

AritU . 0-  Jiftfh.  dt  Billa . /.  4.  r.  1.  Uirrm}m. 
ad  OJra  I.  (m)  1.  Mact.  X 1 1. 


■DÎgitiz^  by  Google 


E S 

ESEBON  , fil5  de  Cad  , (<,)  fonda  ap- 
paremment 1 ou  rétablit  la  ville  d'Elêbon. 

EsiboNs  ville  célébré  au-delà  du  Jour- 
dain, nommée  autrement  Efbns,  Chefhon , 
Cbafpbon , Cbafcar.  Elle  étoit , dit  Euaébc , 
à vingt  milles  du  Jourdain  , vers  l'orient. 
Elle  fut  donnée  à la  Tribal  de  Ruben  : (o) 
mais  apparemment  qu’elle  fut  recédée  à cel- 
le de  Cad  , puifqu’clle  le  trouve  parmi  les 
villes  que  cette  Tribu  donna  aux  Lévites 
pour  leur  demeure,  (p)  Elle  avoir  d'abord 
appartenu  aux  Moabites  , fur  lelquels  le  Roi 
Séhon  l'avoit  conquilc.  Elle  fot  reprife 
par  les  Ifraclites  peu  de  tems  avant  la  mort 
de  Moyfe.  Enfin  après  le  tranfport  des  dix 
Tribus  au-delà  du  Jourdain  > les  Moabites 
s'en  emparèrent.  (^)  Pline  l'attribue  à l’A- 
rabie. (r)  Salomon  dons  le  Cantique  des  Can- 
tiques , (/*)  parle  des  eaux  d'Efebon  & le  fé- 
cond Livre  des  Maccabces  (r)  dit  que  l’étang 
d'Efebon  avoir  deux  llades , ou  trois  cens 
pas  de  long. 

ESEC,  fils  deMola.  i.  Par.  viii.  jç. 

ESEIAS  , pere  de  Saphan.  i.  Par. 

XXX IV.  8. 

ESEM,  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  ^ojiie 
XV.  ig.  Peut-être  la  meme  qu’E/moita  , ou 
Afemona. 

E S E R , fécond  fils  de  Séhir  , Horrhé- 
en.  Genef.  xxxvi.  ii.  n. 

ESMONA  , ou  Hefmona , ou  Afemona , 
ville  dans  l'Arabie  Pétrée , où  les  Hébreux 
firent  une  dation  daiu  le  défère.  («)  Elle 
eft  atuibuée  à Li  Tribu  de  Juda.  ^ofnc 

XV.  17. 

ESN  A , ville  de  la  Tribu  de  Juda.  ^fofiie 

XV.  47. 

ESP.AGNE.  Tout  le  monde  coimoît 
cette  partie  de  l'Europe , qui  efl  envi- 
ronnée de  la  mer  i de  l’Océan  , du  côté  du 
couchant  & du  nord  } de  la  Méditerranée  , 
du  côté  du  midy  Ce  de  l'orient  ; & de  L 
France  > du  côté  de  l’orient  & du  nord.  Les 

W Gta.f.  X L V I.  iS.  (.)  X 1 1 1.  17.  M 
XXI.  J7. 1.  P-v  V1.8.  (î)  }•'•’>.  XLVIII. 
1.  (r)  nia,  I.  y. f.  II.  Cf)  Cl«.  V 1 I.  4.  («)  1. 
U,,,.  XII.  If.  (••)  b'im.  XXX 111.  19. 
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Hébreux  appellent  I Efpagne  SépharaJ.  (ar) 
Eusébe  , & après  lui  ^chart , (y)  croyent 
que  Tharfis  eft  le  pere  des  Efpagnols.  &int 
Paul  dit  aux  Romains  (<.)  qu'il  cfpere  les 
aller  voir . lorrqu'il  ira  en  Efpagne.  Mais 
on  doute  qu'il  y ait  jamais  été.  'Voyez  les 
Commentateun  fur  Rom.  xv.  14.  Plufieurs 
Peret  l'ont  afsùre  pofitivement.  (4)  D'autres 
en  parlent  avec  plus  de  référve.  fiaronius 
Ce  Pérérius  font  pour  l'affirmative.  Scot 
Ce  fàint  Thomas  font  pour  la  négative.  Vo- 
yez M.  de  Tillcmont,  Noteyj.  fut  Ci'mt 
Paul. 

[ESPERANCE.  Lefpiranre  nfrail  . 
{b)  étoit  la  venue  du  MelTic  , & la  fin  de  la 
captivité  de  Babylone , Ce  le  bonheur  dit 
ciel.  Le  Seigneur  eft  l’efpérance  des  jnt 
tes  i leur  elpérance  ne  fera  point  con- 
fondue i au  contraire  l'efpér.ance  des  im- 
pies périra  : Spei  impionem  peribit  (c)  s elle 
fera  fans  effet  i ou  même  ils  vivront  & 
mourront-  fans  efpérance.  L’efptranet  nui 
efi  diffirit  »$ige  tame  (d)  ; mais  quand  on 
pofTede  ce  qu'on  délire  ; l ame  eft  confolée. 
La  chair  du  jufte  (e)  repofernen  paix;  elle 
attendra  tranquillement  la  réfurre&ion  fiitu- 
re.  Abraham  efpéra  en  Dieu  contre  toute 
efpérance  : {f)  Contra  fpem  in  fpem  ; lorC 
qu'étant  fur  l'âge  , Dieu  lui  promit  un  fib. 
L'efpéranee  de  (ingrat  fe  fond  comme  la 
glace  (g):  il  parle  des  Ifraclites  qui  négli- 
geoient  de  recUeillir  la  manne,  qui  fon- 
doit  au  foleil , Ce  leur  efpérance  s'évanoüil^ 
foit.  Les  prifonniers  d'efpérance  , (b)  yinSi 
fpei  y font  les  Ifraclites  qui  ctoient  en  capti- 
vité , mais  qui  efpéroient  d'en  fortir. 

Uefpérance  d.ans  le  nouveau  Tcftament 
fc  prend  d’ordinaire  pour  l'cfpérânce  en 

Jbsus- 

(r)  AidUj  I.  ao.  (jt)  Byctyart,  PhaUg.  t,  J. 

C\)  Rai".  XV.  ta.  3g.  Cl)  E^i^han,  faerej.  ty,  0jry. 
lyi.  Prafmt,  in  Epiji.  ad  Ulbr,  Wrrtnym,  in  Ijat.  X I. 
Tiycfdtrtt.  in  a.  Timth.  I V.  ^ i»  Philipf.  I.  i4- 
O'r.'j.r.  « y,S-/.  jl.  r.  11,  XXVIII. aO.. 

(r)  l*r.v.  X.  18.  Jnt.  VIII  IJ.  Cd)  Prntri.  XIII.  la. 
(,)  Plnlm.  X V.  ».  1 1.  a&  (/)  Rwi.  I V.  IS. . 

(f ) Saf.  XVI.  a».  (4)  Z «4. 1 X.  1 a. 
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jFSUt-CHHUT  , l'efpérance  aai  bieni 
éternels , refpcrance  de  la  réfurrcâion  futu- 
re : GItriamur  in  fpe  glorU  fUitrnm  Dei  (»). 
L épreuve  produit  tefpérance  , & l'efpérmte 
ne  confond  point  (kj.  Notre  efpcrancc  eft 
IbnJée  fur  la  patience  > & la  confolation 
(]uc  nous  tirons  des  Ecrititccs  (/).  La  foi, 
l'cfpirmte  tr  la  charité  {m)  font  tout  le 
tiéfor  des  Chrétiens.  Jssus-Chr.ist  eft 
tonte  notre  efpéranee  : (is)  Chrifii  ffefu 
fpei  nofira.  C'eft  dans  fes  mérites  , dans 
Ion  Sang  , dans  là  grâce  > dans  les  pro- 
niclfcs , dans  li>n  efprit  , que  confifte  tou- 
te notre  efpéranee  dam  cette  vie  & dans 
l’autre. 

ESPIONS.  Le  Patriarche  JolcpK  (o) 
veut  faite  arrêter  (es  freres  , & arrête  en 
effet  & met  en  prifbn  Simeon , feignant  de 
croire  qu'ils  étaient  des  efpions.  Suivant 
les  lois  de  la  guerre  un  efpion  trouvé  dans 
le  camp  i mérite  d'étre  pendu.  Moylê  en- 
voya douze  efpions  pour  confidérer  le  pays 
de  Chanaan  (p) , & pour  f^avoir  quelle  é- 
toit  la  nature  du  pays  > qnelles  étoient  fes 
forces  , fes  villes  > (es  habitant.  Ils  parti, 
rent  du  camp  de  Pharan , mirent  quarante 
jours  ^ faire  le  tour  du  pays,  & revinrent 
au  camp  des  Ifraclitcs  , chargez  d’une  bran, 
che  de  vigne  avec  fon  raifin  , qu'ils  por- 
toient  ^ deux  fur  un  bâton , tant  â caufe 
de  la  groflcur  du  fruit,  que  dans  la  crain. 
te  de  le  (roilicr.  Etant  de  retour,  ils  firent 
leur  rapport  an  peuple , en  difânt  -,  Le  pays 
d'où  nous  venom  eft  véritablement  un  pays 
où  coulent  des  ruillèaux  de  lait  Sc  de  miel , 
comme  on  le  peut  reconnoître  par  les  fruits 
que  nous  avons  rapportez  ; mais  il  a des 
habitam  'tresEorts , & des  villes  tres-bien 
fortifiées  : nous  y avons  vù  des  géans  de 
la  race  d'Enach  : Amalec  habite  vers  le 
midi  i les  Héthéens . les  jebufeens  & les 
Amorrhéens  dans  les  montagnes  ; les  Cha. 
oanéens  le  long  de  la  mer. 

Alors  le  peuple  commenta  >à  murmurer 


(0  **w.  r 1.  (*)  R<».  t.  4.  y.  ( /i)  Sm,.  XV. 
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(4)  , en  difânt  ; Nous  ne  pourrons  jamais 
nous  rendre  maîtres  de  ce  pays,  parce  que 
le  peuple  qui  l'habite  eft  plus  fort  que  nous. 
Mais  Caleb  'un  des  envoyez  tâcha  de  les 
raflùrer , en  difânt  : Allons  nous  emparer 
de  ce  pays,  nous  en  viendrons  aifèment  à 
bout.  Lars  autres  au  contraire  décrièrent 
cette  terre , en  exagérant  la  difficulté  qu'il 
y avoit  d'en  faire  la  conquête , en  dilânt  : 
Ce  pays  dévore  fes  habitans , & les  peuples 
que  nous  y avom  vus  font  d'une  grandeur 
extraordinaire.  Nous  y avons  vù  ^ hom. 
mes  monftrueux  , des  géans  de  la  race  d’E- 
nach , auprès  defquels  nous  ne  paroillbm 
que  comme  des  fautercllcs.  A ces  mots  tout 
le  peuple  fê  mit  â crier  , & ils  pleurèrent 
toute  la  nuit,  murmurant  hautement  contre 
Moyft  6c  Aaron  , & s’entredifant  l'un  â 
l'autre  : Etabliflôns  fur  nous  un  Chef  qui 
nous  ramené  en  Egypte.  Jofué  & Calcb  fi- 
rent en  vain  tout  leurs  efforts  pour  les  raL 
forer  ; le  peuple  courut  aux  pierres  pour 
les  lapider. 

Mais  tout  d'un  coup  la  gloire  du  Seigneur 
parut  for  le  Tabernacle  delAlliance,  & il  fit 
entendre  la  voix  â Moyfe,  8c  menaça  de 
frapper  tout  le  peuple , de  de  les  extermi. 
lier  i mais  Moyfe  intercéda  pour  eux  , 8C 
obtint  qu'ils  ne  mourroient  point  tout  â la 
fois;  mais  le  Seigneur  jura  qu'aucun  de  ceux 
qui  avdient  ainfi  murmuré  contre  lui , ne 
verroit  la  tetre  qu'il  avoit  promifè  â leurs  pe- 
rcs,  â l'exception  de  Calcb  fle  de  Jofué,  qui 
lui  étoient  demeurez  fidclles. 

Il  eft  encore  parlé  d'cfpions  dans  le  livre 
de  Jofué  (r).  Ce  Chef  du  peuple  de  Dieu 
étai  t prêt  de  faire  palier  le  Jourdain  aux 
Ifraclitcs , pour  les  mettre  en  poflèffion  de 
la  terre  promife , envoya  deux  hommes  â 
Jéricho,  pour  ((avoir  l'état  de  [cette  place  : ils 
allèrent  6c  entrèrent  chez  une  fierome  nom- 
mée Rahab.  Elle  les  reçut;  8c  le  Roy  de  Je. 
richo  ayant  été  bientôt  informé  de  leur  ar- 
rivée J envoya  les  demander  â Rahab  ; mais 

elle 

(î)  Sa».  XJ  y.  1. 1.  J.  àt.  (r)  K««,1 1. 1.  U 
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elje  la  cacha  fur  la  platte-fonne  de  (k  mai. 
Ton  , & dit  aux  nivoyez  du  Roi  > qu  ils 
étoiait  fortis  un  peu  avant  la  nuit , Sc 
avant  qu'on  fermât  les  porta  de  la  viilix 
Des  que  la  envoyez  s'en  furent  retournez , 
elle  alla  trouver  la  efpions  , Sc  leur  dit 
qu  elle  f(avoit  que  le  Seigneur  leur  avoir 
livre  le  pays  de  Chanaan , que  la  frayeur 
en  avoit  fiiil  tous  les  habitans  ; que  le 
bruit  des  miracla  que  le  Seigneur  avoit 
faits  en  leur  faveur  s'étoit  répandu  par 
tout  , & y avoit  jette  la  conflernation  ) 
qu  elle  les  prioit  en  reconnoidànce  de  ce 
qu'elle  venoit  de  faire  pour  leur  lâuvcr 
la  vie  , de  lui  promettre  avec  ferment  de 
la  confèrver  elle  & fa  famille , lorqu'ils 
fe  fëroient  rendus  maitra  de  Jéricho.  Les 
efp  ions  le  lui  promirent , Sc  die  la  deC 
cendit  avec  une  corde  par.de(nis  la  muraiU 
le  de  la  ville  qui  donnoit  derrière  là  mai- 
(bn  ; & ainû  ils  s‘cn  retournèrent  fàins  Sc 
lâufs  vers  Jofué.  Saint  Paul  loue  la  foi 
de  Rahab.  qui  reçut  & fmva  ces  efpions.  (/)] 

ESPRIT,  Dans  l'Ecriture  le  nom  à'Ef- 
prit,  Ritacb , en  Hébreu , Pnenma  en  Grec , 
Sc  SpiritHS  en  Latin  , (f)  fe  prennent  tan- 
tôt pour  le  Saint-Efprit  > troiilcme  perfbn- 
ne  de  la  fainte  Trinité,  qui  infpirC  la  Pro. 
phéta  , anime  les  gens  de  bien  , vafe  Ion 
onâion  dans  nos  coeurs  , noos  comble  de 
lumières  Sc  de  confolations  > au  nom  du- 
quel nous  (bmmes  baptifez,  de  même  qu'au 
nom  du  Porc  Sc  du  Fils  t enfin  1 Elprit  vi- 
vifiant , qui  procède  du  Pere  Sc  du  Fils. 

D'autres  fois  il  fe  prend  pour  le  fbutHe, 
la  rcfpiration , la  vie  animale,  qui  convient 
aux  hommes  Sc  aux  animaux  j («)  ce  fou. 
flic  que  Dieu  nous  a donné,  fe  qu  il  re. 
tire  de  nous , quand  il  nous  ôte  la  vie. 

Il  lignifie  aulTi  l’amc  raifbnnable  qui  nous 
anime , & qui  ftibfifle  meme  après  la  mort 
du  corps  ; cette  fubflancc  fpirituellc , rai- 

(OH'ir.  n.ji.  (.)  rm  R«a*.  Sfu 
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Ibnnable , libre  , capable  de  la  bcatiude 
étemelle. 

Le  nom  d’cfprit  (c  met  quelquefois  pour 
le  vent  i ainfi  ; Spiritus  proceUarum.  (x) 
SpiritHS  grandis  & fortis  -,  [y)  In  Spiritns 
vebementi  conférés  naves  Tharfis  , (e.)&c. 
Dans  tous  ca  endroits , fpiritus  ne  dé- 
.-^gnc  qu’un  grand  vent. 

L’Efprit  fe  prend  aufli  pour  marquer  un 
Ange.un  Démon,  ou  une  ame  séparée  du  corps. 
11  efl’dit  dans  les  Aâa  , (d)  que  la  Sa- 
ducéens  nioient  l'exiflcnce  da  âmes  Sc  da 
cf^rits.  Jesus-Chkist  apparoiflânt  à fes 
Difciplcs  , leur  dit:  Touchez-moi , dévoy- 
ez que  je  ne  fuis  pas  un  efprit}  car  un 
efprit  n'a  ni  chair  , ni  os.  (é)  Dans  faint 
Paul , la  bons  Anga  font  appeliez , ( t) 
Adminifiratorii  Spiritns.  Il  cÂ  dit  dans 
les  Livra  da  Rois  que  le  mauvais  efprit 
envoyé  par  le  Seigneur  , agitoit  Saül  ; (d) 
de  dans  l’Evangile,  la  Démons  font  fouvent 
nommer  efprits  impurs , mauvais  efpritt , 
tfprits  de  ténèbres. 

Enfin  tefprit  fe  prend  quelquefois  pour 
la  difpofition  dû  cœur , ou  du  corps  ; par- 
ce que  l'on  préfumoit  que  la  bonna , ou 
mauvaifès  dilpofilions  de  l'un,  ou  de  l’au- 
tre, étoient  causées  par  de  bons  ou  mau. 
vais  efprits.  Ainfi  on  dit,  tefprit  de  jaloH- 
fte , (e)  tefprit  de  fornication,  (/’)  tef- 
prit de  prières,  (g)  tefprit  if infirmité , (b) 
t efrit  de  fagejfe , & d'intelligence , (»’)  tef- 
prit de  crainte  du  Seigneur,  (kj  &c. 

[Es? MT.  Sut  Tefprit  qui  animoit  la 
Prophéta , de  qui  caufoit  en  eux  des  mou. 
vemens  de  da  enthouliafraa , Voyez  ci- 
devant  Enthoufiafme. 

Difcemement  des  efprits.  C'efl  un  don  de 
Dieu  qui  confifle  à difeerna  fi  un  homme 
cil  vraiment  infpiré  de  Tefprit  de  Dieu, 
Bbb  ou 


(v)  PUIm.  X.  7.  (?)  l.  XIX.  II.  (t  ) 
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ou  n c'cA  un  faux  Prophète  , un  impofVcur , 
qui  ne  fuit  que  t'impreirion  de  fon  propre 
efprit  t ou  de  l'efprit  de  lâtan.  Saint  Paul 
parle  in  dijccrnrment  des  effrits  (/} , parmi 
les  dons  miraculeux  que  Dieu  accordoit  aux 
Edelles  au  commencement  du  Chriftianilînc. 
Et  lâint  Jean  dans  là  première  Epître  ; (m) 
Ne  croyez  pis  i tout  efprit , nuis  iprouvei.  < 
les  efprits  s'ils  font  de  Dieu. 

Eteindre  l'efprit.  Saint  Paul  (»)  dit  aux 
ThcHâloniciens , de  ne  pas  éteindre  rêrprit; 
Spiritum  nolite  extinguere.  On  peut  étein- 
dre l'Efprit  faint  en  deux  façons,  l"-  En  for- 
ç.ant  en  quelque  forte  le  Saint  Elprit  de  fe 
retirer  de  nous  , par  le  péché , par  le  dé- 
régleiiKnt  des  meenrs , par  la  vanité . par 
l'avariee , par  la  négligeiice , Si  par  les  au- 
tres crimes  oppofêz  à la  charité . à ta  véri- 
té > à la  paix , nu  aux  autres  dons  du  Saint 
Ef|'rit.  ao-On  éteint  le  Saint  Efprit  lorfqu’on 
fait  des  aéfiuns  qui  font  que  Dieu  retire  de 
nous  les  dons  fumaturck  Si  gratuits , com- 
me la  prophétie  J le  don  des  langues,  le  don 
de  guérir  les  maladies  i car^cncore  que  ces 
dons  fulTènt  purement  gratuits,  & que  Dieu 
les  communiquit  quelquefois  à des  méchans; 
toutefois  il  les  accordok  aulTi  fbuvent  aux 
prières  des  fidelles , & il  les  retiroit  pour 
punir  l'abus  km  le  mépris  qu’on  en  fas- 
iôit. 

Attrifier  Fejprit  (o) , fc  peut  encore  pren- 
dre en  deux  maniérés ou  dans  le  (êns  du 
la  grâce  intérieure  > habimelle  ou  aâtiellc; 
ou  dans  le  fens  des  dons  miraculeux  dont 
Dieu  favorifoit  les  premiers  Chrétiens.  On 
artcille  TElpric  de  Dieu,  en  rélîllant  aux  (âin- 
tes  infpirations , aux  mouvemens  de  fa  grâ- 
ce, en  vivant  d'une  manière  tiède  Si  | né- 
gligente. On  l’attriftc  aufll  en  méprifant 
les  dons  , en  les  négligeant , en  failànt  abus 
de  fus  faveurs , par  la  vanité  , la  curiollté , 
la  négligence.  Et  daiu  un  Icns  con. 
traite  : ( p)  A'oiis  reffufiitons  lEJprit 

M I.  C.r.  XII.  K>.  («.)  I.  7,*».  IV.  Iflt  I.  (i.) 
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Saint  tfui  efl  en  nous , par  la  pratique  des 
vertus  , par  la  fidélité  a répondre  à les  inl^ 
pirations , par  la  ferveur  dans  fon  fervice, 
par  le  renouvellement  de  nôtre  reconnoif 
lance.  Sic. 

Estmt,  entant  qu'il  eft  oppole  à U 
chair , marque  l'ame  qui  nous  anime  : Mou 
efprit  ne  demeurera  plus  dans  C homme  , par- 
ce qu'il  heji  que  chair  (q).  Je  vais  faire  pé- 
rir  tous  les  hommes , )e  v.ais  faire  retirer  d'eux 
mon  lûiifflc , & l'ame  que  je  leur  ai  donnée, 
parce  qu'ils  font  tous  charnek,  abbrutis  p.ar 
des  paiïions  chamelles,  par  des  allions  bru- 
tales ; parce  qu'en  un  mot.  Toute  chair  a 
corrompu  fa  voie  (r)  : ik  ont  en  quelque  for- 
te oublié  qu'ils  étoient  des  hommes  railbn- 
nables  , pour  fc  plonger  dans  les  déréglc- 
mens  des  bêles. 

E s f R t T dans  le  moral , eft  oppole  à la 
chair,  ( f)  f}e  fuis  fournis  par  l efprit  à la 
loi  de  Dieu  \ & par  la  chair  d la  loi  du 
péché.  Et  encore , (r)  Si  vous  v'rvea.  félon  la 
chair , vous  mourrea.  : mais  fs  par  l efprit 
vous  mortifiée,  les  aBions  de  la  chair,  vous 
vivree,.  Et  ailleurs  : (u)  Les  etuvres  de  la 
chair  font  la  fornication,  C impure  té,  la  diffo- 
lutiott , tire,  mais  les  fruits  de  t efprit  font  la 
charité,  la  joie  , la  paix,  la  patience,  t hu- 
manité , la  bonté , ta  pcrfcvérance , &c. 

L’efprit  de  Jesus-Christ  qui  anime 
les  vrais  Chrétiens , & les  aifans  de  Dieu, 
Si  qui  les  dillingue  des  enfaiis  de  ténèbres , 
qui  liant  animez  de  rcfprit  du  monde,  eft 
le  don  de  la  grâce , & d'adoption , l’Elprit 
f-.int  qui  eft  répandu  dans  nos  cœurs  , 5e 
qui  nous  donne  la  confiance  de  crier  vers 
Dieu  , mon  Perc , mon  Pere  (a).  Ceux  qui 
font  animez  de  cet  efprit  ont  crucifié  leur 
chair  avec  fes  vices  & fes  mauvais  difirs  i 
fi  nous  vivons  de  lefprit , marchons  félon 
Fefprit  (7).  Et  ailleurs  (x)  ■ Celui  qui  n'a  pas 
lejprit  de  Jesus-Chmst,  n'efi  pas  ilui. 

S^ui 

{,)  Crue/.  VI.  î.  fr)  Gem/.  VI.  II.  (O  Ttmi. 
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Qtû  fpiritum  Chrifii  non  babet , hic  non  ifi 
t)as.  L'efprit  de  J £ i u s-C  h R t s t anintoic  Ici 
Prophètes  (a) , Sc  les  portoit  à rechercher 
avec  loin  en  quel  t cms  devoit  arriver  ce  qu’ils 
avoient  prédit  touciunt  là  paillon  te  la 
gloire. 

LErprit  de  J E s u s-C  h ai  s t , (i)  par  le- 
quel il  a été  prêcher  aux  efprits  <jui  étoient 
en  prifon , & qui  avoieat  été  autrefois  in- 
crédules  du  tetns  de  Noê.  Ce  palTage  env 
baradè  extrêmement  les  Commentateurs,  & 
il  Ibulfre  des  dîlHcultcz  prcique  inlurmon- 
tables.  On  pnit  voir  les  Commentateurs 
qui  l’ont  traité  exprès.  Voici  le  fens  qui 
nous  paroît  le  plus  llmple.  Jesus-Cheist 
apres  là  réfurreéèion  , par  la  vertu  du  mê- 
me Efprit  lâint  qui  l'avoit  rcllulcité  , deC 
cendit  aux  enfers,  ou  dans  la  prilbn,  dans 
le  lieu  où  les  âmes  des  faints  Patriarches 
étoient  détenues , Sc  où  clics  attendoient  la 
venue  ,•  il  leur  annonça  leur  délivrance , & 
les  tira  de  ce  cachor;  Sc  ù l’égard  des  ef- 
prit s qui  av tient  été  autrefois  incrédules  au 
tems  de  Noi , à l'elprit  de  Jesl's-Chmst, 
qui  leur  avoir  f.»it  annoncer  la  vérité  , Sc 
qui  les  avoir  fait  exhorter  à la  pcnitencc  du 
tems  de  Noë  ; mais  qui  n’ayant  pas  voulu 
profiter  de  fes  avis  , étoient  morts  dans  l’in, 
crédulité  Sc  dans  l’endurcillêment  ; ceux-là 
apprirent  aulli  la  venue  de  Jesus-Christ, 
de  furent  informez  de  la  ddeente  aux  en- 
fers j m (is  cette  nouvelle  ne  fit  qu’aug. 
meuter  leurs  remords , leurs  fiipplices , Sc 
leur  dclclpoir. 

E s F R 1 T $.  Apparitions  des  Elprits.  Le 
fentiment  qui  croit  que  les  efprits,  les  An- 
ges, les  démons,  les  aines  des  morts,  appa- 
roilTent  quelquefois  aux  hommes,  ell  uni- 
verfellement  répandu  parmi  toutes  les  na- 
tions.  Il  eft  fondé  fur  une  infinité  d’hiftoi. 
tes  , & d expériences , & principalement  fur 
1 autorité  des  Livres  lacrez.  Les  Livres  de 
1 ancien  & du  nouveau  Tcftament  (ont  rem- 
plis  d’apparitions  d'Anges  Sc  de  démons  i 

(a)  I.  P«,;.  l.  II.  (i)  jij 
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Sc  on  y voit  l'opinion  qui  croit  le  retour 
Sc  l’apparition  des  elprits  Sc  des  âmes  des 
défunts,  dans* l’Hiftoire  de  l'évocation  de 
Samuel  pat  la  Pythonifië,  (c) , dans  ce  que 
dit  J E 5 U s-C  H R I s T à fes  Apôtres  : Voyee. 
& touchée.,  un  efprit  na  ni  thair  ni  os  (d){ 
dans  ce  que  pcnloient  les  Apôtres  en  voy- 
ant Jesus-Christ  qui  mardinit  pendant 
U nuit  fut  les  eaux  (r)  : Dicentes  quia  phan- 
tafina  efl.  Et  dans  les  Aéies  des  Apôtres 
( f)  , lâint  pierre  étant  venu  frapper  à la 
porte , on  crut  que  c'étoit  Ion  Ange,  par- 
ce qu’on  fçavoit  qu’il  avoir  été  mis  en  pri. 
fon  quelques  jours  auparavant.  Et  dans  les 
Livres  des  Maccabées  ( g ) , le  Grand  Prê- 
tre Onias  Sc  le  Prophète  Jérémie  apparoiC 
fent  en  longe  à Judas  Maccabée.  ] 

ESRIEL,  fils  de  Manalle.  ffofue  xvu. 
i.  I.  Par.  VII.  14. 

ESRON,  fils  de  Pharés , pere  d’Arara. 
Ruth.  IV.  18.  Malth.  i.  ).  Luc,  iii,  jj, 
ESSA}  ville  de  delà  le  Jourdain,  qui 
fut  prife  par  Aléxandre  Rot  des  Juifs,  {h) 
E-SSENIENS.  On  ignore  l’origine  des 
EUcniens  , Sc  l’étymologie  de  leur  nom. 
Pline  ( if)  dit  qu’ils  fubliftoient  depuis  plu. 
lieurs  milliers  d’années , fans  mariage  , de 
fans  aucun  commerce  avec  des  perfonnes 
dun  autre  séxe:  Ita  per  faculorum  millia, 
incrcdibile  didu  , gens  aterna  efl , in  qua 
nemo  nafeitur.  Le  .quatrième  Livre  des 
Maccabées  i k.)  le*  appelle  Hafdanim . Sc 
âit  qu’ils  fublilloient  déjà  du  tems  d’Hir- 
can  Grand  - Prêtre  des  Juifs  , vers  l'an  du 
Monde  ?S94.  avant  J.  C.  lotf.  av.int  l'E- 
re  vulgaire  iio.  Le  premier  Ellènien , 
dont  Jofeph  (I)  fallë  mention  , eft  un 
nommé  Judas , qui  vivoit  du  tems  d’Arifto- 
bule  & d'Antigone  fils  d’Hircan.  Suidas,  (m) 
Sc  quelques  autres  apres  lui,  ont  crû  que  les 
B b b a Elle- 

(0  1.  Rev.  xxnn.  II.  II.  (a)  Lut.  XXIV.  tg. 
(0  Mail.  XIV.  16.  (/)  AS.  XII.  I}.  iç.  Çg)  -. 
Mute.  XV.  11.  iç.  14.  {h)  Amitf.  l.  14.  e.  14.  {,') 

Piin,  I.  Ç.  t.  17.  (t^  4*  Mdcc.  t.  0.  (r)  I,  14, 

t.  19.  (m)  ShUm  in  llftyni/t,  &t. 
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Eilàilens  étoient  une  branche  des  Richabi- 
tes  , qui , comme  on  ff  ait , vivait  dés  avant 
la  captivité  de  Babylone.  * 

Saint  Epiph.mc  (»)  dérive  leur  nom  de 
^effe  pere  de  David  ; ou  de  notre  Seigneur 
Jesus.Ch R IST  dont  le  nom,  fclon  lui, 
lignifie  Médecin  , ou  Sauveur.  Il  dit  que 
c'étoit  une  lêâc  de  Samaritains , à qui  EL 
xaï  avoit  inrpiré  divcrlcs  erreurs.  Drufius 
croit  que  les  Elicniens  Ibnt  une  branche 
des  Pharifiens..  S-iumaire  veut  qu'ils  ayent 
tiré  leur  nom  de  b ville  àEff* , dont  on 
a parlé  plus  haut } enfin  Serrarius  (o)  rap- 
porte julqu'i  douze  opinions  fiir  le  lèul 
nom  des  Elléniens.  Nous  croyons  que  les 
Ojafidim  3 dont  il  clé  parlé  dans  quelques 
Plcaumcs , (p)  Sc  les  Afftdirns  des  Mar- 
cabées , [q)  lent  la  vraye  lourcc  des  Effé- 
nieiis. 

Voici  la  peinture  que  Jofeph  (r)  fait 
des  Elicniens.  Ils  vivent  entre  eux  dans 
une  union  parfaite,  & ont  en  horreur  la 
volupté , comme  le  phu  dangereux  poilôn. 
Ils  ne  Ce  marient  pas,  mais  ils  nourtiirent 
les  cnfaiu  des  antres , comme  s'ils  étoirnt 
i eux  , & leur  mfpirent  de  bonne  heure 
leur  cfprit  Sc  leurs  maximes.  Ib  méprifent 
les  richclTcs  , Sc  ne  polIcJent  rien  qu'en 
commun.  L’huile  & les  parfums  Ibnt  ban- 
nb.  de  leurs  demeures.  Ils  ont  un  air  auf- 
tére  & mortifié , mais  fans  affeâaiinn  , Se 
portent  toujours  des  habits  bien  blancs. 
Ib  ont  un  économe  qui  a foin  de  dillrl? 
huer  11  chacun  , ce  dont  il  a befoin.  Us 
exercent  I hofpitalité  envers  ceux  de  leur 
ftclc  3 en  forte  qii  ils  ne  font  jamais  obligez 
de  prendre  de  prnvilions  dans  leur  voyage. 

Les  enfans  qu'ib  clévent  font  tout  trai- 
tez & vêtus  de  h meme  forte,  & ne  chaio. 
gent  point  d'h..bits , que  les  leurs  ne  foient 

(«)  h.irtf,  19.  dit  , <•  4.  ^ IIO. 

( > Srrrar,  tr’urt  . i.  I . {f)  P'aim,  LXXVMI. 

1 I X.X.XIV  9«  (7)  I.  II  A{f!> 

di  furn.  4.  Ma«.  XIV.  7.  & XLIV.  ib.  (V)  Jo 

dt  ihUa  , /.  1.  (.  II.  l'ftf,  lije  ^ 

Vtiita.  ith,  9IHHU  fnbmt  tl^r,  t>,  S76. 
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entièrement  ufa.  Tout  le  commerce  fe  fnit 
entre  eux  pat  échange , chacun  donne  ce. 
qui  lui  cA  foperflu,  pour  recevoir  ce  dont 
il  a befoin.  Ib  ne  parldht  pas  avant  le  le- 
ver du  Iblcil , fi  ce  ii'cA  qu'ib  prononcent 
quelques  prières  qu'ils  ont  apprb  de  leurs, 
pères  , Sc  qu’ils  adrcirent  à cet  aAre,com. 
me  pour  l'inviter  à fe  lever.  Après  eda  , 
ib  vont  au  trav.iil , oü  ib  demeurent  julî 
qu'à  la  cinquième  heure  du  jour , qui  re- 
vient à peu  prés  a onze  heures  du  matin. 

Apres  cet  exercice , ils  l'olTemblcnt  tous 
enfcmbic  ; & fe  ceignant  avec  des  linges 
blancs , ib  fe  baignent  tous  dans  l'eau  fraî- 
che , pub  ib  le  retirent  dans  leurs  cellu- 
les , où  il  n'eA  permb  à aucun  étranger 
d'entrer.  De  la  ils  pallcnt  d ms  leur  rcrec- 
toirc  commun , qui  eA  comme  un  Temple 
facré  , où  ils  demeurent  dons  un  profond 
filcucc.  On  leur  fort  du  pain  , & un  mets 
à clucun.  Le  Prêtre  fait  la  prière  ; après 
quoi  ib  peuvent  manger.  Ib  finillcnt  aullî 
leur  repas  p.ar  la  prière.  Puis  ib  quittent 
leurs  habits  blancs . avec  lelqucb  ib  ont 
mangé,  & retournent  à leur  travail,  julqu'au 
foir.  Alors  ib  revienneut  au  réfccluirev 
Sc  font  manger  leurs  bûtes  avec  eux , s'ils 
leur  en  cA  lurvenu  quelqu'un. 

Ils  font  trés-religieux  obforvateurs  de  leurs 
paroles , Sc  leur  limple  promellé  vaut  les 
lermens  les  plus  lâcrez.  Us  évitent  le  ju- 
rement., comme  le  parjure  même.  Lc.foin 
qu’ils  ont  des  malades  , cA  très  grand,  Sc 
ils  ne  fouffrent  pas  qu'ib  m.mquent  de  U 
moindre  chofo.  Ils  Ibênt  avec  loin  les  ou- 
vrages des  Anciens , Sc  cette  étude  les  rend 
habiles  dans  la  connoillancc  des  plantes  , 
des  pierres  , des  ratines  Sc  des  remèdes. 
Avant  que  d’accorder  l’entrée  de  leur  foc. 
tc  à leurs  poAuUns  . ib  les  ci'rouvcnè 
pendant  un  an  , en  leur  failànt  pratiquer 
leurs  plus  pénibles  exaciccs.  Après  ce  ter- 
me , ib  leur  donnent  entre*  .m  r.leéé  ûrc 
commun  , & ou  bain.  M'is  ils  ne  les  ad- 
mettent dans  l'intérieur  de  ü mailun  , qu’a- 
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prcs  deux  antres  années  dépreuves.  Apres 
CCS  deux  ans  on  les  reçoit  à une  elpcce  de 
profènion  > dans  laquelle  ils  s'engagent  par 
les  fermens  les  plus  horribles  > à obfëtver 
les  loix  de  la  piété  > de  la  jullice , de  la 
modellie  i la  fidélité  i Dieu  , Si  aux  Prin- 
ces J de  ne  découvrir  jamais  aux  étrangers 
les  (ccrets  de  la  fecle , fie  de  conferver  pré- 
cicufcmcnt  les  Livres  de  leurs  mairres  , Sc 
les  noms  des  Anges.  Si  quelqu’un  viole  ces 
promclTcs  , & tombe  dons  quelque  faute 
notable  , il  ell  chalsé  de  la  fociété , Si  meurt 
fouvent  de  misère  ; parce  qu’il^nc  peut  re- 
cevoir  de  nourriture  d'aucun  étranger  , 
étant  lié  par  les  fènnens  dont  ou  vient  de 
parler.  Quelquefois  les  Efséniens  touchez 
de  compafTion  . les  reçoivent  • lorfqu’ils 
ont  donné  de  longues  Sc  fôlides  preuves  de 
leur  converfîon. 

Après  Dicu>  ils  ont  un  fbuverain  refpeâ 
pour  Moyfê , Si  pour  les  vieillards.  Le 
Sabbat  parmi  eux  eft  trés-réguliérement  ob- 
fervé.  Nonfëalcment  ils  n'allument  point 
de  feu  > Se  ne  préparent  {ien  ce  jour- là  , 
ils  ne  remuent  pas  même  un  meuble  , Se 
ne  fc  déchargent  pas  des  fûperfluitez  de  la 
nature.  Les  autres  jours  , lorfqu’ils  font 
obligez  de  fatisfaire  à ce  devoir  , ils  fe  reti- 
rent loin  à l’écart  ; Sc  apres  avoir  creusé 
une  fufTe  de  la  profondeur  d'un  pied , avec 
une  bêche  qu'il  portent  toujours  à leur  cein- 
ture , ils  fitisfontà  leur  befoin  . fc  baillânt> 
Si  fe  couvrant  tout  au  tour  avec  leurs  ho. 
bits  I de  peur  de  fuüillcr  les  rayons  de 
Dieu  , dit  Jufeph.  Après  quoi  ils  remplit^ 
lent  de  terre  le  trou  qu'ils  ont  fait  > Sc  vont 
fc  purifier  après  cette  aéHon , comme  s'ils 
avuient  conlr-élé  quelque  Ibüillure. 

Les  Efséniens  vivent  d’ordinaire  fort  long- 
tems  . Sc  pluileurs  atteignent  à l'àge  de  cent 
ai.s  \ ce  que  Ion  attribue  à la  fimplicité 
de  leur  nourriture  , Se  au  grand  régime  de 
leur  vie.  Ils  font  piroître  une  fermeté 
rneroy  ble  dans  les  toiirmcns  , Si  on  en  vit 
de  grands  exemples  durant  la  guerre  des 
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Romains  contre  les  Juifs.  Ils  tiennent  les 
ames  immortelles.  Si  croyent  qu’elles  dcfcai- 
dent  de  l'air  le  plus  élevé  , dans  les  corps- 
qu elles  animent,  où  elles  font  attirées  par 
un  certain  attrait  naturel  , auquel  elles  ne 
peuvent  redfter.  Apres  la  mort , elles  re- 
tournent avec  rapidité  au  lieu  d'où  eL 
les  étuient  venues  , comme  fortant  d'une 
longue  Sc  trille  captivité.  Ils  ont  fur  l'é. 
tat  des  ames  après  la  mort , à peu  prés  les 
mêmes  fentimens  que  les  Payens , qui  pla- 
cent les  ames  des  gens  de  bien  aux  Champs 
Ëliliens , Sc  celles  des  impies  dans  le  Tarta- 
tc , & dans  le  I^pyaumc  de  Pluton  , où 
cILs  font  tourmentées  félon  la  qualité  de 
leurs  fautes. 

11  y en  a parmi  eux  quelques-uns  qur 
font  mariez.  Dans  tout  le  refte  , ccux-l^ 
font  d'accord  avec  les  autres  Efséniens.  Ils 
ne  prennent  des  femmes  qu'aprés  s'être  affila 
rez  pendant  trois  ans  fi  elles  font  d’une  bon- 
ne fanté , Sc  propres  à donner  des  enfans- 
bien  fiins.  Dés  |que  leurs  femmes  font  en- 
ceintes , ils  ne  s'en  approchent  plus.  L’cfcla- 
vage  paffe  dans  leur  efprit  comme  une 
injure  faite  à la  nature  humaine  ; ainfi  ils 
n'ont  point  d’elciaves  parmi  eux.  Il  y et» 
a plulicurs- entre  eux-,  qui  ont  le  don  de 
prophétie  ; ce  que  l’on  attribue  à la  leéltire 
continuelle  qu’ils  font  des  Auteurs  fierez  , 
& à la  manière  fîmpic  Sc  frugale , dont  ils 
vivent.  Ils  croycni  que  rien  ii’atrive  dans 
le  monde  , que  par  les  décrets  de  Dieu  ; 
Si  leur  feéle  aaflèz  de  rapport  à celle  des  Py- 
thagoriciens parmi  les  Grecs.  Outre  les  homa 
mes  qui  faifoient  profclfion  de  li  vie  dont 
on  vient  de  parler , il  y avoir  aiilTi  des  fem- 
mes qui  luivoie^  lo  même  iiillitut  , Sc  les 
mêmes  pratiques. 

Quoique  les  EIseniens  fiiflcnt' les  plus  ré. 
Ilgieux  de  leur  nation  , ils  n'.dloicnt  pas 
toutefois  au  Temple  de  Jérufilem  , Se  ii’y 
offroienr  point  de  fâcrilïees  fmglins.  Ils 
craignoient  de  fe  foiiilter  par  le  commet* 
ce  des  autres  hommes  > dont  la  vie 
B- b b i n'éteit 
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p-'ij  li  pwre  que  la  leur.  lU  y en- 
voyoient  leurs  ofTranJes , & offroient  à Dieu 
le  faerifïcc  d'un  cŒUr  pur  , Sc  exempt  de  cri- 
mes. Philoii  ((')  dit  que  les  E('s6iiiciis  lont 
au  n.)ml>rc  d’environ  qii.itre  mille  d.ins 
la  Judée  i Je  Pline(f)  rembic  fixer  leur  prin. 
cipalc  demeure  au-defliis  d’Eng.idJi , où  ils 
fc  nourrillènt  du  fruit  de  leurs  p.ilmicrs  , 
qui  lùnt  communs  en  ces  quartiers-  h.  Il 
ajoute  qu'ils  demeurent  éloignez  du  bord 
de  la  mer  , de  peur  de  le  corrompre  par 
le  commerce  des  étrangers.  Philon  alnire 
qu'on  en  voynit  dans  pluficurs  villes  > mais 
qu’ils  préféroient  la  demeure  des  campa- 
gnes : ils  s'appliquoient  S l'agriculture  > & 
i d'autres  exercices  laorieux  , qui  ne  les 
éioignoient  point  de  la  lùlitude  > dont  ils 
faifoient  profcITion. 

Leurs  études  n'étoient  ni  la  Logique  > 
ni  la  Phyfique  , mais  la  Morale  , & les 
Loix  de  Moyfe.  Ils  s'y  appliquoient  prin- 
cipalement les  jours  de  Sabbat.  Ces  jours- 
là  ils  s’allcmblent  dans  leurs  Synagogues . 
où  chacun  cil  alTis  Iclon  Ion  rang  ; les  ati- 
ciens  au-dcllîis , & les  plus  jeunes  au-dcL 
luus.  Un  de  la  compagnie  fait  la  leélure>& 
un  autre  des  plus  inftruits  en  fait  l'expli- 
cation. Ils  le  fervent  beaucoup  de  fyni- 
bolcs , d'allégories , Sc  de  paraboles  , à la 
manière  des  Anciens.  'Voifà  lidéc  que  Jo- 
feph  & Philon  nous  donnent  des  EIséniens. 
Nous  ne  voyons  pas  dans  l'Evangile  que 
J E s U s-C  H K I s T en  ait  parlé  , ni  qu’il 
.ait  prêché  parmi  eux.  Il  n’cll  pas  hors 
d'app.arcnce  que  lâint  Jean.fiaptille  a vécu 
parmi  eux  jufqu'au  tems  qu'il  commenta  à 
baptilcr  > & à prêcher  la  pénitence.  («) 
Le  déicrt  où  Pline  place  EIséniens . n'c- 
toit  pas  fort  éloigné  d Hemron  > que  l'on 
croit  être  le  lieu  de  la  naiHànce  de  faint 
Jean.  Voyez  ci-devant  jlffidcens. 

[Esseniens.  'V oici  la  peinture 
que  Philon  (ar)  fait  des  Effénierts , qu'on 
peut  appeller  Pratitjktt , à la  dillinétion 

(f)  ritU9  fH.  Qt^9i  omtùj  prpbut  tibtr.  (/)  Plln^ 
I.  c.  17,  («)  Vide  htref.  19,  4* 
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des  Thérapeutes,  qu'on  peut  appeller  EC. 
lenicns  ContempUlifs.  Le  nombre  des  pre. 
miers  ell  d’environ  quatre  mille  -,  ils  vivent 
dans  la  PalcIHnc  éloignez  du  commerce  des 
autres  hommes.  Leur  nom  ell  pris  du  - 
>,  mot  Grec  fJofws  , qui  lignifie  lâint , Sc  c]ui 
>1  m.arquc  leur  grande  pieté  ; nuis  cette  éty- 
„ mologic  n'ell  p.is  tout-à-fiiit  cx.iélc.  Quoi. 

„ que  fort  religieux,  & fort  attachez  au  cuL 
,,  te  de  Dieu,  ils  ne  lui  lacrifient  rien  qu^ 

„ ait  vie.  Ils  le  contentent  de  lui  offrir 
„ le  facrifice  d'une  amc  pure  Sc  lâinte , qu  ils 
„ s’cffortcnt g^our  cet  effet  de  purifier.  Ils 
demeurent  a la  camp^ne  , & évitent  les 
„ grandes  villes , â caufe  de  la  corruption 
„qui  y régné  ordinairement,  perfîiadcz  que 
,,  comme  on  contraéle  des  maladies  en  rcL 
,,  pirant  un  ait  infcâé , aulTi  les  mauvais 
„ exemples  des  habitant  de  l'endroit  où 
„ l’on  pallc  là  vie  , font  lïiuvent  fiir  l'eL 
„prit  des  imprcllions  incff<(ables. 

„ Les  uns  trav.iillent  à la  terre  , Sc  les 
„ autres  à des  métiers  Sc  à des  manu(âc> 

„ turcs  des  cho^s  lêulanenr  qui  fervent 
.,  pendant  II  paix,  ne  voul.mt  faire  que 
„ du  bini  à eu.x-mêmcs  Sc  aux  autres  hoin- 
,,  mes.  Ils  n'amalicnt  ni  or  ni  argent , 

,,  ne  font  pas  non  plus  de  grands  acquêts 
,,  de  terre  pour  augmenter  leurs  revenus  : 

,,  contens  de  polTcder  cc  qui  néccllâiic  pour 
„ liibvenir  aux  belôins  de  la  vie.  Cc  font 
„ peut-être  les  lêuls  hommes , qui  fans 
„ argent  Sc  fins  terre , par  choix , plutôt 
„ que  par  néccITité , fe  trouvent  allez  ri- 
,,  ches  parce  qu'ils  ont  befoin  de  peu  de 
„ chofes , Sc  que  Ifachant  le  contenter  de 
,,  rien , pour  ainll  dire  , ils  fiant  toujours 
„ dans  l'abondance.  Vous  ne  trouvez  pas 
„ un  artifin  parmi  eux  qui  veuille  travail- 
„ lcr  à foire  une  fléché , un  dard  , une  c- 
„ pée , un  cafque , une  cuiralTe  ou  un  bou- 
„ clier  , ni  aucune  efpéce  d’armes , de  ma- 
„ chines  ou  d'inllrumens  qui  lervcnt  à la 
„ guerre.  Ils  ne  font  même  pendant  la 
„ paix  aucune  des  chofes  dont  les  hom- 
„ mes  font  un  mauvais  iifage.  lis  ne  le 
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,,  mêlent  ni  du  trafic , ni  de  la  navigations 
„ de  crainte  que  cela  ne  les  engage  dans 
,,  l'avarice.  Ils  n'ont  point  d'elcLivcs,  mais 
„ ils  (ê  (ervent  les  uns  les  autres  ; ils  condam- 
„ nent  la  domination  que  les  maîtres 
„ exercent  fur  leurs  efclavcs  , comme 
„ une  cliofe  non  fculancnt  injufte  & 
,1  contraire  à la  fociété  > mais  aulTi  com- 
» me  impie  s & contraire  à la  Loy  de  na- 
s.,turc,  qui  comme  une  mere  commune 
„ a fait  naître  tous  les  hommes  freres  & 
„ égaux  i mais  la  cupidité  qui  a pris  le  def 
>s  lus  , détruit  cette  parenté.  & met  entr’eux 
j>la  haine  & l'indifférence,  au  lieu  de  l’a- 
initié  & de  la  familiarité , qui  devroient 

»>  y 

n Pour  ce  qui  cft  de  la  Philofophie»  ils 
„ lailTcnt  la  Logique  à ceux  qui  le  plaifcnt 
„ aux  difpuies  des  mots , & la  regardent  corn- 
JJ  me  abfolument  inutile  pour  acquérir  la 
,j  vertu.  Il  laillcnt  auflî  la  Phyftque  & la 
M Métaphyfique,  excepté  ce  qui  regarde  l'exi- 
,,  llaice  de  Dieu , ou  la  produéHon  originale 
JJ  de  toutes  choies  , à ceux  qui  ont  du  tems 
,j  de  relie  pour  s'y  appliquer,  ouquilont 
,,  emétez  de  les  llibtililcc.  Mais  ils  étudient 
,,  beaucoup  la  Morale , dont  ils  trouvent 
les  fondemens  & les  règles  dans  les  loix 
„ de  leur  pays  , qui  font  telles,  qu'elles  n'ont 
,,  pu  partir  de  l'efprit  de  l'homme,  fans  uije 
,,  infpir.ation  p.articuliere  de  la  Divinité.  Ils 
,,  s'y  inftruifent  tous  les  jours  , mais  prin- 
„ cipalemcnt  le  feptiéme , qui  cil  faint  par- 
mi  nous  ; ils  s'abltiennent  de  tout  travail  ce 
,,  jour.là  , & le  rendent  dans  leurs  Synagtv 
gués  ou  lieux  d'.illèmblécs , où  chacun  le 
,,  place  félon  fbn  rang  de  réception  dans  le 
..corps,-  les  plus  nouveaux  y occupent tou- 
,,  jours  la  dernicre  place  , & s'y  rangent 
,,  dans  la  bicniéance  convenable  pour  y en- 
„ tendre  la  parole  de  Dieu.  Cela  fait , un 
„ d'entr'eux  prend  le  Livre  & fait  la  leélure  ; 
,,  un  autre  , qui  ell  d'ordinaire  un  des  plus 
U habiles,  explique  ce  qui  a été  lû.Ib  fuivent 
,,  dans  leur  explication  la  méthode  de  déve- 
„ lopper  les  Icns  allégoriques  des  Ecritures. 
),  Leurs  inllaiâions  roulent  ptincipaletncnt. 
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,,  fur  la  fâintetc , l'équité  , la  juflice,  l'éco< 

,,  nomie  , la  politique  , la  dillinébion  du  vrai 
„ bien  te  du  vrai  mal , de  ce  qui  ell  indiffc> 
„ rent , de  ce  qu'on  doit  rechercher  , & de  ce 
I, qu'on  doit  fuir  .Les  trois  maximes  fondamen. 
,,  taies  de  leur  morale,  (ont  l'amour  de  Dieu» 
>,  l'amour  de  la  vertu  , l'amour  du  prochain. 
„ Ils  dosent  des  preuves  de  leur  amour 
,,  de  Dieu  dans  une  challcté  confiante  pendant 
,,  toute  leur  vie,  dans  un  grand  éloignement 
„ du  jurement,  du  menlonge,  & cnattrL 
,,  buant  ù Dieu  tout  ce  qui  ell  bon  , Gns 
„ le  faire  jamais  auteur  du  mal.  Ils  font  voit 
„ leur  amour  pour  la  vertu  dans  leur  défin- 
,,  tcrcllcmcnt  , dans  leur  éloignement  de  la 
,,  gloire  éc  de  r.tmbition,  d.ans  leur  renon- 
„ cernent  au  pLilir,  dans  leur  continence,. 
j,  leur  patience , leur  fimplicité , leur  f.icilité 
„i  fe  contenter,  leur  mortification,  leur 
„modellie,  leur  rcfpeél  pour  les  loix,  leur 
..confiance,  & les  autres  vertus.  Enfin  iU 
„ font  voir  leurf  amour  pour  le  prochain  dans 
„ leur  libéralité . fe  leur  conduite  égale  cn- 
„ vers  tous  & leur  communauté  de  biens , 
„rur  laquelle  il  tllbon  de  s’étendre  un  peu  ici. 

,,  Premièrement  nul  d'entr'eux  en  parti. 
„ culier  n'ell  maître  de  la  mailbn  où  il  dc> 
,,  meure  ; tout  autre  de  la  même  Icéle  qui 
„ y viendra,  y fera  maître  comme  lui. 
„ Comme  ils  vivent  en  focieté , & boivent 
& mangent  en  commun,  on  prép.tre  à 
«manger  pour  tonte  la  commun.auté,  tant 
,,  pour  ceux  qui  font  préfens,  que  pour  ceux 
,,  qui  furvicnnent  : il  y a un  dépôt  com» 
,,  mun  d.ins  chaque  communauté  particulje.- 
,,  re,'où  l'on  réferve  tout  ce  qu'il  faut  à 
,,  chacun  pogr  la  nourriture  & pour  les 
,,  habits.  Tout  ce  que  clucun  gagne  s'ap.. 
«porte  dans  la  mafle  commune i & fi  qucL. 
«qu’un  tombe  malade,  en  forte  qu'il  ne 
,,  puillc  plus  travaille^  on  liii  fournit  du- 
,,  commun  tout  ce  qui  lui  eflnécd^irc  pont 
,,lc  rétablillèment  de  fa  (anté.  Les  plus  jeunes 
,,  portent  un  gr.md  rcfpeél  aux  anciens,&  les. 
,,  traitent  ù peu  près  de  même  que  les  enfiuas. 
,,  traitent  leurs  pères  dans  leur  vicillcllé. 

' Iplcphi 
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,,  Jofeph  {y)  nous  apprend  que  les  £(Iï- 
„nicns  auribuent  tout  a Dieu.  Ils  tiennent 
,,  les  ames  immortelles  , & ctoyent  que  la 
,t  juftice  cil  de  toutes  les  choies  La  plus 
digne  de  nos  cmprcHcmens  /c  de  nos  re- 
,,  cherches.  Ib  envoyent  leurs  offrandes 
ÿ>au  Temple  > mais  n’y  offrent  point  de  fa- 
,,  criffecs  ianglans.  On  leur  en  refà^  l'entrcc, 
,>  à catife  des  purilications  uiitecs  parini  les 
„ Juifs  (aufqucllcs  apparemment  ils  ne  veu- 
,,  lent  pas  fc  foumettre , ou  parce  qu’ils  fe 
>,croyent  plus  purs  que  les  autres)  & ils  (ont 
1,  obligez  de  faire  leurs  (âcrifices  dans  leur 
..fucieté  particulière.  Du  reffe  ce  font  de  très- 
„ honnêtes  gens,  dont  l'emploi  principal  eff 
„ l'agriculture.  Leur  Jufficc cil  admirable,  & 
iiiurpaffê  tout  ce  qu'on  en  connolt  chez  les 
„ Grecs  & les  Barbares  ; comme  s'y  exerçant 
de  longue  main,&  n'en  interrompant  jamais 
,,  le  cours.  Leurs  biens  iônt  communs  , Sc 
„ celui  qui  cil  entré  riche  dans  leur  Société, 
,,  n’en  poffêdc  pas  plus  que  le  plus  pauvre  de 
„ tous.  Leur  nombre  cil  de  plus  de  quatre  mil- 
,,  le  hommes  ; ib  ne  ibufrrent  parmi  eux  ni 
„ femmes , ni  eiclaves,  regardant  ccux.a;i  corn- 
„ me  une  fourcc  pcrpctucllc  d'injuilice , & 
,,  celles-là  comme  une  cauic  d'embarras  Se  de 
„diviiions  ; ainii  vivant  iéparez  des  autres 
„ hommes,  ib  fe  iervent  l'un  l’autre  dans  leurs 
,,  befoins  réciproques. 

„ Pour  receveurs  des  biens  & des  revenus 
,, communs  de  leur  Société,  ib  choiiiffênt 
,,  les  Prêffcs  les  plus  diilingiiez  par  leur  mé- 
„rite,  qui  font  auffi  chargez  d’en  donner 
,,  ce  qu'il  faut  pour  la  table  de  la  maiibn. 

„ Leur  manière  de  vivre  n'a  rien  de  iîngulier 
„ni d'affeélé;  elle  eil  (impie,  Sc  à peu  près 
„la  même  que  celle  des  Pléiiles  parmi  les 
,,  Daces.  Dans  un  autre  endroit  Jolêpb  dit 
,,  que  les  Eilcniens  fiutienncnt  que  le  deilin 
^gouverne  tout,  &tf]u'il  n'arrive  rien  aux 
„ nommes , que  ce  qu'il  a réglé.  On  peut 
confulter  fur  les  Effiniens  les  Auteurs  qui 
ont  traité  des  Scâes  des  Juifs.  'Voyez  no- 
tre Bibliothèque  fâcréc.  fous  ce  titre,  Scc- 
tei  des  ^Mtfs.] 

(/'}  iS-  r.  i. 
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I.  ESTHAMO,  ou  ^betMo,  ville  dans 
la  partie  méridionale  de  Juda.  (c.)  Euiebe 
dit  que  c'étoit  un  gros  bourg  dans  le  c.an- 
ton  d'Eleuthéropolis  , au  nord  de  cette  vil- 
le. Elle  fut  cédée  aux  Prêtres  pour  leur 
demeure,  {a) 

I I.Es  TH  A MO,  fils  de  Jesba.i.Per.  iv.17. 

III.  Esthamo,  fib  d'Oda'ia.  i.  Par. 

IV.  19. 

ES'THAOL,  ville  de  la  Tribu  de  Dan. 
{b)  Elle  avoir  d abord  appartenu  à la  Tribu 
de  Juda.  (c)  Euiébe  (d)  dit  qu'elle  étoit  à dix 
milles  d’Eleuthéropolis  , en  allant  vers  Ni- 
copnlb. 

E S T H E R , autrement  Edi^a  , de  la 
Tribu  de  Benjamin  , fille  d'Abihail.  Ses 
parens  étant  morts , Mardochée  fun  oncle 
paternel  prit  loin  de  fon  éducation.  Après 
ffuAjfuérMS  , autrement  Darius  fils  d'Hyllaf- 
pe  , eut  répudié  Vailhi , (e)  on  chercha  dans 
toutes  les  Provinces  de  l'Empire  des  Perfes, 
toutes  les  phu  belles  perfonnes  que  l'on  pût 
trouver  ; Eilher  fût  de  ce  nombre.  (/)  On 
l'amena  i la  Cour  , & elle  fut  confiée  a un 
eunuque  pour  la  nourrir,  Sc  lui  fournir  tout 
ce  qui  étoit  néceiTairc.  On  lui  donna  fept 
filles  pour  la  fervir , &;  elle  demeura  ainii  un 
an  entier  à fe  difpofer  par  l'ufige  des  huiles 
de  fenteur  , Sc  des  parfums  , à f«  préfaiter 
devant  le  Roy. 

"Le  tems  étant  venu  (g)  quelle  devoit  c- 
tre  conduite  à l'appartement  du  Roy , on 
lui  donna  tous  les  ornemens  qu'elle  vou- 
lut i Sc  elle  trouva  grâces  aux  yeux  du 
Roy  Affuérus.  Il  lui  mit  fur  la  tête  le  dia- 
dème royal , Sc  la  dé,  lara  Reine  en  la  pli. 
ce  de  Vailhi.  Le  Roi  fit  (es  noces  avec 
une  magnificence  royale,  Sc  fit  des  largcL 
fes  Sc  des  remifes  à fes  peuples , à caufe 
de  cette  fête.  Or  Eilher  ne  déclara  point 
qui  elle  étoit,  Sc  ne  dit  pas  que  Mardochée 

étoit 


(0  “?•/!«  XK.  <0.  é>  xxr.  14.  I.  Rff.  xxx. 

,8.  TO  i.  K/.tg.  (i)  l.fm.  XIX.41.  (r) 
XK.  (4)  E»/  é.  ;>  Edaua.  (r)  An  du 
Monde  t48<.  ava  t J.  C 514.  avant  l'Ere  vulg. 
y 18.  (f)  Bflh.  II.  ( 1 1 An  du  Monde  J4SX}.  avant 
).  C.fio.  avant  l'Ere  vuigi  {i4- 
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itoit  fon  onde  , parce  que  celuixi  le  lui 
a*oit  défendu. 

Le  Roi  Aflliéms  ayant  élevé  en  hon- 
neur un  de  ces  Officiers,  nommé  Aman; 
& eduhei  voulant  exiger  des  honneurs  qui 
ne  font  dits  qu'à  Dieu  , Mardochée  les  lui 
refufa  conftamment  > ce  qui  lui  attira  l'in- 
dignation «TAman  : (h)  Sc  pour  (e  venger  du 
mépris  prétendu  que  Mardoclide  failoit  de 
la  pe^nne , il  obtint  du  Roi  un  ordre  de 
mettre  à mort  tous  les  Juifs  qui  étoient 
dans  fes  Etats,  (il  Mardochée  en  donna  avis 
à Efthcr , & lui  fit  dire  qu'il  failoit  quelle 
lë  préfenlàt  au  Roi  , Sc  lui  demandât  la 
révocation  de  cet  ordre  , qu'Aman  n’avoit 
obtenu  qu'en  liirprenint  le  Roi.  Efthcr  s'en 
défendit  {^)  fur  ce  qu'il  y avoit  dé)a  tren- 
te )onn  que  le  Roi  ne  i’avoit  point  fait 
venir  > & qu'elle  n’ofoit  l'aller  trouver  > 
fans  être  appelléc  , à caulc  de  la  défenfè 
que  le  Roi  avoit  laite  (bus  peine  de  la  vie  > 
à qui  que  cC  fut , d'entrer  dans  fa  (ale  in- 
térieure , (ans  y être  appdlé  par  (es  ordres  ; 
à moins  qu'il  n’étendit  vers  la  perfonne  qui 
(ê  prélenteroit  > fon  feeptre  d’or , Sc  qu'il  ne 
la  garantît  9e  la  mort  par  cette  marque  de 
clémence. 

Mardochée  ne  le  rendit  pas  à cette  railbn. 
Il  fie  dire  à Efthcr  que  nul  danger  ne  devoir 
l'empêcher  de  fecourir  (à  nation  dans  une 
telle  extrémité  , Sc  que  c'étoit  apparem- 
ment pour  cela  meme  que  Dieu  l'avoit  éle- 
vée à fa  dignité  Royale , afin  de  la  mettre 
en  état  d'agir  dans  une  octalion  comme 
celle-là.  Efthcr  lë  dilpolâ  donc  parla  prière, 
par  l'humili-ition  Sc  par  le  jeûne  > à k pré- 
fenter  devant  le  Roi  : elle  die  à Mardochée 
de  paflër  de  même  trois  jours  & trois 
nuits  dans  le  jeûne  Sc  b prière  , pour  at- 
tirer b railéricorde  de  Dieu  fur  Ion  en^ 
prifë. 

Apres  les  trois  jours  , (1)  Efthcr  (ë  revêtit 
de  lës  habits  Royaux  ; & s'etant  rendue  à l'ap- 

(A)  Bfii.  III.  (0  An  du  Monde  iqot.  avant 
I-C  rct.  avant  l'Ere  vulg.  ycp.  (*)  IV. 
l<)  tflli.V, 
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partement  du  Roi , elk  lë  tint  vi$-à-vb  U 
porte  de  b (aie  intérieure , où  étoit . le  trô- 
ne du  Roi.  Alluérus  l'ayant  vue , étendit 
vers  elle  (bn  (ceptre  d’or  . Sc  lui  dit:  Efther, 
que  demandez-vous?  Quand  vous  me  de- 
matidericK  la  moitié  de  mon  Royaume  , je 
vous  la  donnerai.  Efther  lui  répondit:  je 
fupplie  le  Roi  de  venir  aujourd'hui , s'il  lui 
pbîr  , au  (ëftin  que  je  lui  ai  préparé  , Sc 
Aman  avec  lui.  Le  Roi  Sc  Aman  vinrent 
donc  au  feftin  de  b Reine Sc  le  Roi  lui 
dit  de  nouveau  qu'elle  pouvoit  lui  demander 
tout  ce  quelle  delireroit.  Mais  Efthcr  ne 
lui  dcraaiida  autre  cholë , linon  qu’il  lui  plût 
revenir  encore  le  jour  fuivant  dîner  chez 
elle  avec  Aman. 

Le  Roi  y vint  donc , Sc  Aman  avec  lui  ; 
(m)  Sc  dans  la  chaleur  du  vin  , Alluérus  lui 
ayant  re'itéré  les  mêmes  promeflës  qu'il  lui 
avait  bites  auparavant.  Efther  lui  répondit  : 
O Roi , (1  j'ai  trouvé  grâce  à vos  yeux  , je 
vous  fupplie  de  m’accorder  ma  propre  vie  , 
Sc  celle  de  mon  peuple  , pour  lequel  j'im- 
plore vôtre  clémence.  Le  Roi  lui  dit  : Et. 
qui  eft  celui  qui  a confpiré  contre  vôtre  vie  , 
Sc  contre  celle  de  vôtre  peuple  ? Efthcr  ré- 
pliqua : Ceft  cet  Aman  que  vous  voyez , 
Sc  qui  eft  nôtre  plus  cruel  adverlâire.  Le 
Roi  en  même-tems  (ë  leva  tout  en  colère. 
Sclbrtit  dans  le  jardin,  qui  étoit  prés  de 
la  falc.  Aman  Ce  leva  suffi  de  table , Sc  fë 
jetta  aux  genoux  de  b Reine,  pourlafîip- 
plier  de  lui  fâuver  b vie.  En  même-tems 
le  Roi  étant  rentré  . Sc  ayant  vû  Aman  qui 
s'étoit  jetté  fur  le  lit  de  table  où  étoit  E(^ 
ther , slécria  : Comment  ; il  veut  encore  fai- 
re violence  à la  Reine  eu  ma  préfcnce , 
Sc  dans  ma  maifun?  A peine  b parole  fut 
fortie  de  la  bouche  du  Roi , que  l’on  faû 
lit  Aman , qu’on  lui  couvrit  le  vifige , 8c 
qu'on  le  meiva  pour  le  faire  mourir.  Voyez 
ÿfmait. 

Le  même  jour  (a)  le  Roi  révoqua  l'ordre 
qu'il  avoit  donné  d'exterminer  tous  les  Juifs 
C c c de 
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de  fc  venger  de  kur*  cmirmis , de  tuer  lei 
lioirmcs,  les  fennnes  de  les  enfuis.  8c  «ic 
piller  leurs  tnsilbns.  Le  jour  pourex^cu.- 
ter  cette  vengeance,  fut  marqué  au  treizé* 
me  jour  du  mois  Adar , qui  ctoic  le  même 
jour  auquel  Aman  avoit  rtfula  de  les  faire 
rir.  En  exécution  de  cette  penniirion  y 
Juifs  firent  un  grand  carnage  de.  leurs 
eimemis  ( o ) dans  toute  1 étendue  du  Royau- 
me d’Airuémsi  en  Ibrte  que  dans  la  feule 
ville  de  Suies,  ils  tuèrent  julqu'à  cinq  cens 
de  leurs  ennemis,  (ans  compter  les  dix  fds 
(f  Aman. . Ils  continuèrent  encore  le  lendo' 
main  à tuer  leurs  ennemis  , avec  Li  pcriiiiC.1 
fion  du  Roi  ; miis  iculcment  d.ins  Suies  ^ Sc 
on  Compta  dans  les  autres  villes  julqu'à 
foixante  Si  quinze  mille  morts  , que  les  Juifs 
niaflâcrérciA  le  treiziéme  jour  d'Adar.  Ils 
choilirent  le  quatorzième  du  mêioc  mois, 
pour  faire'  une  Fcle  Iblcmncllc  en  mémoire 
de  cet  événement;  & ils  donnèrent  à cette  Fetc 
le  nom  de  Parim , c'cll-  à-due  , Us  forts , 
à caille  que  ce  jour-U  ils  dcvoiait  cire  mis 
à mort,  fniv.uU  le  fort  qu’Amaii  avoit  tiré 
à cette  intention.  .> 

Le  Livre  d'Efthcr  , rpii  contient  l'hiftoire 
que  nous  venons  de  rapporter , a toujours 
pafsé  pour  canonique  chez  les  Juifs , comme 
dans  l'Eglilc  Chrétienne;  mais  Ucanonicité 
des  additions  qui  lê  iranvenrà  là  fin  de  ce  Li- 
vre  dans  les  Edhinns  Latines  , ic  qui  ne  font 
pas  dans  les  Exemplaires  Hébreux,  a été 
tort  contclléc.  Les  Exemplaires  de  la  Verlion 
Grecque  que  nous  avons,  ne  fimt  pas  uni. 
formes  entre  eux  , Sc  liint  allez  ditférens  de 
l'Hébreu  ; & les  anciennes  Tradudions' 
Latines  qu'on  avoit  de  cet  Ouvrage  avant 
celle  de  laint  Jérôme . difivroient  & du  Texte 
Hébreu , & des  Vetlions  Grecques.  On 
lit  dans  le  Grec  à l.i  tête  de  ce  Livre,  rpic 
la  quatru-me  année  de  Ptolemée  & dt  CUo- 
pJtrc , Dofithée  accompagné  de  Ptolemée Jon 
fils,  apporta  en  Egy'ptc  la  Lettre  de  Pn- 
rim,  q^  ils  dijoient  avoir  été  traduite  en 
Grec  par  Lyfimaqtte  filt  de  Ptolemée.  On 


E S 

croit  que  le  Roi  Plolémce  fous  lequel  cette  ■ 
, Traduélion  fiit  apportée  en  Egypte  > cft 
' Ptolemée  pbilontétor , mort  en  jSdl.  long, 
tems  après  Ptolemée  Pliiladclphc , fous  le. 
quel  on  fixe  communément  la  Verlion  des 
Septante.  C'cH  apparemment  ce  Lylimaque 
qui  cH  l'Auteur  des  addiJons , qui  fe  rc- 
marrpient  dans  le  Texte  Grec  dEllher. 

Qnmt  à l'Auteur  ' original  de  ce  Livre, 
ou  dt  .liiez  pailagé  fur  cela,  Siint  Cl«i>eivr 
d'AiexanJrie , (p)  fuivi  de  quelques  Rainons, 
Si  dcplulieursde  nos  Commentateurs,  l’attri. 
buënt  à Mardochéc;  & le  Livre  lui-mcme  f.u. 
vocife  ce  fontiment,  ptiilqu  il  porte  (q)  que 
MarJoclicc  écrivit. cet  événement:  Mardo- 
eheus  memariam  rei  litteris  tradidit.  D'au- 
tres (r),lc  donnent  à Eljras.  D’autres  (f) 
croyent  rpic  la  Gr.mdc  Synagogue  le  com- 
pnfa,  &ilc  mit  dans  le  Canon  des  Ecritu- 
res. Nous  fixons  le  tems  auquel  cette  hiC 
toire  arriva  , fous  le  regne  de  Darius  fils 
d'Hyftafpe,  que  nous  croyons  être  le  même 
qu'ÀlIIiérus.  On  peut  voir  /dff/tériis  , Aman,- 
Atardoetne , où  nous  rapportons  pluficurs 
circonftanccs  de  I hilloire  d’Efther.  Voyez 
aufiü  nôtre  Prcficc  fur  le  Livre  d'Efthcr, 
ESTHON,  fils  de  Mihir,  Si  perc  de 
Bethr.ipha.  I.  Par,  iv.  ii  iz. 

ESTRADE,  ou  Tribune  d’airain  de 
I Salomon.  C’étoit  comme  uit  piédcftal  qiiar- 
ré , de  trois  coudées  de  haut , de  cinq  de 
long,  & d’autant  de  brge,  (f)  fur  lequel 
ctoic  un  liège,  ou  une  efpéec de  trône,  dont 
le  dofticT  étoit  en  rond,  il  ctoic  plaeé  vis- 
à-vis  la  porte  du  parvis  des  Prêtres,  dans 
la  partie  fnpérieiire  du  grand  pirvis:  c'eft- 
li  où  le  Roi  fe  mettoit  ordinairement  lorfi 
qu'il  .alloit  an  Temple. 

[ETENDRE  LA  MAIN,  fignifie 
ch^icr  , exercer  fit  Icvcrité,  là  juftice.  1«) 

£x«. 

(y)  CIrm.  Altc.  I.  I.  Sirtmat.  (■))  BU.  XII.  f,. 

(r)  Bfifhtnint  a,  fondtrïb.  & at  C.. 

tu.  l.  Ig.  f.  Î5.  erijc».  !.  (S.  r.  1.  U)  lai- 

tond,  tu  Bat  J Buira  r,  I,  fCurtc.  (a)  z.  1*-- 

'rM.  VI.  n.  («)  l'Juln.  L 1 S . 11. 


f»)  Bfth  IX. 


E T 

'Extendit  niMum  lnam  in  rctribntnâ».  Dku 
a tire  Itm. peuple  de  1 Egypte  yveç  la  nyiiiiiC* 
tendue  3c  foii  pras  cle»é;  il  l'eiraitiré 
ce  de  proiligcs  3c  de  cKàtiiricits , dont  il  tl 
frappé  les  Egyptiens.  La  mojnde  ÜUii  ifl  c»r 
tore  itendut  ior)  j il cft  encore  tout;pcêt  i frap- 

PF’’‘  ?iiv  1 .r-iii.i  Jy  :.!  , v ».  il  ’ 

Etenire  fa  main,  eft  quelquefois  uipgelle 
de  rni^ricprflç;  y.ai  iteaiu  «v  "t-v*  feni/mt 
toutou  jour  fjl  vers  un  peuple  ingrat  3c  rfr.  : 
belle.  ^ ai  appcité , dit  le  Sage  (<.) , & \ 
vous  avea.  refufe  de  t/ienttndrf  i j'ai’, étendu 
ma  tuait\,  éy^njiL  {darf:gp’4é.,  \ 

^euai  pat[  vot^ttj'itçndf^  mt  main  jur 
l'oint,  du  ieigneur  {a).',.  ]c  ne  l'ai  pay  .voidu 
tuer.  Etendre,  un  peu  votre  main  fur  ffob  , 

6~  vous  verree.,  s'il  ne  vous  bénit  en  faee  (b)  : 
fcappcz-lc  I ,traiiez~lc  avec  rigueuc.  &;.vous 
verrez;  s'il  ne  vous  blafphemc.  ' 

Etendre  la  main  fur  une  ebofe  > la  pren. 
dre  , la  dérober.  Il  fera  Icrment  (r)  qn'il  n'd 
pas  étendu  fa  main  fur  et  qui  appartient  à 
ftn  proehain.  , 

Etendre  le  doigt,  çfl  up  gede  railleur,  (.d) 

Si  abfluleris  de  medio  lui  catenam,  & defie- 
rit  extendere  digitum  : Si  vous  ôtea  du  milieu 
de  vous  la  chaiiic  , ou  le  joug  , dont  vous 
accablez  vos  créanciers  , 3c  que  vous  vous 
abllcniea  de  les  montrer  au  doigt , par.  un 
gcHe  inûilianc.K  ipocqueur.  >Q^el.quca,u«s 
prennent  cela  pour  un  gelle  de  mena  c ■ çom- 
ane:  A’icanor  étendit Ja  main  contre  le  Tem- 
ple ,,(cj  mena  faut  de  le  brûler.  ' 

Etindre  le  niveau  fur  une,  ville,  la  rui- 
ner > la  r.ifcr  , la  mettre  rez  de;terrc<  'Per- 
pendicuium  extenditur  {upert  fferufdetn ,.  dit 
Zacharie  {f)  ; Sca  cogitavit  Dominut  dijfi- 
pare  murum  filin  Sion.  Titendit  funiculum 
fuum,  dit  Jérémie,  (g)  . • i 

ETERNEL.  ETERNITE:.  Ces 
.termes  fe  prennent  fouTcnt  poeriun'  long  i 
,tons,  3c  il  UC  faut  pas  toujours  les  prendre  ' 

(»)//a;.V.at.IX.  la.  17.  (t)  tfaiLXV.v.  MPrtr. 

1. 14-  U)  I.  P’i-  XX  IV.  II.  to  7.i.  I.  II.  (0 
XXII.  g.  Il',  u)jrai.  Li  jit.ç. ,(»)  I. 
Urut.  vu.  37.47.  Cf)  Zath.l.  le.'  (*)  pira. 
II».  r,  . . 


• E T 38t 

dans  la  rigueur,  par  exemple • on  «ppctle(fr) 
les  ,mpntagnet  yéternelUo,  pour  marquer  leut 
antiquité.  Dieu  promet  à.Uavid  «o  :trôs 
ae»  on  régné  étemel , Oue:poAétitS  tpûlne 
s'eteindra  j imnis  ; c'cA-à-dire  que  fou  empi. 
re  Sc  celui  de  .fes  cafans  fera  d’une  très- 
longue  d.utéc  i:  qO'iL  fcci'  même  éternel  i :li 
00’  l'entend.' d>i  regne  du  Mellie.  Ainü  Lê 
jnjle .ne  fer d: Jamais  ébranlé'.  Vous  nous  ton* 
diiirez  dis  à.  prefent.  jufqu'a  tetertité , Ste, 
c’dl-i-Hire  pend.mt  toute  notre  vie.  .1 
.'iM«itil'ct«rnité>'  <]iund  il  s’açit  de  Dieu, 
marque  tbujourd  une  . autorité  rcetle.  Don/. 
n«r  regnabit  in  atemlnn  & ultra  (/)!  Et 
ailUurak-  ' Je  Iprérai-ina  maiia  au  icid  >;  3c 
je  ferai  lêrmcnt  en  dilànt  : f}e  vis  éter- 

nellement, .Les  bienheureux  joiiiront  d'une 
vie.  Sc.  .d’ttti< bonheur  éternel  : & les  (éprou* 
Tcz.lêront  jettez  au.fcli  éteniel.  (1).  Le  lils 
de  DicUjCli  nommé  le  Prér/e ’érerori  félon 
[ordre  de  Melehifedech  (m).  Son  Evangile  cil 
nommé  (»)  (Evangile  éternel  : le  rachat  qu'il 
nous  a procuré,  la  rédemption  étemelle  (o)t 
Ion  fang  qu'il  a répandu  pour  Dons , le 
fitng  de  (alliance  iterntllc  (p)  ; la  gloire  3c 
la  récorniiciife  qu'il  > nous  a méritée , uu 
poidt  étemel  de  gloire  : (4)  /Eternum  glo- 
ria  pondus  : le  MyAcre  de  foii  Incarnation 
3c  de  notre  falut  , Ajyfieriinn  temporibut 
éctemis  taeitum  \r) , le' Myltére  inconnu 
aux  tcrtis  éternels:  iL.a  été  révélé  aux  Pa- 
triarches 3c  aux  Prophètes  ,.  mais  d'une 
manière  obfcure  3c  cachée.  Les  taberna- 
cles , ou  les  tentes  étemelles  (/)  . font  les 
demeures  >quo  Dieu  'dellinc  dans  le  ciel  aux 
ptedeAioez.  La  SageOc  cA  étemelle  , Ab 
atemo'  ordinata  futn  (r)  : ,c'eAi  un  éclat  qui 
rejaillit  de  la  lumière  éternelle , 3cc.  Condor 
lucit  dtemx  («)1 

Ceci'-  ETHAI, 

. (h)  Oriuf.  xux.  lA.  & D>ut.  xxxnv  1%.  (■') 

BnJ.  XV.  ig.  (t)  n,%i.  XXXII.  40.  (t>  «"i.  XXV. 
4'!.  (m)  l'iatm.  CfX.  a.  n)  XIV.  «S.  (•) 
He6r.  IX.  il.  («Htir.XlIl  aa  ('J>a.  C.r.  IV.  17. 
,(r)  R.-.  XV/i  Z7.  (/)  l«.  XVI.  9.  10  Pw- 

ttré,  yUUH.  ( Ç»)  Vil  Zd, . 
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ETHAI,  fiUde  Rébaï>  furnommé  Gé- 
théen  > natif  de  la  ville  de  Gabaath , (ar) 
éloit  un  des  plut  fidèles  ferviteurs  de  Da. 
vid.  Il  fe  diftingua  dans  la  guerre  de  David 
contre  Ablâlon.  (y  ) 

I;  ETHAM  , troifième  ftationdes  Iftae- 
lites«  après  leur  fortie  d'F.g^'ptc.  (e.1  Etham 
devoir  être  vert  la  pointe  de  U Mer  Ronge. 
Ceft  peu^être  la  même  que  Bathns-,  ou 
Buthum.  D'Etham  les  Hébreux  allèrent  à 
Pjhahirotk . 

II.  Et  H A M.  Rocher  d'Etham  , od  Sam. 
fon  fë  retirai  après  avoir'  brûlé  les-  rooiH' 
fôiudes  Phildlins.  (a) 

III.  Et'HaM'i  ou-plûtôc,  Elchini , lieu 

délicieux  par  fês  belles  eaux , Sc  par-  les 
beaux  iardiùs  , à deux  [k)  ou  (bU 

Xante  ttades-,  c’efljolire i à fix  Ireuiit  de  Jè^ 
rufalcm  • vers  le  midy  • où  Salomon  alloit 
fottvcnt  pour  le  dK-ertit.  Il^-avoit'au  mê.' 
me  endroit  une  ville  nommée  Ethàm  -, 

XV.  do,  dans  le  Grec  des  Septante  > & 
I.  /*sr.  IV.  )x.  8;  a.  Bar.  xl'.  6,  S(  Jofàph. 
.Amiq.  L fl.  c.  a.  ). 

l:es  Voyageurs  (c)  parlent  des  belles  eaux 
qn’on  voit  ciKorc  à-  cinq  ou  lix  lieues  de 
de  Jèrufalem.  Nous  croyons  que  ce  font 
les  mêmes  que  Pilate  fit  conduire  à Jèrulâ- 
falcm  , i(d)  * on  renurque  encore  anjour- 
d'hui  des  ruines  de  ras]ueduc  qui  les  y ame- 
noit.  Quelquet.uns  (e)  croyent  que  les  fleo- 
xes  d'Ethan  , dont  il  ell  parlé  dans  le  Plèau- 
me  Lxxiii.  IJ.  ne  font  autres  que  ces  eaux 
d'Etham.  Voyez  Aitban,  ou  Aitbam. 

ETHAN  ESRAITE  , un  des  hom. 
ihes  les  plus  làgcs  de  Ion  tems.  Salomon 
ètoit  cependant  plus  lâge  que  lui.(/)Le 
Pfeaume  Lxxviii.  porte  le  nom  d'Ethan 
Efra'ite.  On  peut  voir  nôtre  Supplément . 
P-'nF  >I;5'  Ethan  Efra'ile  cil  le  même  que 

(l)  I.  Par.  XI.  JI.  {>)  I.  Vrg.  XV.  aO. 
M.  ers.  ( X.)  Bwi.  XIII.  lO.  Nmm.  XXXlll. 
(S.  (4)  ynau.  XV.  8 (i)  I.  8-  r.  X. 

f.X7%.  (f)  Cfitovic.  le  Bruni  le  ftie  Roger. 
8rr.  (^)  * BtUt,  /.  r.  r,  ij.  X') 

Ifidtr,  Pr/n/T i.  a.  £p.  66.  (/)  J.  I Vi  JI. 
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Ethan  hls  de  Chuli  i ou  Challa  , de  la  Tria 
bu  de  Levi  I & de  la  famille  de  Mérari.  (g) 
Il  s'appdlbit  aulTi  Idithkn  ; & il  paroît 
lôus  ce  nom  ï la  tête  de  pinlîeucs  Pfeaumet. 
Ethan  étoit  un  des  premiers  Maîtres  de  la 
Mulîque  du  Temple.  ( h ) 

Ethan  I fils  de  Samma , Lévite  de  la 
famille  de  Gerlî>ra,  ' 

Ethan  ; Fltnves  tC  Ethan.  Il  en  efl  para 
lé  dans  le  Pfeaume  lxxt  11.  15.8e  on  l’ex» 
plique  ou  des  eaux  J'Btbam  . donton  vient 
de  prier  , ou  des  fleuves  violens  Se  rapides 
fuivant  la  force  de  l'Hébreu  Ethan , (1)  qui 
fignihé  foM  , haut , élevé.  Les.  Juifs  l'cn. 
tendent  des  fleuves  que  les  IltacKces  pfié. 
rent  en  venant  d.sns  la  Terre  Csince.  lli 
croyent  que  l’Amon  lut  misé  fec,rlemi^ 
me  que  le  JaurJaiu  , pour  donner  pallâge 
aux  Hébreux. 

ETHANIM-i  mois  des- Hébreux.  f.Xtg. 
VIII.  a Cclldans  ce  mois  quele.Tcmple 
de  Salomon  fut  dédié.  Apres  le  retnur  d< 
la  captivité  , on  donna  au  mois  Ethmim  le 
nom'.de  Th'njri  » qui  répond  à nôtre  mois 
de  .Septembre. 

ETHAROTH  > Etbroth  , ou  Athartlh 
11  y a plus  d'une  ville  de  ce  nom.  Il  y en 
a une  dans  la  Tribu  de  Gad>  JVnm.  xxxii. 
55.  apparemment  la  même  c[a Atharotb^ 
Safhan  , qui  fut  donnée  à la  Tribu  de  Gad  , 
XXXI  t.  5 J.  Sc  une  autre  fur  les  frontières 
d'Ephraim  • entre  Janoc  , 8e  Jérico  j 
xvi.  7.  C'eft  apparemment  la  même  qu'^#- 
tharùtl>-Adtr , marquée  xvi.  y.  8c 

XVIII.  15. 

ETH-B  AaL  I Roi  des  Sidoniens  , pere 
de  Jèa.abel  époulê  d'Àchab.  (é.) 

ETHECA  Ce  terme  fc  trouve  dans 
Excchiel,  xii.  15.  i6.  Etlntas  ex  ntraqut 
farte  centum  enbitorum.  Ce  terme  cil  for- 
mé fur  l’Hébreu  Alhikjm  , ou  Ethikjnt , qui 
peut  ligniher  une  galerie  > un  portique  1 un 

lieui 

( » ) I.  Par.  V I.  44.  (4)- 1.  P*".  XV.  17.  «S» 
fty.  {/)  VnVtElha».  VdtiiMt , ftrùt.  R'X*. 

XVL  JI. 
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C'eu  Éfparé.  Saint  Jérôme  <ji*î  a employé 
fe  terme  Etbtia  au  Chapitre xli.  d'Ezéchid. 
It  rend  au  Chapitre  xlm.  }.  J.  par  un  por- 
tique i Sc  c'eft  ù vraye  fignification.  Cepen- 
dant dans  fon  Commentaire  il  lit  ESheta, 
& dit  que  ce  terme  lignifie  un  balcon  : (0 
EBbctat  R.«mx  apptUant  fataria  de  canacH- 
loriem  périetibKi  tminenlia , five  Alttniana  > 
ab  eo  qui  primut  imienit. 

ETHEEL,  fil»  d'Hâïe , Mrc  de  Maalîaj 
de  la  Tribu  de  Benjamin,  (m) 

ETHEI I fils  de  Jéraa  . & pere  de  Na- 
than. («)  Ceft  peut-être  le  meme  que  £- 
tbi  t un  des  brave»  de  l'armée  de  David.  («) 

ETHER,  autrement  Athar  , ou  ^ét)>er, 
i vingt  milles  d'Eléuthéropolis  , pré»  de  Ma- 
latha , dan»  la  partie  la  plus  mtfidionale  de 
Jiidi.  (p)  Ether  fut  d’abord  attribuée  à la 
Tribu  de  Juda , (f)  Si  enfuite  elle  fix  cé- 
dée à Siméon.  (r) 

ETHIOPIE autrement  Abjjfmie , un 
des  plus  grand»  Royaumes  de  l'Afrique.  U 
cil  muvciit  parlé  dans-  l'Ecriture  de  l'£rô/e- 
pie  : mais  lotis  ce  nom , il  ne  Etat-  paS'  loô- 
jours  entendre  l’Ethiopie  proprement  dite. 
Le  plus  rouvent  fous  ce  nom  de  Cbui,  qu'on 
traduit  par  Ethiopie  , il'  faut  entendre  le 
pays  qui  ell  (iir  les  côtes-  orientales  de  la 
Mer  Rouge,  de. à la  pointe  de  cette  mer 
joignant  I Egypte.  Seplmra  femme  de  Moyfe, 
qui  étoit  de  Madian  fur  la  Mer  Rtuige , 
eft  appellée  Cbufite  , ou  Etbitpienne.  if) 
On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  bu 
le  mot  Chus  , le  fur  Ctudacc  Reine  d'E- 
ihiopie. 

[ErHtovtc,  Nous  avons  fait  voir 
dans  ce  Diâionnaire  que  le  nom  de 
Chsu  , qti'on  traduit  d'ordinaire  par  /’£- 
tbiapie  , k doitne  i trois  pays  dilfé- 
ren»  les  uns  des  autres.  !<>•  Au  pays  de 
Chus  bu  le  fleuve  Gehon  : le.  Au  pays  de 
Chus  fur  La  rive  ofieiilale  de  la  mer  rou- 

(i)  vide  IMO,  Bdh.  Kereirfm.  /.  7t4.  (»)  1;  g/i/r. 
XI.  7.  («)  1.  Par.  ll  yy.  (,)  I.  /-ar.  XII.  11. 
(a)  fjf/rS.  Hiennjfm.  im  Jethir  ^ Ether,  (y) 
Jefue  X Va^-.  (r)  Jefut  XIX.  7.  U)  Nwv.XU.I. 
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ge  : }o-  Au  pays  de  Chus , limé  au-delTus 
de  la  Théba'ide  & de  la  haute  Egypte  i Sc 
que  faute  de  dilHnguer  ces  termes , on  elL 
tombé  daru  des  fautes  uès-conlidérables. 

Les  anciens  Auteurs  profanes  n'ont  pas 
été  plus  conftans  dans  l'acception  du  mot 
d'Ethiopie,  Us  l'ont  donné  lo.  à 1 Ethiopie 
proprement  dite  : lo.  h:  certains,  peuples 
d'Arabie  limez  fur  la  mer  rouge  , d'oà  vient 
qu'Homere  (t)  dillingue  les  Ethiopiens  en 
orientaux  Sc  occident.aux-,  les  uns  du  cô- 
té du  Nil  & de  la  mer  rouge , & les  au- 
tres de  l'autre  côté  de  la  meme,  mer,  0c 
du  mêrae  fleuve. . Denys  le  - Géographe 
(«)  Sc  EulLathe  parlent-  aulE  des  Ethiopiens 
orientaux  fituez  vers  l’Arabie.  )<>•  Enta  ils 
placent  d'autres  Ethiopiens  dans  la  Caldée 
Sc  dam  la  Suliane  , . puilque  Meinnon  fils 
de  l'Aurore , qui  vint  de  Suies  h la  guer- 
re de  Troyes,  cil  nommé  Rty  i Eshiepie  , . 
dans  Héliode  (x)  , Sc  dam  Ihudarc  (y  ) 
lEthiopiets  fils  <t Aurore. 

Hérodote  (e.)  rccomioît  deux  fortes  d'E. 
thiopiens  dans  l’anuée  de  Xercés}.les  uns 
orientaux , qui  avoicut  leur  demeure  en  • 
Aiic  , & étoient  rangez  avec  les  Indiem, 
dont  ils  ne  dilFéroicnt  que  p.ar  le.  langage 
Sc  la  chevelure  , ils  avoicut  les  memes  ar- 
mes , & porCoicnt  en  manière  de  calque  desi 
peaux  de  têtes  de  chevaux , dont  les  orciL 
Ics  & les  crins  leur  fervoient  comme  de  pen- 
naches  Sc-  d'aigrettes  ; Sc  au  lieu  de  bouclier, . 
il»  avoient  des  peaux  de  grues  -,  ou  plutôt 
leurs  boucliers  étoient . couverts  de.  peaux 
de  grues.  Les  Ethiopiens  d'Afrique  (a)  ont 
les  cheveux  fort  noirs  Sc  fort  crépus,. êc 
ceux  d'Afic  les  portent  fort  longs. . Il  dit 
ailleurs  qu’ils  fe  fervent-  d'arcs  trcs.longs 
Sc-  lics-furts  i que  l'airain  cfl  chez  eux  .îc 
plus  précieux  des  métaux  } qu'ils  vivent 
tccs-fnigalemeut , 8c  joiiillëut  d'une. longue 
vie.  Ce  qui  nous  importe  ici,  c'cQ  que 
Goe.j,  cet 

; (i)  Htmer.  Odjrff-  i.  X.  V,  IW  (»  ) Diattff.  t>,  . 

*177.  (jt)  H-S-td.  Thr^en.p,  S>g4.  (/)  PiiUat., 

I Olfmf,  l.  {aj  Utredts.  1-7,  ( <>  ) Idem  i.  J,, . 
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cct  Auteur  rcconnoît  des  Ethiopiens  d’Alie 
& des  Etliiopicns  d Afrujue. 

. Hérodote  {b}  ajoute  <]ue  ceux  d'Afrique 
prennent  aulli  la  cireoni  ifion  , de  même 
que  les  Egyptiens  ; mais  il  n’ofe  alîlirer  le- 
quel de  CCS  deux  peuples  cil  le  premier  qui 
l'a  pratiquée  > parce  qu  elle  cil  trcs-anciauie 
chc2  tous  les  deux.  Nous  verrons  ci-après 
.que  les  Ethiopiens  reconnonlènt  qu’ils  l'ont 
rcvûc  des  Jtiih.  . 

Lors  donc  que  dans  le  texte  lâcré  on  par- 
le de  I Ethiopie , il  faut  bien  dillinguer  ces 
qsays  ;&  ces  diderentes  nations  , pour  ne 
p.is  Toroher  dans  l'équivoque.  L'Ecriture  ne 
rioiu  parle  que  d un  homme  du  nom  de 
C)Ht  > qui  étoit  lils  de  Cham  . & frère  de 
Chanaan.  (c)  On  ne  fixait  s'il  donna  fou 
nom  à tous  les  pays  connus  dans  le  texte 
Hébreu  fous  le  nom  de  Ojhs  > Sc  dans  les  In- 
terprètes liius  celui  Ethiopie.  Philicurs  cto» 
yeijt  que  lit  vraie  Se  première  demeure  fut  ! 
dans  l'Arabie  heureufe  > liir  les  côtes  ors- 
aitales  de  la  mer  rouge  î que  de  là  lès  dcL 
cendans  palTcrcnt  dans  1 Afrique , & peu- 
plerait l'Etliiopie.  D'autres  veulent  au  con- 
traire que  l'Arabie  n'a  porté  le  nom  d'E- 
thiopie , que  parce  que  les  Ethiopiers  La 
fubjugiierent  > & la  pollcderent  long-tems. 
(d)  Mais  des  le  tenu  de  Moylô  le  pays  qui 
borde  U mer  rouge  du  côte  de  l'orient  , 
-pottnit  déjà  le  nom  de  Chus  & alors  je  ne 
içai  It  i’on  peut  foutenir  que  les  Etliiopicns 
.nvoient  déjà  conquis  cette  partie  de  l'Arabie. 
On  nomme  plus  communément  l'Ethiopie 
. peoprement  dite  du  nom  d'^ijj'mie  > que 
les  Anbes  dérivent  d Hjbsfch  (e)  fils  de  Chus. 
■'Cct'  Habtl'cb  ii'dl  point  connu  dans  la  Bi- 
ble > ni'  même  Chut , donc  les  Mahomc- 
tans  le  font  fortirt  car  1 Ecriture  ne  nous 
donne  qu'un  homme  du  nom  de  Chiu  , qui 
fut  frere  de  Chanaan  . &:  perc  de  Nera-  . 
rod  P de  Saba  , d Hei  ila  , de  Sabjta  - de  | 
Rhegma  , & de  .>Sabatluca  ; au  lieu  que  les  | 

ti)  tiltm.  L a.  (c)  Geinf,  X.  G,  (*1)  BîMint.  * 
Orient,  r.  A09.  Hpialeh.  (r)  CJTt  H.ijj.t.  'tPan 
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Arabes  font  Qjus  perc  d’Habalch , fils  & non 
pas  frère  de  Chanaan  : & certes  il  y a beau, 
coup  d'apparaice  que  Chus  perc  de  Neni- 
rod  Sc  des  autres  dont  nous  venons  de  par- 
ler . qui  demeurèrent  dans  l'Alic»  Sc  dont 
la  demeure  étoit  éiir  le  Géhon  > cil  tout  dif- 
férent de  Cô«S  fils  de  Chanaan  , qui  peu- 
la  une  paciie  de  l'Arabie  hcurculê  , qui  cil 
Ethiopie  proprement  dite  , nommée  autre- 
ment AbytEuiic  , du  nom  de  lôn  fils  Ha- 
bafih. 

■Ea  ville  de  Cojf  lituée  fur  le  Nil  dans  la 
haute  Egypte  > Sc  que  quciques-iuis  confbii- 
dcr.t  avec  la  fameufê  Thébcs(f)  , a pris 
lôn  nom  de.  Chus  perc  des  Ethiopiens.  Les 
Arabes  les  ap{>cllcnt  nonlculcmcniHabalch, 
ou  Abylliiis,  mais  encore  Chus,  ou  ChoMfcbp 
de  meme  que  les  Hébreux.  Les  Palans 
les  nomment  Indicm  noirs , Sc  ils  difciit 
que  les  Indiens  ( c'cll-à-dire  fans  doute  les 
Ethiopiens  ) demandèrent  des  Eveques  à Si- 
mon le  Syrien  Patriarche  Jacobite  d'Alé- 
xaiidrie.  Les  Ethiopiens  appellent  Salama  , 
celui  auquel  les  Gtccs  Sc  les  Latins  donnent 
le  nom  de  Frumentius  , Sc  qui  leur  fut  en- 
voyé par  ûint  Athanalc  pour  leur  aiuioncer 
l'Evangile.  Depuis  ce  Icms  ils  ont  tou- 
jours rcyù  leurs  Eveques  des  patriarches 
d'Aléxandric.  Jufqu'au  teins  de  Salama  ils 
n'avoient  eu  que  la  circoucifioiifqui  leur  avoir 
été  aifcigncc  p.u  Sadok  Grand  Prêtre  des 
Juifs  , qui  leur  avoir  été  envoyé  , difcnt-ilSf 
du  tems  de  Salomon  , pour  les  iullruite  d.u)S 
le  Judailmc.  C'cll  ce  que  racontait  les  E- 
thiopient. 

D'autres  ernyent  que  ces  peuples  reçu- 
rent la  foy  de  laiiit  Matthieu  > ou  de  lâin( 
Barthélemy  , ou  de  lâiiit  Philippe  , ou  de 
rEumique  de  la  Reine  Candacc , qui  fut  bap- 
tilc  par  faim  Philippe  > l'un  des  fêpt  Diacres 
(g) , Sc  fort  dilTércnt  de  l'Apôtre  du  même 
nom  i m.iis  tous  ces  divers  fcniiniens  ne 
font  fonder  que  fur  féquivoque  du  nom 
d'Ethiopie.  Saint  Matthieu  annonça  > dit-^ 
011  , l'Evangile  aux  EtJiiopiais  de  det 

(/)  Idem  />.  X74.  (i)  escr,  VI».  17. 
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dis  l'Araxe  > ou  du  voilinagc  des  Perfes; 
Liiit  Barthclcmy  Paiinoii^a  nux  Indiens , 
connus  chez  les  anciens  fous  le  nom  d'E- 
thiopiens  -,  ou  dans  1 Arabie  heureufe  , où 
l’on  a vù  qu’il  y avoir  un  cinCon  nommé 
Oiut , ou  Ethiopie  i endn  le  Diacre  fünt 
Philippe  , ou  l'Eunuque  purent  prêcher 
lEvaugilc  aux  fujets  de  la  Reine  Candac* , 
qui  regnoit  dons  l'Arabie , ou  daiu  la  Pe- 
ninfule  de  Meroc  , qui  cH  quelquefois  com- 
ptife  luus  le  nom  d Ethiopie. 

Le  nom  A'Habnjcb  ou  AbylTui  que  l’on 
donne  aux  Ethiopiens,  lignihe  proprement 
un  mélange  de  divcrlcs  Nations  ramadees 
& unies  enlemblc:  Ce  nom  comprend  les 

Abyllius , les  Nubie-ns  & les  Ponges.  Ce 
font  les  Arabes  qui  leur  ont  donné  ce  nom, 
que  les  Ethiopiens  ont  rejette  long-tcms  , 
& qu’ils  ne  prennent  pas  encore  dans  leurs 
livres.  Il  fe  nomment  Ethiopicr.s  , & leur 
pays  , le  Royaume  d Ethiopie  ou  Béera  A- 
ojtJ , pays  de  liberté  , ou  bien  gens  qui 
ont  déeampé  , pour  marquer  qu’ils  font  for- 
tis  de  1’ .Arabie  heureufe , qui  cil  rancicnne 
Ethiopie  , ou  l’ancien  pays  de  Chus  , pour 
palTcr  dans  le  pays  qu'ils  uceupent  aujour- 
d'hui. Cette  Iranfmigrition  arriva  félon 
Eufebe  pendant  la  fervilude  des  Ifraclitcs 
en  Egvpte  , ou  vers  le  tems  de  Jofué  & des 
Juges  , félon  Syncellc.  Mais  11  cela  efl  , 
on  doit  dire  qu  il  en  reli  t encore  un  grand 
nombre  en  Arabie,  car  nous  y ai  voyons 
encore  long-tcms  depuis. 

Les  Abyirms  font  Mores  , olivâtres  , ou 
noirs  , félon  les  diverfes  Provinces  qu'ils 
habitent  i on  dit  qu'il  nailicnt  bl  incs , avec 
une  petite  ta.he  noire  .lu  nombril  , qui  s'é- 
tend peu  de  tems  apres  leur  naiirince  par 
tout  le  corps;  qu.uid  ils  Ibnt  tranlportcz en 
Europe , ils  deviennent  blancs  à la  fécondé 
ou  troilïéme  génér  tion.  I 

Il  cd  lûuvent  p.irlé  de  l'Ethiopie  Bc  des 
Ethiopiens  dins  l E-.riiure.  Moylc  dit  que 
le  Géhon  un  des  quatre  fleuves  du  Piradis 
terreftre  > tourne  dons  la  teite  de  Chus  (fy) , 


(i)  Gmf.a.  IJ. 
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en  Ethiopie  , c’eft-à-dire  , dans  le  pays  qur 
cA  arrolépar  l'Araxe,  qui  cA  l’ancteune  de* 
meure  des  Scythes , ou  Chutes  , ou  Chti- 
téens.  On  lit  dans  les  Nombres  (i)  que 
Moyfc  avoir  époufe  une  Ethiopienne  , c’cA. 
it-dire  Sephoralille  de  Jetro  Prêtre  deMa- 
I dian  , dans  le  pays  de  Chus  lur  le  bord  otU 
entai  de  la  met  rouge.  Dans  le  quotrié.: 
me  Livre  des  Rois  (\)  , on  voit  que 
Tharaca  Roy  d'Ethiopie  vint  contre  l arméx 
du  Roy  Sennacherib.  Ce  Tharaca  étoic 
un  Roy  d’Ethiopie  ; ou  d’Arabie  dans  le  (ënt 
qne  nous  venons  de  le  dire.  Le  topafe 
d'Ethiopie  dont  parle  Job  (1) , venoit  de  la 
mer  rouge  & du  pays  de  Chus , qui  cA 
dans  i Arabie  hcureule.  Zara  Roy  d’Ethio- 
pie (nt)  qui  marcha  avec  deux  cens  mille 
hommes  & trois  cens  cliariots  contre  Alâ 
Roy  de  Juda , regnoit  dans  le  même  pays. 
Habicuc  [n)  parle  des  tentes  des  Ethiopiens 
Sc  des  Madianites  qui  furent  troublées  lovE 
que  le  Seigneur  parut  a Sina’i  ; on  a déjà 
vil  Sqihora  qui  éloit  Madiinite  , nommée 
Eliiiopicnne.  Madtm  ccoit  donc  dans  le 
pays  de  Chus  dont  nous  parlons  , dans  l’A- 
1 rabic  heureufe  fur  le  bord  de  la  mer  ronge. 

! Le  Roy  AAüeriis  dans  EAhcr  (o) , regnoit 
! depuis  les  Indes  jiifqtt'à  l’Ethiopie  , c eA-à- 
: dire,  infqu'à  l'Abylliniei  d’aujourd'hui r car- 
Hérodote  dit  que  ce  piys  piyoit  tribut  a Da- 
riiis  fils  d’HyAalpe.  Nabiichixionofor  dont 
il  cA  p.iTlc  dans  Judith  (p) , envoya  des  Ani- 
I balTiideiirs  dans  la.  PalcAine  , dans  la  terre 
j de  Celle  , & jirlqu’anx  front’ttx’cs  do  l'Eriiio. 
i pie  : apj’irciumcnt  l’Ethiopie  proprantrf 
I dite  au  midi  de  l’Egypte.  Snphonk  (^)  .dit 
j qu'on  viendra  adorer  le  Seigneur  de  delà 
I 1rs  fleuves  d’Ethiopie , ultra  Rumina  Æthit. 
i pia  indc  fuppliees  met  ; 8c  Ifa'i’e  (ri  dite  Mal- 
! licur  â la  terre  qui  iile  de  cymbales  . 8c qui  • 
cA  aii.dclâ  des  fleuves  d Ethiopie,  l'x  temt- 
I eymialo  alarum , qua  ejf  tram  fiumitta  Æthio-  ’ 

j •’ 

(r)K««  XII.  I.  (t)  q.  XIX.  9.  . 
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fût-  On  eft  partagé  bit  ces  fleuves  d'Ethio- 
pie, ou  ce*  fleuves  de  Chus.  Ce  ne  peut  être 
les  fleuves  d'Arabie,  ce  pajrs  n'a  pas  de 
fleuves  confldérables.  Il  paroit  indubitable 
que  le  Prophète  Ilâ'ie  a voulu  délîgner  I E- 
gypte  par  le  nom  de  terre  qui  efi  an-éelà 
déi  fietrvrs  tEtbiofie.  Ces  fleuves  font  donc 
le  Nil,  & Tes  bras  ^ui  arrofenc  la  b.illc  Egy- 
pte. Ce  pays  i l'eprd  de  la  Judée  étoh 
au-delà  du  Nil  ■ puilqu'on  ne  pouvoh  aller 
dans  aucun  endroit  du  Ddu,  lâns  palier 
quelque  bras  du  fleuve , 6c  que  toute  la  ballê 
Egypte  ètoit  coupée  par  des  canaux.  Ces 
fleuves  venoiont  d'Ethiopie  j on  Ifait  que 
le  Nil  a (à  Iburce  dans  ce  pays. 

Ezéchias  envoyé  les  Ambailàdeurs  vers 
le  Roy  d'Egypte  pour  lui  demander  (bn  Ic- 
court  contre  Sennachérib  > lëlon  llâ’ie;  de 
le  Prophète  Sophonie  prédit  que  les  Egy- 
ptiens  viendront  un  iour  rendre  leurs  adora- 
tions au  Seigneur.  L'un  Se  l'autre  de  ces 
deux  Prophttes  ne  défign*  que  l'Egypte  pat 
ce  pays  qui  eft  au-delà  des  fleuves  d'Ethio- 

f'  ie.  Le  PfalmiAe  (f)  prédit  de  même  que 
Egypte  Se  l'Ethiopie  viendront  offrir  leurs 
hommages  au  Seigneur  : Fenient  Ugati  ex 
/Egypte  > /Ethiopia  prdveniet  manui  ejas 
Deo.  Ifa'ie  (r)  prédit  la  captivité  de  l'Egy- 
pte Sc  du  pays  de  Chus,  ou  de  l'Ethiopie. 
On  peut  l'expliquer  on  de  l'Ethiopie  orienta- 
le muée  dam  l'Arabie , ou  de  l'occiden- 
tale , lituée  à l’occident  de  la  mer  rouge , 
Se  au  midi  de  l’Egypte.  Le  meme  Prophè- 
te («)  .dic  que  le  Seigneur  rappellera  fon 
peuple  dilperlé  dans  l'AIIyrie , dans  l'Egy- 
pte , dans  l’Ethiopie , dans  le  canton  de 
Phétros.  Uans  ect  endroit  on  paît  enten- 
dre ou  l'Ethiopie  proprement  dite , ou  le  pays 
de  Chus  lûr  l'Araxe.  Ailleurs  (ar)  il  dit  que  le 
Seigneur  a livré  l'Egypte , l'Ethiopie  Sc  Saba  > 
pour  racheter  les  Ifraclites;  ce  qu'on  peut  ex. 
pilquet  des  Ethiopiens  d’Arabie,  à caufe  qu'ils 
îont  joints  à Sàba,  autre  [>euple  de  l’A- 
rabie heureulc.  Il  faut  dire  la  même  chofe 

en  PAi».  1.XVII.  n.  (•> 
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de  cet  autre  paflâge  d’ifafe  ; {y  ) L'Egypte 
avec  rosis  fes  travamx , t Ethiopie  avec  foa 
I trafic,  & Saba  avec  fit  bommei  ime  haute 
\ taille,  pajfiiont  vert  voas , (e  rendront  à 
vous. 

L'Ethiopie  proprement  dite  cft  marquée 
dans  les  palTiges  que  nous  allons  citer  (<,) 
file  tidairai  l Egypte  en  fiUtade,  depuis 
Migdol  jufqu'à  Sycne , lituée  aux  confins  de 
[Ethiopie.  Et  Jérémie  : {a) [Ethiopien  poar- 
ra-t  - U changer  . la  couleur  de  ja  peau  ? Et 
le  pralmiflc  ; (é)  Fout  avec,  brifi  la  tête 
du  dragon , du  léviathan  , du  crocodile , & 
vous  (avez  donné  à manger  aux  peuples  d'E- 
thiopie. Cela  s'explique  des  peuples  de  Ten- 
tyre  dans  la  haute  Egypte,  qui  fiiifoient 
la  guerre  au  crocodile,  Sc  le  mangeoient, 
au  lieu  que  les  Egyptiens  lui  rendoient  des 
honneurs  divins.  Jérémie  (r)  joint  les  Chu- 
lim  aux  Lybiens  : frocedant  fortes  /Eibio- 

f’ia  & Lybies  rmoires  arcum.  Daniel  (d) 
es  joint  de  meme  : Per  Lybi/m  iT  Æthio- 
piam  tranfibit  -,  ce  qu'on  ne  peut  naturcL 
Icmcnt  expliquer  que  des  Ethiopiens  ou  Abyf. 
lins.  'Voyez  aulli  Ezéchiel  xxx.  4.  5.  où 
CCS  peuples  Iont  mis  enfemble  comme 
voifins.  L'Eunuque  de  la  Reine  Candace 
étoit  du  meme  pays.  Mais  par  tous  ces 
pailâges  il  paroit  que  l'on  comprenoit  fou* 
le  nom  de  Chus,  non  (êulcmcnt  l'Ethio. 
pie  qui  eff  au  ■ delTus  de  Syéne  Sc  des  Ca- 
taraéies , mais  aulTi  une  partie  de  la  Thc- 
ba  ide.  ] 

ETHNARQiTE,  c'eft-à-dire  Prince 
d'une  nation,  dépendant  d'un  Roi  fupériciir. 
Archéldis  fils  d'Hérode,  fut  nommé  Ethnar- 
que  de  Judée  par  Augufte  (c) 

ETIENNE,  en  Grec  Stephanos  , qui 
lignifie  une  couronne.  Saint  Etienne  pre» 
mier  Martyr , étoit  apparemment  du  nom. 
bre  des  Juifs  HcUéniffes  , qui  avoiait 
crû  enjESus-CuMST.  Saint  Epiph.-me  (/) 

croit 

(t)  IfaiXLV  tq.  MBckI,.  XXIX.  lO.  Voyez 
l'Hébreu.  (OJ,r.«.xiTl.iî.  (*)  r/a-»..LXXllI.i4. 
le)  Jirn,.  X L V 1.».  (41  Daa.x  I.  4?.  (0  dwly  . 
l.  ib-  r.  I).  (/)  Efiftum.  lie  Çhrtfit  , c.  4.  f.  ÎJ, 
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croit  qu’il  étoic  du  nombre  des  /ôixante  Sc 
dix  Oiicipics  de  J e sus-C  h R l s T : m.iis  ce- 
la n’cft  nullement  certain.  Jesus-Chmst 
avoit  deftiné  Tes  foixante  & dix  Difcipics  à 
enreignet  & i prc-lier  ; & il  femble  que 
£iinc  Etienne . & les  lix  antres  premiers 
Diacres  n’avoient  point  aicore  de  deftina- 
tioii  particulière  , loriqu'on  les  choilit  pour 
le  lcrvice  des  tables.  Ce  fut  l'an  j 5 , de 
de  J.  C.  que  les  (cpt  Diacres  furent  élus. 
.Saint  Etienne  eft  toujours  mis  à leur  tétc> 
comme  le  premier  & le  plus  digne.  On 
croit  qu’il  avoit  étudié  aux  pictis  de  Ga. 
inaliel.  Comme  il  ctoit  plein  de  zélé  ée 
du  Saint-Elprit , (^)  il  failbit  de  grands 
prodiges  , & de  grands  miracles  devant  le 
peuple  : Sc  quelques-uns  de  U Synagogue 
des  Affranchis  , des  Cyrenéens,  des  Alé- 
xandrins  , & quelques  autres  , étant  entrez 
en  difpute  avec  lui  , ne  pouvoient  rélîftet 
\ la  faeelTe  & à l'Elprit  qui  parloicnt  par 
fa  bouclie. 

Alors  ik  lïibornérait  des  gens  > qui  di- 
rent qu'ils  l'avoient  oiii  blalphémcr  contre 
Moyle  & contre  Dieu  ; Sc  par  ces  calom- 
nies , ils  émurent  le  peuple , qui  l'entraîna 
devant  le  Confeil  de  la  nation , ou  le  San- 
hédrin ; & ils  produiUrent  contre  lui  des 
fanx  témoinÿ,  qui  dépolîrent  qu'ils  l'avoi- 
ent oiii  parler  contre  le  Temple  Sc  contre 
la  Loi , Sc  avancèrent  que  Jésus  de  Na. 
zareth  detruiroit  le  Lie»  Eiint , & aboli- 
roit  l'oblêrvance  de  la  Loi  de  Moyfc.  E- 
tienne  parut  au  milieu  de  raffembléc  ay- 
ant le  vifige  brillant  comme  un  Ange  ; Sc 
le  Grand-Prêtre  lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
avoit  i répondre  à ces  acaifations,  (h)  il 
fit  un  difeours , dans  lequel  il  montra  qu’il 
n’avoit  rien  dit  ni  contre  Moyfe,  ni  con. 
tre  le  "Temple  ; mais  que  les  Juifs  cux-mc- 
mes  avoient  toujours  été  oppolez  â Dieu  & 
aux  Prophètes.  Il  leur  reproaha  leur  en- 
durci/Tcment  & leur  infidélité  ; la  mort  qu'ils 


(i)  A3.  V I.  r.  a.  ire.  Sn  de  J.  C.  37.  de  l Ere 
%-ulg.  34-  (k)  A3.  1. 1.  & jij. 
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avoient  fait  fôtiffrir  aux  Prophètes  • de  e« 
fin  à Jesus-Christ. 

A CCS  paroles  ils  entrèrent  en  fureur , 
Sc  ils'  grinyoient  les  dents  contre  lui.  Mais 
Etienne  levant  les  yeux  au  Ciel , vit  la  gloi, 
re  de  Dieu  , Sc  J e s u s qui  étoit  debout  à 
la  droite  de  Dieu  ; & il  dit  : Je  vois  les 
deux  ouverts , Sc  le  Pils  de  l'Homme  qui 
eff  debout  à la  droite  de  Dieu.  Alors  les 
Juifs  s'écrièrent  tout  d'une  voix , & le  bou- 
chèrent les  oreilles , comme  ayant  horreur 
de  ce  prétendu  blalphême  ; Sc  fe  jettant  fur 
lui , ils  le  traînèrent  hors  de  la  ville , Sc 
le  lapidèrent.  Les  témoins  mirent  leurs  ha- 
bits aux  pieds  d’un  jeune  homme  nommé 
Saul  , qui  étoit  alors  un  des  plus  ardens 
perfecuteurs  des  Chrétiens  , Sc  qui  fiit  dans 
(a  fuite  un  des  plus  zélez  prédicateurs  de 
l'Evangile.  Etienne  cependant  invoquoit  le 
Seigneur , en  difmt  : Seigneur  ne  leur  im- 
putez point  ce  péché  • Sc  après  cette  pa- 
role . il  s'endormit  au  Seigneur  ; Sc  quel. 

Îiucs  perfonnes  pieufes  prirent  loin  de  Icn- 
evelir  , Sc  de  faire  fes  funérailles  avec  un 
grand  deiiil.  (1) 

Voilà  ce  que  l'Ecriture  nous  apprend  de 
Ciint  Etienne  & de  fou  martyre.  On  lit  plu- 
lîeurs  particularitez  de  fa  fcpulture  > Sc  en- 
fuite  de  la  découverte  de  Ion  corps , dans 
un  Ouvrage  imprimé  à la  fin  du  lepticme 
Tome  de  la  nouvelle  Edition  de  fiint  Au- 
guftin , fous  le  nom  du  Prêtre  Lucien.  Son 
culte  efl  très-ancien  Sc  trcs-céiébre  dans 
l'Eglilc , Sc  Dieu  a opéré  par  lès  reliques 
une  infinité  de  miralcs  , dont  la  plupart  font 
tres-averez. 

ETOILE!,  SfI/4;  en  Hébreu,  (kJCba. 
cab.  Les  anciens  Hébreux  coraprenoient 
fous  le  nom  S'Ettiles,  tous  les  Affres,  les 
Conffcllations  & les  planètes;  en  un  mot, 
tous  les  Corps  céleffes  Sc  lumineux  , à 
l’exception  du  Soleil  de  de  la  Lune.  LE- 
criture  s'exprime  Ibuvent  d'une  maniè- 
re qui  femble  attribuer  de  l’intelligence 
Ddd  &du 
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& du  fentimcnt  aux  Allrcs.  Le  Soleil  & la 
Lune  étoieiit  nommez  par  les  Ifcaclitcs  ido. 
litres  a le  Roi  & la  Reine  du  Ciel,  & les 
étoiles  en  ctoient  comme  l'armce . ou  la  mL 
lice.  (/)  Les  uns  & les  autres  ont  fuuvcnt 
rc(ù  des  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu'au 
Créateur. 

Le  nombre  des  Etoiles  pallôit  poiu  infi- 
fii  a & le  PlalmiAc  pour  relever  la  ttrondeur 
& In  magnificence  de  Dieu  , (m)  dit  qu'il 
compte  le  nombre  des  Etoiles  a & qu'il  les 
appelle  toutes  pat  Ictus  noms  : numcrtxt 

rnuUitudinan  Steilarum , & omnibks  eis  no- 
tnina  vacat.  Il  ell  comme  un  Roi  qui  fait 
la  revue  de  Ton  armée , Sc  qui  donne  à 
tous  Tes  foldats  le  nom  qu'il  juge  i propos. 
Lorfque  l’Ecriture  veut  marquer  une  muitu 

filicaiion  extraordinaire  & innombrable  a eU 
e prend  fa  limilitudc  des  Etoiles  du  Ciel, 
ou  du  fable  de  la  mer  : (n)  multiplierai 
vôtre  race  comme  les  Etoiles  du  Ciel.  Job 
(o)  dit  qu'aux  yeux  de  Dieu  , les  Etoiles  el- 
les-mêmes  ne  font  point  pures  -,  qu  elles  fot- 
moient  un  concett  de  muliqne  en  lôn  hon- 
neur au  commencement  du  monde  à (p)  & 
que  Dieu  les  retient  comme  (ous  la  clef'.  Si 
empêche  qu'elles  ne  paroificnt , quand  il  ju- 
ge i propos.  (9) 

Dans  les  tems  de  di^races  & de  calami- 
tez  publiques  , on  dit  que  les  Etoiles  reti- 
rent leur  lumière , Sc  font  couvertes  de  té- 
nèbres a (*■)  qu’elles  tombent  du  Ciel , & 
qu  elles  di^roiflênt.  (J)  Ce  font  des  ex- 
preffions  figurées  Sc  cxprefTives,  que  les  ex- 
plications ne  font  qu'exténuer  & affoiblir. 
Amos  (t)  dit  que  les  Ifraclites  dans  le  dé- 
fêrt  portoient  un  Afire  a ou  une  Etoile  , à 
qui  ils  rendoient  des  honneurs  divins;  Por- 
Utfhs  Sidus  Dei  veflri  à l'Hébreu , Stellam 
Deorum  vrUrorum.  Job  {«)  parle  en  deux 
endroits  des  quatre  principales  Conftellations, 


(/)  D«./.XVII.j.  WpW.CXLVI.  4.  (,)  G<- 
«/■  XV.  %.  XXII.  17.  XXVI.  4.  f..4,  XXXII.  H. 
eirc.  (a)  ja.  XXV.  V (,)  fai.  XXXVIII.  7. 
(1)  J*i.  IX.  7.  (0  ewc/a.  XXXII.  7.  7ùt.  II. 
la  II  I.  10.  (O  Matti.,XXIV.as>.  JHarf.xiII. 
1%.  {•)  Am,,  V.  15.  OaWK  (»)  7ai.  IX. 
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qui  étoient  connues  des  Anciens  ; l'Ours  ; 
l'Orion  , les  Hyades , Si  l'Etoile  du  midy. 

Quant  à l'Etoile  que  Balaam  avoit  pré- 
dit qui  fortiroit  de  Jacob  , (a:)  & qui  défî- 
gnoit  premièrement  J E s u s-C  h ju  s T , qui 
ell  la  véritable  Etoile  , qui  remplit  le  mon- 
de de  fon  écLit  ; & en  fécond  lieu , l'Etoile 
materielle  qui  apparut  aux  Mages , & les 
amena  de  l'Orient  à Bethléem  j on  en  a 
parlé  dans  l'article  des  Mages,  Si  dans  la 
DilTcrtation  fur  le  meme  liijet  , imprimée 
à la  tête  du  Commentaire  fur  fôint  Mat- 
thieu. 

[Etoile.  Amos  (jr)  parlant  de  l'ido- 
lâtrie des  Ifraclites  dans  le  défert , nous  ap- 
prend qu'ils  ont  porté  l'étoile  de  leurs 
Dieux,  On  demande  quelle  eft  cette  é oile, 
ou  cet  aflre  ; car  fous  le  nom  dîitoile , les 
Juifs  comprenoient  les  plancttes  & les  au- 
tres aflres.  Les  uns  (<.)  croyent  que  c'e- 
toit  la  figure  de  la  planettc  de  Saturne  ; Si 
ce  fentiment  efl  allez  commun  : d'autres 
croyent  que  c’eft  la  lunci  mais  je  ne  f^ai  li 
jam.iis  on  l'a  comprifë  fous  le  nom  d'étoi- 
le. Les  Septante  ont  lù  : Vaf.re  de  vôtre 
Dieu  Rempham  i fur  quoi  l'on  y>cut  voir 
l'article  Rempham  , pour  ne  pas  répéter  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs. 

L'étoile  prédite  par  Balaam  dans  ce  paf. 
fâge  : (a)  Une  étoile  fortira  de  ^acob  , une 
verge  s'élèvera  d Ijracl  j & elle  frappera 
les  Chefs  de  Moab  : il  fortira  de  ffacob  un 
dominateur  , & il  perdra  les  refies  des 
villes.  Cette  étoile  lignifie  félon  les  Juifs 
modernes , le  Roy  David  > qui  vainquit  les 
Moabites , Sc  les  afliijettit  à Cx  domination. 
Mais  les  anciens  Juifs  . comme  les  Para- 
phraflcs  Onkclos  & Jonathan  , l'expliquent 
du  MefTic  i Sc  c'efl  indubitablement  le  fêns 
littéral  & naturel  de  ce  paflâge.  Quelques- 
uns  (b)  ont  cru  que  Balaam  avoit  prédit 
en  cet  endroit  l'apparition  de  l'étoile  ma. 
tcrielle  qui  s'éleva  au  tems  de  la  naillânce 

dit 

(*)  XXIV.  17.  (7)  >3i»»<  V.  i5.  (1.) 

Gr»t.  t„t.  dt  Otrw.  StaUgtr.  tjv.  (a)  Snm. 
XXIV.  17.  (b)  S.  Maxim,  firm.  3.  Je  S^ifhan,  H*7- 
me , Drulmar,  Prteeg,  D.  Thtm.  aUii  a^uj  BarraJ. 
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du  SiUTCur,  & qui  porta  les  Mages  i ve- 
nir en  Judée  chercher  celui  doift  cette  étoi- 
le annonçoit  la  nailîance»  Mais  cette  étoi- 
le n'étoic  pas  l'ortie  de  Jacob  . & on  ne 
peut  lui  appliquer  ce  qui  cft  dit  ici  de  cet- 
te étoile  > qui  marque  indubitablement  im 
dominateur,  un  conquérant  , un  grand 
Prince,  en  un  mot  le  McITie.  Les  Juife 
en  étoieni  li  pcrfuadez  du  tems  de  J.  C. 
èc  encore  quelque  tems  apres  , que  le  fa- 
meux impollcur  Bar-Calioa  le  fit  appcller 
Bar-Cotheba  , le  fils  de  l’étoile , prétendant 
être  le  Mcflic,  & engagea  les  Juifs  de  la 
PalelKne  dans  une  r^'oltc  qui  acheva  de 
ruiner  cette  raalheurcufe  nation. 

L'étoile  qui  parut  aux  Mages  (t),  & qui 
les  conduifit  ï Bethléem  où  le  Sauveur  étoit 
né , fournit  la  matière  à bien  des  conjec- 
tures. Quelques  anciens  (d)  ont  cru  que 
c'étoit  un  aftre  nouveau , créé  exprès  pour 
annoncer  aux  hommes  la  venue  du  Mertie. 
D’autres  (e),  que  c’étoit  une  efpéce  de 
comète  . qui  avoit  paru  extraordinairement 
dans  l'air.  D’autres  (/)  ont  avancé  que 
c'étoit  un  Ange  revêtu  d’un  corps  lumineux, 
en  forme  d’étoile  , qui  par  Ion  moiivement 
dirigé  du  coté  de  la  Judée,  fit  naître  aux 
Mages  l’envie  de  le  fuivre , êc  de  chercher 
ce  qu’il  déûgnoit.  Plufieurs  Pères  ont  ap- 
puyé ce  fentiment , fondez  fur  ce  que  cet 
allrc  paroillôit  intelligent  Sc  raifonnable,  pa- 
roilfant  & difparoilfint , s’arrêtant  & s’a- 
van(jant  félon  qu’il  étoit  nécellàire  pour  con- 
duire les  Mages  au  lieu  qu’il  falloit.  Ligt- 
foot  (g)  conjcaurc  que  c’eft  la  même 
lumière  qui  avoit  apparu  aux  paÛcurs,  qui 
avoient  leurs  troupeaux  près  de  Bethléem, 
& qui  ayant  été  obfcrvée  par  les  Mages, 
leur  fit  croire  qu’ù  cet  endroit  étoit  né  le 
Mefiîc  attendu  depuis  fi  long-teras. 

(t)  Matt.  II.  l.  {<0  !•«  Mdt.firm.  I. 

Chryfoft,  In  htnit.  6.  Amtraf,  l.  1.  in  iMfo 

(t)  Oriftn,  t,  I.  tantra  Ce//’,  htnldan,  Grer, 
EvnngU,  it^ânt'u  Cdirifii.  ChrffaH, 
fitytéiSi.  im  Méti,  &e,  </)  Liltfint  H*r.  JhAtmttd. 
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L’Auteur  du  Commentaire  impltfait  fur 
lâkit  Matthieu,  dit  que  cette  étoile  defeen- 
dit^  fur  la  montagne  où  les  Mages  l’attcn- 
doienc  depuis  plufieurs  fiécles,  qu’elle  leur 
apparut  ayant  au  milieu  d’elle  un  jeune  civ 
faut  & une  croix  au-delTus  ,■  que  cet  enfant 
leur  parla , & leur  ordoima  de  le  tranll 
porter  en  Judée.  Saint  Epiphane  (h)  a 
luivi  la  même  tradition , qui  ell  tirée  du 
livre  apocryphe  de  Seth.  Quelques-uns  (é) 
ont  avancé  que  cette  étoile  étoit  le  Saint  Efi 
prit , qui  apparut  aux  Mages  fous  la  forme 
d’un  aÂre  > comme  il  apparut  dans  la  fuite 
lous  U forme  d’une  colombe  .au  Baptême  de 
Jesus-Chiiist.  Saint  Ignace  le  Martyr 
dit  que  cet  allre  jettoit  un  éclat  qui 
furpalToit  celui  de  toutes  les  étoiles  du  ciel  ; 
que  le  foleil , la  lune , Sc  les  autres  alfares 
lui  fervoient  comme  de  compagnie , & la 
fuivoient  par  honneur  i que  tout  le  monde 
étoit  en  admiration  en  voyant  Ion  éclat. 
Saint  Augullin  (/)  l'appelle  avec  raifon  la 
magnifique  langue  du  cicl , qui  parloit  aux 
Mages  , 8c  les  inllruifoit  en  quelque  for- 
te fur  le  'Verbe  fait  claair . & rMuit  ait 
lilence.  ^id  erat,  nifi  mainifica  lingua  ceeli  ? 

On  ne  convient  pas  du  tenas  auquel 
l’étoile  apparut  aux  Mages.  IMulieurs  croy- 
ent  qu’elle  leur  apparut  deux  ans  avant 
la  n.ailTàncc  de  Je  su s-Ch«.  i st  , Sc  que 
les  Mages  s’étant  mis  en  marche  nulTi-tôt 
quelle  parut,  furent  deux  ans  à faire  leur 
voyage  (ns).  D’autres  veulent  qu’elle  ne  fe 
fuit  levée  qu’au  moment  de  la  naifiànce 
du  Sauveur  ; & ceux-ci  font  encore  parta- 
gez , car  les  uns  veulent  que  les  Mages 
ne  foient  arrivez  à Bethléem  que  deux  ans 
après  la  naifiànce  du  Sauveur  (n).  D’autres 
les  y font  arriver  treize  jours  après  cette 
D dd  a luifi 

(4)  Efifhdti,  htnf.  15.  & J9.  {ï)  QmUm  *f»d 
Auihtr,  mirMhil-Janft*  StrlftHr*,  (i)  ZXirr. 

«.  mI  Ephtf.  llM  er  EtuoigU.  infmU.  (/)  ».  I- 

/frm,  tOO.  «tir,  ^ lerm,  105.  («)  Quidam 

Mpud  ThtophylaU,  A*nhtr  ftrm.  t}1  IjS.  ** 

Efifhdn  dpftnd,  ».  S-  SmIU  (")  F-flflitn  hXd 

rit-  II.  Hîtran.  !n  ehronie.  Ni«y4-r.  firrf,  , 
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. tiailTince  > ic  ponr  faire  plus  grande  dili- 
gence] ils  leur  donnent  des  dromadaires 
pour  monture.  Il  y en  a <]ui  ont  cru  que 
l’étoile!  avoit  apparu  des  le  moment  de  l’in- 
carn.'.iion  de  Jesus.Ch ai st  > ou  meme 
de  celle  de  Gint  Jean-Baptifte. 

On  forme  encore  quelques  difficultcz  , 
fçiToit,  fi  1 étoile  a été  vue  de  tout  le  mon- 
de > ou  feulement  des  Mages.  Les  uns 

(o)  croyent  que  tout  le  monde  la  vit; 
que  tous  les  peuples  furent  témoins  du  phé- 
nomène i que  les  uns  n'en  connoifiànt  point 
le  myftcre  . fe  contentèrent  de  l'admirer  '■ 
8c  qu’il  n'y  eut  que  les  Mages  à qui  Dieu 
en  fit  connoitre  la  fignificaiion  , & i qui 
il  donna  l'attrait  pour  la  fuivre.  D'autres 

(p)  au  contraire  croyent  que  peu  de  gens 
la  virent  ; que  les  Mages  eux-memes  ne  la 
virent  que  par  reprife  Cfc  de  tems  en  tems, 
lorfqu  il  ctoit  nécefTiire  pour  les  guider  , 
& les  atfermir  dans  leur  réfulution.  Enfin 
la  plupart  {q)  veulent  que  les  Mages  l'ay- 
ent  vue  durant  tout  leur  voyage , Se  quel, 
le  ne  difparut  qu’au  moment  qu'ils  fiirent 
arrivez  à Jérulalem.  Alors  ils  fe  virent 
dans  U néceffité  de  demander  où  étoit  le 
nouveau  Roy  des  Juifs. 

etranger.  Voyez  Projelyte, 

ETUDES  DES  HEBR EUX. La  prL 
cipale  étude  des  Hébreux  a toujours  été 
la  Loi  du  Seigneur.  On  en  voit  la  pra- 
tique recommandée  dans  tout  l'ancien  Tet 
tamcni.  Moylê  (r)  veut  que  la  loy  du 
• Seigneur  (oit  dans  leur  bouche  jour  Se  nuit, 
qu'elle  foit  comme  un  avertilIêincnC  devant 
leurs  yeux.  Se  un  figue  d.ins  leurs  mains. 

Il  veut  qu’ils  la  gravent  dans  leurs  cœurs 
(/)  , qu'ils  l'apprennent  à leurs  cnfiins , 
qu’ils  la  méditent  en  tout  tems,  alTis  dans 
leurs  maifbns,  marchant  à Li  campagne,  du. 
laiit  la  nuit,  paidant  le  fommeil , & le 

(»)  ait  Efirr.  Evm^U.  îu/miU.  (f) 

dt  e.hrljl^  vartc.  Auth^r,  de  wiraiidli, 

Jeer.  Sertf  ldrx  j.,.  4.  (,y)  CkTyfeJI.  Imil.  6.  « 

Mert.  Amèref,  t.  a.  ’tn  Lne,  Bern.  Item,  5.  In  Epifhétt. 
Adj.  I.rm.  r».  ZO[.  tôt.  mv.  tdit.  &e.  (r)  Ex,d. 

XIII.  ÿ.  (n  Dem.Wl.y. 


E T 

matin  en  s'éveillant , qu’ils  en  fafient  com- 
me un  brallclet  fur  leurs  bras , Se  comme 
un  pendant  au  milieu  de  leurs  yeux , 8c 
qu'ils  l'écrivent  fiir  les  monUiis  de  Inirs 
portes  : c'étoit^à  l'étude  des  Prophètes , 
des  Patriarches,  & des  bom  Ifraclites. 

Leur  étude  ne  fe  bornoit  pas  aux  loix 
Se  aux  cérémonies  preferites  par  Moyfe. 
Ils  étudioient  leurs  hiffoircs  , Se  meme  les 
géné.ilogies  5 en  forte  que  les  enfans  des 
Juifs  , au  rapport  de  faint  Jérôme  (t),  (ça- 
voient  fur  le  bout  du  doigt  toutes  les  gé- 
néalogies qui  (e  trouvent  dans  les  Parali- 
poménes.  Des  leur  plus  tendre  jeunede , 
dit  Jofêph  (m),  ils  s'accoutument  ù étudier 
les  loix  de  Dieu , a les  apprendre  par 
cœur  , à les  pratiquer.  Se  ils  s'y  .alTccLion. 
nent  de  telle  forte  , qu'ils  font  prêts  à don. 
lier  leur  vie  pour  leur  obferv.ition. 

Depuis  qu'ils  curent  les  écrits  îles  Pro- 
phètes , ils  s’appliquoient  tr'cs-lcrieufeinent  à 
connoitre  le  Icns  des  Prophéties , fe  ù en 
étudier  les  (ens  cachez.  Nous  le  voyons 
par  Daniel , qui  s'appliquoit  avec  tant  de 
foin  à développer  le  (ens  de  fes  propres 
révélations , fe  de  celles  du  Prophète  Jé- 
rémie (ar) , qui  marquoient  la  fin  de  la  cap. 
tivitc  du  peuple  Je  ijieu.  Jefus'  fils  de  Si- 
rach  nous  cft  dépeint  comme  un  vrai  (ÿa- 
vant  ( y ) , qui  apres  avoir  étudié  avec  grand 
(oin  Ij  Loy,  les  Prophètes  , & les  antres 
Livres  qui  avaient  été  étrits  dans  fa  na~ 
tioH , s'.ippliqua  lui-même  à écrire  quelque 
choie  qui  pût  lêrvir  à la  poAérité.  Et 
voici  le  portrait  que  le  fils  de  Sir.ach  lui. 
même  nous  fait  d'un  vrai  (gavant  à la  ma. 
niérc  des  Hébreux.  (<,)  „ Le  S.ige  qui  s'.a. 
„ donne  à l'étude , fe  qui  médite  la  Loi  du 
„ Seigneur  , recherchera  laGgcilè  de  tous  les 
,,  anciens.  Se  il  fera  fon  étude  des  Prophètes: 
„ il  confervera  dans  (ôn  cœur  les  dilcours 
„ des  hommes  célébrés  , 8c  il  entrera  en 

même- 

(r)  Hirrenrm,  («)  feflfh.  l.  I.  «fllra  Affhn, 
(0  i>-«.  V 1 1.  î8-  I X.  1.  11.  ly.  14-  0) 

elifi-fiie,  freU^ue,  £ciii.  XXXlX.t.  1.  5, 
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ijinênne-terat  dans  les  myftcres  des  parabdles  i 
„ il  Üchera  de  pénétrer  dans  le  fens  des  pro. 
,,  verbes  & des  fcntenccs  oblcures , & fe 
,,  nourrira  de  ce  qu'il  y a de  plus  caché  dans 
„ les  paraboles.  11  encrera  au  fervice  des 
,,  Grands , & il  paroitra  devant  les  Gouver- 
11  ncurs  des  Provinces.  Il  pallêra  dairs  les 

terres  des  nacioiu  étrangères  .pour  eptou- 
,1  ver  parmi  les  hommes  le  bien  & le  mal. 
Il . . . Et  s'il  plaît  au  fouverain  Seigneur , 
,j  il  le  remplira  de  l'elprit  d'intelligence  ; & 
,1  alors  il  répandra  comme  une  pluye  les 
I,  paroles  de  la  HigefTei  &c  L'Apôtre 
S.  Pierre  nous  .apprend  quelle  écoit  iétu. 
de  des  Prophètes  : { 4 ) Ils  recherchoient 
quel  tems  & quelles  circonftances  l’eljrrit  de 
jEsus-CniusTqui  parloit  en  eux  y avoit 
voulu  marquer  > en  failânt  prédire  les  fouf- 
fr.uiccs  du  Sauveur  I & la  gloire  , qui  les 
devoir  fuivre. 

Depuis  les  conquêtes  d’Alexandre  le  Grand, 
les  Juifs  qui  fe  trouvèrent  mêlez  avec  les 
Grecs  dans  la  plupart  des  Provinces  d'O- 
rient  1 commencèrent  i prendre  quelque 
goût  pour  leur  langage  & pour  leur  é- 
tude.  A l'imitation  des  Philofophes  de  la 
Crece  > ils  le  partagèrent  en  différentes  fée- 
tes  i les  uns , comme  les  Pharifiens  , don- 
nèrent dans  une  partie  des  fentimens  des 
Sco'iciens  &desPlatonieiensî  les  autres,  com- 
me les  Saducéens  , embrairèrent  quelque 
dogme  des  Epicuriens  i les  autres,  comme 
les  Efléniens  , méprifoient , dit  Philon  (é) , 
Li  Logique , la  Phyfîque  & la  Métaphyfi- 
que,  e elt-à-dire  , ce  qu'il  y a dïnucile  & de 
pure  curiolité  dans  ces  fcicnces  ; ils  ne  s'ap- 
pliquoient  qu'à  la  Morale  & à la  Loy  de 
Dieu  1 qu'ils  expliquoient  d'une  manière  re- 
levée & allégorique. 

Du  tems  de  Notre- Seigneur  il  paroit 
que  le  fort  des  études  des  Doéleurs  Juifs, 
rouloit  piincipalcmcnc  fur  les  traditions  de 
leurs  peres.  Jesus-Chmst  leur  reproche 
CH  toute  occafion  d'avoir  abandonné  la  Loy- 

|S* 

(4)  I.  P,,ri  I.  SI.  (i)  mt.  l.  •mnii 

iiiir. 
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de  Dieu,  éf  fês  vrais  feus  , pour  donner 
dans  des  explications  contraires  au  fens  des 
Loix  Si  à l'intention  du  Legiflatcur.  Saint 
Paul  qui  avoit  été  dans  ces  principes  , en 
fait  voir  auin  les  inconvéniens  dans  fês  Epitres, 
en  rappellant  toujours  les  Loix  à leur  origine, 
Sc  à leur  véritable  fens.  Mais  tout  cela  n'a 
pas  été  capable  de  guérir  l’efprit  des  Juifs 
fur  cet  article.  Ils  font  .aujourd'hui  plus  en. 
tétez  que  jamais  de  leurs  traditions  ; elles 
font  le  principal  objet  de  leur  émde.  On 
, peut  voir  ce  que  nous  avons  die  ci.dcvanC 
'fous  le  titre  Ecoles  des  Juifs,  ^siagogMes, 
& TraJition.  ] 

EVANGELISTE.  Ce  nom  fignifiece.' 
lui  qui  .annonce  une  bonne  nouvelle.  On 
nomme  donc  £t/angéft/?e,  non. feulement  ceux 
qui  écrivent,  mais  auffi  ceux  qui  prêchent 
l'Evangile  de  Jesl's-Ch  n ist  , A:  en  gé- 
néral tous  ceux  qui  annoncent  quelque  heu. 
reufe  nouvelle.  Dans  Ilâ'ie,  (e)  le  Seigneur 
dit  qu’il  donnera  à Sion  un  Evangélifle 
un  Amb.iltàdeur,  un  Prophète,  u i Envoyé, 
qui  lui  annoncera  ce  qu'il  voudra  lui  faire 
lyavoir.  Dans  les  Aéfes , ( d ) on  donne  à 
Philippe,  un  des  fëpt  Diacres,  le  nom 
à’ Evungilifle.  Saint  Paul  (t)  parle  des  Evan. 
i géliilcs,  & il  les  met  dans  un  l'ang.au-defê 
I fous  des  Apôtres  St  des  Prophètes..  Il  dit 
I à Timotitée  {/)  de  fiirc  le.  devoir  d'Evan- 
gélilfe.  Il  y avoit  an  commencement  du 
Chrilllanifine  de  ces  Ev.angéliflcs,  ou  de  ces 
Prédicateurs  , qui  fans  être  attachez  à aucune 
Eglife,  alloient  prêcher  par  tout  où  le  Saint 
Elprit  les  conduilbit.  (g)  Enfin  on  nomme 
plus  communément  Evangélijle  faint  Mat. 
tliieu,  fiint  Marc , faine  Luc  St  fâint  Jean, 
qui  font  Auteurs  des  quatre  Evangiles,  qui 
I font  les  fouis  que  l'Eglifê  reconnoific  pout 
canoniques. 

EVANGILE,  vient  duGrcc Evangeliony 
qui  lîgnitie  bonne  nouvelle  (h)  parce  qu'en 
I effet  le  Livre  qui  contient  le  récit  de  b vie, 

des 

(r)  //*’.  XLI.17.  (4)  .«rT.XXI.  8-  (») 

Efl-r.  IV.  II.  if)  a.I7«i.i.  IV.  t.  (j)  IW« 
Groi.  dd  Ml.  XXL  g.  (A)  Érx))é>iiiry  uvtugtd 
tiumy  fmuj  nHaiimy 
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Wes  miracles , de  la  mort , de  la  rélûrree. 
tion , de  la  doârine  de  Je$us-Chr.ist> 
renferme  la  meilleure  nouvelle  que  l'on  puil^ 
le  annoncer  aux  hommes.  Nous  donnerons 
un  précis  de  Thiltoirc  évangélique  dans  la 
vie  de  J E I U $ • C H R 1 s T.  Voyez  ^efus- 
Cbrifl.  Nous  ne  connoiHons  que  quatre 
Evangiles  canoniques  î ceux  de  faint  Mat- 
thieu , de  faint  Marc , de  ûint  Luc  Sc  de 
ûint  Jean  , delïjuels  nous  parlerons  dans 
l’article  de  chacun  des  Es-angéliUes. 

Mais  outre  ces  quatre  Evangiles , recon- 
nus de  toute  l'Eglilc  Catholique , il  y en  a 
plufieurs  autres  apocryphes , & fans  auto, 
rite,  dont  les  uns  (ont  venus  julqu’l  nous, 
& les  dutres  font  entièrement  perdus.  En  | 
voici  la  lille. 


1.  L'Evangile  (è. 
Ion  les  Hébreux. 

a.  L'Evângilc  fé- 
lon les  Nazaréens. 

].  L'Evangile  des 
douze  Apôtres. 

4,  L'Evangile  de 
S.  Pierre. 


Ces  quatre  Evangi- 
les  ne  (ont  apparcin- 
ment  que  te  meme , 
.fous  diiferens  titres. 
jCeft  l'Evangile  de 
(âint  Matthieu  , qui 
fut  corrompu  par 
les  Nazaréens  héré- 
tiques. 


5.  L'Evangile  félon  les  Egyptiens. 

6.  L’Evangile  de  la  naidànce  de  la  'Clin- 
te  Vierge.  On  l'a  en  Latin. 

7.  L'Evangile  de  (âint  Jacques.  On  l'a 
en  Grec  & en  Latin , (bus  le  nom  de  Pro- 
tcvangile  de  (âint  Jacques. 

8.  L'Evangile  de  l’cn^nce  de  Jésus. 
On  l’a  en  Grec  & en  Arabe. 

5».  L'Evangile  de  (tint  Thomas.  Ceft 
le  meme  que  le  précédent. 

10.  L’Evangile  de  Nioodérae.  On  l’a 
en  Ladn. 

11.  L’Evangile  étemel. 

1 a.  L’Evangile  de  faint  André. 

l{.  L'Evangile  de  faint  Barthélemy, 

’4.  L’Evangile  d'ApcIlés. 

15.  L'Evangile  de  Baliltdc. 

iC,  L'Evangile  de  Cérinthe. 

17.  L'Evangile  des  Ebionites. 


18.  L’Evangile  des  Encradtes.  Ceft  fc 
même  que  celui  de  Taticn. 

19.  L'Evangile  d’Eve, 

ao.  L'Evangile  des  Gnoftiques. 
ai.  L'Evangile' de  M.ircion.  Ceft  le 
même  que  celui  qui  cft  attribué  â (âint  Paul. 

ai.  L'Evangile  de  (îiint  Paul.  Le  même 
que  celui  de  Nlarcion. 

15.  Les  petites  Se  les  grandes  Interroga- 
tions de  Marie. 

a4.  Le  Livre  de  la  naidànce  de  Jésus» 
Christ.  Apparemment  le  même  que  le 
Protévangile  de  (âint  Jacques, 

aj.  L’Evangile  de  (âint  Jean,  autrement 
le  Livre  du  trépas  de  la  (âintc  Vierge. 

ad.  L’Evangile  de  faint  Matthias. 
a7.  L'Evangile  de  la  Pcrfcâion. 
aS.  L’Evangile  des  Simoniens. 
a?.  L’Evangile  félon  les  Syriens. 

30.  L’Evangile  de  Tatien.  Le  même 
que  celui  des  Encratites. 

31-  L'Ev-uigile  de  Thadéc,  ou  de  (âint 
Jude. 

31.  L’Evangile  de  Valentin.  Le  même 
que  l'Evangile  de  la  vérité. 

3 5-  L’Evangile  de  vie,  ou  I Evangile  dii 
Dieu  vivant. 

34.  L’Evangile  de  (âint  Philippe. 

35  L’Evangile  de  (âint  Barnabé. 

3d.  L.Evaiigite  de  famt  Jacques  le  M.ijeiu» 

37.  L’Evangile  de  Judas  d'iicariolh. 

38.  L'Evangile  de  la  vérité.  Le  même 
que  celui  de  Valentin. 

39.  Les  faux  Evangiles  de  Leucius,  de 
Séleucus , de  Lucianus , d’Héfychius. 

On  peut  confulier  fur  toutes  ces  fauftes 
Pièces  M.  Fabricius  dans  fon  Codex  apacry- 
plMS  ntvi  Teflamenti,  &c.  Ce  nôtre  DKTer- 
tation  (ur  les  Evangiles  apocryphes , i la  tâ- 
te du  Comincntiite  fut  (aint  Matthieu. 

Les  anciens  hérétiques  ont  d'ordinaire 
commencé  pat  attaquer  les  Evangiles  , pour 
appuyer  leurs  erreurs  , ou  pour  les  exculêr. 
Les  uns  ont  rejetté  tous  les  Tr.iis  Evangi- 
les , pour  leur  en  fubftituer  de  (aux.  C cft 
ce  qui  a produit  les  EvangUçs  d’Apellés , 

de 
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«le  Bilïlide , de  Cérinthc>  & quelques  autres, 
D’autres  ont  corrompu  les  vrais  Evangiles , 
ic  en  ont  retranché  ce  qui  les  y ihcomtnodoit, 
ou  y ont  mis  ce  qui  favorifoit  leurs  nuu. 
vais  dogmes.  Ainli  les  Nazaréens  gîtèrent 
l’Evangile  original  de  faine  Matthieu  > & 
les  Marcionites  tronquèrent  celui  de  lâint 
Luc  , qui  ctoit  le  feu!  qu’ils  reçuflent.  Les 
Alogiens  voyant  leur  condamnation  trop 
marquée  dans  Ciint  Jean  , le  rejettérent , & 
n’admirent  que  les  trois  autres  Evangéliiles. 
Les  Ebionites  rejettoient  faint  Matthieu , Sc 
recevoient  les  trois  autres  Evangiles.  Les 
Cérintliiens  ne  connoilTôient  que  faint  Marc, 
& les  Valentiniens  que  (âiiit  Jean. 

[Evangile.  Les  Mahometans  croyent 
que  Dieu  envoya  fon  Evangile  1 Jésus. 
Christ,  in.ais  que  cet  Evangile  ne  fub* 
/iHe  plus , du  moins  dans  fa  pureté  primitU 
ve  ; ils  foutiennent  qu'il  cft  entièrement 
perdu  (/t) , ou  qu'il  cil  fait  altéré  par  les 
Chrétiens  , de  manière  que  A:lon  Icitrsprin- 
cipes  , on  ne  peut  faire  aucun  fond  lut  ce 

Îjuc  nous  en  pouvons  citer,  à moins  qu'il  ne 
oit  conforme  a ce  qui  en  cft  cité  dans  l'Al. 
corail , compolc  par  Mahomet , qui  n'avoit 
jamais  lù  l Evangile . & qui  n’étoit  pas  mê- 
me en  état  de  le  lire  ; il  en  cite  1 la  vérité 
quelques  paftâges  , mais  peu  «taélcment  , 
Ac  comme  un  homme  qui  l’avoit  oüi  citer , 
Ac  qui  n’en  avoit  qu'une  légère  teinture. 
Par  exemple , voici  comme  il  rapjxirte  la 
Saluution  Angélique (/') : „ O Marie,  Dieu 
,,  vous  annonce  la  nailTânce  de  fon  Verbe 
„ qu’il  a produit  ^ ton  nom  lcra  le  Chrift 
„ Fils  de  Marie.  Il  lira  glorieux  dans  ce 
,,  monde  te  dans  l'autre  : il  fera  du  nombre 
„ de  ceux  qui  s’approchent  de  Dieu.  Il  par- 
,,  lera  étant  encore  dans  le  berceau  & dans 
„ le  maillot , & loriqu’il  lêra  plus  grand , ce 
„ fera  un  homme  de  bien. 

Et  voici  la  prière  qu’ils  attribuent  à Jésus. 
Christ,  fort  différente  du  Fifffer  Nofler , 
qu'il  nous  a enlêigné 


(i)  D'Herbelot,  Bibl.  Orient  o.  Jiç. 
O)  Alcoran,  Surat  J. 
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„ Mon  Dieu , je  ne  puis  ni  éloigner  le 
„ mal  que  je  détefte , ni  acquérir  le  bien 
„ que*  l'cfperc.  Les  autres  ont  déjà  reçu 
„lcur  rccompenfe  , mai  j’attens  le  lâlairc  de 
,,  mon  ouvrage.  Nul  pauvre  n’cft  plus  pau. 
„ vre  que  moi.  Accordez-moi  le  pardon  ,û 
„ gr.uid  Dieu  ! Seigneur , ne  permettez  point 
,,  que  je  charge  d'opprobre  mon  ennemi  • 
„ ni  que  mon  imi  me  méprife  -,  que  ma 
„ Religion  ne  me  foit  point  un  fujet  d'aiftic. 
„ non  ,-  que  le  monde  ne  foit  point  l'objet 
„ de  mon  amour , ni  le  fujet  de  mon  ap- 
„ plication  , & de  mon  étude.  Ne  me  don- 
„ nez  pas  pour  maîti'C  celui  qui  n’aura  point 
,,  de  compaftion  de  moi.  Accordez-moi  ces 
„ grâces  par  votre  mifcricorde , ô le  plus 
,,  miféricordieiix  de  ceux  qui  font  mifericor* 
„ de  „. 

Les  difciples  de  Mahomet  croyent  que 
nous  en  avons  retranché  divers  pafTigcs 
qui  éloieiit  favorables  1 Mahomet.  Quoi- 
que faint  Paul  n’ait  pas  écrit  d'Evangile  , il 
ne  lailTe  point  de  citer  fon  Evangile  IJO  fi- 
arndum  Evangeliitm  meum  , foit  qu'on  l'en, 
tende  de  l'Evangile  de  Jesus-Christ 
qu'il  ptcchoh  & qu’il  avoit  appris  par  rêvé, 
lation  , ou  de  l'Evangile  de  faint  Luc  , que 
quelques  AtKiens  lui  attribuent  [l) , comme 
s'il  l’avoit  diâé  à lâint  Luc , ou  qu'il  lui 
eût  fimplemcnt  confcillé  de  l’écrire  , Sc  qu’il 
l’eût  aidé  à le  compofer  ; ou  qu’enfin  faint 
Luc  l'ayant  appris  de  la  bouche  de  faint 
Paul  fon  m.iltre , on  ait  attribué  au  Maître 
l'ouvrage  du  Difciple.  ] 

EUBULE , Difciple  de  faint  Paul , dont 
il  cft  fait  mention  dans  la  deuxième  Epitre 
i Timothée,  iv.  xt.  11  eft  honoré  par  l'E« 
glilc  Grecque  le  x 8.  de  Février. 

EUCHARIS.  Ce  terme  félon  la  force 
du  Grec,  lignifie  gracieux,  agréable.  Il’ 
le  trouve  dans  l'Eccléfiaftique  , vi.  5,  Ungna 

£m~. 

(S)  Km.  II.  16.  &XVI.  ly.  & X.  T!m.  II. 
8.  (O  HJtraajrm.  d,  Striftorib.  KtH,  AthMnmf. 

tyitçff/.  TtriuU,  t,  ^ fJBira  Jd*rr*,n.  t.  Ç. 

I,  3.  c.  4.  & I.  3.  r.  X6. 
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Encharii  itt  btno  homme  abutdat.  Le  Grec 

lit  EuLdos , bicn.dilânCi  au  lieu  d'£«r^j- 

rii. 

EUCHARISTIE.  Terme conCicrédans 
l'Egiilc  Catholique  pour  marquer  le  Sacre- 
ment qui  contient  rccllcmcnci  & en  veriti 
le  Corps  & le  Sang  de  Nôtre  Seigneur 
Jesus.Chii.i$t  fous  les  apparences  du 
pain  & du  vin  ■ coiifacrcz  au  lacrifice  de  la 
ÂlelTè.  On  lui  donne  le  nom  d'EucliariC 
tic  , parce  que  Jésus  - Cheist  dans 
l’inftitution  de  ce  divin  Sacrement , rendit 
gratei  i Dieu , rompit  le  pain , it  bénit  le 
calice,  (m)  Or  dans  le  Grec , Euchariflia 
fignihe  aélion  de  grâces  , & revient  à 
l'Hébreu  karath , (n)  benit  , ou  hodach  , 
loiier. 

EVE,  la  première  femme  , Epoufe  d'A- 
dam. Voyez  Heve. 

£V ES QJJ E , vient  du  Grec  Epifeopot , 
Si  du  Latin  Epifiopus , qui  ligniEe  un  fur- 
veillant , im  homme  qui  a rinfpeétion  Si 
l'intendance  fur  quelque  chofe.  Néhcmie 
(o  ) parle  de  l’Evêque  des  Lévites  de  Jérufa- 
lem  : Et  Epifiopus  Levitarnm  in  Jerufalem 
AvJ  filins  Boni  : Azzi  avoir  l'inlpecUon 
fur  les  autres  Lévites.  L’Hébreu  Fe{id , 
que  l'on  a rendu  par  Epifiopus , a la  meme 
lignification.  Les  Athéniens  donnoient  ce 
nom  au  Préfident  de  lajulliee,  & le  Digef 
te  donne  la  meme  qu.ilité  aux  Magillrats 
qui  ont  l'inrpedion  fur  le  marché  au  pain , 
& d’autres  chefes  de  cette  nature.  Mais  la 
notion  la  plus  commune  du  nom  d' Evêque, 
<11  celle  qui  le  trouve  dans  les  Aélcs  Si  dans 
les  Epîtres  de  faint  Paul , (p)  pour  le  Chef 
Si  le  premier  PaRcur  d’une  Eglilê  coniidé- 
rable , ayant  Ibus  lui  d'autres  Pafteurs  in. 
féricurs  Si  fubordennez. 

Les  Evêques  Ibnt  les  fuccelTèurs  des 
Apôtres,  Si  les  Juges  en  chef  des  difputes 
qui  regardent  la  foi.  Saint  Pierre  donne  à 

(w)  Mdtih,  XXVI.  17.  (») 

(.)  1.  £/dr.xi.  îi.  a”iSniTpa 

AtvHûr,  (p)  dit.  XX.  Z8. 

1.  I.  t.  Tinmk.  III.  1.  1.7. 


Jesvs-Chmst  (j)le  nom  de  Pafieur 
& di Evêque  de  nos  ornes.  En  effet  il  cil  le 
Pafteur  desPaffeurs,  fie  I Evêque  des  Evêques, 
Saint  Paul  décrit  en  ces  termes  les  quali- 
tez  que  doit  avoir  un  Evêque  ; (r)  Celui  qui 
difire  FEpifiopat , difire  une  bonne  auvre. 
Il  faut  donc  que  [Evêque  fait  irriprihenft- 
ble , qu'il  n'ait  épousé  qu'une  femme , qu'il 
foit  fobre  , prudent , grave  ÜT  modefie , chaf, 
te  , aimant  Ihofpitaiité  . capable  dinflrui- 
re  i qu'il  ne  foit  ni  fujet  au  vin  , ni  violent 
& promt  à frapper  ,•  mais  équitable , modéré, 
doux  défintéreffi , CÎrr. 

D' Epifiopus  , on  a fait  Epifeopatus , dont 
le  fert  le  Plalmiftc,  (/)  pour  marquer  office, 
inlpeélion  , intendance.  Et  faint  Pierre  s'en 
cR  lcrvi  pour  défigner  l'ApoRolat , dont  le 
traître  Judas  étoit  déchu  à caulê  de  lôn  cri- 
me.  Saint  Matthias  lui  fut  fubrogé  , Si 
reçut  lôn  Epifeopat  ; (f)  Et  Epifiopatum  ejus 
accipiat  alter, 

E VERGETE  S.  Mot  Grec,  qui  ligni- 
gnifie  bien-faifant.  C’ell  le  furnom  de  deux 
Rois  d'Egypte.  Ptolemée  lit.  Si  vu. 

EVI  ,un  des  Princes  de  Madian  qui  fu- 
rent tuez  dans  la  guerre  que  Moyle  leur  fit. 
A[um.  XXXI.  8.  L’an  du  Monde  iJJJ.  avant 
J.  C.  t447. 

EViLMERODACH.fils  & fucccITeur 
du  Grand  Nabuchodonolor  Roi  de  Babylo. 
ne.  Il  gouverna  d'abord  le  Royaume  pen- 
dant la  maladie  de  fon  pere  , qui  s’étoit  mis 
dans  l’efprit  qu'il  étoit  métamorphosé  en 
boeuf.  («)  Mais  après  fept  ans  , l’clprit  étant 
revenu  au  Roi , Si  fou  imagination  s'étant 
guérie,  il  remonta  fiir  le  trône  t Si  Evilniéro- 
dach  fut , é ce  que  l'on  croit , mis  en  prilôu 
par  lôn  pere.(x)Ce  fut  dans  cette prilôn  qu'E- 
vilmérodach  fit  connoilTânce  fie  amitié  avec 

Jc- 

(«)  I.  P«I-.  II.  IÇ.  (r)  i.Vmtili.  III.  1. 1. 
tbt.  (/).  PUtm.  CVIII.8.  (t)  d(t.  I.  10. 

(v  ) Daa.  IV.  au.  An  du  Monde  34  ts.  avant 
J.  C.  avant  l'Erc  vulg.  Ç6y.  ( » ) D"'.  IV. 
}i.  3}.  An  du  Monde  }443.  avant  ]-  C.  çty. 
avant  l'Ete  ïulg.  fCi,' 
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Jéc'ionias  Roi  <ie  , qui  avoit  etc, 
amené  en  Babvione  p.’r  NjbiiclioJonoror  ; 
en  forte  qu'anflljôt  aprc'  la  mort  du  Roi, 
Evilmérodach  étant  monté  fur  le  tronc , ti- 
Ta  Jéchonias  de  prilbn  , le  combla  de  fa- 
veurs , Si  le  pi  iça  an-dcfliis  de  tons  les 
autres  Rois , qui  étoiciK  dans  là  Cour  i 
Babylone.  (y) 

Les  Hébreux,  Si  apres  eux  , lâint  Jérôme 
St  pltilieurs  Interprètes  (t.  ),  difent  qu’Evll- 
mcrodach  apres  [ la  mort  de  (on  père,  vo- 
yaift  que  les  premiers  du  Royaume  f.iiloienc 
difÜculté  de  le  rccoimoître,  craignant  que 
Nabnehodonofor  ne  fut  encore  en  vie, 
Evilmérodach  pour  les  convamere  qu’il  étoit  ' 
véritablement  mort,  le  fit  tirer  du  tombeau. 
Se  traîner  par  les  rues  i la  vue  de 
tout  le  monde.  D’autres  ajoutent  que  Jé- 
chonias  lui  infpira  de  faire  déterrer  le  Roi 
(bn  père  , . Si  d’en  donner  le  corps  haché  à 
trois  cens  corbeaux , de  peur  qu’il  ne  re- 
vînt du  tombeau,  comme  il  étoit  revenu 
de  fit  métamorphofê  en  bauf. 

Evilmérodach  ne  régna  qu’un  an , (uivant 
nôtre  Chronologie,  Si  il  eut  pour  fuccef- 
feur  immédiat  fun  fils  Balthafar.  Jolêph  (u) 
dit  qu'il  eut  pour  fuccellêur  NérigiilTur , 
puis  Labofbrdaoh  ; Si  enfin  Balthafar,  dont 
nous  parlons  âci  , Si  cette  difpofition  elt 
fuivic  par  (âint  Jérôme  (ô)  S:  par  quelques 
autres.  Ce  n’cll  point  ici  le  lieu  d’entrer 
dans  le  fonds  de  cette  difficulté.  On  peut 
voir  nôtre  Difeours  fur  les  grandes  Monar- 
chies d Orient,  à la  tête  d’ifa’ie.  Si  nôtre 
Commentaire  fur  D.inicl,  v.  i.  pages  617. 
CxS,  619.  Se  nôtre  Hifloire  de  l’ancien 
Tcflimcnt. 

[EULE’E.  Le  fleuve  Euléc.  Voyez  ci- 
apres  Vlat.  ] 

EUMENES,  Roi  de  Bithinie  Si  de 

(0  4-  ^'jr.  sxv.  X7. i it.  ji.  An  du  Monde 
3444.  avant  |.  C.  avant  l’Ere  vulg.  tfio. 
(a.)  Wtr  rym.  1h  Ifti.  XIV.  I».  HMim^  & llnf  1» 
IJitù  XIV.  illji,  Sntmfi,  in  Dam,  V-  lylar,  in  4. 
Xrg.  XXV.  (a)  Antiy.  I.  X.  c.  11. 

L.  l.  f,  loqj.  (4)  Kntnym.  in 

Tome  IL 
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l’erg-rae,  dont  il  eft  parle  au  premier  Li- 
vre des  Maccabées,  Chap.  vin.  8.  Ay.snt 
joint  fes  annes  à celles  des  Romains  dans 
la  guerre  qu’ils  eurent  contre  Antiochus  le 
Grand , il  reçut  pour  fa  rccompcnfê  le 
pays  der  Indievs,  des  Médes  & des  Lydiens. 
Ceft  ainfi  que  porte  le  Texte  des  Macca. 
bées.  Mais  il  y a allez  d'app.irencc  qu’il 
faut  lire  les  Ioniens , les  Aiyftens  & tes  Ly- 
diens. Voyez  le  Commentaire  fur  i. 

VIII.  8. 

EU  N ICE,  mere  de  fiint  Timothée, 
(c)  étoit  Juive  de  naiflance,  mais  elle  avoit 
épousé  un  Payen . qui  fut  père  de  fiint  Ti- 
mothée. (d)  Euniee  avoit  été  convertie  au 
Chrinianifmc  par  un  autre  Prédicateur 
que  faint  Paiilt  car  qu.and  cet  Apôtre  arri- 
va à Lyflrcs,  il  y trouva  Eunice  Si  Timo- 
thée déjà  avancez  en  grâce  Si  en  vertu. 

EUNUQJTE,  vient  du  Grec  Eiinon- 
chts  , (e)  qui  fignifie  un  homme  qui  a la 
garde  du  lit  i parce  qu'ordinairement  dans 
les  Cours  des  Rois  d’Orient  , on  con. 
fioit  à des  eunuques  la  garde  des  lits  Si  des 
appartemens  des  Princes  Si  des  Princeflès; 
mais  principalement  des  Princeflès  , qtli, 
comme  on  le  (çait , vivent  fort  reflcrtées 
Si  fort  éloignées  de  la  vue  Si  de  la  com- 
pagnie des  hommes.  Le  terme  Hébreu  /è. 
ris,  fignifie  un  véritable  eunuque,  foil  qu’il 
foit  né  tel  naturellement,  ou  qu'il  ait  été 
fait  eunuque  par  la  main  des  hommes.  Mits 
allez  fbuvent  ce  terme,  de  même  que  le  Grec 
Eunonchos  , Si  le  Latin  Eunuehus , le  pren. 
nent  dans  l’Ecriture  pour  un  Officier  dim 
Prince,  fervant  i fa  Cour,  Si  occupé  dans 
l'intérieur  du  Palais  i foit  qu’il  fut  réelle, 
ment  eunuque,  ou  non.  Ce  nom  étoit  un 
nom  d’office  Si  de  dignité.  Si  encore  au- 
jourd’hui dans  la  Cour  des  Rois  de  Perlé 
Si  des  Turcs,  les  premiers  emplois  de  la 
Cour  font  polsédez  par  de  vrais  eunuques. 
Putiphar  Eunuque  de  Pharaon  , Si  Maitre 
dejofèph,  avoit  femme  Si  enfans,  (/) 

E e e Dieu 

(c\z.TimMh.  I.  ç,  (n)  Mi.  XVI.  1. 1. 
ono  Sn.»  inioft  Emrnshnt.  { f)  GentJ.  XXXIX. 
I.  7.  XXi.  4». 
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Dieu  avoit  defenJu  à (bn  peuple  de  fai- 
re des  eunuques,  te  de  couper  même  les 
animaux*,  (j)  il  avoir  dit  dans  le  Ueuté- 
tonomc,  (h)  que  cr/ai  dans  ieifuel  ce  fus 
tfi  deflini  à U loufervation  de  tefpéce,  tit- 
ra ité  coupé , ou  froifj'é,  ou  rilr juché,  n en- 
trera peint  dont  [affemblee  du  Seigneur.  On 
explique  ces  paroles  diverfement.  Les  uns 
(<)  CToyciit  que  par- la  Dieu  défend  aux 
eunuques  de  fe  mari-.r  à des  Ifraëliics.  D'au, 
très  > ( )(,)  que  Dieu  leur  défend  l'enlrée 
de  fbn  Temple  : d'autres  (/  ) qu'il  leur  in- 
terdit les  charges  de  Migiftrature.  Mais 
il  ell  plus  croyable  que  Dieu  les  exeluoit 
lunplement  des  .prérogatives  extérieures  at- 
tachées à la  qualité  d Ifraélitcs  & de  peu- 
ple du  Seigneur.  Ils  étoient  regardez  dans  la 
République  comme  des  bois  arides  & inu- 
tiles ; (m  ) Ecce  ego  lignum  aridum.  Mais 
cela  n'cmpcehoit  pas  que  ceux  qui  étoient 
fidèles  oblervatcurs  de  la  Loi  de  Dieu  , 
n'eunënt  part  au  bonheur . tc  aux  récom- 
penfes  des  Judos,  Hat  dicit  Dominus  eu- 
nuchis  : qui  enfiodierint  Sabbatha  mea , 

& tenueriat  feedus  maim,  dabo  eis  in  do- 
mo  mea  , (ir  in  mûris  meis  , tocum  & 
uomen  metius  à fitiis  & fiUalibus.  (b) 

11  y avuit  des  euiluques  dans  la  Cour  des 
Rois  de  Juda  & d'Ilraé'l,  des  Officiers  nom- 
mez Sarifm,  (o)  eunuques:  mais  c'étoient 
apparemment  des  efclaves  des  peuples  étran- 
gers, ou  fl  c'étoient  des  Hébreux,  le  nom 
d'eunuques  qu’on  leur  donne,  marque  fim- 
Icment  leur  Office  tc  leur  dignité.  Nôtre 
auvciir  dans  l'Evangile  <j>)  parle  d'une  for- 
te d'eunuque  différente  de  celle  dont  on 
vient  de  parler  ; ce  font  ceux  qui  fe  font  fait 
eunuques  pour  le  Ho/tume  des  deux , c'eff- 
à.dire,  qui  par  un  motif  de  Religion,  ont 
ic-ioncé  au  mariage  , de  à l'ulâge  de  tou- 

(c''  Lrti'f.  xxti.  14.  (4)  Diut.  XXIII.  I.  (i) 
Sdtêri.  AiteteZira.  AbA^y,  Ly**.  V^t,  fy>c.  (A) 
fhttn  dt  Viiltntdit  tÿtretti'b,  Gt~  1 

PA  é.  Tif.  (>«)  //hÎ.  ivl.  (»l)  I/ii.  î 

IV».  4.  (••)  I*  VIII.  1^.  î,  R*,<.  XXII.  9‘  ^ 

4.  n. iv.  & xxir.  II,  is.6*  i*  P4r,3ucvm. 

t.  (/•;  aW.li/,  XIX.  U*  I 
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tes  fortes  de  plailirs  de  la  chair.  Origé- 
ncs  (9)  ic  quelques  anciens  hérétiques  a- 
voient  autrefois  pris  les  paroles  dcjssus- 
Ch.ist  à la  lettre,  tc  prétendoient  qu'il 
conlcllloit  de  le  Lire  eunuques  pour  g.a- 
gner  le  Royaume  du  Ciel. 

EuNL'qJlE  DE  LA  ReINS  CaH- 
DACE.  Voyez  Philippe  Diacre. 

[EVOCATION  de  lame  de  Samuel. 
Voyez  l'article  Samuel.  ] 

EVODE  , ou  tvodie  , dont  parle  faint 
Paul  aux  Philippiens,  (r)  Quelques  Manul^ 
crits  Grecs  lilent  Evodum  , ou  Evodium , 
comme  (1  c’étoit  un  homme  : mais  les  Im- 
primez, tc  la  plupart  des  Manulcrits  lifent 
au  féminin  : Evodiam , Evodie  i & il  y a 
allez  d’apparence  qu’Evodie  & Syntique 
étoient  daix  femmes  d'une  grande  vertu  , 
qui  avoient  aidé  lâint  Paul  dans  l'établillê- 
ment  de  lEvangile.  Ces  dem^  perfonnes 
étoient  en  dilFércnt  pour  quelque  fuict  qui 
nous  eff  inconnu , fiint  Paul  les  conjure 
de  fe  réUnir  dans  les  memes  fentimens. 
D'autres  ( f)  croyent  que  Syntique  étoit 
un  homme,  & Evode  une  femme,  & que 
laint  Paul  les  prie  de  fe  réconcilier.  Mau  le 
Martyrologe  mettant  Syntique  au  nombre 
des  faintes  le  iz.  Juillet,  il  faut  croire  que 
le  fentiment  le  plus  commun  a été  qu’Evo- 
dic  tc  Syntique  étoient  deux  femmes. 

EUPATOR.  Voyez  Antiochus  Eu- 
pator. 

EUPHRATE,  fleuve  fameux  qui  a 
a fource  dans  les  montagnes  d’Arménie  , 
S;  qui  arrofe  les  frontières  de  la  Cappado- 
ce , de  la  Syrie  , de  l'Arabie  déferte  , de 
la  Caldce , & de  la  Méinpotamic  , & de 
lit  va  tomber  dans  le  golphe  Perlique.  Au. 
joord’hui  il  fe  dégorge  daru  cette  mer  par 
un  canal  qui  lui  elt  commun  avec  le  Ti- 
gre : mais  autrefois  il  avoit  fon  canal  par- 
ticulier: 

(jJ  Ortgtn.  în  Mtith,  I.  it.  t-  tyo. 

Hdr*l?ci  tpud  Aug.  htrel,  df 

ttrtf.  s8.  (r)  rhititf.  IV.  1.  ( f ) QtU- tfod 
Tiuftiyittf.  Ertfm.  dre. 


Digiîizsd 


•40} 


E U 

ticuliet  : & du  tems  de  Pline  ( t ) on  voyoit 
encoK  des  veftiges  de  cet  ancien  canal.  Moyfe 
(«)  dit  que  l’Euphrate  eft  le  quatiicme  des 
fleuves  qui  avoient  leur  fourcc  dans  le  Para- 
dis tcrrcllre.  L’Ecriture  l’appelle  fouvciit 
le  grand  fleuve  , St  elle  le  donne  pour  limite 
du  côté  de  l’orient , au  pays  promis  de  Dieu 
aux  Hébreux,  (jr)  Les  Auteurs  Profanes 
iy)  nous  apprennent  que  l'Euphrate  fe  dé- 
borde pendant  l'été,  comme  le  Nil,  lorfque 
les  neiges  des  montagnes  d’Arménie  viennent 
fondre.  L’Auteur  de  l’Eccléliaflique  fem- 
bledire  la  même  chofe.  EetU.  xxiv.  }d. 

[ EuruRATE.  L’Euphrate  a fa  fource 
dans  les  montagnes  d’ Arménie , de  même 
que  le  Tigre.  Quelques  anciens  ont  cru  que 
ces  deux  fleuves  avoient  une  (burce  commu- 
ne. (<.  ) 

capMt  rapiio  toUit  cum  TygritU 
magnin 

Enfhratts , <{Hos  non  diverfis  fontibm 
tdit 

Ptrfii . . . 

& Boece  dans  (à  conlblation  de  la  Philofo- 
phic.  ( a) 

Tigrit  <!r  Euphratti  nno  fe  fonte  re- 
foivnnt 

Etmox  abjnnSis  dijforiuntitr  a^nis. 

Mais  on  Içait  à préfent  le  contraire  , &que 
ces  deux  fameufes  rivières  ont  leur  fource  il 
une  aflèz  grande  dillance  l'une  de  l'autre.  Pli- 
ne [b)  8c  Strabon  ( c ) mettent  là  (burce 
dans  le  mont  Abo , ou  Aba  en  Arménie  i mab 
dans  prelque  tout  le  relfe , ces  deux  Auteurs 
fe  contredirent.  Strabon  dit  que  ce  fleuve 
fort  du  côté  feptentrional  du  mont  Taurus  , 
& qu’il  coule  d’abord  vers  l’occident , & er,- 
fuite  vers  le  midi.  Pline  au  contraire  dit 
après  des  témoins  qui  avoient  été  fur  les  lieux, 
que  l'Euphrate  va  du  Icptcntiion  au  midi , 

(»)P/j./.(5.  x8-  (*)  II.  14. 

(k)  1,7.  Jtfmt  lit,  16.  Ptin, 

I.  l8.C.  17.  ^ 16.  c.  50.  &t.  (*.)  Lwa». 

rharpU.  !,  t.  (a^  Btrr.  /.  t.  ear,  t. 

474,  &Q.  Cwr;.  /.  Ç.  SatlnPii  fragmtnté,\  (A)  Plim, 

. }.iC.  14.  (,  ) Sirdit  t.  XI. . 
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8c  puis  retourne  au  couchant. 

Les  Arabes  ( d ) divilênt  l’Euphrate  en 
grand  8c  petit  i le  grand  cil  celui  qui  pro. 
nant  (à  (burce  dans  les  monts  Gordiens,  (ê 
décharge  dans  le  Tigre  présd’Anbar  , 8c  de 
Pélongiah.  Le  petit  dont  le  canal  e(l  fuiu 
vent  plus  gros  que  celui  du  grand  , prend 
Ton  cours  vers  la  CalJée,  pallc  parCoufah  , 
8c  va  fe  décharger  dans  le  Tigre  , entre  VaC 
(ith  8c  Naharvan , en  un  heu  nommé  au. 
jourd’hui  Corna,  c'eA-à-dire , Corne,  parce 
qu’en  effet  il  eft  la  corne,  ou  le  confluent  du 
grand  8c  du  petit  Euphrate. 

Du  petit  Euphrate  l’on  paftèdans  le  grand, 
par  un  canal  que  Trajan  lit  creiilêr.  C’eft 
la  Foffa  Regia , ou  le  Bafitius  fluvint  des 
Grecs  8c  des  Romains  , que  les  Syriens  ont 
appellé  Nahar-MaUo  , pat  où  l’Empereur  Sé- 
vère paftâ  pour  aller  aftiéger  la  ville  de  Cte. 
fiphon  fur  le  Tygre.  La  violence  du  golphe 
Perlique  caulê  un  reflux  i l’Euphrate  juL 
qu'l  plus  de  trente  lieues  au-dclTùs  de  (bn 
embouchure.  Les  Arabes  (bnt  perfuadez 
que  les  eaux  de  l’Euphtate  (bnt  (âlutaires  , 8c 
qu’elles  ont  la  vertu  de  guétir  toutes  fottes 
de  maux.  ] 

I.  EUPOLEME,  (ils  de  Jean  , un 
des  Ambaflâdeurs  que  Judas  Maccabée  en- 
voya à Rome.  I.  Âïacc.  Yiit.  17.  L’an  du 
Monde  }845* 

IL  Eufoleme  , Auteur  ancien  cité 
dans  Joleph  , dans  faint  Clément  d’Aléxan- 
drie,  8c  ^is  Eusébe.  (e)  On  ignore  le  tems 
auquel  il  a vécu.  Il  avoit  écrit  fur  les  Rois 
des  Hébreux. 

E U T Y QU  E , Eutychks.  Ceft  le  nom 
de  ce  jeune  homme  delà  ville  de  Tro.idc , qui 
s’étant  trouvé  avec  les  autres  Dilcipics  au  lieu 
où  (âint  Paul  étoil , 8c  s’étant  aftis  (ur  une 
fenêtre  pendant  que  l’Apôtre  prêchoit,  s’en- 
dormit , 8c  tomba  d’un  troifiéme  étage 
dans  la  rue.  Saint  Paul  étant  defeendu  , 
Eee  1 fe 

(d)  D'Herbelot.  Bibl.  Orient. p.}}}.  (»)  ,7*. 

ffph,  t.  I,  r,M,rA  /.  i.  Srrama/. 

EMjti.  Prafarar.l.ÿ. 
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fc  coucha  (iir  lui , l'embraflâ  > & dit 
aux  frères  ; Ne  craiguez  point  i fon  ame 
c(f  en  luii  & U le  leur  rendit  vivant. 

(0 

EX  CE  LS  A,  hauts  lieux  où  les  Ifraë- 
lites.  alloicnt  immoler  aux  Idoles  , ou 
même  au  Seigneur  , contre  fon  comman- 
dement exprès.  Voyez  ci- apres  liants 
lieux, 

EXCOMMUNICATION,  peine 
Ecclèfiaftique , qui  en  punition  d'un  ^ché 
mortel  ic  grave , sépare  de  la  communion 
de  I Eglife,  & prive  des  biais  fpiritucls  ceux 
qui  l'ont  encourue.  Il  y a deux  ou  trois 
Iiirtcs  d'excommu.ûcations.  La  grande  qui 
sépare  la  perfimne  du  corps  des  hdéics. 
Ainfi  fiint  Paul  excommunia  l’incellueuz  de 
Corinthe.  ( f)  La  mineure  , qui  clf  une 
défenfe  d'adminiflrer  , ou  de  recevoir  les 
Sacremens.  La  dernière  eft  celle  qui  prive 
feulement  de  la  compignic  des  fidèles.  Il 
en  efl  parlé  dans  la  Icconde  Epitre  .aux 
ThclHilonkicns:  (^)  A^ous  vous  déitotifons, 
m:s  freres  , ^ue  vam  ayex,  i vous  fiparer 
de  tous  ec,-ix  d'entre  vos  freres  qui  fe  con- 
duijent  d'une  manière  peu  réglée-,  & qui  ne 
fuivent  point  tordre  & U tradition  que  nous 
leur  avons  donnée.  Voyez  auni  le  jé.  14. 
Si  quelquim  n'obéit  point  à ce  que  nous  vous 
ordonnons  par  nôtre  Lettre,  notet^-le.  & 
n'ayet.  point  de  commerce  avec  lui,  afin 
qu'il  en  ait  de  h confufion.  Saint  Augulfin 

(h)  parle  en  plus  d’un  endroit  de  cette  der- 
nière forte  d'excommunication.  On  en  voit 
la  pratique  dans  la  Régie  de  (âint  Benoit. 

(i)  ThéophyLièlc  (J^)  dit  que  celte  s^.i- 
ration  de  la  compagnie  des  fidèles,  palmit 
autrefois  pour  une  grande  peine. 

L’ancininc  Eglife  a été  fort  réfervèe  ù sé- 
parer les  Fidèles  de  (bn  lêin  par  l'excom- 
munication. Elle  ne  l'a  fait  que  rarement, 

(,)  Aff.  XX.  10.  An  de  J.  C.  60.  de  l'Ere 
vulg.  57.  (O  s.  Or.  r.  I.  X.  3.  4.  5.  ({)  r. 
itf.  6.  (4)  Ah%.  lih 

f.  1.  & ffitra  fê  tdilmt,  e.  4. 

Ât  fiJt  O»  oPfrib,  t.  1.  ( J ) .V.  Etneiiêi.  Krf.  f*  14. 
IC,  {k)  TiitP^h^rUd.  vt  l.  Ifftljd,  lU, 
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pour  des  taifons  trés-sérieufes , 6c  trés-inv 
portantes,  6c  toùjours  avec  douleur.  On 
difiingue  l'excommunication  médecinate,  de 
l'excommunication  mortelle.  La  première 
s'employoit  envers  les  pèniiens  , que  l'on 
sèparok  de  la  communion  jufqu'à  ce  qu'ils 
euficnt  fatisfâk  ù la  pénitence , qui  leur 
étoit  imposée.  La  féconde  ctok  portée 
contre  les  hérétiques,  & les  pécheurs  iitv. 
pénitais,  & rébcles  à l'Eglife.  Le  pouvok 
d excommunier  a été  donné  ù l'Eglife  dans 
la  perfonne  des  premiers  Pafteurs;  il  fait 
partie  du  pouvok  des  clefs  que  Jxsus- 
C H M s T même  donna  anx  Apôtres  immé. 
diatement , Se  dans  leurs  perfonnes,  aux 
Evêques,  qui  font  leurs  liiccefTcurs. 

Les  caufes  de  l'excommunication  fê  peu- 
vent réduire  à trois  chefs,  l'erreur,  le  cri- 
me, 6c  la  défobé'illancc.  Dans  le  commvn- 
cemait,  on  n'tifoit  du  glaive  fpiritucl,  que 
pour  des  caufes  fpiritucllcs.  Mais  dans  la 
fuke  on  fut  oblige  de  réprimer  les  entre- 

{irifcs  des  méchans  contre  les  perfonnes  6c 
CS  biens  Eccléfiaftiqucs , par  des  ccnftii  es, 
6c  par  l'excommunication.  La  manière 
d'excommunier  ctoit  fort  en  ufige  dans  la 
primitive  Eglife.  Les  fidèles  fe  sépamient 
eux-mêmes  de  ceux  donc  les  Apôtres  6c  les 
Evêques  leur  dilbiciit  de  Ce  séparer.  EnfuL 
te  les  Evêques  cmplovércnt  les  mciuccs  , 
les  anatliêmcs , les  feiitcnccs  d'excommuiiL 
cations  i enfin  pour  rendre  ces  cérémonies 
plus  effrayantes,  on  les  acompagna  d'aètions 
cap.iblcs  d’infpircr  de  la  terreur,  comme 
d'allumer  les  cierges,  de  les  éteindre,  de 
les  )etter  p.ar  terre,  de  les  fouler  aux  pieds 
en  ptononçaut  l'excommunication , de  pro- 
noncer des  malédièéions  contre  réxcommis. 
nié,  6cc. 

Le  principal  effet  de  l’excommunication, 
efl  de  séparer  l'excommunié  de  la  fociétc 
des  fidèles , de  lui  ôter  le  droit  d'aflïflcr 
aux  afTèmblécs  de  Religion  , de  le  priver 
de  l'Euchariflie , de  raiiiliancc  aux  prières 
communes,  des  Sacremens , 8c  de  tous  les 
autres  devoirs  par  Icfqucis  les  Chrétiens 

font 
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ibnt  liez  en  une  même  fociétc , k üne 
même  communion.  Un  excommunié  eft 
à i'c^.icd  des  autres  fidèles , comme  un  Pu- 
blicaiii  Si  un  Payen>  fuivant  les  termes  de 
l'Evangile.  (1)  M.ris  elle  ne  le  prive  point 
du  tout  des  devoirs  qui  lui  fout  dits  en 
qiulité  d'homme»  de  citoyen  » de  pere,  de 
mari  , de  Roi , par  le  droit  naturel , par 
le  droit  des  gens , & par  le  droit  civil. 
Et  lorfqtic  les  Apôtres  ordonnent  de  n'a- 
voir point  de  eommeree  avec  les  excom- 
muniez, (m)  de  ne  p $ manger  avec  eux, 
de  ne  pas  même  les  l'duer  ; (a)  cela  doit 
s'entendre  des  devoirs  de  fimple  civilité, 
qu'il  cil  libre  de  rendre,  ou  de  ne  pas 
rendre-,  & non  pas  des  obligations  naturel- 
les , & d’une  obligation  fondée  fur  la  na- 
ture , ou  fur  le  droit  des  gens. 

Quant  a l'excommunication  des  Juifs  , 
nous  en  voyons  la  pratique  dés  le  tems 
de  Barach  fie  de  Débora,  fi  l'on  en  croit 
les  Rabbins,  (o)  Il  eft  dit  dans  le  Cantique 
de  Débora;  (p)  A/andilTet.  A/iroa.,  dit  ÜAn- 
gt  du  Seigneur  i muudifjee,  ceux  qui  sa^ie- 
ront  auprès  de  lui , parce  qu'ils  ne  font  pas 
■venus  au  fecours  du  Seigneur  avec  Us  forts. 
bléroz  fut  donc  excommunié  , dilêiit  les 
Juifs,  au  bruit  de  quatre  cens  trompettes } 
Barac,  qui  elt  nommé  l Ange  du  Seigneur, 
le  maudit,  & avec  lui  ceux  qui  s'alsé'ie- 
xoient  auprès  de  lui.  biais  ccC  exemple  ne 
paroit  pas  bien  propre  pour  montrer  l'.an- 
tiquité  de  lexcommunication.  Nous  la 
voyons  d'une  fia^on  plus  exprellc  du  tems 
d'Ëldras  & dcNéhémie,  ( q)  loriqu'ils  ex- 
conununiérent  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
répudier  Us  femmes  étrangères  qu'ils  avoient 
prilcs  contre  la  Loi , & qu’ils  s’engagèrent 
eux-memes,  fous  peine  d'excommunication, 
il  obfcrvcr  les  Loir  du  Seigticur. 

(/)  Matt.  XVIII  17.  («)l.  Or.  y.  t.  i.  J.  4 
& l.  Thtff.it.  111.  6.  14.  («)  r,  Jra».  P.  10. 
11.  («)  Vidt  Grmar.  bafyltn,  a.  tit,  .Mttd.K  .ttn. 
r.  }.  & Sttdra  dt  Sjtudr.  t.  1.  t.  7.  8.  (^)  Ju- 

dit.  r.  if.  (yi  1.  Efdt.  X.  S.  1.  £fir,  XIIL 
xg.  Jtjtfh.  Adtii.  I,  XI.  f.  S. 
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Les  Elscniens  en  failânt  profcITion  dans 
leur  fcélc,  (r)  s'engageoient  par  les  plus 
redoutables  fermens,  à en  obferver  les  Loix; 
fie  quand  quelqu'un  d'entre  eux  ctoit  tom- 
bé dans  une  faute  confidérable,  on  le  chaL 
loit  de  la  Ibciété  des  autres  Elscniens  ; fie 
celui  qui  étoit  aiiifi  chafsé  mouroit  allêx 
fouvent  d’une  mort  malhcurcurc,-  car  étant 
lié  par  lès  lèrmens  Si  par  fes  vœux , il  ne 
pouvoir,  recevoir  aucune  nourriture  de  la 
main  des  étrangers  ; Si  ne  pouvant  avoir 
I de  commerce  avec  ceux  dont  il  étoit  sé- 
j paré , il  étoit  forcé  pour  vivre,  de  fe  nour- 
rir d'herbes  (âuvages,  comme  une  bête, 
iufqu’à  ce  que  fes  membres  fe  corrompoient 
fie  tomboient  peu  à peu.  11  arrivoit  quel- 
quefois que  les  EIséniens  touchez  de  com- 
palEon,  les  retiroient  de  cet  état,  fie  les  re- 
cevoient  de  nouveau  dans  leur  Corps,  lorL 
qu'ils  cToyoient  qu'ils  avoient  alTcz  expié  la 
faute  qu'ils  avoient  commile.  Voilà  l'ex- 
communication , fes  caufes , fes  effets  fie 
lôn  abfolution. 

Nôtre  Sauveur  dans  l'Evangilc  , {P  pre; 
dit  à fes  Apôtres  que  les  Juifs  en  haine 
de  lui , les  excommunieront , fie  les  maU 
traiteront.  Us  vous  chafferont  de  leurs  Sy. 
nagogues , leur  dit-il } ils  vous  feront  pa- 
roitre  devant  les  tribunaux  , fie  vous  con- 
damneront au  foUet.  On  dit  que  chez 
les  Juifs  l'on  foüettoit  ordinairement  les 
excommuniez,  avant  que  de  les  chaffer  de  la 
Synagogue.  L'excommunication  étoit  précé- 
dée par  la  caifure  fie  les  monitions.  Elles  fe 
fâilôicnt  d'abord  en  fecret:  mais  fi  le  cou- 
pable ne  le  corrigenit  pas,  la  maijèn  du  f}u- 
gement , c'efl-à-dire  l’allcmblée  des  Juges, 
lui  dénon^oit  avec  menaces  qu'il  eût  à fe 
corriger.  S'il  perfilluit  dans  Ion  opiniâtre, 
té.  on  rendoit  contre  lui  la  cenfurc  publique, 
par  qiutre  Sabbats  consécutifs,  oô  l'on 

E e e } pro- 

(r)  ^tftfh,  dt  Btllt,  t.  i.  r.  11.  (f)  Mttt.  X. 
17.  IX.  il.  e^XVI.  U.-&.  Lut.  VL  11. 
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pr»clm<Mt  le  nom  du  coupable  i & U na- 
ture de  fa  fiuice,  alinde  lui  faire  honte.  En- 
fin s'il  demeutoit  incorrigible  , on  l'cxcom- 
munioit.  Il  femble  que  nôtf2  Seigneur  fait 
allulion  à cette  pcatit^ue,  lorf^u'il  nous  or- 
donne (r)  d avertit  nowe  frété  Iccrettcmeiit 
entre  nous  6c  lui  ; puis  que  nous  prenioru 
quelques  témoins  avec  nous  > pour  l'aver- 
tirj  6c  enfin  que  nous  le  dénoncions  à l'E- 
glife.  Que  fi  après  cela  il  ne  rentre  point 
daiu  Ibn  devoir  , que  nous  le  regardions 
comme  un  pécheur  6c  un  publicain. 

La  lêntence  d'excommunication  parmi  les 
Juifs  étoit  confùc  en  ces  termes  : 
tri  frit  iau  l'excammunicttion  ou  dms  U 
üforatie»  > ou , qu'un  tel  loi:  excommunié 
ou  sép.iré.  Les  Juges  ou  la  Synagogue  . ou 
même  les  particuliers  , avoient  droit  d'ex- 
communier > mais  régulièrement  c étoit  la 
Mailôn  du  Jugement  ou  la  Cour  de  Jullice 
qui  portoit  la  licence  de  l'excommunication 
(olemnelle.  Un  particulier  pouvoit  en  ex- 
communier un  autre  . 6c  il  pouvoir  pareil- 
lement s'excommunier  lui  - même  > comme 
ceux  qui  s'anathéraatiscrent  6c  s'engagèrent , 
i ne  boire  ni  manger  , qu'ik  n'eullent  pris 
faint  Paul  mort  ou  vif.  ( « ) Enfin  on  ex. 
communioit  quelquefois  les  bêtes  ; 6c  les 
Rabbins  enfeignent  que  l'excoramunicadon 
a fon  effet  jufqiics  fur  les  chiens,  ils  ctoyent 
qu’un  homme  peut  être  excommunié  en  fon. 
ge  I lorfque  en  dormant , il  croit  voir  les 
Juges,  qui  par  une  fentence  juridique,  ou 
même  un  particulier,  qui  le  déclare  excoitk 
munié.  Dans  ce  cas  ils  fe  tiennent  pour 
frappez  d'excommunication  , parce,  dilênt- 
ils , qu'il  fe  peut  faire  que  Dieu  les  ait  ex- 
communiez en  dormant , ou  que  lès  Minil- 
ires  Payent  fait  pat  Ion  ordre. 

Ceux  qui  avoient  porté  la  fentence  d'ex- 
communication , pouvoient  la  lever  , 6c 
déclarer  ablous  celui  qui  l'avoit  encourue , 
pourvu  qu'il  donnât  des  marques  de  fon 
tepeittir.  On  ne  pouvoit  abfoudre  que 

Ct)  Mattâ.  XTIII.  f»)  65.  xiill. 

U. 
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I préfent  celui  qui  avoit  été  excommunié  pré. 
fent.  Celui  qui  avok  été  excommunié  pat 
un  paniculier  , pouvoit  le  faire  abfoudre  par 
un  Juge  public  , ou  par  trois  hommes  choi- 
fis  exprès  pour  cela.  Celui  qui  s'étoit  ex- 
communié lui- meme,  ne  pouvoit  rcgulié- 
rcment  s'abfrmdre  loi-même  i il  falloit  pour 
cela  dix  perfonnes  choifics  du  milieu  du 
peuple.  Enfin  celui  qui  avoit  été  excom. 
munié  en  longe  devoir  chercher  dix  hom- 
mes f^avans  dans  la  Loi , 6c  dans  la  feien- 
ce  du'Tamuld  , pour  Im  donner  rabfnlution. 

On  diftingue  d'ordinaire  trois  fortes  d'ex, 
communications  parmi  les  Juifr.  La  pre- 
mière fe  nommoit  niddui  , (x)  c'cA-â-dire  , 
tipxratio».  C'cA  l'excommunication  mineu- 
re. Elle  duroit  tunte  jours , 6c  séparoit  l'cx. 
communié  de  l'ufagc  des  choies  faintes.  La 
fécondé  étoit  nommée  cbtrem  , (y)  c'eA-â. 
dire,  4»tUh(mr.  C'cA  une  efpéce  de  réag- 
grave de  la  première,  6c  répond  â peu  près 
à nôtre  excommunication  majeure.  Elle  ex. 
dut  l'homme  de  la  Synagogue,  6c  le  prive 
de  tout  commerce  civil.  Enfin  la  troilié- 
me  forte  d'excommunication  eA  appcllée  (<.) 
fehammatx  , 6c  étoit  au  deAiis  de  l'excom. 
munication  majeure.  Elle  lè  publioit , dit. 
on  , au  bruit  de  quatre  cens  trompettes, 
6c  ôtoit  toute  efperance  de  retour  â la  Sy- 
nagogue.  On  prétend  meme  que  la  peine 
de  mort  y étoit  attachée.  Mais  Selden  fbû. 
tient  que  ces  trois  termes , nidini  , cherem 
6c  fchxmmatha , font  fouvent  lynonimts , 6c 
que  les  Juifr  n'ont  jamais  eu . â proprement 
parler  , que  deux  fortes  d'excommunicac 
tions  ; l'une  majeure  , 6c  l'autre  mineure. 
On  peut  confultcr  cet  Auteur  dans  Ibn  pre- 
mier Livre  de  Synedriis  veterum  Hebrxo- 
rtim  , Chap.  7.  6c  8. 

Léon  de  Modéne  (4)  dit  que  quand  le 
Rabbin  excommunie  quelqu'un , il  le  maudit 
publiquement  ,•  après  quoi , pas  un  Juif  ne 

peut 

( * ) TU  N-diiw . f'tarMû.  {j  ) cnn  Chmm , 

fa*)  tl/lOP  üthMinmÂiA,  txtt/ù,  fa} 

Léon  de  Modéne , part.  1.  c.  }. 
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peut  parler  à rexcommunic  , ni  approcher 
de  lui , à la  diftance  d'une  toilj;.  L'entrée 
de  la  Synagogue  lui  eft  defendué' , & il  cft 
obligé  de  s'afleoir  pieds  nuds  à terre  , com- 
me s'il  lui  étoit  mort  un  paraît  ; jufqu’i  ce 
qu'il  foitabl<>us  pat  un  ou  plulîcurs  Rab- 
bins , & béni  de  nouveau.  Si  la  faute 
mérite  une  excommunication  plut  folemncU 
le  , on  s'allèmble  dans  la  Synagogue  > Sc 
on  allume  des  torches  noires puis  au  (bn 
d'un  cor  , on  prononce  malédiÂion  à qui  a 
fait  ou  fera  telle  choie.  A quoi  toute  l'aL 
Icmbléc  répond  : Amen. 

Les  Payens  avoient  aulTi  leur  excommu- 
cation  pour  de  grands  crimes , comme  on  le 
voit  chez  les  Grecs  , les  Latins  & les  Gau- 
lois : mais  cette  matière  ne  regarde  point 
notre  fujet.  Nous  nous  bornons  aux  Li- 
vres de  l'ancien  li  du  nouveau  Telfainent. 

EXE  DR  A.  Ce  terme  Latin  le  trouve 
allez  fouvent  dans  les  Livres  des  Rois  & 
des  Paralipomcncs.  ( é ) Il  lignifie  propre- 
ment des  lièges  qui  le  trouvent  fous  les 
portiques  . où  l'on  a coutume  de  s’allcm- 
nler  , ou  les  chambres  joignant  ces  porti- 
ques > où  il  y a pluficurs  héges , pour  l’u- 
lage  de  ceux  qui  s'y  retirent.  Dans  l'Ecri- 
ture, il  Ce  prend  pour  les  appartemens  qui 
regnoient  autour  des  parvis  du  Temple, 
dans  Iclqiiels  les  Pre  res  & les  Lévites  qui 
étoient  de  fcrvice , le  rctiroient  pour  boire , 
pour  manger , pour  dormir  , & où  l'on  1er- 
ruit  les  provinons  du  Temple  & les  richeC 
fes  qui  y étoient  olTettcs, 

[ EXEMPLE,  fe  prend  en  bonne 
Sc  en  mauvailc  part.  Dieu  vous  rendra  un 
exemple  parmi  tontes  les  nations  (c  ) : vous 
ferez  un  exemple  de  fa  févérité  & de  là  ri- 
gueur. Job  dit  qu'il  e(i  l'exemple  Sc  La  fable 
du  public  (d),qu  on  le  cite  comme  un  exem. 
pie  de  dilgraccs , & de  m..lheurs.  Saint  Jo- 
feph  ne  voulut  pas  acculer  la  fainte  Vierge, 
& en  faire  un  exemple  de  la  vengeance  pu- 

(i)  4.  Rcr.  XXIII.  1 1.  «J- I.  Par.  ix.lS.Jt.  XXIII. 
1 . xxvill.  11.  Jtftm.  XXXV.  1.  (r)  N»».  V.  II. 
1.  Par.  V II.  lo,  I a ) 3 >*.  XVJl.  6. 
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bliqne  (e)  dm  nollet  eamtraêsuere  : il  ne 
voulut  pas  la  déshonorée.  Le  Grec  porte  : U 
ne  voulut  pas  en  faire  un  exemple  par  une 
punition  publique  & exemplaire. 

Exemple  (e  met  aulli  pour  un  modèle  de 
vertu  : .Que  Ruth  fuit  dans  votre  maifon  w> 
exemple  de  vertnij).  Le  yieWlnd  Eléazar  fouC 
frit  le  martyre  Sc  lailTa  aux  jeunes  Sc  aux  vieux 
nn  grand  exemple  de  vertn  & de  force  I g).  Le 
Sauveur  dit  qu'il  nous  a donné  l'cxanple  d'ho- 
milité,  afin  que  nous  limitions  [h).  Et  lâint 
Paul  veat  que  Tunothée  fait  [exemple  dei 
fideles  (1).  ] 

EXO  D E.  Ce  terme  vient  du  Grec  earodos, 
qui  lignifie  fortie.  Il  fe  donne  au  fécond  de» 
Livres  lâcrez  de  l'ancien  Tellament , parce 
qu'il  contient  l'hiftoire  de  la  Ibrtie  des  llrac- 
lices  de  l'Egypte , Ibus  la  conduite  de  Moylê. 
On  y voit  la  naillâncc  de  Moylê  , Ibn  Mu- 
cation  , là  fuite , les  persécutions  que  les  Rois 
d'Egypte  firent  fouffrir  aux  Hébreux  , le  te. 
tour  de  Moylê  du  pays  de  Madian,  les  playes 
dont  il  frappa  l’Egypte,  la  fortie  des  Hébreux, 
le  palTage  de  la  Mer  rouge , la  manière  dont 
la  Loi  fut  donnée  , l'éreélinn  du  Tabernacle  , 
& la  célébration  de  la  lêconde  Pique.  Ilcon. 
tient  rhifloirc  de  cent  qiuirante- cinq  ans  , 
â la  prendre  depuis  la  mort  de  Jolêph  , ar. 
rivée  l'an  du  Monde  i}69.  avant  J.  ifi  j t. 

avant  l'Ere  vulgaire  julqu’à  Pan  du 

Monde  1J14.  qui  eft  la  fin  de  la  premiè- 
re année  après  la  fortie  de  l’Egypte.  Les 
Hébreux  donnent  à ce  Livre  le  nom  de  FeeU 
lé  fehemoth  , ( 1^)  parce  qu'il  commence  pat 
CCS  mots , qui  lignifient  : Et  voici  les  noms  , 
&c. 

( E xo  D I.  La  Chronologie  que  nous  fui- 
vous  , ne  fait  demeurer  les  Hébreux  en 
Egypte  que  pendant  daix  cens  quinze  ans , 
depuis  l'encrée  de  Jacob  dans  ce  pays  l'.rn 
aa98>  julqii'à  La  Ibrtie  des  Ifraclites  fous 

Moylê 

f»  ) Matth.  r,  IP.  mafaffvynariaar.C/  RatA.  iv.  I r. 
(e)  l.  M.iir  VI.  ri.  ( '.'I  ?•.!». Xlll.  IÇ.  (•'!  't>- 

Imil,  IV.  II.  (0/1t!38f  fchtmithu  Crt(\ 

txiuiu 
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Moyfc  l'an  du  mon. le  ijij.  Cependant  on 
lie  cxprclïemcnt  d.ms  TExode»  Chap.  xt  l*  y*. 
40.  qu'ils  y ck-meurerent  quatre  cens  tren. 
te  ans  : Hibkitio  âittem  filiorum  Jjraïl 
fud  minfcTunt  in  Ægypto , fuit  ^xadrin- 
gentomm  triginta  annomm.  M.  Boivin  l'aî- 
né qui  a travaillé  trcs-long-tems  fur  la  chro- 
nologie de  Jolcph  5c  des  Septante  , pré- 
tend avoir  rétabli  par  le  moyen  d'un  pat 
tage  de  Mancthon  le  nombre  de  quatre  cens 
trente  ans  dont  parle  Moyle,  'Voici  le  pat 
tage  de  Mancthon  : (/)  „ Nous  eûmes  un 
,,  Roy  nommé  Timaus , fous  lequel  je  ne 

fçai  pourquoi , Dieu  nous  fut  conu'.dre. 
„ Tout  d'un  coup  lurfqu’on  s y aiteiidoit 
„le  moins,  des  hommes  d'une  origine  ob. 
,,  {cure  vinrent  du  côté  de  1 tirienc,  5c  firent 
„ irruption  dans  notre  p 7$:  ils  s en  rendirent 
„ ailcment  les  maîtres  , même  fans  livrer 
„ combat.  S’etant  faifis  des  Princes  qui  gou- 
,,  vernoient  l'Egypte,  ils  mirent  le  feu  aux 
„ villes  du  pays , renverferent  les  Temples 
„dcs  Dieux,  ôc  tr.iitcrent  fclon  toute  la 
„ rigueur  de  la  guerre  ceux  qui  tonibcrcnt 
„ entre  leurs  m.dns:  enfin  ils  choilài  ent  pour 
„ Roy  l’un  d’entre  eux  nommé  Salaki. 

„ Ce  Prince  établit  le  fiége  de  fou  em- 
„ pire  dans  la  ville  de  Mcuiphb  , 6c  toute 

Egypte  haute  5c  bilTe  lui  demeura  at 
„ fujettie.  Il  mit  de  grolTcs  garnilons  dans 
„ les  lieux  les  plus  forts  du  pays  , 6c  for- 
„ tafia  principalement  la  frontière  orient.;le, 
,,  prévoyant  bien  que  les  AfTyriens , qu.uid 
„une  fois  ils  feroient  devenus  plus  puif. 
„ fans  , ne  manqueroient  pas  de  tenter  la 
„ conquête  de  l'EgYptc.  Ayant  remarqué 
„dans  le  Nome  Saïtique  une  ville  nom- 
„ mée  ^baris,  d’une  lituation  très  avanta- 
„geufe,  il  la  fortifia,  5c  l'enfermant  d'une 
„ très-vafte  enceinte  de  murailk-s , il  y mit 
■„  une  garnifon  de  deux  cens  qu.irante  mil- 
„ le  hommes. 

,,  Salatis  mourut  après  dix.ncuf  ans  de 
„tegne:  il  eut  pour  fuccelTc-uc  Boeon,  qui 

(/)  Mannktn  afid  J •/'/!>.  I.  omr*  Xi'fim 
A IC4t. 
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,,  en  régna  quarante-quatre.  Apachnas  {ii<v 
.,  céda  à Boeon  , 5c  régna  trcnte-lix  ans , 
„ Apophis  foixantc-un , Janias  cinquante  ans 
,,  5c  un  mois  -,  enfin  Alfis  le  dernier  de 
„ tous  régna  quaraiitc.neuf  ans  deux  mois. 
,,  Ces  fîx  Princes  régnèrent  de  fuite  en 
„ Egypte , 6c  traitèrent  le  pays  en  enne- 
„ mis  , s'élTorçant  d'en  arracher  , pour  ain- 
>,  fl  dire , julqu'à  la  racine. 

„ La  race  de  ces  Princes  s’appclloit  Hic- 
,,Sosi  c'eft-à-dire  Rois  Paflenrs  ....  Il  y 
„ en  a qui  difent  qu'ils  étoient  Arabes  : 
,,  dans  d autres  livres  je  lis  qu'ils  étoient 
,,non  Rois,  m.\ts  captifi -,  car  en  Egyp. 
„ rien  Hic  . lorfqu'il  le  prononce  comme 
„ Hai  , lignifie  des  captifs , 5C  cela  me  pa- 
„ roit  plus  vr.ii-lcmbi  ibic , 5c  plus  cunfor- 
„mr  à 1 ancienne  hiftoire. 

Mancthon  ajoute  que  ces  Rois  P-fleurs 
5c  leurs  def-cnd.ins  poflederent  1 Egypte  pen- 
dant cinq  cens  onze  ans  , iprcs  quoi  les 
Rois  de  liThcb.i'idc  5c  du  refte  de  l'Egyp. 
te , leur  fireiit  une  longue  5c  fangl  .ntc 
guerre. 

Sous  le  Roy  Alis~Fragmnthofis  les  P.iC. 
leurs  furent  vaincus  5c  ch.illcz  de  l'Egypte, 
5c  réduits  dans  la  ville  A' Avaris  ou  Aha- 
ris , qu'ils  avoient  fermée  de  mur.n'llcs  , 
dans  I étendue’  de  dix  mille  arpens  de  ter- 
re. Themofis  fils  A'Alis  Ftagmuthofis  les  y 
affiégea  avec  une  armée  de  quatre  cens-vingt 
mille  hommes  -,  Sc  voyant  qu  il  ne  pouvoir 
les  réduire  par  la  force,  il  lair  permit  de 
Ce  retirer  ou  ils  voudroienl.  Ils  forcirait 
donc  d'Egypte,  5c  fe  retirèrent  en  Judée,  où  ils 
bâtirent  Jérufalem  ■ d’une  grandeur  capable 
de  contaiir  toute  leur  multitude.  Ils  palTè- 
rent  par  les  délcrts  de  Syrie , craignant  la 
puilfance  des  Allyriens,  qui  étoient  alors  les 
maîtres  de  l'Alîc. 

Voila  fur  quoi  l'on  fonde  la  reflitution 
chronologique  pour  la  dc-meure  des  enfans 
d'ifracl  dans  I Egypte , dont  nous  avons  par- 
lé. M.  Boivi  i arrange  fon  fyflcme  de  cette 
forte:  Les  Hébreux  palIcrcnC  p ilîbicmcnt  foi. 
xante-oiue  ans  dans  l Egyplc,  fous  Jacob 

Sc 
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ic  Jolêph  du  tems  <ks  Pharaons  proteâcurs 
des  llcaclites.  Ils  y régnèrent  enriiite  deux 
cens  cinquante-neuf  ans  & dix  mois>  lôus 
Ephraïm  fils  Sc  (ucceflêur  de  Jofêph  , & fous 
Beria,  Rafhd,  Refeph,  Thalé,  & Thaan 
(es  fils,  dénommez  dans  les  Psralipomenes 
(m).  Le  meme  Ephraïm  Sc  fes  fils  font 
nommez  dans  l'hilloire  fâcrée  des  Egyptiens 
citée  par  Maiiethon,  Sdlathis,  Bcon,  ÿipha- 
thnts,  j4pophù , ^anias,  ytjfii. 

Enfin  ils  y paflêrcnt  quatre-vingt-dix-neuf 
ans  deux  mois  en  fêrvitude , fous  les  Phara- 
ons leurs  ennemis  , fi>us  les  Ephraïmites 
Laadttn,  AmmÎHd.KSf  tlitjma,  auHi dénom- 
mez dans  les  Paralipoméncs  (n).  Les  Ifraclitcs 
ont  donc  changé  trois  fois  d'état  en  Egy- 
pte: ils  y ont  été  fucceflivement  P-î/îears , 
Jtois.  & Captif}:  Leur  vie  paftor.ilc  & leur 
fervituHe  ne  fiant  point  contcfléesi  il  ne  reA>^ 
qu'à  montrer  qu'ils  y ont  régné.  L'Ecrl 
turc  ne  le  dit  pas  ; mais  elle  rapporte  de: 
aâions  de  RuyautéSc  d'autorité  abfolucqu'ih 
y ont  faite,  feliin  M.  Boivin. 

11  fiippofê  qn'à  la  mort  de  Jofêph  , ou 
i la  mort  de  Pharaon  fon  protcâeur,  il  ) 
eut  changement  de  dynaflie  en  Egypte!, 
-que  les  heritiers  de  Pharaon , qui  avoit  éle- 
vé Jofêph , furent  fiipplantez  par  Vaheb,  dont 
le  nom  fe  trouve  dans  le  Livre  des  guerres 
du  Se'igneur,  cité  datas  les  Nombres  (o), 
Sc  qui  efl  nommé  Timaüs  dans  M ancthon. 
Ce  nouveau  Pharaon,  qui  ne  connoiffbit  point 
3<>iepb  , ni  les  fervices  r^n'il  avoit  rendus 
smx  Egyptiens;  'Vaheb,  dis-je.  jaloux  delà 

fuifT.nee  des  Ifraclites , entreptitde  rétablir 
idolâtrie  dans  la  terre  de  Geflên,  occupée 
par  les  Hébreux,  Ephra'im  fils  & fucccfleur 
de  Jofêph  s'y  oppofâ , & voulut  venger  la 
mort  des  anciens  Pharaons  proteâcurs  de 
là  famille  < mais  cette  guerre  ne  lui  fut  point 
heureufe;  dés  fa  première  expédition,  qui 
fut  contre  la  ville  de  Geth  , i\  perdit 
flcnf  de  fes  fils  , qui  font  Sktbaïa  1. 


y 


(m)  I.  Par.  VII.  It.  »t.  i6.  17. 

11.  te.  (0  XX  1.14- 
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Bared , TItalatb  I.  Efadi\  Tbalatb  IL  Sa- 
bud , SMthala  II.  Ee^r  & Elad. 

' L'Ecriture  parle  de  cette  expédition,  (p) 
mais  elle  dit  fimplcment  qu'ils  furent  mis 
à mott  par  ceux  de  Getb,  dont  ils  voulaient 
envahir  les  biens,  5c  d'ailleurs  Gethn'étoit 
pas  dans  l'Egypte. 

Les  autres  fils  d Ephr.Vim  vinrent  pour 
confoler  leur  pete  Iq) , 8c  prirent  h réfolu. 
tion  de  venger  la  mort  de  leurs  frères. 
Ephra'im  donc  à la  tête  des  Pafleurs  , c'cfl-à- 
dtre  de  tous  ceux  qui  adorolent  le  vrai  Dieu, 
ittaqua  les  Egyptiens.  C'efl  dans  cette  guerres 
iit  notre  Auteur , qu'arriverent  les  miracles 
Ions  la  plaine  de  Tbanis , dont  il  eft  parlé 
lins  ks  Pfêaumes  (r).  yaheb  fut  dévoré  par 
■tn  tourbilUn  de  feu  , comme  dit  le  Livre 
les  guerres  du  Rigueur  , ^ le  foleil  df  la 
:ine  s'arrêtèrent , pendant  que  la  nation  des 
ufics  fe  vengeait  de  fes  ennemis  , comme 
lit  ce  Livre  des  juftes  cité  dans  Jofué  (/). 
tlors  Ephràim,  nommé  autrement  Salatbis, 
•rit  le  titre  de  Roy  d'Egypte , Sc  il  eut  pour 
.iicccllêurs  fes  fils  dénommez  ci-devant. 

Après  deux  cens  cinquante- neuf  ans  Sc 
lix  mois  de  régné  , les  Ephraïmites  dégéné- 
rèrent , oublièrent  le  Seigneur , 5c  tombe- 
cent  dans  l'idoIatrie , comme  on  le  voit  dans 
Jofué  (t).  Dieu  les  livra  à leurs  ennemis , 
qui  les  battirent  dans  un  grand  combat , 
m.arqué  au  Pfeaume  lxxvii.  9.  10.  il, 
la.  41.  4;,  Ils  deracurerent  afTujettis  aux 
Egyptiens  pendant  quatre-vingt-dix-neuf  ans 
5c  deux  mois,  jufqu'à  leur  fortie  de  l’E. 
gypte  fous  Moyfê. 

M.  Boivin  croit  qu'il  y a une  interrup- 
tion d'hilloire  dans  l'Ecriture  , depuis  la 
mort  de  Jofêph  ; par  où  finit  la  Géhéfê , 
jufqu'à  la  naiflânce  de  Moyfe , par  où  com- 
mence l'Exode.  Il  prétend  que  l'hilloire  de 
ce  tems-là  étoit  contenue  dans  d'anciens 
livres  qui  font  perdus , 5c  dont  il  ne  refie 
F f f que 

(p)  I.  Par.  VII.  10.  II.  (4)  I.  Par.  VII. 
II.  (r)  P/a/a,.  L X XV  II.  IX.  4;.  (/) 

X.IJ.  CO  Jafva  XXIV,  14.  ' ) 


410  E X 

que  lei  titres  Sc  quelques  frigmens  dsns  lis 
Auteurs  facrez  , comme  U Livre  des  gKerres 
dts  Seigneur  (u) , le  Livre  des  jufles  (ar  ),  & 
selui  des  Cantitiues  Proverbiaux,  (y  ) 

Ce  Tylicme  (croit  beaucoup  plus  plaud. 
ble  , (i  le  nombre  des  années  marqué  dans 
Mancthon  , revenoit  exaâement  à celui  de 
Moyfc;  nub  au  lieu 'que  Moyfe  ne  marque 
que  4to.  ans  depuis  l'entrée  des  Hébreux 
dans  l’Egypte  fous  Jacob , jufqu'à  leur  fortie 
fousMoylci  MaiKthon  dit  que  les  Rub  Pa(^ 
leurs  Si  leurs  defeendans  régnèrent  en  Egypte 
pendant  ciuif  cens  entje  ans  , apres  quoi  les 
Rois  de  la  Thcba'idc  leur  firent  la  guerre  pcn. 

Rois  DE 
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dant  long-tenu , Se  enfin  les  obligèrent  de  fe 
retirer  en  Judée.  La  différence  des  années 
eff  grande , & je  ne  vois  guéres  de  moyen 
de  il  concilier  i d'ailleurs  le  régné  d'Ephra'im 
& de  fes  cinq  fik  fuccenivement  (ans  inter, 
ruptiun  Sc  fins  qu’aucun  de  ceux-ci  ail  laiL 
fé  le  Royaume  à Ton  fib  > paroit  peu  croya- . 
bic  : il  eff  meme  allez  mal-aile  de  prouver 
que  le  dernier  de  ces  cinq  fils  ait  vécu  150. 
ans , comme  il  faut  le  fuppofer  dans  le  lyffô- 
roe  de  M.  Boivin  : quoiqu'il  en  foit , voici 
comme  il  difpofe  cette  fuccclllon  de  Rob,> 
Paffeurs. . 


G ESSEN.'- 


Jacob  ■ ...  •-  . . .-  .'  17  ans. 

jofeph  ...  . 54  ans. . 


Hicsos  ou  Roi*  Pasteue* 

félon 

Ma  n et  non. 

E r H E A 'i  M lôu*  le 

nom  de  . 

SalatUs.  19  ans. 

Bcria  autrement; 

• • 0 • • • 

Boon.  44  ans. 

Rapha  autrement - 

• - 1 • . •[ 

Aphachnas.  ans  7 mob. 

Refeph  autrement . 

• . 0 0 0 

Apophis  6l  ariS. 

Thalé  . 

• . • OU  • . 

Jÿniu.  50.  ans  I mois. 

Tbaan  . ' 

• . « ou 

Affb  49.  ans  a.  mois. 

Hacso.s,ou  C ae  t ir  s P as  t s UES.  Servitude  en  Egtfte.. 

Laadan  . . . , , . . . 40  ans. 

Ammiud  ‘ ........  4o  ans. 

Elizama:  . , . . , . . . lÿ  ans  a.  moi»  . 

Depuis  terurde  de  Jaco»  en  Egypte  jufqu'i  U fortie  de Motsi  . ilya^so,  ans.  { yy)  i 

Nu»  fils  d'EliCtnu  contemporain  de  Moylé  qui  a régné  4°  • 

Jofué  fils  de  Nun  a juge  .....  17  *o*' 

Tous  ceux-ci  font  dc/cendus  de  Jolêpb  par  Ephra'im.  ] 

EXORCISTES.  . 

(»)  N*».  XXÎ.  14.  (a)  J./mx.  (j)  Sun.  xii.  ».  O?)  xu.  ' 


Digitizéd  bÿ'G'i 


E X 

EXORCISTES.  Ce  terme  vient  dti 
Grec  exorcifein  , (O  qui  (ignifie  conjxrer  , 
employer  le  nom  de  Dieu  ponr  chafler  les 
Damons  des  lieux , ou  des  corps  qu'ils 
' porsédeiit.  Nous  appelions  Exorcifles  dans 
l'Eglife  Chrétienne  > un  des  quatre  Ordres 
mineurs,  dont  l'office  étoit  de  conjurer  les 
poGédez  & les  énerguménes.  On  voit  pat 
les  premiers  Apnlogiftes  de  nôtre  Religion, 
(a)  que  les  Démons  redoutoienc  les  exur- 
cifmes  des  Chrétiens,  & que  les  fimplcs 
Fidèles  exerçoient  fur  ces  malins  Erprits  un 
très.grand  empire.  Il  eft  croyable  que  le 
don  des  miracles  n’étant  plus  G commun  , 
on  ordonna  d'aGèz  bonne-heure  dans  l'E- 
glilê  des  Exorciftes,  qui  exerjalicnt  d'offi- 
ce ces  fondions , que  la  plupart  des  Fi- 
dèles exerfoient  auparavant  d'eux-mémes  , 
ou  par  le  mérite  de  leur  foi , ou  par  un 
don  particulier  qu’ils  avoient  reçu  au  bap- 
tême. 

Les  Juifs  avoient  aufli  leurs  Exorcifles , 
comme  Jesus-Chr.  isT  l’inGnue  dans  l'E- 
vangile ; car  les  Pharilîcns  ayant  avancé  qu'il 
ne  chaGbit  les  Démons  qu'au  nom  de  Béel- 
sebub  , il  leur  répond  , {b)  Si  t'çfl  par  BétU 
sibnb  que  je  cbaffe  les  Démons,  par  qui 
vos  enfans  les  ehajfent-ilsi  Crfi  pturouoi 
ils  feront  eux -mêmes  vos  ^uges.  jofeph 
(r)  raconte  qu'un  certain  Juif  nommé  Elèa- 
car  , guériflôit  les  poGédez  par  le  moyen 
d'un  anneau , où  étoit  enchauée  une  raci. 
ne,  que  Ion  difoit  avoir  été  découverte 
par  Salomon.  L’odeur  de  la  racine,  mile 
tous  le  nez  du  polsédé , le  Eiifbit  tomber 
par  terre:  & l'Exorcifle  conjuroit  le  Dé- 
mon , & lui  défendoit  de  retourner  dans 
ce  corps.  Il  dit  ailleurs  qu'une  certaine 
racine,  nommée  harai,  qui  naît  en  Judée  . 
a la  vertu  de  chalTer  les  Démons  , lorC. 
qu’on  l'applique  fur  le  corps  des  poGédez. 

(»<)  Aiimr»Tt.  (a)  Jn^in.  Hmrt.  Aft- 

ttj.  pr,,  Chrifi.  TtrinS,  CrtaittîItU 

€Um  vsrum  i*  fi  mtmiûwitm,  trtdi- 

•il.  Iftm,  4ui  fa»m  JtjKut  rntMilmr.  rrmdtnt.  Afr- 
• W-  cira.  (*)  (.)?,/«*. 

atnliq.  I.  8.  r.  t. 


É X 4tr 

Les  Apôtres  (d)  nous  apprennent  qu’il  f~ 
avoit  de  ces  Exorciftes  Juifs , qui  fc  mâ-‘ 
loient  de  chiflcr  les  Démons  au  nom  de 
Jesus-Ch  R I ST  ; Seigneir  , nous  avons 
trouvé  un  homme  qui  chajfc  les  Démons  en 
vètre  nom , &■  nous  l'cn  avons  empêché  , 
parce  qu’il  ne  vient  point  avec  nous.  Ces 
Exorciftes  continuèrent  à en  ufer  de  même 
après  la  mort  du  Sauveur  : Quelques  uns 
de  ces  gens  là  (e)  allant  de  ville  m ville, 
entreprirent  d'invoquer  le  nom  de  ^efus  fur 
ceux  qui  étoient  pofféde^  des  nudins  Efpritt, 
en  leur  difant  : Nous  vous  conjurons  par 

ffefus , que  Paul  prêche.  Mais  le  malin  Ef- 
prit  leur  répondit  •.  ffe  cormois  ffefus  , ir  je 
ffoi  qui  efi  Pauli  mais  vous,  qui  êtes-vous^ 
Enfin  faint  Juftin,  faine  Ircn& , Origénes 
& TertulJicn  parlent  des  Juifs,  qui  fc  van- 
toient  de  cha/fer  les  Démons,  (f)  Sc  qui 
les  chaflôient  en  effet  quelquefois,  ai  invo. 
quant  le  Diai  d'Abraham. 

EXPIATION.  Les  Hébreux  avoient 
diverfês  fortes  de  facrificcs  d'expiation  , 
pour  les  fautes  d'ignorance  commifes  coiW 
tre  la  Loi,  & pour  Ce  purifier  de  cer- 
taines fbüillurcs  légales,  qui  étoient  regar- 
dées comme  des  indécences,  ou  même  corn- 
me  des  fautes  qui  méritoient  d'être  expiées 
par  certaines  viâimes.  Par  exemple,  une 
femme  après  fes  couches,  (h)  un  lépreux, 
lorfqu'il  étoit  nettoyé  de  fit  lèpre,  (f)  dé- 
voient offrir  quelques  hoftics,  pour  fc  pu- 
rifier  ; de  même  que  ceux  qui  ayant  tou- 
ché quelque  choie  d’impur , avoient  oublié 
ou  négligé  de  fë  purifier  au  tems  & à là 
manière  qui  font  preferits  par  la  Loi.  {^) 
Ces  ficrihces  d’expiation  ne  remettoicnt  pas 
par  eux-mêmes  les  fautes  réelles  commifes 
contre  Dieu , ils  n’effafoicnt  pas  la  diffor- 
mité du  péché  qui  déplaît  à Dieu  ; mais 
Fff  a il* 

(à)  Mare.  IX.  J7-  Luf.  IX.  41-  (0 

13.  { f ^ Jmfln  DiaUg,  tmm  Tryphan,  Irem  I.  V.  s. 
5.  Orign,  1, 1.  4.  rtntra  Ctlf.  TTnall,  I.  q.  c- 

rra  Mareion.  (g)  Vida  Ltvit.  IV,  (fc)  lavir.  XII. 
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ib  r^piroicnt  (implcmcnt  la  faute  «tirieu- 
rc  & Icgile.  & (nettoient  le  tronl^cflcut 
à couvert  de  la  peine  temporelle , dont 
Dieu  ou  les  Juges  puniHoient  ces  fautes  > 
lorlqu'oii  negligeoit  de  les  expier  par  les 
foyes  marquées  par  la  Loi. 

Voici  lus  cérémonies  qui  s'obfêrvoicnt 
lr>if^u'un  Ifraclitc  oSroit  un  (âcrilîce  pour 
le  péché.  (/)  H amenoit  G viûiine  au  Ta. 
bernacle , mettoit  la  main  fui  la  tête  de 
1 animal  > confeduit  G faute  > iinmoloic  fan 
hoflic  dans  le  parvis  > au  lieu  où  on  im- 
naolott  les  holocaudes  >.  au  nord  de  l’Au- 
tel. Le  Prêtre  prenoit  du  Gng  de  l’anL 
mal  > en  toiichoit  avec  les  doigts  les  cor. 
nés  de  l'Autel  des  holocauftcs  , repandoit 
le  rede  du  Gng  au  pied  de  l'Autel,  ôtoit 
toute  la  graillé  qui  couvre  les  intcllins  & 
les  reins  de  la  viêlime  , & Gilôit  brûler 
cette  grailTe  fur  T Autel.  Enfin  le  Prêtre 
prioit  pour  celui  qui  offroit  la  viêfime  , Sc 
U faute  lui  éto'u  pardonnéc. 

On  pouvoit  offrir  pour  l'expiation  du  pé- 
ché , ou  une  chrevre,  (m)  ou  une  brebis, 
(s)  ou  un  agneau,  ou  un  chcvre.au,  (o) 
ou  deux  colombes  ; ou  enfin  quelque  of. 
ftande  de  farine , pour  les  plus  pauvres. 
Ip)  Il  y avoit  quelques  cérémonies  parti, 
culiéres  lorl<]ue  le  GrantLPrêtre , ou  un 
Prince  du  pcujde , ou  tout  le  peuple  ctoient 
tombez  dans  quelques  fautes.  Klais  c'étoit 
prelqiie  toùjours  la  même  choie  quant  au 
fonds.  (^)  La  chair  des  animaux  offerts 
pour  l’expiation  du  péché  , étoit  aux  Pré. 
très,  (r)  Nul  etranger  n’avoit  droit  d’en 
goûter. 

Expiation  , Fite  de  l'Expiation  fo- 
lemneUe.  Cette  Fête  lé  faifolt  le  dixiéme 
du  mois  de  Titjri , qui  répond  au  mois 
de  Septembre.  Les  Hébreux  l'appcOent 
l^ippHT  , ou  Chippur  , c'eft-à-dîte . pardon, 
ou  expiation  , parce  qu'on  y expioit  les 
Gutes  de  toute  l'année.  Voici  les  principa. 

(r)  Levii,  IV.  17. aS.  rfc.  IV.  iS- 

(n)  Lrvit.  IV.  Jl.  (•)  Utit.V.  n.  (f)  tiij. 
Vu.  Ink.  l\.  (r)  LfVM. 
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les  cérémonies  qui  s'y  oblérvoient.  Le  Grand. 
Prêtre  après  s'etre  lavé  noiUéulcinent  le* 
pieds  & les  mains , comme  dans  les  Gcri. 
ficcs  ordinaires  , mais  tout  le  corps , s'ha. 
billoit  de  liniple  lin , (/)  comme  les  autres 
Prêtres.  Il  ne  portoit  alors  ni  G robe  d’hy. 
acinthe , ni  Tephod,  ni  le  lational , p.irce 
qu'il  alloit  expier  fes  propres  péchez , 8c 
ceux  du  peuple.  U oSioic  d’abord  un  jeu. 
ne  uurcau  , & un  bélier  pour  lés  péchez, 
de  pour  ceux  des  autres  Prêtres.  Il  met. 
toit  fes  mains  fur  la  tête  de  ces  viéUmes, 
3c  coiilclloit  lés  péchez  & ceux  de  G mai. 
fon  I puis  U recevoit  Je  la  main  des  Ih-in.- 
ces  du  peuple  , deux  boucs  pour  le  pé. 
ché,  & un  bélier  pnur  être  offert  en  no. 
loeaulle  au  nom  de  toute  la  multitude. 

On  liroit  au  fort  lequel  des  deux  boucs 
léroit  immolé  au  Seigiieuc  , & lequel  fe. 
roit  mis  en  liberté.  Apres  cela  il  mettoit 
dans  un  enfenfuir  du  feu  Géré  de  l’Au- 
tel des  holocaulles  , )ettoit  par  - delTus 
de  l’enetns , & eiitroit  ainfi  dans  le  Sanc- 
tuaire. Apres  l'avoir  encensé , il  en  for. 
toit , prenoit  du  Gng  du  jeune  taureau  qu'il 
avoit  immolé  , il  le  portuit  dans  le  Sanc- 
tuaire } 3e  trempant  fon  doigt  dans  ce  Gng, 
il  en  jcttoii  fept  fois  entre  l'Arche  & le 
voile  qui  séparoit  le  Saint  du  Sanâuairc. 
Il  en  lortoit  une  féconde  fois , 8c  immo- 
loit  à côté  de  l'Autel  des  holocaulles,  le 
bouc  fut  lequel  étoit  tombé  le  fort  pour 
être  Gcrifié.  Il  en  portoit  le  Gng  dans  le 
Sanéhiaire  , '3e  faifoic  fept  fois  des  afper- 
lions  avec  lôn  doigt  trempé  dans  le  Giig, 
entre  l'Arche  8e  le  voile  qui  séparoit  le  Saint 
du  Sanâuaire.  l?e  lù  il  retournoit  dans 
le  parvis  du  Tabernacle,  & failbit  de  tous 
côtes  des  afperfions  avec  le  Gng  du  bouc: 
pendant  tout  cela  • aucun  des  Prêtres , ni  da 
peuple , ne  pouvoit  fe  trouver  dans  U Ta- 
bernacle, ni  dans  le  parvis.  Après  cela,! 
venoit  à l'Autel  des  holocaulles,  en  nioüiiloit 
les  quatre  cornes  avec  le  Gng  du  bouc,  & du- 

jeun^ 
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jeune  tauteaa  , & ranoroû  (êpt  fois  de  ce 
njfmc  faiig. 

Le  Sanâiuire  , le  parvis  , & l'Autel  étant 
ainli  putiüez  , le  Grand-Prêtre  fe  failôit  a. 
mener  le  bouc  qui  étoit  dcAiné  à être  mis 
en  liberté.'  Il  mettoit  la  m.ain  fur  la  tête 
de  cet  animal , confelTuit  Tes  péchez  & ceux 
du  peuple  > 3c  donuoit  ce  bouc  à un  hom- 
me préparé  pour  cela , qui  le  conduifoit 
dans  un  lieu  defert , & le  mettoit  en  liber- 
té > ou  le  précipitoit  , félon  quclquesaint. 
'Voyez  ce  que  l'on  a dit  liir  AcÂcjcL  A- 
prés  cette  cérémonie  , le  Grand-Prêtre  (ê  La- 
voit  tout  le  corps  dans  le  Tabernacle  ; & re- 
prenant d'autres  habits  , & félon  quelques- 
uns  , les  habits  de  cérémonie  i c’eA-à-dire , 
l'éphod  , le  rational  , & la  robe  couleur 
d'hyacinthe,  il  immoloit  ai  bolocauAe  deux 
béliers  , l'un  pour  lui , £c  l’autre  pour 
le  peuple. 

La  Fête  de  l'Expiation  (ûlemnellc  étoit  une 
des  principales  folemnilez  des  Hébreux,  (t) 
Ils  y çardoient  un  j;rand  repos  , & un 
jeûne  iigoureux.  Ils  iê  confelTcnt  ce  jour- 
là  julqu’à  dix  fuis , à commencer  dés  la  veil- 
le avant  le  fbnper,  en  mémoite  de  ce  que 
le  CramLPrcCre  ptonoiifuil  dix  fois  le  nom 
de  Dieu  (hins  cette  folcmuité.  El  voici 
la  manière  dont  lé  fait  cette  confcdlon  : 
{h)  Deux  Juifs  fe  retirent  dans  un  coin  de 
la  Synagogue  celai  qui  le  confcilc,  le  tour, 
ne  la  tihc  du  côté  du  nord , & le  dos.  du 
côté  du  midi  t il  s'incline  prufbnJément , 
(ê  découvre  le  dos  , confcilc  lès.  péchez , 
te  trappe  là  poitrine  , à chaque  lois  que 
celui  qui  écoute  la  confelFion  , le  frappe 
d'une  Liniére  de  cuir  , dont  ii  lui  donne 
trente-neuf  coups  , en  récitant  ces  paroles, 
PQd.  Lxxvtli.  )S.  Mais  le  Seigtiessr  e/i 
milèricerdieux  i il  condamne  tmiijuité , mais 
U H extermine  pat  le  pùbeur  i il  a di tour- 
né fa  tolère  , & n a peint  allumé  toute  fou 
itulignation. 

Ils  prennent  ce  jourJà  pour  le  réconciUer 

( I ) Itvii.  XVI.  l(»)  BuMurf.  ^lut.  ». 
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les  uns  aux  autres  } celui  qui  a eiféniè  Ibts 
prochain  , va  le  trouver  dés  la  veille  , te 
lui  demande  pardon.  Si  celui  qui  a été. 
offimlé  ne  veut  pas  lui  p.ardonncr , le  prc. 
mier  prend  avec  lui  trois  autres  hommes , le 
vient  trouver , & lui  dcmamle  encor  pardon 
une  ou  deux  fois.  Qim  s'il  s’obiline  à ne 
lui  pas  accorder  le  pardon , l'autre  va  preiw 
dre  dix  hommes  , & viau  de  nouveau  en 
leur  prélênce  lui  demander  pardon.  Que 
s'il  ne  l'accorde  pas,  alors  celui  qui  a fait 
toutes  CCS  démarches  > cft  cealc  ablênt,  6e 
il  croit  fermement  en  avoir  allez  fait  pour 
mériter  le  pardon  devant  Dieu.  'far).  Si  la 

fierfaime  onenfée  cA  morte , celui  qui.  vcuc 
ui  faire  falisfaâion  v va  au  cimetière,  ac. 
comp.i^é  de  dix  perfonnes  > 6e  en  leur  pré» 
fcncc  il  dit  : J'ai  péché  contre  le.  Dieu  d'ifà 
racl , 6e  contre  tel  qui  eA  ici  enterré. 

Buxtorf  dit  qu'ils  fe  préparent  à cette  fê- 
te dés  le  commencement  du  mob  Turi , qui 
cA  le  premier  de  l'année  civile.;  6e  que  pciw 
daiit  tous  les  dix  jours  qui'  précédent  l!Ex> 
piatinii  Iblemncllc  , ib  jeûnent,  te  s'exer- 
cent dans  des  pratiques  de  pénitence,  te  prU 
ent  Dieu,  de  détourner  les  maux  dont  ils 
s'étoient  tendus  dignes,  lls.fê  lèvent  de  grand 
malin,  fê  confellent  trois  fois  par  jour  «.ne 
pl.iideut  point  ,.  n'cxconununienc  peribnne- 
Le  neuvième  jour  de  l'année  , qui.  cA  là 
veille  de  l'Expiation , chacun  d’eux  pmad 
un  coq  blanc  , fi.  L'on  eti  peut  trouves 
de  cette  couleur  fûion  , d'un  autre  plu-' 
mage  , pourvû  qu'il  ne  lôit  pas  songe, 
ils  récitent  quelques  prières  , 6c  fe  frap- 
pant la  tête  avec  la  tête  du  coq  par  ttens 
fbb  , ils  dilênt  à chaque  £ab  : ce  coq.  fer. 
vira  pour  mon  tachai , il  portem  U mort 
<me  j'ai  méritée,  il  fera  ma  téconciliation., 
il  mourra  pour  moi , te  j'entrerai  daiu  la 
vie  bienheureufe  avec  tout  IfracL  Après 
cela  , ils  lui  coupent  la  gorge  > lévcn- 
trent , le  plument , le  cuifent  , 6c  le  man- 
Fff  }.  ga.U 

(x)  Ci  Ki. 
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gent.  (y)  Leon  de  Modéae  (e.)  dit  que 
ceU  fc  pcatiquoit  auttcfois  en  Italie»  & au 
Levant  t mais  qu’on  y a fuppriinc  cette  coù. 
turae  > parce  qu'on  a reconitu  que  c'étoit 
une  fupcrllition  fans  aucun  fondement» 
Plulieurs  Juifs  paflènt  la  nuit  qui  procède 
la  Fcte  de  l'Expiation  t dans  la  Synagogue  , 
occupez  à la  prière  » & aux-  exercices  de  la 
pénitence  , ils  fe  cévètent  d'habits  de  dcüil  > 
de  bbnc , ou  de  noir , & quelques-uns  pren- 
nent l'habit  avec  lequel  ils  veulent  être  en- 
terrez. Ils  vont  làns  fbuliers  & fans  bas,  Sc 
fe  tendent  i la  Synagogue  de  tré&boniie  heu. 
re.  On  y fait  quatre  prières  folemncllest 
le  matin , à midi , apres  midi  , 8c  au  foir. 
Laacfque  la  nuit  ell  venue  , en  forte  qu'on 
voye  les  étoiles  , on  fonne  du  cor , pour 
marquer  que  le  jeûne  cft  hnii  & alors  ils  s'en 
retournent  dans  leurs  maifbns  » oit  ils  £:  te- 
vêtent  d'habits  blancs  & propres , fe  met- 
tent  i table  , & rompent  le  jeûne  ; car  de 
tout,  le  jour  ils  n'ont  pris  aucune  nourriture 
ni  aucune  boilTon.  'Voilà  de  quelle  maniè- 
re les  Juifs  d'à  prèfent  célèbrent  cette  Fête. 
-•  £ Exr  I A r I ON.  Voici  quelques  céré- 
monies particulières  , ôc  quelques  expliea. 
liom  Rabiniques  fur  ce  qui  le  pratique  ce 
jour-là  parmi  les  Jui^  (a).  La  coutume  ètoit 
autrefois  .de  ftparer  le  Grand-Prêtre  d'avec 
£s  femme  fept  jours  avant  cette  fête  • de  peur 
qa'il  ne  contraâât  'quelque  (oiiillure  avec 
die,  comme  s’il ‘artivoit  quelle  eût  ce  que 
les  femmes  ont  coutume  d'avoir.  Le  Ra- 
bin Juda  (ôûtenoit  que  û la  femme  do  fou. 
verain  Sacrifeatear  mouroit  dans  l'intervaL 
le  de  ces  fept  jours,  il  fe  remarioit  aulR-tât 
afin  de  fatisfaire  à la  Loy  qui  ordonnoit  de 
faire  l'expiation  pour  lui  & peur  fe  femme  , 
ou  félon  le  texte  {b)  pour  lui  & fa  maifon  -, 
mais  cette  dècilion  n’a  pas  été  approuvée 
par  les  Sages.  ‘ 

- La  veille  du  jour  de  l'expiation , on  don- 

» - l * 

(ji  Buxttrf,  Jui.  r.  10.  (a-1  Ccré- 

monies  des  luifs,  part.  5.  c.  6.  (a)  Bafnage 
hill.  des  Juifs,  t.  y.  I.  7.  c.  >J  art.  J.  Mtjr.a 
•rit  Tcfttrnm.,  (i)  Lrvi'f.  xvl.  17. 
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noit  au  Grand  Prêtre  quelques  Anciens  qui 
lifoient  devant  lui , 6c  qui  l'exhortoient  lui. 
même  à lice  , poar  voir  s'il  avait  appris  à 
lire,  ou  s'il  ne  l'avoit  pas  oublié  : Mais  cet. 
te  précaution  n’ètoit  nècefTaire  que  (bus  le 
lêcund  Temple , où  la  grande  Sacrificature 
étoit  vénale.  Ces  Anciens  l'empêchoient 
aufTi  'de  manger  trop  la  veille  de  la  fête , de 
peur  qu'il  ne  s'endormît.  On  le  conduifoit 
enfuite  dans  la  chambre  haute  d'un  nom- 
mé Abtinet.  (c)  où  l’onle  fàifoit  jurer  qu'il 
n'appoctccoit  aucun  changement  aux  rites 
anciens.  On  croit  que  cette  précaution  n'è- 
toit  venue  que  de  ce  que  les  Saducéens  von- 
loientque  le  Grand  Prêtre  répandit  le  parfum, 
avant  que  d'entrer  dans  le  Saint,  ce  qui 
étoit  contraire  à la  tradition.  On  feait  que 
Hircan  & Ananus  Grands  Sacrificateurs 
étnient  Saducéens , & ce  ferment  étoit  nè- 
celTàire  à des  gens  de  leur  fifon  : comme 
ce  ferment  paroiiroit  injurieux  au  Grand  Prê- 
tre, il  pleuroit  en  le  prêtant , & les  Prêtres 
pleuroicnt  aufii  d'être  réduits  à le  lui  f.iire 
prêter. 

‘ La  nuit  le  pallbit  à expliquer  la  Loy  , ou 
à lire  quelques  pallâges  de  Job,  d'Efdras  ou 
de  Daniel.  Si  le  Vérificateur  n'étoit  pas 
affèz  habile  pour  parler  toûjours.il  avoit  à fes 
cotez  des  jeunes  gens  qui  jouoient  de  la  flû- 
te, ou  le  poulfoient  du  doigt  pour  le  réveiL 
1er  lorrqu'il  s'endoemoit , 8c  qui  continuoient 
daiu  cet  exercice  jufqu'à  l'heure  du  ficrifice. 
Le  matin  on  fe  faifoic  honneur  d'aller  net- 
toyer l'Autel . Bc  d'çn  ôter  les  cendres  } l'cm. 
prelTement  avec  lequel  les  Prêtres  y cou- 
roient,  canfoit  fouvent  des  accident  ; car  en  ‘ 
(e  pouflànt  lût  les  degrez  de  l'Autel,  il  airi.  * 
voit  quelquefois  que  quelqu’un  tomboit  8c 
fe  blelToit , ce  qui  obligea  à partager  les  em- 
. plois.  Il  y avoit  d'ordinaire  neuf  S.acrifica- 
‘ leurs  OTdonnez  pour  le  làcrifice  du  matin , 

' & onze  pour  celui  du  foir  i mais  dans  les 

gran- • 

(t  ) Cei  Abtinez  avuit  autrefois  prçfidé  fur  ceur 
qui  préparoient  le  parfum , & avoit  donné  fan 
I nom  à cet  appartement  bâri  fur  la  porte  des  eaux... 
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grandes  folcmniiez,  comme  celle  de  Tex- 
pi.itinn  on  o>  mcttoit  dix  le  matin  , & dou- 
ze le  fuir.  On  chuinil()ic  auin  les  Levites 
pour  accommoder  les  viâimcs.  11  y en  avoit 
vingt-quatre  pour  un  veau  , & on  alli- 
gnoii  à chacun  la  partie  de  l'animal  qu'il  de- 
voit  dépouiller  ou  préparer.  ' 

■ Avant  que  de  commenccT  lès  fondions  , 
chaque  Ptétre  devoit  le  laver.  Les  Ra- 
bias  ililent  que  le  Souverain  Sacrificateur 
fc  lavoit  cinq  fois,  piiccqu'il  étoit  obligé 
de  changer  cinq  (bis  d habits  , & qu’a  cha- 
que fois  qu'il  en  changeoiti  il  falloit  lê  la- 
ver. Ces  habits  étoient  de  lin  •,  ceux  dh 
matin  étoient  de  lin  de  Pelufe  , & ceux  du 
(bit  de  lin  des  Indes  Bc  coutoient  huit  cens 
dcagmes. 

Anciennement  les  (brts  que  l'on  tiroit 
pour  le  bouc  émillàire  , étoient  de  bois  : ' 
mais  le  fils  de  Gamaa  les  fit  d'or.  Le  Roy 
Monobafe  fit  faire  de  mâne  métal  toutes 
les  ances  des  vafês  qui  (êrvoiont  au  Temple 
le  jour  de  l’expiation. 

' Le  Grand  Prêtre  portoit  dans  le  Sanc- 
tuaire un  cnccnlbir  d'or  trés-pur>  rempli  de 
parfums  , & demanloit  i Dieu  une  bon- 
ne température  de  l'air , que  le  feeptre  ne 
(bt  point  ôté  cette  annéc-li  des  mains  de 
Juda  , qu'il  n.y  eût  point  de  famine  dans 
Ifracl  , ic  que  ks  prières  de»  voyageurs  ou 
des  étrangers  ne  (ullênt  point  exaucées  j la 
prière  étoit  courte  de  peur  que  le  peuple 
ne  s’effrayât,  s'il  demeuroit  trop  lung-tems 
dans  IcSanéhiaire  : car  on  étoit  perfuadé  qu  il 
y avoit  toujours  du  danger  de  pénétrer  dans 
ce  lieu  que  Dieu  remplillôit  de  (à  préfence.  | 
Le  Grand  Prêtre  en  lôrtoit  marchant  a recu- 
lons regardant  toujours  vers  l'Arrhe  ou  vers 
U pierre  du  fondement  , que  les  Rabihs 
(uppofent  avoir  été  placée  au  milieu  du^ 
Saiiâuaire  , depuis  la  perte  de  1 Arche . 
fous  le  fécond  Temple.  Apre»  cela  il  im-.! 
moloit  le  bouc  qui  dévoie  être  égorgé  ,i 
ainfi  qu’on  l’a  dit. 

Le  bouc  Azazel  , ou  le  bouc  émiffiirc.  ^ 
étoit  condnit  au  ptécipkc  nou  feulcmencj  | 

. .a.  II  I . J J ...  1 
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par  les  Prêtres , m.ais  auflî  par  les  La'ics,  Il 
y avoit  un  chemin  ou  une  levée  préparée 
exprès  pour  cela , & il  y avoit  des  tentes 
ou  dix  relais  depuis  Jérulalem  jufqu'au  lieu 
où  il  devoit  être  précipité.  C'etoit  un 
précipice  affteux , & fi  rempli  de  rochers  , 
qu'avant  que  le  bouc  fut  â demi  tombé,  fes 
membres  étoient  tout  en  pièces  ; & pour 
domicr  avis  de  l'exécution  au  peuple  qui 
l'altcndoit  avec  inquiétude  dans  le  Temple, 
il  y avoir  des  lignaux  qu'on  élevoh  de  dif- 
tance  en  ditloiice  pour  la  faire  (Ravoir  avec 
iplus  de  promptitude.  On  afllirc  aulTi  qu’en 
méme-tans  le  ruban  d'écarbtc , qu'on  atia. 
choit  à la  porte  du  Temple,  changeoit  auffi. 
toc  fâ  couleur  en  blanc  , pour  marque  que 
Dict»  avoit  accepté  le  facrilîcc , ’&  que  les 
péchez  du  peuple  étoient  remis.  On  ajou- 
te que  ce  miracle  ccITi  quarante  ans  avant 
la  deilniclion  du  fixond  Temple. 

Apres  la  cérémonie  achevée  le  Grand  Prê- 
tte  lifoit  la  Loy  , donnoit  la  bcnédiâion 
au  peuple  , changeoit  d habits  , de  faifoit 
un  grand  repas , pour  fe  réjouir  de  ce  qu'il 
étoit  forti  du  Sanéhiâirc  faut  de  làuf.  Le 
peuple  jcùnoit  exaâement  pendant  toute  cet- 
te fête , â laquelle  on  .-'.ttribuoit  de  grands 
effets  : car  félon  les  Juifs  la  pénitence  quoi- 
qu'accompagnée  d'une  réfolution  de  bien  vi- 
vrc , fyfpend  feulement  Ut  piebee. , mais  U 
fête  de  [expiation  Us  abolit , Se  ceux  qui 
meurent  avant'  ce  jour,  les  expient  par  la 
mort.  Voila  ce  que  les  Rabins  enfeigncnc  fur 
la  manière  dont  on  célébtoit  ancieunemeat  . 
la  fête  de  l'expiaôon. . ' 

Qnant  auaijuib  modernes,  voici  com-. 
me  ils  la  folcmnifênt.  Ils  fe  pcéparent  i cet- 
te grande  fête  dès  le  jour  précédent  par 
des  oraifons , de  par  le  fâcrince  d’un  coq , 
ainfi  qu’on  l'a  dit  dans  ce  Diâionoaire. 
DeJâ  lis  vont  an  ' cimeticre  prier  Dieu-  de  . 
pardonner  aux  pécheurs , en  mémaire  des 
Saints  qiii  ÿ font  enterrez  ; on  fc  plonge 
dinsieau  : afin  do  fiiire  une  ablution  entière 
de  (es  pêchez  : on  prépare  des  bougies  pour  - 
le  lendemain  -,  clucuu  poteS'  la  ficnne:  â la  . 
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Syiugogiie  -y  les  plus  dévots  en  ont  deaXf 
l’ane  pour  le  corps,  8c  l’autre  pour  lame, 
dont  ils  lui  donnent  le  nom. 

Sur  le  foir , lorique  la  fiite  commence , 
on  va  à la  Synagogue  ; chacun  y allume 
là  bougie , Bc  on  entonne  des  cantiques 
d'une  voix  forte.  Les  femmes  en  méme- 
tems  allument  des  chandelles  à la  maifon , 
& tirent  des  préfages  de  la  lueur  de  U 
chandelle , fc  de  la  conliUance  du  fuif 
ou  de  la  cire.  Si  la  lumière  eft  claire  8c 
brillante , on  en  conclut  la  certitude  de  la 
rémiirion  des  péchez:  lî  elle  eft  pâle,  on 
s’en  atÜige,-  Sc  tout  de  même  lî  le  fiiif  ou 
la  cire  coulent,  on  craint  tout  de  la  colere 
de  Dieu. 

Le  lendemain  de  grand  matin , on  va 
i la  Synagogue:  le  jour  entier  fe  |>ailë  dans 
un  jeûne  rigoureux , fans  ncepuon  d'age 
ni  de  feze:  on  ne  permet  de  manger  i 

peribnne , Cnon  aux  enfâns  au-dedous  de 
douze  ans.  On  Ik  une  longue  prière, 
par  laquelle  on  déclare  que  tous  les  lêr- 
inens  & les  promedes  qui  n'ont  pas  été 
accomplies  dans  le  cours  de  l'année,  (ont 
anéanties  , parce  que  la  propitiation  du 
péché  ed  faite.  On  lit  dans  le  Lévitique 
ce  qui  regarde  cette  fete,  & le  bouc  Aza.- 
zel.  On  continue  de  prier  tout  le  jour  i 
quelques-uns  y padênt  encore  la  nuit  fui- 
vantc.  A la  fin  de  la  fête,  le  Rabin  don- 
ne la  béncdiéUon  au  peuple , en  levant  les 
mains  t & le  peuple  par  relpeâ  pour  la 
main  du  Prêtre,  ou  plutôt  pour  la  majcE 
té  de  Dieu  qu'il  reprélente,  met  fcs  mains 
devant  fes  yeux  , Sc  Ce  cache  le  viGge. 
On  Ibnne  du  cors  en  mémoire  du  Jubilé, 
& on  croit  que  Dieu  fait  entend,  e fa  voix, 
qui  déclare  qu'il  a pardonné  les  péchez, 
6c  que  chacun  peut  s'en  retourner  chez  (ôi 
arec  cette  connuice,  que  les  iniquùez  lui 
font  remifes. 

Les  Juifs  croyent  que  ce  fut  le  jour  de 
l’expiation  foletnneUe  qu'Adam  Ce  repentit, 
8c  Commença  G pénitence , que  ce  même 
jour  Abraham  reçut  la  circoncifion  , & 
Uaac  fut  lié  pour  être  immolé  j d'oû  vient 
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qu'ils  prient  Dieu  de  leur  pardonner  , d 
tai^e  de  U ligature  i Ifaat,  De  plus , ik 
cnlèignent  que  ce  fiit  ce  jour-U  que  Muylè 
dclcendit  de  la  montagne  de  Sina'i,  avec 
de  nouvelles  tables  de  la  LoL  II  y en  a 
qui  changent  de  nom.  pour  marque  de  leur 
changement  intérieur  , Sc  pour  pouvoir 
dire  à Dieu  (d),  Je  fuit  un  autre  , te 
n’eli  pas  moi  fui  ai  commit  te  pkhé. 

EXTERMINATEUR.  Ange  exter. 
minatcur.  Voyez  Anges , & Dimoas. 

EXTREME,  Extrémité,  derm'ers.  £ar- 
tremi  populi , les,  derniers  du  peuple.  Jéro- 
boam  ctablk  pour  Prêtres  des  hauts  lieux 
les  derniers  du  peuple  : i Hébreu  i la  let- 
tre, Det  extrimitet.  du  ptuplt  (e).  Dans 
la  Cénéfê  (/)  Jolcph  prêlcnte  à Pharaon 
cinq  des  derniers  de  fes  freres  : Exirtmoi 
fratrum  fuorum  quintfuc  viros.  Ceux  de  Dan 
envoyèrent  cinq  hommes  de  leurs  extrimitet^ 
(g)  ou  cinq  hommes  des  derniers  d'entr'tnx, 
pour  ..lier  chercher  une  demeure  plus  com- 
mode pour  leur  Tribu.  IG'ie  (h)  dit  que  le 
Seigneur  a éloigné  toutes  les  extremitec,  du 
pays,  les  dcriirs  du  pays. 

Mais  quelques  Içavans  Interprètes  ( i)  fbu. 
tiennent  que  les  extrimitet,  dans  ces  palG. 
ges,  ne  fignifient  pas  les  moindres  & les 
derniers  i mais  au  contraire  les  premiers , 
les  plus  diftioguez , comme  qui  diruit  ceux 
qui  font  à la  tête , au  haut , i l'extrémité 
honorable.  D'autres  {h)  prétendent  que 
ces  exprelTions  ne  marquent  aucun  choix . 
aucune  diÛinélinn  d'honneur  i que  JoGph 
préfenle  a Pharaon  cinq  de  fircres , les 
prcmieis  qui  lui  vinrent  fous  la  main. 

L extrémité  de  la  tetri.  La  louange  d« 
Seigneur  s'entendra  de  Cextrémitè  du  mon. 
de  ( 1 ) de  tous  les  endroits  du  monde. 
Le  Seigneur  ramènera  fon  peuple  de  lex- 
trémité  de  la  terre  (jb).  Il  fût  lever  les  nues 
de  l'extreroité  du  monde  (»)•  Il  fait  venir 

Abra. 

(a)  UUimmld.  dt  fmitiut.  t.  ?0.  p.  ïS.  l»)  J. 
tUg.  XII.  Jt.  en  Gtn,'.  XLVIl.  1.  (j)  Judit. 
XVIII.  1.  <i)  <«.  XXVI.  li.  0)h.d.d€  Dit» 
h Gnuf.  XLVIl.  (t)  Gr,t.  Votai.  3^.  fqf. 
&r.  (I)  ;A«.  XUI.  10.  (»)  ifoi.  XLUl.  «■  (») 
rjtim.  CXXXIV.  7.  3trtm  X.  ij. 
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’Abrahim  de  l’extrcmitc  de  U terre  (o). 
Toutes  ces  exprelTions  rmtquent  un  pays 
fort  éloit;né  î comme  nous  dilons  qu'on 
vient  du  bout  du  monde,  quand  on  vient 
de  loin. 

Lfi  "dentiers  tems,  ip)  Extremo  tempo- 
re , ou  ad  extremum,  marquent  quelque- 
fois un  tems  fort  éloigné  ; quelquefois  le 
tems  du  MelTic,  & quelquefois  l.t  fin  du 
inonde.  ] 

I,  EZECHIAS,  Roi  de  Juda  . fils  d'A- 
chaz,  & d'Abi.  nâquit  l'an  du  Monde  i> 
Achaz  fon  pcrc  n’ayant  encore  qu’onze  ans. 
{tfl  11  y a fur  cet  âge  quelque  difficulté  ; 
mais  lEcriturc  marquant  qu'Achaz  n'avoit 
que  vingt  ans  lorfcju’il  commença  il  régner, 
Sc  qu'il  ne  régna  que  feize  ans , il  s'enfuit 
qu  il  n'a  vécu  que  trente-lix  ans.  Or  la  mê- 
me Ecriture  dit  qu'Ezéthias  avoit  vingt- 
cinq  ans  -lorfqu’il  commença  à regner.  Il 
faut  donc  comlucc  qu'Achaz  fbn  pcrc  l'a- 
voit  eu  à l ige  d'onze  ans  -,  ce  qui  cil  allez 
cxtr.aordiuaire , mais  qui  n'efl  nullement  im- 
polTiblc. 

Ezcchias  fiiccéda  à fon  pcrc  Achaz  l'an 
• du  Monde  inj.  ou  3178.  avant  J.  C. 

711.  avant  l'Ere  vulg.iire  ji6.  11  fit  ce  qui 
-.étoit  bon  fie  agréable  au  Seigneur,  (r)  Il 
déiruilit  les  hauts  lieux  , abattit  les  bois 
profanes , fit  brifâ  les  ftatucs  que  le  peu- 
ple avoit  adorées  fiius  le  regne  d'Achaz.  Il 
fit  mettre  en  pièces  le  ferpent  d'airain  que 
Moylc  avoit  fait,  parce  que  les  enfiins  d'if. 
racl  lui  brùloicnt  de  l'encens.  Dés  le  pre- 
mier mois  de  la  première  année  de  fon  re- 
,gnc , (f)  il  fit  ouvrir  les  grandes  portes  de 
la  Mailbn  du  Seigneur , & les  rétablit.  Il 
convoqua  les  Prêtres  fit  les  Lévites . fit  les 
exhorta  à purifier  fit  i nettoyer  le  Temple, 
:fit  à le  mettre  en  état  d’y  ofiTrir  les  fâcrU 
fices  , comme  du  pallï.  Les  Prêtres  fit  les 
Lévites  ayant  exécuté  les  ordres  du  Roi, 


(•)  h'jl  XU.  9.  (^)  N»»,.  XXiy.  14.  14.  Dtm 
XXXI.  19.  K.;.  I.XII.  II.  (s)  a.  Rtt.  Jfl'/Ti.  cou 
parc  à 4 Xf'/ff.  1.  Voyez  notre  Commenl 
fur  4.  R’.K'  XVI.  I.  &e.  (ri  4.  XVIll 

J)  l-  Tar.  XXXIX.  J.  4.  «Srr. 

Tome  II. 
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on  commença  à immoler  fur  l’.Autel  du 
Temple  les  viélimes  pour  le  péché,  St  les 
holocaufles  que  le  Roi  fournit.  Après  cela, 
les  Princes  du  peuple  offrirent  encore  une 
grande  quantité  de  victimes  ; fit  le  culte  du 
Seigneur  ftit  parfaitement  rétabli  d.ms  là 
Mallon,  ' 

Comme  julqti'alors  on  avoit  négligé  de 
faire  la  Fête  de  Paqiic,  Ezéchias  invita  à cet- 
te Fête  non-ruulemcnt  tout  fon  peuple , mais 
aiilTi  ceux  du  Royaume  d Ifrael,  (t)  Qiu:l- 
qucs-uirs  s'en  mocquérent  : mais  pliifieurs 
y vinrent  ; fit  on  fit  la  Pâque  la  plus  (b- 
ienuieUe  que  l'on  eût  vù  depuis  trés-long- 
lems.  Après  cela  , tout  le  peuple  fè  mit  à 
ruiner  les  relies  d'idolâtrie,  qui  étoient  non- 
feulement  dans  les  terres  de  l'obé'illjnce  d E- 
zéchias , mais  auffi  dans  celles  où  regnoit 
Ofee , dernier  Roi  d'Ifracl , qui  voyoit  fuis 
jaloufie  que  fbn  peuple  retournât  au  culte 
du  Seigneur.  Ezéchias  mit  tous  fes  foins 
à entretenir  le  bien  qu'il  avoit  établi  dans  le 
Temple,  («)  fit  à faire  fournir  aux  Prêtres  fie 
aux  autres  Minillres  du  Seigneur  les  alimens, 
fit  les  chofes  ncccflàircs  pour  leur  entretien. 
Tout  le  peuple  apporta  les  dixmes  fit  les  pré- 
mices en  fl  grande  qn.mtité  , qu'il  y en  eut 
de  relie.* 

Quelques  années  après,  (ar)  Ezéchias  fc- 
coda  le  joug  du  Roi  des  Allÿricns , (j>)  fit 
refulâ  de  leur  payer  le  tribut  accoutumé. 
Il  battit  les  Philiflins , St  ruina  tout  leur 
pays  , depuis  la  Tout  des  gardes  , julqu'aux 
villes  fortes.  Il  fe  mita  fortifier  Jcrulalein, 
à en  réparer  les  murs , fit  â y bâtir  des  tours. 
Il  y ramaflâ  des  .armes  fit  des  proviiïnns, 
établit  de  bons  Comm  indans  fur  fes  trou- 
pes, boucha  les  fources  qui  étoient  au  de- 
hors de  la  ville,  fit  n'oubli.i  rien  pour  le  met- 
tre en  état  de  faite  une  vigourculê  rélill.ance. 

Cependant  Sennachétib  Roi  d'AlTyrie , 
marcha  contre  lui , entra  dans  les  terres  de 
Juda , fie  fe  rendit  maitre  de  la  plûp.irt  des 
G gg  villes 

(r)  a.  Par.  XXX.  M 1.  Prr.  XXXI.  (.)  Lan 
lu  Mo  de  }190.  ou  Jtçt.  (ry  4.  Rir.  XVtU,  7. 
X.  rxr.XXXU.  l.X.  }.&€.' 
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villes  du  piys.  Ez^hûts  voyant  que  les  Rois 
d Egypte  Sc  de  Chus  , avec  qui  il  avoit  (ait 
alliancci  (O  ne  venoient  point  k Ion  fecours, 
& ne  lé  (entant  pas  allez  tort  pour  rcliller  à 
■n  lî  puilTànt  enncmii  il  lui  aivoya  des  Am- 
bjKàdcurs»  pour  le  prier  de  fe  retirer  de  deC 
fus  Tes  terres , lui  promettant  de  fe  foumettre 
à tout  ce  qu'il  voudroit. 

Senmehirib  lui  demanda  trois  cens  talents 
d'argent , & trente  talents  d'or  > & pour  lui 
faire  cette  (omme>  Ezéchias  fut  obligé  d'é- 
piiifer  tous  Tes  trélors,  & d'arracher  meme 
les  lames  d'or  qu'il  avoit  autrefois  miles 
aux  portes  du  Temple.  Mais  Seniiachcrib 
ayant  teyù  cet  argent  > au  lieu  de  s*en  re- 
tourner, & de  lailTer  Ezéchias  en  paix,  lui 
envoya  de  Lachis , dont  il  (âilôit  le  liège  , 
à Jcrulâlcm  , trois  des  premiers  OlHcicis 
de  fa  Cour , pour  le  fommer  de  le  ren- 
dre. Ces  Officiers  demandèrent  à parler  1 
Ezéchias  : mais  ce  Prince  ne  fugea  pas  à 
propos  de  Ibrtir  de  la  ville  i il  leur  envoya 
Eliacim  , Sobna  & joahe  , à qui  Rabûcès 
parla  d'une  manière  inlôlcnte,  exagérant  le 
pouvoir  de  Ion  Maître  , ëc  dilant  qu  Ezè- 
chias  ne  poiirroit  pas  meme  lui  fournir 
mille  hommes  > pour  monter  mille  chev.rux 
que  Sctmachèrib  lui  fourniroit.  *ll  ajouta 
que  c’étoit  en  vainque  les  Juifs  mettnienileur 
confiance  ilans  le  Roi  d'Egypte  : Qiie  Pha- 
raon  feroit  k leur  égard  comme  un  rolêau 
callc,  qui  le  brife  Ibus  celui  qui  veut  s’appu- 
yer dclfus,  & qui  lui  perce  la  main:  Qjie 
Sennachérib  n'étoit  venu  dans  la  Judée,  que 
pour  obéit  il  l'ordre  du  Seigneur,  qui  lui 
avoit  dit:  Entrez  dans  cette  terre  i & la  ta- 
vagez. 

Et  comme  Rablâcés  parloit  Hébreu,  Sc 
que  le  peuple  de  Jérulâlcm  étoit  fur  les 
murs  qui  l'écoutoit,  les  Députez  d’Ezcchias 
le  priétent  de  parler  Syriaque,  parce  qu'ils 
entenduient  celte  Langue,*  Sc  de  ne  pas  par. 
lcr  Hébreu  devant  tout  le  peuple  , qui 
écoutoit  de  delfus  les  murailles.  Rablâcés 
cépondit  : Eft.ce  pour  pirlcr  â vôtre  Maî- 
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tre  & k vous , que  mon  Seigneur  m'a  en. 
voyé  ici  ? & n'eft-ce  pas  plûtôt  pour  par. 
1er  k ces  hommes  qui  m’écoutent  du  haut 
des  murs,  & que  vous  vouiez  réduire  à boi- 
re avec  vous  leur  urine , Sc  à manger  leurs 
excrémens  ? En  mcmc-tcros  il  éleva  lâ  voix, 
Sc  exhorta  le  peuple  à venir  fe  rendre  à Ton 
Maître  , ajoutant  que  comme  il  n’y  avoit 
l^int  eu  de  Dieux  qui  enflent  pù  garan- 
tir de  fes  mains  les  nations  qu'il  avoit  liib- 
jnguées  , aufll  le  Seigneur  ne  pourroit  les 
lâuvcr  des  armes  du  Roi  d'AIIyric. 

Ezéchias  ayant  entendu  ces  blafphémcs  , 
(4)  déchira  fes  habits  •,  fc  couvrit  d'un  fac  , 
alla  à la  Mailbn  du  Seigneur , Sc  envoya 
rendre  compte  au  Prophète  llâ'îe  de  ce  que 
Rablâcés  avoit  dit.  Mais  Ifa'ie  dit  : 'Voi- 
ci ce  que  dit  le  Seigneur  : Ne  craignez 
point  ces  dilcours  menaçans  & pleins  de  blifî 
phéincs  que  vous  avez  entendus.*  Je  vais 
envoyer  contre  Sennachérib  un  efprit  de 
frayeur,  qui  l'obligera  k s'en  retourner  k 
Ion  pays  ; & il  y périra  par  l'épée.  En  eflet 
ce  Roi  ayant  quitté  le  liège  de  Lachis  , Sc 
étant  allé  faire  celui  de  Lcbna  > apprit  que 
Tharaca  Roi  de  Chus , matchoit  contre  lui, 
pour  le  combattre.  11  quitta  le  liège  de  cet- 
te place , pour  aller  k la  rencontre  de  Tha- 
raca \ Sc  cil  méme-tems  il  envoya  des  Lcu 
très  k Ezéchias,  par  Icfquclles  il  lui  difoit 
qu'il  ne  devoir  pas  mettre  lâ  confiance  en  Ton 
Dieu,  que  ccl.i  ne  le  giranliroit  pas  de  fes 
mains  , non  plus  que  les  Dieux  des  autres 
nations  ne  leur  avoient  de  rien  lcrvi  contre 
l'clfort  de  les  armes. 

Ezéchias  ay.ant  re^â  ces  Lettres,  monta 
an  Temple,  les  étendit  devant  le  Seigneur, 
fit  (â  prière , & pria  Dieu  de  le  délivrer  des 
mains  de  ce  fier  Sc  inlblent  ennemi.  Le  Sei- 
gneur exauça  lâ  prière , Sc  lui  envoya  dire 
par  le  Prophète  llâ'ie . qu'il  ne  craignît 
point  les  menaces  de  Sennachérib  ; que 
ce  PriiKe  lèroii  bien-tôt  obligé  de  sen  re- 
tourner dans  fon  pays  ; qu’il  ne  feroit  point 


(x)  K-i.  xvni.  14.  XIX.  9. 


(4)  4.  «St.  XIX, 
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le  frfge  de  Jérafalcm  , & ne  fattaqneroh 
point  ; & que  le  Seigneur  protegeroit  8f 
dificn  droit  la  ville  &:  (on  peuple.  En  elFet 
U même  nuit  qui  (’uivit  cette  prédiâinn  , 
l'Ange  du  Seigneur  defeendit  dans  le  eamp 
des  Ânÿricns , Si  y tua  cent  quatre-vingt- 
cinq  mille  hommes  de  l'armée  de  Sennaché- 
rib  } de  lurtc  que  ce  Prince  fut  obligé  de 
le  retirer  promptement  à Ninive , où  deux 
de  (es  fils  le  tuèrent  à coups  d'épées»  corn, 
me  il  adoroit  (bn  Dieu  Nelroch  dans  Ton 
Temple.  Il  eut  pour  fucceflêur  Afiàra- 
don.  (b) 

Peu  de  tenu  après  cette  guerre  > & la 
même  année  que  ^machérib  étoit  venu  fur 
les  terres  de  Juda,  qui  étoit  la  quatorziè- 
me année  d'Ezéckias , ce  Prince  tomba  très- 
dangereu(êment  malade,  (c)  C'etoit  appa- 
remment un  abcès  ou  un  ulcère.  Les  Rab- 
bins (dl  croyent  que  Dieu  le  frappa  de  cet- 
te maladie . en  punition  de  (à  négligence , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  compofé  un  Canti- 
que d'aélions  de  grâces,  pour  (à  délivrance 
de  la  guerre  de  Scnnacherib.  Mais  le  fé- 
cond Livre  des  Paralipoménes  (e)  (êmble 
attribuer  cette  maladie  à l'élévation  du  cœur 
d'Ezéchias  , qui  n'avoit  pas  allez  reconnu 

Îiu'il  ne  devoit  fa  délivrance  qu’à  la  pure 
aveur  de  Dieu.  Quoi  qu’U  en  (bit,  le  Pro- 
phète Ifa'ie,  le  vint  trouver.  Si  lui  dit: 
Mettez  ordre  aux  affaires  de  vôtre  maifoni 
car  vous  ne  vivrez  pas  davantage , & vous 
mourrez.  Ezéchias  fe  tournant  le  vifâge 
contre  la  muraille . adrefla  fa  prière  à Dieu 
avec  une  abondance  de  larmes.  Ifa'ie  n'é- 
toit  p.is  encore  pâlie  la  moitié  du  vcflibulc, 
que  le  Seigneur  lui  dit  de  retourner  vers 
Ezéchias.  Il  y vint , & lui  dit  : Voici  ce 
que  dit  le  Seigneur  : J’ai  entendu  vôtre  prié- 
te , 8c  j'ai  vu  vos  larmes.  Je  vous  ai  guéri, 
8c  dans  trois  jours  vous  irez  au  Temple  i 
8c  i'ajeûterai  encore  quinze  ans  à vôtre 
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vie.  De  plus , je  vous  protégerai  contre 
le  Roi  .les  AfTyriens,  Si  je  garantirai  Jéru- 
filem  de  (es  infiiltrs.  En  méme-tems  Ifa'fc 
fe  fit  apporter  uncmaflê  de  figues,  qu'il  mit 
fur  l'ulcére  du  Roi  j JC  il  fut  guéri. 

Mais  auparavant  Ezécirias  lui  avoit  dit.' 
Quel  fiçie  aur.tL)c  que  le  Seigneur  me  gué- 
rira.' Ifa'ie  lui  répondit:  Voulez. vous  que 
l'ombre  du  Soleil  avance  de  dix  lignes,  ou 
qu'elle  retourne  en  arriére  de  dix  lignes 
dans  l’horloge  d'Achaz?  Ezéchias  demanda 
que  l'ombre  retournât  de  dix  lignes  en  ar- 
riére, eomme  choie  qui  lui  paroifibit  plus 
difficile  i 8c  le  Prophète  ayant  invoqué  le 
Seigneur , l'ombre  retourna  comme  il  l'avoit 
promis.  H y a allez  d'apparence  que  cette 
rétrogradation,  qui  fut  tiés-fênfible  8c  trés- 
réelle  dans  la  montre  d'Achaz,  fut  causée 
par  quelque  réflexion  des  rayons  du  (uldl, 
fans  qu'il  fut  ncccffiirc  que  cet  allre  ré- 
trogradât réellement.  Ezéchias  après  (â  gu&. 
rifon,  compofa  un  Cantique  d'aélions  de 
grâces  au  Seigneur,  que  le  Prophète  Ifaie 
nous  a conicrvé.  (f) 

En  ce  tcms-là  (g)  Mérodach,  ou  Béro- 
dach-Baladan , Roi  deBabylone,  envoya  des 
Lettres  8c  des  préfens  à Ezéchias,  (h)  parce 
qu'il  avoit  fçù  qu  il  avoit  été  malade , 8c 
qu'il  fçavoit  qu’au  teras  de  là  guérifon,  il 
étoit  arrivé  un  grand  prodige  à Jérulâlcm. 
fi)  Ezéchi.is  fe  trouva  fort  flatté  de  cette  am- 
baflàde.  Il  fit  voir  aux  Envoyez  du  Roi  deBa- 
bylone  tous  fes  tréfors , fes  aromates,  fes  va. 
fes  précieux  ; en  un  mot , il  ne  leur  cacha  rien 
de  tout  ce  qui  étoit  d^  (bn  palais.  Le 
Prophète  Ifa'ie  vint  cnliiite  trouver  le  Roij 
8c  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  paflî , il  lui 
dit  de  la  part  du  Seigneur  : il  viendra  un 
tems  que  tout  ce  qui  cft  dans  vôtre  maifon, 
8c  tout  ce  que  vos  peres  y ont  amaflè  juÉ 
qu'à  ce  jour,  fera  tranlporté  à Babylone. 

Ggg  i Vos 


(4)  An  du  Monde  ttîii.  avant  J.  C.  739.  avani 
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Vos  enfans  memes  feront  pris  pour  Eunu- 
ques dans  les  palais  des  Rois  de  Babylonc. 
Ezeebias  répondit  : La  volonté  de  Dieu  Ibic 
faite  tout  ce  qu'il  a ordonné  cil  plein  de 
julHce  ; Que  la  paix  Se  la  vérité  regneiit 
dans  les  jours  de  nu  vie.  Ce  Prince  palLi 
tranquillement  les  dernières  anné*es  de  là 
vie . amallà  de  grandes  richellës , fit  con- 
duire des  eaux  dans  la  ville , Sc  mourut  l'an 
du  Monde  iioC.  avant  J.  C.  694.  avant 
l'Ere  vulgaire  (>98.  Il  eut  pour  fucccllêur 
Manafic  qui  n'hénta  ni  de  la  lâgefTê,  ni  de 
fa  piété.  Les  Livres  laints  rendent  témoigna- 
ge au  mérite  SS  à la  piété  d’Ezéclii.u  en  plu- 
iieurs  occafions  •,  Si  Jefus  fils  de  Sirach  > 
Auteur  de  l Eccléliallique  > lui  a conGcré  un 
éloge  dans  le  Chapitre  ilvi  i : . de  Ion  Livre. 

II.  Ezlchias.  fécond  fils  de  Naaria  , 
defeendant  de  Zorobabel.  i . Par,  1 1 1 . 1 ; . 

III.  Eze CHIAS,  fils  de  Sclluni,  fut  un 
de  ceux  qui  s'oppoférent  aux  Ifraclites  , qui 
avoient  einmcnc  captifs  un  grand  nombre 
de  leurs  frères  de  la  Tribu  dejuda.  Sc  qui 
les  obligèrent  aies  remettre  en  liberté.  (») 

I.  EZE.CHIEL,  fils  de  Bufi,  Prophète 
de  la  race  Sacerdoule,  fut  emmené 
captif  à Babylonc  par  Nabiuhodonofor , 
avec  Jéchonias  Roi  de  Juda  , l’an  du  Mon- 
de J4°S*  iv-ant  J.  C.  595.  avant  l Erc  vul- 
gaire 599.  Dieu  ne  lui  communiqua  l’efl 
prit  de  prophétie  que  durant  fa  captivité  -, 
car  il  ne  paroît  pas  qu’avant  fou  arrivée 
dans  la  Méfbpotamie , il  ait  encore  pro- 
phétile. 

Il  commenta  foy  miniftcrc  la  trentiénv 
année  (I)  de  lî>n  âge,  félon  plulieiirs  ; ou 
plutôt,  la  trentième  année  depuis' le  renou- 
vellement / de  l'alliance  avec  le  Seigneur  , 
faite  fous  le  regne  de  Jolias  i ce  'qui  re- 
vient i la  cinquième  année  de  la  captivité 
dEzéchiel,  1 l'an  du  Monde  5409.  8c  il  pro- 
pUétifa  pendant  vingt  ans,  jufqu’cn  mo. 
qui  étoit  la  quatorzième  année  après  la 
rife  de  Jcrufalem,  avant  J.  C.  570  avant 
Ere  vulgaire  J74. 

(0  1.  Par.  xxn/l.  ,J.  (4)  £^«i.  1.  J.  (/) 

£\trh,  i.  I* 
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Un  jour  donc- qu’Ezéchiel  ctoit  au  mi* 
lieu  des  captih;,  furie  fleuve  de  Chob.ar, 
ou-Chaboras,  il  eut  une  viflon  , ou  le 
Seigneur  lui  apparut  fur  un  trône,  ou  une 
efpéce  de  chariot , porté  par  quatre  Chéru- 
bins, appuyez  fur  quatre  manières  de  roues. 

(m)  Le  Seigneur  lui  fit  entendre  ta  voix  , Se 
l'envoya  annoncer  à fon  peuple  ce  qui  de- 
voir leur  arriver,  (n)  Il  lui  fcmbla  qu'on 
lui  prélcntoit  un  Livre  en  rouleau  , Sc  qu'il 
le  mangeoit.  Apres  cela  , il  fe  trouva 
au  milieu  des  captifs,  (0)  Sc  y demeura 
alTis  fur  le  fleuve  Chobar  pendant  fept  jours  « 
ne  refliint  de  pleurer.  Alors  le  Seigneur 
lui  adreffa  fa  parole , Sc  l'établit  fcntinelle 
de  fon  peuple.  En  mèmc.tcms  le  Seignair 
lui  apparut  de  nouveau  dans  fa  gloire.  Sa 
lui  ordonna  de  s'cnliermcr  dans  fa  maifon  j . * 
Sc  lui  prédit  qu'on  l'y  arrêteroit , Sc  qu'on  1 
l'y  lierait  avec  des  chaînes  comme  un  fu*  . 
lieux.  Ce  qui  arriva  en  effet 

Pendant  qu'il  étoit  aiiili  arrêté  dans  fon  1 
logis,  (p)  Dieu  lui  dit  de  dclTmer  fur  uiia 
brique . ou  fur  une  pièce  de  terre  molle , la 
ville  de  Jcrufalem  alfiégéc , Sc  environnéo 
de  remparts,  (iiivant  la  manière  ancienne 
d'afliégcr  les  villes  ; de  mettre  entre  la  vil. 
le  Si  lui , une  plaque  de  fer  ; d'avoir  les  . 
yeux  arrêtez  fur  celte  ville , de  demeurer 
trois  cens  quatre-vingt-dix  jours  couché  fur 
fon  côté  gauche , pour  marquer  les  iniqui- 
tez  des  enfans  d'ilracl  ; S.  après  ccla , de  fe 
retourner  Sc  de  demeurer  quarante  jour» 
couché  fur  fon  côté  droit,  pour  marquer 
les  iniquitez  de  Juda.  Ces  quatre  cens  tren- 
te jours  marqiioient  la  durée  du  fiege  do 
Jcrufalem  p.ar  Nabtichodonofoc , (q)  Sc 

celle 

(™)  I.  (h)  Eveil,  n.  c»)  Evei.  III.  (1 
Exfrh.  II'.  (9)  Lefié^JeJcnifalem  commenfale 
dixietne  jour  du  dixicme  mois  de  la  neuvième  an^ 
née  de  Sédécias.  La  ville  fut  prife  le  neuvième 
jour  du  quatrième  mois  de  la  onzième  année  du 
même  Prince;  en  tout  19.  mois  . ou  970,  jours. 

Mais  tomme  Nabuchodonofor  interrompit  le  fièg<; 
pour  mar..her  contre  le  Roy  d'Eevpte , on  peut  re- 
trancher de  ce  nombre  4.  mois  k demi , rcfletont 
quatre  cens  irciiM  jours. 
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cdle  de  l.t  captivité  des  dix  Tribus,  qui 
devoit  être  de  trois  cens  quatre-vingt-dix 
ans,  & celle  de  Juda,  qui  devoit  être  de 
quarante  ans , à commencer  à la  dernière 
prife  de  Jétul'alem  Ibus  Scdccias,  ou  plu- 
tôt, à la  quatrième  année  d’après  ce  liège , 
torique  Nabuzardan  oileva  ce  qui  rcitoit 
de  Juifs  dans  le  pays,  & les  ttanfporta  à 
Babylone,  ( r)  l'an  du  Monde  }4io.  & en 
les  nniirnit  à la  mort  de  Balthaliir,  vers  l an 
}46S.  félon  Ulsérius;  ou  metunt  le  com- 
mencement à la  prife  de  Jérulalcm  en 
& la  fin  en  t4|7-  qui  efl  la  première  an- 
née de  Cyrus  aU.ibylone,  fclon  nôtre  fup- 
putaii.m. 

Dieu  lui  dit  enfuite  (f)  de  prendre  du 
froment,  de  l'orge»  des  fèves,  des  lentil- 
les, du  millet  ic  delà  vclfe;  de  s’en  faire 
autant  de  pains  qu'il  devoir  demeurer  de 
jours  couché  fur  Ion  côté,  Sc  de  frotter 
CCS  pains  avec  des  excrèmens  qui  fortent  j 
du  corps  de  l’homme.  Ezèchiel  ayant  tè- 
ntoigiiè  fl  répugnance  liir  ce  dernier  arti- 
cle , Dieu  lui  permit  de  prendre  en  la  pla. 
ce  de  la  Rente  de  boeuf.  Tout  cela  étoit 
une  figure  de  ce  qui  devoit  arriver  dans  Jè- 
rulàlem,  oô  les  Ifracliics  dcvoiait  être  ré- 
duits pendant  le  liège,  i manger  du  pain 
futiillé,  & encore  en  petite  quantité,  de 
dans  des  frayeurs  ’&  des  inquiétudes  conti- 
nuelles. Après  cela.  Dieu  lui  die  de  le  cou- 
per les  cheveux  , (r  ) d’en  faire  trois  parts i 
d’en  brûler  une  partie,  d'aï  couper  une 
autre  p.irtie  avec  l'épée , Si  de  jetter  le  ref- 
te  au  vent;  pour  marquer  que  -les  habitans 
de  Jérufilem  feroient  les  uns  confumez  par 
la  pelle  & par  la  fimine,  les  autres  mis 
il  more  pir  le  glaive , & les  troilièmcs  diC 
perlez  en  divers  endroits  du  monde. 

L'année  fuivante  («)  Ezèchici  fut  tranC 
porté  en  cjprit  à Jérufilem ,(  x ) 6e  Dieu 
lui  fit  voir  m abominations  Se  les  idolâtries 


- (0  L}I,  to.  C/)  Et.tch.  IV.  9.  10.  &c,  (i) 
V.  («)  An  du  Monde  t4io.  avant  J.  C.  Î90. 
avant  l'Ere  vulg.  s»4-  C*) 


que  les  Juifs  y commettoient , Sc  qui  dé- 
voient attirer  fur  aix  les  plus  terribles  ef- 
fets de  la  vengeance  du  Ciel.  Comme  il  éi 
toit  encore  dans  le  Temple,  Dieu  ordonna 
à cinq  Anges  qui  portoient  chacun  un  int 
trument  de  mort,  de  tuer  dans  Jérufilan 
tous  ceux  qui  ne  feraient  point  marquez 
du  fignc  de  vie;  (jr)  6c  en  meme-tems  il 
ordonna  à un  Ange  qui  étoit  avec  les  cinq 
autres,  de  palier  an  milien  de  la  ville,  6f 
de  marquer  d'un  T tous  ceux  qui  géntifi 
loicnt,  6c  qui  étoient  -aiiligez  des  délurdret 
de  Jérufilem.  Tout  cela  fiit  exécuté , 6c  la 
vengeance  commcnç.i  parle  Temple  du  Sei- 
gneur, qui  fut  bien-tôt  rempli  de  fang  6;  de 
carnage.  Le  Seigneur  ayant  de  nouveau  paru 
dans  là  gloire,  (<.)  ordonna  .au  même  An- 
ge qui  avoir  imprimé  le  caraéèére  de  vie 
fur  ceux  qui  doivent  cire  lâuvcz,  de  pren- 
dre des  charbons  du  milieu  des  Chérubins 
qui  porloient  le  Trône  du  Seigneur,  6c  de- 
répandre  ces  clurbons  fiir  la  ville;  ce  qui 
m irquoit  le  feu  de  la  guerre , 6c  de  la  ven- 
geance divine  vpii  devoit  blen-tôt  tomber 
fur  clic. 

Cinq  ans  avant  te  dernier  fiége  de  Jéru- 
filcm  (4)  le  Seigneur  dit  à Ezèchiel:  {b) 
Préparez-vous  comme  un  homme  qui  quitte 
fon  pays  pour  aller  ailleurs;  vous  ferez  traiif- 
porter  vos  meubles  devant  vôtre  peuple  en 
plein  jour,  6ic  vous  pallcrez  d'un  lieu  en- 
un  autre  devant  leurs  yeux,  pour  voir  s'ils 
y feront  attention.  Percez  la  inuraillc  de 
vôtre  raaifon , 6c  Ibrtez-en  par  l'ouverture 
que  vous  aurez  faite.  Vous  aurez  des  hom- 
mes qui  vous  porteront  lût  lems  épaules  du- 
rant lobfcnrité',  6c  vous  aurez  un  voilo 
fur  les  yeux,  afin' que  ce  rpeâacie  attire 
leur  attention.  - Vous  leur  direz  que  ce 
que  vous  faites,  s’exécutera  lorique  l’en- 
nemi aura  pris  lérufalem,  6c  que  le  Roi 
Sédécias  fera  ainli  traité  , 6c  anporté  du 
Ggg  } fou 

(/)  IX.  CO  V.  N)  An  <(a  Mon- 
de 1411.  avant  I.  C.  avant  l'£re  vulx* 
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ion  palais.  Il  ajoDta  qne  ces  choies  n’étoient 
point  cloijsHccs , Sc  que  bicn-tnt  nn  en  ver- 
roit  l'accoinpIiHcnicnt.  Enlïn  il  inveâive  for- 
tement contre  les  f.uix  Proph-tes,  & les 
faulTcs  Prophéteflcs , & contre  ceux  qui  fe 
lailfoient  séduire  à leur  vaines  prédications. 

Cf) 

Pendant  que  ces  ebofes  le  pallôicnt  dans 
la  Méfopotamie»  Sédécias  Roi  de  Juda  pre- 
noit  des  mefurcs  fecrettes  avec  les  Rois 
d'Egypte  > d'Edom  > & quelques  autres  Prin- 
ces voilins>  pour  le  révolter  contre  Nabu- 
chodonofor  Roidc  Babylonc.  (d)  Ce  Prin- 
ce marcha  contre  Jérufalcm,  & en  fît  le 
fiége  l'an  du  Monde  )4I4-  avant  J.  C.  fS6. 
avant  l'Ere  vulgaire  jpo.  le  dixiéme  jour 
du  dixiéme  mois  de  la  neuvième  année  de 
Sédécias.  Le  même  jour  & la  même  année, 
Ezéchiel  qui  étoit  en  Mélbpot.-imie , à plus 
de  deux  cens  lieues  de  Jérufalcm.  annon- 
ça cet  événement  aux  Juifs  qui  étoient  avec 
lui  en  captivité,  (e)  il  repréfenta  la  ruine 
future  de  Jérufilem,  & de  fes  habitans, 
lôus  la  figure  d'une  chaudière  pleine  de 
chair  Sc  d'os , laquelle  cil  mile  lut  le  feu 
ÿalqu'à  ce  que  la  chair  & les  os  fbient  con- 
iïimez,  & que  le  cuivre  même  delà  chau- 
dière fbit  fondu  & brûlé.  En  même-tems 
la  femme  du  Prophète  étant  morte.  Dieu 
lui  défendit  de  la  pleurer.  & J'en  faire  le 
deiüL  Le  peuple  ayant  demandé  au  Pro- 
phète ce  que  vouloicnt  dire  toutes  ccsaâions 

Xratives,  il  leur  répondit  que  Dieu  leur 
it  ôter  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher, 
leur  Temple,  leur  ville  . leur  patrie,  leurs 
parens  & leurs  amis,  & qu'ils  n'auroient  pas 
même  la  trille  confolation  de  les  pleurer. 
Pendant  le  fiége  de  Jérufalcm , Ezéchiel 

Çrophétilâ  contre  l’Egypte,. (/)  & contre 
'yr.  (g)  Il  apprit  la  prilê  de  Jérufâlem  le 
cinquième  jour  du  dixiéme  mois,  [h)  de 
l’an  du  Monde  }4I7,  environ  fîx  mois  après 

(r)  XIII-  XIV.  (d)  An  du  Monde 
]4ii-  XVII.  II.  17-  (O  XXIV. 

If)  Evth.XXlX.  ifi.  eirXXX.  XXXI.  (f) 

XXVI.  XXVIL  XXVIII.  (t)  £^n».]XXXUI. 

XI. 
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que  la  ville  avoir  été  renduëi  (/)  ce  qui 
fait  juger  que  la  demeure  de  ce  Prophète 
étoit  dans  un  endroit  fort  reculé  de  la  Pro- 
vince, & fort  éloigné  de  Babylone,  où 
cette  nouvelle  fût  fans  doute  bien-tôt  por- 
tée. Dés  la  veille  du  jour  auquel  le  mefla- 
ger  arriva,  le  Seigneur  avoit  ouvert  la 
bouche  au  Prophète,  Sc  lui  avoit  fiit  pré- 
dire que  les  relies  du  peuple  qui  étoient  de- 
meurez dans  U Judée.  & qui  fe  flattoient  en. 
cote  d'un  prompt  rétablilfeinent , feroient 
aufll  difperfcz,  comme  il  arriva  en  effet 
quatre  ans  après.  (J()  Ce  fût  apparemment 
en  ce  même  tans  qu'il  prédit  les  malheurs 
des  Sidoniens,  des  Tynens.des  Iduméeiis, 
des  Ammonites,  (/)  qui  arrivèrent  cinq 
ans  après  la  ruine  de  Jérufalcm.  (m) 

Le  liège  de  la  ville  de  Tyr,  (n)  3c  la 
guerre  de  Nabuchodonofôr  contre  l'Egypte, 
(o)  font,  apres  les  affaires  des  JuiÀ,  ce 
qui  fe  fait  le  plus  remarquer  daiu  Ezéchiel. 
Après  ces  vilions  ftchculcs , Dieu  lui  fit 
voir  des  objets  plus  conlôlansi  le  retour  de 
la  captivité,  le  rctabliflcment  de  la  ville  &: 
du  Temple,  du  Royaume  & des  villes  de 
Juda  &:  d'Ifracl leurs  viéloires  contre  leurs 
ennemis,  & leur  Etat  nouveau  plus  floriL 
lânt  que  le  premier.  Tout  cela  cil  com- 
pris dans  les  Chapitres  xxxvi.  xxxvii. 
zxxviii.  & les  fuivans,  jufqu'l  la  fin  du 
Livre. 

Saint  Jérôme  (ç)  croit  que  comme  Jé- 
rémie  prophetifoit  i Jerulalan  en  même- 
tems  qu'E^chicl  au-deU  de  l'Euphrate,  on 
euvoyoit  les  prophéties  de  celui-ci  à Jêru- 
falem,  & réciproquement  celles  de  Jérémie 
dans  la  Méfbpotamie,  afin  de  canlôlcr  8c 
d’aAermir  les  Juifs  captifs  dans  leur  exil. 
On  dit  (f)  qu'Ezéchiel  fût  mis  à mort  par  le 

Prince 

(<)  Jéraralem  fût  prilê  le  neu4cme  jour  du 
quatricjnc  mois  de  la  onzième  année  de  bcdccias. 
4.  *«.  XXV.  i.  J.  (*)  Jn-,*.  LU.  to.  En 
J410.  (O  Evri.  XXV.  (•)  An  du  Monde 
t4u.  Voyez  t.  X.  f.  u-  (") 

£xarL  XXVI.  XXVII.  (•)  £ur4.|XXIX.  XXX. 
XXXI.  (p)  Humym  Im  E^tti.  XII.  /.  766. 
êiU,  (y)  ViJtEfifh»»,  it  vÎM  O-  mtrtt  Pnfhti. 
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Prince  de  fon  peuple,  parce  qu'il  l'exhot- 
toit  à quitter  1 idoUcrie.  On  ne  voit  gucres 
quel  pouvoit  être  ce  Prince  du  peuple  Juif 
lur  le  Chaboras,  où  dcmeuroit  Ezéchid. 
On  afsùre  auflTi  que  fon  corps  fut  mis  dans 
la  même  caverne  où  avoient  été  mis  Sera  te 
Arphaxad , for  le  bord  de  l'Euphrate.  Bcn« 
jamiii  de  Tudéle  dit  qtic  ce  tombeau  eft 
derrière  la  Synagogue,  entre  1 Euphrate  & 
le  Chaboras,  qu'il  eft  pbeé  fous  une  fort 
belle  voûte,  bitie  par  le  Roi  Jcchonias  ; 
que  les  Juifs  y uureticnncnt  une  lampe  qui 
brûle  toujours.,  Sc  qu’ils  fc  vantent  d'y  con- 
iêrvcr  le  Livre  écrit  de  la  main  de  ce  Prophè- 
te, qu’il  lifent  tous  les  am  an  jour  de  l'Expia- 
tion folcranelle. 

Jofcph  (r)  dit  qu'Ezéchiel  lailTâ  deux 
Livres  fur  la  captivité  de  Babylone.  Il 
dit  ailleurs  (/)  que  ce  Prophète  ayant  pré- 
dit la  ruine  du  Temple,  te  que  Sédécias 
ne  verroit  pas  Babylone , cet  Ecrit  fut  en- 
voyé à Jérufilem  : Circonftanccs  que  nous 
ne  liions  pas  dans  les  Ouvrages  d'Ezéchiel 
que  nous  avons  aujourd'hui.  S.  Atlunarc(r) 
a crû  que  l'un  des  deux  Volumes  d’Ezéchiel 
ne  fubliftoit  plus.  Spinofa  croit  que  ce  que 
nous  avons  de  ce  Prophète  , n'eft  que  le 
débris  d'un  plus  grand  Ecrit:  Mais  nous  ne 
voyons  aucune  bonne  preuve  de  tout  cela  ; 
& nous  ne  ffavons  d'où  Jofêph  avoit  ap- 
pris ce  qu'il  dit  de  ces  deux  prétendus  Ou- 
vrages d'Ezéchiel. 

Les  Oeuvres  de  ce  Prophète  ont  toû- 
jours  été  reconnues  pour  canoniques , & on 
ne  les  lui  a point  conteftées.  Toutefois  les 
Juib  difent  que  le  S.uahédrin  délibéia  long- 
tems  11  l'on  mettroit  fon  Livre  dans  le 
non.  On  lui  objeâoit  l'obfcurité  du  com. 
snenccmcnt  & de  la  fin  de  fa  prophétie, 
(u)  Bc  ce  qu'il  dit  Chap.  xviii.  a.  ao. 
que  le  fils  ne  poneroit  plus  l’iniquité  de 
fon  pere;  ce  qui  eft  contraire  i Moyfê, 
(a')  qui  dit  que  le  Seigneur  venge  l'iniqui- 
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té^  des  peres  for  les  enfans  jufqu'ù  la  troL 
Géme  & quatrième  génération. 

Saint  Clement  d'Aléxandrie  (jr)  dit  que 
quelques-uns  croyoient  que  Nazaratus  -Ally- 
rien.  Précepteur  de  Pythagore,  étoit  le  mê- 
me qu'Ezéchiel.  Mais  pour  lui,  il  n'eft 
nullement  de  cet  avis.  11  ne  croit  pas  que 
Pythagore  ait  jamais  vû  Ezéchiel.  Ce  Phi. 
lofophe  a vécu  aflèz  long-lcms  après  nôtre 
Prophète.  Saint  Epiphane  & Dorothée  ra. 
content  diverfos  cnolës  dans  la  vie  d'Ezé- 
chicl,  qui  paflènt  pour  fabulcufes  dans  l'cû 
prit  des  plus  fâvans  Critiques.  Ils  difont 
pM  exemple,  que  ce  Prophète  Gt  pluGeurs 
miracles  dans  la  CaJdée,  qu'il  partagea  les 
Tribus  de  Dan  & de  Cad  dans  Babylone, 
qu'il  envoya  contre  eux  des  ferpens , qui 
dévorèrent  leurs  enfans  & leur  Détail,  en 
puniôon  de  leur  idolâtrie  i qu'il  ramena  le 
peuple  ù Jénifalcm,  pour  confondre  les 
incrédules,  aiftn  qu’il  fot  enterré  dans  le 
pays  desSpyres,  apparemment  des  Sapires. 
Quoi  qu'en  difent  ceitains  Auteurs  , le  teins 
& le  genre  de  fà  mort  font  incermins.  Les 
Juifs  ne  permettoient  pas  U leéturc,  au 
moins  du  commencement  de  ce  Prophète, 
avant  l’ige  de  trente  ans. 

[Ezechikl.  Les  Juifs  ont  patlé  d'£zé~ 
chiel  d’une  manière  fort  raéprifante  (yy)- 
Us  difent  qu'il  étoit  ferviteur,  ou  gardon, 
fuer,  de  Jéremiej  qu'il  étoit  l’objet  des 
tailleries  te  des mocqucrics  de  fon  peuple; 
d'où  vient  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Gis 
de  c'eft-ù-dire  Gis  du  mépris,  ou  dui 

méprifè.  Ils  l'accufênt  d’avoir  cniêigné  plus 
d'une  ebofo  contraire  ù Moyfe,  par  exemple 
fur  la  matière  des  fâcriGces,  Se  d'avoir  dit,  que 
Dieu  ne  ferait  pas  paflèr  la  peine  du  péché 
des  pcrcs  aux  enfons;  au  lieu  queMoyfel'a  fâitt 
defcendrc  jufqu'é  la  troiGéme  Se  quatrième 
génération  (<J.  Sous  ce  prétexte  le  Sanhédrin 
délibéra  un  jour  de  le  rayer  du  nombre 

des 


(r)  Ajuîj  l.  X.  t.  6.  (f)  A*tUf.  I,  X.  t.  >0. 

C ) tm  S^iupjî,  ( „ ) H.‘,rwvr*  Srmfâi,  m 

È^tchUt,  cÿ.  C*mmémi.  m I.  Prtphn,  Cx) 
Ajmi.XXXlV.  7.0-  XX-  5, 


(7)  CJrm.  Altx.  I.  I,  Stntut.  'tj7>  Voye» 
Bartolocci  Bibl.  Rab.  I.  x.  Bafnage  hift.  des  Juifs.. 
I.  4.  p.  Z94.  I.  6-  c.  IV-  (O  Comparez £»d.. 
XX.  S,  «C  XVUL  t.  3, 4,  O^'- 
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des  Ecrivilns  fjcrcz , & de  retrancher  fea  eu.  . 

vragcs  du  canon  des  Livres  liints. 

Une  autre  rai(on  qui  fit  balancer  de  fu|>- 
primer  fes  ouvrages,  fut  leur  obfcurite, 
principalement  la  vilion  du  chariot  myllé- 
rieux  , au  chapitre  premier.  Les  fiilfragcs  aU 
loieut  prcfquc  tous  à le  condamner,  fi  le 
Rabin  Chauanias  qui  vivoit  alors,  ne  fc 
(ut  offert  d'en  lever  toutes  les  dithculcez. 
Ou  y confentit,  & pour  l'aider  dans  fon 
travail,  on  lui  fit  préicnt  de  trois  cens  ton- 
neaux d huile  pour  allumer  lès  lampes,  Sc 
pour  l'éclairer  pendant  qu'il  travailleroit  à 
cet  ouvrage.  On  comprend  bien  que  tout  ce- 
la n’efl  qu'une  hyperbole  des  Thalmudiftes, 
pour  exagérer  la  difficulté  d'expliquer  les  pro- 
phéties  d'EaéchicI',  de  il  eff  a croire  que 
tout  ce  qu'ils  racontent  de  la  délibération  du 
Sanhédrin  à ce  fujet,  cfl  une  pure  fahle. 

Beiipamin  de  Tudélc  raconte  dins  fes 
voyages,  qu'il  a vù  à quelques  Ucucs  de 
Bagdad  un  fuperbe  inaufolcc , au-dclTus  du. 
quel  étoit  une  fameufe  bibliothèque.  Le 
Miufoléc  étoit  le  tombeau  du  Prophète 
EzéchicI,  qui  étoit  fréquenté  tous  les  ans 
par  tous  les  Chefs  de  la  captivité,  qui  s'y 
rendoient  avec  une  nombreufe  fuite,  C’efl 
un  lieu  de  dévotion  , non-fculcmait  pour  les 
Juifs,  m.iis  aulTi  pour  les  Perfes,  les  Me. 
des  , & quantité  de  Mufulmaus , qui  y 
vont  faire  leurs  préfais,  & s'acquitter  de 
leurs  VŒUX.  Ces  peuples  ont  ce  lieu  en  une 
finguliére  vénération  les  armées  memes  n'y 
touchent  jamais.  Une  lampe  Juit  continuel- 
lement fur  Ion  tombeau,  & c'efl  le  Chef 
de  captivité  de  Bagdad  qui  fournit  de  quoi 
l'entretenir.  Ce  pèlerinage  Continue  encore 
aujnurdhui  avec  beaucoup  de  dévotion. 

i-e  tombeau  cfl  fur  le  bord  du  Chabo. 
tas.  Il  y a là  feixante  tours,  dans  Ch.icune 
defquellcs  efl  une  Synagogue.  Proche  de 
-U  cfl  un  autre  édifice  bâti  par  Jéchonias 
lorfqu’EvilméroJach  lui  rendit  la  liberté. 
Ce  palais  a la  vue  d'un  côté  fur  l Eiiphratc.  & 
de  l'autre  fur  le  Chaboras.  On  voyoit  en- 
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cote  du  tems  de  Benjamin  de  Tudélc,  dans 
une  voûte  de  cet  édifice,  le  portrait  de  Jé. 
chonias , Sc  ceux  de  tous  les  Officiers  qui 
l'accompagnoient,  à la  queue  dclqucls  efl  le 
Prophète  EzéchicI. 

(Juant  à la  Bibliothèque  qu'on  voyoit 
au  meme  lieu , il  dit  qu'elle  étoit  trés-nom. 
breufe,  & que  tous  ceux  qui  mouroicut 
fans  cnfaiis  1 augmentoient,  en  y envoyant 
de  leurs  livres.  On  y voyoit  meme,  dit-on, 
l'original  des  prédiâions  de  ce  Prophète, 
qu  il  avoit  écrit  de  fa  m^n.  IToila  qui  pa- 
roit  fort  circonflancié , d^qui  a alTcz  l'aie 
de  vrai. 

Cependant  un  Auteur  aflcz  ancien  (a) 
dit  qu'il  fût  tué  par  le  Comiravdcinent  de 
fâ  nation  irritée  de  la  ccnhire  que  le  Pro- 
phète faifuit  de  fa  conduite,  & qu'il  fut 
enterré  dans  la  caverne  où  repofoient  Sem 
& .ârphaxad  .imétrcs  d'rtbraham.  Un  Au- 
teur qui  vivoi:  du  tems  de  Conflnitin,  dit 
qu  EzéchicI  cil  enterré  à Bclhiccra,  datas  le 
mente  lieu  que  Je  fié,  David  & Salomcn 

On  f^-ait  qit  EzéchicI  parle  d'une  icfur- 
rtélinn  fanuufe  (i),  & qu'un  jour  ayant 
été  mené  dans  un  champ  plein  d'os , l'cfprit 
de  Dieu  lui  ayat^t  fait  faire  le  tour  du  champ, 
lui  dit:  Croyez-vous  que  ces  os  refTufeite. 
rontf  En  mimc-tems  il  lui  dit:  Prophétilez 
fur  ces  os,  & ditcz-leur:  Os  arides,  écou- 
tez la  parole  du  Seigneur  < je  vais  répandre 
daits  volts  I cfprit  de  vie,  6c  vous  vivrez.  En 
effet,  coirmc  le  Prophète  parloii,  tousccs  os 
commencèrent  a fc  remuer  & â fe  rejoindre  , 

1 & enfin  ils  rcflitfcitcrcnt.  Ona  fortdilputéfur 
cct  événement,  s'il  étoit  réel,  ou  s'il  étoit 
feulement  figuratif,  & arrivé  en  e^rit,  pour 
marquer  au  Prophète  d'une  m.itiicre  plus 
vive  & plus  exprede,  le  retour  de  la  capd- 
vite  des  Juift.  Plulieurs  Rabins  ont  cru  que 
la  cliofc  étoit  arrivée  dans  la  rigueur,  comme 
le  raconte  le  Prophète,  mais  la  plupart  des 

Com. 

(a)  T.f'phm.  de  inerte  rrcphee,  r.  Z.  f-  M*' 
Etfib.  XXXVII.  I. 
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Commcntâteiirs  ctoyeiit  que  !e  tout  (c  paC. 
fa  en  idée  Sc  en  vilion. 

Voici  comme  (c)  les  Mahometans  Ii  ta- 
content.  La  petite  ville  de  Davardan , qui 
eft  de  la  dépendance  de  la  ville  de  Vaflitli . 
ayant  été  attaquée  de  la  perte , plulicurs  des 
habitans  quittèrent  leur  demeure,  & confer- 
verent  leur  vie.  Une  autre  aimée  la  perte 
s'y  fît  feiitir  de  nouveau,  & tous  les  ha- 
birans  en  fbrtirent  avec  leurs  troupeaux. 
Comme  ils  furent  arrivez  dans  une  pro- 
fonde vallée,  deux  Anges  apparurent  aux 
deux  extrémitez  de  la  valUe,  qui  leur  an. 
Doncerent  la  mort  de  la  part  de  Oiciv.  Ils 
moururent  tous  avec  leurs  bcfliaux.  Les 
habitai'S  du  voilînage  en  ayant  été  informez, 
s'y  rendirent  pour  leur  donner  la  fépulture, 
mais  le  nombre  des  morts  étoit  fi  grand, 
qu'il  n'en  purent  venir  à bout.  Ils  fenne- 
rent  li  vallée  de  deux  murailles  aux  deux 
bouts,  Sc  liilTcrait  une  grande  partie  des 
cadavres  fur  la  terre,  où  ils  furent  bien- 
tôt confumez,  & il  n'en  refta  que  les  os. 
Le  Prophète  Ezéchid  partant  par-la  quel- 
ques années  après,  fit  cette priere  é Dieu: 
Seigneur,  de  meme  qu'il  vous  a plù  manifefi 
ter  fur  ceux-ci  votre  puifTance  avec  ter. 
reur,  rcgardez-les  m 'intenant  d'un  oeil  de 
clémence  & de  mifcriconlc.  Dieu  exauça 
fes  prières , & les  rcrtîilcita.  Voilà  quel  crt 
le  caraâére  de  ces  peuples  Orientaux;  il 
n'y  a prefqu'aucune  hirtoirc  qu’ils  ne  dé^ 
guifent,  & qu'ils  n'embellirtcnt  à leur  ma- 
nière. Les  Mufiilmans  font  fuccéder  Ezéchid 
(et  D'Herlelot  Bibl.  Orient,  p,  991.  Khn^khU. 
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à’Calcb  fils  de  Jéphoné,  qui  jugea  Ifracl 
après  la  mort  de  Jofiié.  Voilà  un  anacroniL 
me  des  plus  forts.  ] ' 

II.  Ezeckiel,  pcrc  de  Séchénias.  l. 

Efdr.  VIII.  5. 

III.  Ezechiel,  Pocte  Hébreu , a écrit 
en  Grec  une  Tragédie  fur  Moyfe.  Saint  Clé- 
ment d'Aléxandrie  (d)  & Eiilébe  (e)  l'ont  cL 
tée.  Frédéric  Morel  la  publia  à Paris  en 
Grec  & en  Latin  en  1S09. 

I.  EZER,  pere  d'HoCa,  delà  Tribu  de 
Juda.  i.  Par.  Iv.  4. 

II.  Ezse,  Prêtre  qui  revint  de  la  capti- 
vité de  Bibylonc.  a.  Efdr.  xi  l.  41. 

EZIEL,  fils  d’Ara'i'a,  contribua  au  rets, 
blirtlinent  de  Jéruf  lem , après  la  captivité 
de  Babylone.  I . / fdr.  x i . 4. 

EZRI,  fils  de  Chélub,  Intendant  des  la- 
bourages de  David.  I.  Par.  III-  a}. 

I.  EZRICAM,  fils  de  Naaria,  parent 
de  David.  i.Par.  lit.  x). 

II.  Ezeicam,  fils  d'Aléd,  parent  de 
SaüL  i.Par.  VIII.  )8.  & ix.  44. 

III.  EzRlCAM,delaTribu d'Ephra'im} 
fut  martàcré  par  Zéchri.  1.  Par.  xxvi  1 1.  7. 

IV.  Eza  ICAM,  fils  d'Aifub,  Lévite,  i. 
Par.  IX.  14. 

I.  EZRIEL,  de  la  Tribu  de  ManalTc, 
fils  de  Jéroham , un  des  braves  de  l’armée  de 
David,  (f)  U fut  fait  Intendant  de  la  Tribu 
de  Dan.  (g) 

II.  Ezaiel,  pere  de  Sara'ûs.  fjtrm. 
xxxvi.  16. 

(4)  Ci*m.  Alix.  1. 1.  Sirimat.  (1)  Exfik.  Prafaratt 
L 9.  if)  I.  Par.  V.  X4.  i$)  I.  Par.  XXVII.  XX. 
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[*FACE. 


ABIXJSj  Tribun  de  l'armée 
de  Pompée  > bit  un  des  pre- 
miers qui  entra  par  la  brèche 
dans  le  Temple  de  Jérulâlem. 
(a)  Je  ne  (çai  li  c'eft  le  même 
Fabius,  qui  fe  lailTi  gagner 
par  Antigone  fils  d'ArHlobu. 


Le  Seigneur  promet  à Moyfe 
que  fâ  face  marchera  devant  les  Ifraclitcs  (c): 
Fmîcs  mta  prteedet  te,  & requiem  dabo 
tibi.  Sous  CCS  termes  les  uns  entendent  Dieu 
même,  nu  face,  moi-méme,  difenl  les  Sep- 
tante, ou  bien  mon  Ange,  ïyinge  de  ma 
face , l'Ange  Michel  que  j ai  donné  pour 
conduééeur  i mon  paiple.  L'Ange  de  U face 
défigne  aulTi  le  Mellic  dans  Ilaïc  LXi  1 1.  9. 
Angélus  fjciei  ejut  falvavit  eot.  On  appelle 
Ange  de  la  face  les  premiers  Anges  , ou  les 
Archanges  qui  afTiftenl  devant  la  face  du 
Seigneur,  qui  voyent  fi  face,  qui  font  les 
plus  proches  de  fa  peHbnne.  L’Ecriture  par- 
lant d'une  maniéré  populaire , repreiente 
fouvent  le  Seigneur  dans  le  Ciel  comme  le 
Monarque  des  Aflyriens  , ' ou  des  Perfes 
dans  fon  Palais , n’admettant  en  fa  prefen- 
ce  qu'un  nombre  de  fes  principaux  Otficiers, 
qui  ont  1 honneur  de  le  voir  & de  Icfcrvir. 
Voyez  Tobie  x^i.  15.  Apoc.  I.  4. 

Moylc  au  meme  endroit  (d)  dont  nous 
avons  parle , prie  le  Seigneur  de  lui  fai- 
re voir  fa  face.  Si  inveui  gratiam  in  etnf- 


(.)  aSmif,  !.  14.  t.  8-  f.  474-  à-  dt  Btlh,  l,  i. 
».  s-f.  710  B.  An  du  Monde  ton.  avant  ].  C. 
59  avant  l'Ere  vulg.  6t-  (4)  anili.  I,  14,  r.  u. 
U £xea.  XXXIU.  IJ.  14.  (-)  Bâti.  XXXUL  i7- 


peffo  tu»  , oflende  mihi  faciem  tuam.  Et 
enfuite  de  lui  faire  voir  fi  gloire,  oHende 
mihi  glotiam  mmit,  ce  qui  cil  la  même  , 

choie  que  faciem  tuam.  Dieu  lui  répond: 

Je  vous  montrerai  toute  forte  de  biens  , ou  I 

toute  ma  gloire,  je  palTerai  devant  vous, 

& je  vous  donnerai  pour  fignal  de  ma  pré- 
fence,  mon  nom , que  je  prononcerai  alors  : 
mais  pour  ma  face,  v»iis  ne  ta  pourre*. 
voir,  car  nul  homme  ne  la  verra  fans  mou- 
rir. C'etoit  une  pcrfiiafion  certaine  que 
l'homme  en  cette  vie  ne  pouvoir  fiipportet 
la  vûë  de  Dieu  fans  mourir.  Voyez  Céné- 
fc  XVI.  I 5.  XXXI I.  JO.  Exod.  xX.  19.  XXIV. 

II.  Judic.  VI.  11.  a ;. 

Le  Seigneur  exécuta  fa  proinelTe  ; il  pafTa 
devant  la  caverne  où  Moyfè  s’étoit  mis. 

Moyfê  vit  fâ  gloire  qui  pa(f  -it  devant  l'ou- 
verture delà  cave  ne,  mais  il  ne  vit  point 
la  ficc  du  Seigneur,  ch.  xxxiv.  6.  7- 
le  vit  feulement  par  derrière  : toutefois  il 
eft  dit  dans  le  Livre  des  Nombres  xi  t.  4* 
que  Dieu  lui  parle  bouche  a bouche  , e!r  j 

ou  il  voit  le  Seigneur  clairement,  & non  par  t 

enigme.  El  ailleurs  Num.  xiv.“lcs  Chana- 
néens  ont  oui  dire  que  vous  êtes  au  milieu  • 
de  votre  peuple  , & qu'on  vous  y voit  face 
à face.  Et  .au  Deutéronome  v.  4-  il  dit 
que  Dieu  a parlé  aux  Hébreux  face  a fice 
du  milieu  du  feu  ; m .i$  dans  tous  ces  palfu 
ges  face  à face  doit  s entendre  fimplemcnt 
comme  s’il  dilbit  que  Dieu  s’eft  mmifefté 
aux  lfracli.es,  qu'il  leur  a fût  entendre  fa, 
voix  d’une  mauicre  aulTi  ddlinêle  que  s il  leur 
eût  apparu  face  à face. 
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Le  pain  des  faces  , font  1m  pains  de  pfo» 
polîtion , qui  étoient  toujours  devant  la 
face  du  Seigneur.  Voyez  Pains  de  prope. 
fttion. 

La  face  de  Dieu  marque  quelquefois  Ûl 
colère:  La  face  dit  Seigneur  efl  fur  ceux  nui 
font  le  nul  (e).  Et  : Ils  ont  été  difipea.  par 
la  colere  de  fon  vifage  (/).  Et  encore  : 
(g)  ( omme  la  cire  Je  fond  devant  le  feu  , 
ainft  les  pteheurs  pcrijfent  devant  la  face 
de  'Dieu.  On  trouve  aulTt  laface  dans  un 
feus  contraire  ; Faites  luire  votre  face  fur 
nous  {h).  Et  ailleurs  (/):  Montree.-nous 
votre  face  , Û"  nous  feront  fauvea^  Et  : 
ffe  ferai  raffafié  lorf/Ue  votre  gloire,  vo- 
tre face  paraîtra  (kj.  Fous  les  cacheree. 
dans  le  fecret  de  votre  face  (l).  Vous  les 
protégerez  & vous  les  comblerez  de  vos  fa- 
veurs. 

Reconnaître  la  face  de  quelqu'un , faire 
acception  de  perfouue  (m).  Ufquequo  faciès 
peccattrum  fumitis.  Et  Salomon  (n):  Cr- 
lui  qui  reconnaît  la  face  dans  le  jugement, 
fait  mal.  Le  Juge  doit  avoir  les  yeux  fer- 
mez fur  les  perfonnes,  pour  ne  les  ouvrir 
qu'à  la  Juftice.  Dans  Malaehic  I.  8.  9* 
quelquefois  connaître  la  face  , fignifïe  fai- 
re faveur.  Si  quomodo  fufeipiat  fades  vef- 
tras  Dominus,  3' ai  encore  en  cela  refu  vos 
prières,  &c.  (o)  L'Hébreu  à la  lettre  : ff'ai 
refu  votre  face. 

Cracher  au  vifage  , marque  le  fouveram 
mépris  > Num.  xii.  14.  La  femme  dont  le 
mari  étoit  mort  fans  enfans , fi  le  ftere  de 
ce  mari  ne  vouloit  pas  l'époufcr  , elle  lui 
crachoit  au  vifage.  Deut.  xxv.  9. 

Le  falut  de  la  face  du  Seigneur  (p)  > 
marque  le  falut  qu'il  promet  par  û fa- 
veur. ] 

F A DUS.  Cufpiut  Fadut , Gouvemcar 
de  Judée.  Voyez  Cufpius. 

[FAIRE,  le  prend  pour  accomplir  & 

(.)  Pfatm.  XXXIII.  17-  (/)  Pltlm.  UV.  11.  (g) 
LXVII.  I.  (4)  Pfatm.  XXX.  ir. 

LXXII-  4.  (*)  l’fa/i».  XVI.  lî.  (/)  Pfalm.  XXX. 
41.  (m)  PfaU.  LXXXI  1.  (n)  Pr,v.  XXVIU.II. 
10  c«x/.  XIX.  U.  (/>)  Pftlm,  XU.  6. 
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obfcrver  laLoy,  travailler  à quelque  ouvra, 
gc,  acquérir  quelque  cliofc.  Les  âmes  quA^ 
bram  fit  à Ilaram}  Iq)  les  efclavcs  qu’il 
acquit  en  ce  lieu.  Se  faire  unemaifon  (r), 
longer  à ^'établir  à acquérir  du  bien,  die 
faire  des  chariots  Cf  des  cavaliers  (f),  <c 
donner  un  équipage.  Faire  un  chevreau  {r)i 
le  lâcrifie»  à Dieu , le  fiire  cuire.  Faciant 
te  ingentem  magnam  (m);  je  vous  rendrai 
pcrc  d'un  grand  peuple.  Faccre  filutem 
magnam  {x):  faire  éclattcr  fa  puilTancc  en 
fauvant  lûn  peuple.  Faire  fentir  mauvais 
quelqu’un  (>),  le  mettre  enunauvaife  odeur, 
le  décrier.  Faire  avec  Dieu  (c)  : être  aidé 
6c  favorilé  de  Dieu  ; Icrvir  d’infirument  à là 
puiHânce.  Faire  funpiement,  marque  réüf. 
iir.  Recommandez  vos  voiM  au  Seigneur  , 
6c  eipcrcz  en  lui , fie  il  fera  ; Et  ipfe  faciet 
(d)  ) j il  donnera  un  heureux  (ucecs  à vos  en- 
treprifes.  Hac  facial  mihi  Deus , éf  hoc 
addat  : formule  de  jurement , où  l'on  n’ex- 
prime pas  le  mal  qu’on  fouh.ute,  ni  à foi, 
ni  aux  autres. 

FAMINE.  L’Ecriture  parle  de  plulicurs 
famines  arrivées  dans  la  P.ilelline  fie  dans 
les  pays  voilinsi  par  exemple  , du  tenu  d’A- 
brahara  (i),  fie  encore  du  tems  d’Ilâac(r). 
Mais  la  plus  grande  dont  on  ait  counoilfin- 
ee,  efl  celle  de  fept  ans,  qui  arriva  en  Egyp- 
te du  tems  de  jofeph  (d).  Elle  cil  coniidc- 
rable  fie  pat  fa  duree , fie  par  fon  étendue, 
fie  par  fi  grandeur , fie  en  ce  que  l'Egypte 
cil  un  des  - pays  du  monde  le  moins  fujet 
à CM  maux  i caufe  de  fon  extrême  fécon- 
dité. 

La  famine  ell  quelquefois  un  effet  natu- 
rel , comme  quand  le  Nil  ne  déborde  pas 
en  Egypte,  ou  que  la  pluye  ne  tombe  pas 
en  Judée  dans  Im  tems  où  elle  a accou- 
tumé de  tomber  i c'ell-LdiFe  au  printems 
Hhh  a fieà 

(j)  Gtntf.  XII.  t.  (r)G.»f  XXX.  JO.  (/)  }. 
Rig.  I.  t (.)  Gt»/.  XVIll.  11.  («)  oW.  XII.  1. 
(x)  £x.d  XIV.  7.  ( r)  G,ntr.  XXXIV.  JO.  { x) 
I.  F<s.  XIV.  45.  (a)  P/tIm.  XXXVI.  5.  (i)  Gtmf, 
Xll.  10.  (0  Gcm/.  XXVI.  J.  U)  Gtmf.  XU.  17- 
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le  à l’automne,  ou  lorfquc  les  chenilles, 
les  hannetons  , ou  les  Gmcecclles  viennent 
ibndre  liu  le  pays , & en  coufument  les 
fruits.  Les  Prophètes  nous  marquent  ces 
dernicres  caulës  de  la  famine  en<  plus  d'un 
endroit:  voyez  par  exemple  la  magnifique 
defcription  que  fait  Jocli  (/)  de  U venue 
des  (autcrcUcs  dans  le  pays  : il  les  compa. 
re  ^ une  armée  nonibreufc  & terrible , £e 
décrit  les  ravages  qu'elles  frifuient  dans  le 

p»ys- 

Souvent  aufli  la  funine  étoit  un  enct  de 
b colère  de  Dieu  fur  fon  peuple  ^ par  exern* 
pic . (^)  le  Seigneur  envoyé  le  Prophète 
Gad  à David-,  pour  lui  dire  que  pour  pu- 
nition de  b vanité  qui  l'avoit  cng-igè  à fai- 
te le  dénombrement  de  fbn  peuple  , Dieu 
lui  donnoit  l'option , ou  de  fept  années  de 
£imine , ou  d'avoir  pendant  trois  mois  le 
dedous  contre  fes  ennemis,  ou.de  voir  fou 
pays  attaque  de  pede  pend-mt  trois  jours. 
Et  fous  le  règne  d’Achab,  (A)  le  Seigneur 
tfpelU  U famine  fur  la  terre,  & elle  y de- 
meura fept  ans.  Les  Prophètes  menacent 
Ibuvent  les  Ifracliles  d»  glaive  de  la  fatni- 
tie , ou  de  la  guerre  & de  b famine , deux 
maux  qui  vont  d'ordbiairc  enlêmbic. 

Amos  (<)  menace  le  peuple  de  Dieu 
d’une  autre  forte  de  famine,  qui- efl  celle 
d'entendre  la  parole  de  Dieu  ; Mittam  fa- 
raetn  ia  terram;  non  faman  panis  , iieque 
fitiia  aqiie , fed  famem  audtendi  verbum 
J>omini.'\ 

FARINE.  La  Loi  de  Moyte  permettoit 
aux  plus  p.uivres  des  Ifraclitcs,  qui  n’avoient 
pas  le  moyen  ni  d'off'rir  de  gros  animaux , 
ni  meme  des  oileaux  nu  des  colombes , ai 
liolncaullc  , ou  pour  le  pcclic  , d’oifrir  au. 
moins  de  la  farine.  (\)  Si  l'offrande  étoit 
]>our  le  péché  , on  donnoit  au  . Prêtre  la 
dixiéme  partie  d'un  èphi.  c‘e(l-à-dite,  ai- 
viron  trois  pintes  de  faiine,  mefiire  de 
Palis.  On  ne  l'arrofuit  point  d'huile,  & 

(/)  hi'-J-  a.  ^ 4-tS-f.  (f)  1 «'J.  XXtK 
11.  U-  (ft)  4,  *tf.  1. 1.  (i)  AmuVJll.  U, 
O)  iceir.  Y,  tj.  li.  rj. 
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on  n'y  raettoit  point  d'encens , parce  que» 
c'étoit  une  offrande  pour  le  péché.  Le  Prô- 
tre  en  prenoit  une  poignée  , qu’il  jctioit 
fur  le  feu  de  l'Autel i & après  avoir  prié 
pour  Icxpiation  de  celui  qui.  fournifloit  Pof- 
fraude  , le  relie  de  la  farine  étoit  à luû 
C'étoit  comme  fbn.  honoraire , de  fr  ré- 
compenic.  Si  l’offrande  étoit  de  pure  dé. 
votion  , on  y mêloit  de  l'huile , & on  met» 
toit  par-delTus.  de  l'encens,  (f)  Le  Pretre 
en  jettoit  une  poignée  fur  le  feu  de  l'Au- 
tel; Je  tout  l'encens  qu’on  avoit  mis-deflbs, 
& tout  le  relie  lui  demeuroit.  comme  un» 
chofe  qui  lui  étoit  duc.  Mais  nul  autre 
que  les  Prêtres  n’en  pouvoir  manger  ,•  & 
encore  n’ai  mangeoient-ils  que  dans  le  Lieu 
fainc  c’c.'l-é-dirc,  dur-int  le  tems  de  leu» 
fcrvice  dans  le  Tabernacle.  Ou  offrok  aulli 
dans  le  Tabernacle  diverfes  forces  de  gâ- 
teaux, ou  de  pains.  'Voyez  le  Lévicique, 
Chap.  v.  ÿ.,4.  y.d.  y.ütc,  pour  les  cércmo-. 
nies  qui  s’y  obfcrvoienr. 

[FASCINATION,  charme  qui  em- 
pêche qu’ou  ne  voye  les  choies  comme  elles 
ïbiit  en  effet.  On  lit  dans  l’Evangile  de  l'en- 
fance de  Je sus-Chsc iST,  {mi)  qu'un  jeu- 
ne hoiniTK  ayant  été  changé  en  mulet , fut» 
guéri  Sc  rétabli  en  fou  premier  état  par 
la  fâinte  Vierge,  qui  mit  fut  lui  l'Enfant 
Jésus.  Momere  parle  des  compagnons 
d'Ulyllc,  changez  en  pourceaux  par  les  char- 
Ides  de  Circé.  On  lit  de  pireilles  Eifcina- . 
dons  dans  la  vie  de  foint  Fliiarioii  écrite- 
par  fâint  Jérôme,  Si  dans  pdulieurs  autres. 
vies  des  Saints.  La  mécamorpholc  d'Apu- 
lée cil  fort  connue.  Saint  Augullin  (n)» 
parle  de  quelques  pcrfbuncs  qui  changcoiait 
eu  bêles  de  Ibmme  ceux  à qui  . cllcs.faifoicnt- 
manger  certaines  drogues.  Tous  ces  chan- 
gemens  ne  conlilloient  que  dans  l iraagina- 
ti.in  des  fpcélaleurs , 5c  dans  la  fafciiiation- 
de  leurs  (êns , âc  de  ceux  à. qui  ccs-accidens 
arrivoient. 

Saint 

(/)  Ltvit.  VI.  14.  ly,  is.  ^ ttt'i’t.  tl.  I.  i. 

Cm)  iSâ*  fairif.  Afttrjfh, 

N.T,  (.If)  Ahg.at  Ciat,DtH.)S.c.  XS.17.1S.. 
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Sniht  Paul  le  fert  du  terme  de  f.ifdna* 
tion  dans  un  fens  figuré,  en  parlant  aux 
Colites;  (o)  Qms  voi  faScinavit  non  obedire 
Vfritati  ? Qui  vous  a falirinc  le  coeur  6c 
l'efprit,  pour  vous  portera  donner  dans  de 
vaines  nouvcautez,  & à abandonner  les  vér 
ritez  <]uc  je  vous  aiprêckées?  Et  le  Sage: 
(p)  Fc^cinatio  n«*ticitatis  obfcHrat  bona: 
la  falcination,  l'enchantement,  le  charme 
des  choies  du  monde,  de  lès  plaiflrs,  &c. 
ternit  les  bennes  choies.  On  peut  voir  fur 
les  metamorphofes  prétendues  caulèes  par 
les  forciers,  ce  que  dit  Taint  Auguftin  L 
iS.  de  la  Cité  de  Dieu,  chap.  \6.  17  18. 
61  ce  qu’on  a dit  fur  la  mctamorpholè  de 
Nabuchodonofor  en  bceuf.  ] 

FAUNES.  Jérémie  parle  des  faunes: 
{q)  Habitxbmtt  dMoacs  enta  fanais  ficarU 
is:  Les  dragons  j habiteront  avec  des  fàtb 
nés  qui  lè  nourriHènt  de  figues.  Les  fau, 
nés  font  des  animaux,  fauvages  de  la  nature 
des  firges,  ayant  quatre,  pattes,  mais  ne  Te 
fèrvaiit  coramiinémeiit  que  de  celles  de  der- 
rière. Ils  ont  le  vilage  à peu  prés  comme 
rhonimc,  le  devant  fans  poil,  le  der- 
rière tout  velu.  On  en  trouve  dans  les 
Indes,  dans  la  Province  d'Angola.  On  dit 
qu’on  en  apporta  un  il  y a quelques  anr 
nées,  en  Hollande , où  il  vécut  quelque 
tems.  Saint  Jérôme  ( r)  dit  que  du  teins 
de  l'Empereur  Conftantin.  on  en  porta  un 
ù Alexandrie,  qui  y mourut  bien-tôt  d'en- 
nui & de  triflcllè.  On  l'embauma,  & on 
le  portai  I Empereur,  qui  étoit  alors  à An- 
tioche. Le  tuême  Saiut  dit  que  fâint  Antoi- 
ne en  rencontra  dans  Ton  chemin,  en  al- 
lant chercher  fâint  Paul,  l’hermite.  Plutar- 
que raconte  qu’aprés  la  défaite  de  Mithri- 
date,  on  en  amena  un  à SylUi.  Les  1 faunes 
fc  nourriirem  de.  fruits  fauv.rgcs.,  & fut 
tout  de  figues;  ce  qui  leur  a fut  donner 
par  fiint  Jérôme  l’rpithéte  de  fkarias  , man- 
geur de.  figues.  On  crnrvoit  aiilTi  d'autres 
faunes,  qui  font  des  Divinitez  champêtres 
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des  P.iyens,  .ay.mt  des.  cornes  fur  la  tête> 
6c  des  pieds  de  bouc. 

L’Hébreu  porte  dans  l'endroit  cité  de  Jé. 
rémie  : (/)  Les  ejims  y demeareront  avec 
Us  iims{  Sc  on  trouve  les  mêmes  termes 
dans  Uà'i'e,  xxxiv.  14.  où  nous- liions  fuL 
vaut  la  Vulgate:  Les  Démons  & Us  ont. 
tentaares  s'y  rencontreront.  L’Hébreu  :(r) 
Les  Kjims  rencontreront  des  iimt.  En  con». 
parant  tous  les  paflâgçs  où  fe  trouvent  cet 
termes,  il  nous  paroît  que  u/m  lignifie  des 
pêcheurs,  des  matelots  , des  gens  de  mer; 
& iim  des  iflcs;  6c  qu'on  peut  traduire 
l’endroit  de.  Jérémie  par:  Les  pécheurs  ba-. 
biterottt  Us  ifles-,  6c  celui  d’ifaic;  Les  pê- 
cheurs., ou  ceux,  qui,  navigeront  dans.ee 
payt-ll,  y rencontreront  des  ifles.  CelLù- 
dire,  fiabylonc  fera  tellement  ruinée,  que 
les  eaux,  couvriront  même  fes  ruines,  6c 
que  les  pêcheurs  & les  uautoniers-.  qui  paC 
feront  par-là,  n’y.  verront  que  quelques  ifles,. 
formées  de  l'amas  de  les  ruines. 

[Fausses.  Les  Faunes,  ou  Divinitez. 
bocageres  6i  cliampêtres,  ne  font  point 
connues  des  Grecs  , mais  feulement  des 
Latins,  qui  faifoient  leur  fite  le  cinquiè- 
me de  EÎcccmbre,  & qui  leur  facrifioieni 
un  chevreuil  dans  les  prez,  parmi,  les  té- 
joiiilïânccs  de  tous,  les  village.*:,  voilins.  Fasc^ 
ne  chez  Içs  Romains  étoit  la  même  chofis- 
que  Pan  chez  les  Grecs  ; du  moins  les  Fars, 
nés  étoient  compagnons  de  Pan.  tJuoL. 
qu’on. les.  honorât  comme  des  demi-Dieux;, 
on  cruyoit.  poustant  qu'ils  mouroient  après . 
un  certain  tems.  Le  IVophéte  Jérémie  (m) 
& quelques  autres  leur  donnent  l'épithéte 
de  iûcari’j',  . que  quelques-uns.  traduilent  pot 
mangeurs  de  figues.  Plulâeurs-  exemptaUe». 
lifcnt  âiran’is,  au  lieu  de  E/w//s,  & l'cx- 

filiquent  de  Faunes  cruels  6c-  aflàflincurs  ; mais 
a leçon /ù'rsn’L  ell  pjiis  communément  reçùci 
D'autres  dérivent /i’car// , non  des  figues, 
ficHStfie&s,  mais  du  moi  fiesrs,  fies,  qui  lignifie 
Hhh  J U- 


(•) 
i,  JV. 


Ga.'al.  f/f,  I.  (^)  S-tf.  II'.  II.  ii)  Jsrtm, 
(r)  iu  twA  PauSi. , 
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le  fie , une  etcroiflànce  de  chair  fpongiett- 
fe  Sc  fibreufe,  qui  vient  eu  differents  en- 
droits du  corps.  Se  principalement  autour 
du  fondement  & des  parties  honteufes,  & 
auquelles  on  croyoit  que  les  Faunes  étoient 
fujets.  On  les  rcprclcntc  de  meme  que  les 
Satyres , tantôt  avec  la  forme  humaine , 
ayant  feulement  une  queue  comme  de  che- 
vsl,  ou  de  bouc  (r)  ; & tantôt  avec  des 
oreilles  de  bouc  & des  cornes:  enfin  on  les 
confond  prefquc  toujours  avec  les  Satyres, 
d'où  vient  que  quand  on  en  parle,  on  dit 
Fmhus  an  Satyrns  i parce  qu'on  ignore  fi 
c'efl  l'un  ou  l'autre,  à caufe  qu’un  les  dépeint 
de  même. 

Quant  ù l'exiflence  des  Faunes,  on  fçait 
que  faint  Jérôme  a fait  ce  qu'il  a pù  pour 
la  prouver  dans  fa  vie  de  faint  Paul  l'Hcr- 
mite;  mais  il  n'a  pas  rcufli  ù la  peifuader 
ù bien  du  monde.  11  y a encore  une  in- 
finité d'incrédules  fur  cet  article , quoique  les 
relations  qui  nous  parient  des  hommes  ma- 
tins Sc  des  fâuvages,  pourroient  rendre  la 
chofe  moins  incroyable.  On  voit  dans  cer- 
tains endroits,  des  linges  qui  ont  afièz  de 
reflcmblance  aux  Faunes  & aux  Sat)’res,  & 
qui  fïsnt  allèz  adroits  & aflcz  divertillàns 
pour  faite  croire  qu’ils  ont  de  l’intelligence. 
Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  anciens 
qui  ont  honoré  les  Faunes,  les  Sylvains , 
les  Pans,  Se  les  Satyres,  en  ont  parlé  Se 
penfc  comme  ils  ont  fait  des  Tritons,  des 
Nymphes,  & des  Néréides;  ils  ont  imaginé 
des  Génies  qui  dominoient  dans  les  bois , 
dans  les  champs , & dans  les  déferts , dans 
ia  mer  Se  dairs  les  eaux  -,  Se  la  fupcrflition 
leur  a donné  enfuhe  des  corps  feints  à plai- 
fir,  à peu  prés  comme  nos  Peintres  en  don- 
nent aux  Anges  Se  aux  démons , aux  vertus , 
aux  vices,  aux  vhlcs,  aux  provinces,  aux 
Dieux  des  fleuves.  Se  aux  Déclics  des 
fontaines,  &c. 

FAUX  PROPHETES.  Voyez 
frophétes. 

(*)  Voyet  fAntiquité  expliquée  t.  i.  p.  K7. 
8c  fuiy. 
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FEMME.  Le  Seigneur  ayant  créé  tous 
les  animaux  par  couple,  mâle  Se  femelle. 
Se  les  ayant  amenez  ù Adam  , {y)  celui-ci 
ne  remarqua  pas  dans  la  revue  qu’il  fit  des 
animaux,  qu’il  y en  eût  aucun  femblabic  à 
lui,  ni  créé  pour  lui;  c’eft  pourquoi  on 
croit  qu’il  pria  Dieu  de  lui  donner  une 
compagne  Se  une  aile,  comme  il  en  avoit 
donné  à tous  les  autres  animaux.  Dieu  lui 
envoya  donc  un  profond  fommeil.  Se  lorfqu’il 
étoit  endormi.  Dieu  tira  une  côte  de  Ion 
côté,  dont  il  forma  la  femme.  A fon  ré- 
veil Adam  l’ayant  appcrfüc  s’écria,  voilà 
maintenant  l'os  de  mes  os.  Se  la  chair  de 
;na  chair;  clic  s’appellera  d’un  nom  qui efl 
dérivé  de  celui  de  1 homme  , parce  qu’ed- 
le  a été  tirée  de  l’homme  ; c’elf  pourquoi 
l'homme  quittera  fon  pere  Se  fa  mere.  Se 
s’attachera  à fa  femme.  Se  ils  feront  deux 
dans  une  même  chair ,-  ou  ils  ne  feront  qu’un 
dans  deux  corps  différens,  à caufe  de  la 
produélion  des  enfaïu.  qui  font  le  fang  de 
l'un  Se  de  l'autre. 

Quelques  Ecrivains  ont  cru  qu’Adam  a- 
voit  été  créé  ayant  les  deux  fêxes,  parce 
qu'il  efl  dit  dans  Moyfê,  Génef.  i.  16, 
t'aifans  Ihonme  à nôtre  image  & rejfem- 
blance.  Et  17.  Et  il  fit  Phemme  à fin 
image  & rejfemblance  ; il  le  créa  à fon  ima- 
ge, & le  forma  mâle  <r  femelle.  Il  par- 
le de  l’ouvrage  du  fixiéme  jour.  Et  au  cha- 
pitre fuivant  y.  10  11.  Sec.  il  raconte  la 
formation  de  la  femme  de  la  manière  que  nous 
l’avons  rapporté.  On  dit  donc 'que  1 hom- 
me étoit  déjà  formé  mâle  Sc  femelle  avant  , 
qu'Eve  fût  créée.  D’autres  (<,)  croyent  que 
les  corps  d'Adam  Se  d’Eve  furent  créez  des 
le  fixiéme  jour,  mais  attachez  & collez 
l’un  à l'autre  par  le  côté , & qu'enfuite  Dieu 
ayant  envoyé  un  profond  fommeil  à Adam , 
il  le  fépara  delà  femme;  Se  c’efl ainli  qu’on 
explique  ces  mots;  Dien  tira  la  femme  d'u- 
ne de  fis  côtes,  l'Hébreu  fe  peut  traduire 

par: 

(y)  Gtntf.  II.  JO.  (x)  SUi.’  Samu'il.  Mmufft- 
'Brn-tjirdtt  Mdimtnid,  in  GtntJ , inG*Jm»raU. 
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par  : Il  frit  une  ( femme  ) de  fon  eiti  > & 
mit  de  la  chair  en  fa  place.  D'autres  veulent 
que  I homme  Sc  la  femme  ayent  été  créez 
le  (ixiéme  jour , Iclon  U Génélë  ch.  i . 

17.  Sc  que  ce  qui  ell  raconté  au  chap.  II. 
jt.  10  II.  & i'uiv.  cfl  une  réca[ûtulatiun > 
ou  un  llipplément  de  ce  qui  avoir  été  ra.. 
conté  auparavant  d'une  manière  trop  conci- 
le. 

Il  y en  a qui  croyent  (4)  que  la  ma- 
nière dont  la  création  de  la  femme  cft  ra- 
contée dans  Moyfci  doit  s'entendre  dans 
un  fens  métaphorique  & alléi;ocique , Sc 
non  pas  d’une  manière  réelle  Sc  hidorique. 
Il  faut  avouer  que  le  récit  de  l'Auteur  fà- 
“cré  préfente  à refpric  quelque  chofe  qui 
redent  l'allégorie  3c  la  hgure  : ce  fommcil 
d’Adam,  celte  côte  tirée  de  (bn  côté,  la 
chair  que  Dieu  remit  en  la  place  ; tout  ce- 
la paroit  nous  appeller  à une  explication 
plus  relevée  que  ce  que  la  lettre  offre  à 
l'ctprit.  Mais  il  e(l  trop  dangereux  de  don- 
iKr  atteinte  à la  vérité  des  Eciiturcs,  & 
d ailleurs  les  Pores  ont  conflarament  expli- 
qué ce  palfige  à la  lettre. 

Quelques  Rabins  croyent  que  Dieu  avoit 
créé  une  première  femme  à Adam  avant 
Eve , dont  la  création  cfl  racontée  dans  la 
Gencfe  ch.  ii.  ii.  11.  Scc.  Cette  prc. 
micre  femme  s'appelluit  Lilith,  & elle  lë 
(épara  d'Adam , fans  vouloir  jamais  retour- 
ner avec  lui.  Voyez  ci-apr'cs  Lilith. 

On  f(aic  ce  que  les  profanes  racontent 
de  Promelht'e , qui  forma  l'hcreme  du  li 
mon  de  la  terre , Sc  vola  le  feu  du  ciel 
pour  lui  donner  la  vie.  Jupiter  irrité  du 
vol  de  Promethée,  ordonna  à Vuleain  de 
former  la  femme  du  limon  de  la  terre.  Cet- 
te femme  fut  appellée  Pandore.  Jupiter  lui 
donna  une  boele  pleine  de  malheurs  & de 
miferes  pour  la  donner  à Promethée.  Pan- 
dore  donna  la  boetc  à Epimethée , qui  prit 
Pandore  pour  femme,  accepta  la  boete,  & 

< M ) rhu,  éUrger,  ).  f.  109,  113.  CàK(«. 
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l’ouvrit.  Tous  les  malheurs  & les  miferes  en 
fertirent  aufTLtôt,  Sc  fê  répandirent  fur  tout 
le  genre  humain.  Il  fe  hâta  de  li  refermer} 
mais  il  étoit  trop  tard } tout  le  mal  en  é. 
toit  forti:  il  ne  refta  au  fond  que  l'efpé- 
rance. 

La  femme  fut  créée  pour  être  la  com- 
pagne & l'aide  de  l'homme;  elle  lui  fut  é- 
galée  dans  le  domaine  que  Dieu  leur  don- 
na fur  tous  les  animaux  ; mais  depuis  le  pi. 
ché  Dieu  l'aflitjettit  à l'empire  de  l'hom- 
me } Sub  viri  fotejlate  eris.  ] Sara  ap- 
pelle Abraham  Ion  Seigneur,  (é)  Outre  les 
devoirs  communs  preferits  par  la  Loi  aux 
hommes  & aux  femmes,  il  y avoit  certains  aC. 
fujettilfemens  propres  a ce  fexes  comme  font 
les  foiiillures  légales  qu  elles  contrnéloicnt 
durant  le  tems  de  leurs  incommoditez  ordi- 
naires, (c)  & celles  qui  fuivoient  Uurs 
couches,  (d)  fie  celles  qui  nailTùient  de 
certains  flux  d humeurs  hors  des  tems  réglez 
par  la  nature,  (e)  La  Loi  les  foumet  aulfi 
aux  eaux  de  jihmfie,  (f)  (i  leurs  maris 
concevoient  contre  elles  quelques  foupçoru 
bien  fondez,-  fie  lorlqu'ils  ne  trouvoiem pas 
en  elles  les  lignes  de  virginité,  ils  pouvoient 
les  répudier,  (g)  La  Loi  ne  donne  aucune 
adlion  à la  femme  contre  Ion  mari  t mais  el- 
le permet  au  mari  de  faire  divorce  avec 
fa  femme,  fie  de  la  ftire  lapider,  fî  elle  lui  a 
manqué  de  fidélité. 

Les  Rabbins  (h)  difent  que  totit  ce  qui 
efl  défendu  aux  hommes  dans  les  préceptes 
nég'.tifs,  l'eft  auHi  aux  femmes;  mais  qu'à 
l'égard  des  préceptes  affkm  <tif> . clics  ne  font 
point  obligées  a ceux  qui  demandent  un 
terme  prénx  pour  les  exécuter;  fie  cela  foiv 
dé  fur  U foiblcffë  Sc  la  délicateUè  de  leur 
fexe,  fur  l'obé'ifTince  quelles  doivent  à leurs 
maris , fie  fur  les  ferviccs  qu’elles  font  obli- 
gées de  leur  rendre.  Elles  doivent  avertie 

leurs  ' 

(4)  G«k/.  XVin.  II.  I.  Pnr.  III.  (T.  (0  Irvi,.  . 
XV.  IV.  W)  Uv!t.  XII.  1.  3.  (0  Ltv;,.  XV.  ly. 
C/)  Aw  V.  14.  ly.  U)  f?'"-  XXII.  ly.  (A) 
Léon  de  Modéne,  cérémonies  des  juifs , part,  . 
S-  c.  4.. 
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leurs  nur!s  du  tems  de  leurs  mois,  aün  qu'ils 
ne  s'approchent  pas  d'elles.  De  plus  elles 
doivent  en  achevant  de  poîtrir  le  pain , faire 
un  petit  gâteau,  qui  étoit  autrefois  orfert 
au  Seigneur}  mais  aujourd'hui  on  le  jette 
au  feu.  Enfin  elles  doivent  allumer  dans 
leurs  maifuns  une  lampe  le  Vendredy  au 
loir  > pour  la  nuit  du  Sabbat.  Voilà  ce  que 
les  Rabbins  appellent  les  préceptes  des  fem- 
mes. 

Si  une  femme  mariée  fait  un  vœu , de 
quelque  nature  qu’il  fiait,  elle  n'eft  point 
obligée  à y fitisfaire , ( r)  fi  fon  mari  s'y 
oppofe,  & la  contredit  le  jour  même.  Que 
s'il  attend  julqu'au  lendemain  pour  s'y  op- 
pofer,  ou  qu'ayant  ffu  la  chofe,  il  foit 
demeuré  dans  le  filence,  ilefl  eensé  y con. 
fentir.  & la  femme  elf  tenue  à acquitter 
ion  vau.  On  peut  voir  lâint  Paul , i.  Cor. 
vit.  a.  ).  4.  peur  les  devoirs 

des  femmes  envers  leurs  maris.  Il  veut  qu'el- 
les leur  lôient  foumilcs  comm^  à Jésus- 
Cue.it.  Ephef.  V.  aa.  Il  leur  défend  de 
parler  & d'enfeigner  dans  l'Eglilê,  & d'y 
paroître  la  tête  découverte  & fans  voile. , 
I.  Cor.  XI.  5.  XIV  )4.  Il  ne  permet  pas 
à une  femme  d'enfeigner , ni  de  dominer 
fur  fbn  mari;  il  veut  quelle  demeure  dans 
la  foumilTion  &;  dans  le  filcnce,  il  ajoute 
que  la  femme  fc  fiiivera  par  U produâinn 
ic  l'éducation  de  fés  cnFans,  fi  elle  les  élè- 
ve dans  la  foi,  dans  la  charité,  dans  la 
fâinteté,  & dans  une  vie  bien  réglée.  En- 
fin voyea  l'Epître  à Tite,  it.  4.  (.  & 
la  première  Epître  de  fiint  Pierre,  tu.  i. 
a,  ).  où  il  leur  recommande  la  modeflie, 
<lc  d'avoir  un  grand  éloignement  des  frifures, 
des  ornemens  fuperflus , & de  la  fomptuo- 
fité  des  habits. 

[ Femtae  de  Loeh  changée  en  flatuc  de 
fel.  Voyez  Statue  de  fel , ou  Lotit, 

FER.  Moyfe  défend  d’employer  à l'au- 
tel du  Seigneur  des  pierres  qui  ayent  été 
touchées  par  le  fer  (IJi  comme  fi  le  fer 

(0  N»|«.  XX.'C.  7.&M.  0)  Dtm  XXtU  Ç. 
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leur  imprimoit  quelque  foüillure.  Il  dit  que 
les  pierres  de  la  Palefline  font  du  fer:  (/j 
Eitim  lapides  ferrum  faut-,  c'cfl-à-dire  quel, 
les  font  d'une  dureté  ég.ilc  au  fier  , ou  qu'é- 
tant fondues,  elles  forment  le  fer.  La  fër- 
vitude  des  Hébreux  dans  1 Egypte  cft  nom. 
niée  en  plus  d'un  endroit  Fortux  ferrea  (w) 
une  fnnrnaifc  de  fer , ou  plutôt  une  fburnai. 
le,  une  forge  de  forgeron.  Un  joug  de  fer 
(r),  m-uque  un  joug,  une  domination  du- 
re & inf'upportable.  Le  fer  per  fa  Came  de 
ffofeph  (0),  lorfqu'il  fut  injullement  mis  en 
prifon.  Le  fer  aiguife  le  fer , dit  le  S gc 
Ip).  ainfi  l homme  aiguife  ta  face  de  jon 
ami,  La  prélcncc  dun  ami,  nous  rend  plus 
aflurez,  plus  hardis.  Dicn  menace  fbn  peu. 
pie  ingrat  & infidèle,  de  rendre  à fon  é- 
gard  le  cielde  fer,  & la  terre  tCairain(q) , 
de  rendre  la  terre  fUrile,  Sc  l'air  fcc  &.  fans 
pluye.  Des  chariots  de  fer  (r),  font  des 
ch.ariots  armez  de  fer,  de  pointes,  de  fâulx. 
Voyez  Chariots.  Le  faiu  Prophète  Sédécias 
fe  fit  des  cornes  de  fer  (/),  pour  perfua. 
der  à Achab  quil  battroit  |.a  Syrie.  Cimi- 
vemer  avec  la  verge,  ou  lefeeptre  de  fer, 
(r)  fe  met  pour  gouverner  avec  une  au. 
torité  abfbluc'  j & cela  ne  fê  dit  p.is  d'un 
regne  dur  & cruel , mais  du  régné  du  McL 
fie.  Votre  cou  ejt  un  nerf  de  fer . ( « ) vous 
êtes  atifli  dur  & aulli  inflexible  que  le  fer. 
Oieu  dit  qu  il  rendra  Jérémie  aulTi  roide 
qu’une  colonne  de  fer:  (a:)  Ego  dedi  te 
bodie  in  coUmnam  ferream.  ] , 

PESTES.  Les  Hébreux  avoient  un 
grand  nombre  de  Fêtes.  La  première  & la 

filus  ancienne  de  toutes  étoit  le  Sabbit  ou 
efeptiéme  jour  de  la  fêmaine,  inIHtué  pour 
conlervcr  la  mémoire  de  la  création  du 
monde,  (y)  Le  Seigneur  Unit  le  feptiime 

jour, 

(l)  D,ut  VIII.  ».(■»)  Dort.  IV.  10.  3.  lire, 
nii.fi.  (»)  D«i.  xjrsii.4g.  rfdim  CIV. 
ig.  (»)  prmri.  XXVII.  O-  lyl  tri»'».  XXVI,  Ig. 

XVII.  IS.  ig.  (O  ?.  Utg  XXlI.  Z. 
Par.  Xl'Itl.  tO.  (0  Pféim.  II.  ç.  Aprr.  II.  17.  XII. 
4.  (•)//«’.  XLFili,  4.  (a)  Jirtm.  t.  tS.  (p) 
Cnrf.  U,  J. 


/«*rr  > Û"  il  le  faaSifia , (Jit  Moylc , parce 
qu'en  ce  jour  U il  avait  ceffé  l'ouvrage  de  U 
création.  Qii'-'l'liics  anciens  l’crcs,  6c  queU 
quo  Rabbins  (<.)  ont  crû  que  le  Sabbat  avoit 
été  oblcrvi  p irmi  les  Jufîes  dés  le  comnicn. 
ment  du  monde.  Mais  le  fentiment  le  plus 
uhiTerl'el,  ell  qu'on  ne  commença  â le  chô- 
mer que  depuis  le  commandement  que  le 
Seigneur  en  donna  aux  Ilraclircs , au  campe- 
ment de  Mara  , quelque  tcms  après  leur  (or- 
tie d'Egypte,  ta) 

L'année  Sabb  itique  qui  revenoit  tous  les 
£tpt  ans  > & qui  éiuit  toute  dcilinée  au  re- 
pos , & 1 année  du  Jubilé  > qui  arrivoit  au 
bout  de  Icpt  fuis  lêpt  ans,  ou  la  quarante- 
neuvième  année,  étoiciit  encore  des  elpéces 
de  Fêtes  , qu'on  peut  regarder  comme  une 
fuité  de  celle  du  S.ibbat. 

La  Pàqtic  étoit  inllituée  en  mémoire  de 
1a  fortie  d'Egypte,  & de  la  grâce  que  le  Sei- 
gneur avoir  Faite  ^ Ion  peuple,  en  épar, 
gnant  lès  premiers-nez  , lorfqu'il  paUâ  dans 
l'Egypte  , Sc  y faiûnt  mourir  tous  les  pre- 
miers-nez  des  Egyptiaas.  {b)  On  la  cclébroit 
le  quatorzième , ou  plutôt  le  quinziéme  du 
premier  mois  de  l'année  lâinte,  qui  étoit  le 
lêptiéme  de  l’année  civile.  La  Fête  com- 
mençoit  après  midi  du  quatorze , & fe  célé- 
broit  proprement  le  quinziéme  de  Nilân. 
Elle  durcit  lêpt  jours.  Mais  il  n’y  avoit 
que  le  premier  & le  dernier  jour  de  l'oûa- 
Tc.qui  AilTcnt  chômez.  Voyez  l'article  Pâque. 

La  Fête  de  Pentecôte  le  célébroit  le  cin- 
quantième jour  après  la  Péque , en  mémoi- 
re  de  ce  que  la  Loi  fut  donnée  é Moylê  fur 
le  mont  Sina'i , cinquante  jours  après  la  Ibr. 
tic  d'Egypte.  On  comptoir  lêpt  lêmaines 
de  jours  depuis  Pâque  julqu'é  la  Pentecôte , 
é commencer  au  lendemain  de  la  Pâque,  (f) 
Les  Hébreux  l’appellent  pour  cela  , U Fête 

(a.)  Voyez  nôtre  Commentaire  fur  la  Gêné- 

fc.  & StUrn,  dt  jtÊt*  «ei{,  &•  ttnt.  t,  r.i}. 

(a)  XV.  IÇ.  le.  (4)  Extd.  XII.  14. 

«F  f«y.  ( e)  Uoù.  XXUI.  Nw».  X.X1X.  £»»4. 
XXIU.  14.  &c. 
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des  Setiiainet . le  les  Chrétiens  Pentetitc , 
qui  lignifie  le  cinquantième  jour. 

La  Fête  des  Trompettes  fc  célébroit  au 
commencement  ou  au  premier  jour  de  l'an- 
née civile,  auquel  on  funnoit  .le  la  trompet. 
te,  pour  annoncer  le  commencement  de  l'an- 
née,  qui  était  au  mois  de  Tizri , répondant 
à nôtre  mois  de  Septembre,  Cétoit  plutôt 
une  Fête  civile,  qu'une  folemnité  lactée.  On 
ne  connoît  aucune  caufe  rcligicufe  de  lôn 
établilTêment.  Muyfc  ordonne  de  la  chômer, 
& d'offrir  ce  jour-là  certains  facrifices.  (d) 

Les  Nétmies,  ou  les  premiers  jours  de 
chaque  mois , étoient  en  quelque  forte  une 
fuite  de  la  Fête  des  Trompettes.  La  Loy 
n'obligeoit  pas  au  repos  ce  jour-là;  mais 
elle  ordonnoit  fimplemcnt  d'ofifirir  certains 
facrifices  particuliers,  (e)  Il  paroît  que  ces 
jours-Là  on  fonnoit  aulTi  de  la  trompette,  (/') 
Sc  que  l'on  faifoit  quelque  elpéce  de  fête  ôf 
de  felUn.  {g)  Voyez  Calendes,  ou  A'éonté- 
nies. 

La  Fête  de  l'Expiation , ou  du  Chippur , 
ou  du  Pardon , le  célébroit  au  dixiéme  jour 
de  Tizri , qui  étoit  le  premier  jour  de  l’an- 
née civile,  {h)  Elle  étoit  inffituée  pour  l'ex. 
piation  de  tous  les  péchez,  des  irrévéren- 
ces Sc  Aaüillures  que  tous  les  Ifraélites,  de- 
puis  le  Grand-Prêtre , julqu'au  dernier  du 
peuple,  avoient  pù  commettre  pendant  l'an- 
née. On  y jeûnoit  rigoureulcment , de  on 
y offroit  divers  facrihecs.  Voyez  ci-devant 
Expiation. 

La  Fête  des  Tentes,  ou  des  Tabernacles, 
dans  laquelle  tous  les  Ifrac'lites  étoient  obli. 
gez  de  fe  trouver  au  Temple,  & de  de- 
meurer pendant  huit  jours  fous  des  tentes 
faites  de  feuillages,  en  mémoire  de  ce  que 
leurs  peres  dans  ledéfert,  avoient  demeuré 
pendant  quarante  ans  dans  des  tentes,  com- 
me des  voyageurs.  Elle  fe  célébroit  le  i y. 
du  mois  de  Tizri,  qui  étoit  le  premier  de 
l'année  civile.  premier  Sc  le  fepiiéme . 

1 i i jour 

(rf)Lrt.;r.XXnia4.iç  XXIX.  1.1.  (.) 

Num.  XXVItl.  II.  (f)  Sum.  X.  10.  (g)  1.  Raj. 

XX.  Ç.  18.  &e.  {h)  Um.  XXll.  17.  l8.  «um. 
XXIX.  7- 
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}otir  de  cette  Fête  étoicnt  trés-tôlemnels.  (/) 
Mail  pour  le  relie  de  l'oélavei  on  pouvoir 
travailler.  Au  commencement  de  la  Fcte> 
on  portoic  au  Temple  en  cérémonie  deux 
valës  d’argent , l'un  plein  d’eau , & l'autre 
plein  de  vin  que  l'on  repandoit  tous  les 
iept  jours  de  la  Fête  au  pied  de  l'Autel 
des  holocauHcs.  {10 

L’oélave  des  trois  grandes  Fêtes  de  l’an- 
née, qui  Ibnt  Pique,  la  Pentecôte,  5c  les 
Tabernacles,  c'ell-à-dire , le  fepdéme  jour 
apres  ces  Fêtes , étoit  chômée  comme  le 
jour  même  de  la  Fête;  5c  tous  les  miles 
étoient  obligez  de  le  trouver  au  Temple 
dans  ces  trois  Fêtes,  (i)  Mais  la  Loi  ne 
les  obligeoit  pas  d'y  demeurer  pendant  toute 
l'oélavc.  Ils  pouvoient  s'en  retourner  des 
le  lendemain  de  la  folemnité,  (m)  A ce 
n'cfl  dans  la  Fête  des  Tabernacles,  où  il 
feniblc  qu'ils  dévoient  demeurer  pendant 
tous  les  Iept  jours. 

Outre  CCS  Fêtes  marquées  dans  Moylè, 
on  trouve  atidi  la  Fête  des  Sorts , ou  Ph~ 
rim  > inllituée  à l'occafion  de  la  délivrance 
des  Juifs,  qu' Aman  vouloir  faire  périr  lous 
le  règne  d'AlKiérus.  (»)  Voyez  Efiber , 
Mardochée , Affuerus. 

La  Mort  d'Holofcrnes , marquée  dans 
Judith,  (o)  Voyez  Judith. 

Dédicace  du  Temple,  rcnouvelléc  lous 
Judas  Maccabée.  (p)  Voyez Encania. 

La  Fête  pour  la  mort  de  Nicanor.  i. 
Macc.  VII.  48.  49*  & a.  Macc.  xv.  37. 

La  Fête  pour  la  découverte  du  feu  fj- 
cré  fous  Néhémic.  a.  Macc,  i,  18.  & 

H 

La  Fête  de  la  Xylophore,  d.ms  laquelle 
on  portoit  le  bois  au  Temple,  ^ofeph  de 
Bello,  l.  a.  c.  Kx  feu  17.  in  Lot,  p. 
Si  I. 

Dans  l'Eglife  Chrétienne,  nous  ne  sroyons 

(.)  VUt  Lrvh.  XSlll.  34.  XXIX. 

II.  13.  (t)  Mlltims  t!i,  iMtt  , e>  Btrintra  in  cm. 

4.  M Uhnn.  (/)  Et’fi  Xxtit.  14.  D,»r.  Jtl7.  iS. 
(n)  Dent.  XH,  7.  (»)  E/li.  IX.  10-  tO  (j) 
7 H.U,  utt,  t.  Jt.  O)  1.  Uite.  tV.  5«.  Jm». 
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point  de  Fête  diAinâcment  indituée  pat 
Jesus-Chmst,  ni  par  les  Apôtres:  Toute- 
fois  Jtsus-CHSLitr  nous  ayant  ordonné  de 
manger  fon  Corps  5c  de  boire  fon  Sang» 
5c  de  faire  mémoire  de  fa  PalTion  toutes 
les  fois  que  nous  célébrerions  lès  my Itères; 
a lêmblé  tnIHtucr  dans  fbn  EglÜë  une  Fête 
5c  une  mémoire  perpétuelle  de  fa  Paflion. 
Les  Chrétiens  ont  toujours  célébré  la  mé- 
moire de  la  Réfurteâion  ; 5c  ne  le  con- 
tentant pas  d'en  faire  la  Fête  une  fois  cha- 
que année,  ils  l’ont  faite  tous  les  Diman. 
ches;  5c  nous  voyons  dans  l’Apocalypfe , 
que  ce  jour  étoit  déjà  communément  nom- 
mé le  jour  du  Seigneur  : [tj)  Fui  in  fpiritu 
in  Dtminica  die.  Saint  Barnabé  (r)  dit 
que  nous  célébrons  le  huitième  jour  dans 
la  joye,  parce  que  c’elt  le  jour  auquel 
Jesus-Chicist  cil  relTulcité.  On  voit  la 
même  choie  dans  faint  Ignace  le  Martyr , 
(/)  dans  faint  Jullin  , (r)  dans  lâint  Iré- 
n^,  (*)  dans  Tcrtullien,  (x)  dans  Origt 
nés.  {y) 

[F  EST  ES.  Dieu  par  un  effet  delà  fageC 
le  avok  établi  plulietirs  fêtes  parmi  les  Jui& 
pour  plulicurs  raiibns.  l“.  Pour  perpétuer 
la  mémoire  des  grands  événemens  5c  de* 
merveilles  qu  il  avoit  faites  en  faveur  de 
Ion  peuple;  pat  exemple,  le  Sabbat  rappelloit 
la  création  du  monde;  la  Pàquc,  la  fortie 
d'Egypte;  la  Pentecôte,  la  Loy  donnée 
a Snia'i,  ôcc.  a".  Pour  attacher  le  peuple  à 
là  Religion  par  la  vue  des  cérémonies,  5c 
p<r  la  mijellé  du  Icrvicc  divin.  Pour 
lui  procurer  cert  ins  plaifirs  Sc  certains  re- 
pos permis:  car  les  fêtes  étoient  accomp.u 
gnées  de  réj  üillânces,  de  repas  de  charité» 
de  divertillcmens  honnêtes.  4 ’.  Pour  leur 
donner  des  inîruélions;  car  dms  les  at 
femblées  de  Religion  on  lilôit  5c  on  expIL 
quoit  la  Loi  de  Dieu.  5".  Pour  renouvd- 

' letf 

(j)  Afv.  I.  10.  (0  Bnrnjh  f.  Cf) 
tfnjl.  Ef  li.  di  (0  ? A «t,g,  a.  dj 

Hntm-  ;»)  tr  nd.  nfd  Stri/tntm  yW.  Ofi*»- 
'»*.  (a)  rrrmi.  'r-l’i'i.  ir  ni,  at  a».'-»», 

6*  Exod,  h 
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1er  les  connoilTinces  > les  li.iilbns  > l'amitié 
des  Tribus  Sc  des  familles  entre  elles  > lorC 
que  des  différentes  tUIcs  du  pays  elles  vc- 
noient  & Ce  rencontroient  trois  fois  l’année 
dans  la  ville  fainte. 

La  Fbstb  de  la  Dédicacé  du 
Temvlei  ou  plutôt  du  Roiouvellement 
du  Temple,  qui  avoit  été  profané  par  An- 
tiochus  Epiphanes  (4) , fc  cciébroit  pendant 
l'hiver,  & on  croit  que  c'eft  cette  fete  qui 
eft  nommée  Enctenia  dans  l'Evangile  (h). 
Voyez  cLdevant  Dédicace.  Jofeph  dit  qu'on 
l'appelloit  Fête  des  Immeres  (c).  'Voici  ce 
qui  en  eft  dit  dans  les  livres  des  Macca. 
bées  : Judas  & fes  frétés  ayant  défait  l'ar. 
méc  de  Gorgiis  , fe  rendirent  au  Temple 
de  Jérufalem,  qu'ils  trouvèrent  profané  Bc 
abandonné,  en  forte  que  les  parvis  étoient 
pleins  de  ronces  8c  de  haliers,  les  porxs 
etoient  brûlées , l'autel  profané , 8e  les  bi- 
timens  ruinez.  Apres  avoit  répandu  bien 
des  larmes  , ils  commencèrent  à nettoyer  la 
lace , 6c  employèrent  les  Prêtres  à démo- 
r l'autel  qui  avoit  été  profané.  Ils  en 
mirent  les  pierres  dans  un  lieu  propre , en 
attendant  qu'il  vint  un  Prophète  qui  leur 
dît  ce  qu'il  en  faudroit  faire.  Ils  en  érige* 
reiat  un  autre  de  pierre  brute  , rétablirent 
le  Saint  6c  le  Sanâuaire,  y mitent  le  chan- 
delier , la  table  des  pains  de  propofition , 
6c  l'autel  des  parfums.  Ils  allumèrent  les 
lampes,  mirent  les  pains  fur  la  table  facrée, 
firent  brûler  l'encens , offrirent  des  hollies 
6c  des  holocauftcs,  6c  firent  la  dédicace  du 
Temple  pendant  huit  )ours , avec  toute  la 
folemnité  que  les  circonftinces  purent  per- 
mettre. Jolcph  ajoute  qu’on  donna  à cette 
fête  le  nom  de  Fête  des  lumières , apparem- 
ment i caulê  que  ce  bonheur  leur  étoit  ar- 
rivé lotiqu'ils  l'attendoient  le  moins , 6c 
qu’ils  l’avoient  regardé  comme  une  nouvelle 
lumière  qui  fe  levoit  fur  eux. 

(a)  I.  Mw,  IV.  çi,  &t.  (4)  JcM. 

X.  iz.  Amlj.  /.XII.  r.  II.  y.  ^15. 
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Léon  de  Modéne  (d)  entre  en  un  plus 
rand  détail  fur  la  maniéré  dont  on  célé- 
roit  cette  fête.  Il  dit  que  les  anciens  Sa- 
ges ont  ordonne  la  célébration  de  cette  fê- 
te, en  mémoire  de  la  vidoire  que  Judas 
hlaccabée  remporta  fur  les  Grecs.  ,.  On 
M allume  une  lampe  le  premier  jour,  deux 
,>  au  fécond , 6c  ainli  en  continuant  juf. 
„ qu'au  dernier  , qu’on  en  allume  huit  Ce- 
„ la  eft  fondé  fur  ce  que  les  ennemis  étant 
„ maîtres  de  la  ville  6c  du  Temple,  6c  l'a- 
„ yant  profiné , Jocanan  6c  fes  enfâns  les 
n en  challèrent  6c  les  défirent  ; 6c  comme 
au  retour  il  ne  le  trouva  point  d'huile 
upure  pour  allumer  les  lampes  du  chande. 
,a  lier  i lëpt  branches,  il  s’en  rencontra  dans 
» un  petit  vafe  cizelé,  allez  pour  brûler  une 
,j  nuit  i mais  cette  huile  dura  huit  nuits  par 
» miracle;  ce  qui  obligea  en  mémoire  de 
„ cet  événement  d'allumer  autant  de  lampes 
„ que  nous  avons  dit.  , 

>On  célébré  auftî  dans  cette  fête  l'en- 
„ treprifê  de  Judith  fur  Holoferne , quoL 
„ qu’elle  ne  fè  Ibit  pas  exécutée  dans  la 
„ meme  failbn , à ce  que  difent  quelques- 
„ uns. 

„ Pendant  ces  huits  jours  on  peut  nego- 
„ cier  6c  travailler  ; car  tout  ce  qu’il  y a 
„ d'extraordinaire  conlifte  dans  l'ordre  d'al. 
„ lumer  ces  lampes  , 6c  en  ce  qu'on  ajoute 
„ aux  prières  une  loüangc  pour  cette  viâoi- 
„ re,6c  tous  les  matins  le  Plèaumc  cxtil. 
„ 6c  les  fuivans  avec  le  xxx.  Il  y a aulTl 
,,  quelque  petite  différence  pour  le  manger. 
„ On  appelle  cette  fete  Hamuha , c'eft-iu 
„ dite  Exercice , ou  Renouvellement,  parce 
,,  qu'on  commença  i y renouvcller  les  excr- 
„ cices  interrompus  dans  ce  temsJa. 

Le  vingt-uniéme  de  Septembre , les  Juifs 
font  une  fête  qu  ils  appellent  des  Rameaux, 
en  mémoire  de  la  prile  de  Jéricho. 

Dans  le  meme  mois  ils  ont  la  fête  des 
ColleSet , parce  que  ce  jour-h  on  fait  une 
cueillette  pour  la  dépenfë  des  fkcrificcs.  ] 

lii  Z FES. 

(O  Léon  de  Mixléfle,  Cérémooies  des  Juifs  nar- 
tie  3.  c.  p.  r~ 
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FESTVJS.PoriJ*»  Fcflus  fiicccda  à Fé- 
lix dam  le  gouvernement  Je  la  Judée»  (r) 
l'an  Je  J.  C.  6o.  Comme  Félix  lôu  pré- 
décclTëur  vuuluit  faire  plallir  aux  Juifs  en 
quittant  fon  gouvcrnemait»  U Lillâ  (âint  Paul 
dans  les  liens  à Céüirée  de  Poleliine.  (/} 
Feilus  étant  venu  pour  la  première  fois  ï 
Jérufalcm  » les  primipaux  des  Juifs  le  priè- 
rent de  condamner  Paul , ou  du  moins  de 
le  faite  amener  à JéruCilcm,  voulant  le 
faire  afTiirmcr  en  chemin,  {g)  Fcllus  le  rc- 
fufa,  dilânt  que  ce  n'étoit  pas  la  coutume 
des  Romains,  de  condamner  un  homme 
(ans  l’entendre;  mais  il  dit  qu'ils  puuvoient 
venir  à Cclarée,  & qu'il  écouteroit  leurs 
occufaliuns  contre  Paul,  Quelques  jours 
apres  ils  y vinrent  en  eli'et , niais  Paul  ap- 
pclla  à Célar , & arrêta  ainli  les  pourfuites 
des  Juifs,  b mativaile  volonté  de  Fediis, 
qu'ils  avoient  gagné  par  une  tomme  d'argent. 

l'elfus  ayant  trouve  b Judée  remplie  de 
brigandage,  s'.ippliqua  à pourfuivre  les 
voleurs  qui  défoloient  la  Province,  (h)  il 
réprima  aulFi  un  Magicien  qui  atdroit  le 
peuple  dans  le  defert , ciiiiu  U lucurut  en 
Judée  vers  le  commencement  de  l'an  6i. 
de  J.  C.  Si  Néron  nomma  Albm  pour  lui 
(iiccédcr.  (j) 

FEU.  Dieu  a lôuvcnt  apparu  dans  le 
feu,  ^ environné  de  feu;  comme  lorlqu’iL 
fe  fit  voir  dans  le  buillbn,  ardent,  & qu'il 
defeendit  lur  le  mont  Sin,Vi  au  milieu  des 
flammes,  des  tonnerres  Si  des  éclairs.  Le. 
feu  e(l  un  fymbolc  de  b Divinité,  l'être 
Dieu  rjl  un  feu  brûlant,  dit  Moyfc. 
fc  fait  voir  à fes  Prophètes  llâ'ie,  Exéehiel 
& à S.  Jean,  au  miiicii  du  feu.  Le  PfaL 
mille  nous  décrit  le  ch.iriot  de  Dieu  tout 
enfl.tmmé,  PJàl.  xvti.  9.  10.  Dieu  nous 
menace  de  venir  au  milieu  du  feu  , . à fon 
fe*  ond  avènement.  Daniel  (/)  dit  qu'il  fort 
de  fa  face  un  fleuve  de  feu  brûlant  ie.  rapide. 
La  colère  de  Dieu  cil  comparée  au  feu, 

(r)  l'iVc  jtmif.  t.  zo.  t.  7.  if)  An.  XXIV. 
a?-  (i)  AU.  XXV.  1.  i.  t.  &c. 
ér  B./i,,  t.  1 r,  iÿ*  Attl-j,  f.  jo.  <•  7.  ) 

Urr'l.  /.  12.  r.  X.  r*)  D.m.  IV.  1^.  (O  0»i>. 
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& les  elTets  de  fa  colère  » qui  (ont  b guer-' 
re,  la  famine  & les  .intrcr  fléaux,  font  déc 
lignez  fous  b meme  idée.  Le  feu  cil  fouvent 
mis  pour  b foudre,  le  tonnerre,  le  feu  du  Ciel. 

Les  Anges  memes  , comme  Minilltcs  du 
Seigneur,  tant  comprez  à un  feu  ardent. 
( m } Le  Seigneur , ou  (bu  Ange  rcprélcntanc 
fa  Majcllé,  conduit  les  liraclites  dans  leur 
voyage  du  défert,  (bus  b forme  d'une  co. 
lomiic  de  fieu,  (n)  qui  les  éclairé  pendant 
b nuit.  Le  feu  du  Ciel  tomba  ibuvciu  fut 
des  vidimes  immolées  au  Seigneur,  pour 
marque  de  (bn  approb.ition  A:  de  (à  pré- 
fcncc.  On  croit  que  c'ell  ainli  que  Dieu 
témoigna  approuver  les  (âcrifices  d'AbcL 
(a)  Lorfqu’Abraham  fit  alliance  avec  le  Sei- 
gneur, (p)  un  feu  pareil  à relui  d'une  four- 
tuile,  paila  au  milieu  des  victimes  parta- 
gées, Si  les  conlimu..  Le  feu  tomba  fut 
les  (âcrifices  que  Muy  lc  immola  à b de- 
dicMce  du  Tabernacle;  (tf)  Si  fur  celui  de 
Mamie  pere de Sainfon , (r)  & fur  celui  de 
Salomon,  à b dédicace  du  Temple;  (f) 
Si  liir  celui  d'F.lk  .lu  mont  Carmel;  (t)  Si 
enfin  tur  celui  de  Néhcmie,  au  retour  de 
b captivité,  (u-) 

On  coiilervoit  dans  le  Temple,  fur  l'Au- 
tel des  Holocauflcs , un  feu  perpétuel,  (or) 
que  les  Prêtres  avoient  (bin  d entretenir, 
en  y brûlant  continuellement  du  bois.  Lor(i- 
qiie  N.ibuchodonufor  prit  Jérulalem , le 
Picpliéttf  Jérémie  prit  ce  fat  ficré  Je  per- 
péiutl,  (7)  Je  accompagné  de  quelques 
autres  Prêtres,  le  cacha  d.ms  une  citerne 
où  il  n’y  avoit  point  d'eau.  .Au  retour  de 
b captivité,  Néhémie  ayant  envoyé  les 
petits-fils  des  Prêtres  qui  avoient  caché  ce 
feu,  pour  le  cherclter;  au  lieu  de  feu,  ils 
lui  apportèrent  de  l'eau  boüeulc;  Je  l'ay.mt 
rép-vuluc  l'ur  l'Autel , il  en  fortit  incontinent 
un  feu  trcs-cl.iir,  qui  conliuna  les  victimes 
qui  y étuicni.  Outre 

{«»)  Pfal.  Clir.  (»t  r,rj.  XII.  tt.  (•) 
c.»,/.  IV.  a.  (.t)  G.e,  . XV.  17-  (■;)  L‘f-1.  IX. 
14-  ( rj  J»"'r.’xill.  19.  17.  (!)  1.  Par.  V!l.  !.. 
<i)  J.  K.?.  XVIII.  Jfi.  (»)  1.  AI-«.  I.  ly.  c7- 
II.  10.  (>)  Lri.il,  \l.  11.  1.  Utrr.  I.  19  10.  d’- 
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' Outre  ce  feu  facré  qui  s’enttetenoit  fur 
k grand  Autel  des  holocatifles , il  y avoit 
dans  le  Temple  pluficurs  ctiilincs  (<.)  pour 
y cuire  la  viande  dcflhiée  à la  nounilure 
des  Prêtres,  & celles  des  viftimes  pacifiques 
que  le  peuple  ofiroit . Sc  qu’il  manfreoit 
dans  le  parvis  du  Temple  en  la  prêlcnce 
du  Seigneur.  Pour  futlàre  i l’entretien  de 
tous  ces  feus,  on  apportoit  au  Temple  une 
grande  quaiiiiic  de  ^is  ; & l'on  avoit  inf- 
tiluc  à cet  effet  une  efpéce  de  Fête,  nom- 
mée Xytophoria,  dans  Jofeph.  (4) 

Les  anciens  Caldêens  adoroient  le  feu, 
aulli-bicn  que  les  anciens  Petfes,  & quel- 
ques autres  peuples  d’Orient.  Plufieurs  ont 
crû  qu  Abraham  avoit  été  jetté  dans  le  feu , 
pour  n’avoir  pas  voulu  adorer  cet  élétnent. 
C'eft  ce  que  fiint  Jérôme  a voulu  iufinUer , 
lorlqu’il  a dit  {b)  que  Dieu  avoit  tiré  ce 
Patriarche  du  feu  des  Caldêais,  au  lieu  de 
dire  qu’il  l’avnit  fait  fortir  de  la  ville  d'Ur 
en  Caldcc.  Nabuchodonofor  fit  jetter  dans 
une  fournailc  ardente  les  trois  compa- 
gnons de  Daniel,  parce  qu'ils  refuluient 
d'.rdnrer  une  fiatuc  qu'il  avoit  érigée:  f) 
mais  Dieu  l^nc  les  garantir  de  l’cilet  du 
feu  i la  flamme  ne  les  endommagea  pas. 

D.ms  le  nouveau  Teflamcnt,  Jésus- 
Christ  menace  les  méchans  du  feu  éter- 
oel,  qui  cft  préparé  au  Démon  & à les 
Anges,  (d)  Saint  Jean  dans  l'Apocalyplê, 
(e)  vit  un  étang  de  feu . où  la  bête  & fon 
faux  Prophète  avoient  été  jettez , & qui 
étoit  le  partage  des  infidèles,  des  abomi- 
nables, des  homicides,  tcc.  Enfin  le  feu 
eff  le  lÿmbole  ordinaire  dé  la  vengeance  de 
Dieu  fur  les  méchans.  Le  Fils  de  Dieu  dit 
aulFi  qu'il  a apporté  le  feu  fur  la  terre,  & 
qu’il  ne  délire  autre  choie  linon  qu’il  liait 
allumé.  (/)  Il  eft  venu  baptilër  par  le  Saint- 
Efjarit,  & pat  le  feu.  (g)  Pour  vérifier  cel- 
te prédiction , il  a envoyé  le  Saiut-Elprit 

(s.)  XI.VI.  IJ.  14.  (4)  Jiftfh.jr  Bttu, 

/.  1.  r.  A4.  81 1.  ly,  lu  Ldt,  {ê'')7lleranyu7, 

lu  a.  £,7/r.  IX.  7.  (r)  Dju.  1 II.  1 1.  II.  I J.  (jf.  (J) 

41.  &r.  XX.  14.  ij.  èr.  (/  j 

Làir.  XII.  43-  (s)  AI.111.  III.  11. 


F E 417 

Cir  fes  Difciples  en  forme  de  Langues  ou 
d’étincelles  de  feu.  (la) 

[Feu.  Le  feu  de  l’enfer  cil  déligné  d’une 
manière  affez  claire  dans  l’ancien  Teflamcnt, 
Moyfe  inveélivant  contre  les  Ifraclites  re- 
belles au  Seigneur , leur  dit . ( / ) 17»  feu  t'e/i 
allumé  dans  ma  fureur,  & il  brûlera  juf. 
qu'au  fond  de  F enfer:  il  dévorera  la  terre 
& toutes  fes  plantes,  & eonfumera  jufquaux 
fondemens  ies  montagnes.  'Voilà  le  feu  de 
l’cnfér  , fie  le  lieu  du  fupplice  des  méchans 
placé  au  plus  profond  de  la  terre.  Ifa'ic  cfl 
encore  plus  cxpr'cs  : (i(_)  ^ui  de  vous  pourra 
habiter  dans  un  feu  dévorant  i de  vous 
demeurera  dans  ees  ardeurs  étemelles  i Et 
ailleurs!/):  Les  cadavres  de  ces  hommes 
qui  m’ont  manqué  de  fidélité,  feront  livret,  d 
UH  ver  qui  ne  mourra  point , tr  à un  feu  qui 
ne  s' éteindra  point.  Et  I Eecléliafliquc:  (ns) 
La  vengeance  que  Dieu  exercera  contre  tim~ 
pie,  fera  le  ver  & le  feu.  Voyez  aiilTi  Job. 
XX.  iC.  Devorabit  eum  ignis  qui  non  fuc- 
cendltur.  Et  xxtv.  19.  Ad.nimium  calorem 
tranfeat  ab  aquis  nivium. 

Le  Sauveur  dans  l’F.vangilc  (n)  s'cll 
fervi  de  la  même  limilitudc  pour  marquer 
le  fupplice  des  damnez.  Il  parle  aulli  ibu. 
vent  du  feu  éternel,  qui  cfl  préparé  au 
diable,  à lés  anges  fie  aux  réprouvez  (a). 
Et  Liint  Jude  (p)  dit  que  Sodome  Û"  Go~ 
morre&les  viUes  voifines,  qui  fe  font  por. 
têts  à ahufer  dfune  chair  étrangère,  font 
propofèes  comme  un  exemple  du  feu  éternel, 
par  la  peine  qu’elles  ottt  foufferte.  Il  eft 
inutile  d'entaflêr  d'autres  pallagcs  pour  le 
nouveau  Teflamcnt , puilque  tout  le  mon- 
de convient  que  le  feu  éternel  qui  doit  con- 
fumer  les  méchans  y cH  três-claircmcut 
marqué.  Saint  Jean  dans  l'Apocalyplê  . Chap. 
XX.  jf-.  14.  15.  vit  un  Euing  de  feu,  où 
la  fiece,  fie  fon  faux  Prophète  aveient.  été 
Lii  } iettczi 

p>)  ait.  U.  J.  (,’)  XXXII.  II.  (*)  ff«. . 
XX.XllI.  14-  (/I  '/41.  LXVI.  î+  W VIL 
19.  («)  Mjtt.  IX.  14.  (0  Malt.  XXV.  41.  1/0/ 
Juda,  f.  y. 


Google 


'45*  r E 


F E 


jcttcz,  &;  qui  Ctoit  L*  pirtjge  de$  inüû^îcs, 
dci  abciminabicj,  du  homicides.  Enfin  le  feu 
ell  le  fymbole  ordinaire  de  la  vengeance  de 
Dieu  fur  les  méchans. 

Mais  If.ivoir  fi  cela  doit  s'entendre  d’un 
(eu  élémentaire  & matériel»  ou  d’un  feu 
métaphorique  ; d’un  ver  ordinaire  vivant  & 
fenfible»  ou  d’un  ver  allégorique  & figuré’, 
en  un  mot,  fi  le  feu  d’enfer  ne  confifle 
que  dans  une  douleur  vive,  cuifônte,  & 
le  ver  dans  le  remords  & le  défcipoir  des 
damnez,  c'eft  fur  quoi  les  Doéfcurs  & les 
Peres  font  partagez.  Origencs  (q)  en  plus 
d'un  endroit  a enfeigne  que  les  flammes 
de  l'oifer,  aufTi-bien  que  le  ver  des  dam- 
nez , n’étoient  point  réelles.  Saint  Am- 
broife  enfeigne  la  meme  chofe:  (r)  A’ée 
corporalium  aUquis  flridoT  dentiiim,  nec 
ignis  aliquis  perpituMS  flammarum  corpora- 
lium,  neque  vermis  cfl  cerooralis.  Ce  feu, 
a)oute-tdl , n’efl  autre  que  la  douleur  des  pé- 
chez j ce  ver  n'eft  autre  que  le  remords 
de  la  confcicnce.'  Saint  Jérôme  (f)  recois- 
noît  que  c'efl  le  fenliment  de  plufieurs,  que 
le  feu  qui  brûle  les  damnez  n'efl  que  le 
déchirement  & les  peines  de  leur  confeien- 
ce.  Jgttis  qui  iton  extinguitur , à ptcrifque 
confeientia  accipitur  dcUüorum.  Saint  Gréa 
goire  de  Nice  (t)  eft  optes  pour  ce  fcn. 
timenti  & fôint  Jean  Damafccue  {u)  dit  net- 
tement que  ce  n'efl  point  un  feu  matériel  ; 
quil  ell  fort  difTércnt  de  notre  feu  ordi- 
naire, & que  les  hommes  ne  l^avcnt  guc- 
res  ce  que  c’efl.  Ce  Icntimcnt  ell  encore 
aujourd'hui  aflèz  commun  chez  les  Grecs; 
& au  Concile  de  Florence  ils  fbutinrent 
que  le  feu  du  Purgatoire  n'écoit  point  un 
feu  vrai  & réel. 

Mais  dans  l’Eglifê  Latine  le  fentiment  le 
plus  commun  Sc  le  plus  fuivi  cfl  que  les 
damnez  font  tourmentez  d'un  feu  réel , qui 
les  brûle  trcs-véritablemcnt,  &;  qu’ils  font 
rongez  d'un  ver  matériel  & fenlible,  qui 


( 


I 


I 

I 


Orietn,  htmit,  jJ.  in  F.vtd.  ^ O’é.  a.  Je ^meîf. 
r.  It.  Amh*!,  t.y.inLue^c,  {[)  Ktrenim, 
« ijM.  1JII7.  (i)  NifjrJ,.  de  animA  ci^rr. 

[eerreit,  („)  Dimejcen.  t,  4.  ie  fiie  r.  uli. 


ne  meurt  point.  Saint  .\uguflin  (x)  ne  fe 
contente  pas  de  propofer  nuement  là-delTùs 
ce  quil  penfe,  il  prévient  l'objeâion  qui 
nous  vient  naturellement  dans  l'elprit  fiir  ce 
fiijct.  Car  enfln  comment  une  ame  qui  efl 
une  fubtlancc  fpirituelle,  peut.clle  donner 
prife  l un  feu  élémentaire,  ou  à un  ver 
vivant  & matériels  Saint  Auguflin  répond  : 
Pourquoi  ne  le  croiritms-nous  pas  des  âmes 
feparées  du  corps , puifque  l'elprit  de  l'hom. 
me,  qui  n’cll  certainement  pas  corporel , 
éprouve  aéluellcmcnt  la  peine  du  feu  ? Car 
enfin  ce  n'efl  pas  le  corps  qui  fbuffre  la 
chaleur,  ni  le  froid,  ni  la  douleur;  c'efl 
l'ame  qui  cil  attachée  au  corps.  Et  pour- 
quoi les  démons  Sc  les  âmes  des  damnez 
ne  fcroient-elles  pas  inféparablement  atta- 
chées au  feu  qui  les  brûle,  Bc  au  ver  qui 
les  ronge,  de  même  que  notre  ame  cfl 
unie  à notre  corps;  avec  cette  différence 
toutefois,  que  nos  ames  donnent  la  vie  à 
notre  corps  , au  lieu  que  les  feux  dont  nous 
parlons  ne  caufent  que  des  tourmens  aux 
démons  6c  aux  damnez?  Adhxrcbutu  erga 
fpiritkt  demonum,  imb  fpiritus  dxmonis, 
lien  iucorporci,  corporeis  ignibut  crudandii 
non  ut  ignés  ifli  quibus  adhitrebunt , eorum 
jadurâ  infpirentur , & mimaliafimt  ; fed, 
ut  dixi,  miris  & ineffabilibus  modis  adhet- 
tendo,  Mcipientet  ex  ignibut  pmum,  non 
doutes  ignibut  vitam. 

Saint  Cyprien  (y)  nous  répréfente  l'en, 
fer  comme  un  gouffre  fumant,  qui  ren- 
ferme un  feu  aâif  Se  dévorant  : S.  Chry- 
follome  (e.)  nous  y décrit  des  fleuves  de 
flammes  8c  des  flots  de  feu  qui  envelop. 
pent  Sc  qui  brûlent  les  damnez  fans  les 
confumer.  Saint  Jérôme  (0)  reconnoit  que 
dans  l’enfer  il  y a deux  fupplices  très-réels , 
d'un  froid  exccffif,  6c  d'un  feu  brûbnt  ; 
Sc  l'Auteur  imprimé  fous  fi>n  nom  fur  le 
Livre  de  Job,  (b)  dit  que  le  feu  de  la 

gêne 
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c^ne  n’cfl  pas  un  feu  ordinaire,  qui  ait 
bc(oin  d'aliment  pour  s'entretenir,  mais 
qu'il  s’ei.tretient  de  lui-mcme:  Ipùs  gthenM 
non  materiis  ifuibkfdam  & pabutis  vivit  ut 
*rdeat,  fed  per  fe  ipfkm  ut  créât  ut  efi  vi- 
gent,  Cre,  S.  Grégoire  le  Grand  (r)  dit  la 
tnêmc  chofe  d'une  manière  tres-prècife  : 
Cehemut  ignJi  cùm  fit  corporeus , & in  fe 
miffos  reprobot  corporditer  exwrat , net 
fludio  bumano  fuecenditur , nec  lignis  nutri- 
tur,  fed  créât  HS  femel,  durât  inextinguihi- 
Us,  &c.  Dans  le  quatrième  livre  de  fës 
Dialogues  (d)  il  inculque  la  meme  doèfri- 
ne,  & railbnnc  ^ peu  près  comme  faint 
Augiillin,  fur  la  manière  dont  le  fen  cor. 
porcl  agit  (iir  l'ame  dégagée  de  la  matière. 
La  plupart  des  Scolaltiques  ont  adopté  ce 
dernier  fentiment.  qui  eft  prefque  univer- 
fel  dans  l'Eglilè  Latine. 

Le  feu  doit  un  jour  confumer  te  monde  > 
félon  Saint  Pierre  (e):  Cdi  ardentes  folvest- 
tur,  & élément  a ignis  ardore  tabe,cent.  Et 
encore:  (/)  Les  deux  & la  terre  dà  pre- 
fent  font  refervee.  pour  Itre  brilee.  par  le 
feu.  Saint  Paul  rg)  alllrrc  que  Jesus- 
C H K.  I s T viendra  au  milieu  des  flammes 
exercer  fa  vengeance  contre  ceux  qui  ne  con- 
noifl'ent  point  Dieu.  Et  .lilleiirs:  (b)  Le 
jour  du  Seigneur  fera  voir  quel  eft  l’ouvra- 
ge de  chacun,  parce  qui  il  fera  dévoré  par 
le  feu,  & le  feu  mettra  à tépr.uve  l’ouvra- 
ge de  ihacutt.  Le  Plàlmifte  décrivant  la  ve- 
nue du  .S'eigi.eur  d.ans  fon  jugement,  dit: 
(i)  Le  feu  marchera  devant  lui , & il  em- 
bnfèra  autour  de  lui  tous  Tes  ennemis.  Les 
foudres  ont  paru  fur  ta  terre,  ta  terre  les 
a vus,  & en  a été  troutlée.  Les  monta, 
ptes  fe  font  fondues  comme  ta  cire  devant 
le  Seigneur,  &c. 

Les  profanes  ont  eu  quelque  connoidan- 
ce  de  cette  vérité  : fbitquils  l'ayent  ap. 
prilc  par  le  commerce  des  Hèbreus,  ou  par 
ia  leâuie  des  Livres  faims  } foit  que  ce 
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feit  là  une  de  ces  véritez  qui  fe  font  con> 
(êrvèes  par  la  tradition  parmi  toutes  les 
nations;  foit  enfin  que  le  raifonnement  & 
la  connoilTànce  qu'Ûs  ont  eu  des  élémens 
&'  de  l'état  de  la  terre,  leur  ait  fait  com. 
prendre  qu'un  Jour  le  monde  devoit  finir 
par  le  fèu.  Jolcph  {kj  remarque  comme 
un  ancienne  tradition , que  des  avant  le  dé. 
luge  les  enfans  de  Seth  ayant  appris  d'A- 
d.am  que  le  monde  devoir  p>érir  première, 
ment  par  l'eau , & enfuite  par  le  feu  , vou. 
lurent  conferver  à la  poflèrité  les  déco». 
vertes  qu'ils  avoient  faites  daiu  l'allronomic, 
les  gravèrent  fur  deux  colomncs,  l'une  de 
pierre  pour  réfifler  à l'eau , Sc  l'autre  de 
brique  pour  réfifier  au  feu qu'ib  placèrent 
ces  deux  colomnes  dans  la  Syriade , Se  que 
de  fon  tems  on  voyoit  encore  La  colomne 
de  pierre. 

Je  n'examine  point  ici  la  vérité  de  ceta 
te  tradition , mais  il  efi  bien  certain  que 
long-tcms  avant  Jolëph,  les  Philofbphcs 
Grecs  croyoienc  que  le  monde  finiroit  par 
le  feu.  Hèraclitc  (f)  tenoit  ce  fentiment, 
& difoit  qu'aj^rès  avoir  pafic  p;ur  les  ftam. 
mes,  il  renaitroit  du  milieu  du  feu.  Les 
Sto'i'ciens  fiiutinrcnt  dans  la  fuite  cette  opi- 
nion. Cicéron  l’a  bien  marquée  dans  fes 
livres  de  la  Nature  des  Dieux  {m):  Ex 
quo  eventurum  ut  ad  extremum  omnis  mun- 
dus  ignefeeret , cum  bumare  conjumpto  ne- 
que  tetra  di  poffet , neque  remearet  aër 
....  ita  relinqui  nihii  protêt  ignem:  i 
quo  rurfum,  ac  de  eo,  rénovât io  mundi  fie- 
ret.  Qu  après  cet  cmbr.ifcment,  le  monde 
qu'ils  tenoient  pour  un  Dieu,  Sc  pour  un 
animal  vivant,  fe  renouvelleroit. 

Ovide  parle  aufli  de  cette  ancienne  tra. 
dition,  qui  croyoit  que  le  monde  feruic 
un  jour  cnnfiimé  par  les  flammes  (n). 

Éfle  qooque  in  fuis  reminijdtur  adftre 
tempus , 


(é)  ^éfetho  Aml^o  t.  uco  (/)  Sim 'Ut „ 
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mare , qu»  eeÜMs , correptaque  rt- 
gia  cali 

Ardeac , & munit  mulet  ttptrojk  la- 
boret. 

Laciiit  en  parle  de  même  (o)  i il  dit  à 
Ccfar  qu’il  eft  inutile  de  s’artliger  pour  n a- 
voir  pas  brûlé  les  corps  des  loldats  tuez  à la 
bataille  de  Pharfile  , que  le  tems  viendra 
qu'ils  feront  confumez  par  le  fe«  avec  le  telle 
du  monde. 

Hoi.  Oefar , populos,  fi  mm:  non  ujferit 
ignit 

Urtt  cum  terris  , uret  cum  gurgite 
ponti  ; 

Conmunit  munio  fuperefi  rogut , ojfi- 
bus  uflra 

Mxturus .... 

On  peut  voir  notre  Dilîèrtation  fut  la  fin 
du  monde. 

Feu  étemel  adoré  par  les  Perfes.  Voyez 
ci.après  Zoroafire  6c  Sabien*  Les  Mages 
difoient  que  ce  feu  leur  étoit  venu  du  ciel , 
& que  c’etoit  pour  cela  qu’ils  le  gardoient 
fi  religieufement.  Les  Rois  de  Petfe  ne 
marchoient  point  fans  qu’on  portât  devant 
eux  une  portion  du  feu  (âcre.  On  peut 
voit  dans  Quinte-Curce  avec  quelles  céré- 
monies cela  le  pratiquoit  (p).  Ignemcstli- 
ris  lapfum  apud  Ji  fempitemis  fercuUs  cuflo- 
diri,  dit  Ammien  Marcellin  (q)  i cujus  por. 
tiontm  exiguam  ut  fauflam  praîjfe  quondam 
,Afiaticis  Regibus  dicunt. 

Tout  cela  paroît  être  inventé  des  Hé- 
breux qui  entretenoient  fur  l'autel  des  ho- 
locaulles  un  feu  éternel  qui  étoit  venu  du 
ciel  fur  les  premières  viOimes  qui  avoient 
été  immolées  par  Aaron  & par  fes  fils  fur 
l'Autel  du  Tabcmacle  (r)  : il  n'eft  pas  cer- 
tain que  U loy  qui  commande  de  conferver 
un  feu  perpétuel  fur  l'Autel , fc  foit  oblër- 
vée  dans  le  défert , ou  le  peuple  étoit  obli- 
gé de  camper  fouvent , 6c  d’être  long-tems 
en  marche.  Maimonide  croit  qu’on  entre- 
lenoit  trois  feux  fur  l'Aniel  des  holocauftcsj 
l'un  fiir  lequel  on  brûloit  l'holocaulle  de 

(»)  Imtan.  rktrftl.1.7.  (f)  Q.  C««.  h)  Am- 
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tous  les  jours , & les  viâimes  qui  s'immo- 
loient.  Le  lêcond  fournilToit  des  charbons 
pour  brûler  l’encens  dans  le  Saint  fur  l'Autd 
d'or.  Le  troilléme  brûloit  toujours , pour 
accomplir  la  Loy  qui  veut  qu'il  y ait  tou- 
jours du  feu  allumé  fur  l'Autel  du  Seigneur. 
Quelques  Rabins  enfeignent  qu'il  n'élmt  pas 
bcloin  de  mettre  du  bois  fur  le  feu  de  l’Au- 
td  , que  fi  l'on  y en  mettoit , c'élnit  plutôt 
pour  cacher  le  miracle,  que  par  une  nécelTité. 

Feu,  Supplice  du  feu.  Voyez  Supplices.'] 

FI  ANC.AILLES.  Voyez  Notes,  où 
nous  parlons  aulïï  des  fiançailles. 

[FIEL.  Nous  avons  déjà  parlé  du  vin 
méU  de  fiel , que  l'on  prélenta  11  J E s u s-> 
Ch  El  ST  pendant  qu'il  étoit  à la  croix, 
Matth.  XXVI I.  34.  Voyez  l'article  Vin,  où 
l'on  tâche  de  concilier  faint  Matihieu  avec 
faint  Marc , dont  l'un  parle  du  vin  mêlé  avec 
le  fiel,  6c  l'autre  du  vin  mêlé  .avec  la  myr- 
rhe. Le  Prophète  Habacuc  parle  aufli  du 
fiel  mêlé  avec  le  vin , employé  pour  enni- 
vrer  : {f)  p’a  qui  poium  dat  amico  fuo  mit- 
teus  fel  fuum , & inebrians  , ut  afpiciat  nu- 
ditateen  ejus.  Ntnis  croyons  que  le  Prophè- 
te veut  parler  de  la  conduite  que  Pharaon 
Hophra  Roy  d Egvptc  tint  avec  le  Roy  Sé- 
décias  : il  promit  ion  (ccours  à Sédécias,  6c 
l'engagea  à le  révolter  contre  Nabuchodo- 
nolor  { mais  il  lui  manqua  dans  le  bcloin. 
Il  lui  dtnna  i boire  fou  fel  & [ennivra 
pour  avoir  le  plaifir  de  voir  fa  nudité.  Les 
Rabins  racontent  que  ce  fut  Nabuchodo- 
noiôr,  qui  étant  un  jour  dans  un  fellia 
aveefes  amis,  fit  venir  Sédécias,  & lui  don- 
na à boire  une  liqueur  ennivrante,  pour 
l'expofix  â la  rifèe. 

Mais  pourquoi  y mêler  le  fiel?  Le  fiel 
eft  un  puifTint  digeftifi  les  Ethiopiens  s’en 
fervent  au  lieu  de  moutarde.  Quand  Moy- 
fc  ordonne  de  manger  l'Agneau  Pafcal  avec- 
de  l'amertume  , on  pourroit  bien  l'entendre 
du  fiel.  Le  fiel  mêlé  au  vin  le  fait  paifer. 
plus  vite,  6c  pat  confequent  monter  plus 

promp. 

. (f)  Haiac.  n.  13. 
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promptement^  la  tête.  Moyfe  (r)  menace 
de  la  part  de  Dieu  les  Ifraëlitcs  de  rendre 
leurs  railîm  des  raifins  de  fiel,  & leur  vin 
du  fiel  de  dragon  j c’eft-i-dire  de  changer  la 
douceur  de  leurs  raillns  en  amertume . Sc 
leur  vin  en  poifon . qui  eiinivre  & qui  ein. 
poifonne,  au  lieu  de  nourrir  Sc  de  réjouir. 
On  voit  par  Tobie  («)  que  le  hel  d'un 
poidbn  lèrvlc  ï lui  guérir  les  yeux.  Pline 
(jr)  parle  de  l'ufige  qu'un  failbit  du  fiel 
dans  les  maux  des  yeux  : Àd  oculorum  mé- 
dicamenta Htilmt  habetur.  Dans  jerémie  {y). 
Donner  à boire  de  [ean  de  fiel,  marque  une 
alHiélinn  tres-amére.  Et  le  Prdraifte  (t.) 
dit  que  Tes  ennemis,  ou  plutôt  les  ennemis 
du  MclTie  , lui  ont  offert  da  fiel  four  man- 
ger , & du  vinaigre  pour  boire.  Le  fiel 
d'amertume  dans  les  Actes  ( J ) . mar. 
que  la  haine , l'aigreur  , la  malice , l'en- 
vie, &e.] 

FIENTE  DE  PIGEONS.  Il  cft  die 
au  quatrième  Livre  des  Rnis , Chap.  vi. 
15.  que  pendant  le  fîcge  de  Samarie , le 
Sfuart  tf  un  cabe  de  fietue  de  pigeons  , fc  ven- 
dait cintf  fuies,  La  quatrième  partie  du  ca. 
ba  eft  un  demi  fêttier , un  poflon  , on  pou- 
ce cube  , & un  peu  plus.  Les  cinq  ficles 
font  huit  livres  de  nôtre  monnoye.  On  f^ait 
que  la  fiente  de  pigeon  n'cfl  point  une  nour- 
riture propre  à I homme  , meme  dans  la  plus 
extrême  famine.  Jofeph  & Theodoret  [b] 
ont  erù  que  cette  fiente  de  pigeon  s’achet- 
toit  au  lieu  de  Ici.  Les  Rabbins  veulent 
que  ç'ait  été  non  la  fiente  des  pigeons, 
mais  le  grain  de  leur  jabot,  qu'ils  rappor- 
toient  plein  des  clumps  , où  ils  alloient  pat. 
tre  pendant  le  fïégc.  Junius  & Fullerus  l'eiw 
tendent  du  ventre  du  pigeon.  Mais  Bochart 
(f)  croit  que  fous  le  nom  de  fiente  de  pigeon , 
on  doit  entendre  ici  une  forte  de  moulTc  d'ar- 
bre, ou  de  terre  gravclcufë,  qui  reflêmbie  aux 


(.)  Dnu.  XXXII.  )i.  5).  (.)T.i.  VI.  y.XI.  8-  IJ 
W Pt'*- 1.  î8- r.  9.  (.y)Vr,m  VIII,  14  IX.  ,< 
Tirrn.V  it.  MP/,tm.LXrilt.ii.  (^)A  /.tVl 
(0  71».  il,  il 
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pois  chiches , qui  a la  qu.alité  de  rafraîchir  , 
& dont  on  fait  du  vin  avec  du  miel.  Les  Ara- 
bes lui  donnent  le  nom  de  pois  chiches. 

FIGUE;  Figuier.  Cet  arbre  Sc  ce  fruit 
font  fort  connus;  ils  étoient  tres-fréquens 
dans  la  Paleflinc;  & il  en  cil  fort  parlé  dans 
l'Ecriture.  Nos  premiers  parons  couvrirent 
leur  nudité  avec  des  feuilles  de  figuier;  (rf) 
foit  qu'on  l'entende  des  figuiers  ordinaires  , 
ou  d'une  autre  forte  de  figuier , dont  Ks 
feuilles  font  beaucoup  plus  larges.  Jesus- 
CuitlST  venant  de  Bcthanie  alfez  matin, 
Sc  fe  fentant  prcisé  de  la  faim , s'approcha 
d'un  figuier,  pour  y cueillir  t^uclqucs  figues  : 
mais  n'y  en  ayant  point  trouve , il  le  maudit  ; 
le)  Sc  aulTi-tôt  il  sécha  jufqu'à  h racine. 
L'Evangélifte  remarque  que  ce  n'ét  it  pa§ 
alors  le  tems  des  figues.  M is  nôtre  Sei- 
gneur pouvoir  y chercher  des  figues  pré- 
coces, qui  fe  trouvent  fur  les  figuiers  au 
printenas  dans  11  l’alelline.  De  plus  Jesus- 
Chkist  voul  'it  donner  p.ir-là  une  inll 
truâion  importante  fur  le  grand  pouvoir 
de  la  foi  en  Dieu. 

lla'ie  appliqua  un  p.iquet  de  figues  sèches 
fiir  l'abcès  ou  fur  l'ulcére,  ou  enfin  fur  la 
gorge  d’Ezéchias;  (f)  car  on  ignore  quelle 
forte  de  maladie  il  avoit  ; & bien-tôt  apres 
il  fut  guéri.  Les  Médecins  conviennent  qnc 
les  figuc'S  font  utiles  dans  toutes  rcs  foftes 
d incommoditez.  Elless'employcait  utilement 
pour  meurir  les  abcès , pour  guérir  les  ul- 
cères, Sc  contre  les  maux  de  gorge  ou  cf 
quinancics. 

[Figue.  Figuier,  Le  Prophète  A mos 
èt.int  repris  par  Amalias  Prêtre  de  Bèihel 
de  ce  qu'il  prophclilbit  des  chofës  fichcu- 
fes  contre  le  Royaume  d'ifraël  (g) , ré- 
pondit ù Amafias:  ffe  ne  fuis  ni  Prophète, 
ni  fils  de  Prophète  ; mon  occupation  efl  de 
conduire  des  troupeaux , & de  picquer  des 
figues  fauvages,  ou  des  fycomores.  Pline, 
Kkk  Théc- 

(4)  Grnef.  III.7.  (0  «*«.  XXI-  19-  Lm.  XIII.  7. 
&c.  Voyez  le  Comment,  fur  cet  endroit.  (.0  4. 
«ri-  XX.  7.  (j)  A*»/,  VII.  1+ 
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Théophrjde  & Dinfcorides  parlent  de  ces 
ügucs  fmvagcs.  Si  de  la  manière  de  les 
picqucr.  Scépendo  tjntùm  fcrreis  ungmbust 
aliter  non  maturelcie , dit  Pline  (h)  y mais 
elle  meurt  quatre  jours  apres  qu'on  l'a  pic. 
quee;  fei  cùm  fjQnm  eft,  quarto  die  de- 
metitnr. 

Voici  la  manière  dont  M.  de  Tournefort 
(t)  décrit  la  caprilicalion  ou  la  picquûrc  des 
figues  dans  les  Ides  de  Zia,  Tine>  Mycone  > 
Scio  1 & dans  la  plupart  dans  autres  Iflcs 
de  l'Archipel.  „ Il  faut  remarquer  avant 
„ toutes  chofes  que  dans  la  plupart  de  res 
,,  nies  on  cultive  deux  fortes  de  figuiers} 
„ la  première  efpècc  s'appelle  Ornes , déri- 
,,  vè  du  Grec  littéral  Erines,  figuier  ûu. 
,,  vage,  ou  le  Caprificut  des  Latins.  La  (c- 
,,  coîidc  efpècc  eft  le  figuier  domeftique.  Le 
y,  fiuv.ige  porte  trois  lortes  de  fruits,  For- 
y,  ni  tes  y (r  attires  y Si  Otniy  ablolumciit 
,,  nfcceliàires  pour  faire  meurir  les  figues 
„ des  figuiers  domeftiques. 

„ Ceux  qu'on  appelle  Fernites  y paruif- 
„ fent  dans  le  mois  d'Août.  Si  durent  juû 
„ qu'en  Novembre  fans  mourir.  Il  s’y  en- 
,,  gcnlre  de  petits  vers  d'où  ibrtent  cer- 
,,  tains  moucherons  que  l'on  ne  voit  voU 
),  tiger  qu'autour  de  ces  arbres.  Dons  le 
„ mois  d'Oûobie  Si  de  Novembre  ces 
,,  moucherons  picqurnt  d'eux  mêmes  les  fc- 
,, conds  fruits  des  memes  pieds  de  figuier: 
,,  ces  fruits  que  l'on  nomme  Cratitires  ne 
„ fe  montrent  qu’à  la  fin  de  Septembre , 
,,  Se  les  Fornites  tombent  peu  à peu  apres 
y,  la  fortie  de  leurs  moucherons.  Les  Oratù 
y,  tires  an  contraire  relient  fur  l'arbre  jut 
„ qu'au  mois  de  May , & renferment  les 
yy  eeuft  que  les  moucherons  des  Fornites 
yy  y ont  dèpofcz  en  les  picquant. 

„ Dans  le  mois  de  May,  la  troifième 
yy  efpècc  de  fruits  commence  à poulTer  fur 
yy  le  même  pied  de  figuier  lâuvage,  qui  a 
„ produit  les  deux  autres.  Ce  fruit  cil  beau- 
„ coup  plus  gros.  Si  le  nomme  OrruylorL 
,,  qu'il  cH  parvenu  à une  certaine  grofi 

(II)  p/i». /.  I}.  t,  7.  (i)  Tournefort  Voyage  , 
lettre  VIII.  t.  1.  in  8°.  p.  a}. 


F I 

yy  featy  Si  que  Ton  mil  commence  à s'ets» 
y,  tr'ouvrir,  il  eft  picque  dans  cette  partie 
,,  par  les  moucherons  des  Cratitires  , qui 
„ fe  trouvent  en  état  de  paftèr  d'un  fruit 
„ à l'autre  pour  y décharger  leurs  otufis. 

„ Il  arrive  quelquefois  que  les  mouche- 
„ rons  des  Cratitires  dons  certains  quartiers 
„ lardent  à (brtir,  tandis  que  les  Omi  de 
„ ces  mêmes  quartiers  font  difpoiêz  à les 
„ recevoir;  & alors  on  eft  obligé  d'aller 
y,  chercher  les  Cratitires  dans  un  ancre 
„ quartier , & de  les  ficher  à l'cxtreraité 
,,  des  branches  des  figuiers  dont  les  Orni 
„ font  en  bonne  dilpolition,  afin  que  les 
„ moucherons  les  picquent } fi  l'on  manque 
„cc  tenu,  les  Omi  tombent,  & les  mou- 
„ cherons  des  Cratitires  s'envolent. 

„ H n'y  a que  les  payons  appliquez  à 
„ la  culture  des  figuiers . qui  coniioiircnt  les 
„ momens,  pour  ainfi  dire  , aufqucls  il  faut 
„ y pourvoir,  & pour  cela  ils  ubfervcnt  avec 
„ foin  1 mil  de  la  figue  ; car  cette  partie 
,1  non  feulement  marque  le  tems  où  les  pic- 
„ queurs  doivent  lôrtir , mais  aufli  celui 
,,  où  la  figue  doit  être  picquèc  avec  fiicccs. 
„ Si  l'œil  eft  trop  dur  & trop  lcrrè , le  mou- 
,,  chcron  n'y  Ifauroit  dèpofer  lès  oeufs}  de 
,,  fa  figue  tombe , fi  cet  œil  eft  trop  ou- 
„ vert. 

„ Ces  trois  fortes  de  fruits  ne  font  pas 
„ boiu  à manger;  ils  font  deftinez  à fiüre 
„ meurir  les  fruits  des  figuiers  domeftiques. 
„ Voici  l'ufige  qu'on  en  fait.  Pendant  les 
„ mois  de  Juin  Si  de  Juillet,  les  payfans 
„ prennent  les  Orni  dans  le  tems  que  leurs 
y,  moucherons  font  prêts  à fbrtir , & les 
„vont  porter  tous  enfilez  dans  des  fétus 
yy  fur  les  figuiers  domeftiques.  Si  l’on  man- 
„ que  ce  tems  favorable , les  Orni  tombent  > 
„ Si  les  fi'uits  du  figuier  domeftique  ne 
„ meuriflànt  pas  , tombent  aufli  dans  peu 
,,  de  tems.  Les  payfiins  connoiflënt  fi  bien 
,,  ces  précieux  momens,  que  tous  les  ma. 
,,  tins  en  faifànt  leur  revùc . ils  ne  tranf- 
„ portent  fur  les  figuiers  domeftiques  que 
,,  les  Omi  bien  conditionnez  , autrement 

„ ils 
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a ib  pcrdroient  lettr  récolté.  Ils  ffavent  lî 
„ bien  ménager  les  Orni,  que  leurs  mou- 
n cherons  font  meurir  les  miits  des  figuiers 
n domeftiqucs  dans  quarante  jours. ... 

a Je  ne  pouvois  allez  admirer  la  patience 
a des  Grecs»  occupez  pendant  plus  de  deux 
a mois  à iranlpnrtcr  les  moucherons  pic- 
» queues  d'un  figuier  à l'autre;  j'en  ap. 
» prb  bicit-tôe  la  r.ûfbn.  Un  de  leurs  ar- 
bces  rapporte  ordinairement  jufqu'à  deux 
a cens  quatre-vingt  livres  de  figues,  au 
a lieu  que  les  nôtres  n‘cn  rendent  pas  vingt- 
a cinq  livres.  Les  picqueurs  contribuent 
a peut-être  à la  maturité  des  fruits  du  fi- 
a ^icr  domellique  ■ en  faifânt  extravafêr 
a le  lue  nourricier  donc  ils  déchirent  les 
a tuyaux  en  déchargeant  leurs  œufs.  Peut- 
a être  aufli  qu’outre  leurs  œufs  ils  laiflènt 
a échapper  quelque  liqueur  propre  il  faire 
a fermenter  doucement  avec  le  lait  de  la 
figue,  & en  attendrir  la  chair. 

Je  n'ofêrois  alTurer  que  cette  manière 
de  picquer  ou  de  faire  picqner  les  li- 
gues fut  en  iifigc  dans  la  PalcAinc  du  tems 
du  Prophète  Amos , ni  que  fâ  profelTion 
ait  été  de  conduire  des  troupeaux , Sc  de 
faire  meurit  les  figues  domeAiques,  par 
le  moyen  des  figues  faiivages;  au  moins 
le  Ledeur  verra-t-il  par  cette  dcfcripdon 
de  M.  Tournefort,  une  manière  allez  ex- 
traordinaire de  faire  hâter  la  maturité  de 
ces  fruits  -,  ce  qui  certainement  a beaucoup 
de  rapport  à ce  que  fiifoit  Amos. 

Il  cft  dit  dans  l'Evangile  (i^)  que  Jssus. 
Christ  venant  de  Béthanie  allez  matin, 
le  Tentant  prellc  de  la  faim,  s'.approcha  d’un 
figuier  pour  y cueillir  quelques  figues,  mais 
u'y  ayant  trouvé  ^ue  des  fêiiilles:  car  ce 
riitoit  pas  le  tems  des  figues , il  le  mau. 
dit,  & aujfltôt  il  ficha  jufqu'à  la  racine. 
Ce  qui  embarallê  dans  ce  palTkgc,  c’eft  que 
fâint  Marc  dit  cxprefTcraait  (I),  que  ce 
n'itoit  pas  le  tems  des  figues.  Les  figues 
les  plus  hkives  viennent  pendant  les  mois 
de  Juillet  de  d'Aout,  6e  les  plus  tardives 
vitauient  aux  mob  de  Septembre  6e  d'Oc- 
(*)  tOast.  XXI.  19.  IsK.  X.  11.  (/)  Hart,  X[.  IJ. 
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tobre.  Or  ce  qui  cA  raconté  dans  l'Evan. 
gile,  arriva  quatre  ou  cinq  jours  avant  la 
Pâque,  6e  par  conféquent  avant  le  quin- 
ziéme de  la  lune  de  Mars.  Or  en  cette  fai- 
Ton  il  n'étoit  pas  tems  de  chercher  des  fi- 
gues â manger  fur  un  figuier:  Ainfl  dans 
cette  fuppofition  il  femble  qu’il  y a une  et 
pccc  d'incongruité  10.  d'aller  chercher  des 
fruits  fur  un  arbre  dans  un  tems  où  l'on 
fçait  qu’il  n’en  doit  pas  porter;  8c  zo.  de 
maudire  cet  arbre,  parce  qu'il  n'a  point  de 
Auit , comme  A c'Aoit  Ta  faute. 

Pour  Tau  ver  cet  inconvénient,  6c  pour 
ne  pas  avouer  que  Jésus. Christ  ait 
été  capable  de  faire  une  aâion  qui  env 
porte  quelque  idée  d'indécence;  les  Inter- 
prètes le  font  donné  la  torture.  Les  uns 
ont  traduit  (m):  Car  ce  n'itoit  point  me 
année  de  figues.  Les  figues  avoient  man. 
qué  cette  année;  mais  quand  le  texte  Grec 
pourroit  fouffiir  ce  fens,  ce  qui  n'cA  pas 
certainement,  de  l'aveu  même  de  ceux  qui 
propofent  cette  traduéVion,  de  quel  mé- 
rite fêroit  cette  réfléxion  en  cette  fâifbn- 
là?  Jesus-Christ  va  chercher  des  fi- 
gues fur  un  arbre,  au  milieu  du  mois  de 
Mars,  quatre  mois  avant  les  premières  fi- 
gues, 6c  fix  mois  apres  les  dernières,  il 
n'en  trouve  point,  il  maudit  le  figuier;  6c 
pourquoi?  parce  que  les  figuiers  avoient 
manqué  cette  annéc-là.  Cette  réfléxion 
recbhe-t-cllc  l'incongruité  qui  paroit  dans 
l'aâion  du  Sauveur? 

D'autres , comme  Heinfius  («)  6c  G.i- 
talccr  (0),  6c  la  verfion  Gothique  tradni- 
fent,  car  là  oi  il  était,  c’étoit  la  faifon 
des  figues.  Il  faut  pour  fbutenir  cette  ver- 
lion  changer  6c  la  ponâuation  6c  les  ac. 
cens  ordinaires  du  texte,  6c  faire  parler 
l'EvangeliAc  d'une  manière  trop  concife  6c 
trop  éloignée  du  Aile  ordinaire  de  fâint 
Marc.  D'ailleurs  il  n’cA  pas  vrai  que  dans 
la  PalcAine  le  dixiéme  ou  douzième  de  la 
Kkk  1 ^ lune 

(«•)  Mm.  XI.  lî.  w }àf  ir  nuifif  enme. 
Hammond,  le  Clerc,  Simon  Notes  fur  le  N.  T. 
(»)  flelnfMi  t.  1. 1.  fi.  £rtrcit.farx.  (a)  Câsaktr  iu 
Marc.  XI. 
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lune  de  Man  fSt  ta  Ciilbn  des  figncs.  Il  eft 
certain  ee  [uys-la  elles  ne  mcurilIcnC 

pas  (î-loc 

La  plupart  des  anciens  & des  nouveaux 
Intcrprcics  ont  regardé  cette  adlion  de  J e- 
su s- Christ  comme  une  figure  de  la 
téprob.ili->n  des  Jui^:  le  figuier  dont  nous 
pirlons  n’avoit  que  des  fêliillcs  , en  cela 
il  rclTcmbloit  aux  Juifs , qui  n’avoient  que 
les  appirences  de  la  Religion  &de  la  pié- 
té. Le  figuier  n’etoit  pas  coupable  de  n'a- 
V'iir  pas  de  fruit,  en  un  tems  où  il  n'en 
p'oduit  pas  naturellement  i mais  les  Juifs 
écoient  criminels  de  manquer  de  fruits  des 
bonnes  ceuvres,  lorftjue  Jesus-Christ 
a paru  au  milieu  deux.  Il  maudit  le  figuier 
innocent , pour  faire  connoître  la  malédic- 
tion qui  ctoit  prête  de  tomber  liir  les  Juifs 
s irrcdules  & impenitens.  Ces  raifbns  (but 
allez  plaufibles;  mais  il  reflc  encore  une 
objeâiun.  Comment  veut-on  prouver  que 
c'eft  avec  )uftice  que  la  Synagogue  efl  ré- 
prouvée , fi  c*cfb  injuflemcnt  que  le  figuier 
cfl  maudit  ? 

II  faut  donc,  s'il  cfl  pofTible,  chercher 
quelque  fblution  1 ces  ditiicullez.  Nous 
avalions  qu’alors  ce  n'étoit  pas  le  tems  des 
figues  i le  texte  de  S.  Marc  le  dit  expreC 
fement,  & la  fuite  de  l’hilloire  le  prou- 
ve affez , puifque  ceci  arriva  avant  le  milieu 
du  mois  de  Mats } mais  nous  croyons  qu'il 
p>uvoit  y en  avoir  de  précoces;  & Jesus- 
Christ  pouvoir  le  préfumer , voyant  I'.ir- 
bre  charge  de  fciiillcs.  Il  ell  certain  qu'il 
y a des  figues  précoces:  Ifi'ie  (p)  compare 
Il  beauté  de  Samatic  i ces  figues  précoces , 
que  l'on  fâifit  & que  l'on  mange  aiilTi  tût 
qu’on  les  trouve;  .^a/î  ttmptraneum  ante 
matnritatem  antumni,  qnod  cùm  afpexerit 
vident,  flatim  ne  manu  taïutrie,  devorabic 
Ulu.!  : Et  Ofcc  ( ^ ) dit  que  le  Seigneur  a 
trouvé  Ifracl  dans  le  difert,  comme  une  fi. 
%ne  prreote.  Et  Jérémie  tr)  les  décrit  com- 
me d'excellentes  figues , Ficus  bonas  babebat 


U.:  xwnv.  4.  fv)  Qfl,  ix.  w. 
xMv.  a.  rnwn  '»vi 
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' uimis , ut  fslent  tffe  primi  tempms.  Théo-; 
phr.ifle  Se  Pline  (/)  reconnoilicnt  nne  fbrte 
de  figuier  toujours  verd,  & toujours  ch.ar> 
gé  de  fruits,  les  uns  mûrs,  ou  fort  .avan- 
cez , félon  la  failon , & les  autres  en  fleurs 
ou  en  boutons.  En  Palcfline  où  l'hiver  cfl 
fort  tempéré,  il  pouvoit  aifement  y avoir 
des  figues  précoces  au  mob  de  Mars  ; ainll 
notre  écigneur  n'a  tien  fait  contre  les  règles 
de  Li  f'gdlc  Bc  de  la  bienleance,  en  allant 
chercher  en  cette  fiifbn  des  figues  fur  un 
figuier  chargé  de  feiiillcs;  Sc  la  malédiélion 
qu'il  donna  au  figuier  iiifruélucux  d.ins  cet- 
te occalion,  cfl  une  figure  exaéle  de  la 
réprobation  des  Juifs. 

Dans  le  flilc  de  1 Ecriture,  vivre  en  paix 
fous  fa  vi;^ue  & fous  fon  figuier , marque  un 
tems  de  bonheur  Sc  de  profpérité:  (t)  HahU 
tabit  ffkda  & Jfraïl  abfque  timoré  uUo , unuf. 
quifque  fub  vite  fua  & fub  fieu  fua.  Voyez 
.lulTt  Mich.  IV,  4,  Sc  Zach.  iit.  10.  & 1. 
Macc.  XIV.  la- 

FILLE  DE  LA  VOIX,  en  Hébreti 
Batb-Kjol.  Voyez  ci-devant  Bat-K,ol,  Sc  Ba£. 
nage,  hill.  des  Juifs,  t.7.  L 10.  c.  a. 

FIN.  Plufïcurs Pfêaumes  portent  en  tête: 
h finem,  Pfdmut  David:  Pour  b fin,  Plcau- 
me  de  David.  L'Hébreu  lit  Lamnafeach , au 
Vainqueur  , ou  au  Chef  de  lamufiqiic.  Voyez 
ce  que  nous  avons  dit  fur  Lamnafeach. 

La  fin  {e  met  pour  b deflruâion  : ( «)  La 
fin  de  toute  chair  ell  venue  en  ma  prifence:  je 
fuis  rélblu  de  faire  périr  les  hommes  & les  ans. 
maux,  Fines  terra,  les  extrémitez  du  monde. 
Fines  Ifraël,  les  limites  du  peuple d Ifracl. 

ht  finem,  fc  met  quelquefois  pour  tou- 
jours.  Ut  quid  , Deus,  repulifli  in  finem  (a:)? 
Non  in  finem  oblivio  erityaupeiit.  Vjquequo 
obUvifeeris  me  in  finem  i &c. 

Notre  fin  approche, (y)  le  tems  de  notre 
deflriiélion  cfl  arrivé,  Fenit  finit  fuper  po. 

pulum 

(/)  7kr.\fhrifi.  hijt.  fiant,  /.  4-  **  t,  IJ. 

c.  8.  & I.  it.  <■  i8.  (<)  }.  «St  IV.  ty.  (») 
G «A  VI.  15.  l«)  J’A/'V.I.XXUL  1.  i;)Vtrtn. 
IV.  i8> 
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}Mljm  (^)  : Dieu  cft  rifolu  de  fiire  périr  le 
peuple.  La  fin  des  ntichans  eft  ta  mort  (4)  > 
ce  (era  U leur  récompenfe.  Fiais  legis 
ebrifltu.  [b)  Jesui-Chmst  eft  la  con. 
fomm.)tioii , l'accomplillcment  de  la  Loy. 
La  fin  d:i  frécefte  efi  U thariti  (e)  ; l'on 
accomplit  vcrltablcincnt  la  loy  < eu  reinpliC- 
ûnc  le  précepte  de  la  charité.  Je  sus. 
Cheist  eft  l'yilfha  & l' Oméga:  te  ions- 
nuncement  & ta  fia  (d);  le  commencement 
& la  lin  de  la  Loy  > le  commencement  3c  la 
fin  de  nos  clpérances.  ] 

FIRMAMENT.  L’Ecriture  dit  (e) 
que  Dieu  fit  le  firmament  au  milieu  des 
eaux,  pour  féparcr  les  eaux  inferieures  des 
eaux  (upérieures.  Elle  fc  lert  du  terme  ra- 
l^iab  , que  l’on  traduit  par  expanfum,  une 
choie  étendue,  ou  firmament  mm  , chofe  af- 
fermie , (iilidc.  Le  verbe  rak^ab,  d’où  dé- 
rive  r.  kjab , lignifie  étendre  un  métal  ù 
coups  de  marteau,  (/l  applatir,  éerafer , 
battre.  Moylê  le  ftrt  de  te  terme  pour 
marquer  l'or  qu'on  battit,  pour  en  couvrir 
l'Arche.  & les  tables  du  iaint  j Ezéchicl, 
(g)  & l’Auteur  du  Iccond  Livre  des  Rois , 
(b)  pour  bittre,  accabler,  fouler  aux  pieds 
fes  ennemis  i Ifiïe,  pour  marquer  les  la- 
mes d’or  qui  couvrent  les  Idoles  i (y)  le 
même  Ifiïe  & le  Pfalmiftc,  pour  exprimer 
b terre  étendue,  qui  fumage  lur  les  eauxi 
(/)  car  c'eft  ainfi  que  b concevoient  les 
Hébreux:  enfin  Jérémie,  pour  défigner  les 
bmes  d'or,  ou  l'or  battu  que  l'on  apportoit 
de  Tlurlis.  (k) 

Tout  cela  nous  inlinuc  que  finis  le  nom 
de  firmament , rakjah , les  Hébreux  enten- 
doi.nt  le  Ciel,  qui  comme  une  voûte  im- 
menfe  Cie  trés-Iblide,  fert  de  barrière  & de 
digue  entre  les  eaux  fupérietires  & les  in- 
ferieures , 3i  que  les  aftres  font  enchalTez  dans 

(a.)  Amti.  VIII.  a.  (a)  Ko».  VI.  II.  (é)  R<n. 
X.4  (c)  I.  T'«.  /.  i.d)  Afcr.  I.  g.  XXII.  H. 

(,«)  Uf»r/.  I.  6.  jrpl  7X.  & "l'i  Gratt  : 
Tirrndmimum.  ./)  End.  XXXIX.  y.  Sam.  XV|. 
38-  ?!>•  i)£x«fc.VI.  11.  XXV.  «.  l/Ai.  Rtf. 
XXII.4Î.  \j)  lf4i.XL.1v  (»■)  /mo  XLil.  5.  <9- 
XLIV.  M ejxim.  CXXXVI.  6.  W Jrr,m.  X.  y. 


FL  445 

cette  voûte,  (t^  comme  des  pierres  précieii. 
fes  dans  un  métal  d'or  ou  d'argent.  Mais 
de  ce  que  les  anciens  Hébreux  avoient  cet- 
te idée,  on  n'en  doit  pas  inférer  que  b cho. 
(e  lôit  de  même.  Les  Ecrivains  Cicrea  Ce 
proportionnent  d’ordinaire  aux  préjugez  du 
peuple  dans  ces  fortes  de  chofes,  dont  bcon- 
noilfance  eft  allez  indilFércute. 

FL  A VE  JOSEPH.  Voyez  ^.fepb 
rmfloritn. 

FLAVIUS  SYLVA»  fucccITeurdeBaf. 
fus  dans  le  gouvernement  de  b Judée,  (w)  Il 
prit  le  châtc.'iu  de  Maftàda  , où  les  rébélcs 
s'étoient  maintenus  depuis  la  prilê  de  Jéris- 
falem,  & lêrra  de  li  prés  Eléazar , un  des 
Chefs  des  Albllins  , qu'il  l'obligea  de  le  don- 
ner la  mort,  après  avoir  tué  toute  b garni- 
fon.  Cela  arriva  l'an  de  J.  C.  71.  Sytva  fut 
le  dernier  Gouverneur  de  Judée. 

[FLECHES.  Sort  avec  les  flèches.  Ezé. 
chicl  (H)  nous  apprend  que  Nabuchodono. 
lôr  s'étant  mis  ù la  tête  de  fes  armées . pour 
marcher  contre  Sédécias  Roy  des  Juifs  qui 
s'étok  révolté  contre  lui.  & contre  celui  des 
Ammonites,  qui  étoit  auftl  entré  dans  fa  ré. 
voltej  Nnbuchodonolôr,  dis-je,  étant  arrivé 
à b tête  de  deux  chemins,  mêla  les  flèches 
dans  un  carquois , pour  en  tirer  une  augure 
de  b marche  qu'il  devoir  préndre  ; qu'il  con- 
fulta  les  Téraphim,  Sc  regarda  le  fbye  des 
animaux  , pour  Içavoir  quel  parti  il  devoit 
prendre,  & leqtiel  U devoit  attaquer  plutôt  de 
Sédécias,  ou  du  Roy  d'Amroon.S.aint  Jérôme, 
Théodore!  (0),  &c  après  eux  les  nouveaux 
Commentateurs,  croyent  que  ce  Prince  prit 
pluficurs  flèches,  écrivit  fur  chacune  d'elles  le 
nom  d’un  Roy,  d’une  ville  , ou  d'une  provin. 
ce  qn'il  devoir  attiquer;  par  exemple  lut  l’une 
Jirufalem,  fur  l'autre  Rabbath,  capitale  des 
Ammonites,  fur  une  autre  t Egypte,  &c.  Après 
avoir  jetté  CCS  flèches  dans  un  carquois, 
Kkk  y il 

( / ) Giiuf.  I.  17.  («)  Je'itb.  de  BtlU  . t.y.  r. 
vtl.  18.  m Lét^.  985.  ,.  f.  (»)  F.taci.  XXI.  vr.. 
(.J  Uierenxm.  Jietdtrer.  & aüi  in  £^A.XXI. 
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il  les  faifoit  mcler,  puis  on  les  droit  -,  Bc  cel- 
le qui  venoit  U première  , ctoit  regardée 
comme  une  déclaration  de  la  volonté  des 
Dieux . qui  vouluient  qu’il  attaquât  premiè- 
rement la  ville , la  province  , ou  le  Royau- 
me dont  le  nom  étoic  fur  la  flèche. 

Les  anciens  Arabes  idolâtres  avant  Maho. 
met , avaient  une  manière  de  divinadon 
qu'ils  appelloienc  le  fort  des  flèches  (p). 
Ces  flèches  ètoient  fins  fer  & fans  plume, 
& ils  les  appciluient  en  leur  langue  Acdab 
Sc  Atjdm.  Elles  ètoient  au  nombre  de  trois, 
enfermées  dans  un  fac,  qui  ètoit  entre  les 
mains  de  celui  qu'ils  nominoient  le  Devin 
du  Dieu  Hobal,  idole  du  Temple  de  la 
Meque,  avant  la  venue  de  Mahomet.  Sur 
l'une  de  ces  flèches  il  ètoit  écrit  ; Conmnn- 
deKrmoi , Seigneur  ; (tir  la  (êconde  ; Dèfeu- 
de^-moi , Seiffieur  ; (ïir  la  troifième  il  n’y 
avoir  rien  d’écrit.  -C^and  quelqu'un  vou- 
loir entreprendre  quelque  aâion  . il  alloit 
trouver  le  Devin , auquel  il  portoit  un  prè- 
fent:  ce  Devin  tiroit  une  des  flèches  de  Ton 
ûc:  (1.  la  flèche  du  commandement  fortoit, 
l'Arabe  entreprenoit  aulTi-tôt  f >n  affaire  : fi 
celle  de  la  dèfcnfc  paroiflbit,  il  dilfèroit  d'é- 
xècuter  fbn  entreprife  pendant  un  an  entier. 
Lorfque  la  flèche  blanche  fortoit,  il  falloit 
tiret  de  nouveau. 

Les  Arabes  confultoient  ecs  fleehes  fur 
toutes  fortes  d'affaires , mais  particulière- 
ment fur  leurs  mariages , fur  la  cireoniilion 
de  leurs  enfans,  fur  leurs  voyages  & leurs 
expèditioiu  de  guerre.  Ils  s’en  fervoient  en- 
cote  pour  divÙ'cr  quelque  chofê  entr'eux, 
te  pardeulierement  les  parties  de  la  viétime 
ou  du  chameau,  qu’ils  facrifîoient  fur  certai- 
nes pierres  , ou  â des  idoles  qui  ètoient  au- 
tout  du  Temple  de  la  Meque.  Mahomet  dé- 
fend trcs-cxpréflèment  ces  fortes  de  divina. 
dons  dans  fon  Alcoran. 

M.  Thevenot  (^)  dit  que  dans  le  Levant 
on  voit  encore  â prefent  grand  nombre  de 
Devins , qui  font  alTis  â terre  fur  un  peut 
tapis  au  coin  des  rues , avec  quanutè  de  li- 

(rt  D’Hcrbelot  Bibl.  Orient,  p.  42.  AhUh,  (j) 
Thevenot.  voyage  du  Levant,  ch.  i«. 
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vres  èulez  devant  eux.  Ils  prennent  qua-' 
tre  flèches,  qu’ils  drellcnt  en  pointe  l une 
contre  l'autre,  & les  font  tenir  à deux  per. 
fonnes } puis  ils  mettent  fut  un  coufl'in  une 
épée  nuë  devant  eux , Sc  lifent  un  certain 
chapitre  de  l’Alcoran.  Si  l’on  demande, 
par  exemple , lequel  des  Turcs  ou  des 
Chrétiens  aura  l’avantage  dans  une  guerre 
qu’on  veut  entreprendre , on  donne  le  nom 
de  Chrétien  â deux  de  fes  flèches,  celui  de 
Turc  aux  deux  autres.  A mefure  que  le 
Devin  lit  fon  Alcoran,  les  flèches  s'.igitent 
malgré  ceux  qui  les  tiennent , comme  fi 
elles  fe  battoient,  Sc  ètoient  capables  de 
fentiment.  Celles  qui  abattent  les  autres 
& montent  fur  elles , (ont  les  viâorieufës , 
& predifent  furement  la  vièloire  â ceux 
quelles  reprèfentent , foit  Turcs,  fuit  Chré- 
tiens. 

Les  anciens  Ccrmams  (r)  coupoient  en 
plufieurs  pièces  une  branche  d'un  arbre 
fluitier,  Sc  marquant  ces  branches  de  cer- 
tains caraâères , les  jettoient  au  hazard  fur 
un  drap  blanc.  Alors  le  pere  de  famille  , 
fl  la  chofe  fe  pafToit  dans  une  maifon  parti- 
culière , Icvoit  ces  branches  l’une  apres  l'au- 
tre , Sc  en  tiroit  des  augures  pour  l’avenir, 
pat  l’infpcèfion  des  caraâères  qu'il  y remar. 
quoie. 

Les  Scythes  (f)  avoient  aufll  leur  m.i- 
nière  de  tirer  des  augures  par  les  branches 
d'arbres.  Leurs  Devins  prenoient  de  grands 
fagots  de  branches  de  faille  > qu'ils  dèïioient 
& ctendoiciit  par  terre  l’une  apres  l'autre , 
en  pronoiifant  certaines  prèdièéions.  Ils  re- 
preiioicnt  aifuite  ces  branches  dans  un  or. 
dre  contraire , Sc  lioient  de  nouveau  les  fa- 
gots, prononçant  à chaque  verge  d’.iutres 
prédirions.  Tout  cela  fait  voir  l'antiquité 
de  cette  fuperffitieufe  manière  de  tirer  des 
augures  de  l'avenir  par  les  flèches , ou  les 
branches  des  arbres.  On  peut  voir  aufll 
AmmienM.trcellin,  1.  1 1.  fur  la  manière  dont 
les  Alains  tiroient  des  ptonoflics  de  l'avcnit 
par  l'infperion  des  verges.  ] 

FLEUVE. 

(r)  r«i/.  de  aiwi'è.  Gnm.  ij)  IltitJet.  1. 4.  e.  67. 
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FLEUVE.  La  Hébreux  donnent  le  nom 
de  fleuve  fini  iddiiion,  quelquefois  au  Nil, 
d’autres  fbii  à [Euphrate,  Sc  d'.nutres  fois  au 
Jourdain.  Ccd  l.r  (uitc  du  difcours  qui  dé- 
termine le  fens  de  celte  expredion  vague  & 
generale.  Ils  donnent  aulFi  fouvent  le  nom 
de  fleuve  à des  torrens,  ou  à da  rivières 
peu  confldcrabla. 

Voici  la  lifte  da  principaux  fleuva  ou 
torrens  de  la  Paleftinc. 

Le  Jourdain. 

L'Ariion.  “1 

Le  Jabok.  > au-delà  du  Jourdain. 

LeCarith.  J 

Le  Sorech. 

Le  Bélbr. 

Le  Cifon. 

Le  Bcliis. 

Le  torrent  de  Jezracl , qui  tombe  dans  le 
Jourdain  prés  de  Scythopobi. 

L'Eléulhére. 

Le  Sabbation. 

Le  torrent  du  Rolêaii,  ou  de  Canna. 

Le  Barrady , autrement  Abana  & Farfar  , 
fleuves  de  Damas. 

On  peut  voir  tous  ca  fleuva  (ûus  leurs 
titres  > ou  (bus  celui  da  villa  à qui  ils  ap- 
partiennent. 

Fleuve.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  à la  mer  j pat  exemple,  Jonas  (s)  dit 
qu’il  s’eft  trouvé  enveloppé  par  les  fleuves  , 
c'eft-à-dire,  par  les  eaux  de  la  mer.  Abacuc 
(«)  parlant  du  palTige  de  la  mer  rouge,  dit 
que  le  Seigneur  a partagé  l’eau  des  fleuva. 
Et  le  Pfalmifte  ( Jt  ) , que  le  Seigneur  a deC- 
feché  les  fleuves  rapides,  ou  les  fleuves  de 
la  force  ; Et  ailleurs  (j-),  que  le  Seigneur 
a fondé  la  terre  fut  la  mer,  & qu’il  l'a 
établie  (ur  la  fleuva.  Ce  qui  (ignifle  la 
même  chofe  dans  l’un  & l'autre  membre. 
Hérodote  (O  raconte  que  le  Roy  Xercés 
ayant  fait  jettefJa  liens  dans  l'HcllcIpont, 
& lui  ayant  fiit  donner  la  étriviera,  lui  dit. 


(0  7o»«1I.4.  (»)  f/aiac.  lit.  g.  9.  (x)  Pf^lm 
LXXIV.^  O)  PMm.  XX.IV.  t.  (xJ 
7.  us  terji  ni  é’tfAsgw  Tt  ni  cA/tvfu 
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Cefl  à bon  droit  que  perfonne  ne  ^ofre  des 
faerifices,  fleuve  trompeur  & amer, 

F L O R U S.  GeiTius  Florus  (uccéda  à 
Albinus  dans  le  gouvernement  de  la  Ju, 
dee  , (fl)  l’an  de  J.  C.  54.  Sa  mauvaife  con. 
duite,  Sc  fes  excès  rallumèrent  la  furie  des 
Zélateurs , & poufletent  à bout  la  paticn- 
ce  des  Juifs.  Il  1«  força  à fe  révolter  con- 
tre  la  Romains,  l’an  de  J.  C.  66.  Flotu* 
étoit  un  homme  en  qui  toute  pudeur  Sc 
toute  humanité  étoient  eteinta.  Tout  gain, 
de  quelque  nature  qu'il  fut , lui  étoit  bon. 
La  cruauté  qu’il  exerça  contre  la  Juifs , 
fut  excelTive.  Il  avoit  avec  lui  là  femme 
nommée  Cléopâtre,  aufli  méchante  que 
lui , Sc  qui  lui  avoit  procuré  ce  gouver- 
nement par  le  moyen  de  Poppéc  femme 
ou  concubine  de  Néron.  La  voleurs  qui 
ddoloicnt  la  Judée,  étoient  avec  lui  (urs 
de  1 impunité , en  lui  fiifmt  part  de  leur 
butin.  Lorlquc  la  révolte  des  Juift  fut 
décLiree  , Florus  au  lieu  de  chercher  les 
moyens  de  1 éteindre , ne  s’appliqua  qu’à 
la  fomenter  , n’efpérant  trouver  I impuni- 
té  de  (a  crmia  , que  d,uis  la  rébellion  des 
Juifs. 


Ceftius  Gallus  Gouverneur  de  Syrie',, 
étant  venu  à Jérufalem , en  l'an  de  J.  C.  66. 
les  Juifs  fe  plaignirent  à lui  de  Florus  leur 
Gouverneur.  Gallus  leur  fft  clpérer  que 
Florus  changeroi’t  de  conduite  : mais  .après 
ton  retour  en  Syrie,  Florus  recommença 
les  vexations  & fes  violenca.  Céfarée  corn, 
roença  la  révolte.  Jérufalem  la  fuivit  de 
prés.  Ceftius  1 ayant  appris , accourt  en 
Judée  avec  une  armée;  il  entre  dans  la  ville 
de  Jérufalem , Sc  aflîégc  le  Temple;  & com- 
me il  étoit  prêt  de  le  prendre,  il  fe  retire,, 
Sc  eft  battu  par  la  Juifs.  (4)  II  écrit  à Né- 
ron,  Sc  ch.irge  Florus  de  la  révolte,  & de 
tout  ce  qui  s en  étoit  enfuivi.  jofeph  ne  nous- 
dit  point  ce  que  devint  Florus.  11  fortit  apu. 
paremment  de  la  Judée,  lorfque  Vclpalîem 
y entra  , l’an  de  J.  C.  67.. 


FLUTE, 

fj)  Antlq.  t.  LO.  f.  9.  dtBeliô  1. 1.  f,  ifl.  LC.  ,, 
Tps.  & fsqu.  (4J  dt  BtUo,  l.  2,  c,  40. /.  gu,. 
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FLUTE,  inftrument  de  mutique , dont 
il  cH  quelquefois  parlé  dans  l Ecriture  fous 
les  noms  de  (c)  cbalil,  machtlath,  m.tfro- 
bjtM  & hkggitb.  Ce  dernier  ell  ordinai- 
rement traduit  par  er;g4Siini . l'nrgue.  M >is 
ce  nctoit  apparemment  qu'une  flûte  à plu- 
lieurs  tuyaux  de  grandeur  inégile,  qui 
n'avoient  point  de  trous,  St  qui  n'étoieiit 
ouverts  que  par  le  haut.  On  en  joiinit , 
en  faifant  couler  fuccciriTement  ces  tuyaux 
ûii  la  lèvre  d en  bas , St  en  foulflant  dedans. 
Voyez  Orgue. 

Pour  les  autres  flûtes  marquées  dans  l'E- 
criture, il  n'efl  pas  aisé  d'en  marquer  la 
forme.  On  dit  qu'anciennement  ceux  qui 
joUoient  de  la  flûte,  en  avoient  dnix  dans 
la  bouche  i l'une  au  côté  droit,  qui  n’avoit 
qu'un  trou  , St  l'autre  au  côté  gauche , qui 
en  avoit  deux.  Celle  ci  rendoit  un  Ion 
plus  aigu  , St  l'autre  un  fon  plus  grave. 
Voyez  notre  DilTertation  fur  les  inftrumens 
de  mufique  des  Hébreux  , à la  tête  du  fc- 
coud  Tome  du  Commentaire  fut  les  Pfeao- 
mes  page  lxxxvi.  Sec.  H ell  parlé  dans 
l'Evangile  (d)  des  joiieurx  de  flûte  qui 
étoient  aflemblcz  pour  aflifter  aux  funérail- 
les de  la  fille  de  Ja'ir,  St  pour  conduire 
fon  corps  au  tombeau,  au  fon  de  leurs 
inflrumens. 

Les  Rabbins  enfeignent  qu’il  n'étoit  pas 
permis  d’avoir  moins  de  deux  joueurs  de 
flûte,  dans  les  obsèques  des  perfonnes  de 
moindre  condition,  outre  la  pleureufë  de 
cérémonie;  (e)  & Jofeph  {f)  nconte  que 
le  fiux  bruit  de  fa  mort  s'étant  répandu  à 
Jérufalem , plufieurs  perfonnes  loüérent  des 
joueurs  de  flûte  pour  faire  les  funérailles. 
Mais  dans  l’ancien  Teflament  , nous  ne 
voyons  rien  de  pareil.  Les  Juifs  avoient  ap- 
paremment pris  cet  ufige  des  Romains. 
Quand  c’étoit  une  vieille  perfunne  qui 
étoit  morte , on  (c  fervoit  de  la  trompette.  Se 
de  la  flûte,  quand  c’etoit  une  jeune  hile  ; (g) 

(0  S'Sn  chMii.  nSno  Mac*a/«.  rtpins  M.<r. 

riÂut,  2X3ÿ  Ougléi.  n,  (c)n<.'< 

Setdtn,  Uk-w.  Httr.  t,  ;.r.  S.  (f)  BfUt.l, 

(.  S(.  Sut.  littkid,  i.  6,  Ov)4.  Prfuru  Siruilu, 
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comme  on  le  voit  pratiqué  dans  l'hiftoire 
de  l'Evangile  que  nous  venons  de  rapporter. 

FOI,  Fides , c(k  une  vertu  théologale, 
qui  Elit  que  nous  tenons  pour  certain  qu'il 
y a un  Dieu , Se  nous  nous  foumettons 
à toutes  les  véritez  qu'il  nous  a révélées 
par  l'Ecriture  & par  la  Tradition,  St  qu’il 
nous  propolc  par  fon  Eglilë.  Cette  foi  ac- 
compagnée de  la  pratique  des  bonnes  œuvres 
donne  h vie  au  jullc  ; (ô)  ^ flus  car  fiée 
vivit.  On  peut  la  conlidérer  ou  de  la  part  de 
Dieu,  qui  révéle  lès  véritez,  ou  de  la  part  de 
l'homme  < qui  leur  donne  fan  confentementi 
& daiu  l'un  & l'autre  fens . elle  efl  nom- 
mée fiées.  L'incrédulité  des  ffiuifs  a.t-eUe 
annéanti  U foi  de  Dieu  é dit  faint  Paul  ', 
(/)  c'cfl.à-dirc,  (à  vérité  (ouvcr.tine  St  in- 
faillible, qui  nous  découvre  fes  myfléres. 

Les  Juifs  ont  treize  articles  de  foi,  qui 
font  rc(ûs  parmi  eux  fans  aucune  contradic- 
tion. (k) 

I.  C^'il  y a un  Dieu  créateur  de  toutes 
chofes,  premier  principe  de  tous  les  êtres, 
qui  peut  fubliflcr  indépendamment  d'aucune 
partie  de  l'univers  , St  fans  lequel  rien  ne 
peut  fubliflcr. 

II.  Que  Dieu  efl  un,  & indivilihte,  mais  d'u- 
ne unité  différente  de  toutes  les  autres  unitez. 

III.  C^e  Dieu  n'a  point  de  corps , & 
qu'il  efl  tellement  incorporel , qu'il  n'a  au- 
cune qualité  corporelle. 

I V.  Qu’il  efl  éternel , St  que  tous  les 
autres  êtres,  hors  lui,  ont  eu  un  coiu- 
mcnccment  avec  le  tems. 

V.  QAon  ne  doit  adorer  Se  fërvir  que 
Dieu  feuT,  & qu’on  ne  doit  ni  adorer  ni 
fervir  aucun  autre,  ni  comme  médiateur, 
ni  comme  intercefTcur. 

V I.  (Ju'il  y a eu  , & qu’il  peut  encore 
y avoir  des  Prophètes,  dilpofez  à recevoir 
les  infpirations  de  Dieu. 

V I 1.  Que  nul  autre  n'a  été  plus  grand 
Prophète  que  Moyfê,  & que  le  dégré  de 
prophétie  dont  il  a été  honoré , étoit  fin- 

giilier, 

(A)  I.  17,  Absu.  II.  4.  (i)  R m.  III.  5.  (0 
Lcoa  de  Moicncj  die»  Juib» 
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galier , & fore  fupcriçur  à celai  de  tous  lc$ 
autres  Prophètes. 

VIII.  Que  la  Loi  c|ne  Moyiê  a donnée  aux 
Juifs»  a été  toute  diâcc  du  Saint-Elprit;  qu'ci-  , 
le  ne  renferme  pas  une  fyllabe  qui  foit  pure-  | 
ment  de  Moyfc,  & que  l'explication  de  ces 
préceptes,  laquelle  ils  ont  re^ùc  par  tradition, 
eft  entièrement  (ortie  de  la  bouche  de  Dieu , 
qui  l'a  donnée  ^ Moy(ê. 

I X.  Que  cette  Loi  ell  immuable , & qu'on 
ne  peut  ni  y ajouter,  ni  en  retrancher. 

X.  Que  Dieu  connoît  & difpofe  de  toutes 
nos  aétions  humaines. 

X I.  Que  Dieu  récompenfc  ceux  qui  ob- 
fervem  fa  Loi , & châtie  ceux  qui  la  violant; 
que  la  meilleure  rccompcnfe  eft  celle  de  r.au- 
tre  vie,  & que  le  plus  grand  châtiment  eft  b 
damnation  de  l'ame. 

XII.  Qu'il  viendra  un  MeiTie,  qui  fera 
d'un  mérite  uifiniment  l'upcrieur  à celui  de 
tous  les  autres  Monarques  qui  ont  été  avant 
lui;  qu'cncore  qu'il  tarde  à venir,  on  ne  doit 
point  douter  de  (à  venue , ni  fe  prcTcrire  un 
teins  où  elle  doive  arriver,  & encore  moins 
Je  tirer  de  l'Ecriture,  pnilqu'il  ne  doit  jimais 

y avoir  de  Roy  d.ans  Ilracl , qui  ne  fuit  de  b i 
lace  de  David  on  de  Salomon. 

XIII.  Que  Dieu  rcirufcitera  tous  les 
morts  à k fin  des  tems,  & qu'enfuitc  Dieu, 
fera  un  Jugement  univerlêl  de  tous  les  hom- 
mes en  corps  & en  amc. 

Qu^ant  aux  articles  de  k (bides  Chrétiens i 
ils  font  compris  dans  les  fymboles,  U dans 
les  Dccifions  des  Conciles. 

Ls  foi  (c  prend  aulTi  pour  une  ferme  con- 
fiance en  Dieu,  qui  fait  qu'on  s'adrefiê  à lui 
fans  héfiter,  (oh  qu'on  lui  demande  des  £i- 
veurs  dans  k prière,  ou  des  miracles  pour  (à 
gloire,  afyec,  de  U fri  comme  un  grain  de 
moutarde , & vous  diree.  à cette  montage  : 
Retire-toi  de  U-,  & elle  vous  obéira  i & 
Tienne  vous  fera  impojftble,  dit  le  Sauveur. 
(/)  ^e  celui  £ entre  vous  qui  a befoinde  fa~ 
geffeTla  demande  à Dieu^  qui  efi  t auteur  de 

(/)  XVII.  19.- 
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tout  bien  : mais  qu’il  la  demande  avec  foi , 
& fans  héfuer , &c.  dit  faint  Jacques.  (*) 

Enfin  la  foi  fe  prend  pour  k bonneefoi, 
k fidélité  à exécuter  fes  promeffes,  k vé- 
rité; 8c  en  ce  (ens  , on  l'applique  non-(ctb 
lemcnt  à Dieu , mais  aulTi  à l'homme.  Kâ'ic 
décrivant  le  Me(Iie,(n)  dit  que  la  juflice  fe- 
ra fon  baudrier , & la  foi  fa  ceinture  i ceCl- 
â-dire,  qu'il  fera  jufie  8c  fidèle.  Et  David 
parlant  à Etha'i , (o)  lui  dit  : Retournez-votis- 
en  dans  Jerufâlcm  avec  vos  frères  ; le  Sei. 
gneur  vous  traitera  dans  (à  milericorde  8c 
dans  fa  vérité,  parce  que  vous  m'avez  témoi- 
gné votre  reconnoijlanct  & vitre  foi  ; c'e(J-â- 
dirc , vôtre  fidélité. 

FOLIE.  Voyez  Sottife, 

FONTAINE.  Il  y a pluficurs  fontal- 
ncs  célébrés  dans  k Judée.  Nous  en  avons 
marqué  k plupart  , dans  les  lieux  auprès  de(^ 
quels  elles  fe  trouvent.  Par  exemple,  en 
parlant  de  Jczrac'l  8c  d'Emmai'is , on  a dit 
qu'il  y avoit  une  fontaine  prés  de  ces  lieux. 
Nous  avons  aulTi  parlé  ci-devant  (bus  le  nom 
d'yfia,  de  pluficurs  villes  qui  tirent  leurs 
noms  des  fontaines  ; car  en  Hébreu  Ain , ou 
Ein,  ou  En,  (îgnifie  l'ccil,  ou  une  fontaine. 
Ainli  En-Jètnés  veut  dire  k fontaine  du  So-  - 
leil;  En-gaddi,  k fontaine  du  Chevreau;  En. 
gannim,  k fontaine  des  Jardins;  8cain(ides> 
autres. 

Fontaine  de  Rogrl.  Voyez  Rogel. 

Fontaine  de  Géhon.  Voyez  Céhoni 

Fontaine  de  Silee,  Voyez  SUoë. 

Fontaine  de  Narjireth.,  Voyez  Naz-aretb.  • 
Et  ainfi  des  autres. 

Fontaine  de  t Ethiopien , eft  celle  où  PEa 
thiopien  Eunuque  de  k Reine  Candace  ',  fut 
baptilc  pat  le  Diacre  Philippe , ainfi  qu'il' 
eft  dit  dans  les  Aéles.  (p)  Les  uns  k 
mettent  adêz  prés  de  Bethléem,  Sc  d'autres 
piés  de  Bethfure.  Eu(cbc  8c  l'ancien  Voya- 
ge de  Jéruftiem  k placent  au  pied  de  la 
montagne  (ut  laquelle  eft  fituée  Beth(ûr. 

LH  Or 

W I.  it.  (»)  !/«'.  XI.  î.  (»)  1.  A'j-,- 

XV.  13.  (/t)  A3,  vni.  5«. 
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Or  Bcthfur  ctoit  à vinet  milles  de 
ruûlcm.  Si  fort  prés  d Elcutiicropulis.  Du 
tems  de  fiint  Jérome  > U fontaine  de  l’Eu- 
nuque étant  (ortie  de  la  terre , y rentroic 
pcelque  aulTi.tôt.  Aujourd’hui  ces  eaux  (ont 
remues  dans  un  bolTmi  d'oi^  elles  (ê  répaiw 
dent  dans  un  canal,  qui  les  porte  environ 
i vingt  pas  de  li,  dans  un  rélcrvoir  ; Sc  de 
ce  t^evoir  clics  (e  répandent  dans  la  val- 
lée. 

Fontaine  des  taux  vives,  qui  tombent 
avec  impétuolité  du  Liban,  & dont  il  cft  i 
parlé  dans  le  Cantique  des  Cantiques,  (f) 
eft,  félon  les  nouveaux  Voyageurs,  (r) 
une  fontaine  très-abondante,  qw  fe  trouve 
à une  lieue  de  Tyr,  dans  la  plaine.  Elle 
e(l  bâtie  en  forme  de  tour  quarrée , élevée 
de  terre  de  quinze  coudées,  dans  laquelle 
les  eaux  font  enfermées  comme  dans  un 
puits,  de  la  largeur  d environ  quinze  pieds 
en  quarre.  Elle  en  (ôrtent  par  quelques 
portes  ou  ouvertures , avec  tant  d'impétuo. 
iité,  quelles  font  tourner  au  lurtir  de  là, 
un  moulin  à bled  à cinq  meules.  On  peut 
monter  à cheval  jufqu'au.delfus  de  cet  édi- 
fice, par  une  large  montée  de  pierre,  qui 
efl  du  côté  qui  regarde  Tyr.  Il  y a encore 
deux  autres  puits , aiifquels  on  va  de  ce  pre- 
mier par  un  cofial  large  d'environ  trois  pieds. 
Ces  eaux  ctoient  fans  doute  aux  Tyriens 
du  tems  de  Salomon;  le  on  n’a  aucune 
preuve  que  ce  Prince  ait  voulu  marquer 
cette  fourcc  en  particulier,  dans  le  pallàge 
dté  du  Cantique. 

Fontaine  fciiUe , Font  ftgnatus,  dont  il  cft 
parlé  aufli  dans  le  Cantique  des  Cantiques,  (/) 
eft  apparemment  une  allégorie,  qui  défigne  la 
chofteté  de  l'Epoufe  (âinte.  Les  Voyageurs 

orient  d'une  fontaine  confidérable.  qui  fe  voit 

une  lieue  & demi  de  Bethléem,  dic  dont  nous 
avons  parlé  d-devant  fous  le  nom  d'Ethan. 
CeftJà  . à ce  que  l’on  prétend,  la  Fon- 
taine fccllée  de  Salomon.  Mais  rien  n'elt 
moins  certain  que  tout  cela.  Pour  la  Foik 

(«)  Coi...  IV  I ç.  (rt  Voyez  Doubdan , Breidem- 
bacb , Adnehom,  &c.  (y  ) Cm.  IV.  15. 
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talne  d'Ethan,  ou  ces  eaux  que  l'on  mon- 
tre prés  de  Bethléem,  on  peut  voir  les 
Voy.\gcnrs  [r)  qui  en  ont  parlé,  Sc  qui  ont  fait 
la  delcription  des  réfervoirs  où  elles  (c  cois- 
(êrvent.  C'eft  de  la  que  venoit  l e.au  que 
Pilate  conduilît  à Jérulâlcm,  quelques  an- 
nées avant  la  guerre  des  Romains  contre 
les  Juifs. 

La  Fontaine , ou  le  Puits  de  ffacob , croit 
prés  de  la  ville  de  Sichem.  («) 

Fonta  ne  du  fjufpneat , ou  Fontaine  de 
I jmfphat,  (v)  C'eil  La  même  que  les  Eaux 
I de  contradidion,  que  Muyfe  tira  d’unro- 
I cher  à Cadesbarné.  (x) 

Fontaine  de  Dtpbné.  Voyez  Daphné. 

Fontaine  d'Flisèe.  C'eft  celle  dont  les 
eaux  dirent  adoucies  par  Elisée,  (jr)  Elle 
coule  dans  la  campagne  de  Jéricho,  {e.)  Sc 
va  t miber  dans  le  Jourdain. 

Fontaine  ijigar.  Ceft  celle  que  l'Ange 
découvrit  à Ag.tr,  lorfqu’cllc  erroit  dans  la 
(blicude,  au  midy  de  Bcrfâbéc.  Genej.  xxl. 

19. 

Fontaine  du  Di  agou.  Elle  étoit  apparem. 
ment  à l'orient  de  Jérufalem.  a.  £Jdr.  ii, 
I).  Voyez  Dragon. 

Fontaine  de  Samfon,  qui  fortit  du  ro- 
cher nomme  la  Dent  macheliére , en  Fdé- 
breu,  A/achtét,  a fiibfifté  long-tems,  Sc 
fublifte  peuuètre  encore  à prélent  dans  la 
Tribu  de  Dan,  prés  du  lieu  nommé  Lecbi  , 
c’eft-i-dire , la  mâchoire.  Le  Martyr  An- 
tonin  Sc  Glycas  {a)  mettent  cette  fontaine 
aux  faubourgs  d Eléuthéropolis.  Quelques 
R.ibbins  [b)  la  placent  prés  du  torrent  Je 
CéJron , Si  d'autres  prés  de  Tibériade. 
Saint  Jérôme  (c)  (cmbic  mettre  Mor.ifthi 
entre  Socoth , St  la  fontaine  de  Samfbn. 
Ce  qui  revient  allez  à ceux  qui  la  mettent 
prés  d'Eléuthéropolis. 

[Fon- 

(f)  Cotovic.  Eugène  Roger  , le  Brun  , p.  171. 
(»)  /V.  ç.  rt.  t'-)  ov  o4U  X V.  7.  ('  N*»*». 

XV-  15.  14- •£?'«'.  (/)4.  R'f-  II.  ïv  10.  (\) 

fef>h  fit  » i,  Ç.  f.  GiyedS  Awtdi,  f.  1. 

(^)  t'iit  amirndt.  J„r\  f.trt,  jÇ. 

W*nnjm,  Efùtdfh,  Vdk/dtff,  64. 
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[Fontaine.  Dinsiinfciu  itiétaphori- 
que  fontaine  fc  met  pour  la  génération  , 
four  let  enfans.  ^ue  vos  fonsames  s’hou- 
ifiM  tu  dehors  (<<)i  ayez  une  nombreufe  pot 
térité.  O vous  qui  êtes  fortis  des  fontaines 
difrtëli  (e)  Bénédicité  Domino  de  fontibns 
Ifrtel.  Voyez  aufli  EccL  xii.  6,  Contere- 
tur  bydrit  fnper  fonttm. 

Fontaine  fe  die  aufli  de  toutes  fortes  de 
fourccs  d'eaux;  par  exemple:  Tontes  les 
fontaines  du  grimd  abîme  fe  t empirent  (/)• 
Fvns  bortornm,  pnteus  aquarum  viventium 
(j).  Une  fontaine  d'eau  vive,  ou  un.  fon- 
taine de  viei  c'efl  une  Iburce  d'eau  vive, 
foit  qu'elle  forte  de  terre  comme  une  fon- 
taine, ou  qu'elle  foit  au  fond  d'un  puits, 
(il)  Font  fanguims,  le  fmg  d'une  pcrlbn- 
ne  qui  eft  incommodée  d'une  perte  de  fcng 
naturelle,  ou  autrement.  ] 

FOREST  DEPHRAIM.  Voyez  £. 
fbraim , & i.  Reg.  zv  1 1 1 . 6. 

Foaest  De  HAR.ETH,oii  David  fe 
retira,  i.  Reg.  xxii.  y.  Elle  étoit  dans  la 
Tribu  de  Juda. 

F O A E I T De  b I TH  e t , d'où  Elisée  fit 
(brtir  des  ours,  qui  dévorèrent  les  enfans 
de  Béthcl,  qui  lui  mfultoient.  (i)  On  croit 
que  cette  forêt  étoit  voiline  de  la  ville  de 
Bétilcl. 

Foaest  Du  Liban.  Outre  la  vraye 
forêt  du  Liban,  où  croilTcni  encore  aujour. 
d'hui  les  cèdres  Sc  d’autres  arbres , l'Ecriture 
donne  le  nom  de  Forêt  du  Liban,  ù un 
Palais  que  Salomon  avok  fait  bêtir  à Jé- 
Tufâlem,  (1^)  (oignant  le  Palais  de  la  fille 
du  Roi  d'Egypte.  Salomon  y faifoit  (à  de- 
meure ordimire,  & toute  la  vailFelle  qui 
étoit  dedans , étoit  de  pur  or.  On  lui  don- 
na le  nom  de  Palais  de  la  Forêt  du  Liban, 
ou  à cauf;  de  la  grande  quantité  de  cé. 
dres  qu'on  y avoit  employé,  ou  b caulc  de 
la  multitude  des  colomnes  dont  il  étoit 
Ibntenn.  , . 

y 

(0  Prn.  V 16.  (0  LXVII.  17.  (f) 
C/«/.  VII.  tl.  (jf)  C,«.  IV.  IS.  (h)  LnU.  XX 

1».  -v  iUrt.  V.  lÿ.  (,•)  4.  R,^,  n.  14.  (Il)  J. 

Sti-  VJi.  Z.  X.  17. 
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Quelques-uns  mettent  cette  maifôn  ou 
ce  Palais  d.ins  les  montages  du  Liban: 
mais  il  y a beaucoup  plus  d'apparence  qu'cL 
le  étoit  dans  Jérufalem  même;  & ce  qui 
le  prouve  encore  évidemment,  c'efl  que  les 
trois  cens  boucliers  d'or  que  l'on  portoit 
devant  Salomon,  lorfqu'il  alloit  au  Tem- 
ple, étoient  (jrtainement  dans  une  lâle  de 
ce  Palais,  i.  Reg.  x.  17. 

FORNICATION.  Ce  terme  fe  prend 
dans  l'Ecriture  non-feukment  pour  le  crime 
d'impureté,  mais  aufli  pour  l'idoUtrie  , & 
pour  toute  forte  d'infidélité  commife  con- 
tre Dieu.  On  confond  aflêz  fou  vent  la  for- 
nication avec  l'adultère:  (/)  Vxortuain  ci- 
vitale  fornieabitnr.  L'ancien  & le  nouveau 
Tcftarocnt  (m)  condamnent  toute  forte  d'iro. 
pureté  & de  fornication , tant  corporelle , 
que  fpirituelle  ; c’efl-3l-dire,  tant  celle  qui 
fc  commet  corporellement  dans  là  chair, 
que  celle  qui  fe  commet  par  l'idolâtrie, 
l'apoflafie , rhéréfie,  l'infidélité  envers  Dieu. 

FORTUNAT  , dont  il  eft  parlé  dans 
la  première  Ephre  de  fiint  Paul  aux  Corin- 
thiens, (n)  vint  de  Corinthe  é Ephéfe, 
pour  y vifiter  fàint  PauL  Nous  ne  ((avons 
pas  les  particularitez  ni  de  fâ  vie,  ni  delà 
mort.  Seulement  fâint  Paul  appelle  Stéphane,. 
Fortunat  Se  Acha'ique  les  prmices  de  l’A- 
cha'ie,  & dit  qu’ils  s'étoient  confacrez  au 
fcrvice  des  Saints  Se  de  l'Eglife.  Ce  foroit 
Stéphane,  Fortunat  Se  Acha'ique,  qui  por- 
tèrent la  première  Epître  de  fiint  Paul  aux 
Corinthiens. 

[F  O R T U N E.  Ou  entend  fo  us  le  nom  de 
Fortune  une  Divinité  bizarre  Se  aveugle,, 
qui,  félon  les  Payens,  préfidoit  k tous  les 
événemens,  & diflribuoic  les  biens  Se  les- 
maux  fcloB  fon  caprice.  Les  anciens  Grecs 
ne  connoiflbient  pas  cette  vaine  Divinité.. 
Ou  ne  la  trouve  pas  dans  leurs  livres.  Ils- 
..  LU  1 attii- 

( / y .Am, J VJI.  17.  ( w ) ttvtf..  XItt.  7.  n,ttt. 
xxti.  II.  xxiti.  Ig.  Pr,v.  xxin.  Z7.  iti.  n'. 
17.  & t.  Ctr.  l'I.  !>.  H I(.  Ctt.JI  il/,  y.  Ibir. 
XlU.  4.  C")  I-  Cw.  XVJ,  ly-  17. 
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atiribuoient  aux  Dieux  le  bien  Sc  le  mal 
qui  leur  arrivoit.  Les  Auteurs  facrei  de 
l'ancien  . Sc  du  nouvc.ni  Teft.inienl  n'ont 
point  employé  le  mot  de  Fortune  dans  leurs 
livres,  au  lêns  que  nous  lui  donnons.  Nous 
ne  la  failbns  entrer  dans  ce  Dictionnaire , 
que  parce  qu'Ila'ie  (o)  reptochc  aux  Hé- 
breux d'avoir  érigé  des  auiel%à  la  Fortune: 
^«j  ponitis  Fortunx  ntcnfim . & Ubalis 
fuper  eam.  Il  ell  certain  que  du  tems 
d llâie,  ni  le  nom  , ni  la  choie  de  Fortune 
n’étoient  pas  connus  parmi  les  Hébreux;  aulTi 
le  texte  original  porte:  jQui  dreffet.  une 
table  à Cad , & qui  remphffee.  vos  vafes 
de  liqueurs  pour  en  faire  des  libations  à 
Mcni.  Il  eft  qnellion  de  fçavoir  qui  étoient 
CCS  deux  Divinitez  Cad  Sc  Merù. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  Cad 
lignifie  le  Soleil , & Meni  la  Lune.  Le 
Soleil  était  le  Dieu  de  la  bonne  fortune, 
aufli-bien  que  la  Lune:  ces  deux  allres  é- 
toient  confidérez  comme  des  principes  heu- 
reux, & des  Dieux  bien-faifins,-  Sc  on 
croyoit  que  ceux  qui  étoient  nez  finis  l'afi 
pcÂ  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  aC 
très,  joüillôient  d'une  confiante  profpcrité. 
C'étoit  la  doârinc  des  Egyptiens  Sc  des 
Perles,  & apparemment  aulfi  des  Syriens, 
puifque  Liab  ayant  fait  époulêr  Zelpha  à 
Jacob,  Sc  en  ayant  eu  par  Ibn  moyen  un 
fils,  elle  dit:  Heureufement , 6u  à la  bon. 
ne  fortune;  ( IHébrcu,  dans  Cad)  Û"  el- 
le donna  à te  fis  le  nom  de  Cad.  ip) 
Kimchi  Sc  AbrabancI  (<^)  dilênt  que  chez 
les  .Arabes,  l'étoile  ou  la  planète  de  Jupiter 
porte  le  nom  de  Cad,  Sc  que  cet  afite  a 
des  influences  heureufes  pour  ceux  qui  naifi 
lent  fous  Ton  alpecl.  M.  d'Herbelot  (r) 
dit  que  les  Arabes  appellent  Sad,  oxiSaad,  la 
planète  de  Jupiter,  la  plus  hciircufi:  des 
planètes,  que  nos  Afironomes  appellent  oc. 
dinaiicmcnt  Fortuna  .major s de  même  que 

<.)  txv.  ,M.  -uS  r’'3ncn 

1003  007  O'V.ODnl  (r)  C,orl.  XXX.  11. 
”U3  yO.  ivlvyiKU  • “'X-  f tUcntr.  (»)  Gmt. 
mUtiuJXW.ii.  (ODHetbclocBibl..OrieDC. p. 
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la  planète  de  'Venus  eft  nommée  Sâd-Saghir, 
Fortuna  minor , la  petite  Fortune.  Ils  don. 
nent  à la  même  planète  de  Jupiter  le  nom 
de  Mofiljteri  {f)  i miis  en  terme  d'horofi 
cope  il  l'appellent  Saad-Àlfoud,  Fortune  des 
Fortunes. 

Les  Perlâns  donnnient  le  nom  d’Ormo<.d 
(s),  au  Gcnie  qui  prélidc  au  premier  jour 
de  l'année  lôlaire;  c’efi  le  même  que  les 
Grecs  ent  appellé  Oromafdes.  Il  étoit  regar. 
dé  par  les  fedateurs  de  Mahomet , non  leti- 
Icmtnt  comme  le  bon  Genie,  mais  comme 
le  premier  de  la  bonne  Fortune  ; Se  Zo. 
harah,  qui  eft  la  Planète  de  Venus,  corn, 
me  la  Planète  de  la  jaetite  Fortune.  Ils 
oppofoient  OrmteÂ,  ou  Oromaldes , Dieu  de 
la  bonne  Fortune , à Ahermen  , ou  Ari- 
tnanits , Dieu  du  mauvais  Defiin. 

Pour  revenir  1 Cad  Sc  Meni,  dont  par. 
le  Ifa'ie,  nous  croyons  que  Gud des  Syriens, 
étoit  le  mêmeque  jiid  des  Arabes,  Sc  qu'Or. 
moz J des  Perfes  ; qu'il  préfidoit  à la  bonne 
Fortune  ; qu'il  lignifioit  le  Soleil , ou  la 
Planète  de  Jupiter,  Sc  que  Meni  fignifioic 
la  Lune,  ou  la  Planète  de  Venus,  & qu'cL 
le  répondoit  à Zoharah  des  Perles,  ou  à 
Sâd-Saghir  des  Arabes. 

On  honoroit  ces  Divinitez  dans  la 
Palcfiinc,  en  drelfimt  des  tables  à <fad , 
Sc  en  verfant  des  liqueurs  en  I honneur  de 
Meni,  Demofthene  (f)  nous  apprend  que 
chez  les  Grecs  on  fiicrifinit  pour  la  bonne 
Fortune,  ou  pour  obtenir  quelque  bon- 
heur, à Apollon,  qui  prélide  aux  rues:  à Lato- 
ne  Sc  2 Diane.  ( on  fçait  qu' Apollon  étoit 
le  Soleil,  Sc  Diane  la  Lune.  ) On  leur 
drefloit  des  tables  aux  coins  des  rues  dans 
les  carrefours,  on  leur  olfroic  des  coupes 
pleines  de  vin:  on  y brûloit  des  odeurs, 
on  faifoit  des  danlcs  , Sc  on  portoit  des 
couronnes  en  leur  honneur.  Strabon  (ai) 
parle  de  pluliours  Temples  dédiez  à Men 
ou  à Manus , ü Ana'is , ou  Di.inc , ou  la 

Lune, 

IF)  IJem.p.  6lfi.  (*)  liitm.  p.  Sot'  ItjTittmtf- 

th<»,  rtntrn  Mtliam  , Sr  attvirlux  Matartnta.  (.•) 
Sirait.  I,  9,  p.  jya.  & I.  ll.p,  }Sî, 
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lune , qu’on  voyoit  dans  l’ Arménie , où  le 
culte  de  ce  rte  DccfTe  étoit  très-commun. 

Saint  Jérôme  (x)  écrivant  fur  le  pafTige 
d'Ifüe,  que  nous  examinons,  dit  que  c'eft 
une  ancienne  coutume  venue  du  l’aganirme, 
& qui  rublidc  encore  dans  prcfque  toutes 
les  villes,  fur-tout  en  Egypte  & à Alexan- 
drie, de  mettre  aux  coins  des  rues  le  der- 
nier jour  de  l'an,  des  tables  couvertes  de 
toutes  fortes  de  biens,  & des  coupes  pleines 
de  vin  mêle  avec  du  miel  > comme  pour  un 
heureux  prélagc  de  la  nouvelle  année.  Jc- 
timie  (}r)  reproche  aux  Juifs  d'offrir  à la 
Reine  du  Ciel,  c'ell-à-dirc . ù la  Lame,  des 
gâteaux  & des  liqueurs,  Voyci  notre  Com- 
mentaire fur  Ifi'ie  Lxv.  it.  On  trouve  fou- 
vcnc  dans  les  ancicHS  monumens  (c.),  la 
Fortune  repréfentée  avec  les  marques  du 
Soleil  & de  la  Lune,  avec  celles  d’Ilis,  & 
accompagnée  d'Hécaté,  de  avec  deux  étoiles 
qui  pourroient  bien  être  celles  de  Jupiter  & 
de  Venus,  toutes  deux  conlacrées  à la  bon. 
ne  Fortune. 

FOSSE,  FoiCJ  ce  nom  (ë  prend  qucL 
quefois  pour  le  tombeau.  La  bouche  de  la 
femme  étrangère  rfl  comme  une  fojfe  fro- 
fonde  {a).  Celui  contre  qui  Dieu  efl  irrité, 
y tombera-  Et  encore:  (i)  Fovea  profunda 
efl  meretrix , & puteus  anguflus  aliéna.  La 
prifon  ou  jofeph  fiit  enfermé  cfl  aulfi  nom. 
met  fovea.  { c).  Dieu  defeeniit  avec  lui  dans 
la  fojfe.  Ceft  un  proverbe  commun  dans 
l’Ecriture  (d);  Celui  qui  ereufe  la  fojfe  y 
tombera.  Celui  qui  tend  des  pièges  aux  au- 
tres, y fera  pris  lui-même.  Ils  ont  ereujc 
une  fojfe  pour  m'y  faire  tomber,  & ils  y 
font  tombée,  les  premiers.  Il  paroît  que  par- 
mi les  Hébreux  on  creufuit  ainll  fouvent  des 
foliés,  pour  prendre  les  hommes  Sc  les  bêtes.] 
FOUET, FOULON&  FOURMI.» 
Voyez  les , pag.  ^}6.Sc  457.  où  ils  fe  trou- 
vent tranfpofez. 

[FRAPPER,  lé  met  tres-fouvent  pour 
(«■)  h:  MB/n.  ;«  /(i,.  LXV.  U.  f 0 7trem.  VII. 
18.  «^■XLIV.  17.18.  (>-)Antiquiiccipliqucet.i- 
p.  ?IO.  tu,  CO  XXII.  14.  (tyFm-trl. 

XXIII.  17.  <r)  X.  I}.  (a)  tj4im.  VII.  K!.  £«/.  | 
X.8.  XXVII.  ap.  I 
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mettre  i mort.  David  frappa  le  Philiflin, 
il  mit  à mort  Goliath.  Le  Seigneur  frappa 
Nabal  ; il  frappa  Oja  : il  les  mit  â mort. 
Frapper  (é  met  aiiffi  pour  artiioer,-  frapper 
de  crainte,  de  pelle,  de  pauvreté,  d'iilceres, 
de  maladies,  dcplayes.  Frapper  une  armée, 
la  battre,  la  mettre  en  déroute  i frapper  le 
camp  des  Philiflins,  le  dilTipcr,  remporter 
la  viftoire  fur  les  Philidiiu.  Percutrre  fet- 
dus , à la  lettre , frapper  l'alliance  ; oti  cun- 
traélcr  ralli.ince  j parce  qu'ordinairement 
on  tuoit  des  animaux , Sc  on  immolait  de* 
viéâimes  pour  ratifier  les  alliances.  Dieu  frap. 
pa  les  Phililbiis  in  pofleriora,  (e)  il  leur 
envoya  les  hcmorro'ides  ou  d’autres  mala. 
dies  dans  le  fondement.  Frapper  de  la  lan- 
gue. Jétimie  xviit.  18.  Fenite  & percu- 
tiamus  eum  linguâ  , accablons-le  d’injures 
Sc  d'outrages  i répandons  contre  lui  toutes 
fortes  de  médifanccs.  Frapper  des  mains  efl 
quelquefois  un  gefte  d'appl.audiircment  Sc 
d'approbation , & d'autres  fois  un  gede  Sc 
un  mouvement  de  douleur,  d'étonnement. 

Frapper  la  joue  If);  frapper  du  poing, 
ne  demande  point  d'explication  ,-  frapper  fa 
cuijfe  (g)  marque  de  l indignation , de  la 
douleur , de  l'étonnement.  Frapper  de  la  main 
contre  la  main  ;pcrcute  manu  ad  manum  (h)i 
fignihc  , marquez  votre  douleur  en  frappant 
des  mains;  (i)  Dieu  les  frappera  par  le 
foujfle  de  fa  bouche.  Il  les  fera  périr  pat  fon 
fourile.  FTapp  r la  confiieuce  foible  de  votre 
jrere  (h,)i  lui  caufer  des  peines  de  conicten. 
ce , & l'cxpolér  â commettre  quelque  péché. 
Frapper  fon  caur.  David  frappa  fôn  cœur 
(l);  il  eut  du  fcrupule  d'avoir  coupé  l'extrémU 
te  de  la  cafique  de  Saül.  Voyez  ci-apr'cs Ployé, 

FRAIfEUR,  fc  met  quelquefois  pour 
l'objet  de  la  fureur.  Aufll  on  dit  la  frayeur 
dilfaac,  pour  marquer  le  Dieu  que  crai- 
gnoit  Ifâac  (ra).  Nijl  Deus  patris  mei  ^ibra- 
ham.elr  timor  Jfaac  adfuijfct  mihi , forjîtan 
modo  nudum  me  ditnijijfes ....  Dieu  dit 
LU  } qu’il 

(0  Pfalm.  LXXVII.  ex.  (f)  v>rta.  III.  ÎO.  (?) 

XXXI.  19  fx"*  XXI.  M.  (•’)  l«. 
XI.  4.  (0  I.  C.r.  VI  IL  11.  (0  I.  ««S.  .XXIV.  6. 
(my  Gmf.  XXXI.  4t. 
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qu'il  envoyer!  fa  frayeur  (»)  devant  Ton 
peuple  1 pour  attercr  3c  coniferner  lea  peu- 
ples de  Lhanaan  ; que  f<  terreur  les  mettra 
en  fuite.  Job  dit  que  les  terreurs  de  Dieu 
combattent  contre  lui  (o)  ; & le  Pûlmiftci 
que  les  frayeurs  du  Seigneur  ont  jetté  la  ter. 
rcur  dans  l'on  aroe  (p). 

FRERE.  Ce  terme  le  prend  non  Icule- 
ment  dans  fa  lignification  ordinaire  3c  litte. 
raie,  mais  aulTi  en  général,  pour  un  parent, 
un  homme  du  même  pays , de  la  meme  na. 
tion  , 3c  encore  plus  généralement  pour  un 
homme  en  général , pour  notre  prochain  , 
dans  ridée  que  Jesus-Chkist  a voulu 
que  nous  ayons  de  tout  le  monde,  de  qu'il 
nous  a commandé  d'akner  comme  nous, 
même. 

F a E a E le  met  aulTi  quelquefois  pour 
celui  qui  reflèmble  é un  antre  dans  le  bien 
comme  dans  le  mal  (t/)  : Celui  qui  efl  mol 
& tache  dansfes  ouvrages,  efi  frere  de  celui 
qui  les  dijfipe,  & qui  ruine  fes  affaires.  Et 
J'  b (r)  i J'ai  iti  frere  du  dragon  & comptu 
gnon  des  aiuruches.  Je  les  ai  imitez  dans 
leurs  cris  de  douleur  de  dans  leur  fuite  des 
hommes.  Et  l'EccléfiaAique  (/)  : Celui  qui 
répand  le  fang , û"  qui  trompe  t ouvrier  à ga- 
ge, font  freres.  Ces  deux  crimes  font  égaux. 

F a E a B fe  met  aulTi  poitr  l'ami , pour 
l'époux , comme  la  lirur  pour  l'époufo.  ^uis 
mibi  dit  te  fratrem  meum , fugentem  ubera 
matris  meu  (r)  ? Et  : p'ulnetafii  cor  meum  , 
foror  mea  fpoufa  («).  Et  Job  : (x)  J ai  dit 
à la  vermine,  vous  êtes  ma  faut.  Et  Salo. 
mon  d.uis  les  Proverbes;  (ji)  Dites  à la  Sa- 
gefft,  vous  êtes  ma  faut. 

Selon  la  Loy  de  Moyfc  (<.),  le  frere 
d'un  homme  mort  fans  enfans  étoit  obligé 
d'epoufor  la  veuve  de  (on  frere,  pour  lui 
folcitcr  des  enfàns,  afin  que  fon  nom  & 
Cr  mémoire  ne  fût  pas  éteinte  dans  Ilracl. 
'Voyez  ci.aprés  l'article  Veuve. 
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FROMAGE.  'Voyez  cUaprés  l’articif  ^ 

Viande. 

FRONDE,  en  Latin  Funda.  Inibu. 
ment  de  corde , dont  on  fe  fert  à jetter  des 

fietres  avec  plus  de  violence.  On  attribue 
Livenlion  de  la  fronde  aux  Phéniciens  (a)  > 
ou  aux  habitans  des  Iflcs  Baléares,  (b) 
nommées  aujourd'hui  Majorque  & Minor. 
que.  Les  Hébreux  s'en  font  beaucoup  fërvi 
autrefois:  ceux  de  la  Tribu  de  Benjamin 
avoient  tant  d'adrcfic  i manier  la  fronde, 
qu'ils  auroient  adrefic  dans  un  cheveu , fans 
que  leur  pierre  s'en  écartât  le  moins  du 
monde  (r).  Cela  eft  exagéré,  je  le  veux} 
mais  il  prouve  tonjoun  leur  extrême  habi. 
leté  ^ ulcr  de  la  fronde.  On  fçait  la  gloire  que 
David  s'acquit,  lorfqu'il  tcrrallâ  d'un  coup 
de  fronde  le  ge.mt  Goliath  , qui  étoit  la 
terreur  de  tout  Ifracl  (d).  L'Ecriture  re- 
marque que  David  étant  i Sicclcg  (e), 
il  lui  vint  une  troupe  de  frondeurs  habiles, 
qui  le  lêrvoient  de  la  main  gauche  comme 
de  la  droite.  Ozias  Roy  de  Juda  avoir  fait 
de  grands  amas  d'armes  dans  les  arfënaux 
If),  3c  en  particulier  d'arcs  & de  frondes 
i jetter  des  pierres. 

FRONT.  On  dit  un  front  Sùtain, 
un  front  de  femme  débauchée , un  front  en- 
durci, pour  un  impudent,  un  pécheur  in. 
folent  & endurci.  Ilâ'i'e  {g):  Frons  tua 
or  au.  Jérémie  {h):  Frons  mulieris  mere- 
tricis.  Ezéchiel  (l'j:  Domus  Ijrael  attrita 
fronte  efl.  Dieu  dit  à ce  Prophète  qu'il  lui 
rendra  la  face  plus  forte  que  celle  des  maiu 
vais  Ifraêh'tes , & le  front  plus  dur  que  ce- 
lui de  ceux  à qui  il  l'cnvoynit. 

On  croit  tjue  Dieu  imprima  fur  le  front 
de  Gain  un  ligne  pour  le  faire  reconnoître 
( kj  i de  même  à peu  près  que  Dieu  fit 
Marquer  d’un  Tau  fur  le  front  ceux  des  Ifrac. 
lires  qui  gémilToient , & qui  ne  prenoient 

point 


(fl)  Xxn/.  17.  Ormt.  Il,  iç,  (,)  y,!. 

ri.  4.  (f)  r/alm.  LXXXVtl.  T7.  (fl)  Prrt.,,4. 
Xi  iit.ç.  Ir)  J i.xxx.  19.  Xxxn-. 

17.  (<)  C.,fl,  l7Jf.  I.  (fl)  Cflfli.  il',  p.  (j,) 

Jd  il.  14.  (;-)  Ftmrt.l'sl.n.  l^)Dtut.  XXf  .7. 


(fl  ) Piifl,  /.  7.  f.  ç5,  (4)  Vttrsîmi  fit  r§  mlti- 
tari.  t.  4.  (r)  Jfl4,V.  XX.  (aj  ,.  xi'/i. 
4ÿ.  (.)  I.  Pat.  xn.  1 (1)  1.  Pat.  XxVI.  ,4. 
SX  ) i/fl-.  Xtl'fll.  4.  (/,)  7 iii,  , 

ijfik  ULy.  g.  (a)  Ce*,/,  i».  n. 
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point  de  part  aux  dcfordres  de  leurs  frères 
(/)t  6i  que  dans  rApocalypfe  (»)  Dieu 
fait  marquer  fa  Elût  d'un  ume  fur  le  front» 
afin  qu’on  ne  les  confonde  pas  avec  les  pé- 
cheurs. 

FRONTAtlX.  C'eft  un  quatre  de 
peau  de  veau  dure , qui  renferme  quatre  mor- 
ceaux de  parchemin , fur  lefquels  les  Juifs 
écrivent  quatre  paflâgcs  de  la  Loy  , 3e  qu'ils 
mettent  fur  le  front.  Voici  comme  Leon 
de  M.idéne  (n)  décrit  les  frontaux.  On  é- 
ctit  fur  quatre  morceaux  de  parchemin,  avec 
de  l'encre  fait  exprès , 3e  en  lettres  quar- 
tées,  ces  quatre  pafTages,  un  fur  chaque 
morceau  : t o.  (o)  tous  les  pre- 

Utiers-net,  ies  hommes . &c.  depuis  le  conv 
menecment  du  chapitre  x f 1 1 . de  l'Exode  , 
)ufqu*au  lo.  lU,  l>epuis  le  II.  du 
même  chapitre , )ufqu'aa  jd.  l6.  Et  ürfijue 
le  Seigneur  vous  aura  fait  entrer  dans  le  pays 
eles  ChMou/eas,  Se  ce  qui  fuit.  Depuis 
le  jé.  4.  du  ch.apitre  vi.  du  Deutéronome: 
Ecoutée. . Jjraël,  le  Seigneur  votre  Dieu  efl 
lefeul  Dieu,-  8e  ce  qui  fuit  iufqu’au  Tt.  9. 
du  même  chapitre.  4°-  Depuis  le  jé-.  ij. 
du  chapitre  xi.  du  même  Livre:  Si  vous 
xbéijfee.  à tous  les  commandement  que  je 
vous  fais  y tire,  jufqu'à  1 1 hn  du  ;d.  a t . 
du  même  chapitre  1 & tout  cela  pour  obé'ir 
à ces  paroles  de  Moyfc  (p):  Ces  comman- 
demens  feront  comme  un  figne  dans  votre 
main , & comme  quelque  chofe  qui  ejl  pen- 
du entre  vos  yeux,  afin  que  vous  vous  en 
fouveniee.. 

On  attache  enfêmble  ces  quatre  petits 
morceaux  de  parchemin , & on  en  forme  uu 
quarré  fur  lequel  on  écrit  la  lettre  Schin  ^ , 
puis  on  met  par-dellus  un  petit  quané  de 
peau  de  veau  dure,  d'où  il  fort  deux  cour, 
roies  larges  d'un  doigt , 8e  longues  d'une 
coudée  6e  demie,  ou  environ.  Ce  quarré  fc 
met  fur  le  milieu  du  front,  & les  courroies 
après  avoir  ceint  la  tête , font  un  nceud  en 

(/)  Eenh.  tx.  4.,  (m'tAyyc.  lit.  J.  IX.  4.  (■•) 
Leon  de  Modene  cérémonies  des  Juifs  i.  part. 
Ç.  XI.  art.  4.  («)  £xj4.  XWf.  I.  Jei.  {f  ) 
Bxit.  Xtll,  16. 
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forme  de  la  lettre  1 , puis  viennent  Ce  ren* 
dre  devant  l'cftomach.  On  l’appelle  Teffila- 
SebeURofeh,  ou  Tephila  de  la  tête.  Les  plus 
dévots  le  mettent  non  feulement  è la  pricre 
du  matin , mais  aiifli  è celle  du  midi  ; mais 
le  commun  des  Juifs  ne  le  met  qu'à  L prie- 
re  du  matin.  Il  n'y  a que  le  Chantre  de  la 
Synagogue  qui  cft  obligé  de  le  porter  è midi 
comme  au  matin.  Voyez  l'article  77M'pW/»')»i. 

On  demande  It  l ulâge  des  frontaux  & 
des  autres  phylaâéres  a été  ordonné  à Moy- 
fe,  comme  une  obicrvation  littérale  & 
d'obligation;  en  forte  que  de  tout  teins 
les  Hébreux  les  ayent  portez, ou  ayait  été 
obUgez  de  les  porter.  Les  feutimens  font 
partagez  fur  cela.  Ceux  qui  en  croyent  l’ii- 
fige  d'obligation  rigoureufe , fc  fondent  fut 
le  texte  de  Moyfe,  qui  en  parle  d'une  ma- 
niérc  pofitive , 6e  comnie  des  autres  précep- 
tes  de  la  Loy  : il  veut  qu'on  écrive  les 
commandemens  de  Dieu  fur  les  portes  des 
rnaifbns , qu'on  les  écrive  comme  un  ligne 
fur  fes  mains,  6c  comme  un  ornement  fur 
fon  front  (f).  S’il  y a oblig.ation  d'ectire 
ces  commandement  fur  fi  porte , comme  le 
texte  l'infinuc'a  il  n'y  en  a p.is  moins  pour  les 
écrire  fur  les  mains  & fur  fun  front.  Du 
tenu  de  Jesus-Ch s.  1 sr  l'ufagc  en  ctoit 
tout  commun  , non  feulement  dans  la  Judée, 
mais  aufli  parmi  les  Juifs  Indiens,  Perles 
& Babylomens,  félon  fâint  Jérôme  (r).  Et 
long-tenu  auparavant  les  Doéèeurs  que  le 
Grand  Prêtre  Eléazar  {f)  envoyoit  à Pto- 
lomée  Philadelphe  Roy  d'Egypte,  prioienc 
de  ces  phylaéléres  comme  d’une  chofe  refuè' 
de  tout  tems  parmi  eux  6e  en  rapportoient 
le  commencement  i Moyfc. 

On  ajoute  (r)  pour  confirmer  ce  fèntL 
ment,  que  du  tems  de  Moyfe  les  Payent 
étoient  chargez  d'amulettes , ou  de  préfer- 
vatifs,  remplis  de  fuperftiiions , 8c  meme 
de  chofes  fales  & honteufes que  pour 

gué- 

(y)  ExaJ.  XVI.  t6.  (r)  fCtronym.  tn  XXVf, 
lu  & IhupIrytaB,  (y)  EUaytr  aymd  Emfté.  fra- 
far.  I.  8.  f . p.  ( r ) riJt  , Vira,  iisér. 

iu  iiau.  ieatigtr,  gs. 
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giicrir  fou  peuple  de  ces  m»iivai$  ulâges  , 
ou  pour  les  prévenir  & les  en  garantir , il 
lui  ordonna  de  porter  lïir  leurs  mains  Sc 
fur  leurs  fronts  des  phylaâcres  , ou  préfer- 
vatifs  d'une  autre  forte,  c'eft-à-dirc,  les  paro- 
les fiintcs  de  fes  ordonnances. 

D'jutrcs  (duticnnent  au  contraire  <]iie  les 
prcceptes  de  Moyfc  qui  patient  de  ces  écri- 
tures fut  les  portes,  des  (ignés  fut  la  main, 
8e  des  frontaux  entre  les  yeux  , le  doi- 
vent prendre  dans  un  l'cns  allégorique  & 
figuré  , pour  dire  qu'il  faut  être  fort  liai- 
gneux  à conlcrver  le  fouvenir  de  la  Loy  de 
Dieu  8e  à obferver  les  commandemens  i 
qu'il  faut  les  avoir  toujours  prcfêns,  8e  ne 
les  oublier  jamais.  Il  cil.  certain  qu'avant 
la  captivité  de  Babylone,  on  n’en  voit  pas 
la  moindre  trace  dans  I hilloire  des  Juifs. 
Jamais  les  Prophètes  nont  invcelivé  con- 
tre i'omiirion  nu  la  négligence  de  cette  pra. 
tique:  jamais  il  ii'cn  a été  qucAion  dans  les 
réformes  des  moeurs  des  anciens  Hébreux. 
On  ignore  le  tems  auquel  on  a écrit  l'ou- 
vrage qui  contient  l'hiAoire  de  la  prétendue 
vcrlion  des  Septante , 8c  de  la  milTion  des 
f<jixamt-dix  Doâeurs  par  le  Grand  Prêtre 
Eléazar;  mais  les  S^avans  font  aujoutd'iuii 
allez  d'accord  , que  toute  cctce  hiüoire  cA 
iàite  à plailir,  8c  qu'elle  n’eA  guéres  plus 
ancienne  que  Jolcph  8c  Philon.  L'ufigc  rc- 
4U  8c  prcique  général  dans  tout  l’Orient  du 
tems  de  notre  Scignciu’,  de  porter  des  phy- 
•laékércs  & des  fronLiiix,  ne  décide  ni  pour 
l'antiquité  de  cette  pratique,  ni  pour  Ion  uti- 
lité. J E s U s-C  H K I ST  ne  l’a  pas  abfoinmcnt 
condamnée;  elle  cA.d’cIle-uitmc  fort  indiAé- 
rente  i mais  il-  en  a condamné  l'abus , qui 
-conliAoit  en  ce  que  les  Phariliensics  porloient 
avec  aAcâation , Si  plus  grands  que  le  coma 
raun  des  Juifs.  Encore  aujourd'hui  les  Juifs 
C'araïtes,  qui  ne  s’attacjicnt  qu'a  la  lettre  de 
la  Lov,  Si  raéprifcnt  les  vaines  traditions  des 
Phariliens,  appcllait  les  autres  Juifs  des  ânes 
bridet, , parce  qu'ils  portent  de  ces  Téphi- 
l'uns  & de  CCS  frontaux  [v).  On  peut  voit 

. tv)  Simon  aJJit.  au  Supplem.  à Léon  de  Mode- 
■e.  p.  114. 
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ci  - après  PhyLsBires.  ] 

FOUET.  Le  fupplice  du  fouet  étoh  fort 
commun  chez  1rs  Hébreux.  Moylc  ordon- 
ne («)  que  ccRii  qui  aura  mérité  la  peine 
du  foiiet , Ibit  condamné  par  les  Juges  i 
être  cosabé  per  terre , & beau  de  verfjit 
en  leur  prifence  , austtnt  que  U fttsue  le  ie- 
nundera  ; en  forte  ucasmtoins  qnon  n excè- 
de pas  le  nombre  de  quarante  costps  ; afin 
que  vôtre  frere  ne  forte  pas  de  devant  vous 
indignensent  deebiré.  Il  y avoit  deux  ma. 
niéres  de  donner  le  foiiet  : l'une  avec  des 
lanières,  ou  des  fouets  de  cordes,  ou  de 
cuir  ; Si  l'autre , avec  des-  verges , ou  des 
branches  de  quelque  arbre. 

Les  Rabbins  croyent  que  les  fautes  or. 
dinaircs  commifes  contre  la  Loi,  8c  lôu- 
milcs  à 11  peine  du  fuüet , étoient  pimics , 
non  î coupr  de  verges,  mais  à coups  de 
foiiet  ; ils  comptent  julqu’à  cent  Ibixante 
Si  huit  fautes  loumifcs  à cette  peine  , (x) 
Si  ils  tiennent  que  toutes  les  fautes  pu. 
nillâbles , au(>]ue[lcs  la  Loi  n’attache  pas  la 
peine  de  la  mort , s’expient  par  le  ^iiet. 
On  dépoiiiUoit  le  coupable  depuis  les  épau- 
les , jufqu'à  la  ceinture.  Si  un  le  lioit  par 
les  bras  i une  colomne  allez  ballë,  afin  qu’il 
fût  panché , 8c  que  l'exécuteur  pût  aile- 
ment  frapper  liir  Ion  dos.  Il  y en  a qui 
fuutiennent  qu'on  ne  donnoit  jamais  ni  plus, 
ni  moins  de  trente-neuf  coups  ; mais  que 
dans  les  grandes  fautes . on  frappoit  avec 
plus  de  force.  Mais  d'autres  croyent  que 
lorique  la  faute , ou  d'autres  circonAan- 
ces  le  deman Joient , on  pouvoit  ajouter  11 
ce  nombre  de  coups.  Saint  Paul  (y)  nous 
apprend  qu'il  a rc(u  À cinq  occalinns  diffe- 
rentes , trente-neuf  coups  de  foiiet  de  la 
part  des  Juifs;  ce  qui  infimie  que  ce  nom. 
bre  ctoit  fixe , 8c  qu'on  ne  le  palToit  pointa 
Le  meme  Apôtre  marque  clairement  an 
meme  aidroit , . le  chàiiuKiit  des  ve^es  , 

W n,.vr.  XXV-.  t.  (0  ütUn  t.i. 

f,  ij.  ae  S/HKdirî  t J & SihlkAtii.  dtjmt  e,  V 

Vjtytta$.7>  0)  uCtr,  XI.  04., 
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«üfTérent  de  felui  du  foiiet.  Ter  virgis  C*. 
fus  {km.  Et  lorfau’il  fut  arreté  par  les  Juifs 
dans  le  Temple,  le  Tribun  des  troupes  Ro- 
maines étant  accouru  pour  le  tirer  des  mains 
des  Juifs , & voulant  fçavoir  la  raifon  du 
tumulte  qui  étoic  arrivé  à Ion  occafion , le 
fit  lier  , & étendre  par  terre , pour  lui  don- 
ner la  quellion,  Sc  pour  le  faire  frapper  de 
verges  i (O  car  c’eft  ainli  que  les  Romains 
donnoienc  la  quefiion  ordinaire.  La  bafio. 
nade , que  l'on  donnoit  quelquefois  fur  le 
dos , Si  oue  l’on  donne  aujourd’hui  dans 
l'Orient  uir  U plante  des  pieds  élevez  en 
haut  , pendant  que  le  patient  ell  couché 
fur  le  ventre  ; cette  peine  eft  différente  de 
la  fligellation,  ou  du  foüet. 

Les  Rabbins  enfeignent  que  la  peine  du 
fouet  n'etoit  pas  ignominieufe  parmi  eux , 
& qu’on  ne  la  pouvoir  reprocher  comme 
une  tache  i ceux  qui  l'avoient  foufferte. 
Ils  prétendent  qu'aucun  Ifraclite , pas  me- 
me le  Roi  ,•  ou  le  Grand-l’rctre  n'étoit  dit 
pcnlé  de  cette  Loi  , lorfqu'il  étoit  tombé 
dans  quelque  faute  qui  méritoit  qu'on  la 
lui  fit  fubir.  Mais  il  faut  l’entendre  de  la 
peine  du  foüet , qu'ils  donnoient  dans  leurs 
Synagogues  , & qui  étoit  plutôt  une  peine 
légale  Si  particulière , qu'un  fupplice  pu- 
blic , & honteux.  Philon  (a)  parl.int  de  la 
manière  donc  Flaccus  traita  les  Juifs  d'A- 
léxandrie , dit  qu'il  leur  fit  fouffrir  la  peine 
du  foiiet;  qui  n’eff.  dit. il,  p.is  moins  in. 
fupportable  à un  homme  libre , que  la  mort 
meme.  Nôtre  Sauveur  parlant  des  dou- 
leurs Sc  des  ignominies  de  fa  pafiion , met 
d'ordinaire  la  flagellation  au  premier  lieu. 

FOULON,  Champ  du  Foulon , fontai- 
ne du  Foulon.  Voyez  Rogel.  Ce  terme 
lignifie  un  foulon.  La  fontaine  du  Foulon 
étoit  ou  celle  de  Siloc  , ou  une  de  fes 
branches. 

FOURMI,  inlêéle  fort  commun,  qui 

(\)  AfI.  XXII.  l.|.  IC.  (4)  PhUt  il»  FUcc. 
di  jfttUlii.  ttgii,  (4)  tlMt.  XX.  ly.  Alarr.X.  j4. 
Im.  XVIII.  3Z. 

Tome  1 1. 
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a fourni  au  Sage  le  lymbole  de  la  vie  la- 
borieule  Sc  diligente,  (c)  'Voyez  aufli  Prov  • 
XXX.  14.  15.  où  le  Sage  relève  la  figcllè  de 
la  fourmi , qui  amallè  pendant  l'été  de  quoi 
fe  nourrir  pendant  l’hyvet. 

FRUIT.  Voyez  Pomme. 

[Fruit,  Le  fhiit  marque  quelquefois 
la  récompenlê.  Si  uti^ue  efl  fruSut  jufiu 
W).  Et  Salomon  (e)  ; Cmedent  fruSut  vite 
fua  : Ils  recevront  la  récompenlê  de  leur 
roauvaife  conduite.  Le  fruit  du  ventre  li- 
gnifie les  enfàns.  (f)  De  fruSu  ventris  tué 
ponam  fuper  fedem  tuam.  Le  fruit  des  lè- 
vres i la  peine  ou  la  recompenfe  de  fes  pa- 
roles , lêlon  quelles  Ibnt  bonnes  ou  mau- 
vailês.  Je  viliterai  le  fruit  du  grand  cœur 
du  Roy  d’AlIÿrie:  (j)  Vifitabo  {uper  fru^um 
magnifia  tordis  Régis  Affur  : Je  le  punirai 
des  dilcours  inlblens  qu’il  a tenus  contre  moi. 
Le  fruit  inrirconcis  {h) , ou  impur , dont  il 
ell  parié  dans  le  Lévitique , eff  le  fhiit  des 
trois  premières  années  d'un  arbre  nouvelle, 
ment  planté.  Il  étoit  cenfé  lôüillé  , & il 
n'étoit  pas  permis  d’en  manger  pcnd.ant 
tout  ce  tems.  La  quatrième  année  on  l’of- 
froit  au  Seigneur  ; après  quoi  il  étoit  com- 
mun & d'un  ulâge  ordinaire.  Les  fruits  de 
l'efprit , dent  parle  lünt  Paul  (j) , {ont  ; U 
charité , la  joie,  la  paix.  Les  fruits  de  lajuf. 
tice , dont  parle  le  même  Apôtre , (k)  fe 
fement  dans  la  paix  du  Gint  Elprit.  Les 
paffiont  déréglées  Sc  les  fendmens  de  la 
chair  produilent  des  fruits  de  mort  : (/) 
Ut  fruSi fi  tarent  morti.  Elles  donnent  la 
mort  â l'ame. } 

FUITE  DE  JESUS-CHRIST  EN 
EGYPTE.  Après  la  purification  de  Ma- 
rie, Sc  la  préfentation  de  Jesus-Chiust 
au  Temple  , l’Ange  du  Seigneur  apparut 
en  longe  à Jolêph , & lui  dit  : {m)  Prenez. 
(Enfant  & fa  Mere , tir  fuyez,  en  Egypte, 
tr  demeurez.-)/  jufquà  ce  que  Je  vous  avertifie 
M m m den 

(f)  Pnv.  Vl.6.  (rf)  Ffa/m.  LVII.  II.  («) 
Tnctri.  I.  31.  (/)  rftim.  Clll.pt.  {*)  V‘>. 
X.  11.  (*)£»;».  XIX.  1;.  no  (•’) 

Ca/ai.  V.  11.  (4)  PhUSff.  I.  II.  ?4f*4.  111.  Ig. 

( /)  Rtm.  VU.  3.  (■•)  AU».  II.  5. 4.  &r. 
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d'eu  fortin  cit  Hcroie  doit  ehertber  i ôter 
h vie  à t Enfant.  Jofeph  obéît  inconti- 
jiait,  & fe  rctir»  en  Egypte..  Hcrodes 
<]uel<]ues  jours  apres  fit  mourir  dans  Beth. 
lécm , & dans  fâ  banlieue  , tous  les  en- 
fans  mâles  qui  étoient  au.<leirous  de  deux 
ans  , Bc  mourut  lui-mcmc  cinq  ou  lix  mois 
après  , vers  la  Fête  de  Pâque. . Alors  l’An, 
gc  avertit  Jofeph  de  revenir  en  Judée  , & 
lui  dit  que  ceux  qui  cherchoicnc  â faire  périr 
l'enfànt  étoient  morts.  Ainli  félon  nôtre 
Chronologie,  en  fixant  la  fuitedejESVS- 
C H a 1 s T en  Egypte . au  trou  ou  quatriè- 
me Février,  & fon  retour  en  Judée  vers 
le  deuxième  Avril , cette  fuite  n'a  été  que 
d’environ  deux  mois. 

Le  faux  Evangile  de  l'enfanec  de  J e s u s , 
eft  rempli  de  prétendus  miracles , & de  cir- 
conllances  mcrveüleufës  , qu'on  prétend  être 
arrivées  dans  le  voyage  de  Jesus-Chkist 
en  Egypte  s mais  nous  ne  faifons  aucun 
cas  de  CCS  hélions  , plus  propres  à détrui. 
re  , qu'à  ediher. . Les  Peres  (n)  ont  dit  qu’à 
l’arrivée  de  Jésus-Christ  dans  l'Egyp- 
te , les  Idoles  étoient  tombées  i . & qu'il 
étoit  allé  jufqu’à  Hcrmopole  dans  la  Thé< 
ba’ide.  On  montre  encore  aujourd'hui  à 
deux  milles  du  Caire  une  fontaine , que  l'on 
croit  avoit  été  produite  par  Jésus-Christ 
enfant , où  la  fainte  Vierge  lava  fes  langes . 
C’eft  ce  qui  fe  lit  aulFi  dans  l’Evangile  de 
l'enfance  , & dans  quelques  Anciens. , 

[Fuite  de  Jesus-Christ  en  E- 
ca  r r T E.  Les  Egyptiens  (o)  tant  Chretions 
que  Mihométans , ont  une  tradition  qui 
porte  que  Jssus-ChrIst  a bâti  la  ville  de 
Bahana  dans  la  Théba'ide  inférieure  , pro- 
che de  Fiomn  , de  meme  que  le  Patriarche 
Jofeph  à bâti  cette  derniere  ; que  c'ell  à 

fn)  Athunif,  in  Grnt.  t.  1.  ad  maxial,  I.  CjrUi, 
injerafaiym.  Catech.  lO.  cita  PP.  t.t.f.j.  liUranym. 
in  Hat  XIX.  I.  5. f.  II.  (»)  D'Hcibelot 

Bibl.  Oiicm,  f.  171- 
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Bahana  que  JtSVi-CHRiST  i aopellé  fa 

Apôtres  , qui  préchoient  fur  le  neuve  du 
Nil  ; qu’il  y régna  en  perfonne , & y laillâ 
fes  Apôtres  pour  fes  fticcelfeurs  dans  cet  Etat. 
Les  Juifs  ont  été  long-tems  poflcîTcurs  de 
cette  ville , comme  lucccfTcurs  prétendus 
des  difciples  de  Jesus.Ch  r 1 st.  Elle  eh 
aflifê  fur  un  lac  qui  le  forme  de  la  déch.ir. 
ge  des  eaux  du  Nil  , & ce  lac  elF  nommé 
par  les  gens  du  pays  , Mer  de  ffofeph.  Il 
eh  II  Couvert  d'arbres  fruitiers , qu'on  ne  : 
l'apperçoit  que  de  fort  près. . 

L)'.iutres  croyent  que  Jesus-Chriet 
fê  retira  à b Matharée  dur.ant  fâ  fuke.  Voyez 
Matbarée.  L'Evangile  de  l’enfance  de  Jésus 
(p) . dit  qu'à  l'arrivée  du  Sauveur  , l'idole 
de  la  ville  où  il  arriva  tomba  dcllc-mcmc, 
& que  le  démon  pubib  fon  arrivée.  Euft- 
bc  (<y)  A:  fiint  Allunafê  (r),  & après  eux  plu- 
lieurs  anciens  ont  avancé  qu’alors  toutes 
les  idoles  de  l'Egypte  furent  renverfées.  On 
applique  à ect  événement  ce  pafTigc  d'Ifâ'ic 
xiï.  t.  Ecce  Dominns  afeendet  fuper  nu. 
hem  lèvent,  & ingredietur  Ægyptum , Û"  com- 
niBvebuntur  fimulathra  Ægypti  à faeie  ejus. 
Et  Jérémie  xLt  1 1.  I}.  Et  conteret  fiatuas 
domût  foUt  qujt  funt  in  terra  Ægypti  ; CT 
délabra  deorum  Ægypri  towburet  igni.  ] 

F ULV  lE  , Dame  Romaine,  qui  ay.uif 
embrafsé  la  Religion  des  Hébreux , donna 
de  l ’or&  de  b pourpre  à quelques  Juifs  qui 
l'avoient  inhruite  , dans  l’intention  qu'on  cti- 
voyeroit  ces  chofes  au  Temple  de  Jérublcm. 
Mais  ces  Juifs  retinrent  ce  prefent,  & en  hrent 
leur  proHt  ; ce  qui  ayant  été  rapporté  à l'Em- 
pereur Tibère,  fut  c.iufe  de  l'Edit  qu'il  don. 
lia  pour  chafTcr  tous  les  Juifs  de  b ville  de 
Rome,  if) 

FUNERAILLES.  Voyez  Morts. 

(p)  Evang.  htfantla  t afnd  Fairic.  I . l.  Apucryph. 
K.T. p.  17s.  I7<.  ( 7 ) Enftb.  dtmtnji..  Evang.  i.6.  r. 

10.  (T  i. 9.  c.l.  (r)  Aihanof.  di  Incarnai.  Verbi,  . 
t.  I,  (/)  AnliJ.  t.  Ig.  r.  5. 
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‘ A A L > fils  (TObed  , étant 
venu  dans  la  ville  de  Si- 
clicra  pour  fccourir  les  Si- 
chémites  contre  Abimélech 
fils  dcGédcon,  (a)  infpira 
à ceux  de  la  ville  une  nou- 
velle confiance , (i)  en  Ibrlc  qu'ils  com. 
mencérent  à fortir,  à ravager  les  vignes  & 
les  canua.ignes;  Sc  parmi  leurs  fellins  & leurs 
réjoüilTances  , ils  fiailbient  des  imprécations 
r contre  Abimélech.  Gaal  le  diftinguoit  entre 
tous  les  antres  , & crioit  ; Qm  eft  Abimé- 
lech , & quelle  eft  Sichem  pour  lui  être 
alTujettic?  Qui  m'établira  fur  ce  peuple  pour 
exterminer  Abimélech  ? Zébul  Gouverneur 
de  la  sâllc  de  la  part  d’Abimélec  , ayant 
oui  ces  dilcours  , en  Informa  Abimélech , 
.qui  vint  contre  lui  avec  une  armée.  Gaal 
ibriit  de  la  ville , & fc  tint  d'abord  auprès 
de  la  porte  , n’étant  pas  bien  sûr , fi  ce  qui 
paruilTiiit  de  loin  , etoit  l'armée  d' Abimé- 
lech. Mais  Abimélech  étant  proche , Gaal 
s'avança  pour  le  combattre.  Il  fut  vaincu, 
ôc  obligé  de  prendre  la  fuite.  11  voulut  fe 
retirer  dans  Sichem , mais  Zébul  l'en  em- 
pêcha ; S:  l'Ecriture  ne  dit  pas  ce  qu'il  de- 
vint depuis  ce  tenis. 

G A S , montagne  du  lot  d’Ephra'im  , 
au  nord  de  laquelle  étoit  Thamnat-faré , 
lieu  célébré  par  le  tombeau  de  Jofué.  (c)  I 
Eulebe  dit  qu’cncore  de  fon  tems  on  mon- 
treit  le  tombeau  de  Jofué  prés  de  Thamnat. 

G A A s . torrent  , ou  vaUée  de  Gtas , 

(•<)  An  du  Monde  1771.  avant  J.C.  1119.  avant  I 
l'Ere  vulg.  iijj.  (4)  Juait,  IX- ac. <7 /s}.  t'J 
J./»»  XXIV.  jO. 


dont  il  eft  fait  mention  z.  Rev,  xxiii.  jo, 
&c  I . Par.  XXXII.  étoit  apparemment  au 
pied  de  la  montagne  de  Gaas  ; Haddai,  ou 
Hwaï  , étoit  de  li  vallée  de  Gaas. 

G A B A , ville  fituée  au  pied  du  mont 
Carmel , entre  Ptoléma'ide  & Céfarée.  Jo- 
lêph  (d)  dit  qu'on  l'appelloit  aurti  la  ville  des 
Cavaliers , parce  qu  Hérode  l'avoit  donnée 
pour  retraite  1 (es  cavaliers  vétérans.  M.Ré- 
land  croit  que  c'eft  la  même  que  Caipha , 
ou  Hepha , au  pied  du  mont  Carmel , du 
côté  qui  regarde  la  ville  &:  le  port  de  Pto. 
léma'ide.  Le  Géographe  Etienne  parle  de 
la  ville  de  Gaki  , qu  il  .attribue-  à la  Gali- 
lée. Eu(ébe  (e)  met  une  petite  ville  de  Ca. 
ba  , ou  Gabé  , à lêize  milles  de  Clfaréc  de 
P.ileftine , du  côté  du  gr.-.nd  Champ  de  Lé- 
gion. Si  c’cft-là  Gaba  , ou  Gabé  , dont 
parlent  Jolcph  Si  Eticime  , elle  doit  être 
au  midi  du  Carmel , & je  ne  vois  pas 
comment  elle  peut  appartenir  à la  Galilée. 

G AB  A A en  Hébreu,  fignifie  une  ccllL 
ne  , ainfi  l'on  ne  doit  pas  être  fiirpris  de 
voir  d.aiis  un  pays  de  montagnes  cc.mme  la 
Judée , un  fi  grand  nombre  de  lieux  nnin- 
mcz  Gabaah,  Gabaon  , Gab-ti , Gabba- 
thon  , Gabbat,  Gabbata  , Cabé.  T<  ut  ce. 
la  ne  fignifie  qu'une  hauteur  ; & quelque, 
fois  dans  I Ecriture , des  noms  propres  appel- 
iez Gabaa  , (ont  traduits  par , les  hautestrt. 
Par  exemple,  Zacharie xiv.  tes.  Revertetnr 
omnis  terra  décollé  Rimnor  ad  as/fitum  ,7^- 
rstfalem.  L’Hébreu  ; Teuie  U terre  revien- 
dra , depuis  Gabaa  t jujqu’à  Rtmnon.  Et  au 
M m m Z cou- 

(J)  VA.  1.  r.  ip.  /.  e,  Z.  dt  Bill»,  (r) 
fid’é.  ad  Vtfsm  Caéwét*.  • 
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contraire  , Gabua  marijuie  i.  Reg.  vu. 
1.  comme  une  ville  j ncll  autre  que  U hau. 
leur  de  Cariauïarim. 

Gabaai  ville  Je  la  Tribu  de  Ben- 
jamin , (/)  célébré  par  plus  d’un  endroit. 
Elle  donna  naiflancc  à Saül  premier  Roi 
d’irt.iél , d’où  vient  qu’on  l’appelle  allez  toiu 
vent  Gibia  de  Saiil  > ou  Cabaa  patiie  de 
Saül. 

Elle  ell  aulTi  fameulê  par  (es  crimes.  & 
fur  tout  par  celui  qu'elle  commit  envers  la 
femme  d un  jeune  Lévite  > qui  étoit  venu 
loger  ù Gabaa.  (^)  D'abord  perfonne  n'of. 
frit  le  couvert  à ces  étrangers , & ib  de- 
sncurcrent  fur  la  place  juli|u'a  ce  qu'un  vieiL 
lard  les  pria  de  venir  d.ins  fa  mailbn,  (h) 
A peine  avoient-ils  (î.upé  . que  tous  ceux 
de  la  ville  vinrait  environner  la  mail'on  du 
vieillard  , demandant  avec  de  grands  cris , 
qu'il  Ht  fortir  ces  gens  qui  étoient  dans  fa 
snaifon.  difint  qu'ib  les  vonloient  connoître. 
Ib  cachoient  fous  ce  terme  une  aâion  hoii- 
teufe  & abominable.  Le  vieillard  Ht  ce 
qu'il  put  pour  les  détourner  de  ce  mau- 
vab  dedein  . & voyant  qu'ib  ne  1 écou- 
toient  point  > il  leur  dit  : J'ai  une  fille  qui 
n'cll  point  mariée  , & cet  homme  a (à 
femme  > je  les  amènerai  vers  vous  , & 
vous  les  aurez  pour  fatbfaire  vôtre  pa(l 
£on.  Je  vous  prie  feulement  de  ne  p.os 
comnaettre  à Pégard  d'un  homme,  un  crU 
me  fi  détcftable.  En  meme  • tems  le  Lé- 
vite leur  amena  lui- même  fa  femme.  & 
l'abandonna  ù leurs  outrages.  Et  après 
avoir  abufe  d'elle  toute]  la  nuit . ils  la  laiC 
lîrent  -,  Sc  cette  femme  étant  revenue  i k 
snaifitn  où  logeoil  fon  mari  > elle  tomba 
morte  les  bras  étendus  fur  le  IcUil  de  k 
porte. 

Son  mari  l’ayant  trouvée  en  cet  état . la 
prit  > Sc  l'emporta  fur  (bn  ine  dans  (à  mai- 

(fy  7^  xvin.14.  i.  U au.  a. 
Slilr.  n 1.  3a  {g  ) Vers  l’An  du  Monde  U9i. 
avant  ].  C MOP.  avant  l'Ere  vulg.  1413.  {i) 
Joair,  xlX, 


G A 

fon  . la  coupa  en  douze  morceaux . qail 
envoya  à chacune  des  douze  Tribus  d’Ifracl. 
Alors  les  onze  Tribus  aficmblécs,  demandé, 
relit  que  ceux  de  Benjamin  leur  livr.iflcnt 
les  coupables . afin  qu'on  en  fit  un  exem- 
pie.  M.iis  au  lieu  d exécuter  une  chofe  fi  rai. 
lonnable  . ib  fe  mirent  en  ct.it  de  défendre 
par  les  armes  ceux  de  Gabaa  j d’où  s’enlui- 
vit  une  guerre  qui  faillit  i ruiner  entière- 
ment  la  Tribu  de  Benj.imin.  Voyez 

dit.  Cap.  XX.  & XXI. 

[Les  Benjamites  mirent  fiir  pied  une  as. 
méc  de  vingt-cinq  mille  hommes.  Cuis  comp. 
ter  les  habitans  de  Gabaa  qui  étoient  au 
nombre  de  fept  cens , combattant  cg  ilc-meiit 
de  la  main  gauche  comme  de  la  droite.  & 
fi  habiles  (rondeurs  qu'ils  auroient  pu  frap- 
per un  cheveu  d'un  coup  de  pierre  (i).  L'ar- 
mée d'Kracl  étoit  compolce  de  quatre  cens 
mille  hommes  ; elle  s'aticmbla  à Silo , où 
étoit  l’Arche  du  Seigneur  . pour  le  conful- 
ter  & f^avoir  qui  (croit  leur  Général  ? Le 
Seigneur  répondit  : ftit  votre 

Général. 

Le  laidemain  des  la  pointe  du  jour  (es 
enfans  d'ifiaél  s'étant  mis  en  campagne,  vin- 
rent camper  près  de  Gabaa , & commen- 
cèrent à battre  k ville mau  les  Benjami- 
tes  firent  une  (ortie  fur  eux  , & leur  tuè- 
rent vingt-deux  mille  hommes.  Les  Urac. 
lites  conlternez  allèrent  pleurer  jufqu'à  la 
nuit  devant  le  Seigneur , ( car  l'Arche  .a- 
voit  été  tranlportée  de  Silo  au  camp  devant 
Gabaa.  ) Là  ils  le  confultcreiit , en  dilant: 
Devons-nous  combattre  encore  les  enfans 
de  Benjamin  nos  freres  i Le  .Seigneur  ré- 
pondit : Marcher,  lontre  eux  , & Lut  li- 
vrez bataille.  Le  lendcm.nn  ib  s'.ivance- 
rent  donc  en  ordre  de  bataille  vers  Ga. 
baa  i les  habitans  avec  les  Benjamites  (bn- 
lirent  de  k ville  , & tombèrent  (ur  eux 
avec  tant  d'impétuofité  , qii  ils  leur  tuèrent 
encore  dix-huit,  mille  hommes.  Alors,  les 

en-. 


0>l"die.  Xlf..  iS. 
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enfnns  d'ifracl  emifremcrt  confternez  , vin-  | 
rent  dev  int  l'/irthe  > & s'dunt  alT.s  , y ! 
pleurèrent  & jeùnerent  julqu’au  foir . of- 
frirent des  holocauftcj  > Sc  des  hofties  pa- 
cifii|ucs  , Si  conrultcrent  encore  le  Seigneur, 
par  le  moyen  de  Phinccs  qui  ctoit  alors 
Grand-  Prêtre  , Sc  lui  dirent  : Devons-nous 
encore  combattre  nos  frères  les  enfans  de 
Benjamin , ou  demeurer  en  repos  ? Le  Sei- 
gneur leur  répondit:  Marchec,  contre  eux, 
car  itmain  je  les  livrerai  entre  vos 
mains. 

Ib  partagèrent  leur  armée  en  trois 
corps  : l'un  fut  mb  en  embufeade  derriè- 
re la  ville , afin  d'y  entrer  , Sc  d'y  met- 
tre le  feu  , d'abord  que  les  habkins  en 
(croient  forlb  } l'autre  compoiè  de  dix  mil- 
le hommes  > devoit  (ê  prclenter  devant  la 
ville  > avec  ordre  de  Ucher  pied  des  que 
ceux  de  Gabaa  (croient  en  leur  préfencei 
le  troificme  corps  qui  ctoit  le  plus  con- 
fidctablc  , & qui  compolbit  le  gros  de 
l'armée , étoit  caché  dans  un  lieu  appelle 
BaaUhamir  , & ne  devoit  paroître  que 
lorfque  les  Benjamites  feroient  éloignez  de 
la  ville  , Sc  attirez  en  pleine  campagne 
par  les  dix  mille  hommes  qui  dévoient 
feindre  de  prendre  la  fuite. 

Le  llratagcme  rciilîic  comme  on  l'avoit 

{irojetté  : ceux  de  Gabaa  étant  lords  avec 
etir  audace  ordinaire  > le  mirent  1 poiir- 
fuivre  les  fuyards  Gns  praidrc  aucune  pré- 
caution pour  la  défcnlë  de  leur  ville:  ceux 
qui  étoient  derrière  en  embulcade  y eiv 
trerent  (ans  réfillance  , Sc  j mirent  le 
(eu.  Alors  les  autres  qui  avoient  fait 
femblint  de  fuir,  voyant  la  fiimée  de  la 
ville  , firent  voltc-fice  , & étint  (ôutenus 
par  le  gr  >s  de  l'armée  qui  était  à BaaU 
thimir,  Sc  qui  parut  en  raémc-tcms  , ils 
tombèrent  Gir  les  Benjamites , Sc  en  firent 
un  gr  ind  carnage  ; ceux  qui  votilurent  re- 
gigner  leur  ville  , le  trouvèrent  envelop- 
pez, Sc  tiillez  en  pièces  par  ceux  qui  vc- 
Boient  d’y  mettre  le  feu.  Il  y eut  en  cet. 
le  occafion  dix-huit  mille  hommes  des 
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Benjamites  palTcz  au  fil  de  l'épée.  Com. 
me  leur  armée  fut  dilperfée  en  divers  en- 
droits , on  en  tua  encore  dans  une  ren- 
contre cinq  mille,  Sc  deux  mille  dans  un 
autre  endroit  j ainli  le  nombre  des  morts 
ce  jour-là  fut  de  vingt-cinq  mille  hommes'. 
Ceux  qui  purent  échapper  le  retirèrent  fur 
le  rocher  de  Remmon.  Les  Ilraclitcs  cn- 
I fiiite  ciitrcrei.t  dans  Gabaa  , & firent  tout 
palier  au  fil  de  l'épéc  drpub  les  hommes 
jufqu'aux  bêtes , Sc  toutes  les  villes  Sc  viL 
lages  de  la  Tribu  de  Benjamin  furent  trai- 
tez de  même , & confiimez  par  le  feu. 

(HJ  Rien  n'étoit  plus  jufte  que  cet- 
te guerre  des  onze  Tribus,  qui  ne  prirent 
les  armes  contre  celle  de  Benjamin  que 
pour  vanger  un  crime  énorme  Sc  abomL 
noble  : auBl  lorlqu'ils  furent  i Silo  , o|à 
étoit  le  Tabernacle  & l'Arche  du  Seigneur, 
pour  le  conliiller  Sc  ((avoir  qui  les  com- 
manJeroit  en  chef,  il  leur  répondit  (1) 
^ne  ^uia  fait  votre  Général , marque  é- 
vidente  que  le  Seigneur  agréoit  cette  guer- 
re cependant  les  onze  Tribus  qui  compo- 
Ibicnt  une  armée  li  formidable  , furent 
deux  (bis  battues  homeufement  devant  Ga. 
baa , par  une  année  qui  leur  étoit  infini- 
ment inférieure  , & perdirent  quarante 
raille  hommes  dans  ces  deux  aéb'om.  Ce- 
la étonne  Sc  paroît  (ûrprenant , car  Dieu 
n'cft  point  proleéfeur  du  crime  : les  In- 
terprètes fe  tirent  d'afiaire  du  mieux  qu’ib 
peuvent  fur  ces  deux  viâoircs  remportées 
C près  l'une  de  l'autre  par  les  Benjaml. 
tes.  Dom  Calmet  dit  dans  Ibn  Commen- 
taire „ que  les  Ilfaclites  qp  demandent 
M point  d'abord  au  Seigneur  , s'il  a pour 
I „ agréable  qu'iU  falTênt  Li  guerre  à leurs 
„ frères  ; qu'ib  s'iAcmblent  , & prennent 
,,  d eux-mêmes  leur  rélblution  , ce  qui  fut 
„ caufe  de  leur  roauvab  fucccs.  Il  ajoute 
„ que  l'on  auroit  fujet  d'en  être  liirpcis , Il 
„ l’on  ne  fÿivoit  que  les  jugement  delEter- 
M m >u  5,  nel 

(I)  01ilêrvatir>n$  fur  la  guerre  des  onze  Tribus 
contre  las  Benjamites  à.  Gabaa-  Jadk.  XX-  V).' 
m.  f.  is. 
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„ ncl  font  l>icn  au-dcdlu  de  ceux  dci  hom- 
,,  mes  1 Si  que  (buvciit  nos  dcHèins  les  plus 
„)urics,  & nos  intentions  les  plus  faintes, 
„ne  font  point  fuivies  du  fueccs  qu'on 
i.croyoit  avoir  droit  d’erperer,  afin  que 
„ l'homme  apprenne  à s'humilier  s à le  dé- 
J,  fier  de  les  forces.  Si  à mettre  la  con. 
„ fiance  non  pas  dans  là  juftice , ni  dans 
„la  force  de  Ton  bras,  mais  dans  la  mi- 
,,  lcticorde  Se  tbns  la  protcûion  du  Tout- 
„ puillânt.  Cette  Morale  cil  excellente  , 
mais  dans  un  cas  pareil  , où  l'innocence 
opprimée  & le  fing  rcpm.lu  crioient  ven- 
'geance  au  ciel , Si  réiinilloient  tous  les  cC 
prits  pour  punir  un  crime  qui  faifnit  hor- 
reur, falloit.il  aller  confiilter  le  Seigneur? 
Il  cil  vrai  qu'ils  avoient  toujours  coutume 
de  le  conlulter,  mois  c’étoit  dans  des  cho- 
ies qui  paroilloient  d.mteufes  (!)  • comme 
on  le  voit  ici,  quand  il  s’agit  de  thoilir  un 
Cenéral:  il  filloit  'que  Dieu  le  nommât 
ou  le  défignàt  , afin  que  les  autres  chefs 
des  Tribus  lui  fùllènt  loumis  , Si  que  l'en- 
vie de  commander  ne  vînt  à les  dcfimir. 
De  plus  l'Ecriture  ne  les  accule  d'auum 
crime  : Phinées  qui  étoit  Grand  Prêtre  , 
n'aurok  pas  manqué  de  le  leur  reprocher, 
lorlqu'ils  furent  le  trouver  pour  confulter 
le  Seigneur  ; ils  n'avoient  tien  fait  contre 
les  Benjamites  leurs  frères,  qui  ne  fût  félon 
les  règles  de  l'équité  Si  le  droit  des  gens, 
ils  avoient  envoyé  des  AmbifTadcurs  pour 
leur  demander  les  coupables  , afin  de  les 
punir , mais  fur  leur  refus  ils  voyent  bien 
qu'il  en  faut  venir  à une, guerre  ouverie. 
Ils  s’alTcmblent , ils  vont  confulter  le  Sei- 
gneur , ils  lui  demandent  un  Général , il 
le  nomme,  n'dl-ce  p.is  lui  demander  là 
proteélion.  Si  lui  faire  connoitre  qu'ils  ne 
rennent  les  armes  que  pour  venger  Ion 
onneur.  Se  punir  les  auteurs  Si  les  défen- 
feurs  d’un  crime  détellablc  ? Ccpend.mt  ils 

(/)  Voyex  Sum.  Ix.  p.  JuJIr.  XVIII.  î.  6. 

I.  Ri;.  XIV.  37.  XXIII.  1.  A.  y.  XXX.  8.  1 «;f- 
«.  I.V.  19.  St-  XXr.  1.4.  R,t.  XXII.  13.  18. 
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font  battus  i ils  recourent  â lui , il  leur 
ordonne  de  combattre  une  féconde  fois , ils 
(ont  encore  battus  : Dieu  les  trompe  t-il? 
Je  n’ai  garde  de  le  croire , je  penfe  com- 
me le  (avant  Commentateur,  les  jnge~ 
ntens  it  Dieu  font  bien  tu-delJus  de  ceux 
des  hommes , & que  fes  voies  font  iniom- 
prihenfibles.  Mais  venons  préfentement  aux 
aétions. 

' Le  Seigneur  ayant  nommé  Juda  pour 
•commander  1rs  enfuis  d’ifracl , a'/s  marihe- 
rint  dés  la  pointe  du  jour,  tir  vinrent  fe 
camper  pris  de  Gahaa  -,  s'avarifant  de  -'  là 
pour  combattre  les  eiifans  de  Benjamin,  ils 
commencèrent  d battie  U ville  (»w).  Je  crei- 
rois  volontiers  qu  ils  environnèrent  d'abord 
1.1  ville  pour  en  faire  le  liège  , Si  pour 
I infultcr  de  toutes  ports,  ai  l’attaquant  par 
la  fippd  Si  p,ir  Icfcal  de;  c.ir  la  méthode 
des  Juifs,  des  quil  s'agillbit  de  liège,  étoit 
d’invertir  la  place  de  toutes  parts , Sc  de 
tirer  des  lignes  de  circonvallation , ou  de 
contrcvalliiion,  félon  les  craintes.  Ceux  de 
Gahaa , fuivant  les  apparences  . profitèrent 
du  moment  favorable  pour  faire  une  Ibr. 
tic  générale  , afin  de  ne  pas  avoir  toute 
r.irniée  d'ifr  cl  (iir  les  br.as;  de  forte  quils 
tombèrent  fut  une  partie  de  cette  prodi. 
gieiife  armée , qu'ils  mirent  en  fuite , Si 
dont  ils  tucrent  vingt  - deux  mille  liom- 
nies. 

Après  cette  première  déroute  les  Ifrab. 
lires  fe  retirèrent  dans  leur  camp.  Le  len- 
demain, dit  l’Auteur  ficré,  (»)  s'appuyant 
fur  leurs  forces  & fur  leur  grand  nombre, 
ils  fe  remirent  en  bataille  dans  le  mhne 
lieu  oà  ils  avoient  combattu.  Si  ce  vcTl'et 
n'étoit  pas  fuivi  d’un  aulre  qui  nous  dé- 
montre qu’ils  s’humilièrent  devant  le  Sei- 
gneur , pour  implorer  fi  mifcricorde  , les 
Interprètes  aiiroicnt  railbn  de  dire  , que 
„ficrs  de  leur  nombre , St  prefumant  mop 
„de  leurs  forces.  Dieu  leur  envoya  une 
,,pertc  fi  fcniible,  mais  au  comrairc  ils  al- 
’ lerent 

(«.)  Judie.  XX.  Ÿ.  If,  ta  (*)  ^ 
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lurent'  auparavint  pleurer  devant  lui  , '& 
le  coiifulter  pour  f^avoir  s'ils  combat- 
truient  encore  contre  les  en  Fans  de  Benja- 
min leurs  frères.  Le  Seigneur  leur  ré- 
fondit : (o)  Marcbee,  contre  eux  > & leur 
livrée,  bataille.  N'cCoil-cc  pas  reconnoître 
leur  impuillànce  > & que  malgré  leur  grand  ' 
nombre  , ils  ne  pouvoient  tien , (i  Dieu  ne 
les  (otitenoit  de  la  main  touce-puidànte?  Ce- 
pendant ils  furent  encore  battus , 3c  perdi- 
rent dia.liuit  mille  hommes. 

Difin  les  enfans  d'Kraël  conlîcrnez  de 
leurs  dilgraces  , n'ont  cependant  recours  qu'à 
Dieu  t iis  viennent  au  Tabernacle  -,  là  ils 
gcmidcnt , jeûnent  ju/qu'au  foir>  lui  offrent 
des  holocaulles . & des  hollies  pacifiques  , 
& le  cunfultent  par  le  moyen  du  Grand 
Prêtre  Phinées;,  en  difant:  Comlsattrons- 
nous  encore  nos  frétés  les  enfans  de  Ben- 
jamin , ou  abandonnerons-nous  cette  entre- 
prife,  & nous  en  retournerons-nous  en  paix^ 
Le  Seigneur  enfin  les  exauça,  8c  leur  dit 
par  la  couche  de  fon  fervitcur  Phintes:  (f) 
Marcbee.  contre  eux  i car  demain  je  les  li- 
vrerai entre  vos  mains.  * 

Enfuite  ils  drefferent  des  embufeades  au- 
tour de  la  ville.  Cette  rufe  me'fcroit  croi- 
re qu'ils  ninveftirent  pas  la  place  de  toutes 
parts  ; ou  bien  qu’ils  ramallcrent  dans  cette 
demicre  aéàion  toutes  leurs  forces  enfêm- 
ble , failànt  mine  d’abandonner  cette  entre- 
prife , fc  de  fe  retirer,  afin  que  les  Benja- 
mites  donnalTent  plus  aifément  dans  le  pié. 
ge.  Ainfi  ils  pirtagcrcnt  leur  amsee  en  trois 
corps  ; l’un  fiit  mis  en  embufeade  derrietc 
la  ville , avec  ordre  à celui  qui  le  comman- 
doit  d'attendre  le  moment  que  les  Benja- 
mites  en  fbrtiroient,  pour  s'en  faifsr  & y 
roatre  le  feu.  Le  fécond  corps  compolé 
de  dix  mille  hommes  , s’avança  vers  l’enne- 
mi , pour  l'attirer  loin  de  la  ville.  Les  Ben- 
jamites  s'imaginant  que  les  dix  mille  hom- 
mes  ne  s'etoient  avancez  que  pour  couvrir 

( ^ ) JmJIc.  X X Jf . li.  ( />  ) tf/d.  1. 18. 
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la  retraite  du  gros  de  l'armée  tflfracl , tom- 
bèrent dclTus.  Les  dix  mille  hommes  relgnU 
rent  de  lâcher  pied  peu  à peu  , pour  les 
attirer  dans  la  plaine  ; pendant  ce  tems-là 
Icmbulcade  qui  étoit  derrière  la  ville  s'etant 
levée  , s’en  empara,  & y mit  le  feu:  alors 
les  dix  mille  hommes  qui  fuyoient , firent 
volte-ftcc  i le  gros  de  1 armée  qui  étoit  à 
Baalthamar  s’avança  en  ordre  de  bataille , 
& les  embufeades  commencèrent  à paroi, 
tre  ; en  forte  que  les  Benjamites  furent  en- 
vironnez Sc  attaquée  de  toutes  parts;  jiinfi 
le  Seigneur  Us  tailla  en  pièces  atix  yeux  des 
enfans  d /jraël , qui  tuèrent  ce  jour-là  vingt- 
cinq  mille  & cent  hommes , tous  gens  de 
guerre  & de  valeur,  {q)  ] 

L Ecriture  remarque  <jue  cela  arriva  dans 
un  tems  où  il  n’y  avoir  point  de  Kois  dans 
,Ifracl,  8c  où  chacun  faifoit  ce  qu’il  juiieoiL 
à props.  “ 

Gabaa  étoit  environ  à deux  lieues  de  Jé- 
rufilein , (r(  vers  le  fe'j’tcntiion , allez  prés 
de  Gabaon  , & de  Cariat-’iarim.  Du  tems 
de^  fiint  Jérôme  , (/)  elle  étoit  entièrement 
ruinée.  Jofêph  la  met  à trente  flades  de 
Jérufâlem  , (r)  mais  faint  Jérôme  («)  ne  la 
place  qu'à  fept  milles  de  la  même  ville.  Je 
crois  que  c* eft  la  meme  que  Gabaat  de  Jo« 
fue , X V t II.  z8. 

GABAAT  DE  PHINE’ES,  ville  lî- 
tuée  dans  les  montagnes  d'Ephra'im  , li- 
qiielle  fut  donnée  en  parMge  à Phinées  fils 
d’Elcazar  ; ce  fut  le  lieu  de  la  fcpulturc  du 
Grand-Prêtre  Eléazar.  jjofue  xxty.  ult. 

GABAON,  ville  Capitale  des  Gabao- 
nitts  , qui  vinrent  furprendre  la  religion 
de  Jofué,  & des  anciens  d'ifrael , en  leur 
fâifant  entendre  qu'ils  étoient  d'uii  pays 
fort  éloigné  , 8c  qu’ils  fouhaitoient  frire  al- 
liance avec  le  peuple  du  Seigneiu:  (.e)  Jofué 

8c 

(ylK.  p.jç.  lr)KtrtHym.int.\.Ort.{f)  UUtt»,  . 
in  Epitnfh,  fjy  in  S'*ph9a,  /. 

ds  Èdih  , ci  U in  Lâs,  f*M  In  Grjtt,  />.  C’*) 

HUrinjjmu  in  Ojtt  V»-  (t}  J*/»*  IX.  3.  4. 
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& les  Anciens  n'eurent  p.is  la  précaution 
de  conlîilter  Dieu  cette  aft.ûre  -,  ils  s’enga- 
gèrent trop  Icgrrcniei.t  dans  l'alliance  de 
ces  peuples  : (>)  mais  bieii-tôt  ils  rcconu- 
cent  leur  faute  : & ayant  fait  vaut  les  Ca- 
baonites  > ils  lent  reprochèrent  leur  fnper- 
cherie  i Sc  lâns'  révoquer  la  promellê  qu’ils 
leur  avoient  faite  de  les  conferver  > ils  les 
condamnèrent  à porter  l'eau  & le  bois  au 
Tabernacle  du  Seigneur  , comme  des  efcla- 
ves  J ou  des  captils  pris  à la  guerre  i fervi- 
tude  dans  laquelle  ils  demeurèrent  julqu'à 
la  ruine  , & l'entière  dilperljon  de  la  nation 
Juive. 

Trois  jours  après , les  Rois  Chananèens 
ayant  appris  que  les  Gabaonites  s’ètoient  li- 
vrez aux  Hébreux  > (<.)  vinrent  alTièger  la 
ville  de  Cabaon.  Les  Gabaonites  ne  fe 
lêntant  pas  allez  forts  pour  rèfifter  à cinq^ 
Rois  qui  les  venoient  attaquer  ; car  Adoni- 
fcdech  Roi  de  jeruftiem  , Oham  Roi  d'Hc-  ' 
bron  , Pharan  Roi  de  jerimoth,  Japhia  Roi 
de  Lachb  , & Dabir  Roi  d’Eglon  > ètoient 
devant  leur  ville  avec  leurs  armées  •,  il  vin- 
rent trouver  Joliiè  > & lui  demandèrent  un 
prompt  fecours  contre  ces  cinq  Princes.  Jo- 
fuè  marcha  toute  la  nuit  avec  l’élite  des 
troupes  d'Ifracl  > attaqua  les  cinq  Rois  dés 
le  matin  > les  mit  en  fuite  > Sc  les  pourfuivit 
jufqu'ii  la  defeente  de  Béthoron.  Alors  Dieu 
ht  tomber  fur  eux  une  grêle  de  pierres  , qui 
en  afibmma  un  très-grand  nombre  > & Jo- 
liié  craignant  que  la  nuit  ne  lui  ravît  une 
partie  des  avantages  de  cette  vièloire  > pria 
Dieu  de  retarder  le  court  du  Ibleil  Sc  de  la 
Lune  , en  dilânt  : d'oleil  qui  (les  vis-i-vis  Ga- 
baott , ne  vous  remuée,  peint  ; & vous , Lune , 
*rr(teej-v«us  vii-ù-vis  Aidon.  Dieu  écou- 
la la  voixdejofuè,  le  foleil  Sc  la  lune  s'ar- 
rêtèrent , Sc  on  ne  vit  jamais  un  fi  long  jour. 
Jofuc  & le  peuple  d'Ifracl  curent  donc  tout 
le  loifir  de  pourluivre , Sc  de  tuer  leurs  en- 
nemis. 

(r)  An  du  Monde  avant  J.  C.  1447. 
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Les  cinq  Rois  furent  pris,  Sc  enferma 
dans  une  caverne  , en  attendant  que  Jofuè 
Sc  le  peuple  fulTcnt  de  retour  de  la  pourfui. 
te  des  ennemis.  Apres  quoi  on  les  égorgea, 
Sc  on  les  pendit  à des  poteaux  , où  ils  demeu- 
rèrent julqu'au  loir.  Nous  ne  nous  étendons 
point  ici  à fatisfiire  à toutes  les  quellions 
que  l'on  peut  former  fur  ce  miracle  de  Jo- 
lué.  On  peut  confulter  fur  cela  notre  DiL 
fertation  qui  eft  à la  tête  du  Commentaire  de 
Jofuè. 

Les  Gabaonites  ètoient  de  la  race  des  Hé« 
vèens , anciens  habitans  du  pays , Sc  ils  poC 
sèdoient  quatre  villes , dont  Gabaon  etoic 
la  capitale.  Ces  villes  ètoient , Caphira  , 
Bèroth  , Cariat-’iarim , Sc  Gabaon  , qui  fu- 
rent depuis  données  à la  Tribu  de  Benja- 
min , à l'exception  de  Cariat-iarim , qui 
tomba  en  partage  à la  Tribu  de  Juda.  Les 
Gabaonites  demeurèrent  toujours  dans  la 
fuite  loumis  aux  charges  que  Jofuè  leur 
avoit  imposées  , Sc  fort  fidèles  aux  Ifraclites. 
Toutefois  Saül , on  ne  If  ait  |>ar  quel  mau- 
vais zèle , en  fit  périr  un  très-grand  nom- 
bre > (a)  s’imaginant  peut-être  qu'il  étoit  de 
fbn  devoir  d’exterminer  tous  les  relies  des 
Chananèens  du  pays;  mais  le  Seigneur  en 
punition  de  cette  cruauté , envoya  lôus  le 
regne  de  David  une  grande  famine , qui  dé- 
fola  tout  le  pays,  dura  trois  ans.  (b)  David 
touché  des  maux  de  fon  peuple  , s'adrelTa 
au  Seigneur;  Sc  les  Prophètes  lui  dirent  que  ce 
mal  contimicroit  toujours  jtifqu'i  ce  qu'on 
eût  vengé  les  Gabaonites  de  la  cruauté  que 
Saul  avoit  exercée  contre  eux  , au  préjudice 
de  l’alliance  que  Jofuè  & les  Prmees  du 
peuple  avoient  faite  avec  eux  au  nom  du 
Seigneur.  Alors  David  demanda  aux  Ca- 
baonites  quelle  fatisfàdion  ils  défiroient.  Ils 
répondirent  : Qu'on  nous  donne  fept  fils  de 
Saül , Sc  nous  les  ferons  mourir  , pour  ven- 
gea 

(a)  i.  K'S-  XXI.  I.  a.  î.  &e-  (è)  An  du 

Monde  xslSi-  avant  |.  C-  1017.  avant  l'Ere  vulg. 
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ger  le  £uig  de  nos  frcres.  David  leur  livra 
donc  deux  fils  que  Saiil  avoir  eu  de  Rcfpha> 
& cinq  fils  que  Mrrob  fille  de  Saül  avoir 
eu  d'Hadiiel.  Les  Gabaonites  les  crucifiè- 
rent devant  le  Seigneur.  Cela  s’exécuta  au 
coniinenccnicnt  du  printems , lorfqu'on  com. 
mcncc  dans  la  Paleftinc  à couper  les  orges. 
Rcipha  concubine  de  Saül  demeura  prés  de 
ces  corps,  8c  y coucha,  les  gardant  contre 
les  oifeaux  du  Ciel.  & contre  les  animaux 
camaciers , depuis  le  commencement  de  la 
moillôn,  jufqu'ir  ce  que  Dieu  fléchi  par  ce 
fâcrificc,  envoya  de  l'eau  fur  la  terre,  & 
lui  rendit  là  fécondité. 

Depuis  ce  tems,  il  n'cR  plus  fait  men- 
tion dans  l'Ecriture  des  Gabaonites,  com- 
me comfofant  une  clpécc  de  peuple  à part, 
biais  nous  croyons  qu'on  doit  les  entendre 
fous  le  .nom  de  Nathinéens,  (c)  ou  donnée., 
qui  étoient  des  efclavcs  publics  deflinez  au 
fervice  du  Temple.  Dans  la  fliite  on  )oi- 
gnit  aux  Gabaonites  ceux  des  Chanancens 
que  l'on  aflujettit , éc  à qui  l'on  voulut  bien 
confèrver  la  vie.  On  voit  par  l'Ecriture, 
que  D.avid,  (d)  Salomon,  (e)  & les  Princes 
de  Juda  en  donnèrent  un  bon  nombre  au 
Seigneur.  Sc  que  ces  Nathinéens  ayant  été 
menez  en  captivité  avec  la  Tribu  de  Juda, 
& jes  Lévites , il  en  revint  un  grand  nom. 
bre  avec  Efdras,  Zorobabel,  &:  Néhémic, 
& qu'ils  continuèrent  après  la  captivité  com- 
me  auparavant  à fèrvir  au  Temple,  fous  les 
ordres  des  Prêtres  & des  Lévites.  (/) 

Gabaon  étoicaflifê  fur  mie  hauteur,  com- 
me Ton  nom  meme  le  dénote.  Elle  étoit 
i quarante  fbdes  de  Jérufâlcm , (g)  félon 
Jofiiph , c'efl-i-dire,  environ  à deux  lieues 
de  ceuc  ville , vers  le  nord.  Elle  eft  nommée 
Caban,  1.  lîfg.  v.  if.  comparé  il  I.  Par. 
xjY.  itf.  Gabaa  & Gabaon  ont  la  même 


(,)  I.  Pmt.  IX.  1.  (d)  I.  EfJr.  VIII.  lo.  (O 
t £/dr.  J I.  t8.  Î.  *fj.  / Jf.  aa  II.  (f)  »7d«  I.  £/dr. 
Vlll.'  17.  If.  73.  a-  l.  EfJr.  III.  iff.  X7. 
ai"  (i)  Aialj.  I.  7.  c.  10.  Ailleurs  il  la 

net  i flades  de  Jerufalem  • I,  z.  de  Biilt, 

»•  37. 
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fignihcaliuii  littérale.  Il  efl  parlé  dans 
quel(|ues  endroits  de  l'Ecriture,  (h)  de  la 
rontame,  Sc  de  la  pifcinc  de  Gabaa,  qui 
étoient  apparemment  au  bas  du  coteau  fur 
lequel  étoit  bâtie  Gabaon. 

On  ne  fçait  ni  quand , ni  par  qui , ni  â 
quelle  occafion  le  Tabernacle  & l’Autel  des 
holocauflcs  que  Moyfc  avoit  faits  dans  le 
défêrt,  furent  tranfportez  à Gabaon  . mais 
on  ffait  certainement  qu'ils  y étoient  fur  la 
fin  du  règne  de  David,  (r)  & au  commen. 
cernent  de  celui  de  Salomon,  D.avid  ayant 
vû  l'Ange  du  Seigneur  fur  l'aire  d'Oman  , 
en  fut  tellement  effrayé,  qu'il  n’eut  pas  la 
force  d'aller  jufqu'â  Gabaon,  pour  y offrir 
fon  fâcrificc.  Mais  Salomon  étant  monté 
fur  le  trône  de  David,  alla  à Gabaon  pour 
y facrificr  ,•  {kj  parce  que  c'étoit.lâ  le  plus 
confidérable  de  tous  les  hauts  lieux  du  pays, 
où  les  facrifices  étoient  alors  tolérez , parce 
que  le  Temple  n'étoit  pas  encore  bâti. 

GABARA,  ou  Caèarorô , ville  de  Gali- 
Ice.  jofeph  en  parle  en  plus  d'un  endroit 
du  Livre  de  fâ  vie , Sc  dans  fes  Livres  de 
la  guerre  des  Juift,  comme  d’une  des  prin. 
cipalcs  villes  de  cette  Province.  Gabara 
étoit  â quarante  Aades  de  Jotapat.  (/)M. 
Reland  montre  que  quelquefois  les  Copiftes 
ont  mis  Gadara , au  lieu  de  Gabara , dans 
le  Texte  de  Jofeph. 

GABATHA,  lieu  dans  la  partie  méri« 
dionale  de  Juda,  â douze  milles  d'Eleuthé- 
ropolis , où  l'on  roontroit  autrefois  le  sepuL 
cre  du  Prophète  Abacuc.  (»i), 

GABA'tHON,  ou  Ctbethon,  villede 
la  Tribu  de  Dan,  attribuée  aux  Lévites,  (n) 
GABBATHA.  Il  cft  parlé  dans  1 Evangi- 
le (0)  d'un  lieu  du  Palais  de  Pilate , d'où  ce 
Préfident  prononça  la  fentencc  de  mort  con- 
tre Jesus-Ch  ».  ist  , Sc  qui  s'appelloit  en 
Hébreu  Gabbatba,  qui  vaut  autant  qu’en 
Grec  Litboflrbtos  , c'efl-â  - dire  , pavé 
Nnn  de 

( 4 ) 1.  IL  i«.  ér  Jmm.  1 V.  n.  Sr  JtfifK 
(•)  r.  P.ir.  jrxtay.  )0.  U) 
3.  Etg.  III.  4.  ( t)  3^1).  rf«  vàafu,  , f.  1O17, 
(•)  Xofrl.  6-  HUtnym.  m GnitM.  M Jtjiu  XXI, 
ZJ.  (•)  jM».  XIX  13. 
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4e  pierre.  Cctoit  ^paremmait  uneémi. 
ncnce  > ou  une»  tcrralle.  ou  même  une  gale- 
rie > ou  un  balcon  > qui  étoit  pavi  <ie  pier- 
re ou  He  marbre  , !c  avec  cela  élevé  i car 
Cabbjtha  lîgiiilie  principalement  l'élcva. 
lion. 

GABE’.  Voyer  ci-devant  Goba, 

G ABEL  > ou  Ctbelus , de  la  Tribu  dé 
Is’eplicali , ayant  été  mené  en  captivité  au- 
delà  de  FEuphratei  avec  Tobie  l'ancien  y 
(ôn  parent , (d)  établit  <â  demeure  à Ragés . 
ville  de  Médie.  Il  avoit  emprunté  dix  ta- 
lens  d'argent  de  Tobie  (bn  parent.  Ces  dix' 
talens  vàloient  environ  quarante-huit  mille 
lîx  cens  (oLxantc  & onze  livres , dix-Iêpt  fols 
iix  deniers  > en  prenant  le  talent  Hébreu 
à quatre  mille  huit  cens  foixante  & fept  li- 
vres 1 trois  fols  , neuf  deniers. 

Tobie  Fàncien  fe  croyant  prés  de  & fin  > 
envoya  Tobie  (bn  (ils  à Ragés , (e)  pour 
répéter  fa  dette  à fou  coufin  Gabel.  Mais 
le  jeune  Tobie  s'étant  marié  à Ecbatanes , 
par  le  coiifcil  de  l'Ange  Raphaël , qui  le 
conduifoit  fous  le  nom  d'Azarias , & n'a- 
yant pü  venir  lui-même  à Ragés , pria  Aza- 
rias  (on  conduâeut , d'y  aller , & de  loi 
rapporter  la  Ibmme  qui  étoit  duc'  par  Ga- 
bet. Azarias  s'acquitta  de  cette  commi(rion> 
rapporta  les  dix  talens  , & ramena  Gabel 
aux  noces  dii  jeune  Tobie  à Ecbatanes. 
Les  Textes  Hébreu  & Grec  du  Livre  de 
Tobie  portent  que  les  dix  talens  que  le 
jeune  Tobie  alloit  répéter  , n’étnient  point 
un  prêt , mais  un  (impie  dépôt , que  Ga- 
bélus  avoient  reçà  de  Tobie. 

GABER,  (ils  dUri  > Intendàné  de  h 
Province  de  Gabad  3e  de  Ba(ân , au-delà 
du  Jourdain  > fous  le  règne  de  Salomon.  (/.) 

GABIM.  li  en  cd  parlé  dans  I(â'ie> x. 
j I.  Médùnéna  s'ejl  enfuie  ; habitMS  de  Ga- 
bim , rsfs6ret.  voiii.  On  ne  fjait  quelle 
étoit  la  (ituation  de  Gabira  i Se  plufieurs  le 
prennent  en  général  pour  des  hauteurs  : 
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(g)  Fuyee.  i Midéména  ; habitant  dei  ha»- 
teurs , fauveej-voMS. 

GABINIUS.  L'Hidoire  Romaine  par- 
le de  plufieurs  perfonnes  du  nom  de  Ga- 
binius.  Celui  dont  nous  vouions  parler , 
s'appciloit  AuIms  Gabinins.  Il  avoit  un 
emploi  con(idérable  dans  l'armée  de  Pom. 

fiée , Se  fut  envoyé  par  ce  Général  à Jérufa- 
em  > {b)  pour  recevoir  l'argent  qu' Antigone 
avoit  promis  à Pompée,  (i)  Mais  Anti. 
gonc  ayant  manqué  à (à  parole  , Gabi- 
nius  fut  obligé  de  s'en  retourner  (ans  rien 
faire.  Mais  Pompée  étant  venu  allîéger 
Jérufalem  , prit  U ville  & le  Temple , Se 
envoya  Antigone  prifonnkr  à Rome  .avec 
(es  enfans.  Aléxandre  dis  d'Aridobule>  s’é. 
tant  échappé , {k)  revint  en  Judée , y ra- 
fembla  quelques  troupes  > Se  commença  à in- 
quiéter la  Provinces.  Mais  Gabinius  avant 
été  faitConfulidc  étant  venu  en  Syrie  en  la 
place  de  Scaurus , l'an  du  Monde  } 94^. 
avant  J.  C.  54.  avant  l'Ere  vulgaire  j8.  mar- 
cha contre  lui  , le  battit , Àt  le  réduidt  à 
s'enfermer  dans  le  château  d'Aléxandrion.  (/) 
Après  cela  Gabinius  parcourant  la  Judée . y ré- 
tablit plulienrs  villes  > qui  avoient  été  ruinées 
pendant  les  guerres  précédentes  5 comme  Sa. 
marie  , Azot  > Scythopolis  j Anthédon , A. 
pollonie  , Jamnia , Raphia  , Dora,  Maridâ  , 
Gaza  , & quelques  autres. 

Cependant  les  Romains  afiiégeoient  Ale- 
xandre dans  Alcxandrion  ; Se  Gabinins  ayant 
pacifie  b Province  . Se  rétabli  les  villes  dont 
on  vient  de  parler, retourna  au  fîége  d'Aléxan. 
drion.  Aléxandre  fe  voyant  prelsc , deman- 
da b paix  j âe  il  Fobtint , en  rendant  les  for. 
teredes  qni  étoient  en  fa  puiffmec , lefqueL 
les  Gibinius  lit  toutes  rafer  par  le  confeil 
de  la  mere  d' Aléxandre , qui  craignoit  que 
ces  places  ne  fourniflênt  à (bo  db  de  nouvel. 
les  occaliuns  de  révolte  contre  les  Romains. 

Endn 

(s)  n'jtn  C3''3jn  saefa  ruaio  nra 

(h)  An  au  Monde  594'3.  avant  J.  C.  60. avant 
('Ere  wilg;  /.  14.  c.  6,  7.  &•  Aiy. 

H i ) Dr  Btito  t.  I.  V.  ç.  md  yr*rw,  ( / ) Jvn'y. 

14.  t.  la  & dt  B<Uf i,  i.  t.6. 


(d)Tiiie.  I.  Ut.  17.  An  du  Monde  }i8}.  avant 
J.  C.  7'7.  avant  l'Fre  vulg.  711.  («  ) Ttik  VI. 
Vlt.VlII.lX.  V/)  5.  «d-IV.iy. 
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Enfin  Cabinius  rétablit  Hircan  à Jérulâ. 
1cm  I lui  conlirina  l.i  dignité  de  la  grande 
Sacrificaturc , établit  dans  la  Province  des 
Gouverneurs  ôc  des  Juges  , pour  le  goa. 
vemement  du  (>euple  ; en  forte  que  la  Ju- 
déc  parta  de  l'Etat  Monarchique  . i l'Etat 
Arirtocratiqtie.  Il  y avoit  des  Tribunaux 
à Jérufalcm  , il  Gadare  ( ou  à Dore  ) i A- 
mathunte  , à Jéricho  , & à Séplioris  ; afin 
que  le  peuple  trouvant  dans  tous  les  quar- 
tiers du  pays  des  Juges  ,pour  connoîtrede 
les  dirtérens  , ne  fiât  pas  obligé  de  s'éloi- 
gner beaucoup  dn  lieu  de  là  demenre.  Il 
y a des  Sf  avans  (m)  qui  croyent  que  l'éta- 
blilTcraent  du  Sanhédrin  doit  lôn  origine  i 
Cabinius. 

jofeph  («)  alsùre  que  Cabinius  renvoya 
à Rome  Arillobule  & fes  fils  , avec  une 
Lettre  au  Sénat , qui  portoit  qu’il  avoit 
promis  à la  mere  des  jeunes  Princes , fils 
il'Atirtobule  > qu'on  les  renvoycroit  aufli- 
tôt  en  Judée  : ce  qui  fut  fidèlement  exécuté, 
le  Sénat  ayant  retenu  dans  les  liens  le  Roi 
Arirtobule , Si  ayant  renvoyé  en  Judée 
Aléxandre  Si  Antigone  fes  fils.  Quelque 
tems  après  Gabinios  marcha  contre  les  Par- 
thes  : mais  étant  arrivé  aux  frontières  de  leur 
pays , & ayant  déjà  pafté  l'Euphrate,  il  reçut 
de  l’argent  de  Ptolemée  Aulétès  Roi  d'Egyp- 
te;  Si  quittant  là  première  réfôlution,U  amena 
fon  armée  en  Egypte  au  fècours  de  ce  Prince, 
contre  lequel  les  peuples  d'Alexandrie  s'é-g 
toient  révoltez. 

L'an  du  Monde  )J49.  avant  J.  C.  51. 
avant  l'Ere  vulgaire  55.  Crartùs  fiit  envoyé 
en  Syrie  en  la  place  de  Cabinius.  Celui- 
ci  étant  arrivé  ik  Rome , fut  fortement  ac- 
cusé de  vexation  par  les  Syriens  ; Si  Cicé- 
ron, qui  le  regardoit  comme  le  principal  au- 
teur de  fon  bannirtêment,  déploya  contre 
lui  toute  la  véhémence  de  lès  dilcours  ; en 
forte  qu’on  regarda  comme  un  gr,ind  bon- 
heur qu'il  en  eût  été  quitte  pour  l'exil.  Il 

(«)  it  itltrU,  Itmftrum,  t,  s.  t.lS. 

(»)  ijifif.  /.  14.  r.  U,  it  £414»,  l,  6, 
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y demeura  jufqu’il  te  que  Jules  Céfir  l'en 
rappella.  Il  revint  en  qualité  de  Triumvir 
en  Syrie  , (»)  vers  l’an  du  Monde  J 96t.  Si 
il  y témoigna  beaucoup  d'amitié  à Phafàcl 
& i Hérode  , eu  confidération  des  fcrvices 
qu'il  avoit  reçus  d'Antipater  feize  ans  au- 
paravant , lotfqu’il  failuit  la  guerre  en 
Judée. 

[GABISCH,  Pierre  de  Cabifeh.  Voyez 
ci-après  Pierre  de  foudre,  ] 

GABRIEL,  un  des  premiers  Anges  du 
Paradis.  Son  nom  fignifie  U force  de  Dieu. 
Il  fut  envoyé  nu  Prophète  Daniel  , (f  ) pour 
lui  expliquer  les  vifions  du  bélier  & du  bouc 
qu'il  avoit  vus , Si  le  myftére  des  Icptante 
femaines  qui  lui  avoit  été  révélé.  Cabrict 
dit  à Daniel  qu’il  avoit  eu  i combattre  le 
Princes  des  Perfes  pendant  vingt-un  jours . 
Si  que  nul  n'étoit  venu  à lôn  fecours  que 
Michel  Prince  du  peuple  Hébreu,  (r)  Ou 
ignore  quel  ert  ce  Prince  des  Perlés  , con- 
tre lequel  Gabriel  eut  i combattre.  Les 
.uns  l’expliquent  de  l'Ange  tutélaire  de  ce 
peuple  i d'autres,  du  Roi  de  Perfe.  On 
peut  voir  fur  cela  les  Commentateurs. 

Le  même  Ange  Gabriel  fut  envoyé  à Za- 
charie , (/)  pour  lui  annoncer  la  nairtânee 
future  de  Jean-Baptille , (t)  Si  comme  Za- 
charie ne  pouvoir  croire  que  vieux  comme 
il  étoit,  Elilâbeth  là  femme  n’étant  plus  en 
état  de  concevoir , il  put  avoit  un  fils , l'An, 
gc  lui  dit  : Je  fuis  Gabriel , qui  liiis  debout 
devant  le  Seigneur,  Si  qui  ai  été  envoyé 
vers  vous  , pour  vous  annoncer  cette  bon. 
ne  nouvelle  : mais  parce  que  vous  n'avez 
pas  voulu  croire  it  ma  parole,  vous  demeure- 
rez muet  , & vous  ne  parlerez  point  jufqu’à 
un  certain  tems. 

Six  mois  après  cet  événement , {u)  le  me- 
N n n a me 

(fl)  VUt  Anti'j.  4iA,  14,  r.  10.  & 4» 

Stàt , l.  \,  4,  6.  (î)  D«».  V 1 1 1.  ifi. 

II.  X I.  1,  & ( r)  Dan.  X.  I).  ZI.  (/) 

An  du  Monde  i999,  quinze  ou  feize  mois  avant 
la  naillânce  de  J.  C.  (»)  L»c.  I.  ii.  dr  Ay.  (») 
An  du  Monde  4000.  neuf  ou  dix  mois  avant  la 
naifl'aoce  de  J.  C. 
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me  Ange  Gabriel  fut  envoyi  i Naiarcth 
vers  une  vierge  nommée  Marie  > {x)  épou- 
fe , ou  feulement  fiancée  de  jofeph , félon 
plufieurs  Interprctei.  Il  lui  dit  : Je  vous  fâ» 
lue  . pleine  de  grâce  : le  Seigneur  eft  avec 
vous  i vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  fem- 
mes. Maiic  fut  troublée  i ce  difeours  : 
m.iis  l'Ange  lui  dit  : Ne  craignez  point , 
M.rrie } vous  avez  trouvé  grâce  devant  le 
Seigneur.  Vous  concevrez , & vous  en- 
fanterez un  fils , & vous  lui  donnerez  le 
nom  de  J E s U s.  Il  fera  grand  , & fera 
appcilé  le  Fils  du  Trés-HaiK.  Le  Seigneur 
l3icu  lui  donnera  le  trône  de  David  fon 
perc  , Sc  il  régnera  éternellement  fur  la  mai- 
iim  de  Jacob.  Marie  lui  demanda  com- 
ment cela  s'exécuteroit . & l'Ange  lui  ré- 
pondit  ; Le  Saint-Efprit  defeendra  fur  vous» 
üc  la  Vertu  du  Très- Haut  vous  couvrira 
comme  de  fon  ombre.  C'eft  pourquoi  ce 
qui  fortita  de  vous  , fera  nommé  Fils  de 
Dieu.  Et  de  peur  que  ceci  ne  vous  pa- 
roiffe  incroyable,  voilà  Elifabcth  vôtre  cou- 
fine  , qui  a aulTt  conçu  un  fils  dans  fa  vieil- 
leflc  , Sc  elle  cfl  aujourd'hui  dans  fon  fi- 
xiéme  mois  i pour  vous  montrer  que  rien 
ne  fera  impofnblc  au  Seigneur,  M.'.ric  ré- 
pondit : Je  fuis  la  fervante  du  Seigneur; 
qu’il  me  foit  fait  félon  vôtre  parole.  En 
même-tems  l'Ange  s'en  alla , & difpanit. 

C’eft  .ipparemraent  le  même  Ange  Ga- 
briel qui  apparut  à laint  Joféph , lorfqu'il 
inéditoit  de  quitter  la  fiinte  Vierge , & 
quiluidit  de  fc  retirer  en  Egypte,  lorfqu’. 
Hcrode  eut  pris  la  réfolution  de  faire  mou- 
rir tous  les  enfàns  de  Betlilécm  ; efifin  qui 
l'avertit  de  s'en  retournée  en  Judée , après 
la  mort  d'Hérode.  Les  Cabaliftes  enfei. 
gnent  que  fliint  Gabriel  frit  Maître  ou  Pré- 
cepteur du  Patriarche  Jofeph. 

I.G  A B a I EL.  Les  Orientaux  ajoutent  plu- 
fleurs  chofes  à ce  que  l’Ecriture  nous  ap- 
prend de  l'Archange  Gabriel  (y).  Les  Ma- 
hométans  rappellent  tElprit  fideU , Sc  les 

(ïî  Lut.  I.y.S.  &c.  C»)  D'Hctbclot  Bibl. 

Oiicni.  t ■$>>%• 


G A 

Petfans  le  nomment  par  mét.iphore , /e  paon 
du  ciel,  ou  du  paradis.  Dans  le  fécond  clu- 
pitre  de  l'Akoran  on  lit  : ^ieonqut  efl  en- 
ntmi  de  Gabriel , fera  confmdu.  Ils  croy- 
ent  comme  nous  que  cet  Archange  annon. 
ça  à la  fâinte  Vierge  qu  elle  devoit  enfan- 
ter Jesus-Cheist.  lis  difent  que  Ga- 
bricl  eft  le  gardien  des  tréfurs  céleftes , c’eft- 
h-dire  des  révélations  ; que  les  Juifs  fé  font 
toujours  plaints  de  Gabriel,  fc  ont  employé 
le  fécours  de  Michel-  contre  lui:  car  Mi- 
chel leur  a toujours  été  favorable  ; fC  ils 
difoient  meme  ; Si  Mahomet  s'étoit  fervi 
de  Michel , fe  non  pas  de  Gabriel , nous 
l'.aurions  tous  fuivi.  C’eft  Gabriel , félon 
eiti,  qui  a apporté  à leur  faux  Prophète 
Mahomet , les  révélations  qu'il  a publiées  : 
c’eft  lui  qui  Fa  conduit  au  ciel , monté 
fur  l’Al-Borak.  ( c’eft  un  animal  d'une  taU- 
Ic  moyenne  entre  l'àne  & le  mulet , qui 
lui  fervit  de  monture , lorfqu’il  monta  de 
Jérufalem  au  Ciel.)  Enfin  Gabriel  eft  l’ami 
des  Mufulmans  , parce  qu'il  a fervi  le  Mefà 
fie  ou'ils-  révèrent , & l’ennemi  des  Juifs, 
qui  lont  rejette, 

lis  ajoutent  à ces  rêveriés,  que  les  Thé- 
mudites , ancienne  Tribu  des  Arabes,  qui 
eft  éteinte , ayant  refufé  d’écouter  les  inf- 
truélions  du  Patriarche  Saleh.,  furent  me- 
nacez d'une  mort  prochaine,  c'eft-à-dire 
dans  trois  jours.  Ils  employèrent  ces  trois 
I jours  à fé  creufér  des  foflés  pour  fé  met- 
tre à couvert  de  l'orage  qu’ils  craignoicn:. 
Le  quatrième  jour  ils  fé  ralTurerent , croy- 
ant que  le  tems  de  la  puniuon  étoit  paflè  , 
Sc  fortirent  de  leurs  maifôns.  Mais  l'Ar- 
change Gabriel  leur  apparut  ayant  les  pieds 
pofez  fur  la  terre  , Sc  la  tête  élevée  jufl 
qu'au  ciel.  Scs  aâlcs  s'étendoienc  depuis  l'e- 
tient  jufqu'h  l’occident,  & fés  cheveux  rou- 
ges comme  le  corail  couvroient  tout  l'he- 
rifon.  A cette  vue  les  Thémudiles  effrayez 
fe  jetterent  dans  leurs  trous  ; mais  Gabriel 
élevant  fa  voix  , leur  cria  : Mourez  tous , 
car  Vous  êtes  maudits  de  Dieu,  qui  vous 
a condamnez.  En  m(mc-icrns  la  terre  treny 
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bla,  toutes  les  maifons  du  pays  nitent  ren- 
verfccs , & les  Thémudites  cnfcvclis  fous 
k'urs  ruines.  ] 

I.  G AD  . fils  de  Jacob  & dcZelpha  > (cr- 
vante  de  Liih.  (<.)  Liah  femme  de  Jacob  , 
voyant  qu’elle  ne  prodiiilôlt  plus  d'enfans>  & 
jaloulc  de  là  Iccur  Rachcl , qui  avoit  donné 
Bala  £i  fcrvaiitc  àJacob>lui  donna  aufliZcL- 
pha  , afiji  qu’elle  en  eût  des  enfaiu  par  fon 
moyen.  Zelplia  devint  enceinte . 5c  en- 
f.inta  un  fils  , que  Liah  > nomma  Cad  > en 
dilant  : Heureulement } car  Gad  fignific  le 
Dieu  de  la  bonne  fortune. 

Gad  eut  fept  fils  , qui  furent  Séphion , 
Agqi , Suri , Esebon  , Chori  , Arodi  ôc 
Arcli.  (<j)  Jacob  donnant  fa  benédiélion  à 
Gad,  lui  dit:  (é)  Gad  combattra  couvert 
de  ftc  armes  à la  tête  i Jfratl , C"  si  retour- 
nera du  combat  cosevert  de  fet  armes.  Il 
fcinblc  faire  allufion  à ce  qui  arriva  après 
la  mort  de  Moyfe.  Gad  ayant  re^d  (on  par- 
tage au-delà  du  Jourdain  , avec  la  Tribu  de 
Ruben , 5c  la  demie  Tribu  de  Manafic , 
marcha  en  armes  à la  tète  d'Ifracl , pour 
lui  aider  à faire  la  conquête  de  la  terre  des 
Chananécus  audeça  de  ce  fleuve.  Gad  s’en 
retourna  quelque  tems  après,  bien  armé, 
& chargé  de  dépouilles. 

Moyle  dans  ion  dernier  Cantique , par- 
le aulli  de  Gad  en  ces  termes  ; (c)  Gad  a 
été  comblé  de  bétUdiSions-f  il  a faifi  t épaule, 
tir  la  tête  de  fa  proye  ; il  a reconnu  fa  pré- 
rogative, en  ce  tjue{  Moyfe  ) le  DoBeur  d'I- 
fraél  > devoit  être  mis  ( dans  le  tombeau  ) 
dans  fon  partage.  Il  a marché  avec  les  Prin- 
ces de  fon  peuple,  dr  a obfervi  à (égard 
ilfrael  les  Loix  du  Seigneur , & les  or- 
dres qiion  lui  avoit  preferits,  en  lui  com- 
mandant de  marcher  a la  tête  du  peu- 
ple dans  la  guerre  contre  les  Chananéens. 
Moyle  mourut  fur  le  mont  Nebo  , ôc 
fut  enterré  dans  une  vallée  voiline  au-de- 
là du  Jourdain  , (d)‘  où  Gad  avoit  ro(ù 

fon  partage.  L’Auteur  du  Teflamcnt  des 


MGntf.  XXX.  9.  10.  II.  DGititr.  XLVI. 
l<5.  (i)  GtH,r.  XLIX.  I».  (0  Dtus.  XXXIU.  20. 
w Dut.  XSXIV.  I.  erfti. 
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douze  Patriarches  loue  la  force  corporelle 
du  Patriarche  Gad  : mais  nous  n'employ- 
ons pas  volontiers  l'autorité  d'un  Auteur  aufll 
fabuleux  que  celui-là. 

La  Tribu  de  Gad  fortit  de  l’Egypte  au 
nombre  de  quarante-cinq  mille  fix  cens  cin- 
quantc  hommes,  (e)  Après  la  défaite  des 
Roir  Og  5c  Séhon,  Gad  5c  Ruben,  5c  la 
moitié  de  Manalsé  demandèrent  à Moyfe 
qu'il  lui  plût  leur  donuet  leur  partage  dans 
ces  pays  nouvcilcment  conquis  , alléguant 
le  grand  nombre  de  beftiaux  qu'ils  avoient. 
(f  Moyfe  le  leur  accorda  > fous  la  chat., 
ge  5c  à condition  qu'ils  accompagneroient 
leurs  freres  dans  ta  conquête  du  pays  de  de- 
là le  Jourdain  , que  le  Seigneur  leur  avoit 
promis,  (g)  Ainfi  Gad  eut  (bn  partage  en. 
tre  Ruben  au  midy  , 5c  Manalsé  au  nord  , 
ayant  les  montagnes  de  Galaad  à l'orient, 
5c  le  Jourdam  à l'occident. 

II.  Gad,  Prophète  , ami  dk  David , 
qui  le  fuivit  durant  fes  dhgraces  (ous  Saül, 
5c  qui  lui  fut  toujours  fort  attaché.  L’E- 
crimrc  le  qualifie  Prophète  dr  voyant  de  Da- 
vid i {h)  apparemment  parce  que  Dieu  l'a- 
voit  deliine  pour  aflifter  ce  Prince , 5c 
pour  lui  prédire  ce  qui  lui  devoit  arriver. 
La  pranicrc  fois  que  nous  le  voyons  avec 
David , c'cll  lurique  ce  Prince  le  retira 
dms  le  pays  de  Moab  , pour  y mettre  en 
sûreté  fon  pere  5c  fa  mere,  (i)  la  premié. 
re  année  de  fi  fuite,  ( 1^  5c  de  la  persécution 
de  Saül,  Comme  donc  David  étoit  dans  le 
pays  de  Moab  , le  Prophète  Gad  lui  dit 
d'en  fortir,  5c  de  s'en  retourner  dans  la 
terre  de  Jtida. 

Apres  que  David  eut  pris  la  rélblution  de 
faire  faire  le  dénombrQnent  de  fon  peu- 
ple, (/)  le  Seigneur  lui  envoya  le  Prophérc. 
Gad,  qui  lui  dit  : (»•)  Voici  cc  que  dit  le  Sci- 
Nnn  } gneur; 

(,)  Sum.  I.  ta  11.  (/)  N-'a.  XXXn.  i.t.  J. 
&t.  (D  N»m.  XX-Xn.  18.  X9.  (à)  a.  XXIV. 
II.  (i)  I.  XXII.  î.  (S)  An  du  Monde- 
1944.  avant  J.  C.  esrt.  avant  lEre  vulg.  1O60. 
(/)  An  du  Monde  ivS?-  avant  I.  C.  1014.  avant 
l'Ere  vulg.  1017.  (»)  i.  It<x.  XXIV.  >1.  ij.  & i> 
har,  XXl.  11. 
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Euscbc  dit  que  de  fon  tems  > on  voioit 
encore  un  gros  lieu  à rextrémué  méridio- 
nale de  Juda  , fur  la  mer  morte.  Dans 
la  Vulgate,  Jefuc  xv.  17.  on  lit  //afer- 
Gaddii- 

GADDIs  I.  Par.  xii.  8-  fignilie  des 
hommes  de  la  Tribu  de  Gad,  & non  pas 
nn  nom  de  lieu  nomme  Gaddi, 

Gaddi,  fib  de  Sufi,  de  la  Tribu  de 
Manaisc  j fut  nn  des  douze  qui  allèrent  re- 
connoitre  la  terre  de  Chanaan  fous  Moy- 
fc.  Nim.  XIII.  II. 

G AO  DIS  > furnora  de  Jean  fis  de 
MattathiasA  & frere  de  Judas  Maccabcc. 
Quelques  Exemplaires  lifent  J^addit  , qui 
figniberoit  Saint  : mais  Gaddis  peut  lignifier 
un  chevreau , ou  la  bonne  fortune. 

GADER.  Le  Roi  de  Gader  fut  pris > 
& mis  ï mort  par  Jofuc.  (r)  Gader  cil 
apparemment  la  même  que  Gador,  l.  Par. 
IV.  Sc  Gaderoth,  a.  Par.  xxviii.  18. 
Gedor , ffofne  xv.  j8.  & Gatjer , Gagera, 
ou  meme  Gadara , ou  Godera , dans  les 
Maccabées.  Voyez  ci-devant  Gadara  II. 

GADEROTH,  i.  Par.  xxviii.  18. 
La  même  que  Gadora  , Gaajera , Garjer , 
Gadara , &c.  Voyez  Gadara  II. 

GADGAD,  montagne  dans  le  déicrt 
de  Pharan.  Les  Hébreux  y campèrent  dans 
leur  voyage  du  délêit.  Elle  clé  entre  Be- 
ne.ÿac.an  & jétebatha.  Num.  xxxiii.  )a. 

GADI,  pere  de  Manahem.  Ce  Mana. 
bem  fut  Roi , ou  plutôt  ufurpateur.  du  Roy- 
aume difracl.  (d) 

Gadi  » lieu  d*oà  éroit  natif  Bonni  ^ mi 
des  braves  de  David,  (e)  C*eft  apparem- 
ment Gadda  , ou , Hatjcr.^adda , dans  la 
panie  méridionale  de  Juda.  ^ofne  xv.  17. 

GADOR.  La  meme  que  Gadara,  Ga- 
detoth  , Gazer , Gazera  , &c. 

GAHAM,  fib  de  Nachoi  & de  Ro- 
ma.  Genef.  xxii.  14. 

GAHER,  Lévite,  qui  revint  de  Baby- 
loue  avec  Eldras.  ï.  tfdr.  ii,  47. 

(d)4  K«.XV.  (Oi. 

a Ai  Ait  3P« 
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G A I- A B A R I M.  Voyez  ^é-abarim. 

GAIUS,  autrement  Caïns , Dilciple  de 
faint  Paul , AS.  xix.  19.  & i.  Cor.  I.  14. 
Voyez  ci-devant  Ca'ius  I. 

G A I U s Difciple  de  S.  Jean.  Voyez  Càu 
tHt  II. 

G A L A A D , fils  de  Machir  , & petit- 
fils  de  Manafsé  > (/)  eut  fon  partage  dans 
les  montagnes  de  Galaad  , au-delit  du  Jour- 
dain C'ell  de  là  qu'il  prit  le  nom  de 
Galaad  ; car  ces  montagnes  portoient  déjà 
ce  nom  ,.  long-tems  avant  la  naillânce.  Il 
eut  pour  fils  Jézer,  Hélcc,  Afriel,  Séchem, 
SémicLi,  ScHépher.  Voyez  A^«m  xxvr.  )o.  }t. 

Galaad.  Montagnes  de  Galaad , à l'orient 
du  Jourdain , qui  séparent  les  pays  d'Am- 
mon  , de  Moab  , de  Ruben  , de  Gad  & de 
Manalsè  , de  FAtabie  Délêrte.  Souvent 
Galaad  eft  mb  pour  tout  le  pays  de  de- 
là  le  Joiudain.  Eusébe  dit  que  le  mont 
de  Galaad  s'étend  depuis  le  Liban  au  nord, 
jufqu’au  pays  que  pofiedoit  Sébon  Roi  des 
Amorrhéens , & qui  fut  cédé  à la  Tribu 
de  Ruben.  Ainfi  cette  chaîne  de  montagnes 
devoit  avoir  plus  de  foixante  Se.  dix  lieuës 
de  long  du  midy  au  Icptentrion,  & elles 
comprenoient  les  montagnes  de  Scie , de 
Bafan  , Sc  peut-être  celles  de  la  Trachonite 
d'Auran , Sc  d'Herraon.  Jérémie  fcmble 
aufli  dire  que  Galaad  eft'  le  commencement 
du  Uban  : Galaad.,  tu  ntihi  tafkt  Liha~ 
ni.  Jtrem  xxii.  6.  Voyez  faint  Jérôme 
& les  Interprètes  lur  cet  endroit? 

Jacob  à fon  retour  de  la  Méfopotamie, 
arriva  en  fix  jours,  aux  montagnes  de  Ga- 
laad. (g  ) Laban  fon  be.au-pere  le  pourfulvh, 
& l’atteignit  comme  il  étoit  campé  fur  ces. 
montagnes.  Après  quelques  reproches  allêz 
vifs  de  part  & d'antre  i ils  firent  alliance  au 
même  endroit,  y drelscrent  un  monceau  de 
pierres,  pour  monument  de  leur  alliance,  H lui 
donnèrent  chacun  un  nom  luivant  la  proprié- 
té de  là  Langue.  Laban  l’appclla  Jegar- 

Jth*. 

(.f)  »**.  XXVI.ia.  (X)  Omtf.  XXXI.  il,. 
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fcbjUadâktah  , le  monceiu  da  témoignage  ; 
S^  Jacob , Gal-haid , le  monceau  du  té. 
nioin  > d’où  lui  ell  venu  lu  nom  de  Galaad. 

Comme  ces  montagne*  étoieiit  couver, 
tes  d'arbres  refineux  > l'Ecriture  vante  beau, 
coup  la  rélïne  de  Galaad.  (b)  Les  Marchands 
qui  achetèrent  Jofeph  , venoient  de  Ga- 
laad , 6:  portoicnt  de  la  réline  en  Egyp- 

«•(»)  . , - . 

GALATIE  t Province  de  l'Ane  Mu 
ncurc  > ayant  à l'orient  la  Cappadoce  < au 
couchant  la  Dithynic  > au  midi  la  l’amphilie, 
&;  au  Icptentrion  lu  Pont.Euxin.  Quelques 
troupes  de  Gaulois  s'étant  jcttces  dans  l'Alie 
Mineure  , firent  la  conquête  de  ce  pays,  s'y 
établirent  t ?c  l'appellcrent  Galatie  > du  nom 
de  GaUtU  , qui  en  Grec  lignifie  Gaule. 

Les  Galates  à qui  S.  Paul  a écrit  une  de  Tes 
Epltres  , croient  les  delccndans  de  ces  anciens 
Gaulois.  S.  Paul  prêcha  plus  d'une  fois  dans 
leur  pays, (11)  Sc  y fomia  une  Eglife  confidéra- 
ble;  il  eft  croyable  que  ce  (ut  lui  qui  le  pre- 
mier y prêcha  aux  Gentils  ,•  mais  on  a lieu 
de  préfumer  que  faint  Pierre  y avoit  prêché 
avant  lui  aux  Juifs,  puifque  là  première 
Epître  eft  adrefsée  aux  Juifs  de  U difperfion 
du  Pmt  ,de  U GoLaie  , de  U Cappudace  , 
&c.  (/)  Et  ce  furent  apparemment  les  Juifs 
qui  y avoient  été  convertis  par  lâiut  Pier- 
re , qui  causèrent  parmi  les  Gentils  conver- 
tis de  la  même  lution  , les  troubles  qui 
donnèrent  occalîon  à fûut  Paul  de  leur 
écrire  fott  Epître  , dans  laquelle  il  s’appli- 
que principalement  ù établir  £t  qualité  d'A- 
pôtre , que  l'on  vouloir  lui  contefter , pour 
le  mettre  au  - dellous  de  faint  Pierre  ■ qui 
ne  prêchoit  ordinairement  qu'aux  Juifs  ■ Sc 
qui  obfcTvoit  les  cérémonies  de  la  Loi.  Il 
montre  enfuitc  1 inutilité  de  ces  cérémonies , 
& de  la  circoncilion  ; il  s'élève  avec  force 
contre  les  faux  Doéicuts , qui  chcrchoicnt 

(M  Jrrtm.  VItl.  tl.  XLVI.  1 1.  LI.  g.  (i)  Gintf. 
XXXVIl.iy.  (1)  Il  y prêcha  d'abord  l'an  de  )• 
C.  ti.  AS.  XVI.  S.  oc  enfuitt  en  l'an  54.  al«. 
XVm.  ij.  (0  I.  frir.  1. 1. 
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^ le  décrier , Sc  à détruire  lim  autorité  > 
enfin  il  leur  donne  d'execUens  préceptes 
pour  le  réglement  de  leurs  mœurs , & pour 
lè  conicrver  dans  b pureté  du  Chriftia- 
nilmc.  Les  l'oulcriptiuns  qui  lè  lilèut  dans 
les  Editions  Grecques  de  cette  Epitne , mar. 
quent  quelle  fut  écrite  de  Rome.  Théo- 
dorct  (mlcroit  que  c'eft  bprémiérc  de  celles 
que  S.  Paul  écrivit  de  cette  ville  , & faint 
Jérâme  ( s ) veut  qu'il  l’ait  écrite  étant 
dans  les  lieiu.  Mais  nous  aimons  mieux 
fuivre  le  fentiment  qui  veut  qu'elle  ait  été 
écrite  d'Ephélc  l'an  de  J.  C.  ff. 

Dans  les  Livres  des  Maccabées  , (0)  il  eft 
dit  que  Judas  Maccabé-c  exhortant  fes  gens 
à combattre  vaillamment  contre  les  Syriens, 
lair  rapporta  divers  exemples  delà  protec. 
don  de  Dieu  lûr  les  Hébreiu  , & entre 
autres  celle  qu’ils  éprouvèrent  dans  un  com- 
bat qui  lè  donna  dans  la  Babylonic,  où  dix 
mille  Juifs  tuèrent  cent  vin^t  mille  Galates. 
Le  Grec  eft  jilus  circonftancic.  Il  !portc  que 
les  Galates  étant  venus  attaquer  l’armée  des 
Juifs  dans  U Babylonie,  l'armée  des  Juifs 
n'étoit  que  de  huit  mille  hommes  , lôutenus 
de  quatre  mille  Macédoniens  : ces  derniers 
notant  en  venir  aux  mains,  les  huit  mille 
Juifs  fculs  défirent  cent  vingt  mille  Gala- 
tes. L'Ecriture  ik  nous  apprenant  rien  liir 
le  tems  3c  les  autres  circonftanccs  de  cette 
défaite , nous  n'en  pouvons  rien  dire  d'al^ 
sùré.  Il  y a même  allez  d'apparence  qu'il 
faut  entendre  ici , non  les  Gabtes  établb 
dans  b Galatie , mais  les  Gaulois  qui  étoient 
alors  répandus  dans  l'Alk.  Le  Grec  Gala~ 
toi  , le  prend  également  pour  les  uns  & pour 
les  autres. 

GALBANUM,  forte  de  gomme,  ou 
d'atomalc qui  entroit  dans  la  compoll- 
don  du  parfum  {p)  qui  devoit  être  brûle 
fur  l'Autel  d'or  dans  le  Saint.  Le  lalhu- 

nunt 

(*)  Thndûrtt,  in  Puii,  Pr»i*g,  p.  Ç.  f») 
r^m,  in  üjUt,  VI.  It.  |(0  !•  Mue,  VIII.  xo, 

w XXX.  34,  ru37n  c*.iw.  73. 

fimuer. 
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n«M  eft  an  fuc  tiré  par  incilîon  d'une  plante 
qui  reHèmble  i I4  férule  > & qui  croît  dans 
la  Syrie  fur  le  mont  Amanus.  L'odeur  n'en 
eft  pas  fort  agréable,  lîir  tout  loriqu'elle  eft 
feule.  Le  terme  galbanum , vient  de  l'Hé- 
breu chtlbamüi  > qui  Itgnihe  gras  > onâueux  > 
gomeux. 

G AL  G AL.  Jofue  (p)  parle  d'un  Roi 
de  Calgtl  des  Gentils  , qui  fut  vaincu  Sc  mis 
à mort  à l'arrivée  des  Hébreux  dans  la  Terre 
promilê.  Nous  croyons  que  Galgal  des  Grst- 
tils  en  cet  endroit  ■ eft  le  meme  que  Gelil 
des  Gentils  dans  Ifaïe,  ix.  i.  & qu'il  fi^nilîe 
la  haute  Galilée  , qui  s'étendoit  principale- 
ment au-deU  du  Jourdain  , vers  les  fbutces 
de  ce  fleuve. 

G A L G A L , lieu  célébré  au  couchant  du 
Joutdain  , où  les  Ifraclites  campèrent  alfa 
long-tcms  après  tcurpaftàgc  de  ce  fleuve.  On 
y bâtie  depuis  une  ville  conlldérable  > qui 
eft  devenue  fomeuiê  parplulîeurs  événemens , 
dont  l'Hiftoire  nous  a confervé  le  (ouvenir. 
Ca/gaf  étoit  environ  à une  lieue  du  Jourdain , 
& à une  pareille  diftanec  de  Jéricho.  Ce 
nom  lui  fut  donné  à l'occalion  de  la  circon- 
cilion  que  le  peuple  refùt  en  cet  endroit. 
Après  cette  operation  , le  Seigneur  dit:  (q) 
^ à M de  dejfns  vous  nnjanrd'bui  t opprobre 
tf  Egypte. \ la  lettre  : / ai  roulé  de  deffus  vous , 
dfc.  car  Galgal  figuifie  roulement.  Comme 
l'Arche  avoit  été  long-tems  à Galgal , ce  lieu 
devint  fameux  dans  la  fuite  . Se  le  peuple 
continua  pendant  long-tems  à y aller  en  pè- 
lerinage. ( r ) On  croit  que  Jéroboam  > ou 
du  moins  quelques-uns  de  les  fucccllèurs  Rois 
d'ifcacl,  y mit  un  des  veaux  d'or,  qu'il  fa. 
briqua , & qu’il  fit  adorer  par  Ton  peuple,  (s) 

Il  femble  que  dés  le  tems  d’Aod  Juge  d'iL 
racl  > il  y avoit  déjà  à Galgal  des  Idoles , 
puilqu'il  eft  dit  qu'Aod  ayant  préfenté  fês 
ptéfensau  Roi , s'en  alla  jufqu'à  Galgal,  (r) 

(rt  .7»f*>»xn.z}.  (î)5«/‘wv.i.  t.4.dr-/»y.  fr) 

0/«lv.l(.(^XV.IS.CS-daig<  IV.4.  V-S. 

XI I.  a».  «X  otrf.  73.  Alixaudr.  CjtUI.  in  O/ft  y. 

(•)  Judk.  III.  19. 
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que  de  là  il  revint , Sc  feignit  d'avoir  à lui 
découvrir  quelque  fecret  de  la  part  de  Dieu> 
comme  s'il  avoit  reçu  quelque  oracle  à Gal- 
gal. Ce  fut  au  meme  endroit  que  le  peu- 
ple s allcmbla  pour  confirmer  le  Royaume  à 
Saül  i (/i)  & enfin  ce  fut  à Galgal  quo  Saul 
eut  le  malheur  d'encourir  la  colère  de  Oieu  , 
en  immolant  des  viétimes  avant  la  venue  de 
Samuel;  (jt)  c eft-là  où  il  reçut  la  fentence 
de  (à  réprobation , pour  une  autre  faute  bien 
plus  confidérable  qu’il  commit,  en  épargnant 
le  Roi  d'Amalec  , avec  ce  qu’il  y avoit  de 
meilleur  Sc  de  plus  précieux  dans  leurs  dé- 
poüilles.  (y)  Saint  Jérôme  (<.)  dit  qte 
lâinte  Paule  paftà  à Galgal,  & y vit  le  camp 
des  Ifraclites , le  monceau  des  prépuces,  & 
les  douze  pierres  que  Jofué  y avoit  fait 
mettre. 

GALILE'E,  Province  de  la  Palcftine, 
Elle  s'étend  principalement  dans  la  partie  lêp. 
tentrionale  de  la  Palcftine  , au-delà  de  la 
plaine  de  Jezracl  , ou  du  Grand-Champ. 
Elle  fe  divife  en  haute  Sc  en  baffe  Galilée. 
La  baffe  Galilée  s’étend  dans  les  Tribus  de 
Zabulon,  d'Aferâc  dcNcpthali,  au-deçàdu 
Jourdain , Ac  au  couchant  de  la  mer  de  Tibé- 
riade. La  haute  Galilée  s’étend  principale- 
ment au  delà  du  Jourdain  , tirant  vers  la 
Trachonitc,  vers  le  Liban  , & vers  la  Bata- 
nce.  On  l’appelloit  la  Galilée  des  Gentils . 
parce  quelle  étoit  occupée  pat  des  peuples 
Gentils  mêlez  avec  les  Juifs  ; ou  plutôt  parce 
qu  elle  confinoit  avec  des  peuples  Gentils  , 
comme  font  les  Phéniciens,  les  Syriens , les 
Arabes. 

Comme  ce  que  nous  venons  de  dire  que  la 
Galilée  s'étendoit  au-delà  du  Jourdain  , l'uuf- 
ffe  quelque  difficulté,  il  faut  I appuyer  de 
quelques  preuves.  Judas  le  Gaulonite  eft 
appcllé  le  Galiléen  dans  les  Aélcs , (a)  Sc 
dans  jofeph.  {b)  Or  Gaiiloii  étoit  au-delà 
O 0 O du 


(.)  l.  R«.  XI.  IA.  H.  (x)  1.  Rx^.ini.  (y)  f. 
ttig,  XV.  (e.)  Httrmrm.  h Pxutx  , CU 

(•)  ACt.  V.  J7.  Axti./,  I,  XX.  f.  3. 
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du  Jourdain  i la  Galiice  s'étendoit  donc 
dans  ce  payrJà.  De  plus , Jofeph  (b)  met 
Bcthzaïde  au-delà  du  Jourdain  ; cette  ville 
éloit  sûrement  de  Galilée  : & ceux  des  A- 
pôtres  qui  étoient  de  Bcthzaïde  > font  qua- 
lifiez Galiléensi  donc  la  Galilée  s'étendoit» 
au  moins  en  partie , au-delà  du  Jourdain. 
Eusébe  dans  (bn  Commentaire  fur  Ifaïe  > (e) 
dit  nettement  que  la  Galilée  étoit  au-delà 
du  Jourdain.  Les  Septante  daiu  Ifaïe  . 
XXXI II.  $.  traduifent  Bafan  par  la  Gali- 
lée. Or  perfonne  ne  doute  que  Bafan  n‘ait 
été  au-delà  du  Jourdain.  Saint  Jérôme  daiu 
Ion  Commentaire  fut  cet  endroit  cflfaïe  > 
remarque  que  ces  Interprètes  ont  mis  le 
nom  de  la  Province , pour  un  lieu  de  la 
Province.  Il  croyoit  donc  que  Bafan  étoit 
dans  la  Galilée.  Voyez  pour  ce  Icntiment 
Ugtfoot  (d)  6c  Celbrius  -,  (e)  Sc  pour  le 
fentiment  contraire,  Reland  PtUftin.  t.  i. 
L I.  c,  )l.  p.  iSi.  Voyez  aulfi  nôtre 
Dilfertation  (iir  la  Géographie  fainte  i à la 
tête  du  Commentaire  liit  Jofué. 

Voici  comment  Jolcph  (f)  marque  les 
limites  de  la  Galilée.  Elle  èÜ  terminée  au 
couchant  par  la  ville  de  Prolémaïde,  & 
par  le  mont  Carmel , ( ç|ui  n'appartiennent 
pas  à la  Galilée.  ) Du  coté  du  midy , elle 
eft  bornée  par  le  pays  de  Samaric,  & p.ir 
Scythopolis,  qui  eA  fituée  fur  le  Jourdain. 
A l'orient , elle  a pour  limites  les  cantons 
d'Hippos , de  Gadare  & de  Gaulan.  En. 
fin  du  côté  du  nord , elle  eA  bornée  par 
les  confins  des  Tyriens. 

La  baAc  Galiice  s'étend  en  longueur  de- 
uis  Tibériade  , julqu'à  Chabulon  on  Za- 
ulon,  frontière  de  Ptolémaïde  i & là  lar- 
geur s’étend  depuis  Côa/orbi  fituée  dans  le 
Grand  Champ  , jufqo'à  Berfabée  ; & la 
largeur  de  la  haute  Galilée  commence  à 
Berfibéc  , julqu'au  bourg  de  Baca , qui  la 
sépare  de  la  Province  des  Tyriens.  Sa 

(i)  3»hfh.  l.  l.  JtBillt  , 13.  Plim.  I.  3,  r. 

13.  (0  Eu/il.  iHlJmi.  IX.  (à)  UgfM  Cirn'x’ *ft. 
pt  M-trt»  Qp  Tslmü4ie,  i»  Xlv. 

CMmt»  Gfgrmfh.  énti«,  /,  (/) 

Ht  Mit . /.  5.  c,  1 f,  Sjl* 
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lonmcar  s*étetid  depuis  TètU  » bourg  fitué 
fur  le  Jourdain , jufqu’a  Mtrorb.  Mais  com- 
me la  fituation  précilc  de  ces  lieux  de  Ber- 
fubie , de  Chaloth,  de  Baca,  de  TclU , de 
Meroth , n'eA  point  connue , on  ne  peut 
marquer  au  juAc  l'étendue  de  la  haute 
Galilée. 

Jolcph  dit  que  les  Galilécns  font  natu- 
rellement bons  guerriers,  hardis,  intrépides,- 
I qu'ils  ont  toujours  géiiéteulcment  réfiAc 
aux  nations  étrangères  qui  les  environnent: 
Que  ce  pays  cA  tres-fertile,  & très. bien 
cultivé;  les  peuples  trés-laboricux,  & trés- 
induArieux.  Que  le  nombre  des  villes  ti 
des  bourgs  y cA  très-grand , & que  tous 
ces  lieux  font  tellement  peuplez , que  les 
moindres  bourgades  n'ont  pas  moins  de 
quinze  mille  habitans. 

Tout  le  monde  l^ait  que  nôtre  Sauveur 
a été  fiirnommé  GaUléen  , parce  qu'il  avoit 
été  élevé  à Nazareth  , ville  de  Galilée.  Ses 
Dilciples , Si  les  Chrétiens  en  général , ont 
aufll  été  nommez  GaliUeni  > ( g ) parce 
que  les  Apôtres  étoient  de  Galilée.  Saint 
Matthieu  ( h ) applique  à la  prédication 
du  Sauveur  ces  paroles  d'Ifa’ïe  : { i )-,  La 
terre  de  Zabulon  & de  Nefhtali  , le 
(hemin  de  la  mer  au-delà  du  Jourdain  , 
la  Galilée  des  Gentili , ce  peuple  qui  étoit 
dans  les  ténèbres,  a vi  une  grande  lumière. 
Les  Galiléens  ne  paAôient  pas  pour  gens 
fort  éclairez  en  fait  de  Religion , & les 
Juifs  ne  croyoient  pas  qu'il  fortît  des  Pro- 
phètes de  Galilée,  (1^)  Leur  langage  & leur 
accent  étoient  dilFércns  de  ceux  des  autres 
Juifs  du  p.ays.  (/)  On  reconnut  (àint  Pierre 
pour  Galiléeit  à fbn  accent. 

Galile'e.  Mer  de  Galilée  , autrement 
lac  de  Tibériade,  ou  mer  de  Tibériade, 
ou  mer  de  Géncreth  , ou  de  Cinéreth , ou 
de  Généfareth.  Voyez  cldevant  Cénéreth. 

I.  GA- 

(,).  AS.  1 1 . 7.  Arrûm,  I,  4,  Di/Tm.  EfIS.  r, 
y.JmtiMm.  Imfir.  Ef.  ai  Psr^yr.  (é)  Mil.  U', 

13.  C<)  IfS-  ï*.  I.  U (0  Jtam.  rit.  41.  31. 
(2)  Malt.  XXI'/.  73. 
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I.  GALILEENS.  Nous  avons dj ja  re- 
liurqué  qu’on  avnit  donné  ce  nom  aux 
Chrétiens  Difciptes  de  J b s u t-C  h a i s t. 

II.  G A L I L E*e  NS  , feâe  de  Juifs,  qui 
s'éleva  dans  la  Judée  quelques  années  a- 
prés  la  naillânce  de  nôtre  Seigneur.  Ce  (ut 
un  nommé  Judos , natif  de  Ganlon,  dons  la 
haute  Galilée,  qui  lui  donna  nailljnce,  vers 
l'an  du  Monde  4010.  à l'occafion  du  dénom- 
brement ordonné  par  AuguAe , Sc  exécuté 
par  Quirim'us  , {m)  la  dixiéme  année  de 
J.  C.  dix  ans  après  la  mort  du  Grand 
Hérode , L dernière  aimée  d’Augtifte , fit 
apres  le  bannillëment  d'Archéloüs.  Ce 
dénombrement  eft  fort  dilTéreot  de  celui 
qui  fe  ht  il  la  nailTince  de  Jcsus-Chmst. 

Judas  le  Gaulonitc,  ou  le  Galiléen,  (n) 
pretendoie  que  la  taxe  établie  par  tes 
Romains  , Sc  réglée  par  CJuiriiiius , étoit 
une  fervitude  manifefte  , à laquelle  tous  les 
vrais  Lfracliles  dévoient  s’oppolcr  de  tou- 
tes leurs  forces.  Ces  dilcours  hrent  im- 
prcHTion  ûir  l’c(prit  do  peuple.  Plufunirs 
Ce  joignirent  à Judas,  prirent  les  armes, 
Sc  commencèrent  une  elpéce  de  guerre 
domeltique  » laquelle  ne  fe  termina  , b 
proprement  parler,  que  par  la  ruine  de 
JérufJcro  Sc  du  Temple.  On  nomma  les 
Diiciples  de  Judas  du  nom  de  GaUlins , 
parce  que  Judas  hiiandine  étoit  de  la  haute 
Galilée  , Sc  que  la  plupart  de  fes  (céh. 
teurs  étoient  de  la  meme  Province.  On 
les  nomma  aufli  Hirodimi  parce  qjiic  le 
Royaume  d'Hérode  le  Tetrarque  s'étendoit 
Ûir  la  Galilée  de  delà  le  Joiird.iin  , Sc  fur 
les  environs  de  Gaulon  , patrie  de  Judas.  I 
■Voyex  nôtre  Oilferuiion  lut  les  feéles  des 
Juifs  , à la  tête  Je  Gint  Laïc  , article  des 
Hérediens. 

Les  Galiléens,  (cl  nr  Jolcplx,  coisvenoi- 
ent  en  tout  avec  les  Pha-iliens.  La  (êule 
chofe  qui  les  dilKnguoit , étoit  un  amour 
excclfif  de  II  liberté i étant  fortement  pré- 
venus de  ce  principe,  que  Dieu  fcul  eft 


V'  ’J  P-  ^ ’eComiticiu. 


le  Chef  & le  Prince  i qui  nous  devons  obéir. 
Dans  I Evangile,  nous  les  soyons  (ous  le 
nom  d Hérodiens  , («  ) qui  s'adrelTent  à 
notre  Seigneur,  pour  lui  demander  s'il  étoit 
permu  de  donner  le  tribut  it  Cefar  , ou 
non.  Cétoit  la  grande  queftion . Sc  le  prin. 
cipal  objet  de  leur  fcûc.  Lorlque  Jésus. 
Christ  parut  devant  Pilate  , (p)  fes  ac- 
eufateurs  le  voulurent  rendre  fufpeâ  de  cette 
hérélîe,  en  dilânt  qu'ils  Tavoient  trouvé  qui 
einpéchoit  que  l'on  rendît  les  tributs  or- 
dinaires  à Céfar. 

I.  G A L L I M , ou  Ægaliim,  ou  AgaUg, 
on  ÆgaUa,  ville  de  de-la  le  Jourdain.  Voyex 
ci-devant  AgalLi.  ’ 

(L  Gallik,  village  au  voilînaee 
if  Accason.  ( q ) ® 

frere  de Sénéque  le  Philo. 

fophe,  s'appelloit  auparavant  AJarcHs  Amutus 
Novatus  ; mais  ayant  été  adopté  par  Lueikt 
^kniks  Gjlliott , il  prit  le  nom  de  Ion  pere 
adoptif.  L'Empereur  Claude  le  fe  Ptocon. 
lui  ifAcha'îe  . en  tan  j,j.  de  J.  C.  Sou» 
Néron  , il  étoit  encore  Proconfiil  de  celte 
Province.  C étoit  un  homme  d'un  cfprit 
doux  Sc  agréable.  C cft  i lui  que  Sénéque 
Ion  (rerc  dédia  fes  Livres  de  la  Colire.  IL 
rot  part  aux  difgraces  de  fes  frères,  comme 
il  avoit  eu  part  a leur  faveur  j Sc  Néron  le 
fit  enfin  mourir  comme  eux.  Les  Juifs  irri. 
***  de  ce  que  Gint  Paul  convertilTbii  plu, 
fietirs  Gentils  , le  traînèrent  au  Tribunal 
de  Gallion  , qui  en  qu.ilité  de  Proconful.  fai. 
(oit  Cl  demeure  ordinaire  i Corinthe.  7/a 
ïaeckfeient  dtenfeigntr  akx  bomnui  d'adorer 
Diek  dune  manière  contraire  à la  Loi.  (r) 
Et  Paul  étant  fur  le  point  de  parler  pour 
G défenfe.  Gallion  dit  aux  JuiG;  S il  s'agit 
lôit  de  quelque  injuftice,  ou  de  quelque  miu. 
vaifê  aééion,  je  me  croirnis  obligé  de  vous, 
eniendre  avec  patience  : mais  s'il  ne  s'agit  que 
dé  queftions  concernant  vôtre  Loi,  déméirr 
O o o 1 vos 

(•)  ATaft.  XXI.  itf.  17.  (•)  Lot.  XXlll  .a.fvj 
£./«*•  & tUrm.  M Oiumjfl.  r«NMÎ.  tr)  Aû.  x»u  i. 
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vos  différends  comme  voas  l'entendrez  ; czr 
je  ne  veux  pas  m'en  rendre  Juge.  Il  les  fit 
ainii  retirer  de  fon  Tribunal.  On  lâifit  en 
même-tems  Softhénes  , Chef  de  la  Synago. 
gue  des  Juifs»  & on  le  b.ittit  devant  le 'Tri- 
bunal de  Callion  , Gns  <]uc  ce  Gouverneur 
l’cn  mît  en  peine.  Aij  de  J.  C.  57.  de  l'Ere 
vulg.  Î4- 

I.  GALLUS.  CefetiMÎMS  Ctdius.  Voyez 
CtfttmÎHS, 

II.  G A LL  U s.  Ctfliüs  Câlins.  Voyez 
Ctflius. 

1.  G AM  A LA»  ville  de  Galilée,  fnr- 
noinmée  la  ville  des  (avalitrs  i ph  ^4st- 
tiq.  l.  c.  s.  Veyez  ci^levant  Gaba. 

U.  G A M A L A . ville  de  de-là  le  Jour- 
dain , dans  la  Gaulanite  » nommée  Gamala  , 
i caufe  de  la  forme  d'un  chameau  qu’elle 
hnite  en  quelque  Ibrte  par  là  fituation.  (s) 
Elle  étoit  dans  le  Royaume  d'Agrippa  : 
mais  n'ayant  pas  voulu  (e  foumettre  à ce 
Prince , elle  fut  affiégée  premièrement  par 
les  forces  d'Agrippa  . & enfuite  par  l'armée 
Romaine , qui  apres  un  long  firge  , la  prit 
& la  fâceagea.  ( r ) 

I.  GAMALIEL.  fils  de  Phadaffur» 
étoit  Prince  de  la  Tribu  de  Manafié,  lord 
que  Moylc  tira  les  ifraclites  de  l’Egypte.  Il 
Moit  à la  tête  de  trente-deux  mille  deux  cens 
hommes  de  là  Tribu.  ( «) 

II.  GamalieL,  Dofteur  de  la  Loi,  de 
la  fcâe  des  Pharifiens , fiit  Maître  de  faint 
Paul»  ( x)  comme  aufli  de  (âint  Barnabé 
de  de  lâint  Etienne  » fi  l'on  en  croit  quelques, 
uns.  Peu  de  tems  après  la  defeente  duSaint- 
Erpiil , qui  arriva  le  jour  de  la  Pentecôte  » 
les  Juifs  voulant  faire  mourir  faint  Paul  , 
qu'ils  avoient  fait  comparoître  devant  rafTcm- 
bicc  de  leurs  Prêtres  , GamalicI  demanda 
qu’on  fit  retirer  les  Apôtres.  Puis  il  parla 

( , ) D»  ft.'U  , 4.  r,  I.  ( f ) it  Bêlh  . 

J.  4 ç.  «s.  7.  )iin  1.  i.J.ijilat. 

(«  ) Kam.  I.  lO.  Il-  ao.  VII.  y4-  An  du  Monde 
ïtii.  avant  J.  C.  148s.  avant  l£re  vulg.  i4ÿO. 
(a)  A/i.  XXII.  3. 
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i l'allèmblée  en  ces  termes  : (Jt)  PrentK. 
bien  garde  comment  vous  en  nferte.  à t égard 
de  tes  perfonnet.  V ous  ffovee.  qu'il  y a quel- 
que tenu  qu'il  s'éleva  un  nommé  Tbeudas , 
qui  s’en  [aifoit  accroire  » & voulvit  paffer 
pour  quelque  chofi  de  grand,  ^atre  cent 
hommes  s'éiant  attachee,à  lui , n épargnèrent 
rien  pour  lui  procurer  du  crédit  : mais  enfi» 
il  fut  tué , tr  tout  ceux  qui  s'itoient  atta- 
cbee.  à lui  » furent  dijjipet..  Vous  ffovcK.  en- 
core ce  qui  cfi  arrivé  à fjudas  de  Gaulon  , le 
j Galiléen.  Il  voulut  s'élever  dans  le  tems  que 
l'onftle  dénombrement  du  peuple  ( fout  Qui- 
tinius  : ) mais  il  cfi  péri  avec  les  fins,  ^itt- 
fl  fl  vous  vouleK.  future  mon  conjeil  » ne  tour- 
mentet.plus  ces  gens-là , mais  Uiffee.  les  fai- 
re-, carfi  c’efi  t ouvrage  de  Dieu , voutaurex. 
beau  vouty  oppofer  1 vos  efforts  feront  inuti- 
les.  fl  cette  entreprife  eü  une  entreprife 
humaine , el:e  fe  dijfipera  & s’anéantira  d' el- 
le-même. L’avis  de  GamalicI  fut  fuivi , & 
on  laidâ  aller  les  Apôtres. 

Après  la  mort  de  lâint  Etienne  » f<.)  Garaa. 
liel  encouragea  les  Chrétiens  i aller  La  nuit  en- 
lever fbn  corps,  ôc  leur  prêta  fon  chariot, 
pour  l'aller  enterrer  dans  & terre  » qui  ctoit  b 
lept  ou  huit  lieues  de  JéruCalem,  & qui  fc 
nommoit  de  fon  nom  Capbar-Gamala  » le 
Champ  de  Gamala , ou  GamalicI.  On  dit  que 
Nicodeme  étoit  neveu , ou  couCn  deGama- 
liel,  & qu'en  confidération  de  ce  dernier»  on 
fe  contenta‘’d’exiler  Nicodérae  » au  lieu  de  le 
fairemourir.  (a)  On  ne  doute  pas  que  Ga- 
malicI n’ait  embrafscla  foi  de  Jesos-Christ; 
mais  on  ne  fçait  en  quel  tems  il  le  convertit, 
ni  par  qui  il  fut  baptisé.  Il  avok  deux  fils  i 
l’un  nommé  Abibas  , qui  fut  baptisé  avec 
fon  pere  -,  Sc  l’autre  nommé  Sédémias  ou  Sé- 
lémias,  qui  ne  voulut  point  cmbraflêr  le 
ChrilUanifiue.  llsnefurvêcurentpas  de  beau 

coup" 

(7I  dff.  V.  34.  An  de  ).  C.  t<t.  de  TEre  vulg.  ÎJ. 

(^)  yiJt  LueUa.  arjéndt  Sttrban,  , f.  t*  flutm 

Iiom,  X.  Op,r.  S.  Auf.  «,fi.  tdtt.  An  dc  J C-  37*  de 

l'Ete  vuIg.  34-  W fl"’-  tW.  tyt.  L»r»a».  d« 

SHlkrtn»,  • 
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c*np  àlenrkiplcme,  & furent  enterrra  dans 
la  mime  grotte  i où  ftoit  déjà  le  corps  de 
(âint  Etienne,  mais  dans  des  cercueils  ditfé. 
rens  creulci  dans  le  roc.  La  plupart  des  cir.  l 
confiances  de  la  vie  de  Gamaliel , que  nous 
venons  de  rapporter,  le  trouvent  dans  I hit 
toirc  de  la  découverte  du  corps  de  (aint 
Etienne,  écrite  par  Lucien  , St  imprimée  à 
la  fin  du  dixiéme  Tome  des  Oeuvres  de 
(âint  Auguftin  , de  la  nouvelle  Edition. 

[ On  a cru  que  Gamaliel  , dont  il  eft 
parlé  dans  les  Adits , étoit  le  meme  que  Ga- 
maliel de  Japhné,  ou  de  Dibanah  , qui  fuc- 
ceda  à Jochanan  , félon  les  Doâeurs  Juifs , 
dans  la  dignité  de  Patriarche  d’occident  ( t'. 
On  .ivoit  deflein  de  feire  mourir  Gamaliel 
avec  fon  pere  , après  la  prifc  de  Jérulalemv 
mais  Tite  lui  donna  la  vie  i la  pricre  <j$  Jo- 
chanan. H échappa  une  fécondé  fois , lorique 
Turnus  Rufus  fit  paflcr  la  chirruë  fur  la 
place  du  Temple.  Sa  fevérité  fut  (i  grande, 
qu'on  fut  obligé  de  mettre  des  homes  à fon 
autorité.  Quelques-uns  mcnie  foûtiennent 
qu'  il  fut  dépolc  de  fâ  charge  ; mais  d’au. 
Ires  affiircnt  que  fbn  autorité  fut  fi  grande , 
que  non-lculement  les  Juifs  de  tout  l'Uni- 
vers , mais  que  les  Rois  memes  étrangers  en 
permirent  l'exécution  , fans  qu’il  y en  eût 
nn  feul  qui  s y opposit. 

Samuel  le  petit  vivoit  alors  , & ce  fut 
lui  qui  compofi  h pricre  contre  les  héréti- 
ques, qu'on  a toujours  depuis  récitée  folcm- 
ncllement  dans  les  Synagogues.  On  deman- 
de à Dieu  qu’il  n’y  ait  point  d’efpérance 
pour  les  apoftjts  ; que  tous  les  hérétiques 
périlTênt  de  mort  fubite  i que  le  régné  d'or- 
giieil  (oit  brifè  & anéanti  de  nos  ) lun.  Béni 
fiiye  e,  vohs  , 6 Dieu  Seigneur  , <jni  détrni- 
fee.les  impies,  & ani  hxmiUet.  tes  fnperbes. 
Quelques-uns  fê  (ont  imaginez  que  ce  Sa. 
mucl  le  pc;k  étoit  le  même  que  f int  Paul. 
De  Samuel  on  a fait  Saü  , en  ôtant  le 
Aiem  C c • Le  Grec  Gaulas  fignifie  petit. 

(ii  Voyez  B f-nie  h-d-  des  luifs  r.  x.  1. 4,  c. 
3.  ait.  11.  Ce/ v.dlttQïl  San*» ’TtttUf  s««/. 
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Saul , ou  Paul  étoit  contemporain  3c  dilci- 
plc  de  Gamaliel. 

Le  tems  auquel  ils  ont  veai  n'eft  pas 
abfolumcnt  incompatible  i ce  que  fâint 
Luc  raconte  de  Gamaliel.  Il  opina  dans 
ralTcmblée  des  Prêtres  (d)  , l'an  de 

I Ere  vulgaire.  Il  fut  témoin  de  la  prifc  de 
Jérufalcm  l'an  70.  de  l'Erc  vulgaire  : peu 
de  tems  après  il  put  fuccéder  à fochatun 
d.ans  la  dignité  de  Patriarche  de  Cx  nation. 

II  y a plus  de  difficulté  fur  Samuel  le  petit, 
qu’on  veut  qui  foit  le  meme  qne  faint  Paul. 
Les  Auteurs  Juifs  fuppofcnt  qu'il  mourut 
dans  le  Jud.Vi'fme  ; & on  (fait  que  (âint 
P.iul  fc  convertit  de  bonne- heure  au  Chrifi 
tianifme.  La  prière  qu’on  attribue  à Samuel 
le  petit,  eft  prefque  toute  contre  les  Chré. 
riens  , & il  paroît  qu'il  étoit  en  grande  au- 
torité lorlqu'il  la  compofâ,  au  lieu  que  (âint 
Paul  étoit  encore  afiêz  jcime,  lorfqu'il  cm. 
bra(Tt  le  Chriflianifine.  ] 

III.Gahaliel,  petit-fils  de  celui  dont 
nous  venons  de  parler,  fut,  dit-on  , le  pre- 
mier Patriarche  des  Juifs,  vers  l'an  yj,  dë 
J.  C. 

I.  G.AM  ARIAS  , fils  d’HcIcias , fût  en. 
voyé  à Babylone  avec  Elafa  fils  de  Saphan, 
de  la  part  de  Sédécias  Roi  de  Juda,  pour 
porter  les  tributs  â Nabuchodonofor.  Ils 
furent  anlTi  chargez  de  fa  Lettre  que  Jéré. 
mie  écrivoit  aux  captifs  de  Babylone , pour 
les  avertir  de  ne  te  pas  laifiêr  furprendre 
par  quelques  faux  Prophètes,  qui  les  flat- 
toient  d'un  prompt  retour.  Voyez  ffertm, 
XXIX.  ;.4.  Vers  l'an  du  M.  HOU- 

II.  Gamaxias,  fils  deSchaphan  ,(e) 
étoit  un  des  Confêillers  du  Roi  Joalüm , de- 
vant qui  Baruc  lut  le  Livre  des  prophéties 
de  Jérémie.  Gamarias  & les  antres  étonnez 
de  ce  qu'ils  venoient  d’entendre  ■ dirent  i 
Baruc  que  la  chofc  étoit  trop  importan- 
te , pour  rictre  pas  rapportée  au  Roi 

Ooo  ) 3c 

(J)  AH.  V.  t4.  (»)  Irrem.  XXXVI.  IX.  IJ.  &r. 
An  du  M.  jjj/ii.  avant  ].  C.  £01.  avant  i'Eic 
vulg.  63J. 
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Si  Us  lai  dctasndérent  comment  Jéetmie 
kii  avoU  diâi  ce  Livre.  Il  leur  dit  <]u'il 
lavoit  diâé  de  mémoire  • & comme  un 
homme  qui  aucoit  là  dans  un  Livre. 

GAMITL  , un  des  Chc(s  des  familles 
Sacerdotales,  qui  fervoient  dans  le  Tem- 
ple chacune  S fon  rang  & à fou  tour.  ( f) 

G A M Z.O , ville  de  Juda  , que  les  Phi- 
, lillins  prirent  fous  le  règne  d'Ackaz.  ( g ) 

GANGE,  fleuve- d^Alie  , qui  prend  là 
lource  dans  le  mont  Caucale  , & va  le 
dégorger  dans  l'Océan  Indique.  U partage 
les  Ijidcs  par  le  milieu,  Si  coule  dans  la 
Province  dlndoft^n.  U n'en  efl  pomt  cx- 
prefsément  parlé  dans  l'Ecriture  , Si  nous  ne 
lui  donnons  place  en  cet  endroit , que  par- 
ce que  plulîeurs  ont  prétendu  que  c'étoit  le 
Pbifon,  dont  parle  Moylë  > & qui  eft  un  des 
quatre  fleuves  qui  fbrtoicnt  du  Paradis  ter- 
reftre.  Mais  il  elt  trop  éloigné  de  l'Euphra- 
te 8e  du  Tigre , qui  étoient  certainement 
deux  des  fleuves  du  Paradis  terrcllre,  pour 
que  l'on  puillê  croire  que  le  Phifon  viai- 
ne  de  la  même  lôurce.  Il  e/l  à plus  de  dou- 
ze cens  lieues  de  lEuphratc. 

[ G A O N $.  On  appelle  abili  un  ordre 
dç  Doéleurs  Juifs  qui  parurent  en  Orient 
apres  la  clôture  du  Thalmud.  Le  nom  de 
Caoni  fignifle  exceUent,  fublimes  ; comme 
dans  nos  Ecoles  de  Tliéolugie  , nous  avons 
des  Doâcurs  irréfragables  , (ïiblimcs,,  rélo- 
lus , angéliques . fubtils.  Les  Gaont  fucce- 
dérent  aux  Séburécm  , ou  Opkans , vers  le 
commencanent  du  fixiéme  lîédc  (é).  Cha- 
nan  Méifchka  fait  le  Chef  Si  le  premier  des 
ExccUtns  i il  rétalilit  l'Académie  de  Pundc- 
bita , qui  avoit  été  fermée  pendant  l'elpace 
de  trente  ans. 

On  compte  encore  au  rang  des  Excellens 
un  ccrt.iin  ,7«das  f aveuglt qui  enfeignuit 
vers  l'an  7dJ.  On  lui  c/lredev.able  de  cer- 
t-ines  lepuns  que  fâ  nation  clHme  fort  (/J. 

».  ^*»-.XTIV.  17.  (t)  1.  Tar.  XXÏIll.  ig. 

(A)  Ramage hifl. des  |iiifi.  t. fi.  I y.  c.  t,  art-  }. 
O)  HMiMtA  Prjpçttb,  Lsiikm* 
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IPour  ne  lui  pas  reprocher  le  dc^t  de  lès 
yeux  , les  Juifs  l'ont  Qunommé  p/ern  dr 
lumiirti, 

Scherirt  lun  des  Gaoas  , parut  avec  beau, 
coup  d'écl.it  à 1.1  fin  du  dixiéme  lîéclc.  Il  le 
dépuüilb  de  là  charge  pour  l.t  céder  à lôn  flis 
Hài  y qui  fut  le  den  icr  des  ExccIlcns.  Ha'i 
vivoit  au  commencement  de lonziémc lîéclc. 
& fut  cAime  comme  U plus  excellent  des  Ex- 
fctlens.  U ciilcigna  iulqu”a  û mort  , qui 
arriva  en  tojy.  & alors  lïnit  l'ordre  des 
Gaont  y qui  avoit  (ubiillé  igo.  ou  350,  ou 
même  448.  ans  3 car  comme  on  ne  con. 
vient  pas  du  commencement  de  ces  Doc- 
teurs y aofli  on  dJIpute  de  la  durée  de  leur 
règne.  ] 

G ARE  B natif  de  la  ville  dejéther.  un 
des  braves  de  l'armée  de  David.  ( k ) 

GÎxeb  > colliiK  auprès  de  JéruGlem. 
(/)  Dans  la  Mifne  (m)  il  elt  dit  que  de  Garok 
ou  Garcb,  à Silo,  il  y avoit  trois  milles  , Sc  que 
li  éloit  1 EphoH  de  Micba.  Mais  Garrb  mar- 
quée dans  Jérémie,  ne  peut  pas  ctreli  éloi- 
gnée de  JéruGlcm  . puifqtie  le  Prophète  dit 
que  Jérulàlcm  s’étendra  julqu'à  la  colline  de 
Garcb-  Or  de  Jérufalcm  à Silo,  il  y avoit 
environ  douze  lieues. 

G A RI  S.  ville  de  Galilée.  JofephdeBeÜo. 
G A R 1 Z I M.  Montagne  de  Garizim,  prés 
de  Sichem  . dans  laTribu  d’Ephra'im,  Si  dans 
la  Province  de  Samarie.  La  ville  de  Stchent 
étoit  au  pied  des  montagnes  d Hébal  & de 
Garizim.  Garizim  étoit  très-fertile  > Si  Hé- 
bal entièrement  Acrile.,  Dieu  avoit  ordonné 
qu’.iprés  le  paCigedu  Jourdain  . les  Hébreux 
iroient  aux  monts  Hébal  & Garizim,  (n)  8c 
que  l'on  partageroit  les  douze  Tribus  , en. 
lortc  que  fix  lcroient  lûr  le  mont  Garizim 
Si  lîx  lîir  le  mont  Hébal.  Les  premières  dé- 
voient prononcer  des  bénédiéUons  en  fa. 
veur  de  ceux  qui.  obfervcroient  la  Loi  da 

Seigneur^ 

(s)  X.  Prt.  »xm.  3g.  (/)  Jtrtm.  XXXI.  39. 
(«)  Sanhédrin,  fit.  |Oj.  Z.  (nj  Dent,  XJ.  XJX- 
XXV  U ■ IX. 
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Seigneur , S£  les  autres  des  malédiAioiis 
contre  ceux  qui  la  violeroient. 

Apres  le  palTage  du  Jourdain  Jolîié  ne  dif- 
féra pas  d'exécuter  ce  que  le  Seigneur  avoir 
ordonné.  ( o ) Il  alla  avec  tout  le  peuple 
au  mont  Hébal,  y bàtk  un  Autel , y offrit 
des  holocauftes}  & ayant  partage  le  peuple, 
comme  le  Seigneur  l'avoit  ordonné  , il  en 
mit  moitié  for  Garizim  , & moitié  fut  Hé- 
bal , Sc  leur  fit  prononcer  les  bénédiftions  8c 
les  malédiélions  marquées  d.an$  Moylé.  (p) 

Eusébe,  faint  Jérôme. (f)  & après  eux 
Procope  , (r)  éc  Scaliger  , {/)  ont  crû 
que  les  monts  Hébal  & Garizim , ne  Ibnt 
pas  prés  de  Sichem , mais  i l'orient  de  Jé. 
richo,  & de  Galgal  i 8c  que  ceux  qui  por, 
toient  ce  nom  prés  de  Sichem  > étoient 
mal  nommez,  8c  n'etoielit  pas  ceux  que 
Moyfc  avoir  dcfignez  dans  le  Deutéro- 
nome. Saint  Epiphane  place  ces  monta- 
gnes aibdela  du  Jourdain.  ix.  p. 

a4-  ) 

Mais  cette  opinion  n'eft  nullement  toute, 
nable.  Garizim  étoit  fi  prés  de  Sichem,  que 
Joatham  fils  de  Gédéon , parla  du  fommet 
de  la  montagne  au  peuple  de  Sichem  ail 
lêmblé  au  pied  de  Garizim,  Sc  fe  lauva  (ans 
qu'ils  pulicnt  le  pourfuivre.  {t) 

Tan-lis  que  les  Hébreux  demeurèrent 
bien  unis,  fie  qu'une  feule  Religion  régna 
parmi  eux  , le  Garizim  n'eut  rien  qui  le 
diffinguit  des  autres  montagnes  du  pays  ; 
on  i>e  voit  p.as  même  que  (bus  les  Rois 
d’Ifrael,  il  fc  fuit  fait  remarquer  par  aucun 
endroit.  Il  n’en  eff  rien  dit  dans  les  Rois , 
ni  dans  les  Paralipoménes.  Mais  depuis 
que  les  Chutéens  furent  établis  dans  la 
Province  de  Samarie  , ( * ) Efdras  de  re- 
tour de  la  captivité,  pourlîiivant  par  tout 


(•)  J*Hu  vrii.  3$.  If)  An  du  Monde  ifS}. 
avant  ].C.  14^.  avant  l'Ere  vulg.  I4tl.  (f)  £*/»*. 

er  Httratïïym.  m Ittlt . in  HaSa/.  (r)  Fr9<«f.  in  Dtn~ 
ttrm,  (/)  SféUigtr,  in  Emft6,  (r)  Jndie,  IX.  7- 

(«)  An  du  Monde  5»8J.  avant  J.  C.  717.  avant 
1 Ere  vttig.  71a. 
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l'idolâtrie , fie  ayant  fait  challër  par  Né'* 
hernie  a Manalsé  filsde  Jo'i'ada , fie  petil.Jïls 
du  Grandd’rctre  Eliafib  , pour  avoir  épousé 
la  fille  de  San.iballat  Gouverneur  de  Sama- 
rie,(ar)  faint  Epiphanc,(y)  Se  Procope(o  avan- 
cent qu'alocs  les  Samaritains  ôtèrent  les  Idoles 
qui  étoient  au-dclTus  de  leurs  mailons  , fie 
les  mirent  dans  une  caverne  du  mont  Ga. 
rizim,  où  elles  demeurèrent  cachées, fie  qu'ils 
continuèrent  à les  adorer  (êcrettoment , en 
fit  tournant  toujours  de  ce  côtc-lâ  dans  leurs 
prières.  Et  depuis  que  Manalsé  gendre  de 
Sanaballat , eut  bâti  fur  le  Garizim  pat  la 
permiflion  d'Aléxandre  le  Grand,  un  Temple 
au  vrai  Dieu  , ( 4 ) les  Samaritains  allièrent 
le  culte  du  vrai  Dieu , â celui  des  Idoles 
cachées  (bus  Garizim  ; ce  qui  vérifie  cette 
parole  de  l'Ecriture  : (b)  lit  continuèrent 
i adorer  les  Idoles  des  Nations  ioà  ils 
tiroient  leur  origine  , quoiqu’ils  adoraffent 
aujfi  le  Seigneur, 

Mais  cette  tradition  des  Idoles  cachées 
fous  le  mont  Garizim  , n'eff  fondée  ni  fut 
l'Ecriture  , ni  fur  lofeph , ni  fur  les  Hif. 
toriens  Samaritains.  Ces  derniers  dans  leur 
Chronique  , affûtent  que  Jofué  bâtit  un 
Temple  fur  le  Garizim,  qui  fut  delTcrvi  par 
des  Prêtres  de  la  famille  d'Aaron  , dont  le 
premier  Grand-Prcttc  fut  nommé  Rus,  du- 
quel ibnt  defeendus  tous  ceux  qui  ont  (ervi 
fur  cette  montagne , jufqu'aujourd'hui.  La 
meme  Chronique  porte  que  NabuchoJo- 
nolbr  ayant  tranfportéà  B.abylone  les  Juifs 
fie  les  Samaritains , fie  ayant  fait  pallèr  dans  la 
Samarie  des  peuples  étrangers,  ceux-ci  mou- 
roient  tous , parce  que  les  fruits  du  pays 
étoient  pour  eux  un  poilon  mortel.  Nabucho- 
donofor  informé  de  ce  malheur,  y renvoya 
les  Samaritains.  Mais  ceux-ci  ne  voulurent 
point  partir  , que  le  Roi  ne  donnât  un  Edit 

général 

(*)  1.  Sfdr.  xiit.  18.  An  du  Monde I<7l.  avant 
I.  C.  319-  avant  l’Ere  vulg.  333.  I7) 
btrtf,  IX  f.  14.  l«>)  FrKff.  in  Dtm.  ( a ) /•fif", 
nlntij.  I.  XI.  e.  8.  f.  JSJ.  384-  & fil-  (*)  4- 
Rfj.  xvii.  33. 
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ecnéral  qni  remît  tous  les  captifs  en  liberté. 
Lorfque  i'Edit  fiit  expédié  , il  s'éleva  une  dlH 
pute  entre  les  Juifs  8c  les  Sanuriiains  > pour 
fç'ivoir  fi  ce  feroità  Jérufalein.  ou  à Gari. 
rim  que  l'on  réubliroit  un  Temple.  Après 
plufieurs  dilputes  > le  Roi  ordonna  qu'on  en 
vînt  à l'épreuve  du  feu.  On  y jetta  le  Pen- 
tateuque  des  Samaritains , 8c  celui  des  Juifs  ; 
mais  ce  dernier  fut  cnnfumédans  un  moment , 
8c  celui  des  Samaritains  confèrvé  fain  8c  en* 
tier.  Sur  quoi  Nabuchodonofbr  prononça 
que  l'on  rétablirait  le  Temple  de  Garizim. 

Il  feroit  inutile  de  réfuter  cette  Chroni- 
que , dont  les  récits  font  fi  vifiblement  faux , 
8c  inventez  à plailir.  Il  faut  s'en  tenir  ï Jo- 
feph  , {b  ) quant  ï l'origine  du  Temple  de 
Garizim.  Manalsé  pctiufils  du  Grand-Pré- 
tre  Eliafib  > 8c  frère  de  Jaddus  Grand-Pre- 
tre  des  Juifs , ayant  été  chaftè  de  Jérufalem  > 
(c)  commenous  l'avoru  dit.  8c  fbulTrant  im- 
patiemment de  fë  voir  privé  de  l'honneur, 
8c  des  avantages  du  Sacerdoce  , Sanaballat 
Ton  beaii-pere  s* adreflà  à Alexandre  le  Grand , 
qui  étoit  alors  occupé  au  fiége  de  Tyr  > 
8c  lui  ayant  prêté  obé’illànce  pour  la  Pro- 
vince de  Samarie , dont  il  étoit  Gouverneur, 
lui  offrit  encore  huit  mille  hommes  de  bon- 
nes troupes  ; ce  qui  difpofa  Aléxandre  à 
lui  accorder  ce  qu’il  lui  demandoit  pour 
fûn  gendre,  8c  pour  un  grand  nombre  d’an- 
tres Prêtres  , qui  s'étant  trouvez  comme  lui 
engagez  dans  des  mariages  contraires  à la 
Loi , avoient  mieux  aimé  quitter  leur  pa. 
trie  , que  leurs  femmes , 8c  s’étoient  venus 
joindre  à Manalsé  dans  la  Samarie. 

Le  Temple  fut  donc  bâti  fur  le  Garizim , 
8c  confacré  an  Dieu  d'Ifracl  i (d)  8c  com- 
me la  montagne  étoit  fort  haute  , on  y fît 
plufieurs  Jégrez  pour  la  commodité  du  peu- 
ple. Lorfque  le  Roi  Antiochus  Epiphanes 
eut  commencé  la  persécution  contre  les  Juifs, 
(r|  les  Samaritains  lui  écrivirent , pour  le 

(4)  Amtif.  t.  xt.  (.  8.  (f)  An  du  Monde 
Î1S71.  avant  I.  C.  Jiy.  avant  l'Ere  vulg.  (d) 
An  du  Monde  5871.  avant  J.  C.  ?z8.  avant  l'Ere 
vulg.  ( <)  An  du  Monde  )8J8.  avant  |.  C- 
avant  l'Ere  vulg.  I70. 
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fiipplier  (f)  de  pennettre  que  leur  Temple 
de  Garizim,  qni  jufqu'alors  avoit  été  confâ-  o 
cré  à un  Dieu  inconnu , 8c  fâm  nom  , fut 
ci.aprés  dédié  a Jupiter  le  Grec  ce  qui  leur 
fut  aisément  accordé  pat  Antiochus.  On 
trouve  une  médaille , où  ce  Temple  eft  r e- 
prefenté  avec  plufieurs  dégrez.  Procope(j) 
dit  qu'il  y en  avoit  fix  cens  mille  un.  Mais 
un  ‘Voyageur  ancien  , qui  vivoit  fous  l’Era. 
pire  de  Conflantin  , n'y  en  met  que  trois 
cens. 

Jofeph  (h)  raconte  une  difpute  qui  s'éle- 
va en  Egypte  fous  le  régné  de  Ptolémée 
Philométor  , entre  les  Juifs  > 8c  les  Samari- 
tains , au  fu)et  de  leur  Temple  •,  les  Samari. 
tains  foutenant  que  le  Temple  de  Garizim 
étoit  le  fcul  vrai  Temple  du  Seigneur  , 8c 
les  Juifs  prétendant  au  contraire  que  c'étoit 
celui  de  Jérufilem.  La  difpute  fut  portée  de- 
vant le  Roi  ; on  nomma  des  Avocats  de  part 
8c  d'autre  , te  on  convint  que  ceux,  qui  dé- 
fendroient  mal  leur  caufe  , 8c  qui  perdroient 
leur  : procès  , feraient  aulTi  condamnez  à 
mort.  Ils  promiroit  les  uns  8c  les  autres 
qu'ils  ne  produiroient  que  des  témoignages 
de  la  Loi. 

Andronique  Avocat  des  Juifs  , parla  le 
premier,  & prouva  fi  bien  l'antiquité  du 
Temple  de  Jérufalem  , 8c  par  les  Ecritures , 

8c  par  la  fuite  des  Pontifes , 8c  par  la  confi- 
détadon  que  les  Rois  d'Alîe  avoient  toii. 
jours  eue  pour  ce  fâint  Lieu  , pendant  qu'ils 
n'avoient  pas  même  penfé  au  Temple  de  Ga- 
rizim , que  le  Roi  & fes  amis  lui  donnèrent 
gain  de  caufê,  8c  ordonnèrent  qu'on  mît  ù 
mort  Sabbzus  8c  Théodofîus  , Avocats  des 
Samaritains. 

Si  ce  récit  de  Jofeph  efl  vrai , il  faut  que  les 
Samaritains  ayent  bien  - tût  abandonné  le 
culte  de  Jupiter  le  Grec,  qu'ils  avoient  re- 
çû  par  polidque  dans  leur  Temple , fous  An. 

tiochus 

{f)  Aniif.  l.  XII.  f.  7.  (f)  Prtctf.in  Dih- 
Itrn.  ( i,  ) Aiii'î.  l.  13.  f.  6.  f.  43}-  4J4- 
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xiochus  Epiphanes  ; car  toute  cette  difpute 
Tuppofe  que  le  meme  Dieu  étoit  adore  à 
Garizim  8c  à JcruCilem  ; Ptolémce  Phi- 
lométor  régna  depuis  l'an  du  Monde  j 8 14* 
)ulqu'cn  jSdt.  Sc  Antiochus  Epiphanes 
depuis  l’an  du  Monde  j8iS.  julqu’en  j84°. 

Le  Temple  de  Garizim  lubhlta  allêz  long- 
tems  fous  l'invocation  de  Jupiter  le  Grec, 
ou  rOlympien;  mais  il  fut  détruit  par  Jean 
Hircan  Maccabce,  (i)  & ne  le  rétablit  que 
fous  Gabinius  Gouverneur  de  Syrie,  qui 
répara  Samarie , & lui  donna  fon  nom  i 
(k.)  8c  encore  ne  trouvai-je  pas  ce  fait  bien 
diftinâement  dans  l'Hiftoire.  Mais  toû. 
jours  cll-il  certain  que  du  tems  de  nôtre 
Seigneur,  ce  Temple  fubllftoit , Sc  que  le 
vrai  Dieu  y cloit  adoré,  puilque  la  Sama. 
ritaine  lui  dit , en  lui  montrant  Garizun  : 
A'br  (/)  peres  ont  adoré  fur  cette  monta- 
ge, & vont  dites  tfue  eejl  à ^éntfalem 
qu’il  faut  adorer.  On  afliire  qu'H;rode 
le  Grand  ayant  rebâti  Samarie,  Sc  lui  ayant 
donné  le  nom  de  Sébafte , en  I honncur 
d’AuguHe  , voulut  obliger  les  Samariuins 
à venir  adorer  dans  le  Temple  qu’il  y 
avoit  érigé:  mais  ceux-ci  rcfuférent  conL 
tamment  d’y  aller , Sc  ont  continué  juf. 
qu'aujourd'hui  â adorer  le  Seigneur  fur  cet- 
te montagne. 

[G  A R.  I ZI M.  L'aceufacion  qu'on  a for- 
mée contre  les  Samaritains , d'avoir  adoré 
des  idoles  enfoiiies  f<>us  leurs  montagnes , 
ne  vient  apparemment  que  de  ce  qui  eft 
raconté  dans  la  Généfe , que  Jacob  au  re- 
tour de  la  Mélbpotamie  ( m),  étant  arrivé 
â Sichero  , & ayant  rc^u  ordre  de  Dieu 
d'aller  â Béchel , ordonna  à toute  fa  famil- 
le de  lui  remettre  en  main  toutes  les  idoles 
Sc  les  pendans  d'oreilles  fuperllitieux  qu'ils 
avoient,  Sc  qu’il  les  enfouit  fous  lui  téré- 


(i)  Abo'î.  t it.r.  17.  An  du  Monde  5874.  avant 
J.  C.  izA. avant  l'Ere  vulg.  ip.  (t  ) t*/.  A rieun. 
ut  ^imüi  Chrtmet,  f.  jog.  An  du  Monde  5947. 
avant  J.  C.  st.  avant  l'tre  vulg.  17.  (/)  j»a». 

i va  20.  («.  ) amj.  XXXV,  j.  4. 
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binthe  qui  eft  derrière  la  ville  de  Sichem. 
De  h les  Juifs  ont  forgé  que  les  Cuthéens 
ou  les  Samaritains  habiuns  â Sichem  a- 
voient  rendu  leur  culte  â ces  idoles,  ca- 
chées fous  un  térébintlic  au  jfied  du  mont 
GarieJm. 

Les  Samaritains  fouticnnent  que  c’eft  k 
Garizim  qu’Abraham  (»)&  Jacob  ( 0 ) 
drcftërcnt  des  autels  : que  c’eft  là  où  Abra- 
ham fc  mit  en  difpolition  d'immoler  fon 
hls  iGiac.  Il  cft  certain  que  ce  fut  fur  le 
mont  Muré , ou  Moriah  i or  Moré  étoit 
au  voilinagc  de  Sichem  Sc  de  Garizim , 
comme  on  le  voit  par  la  Généfe  x 1 1 . 

6.  Pertranftvit  Abram  terram  ufque  ad  lo- 
cum  Sichem , ufqne  ad  convaUem  iUstfirem  ; 
l'Hébreu  , nfqiie  ad  convaUem  More.  Et 
Dciitcr.,  xt.  JO.  Super  montem  Gariejm 
& fuper  montem  Hebal. . .juxta  vaUcm  ten. 
dentem  & intrantem  prockt  ; 1 Hébreu , jux- 
ta  Elon  More  ; jufqu'au  chêne,  ou  au  ti- 
\ ribinthe  de  Moré.  On  convient  aufli  que 
j Jacob  ayant  acheté  le  champ  d'Hemor  â 
Sichem , y bâtit  un  Autel , Sc  y offrit  un 
facrifice  au  Seigneur. 

Les  Samaritains  ajoutent  que  Dieu  a mar- 
qué en  deux  endroits  que  c'étoit  fur  cette 
montagne  qu'il  défiroit  principalement  être 
adoré  , puifquc  c'cft-là  qu'il  veut  qu’on  don- 
ne  la  bénédiélion  â ceux  qui  ohferveroient 
fes  Loix,  & que  c'eft  fur  Hébal  qu’on  de- 
voit  donner  les  malediûiotis  (p-,  que  c’eft 
fur  Garizim  que  Jofué  dreftâ  un  Autel  corn, 
pôle  de  douze  pierres  qu'il  avoit  tirées  du 
lit  du  Jourdain , Sc  que  ect  Autel  dreflè  par 
Jofué  , fublifte  encore  aujourd’hui.  Que 
la  montagne  de  Garizim  étant  belle  & fer- 
tile , au  lieu  que  celle  d'Hébal  cft  entié- 
rement  fterile , Garizim  a été  choifie  pour 
les  bénediéfions  préférablement  â Hebal; 
comme  les  Livres  mêmes  des  Hébreux  en 
conviennent.  Pour  foutenir  leur  fenlimcnt, 
ils  citent  le  texte  de  leur  Bible,  Deutéronome 
chapit.  XXV 1 1 .4.  qui  porte;  ^uand  vous  aurex. 

PPP  paffé 


(»)  xir.  6.  7.  ti-  XIII.  4.  (.)  Giuif. 
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pj0  le  Jourdain  , vous  ileveret.  de  grandes  | 
pierres  fur  le  mont  Gariajm,  ( L Hcbrcu  por- 
te , fur  le  ment  Hèbal.  ) fous  les  cndMÎre^. 
de  chaux.  Se  vous  y écrirez  les  paroles  de 
cette  Loy»  &'c.  jf-  ij. 

Et  dans  l’Exode  xx.  apres  le  jf.  I7.  ils  li. 
(ent:  Lorfqucle  Seigneur  vous  aura  introduit 
Jaus  la  terre  de  Osanaan  , dont  vous  allet, 
vous  mettre  en  poffejfion,  vous  y irigeret. 
deux  grandes  pierres  . vous  les  enduiret.  de 
chaux  , & vous  icriret.  fur  ces  pierres  tou- 
tes les  paroles  de  cette  Loy  -,  ^ quand  vous 
auret,  paffé  le  [Jourdain  , vous  mettrez,  ces 
pierres  fur  le  mont  Garit.im.  { L'Hébreu  lit, 
Hibtd.)  Et  vousybâtiret  un  Autel  au  Sei- 
gneur votre  Dieu;  UH  Autel  de  pierres,  qui 
ne  feront  point  taillées  par  le  fer,  de  pierres 
brutes  ; 6'  vous  ojf'riret,  fur  cet  Autel  des 
holoeaufles  au  Seigneur  votre  Dieu , & vous 
y immeleret.  des  hojiies  pacifiques  , & vous 
y mangeret^ , & vous  vous  réfoUiree,  en  pré- 
ftnee  du  Seigneur,  fur  cette  montagne  au- 
delà  du  [Jourdain,  au-delà  du  chemin  de  {oc- 
cident , & dans  U terre  du  Chananéen,  qui 
demeure  dans  la  plaine  , vis-à-vis  Galgal , 
auprès  du  Chêne  de  More,  vers  Sithem.  Ce 
qui  eft  pris  in  partie  du  Deutéronome  xi. 
15.  50.  & XXVI I.  1.  Sc  lîiiv. 

On  voit  ici  une  corruption  manirclte  du 
texte,  foit  delà  part  des  Juife,  quiontfubf- 
tkué  Hibal  à Garizini  •,  ou  de  U part  des  Sa- 
nuiritains,  qui  y ont  fubftituc  Oaritjm  à Hc. 
bal.  Mais  ce  qui  fait  infiniment  contre  les 
Samariuins,  & qui  aggrave  le  foupçon  qu’on 
a de  leur  infidélité  i cet  ^ard  , c'eftpremie- 
rement  qu'ils  font  IcsintércHcz  à la  falfifica- 
t'ion.  Et  ao-  que  toutes  les  verfions  de  la 
Bible  généralement  font  femblables  à I Hé- 
breu , Si  lifcnt  Hèbal , au  lieu  de  Garitjm. 

Il  eft  vrai  que  ces  verfions  étant  toutes  fai- 
tes fur  1 Hébreu , ne  prouvent  rien  contre 
le  .Samaritati , dont  elles  ne  rcprélêntoient 
pas  le  texte  s Sc  fi  l’on  s'étoit  avifé  de  faire 
autant  de  verfions  du  texte  Samaritain,  qu'on 
en  a faites  du  texte  Hébreu,  les  Samaritains 
auroient  autant  de ’raifon  de  irprochct  aux 
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Hébreux  d'avoir  falfifié  leur  propre  texte  » 
que  ceux-ci  en  ont  de  faire  ce  reproche  aux 
Samaritains.  Ainil  il  faut  convenir  que  cet- 
te raifon  n’eft  pas  d'une  grande  force. 

De  plus  il  eft  certain  que  les  Hébreux  au- 
roient  bien  moins  d’avantage  fur  les  Samari- 
tains , s'ils  nemontroient  pas  par  de  bonnes 
Hiibiires,  &par  des  monumens  autentiquet 
que  l'exercice  public  de  la  vraie  Religion  a 
toujours  été  établi  parmi  eux,  & exerce  dans 
Jcrufalcm , ou  dans  d'autres  lieux , & jamais 
à Garizim  ; au  lieu  que  les  Samaritains  n'ont 
pour  prouver  leur  culte  à Garizim,  que 
des  Hiftoires  peu  certaines  & peu  anciennes-, 
Sc  quand  meme  on  avoücroit  qu'il  fiut  lire 
Garitjm  , Sc  non  Hibal  dans  les  lieux  où  ils 
le  lifent , il  ne  s'enfuivroit  pas  que  Jofué  Sc 
fes  fucceftêurs  dans  le  gouvernement  du  peu- 

filc  de  Dieu,  auroient  fixé  les  exercices  de 
a Religion  de  leur  Nation  fur  le  mont  Ga- 
rizim  : niais  feulement  qu'on  y ér  igea  un  Au- 
tel à la  hStc , pour  une  cérémonie  paftâge- 
re  & finguliéie.  L exercice  du  culte  folem- 
nel  de  la  Religion  Juive  fuivoit  certainement 
l'Arche  d Alliance;  & l'Arche  ne  fut  fixée 
dans  une  demeure  arrêtée , que  depuis  que 
David  1 eut  placée  dans  fon  Palais  à Jérit- 
falem,  Sc  que  Salumnn  lui  eut  bâti  un  Tem- 
ple dans  la  même  ville.  ] 

G A R I S 1 M A , lieu  proche  de  Séphoris. 
Jofeph  ( I»)  ne  met  que  vingt  Ibdes  entre  ces 
deux  lieux. 

GARMl,  de  la  ville  de Machuti,  fc  fils 
de  Naham.  i.  Par.  iv.  19. 

G AS  PH  A , lieu  de  la  demeure  des  Na- 
thinéens.  (n)  L'Hébreu  dit  que  Galpha  étoit 
Chef  des  Nathinéens. 

[ GATEAUX.  Les  Hébreux  avoient 
pluficurs  fiirles  de  gâteaux,  quils  offroiait 
d.-ms  le  Temple.  Ces  gâteaux  étoient  de 
farine  de  froment  ou  d'orge  : on  les  pai- 
trilfoit  quelquefois  avec  de  l'huile,  ^quel- 
quefois avec  du  miel,  Sc  quelquefois  on  fe 

con- 

( n«  ) Jêftph,  Jr  vUa  fua,  pag.  tCî9*  ( * ) 

XI.  ai. 


Di£itiz^  ^ 


G A 


contentoit  de  les  frotter  d’huile,  quand  ils 
étoient  cuits , ou  de  lus  faire  frire  dans  l’hui. 
le  fur  le  feu  dans  une  poete.  Dans  la  cé- 
rémonie de  1.1  confécration  d'Aaron,  on  of. 
frit  eu  facritice  un  veau  &'  deux  beliers  ( o ), 
avec  du  pain  fans  levain  , des  gâteaux  fans 
levain  frottee.  d'huile,  des  tourteaux  fans  le- 
vain arrofcK.  d'huile,  le  tout  de  la  plus  pu- 
re fleur  de  farine. 

Le  texte  Hébreu  appelle m/nrf>a,  (p)  tou- 
tes les  olfran.ies  qui  Ce  faifoient  de  grains,  ou 
de  farine  , de  pâte , de  p.aiu  , ou  de  gâ. 
teaux,  de  quelque  nature  qu  ils  funênt.  Ces 
offrandes  étoient  offertes  ou  feules , ou  avec 
d’autres  cliofes.  Quelquefois  on  olfruit  de 
la  pure  farine  (q);  fimiia  erit  ejus  oblatio. 
Quelquefois  c'étoit  des  giteaux  , ou  autres 
pièces  de  four  (r);  facriflcium  coüum  in 
cUbano  s d’autres  fois  c'étoit  des  giteaux 
cuits  dans  la  pocle  (/)  : oblatio  de  Jartagine-, 
ou  cuits  dans  une  pocle  percée,  ou  fur  un 
gril  (r)  ^ (cc,  oblatio  de  craticisla.  En. 
fin  on  uffroit  quelquefois  des  épis  pour  les 
griller  Sc  en  tirer  le  grain,  pour  enfuite  le 
réduire  en  farine  ou  en  gruau  (u). 

Toutes  ces  maniérés  d’offrandes  , de  pi- 
res , de  grains  , de  pain , de  gâteaux , ou 
de  farine,  étoient  inlHtuécs  principalement 
en  faveur  des  |iauvres , qui  ne  fc  trouvoient 
pas  en  état  de  faire  des  fâcrifices  d'une  plus 
grande  valeur.  Cc  qui  doit  s’entendre  des 
offrandes  volontaires  , & qui  n’étoient  point 
ordonnées  par  la  Loy  i car  pour  les  fàcrifi- 
ces  d'obligation,  la  Loy  avoit  changé  un 
animal  contre  un  autre  s par  exemple  ( x ), 
an  lieu  de  deux  agneaux  & une  brebis, 
elle  perma  aux  pauvres  de  •n’offrir  qu’un 
agneau  & deux  jeunes  de  colombe. 

C^ant  à la  manière  d'offrir  des  giteaux , il 
falloir  obferver  premièrement  que  ces  offran- 
des fuffent  fâlces  & (ans  levain  ; car  on  ii’of- 
froit  riœ  fur  l’autel  qui  ne  fût  falé,  ni 


( •)  XXIX.  I. a.  le)  itvii. ir.  14. nnjo 

( y ) Ltvit,  II.  1 rfJB  (,)  liia.  Ÿ. 

4.  ( O '*;<<•  t. J.  ( < ) li  e.  Ÿ.7-  ( <*  ) Uid.  j-  14. 
( Jr)  Lrvif.  X17.  ai. 
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rien  où  il  fe  trouvât  du  levain  ; mais  ou 
pouvoir  donner  aux  Prêtres  pour  leur  nour- 
riture des  pains  levez  & ordinaires.  Si  donc 
les  gâteaux  qu’on  offroit  étoient  cuits  an 
four,  & arroléz  d'huile,  ou  paîtris  avec 
de  1 huile  (^),  on  offroit  le  tout  au  Pre» 
tre,  qui  clevoit  cette  offrande  au  Seigneur, 
puis  en  prenoit  cc  qui  devoit  être  biùlé 
fur  l’Autel,  le  jettoii  fur  le  feu,  & girdi.it 
le  relie  pour  lui.  Si  l offrande  étoit  d un  gâ- 
teau paitri  avec  de  I huile , & cuit  daiù  la 
pocle  , on  le  rédiiifoit  en  miettes , on  jciu.it 
de  Ihuile  par-dcflùs,  puis  on  le  prefenteit 
au  Prêtre . qui  en  prenoit  plein  fa  main  . 
le  jettoit  fut  le  feu  de  l Autel , & le  ref- 
to  étoit  i lui. 

Que  fi  ces  gâteaux,  ou  ces  pains,  étoient 
offerts  avec  des  fâcrifices  d’animaux , comme 
il  étoit  ordinaire  (car  les  grands  CacTificcs  é- 
toient  toujours  accompagnez  de  leurs  of. 
fraudes  de  gâteaux , 6c  de  leurs  libations 
de  vin  6c  d huile  ) on  paîtrifloit  ces  pains 
ou  ces  gâteaux  avec  de  l’huile,  6c  on  les 
offroit  au  Seigneur } non  en  les  verfant 
fur  la  tête  de  l’animal  qui  alloit  être  im- 
molé, comme  il  fe  pratiquoit  chez  lesGrccs 
6c  les  Rom.rins  ; m.iis  on  les  répandoit  fur 
le  feu  ou  I hoffic  fc  confumoit.  La  Loy 
avoit  réglé  la  quantité  de  farine . de  vin 
6f  d huile  qui  devoit  accompagner  chaque 
viclime;  car  autre  étoit  la  quantité  qu’on 
en  offroit  aux  fâcrifices  de  bœufs , autre  aux 
fâcrifices  de  moutons , autre  à ceux  de  chc- 
vrcs  , de  brebis  ou  d’agneaux  ( t.  ),  On 
ajoutoit  aux  fâcrifices  de  bœufs  trois  aflâ- 
rons  de  ffenr  de  farine , paîtric  avec  la 
moitié  d'un  hin  d'huile  , 6c  un  demi  hin  de 
vin  ; â ceux  de  moutons  deux  aff.rons  . 
ou  deux  dixiémes  déplia,  de  fleur  de 
fanne  , avec  un  fiers  de  hin  .1  huile , 6c 
un  tiers  de  hin  de  vin  ; à ceux  de  chè- 
vres 6c  de  brebis,  d'agneaux  6c  de  ché. 
vreaux,  un  dixiéme  de  fleur  de  farine,  paî- 
trie  avec  un  quart  de  hin  d’huile,  6c  un  quart 
P P P i de 

(7)  L»v>».  II.  4.  â.  («.)  Voyez  Xl.m.  XXVIII. 
1.1.5.  ^f'1' 
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de  hin  de  vin.  On  peut  voit  dans  la  ta- 
ble des  réduûions  des  mefurcs  creulès  des 
Hébreux,  la  capacité  dcl  yd^/Iiro»,  dcdu  A//n.] 

G A T H A N > fils  d'Eliphas , fils  d’Efaü. 
Gcfie/.  XXXVI.  II. 

GAVER,  défilé  prés  de  Jerufalem,  où 
Ocboxùs  Roi  de  Juda,  fut  blcfle  à mort 
par  Jéhu.  ( a ) 

G AU  LAN,  eu  Gaulon,  ou  Golan  3 
ville  célèbre  de  delà  le  Jourdain , qui  doiv 
ne  Ton  nom  à une  petite  Province  nom- 
mée Gaulanite.  Elle  fut  donnée  à la  de- 
mic  Tribu  de  Manafsé  de  delà  le  Jourdain. 
(b)  Elle  fut  cédée  aux  Lévites  de  ta  fa- 
mille de  Cerfon  pour  leur  demeure,  fie  de- 
vint  une  ville  de  refuge.  ( c ) Eiiscbc  dit 
que  de  fou  tems , la  ville  de  Gaulon  ctoit 
encore  confidérable  dans  la  Satanée,  ou 
dans  le  pays  de  Bafan  ; mais  il  n'en  mar- 
que pas  précisément  la  fituation.  Il  cft  c- 
tonnant  qu'on  fçaehe  fi  peu  la  pofition  d'u- 
ne ville  li  célébré.  Elle  étoit  dans  la  hau- 
te Galilée  , au-delà  du  Jourdain  1 & Ju- 
das de  Gaulon  , Chef  des  Galiléens  ou  des 
Hérodiens , en  étoit  natif.  La  Gaulanite 
s'étendoit  depuis  la  Pérée,  jufques  .au  Liban. 

GAZA  , ville  des  Philillins,  attribuée 
p.ar  Jofué  à la  Tribu  de  Juda.  (d)  Elle 
étoit  une  des  cinq  Satrapies  des  Philillins, 
fituée  vers  l'extrémité  méridionale  de  la  Ter- 
re promife.  Dans  le  Texte  Hébreu  elle 
cA  nommée  (e  ) , ou  Hi^a , par  un 

Hain , ou  Ain,  que  les  Septante  expriment 
quelquefois  par  un  G.  Etienne  le  Géogra. 

fihe  dit  que  de  fon  tems  les  Syriens  l'appel- 
oient  encore  Aajt.  Elle  eA  fituée  entre 
Raphia  & Afcalon.  La  fituation  avanta- 
geufe  de  Gaza  a été  caufe  d’une  infinité  de 
révolutions  .lufquelles  elle  a été  lôumilë. 
Elle  Alt  d' .abord  aux  PhiliAins,  puis  aux 
Hébreux.  Elle  le  mit  ai  liberté  tous  les  ré- 
gnés de  Joathan  ou  d'Achoz.  Ezcchias  la 
reconquit.  (/)  Elle  obéit  aux  Chaldéens 

(a)  4 R«r.  IX.  17.  (i)  OtHl.  IV.  4J.  (r) 
J»f»t  XXI.  17.  ( d ) '/•/»»  XV.  4Î.  & I.  Rri.  VI. 

QU  Ga/a,  (/)  4.  *<*.  XVllI. 
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I vainqueurs  de  la  Syrie  & de  la  Phérricie.  En. 

I fuite  elle  tomba  finis  la  puilfancc  des  Per- 
fes.  Ils  en  étoient  les  maîtres  lorfque  A- 
Icxandrc  le  Grand  l’alTiégca  , (g)  la  prit  Ss 
la  ruina.  Elle  fe  rétablit,  au  moins  la  pe- 
tite ville  de  Gaze , fituée  fur  la  mer , ap- 
pcllée  autrement  Majuma. 

Elle  fut  eiifuite  polsédéx;  par  les  Rois  d'E. 
gypte.  (h)  Aniiochus  le  Grand  la  prit,  & 
la  faccagea.  (i)*  Les  Afinoncens  ou  Mac- 
cabées  la  prirent  plus  d'une  fuis  fur  les  Sy- 
riens. {!()  Alexandre  Janiiée  Roi  des  Juifs, 
la  prit,  & la  défola.  ( l)  Gabimiis  la  ré. 
tablit  ; (m)  Sc  on  trouve  des  monnoyes  frap- 
pées en  cette  ville.  AuguAe  la  donna  à 
Hérode  le  Grand  ; (n  ) mab  elle  n'obéiAuic 
point  à Archélaiis  fini  fils.  Saint  Luc(o) 
dit  que  Gaza  étoit  défertc  de  fini  tems  ; niais 
il  veut  appatemment  parler  de  la  grande 
ville  de  Gaze , fituée  fur  une  montagne  à 
vingt  milles  de  la  mer  ,•  (p)  Sc  non  pas  de 
Ma)mnc  , ou  de  la  petite  Gaze,  qui  étoit 
trés-pcupléc.  L'Empereur  ConAantiii  dot», 
na  à Majuncle  nom.de  Coujlanlia,  en  l’hon. 
neur  de  fi>n  fils  , Sc  lui  accorda  les  honneurs 
& les  privilèges  de  ville,  indépendante  de 
Gaza.  Mais  l'Empereur  Julien  lui  ôta  (bo 
nom  & fes  privilèges.  Iq) 

GAZABAR,  Perfan,  pere  de  Mitri- 
datc.  I.  Efilr.  1.  8. 

G A Z A R A.  C'eA  la  mcinc  que  G.ada. 
ra,  G.ider,  Gaderoth , ou  Gazer,  Gazera, 
Scc.  Eusébe  la  met  à qnatre  milles  de  NL 
copolis , en  tir.uit  vers  le  Icptentrion. 

GAZER,  ou  Gat,era.  La  meme  que 
Gaa.ara. 

GAZOPHYLACIUM.  (r)  Ce  ter- 

IDC 

(x)  VUt  PluiArrt,  inAlixanirt,  & ml  m.  An 
du  Monde  3671.  avant  J.  C.  318.  avant  l'Ere  vule. 
3U.  (i)  A'dy. /.II.  r.  11. 

„,cfpû,  Vmitfii.  (!)  I.  M,tc.  XI.  fil.  XIII  45-  ( 0 
Avo'f.  /.  il-r.  11.  {>»)  Au/f.  /.  14.  f.  10. 
l.  13.0  II.  (»)A//.  Xlll.  Ifi  (^f)Srrimm.l.l,iftx. 
fedit.  Alextndri  (4)  s,x,tm,tm.  l.  t.v.  3.  ( f) 

fAaww  répond  à l'Hcbrcu  n3l(/7  ou  ^38/3 
Dinùdtinm,  hmiitmcHlMm. 
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me.  (êlon  l'étymologie  Grecque,  fignifie  ' 
gardcarctor , ou  chambre  du  tréfor,  II  y 
avoir  dans  le  Temple  de  Jcrufalem  plus  d'uii 
lieu . où  l’on  gatdoit  les  riches  prclens  que 
les  Rois  , les  Princes  Sc  les  particuliers  a- 
Toienc  confacrez  au  Seigneur.  Mais  on  a 
icciidii  ce  nom  de  gat^ophylMikm , à fi- 
gnifici  aulTi  les  chambres  où  l'on  confer- 
voit  les  provilions  du  Temple,  (bit  pour 
les  facriHces . ou  pour  rentrctieti  & la  nour- 
riture des  Prêtres  i & meme  en  général 
on  a pris  ce  terme  pour  tous  les  apprtc* 
mais  du  Temple.  Dans  l’Evangile  , (/) 
gdt-OphyUcium  eft  rnis  pour  le  tronc  dans 
lequel  on  jettoit  les  offrandes  à l'entrée  du 
Temple. 

G E'  A N T.  En  Grec,  gigits.  en  Hébreu, 
nophel,  o\i  nephilim.  (f)  Ce  qui  peut  mar- 
quer oujin  monftre,  ou«»  homme  terrible, 
qui  abbat , & qui  renverfe  les  autres  hom- 
mes. L’Ecriture  ( «)  parle  des  géans  qui 
vivoicnt  avant  le  déluge  i clic  les  nomme 
des  Nephilim,  des  hommes  puijfjnt , & fa- 
meux dans  l'antiquité.  Au  ücu  de  gigantes , 
Aquila  traduit , ( x)  des  hommes  qui  atta- 
quent, qui  tombent  avec  impétuollté  fur 
leurs  ennemis;  traduélion  qui  rend  fort 
bien  toute  la  force  de  l’Hébreu  nephilim. 
Symmaque  traduit,  (^)  des  hommes  vio- 
lons , cruels , qui  ne  fuivent  pour  régie  que 
b violence.  & la  force  de  leurs  arnscs. 

L'Ecriture  les  nomme  aufTi  quelquefois 
(e.)  Rephdims-,  pit  exemple,  Codorlahomor 
le  Tes  alliez  battirent  les  Rephaïms  , ou  les 
gé.ins,  à AlLiroth-Carna'im.  Les  Emims  , 
anciens  habitans  du  pays  de  Moab , étoient 
d'une  taille  gigantcfque  i ils  étoient  du  nom- 
bre des  Répna'ims.  Les  Répha'ims  & les  Phé- 
réséens  font  joints  enlêmble,  comme  an- 

(f)  Mof  XII.j4r.4y.  u»f.  XXLi.  (t)  Glgéi. 

rb  'rD'SüJ  dc7B3Jetombe,ou»vAc/,unmo  t 
Ue,  un  avorton.  («),<7«Mf.V1.4.  f»)  Aju-Eni- 
mtnTorrts  Irrutmei.  (7)  Sjm,  (*') 

t— is>tan  Khtfhâim.  Voyez  G,»,/;  XIV.  y.  Dm. 
II.  II.  10.  III.  11.  13.  J"/»»  3UI.  4.  XUI.  II. 

XX VL  Ç.  ov.- 
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ciens  Kibit.ins  du  pays  de  Chanaan.  Job 
dit  que  les  anciens  Réplia'ims  gcmiflênt 
fous  les  eaux  ; & Salomon  dans  les  Prover. 
bes  {a)  dit  que  les  voyes  de  la  femme  dé- 
bauchée condiiil'ent  aux  Répha'ims,  c'eft-ù. 
dire , dans  l'enfer  , où  font  les  géans  ; & 
que  celui  qui  s'écartera  de  la  voye  de  la 
(agclTe  , (b)  ira  demeurer  d.ons  rafTemblée 
des  géans , dans  les  enfers , Sec. 

Les  Enacims , ou  les  fils  d’Enac , étoient 
les  plus  fameux  géans  de  la  Palciline.  Ils 
demeuroient  à Hébron,  & aux  environs. 
Leur  caille  étoit  fi  fort  au-deflas  de  l'ordU 
naire  , que  hs  Ilraclites  qui  avoient  été  en- 
voyez pour  confidércr  la  Terre  promifè , 
dirent  au  Peuple  à leur  retour,  qu'ils  avoioit 
vù  en  ce  pays  des  géans  de  la  race  d'Enac, 
qui  étoient  d’une  gt.andcur  fi  monffrueufê , 
que  les  Ifiaclites  en  comparaifon  n'étoienc 
que  comme  des  fiutercUes.  ( c ) 

Enfin  les  Septante  traduifent  quelquefois 
par  gigas  , { d ) le  mot  Hébreu  gibbor,  qui 
ù la  lettre  ne  lignifie  qu'un  homme  piiillânt,  un 
homme  de  ccrur,  de  valeur,  un  guerrier.  Par 
exemple,  ils  difciit  que  Nemrod  étoit  un  gé- 
ant  devant  le  Seigneur;  que  le  folcil  fe  le.- 
ve  comme  lur  géant,  pour  fournir  fa  car- 
rière ; que  le  ligueur  abbattra  le  géant , 
8c  l'homme  guerrier , qu'il  appellera  fes 
gé-ins  dans  fa  colère , pour  tirer  vaigeancè 
de  (es  cmicmis  ; qu’il  ruinera  la  puiflânce 
de  l'Egypte  par  l’épée  de  les  géans  , c’eft- 
à-dire , de  fës  guerriers. 

Il  y a beaucoup  d'apparence  que  les  pre- 
miers  hommes  étoient  tous  d'une  t.iille  & 
d’une  force  beaucoup  au-deflùs  de  celles, 
des  hommes  d’aujourd'hui , puifqu'ils  vu 
voiait  beaucoup  plus  long.4ems  ; la  longue 
vie  étant  d’ordinaire  PelTet  d’une  conflitution  • 
forte  & vigoureufè.  L'Ecriture  dit  qu'il  y ' 
Ppp  } avoitt 

(a-)  Pr,v.  II.  Ig.  IX.  18.  ( i)  Pnv.  XXI.  I«. 
(O  Nam.  XI II. 35.  (.1  ) l'idv  Cmf.  VI.  4 spad 73. 
PÜI.  XIX.  6.  afui  76.  & fu/l.  liai.  III.  1.  apad  70.  . 
XlII.  i-lé‘d.  XLIX.  14.15.  liid.  Ex.ithUt.  XXXU. 
,1,11. 17.  atud  70.  XXXIX-  18.  W. 
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avoit  fur  ia  terre  beaucoup  de  ces  hommeJ 
d'uiie  hauteur  c\eraordinaire>  lorfque  Noé 
parut  I mais  <ju  il  y en  avoit  dés  aupara- 
vant . Sc  qu'on  y en  vit  (iir  tout  depuis  que 
les  enfaiis  de  Dieu  s’allièrent  avec  les  filles  des 
hommes.  Voici  le  Texte  de  Moylc;  (e)  £)i 
et  têtus  là  il  y tvoit  des  gims  fur  U terre , 
& aufi  depuis  ifue  les  enfms  de  Dieu  s‘d~ 
lièrent  avec  Us  filles  des  hommes.  Pluficurs 
nncieits  Petes , (/)  trompe/  par  le  Livre  a- 
pocryphe  d'Enoch  > ont  avancé  que  les 
géans  ètoient  des  productions  du  mariage 
des  Anges  avec  les  filles  des  hommes,  ils 
fc  fonduient  aulPi  fur  le  Teste  des  Septait- 
te  , qui  portoit  dans  quelques  Exemplaires: 
(j>)  Les  .Anges  de  Dieu  ayant  vk  que  les 
filles  des  hmmes  étoUnt  belles,  prirent  pour 
femmes  toutes  telles  qu'ils  avaient  choifies. 
Mais  Moyfe  en  cet  endroit  > ne  veut  dire  au. 
tre  choie  , linon  que  les  hommes  de  la  ra- 
ce  de  Seth.  qui  étoit  la  race  des  juftes  & 
les  enfans  de  Dieu , (e  corrompirent  par 
l'amour  des  filles  de  la  race  de  Ca'in,  qui 
font  ici  dclignccs  fous  le  nom  de  filles 
des  hommes.  Ceft  ainfi  que  faint  Chry- 
ioftomc,  Theodoret,  faint  Cyrille  d'Alcxan. 
drlc , faint  Angullin  6c  une  infinité  d’au- 
tres l'ont  expliqué. 

Quant  à l'cxillence  des  géans  , pluficurs 
Ecrivains , tuit  anciens  que  nouveaux  , (fc) 
(ê  font  imaginez  que  les  géans  dont  il  cft 
parlé  dans  lEcriturc  , étoient  à la  vérité  des 
hommes  d'une  taille  avantageufe,  mais  qui 
n'etoit  pas  aufli  fort  au-dcllus  de  l'ordinai- 
re, que  le  le  Ibnt  imaginez  ceux  qui  nous 

(,)  Cntf.V\.4.  (/)  Larf. /.  II.C.  14. 

Citm  Alr^,  Stromat,  t,  ^ f.  1,  fr- 

/.  lUtUlo  <,  9.  & d<  <mftu  ftmln.  r.  i !• 
Cy^/ian,  dt  Di/ctfi»  €7*  Virf,  d*  N>» 

C>  AffUt  e.  4 ) Gtntf.  VI.  Z.  50.  Af/.  A- 

lr%,  Phlli  Arti/f . /.  I,  f, 

4.  Vuit  n<iT,  r/ii.  HtXdfhrnm,  (<»)  Tirfe  fhUf  Am 
Adifif.  l,  I,  4.  Ori^MH,  éfuJ  Gen- 
n*A.  C.  i“.  héCittn.Grdu,  Kk/Îp^.  Prd*'./,  Ç.f.  4.  Aw- 
Itrff.  de  NW  Are^t  4*  in  Cl* 

rUL  AUx.  lî^.  9.  nntrA  JuthM,  G-tret,  Bee*n.  At  Gi- 
fmMtimntk.  TevMt  ordtrims , Ctf- 
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décrivent  les  géans  comme  trois  ou  quatre 
fois  plus  grands  que  les  hommes  d'a  prê- 
tent. Cétuiciit,  diteiu.ils,  des  hommes  fa- 
meiix  par  leurs  violences,  fie  par  leurs  cri. 
mes , plutôt  que  par  leur  force  . ou  par  U 
grandeur  de  leur  taille. 

Maison  ne  peut  nier  qu’il  n'y  ait  eu  au- 
trefois des  hommes  d'une  llature  fort  au- 
delliis  de  la  grandeur  des  hommes  ordlnai- 
rcs  , à moins  qu’on  ne  veiülle  s'inferire  eu 
faux  contre  l'Ecriture  fainte  , contre  les  HiC 
toires  les  plus  certaines , fie  contre  la  tradL 
tion  de  tous  les  peuples.  Les  Ifraclites  qui 
avoient  parcouru  la  Terre  fiintc  , dirent  i 
leurs  frères  qu'ils  avoient  vû  dans  ce  pays-U  * 
des  géans  de  la  race  d Enac,  (i)  qui  étoient 
li  démélurcrocnt  grands,  que  les  autres  hom- 
mes  n'étoient  devant  eux  que  comme  des  lâu- 
terclics.  Moyfe  (^_)  parle  du  lit  d'Og  Roi 
de  Bafan  , qui  avoit  neuf  coudées  de  long, 
fur  quatre  de  large,  c'ell-à-dire,  quinze  pieds 
quatre  pouces  fi:  demi  de  long.  Goliath 
avoit  fix  coudées  fie  un  paume  de  haut. 
(/)  c'ell-à.dire,  dix  pieds  fept  pouces. 
Ces  fortes  de  géans  étoient  encore  com- 
muns fous  Jolüé , fie  fous  David,  dans  un 
teins  où  la  vie  des  hommes  étoit  déjà  li  fort 
abrégée,  fie  où  l’on  peut  prefumer  que  la 
grandeur , fie  la  force  des  corps  étoit  aulTl 
fart  diminuée. 

Hométe  (m)  parle  des  géans  Othus  fie  E. 
phialtcs  , qui  à l’àgc  de  neuf  ans  avoient  dé. 
ja  neuf  coudées  de  grolTèur , fie  trente  - lix  de 
hauteur.  Il  nous  décrit  aulli  la  grandeur 
du  Cyclope  Polyphémc,  dont  la  force  étoit 
telle , qu’il  remiinit  aisément , fie  lans  le 
moindre  clFoct,  me  roche,  que  vingt  cha. 
riots  à quatre  roues  auroient  à peine  pù  Ibu. 
lever  de  terre.  ( » ) Je  ne  donne  pas  cela 
pour  une  hilloire  certaine , mais  (impie, 
ment  pour  une  preuve  de  l'ancicmic  tra- 
dition 


(i)  .v»»i.  Xm.  tj.  ?4.  (OI)««'.ni.i.  (Or. 
»,j.  XVI!  4.  ( ■•  ) oay/;  XI.  v.  Î0«- 
IV.  ».  143. 
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«Tuion  Hes  peuples  > qui  ont  toujoiurs  crû 
qu’aiicienncmcnt  les  hommes  étoicnt  beaucoup 
plus  grands  , & plus  forts  , qu'ils  ne  le  font 
depuis  pluficucs  néclcs;  Opinion  qui  lê  voit 
répandue  dans  tous  les  anciens  Portes  > & 
autres  Ecri  vains.  ( o ) 

Saint  Augullin  aiTtire  qu'il  a vû  dans  le 
port  d'Utiqiie  la  dent  d'un  géant , qui  étoit 
il  groUc,  qu'dle  égaloit  cent  de  nos  plus 
• grollcs  dents,  (p)  Torniel  (ij)  dit  qu’il  y 

dans  l'Eglife  de  Ton  ordre  i 'Verceil  une  dent> 
qu’on  croit  être  de  S.  Chrifïophe , qui  clf 
à peu  prés  de  même  grolTeur  que  celle  dont 
on  vient  de  parler.  Pline  (r)  raconte  qu'un 
tremblement  de  terre  ayant  entr’ouvert  une 
montagne  dans  l'iHe  de  Crète  on  y décou- 
vrit un  homme  debout  > ayant  quarantc-llx 
coudéecs  de  haut,  que  les  uns  prirent  pour 
le  corps  d'Orion,  & les  autres  pour  celui 
d'Othus.  Le  corps  d'Orefte  ayant  été  deter. 
IC  par  ordre  de  l'Oracle,  fe  trouva  de  fept 
coudées , ou  de  dix  pieds  Sc  demi.  Nar 
vius  Pollio  avnit  un  pied  au-delTus  des  plus 
• grands  hommes.  ( f)  Sous  l'Empereur  Clau- 
de,  on  vit  i Rome  un  nommé  Gabbare  > 
qui  avoit  neufs  pieds  neuf  pouces  de  haut. 
(/)  Delrio  alTùrc  qu'en  157a.  il  vit  à 
Rolien  un  Piémontois  haut  de  plus  de  neuf 
pieds. 

Plutarque  (*)  raconte  que  l'on  trouva 
le  corps  du  géant  Antés  dans  la  ville  de  Tin- 
gis  en  Mauritanie,  & que  Sertorius  ayant  vù 
Ion  cadavre  qui  étoit  de  la  longueur  de  foi- 
xante  coudées , lui  offrit  des  lâcriEces,  &:  le 
fit  recouvrir  de  terre.  On  alTiire  qu'en  1041. 
on  découvrit  le  corps  de  Palias  fils  d'Evan- 
der  , qui  étoit  fï  haut , qu’il  furpafToit  les 
plus  hautes  murailles  de  la  ville  de  Ro- 
me. 

(q)  yîile,  fi  f VirgU,  ÆntitL  I2.>  Jttverul, 
Sâtjr.  15.  D.  A*/.  d$  Ovît.  l,  1^.  f»  9-  7. 

i<5.  &(,  (p)  A»*s.  /.  iç.  r.  9.  Civit<Ui  Dti. 
(O  T»rnUl.  AonMi.  V.  T.  4J  ySî?*/- 
Piw.  K^turél,  h>/i.  l.  7,  f.  i<5,  (y  ) Plim,  ibititm. 
O/érmr/.  re  tx  ( <)  Vlin 

Stiîn,  Q9iMm$i.  Tttds,  («)  PlMtarth,  in  Strf»- 

fh. 
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M.  Simon  (ar)  Auteur  du  Diâionnaire  de 
la  Bible  imprimé  à Lyon  en  deux  volumes 
in  folio  en  170}.  attelle  qu'étant  Curé  de 
la  ParoilTc  de  (aint  Uze  en  Dauphiné,  il  a 
vû  , & que  depuis  ce  teins  il  a encore  re- 
çu  une  attellatinn  de  l'an  kTjj).  fignée  de 
trois  perfonnes  ; fçavoir , deux  Châtelains  , 
& du  Prêtre  Chapelain  du  Château  de  Mo- 
lard,  au  Diocéfe  de  Vienne  eu  Dauphiné, 
qui  aflurent  avoir  vû  quelques  dents  d’un 
homme  qui  fut  trouvé  dans  une  prairie  en 
I(î(î7.  Ces  dents  pcfôicnt  chacime  dix  li- 
vrcs  ; & il  y en  a une  avec  la  partie  de 
1a  mâchoire  inférieure  auquel  elle  cil  encore 
attachée , qui  péfc  avec  elle  dix-fept  li- 
vres. On  trouva  dans  la  même  prairie 
des  olTcmens , la  plupart  pourris.  Se  en 
pièces  i mais  un  entre  autres  allca  entier  , 
qui  avoit  fept  pieds  trois  pouces  de  long  , 
Sc  deux  pieds  de  circonférence.  Après  ces 
exemples,  & pluficurs  autres  que  nous  pour- 
rions rapporter , je  ne  crois  pas  que  l’on 
doive  conteilcr  l'exiflence  des  géans.  Voyez 
nôtre  Dillcrt.  fur  les  Céans. 

[ G e A N s.  Voici  quelques  nouvelles 
preuves  de  l’cxillencc  des  géans,  que  l’on 
peut  ajouter  à celles  que  nous  avons  rap. 
portées  dans  notre  dilicrtation  fur  cette 
matière,  & dam  ce  Diélionnaire.  Voici 
le  texte  d’Albcric  Moine  des  trois  FontaL 
nés  , qui  rapporte  apres  Elin.ind  la  dé- 
couverte qu’on  fit  du  corps  de  Palias 
fils  d'Ev.nider , tué  par  Turnus.  Cette 
découverte  fe  fit,  dit-on,  en  1041.  mais 
Albcric  ne  la  rapporte  qu’en  1054.  £Ü- 

nandns  ex  diQis  Gmllelmi.  Eo  tempore  cor- 
pus Ptdlatis  fiUi  Evandri  Romu  intepum 
repertum  eft , cum  bot  epitaphio. 

Filius  Evandri  Palias  cjucm  lancta 
Tumi 

Mlitis  oceidit , more  fuo  jaett  hîc. 
^es  vtrfus  non  Cane  faüos  crediderim, 
quamvis  Carmentis  listeras  inveniffe  dicatur-, 

fed^ 

(a)  Diâton.  de  la  Bible,  t.  i,  p,  {ij.  (a4. 
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Jid  vtl  ah  E’inio , vel  alto  amiqM  Poita.  Ea 
^kidem  iji  natura  conditorum  bsifamo  lorpo- 
tkm,  quod  carne  tabefcetue  cutit  exterior 
vervos , nervi  verà  ojfa  contint  nt . 

Hiatus  vulneris  tjkod  in  medio  corporis 
fecerat , quatuor  pedibus  & femis  mcnjura- 
tus  ejl.  jirdent  lucerna  ad  caput  inventa 
ejt , quant  cunt  nulle  liquoris  afpergine,  aut 
pat  HS  violentiâ  extinguere  valerent , quidam 
folertioris  ingenii  fiilo  fiibtus  Pammam  font- 
mcn  fetit , & mox  introduHo  aire  ignis 
evanuit. 

Corpus  muro  applicalmn  vapitate  fua  ma- 
gnitiidinem  mauium  vicit  ; fed  procedentibus 
iiebus  Pillicidiis  rtrulentis  infufum  . com- 
munem  mortalium  corruptionem  agnovit,  en- 
te folutâ  , nervifque  Puentibus. 

Voilà  bien  des  pitticul.iriteï  qui  paroiC 
fent  venir  d’Autnirs  contemporains  Sc  bien 
inftruits.  Toutefois  j’ai  peine  à croirequ’on 
n'ait  pas  un  peu  exagéré  la  chofe. 

La  Chronique  de  Colmar  fous  l’an  11S7. 
dit  qu'on  trouva  près  la  ville  de  Bafle  , au 
village  nommé  Hertin  , des  os  de  géans  > 
qui  paroilToicnt  excéder  de  f o.  pieds  la  hau- 
teur d’un  hommeordinaire.  Magnitudinem& 
longitudiucm  noPram  xxx.  pedum  excedentia. 

En  1701  au  mois  de  Janvier  , dans  un 
village  nommé  Coloubella  , à lix  lieues  de 
Thcllalonique  en  Macédoine , on  décou. 
,vrit  le  corps  d'un  géant  > enterré  pr'cs  de 
Ja  mer  dans  une  ancienne  muraille  1 longue 
& épaiflê.  La  mer  l'ayant  minée  peu  à peu 
depuis  plufieurs  (Iccles,  une  grande  pluie 
la  renverfa  enfin , & mit  au  jour  le  géant 
dont  nous  parlons.  Il  avoit  quauc-vingt- 
leize  pieds  de  Roy  de  long  : fi>n  crâne 
contenoit  bien  quinze  boiflêaux  de  bled  mc- 
fure  de  Paris  ; une  dent  pcfoit  quinze  li- 
vres, & avoit  fept  pouces  & deux  lignes 
de  Roy  de  hauteur.  Une  autre  dent  fana 
(x  racine  pelôit  deux  livres  3c  demie  de  Fran- 
ce  i une  autre  dent  pefoit  deux  livres  onze 
onces  6c  fix  dr.igmcs  ; une  quatrième  dent 
pefoit  deux  livres  treize  c>nces. 

Le  plus  petit  0$  du  petit  doigt  du  pied 
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avoit  fept  pouces  8c  deux  lignes  mefure  de 
Roy  de  longueur  : un  os  du  bras  avoit  deux 
pieds  quatre  pouces  & deux  lignes  de  cir- 
conférence : on  mettoit  le  poing  dans  un 
des  os  du  bras.  Chacun  s'étant  jette  deC 
fus  pour  en  avoir  des  pièces  , on  porta  les 
principales  au  Bacha  8c  au  Grand  Seigneur. 
Pour  les  autres  qui  refterent , le  licur  Quai- 
net  Conful  des  François  à ThefTdonique,  en 
fit  un  procès  verbal  atteflé  de  lui  8c  du 
Perc  Jérôme  de  Rhetcl  Capucin  MilTionnaL 
re  au  Levant,  qui  les  a vus.  Ledit  Pere 
Jérôme  a mandé  Ja  chofê  au  Révérend  Pc. 
re  Jérôme  de  Mouficaux  Capucin  à Paris 
au  Faubourg  faint  Honoré , & a fait  fouf 
ligner  fa  lettre  par  ledit  fieur  Conliil,  par 
Pierre  Rolli,  Conftantin  Peronne,  Loiche- 
ta , Flot  Chirurgien  , 8c  Jean  Attuchi,  qui 
ayant  tous  via  Icfdits  ofTcmens,  ont  figné 
comme  témoins. 

On  a trouvé  en  1719.  près  de  S.alisburi, 
en  Anglettcrrc  (jr , un  fqueictte  humain, 
qui  avoit  neuf  pieds  quatre  pouces  de  long. 
Cette  découverte  a été  faite  à fix  milles  de 
Salisbtiri , en  un  lieu  nommé  Stoncrihciig, 
ou  Pierres  fufpenduïs , que  les  anciens  .ap- 
pclloieiit  la  danfe  des  géans.  On  y voit  en- 
core une  enceinte  de  pierres  brutes  de  vingt- 
quatre  pieds  de  haut , 8c  de  fept  de  large, 
qui  en  fouticnnent  d'autres  mifes  en  travers. 
On  n’a  pù  jufquà  prefent  découvrir  ce  que 
ce  pouvoir  être  que  ce  monument  antique, 
qui  paroît  d’autant  plus  rare,  qu’on  ne  trou- 
ve aucune  pierre  propre  à bâtir  dans  toute 
la  campagiic  vuiline. 

Les  peuples  du  Pérou  afllirent  qu’il  eft  arri- 
vé autrefois  dans  leur  pays  des  géans  qui  de- 
puis le  genou  en  bas  égaloient  la  hauteur  or- 
dinaire de  l'homme.  Ils  ont  la  même  tradi- 
tion au  Brélil  8c  au  Méxique  , 8c  ils  en  mon- 
trent des  os  d’une  grandeur  démcfuréc  On  en 
montre  aufli  dans  le  château  de  Moulins  en 
Bourbonnois.Des  témoins  dignes  defoy  affu- 
rent  quedans  l'Amérique  méridionale  il  y a des 

géans 

(f)  Gazette  d'Oâobre  17I9-  U.  sept-  art.  de 
Londres. 


Oigitized-by  Cao^i 


I 


^ 


G E 

g^ans  qu'on  appelle  Caurahuirs,  qui  ont  prît 
de  neuf  à dix  pieds  de  haut. 

Les  Arabes  Se  les  Perlés  font  dans  la 
même  perfuanon  que  les  autres  peuples  > 
>11  lujet  de  l'cxiftenec  des  gêans.  Mahomet 
(<.)  avance  que  yfd  Se  Sebedad  Rtis  de  Sy- 
rie Se  dArabie  > étoient  d'une  grandeur  II 
prodigieufe  > qu'il  falluic  employer  les  plus 
grands  arbres  des  forêts  pour  drellér  leurs 

ftavillnns.  Les  Mahomêtans  tiennent  que 
es  Amalécites,  qui  êtoient,  félon  eux.  les 
anciens  habitans  de  la  Palelline  > êtoient 
communément  hauts  de  neuf  coudées , ou 
dix-huits  pieds  (a)  ; que  le  géant  Og , 
dont  il  ell  parlé  dans  Moyfe  , les  hirpaf 
foit  tous  en  grandeur  . Se  qui!  a vécu  jut 
qu’i  trois  mille  ans.  Ils  tiennent  que  tous 
les  anciens  géans  dcfccndoicnt  dtAd  hls  d'A- 
malec , Sr  petiufiU  de  Cham  ; ou  félon 
d'autres , Amalec  étoit  fils  d'Us  Se  petit-fils 
dAram , de  la  race  de  Sem. 

Ils  reconnoilTent  encore  d'autres  Géans 
nommez  Dives  ou  Ginn  . en  Latin  Divi , 
ou  Genii , qui  ne  font  ni  hommes , ni  An- 
ges , mais  des  créatures  d'une  autre  efpéce 
créées  avant  Adam  , Se  établies  devant  lui 
pour  le  gouvernement  du  monde.  Ils  le 
couvemerent  en  paix  pendant  l'cfpace  de 
lept  mille  ans  après  eux  vinrent  les  Péris . 
qui  te  gouvernèrent  encore  pendant  deux 
mille  ans.  Mais  Se  les  Dives  Se  les  Péris 
étant  tombez  dans  la  révoltc.'Dieu  leur  don- 
na pour  maître  Eblis.  créature  d’un  ordre, 
fuperieur , Se  formée  de  l'élément  du  féii. 
Eblis  leur  fit  la  guerre.  Quclqucbuns  pri- 
rent le  boa  parti , Se  fc  fournirent  à lui  > 
les  antres  furent  exterminez,  biais  é la 
fin  Eblis  tomba  lui-même  dans  l'apollafic. 
Se  c'eft  lui  que  nous  connoiflbns  fous  le 
nom  de  Satan , ou  de  Lucifer.  ] 

GEBA , ou  Gtbaa,  Ces  termes  ligni- 
fient une  hauteur.  Voyez  cLdevant  Caiaa. 

G E B A L.  Ce  terme  ne  fo  trouve  que 
dans  le  Pfeaurae  Lxxxii.  8.  Gebd,  Am- 

(x)  Alcoran  Ch.  de  l'Aurore,  (a)  D'Hcrbe- 
iec  Bibl.  Orient.  SataS  ir  AJ.f,  jio. 
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mon  Amalcth.  Mais  le  Caldéen  , Sc  la 
Verfion  Samarit.ûne  mettent  quelquefois  le 
mont  GebU,  .au  lieu  de  mont  Séir.  jofeph 
téî  parle  auffi  des  Cabilites  > au  midi  de 
la  Palelline  ; & Etienne  le  Géographe  de  la 
Gcbaténe  dans  l'Arabie  . Sc  qui  cil  la  mê- 
me que  le  pays  d'AmaIcc.  Enfin  Eusébe 
Sc  S.  Jérôme  (c)dans  leurs  Livres  des  lieux 
Hébreux  > font  fouvent  mention  de  b Gé- 
bâlène  > ou  Gabaline  > qui  cfl  dans  l'idu- 
mée , Sc  dont  Pétra  ell  la  Capitale.  Tous 
CCS  caraûéres  montrent  vinblcincnt  que  le 
pays  nommé  Gt  bal  > ou  Gabalénc  > cil  au 
midi  de  la  Tiibu  de  Juda  . Sc  dans  l ldu. 
mee  méridionale.  Ce  terme  Gébal , figni. 
fie  une  montagne  Sc  la  dénomination  de  Ga- 
balénc n'cft  point  ancienne,  puilqu'elle  ne 
paroît  que  dans  le  PIcaume  lxxxii.  que 
que  nous  croyons  avoir  été  écrit  du  tems 
de  Jofaphat  Roi  de  Juda. 

Gebal.  autrement  Giblct , ou  Biblos, 
ville  de  Phénicie.  Voyez  Giblot. 

GEBA  R.  Les  enfans,  nu  les  dclccn- 
dans  de  Gébar  revinrent  de  la  captivité  de 
Babylnne,  au  nombre  de  quatre-vingt-quin- 
ze. (d) 

GEBBETHON,  ville  de  b Tribu 
de  Dan.  (e)  Cell  apparemment  b même 
que  Gabbata.  Bafâ  ulurpateur  du  Royau- 
me d'Ilracl , tua  Nadab  fils  de  Jéroboam 
dans  b ville  deGebbéthon.  (p  Cette  vil- 
le* étoit  alors  aux  PhiliAins. 

GEODELTI,  fils  d'Héman  Lévite.  Sa 
famille  étoit  b douzième  de  celles  qui  fer- 
voient  par  tour  dans  le  Temple,  (g)  ■ 

GEDDIEL.  fils  de  Sodi . de  b Tri- 
bu de  2!abulon,  fut  un  de  ceux  qui  fu- 
rent envoyez  par  Moyfe  pour  conlidércr 
b terre  de  Chanaan  , (h)  , 

GEDELIAS  , fUs  de  Ph.ilTur.  Jerem. 
xxxvlli.  I. 

Qgq  I.  GE- 

(4)  Aml^.  /.  9.  r.  10.  (r)  Enfii.  & 
tm  ÙmmnSi  & Stir , & AitmJ , d-  , c^ 

?«fccr.  (d)  I.  Efdr.  II.  iO.  (0  J*I««XIX.4J. 
if)  t-  XV.  17-  An  du  Monde  yjtx.  avant 
j.  C.  918.  avant  l'Hre  vulg.  pta-  It)  '■ 
XXV4.  (4)  N««.  XI II.  II.  AndaMi>ndcili4> 
avant  J-  C i4S<î.  avant  l'Eté  vulg.  1493,  , 
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I.  GEDE'ON,  fils  de  Raph.iïm  > p«c 
de  J.imnor , de  la  Tribu  de  Siméon  > (/) 
on  des  ayeux  de  Judith. 

II.  G E D E ON  > fils  de  Joasa  de  la  Tribu 
de  ManalTc , qui  avoir  (à  demeure  dans  la 
ville  d'Ephra , Fut  choifi  de  Dieu  , & par 
une  vocation  toute  extraordinaire , pour  dé- 
livrer les  Ilracittes  de  ropprclTion  des  Ma- 
dianites  > (/()  où  ils  étoiait  tombez  après 
la  mort  de  Barae  de  de  Débora.  ( /]  Les 
Madiaiiites  tinrent  les  Hébreux  dans  une  fi 
grande  humiliation , qu'ils  les  obligèrent  de 
(c  retirer  dans  des  cavernes  a & de  Fc  For- 
tifier dans  les  lieux  les  plus  propres  pour 
rèfiller  aux  Madianites.  Ceux-ci  a apres 
que  les  Ifrac'ites  avoient  (êmè  a venoient 
fiir  leurs  terres  a y dtedôient  leurs  tentes , 
ravageoient  tous  les  grains  en  herbe  a & 
tuoient  tout  le  bétail  qui  tomboit  entre 
leurs  mains.  Ifracl.  accablé  de  tant  de 
maux  a cria  au  Seigneur  à & le  Seigneur 
leur  députa  un  Prophète  > qui  leur  fit  de 
grands  reproches  de  leur  ingratitude  : mais 
en  meme  tems  Dieu  envoya  Ton  Ange  vers 
Cèdèon  fils  de  Joas , qui  dcmeiu-oit  à E. 
phra  a & qui  ètoit  alors  occupé  à battre 
furtivement  Ion  grain  dans  un  prelTôir  , 
Cous  un  chêne  , pour  en  dérober  la  coiv 
noillânce  aux  Madianites , Sc  pour  s'enfuir 
aulTttôt  avec  fon  bled  a de  devant  les  Ma,, 
dianites. 

L’Ange  du  Seigneur  le  falüa  donc  > & 
hii  dit  : Le  Seigneur  cil  avec  vous  , ô le 
plus  vaillant  des  hommes.  Gèdèon  répon- 
dit : D’où  vient  donc  que  tous  ces  maux 
ibnt  tombez  fur  nous  a fi  le  Seigneur  cil  a- 
vec  nous  ? Où  font  les  merveilles  qu'il  a fai. 
tes  autrefois  en  faveur  de  nos  peres , fi  a 
préFait  il  nous  abandonne  a Sc  nous  livre  aux 
Madianites  f Alors  l'Ange  , qui  parloit  au 
nom  du  Seigneur  a lui  dit  : Allez  ; avec  la 
Force  dont  vous  êtes  rempli , vous  délivre- 
tc2  Ifracl  de  la  puilTance  des  Madianites. 
S^achci  que  c'efl  moi  qui  vous  al  envoyé. 
Gédéun  s'exeufâ.  Mais  le  Seigneur  lui 

(:)  VIII.  I.  (*)  JvdK.  VI.  1. 1.  (/)  De- 
puis l’an  d«  M.  mt-  jurqu’cD  xyyv. 


dit  : Je  ferai  avec  vous , k vous  battrez 
les  Madianites  comme  s'ils  n'ètoient  qu'un 
lêul  homme.  Gèdèon  lui  demanda  un  fi. 
gne  a pour  s'allùrer  que  ce  n’étoit  point 
une  illulion  a & le  pria  d'attendre  un  mo-' 
ment  fous  le  chêne  , jufqu'à  ce  qu'il  lui 
olfiit  un  (âcrifice.  Gèdèon  fit  donc  cui- 
re un  chevreau  a & des  pains  fans  levain  > 
apporta  le  tout  fous  le  chêne , où  l’An- 
ge étoit  demeuré  , 8c  le  lui  offrit.  Mais 
I Ange  lui  dit  : Prenez  la  chair  & les 
pains  fans  levain  , 8c  mcttez-les  fur  cette 
pierre  , 8c  jettez  par-delTus  le  )us  de  la 
chair.  Ce  que  Gèdèon  ayant  fait  , l'An- 
ge étendit  le  bout  de  fon  bâton  ; & en 
ayant  touché  la  chair  & les  pains  fins  le. 
vain  a il  foriit  un  feu  de  la  pierre  a qui  les 
confumai  8c  en  mcmc-tems  l'Ange  du  SeU 
gnetir  difparut  de  devant  fes  yeux. 

Gèdèon  voyant  que  c’ètoit  un  Ange  a s’é- 
cria : Hélas  a Seigneur  mon  Dim  . )’ai  vù 
I I Ange  du  Seigneur  fiicv  â face  ! Mais  le 
I Seigneur  lui  dit  ; La  paix  fi.it  avec  vous. 

' Ne  craignez  point  •,  vous  ne  mourrez  pas. 

I 11  drcflâ  au  même  lieu  un  Autel  au  Seigneura 
qu’il  appetU  ; La  paix  du  Seigneur.  L.a 
* nuit  fuivante  Dieu  lui  ordonna  d'abattre  le 
bois  & l'Autel  qui  étoient  confierez  â 
Baala  d’ériger  un  Autel  au  Seigneur  au 
haut  du  rocher  a où  il  avoir  déjà  oflêrt  le 
chevreau  & les  pains  Cuis  levain  , 8c  d’y 
brûler  en  holocaufle  un  des  deux  taureaux 
de  fon  perc.  Gèdèon  obéit  ; & la  nuit 
étant  venue  a il  fe  mit  avec  dix  de  fes  fêr- 
viteurs  à abattre  le  bois.  8c  i renverfër  l'Au- 
tel de  Ba.U.  Le  lendemain  les  habitant 
d'Ephra  dirent  à Joas  perc  de  Gèdèon,  qu’il 
falloit  faire  mourir  Fon  fils  a pour  ven- 
ger l injure  faite  à Baal.  Mais  Jo.is  leur 
répondit  : eft-ce  â vous  à défendre  Baal  ? 
Si  Baal  cft  Dieu,  qu'il  fc  vaigc  lui-mc- 
me  de  celui  qui  a détruit  fim  Autel.  De- 
puis ce  tems , on  donna  â Gèdèon  le  nom  de 
^cToJiod,  (w)  c’cft-à-dirca  que  Bid  voye, 

ou 


(»)  Sya'V  lerobaal.peiit  dériver  de  Sjf3  rWT 
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ou  que  BmI  contefle  contre  celui  qui  a 
abhaKu  fou  Autel.  Ccft  fous  le  nom  de 
^enhcutl , ou  de  ^erombal , qu’il  eft  connu 
dans  la  faufle  hift-jire  de  Sanchoni-ithon.  (n) 

Vers  ce  meme  tems  , les  Madianites  ay- 
ant pallè  le  Jourdain  , vinrent  camper  ^ns 
la  vallte  de  Jearacl  ; & Gédéon  rempli  de 
rEfprii  de  Dieu  , fonna  de  la  trompette  , 
alfembli  les  Ifraelitcs  de  la  maifon  d’Abié. 
zer  , qui  demeuroient  à Ephra  & aux  en- 
virons , Sc  qui  étoient  de  là  famille.  U en- 
voya aulTi  des  couriers  dans  les  Tribus  de 
Manaflc  , d'Afcr  , de  Zabulon  & de  N^b. 
tali  > qui  étoient  au  nord  du  pays  de  Cna. 
naan.  Il  les  exhorta  i (êcoüer  le  joug  des 
Madianites  . & à fe  joindre  i lui.  Ces 
Tribus  vinrent  en  diligence  . Sc  en  grand 
nombre  -,  de  forte  que  Gédeon  afin  de  les 
alsùrer  que  c’etoit  Dieu  même  qui  l’avoit 
fufeité  pour  les  délivrer,  pria  le  SeigiKur 
de  lui  donner  quelque  figne  de  fa  vocation, 
& qu'il  lui  plût  faire  tomber  la  rolée  fur 
une  toifon  qu'il  étendroit  fur  la  terre  , 
pendant  que  le  relie  de  La  terre  demeure- 
roit  lèche , & fan,  rolce.  Dieu  exauça  £i 
prière , & la  chofc  arriva  comme  il  l’avojt 
fouhaitée.  Il  demanda  après  cela  au  Seigneur 
un  ligne  tout  contnûre  î que  la  toilbn  de- 
meurât lèche  , pendant  que  toute  la  terre 
des  environs  lcroit  humide , te  chargée  de 
rolèe  ; Si  Dieu  lui  accorda  encore  l’effet  de 
cette  (ëcondc  demande. 

Gédéon  affermi  par  tous  ces  fignes  de  b 
volonté  de  Dieu , marcha  droit  au  camp 
des  Madianites  , qui  étoient  dans  la  cam- 
pagne de  Jczracl.  U s’arrêta  avec  fs  trou- 
pes à W fontaine  d'Harad.  Alors  le  Sn- 
gneur  lui  dit  : Renvoyez  une  partie  de  ceux 
qui  {ont  avec  vous.  Madian  ne  fera  pas 
livré  antre  les  mains  d'une  fi  grande  trou- 
pe, de  peur  qu'lltacl  ne  dife  ; Cell  par  mes 
propres  forces  que  |’ai  été  délivte.  Gé- 
déon  permit  donc  i tous  ceux  qui  avoient 
peur , de  s'en  retourner } 6c  il  y en  eut 
vingt-deux  mille  qui  s'en  retourn^ent  dans 

C»)  Enfii.  Prtef,  I. 
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leurs  maifons  , en  forte  qu'il  n’en  demeu- 
ra que  dix  mille  avec  Gédéon.  Ce  nom- 
bre étoit  encore  trop  grand;  te  le  Sei- 
gneur dit  à Gédeon  : Menez  vôtre  peuple 
iur  le  ruilfeau  , renvoyez  tous  ceux  <^ui 
mettront  le  genoüil  i terre  . pour  boire 
plus  é leur  ai(ê<,  te  ne  retenez  que  ceux 
qui  auront  jetté  de  l'eau  à leur  bouche, 
ou  qui  en  auront  bppé  avec  la  langue 
comme  les  chiens  ; 6c  il  ne  s'en  trouva  que 
trois  cens  de  ces  derniers.  Gédéon  retint 
donc  ceux-ci , 6c  renvoya  les  autres. 

Il  dit  é cet  trois  cens  hommes  de  le  te- 
nir prêts . & de  faire  provifion  de  vivres 
pour  quelques  jours  ; d'avoir  chacun  une 
trompette . une  lampe  ou  un  fiUot , 6c 
un  pot  de  terre  vuide  . pour  cacher  le  feu 
du  fallot.  Cependant  Dieu  lui  dit  de  s'a. 
vancer  lêul  vert  le  camp  des  ennemis.  Il 
y alla  , 6c  oiiit  un  Madianite  qui  racon- 
toit  Ion  fonge  i fin  compagnon  , te  qui 
4iii  difoit  qu'il  avoit  vû  comme  un  pain 
d'orge  cuit  finis  la  cendre  , qui  rouloit 
dans  die  camp  des  Madianites , te  qui  ren. 
verfoit  une  tente  qui  s’étoit  rencontrée 
fur  Ion  chemin  Celui  é qui  il  parloit, 
lui  répondit  : Cela  n'cll  autre  choie  que 
l’épée  de  Gédeon  , à qui  le  Seigneur  a li. 
vrc  le  camp  des  Madianites  avec  toute  leur 
armée. 

Gédéon  encouragé  par  ce  fonge . te  par 
l'interprétation  que  le  Madbnite  lui  avoit 
donnée  , vint  rejoindre  lès  gens , les  ex- 
horta à attaquer  l'ennemi  , leur  dit  de 

fircndre  leurs  fallott  , leurs  cruches  tc 
eurs  trompettes  , te  de  faire  tout  re  qu'ils 
lui  verroient  faire.  Il  leur  donna  pour 
mot  du  guet  : Au  Seigneur  te  é Gédeon  / 
les  partagea  en  trois  troupes  de  cent  hom- 
mes chacune  ; 6c  Us  s'av.incérent  par  trois 
endroits  vers  le  camp  des  Madianites.  Ils 
arrivèrent  é l'entrée  du  camp  au  milieu 
de  b nuit  ; te  Gédéon  ayant  toutd-coup 
tiré  b lampe  de  delTous  fim  pot  , qu'il 
jetta  par  terre  asrec  grand  bruit , te  s'é- 
tant mis  Il  lôruier  de  b trompette,  lès  trois 
Qj  q a ceas 
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cens  hommes  en  firent  de  meme , Sc  de 
meurérent  chacun  à leur  polie  en  trois  en- 
droits du  camp  des  Madianites.  Alors  la 
terreur  fi:  répandit  parmi  les  ennemis , tou- 
te leur  armée  fut  en  défordre  > ils  com- 
mencèrent i s'enfuir  , à tirer  l'épée  les  uns 
contre  les  autres  > &:  ii  le  tuer  mutuellement. 
Les  Ifiaélacs  des  Tribus  de  Manalsé,  de 
Ncphtali  & d'Afcr , qui  étoient  voifines  , 
accoururent  > &:  les  pourfiiivirent.  En  mc- 
me-tems  _ Gedeon  envoya  des  couriers  dans 
la  Tribu  d'Ephraim,  pour  les  avertir  de 
garder  les  guez^A;  d'cmpccher  les  Madianites 
de  rcpallcr  le  Jourdain.  Pour  lui  > avec  fes 
trois  cens  guerriers  > & ceux  qui  sétoient 
joints  â eux , il  pallâ  [^Jourdain  > 6t  fus- 
vit  les  Madianites  julqu'au-dclà  de  Socoth 
& de  Phanucl.  (o)  Il  les  trouva  qui  fit  repo- 
Ibicnt  > ne  croyant  plus  avoir  rien  il  crain- 
dre , tomba  lur  eux.  les  défit,  prit  leurs  deux 
Kois  Zébée  & Salmana , & revint  vers  So- 
coth ôc  Phanucl  avant  le  coucher  du  lô- 
leil. 

Ces  deux  villes  lui  avoient  refusé  des  vL 
vrcs  Sc  des  rafraichifiêmens , lorfqu'il  pallbit 
prés  d'elles  , en  pourfiiivant  les  ennemis. 
Mab  à Ion  retour , il  en  tira  une  terrible 
vengeance , écralânt  les  principaux  de  So- 
coth (uns  les  épines  du  déiert . & en  tuant 
ceux  de  Phanucl , Sc  en  détruilânt  leur  cour. 
Apres  eda  il  tua  Zébée  & Salmana , Chefs 
des  Madianites  > & prit  lc*s  ornemens  Sc  les 
bulTëttcs  d'or  qu'on  mettoie  d'ordinabc  au 
coü  des  chameaux  des  Rois.  Ceux  de  la 
Tribu  d’Ephr.a'im  firent  quelque  bruit,  fc 
plaignant  que  Gédéon  ne  les  eût  pas  appel- 
iez a cette  guerre  : mab  il  les  appailâ  , en 
relevant  les  fcrviccs  qu'il  avoient  rendus 
dans  cette  expédition , en  prenant  Oreb 
Sc  Zeb  , Princes  des  Madianites. 

Apres  cette  vidobe , (p)  les  enfans  d'I- 
fiacl  dirait  i Gédéon  ; Soyez  nôtre  Pânee, 
& commandez-nous  , vous  , vôtre  fib , & 
le  fib  de  vôtre  fib , parce  que  vous  nous  avez 

<.)  VIU.  1.1.3.  (i^r.  W J«d.'r.VllI. 
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délivrez  de  la  main  des  Madianites.  Gé- 
déon leur  répondit  : Je  ne  ferai  point  vô- 
tre Prince , ni  moi  ni  mon  fib  j mab  ce 
fera  le  Seigneur  , qui  fera  vôtre  Prince , 8c 
qui  vous  commandera.  Je  ne  vous  de- 
mande qu'une  chofe  : Donnez-moi  les  pen- 
daiu  d'oreilles  que  vous  avez  eus  de  vôtre 
butin  i car  les  Madianites  avoient  coutu- 
me de  porter  des  pendans  d'oreilles  d'or. 
Ib  les  lui  offrirent  de  tout  leur  cccur , Sc  1rs 
jectérent  fur  un  manteau  qu'on  étendit  par 
terre.  Il  s’en  trouva  le  poids  de  mille  lept 
cens  ficles  d'or  fans  compter  les  colliers  > 
les  ornemens  , & les  habits  de  pourpre , que 
portoient  les  Rois  de  Madian  , Sc  fans  les 
carcans  d'or  des  chameaux.  Gédéon  fit  de 
de  toutes  ces  chofès  précieufes  un  éphod , 

?|u'il  mit  dans  la  ville  d'Ephra  ; Sc  cet  éphod 
ut  pour  les  Ifraclices  un  fiijct  de  chiite  , 
Sc  caufa  la  ruine  de  Gédéon  , & de  tmitc 
fa  maiibn.  Gédéon  fut  Juge  d'Iüraei  de- 
pub  cette  année . qui  cfl  l'an  du  Monde 
17  $9,  julqn'en  iy6S.  qui  efl  celui  de  fa 
mort  I pendant  neuf  ans.  Il  enc  fbixantc: 
& dix  fils  , qui  étoient  fôrtb  d'un  grand 
nombre  de  femmes  qu'il  avoit  épousées  } 
& outre  cela,  il  eut  Abimélech,  fils  d'une 
concubine , lequel  régna  pendant  trob  ans  à 
Sichem. 

Il  y a beaucoup  d'apparence  que  Gédéon» 
autrement  nommé  ^crobaal , ou  ^embud, 
cft  le  meme  que  ^erombal , Prltrt  du  Dieu 
, que  Sanchoniaton  fc  vante  d'avob 
confulté  fur  les  Antiquitez  Phéniciennes, 
(tjfl  Sanchoniaton  avoit  vécu  fous  le  règne 
d'Ithobal  Roi  de  Tyr  , vers  le  même  tans 
que  Sémiramb  Reine  d'AfTyrie  ; éc^iar  con. 
séquent  peu  après  Jérobaal  ou  Gédéon.  Mais 
I la  plupart  des  Sçavans  font  convabicns  au- 
jourd'hui que  Sanchoniaton  efl  un  Auteur 
fabuleux  , Sc  que  cckii  qui  a fiibriqué  l'Ou- 
vrage dont  on  a quelques  fragmens  (bus  fbn 
nom  , écoit  un  impolîcui , qui  avoit  mali- 
cieufement  mêlé  quelques'  traits  de  l'Hiflob 
re  lactée  avec  les  fables  des  Phéniciens  ; pour 

dé- 
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dccricT  les  Livres  fiera  des  Hébreux.  Voye 
ci  .spres  Saochoniatoa.  David  (<)  appelle  Gé- 
déon  ^cTMbtfelh,  au  lieu  de  Jerobaal  ; parce 
que  les  Hébreux  n’aimoient  pas  il  pronon- 
cer le  nom  de  Baali  d'où  vient  aulTi  qu'on  dit 
Miphiboftth , au  lieu  de  Miphibad. 

CEDERA,  Gtitrath , Gcderothaïm  , 
CedoT , &c.  Ces  mots  ne  marquent  que 
la  même  ville  que  nous  avons  déjà  vùc 
fous  les  noms  de  Godera , Gafera , Gade. 
roth  , Gafcr  , Garjerotb , &c. 

I.  G E D O R , fils  de  Phanucl , de  la 
Tribu  de  Juda,  l.  Par.  iv.  4. 

II.  Cedok.)  fils  de  Jared  , de  la  Tri- 
bu de  Juda.  i.  Par.  tv.  18. 

III.  G E D o R. , fils  de  Maaclja , de  la 
Tribu  de  Benjamin.  I . Par,  v 1 1 1 . J 1 ■ 

Gedoe.  La  même  que  Geder,  ou  Ge- 
dera , ou  Godera  , Sic. 

G ED  RUS.  Du  tems  d'Eusebe  & de 
tint  Jé-rôme , (/)  Gédrus  étoit  im  gros 
lieu  il  dix  milles  de  Diol'polis , fur  le  che- 
min d'Elcuthéropolis.  Ceft  apparemment 
le  même  que  Gedera,  ou  Gadara,  ou  Gedor. 

GEHENNOM,  ou  yallce  dHennom, 
ou  Gehenna  , ou  yallée  des  enfans  d'En. 
nom.  (t)  Cétoit  une  vallée  joignant  Je. 
ruiâlem  , par  où  pallôient  les  hmitrs  mé- 
ridionales de  la  Tribu  de  Benjamin.  Eusê- 
be  dit  qu'elle  étoit  à l’orient  de  JéruCilem, 
Sc  au  pied  de  Tes  murailles.  Mais  il  eft 
certain  quelle  s'étendoit  anfli  vers  le  midy, 
le  long  du  torrent  de  Cédron.  On  croit 
que  dans  cette  vallée  étoit  la  voirie  de  Jé- 
nilâlem  , Sc  qu'on  y entretenoit  toujours 
nn  feu',  pour  brûler  les  charognes  & les 
immondices  ; («)  ce  qui  a fait  donner,  i 
l'enfer  le  nom  de  Gehenna,  [x)  ù caulê 
du  feu  étemel  qui  y doit  brûler  les  mc- 
chans.  D’autres  croyent  avec  plus  de  vrai- 
fcmblance  , que  le  nom  de  Gehenna  don- 

(r)  X.  R«.  Xl.xi.i'»  H,lr.  IT.t- 

Hnym.in  Gedur,  (r)  ViU  T»Jmt  \V.  t.  & 4. 
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né  à l'enfer  , viait  plutôt  do  feu  que 
l'on  entretenoit  dans  la  vallée  d'Ennom, 
en  l’honneur  de  Moloch , faullè  Divinité  > 
(y)  que  les  Hébreux  n'ont  que  trop  fbu, 
vent  adorée  > & à qui  ils  ont  Ibuvent  offert 
des  viâimes  humaines  de  leurs  propres  en- 
fans.  Le  Roi  Jofias,  pour  foiiiller  ce  lieu, 
(.t.)  & le  rendre  odieux  Sc  mcprifable  aux 
Juifs  , y fit  jetter  des  ordures  ôf  des  os  de 
morts  , afin  qu'on  n'y.  adorit  plus  Moloch  , 
Sc  qu'on  n'y  offrît  plus  de  viélimes  humaines» 
GeJjennom,  en  Hébreu,  lignifie  limplcmcnt 
la  vallée  d'Hennom- 

G E H O N , nom  d’un-  dés  quatre  fleuves 
qui  avoient  leur  fource  dans  le  Paradis  ter- 
reflre.  (a)  Plufieurs  ont  crû  fans  aucune  ap- 
parence, que  c'étoit  le  Nil,  comme  li  le 
Nil,  qui  a (à  fource  à plus  de  fix  cens 
lieues  des  Ibnrces  de  l'Euphrate  & du  Tigre, 
pouvoit  être  marqué  comme  forçant  d’un 
meme  jardin  que  ces  deux  antres  fleuves. 
Nous  croyons  que  c'eft  l'Araxc , fleuve  cé‘- 
lébrc , qui  a là  (ôurec , comme  l'Euphrate 
Sc  le  Tigre,  dans  les  montagnes  d Arménie, 
Sc  qui  coulant  avec  une  rapidité  prefque  in. 
croyable,  va  fc  décharger  dans  la  mer  CaL 
pienne.  Le  nom  de  Géhon,  en  Hébreu-, 
lignifie  impétueux , rapide,  violent.  L'Auteur 
de  l'Eccléliaftique  {h)  parle  des  inondations  du 
Géhon  au  tems  des  vendanges , parce  que  i'A. 
raxe  s'enfle  fur  la  fin  de  l'éte , ù caule  de  la 
fonte  des  neige»  de»  montagnes  d’Arménie. 

[Gehom..  Les  Arabes  croyent-  conv. 
munément  que  c’eft  l'Oxnr,  fleuve  qui  prend 
fa  fource  dans  les  monts  Imaiis,  8c  a fan 
cours  d'orient  en -occident;  quand  il  s’ap. 

I proche  do  pays  de  Chora^in , il  ferpentc 
beaucoup  Sc  femble  retourner  vers  là  fource, 
mais.enluitc  il  fe  réfléchit , Si  vient  déchar, 
ger  les  e.aux  dans  la  mer  Ca^ienne  vêts 
le  couchant.  Ce  fleuve  fait  U fép.rratton 
naturelle  encre  les  Provinces  habitées  par 
les  Turcs  Orientaux  '»  Sc  les  Perfes. 

Oâ  q 3 Les 

(y  ) l’Ut  Jtrem.  Vil.  JO.  fiej.  ft.)  4. 
'.XXIII.  ta  (a)  Genel'.  I I.  IJ.llH’J  0'ic»«,.oUi 
Gthu,  (i)  W.  XXIV..J7- 
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Les  Géographes  modernes  tppcHene  TO- 
xur  .Abiamu , c'ell-i-dirc  , le  fleuve  Amn  ; 
les  Arabes  le  nomment  Gébon  , Sc  Nehtr- 
Bdkff  • 1^  rivière  de  B.ilk  , parce  qu'il  païïc 
par  eettc  ville-tà.  Ils  croyent  qu'il  a Ùl 
lource  dans  le  Paradis , &;  que  c'efl  un  des 
quatre  dénommez  par  Moyfc. 

D’autres  croyent  que  le  Gehon  ell  le  ca. 
nal  le  plus  occidental  des  deux  que  font  le 
Tigre  & l'Euphrate  joints  eiilcmble,  lorA 
qu  ils  fe  féparent  pour  entrer  dans  la  mer. 
Ceft  le  (cntiment  de'  Calvin  > de  Scaliger  & 
de  plulieurt  Modernes  } leur  principale  taU 
fon>  ell  que  le  canal  oriental  cfl  le  Phi- 
fon.  Mais  le  vrai  ell  que  l'un  n’cft  pas 
plus  certain  que  l'autre.  D'autres  fouticn- 
nent  au  contraire  que  le  Phifon  cfl  le  ca- 
nal occidental , qui  (épate  l'aflèmblage  de 
l'Euphrate  & du  'Tigre  > Sc  que  le  Gchtn  eft 
le  canal  oriental , qui  cfl  formé  après  l'u- 
nion de  ces  deux  fleuves.  Pour  prouver 
ce  fentiment , on  dit  que  la  terre  de  Chus 
dans  laquelle  pallè  le  Gébon  cfl  la  Ciflie  , ou 
le  Chuzelhn.  Cefl  le  fentiment  de  M.  Bo- 
chart  Sc  de  M.  Huet. 

Jean  Hopkinlbn  qui  a (ait  une  Diflcrta. 
bon  fur  le  Paradis  tcrreflre  , prend  pour  le 
Géhon  le  bras  de  TEuphrate  > que  Pline  dit 
avoir  été  détourné  par  les  Caldéens  pour 
arrolêr  leurs  campagnes  > Sc  deflèché  par  le 
grand  nombre  de  coupures  qu’ils  en  firent. 

Mais  pour  renverlêr  tous  ces  fyflcmes  , 
il  ne  faut  qu’une  réfléxion , qui  cfl  que  Moy- 
fe  a voulu  (ans  doute  donner  à connoîtte 
la  fituation  du  Paradis  terreflre . par  des  ca. 
raûéres  géographiques  exiflans  Sc  connus 
de  (un  teins.  Or  ni  la  coupure  dont  parle, 
Hopkinfon  > ni  les  deux  bras  formez  p.ir  les 
eaux  du  Nil , de  TEuphrate  Sc  duTigre  reii- 
nis , Sc  puis  (épam  pour  aller  fe  dégorger 
(îparément  dans  le  golphe  Petlique  : tout  ce- 
la  nétoit  pas  encore  fait  du  tems  de  Moy. 
Ce.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  ce  Lc- 
gilbteur  ait  eu  en  vûe  aucun  de  ces  canaux 
pour  déligner  ni  le  Phifon  ni  le  Géhon.  ] 

Pline  (t)  dit  expreflïment  que  les  lits  du  I 
(e)  Plintl.rl.t.  x7.  . 
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Tigre  Sc  de  TEuphrate  n’ont  été  jointi  qu’aC 
fez  tard  i qu'anciennement  ils  (ê  dégorgeoi- 
ent  (éparément  dans  le  golphe  Perfique , Sc 
que  leurs  embouchures  étoient  éloignées 
de  vingt  - cinq  mille  pas  (clon  les  uns , 
ou  de  fept  mille  (clon  les  autres  ; /nter 
duorum  omnium  nflia  xxv.  m.  pajfut  fuêre  > 
ont  ut  oUi  tradunt,  vu.  m.  fed  tongo  tempore 
Euphraten  prtulusère  Orebem  tr  actoU  agros 
rigontes , nec  nifi  per  Jigrim  defertur  in 
mare.  Ailleurs  il  dit  (d)  qu'on  montre  en- 
core  l'embouchure  par  laquelle  TEuphrate 
tomboit  dans  la  mec  : locus  ubi  Euphratis  ef. 
tium  fuit.  Hérodote  (e)  attribue  a la  Reine 
Nitocris  les  coupures  & les  faignées  de  TEu- 
phrate . qui  ont  rendu  ce  fleuve  (i  (bible  Sc  Ci 
dénué  , de  grand  Sc  de  majeflueux  qu'il  étoit 
auparavant.  Cet  Auteur  (/}  parle  encore 
de  TEuphrate  comme  tombant  par  (bn  pro- 
pre lit  dans  le  golphe  Perlique,  (ans  parler  de 
fl  jonction  avec  le  Tigre.  Pline  (g)  dit  qu’on 
attribuoit  à Gobarc  Ih-éfet  de  la  B-ibylo- 
nie , les  (âignées  de  TEuphrate  : funt  tfui  tra- 
dunt  Eupbratem  Goborit  PrafeSi  opéré  de- 
duBum  ubi  eum  diximus  feindi , Û'c.  Or 
certainement  tout  cela  efl  bien  éloigné  du 
tans  de  Moyfc.  ] 

G I H O N > ou  Geon , fontaine  auprès  de 
Jérufilem.  Voyez  Gihtn  , ou  Gion. 

G E LBOE'  > montagne  célébré  par  la  dé- 
fiite  Sc  par  La  mort  du  Roi  Saül  > Sc  de  fon 
fils  Jonathas.  (b)  Eusébe  Sc  faint  Jérôme 
nous  apprennent  que  cette  montagne  étoh 
è fix  milles  do  Bethfan  > autrement  Scytho- 

fiolis , Sc  qu’on  y voyoit  encore  un  gros 
ieu , nommé  Gelbus.  Guillaume  de  Tyr 
(i)dic  qu'au  pied  du  inontGelboé  .il  y a une 
(burce  qui  coule  prés  la  ville  de  Jezracl.  Da- 
vid dans  le  Cantique  lugubre  qu'il  fit  en 
l'honneur  de  Saül  Sc  de  Jonathas  > infinuc 
que  cette  montagne  étoit  fertile  : (éj 

Monts  de  Gelboé  , que  ni  la  rojèe  , 

ni 

(a)  h/imi.S.'f.xS.  (f)  /.I.  (f)  Ititm 

/.  1.  , Majqwi  &•  otiiu  & rr/(rr«  Armrmi* 

i"  Ku^rmm  mort  otturrit.  PÜtt.  i.S.c.  tS.  (A) 
I.  Rrj.  XXXI.  ' i.e  &r.  {!)  Guill.  T/r.  /.  tl. 

t.U,  (*}  1.4. 
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IN  la  pluye  nt  tombent  jamait  fur  vont , & 
au  on  ny  voye  jamait  de  champ  qui  produi- 
fe  des  primicet , puifque  fur  vous  a été  jetti 
te  bouclier  de  Saül , &t.  Ou  dit  qu'au  jourd'hui 
CCS  montagnes  l'ont  scelles  & ftcriles. 

GELBUS,  au  pied  du  mont  Gciboé , ï 
lu  milles  de  Scychopolis. 

GELILOTH  DU  JOURDAIN. 
Quclques-uiu  croyent  que  c'ell  un  lieu  au- 
delà  du  Jourdain  I où  les  Tribus  de  Ruben  > 
de  Gad>  & la  demie  Tribu  de  ManoTsi  éri- 
gèrent un  monument  (/  ) pour  lërvir  de 
preuve  de  leur  parenté  avec  les  autres  Tribus 
qui  éioicnt  au..dc(à  de  ce  fleuve,  (m)  D'autres 
traduiront  Gfù'lorb  , paroles  circuits  , ou  les 
tournoyemens  < ou  même  les  limites,  ou  les 
hauteurs  du  Jourdain;  Tumuti ,^ordanis.Dans 
Joluc,  XVI 1 1.  i8.  on  trouve  Geliloth , pour 
marquer  Galgale,  ou  les  hauteurs  qui  (ont 
aux  environs  dcG.)lgal.  La  Vulgate:  Pertran- 
fit  ufque  ad  tumiilos. 

GELMON(n)  ou  Geton  ou  plutôt  Gi- 
lon  > ville  de  Jtida , lieu  de  la  naillànce  d'Achi- 
tuphel.  1.  Rcg.  XXI  11.  }4. 

G E M .A  L L I , pere  d'Ammiel , de  la  T ribu 
de  Dan.  Aùim.  xill.  15. 

[GEMARRE.  Le  nom  de  Gemarra  {0) 
fignific  complément , perfeéKon.  Les  Rabins 
donnent  au  l’entatcuque  , ou  aux  cinq  Li- 
vres de  Moyfe , le  nom  de  Loy  (implcment. 
Ils  ont  apres  cela  le  Thalmud  qui  efl  par- 
tagé en  deux  parties  i la  première  , qui  n'cft 
qu'une  application  de  la  Loy  aux  cas  pr- 
ticulicrs , avec  la  décilïon  des  anciens  Rabins 
fur  cela  ; cette  première  partie  du  Thabnud 
cfl  nommée  Mifchna , on  fécondé  Loy  > ou 
Deuterolcs  : l'autre  partie  qui  cft  une  expli- 
cation plus  étendue  de  La  même  Loy  , cil 
une  collcélion  des  décidons  des  Rabins  po(^ 
terieurs  à la  Mifchna,  Ils  la  nomment 
Gemarre,  perfeâion,  achèvement  , parce 
qu'ils  la  conddéreot  comme  une  explication 
de  la  Loy  à laquelle  U n'y  a rien  ù ajou- 

(*)  XXH.  10.  ("•)  An  du  Monde  tyeOi 
avant  J.  C.  1441.  avant  l'Ere  vulg.  '444.  ( » ) 
afnoy.  IH.  vit.  c.  8-  SI.  W Omta,  HOU*  103 
ttrficni,  nnjanautt.  ..  , 
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ter,  & après  laquelle  il  n'y  a plus  rien  i 
fouhaiter. 

Il  y a deux  Gemarres,  on  deux  Thalmuds, 
celui  de  Jérufalem  & celui  de  Babylonc. 
Celui  de  Jérulâlcm  a été  compilé,  Iclon 
les  Juifs , vers  li  du  do  fécond  ou  du  troL 
déme  dccle  de  Jesus-Chmst,  par  un 
Rabin  célébré  nommé  Jochanan  ; mais  le 
Pere  'Morin  fameux  Critique,  (butient  que 
les  Juils  donnent  à la  Gemarre  une  trop  gran- 
de antiquité  , & qu'elle  ne  dit  achevée  que 
vers  la  du  du  feptiéme  décle.  Les  Juiis 
eflitnent  peu  ce  Thalmud  de  Jérufalem  à cau(ê 
de  dm  obfcuritc.  La  Gemarre  de  Babylone 
cfl  plus  nouvelle,  à ce  que  dilent  les  Rabins. 
Elle  fut  commencée  par  un  DoÛeur  Juif 
nommé  A(é , & continuée  par  fes  dis  ou  (es 
difciples,  Marmar  8c  Mar. 

La  Gemarre  e(L  i l'égard  de  la  Mifne, 
ce  que  font  à notre  égard  les  Commentai- 
res de  nos  Théologiens  fur  le  Maître  des 
Sentences , ou  fur  la  Somme  de  faint  Thomas , 
à la  dilTérence  que  les  Juifs  donnent  à leurs 
Doéleurs  une  autorité  bien  plus  grande , que 
nous  n'en  donnons  aux  nôtres.  Ils  croyent 
que  la  Gemarre  ne  contient  que  la  parole 
de  Dieu,  confervée  dans  la  tradition  des 
Anciens  , 8c  tranfmifc  (ans  altération  depuis 
Moyfe  jufqu'au  Rabin  Juda  le  (âint , Jocha- 
nan , Afe  & Jo(è,  8c  les  autres  Compila, 
teurs  du  Thalmud,  Icfquels  n'ont  rommen. 
cé  ù la  rédiger  par  écrit,  que  dans  la  crainte 
quelle  ne  le  corrompît  par  les  divetfes  tronf. 
migrations,  8c  perfwutions  aufquelles  leur 
nation  étoit  fujette.  On  peut  voir  l'article 
Thalmud.  ] 

G E N A M , eu  plutôt , Ge.uait , la  vallée 
de  Na'im , village  dans  le  grand  Champ  de 
la  Samarie.  ffefcpb  de  Belto,  L a.  f,  1.  Re- 
land.  p.  805. 

G'ENEALOGIE.  vient  du  termeGrcc 
Genealcgia,  qui  (îgnifie  le  dénombrement 
des  ancêtres.  L'Hébreu  l'exprime  d'ordinai- 
re par,  Sepber toledotb 3 (?)  Liber generatio- 

uum. 

! W ivrhri  ICO  liitT  tntrâtunù.Gr.  Tma- 
Jctyiu- 
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num,  Lci  Hébreux  étoient  fort  atten> 
tifs  1 conlêrver  leurs  gcné.ilogies  , fie  on 
UC  vit  peiit-c-tre  jamais  de  natiuii  plus  cir. 
confpcâe  fur  cet  article,  que  la  nation  des 
Juifs.  Nuus  trouvons  encore  aujourd’hui  dans 
leurs  Livres  fiints  des  généalogies  conduites 
pendant  plus  de  trois  mille  cinq  cens  ans  } 
fie  dans  nos  Evangéliftes,  nom  voyons  la  gé- 
néalogie de  Jesus-Chmst  conduite  pen- 
dant quatre  mille  ans , depuis  Adam  , juL 
c]u'à  laint  jofeph  , ou  julqu'à  Marie . Tes 
pcTC  fie  mere.  Dans  Eldras  (y)  il  e(l  remar. 
que  qu'on  ne  voulut  pas  admettre  au  Sacer. 
doce  des  Prêtres  , qui  n'avoien:  pù  produi- 
re une  généalogie  cxaâe  de  leurs  familles  i 
fie  Joléph  (r)  dit  que  dans  (à  nation  on  voit 
une  fuite  de  Prêtres  non  interrompue  depuis 
deux  mille  ans.  Il  ajoute  que  les  Prêtres 
ont  un  très-grand  foin  de  conicrver  leurs 
généalogies . fie  que  non  Iculement  dans  la 
Judée,  mais  auiTi  dans  la  Dabylonie,  dans 
1 Egypte  , fie  par  tout  où  ils  le  trouvent , 
ils  ne  le  mélallient  jamais,  fie  ont  des  ta- 
bles généalogiques  exaéées,  dredccs  fur  ces 
inonumens  authentiques  , qui  le  confervent 
à Jérufalcm  , fie  aulquels  on  a recours  dans 
le  befoin  : Que  dans  les  guerres  , les  per- 
fécutions  fie  les  dilgraces  publiques , on  a 
toujours  eu  une  attention  toute  particuliè- 
re à fauver  ces  monumens  > fie  à les  renou. 
vellcc  de  (cms  en  tenu. 

Il  faut  pourtant  avoUcr  que  depuis  la 
guerre  des  Romains  contre  les  Juifs  , arri- 
vée environ  trente  ans  après  la  mort  de 
nôtre  Sauveur , fie  depuis  leur  entière  dif 
pcrlion  fous  Adrien  , arrivée  à l'occaliun  de 
la  révolte  de  Barcoquebas,  les  Juifs  ont  per- 
du leurs  anciennes  généalogies  ; & il  n'y 
en  a peut-être  aucun,  même  de  ceux  qui 
fe  difcnc  de  la  race  des  Prêtres , qui  puif 
(e  produire  des  preuves  authentiques  de  fa 
généalogie.  Saint  Jérôme  (f)  dit  que  les 
Juifs  font  ü vcrlcz  dans  la  IcAure  de  leun 

(y)  I.  tplr,  H.  (Si.  (ri  I.  I.  rmrs 

to}(5.  (/)  Hitniym,  til 
<L  Ml.  rSiri'w.  . > 
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Livres,  fit  fçavent  fl  parfaitement  les  généa- 
logies qui  y font  marquées . qu'ils  récitent 
tous  les  noms  depuis  Abraham  , jufqu’a  Zo- 
robabel,  comme  s'ils  prononyoient  leur  pro- 
pre nom  : lu  iUi  à primi  tUate  , vcrnacu- 
la  fia  firmonii  vacabnla  penitijfimus  fenfibus 
tmbiberimt , & ah  exordio  Adam  , ufijite 
ad  extremum  Zerobabel , omnium  gencratio- 
nei  ita  memoriter  vdocUerque  percurrutit , 
ut  tôt  fitum  putes  referre  nomen.  Saint 
Paul  (r)  fcmblc  condamner  cette  affcélatiun 
de  lÿavoir  les  généalogies  anciennes  ; il  les 
traite  de  vaines , d'inutiles  fie  d'impertinen- 
tes •,  comme  clics  le  font  en  effet , lorf 
qu'elles  ne  fervent  qu'à  l'oflentation , fie  non 
à l’édification  : Stultas  autem  qutfiiones  & 
genealogias , & contentiones  & pugnas  Le- 
gis  deviia  j fiunt  enim  inutiles  & vana. 

[GENERATION.  .Ce  terme  outre 
fa  lignification  ordinaire,  fê  met  aulT:  poiur 
rhiftoire  fie  la  généalogie  d'un  homme  ', 
par  exemple  , Hic  r/l  liber  generationit 
Adam  («).  Voilà  l'hiftoire  de  la  création 
d'Adam  fie  celle  de  fi  poflcrité  ; /sja  fiunt 
generationes  ceeli  & terra  (a).  Voilà  le  ré- 
cit de  la  création  du  ciel  fie  de  la  lcrte  s 
fie  Liber  generationit  f/efu-ChriJIi  filii  Da- 
vid (y).  Voici  La  généalogie  de  Jesus- 
C H E I s T , fie  l'hifloire  delà  vie. 

Les  Anciens  comptoient  quelquefois  par 
génération  . fie  l'Ecritncc  allez  fouvent  luit 
cette  méthode,  /''os  defeendans  , revien- 
dront à la  quatrième  génération  (O*  Jo- 
lëph  vit  les  enfans  d'Epiira'im  jufqu'à  la 
troifiéme  génération  (o).  Le  bâtard  n’en, 
trera  pas  dans  l'ilTemblcc  du  Seigneur, 
jufqu'à  la  dixiéme  génération-  (b).  Mais 
parmi  les  Anciens  lorlquc  la  durée  des  gé- 
nérations n'étoit  p.is  bien  m.irqnce  par 
Tige  des  quatre  hommes  qui  fc  fuccéJoi- 
ent  de  perc  en  fils , on  la  fixoit  les  uns  à 
cent  ans  , les  auucs  à ceut  dix , les  autres  à 

tcentc- 

(i  ) Tii.  III.  9.  M.  Bafiiage  croit  que  les  généa- 
logies que  S.  Paul  condamne  , font  lei  St/hlrah 
dont  patient  les  Rabbins.  (»)  Otmf.y.i.  (t) 

' GtutC  11-4.  0)  L '•  W Gmtf.  XV.  US 
I (4;  Cm/.  L 12-  W XXUL  }• 
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vente-trots  , à trente,  i vingt-cinq,  ou  mê- 
Bic  à vii^  ans.  Aiiifi  il  n’y  avoir  fur  cela 
tien  de  BJte  & d'uniforme.  Seulement  on 
remarque  que  la  durée  des  générations  eft 
d’autant  plus  longue . quelle  approche  plus 
' des  ancieiu  tems.  Par  exemple , Homère 
die  que  Neftor  avoir  vécu  trois  générations, 
& qu’il  couroit  la  quatrième , c’ell-ludirc , 
qu’il  avoir  vécu  plus  de  trois  cens  ans. 

Cetu  geniration  ne  paffera  point  (fut  tout 
teci  n'arrive  (e).  Tous  les  hommes  qui  vi- 
vent aujourd'hui  ne  feront  p.is  morts,  lorf 
que  ceci  arrivera.  11  y en  a qui  vivent  au- 
jourd'hui qui  lcront  témoins  des  ra.1ux  que 
je  prédis.  Les  hommes  de  cette  génération 
(d),  les  hommes  d’aujourd'hui.  Génération  in- 
fidelle  & perverje  (e).  Et  (/"J  : SaMveK.-vout 
in  milieu  de  cette  génération  , de  ces  honv 
mes  pervers.  La  génération  de  la  généra- 
tion (j)  > marque  les  fiéclcs  à venir  : Ge- 
tterationem  ejns  quis  enarrabit  ? Ifa'ic 
LUI.  8.  Qui  racontera  la  génération  éter. 
nelle  du  Mellie  i Generatio  Dei  cenfervat 
eum.  I.  Joan  v.  i8.  Les  Saints,  les  pré- 
deftinez  qui  font  créez  de  Dieu , qui  font 
Tes  enfant  par  la  régénération , vivent  dans 
l’innocence  , parce  que  celte  régénération  , 
cette  qualité  d'enfans  de  Dieu  les  conlërve 
ic  les  garantit  du  péché.  ] 

GENESAR,  ou  Genefareth.  Lac  de 
Géi)éz.ireth  , le  même  que  le  lac  de  Tibé- 
riade , & la  mer  de  Chiereth  , ou  Cene- 
rcth.  'Voyez  Cenereth. 

GENESE,  le  premier  Livre  lâcré  de 
l’Ecrituie.  Il  eil  nommé  Généfe»  ou  géné- 
ration , parce  qu’on  y trouve  la  généalogie 
des  premiers  Patriarches  , depuis  Adam  , 
juiqu’aux  hls  Sc  petits-hls  de’ Jacob.  Ce 
Livre  eft  appcllé  Bérefchit  en  Hébreu  , {h) 
parce  que  dans  la  Langue  originale  , il  com- 
mence par  ce  terme.  Il  contient  l'hiftoire 
de  deux  mille  trois  cens  foixante-neufans; 

(,)  Mail.  xx/r.  ?4.  (il)  Ik.  Xl.  JI.  (O 
Lmc.lX.4t.  (/)  AS.  11.  40.  Cj)  r/clm.XXXII. 
I I & taffm.  ( 4 ) iiritfchi!.  Gmfii. 

Tfytrt. 
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depuis  le  commencement  du  Monde , juL 
qu’a  la  mort  du  Patriarche  Jolcph.  Nous 
ne  doutons  pas  que  la  Génélc  & tout  le 
Penlateuque  ne  foient  l'ouvrage  de  Moyfe. 
On  peut  voir  les  Traitez  qui  ont  été  écrits 
fur  cette  matière. 

GENIE V’ RE,  forte  d'arbre  fort  com- 
mun. Il  en  fait  mention  dans  le  Texte  La. 
tin  de  l’Ecriture  en  deux  endroits.  Eliice 
foyant  Jézabel , (1)  alla  du  côté  de  Berl'a- 
béc  i de  ét.int  accablé  de  fatigue  , il  fc  j.-t- 
ta  fous  un  genévrier.  L’Hébreu  re  hem  , 
que  faint  Jérôme  , apres  Aquila  , a traduit 
par  «n  genevrier , eft  rendu  dans  le  Syria- 
que par  arn  térébinthe , de  dans  le  Cal- 
déen  , par  un  gtnefl.  Les  Septante  ont 
conforvé  l’Hébreu  rathom , ou  rcthem  , de 
Symmaque  a mis  limplement  un  couvert. 
Dans  Job  , (/^)  il  eft  aufli  parlé  du  geniè- 
vre dans  le  Texte  de  la  Vulgate  : La  raci- 
ne des  genévriers  leur  fervoit  de  nourriture. 
Mais  ce  qui  rend  cette  traduction  fort  fuL 
peâe , c’eft  que  la  racine  du  genièvre  n'cft 
nullement  propre  à manger , non  plus  que 
celle  du  térébinthe  ou  du  geneft.  Ainli  il 
y a aftèz'd’app.irence  que  l’Hébreu  rbetem, 
ngnihe  en  général  un  arbufte  lâuv.igc  , nu 
meme  une  plante  (âuvage.  Le  Grec  rad- 
hatnnos , qui  vient  de  l'Hébreu  rathom,  ft- 
gnific  en  général  une  jeune  plante  , un  re- 
jetton  , un  germe  , dcc. 

[GENISSE.  Voyez  yathe.] 

GENTIL.  Les  Hébreux  .-ippciloicnt 
les  Gentils  du  nom  général  de  Goiim  , (l'i 
qui  lignifie  les  nations  qui  n’ont  refû  ni  la 
foi , ni  la  Loi  du  Seigneur.  Tout  ce  'qui 
n'eft  point  Juif,  ni  circoncis,  eft  compris 
fous  le  nom  dfr  Goiim.  La  porte  de  la 
vie  de  de  la  juftification  n'étoit  ouverte  aux 
nations , que  par  la  foi  de  par  la  profoC 
fton  de  la  Religion  des  Juifs,  avant  Jisus- 
Chzist.  Ils  appelloicnt  prefelytes , ceux 
qui  Ce  convertilToient , de  qui  cmbralfoient 
le  Juda’iline.  Depuis  la  prédication  de 
R r r l’Evan- 

(,-)  5.  Rig.  XIX.  4-  y.  nm  R'utem.  (i) 

Jet.  XXX.  4.  (O  <?•■».  E‘3r?. 


Digitized  by  Google 


■W8  CE 

l'Evangile  > ta  vraye  Religion  n'eft'  point 
bornée  à une  (êule  nation  , fie  à un  iëal 
paya  , comme  auteefou  -,  Dieu  qui  aroit 
promis  par  fes  Prophètes  d'appidler  les 
Gentils  à la  foi , a exécuté  lès  promelTès 
avec  une  furabond.ince‘de  grâces  : en  forte 
que  l'Eglilê  Chrétienne  n'cit  preTque  com- 
posée que  de  Getitils  convertis  ; fie  les  Juifs 
trop  fiers  de  leurs  précogitives,  ont  été  pour 
U plupart  abandonnez  à leur  feus  réprouvé, 
fie  ont  méconnu  Jcsus-Chilist  leur  MeC 
fie  fie  leur  Libérateur après  lequel  ils  (bu. 
piroient  depuis  tant  de  (lé.'les.  Dans  fàint 
Paul  (m)  ordinairement  les  Gentils  font  com- 
pris (bus  le  nom  de  Grecs.  & Grét. 

au3  marquent  les  Juifs  fie  les  Gentils.  S.  Luc 
dans  les  Aéfes  , (it  ) s'exprime  de  même. 

[Gsntil.  Saint  Paul  efl  . communé- 
ment  appcilé  l'Apitre  ies  Gentils,  (o)  ou 
des  Grecs , parce  qu’il  étoit  principale- 
ment envoyé  vers  fes  peuples  idoUtres, 
pour  leur  prêcher  jBsus.Ciia.itr,  au 
lieu  que  faint  Pierre  fie  les  autres  Apôtres  prê- 
choient  plus  ordinairement  aux  Juifs  ; d'oô 
vient  qu'on  les  nomme  les  Apôtres  de  la 
Orcoiuifien  (p)  : Oreiitmm  efi  mihi  Evange- 
Unm  ptÆpMtii , f$CMt  & Petn  ciratmiftemiu 

Les  aïKÎens  P.rophétcs  avoient  annoncé 
d'une  manière  très-précilê  la  vocation  des 
Gentils.  Jacob. (q)  avoit  prédit  que  les  Na- 
tions efpcreroient  au  MelTie , fie  que  celui  qui 
devoir  être  envoyé , le  .Siloh , (croit  l’atten- 
te des  GentUt  (r)  : Jpfè  erit  expeOati» 
Gentinm,  Salomon  apr^  avoir  dédié  le 
Temple  qu’il  avoit  bâti  au  Seigneur  , adreC 
fê  i Dieu  cette  prière  : Si  queltjite  itren- 
ger  qui  n'efi  p*s  de  votre  peuple  d'Jfrail  , 
vient  iti  d'une  terre  iUignie  , attiré  par 
votre  grand  nom,  Ù" par  les  prodiges  de  vo- 
tre main  pniffante , tr  de  votre  bras  éttn- 
du , pour  adorer  dans  ce  faint  lien  , vons 
texaneeree.  du  ciel,  tfui  efl  une  demeure  i- 
tfruelU  cÿ-  permanente,  & vous  exicuteret, 

(•i)  Kim.  I.  IX.  tS.  IL  9. 10.  III.9.X.  11.  I. 
O r.  1. 11.  14,  OlUl.  1 1 1.  18.  t«)  .rffl.  VI.  I.  X I. 
ta  XVLIL  4.&t.  (,)  i.Tîa.II.  7.  Imm  >(• 
pra . V,i,r  cr  Aflfillm,  (7  Diffir  Gfitùlm.  (^  ) G*~ 
«".JL  7.  Cî)  6oiitf.XUX.lO.  Wt.f4r.Vl.it. 
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ee  que  eet  étranger  demandera  de  vous , 
que  tous  les  peuples  du  monde  connoiffent 
votre  nom  , & vous  craignent , comme  vo- 
tre peuple  dJJraïL. 

Le  Plâlmifie  (/)  dit  'que  le  Seigneur  don- 
nera au  Md&c  les  Gentils  pour  (on  héritage: 
Dabo  tibi  genres  hareditotem  tuam  i que 
l'Egypte  fie  Babyione  le.  connoîtront  (t)  v- 
que  I Ethiopie  (c  hâtera  de  lui  apporter 
des  préfens  («}  -,  que  les  Rois  de  Tlûrfîs  SC 
ies  Ides,  les  Rois  des.  Arabes  fit  des  Sa- 
béens  lui  feront  tributaires.  Ifa'i'e.  cft  tout 
plein  de.  pareilles  Prophéties . ce  qui  lui  a 
mérité  le  nom  de  Prophète  des  Gentils. 
Dans  les  ierniers-tenu , diLÜ  (x)  , la  monta- 
gne du  Seigneur,  fera  établie  fur  le  fommet 
des  montagnes , & toutes  les  nations  y vien- 
dront en  foule,  tir  des  multitudes  de  Gentils, 
t'y  rendront , en  difant  : Venet. , stsosuont  lé 
la  montAgni  du  Seipstur  , d la  maifon  du. 
Die»  de  ffaaob.  U nous  enfeignera  fes  vo-. 
yes.,  t!r  nous  suareberons  dans  fes  fentitrs. 
Et  ailleurs  : (y)  ^ vous  ai  établi  pour  être 
la  lumière  des  Gentils , afin  que  vous  foyet, 
siton  falut , ou  que  vous  l’annonciez,  Bc  que 
vous  le  procuriez  aux  nations  étrangères , 
jtsfqu'à  tt.rtremité  de  la  terre.  Et  Zacha- 
rie ! (D  Le  tems  viendra , dit  le  Seigneur, 
que  dix  hommes  de  toutes  les  langues  des 
Gentils  prendront  le  pan  de  f habit  si  un  Juif, 
tir  lui  diront  : nous  voulons  aller  avec  vous 
au  Temple  du  Seigneur  â Jérufalem  i car 
nous  avons  appris  mie  le  Seigneur  Dieu  cjl 
avec  wsus.  Ezéeniel  dans  la  dclcription 
qu'il  fait  du  Temple  de  Jérufalem , y mar- 
que un  parvis  pour  les  Gentils. 

Dans  le  nouveau  Teflament,  nous  voyons 
que  les  Gentils  fe  rendoîent  quelquefois  à Jé. 
rufâlem  pour  y adorer  le  Seigneur.  Quelques- 
uns  de  ceux-là  y étant  venus  peu  de  tems 
après  la  mort  du  Sauveur  ,'(a)  s'adrcdêrent  à S. 
Philippe, fie  le  pneteut  de  leur  faire  voirjtsus. 

Chbist 

(f)  pf*/*.  n.  g.  czzxrr.4.  (,y 

PMm.  LXXl.  9 10.  !•)  1.41.  It.  t-}.4-  (»> 

lÂ/.XL/X.  6.  (a.)  Zich,  y li  J.  IS»  J*44- 

Xli.iata. 
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•CimiST.  Philippe  le  dit  1 André,  & Phi- 
lippe & André  le  dirent  i Je* us,  qui  leur 
cepondit  : l'heure  eft  venue  que  le  fils  de 
I homme  fer»  glorifié.  L’Eunuque  de  la 
Reine  Candace,  qui  étoit  venu  i Jérufâ- 
lem  (b),  étoit  aufli  Gentil,  félon  plufieurs 
Peres.  Jofeph  ndiftorien  (r)  dit  que  Ton 
avoit  fait  dans  le  p.irvis  du  Temple  un  mur 
ou  bilullrade  é hauteur  d'appui , & qu'il 
7 avoit  d'efpace  en  efpace  de*  cctiomnes  avec 
des  inferiptions  en  Grec  te  en  Latin  , qui 
portoient  qu’il  étok  défendu  aux  étrangers 
d'entrer  ph«  avant  : on  y recevoir  leurs  of. 
Mandes , de  on  y offroit  pour  eux  des  I4- 
crifices  i mais  ils  ne  pouvoictit  fc  préfcnter 
enx-mêmes  il  l'Autel. 

Pompée  entra  jiilques  dan*  le  S.tnéhiai- 
re  (d)ï  mais  il  ii'y  commit  rien  d’indécent  { 
& le  Icndemnin  il  ordonna  qu'on  'purifiât 
le  Temple , & qu'on  y offrit  les  Cicrifircs 
accoutumez.  Peu  de  tems  avant  la  derniè- 
re révolte  des  Juifs,  (e)  quelques  mutins 
voulurent  perfuader  .lua  Prêtres  de  ne  rece- 
voir  ni  hoflie  , ni  vidtime  qui  ne  fît  of- 
ferte par  les  Juifs , de  les  obligèrent  de  re- 
■j::ttcr  celles  que  l'Empereur  faifôit  offrir  pour 
le  Peuple  Rom.iin.  Les  plus  figes  de  la 
nation  eurent  beau  leur  remontrer  le  dan- 
ger auquel  ils  expofoieril  leur  p.itrie  (f) , 
de  que  leurs  ancàtres  n'avoient  jamais  Tejet- 
té  les  préfens  des  Gentils , de  que  le  Tem- 
ple était  orné  pour  la  plus  grande  partie 
des  offrandes  qu’ils  y avoient  faites;  ils  leur 
produifirent  en  même-tems  les  phis  ffavans 
d'entre  les  Prêtres,  qui  avoient  étudié  tou- 
te leur  vie  les  cérémonies  de  la  Loy , leC 
quels  témoignèrent  que  leurs  ancêtres  avoient 
toujours  re^ù  les  fâcrifiecs  des  étrangers. 

Quelques  anciens  Pères  feinblent  avoir 
ctd  que  les  Gentils  qui  ont  vécu  d'une  raa- 

(i)  r/  ff.  17.  (r)  ét  StU»,  /,  d. 

t.  6.  ff"  Pld.  (^)  Btlt»  , /.  J.  f, 

c. 7.71a  0)  Jetm  i.  Z.c.  i7.f.  go».  Slo.  (n 
Ib'dtm  vér  Wfeydyat  mfjttp  rrV 

var»  im  rm  crcffwurZài'  ruv  rà  xX/tr, 

XI  in  XKt  *t»r  »•«'  r3>w 
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niére  loiiable  5c  réglée , tc  qui  ont  obfer- 
vc  la  loy  naturelle , ont  eu  part  au  Salut. 
Saint  Paul  dans  l'Epître  ans  Romains  a don. 
né  lieu  k cette  opiniou.  Il  dit  que  (g-)  la 
gltire,  l'boiuKMr,  ér  la  paix  feront  le  parti^e 
de  font  homme  tfm  fait  le  bieni  dn  ffnif 
premièrement,  & du  Gentil:  car  Dieu  ne 
fait  point  acception  de  perfonne. , . . Lors  donc 
flic  les  Gentils  qui  n'ont  point  la  Loy , font 
naturellement  les  chofes  que  la  Loy  com- 
mande , n'ayant  pas  la  Loy , ils  fe  tien- 
nent â eux  - métnes  lieu  de  Ley , faifant 
Toir  que  ce  qui  efl  preferit  par  ta  Loy , 
efi  écrit  dans  leur  caur.  Si  donc  un  hom- 
me incirconris  , ( un  Gentil  ) obferve  les  or- 
donnantes de  la  Loy  , n'efi-il  pas  vrai  qu'il 
Jera  confideré  comme  circoncis , & qu'il  vous 
condamnera  vous  , qui  étant  circoncit , éf 
ayant  reyk  la  Loy  êtes  violateurs  de  la  Loy  ! 

Saint  Juffin  le  Martyr  (i)  foutient  que 
les  anciens  Philofophes , qui  ont  vécu  con- 
formément à'  la  raifon  , étoient  déjà  Chré- 
tiens , quoiqu'ils  ne  connudent  pas  Jesus- 
Cheiit;  comme  par  exempte  chez  les 
Grecs,  Socrate,  Héraclite,  5c  quelques  au. 
très;  5c  chez  les  barbares.  Abraham  , An> 
nias,  Azarias,  Milâél , 5c  Elie,  de  plufieurs 
autres. 

Saint  Clément  d'Aléxandrie  (<)  avance , 
que  ceux  qui  ont  vécu  avant  Jtsus-C  h a ■ s r 
ont  eu  deux  moyens  pour  acquérir  la  jnf. 
tification  jff avoir,  la  Loy  de  la  Philofophie. 
La  Philofophie  pouvoir  les  rendre  jullcs, 
ou  du  moins  les  difpofer  1 la  juflicc  ; c’é> 
toit  comme  un  dégré  pour  y parvenir  ; 
elle  produiluit  une  jufticc , mais  non  pas 
entière  de  parfaite.  Il  dit  de  plus  que  les 
Gentils  qui  font  fbrtis  de  ce  monde  avant 
la  mort  du  Sauveur , attendoient  dans  l'en, 
ferla  venue  de  Jesus-Cueist  ou  des  Apô- 
tres , 5c  qu’ayant  entendu  leur  prédicà. 
tiou,  ils  crurent  de  furent  fàuvez  11  a 
Rrr  a prit 

(j)  Htm.  II.  g.  io.tr.  (*)  pufim.Aflt- 
gîa  a.7.gj.  (,1)  CUm.  AUx.t.S.  Stnmat.  f.Oiyk 
djS-  diy.  & ii'ottm  tu.  I. y.  il»- 
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pris-  cc  dernier  fentiment  de  ces  paroles 

de  (âint  Pierre  ; (I^)Jesus-Chii.ist  étant 

mort  en  fa  chair , & i' étant  réconcilii  far 

[efprit , aUa  prêcher  anx  cfpritt  qui  itoient 

an  prifon , qui  autrefois  avaient  été  incré- 

iulcs^ 

Ce  pafliige  de  fiiiit  Pierre  a donné  aflïa 
d'exercice  aux  Commentateurs.  Saint  Au- 
guliin  (/)  a dit  aulTi  que  l'.'imc  de  Jes  us- 
Ckkist  defeendant  .aux  enfers,  c'cfl-à-di- 
re  . au  lieu  où  les  âmes  des  mech.ms  étoient 
tounneuteesj  délivra  des  tourmens  celles 
que  fl  julHcc  impénétrable  aux  hommes , 
jifgei  en  devoir  être  délivrées,  Origénes 
( I»  ) efl  encore  plus  favorable  au  falut  des 
Ccntils.  Il dkquc l'ame dcJasus-CHKiST 
étant  fortie  de  (un  corps  > avoit  conféré 
avec  les  autres  âmes,  pour  convertir  ceux 
d'entre  les  morts  qui  étoient  les  plus  do> 
ciles  , ou  les  plus  propres  pour  certaines 
niions  à recevoir  (a  doéérine.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  (n)  parlant  de  la  dc(- 
cente  de  Jesus-Chkist  aux  enfers,  laide 
en  doute  sÜl  a lâuvc  tous  ceux  qu'il  y trouva 
(ans.  exception,  ou  feufement  ceiu  qui  a- 
voient  cru  : Sur  quoi  Nicétas  qui  a écrit 
lûc,  le  texte  de  ce  Pere , fait  cette  remar- 
que. On  raconte  qu'un  Chrétien  zélé  s'é- 
tant un  jour  emporté  contre  Platon  , le 
traitant  d'impie  & de  méchant.,  la  nuit  fui- 
vante  Platon  lui  apparut,  & lui  reprocha 
la  manière  dont  il  l'avoit  traité  : J'avoue  , 
lui  dit-il , que  ÿe  fuis  un  grand  pécheur  j 
tn.ais  lorfque  Jesus-Cheist  vint  dans 
les  enfers  , je  fus  le  premier  qui  crut  en  lui. 

S.aint  Chrylbftome  ( « ) croit  que  ceux 
qui  font  moru  avant  Jesus-Ch  E l s t, 
ic  qui  pour  cette  raifon  n'ont  pù  parvenir 
Il  fa  connoilTincc,  s'ils  ont  abandonné  l'ido- 
I, strie  pour  ne  rcconnoître  qu'un  fcul  Dieu  , 
^ s'ils  ont  mai*  une  vie  réglée  & loii- 
.able,  auront  part  au  bonheur  Jii  ciel.  On 
pourroit  ajouter  grand  nombre  d'autres 

. (r)  ].  Pt/rl  /Jr.  19.  (ly  Aieg.  J*  Gtntf.dà  iitter, 
(••)  O'IfiH.  fMBrj  O/f.  I.  i,  r-  4î8- 
(«)  Crej^or.  trot,  qi*  (0  Ch/yf«ft.  htmii, 

J7.  in  M*ut.  f, 
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padâges  & (fautoritez , tant  des  Pères  que 
des  Doélcun  Chrétiens  & Catholiques  , 
qui  ont  cru  que  les  gens  de  bien  parmi  les 
Gentils,  & ceux  qui  avoient  vécu  morale- 
ment bien , & qui  avoient  renoncé  à l'ido- 
latrie , avoient  eu  part  au  Royaume  des 
Cietix.  Ceux  que  nous  pourrions  citer  n'en 
diraient  pas  davantge , Ce  n'auroient  pas 
plus  d'autorité  qiK  ceux  que  nous  venons 
de  rapporter. 

Il  faut  à préicnt  examiner  (ï  leur  (enti- 
ment  a été  , que  les  Gentils  qui  ont  (Iiivi 
la  Loy  naturelle,  ont  eu  part  au  Royaume 
des  deux  } & (ùppofé  qti'ils  l'ayent  cru  , 
(î  ce  fentiment  c(t  orthodoxe.  On  veut 
bien  convenir  qu'un  petit  nombre  de  Pères 
ont  cru  que  les  Gentils  qui  ont  eu  la  coniioif 
lance  de  Dieu  , fc  qui  ont  vécu  d’une 
manière  loiuble  de  moralenacnt  ' bonne  , 
(ont  parvenus  à la  béatitude.  Il  faut  dé- 
velopper I équivoque  de  ces  mots,  Con- 
noÊtre  Dien , de  vivre  moralement  bien. 
Si  les  premiers  ne  marquent  qu'une  con- 
noiilànce  purement  fpéculatiax  , fiérile  , 
comme  e(l  celle  des  dému  ns  dé  des  impies, 
de  celle  de  ces  Philofophes  dont  parle  (âint 
Paul,  qui  ont  retenu  ta  vérité  captive  qui 
ayant  connu  Dieu,  ne  [ ont  pas  honoré;  certai- 
nement une  telle  connoilTince  ne  peut  (èrvir 
de  rien  au  falut  i elle  n'eft  propre  qu'à  aug- 
menter la  Condamnation  de  ces  Philofophes. 

AulTi  les  Peres  veulent  qu’outre  cela  ils 
vivent  louablement  de  moralement  bieni 
e'eft-à-dirc  qu'ils  connoifTent  Dieu , qu’ils 
l'aiment , qu’ils  lui  rendent  gloire , qu'ils 
elpérenC  en  lui , qu'ils  luivent  les  précep. 
res  de  la  Loy  naturelle,  de  qu'ils  les  ob- 
fervent  comme  il  faut  i c'eft-à-dire  dans  la 
vue  de  Dieu , de  par  des  aétions  animées 
de  la  grâce  de  de  U charité , fins  lefnueU 
les  il  cft  impoffible  de  parvenir  an  (alut. 
11  faut  qu'ils  pratiquent  le  premier  de.  le  plus 
grand  de  tous  les  commandemens  , qui  eft 
d'aimer  Diai  de  tout  Ibu  cœur,  de  qu'outre  ce- 
la ils  aiment  leur  prochain  comme  enx-  me- 
mes. Si  l'on  peut  montrer  que  les  Philo(uphcs. 

,Scné- 
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Scncqne  , Soci'ata  , Hcraclicci  Platon  > ont 
connu,  aimé  & fcui  Dieu  de  cette  manière 
je  ne  crois  pas  qu'il  y ait  aucun  Théologien 
<|ui  ofe  leur  fermer  l'entrée  du  Ciel  i mais 
Il  l'on  examine  la  vie  qu'il  ont  menée , je 
doute  fort  qu'on  la  trouve  conforme  à ces 
règles.  On  peut  voir  cette  queAion  traitée 
plus  à fond  dans  Pererius  fur  l'Epître  aux 
Romains , & dans  notre  DiHcrtation  fur  le 
même  liijet.  ] 

GENUBATH,  fils  d'Adad  Idumécn  , 
& de  Taphnés  foeur  de  la  femme  de  Pha- 
raon , naquit  en  Egypte , Si  fut  élevé  avec 
les  fils  de  Pharaon,  (p) 

I.  GERA,  petc  d’Aod  Juge  d'Ifracl. 
S/iidic.  III.  15. 

II.  GE*.A,dcla  Tribu  de  Benjamin, 
pere  de  Scmé'i.  (f) 

G ER  ARE,  ou  Gerara  . ville,  des  Phi- 
liAins , au  midy  des  terres  de  Juda.  Ceue 
ville  avoit  des  Rois  nommez  Abiméicch  , 
du  tems  d'Abraham  & d'ilâac.  Si  ces  deux 
Patriarches  ayant  été  obligea  de  demeurer 
quelque  tems  ^ Gér.ire  , furent  obligez, 
pour  conlêrvcr  leur  vie , de  dire  que  leurs 
femmes  n'étoient  que  leurs  Iccurs.  On  peut 
voir  la  Génélc,  Chap.  xxi.  & xxvi.&les 
articles  d'AbiméIcch  , d'/\braham  Si  d llâac. 

Gérare  étoit  fort  avancée  dans  l’Ar.abie 
Pétree  , étant  à vingt-cinq  milles  d Eléuthc- 
ropolis  , (r)  au-delà  du  Daroma  , c'eA-à- 
dire , de  la  partie  méridionale  du  pays  de 
Juda.  Moyle  dit  qu'elle  étoit  entre  Cades 
Si  Sur.  (/)  S.aint  Jérôme  dans  fes  Traditions 
Hébraïques  fur  la  Généfe  , dit  que  de  Gé- 
rate  à Jérufalem  , il  y a trois  jours  de  che- 
min. Il  y avoit  prés  de  Gérare  un  bois  , 
dont  il  cA  fait  'mention  dans  Théodoret  ; 
(r)  Si  un  torrent,  fur  lequel  étoit  un  Mo- 
naAére  d'hommes  , dont  parle  Sozoménes'. 
(»)  Moytê  (11)  parle  auAi  du  torrent , ou  de 
tà  vallée  de  Gérare.  Sozoménes  (x)  parle 

0)  }.  Rri.  X/.io.  (ï).J.  K,i.  XVI.^.  (,) 
!n  laeij.  tkid,  (/)  Gmtf,  X X.  I, 

f-l)  Thlidtrn,  in  a,  PartUi^.  fil.  I.  ( • ) sâz^/h. 

&I.9.C.  17.  (v)  G«w/Xxl7. 
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d'une  petite  ville  de  Gerres , 1 cinquante 
Aades  de  Pélulc  j &;  on  lit  dans  les  Livres 
des  Maccabées , que  Judas  fut  ét.ibli  Gou- 
verneur de  toute  la  côte  depuis  Ptoléma'idé, 
jnfqu’aux  Getréens.  (y)  On  a confondu  Gé-- 
rate  avec  Berfabce  , ( >vcc  Afeainn  , {a) 
avec  Aluz , {b)  avec  Arad.  (r)  ‘ 

GERAS  A,  ou  Cergeft  , ville  au-deli 
& à l'orient  de  la  Mer  Morte.  Elle  eft  at- 
tribuée par  les  ims  à la  Cclé-Syric;  par  d'an- 
tres , à l'Arabie  ; & on  la  met  parmi  lés 
villes  de  la  Dccapole-, Saint  Matthieu  (d)  dit 
que  J E s U s-C  H ira  ST  étant  paAc  dans  le  pays 
des  Géraicniens  , deux  poAtdcz , qui  demen- 
roiciit  dans  des  (èpulcrcs  , vinrent  an-de- 
v.ant  de  lui,  & lui  dirent:  Jésus  Fils  de 
Dieu  , qu'y  .lit- il  entre  vous  & nous  f Etes- 
vous  venu  ici , pour  nous  tounnenter  avant 
îé  tems  ? Ils  ajoutèrent:  Si  vous  nous  chaAèa 
d'ici  , envoyez-nous  dans  ce  troupeau  de 
pourceaux  , qui  cA  proche.  Jésus  leur 
répondit  : Allez.  Et  ttant  (brtis , il  entrè- 
rent dans  ces  pourceaux  , qui  (ë  précipitè- 
rent aufll-tôt  dans  la  mer , Si  s'y  noyèrent. 

Le  Grec  imprimé  de  üint  Matthieu  au 
lieu  de  Céra/tB/ens , porte  Cerje/tn/in» & 
quelques  Exanpiaircs  Grecs  lifent  Gciari- 
ttiens.  Saint  Luc  & fiint  Marc  lifent  de 
meme.  Origénes  (e)  croit  que  la  vraye  le- 
çon n'eA  ni  Ccrafa  , ni  Gadara  ,•  puilqne  ni 
l'une  ni  l’autre  de  ces  villes  n'cA  au  voifinage 
de  la  mer , Si  n'a  auprès  de  loi  des  pré- 
cipices . comme  il  y en  avoit  près  de  la 
ville  mi  Jésus  guérit  les  deux  poAêdez. 
11  croit  donc  qu'il  faut  entendre  en-  cet 
endroit  la  ville  de  GcrgçCa  , fur  le  lac 
de  Tibériade  , où  l'on  montroit  de  (on 
tems  les  rochers  Si  les  précipices  , d'oùi 
les  porcs  (e  précipitèrent  dans  le  lac. 

GERBE.  'Le  lendemain  de  la  Fête  de 
Pàquc  , (/)  on  apportoit  au  Temple  une 
gerbe,  comme  les  prémices  de  la  moiAôn 
R r r J des . 

(y)  1.  Sttcc.  XU!.  14.  (x,)  CrrUt.  *tu  Amtj  f» 

19V.  (•<)  \Synt9ll,  »»  Chrùtùt.  f,  loo.  S*- 

mmrit»  (i)  Âréh,  în  X l,  !•  (r)  Tiir. 
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des  orges  -,  Si  voici  les  cérémonies  ^ui  s‘jr 
obictvoient.  Le  quinziéme  de  NiUii  au 
Co«  , lorlijue  la  Fête  du  premier  jour  de  la 
Pique  étoit  paflee,  (g)  & que  le  fécond  jour, 
qui  écoit  jour  ouvrable,  étoit  cominaicéi 
la  Maifon  du  Jugement  députoit  trois  hom- 
mes , pour  aller  en  foleranité  cueillir  la  ger- 
be d'orge.  Les  villes  des  environs  s'aflem- 
bloicm  . pour  voir  la  cérémonie.  L.*orge 
fe  eüeilloit  dans  le  territoire  de  Jérufalem, 
Les  députez  demandoient  par  trois  fins  fi  le 
(bicil  étoit  couché  8c  on  leur  répondoit 
trois  fois  qu'il  létoit.  Enfuite  Hs  deman- 
duient  trois  fois  la  permilTion  de  couper  la 
gerbe  ; 8C  trois  fois  on  la  leur  accordoit. 
Ils  la  moirtônnoient  dans  trois  champs  divers 
avec  crois  faucilles  dificrentes  , 8c  on  met. 
toit  les  épis  dans  trois  collettes , pour  les 
apporter  au  Temple. 

Lorfque  la  gerbe  , ou  , fi  Ton  veu-,  les 
trois  gerbes  étoient  an  Temple,  on  les  bit- 
loit  dans  le  parvis  ; 8c  du  grain  qui  en  ré- 
fultoit , on  en  prenoir  on  plein  gomor , c’eft- 
à-dire  , environ  trois  pintes  , après  l'avoir 
bien  vanné , bien  rôti . 8c  concafle.  On  ré. 
pmdoit  par-dcllus  un  log  d'huile,  c'efi-i. 
dire  , un  demi-fetuer  . un  polinn , 8c  un 
peu  plus.  On  y ajoiitoit  une  poignée 
d'encens  ',  8c  le  Prêtre  qui  recevoir  celte 
offrande  , l'agitoit  devant  le  Seigneur  , vers 
les  quatre  parties  do  monde,  en  forme  de 
croix.  ’Il  en  jettoit  une  partie  fur  I Autd, 
& le  refte  étoit  à lui.  Apres  cela  chacun 
pouvoir  commencer  £i  moilTôn. 

GERCES  A,  ville  ancienne  , au.  delà  , 
8:  à l'orient  de  la  mer  de  Tibériade.  Voyez 
ci-devant  Gtraf».  Origénes  (fc)  croit  que 
c’eft  à Gergcfa  qu'arriva  le  miracle  de  la 
guérifon  des  deux  polfèdez,  marqué  dans 
iainC  Matthieu,  vill.  i8. 

GERGESE'ENS.  anciens  peuples  de 
la  terre  de  Chanaan , 8c  defcendâns  de  Gcr- 
géfihu , cinquième  fils  de  Chanaan.  La  de- 

) C*^.  Mtnathn.  tf.  Vtdg  Méîmom.  In  Toim- 
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meure  de  ces  peuples  étoit  au-delà  de  la  met 
de  Tibériade,  oÂ  l'on-trouvc  des  vertiges 
de  leur  nom  dans  la  ville  de  Gergefe , Vue 
le  lac  de  Tibériade.  Les  Doékeurs  Juife.  (») 
enfeijçnent  que  les  Gcrgélctns  à l'entrée  de 
Jofue  dans  la  terre  de  Chanaan  .prirent  le 
parti  d'abandonner  leur  pays  , plutôt  que 
de  fe  foumettre  aux  Hébreux.  Les  Rahbiiu 
croyent  que  Jofue  propofa  aux  Chananéens 
trois  conditions  i la  fuite , l'.i(ru)cttirlèmenr, 
•ou  la  guerre.  Les  Gergélïcns  prirent  la 
fuite  , 8c  fe  retirèrent  en  Afrique.  Les  Ga- 
baonites  fe  Ibumirou  à la  fcrviiude  ; 8c  les 
autres  Chananéens  firent  la  guerre. 

On  ne  nous  apprend  pas  en  particulier  eu 
quel  pays  de  PAlnque  fe  retirèrent  les  Gcr- 
géféens  ; mais  c'eft  une  très-ancienne  ttads- 
tiim  que  pluficurs  Chananéens  y pallïrent, 
lorfque  Jofué  entra  dam  ta  Terre  promife. 
Proeope  (^)  dit  qu'ils  le  retirèrent  d'abord 

Efiyp's»  & qoe  de  là  ils  fê  répandirent 
en  diftérens  endroits  de  l'Afrique  , oô  ils 
poflcdérent  pluficurs  villes  ; 8c  qu'encore 
de  Ion  tous  on  voyoit  dans  la  ville  de 
Tingis  deux  grandes  colomncs  de  pierres 
bl-inches , drdices  prés  la  grande  fonc..ine, 
avec  une  infeription  en  caraéàércs  Phcviiciem, 
qui  portoit  : ÂfoMC  fommes  det  peupla  qui 
uvûus  pris  lu  fuite  devant  ce  voleur  de  ffe- 
fui  fils  de  Ndve. 

Les  Uoéàeurs  Hébreux  (/)  racontent  cn« 
cote  que  les  Gergéfecus  vinrent  porter  leurs 
plaintes  devant  Aléxandre  le  Grand , lu!  de- 
mandant la  rertitution  de  leur  pays , qu'ils 
loutenoient  avoir  été  ufurpé  par  les  Hé- 
breux. Aléxandre  fit  citer  les  Juifs , pour 
répondre  à cette  accufitiun.  Ceux-ci  com. 
parurent , 6c  dans  leur  défenlê  , Us  préten. 
dirent  que  non-feulement  ils  ne  dévoient 
rien  aux  Gergéféens  ; mais  qu'au  con- 
traire les  Gcrgéfcem  étant  des  efclivcs 
fugitifs , ils  dévoient  leur  être  reftituez , 

avec 
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aytc  tons  les  dotninages  que  leur  aroit  caosi 
leur  fuite  depuis  tant  de  ficcles.Ils  prouvèrent 
le  premier  chef  i feavoir , que  les  Gergèsè- 
cris»  defeendus  de  Chanan»  èiuient  efclavesi 
par  l’arrêt  prononcé  par  Ndé  contre  Cha> 
oaan:  (m)  MtUdiHiu  Chmam,  fcTvus  fer. 
vorum  erit.  Leur  fuite  n'étoit  pas  conteftèe } 
il  ne  reftuit  qu’a  prononcer  en  faveur  da 
Hébreux  v mau  les  Gergrséens  ne  ’pigcrent 
pas  à propos  d'attendre  leur  propre  con- 
damnation t ils  le  retirèrent  > 0c  abandonnè- 
rent leur  caulê. 

Je  ne  donne  pas  ce  récit  comme  nnehiftoi. 
re  inconteflabk.  Cell  un  conte  des  Rab- 
bins , qui  prouve  la  perliialî  m où  ils  tint 
que  les  Gergéséens  fc  retirèrent  du  pays  de 
Cbanaan , lorlqué  Jofuè  y entra-  Il  eft  pour- 
tant certsiu  qu'il  en  demeura  un  bon  nom- 
bre dans  le  pays,  puifque  Jofuè  lui-mcn>e 
(n)  nous  apprend  qu’il  vainquit  les  Gergé- 
lletu  i 0c  ceux  qu'il  vainquit , ètoient  cer- 
tainement au-defà  du  Jourdain.  Il  fe  peut 
donc  faire  que  cens  qui  le  lâuvércnt  en 
Afrique , fûllcnt  des  Gergeféens  de  de-là  la 
mer  de  Tibériade  , 0c  que  les  autres  foi- 
ent  demeurez  dans  le  pays.  Voyez  nôtre 
DiAcrtation  fut  le  piys  où  k fanvétent  les 
Chananèens»  impeimée  à la  tête  du  Livre 
de  Jolîiè. 

GERRENIENS,  ou  Grrriens . dont 
il  eft  parlé  a.  Mue.  xm.  au.  Celontap- 
paremnent  ceux  de  Cèrare.  Voyez  ci-de- 
vant Genre. 

GERSANi  Gtrfem,  ou  Gerfm  t fils 
de  Moyfe  0c  de  Sèphora.  Exoi.  ii.at. 

CER$OM>  ou  Gerfm  , fils  de  Lèvi» 
0c  Chef  d'une  des  mandes  fam'illes  des  Lé- 
vites.  Cette  familk  étoit  de  fept  mille 
cinq  cent  hommes , depuis  un  mois , 0c  au 
demis  > au  tenu  de  la  (ortie  de  l'Egypte,  (o) 
Leur  office  dans  les  marches  du  defert , é- 
toit  de  porter  les  voiles  0c  les  courtines  du 
'Tabernacle,  (p)  Leur  place  dans  le  camp  d’it 
racl  > ètoitj  ù l'occident  du  Tabenucle.  (^) 

(«.)  IX. U.  (»)  Xxir.  II.  (0  Nui». 

Ui.  aa>  C/  ) iiidtm  p.  ad.  (y)  ioid*m  P.  a J- 
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CERZl.  Il  ell  dit  dans  l'Ectitiire»  (r) 
QM  David  pendant  fon  (èjour  à Siccle^^ 
failbit  des  coorfes  for  le  pays  de  GrlTuri , 
de  Gere.i  Si  d'Amalech.  Je  ne  trouve  riea 
dans  les  Géographes  fiir  les  Gerfient.  Les 
Septante  ne  le  lilënt  pas  daiu  leuc  Texte  » 
ils  lilënt  fimplcment  Gefiri , au  lieu  de  GA 
fnri.  Se  dans  quelques  Exemplaires»  Gefe- 
ri  Se  CefneMm.  Le  Syriaque  Se  l'Arabe  IL 
(ënt  Ctffiu  Se  GeJela. 

G E S E R > ville  des  Philifiins.  (/)  Ap. 
paremment  b même  que  G^er  ou  Café. 
ta , CeJer , Geiara  » 0cc.  Voyez  cLdevant 
CatXT, 

GESSEN,  ou  Seffem  , ou  Cofe»}  U 
terre  de  Geffem  , canton  de  1 Egypte  que 
Jolëph  fil  donner  ù (bn  pcrc  Se  k (a  frères, 
lorfqu'ib  vinrenVv demeurer  en  Egypte.  {/) 
Céloit  l'endroit  le  pins  Fertile  du  pays;  0c 
il  friable  que  ce  nom  vienne  de  l’Hrbreu: 
Çeffem,  qui  fignifie  la  pluye  » parce  que  ce 
canton  étant  fort  prés  de  la  Méditerranée, 
étoit  expolè  ù la  pluye  » qui  eft  Fort  rare 
dans  les  autres  cantons , 0c  fur  tout  dans 
la  h-uite  Egypte.  Nous  ne  doutons  pas 
que  Goa^a  ou  Ctfn , que  Jofuè  attribue 
ù ta  Tribu  de  Juda,  (a)  ne  fiik  la  même 
que  la  terre  de  Geflêm  » qne  Pharaon  Ros> 
d'Egypte  donna  ù Jacob  0c  ù fes  fils,  (je)  U 
eft  certain  qne  ce  pays  devoit  être  entre  k 
Paleftine , & La  ville  de  Tanis  , Se  que  le 
partage  des  Hébreux  s'étendoit  du  côté  du 
midy , julqu’ao  Nil.  {y) 

GESSIÜS  FLORUS.  Voyez  fîsrw. 

L GESSUR.  Il  y a un  Gcffiir  voilai 
des  Philiftins  0c  des  Amalécites , dont  il  eft- 
parlé  daru  Jofuè  -,  0c  dans  le  premier  LL 
vre  des  Rois.  (<J  Sa  demeure  étuk  entre  le 
pays  des  Hûliftins  , 0i  l'Egypte.  M.ais  com- 
me ce  pays  , qui  anciennement  étok  habi. 
té,  fut  dans  la  luitc.réduk  en  Ibikude,  aiiilL 

I V'f 
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que  l'Ecriture  le  m:irqiie  (4)  on  ne  peut -qu'au 
lufard  marquer  la  lituatioti  de  ces  Gefllirienr. 
' II.GessuK)  au-delà  du  Jourdain,  dans 
la  demie  Tribu  de  M.m.ilsc.  Ces  GelTu. 
riens  font  joints  avec  ceux  de  Machati,  (4) 
te  il  cil  dit  qu'ils  demeurèrent  dans  leur 
pays,  ti  n'en  furent  pis  challêz  par  les  lira, 
élites.  (1r)  Isbofctli  fils  de  Saiil , fut  recon. 
'nu  Roi  par  ces  Xaelliiriens , & par  les  llra- 
éiites  de  Galaad.  (d) 

ÎII.  Oessur.  dans  U .Syrie  , avoit  fon 
propre  Roi  indépendant , dont  David  avoit 
xpoosé  la  fille,  de  laquelle  il  eut'Abfaloml 
te)  Abfalom  apres  le  meurtre  d'Amnonfbn 
“frere , fe  retira  ch«  le  Roi  de  GelTiir , fbn 
lyeul  maternel.  (/)  Il  y a toutefois  lieu 
de  douter  que  ce  Roi  8c  ce  pays  de  Gcf^ 
fur  fuit  diri'crent  de  celui  de  Geffur  de  dé- 
fi le  Jourdain , puifqac  dans  les  Panlipo- 
incnes  (5)  il  cft  dit  que  Ja'ir  prit  Geffur 
& uiram , (ou  Geflur  de  Syrie  ) & Ut 
uvoth  , ou  les  bourg  ides  de  Jjïr. 

GETH,  ville  cwébre  des  Philifh'ns,  3c 
\iné  de  leurs  cinq  Satrapes,  {h)  Elle  eft 
fameufe,  pour  avoir  donné  naillànce  à Go- 
liath. (i)  David  en  fit  la  Conquête  an  com- 
jnenecment  de  fon  règne  fur  tout  Ifrae'l; 
(y  &:  cette  ville  demeura  foumife  aux  Rois 
les  fnccelTcurs , jufqu'à  la  décadence  ou  l'af. 
foiblilTemcnt  du  Royaume  de  Jnda.  Ro- 
boam  la  rebâtit , ou  la  fortifia.  1.  Par. 
‘xt.  i.  Le  Roi  Ozias  la  reconquit;  {/}  & 
Ezceliias  La  réJuilit  encore  une  fois  fous  le 
joug,  (w)  jofeph  l'attribue  à la  Tribu  de 
pan  : (»)  mais  Jofué  ne  la  marque  pas 
dam  la  diflributiou  des  villes 'qu'il  donna 
aux  Tribus  «flfracl.  Nous  Croyons  que 
A/etca  marquée  dans  Moyfc , (0)  eft  la 
même  que  Meteg,  marquée  a.  Rtg.  viii. 
I.  8c  qu’il  faut  traduire , D.avid  prit  Me- 
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teg&  fs  mere,  au  lieu  de  : il  prie  U frein 
du  tribut  ; ce  qui  eft  expliqué  dans  Icspara- 
lipoménes  fp)  par  il  ; 72  prit  Geth  <!r  fes  filles. 
Gcth  étoit  la  mère  ; Meteg  étoit  la  fille.  Scion 
cette  hypolhéfe  , la  ville  de  Geth  des  PhiliC. 
tins,  mere  des  géans  , (q)  devoir  être  afll-x 
avancée  dans  l'Arabie  Pétréc , 8c  vers  l’E- 
gypte; ee  qui  eft  aulfi  confirmé  par  ce 
qui  cft  dit  dans  les  Paralipoménes , (r)que 
les  fils  d'Ephra’im  étant  encore  on  Egy  pte , 
attaquèrent  la  ville  île  Geth , 8c  y furent 
taillez  en  pièces. 

Saint  Jérôme  (f)  dit  qu’il  y avoit  un 
gros  bourg  nommé  &eth  , fiir  le  chemin 
d’Elénthéropolis  à Gaza  ; 8c  Eusébe  ( r ) par- 
le d’un  autre  lieu  de  même  nom  , à cinq 
milles  d'Eléuthéropolis , ftir  le  chemin  de 
Lidda  ; 8c  par  conséquent  différent  de  ce- 
lui dont  parle  faint  Jérôme.  Le  même 
Eusébe  iiKt  encore  un  lieu  nommé  Geth,- 
ou  Gettha,  ciitrejamnia  8c  Antipatris.  Auf- 
fi  lâint  Jérôme  t«)  en  parLmt  de  Geth- 
Opher,  patrie  du  Prjiphéte  Jonas , ditqu’onr 
la  nomme  Geth-Opher , ou  Geth  du  can- 
ton d'OphcT  , pour  la  diftinguer  des  autres 
Geth , que  l’on  mor.troit  de  fon  teins  aux- 
environs  d'Eléuthéropolis  8c  de  Oiofpolis  : 
Ad  diJUssBioutm  alisrum  Geth  urbiunt  , 
juxts  Eleutherapolim  , ftve  Diofpalim  bàdie 
sjuo^ue  monftrstitur. 

Geth  étoit  la  plus  méridionale  des  villes 
des  Philiftins , comme  Accaron  étoit  la  plus 
feptentrionale  ; en  forte  qu'Accarnn  8c 
Geth  font  miles  coinsnc  les  deux  termes  de 
la  terre  des  Philiftiiu.  (x)  Geth  étoit  voi- 
fine  de  Marcfi.  Voyez  a.  Par.  xi.  8.  8c 
Micb,  I.  14.  dans  l'Hébreu.  Ce  qui  re^ 
vient  afièz  à fâint  Jérôme . qui  mec  Geth 
fur  le  chemin  d’Eléuthéropolis  à Gaza. 
Eléuthéropolis  eft  au  voilinage  de  bL<réfa 
ou  Murafthi  ; 8c  avant  Eusébe  8c  fâint 
Jérôme , Eléuthéropolis  n'eft  guércs  con- 
nue  dans  la  Géographie,  Geth  ''  étoit 

pull- 

(p)  I.  Par.  XVlll.  I.  (7)  X.  R/r.  XX,  ZO.  ZZ. 
(-)  I.  Par.  r/7.  ZI,  ( 7)  Piiraajnm.  tn  Slith.  Z.  01 
Eaifih.  /•  Irait.  ( M ) llitrêt^m.  Prafat.  in  Jrnam. 
l»)  I.  R<i.  VU.  14.  d-  X l'7  7.  fx. 
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puiflânte  foas  les  Prophètes  Amos  & Michce, 
^ & indépendante  des  Rois  dejudi.  Mais» 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué , elle  fiit 
prilë  par  Ozias  Roi  de  Juda,  fous  le  Pro- 
phète Amos  i & enfuite  par  Ezéchiasi  lotis 
le  Prophète  Michée.  Getbaim  marquée  z. 

Iv.  ).  te  Z.  Efir.  XI  a.  cil  lâns 
doute  la  meme  que  Gcth.  David  avoit 
une  Compagnie  de  gardes  Géthècnncs>  dont 
Ethaï  étoit  le  Capitaine.  ( a.  ) Geth , ou 
Catb  lignifie  un  preffoir.  Ainli  il  n'ell  pas 
étonnant  que  l'on  trouve  dans  la  Palelline 
plus  d'un  lieu  du  nom  de  Gcth. 

GETH.OPHE'r.  ou  Geth- Epher . 
ou  Gcth  du  canton  d'Opher  , dans  la  Gali- 
léc>  étoit  la  patrie  du  Prophète  Jouas,  (a) 
Jorué(é)  attribue  ectte  ville  à l.a.  Tribu 
de  Zabulon , Sc  lâint  Jérôme  dans  là  Pré- 
face fur  Jonas  , dit  qu'elle  étoit  à deux 
milles  de  Séphoris , autrement  Oiocéfiréc. 

' I.  GETH. REM  MO  N , ville  de  la 
Tribu  de  D.in.  ( c } Saint  Jérôme  la  met 
à dix  milles  de  Diolpolis,  liir  le  chemin 
d'Eléuthéropolis.  Elle  fut  donnée  aux  Lé- 
vites de  la  famille  de  Ctalh. 

IL  Geth-xemmon  , ville  de  la  de- 
mie Tribu  de  Manalsé  au-deçà  du  Jour- 
dain , fut  donnée  pour  demeure  aux  Lé- 
vites de  la  famille  de  Caalh.  ( d ) 

III.  Geth-xemmon.  ville  de  la 
Tribu  d’Ephr.a'im  > donnée  aux  Caathites.  i . 
Par.  VI.  <îÿ. 

GETH-SEMANI,  peut  lignifier  le 
preffoir  ibaile.  C’etoit  un  village  dans  la 
montagne  des  Oliviers  , où  Jésus- 
CuxiST  fe  retiroit  quelquefois  pendant 
la  nuit.  Cefl  dans  un  jardin  de  ce  village 
quil  fit  là  prière,  qu'il  fua  fang  Se  eau  , 
ic  qu’il  fut  pris  & arrêté  par  Judas,  & p.ar 
ceaix  dont  ce  traître  étoit  le  conducteur,  (e) 
G E T H E R , troifiéme  fils  d'Aram , fils 
de  Sem.  Genef.  x.  zj. 


(r)  Ami,  ri.  Z.  MUh.  /.  ia'l4.  M i-  Kit. 
x/.  XI’ l II.  Z.  (.)  AjtxiVrzt.  (4 

J')  «.  M J./»» 

Xxr  z\.  .(«)  Vntâ  Mitt.XXfJ.  &Jti.  . 
Tome  1 1. 
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G E T T A.  Pline  ( /^  parle  d'une’vilte  de 
Getta  > entre  celles  qui  font  aux  environs  de 
Ptolèin.a'iJe , 8c  du  Carmel. 

G E Z E R , troiliéme  fils  de  Calcb  Se 
d'Epha  fa  concubine,  i.  Par.  ii.  4fi. 

GEZERON,  La  même  que  Getjer , 
ou  Gader. 

G 1 B A L.  Voyez  Gebat. 

GIBBETHON.  Voyez  Gebbethcm. 

G I B L I li  (g)  ceux  de  Gebal  ou  de  Gibloh 
nommée  Biblos  daiu  les  Auteurs  profanes. 

G I B L O S , ou  Biblot,  ville  fur  la  côte 
de  Phénicie,  entre  Tripoli  ôc  Bcryte.  Ceux 
de  Gébal  ou  Biblos  étoient  célébrés  par  leur 
habileté  ù tailler  la  pierre  8c  le  bois , { h) 
Se  par  leur  adrcflè  à conllruire  des  vaificaux. 
(s  ) Il  y en  a qui  cruyent  qne  ceux  qui  lônt 
nommez  Giblii  dans  l'Ecriture  , étoient  ha. 
bitans  de  Gabale  dans  la  Phénicie  , entre 
Tortolê  8c  Laodicée.  Voyez  Biblot. 

GIDEROTH,  Si  Giderothaim.  Voyez 
Gader,  Gadera  , Sic,  Gafer , Ga<.era- 

G I E Z I , ferviteur  d Elisée,  accompagna 
prefque  toujours  ce  Prophète , 8c  eut  part 
à tout  ce  qui  lui  arriva  , jufqu’à  ce  que 
s'éunt  lailsé  gagner  par  Ta  varice  , il  fe  fit 
donner  de  l’argent  pat  Na.anian , emprun- 
tant pour  cela  le  nom  d'Elisée , comme  fi 
ce  Prophète  l'cùt  envoyé,  afin  qu'il  lui  don- 
nie  un  talent  d'argent,  8c  une  paire  d'ha> 
bits,  ( H.)  pour  deux  enfans  des  Prophètes, 
qui  lui  feroient  venus  demander  quelque 
choie.  Na.aman  ne  le  contenta  pas  d’un 
Calent  d'argent  I il  lui  en  donna  deux.  Mais 
lorfque  Giczi  lût  de  retour , Elisée  lui  de- 
manda d'où  il  venoit.  Giézi  lui  répondit  qu'il 
n'étoic  allé  nulle-parC.  Et  Elisée  lui  dit: 
Mon  ccEur  n'étoit-il  pas  préfent,  torique  vous 
êtes  allé  après  Naaman , Se  que  vous  en  a. 
vez  reçu  de  l’atgauSc  des  vetemensî  Cefl 
pourquoi  la  lèpre  de  Naaman  vous  demeu. 
rera  attachée,  i vous,  8c  à vôtre  race  pour 
toujours.  Et  aulTi-tôt  Giézi  parut  lépreux  , 

S f f lortit 

(O  l.  5- r.l9.  (x)  f.  Kif.l'.lS.  EzkI,. 
XKril.  9.  (l,)l.Rix.V.  ,g.  (0  Exiik. 

XxVII.9.  (I)  Rzacr/fy- 
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fortit  de  devant  Elisée»  (i)  & depuis  ce 
teins , il  ne  demeura  plus  attaché  à là  per. 
foiine.  Le  Roi  d lfr.iël  fe  faîToit  quelque- 
fois raconter  par  Giczi  les  merveilles  que  le 
Seigneur  avoir  ope'récs  par  le  moycn'd'Elisce. 
Imi  0:i  peut  confultcr  l'article  d'Elisée. 

GIHON  1 ou  Gion  » fontaine  à l'occi- 
dent de  Jérulalcm.  Ce  fut  à la  itmtaiiie  de 
Gihon  ( h)  que  S.tlomoii  fut  lâcré  Roi  par 
L'  GrancLPrétre  Sadoc  , ^c  par  le  Prophète 
Nathan,  (fi)  Ezéchias  fit  conduire  le  canal  fu- 
périeur  de  Gihon  dans  Jcrufilem,  (p)  afin 
que  les  ennemis  venant  affieger  la  ville»  ne 
profililTênt  pas  des  eaux  de  cette  fontaine.(q) 

G I L O , ville  de  Juda.  ^ofue  xv.  51.  Achi- 
tophcIctoitdeGilo.  i.Reg,  xv.  ii.xxii  i,  )4, 

G I N £ A , village  fiiué  dans  le  Grand 
Cliainp , & qui  fert  de  limites  entre  la  Sa- 
inarîe  & la  Galilée.  ( r)  C’eft  apparemment 
le  même  que^ean/n>  ou  Ginnim,  dont  par. 
lent  les  nouveaux  Voyageurs,  & qu’ils  pla- 
cent fur  le  chemin  de  Ptolcma'idc  à Samarie. 

GlNETH.pcre  de  Thebni.).  Keg.xvi.ii. 

GISCALA»  ville  de  Galilée»  (/)  dont 
parle  jofeph  aflez  fou  vent  dans  lès  Livres 
de  la  guerre  des  Juifs.  Il  dit  qu’il  la  fit 
fortifier  , (t)  & que  ceux  de  Gabarcs,  de 
Cabaraees,  & de  Tyr  la  prirent  de  force. 
M.  Réland  («)  croit  que  c'efl  la  même 
dont  il  cfl  parlé  dans  les  Livres  des  Juifs 
fous  le  nom  de  Gufcb-Chtdrb , & qui  cfl 
placée  entre  Morom  & Capitaranan.  Saint 
Jérôme  (ar)  dit  qu'il  a appris  par  une  tra- 
dition fabuleufe,  que  S.  Paul  étoit  originaire 
de  la  ville  de  Gilcala  »■  que  fes  pareils  a vo- 
ient leur  demeure  dans  cette  ville  : mais 

(O  Vers  l'an  du  Monde  JII4-  avant  1.  C.  884. 
avant  l'Ere  vulg.  8».  (»>)  4-  Vlfl.  4.  s.  6. 
W 3-  "'.t.  I.  33'  & f“l  {)  An  du  MoiiJi;  198». 
avant  J.C.  lOii.  avant  l'Ere  vulg.  1013.  (,c)  1. 
far.  XXXII.  to.  (4)  An  du  Monde  3asn.  avant 
J.  C.  7J».  avant  l'Ere  vulg  713.  ( ) /.  1. 

«.1.  BtH».  (O  ItUph.  ar  Buir,  /.  4.r.4.  (l) 
Utm  t.  4.  c.  I.  (»)  Roa»4.  fa/jjî.  /.  3.  f.  813.  (a) 
Jiîtro/tjfm,  tit  Epi^,  ^ PftiUmin.  Qmij  fit 

EfMffitrdt  <onrApùvMJ  Puuii  ^ tuUm  aiccif  U 

mst:,  Aitmt  fdrrmti  Pénii  dt  CtYfculU 

r<tci(j€  , O'  €9s ...  a ta  CUi* 

C.4  tr4*tJUtcé , C'f» 
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que  durant  les  troubles  de  la  Province,, 
lorsque  les  Romt'ms  y fuifoient  la  guerre» 
ils  avoient  été  obligez  de  Ce  retirer  d Tharfê 
en  Cilicie.  Il  dit  dans  un  autre  endroit , 
Cjtlque  lâint  Paul  étoit  de  la  Tribu  de  Ben- 
jamin » & de  la  ville  de  Gifcale  ; mais  qu'a- 
prés  la  prife  de  cette  ville  par  les  Rom.iins» 
il  avoit  été  obligé  de  fe  retker  avec  les  pa- 
rent I Tharfc  en  Cilicie.  Rien  n'eft  plus 
mil  allbrtique  cette  fable , puifque  la  guerre 
des  Rom.iins  contre  les  Juifs»  n'a  commencé 
qii'aprés  la  mort  de  S.  Paul.  Cet  Apôtre  mou. 
rut  en  l'an  6i.  de  J.  C.  Si  I.1  guerre  contre 
les  Juifs  ne  eominenva  qu'en  l'an  67. ou  6S. 

G l S O N » ou  Ceifon.  Ccfl  ainfi  que 
Jofeph  ( 4,  )appelle  un  petit  mur  à h.iutcur 
d’appui  » que  ton  fit  faire  autour  du  Temple 
proprement  dit  » &:  de  1 Autel  des  holocauL 
tes  ».  afin  que  le  peuple  n'en  approchât  pas. 
Dans  les  Livres  des  Antiquitez»  il  lui  doime 
trois  coudées  de  haut & dans  la  guerre 
des  Juifs  » il  ne  lui  donne  qu'une  coudée. 

G I T H,  forte  de  grain  que  les  Grecs  ap. 
pellent  nulantbioH  » & les  Latins  nigeUa  ». 
parce  qu'il  eft  noir  5 & les  François  nielte  » 
ou  poivrette , parce  qu  il  reflêrable  à un 
grain  de  poivre  en  groflcur»  & en  couleur. 
Ifiie-  («)  dit  que  le  gith  ne  fe  foule 
point  avec  les  inllmniens  ordinaires  de  la 
trituration,  avec  la  roue  du  ch.iriot»  & les 
pointes  de  fér  i mais  qu'on  le  bat  avec  une 
funpie  verge. 

G I T T H A,  ou  Ginbaëm.  Voyez  Geth. 

GITTHITH,  Ce  terme  Ce  trouve 
fouvent  â la  tête  des  Pfcauines  » ( ô ) 6c 
pour  l’ordinaire  on  le  traduit  par  les  fref. 
foirs.  Les  Interprètes  débitent  diverfes 
conjectures  fur  ce  terme  gitthith.  Les  uns 
croyeni  qu'il  fignilie  une  forte  d’inflru. 
ment  de  inufique  » d'autres  que  l’on  chin-. 
toit  les  Plêaumes  où  ce  titre  lê  tr.iuve  » 
après  les  vendanges  » d’.iutres  enfin  que 

ces 

(y)  UrmSJi,tttSrrîpt.rîi,.Eertf/îjJI.(%^  Antla, 
f.tfix.f.ày  Ar  BtUr.  /.«.^.9i8.  n.  i. 
(4)  If.!,  XXVIll.  13.  17.  fPJ  G"*.  .M/.v*v3w. 

(t)  Pfatm,  Vil  I.  I.  P«  (•««.'ar.'iar,  hem  FJa.m, 
LXXX.1.  LXXXIILl. 
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«O  fortes  de  CintiqHes  avoicnt  t\i  ifiven- 
Tez  dans  U ville  de  Gcth.  Nous  cro-- 
yons  plûiôc  qu'il  fut  donné  à chanter  à la 
bande  des  filles  , ou  des  muliciennes  de 
Ceth.  Voyez  l’Argument  for  le  Pfeaiime 
VI  it.  Gitthith  ne  fignific  pas  lesprelToirs  , 
mais  «ne  Géthèenne.  Pour  ire  les  pre/Toirr  i 
il  fiudroit  lire  gitthetb. 

[GLAIVE.  Le  glaive  dans  le  ftilc  des 
Mébreux  , le  mec  Ibuvent  pour  la  guerre. 
Le  Seigneur  appelle  le  glaive  fur  la  terre  i 
il  y fait  venir  la  guerre.  La  hanche  du  glaive. 
le  trenchant  de  ïépée.  Un  homme  tjki  ti- 
re l'ipie  5 eituent  gladiam  > eft  un  foldat 
de  profélTion.  Le  glaive  de  la  bouche  > 
Gladimoris,  (e)  les  mauvais  difeours  , les 
aceufations  > les  medilânees  ■ les  calom- 
nies. Manns  gladii , la  main  du  Ibldat 
armé.  Leur  langue  efi  un  glaive  tren- 
chant (d)  : la  langue  des  méchans  ell  plus 
dangcretife  que  l'cpée.  Si  vous  ne  vaut 
eonveriijJeK, , le  Seigneur  lancera  fan  glaive 
contre  vous  : (e)  il  vous  envoyera  la  guerre , 
ou  vous  frappera  de  lès  playes.  Gladius  anceps 
(f) , une  épée  à deux  trenchans.  Lever  l'ipie 
fur  des  pi  rres  (g) , les  tailler  avec  un  cilèau  > 
ou  avec  un  autre  inftrumcnt.  yivre  de  fin 
ipie  (b>,  vivre  de  guerre  & de  rapine. 
Lever  lipée fur  quefiu  un  , \i)\c  frapper,  le 
blclTcr , le  tuer  , lui  faire  la  guerre.  Celui 
•qui. prendra  U glaive , périra  par  le  gUhie. 
Matt.  XXVI.  5 a.  Ceux  qui  prennent  l'épée 
de  leur  propre  autorité , Sc  qui  fc  font  )uL 
tice  à eux-mémes  , méritent  d'étre  punis  de 
mort  par  l'autorité  de  la  Juflicc  i ou 
bien  c’ell  une  efpéce  de  proverbe  : ceux  qui 
prennent  le  glaive  , Sc  qui  frappent  les 
autres,  font  ordinairement  une  fin  fiineftc. 
La  parole  de  Dieu  efi  plus  perçante  qu'un 
glaive  d deux  trenchans  ( kj  } elle  pé- 
nétre julqu’au  fond  de  l’ame  , elle  s'int 
fintic  dans  le  coeur  Se  dans  l’elprit.  Sec.  Saint 
Paul  exhorte  les  Ephéfiens  (1)  à s’armer  de 


(0  J‘k  V.  K.  (rf)  F/atm.  L V I.  î-  (*)  Plalm, 
VU.  13.  (/)  Pfalm.CXLlX.  6.  (O  EccJ. 
X X.  as.  (il  G,mf.  X XV  1 1.  40.  ( i ) J/ii.  IL 
(k)  Uiir.  IV.  II.  (/)£/«»/. VI.  17. 
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la  parole  de  Dieu , comme  d’un  glaive  fpi. 
rituel , pour  les  défendre  contre  les  enne-  • 
mis  de  leurs  âmes.] 

G L AP  H Y RE,  fille  d’Archélaiis  Roi 
de  Cappadoce , époufa  en  prémiéres  notes 
Aléxandre  fils  du  Grand  Hérode  , dont  nous 
avons  donné  l'hilloire  fous  l'arti-le  Alexan- 
dre. Gl.iphyre  eut  deux  fils  de  fm  m.iri  . 
f(;.ivoir,  Aléxandre  Se  Tigrannes  i ce  dernier 
fut  Roi  d' Arménie. 

En  fécondés  noces  Glaphyre  époufa  Jiiba 
Roi  de  Mauritanie  , qui  ne  vécut  pis  Inng- 
tans.  Enfin  en  troifiémes  noces  elle  épou. 
fa  Archélaüs  Ethnarque  de  Judée  , frere  d’A- 
léxandre  fbn  premier  mari.  On  dit  que 
cinq  jours  avant  fi  mort,  (nt)  Aléxandre  ibis 
premier  mari  lui  app.irut,  lui  fit  de  grands 
repfoches  de  lui  avoir  manqué  de  paroles 
par  le  fécond  6c  le  troilicme  mariage  qu’elle 
avoir  contraâé  i Se  la  menaça  que  dans  cinq 
jours  il  la  retircroit  àluiice  qui  arriva  en  effet. 

[GLOIRE  DE  DIEU.  Dans  Moyfc 
(b)  la  gloire  du  Seigneur  marque  ordinaire- 
ment fa  préfence  lorsqu'il  parut  par  exem- 
ple fur  le  mont  Sina'i , ou  que  la  nuë  lu- 
mineufé  qui  marquoit  là  prélénee  defeen- 
doit  fur  la  tente  des  aïïcmblécs.  Moyfc, 
Aaron  , Nadab  , Abiu  , Se  les  fbixante-dix 
Anciens  d’ifraél , montèrent  à Sina'i  , tif  vi- 
rent la  gloire  du  Seigneur.  Or  la  gloire 
du  Seigneur  itoit  comme  un  feu  ardent  fut 
la  montagne  ; fous  fes  pieds  étoic  comme 
l’éclat  du  fâphir , Se  comme  le  ciel  lorfqu'il 
eft  dans  fâ  plus  grande  pureté.  La  gloire 
du  Seigneur  apparut  auffi  aux  Ifraclites  dans 
la  nuée  apres  leur  murmure.  Se  lorfqu'il 
leur  donna  la  manne  & les  cailles.  (0)  Moy- 
fé  ayant  demandé  inftzmment  li  Dieu  qu'il 
lui  plût  lui  découvrir  fi  gloire  (p) , Dieu 
-lui  dit  : Vous  ne  pourrez  voir  ma  fice  , car 
nul  homme  n’eft  capable  d'en  fupporter  l’é- 
'clac  fans  mourir  ; mais  je  vous  placerai  à 
à rentrée  d’un  rocher , Se  lorfque  ma  gloi- 
re paffera  pardevant  ce  rocher , je  vous  cou- 
S s s a vri- 

(m)  itait^.  l,  ly.c.tf.  Vers  l’an  de  ].  C.  s*,  ou  lO. 

(a)  End.  XXIV.  9.  10.  l6.  17.  (•)  £x«dt 

XVI.  7.  10.  (£)  escd.  XX  XllL  Ig.  II. 
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vrirai  de  ma  main , afin  que  vous  ne  foyea 
pas  accablé  par  le  raids  de  ma  gloire  > mais 
quand  je  ferai  pafic  , ) 'ôterai  ma  main  , Sc 
te  vous  me  verrez  par  le  dos,  mais  vous  ne 
verrez  point  ma  face. 

L'Arche  de  Dieu  e(l  nommée  U ÿoire 
J'/frad  {q) , & la  gloire  de  Dieu,  (r)  Lort 
que  l'Arche  fut  prife  par  les  PhilifKns,  on  dit; 
Trmjlata  cjl  j^loria  de  Jfrael  ; 5c  le  Pfilmifte 
dit  qu'il  a tendrement  aimé  la  maifbn  de 
pieu  , Se  le  lieu  de  la  demeure  de  Ja  gloire. 
\ Le  PAImilie  en  quelque  endroit  appelle 
fes  inflrumens  de  miilique  , fa  gloire  (/} 
l/r  cantet  tibi  gtoria  mea.  Et  ailleurs  : (t) 
JExurge  gloria  mea  , exurge  pfalterium  <!r 
cithara.  Voyez  aulTi  Pfalm.  cviii. 

Les  omemens  des  Prêtres  du  . Seigneur 
font  appeliez  des  habits  de  gloire  i 5e  les  v.a. 
fes  fâcrez  du.  Temple  , des  vafes  de  gloire. 
(m)  {''afa  gloria  ejus  captiva  abduQafunt.  (x) 
Eice  fanÙa  nofira  & pulchritudo  noflra , & 
claritas  noflra  defolata  efi  , Û"c.  dit  Matha- 
thias  pere  des  Maccabées.  Salomon  dans  tou- 
te (a  gfoire , dans  fon  éclat  5e  (es  plus  riches 
•rnemens  . n'étoit  pas  plus  beau  qu’un  lys. 

Les  Ifraclites  en  abandoniunt  le  Seigneur 
dans  le  défert,  (>)  changèrent  leur  gloire  dans 
une  figure  de  veau  qui  broute  t herbe.  LocL 
que  les  Prophètes  veulent  marquer  la  con- 
vetfion  des  Gentils  , ils  difènt.  que  la  gloire 
du  Seigneur  remplira  toute  la  terre  ; ou  que 
tonte  la  terre  verra  la  gloire  du  Seigneur. 
Et  fâint  Paul  appelle  en  plus  d'un  endroit 
le  bonheur  des  fidèles  qui  ont  embrallc  la 
foi  de  Jésus. Chsiist,  U gloire  des  en- 
fans  de  Dieu.  (<.) 

Lorfque  les  Hébreux  exigeoient  le  fer. 
ment  d’un  homme  , ils  lui  difbicnt  : Ren- 
de <- gloire  à Dieu  : [a)  Dagioriam  Domi- 
no Deo  Jfraël  : ReconnoiÜcz  la  vérité , 

rendez  lui  gloire  ; Reconnoillêz  que  Dieu 
connoit  le  plus  fêcret  de  vos  fentimens  > 

(î)i.  Rfy.  IV.zi.  U.  (f)P/a/«.  XXV.g.  (0 
Pfi.'w.  X X I X.  It-  (f)  Rfâ/w.  LVI.  JS,  (w)  fjrttif, 
-XKVIII.  Enll.L.  14.  (>)  '!•  Marc.  II.  9. 

11.  (r)  Pulm.  CV.îO.  (O  R««.  V.  l.  VIII. 
II.  1,  C«r.  IV.  4.  &t.  (a)  VIL  Ija 

S’v- 1 X.  14. 
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5c  le  plus  profond  de  votre  ceenr. 

La  gloire  des  enf ans  font  leurs  ptres  (blr 
la  gloire  des  peres  font  tes  enf  ans  (e) , la  fem- 
me efi  la  gloire  de  Ihomrne  {d)  : A'ous  fom- 
mes  votre  gloire,  &vous  (testa  ttôrre.Tout 
le  monde  lent  l'emphafê  5c  la  force  de  ces 
cxpcelTiont. 

Lorfque  Dieu  jugea  à propos  de  retirer 
à lui  fbn  ferviteur  ÂInyfe  (r)  , il  lui  dit  de 
monter  fur  la  montagne  d'Abarim , 5c  d'y 
rendre  fbn  efprit.  hloyfc  répondit  : Que  le 
Seigneur  pourvoye  un  homme  pour  être  à 
la  tête  de  cette  multitude.  Dieu  lui  dit  ; 
Prenee,  Aaron  fils  de  Nun  , cet  homme  qui 
efi  rempli  de  t efprit  ; impoJee.-lui  Us  mains , 
vous  lui  donnerez,  vos  ordres  en  prefence  de 
la  multitude  , & vous  lui  communiquerez, 
une  partie  de  votre  gloire.  On  demande 
quelle  efi  cette  gloire  que  Moyfe  communL 
qua  i Jofué  ? Onkelos  5c  quelques  Rabins 
croyent  que  Moyfe  lui  donna  une  partie  de 
cet  éclat  qui  paroiflbit  fur  fbn  vifâge  , depuis 
l'entretien  qu'il  avoir  eu  avec  Dieu  (Q  : il  ne 
lui  donna  pas  toute  la  gloire,  mais.feulemenX 
une  partie.  Moyfe  étoit , difenNils , brillant 
comme  le  foleil,&  Jofué  comme  la  lune;  il  n'a- 
voit  qu’ime  lueur  foible  5c  empruntée.  Mais 
il  vaut  mieux  l'entendre  de  l'autorité  5c  de 
l'empire  > dont  il  eut  befbin  pour  le  gouver- 
nement du  peuple.  Moyfe  lui  impofa  les 
mains , 5c  par  cette  cérémonie  le  défignt 
pour  fon  fucceflèur  dans  la  conduite  des 
Ifraclites:  il  lui.  donna  fes  ordres  Sc  fes  inf 
truclions.,  pour  s'acquitter  dignement  de 
cet  emploi.  ] 

G N 1 D £.  Saint  Paul  allant  en  Italie 
pour  comparoître  devant  Néron  > (g)  paflâ 
dev.ant  Gnide  Promontoire  de  l'Afie  Mineur 
re , vis-à-vis  l'illc  de  Crête.  Quelques-uns 
(h)  l'entendent  de  l'Ifle  de  Cnidc  > entre  le 
Promontoire  de  Gnide,  5c  l'Ifle  de  Crête. 

[GNOSTIQUES.  Le  nom  de  GnoC 
tiques  ne  fê  raicontrc  pas  dans  les  Livres 

facrez 

(t)  Pnvtri.  XVI;  15.  (f)  HL  <0  ' 

I.C#r.Xl7.  (f)N»».XXVILlO.  (/) 

XXXIV.  X9  | (x)  Ml.  XXVI  1.7.  (*).' CrtfUMt, 

&.  aiii 
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ficr«e  ni  Je  l'Ancien  ni  du  Nouveau  Tel. 
ument  ; mais  les  Apôtres  S.  Pierre  Sc  Ciint 
Paul  attaquent  fouvent  datts  Icura  Epîtres 
les  Hérétiques  de  leur  tenu , qui  dans  la 
foite  furent  connus  fous  le  nom  général  de 
Gmfiiqucs,  Saint  Paul  écrivant  à Timo- 
thée ({)  , lui  dit  d'avertir  ceitains  mauvais 
T>oCtcurs , de  ne  piiiit  enfeigner  une  doc- 
trine différente  de  la  (îcnne , Sc  de  ne  fe 
point  anmfer  à des  ftbles,  & à des  géni- 
alogies  fans  fin.  On  croit  qu'il  veut  dé- 
Itgner  par-là  les  Gnofliques  > qui  à l'imi- 
tation des  anciens  • Mages  > & des  Pla- 
tonicieiu , introduifirent  dans  leurs  feâes 
des  elpéccs  de  généalogies , tous  le  nom 
d'Eons , dont  ils  compofoient  leur  plénitu- 
de , ou  leur  Divinité  phantadique.  Ils 
étourdidoient  les  ignorans  par  ces  mots  in- 
connus > & trompoient  les  llmples  par  une 
vaine  oflcntation  de  fcience. 

Le  même  Apôtre  fait  une  peinture  fort 
reflcmblante  de  ces  anciens  Hérétiques  dans 
ù fécondé  Epître  à Timothée , lorfqu'il  dit 
(\):  Il  y anrades  hommes  ansonreitx  d’eux- 
nsimts  , avares  , glorieux , fuperbes  , midi- 
fans , defobéijfans  , dénaturez  , ennemis  de 
la  paix,  folomniateurs , intempérans , inhu. 
mains,  fans  affeSion  peur  les  gens  de  bien, 
traîtres,  infolens,  enfiee.  d'orgiUil , qui 
auront  une  apparence  de  pieté,  mais  qui 
en  rimeront  la  vérité , & refprit ..  ..  Ce 
font  des  hommes  corrompus  dans  fe/prit , tr 
pervertis  dans  la  foy  : mais  le  progrès 
qu'ils  feront  aura  {es  tomes  , &c.  Et  faint 
Jean  daiu  û fécondé  Epître  : (/)  Plufieurs 
impofleurs  fe  font  élevez,  dans  le  monde, 
qui  ne  tonfeffent  point  que  Jesus-Christ 
ifi  venu  dans  la  chair.  En  effet  les  GnoL 
tiqnes , ou  DoSes , Difeiptes  de  Simon  le 
Magicien , foutenoient  (m)  que  le  Verbe , 
que  le  Chrilt  avoit  paru  liir  la  terre  (âiu  s'in- 
carner , fans  naître  de  la  Vierge  , fans  avoir 
un  corps  réel , Ikns  fouffrir  véritablement, 
il  faut  voir  là  féconde  Epître  de  fahit  Pier. 

Ci)  (*)li  T7»i.  III.  1.  }.  &r. 

(l)  t.  Jm*.  1.  7.  (•»)  Irma  i,  J,  r.  1|.  Hier,. 

19a,  adverf,  lutifnr.  t,  g,  Oem.  Alex.  5lrem..l.  7, . 
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re  ch.  II.  jé.  9.  10.  & fuiv.  Sc  celle  de 
(âint  Jude  10.  & fuiv.  où  l'on  trouve 
le  caraûére  de  ces  hérétiques  bien  marqué.] 
C O AT  A , ou  Golgotha , ou  plutôt  Gol~ 
goltha  . ou  Gulgultha  , (»)  lignifie  un  trône. 
On  donna  ce  nom  à une  montagne  vpi. 
fine  de  Jérufâlem , au  couchant  & au  nord 
de  cette  ville , ou  à caufe  de  fa  forme  . 
qui  approchoit  du  Crâne  humain , ou  par- 
ce qu'on  y exécutoit  les  criminels,  ou  par- 
ce qu'on  croyoit  que  la  tête  du  premier 
homme  y avoit  été  enterrée.  ( 0 ) Ceft  cet- 
te  montagne  que  nous  appelions  commu- 
nément Calvaire  > d'un  nom  dérivé  du  La- 
tin Catvaria , qui  fignifie  le  crâne , comme 
Golgoltha  en  l lébreu , ou  en  Syriaque. 
Jesue-Christ  y fut  crucifié  Sc  enlcre- 
li  dans  le  jardin  de  Jofeph  d'Arimathie  dans 
un  tombeau  creusé  dans  le  roc.  L'Empereur 
Adrien  en  rétabliflânt  Jérufâlem , fous  le 
nom  d'Ælia  , profana  le  fâcré  tombeau  du 
Sauveur , en  le  faifant  combler  . & met- 
tant  par-defliis  des  figures  d'idoles  les  plus 
infâmes.  Mais  Dieu  ayant  inipiré  à l'Iis- 
pératricc  Hélène , mere  de  Conftantin  , la 
dévotion  de  rendre  â ces  fâints  lieux  l'hon- 
neur qui  leur  eA  dû  , clic  fit  nettoyer  le 
tombeau  du  Sauveur , Sc  fit  bâtit  par-dcL 
fus  une  Eglifc  magnifique,  qui  fublîAc  en- 
core aujourd'hui. 

[ G O A T H A.  C'eA  la  tradition  de  tont 
l'Orient , que  le  premier  homme  a été  en- 
terré fur  le  mont  Calvaire-,  ou  Golgota , 
où  le  Sauveur  a lôuffcxt  la  mort.  Les  Sy- 
riens 8e  les  Arabes  appellent  cette  mont.u 
gne  Oranion  ou  Acranion , â caufe  dii  cri- 
ne  d'Adam  qu’ils  croyent  y être  enfcvclî. 
Les  Mahometans  ont  un  livre  dans  lequel  ‘ 
on  lit  un  dialogue  entre  Jésus. Ch-r  i sr 
Sc  le  crâne  d'Adam  (p).]. 

Sss  GOB- 

(«)  lifjtrtst  rnret.  Gtlgtha.  (•)  Am.  • 

iraf.  ù»  Lar.  I.  X X 1 1 1.  Hitrmjm.  la  tphrf.  V. 
14,  Istm  Kpifi.  dJ  MtrttUam  , fnt  npmin,  Pauta  &• 

. EaJIdthii,  Orl^m.  în  Mauhl  Epift.  Itartj,  4^,  Rdfl.  , 
. la  Ifdi.  V.  Qhryf,  la  Jdoa,  hdmil.  84.  .iag.  I,  16.  d* 

. Civil,  r.  32.  (f)  D'üerbelot  BibL  Orient,  p.  itS- 

Oaimn... 
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GOB,  plaine  dans  lacucllc  (c  donnèrent 
deux  combats  entre  les  Hébreux  &:  les  l’hi. 
liriins.  [q]  Dans  le  premier , Sobocai  tua 
Safh,  de  la  race  des  Gcaiis:  dans  le  (ccondi 
Elehanan  tua  le  frère  de  Goliath.  Au  lieu 
de  Gob  dans  les  Paralipoménes  , ( r ) on 
lit  Gatjer.  Les  Septante  dans  quelques  E- 
xemplaires  portent  Nob  > au  lieu  de  (Job  i 
* de  dans  d'autres  Ceth^ 

GOBOLITE,  autrement  Cabalite , ou 
Gabatene  -,  c*ell  la  partie  la  plus  méridiona. 
le  de  la  Judée  , & de  l'idiunée.  Voyez 
ci-devant  Gibd. 

I.  GODOLIAS  , fils  d’Ahican  , fut 
lailtè  dans  la  Paleftine  par  Nabuchudono- 
for  ( /)  apres  la  ruine  de  JerufMem  & du 
Temple , l » ) afin  qu'il  gouvernit  le  refte 
du  peuple  qui  y ctoit  demeuré  ■ & qu’il  raC 
femblàc  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite.  Jé 
rcmie  fc  retira  auprès  de  lui  1 Mafphat , od 
il  avoir  établi  fâ  demeure  i & pltilicurs  Juifs 
qui  s'étoient  enfiii  dans  les  terres  de  Moab 
èi  d'Ammon  , y vinrent  aufTi.  Godolias 
les  afTura  de  la  proteéiion  de  Nabuchodo- 
nofor , pourvu  qu’ils  demeuralîcnt  en  paix. 
Cependant  Ifinacl  fils  de  Nathanias  . de  la 
race  royale  de  Juda  > vint  aufTi  voir  Godo- 
lias. Celui-ci  avoir  été  averti  qu'Ifmacl  a- 
voit  été  envoyé  par  Baalis  Roi  d'Ammon  , 
pour  le  tuer  ; mais  Godoli.is  n'en  voulut 
rien  croire , Je  ne  voulut  pis  permettre 
qu’on  prévînt  lamauvailê  volonté  d'ifinacl. 
U le  reçit  à fa  table  > & le  régala  ; mais  à 
la  fin  du  rep.is  , Ifinacl  Se  ceux  qui  étoi- 
ent  avec  lui , fc  jetterent  fur  Godolias , & 
le  malTacrércnt  > auffi-bicn  que  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  autour  de  lui , tant  Juifs 
que  Chaldécns.  (*)  Alors  le  refie  du  Peu- 
ple fe  retira  en  Egypte , & y entraîna  Jé- 
rémie , quoique  ce  Prophète  pût  dire  pour 
les  détourner  de  cette  rcfolution.  {X) 

II.  Godolias.  fils  d'Amarias  , ayeul 
du  Prophète  Sophoiiie.  Sop/xm.  I.  i. 

(9)  a.  Rfi-  XXI.  18.19.  (r)  I.  Par.  XX.  a. 

( 0 ^«■<1».  X L.  X L I.  4 R'X-  XXV.ai.  (0  An 
du  Monde  )4i(S-  avant  I.C.  avant  l'Erc  vule. 
y88-  ( » ) VUt  Jmm.  XL.  X L 1.  ( x ) An  du 
Monde  3417.  avant  J.  C.-sSj.  avant  l'Ere  vulg.  {8?i 
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III.  Godolias,  Lévite,  fils  cTEt!'..n, 
ou  d Idithun.  i.  Par,  xxv.  t. 

GOG  ET  MAGOG.  Nous  ne  fcp.i. 
rons  p.is  ces  deux  noms  , parce  que  I Ecri- 
ture les  juint  pour  l'ordinaire,  (y)  Moyfê 
r-C)  parle  de  Ma^og,  fils  Je  J.tphcth mais 
il  ne  parle  p.i$  de  Gog.  Gog  croit  Prince 
de  M-igog,  félon  Ezéchicl.  Àligog  lignifie 
le  pays , ou  le  peuple  i Se  Gog  , le  Roy  de 
ce  pays.  Nous  avons  f.iit  voir  fiir  la  Gé- 
néfe  , que  U plupart  des  Anciens  faifoient 
Magog  père  des  Scythes  ou  des  T.irt.ircs , 
Se  que  plufieurs  Interpi  êtes  trouvoient  bc.iu- 
coiip  de  traces  de  leur  nnm  dans  les  Pro- 
vinces de  la  Grande  Tartarie  j comme  dans 
les  Provinces  de  Lag  Se  Alangag,  de  Can~ 
gigu  Se  Gingki , dans  les  villes  de  Cingui 
Se  de  Cngki  , de  Corgangui  Se  de  Caigki. 

D'autres  ont  crû  que  les  Pertes  étoient  les 
defeendans  de  Magog.  Suidas  Se  Cédrcnc 
difeiit  qu'on  les  nomme  encore  Magog  dans 
leur  pays.  On  y trouve  des  peuples  nom. 
mcz  Maguftent , Se  des  Philofophcs  appeliez 
Mages. 

Quelques-uns  (4)  fë  font  imaginez  que 
les  Goths  étoiens  defeendus  de  Gog  Se  de 
Magog  , Si  que  les  guerres  ilécrites  par  E- 
zéchicl,  Se  cntreprilcs  par  Gog  contre  les 
Saints  , ne  font  autres  que  celles  que  les 
Goths  firent  au  fiécle  cinquième  contre  l'Ein. 
pire  Romain. 

, Bochart  a placé  Gog  aux  environs  du  Cm- 
café.  Il  dérive  le  nom  de  cette  fameufe 
montagne  de  l'Hébreu  (b)  Gog.ehjfan , for- 
terefîê  de  Gog.  Il  moiitrc  que  Promethee 
attaché  au  Caucafe  par  Jupiter  , n'cfl  au. 
tre  que  Gog.  On  connoît  au  miJy  du  Cau- 
cafe la  Gogaréae , Province  d’Ibérie. 

Enfin  la  plupart  croyent  avec  beaucoup 
de  fondement , que  Gog  Si  Magog  mar- 
quez dans  Ezéchicl  Si  dans  rApocalypfe , 
fe  doivent  prendre  dans  un  fêns  allégorique, 
pour  des  Princes  ennemis  des  Saints  Se  de 

l'Egli. 

CO  EW).  XXXVIII.  1.3.  «!►<••  XXXIX.  i. 
1.  «iv.  jtpn.  XX. 7.  (x)  atiiel.  X.  1.  J’iae  I. 
Par.  I.  3.  ( a ) I'i«f  ambr.f.  Ur  jiir  ad  GratUn. 

i.  l.f.  4.  ad  fiium.  (0  |Cn  JD  C»X  ’'‘afan. 
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fEglife.  Ainfi  plufieurj  prennent  Gog  d’E-  j Les  anciens  peuples  de  Gog  & M.igog  ha- 
aéchicl , pour  Antiochus  Epiuluncs  , perfé-  * bitoient . dit-on  , dans  ces  montagnes , où 
emeur  des  Juifs  attachez  à leur  Religion  ; l'on  ne  pouvoir  arriver  qu’avec  des  difficuL 
& celui  qui  eft  marqué  dans  l Apocalypfe , tez  prelque  infurmonubles.  I|  falloit  cm- 

pour  l'Antechrift  , ennemi  de  l'Eglifc  êc  des  ployer  dix-fept  jours  i monter  & é defeendre 

Fidèles.  Nous  avons  clTiyé  dans  une  Dil-  j par  des  pays  extrêmement  raboteux , avant 
fertation  imprimée  à la  tête  d'EzéchicI,  de  que  d'y  arriver:  tout  ce  qu’on  y pottoit>  le 
faire  voit  que  Gog  étoit  le  .meme  que  Gain-  voituroit  fur  le  dos  des  hommes  , ou  des 
byfes  Roi  dts  Perles  i & Cit  l'Apocalyplc , ' chèvres , qui  font  très-grandes  en  ce  pays-li. 
nous  avons  prétendu  que  Gog  Sc  M igog  Les  peuples  qui  y demeuroiciit  étoient  ü peii 

défignent  tous  les  ennemis  qui  perfecute-  lôciables  , qu’on  n’a  jamais  pû  tirer  d'aucun 
tont  1 Eglife  jufqu’i  la  En  des  liécics.  . d entt  eux  la  moindre  connoilTance  de  ce  qui* 
[Gog  & Maoog.  Les  Arabes  ap-  ' regarde  cette  Nation , ou  ce  pays.  C eft  ce 
pellent  les  defeendans  de  Gog  & de  Ma-  qii  on  lit  dans  les  Auteurs  Arabes  touchant 
gog.  Sc  Magioage.  (c)  & cro-  le  pays  de  Gog  Sc  de  Magog.  Cette  Na. 

yent  qu'ils  habitent  les  pays  les  plus  fepten-  tjon  eft  certiuiement  très-fàmeiife  dans  l’Aiu 
trionaux  de  l'Afiei  au-delà  des  pays  des  Tatr  tiquitc  i mais  on  ignore  fou  ancienne  demeua 
tares  & des  Sclavcs  , ou  des  ScLvons  , re.  Nous  ne  doutons  pas  qu  ils  n'aycnt  été 
nommez  Ûjalybei  par  les  Anciens.  Il  y a du  nombre  des  Scyclies  , & qu'ils  ne  foient 
apparence  que  Gog  fie  Magog  . félon  lidée  confondus  dans  les  grands  & petits  Tarta- 
des  Arabes,  habitaient  autrefois  les  monta.  res,  & peut-être  dans  les  Mofeovites  , & 
gnes  des  Hyperboréens  , & que  c’eft  eux-  les  autres  peuples  du  Nord.  M is  corn— 
memes  que  les  Anciens  ont  connus  fous  ce  me  ces  peuples  n’ont  point  d anciens  Hit 
nom  : car  ils  racontent  qu’un  nommé  Salam,  toriens  , on  ignore  ablùiuiviuit  leur  hit 
qui  y fut  envoyé  par  Valcfc.  neuvième  Caü-  toire.  ] 

te  du  Corafan  , de  la  race  des  .\bafti.les , G O I . ou  Goim.  Ce  nom  fignific  les 
l’an  de  J.  C.  84a.  fut  deux  ans  i f.ire  ce  ' peuples  Gentils.  Voyez  ci-devant  Gentils, 
voyage,  & qu’étant  de  retour  apres  ce  long  Les  Juifs  ont  accoùmmé  quand  ils  parlent 
terme,  il  rapjKirta  qu'a  trente- Gx,  journées  de  , entre  eux,  de  nommer  les  Chrétiens  Goï 
~ Goitw  , & les  femmes  Chrétinines  Goia 

ou  Guijth  i nom  qu’ils  donnent  m cénéral 
à tous  ceux  qui  font  incirconcis.  /]$  don. 
nent  au  ChriftLiniGne  le  nom  de  Goiutb , 
ou  GeiUililé , & ne  diftingiiciit  point  les 
Chrétiens  des  Gentils  & des  Idolâtres. 
GOLAN.  Voyez  G.tnlan. 
GOLGOTHA.  'Voyez  Coatha  , ou 
Gol^ûUija* 

I.  GOLIATH  , geant  fameux  de  la 
''illc  de  Geth,  une  des  cinq  Satrapies  des 
Piiiliftir.s.  (d)..  Goli.ith  vint  fc  préfenter  au 
milieu  des  deux  années  des  Philiftins  Sc 
des  Hébreux , campées  entre  Si  coth  Sc  Aze- 
ca , pour  déGer  au  combat  (e)  tous  les  plus 

bra~ 

, , ,,  _ „ W XVII.  4.  S.  (/J  An  du  Mon- 

( «J  Uim  f.  Sc  de  liHî  J-  C.  lo^g.  avant  1 Ere  vulg.  1061- 


mer  t-alpicnne  . tirant  vers  le  noru  , 
trouva  cnGii  les  villes  des  Hyperboréens.  qui 
n'étuient  plus  que  des  mafiircs  fins  habitaiis  -, 
Sc  i vi  igc-lèpt  jours  dc-U , il  vit  la  ville 
de  Hifna  , aiiiG  nommée  p.ir  les  Arabes  , 
ù caufe  de  Gm  an'ietce  pre(i|iie  inaccciTihlc. 
On  voyoit  allez  près  de  ce  fort  les  relies 
du  fameux  rempart  bâti  autrefois  p.ir  Ale- 
xandre le  Grnid,  pour  empê-hcr  les  n.a. 
tio  is  barbares  du  Scpteutri.in  de  faire  des 
irnipli.ins  d->ns  le  sceiir  de  l'AGe.  Sal  m 
-fe  fie  P rter  en  cet  endroit , car  il  n'étuit 
accciriblc  à au.uiie  voiture,  ni  à aucune 
monture , 5c  il  eut  l.i  fitisfaéli  -n  d'y  trou- 
ver tout  ce  que  les  anciennes  reLtions  en  di- 
ibient. 
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brivei  dei  Hébreux.  Il  ivoit  fix  coudées 
& un  palme  Hc  haut  > c’eft-à-dire  , environ 
douze  pieds  & demi , en  prenant  la  coudée 
1 vingt  pouces  & demi , & le  palme  à trois 
pouces  ic  un  peu  plus.  Sun  armure  étoit 
proportionnée  à là  taille  • & fan  infolence 
croiflôit  tous  les  jours  > voy.mt  que  nul  des 
Ifraclitcs  n'ofoit  en  venir  aux  mains  avec  lui. 
Les  deux  armées  demeurèrent  au  même  en. 
droit  pendant  quarante  jours  , fans  en  venir 
aux  mains.  Enfin  David  , qui  était  un 
'jeune  homme  occupé  à paître  les  trou|>eaux 
de  fon  pere  > étant  venu  au  camp  , pour  y 
apporter  quelques  provilîons  à les  frères  > 

’ Ce  vanta  de  combattre  ce  géant. 

AunTuût  cela  fut  rapporté  au  Roi  ■ qui 
fit  venir  David.  Mais  le  voyant  fi  jeune» 
& fans  armes  > il  eut  d'abord  de  la  peine  é 
le  croire  capable  d'une  telle  entreprife.  Tou- 
tefois il  le  ht  revêtir  de  fes  propres  armes, 
biais  David  n’y  étant  pas  accoutumé , ÿc 
n’ayant  pù  s'en  fervir  » prit  feulement  fon 
biton  , & choifit  cinq  pierres  dans  le  tor. 
raat  -,  &:  marchant  contre  Goliath  , il  lui 
lan^a  une  pierre  dans  le  front  avec  tant 
de  i.roidcur  , que  le  géant  fut  renverfé  &: 
étourdi  du  coup.  Alors  David  courant  fiir 
lui,  tira  l'épée  du  géant,  & lui  coupala  tête. 

On  croit  que  ce  hit  ï cette  occafion 
que  David  compolâ  le  Pfëaume  cent  qua- 
rante-trois: BenediSus  Domiims  Deiis  meus, 
dacet  numus  meas  ad  pralium , & digi- 
tos  meos  ad  bellum.  Les  Septante  marquent 
exprellèmcnt  qu'il  fut  compofe  contre  Go- 
liath : mais  on  fçait  que  la  plupart  des  t'u 
très  des  Picaumes  font  d'une  trcs-fbible  au- 
torité. On  lit  dans  les  Exemplaires  Grecs 
un  cent  cinquantième  Plêaumc  , qui  efl 
hors  du  Canon  , & qui  eh  fiir  le  même 
fujet  : mais  on  n’a  aucune  raifon  qui  nous 
prouve  qu'il  ait  été  compote  par  David. 

[Goliath  était  de  la  race  d'Arapha, 
c'cfl4-dire  , de  la  race  des  anciens  Ré- 
pha'i’ms  J il  avoit  la  hauteur  de  plus  de  deux 
hommes.  Un  Auteur  (/)  qui  a exami- 

• if  J WqîiiM  m Hiflfr.  Mtmmaek,  x. 
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né  fcrupuleufêment  la  pefanteur  de  fan 
armure  , trouve  en  donnant  un  poids  pro. 
puriionné  à chaque  partie  qui  fa  compo- 
foit , qu  elle  devoit  être  de  deux  cens  ioL 
Xante  bc  douze  livres  treize  onces  : il  don. 
ne  au  kr  de  la  lance  dix-huit  livres  Sc 
trois  quarts  ; à la  hampe  de  cette  lance 
qui  devait  avoir  vingi-lix  pieds  de  long  , 
au  moins  autant  de  poids  qu'au  fer  dont 
elle  étoit  armée i au  calque  quinze  livres, 
au  bouclier  trente  , à l'épée  quatre  livres 
& demie , à la  cuirafic  cent  cinquante-lix 
livres  & un  quart  : ajoutez  les  bandes  de 
cuivre  qu'il  avoit  fur  les  jambes  , & le 
bouilier  ou  la  lance  que  portoit  ton  E- 
cuyer,  & vous  trouverez  ii  peu  près  le  poids 
qu  il  donne  à toute  l’armure. 

La  défaite  du  Géant  Goliath  par  Da- 
vid etl  un  événement  fi  extraordinaire  , 
qu'il  n'eft  p.is  étonnant  que  les  Orientaux 
qui  aiment  naturellement  i fcitnlre  & con- 
ter du  merveilleux  , l'.ayent  embellie  de 
quelques  circonflances  : ils  difent  que  Go- 
liath étoit  d'une  taille  fi  énorme  que  Ion 
armure  complette  de  fer  , pcfoit  mille  li- 
vres , Bc  que  fon  feul  calque  en  peloit 
trois  cens  j que  cependant  David  avec 
une  pierre  de  ft  fronde  callâ  Ion  calque, 
lui  perça  la  tête , & enhn  toute  la  cer- 
velle. Ils  croyent  de  plus  que  les  Rois 
des  Philillins  , qui  regnerent  long-tems 
dans  la  Palcftine , lé  nommoient  tous  Go- 
liath , comme  les  Rois  d'Egypte  s’appel- 
pelloient  Pharaon , & que  David  après  la 
défaite  du  Géant  dont  nous  parlons  , ex- 
termina la  Nation  des  PhililKns  , dont  les 
relies  fe  retirèrent  en  Afrique,  8c  que  c'ell 
d’eux  que  font  defeendus  fes  Barbars  , peu- 
ples de  la  côte  de  Barbarie.  ] 

II.  Goliath,  autre  g^nt  , qui  fut 
tué  par  Eichanan  , his  de  Ja'ir  de  Beth- 
léem. (gl  L’Auteur  de  la  'Vulgatc  exprime 
cela  en  ces  termes  ; Ptrcujfit  Adrodatus  filins 
faltis , polymUariies  Bethlehemses , Goliath 

Cethtttm. 

(l)  L.'JUS.XXI.I». 
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Cetbeutu  Dans  les  Paralipoménes , (A)  où 
le  Texte  parole  plus  correct , on  lie  : EL 
chanin  , fils  de  ^iir , Sua  Ltchtm  frere 
de  Goliath,  On  connoît  parmi  les  braves 
de  David,  (<)  un  nommé  Elchanan  de 
Bethléem,  (ils  Je  l'oncle  paternel  de  Joab. 
Ced  apparemment  cet  Elchanan  > qui  tua 
le  frété  de  Goliath . foie  que  ce  géant  fût 
véritablement  Con  frere , ou  qu'il  lui  (ùt 
femblable  par  la  grandeur  de  fa  taille. 

I.  GOMER,  fiU  de  Japheth,  (h.)  fat 
pere  des  peuples  de  Galatie , fdon  Jofeph. 
Les  anciens  peuples  de  ce  pays  s'ap^Kllolent 
Gomaces  , avant  que  les  GaJates  s’en  ren- 
diHênt  les  maîtres.  Le  Caldéen  met  Go- 
mer  dans  l'Afrique.  Bochart  l'a  placé  dans 
la  Phrygie,  parce  qu’en  Grec  Phrygia  peut 
nurquer  un  charbon , de  meme  que  Gomer 
en  Hébreu  & en  Syriaque.  Nous  croy- 
ons que  les  anciens  Cimbres , ou  les  Cim- 
meriens,  font  lôctis  de  Gomer.  Voyez  nô- 
tre Commentaire  fur  la  Génélê , x.  a. 

[Il  y a adèz  d'apparence  que  Gomer,  ou 
plutôt  les  Gomerites  (es  delcendans , peu- 
ploicnt  non  feulement  le  pays  des  Cimbres 
ou  Cimmériens  (/)  , mais  aulTi  la  Germa- 
nie & 1a  Gaule  (m)  i le  nom  de  Germm, 
n'cd  pas  fort  différent  de  Gotsserm.  Les 
Gaulois  ou  Gâtâtes , ou  Celtes  venoient,  dit- 
on,  d'.JF/rôenez,,  fils  ainé  de  Noc  mais  Clu- 
vicr  prétend  que  l'ancienne  Celtique  cotn- 
prenoit  l'Illyrie , la  Germanie  la  Gaule , 
l’Efpagne  & les  Kles  Britanniques.  Il  le 

trouve , parce  que  tous  ces  peuples  par- 
lient  anciennement  le  même  langage.  U 
prétend  de  plus  que  Gomer  ou  u famille 
neupl.i  les  pays  qui  font  dans  l'Afie  entre 
le  Paropamife  & la  montagne  Imaiis , !c 
entre  le  confluent  de  l'Oxus  Sc  de  l'Oby  ; 
que  c'eft  de  là  que  ces  peuples  (ont  nom- 
mer CosHoret  dans  Ptolomée  1.  6,  c.  l|. 
& {lans  Mêla  1,  i,  c.  a.  ] 


(*)  I.  Par.  XX.  t.  (/)  a.  «rr.xxxni.  14.  (0 
Giutf.  X.  a.  il)  Jtfifh.  Ztmar.  Ifd,r, 

Cjmiàn.  (a)  Ctuvee,  Gstm.  iaiiy.  l,  1. 1.  6.Î.7. 
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II.  Combe.,  fille  de  Débélaîm , avant 
que  de  devenir  femme  du  Prophète  Osée, 
vivoit  dans  la  débauche  & dans  la  profti- 
tution,  (b)  Mais  elle  quitta  ce  mauvais 
commerce , en  époufânt  le  Prophète.  Osée 
reçut  ordre  du  Seigneur  de  prendre  pour 
époufe  une  femme  débauchée,  pour  mar- 
quer la  proftitution  «c  les  détbrdres  de  Sa- 
marie.  qui, avoit  abandonné  le  Seigneur" 
pour  fe  livrer  à l Idolâtrie.  Dieu  cominai-. 
de  au  Prophète  de  donner  aux  enfans  qui 
viendront  de  fon  marbge  , des  noms  fi- 
guraüfs,  qui  marquent  Cx  colère  poufsée 

â bout.  & û vengeance  toute  prête  à éclat- 

t»  contre  le  Royaume  des  dix  Tribus 
Ceft  ce  qui  fut  exécuté  par  Osée  dans  là 
nailTance  de  fon  premier  fils,  qu'il  nomma 
Jevail . Sc  de  fa  première  fille . qui 
nommee , Sasu  miséricorde , Sc  de  fon  Ce 
cond  fils,  nommé,  yous  sCttes  plus  tuon 
peuple  i Scc. 

Plufieurs  Interprètes!.)  choquez  de  l'ir 
régul«ttc  qui  leur  paroît  dans  le  maria, 
ce  d Osée  & de  Gomer  fille  de  Débélaîm, 
fc  font  imaginez  qu'il  ne  s'étoit  pas  fait 
réeUement . mais  que  ce  n hoit  qu'une 
fimplc  wrabole  ; ou  qu'Osée  avoit  feule- 
ment  découvert  au  peuple  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  eu  vifîon.  mais  qu'U  n'en  vint  ia. 

moM  a l execution  réelle.  Cependant  tou- 
te la  fuite  du  difeours  de  ce  Prophète  nous 
montre  que  tout  ce  qu'il  dit,  lui  arriva 
i la  •««ré  que  fon  mariage , auflî-bien 
que  la  nm^ance  de  fes  enfims,  forent  cho- 
les  trésmrceiles. 

GOMOR.  (p)  mcfurc  creulc  des  Hé- 
breux . à qui  nous  donnons  trois  pintes . 
i ué^peu  de  chofe  prés.  Le  gomor  eft 
le  meme  que  fa/JiroB . ou  la  dixiéme  par- 
tie  de  \épha.  Voyez  ,^{j'aron. 

GOMOR. 

“ O/- 
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G OM  OR  R HE.  La  ville  de  Gomorrhe 
éloit  une  des  princip.alcs  de  la  l’entapole. 
Elle  fut  conlumcc  pai  le  feu  du  Ciel , en  pu- 
nition de  fes  abominations.  L'Hcbieu(f) 
l'appelle  Âmora,  ou  fjomora  :miis  les  Sep- 
tante ont  fouvent  exprime  le  Ha'iu  par 
un  G.  Ainfi  au  lieu  de  , ils  dilent 
Gittjt-  &c.  Nous  croyons  <)ue  Gomorrhe 
ctoit  la  plus  feptentrionale  des  cinq  villes 
de  la  Pentapole , 6c  que  ce  font  lés  ruines 
que  l’on  dit  qui  le  voyent  encore  dans  la 
Mer  Morte,  aux  environs  d'Engaddi. 

GONORRHE  E,  Gonorrbda.  Ce  ter- 
me marque  en  Grec  un  flux , que  la  pu- 
deur ne  permet  pas  de  nommer,  & quide- 
vroit  n'arriver  que  dans  l'ulàge  du  mariage. 
Cette  (brte  de  flux,  loriqu’on  le  le  procure 
par  mollellc , ou  par  quelque  autre  motif 
encore  plus  criminel,  comme failoit  Onan, 
(r)  cil  une  aâion  abominable,  Sc  digne 
des  plus  grands  fupplices.  Les  Rabbins  la 
mettent  au  rang  des  homicides ,-  & faint  Paul 
dit  que  ceux  qui  tombent  dans  le  crime  de 
mollellc,  n’entreront  point  au  Royaume  de 
Dieu.  (/) 

Loriqu'il  arrivoit  dans  l’ulâge  du  mariage, 
il  rendoit  l’homme  impur  jufqu’au  foir , c'cll- 
^dire , il  le  rendoit  incapable  de  participer 
aux  chofes  (âinccs  •,  mais  il  ne  l’excluoit  pas 
de  l’ulàge  des  choies  ordinaires,  6c  du  com- 
merce de  la  vie.  (r) 

Lorfqu’il  arrivoit  pendant  le  fommcil,  («) 
celui  à qui  cet  accident  étoit  furvenu , lôrcoic 
du  camp,  6c  n’y  rentroit  que  le  foir,  après 
s’etre  lavé  dans  l’eau. 

Enfin  lorfqne  la  gonorrhée  étoit  une 
maLsdic  permanente,  (r)  eelui  qui  en  étoit 
attaqué,  palToit  pour  impur  tout  le  tems 
que  duroit  lôn  incommodité.  Tout  ce  qu'il 
touchoit,  tout  ce  dont  il  (ê  fervoit,  con- 
traéloit  la  meme  foüillurc.  Celui  qui  l’avoit 
touché,  dcmcuroityimput  jufqu'au  loir,  6c 

(v)  G<a*/.  X.  19.  rr’tOJI  70.  , ou  jiT 

awfji . ou  XXXVitf,  9. 10,  II, 

(()  I.  C«r.  Ki.  10.  («)  laoir.  Xt'.  16.  ig.  (») 
i)OM.  XXlli.  I»  Ix)  Ueii.  XV.i.x.  }.  1 
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ne  rentroit  dans  là  pureté  ordinaire  i 
qu'aprés  s’etre  lavé  lui  6c  fes  vêtemens  dans 
l’eau.  Lorfque  cet  .accident  s'arrecoit,  celui- 
qui  avoit  fuuflèrt  le  flux , comptoir  fcpt  jours 
depuis  fa  euérifon;  6c  après  avoir  lavé  fon 
corps  8c  les  habits  dans  les  eaux  vives,  il 
étoit  purifié.  Le  huioéme  jour  il  prenoit 
deux  tourterdlcs,ou  deux  petits  de  colombe, 
& le  prélêntant  devant  le  Seigneur  à l’entrée 
du  Tabernacle,  il  lesoflroitau  Prêtre, qui 
en  immoloit  un  pour  le  péché,  6c  l’autre 
en  holocaulle  ; 6c  il  prioit  pour  lui , afin 
qu'il  fût  purifié  de  fon  incommodité. 

GOPHNA,  ou  GMphna , ou  Gofhnith , 
Chef-lieu  d une  des  dix  Toparchies  de  la 
Judée,  (y)  Jofeph  en  compte  onze,  ni  y 
comprenant  Jérulàlem.  Il  joint  ordinaire- 
ment la  Toparchie  Gophnitiqiit  avec  \‘Acra- 
baténe.  Euséhe  ( <.  ) met  la  ville  de  Gophna 
à quinze  milles  de  Jérulàlem  , en  allant 
à Sichemou  Naploufe.  Jofeph  dit  que  Ti- 
te  venant  de  Céfarée  à Jérufalom,  palFa  par 
la  Samarie  5c  par  Gophna;  ( a)  6c  que 'Vet 
palicn  ayant  airujctti  la  Toparchie  de  Goph- 
na, 6c  l'Acrabaténe.  prit  Béthel  6c  Eph- 
rem.  (i) 

[GORDIENS.  Monts  Gorditns.  Vo- 
yez ci-devant , Arche  de  Noë  : on  ctoit  qu’el- 
le s’arrêta  fur  les  Monts  Gordiens.  ] 

GO  R G I A S,  célébré  Capitaine  des  trou- 
pes d’Antiochus  Epiphanes,  fut  envoyé  par 
Lylias  en  Judée  avec  Nicanor,  lia  tête  d'une 
année  de  quarante  mille  hommes  de  pied- 
6c  de  fept  mille  chevaiu,  (r)  avec  ordre 
de  défoler  tout  le  pays,  (d)  ainfi  que  le  Roi 
Antiochus  l’avoit  ordonné  avant  lôn  départ, 
car  il  étoit  alors  au  - delà  de  l’Euphrate.  Ces 
deux  Capitaines  s’avancèrent  jufqu’l  Emmaiis. 
Judas  Maccabée  ayant  auflî  rallcmblé  fit  petite 
troupe,  s’avança  du  mêmecôté.  Gorgias  cro. 
yant  le  furptendre,  fit  un  détachement  de 

cinq 
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cinq  mille  hommes  de  pied  & de  mil- 
le chevaux  choilis  > & marcha  la  nuit 
du  côté  où  il  le  eroyoit  être.  Mais  Judas 
Maccabcc  ayant  été  averti  de  (ou  dclTcin  > 
(f>  décampa , & alla  avec  fes  trou(>cs  atta- 
quer Nicanor  . qui  étoit  demeuré  dans  le 
camp  avec  le  gros  de  rannée  mile  oi  dé- 
route. Gorgias  après  avoir  cherché  inuti- 
lement Maccabée  ■ revint  vers  ion  camp  : 
mais  le  voyant  occupé  par  les  Hébreux  , 
il  fê  retira  , Sc  n’ofa  hrrarder  le  combat. 

Deux  ans  après  , (f)  Gorgias  & Judas 
Maccabée  en  étant  venus  aux  mains  dans 
riduméc  , (g)  quelque  peu  de  Juifs  demeu- 
rèrent fut  la  place  i .alors  un  cavalier  nom- 
mé OoGthéca  rut  fur  le  point  de  fc  fiifir  de 
Gorgias  , & de  le  prendre  vif  ; mais  un  ca- 
valier Thrace  ayant  abbattu  l'épaule  à Do. 
lîthce . donna  lieu  à Gorgias  de  le  fauver 
é Maréfa  Comme  Gorgias  étoit  Gouver- 
verneur  de  Jamnia(b)  & de  l'Idumée  , (<)  & 
d'ailleurs  fort  expérimenté  dans  le  métier  de 
la  guerre , (y  il  eut  fouvent  .iflâire  à Judas 
Maccabée  & à fes  frcrcs  ; mais  prefquc  tou- 
jours avec  défavantage  pour  lui.  (1)  Nous  ne 
{(avons  rien  de  (a  mort. 

GO  RT  1 NE,  ville  autrefois  fameulc 
dans  l'I/lc  de  Crète  , à quinze  milles  du 
mont  Ida.  Le  Sénat  Romain  écrivit  i cette 
ville  en  faveur  des  Hébreux . l'an  du  Moiv 
de  avant  J.  C.  ijy.  avantl'Ere  vuL 

gaire  1)9.  Gortine  étoit  alors  indépendan- 
te , & alliée  des  Romains. 

GOSEM,  Arabe,  (m)  un  de  ceux  qui 
s’opposèrent  à Nchémic  . lorfqu'il  entreprit 
de  rétablir  les  murs  de  Jérufilem. 

GOSEN  . ou  Goffem.  Ceft  le  p.iys  de 
GelTèm,  attribué  p.rr  Jofué  <t|la  Tribu  de 
Juda.  tfoyez  ci-devant  Gcffem. 

GOTHOLIA.  C’eft  ainfi  que  les  Grecs 
prononcent  Aihalia. 

(<)  J.  sta«.  IV.  i.i.&  ftj.  (f)  An  du  Monde 
3841.  avant  J.  C.  it9.  avant  l'Ere  vulg.  lil-  (s) 
i.Mjct.XIl,  33.  34.  3(.  (A)  I.  Maet.  V.  (9. 

(!)  U Mmcc.  XII.  32,.  (t)  1.  Mtec.  VIII,  y. 
(!)  K*  X.  Uuc.  X.  14.  IC.  & VIII.9.  & I. 
Atacc.iK.  (9-u  (•)  1.  E/ir.  t /.  19' . 


GO  , yif 

G O T H O N 1 E L.  (»)  Le  même  qu'O/éo- 
niel.  Les  70.  prononcent  louvent  le  bain 
comme  un  G. 

GOUSSES,  en  Latin  ,ftliqui,  des  écoC 
fes , on  des  goullcs  de  pois  ou  de  fèves. 

I L'enfint  prodigue  (0)  accablé  de  misère  . & 

I préisé  de  la  faim,  auroit  déliré  fc  raflâlier 
' des  goullcs  dont  les  pourceaux  fe  nourrif 
fuient.  Mais  les  plus  habiles  Interprète* 
(p)  croyent  que  le  Grec  ksratU , lignifie  de» 
caroubes,  ou  carouges , fruit  d'un  arbre  d'E- 
gypte, qui  porte  le  même  nom.  On  en 
I tiroit  une  el^e  de  vin  ou  de  liqueur  d'un 
! grand  ulâge  dans  la  Syrie  & dans  l'Egypte, 

. fie  le  marc  fe  donnoit  aux  porcs.  Les  Grec* 
fit  les  Latins  parlent  de  ces  caroubes  fous  le 
nom  de  teratia , fie  Pline  les  nomme  fiUqua , 
de  même  que  la  Vulgate. 

[Gousses.  Siliqua.  On  croit  que  le 
Grec  K.eratia , lignifie  des  C.iroubes  , ou 
Carouges.  Ce  fruit  cil  fort  commun  d.rn* 
la  PalcRine,  la  Grèce , l'Italie,  la  Provence, 
la  Barbarie  : on  le  laillc  meurir  fie  fecher  fur 
' l'arbre  ,-  les  pauvre*  s'en  nourriHênt , fie  on 
en  donne  au  bétail  pour  l'engraiflêr.  Le 
I caroubier  ell  un  arbre  de  moyenne  grandeur, 

I branchu , fie  garni  de  feuilles  arrondies  , 

I d'un  pouce  ou  deux  de  diamètre.  Ses  fleurs 
I font  de  petites  grappes  rouges,  chargées 
d’dbmincs  jaunâtres.  Ses  fruits  font  de* 
’ goullcs  planes , longues  depuis  un  demi 
I pied  julqu'à  quatorze  pouces  , fiir  un  pouce 
I fie  demi  de  large  : elles  font  brunes  en  def. 
fus.courbées  quelquefois,  compoiées  de  deux 
colTes , qui  font  Icparées  par  Ides  uiembr*. 
des  en  plufienrs  loges , ou  font  contenues 
des  femences  planes  piochantes  de  celles 
de  la  caflê.  Ces  colirs  font  romplies  dans 
leur  fubft-tnce  d'nn  fuc  mielleux  , douç.itre  > 
qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  celui  de  h 
moelle  de  calTe.  Ceft  apparemment  la  fi- 
T 1 1 1 gu- 

(«)  i.rtr.  XXVH.  I(.  (0  lue.  XV.  is. 

KirxTiu-  SUlfua.  If)  Sj:r.  Arti.  Grt$.  Hamming. 
Qvric.  B«Wr.  &e. 
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l^ure  courbée  de  cette  goulTc  > qui  lui  a Tait 
Sonner  en  Grec  le  nom  dt JÇeratia,  qui  ligni- 
fie de  petites  cernes.] 

GOUTE  i Gettteux.  On  croit  que  le 
mal  des  pieds  dont  le  Roi  Afa  fut  fi  fort 
incommodé  pendant  fa  vieillcflê  > (a)  éloit 
la  goûte.  L'Ecriture  lui  reproche  d'avoir 
mis  fa  confiance  plutôt  dans  l'arc  des  Mé- 
decins» que  dans  le  Seigneur.  Je  ne  re- 
marque dans  l'Ecriture  que  ce  lêul  endroit 
où  il  foit  fait  mention  de  la  goûte. 

[GOUVERNEMENT  DES  HEBREUX. 
"Voyez  ci-après  l’article  Théocratie.] 

GOUVERNEUR.  La  Judée  ayant 
été  réduite  en  Province  pat  les  Romains , 
après  le  bannillcmenc  d'Archélai'ts  Tetrarque 
de  ce  pays  > on  y envoya  des  Gouverneurs, 
qui  Ibnt  quelquefois  nommez  Prafes , & 
quelquefois  Procurator , Prittor  : Inten. 
danc,  Préfidait,  Gouverneur,  (p)  Us  étoi- 
ent  fournis  aux  Empereurs , & meme  aux 
Gouverneurs  de  Syrie , dont  la  Judée  fai- 
foit  partie. 

Le  premier  Gouverneur  envoyé  en  Ju- 
dée après  le  banninement  d'Archélaus,  fut 
Coponius , (^)  Chevalier  Romain,  qui  b 
gouverna  depuis  l'an  de  J.  C.  9.  qui  cfl  le 
S.  de  l'Erc  vulgaire,  jufqu'ù  l’an  15.  de 
J.  C.  10.  de  l'Ere  vulgaire.  Dans  le  me. 
'mc-teros  Pnblius  Stlpicius  ^irinus  étoit 
Gouverneur  de  Syrie.  Ceft  ce  ^Htrinns 
dont  parle  iâini  Laïc,  (r) 

Marcus  AmbibkcHs , ou  Ambivins , fiic- 
téda  à Copone  vers  l’an  lo.  de  l’Ere  vul- 
g.iite  : il  gouverna  |>cut-ccre  trois  ans , juC 
ques  vers  l'an  ij.  de  l'Eie  vulgaire  ; car 
le  teins  de  fbn  gouvernement  n’cft  pas  ex- 
primé dans  Jofeph.  (/) 

Annius  Rufas  fuccéda  ù Ambibucus  , 
vers  l'an  ly.  de  l'Ere  vulgaire,  dc  gouver- 
su  un  an , ou  deux. 

yaUrius  Gratus  fuccéda  i Rufus  , & 

(•)  ?•  *'X-  XV.  zy.  & 1.  far.  XVI.  irt.  (fS 
ti-jlsm-  m'iTft’itt.  (1)  Jtfrfh.  airlij.  /. 

f.  6i6.  & d»  Relit,  I.  1.  f.  H.  f.  7â|. 
Ir)  Im.  11.  a.  (/)  ditlj'î.  i.  18.  c.  3.  f,  Siÿ. 
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gouverna  depuis  l'an  1 5.  ou  ttf.  de  l'Ere  vuL 
gaire  , jufqu'en  l'an  16.  ou  17.  dç  J.  C. 
pend.mt  onze  ans.  (r) 

Ponce  Pilate  fuccéda  ù Gratus  vers  l'an 
16.  ou  17.  de  l'Ere  vulg.  Sc  gouverna  la 
Judée  jufqu'à  la  fin  de  l'an  fS.  qui  efi  l'an 
39.  depuis  la  véritable  naidance  de  J.  C. 

Marcel  fut  envoyé  en  la  jtf.  de  l'Ere  vulg. 
en  la  place  de  Pilate  pour  gouverner  la  Ju- 
dée , par  Vitellius  Gouverneur  de  Syrie. 

L'année  fuivance  }?.  de  lEre  vulgaire, 
prcmicre  de  C.a'ius  Calignia  , la  Judée  re- 
tourna à fon  premier  état,  Sc  fiit  donnée  fous 
le  titre  de  Royaume  à Agrippa. 

Mais  apres  fa  mort,  arrivée  en  l'an  44. 
de  l'Ere  vulgaire , & 47.  de  J.  C.  la  Judée 
fut  de  nouveau  réduite  en  Province , & 
l'Empereur  Claude  y envoya  Cnjpins  Fadns 
en  qualité  de  Gouverneur , ou  d'intendant. 
(»)  Il  la  gouverna  environ  deux  ans , )ufè 
ques  vers  l'an  4S.  de  l'Ere  vulgaire. 

Tibère  Alexandre  , fils  d'ARxandre  Ala- 
barque  des  Juifs  d'Aléxandrie , Sc  neveu  de 
Philon  , abandonna  fa  Religion  , Sc  fut 
fait  Gouverneur  de  Judée  en  l'an  4«.  de 
l'Ere  vulgaire.  Il  gouverna  la  Province 
pendant  deux  ar.s , julqu'cn  l'an  48.  de  1 E- 
re  vulgaire. 

Vemidins  Cumanns  fiiccéda  i Tibère  Alé- 
xandre  en  l'an  48.  & gouverna  b Judée 
jufqu'en  l’an  Ji.  de  l'Ere  vulgaire. 

Ftiix  affranchi  de  1 Empereur  Claude , 
fut  envoyé  pour  gouverner  b Judée  en  l'an 
51.  & la  gouverna  julqu'en  l'.ui  60.  de 
l'Ere  commune. 

Portins  Feflns  fut  envoyé  en  fâ  place  , 
b même  année  60.  Sc  mourut  en  Judée  l'an 
St.  de  FEre  vulgaire. 

Albin  lui  fuccéda , & arriva  en  Judée  en 
l'an  St.  Sc  gouverna  b Judée  julqu’cn  l’an 
64.  de  l’Ere  vulgaire. 

CejftHS  Ftorns  lui  fuccéda  fur  b fin  de 
Fan  64.  ou  au  commencement  de  l’an  6s.de 

l'Ere 

( « ) aUem.  (a)  f.ftfh.  I.  if.  c.  > /- 

S&3,  dt  BelU , t.l.  t,  lÿ.  f,  793. 


I 
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l'Ere  Tulgaire-  C’eft  le  dernier  Gouverneur 

ftuticulicr  qu‘.iit  eu  U Judée.  Il  y alluma 
a guerre  par  (à  mauvaile  conduite.  On 
ne  l^aic  ce  qu'il  devint  depuis  l'an  66.  de  i'E- 
re  vulgaire.  La  ville  de  Jcrufalem  fut  prife 
& ruinée  en  l'an  70.  de  l'Ere  vulgaire.  La 
révolte  des  Juifs  commença  en  l'an  66, 
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[ GouviHNEuas.  Les  Romains 
avoient  accoutumé  d'envoyer  des  Gouver- 
neurs dans  les  Provinces  qui  leur  obéiC 
foienti  & dans  les  Royaumes  qu'ib  avoient 
réduits  en  Provinces.  Voici  la  fuite  des 
Gouverneurs  de  Syrie  , recueillie  p.ir  NL 
Boivin  l'ainé. 


Gouveemeues  Romains  en  Steie. 


L'an  av.N'.S. 

6x. 

1. 

6x. 

X. 

S9- 

1- 

57. 

4- 

51* 

5- 

51. 

6. 

5^. 

7. 

49. 

47. 

45- 

Scaurus.  App,  Syri/uf.  ^ofeph.  Antiq.  f.  14.  r.  8.  & 9,  & Gu,  1,^.6. 

L.  Marcius  Philippus.  App.  S^r. 

Cn.  Lentulus  Marccllinus.  App.  ^r. 

Gabinius.  App.  ^r.  & Pirth.  ^ofeph.  14.  10.  il.  de.  pro  Sexti*. 

M.  Licinius  Cralfus.  ^ofeph.  14.  la.  App.  Syr.  & Parth. 

C.  CalTius  Longinus , pour  CralTus  abfent.  ^of.  14.  la. 

Bibulus.  de.  Attiqne.  l.  6.  Epifl.  5.  App,  Syr.  Û"  Parth. 

Saxa.  ripp.  Syr. 

Metcllus  Scipion.  ^tf.  14.  ij.  Cef,  Gaer.  Gv.  L i.  Plutarq.  Ce. 

Sext.  Jul.  Cefar.  Sfofcpb.  Antiq.  14.  17.  tir  Gutr,  i.  8.  Appitn.  Civil. 

l.  }.  tÿ*  4.  Di»n. . , , Hirtim  Cuer.  d’AUx. 

L.  Statius  Murcus , ou  Marcus  Strab,  l.  16.] 


GOZAN  1 fleuve  dont  il  eft  parlé  en 
plus  d'un  endroit  de  l'Ecriture,  (a:}  il  paraît 
par  4.  fEeg.  XIX.  i x.  Si  Jjji.  xxxv  lï.  11. 
que  Gaa.4»  marquoit  aulli  une  Province  > 
ou  une  nation  ; apparemment  la  meme  od 
couloit  le  fleuve  Goz.in.  Salraanafit  tranf- 
pnrt.i  au-dela  de  l'Euphrue  , fur  le  fleuve 
Cozan , les  llr.iclitcs  des  dix  Tribus  , qu’il 
avuit  ruh)iigucz  ; Si  Scnnaeliéiib  fe  vante 
que  les  Rois  les  prédéce (leurs  ont  v.ûncu  les 
peuples  de  Guzan  , de  H.inn . Si  autres.  Il 
ne  s'agit  plus  que  de  trouver  .au-dela  de 
I Euphr  ite  , le  neuve  , ou  la  nation  de  Go- 
zan.  Ptolcmée  place  la  Gauzinite  dans  la 
Méfnpotamie.  Pline  dit  que  la  Province 
Elon  gozine  s’étend  vers  les  foutees  du  Ti- 
gre. Il  y a un  canton  nommé  Gauzan  dans 
la  Médie  , entre  le  Cyrus  , & le  fleuve 
Cambyfe.  Ptolcmée  met  dans  le  même 
pays  la  ville  de  Cauzinie  j 6c  Benjamin  de 
Tudéle  dit  que  Gozan  c(î  dans  la  Médie. 
d qu.itre  journées  de  Hcmdam.  Les  Rab- 
bins croyent  que  Gozan  efl  le  fleuve  Sab- 

(O4.  R«*.  XVII.  tf.  XVIU.  II.  XIX.  IX.  1.  Par. 
V.  X6. 


batique , qui  ne  coule  p.as  , félon  eux  , tous 
les  jours  du  Sabbat . Si  qui  cll  environné 
de  feu  ce  jotir-U  , de  peur  qu'on  n'en  ap. 
proche.  Voilà  ce  que  nous  trouvons  fur 
le  fleuve  Gozan. 

GRACE.  Le  nom  de  grâce  fe  prend  en 
plufieurs  (eus  divers  d.ins  l'Ecriture  j qu'il 
eft  bon  de  marquer.  10.  Grâce  fe  prend 
pour  la  beauté  > la  bonne  grâce  > les  agréo. 
mens  du  corps.  Par  exemple  ; (y)  La  gra- 
ce  cH  répan.: ni  fur  vos  Ûvrts  , c'efl  pour, 
quoi  le  Seigneur  vous  a aimée.  Ecoutez  les 
conicils  de  la  SagefTe»  afin  que  vitre  tête 
foit  remplie  de  grâce.  (<.) 

lo.  Grâce  fe  pmid  pour  la  faveur,  Tami- 
tié.  (<t)  Si  fai  trouvé  grâce  à vos  yeux.  Noi 
trouva  grâce  aux  yeux  du  Seigneur.  Ijb)  Dieu 
donna  grâce  à .Jofepb  aux  yeux  de  fon  maî- 
tre. (c)  Il  donna  grâce  aux  Hébreux  devant 
les  Egyptiens , afin  que  ccux.ci  leur  prêtalTcnc 
des  habits  & des  vafes  précieux.  &c.  (d) 
Ttt  J 

O)  fUtm.  XLIV.  i.  (O  P'»*'-  IL  »•  *'  IV.  P. 
(a)  Uatf.  XVIII.  I.  4)  VI.  S.  10  üntfi, 
XXXiX.  XI.  (a)  Sutd.  lU.  XI.  ir  XI.  }. 
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Grâce  fe  met  pour  pardon  > muéri. 
corde  i faire  grâce  & miséricorde, • pardon- 
net  à quelqu'un , lui  rendre  (es  bonnet  grâces. 

40-  Rendre  grtee , fe  prend  pour  icmoi. 
gner  fa  recoiinoillâncc.  (e)  Le  Seigneur  vous 
rendra  miséricorde  & virité.&  moi-méme  je 
vous  rendrai  grâce  ; (e  vous  tiendrai  compte 
de  ce  que  vous  avez  fait  envers  Saiil.Et  Da- 
vid recommandai  fmt  fils  Salomon  de  rendre 
grâce,  de  témoigner  de  la  rcconnoilTànce 
de  û part , au  fils  de  Bcrzella'i  de  Ga- 
laad.  (/") 

50.  Grâce  fc  met  pour  bienfait  (g)  Gracia 
dati  in  confpeüu  omnis  viventis  : Les  bien- 
faits obligent  tous  les  hommes,  La  grâce 
fe  met  aufli  pour  la  récompenfe.  Si  vous  ne 
faites  du  bien  qui  vos  amis,  & fi  vous 
n'aimez  que  ceux  qui  vous  aiment , cfuelle 
grâce  en  cfpércz-vous  I gracia  efl  vo~ 
bis  ! (h)  Quelle  récompenfe  en  attendez- 
vous  de  la  part  de  Dieu  ? 

6°-  La  grâce  fe  prend  pour  certains  dons 
de  Dieu  qu’il  donne  gratuitement  i qui  il 
lui  plaît  ; mais  qui  ne  jultifient  pas  ceux  i 
qui  il  les  donne , & ne  tendent  pas  direc- 
tement i leur  fmâification  -,  te  ce  Ibnt  ces 
grâces  qu'on  appelle  des  grâces  gratuite- 
ment données  : tels  font  les  dons  des  mi- 
racles , de  la  prophétie , des  Langues , & 
tous  les  autres  dont  parle  faint  Paul  dans 
la  première  Epître  aux  Corinthiens.  ( i ( Ces 
dons  font  plutôt  deftinez  i l'utilité  des  au- 
ues,  qui  celle  de  la  perfonne  qui  les  poC 
séde  ; quoique  le  bon  ufage  qu'il  en  fait , 
puific  contribuer  i là  faiiftincation.  La 
grâce  (ê  prend  aulTi  pour  toutes  grâces  juf 
tifiantes , dont  les  unes  tendent  i la  juf. 
tificaüon,  les  autres  juftifient  actuellement. 

Il  y a diverfes  fortes  de  grâces  intérieu. 
res  ; car  on  peut  donner  ce  nom  aux  grâ- 
ces de  l'entendement,  aulTi-bicn  qu'aux  grâ- 
ces de  la  volonté.  Il  y a des  gtaccs  habi- 
tuelles fie  actuelles. 

Les  Théologiens  divifent  les  grâces  inté- 

(O  1.  Frf.  1 1.  <!.  (OJ.  Fr/.U.S.  (r)f«/i. 
Vtl.  J7.  Lue.  VI.  51.  tJ.  34.  (•)  I.  Crr. 
XII.  4- 
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rieores  actuelles  en  prévenances , excicacs- 
tes,  opérâmes  i te  en  grâces  fubsèquenCes , 
aidances  , & coopérantes.  Mais  nôtre  def 
fein  n'cft  pas  d'entrer  dans  l’examen  de  tou- 
tes ces  fortes  de  grâces  ; cela  regarde  les 
Théologiens. 

Saint  Augullin  définit  la  grâce  intérieure 
actuelle  une  infpiration  de  charité,  qui  nous 
fait  faire  par  un  fiint  amour  ce  que  nous 
connoilibiis  : Legem  volunc  ( Pelagiani  ) in~ 
celligi  graciant  ...  non  infpiracionem  diteSio- 
nis , UC  cognira  fanSo  amore  faciamus , 
propriè  gracia  eji  (k.)’-  H <l>t  xulTi  que  la 
grâce  de  Dieu  eft  une  bénédiction  de  dou- 
ceur, qui  fait  que  ce  que  Dieu  nous  com- 
mande, nous  plaît;  que  nous  le  délirons, 
Sc  que  nous  l'aimons  ; te  que  fi  Dieu  ne 
nous  prévient  pas  par  cette  bénédiction , 
nonfeulement  le  bien  n'cll  pas  accompli  en 
nous , mais  qu'il  n'y  eft  pas  même  com. 
mencé  ; Benediflio  dulcedinis  efl  gracia  Dei, 
^uà  fit  in  nobis  ut  nos  deleSet  & cupia- 
mus , hoc  efl  , amemus  cjuod  pracipit  nobis  ; 
in  tfua  fi  nos  non  pravenit  Deus , non  fo- 
lum  non  peificitur  , fed  nec  inchoatur  ex 
nobis.  ( /)  Sans  la  grâce  intérieure  dcjzsus- 
C H M s T , I homme  ne  peut  faire  le  moin. 
dre  bien.  Il  en  a beloin  pour  commen- 
cer , continuer , te  achever  tout  le  bien 
qu1|  fait , nu  plutôt  que  Dieu  fait  en  lui 
fie  .avec  lui  par  la  grâce.  La  grâce  dejesus- 
Chkist  ell  gratuite:  elle  ne  nous  elt  pas 
dùê'  : fi  elle  nous  étoit  dùë , elle  ne  lcroit 
plus  grâce  -,  ce  lêroit  une  dette,  (m)  Par 
elle-mcme  elle  efl  un  Iccours  fi  puillànc  fie 
fi  efficace , qu'elle  furmonte  la  dureté  du 
cœur  le  plut  rébéle,  fins  détruire  là  liberté. 

[Grâce.  Il  n'y  a aucune  matière  en 
Théologie  fur  laquelle  les  DoCteurs  Chrétiens 
ayenttant  écrit,  que  fut  celles  qui  regardent 
la  grâce  de  Dieu.  Cell  un  myllcre  que 
l’efprit  de  1 homme  a toujours  voulu  dé- 
velopper ; mais  malgré  fes  efforts  , il 

cil 

(f)  Lit.  4,  ad  Btnif.  <af.  Ç.  n.  I|.  (t*,)  Lié.  Z. 
ad  Bsnif.uif.u.Hmm.  ai.  (>*i)  Ffn.  XI. 6. 
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eft  toujours  obligé  de  reconnoître  (ôn 
infuHîrancc.  La  difficulté  confiftc  à con- 
cilier la  liberté  de  l’homme  avec  l’opc- 
ratioii  de  la  grâce , le  concours  de  l’hom- 
me avec  le  fccours  du  Tout  - puilfant. 
Et  qui  peut  fixer  les  juftes  bornes  entre  ces 
deux  chofes  ? Qui  peut  fe  vanter  de  con- 
no'itre  julquoù  setendent  les  droits  de  la 
grâce  fur  le  cceur  de  Ihomme»  & les  droits 
de  Li  liberté  de  l'homme  prévenu,  éclairé, 
mû  & attiré  par  la  grâce  ? 

Qjiüique  les  Livres  de  l’ancien  Teftamcnt 
s'expriment  d’une  manière  allez  claire  fur  la 
chute  de  l'homme , fur  (bn  imptiiflànce  au 
bien  , fur  le  befuin  continuel  qu'il  a du 
fccours  de  Dieu , fut  les  ténèbres  de  fon 
elprit , & fur  les  mauvais  pcnchans  de  (bn 
cezur  i quoique  tout  cela  le  remarque  non 
feulement  dans  les  hiftoires  , mais  aulTi  dans 
les  prières  des  Saints , Sc  dans  les  écrits  des 
Prophètes  i toutefois  U s’en  fiiut  beaucoup 
que  ces  véritez  foiait  auifi  développées  dans 
l'ancien  Teftamcnt  que  dans  le  nouveau , 
Si  que  les  Doâeun  Juifs  Ibicnt  auifi  éclai- 
rez lut;  les  matières  de  la  grâce  , que  les 
Peres  & les  Théologiens  Cnré  tiens  & Ca- 
tholiques. 

Les  Rabbins  (n)  n’ont  pas  une  connoif. 
lance  diAinéfe  du  péché  originel  i les  uns 
lé  nient  , 8(  foutieiment  qu'il  eft  incom- 
prchenfible  qU’un  homme  nailTe  avec  le  pé- 
ché i mais  en  méme-ttms  ils  reconnoilTcnt 
dans  Ihomme  de  mauvais  pcnchans  natu- 
rels , un  Figmcntum  malum , qui  les  porte 
au  mal.  'Voyez  l’article  Pcchi  arigintl. 

Quant  il  la  grâce  de  Jesus-Chkist, 
il  n'eft  pas  extraordinaire  qu’ils  ne  la  con- 
noillênt  pas  , parce  qu'ils  ne  reçoivent  ni 
(à  perfonne  , ni  fes  dogmes , ni  les  Livres 
de  fes  Difciplcs  : ils  ne  Içavent  pas  même 
diftinâement  quelle  fera  la  grâce  que  le 
Melfie  qu'ils  attendent , leur  donnera  pour 
effacer  leurs  péchez,  & pour  les  conduire 
au  (àlut.  Ils.  cioyent  que  le  Melfie  fera  d'une 

(wf  httiMmiii.  Mtp  atitthim,  Balnage  hift.  des 
]i)iû  I.  q.  /.  6..e.  15.,. 
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làinteté  parfaite  (0),  qu’il  convertira  les 
natiom  ; Si  fera  adorer  en  tout  lieu  lu 
vrai  Dieu  ; mais  ils  ne  reconnoilicnt  point 
la  (âtisfaâion  qu’il  doit  faire  pour  le  pé- 
ché : ils  comptent  beaucoup  fur  leurs  bon- 
nes œuvres  , fur  la  pénitence  , fur  le  chan. 
gement  de  vie  ; & toutefois  ils  avouent 
dans  leur  Catliéchilmc  (p)  qu’on  ne  doit 
pas  attendre  le  falut  de  la  bonté  de  (es  œu- 
vres , ou  de  la  perfection  de  fa  juftice . 
mais  que  c’eft  la  grâce  qui  le  donne. 

Mais  quand  on  vient  à l'examen  de  cet- 
te grâce,  les  uns  , comme  Ma'imonides  (q), 
la  réduifênt  prefque  au  lêul  tempérament: 
comme  Dieu,  diuil,  a créé  l'homme  d’une 
ftature  droite , avec  des  pieds  & des  mains, 
auifi  il  lui  a donné  une  volonté  pour  (ê 
mouvoir  , Si  pour  agir  comme  bon  lui 
femblc  ; Si  c’eft  la  bonté  du  tempérament 
qui  rend  les  chofes  faciles  ou  dilficiles.  Il 
dit  de  plus , que  la  crainte  de  Dieu  uejl 
point  en  la  main  du  Gel , dépend  de 
l'homme  Sohferver  , ou  de  ne  pas  obferver 
la  Loy  & les  préceptes  : cjue  la  crainte  de 
Dieu efl  de  cet  ordres  quelle  ne  dépend  po'mt 
de  Dieu  , mais  de  la  volonté  de  l homme. 
Enfin  les  Juifs  admettent  la  liberté  d'indifi' 
férence  dans  toute  (bn  étendue. 

Il  eft  vrai  que  quelques-uns  d’entre  eux 
ont  reconnu  une  grâce  prévaiante , & ont  ' 
avancé  que  la  grâce  prévient  les  mérites  des 
juftes  : mais  le  fameux  MenalTé-Ben-Ifracl 
(r)  , qui  écrivoit  û Amfterdam  au  dernier 
Cède , a réfuté  ces  Doéfeurs  qui  s’éloignoi- 
ent  de  la  tradition  II  prétend  que  li  la 
grâce  prévenoit  la  volonté  de  l'hom-  - 
me , elle  ceftèroit  d’étre  libre.  Il  n'éta- 
bllt  que  deux  ibrtes  de  Iccours  de  la 
part  de  Dieu  i l'un  par  leqiKl  il  lui  mé-  - 
nage  les  occafions  favorables  pour  exé- 
cuter un  bon  deftêin  qu’il  a formé  : & 
l’autre  par  lequel  il  aide  1 homme  locC  - 
qu'il  commence  de  bien  vivre.  11  re- 
cpnnoit  qu’on  a befon  du  concours 

de 

(*»)  timt>7reh.  ntUt.  f,  y}.  (p)  O-  - 

uthllm,  Jh4.  14.  (yy  Mmimtmd,  t.  g.  PrajSjr.  ^ 
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Je  U Providence  pour  toute  aâion  honnête, 
comme  un  homme  qui  veut  charger  fur  fes 
épaules  une  charge  fort  pefuite , appelle 
quelqu'un  à Ton  Iccours  pour  le  foulagcr: 
& c’eft  apparemment  ce  que  vouloic  dire 
Jofeph  , lorfqu'U  avan^oit  que  félon  les 
Pharihens  > le  Ucifin  atdoit  les  hommes  dans 
la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Sous  le 
nom  de  Dcfiiti , il  pouvoit  entendre  la 
Providence. 

Ils  foutiennent  qu'en  admettant  une  grâce 
prévenante  & efficace . on  détruit  tout  le 
mérite  des  œuvres;  on  fait  Dieu  auteur  du 
péché  & de  la  corruption  ; on  admet  dans 
Dieu  une  injullc  acception  de  peribnne. 
S'il  donne  la  grâce  efficace  à tous , pour- 
quoi ne  font-iîs  pas  tous  fauvez?  Et  s'il 
ne  la  donne  pas  à tous , où  cil  l’égalité  de 
fa  juftice  ? Si  l’hoitune  ne  peut  faire  le  bien 
fans  la  grâce  , peut-on  lui  imputer  le  mal 
qu'il  fait  par  néceflite?  Sc  pourquoi  lui 
refufer  un  fecours , dont  il  ne  peut  fe  pat 
fer  £ms  fe  perdre? 

V7n  autre  Rabbin  (/)  introduit  Dieu  qui 
ouvre  ù l'homme  le  chemin  de  la  vie  & 
de  la  mort,  & qui  lui  en  donne  le  choix. 
S'il  prend  le  chemin  de  la  mort , Dieu  ne 
l'abandonne  pas  encore  entièrement  ; il  a 
placé  Icpt  Anges  dans  ce  chemin  , quatre 
des  fept  font  Anges  de  milèricordc,  les  trois 
autres  font  des  Anges  cruels.  Les  pre- 
miers fe  tiennent  ù chaque  porte  de  la  per. 
dition , Sc  font  ce  qu'ib  peuvent  pour  cm. 
pêcher  les  hommes  d'y  entrer.  A la  pre- 
mière porte  l'Ange  lui  crie  : Que  fais-tu  , 
il  n’y  a point  ici  de  milèricordc , tu  vas  te 
jetter  dans  le  feu.  S'il  pallc  b première 
porte , le  fécond  Ange  l'arrête  & lui  dit 
qu'il  va  encourir  b naine  de  Dieu.  Le 
troiliéme  le  menace  d'étre  effacé  du  Livre 
de  vie.  Le  quatrième  le  conjure  d'attendre 
b de  de  n'aller  pas  plut  loin  , en  atten- 
dant que  Dieu  vienne  chercher  les  péni- 
tent. S'il  continué , les  Anges  cruels  le  bs. 
fillênt  de  le  conduifent  en  enfer. 
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Dans  tout  cela  on  ne  voit  qu'une  grâce 
générale  de  naturelle  donnée  à tout  le  mon- 
de , les  effets  ordinaires  de  la  Providence , 
de  des  fecours  tout  extérieurs, bien  différent  de 
cet  attrait  intérictir  qui  agit  immédiatement 
lut  nos  aines  , de  qui  nous  infpirc  l'amour 
du  bien  de  la  haine  du  mal  : en  quoi  con- 
fille  b grâce  medeciiialc  dejEsus-CHUisT 
recomiuë  dans  fon  Eglifc. 

Les  Mahumétans  ont  fur  le  fujet  de  la 
grâce  des  fentimens  qu'on  ne  fera  pas  fâché 
de  voir  ici  : Mahomet  dans  fon  Alcoran , 
au  chapitre  de  /fond , ou  Htber,  dit  que 
ce  Patrbrche  parlant  aux  peuples  üAi  leur 
dit  (r):  mit  toute  ma  confiance  en 

Dieu , qui  efl  mon  Seigueur  & le  vôtre , 
car  il  tt'y  a aucune  créature  fur  la  terre  qu'il 
ne  tienne  entre  fes  mains  par  la  touffe  des 
cheveux  de  fon  front,  pour  les  conduire  par 
le  droit  chemin  où  il  lui  plaît.  Les  Inter- 
prêtes  de  ce  paffage  tiennent  que  cette  ex. 
prclllon,  tenir  quelqu'un  par  la  touffe  des 
cheveux,  du  devant  de  fa  tête,  inarquequ'on 
efl  maître  abfolu  de  fa  perfonne , (ans  qu’il 
puiflë  rien  faire  que  ce  qu’il  plaît  à celui 
qui  le  tient  par  cet  endroit.  Ils  tiennent 
que  Dieu  cil  effeclivement  l’auteur  de  le 
principe  de  toutes  les  aélions  des  créatures# 
de  même  de  toutes  leurs  coopérations  ; que 
c'cll  lui  fcul  qui  par  l'ordre  de  (â  provi. 
dence , de  par  le  concours  des  caafes  fécondes 
qu'il  a éublics,  attire  chaque  chofe  à foi, 
félon  b capacité  de  les  dilpolitions  du  fujet, 
de  qu’en  ccb  conlille  l’intelligence  du  pat 
fage  qu’on  a rapporté. 

Un  Poète  Arabe  a exprimé  l'aélion  de  Dieu 
fut  b créature  par |uii 'Vers  qui  porte;  Dieu 
a attiré  celui  qui  a attiré  ceux  par  qui  vous 
êtes  attiré  vout-mime , afin  que  tout  oiL 
lent  & retournent  à lui.  Un  autre  a dit 
fur  le  même  fujet  : Puifque  tous  les  chemins 
qui  fe  srouvent  foit  adroit,  fois  À gauche, 
tendent  à lui  ; tu  as  beau  faire  : quelque 
chemin  que  tu  prennes , tu  iras  vers  lui , 

ou 


if)  Etù\tr  tirhi.  t.  I{.  f,  31. 


( I ) D'Herbclot.  Bibl.  Orient-  p.  40». 
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•C14  peur  être  récompenje,  fi  tu  as  pris 
la  droite  i ou  pour  être  puni , fi  tu  a pris 
la  gauche  Comme  tout  prend  fitn  origine 
de  lui . il  faut  aujfi  que’  tout  s'y  ter- 
mine. ] 

GRADUELS.  Pfeaumes  Graduels.  Vo- 
yez l'irticlc  des  Pfeaumes. 

GRAISSE.  Dieu  avoit  difendu  aux 
HRjreux  de  manger  de  la  graillé  des  ani- 
maux ! («)  Toute  lagraijfe  appartiendra  au 
Seigneur  par  un  droit  perpétuel  , de  race  en 
race , & dans  toutes  vos  demeures  vous  ne 
mangeret.  ni  fang , ni  graiffe.  Quelques  In- 
terprétes  (x)  prennent  ces  paroles  dans  toute 
la  rigueur  de  la  lettre , prétendant  que  l'u- 
fage  de  la  grailTe  eft  entièrement  interdit 
aux  Juifs  > aulTi-bien  que  le  line.  Jol^h  dit 
que  Moyfc  défend  feulement  fa  graillé  des 
boeufs,  des  chérres  & des  brebis  , & de  leur 
efpéce  ; ce  qui  eft  conforme  à la  Loi  du 
Levitiquc',  Chapitre  vit.  if.  Adipem  ovis, 
& bovis,  & capta  non  comedetis.  Les  nou- 
veaux Juifs  font  dans  cet  ulige.  Et  à l’é- 
gard de  la  graiflé  de  toute  autre  forte  d’ani- 
maux purs , ils  fc  la  croyent  permife  ; mô- 
me celle  des  .animaux  qui  font  morts  d’eux- 
mêmes  : ce  qui  eft  conforme  à cette  autre 
Loi  : [y  ) P'ous  vous  fervirec.  à différons  ufa- 
ges  de  la  graiffe  des  animaux  morts  deux- 
mimes  , «ÿ"  de  ceux  qui  ont  été  pris  par 
une  bête. 

Mais  d’autres  Interprètes  (a.)  foutiennent 
que  la  Loi  qui  femblc  défendre  générale- 
ment I uf  ge  de  1 1 graille , doit  fe  reftraindre 
à la  graillé  qui  eft  séparée  des  chairs,  com- 
me celle  qui  couvre  les  reins  8c  les  intel- 
tins;  Sc  cela  léalement  dans  le  cas  de  l’of- 
fr.andc  aéluellc  du  ficrifiee  ; ce  qui  eft  con- 
firme par  ce  p.lfige  du  Chap.  vi  i,  if.  du 
Lévitiqnc , où  Dieu  défend  de  manger  de 
la  graillé  des  bœufs , des  chèvres  & des  bre- 

,,bis;  puis  il  ajoute:  Si  quelqu'un  mange  de 
la  graiffe  qui  doit  être  brûlée  au  Seigneur , 


G R fit 

il  périra  du  milieu  de  fon  peuple. 

[Ghaisse.  Ce  nom  dans  le  ftilc 
des  Hébreux  fignific  non  féulement  la 
graiflé  des  animaux , dont  on  a parlé  , 
mais  aufli  tout  ce  qui  y a du  rapport  dans 
les  autres  chofés  ; par  exemple,  la  graiL 
fe  du  froment  , adipe  frumenti  fatiat 
te  (d).  Et  ailleurs  {b)i  {il  les  a raflàfies 
de  la  graillé  du  froment  : cihavit  eos  ex 
adipe  frumenti.  La  graiflé  fe  met  aufli 
quelquefois  comme  la  fource  ou  1a  caulé 
de  la  compallion  , ou  de  la  mifér'icorde. 
Comme  les  entrailles  lé  léntent  émues  au 
récit  de  quelque  malheur , ou  i la  vue  de 
quelque  objet  trille  8c  aliligé  ; on  a cru 
que  la  féniibilité  rélidoit  principalement 
dans  les  entrailles,  qui  d'ordinaire  font  char- 
gées de  graiffe.  Le  Pfalmifte  reproche  aux 
méchans  d'avoir  fermé  leur  graiffe,  d’avoir 
fermé  leurs  entrailles  fur  lui  , de  n’avoir 
pas  été  touchez  de  compaflion  en  voyant 
l’accablement  où  il  étoit  (c)  : Mimici  mei 
animam  meam  circumdederunt , adipem  fu- 
um  concluferunt.  Ailleurs  (d)  il  leur  re- 
proche d'avoir  produit  leur  crime  de  leur 
graillé , prodiit  quafi  ex  adipe  iniquitas  to- 
rum  i de  l'avoir  fait  avec  affeélation  , k peu 
près  comme  celui  dont  parle  Moylé  (e): 
Le  bien-aimé  s'efl  engraiffé , & il  a regimbé, 
il  a oublié  Dieu  fon  Créateur. 

La  graillé  de  la  terre,  craffitudo  terra, 
marque  le  fumier , ou  la  marne  dont  on 
engrainé  la  terre  : nos  os  ont  été  jettet.fur 
nos  tombeaux , fur  la  terre , comme  on  y 
répand  la  graiffe  de  la  terre  (P.  La  graiC 
lé  de  la  terre  marque  aufli  la  fécondité 
(g)  : Det  tibi  Deus  de  rore  ceeli , & de  pin- 
guedine  terra  abiindantiam  frumenti  & 
vini. 

La  graiffe  marque  l’abondance  de  tout 
bien  (h)  i j'enyvrerai  de  graiffe  tame  de 
mes  Prêtres  : Inebriabo  animam  Sacerdotunt 
Vuu  pin- 
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pingMtdine.  Et  data  Job  (/)  : Votre  table 
Çttx  remplie  de  graifle.  Requies  MCttftt  tM 
trit  plena  fingHcdine  : ée  le  Pralinide  C^,)  : 
Sicu  adipe  & pinguedine , repltatur  anima 
mca , <Tc. 

GRAND»  le  dit  pour  riche,  puillànt, 
célébré , nvtgnilique , illuftre , ancien  ; fan 
grand  fit  (!)  , fon  his  aîné.  Naaman  était 
grand  (m),  devant  le  Roy  lôn  maître  i 
il  étoit  dans  nue  grande  ^conlidératiun 
auprès  du  Roy.  Je  vous  rendrai  chef 
ou  pere  d'une  grande  nation , d'un  peuple 
nombreux  & puifTmt.  Afoyft  fnt  un  grand 
homme  dans  toute  t Egypte  (n).  Tout  le 
pays  le  rcgtrdoit  comme  im  homme  extra- 
ordinaire fie  envoyé  de  Dieu.  La  grande 
mer  , ptr  excellence , c’eft  la  Méditerra- 
née , fins  comparaifon  plus  grande  que  la 
mer  morte  , Sc  la  mer  de  Génèfareth  , qui 
ne  font  que  des  tacs.  Les  Hébreux  feront 
nommez  par  les  étrangers  , un  peuple  fage, 
une  grande  nation  (0).  Un  (leiiple  puilfànc 
fie  conlidérable.  Le  Roy  d'Alfyrie  cil  nom- 
me le  Grand  Roy,  l'Euphrate  le  grand  fleu- 
ve , la  ville  de  Ninive  la  grande  ville', 
parce  que  le  Roy  d'AlTyric  étoit  le  plus 
puilfant  Roy  d'Orient , l'Euphrate  le  jJius 
grand  fleuve  de  Syrie . fie  Ninive  la  plus 
grande  ville  des  Etats  du  Roy  d'Aflÿric , fie 
de  tous  les  environs. 

Ambulare  in  magnit  (p) , marcher  à la 
grandeur.  Magna  toqui  (q-)  , parler  avec 
hauteur  , avec  menace,  avec  infolcnce. 
Depuis  le  plus  petit  jufquau  plus  plus  grand, 
manière  de  parler  ulltée  dans  notre  langue  -, 
votre  fervitcur  n'a  fçu  chofe  quelconque 
d'affaire  ni  grande  ni  petite  (r).  Il  n'en 
a pas  eu  la  moindre  connoillàncc. 

La  grandeur  du  coeur  (f).  Ce  prend  pour 
l’orgiiciL  La  grandeur  du  bras  U)  , pour 
la  force , pour  la  févérité } la  voix  de  la 
grandeur  de  Dieu  eft  le  tonnerre.  Le  fiege 
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de  la  grandeur , ell  le  trône  de  la  Majeflé 
de  Dieu.  La  grandeur  de  Dieu  , marque 
là  gloire  , (à  puilTmce  , ù Majeflé , les 
oeuvres  mecvetllcufcs. 

GRAND. PRESTRE,  ou  fouve. 
rain  Sacrificateur.  Voyez  l'article  Prê- 
tre. ] 

G R A T U S ( Valerius  ) Gouverneur  de 
Judée,  depuis  l'an  de  J.  C.  ou  i j.  ou  i^. 
juqu'en  at>.  ou  17.  Il  lûcctda  à Annius 
Rufus , fie  eut  pour  fucccflcur  Ponce  Pt- 
latc.  Aiiili  il  gouverna  onze  ans  cette 
Province.  Ce  que  l'on  remarque  de  par. 
ticulicr  fur  lim  lujct,  (a)  c cil  qu'il  clian. 
gea  fou  vent  les  Grands- Prêtres.  En  effet  il 
dépofi  Ananus  , pour  mettre  en  fi  place 
lllnael . fils  de  Fabi  v fie  peu  après  il  ôta 
la  grande  fiacrificaturc  à Ilmacl , pour  en 
revêtir  Eléazar  fils  d* Ananus.  Il  la  ht  pafe 
fer  au  bout  d'un  an  à Simon  . fils  de  Ca. 
mithv  fie  un  au  après  il  la  donna  à Ca'iphc, 
gendre  d’Ananus, 

[G  n E c.  La  langue  Grecque  ell  la  lan. 
gue  originale  de  la  plupart  des  Livres  du 
Nouveau  Tcll.uncnt , à l'exception  de  fiiiiC 
Matthieu.  Tous  les  Evangclillcs  ont  écrit 
en  Grec.  Saint  Luc , faint  Paul , fiinc 
Pierre  , faint  Jacques , fâint  jude  ont  écrit 
de  même  -,  mais  à l'exception  de  fâint  Luc, 
les  Auteurs  facrez  du  Nouveau  TelLamcnt 
ont  fuivi  la  manière  d’écrire  des  Hcllènillcs, 
c'cfl-à-dire  , des  Hébreux  grécifâns  , en  mê- 
lant une  infinité  de  manières  de  parler  , fie 
de  tours  propres  â la  langue  Hébraïque  fie 
â la  Syriaque , fort  éloignées  du  tour  fie  de 
l'efprit  de  la  langue  Grecque,-  â peu  près 
comme  on  homme  qui  mctroit  eu*  Latin 
un  difeours  François  , en  fuivant  le  génie 
de  la  langue  Françoife.  On  pourroit  dire 
de  lui  qu  il  parle  Latinum , mais  non  pas 
Laiini.  Depuis  le  regne  fie  les  conquêtes 
d'Alexandre  le  Grand , la  langue  Grecque 
devint  la  bngue  commune  fie  de  commet, 
ce  de  prefquc  tout  l'Orient.  Et  comme 

les 
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le*  Auteurs  [(âcres  avoient  jprincipaleiuent  en 
vûc  la  converfion  des  Juib  répandus  dans 
les  Provinces  d'Oriciit . il  étoit  tout  na- 
turcl  qu'ils  leur  écrivillënt  en  Grec. 

Dans  les  Livres  des  Maccabécs  lingHx 
f tarit  ( Jf  ) fignifie  la  langue  Syrieimc  & 
Hébr.a'ique  > par  oppolîtion  à la  langue 
Grecque  qui  étoit  celle  des  Officiers  du  Roy 
Antiuchus  qui  pcrlccutoit  les  Juifs. 

Comme  il  Ce  trouvoit  d'ordinaire  aux  fê- 
tes lôlcmnclics  des  Juifs  à Jérufâlcm  > des 
gens  de  toutes  les  nations  & même  de  tou- 
tes les  Religions  . Pilate  fit  mettre  (iir  la 
Croix  du  Sauveur  l'infcription  qui  marquoit 
le  motif  de  (â  condamnation  > en  Hébreu , 
en  Syriaque , en  Grec  Sc  en  Latin  i (y) 
parce  que  c'étoit  les  trois  langues  le  plus 
généralement  connues  dans  l’Empire  Ro- 
main , & fur  tout  dans  la  Palcdine. 

Dc-h  vient  aulTi  qu'en  ce  tcms-li  plu- 
(ieiirs  Juifs  avoient  deux  noms , l’un  Grec 
& l’autre  Hébreu,  d’autres  grecifoient  leur 
nom  Hebreti , & lui  donnoient  au  moins 
une  terminaifon  Latine.  Par  exemple  > de 
.yejir  ils  faifbient  ^afon  , de  Sait , ou  Saii- 
lus,  ils  faifoient  Paulus.  Saint  Pierre  s’ap- 
pclloit  en  Hébreu  Simon  ou , Simeon , Sc 
en  Grec  Petros.  Saint  Titomts  avoit  ce  nom 
qui  cft  Hébreu  , Sf  celui  de  Didymus , qui 
(ignifie  la  même  choie  en  Grec.  Stlomi 
avoit  auffi  le  nom  d' Alexandra , qui  figni- 
fie â peu  près  la  même  chofè. 

Dans  les  Livres  des  Maccabécs  le  nom  de 
Créa  (e  met  communément  pour  Gentils  Sc 
Idolâtres.  Par  exemple  (a,;:  ^'ai  aypris 
que  les  ^uifs  n'avoient  pas  voulu  fe  coitfor- 
mer  À la  volonté  de  mon  Pere  en  pa{fant 
dans  les  rits  des  Grecs , pour  embralTer  le 
culte  des  Grecs  & leur  idolâtrie.^  Et  ail- 
leurs ( 4 ) : les  Prêtres  méprifôient  les  hon- 
neurs de  leur  nation  , Sc  rechcrchoient  les 
honneurs  des  Grecs.  Patrios  quidem  hono- 
res nihil  habentes , Gracas  glorias , optimas 
trbitrabantuT.  L’honneur  du  Sacerdoce  Sc 
a. 


(a)  l,  Marc. 
(ri  7m».  XIX. 
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de  Tes  fbnâions  ne  les  toiichoicnt  point , 
ils  alj’iroient  à des  honneurs  qu’on  acquiert 
dans  les  Jeux  publics  , &c. 

Le  règne  rffi  Grecs,  marque  celui  d'Ale- 
xandre le  Grand  , & celui  des  Rois  de  Syrie 
Sc  d'Egypte  fes  fucccflèurs.  Et  l'année 
des  Grecs  [b) , marquée  dans  les  Livres  des 
Maccabécs  , eff  l’Ere  des  Selcucides  , qui 
commence  en  l'an  du  Monde  )(>9i.  la  pre- 
mière année  de  la  1 17.  Olympiade  , 5c  3 11. 
ans  avant  l'Erc  'Vulgaire,  ou  308.  avant  la 
vraye  époque  de  la  naiflânce  de  Jesus- 
Chiust,  Mais  il  cft  à remarquer  que 
Jolêph , les  Juifs , Sc  l'Auteur  du  premier 
Livre  des  Maccabécs  commencent  l'Eie  des 
Selcucides  au  mois  de  Nilân  , qui  eft  le  pre- 
mier de  l'amiée  fâintc  chez  les  Juifs , Sc  qui 
répond  â la  Lune  de  Mars  ; au  lieu  que  l'Au- 
teur du  fécond  Livre  des  Maccabécs  en  prend 
le  commencanent  au  mois  de  Tizri  , qui 
répond  â la  Lune  de  Septembre  ; les  Grecs 
5c  les  Arabes  la  prennent  de  meme.  Mais 
les  Caldéens  la  prennent  du  printems  de 
l'année  fiiivantc.  Ainfi  les  Caldéens  reçu- 
lent  de  fix  mois , le  commencement  de  l'an- 
née des  Grecs,  5c  les  Juifs  l'anticipent  de 
fix  mois.  ] 

GRECE.  Ce  nom  fé  prend  d’ordinai- 
re dans  une  grande  étendue  dans  l'Ecritu- 
re, pour  marquer  tous  les  pays  habitez  par 
les  defeendans  de  Javan , tant  d.uis  la  Grè- 
ce , que  dans  l'Ionie  Sc  dans  l'Afie  Mineu- 
re. Depuis  Aléxandre  le  Grand , le  nom 
de  Grecs  fe  prend  dans  un  feus  encore  plus 
vague  5c  plus  étendu  , parce  que  les  Grecs 
dominant  dans  l'Egypte  , dans  la  Syrie , au- 
delà  de  l'Euphrate , Sc  en  d'autres  Provin- 
ces , les  Juifs  s'accoutumèrent  à donner  le 
nom  de  Grecs  à tous  les  peuples  Gentils, 
(ôumis  à l'Empire  des  Grecs , tant  dans  l'O- 
rient , que  dans  l’Occident.  De-là  vient 
que  dans  les  Livres  des  Maccabécs , (r)  dans 
l’Evangile  Sc  dans  fiiint  Paul , un  Grec  (i- 
V u.u  1 gnifie 

( é ) t.  Man.  I.  1 1.  (0  I.  Mjtt.  L II.  viu.  iS. 
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giiifie  communémtnt  un  Gentil  : Nm  efi  dif- 
tinSio  ^udui  & Gruci  : Devant  Dieu  il 
n'y  a point  de  dillinâion  entre  le  Juif  de 
le  Gentil. 

Dans  les  Livret  de  l'ancien  Tcftament  c- 
crits  en  Hébreu  > on  exprime  la  Cttct  Sc 
les  Grecs  Ibus  le  nom  de  ^avtn.  Ilaïe  (d) 
dit,  que  le  Seigneur  envoycra  Tes  Amballà- 
deurs  vers  differens  peuples , Sc  en  particulier 
vers  ^avM , qui  habile  les  I[les  reculées. 
Ezéchiel  (e)  fit  venir  aux  foires  de  Tyr,  Ja- 
van,  Thubal  & Mofoc,  &c.  Daniel  (/)  par. 
Une  de  Darius  fils  d'Hyfialpe  , ou  de  Xcr. 
CCS  , dit  qu'il  fera  la  guerre  au  Royaume  de 
Javan.  Enfin  Zacharie  (g)  dit  que  le  ScU 
gneur  fulèilera  les  enfant  de  Sion  centre  les 
enfans  de  f^avan  i ce  qui  marque  les  gucr- 
rcs  des  Maccabées  contre  Antiochus  Epipha- 
nés  , & les  Grecs , qui  pollèdoient  le  Royaii- 
me  de  Syrie.  Dans  Daniel  (fi)  Alexandre 
le  Grand  cit  défigne  par  le  nom  de  Roi  de 

^avjtio 

[GRELE  DE  PIERRES.  Vxyycz 
Pierres.  ] 

GRENADE,  Grenadier.  La  grenade 
eft  une  efpecc  de  pomme , couverte  d'une 
écorce  rougeâtre  en  dehors , & rouge  ,en 
dedans , qui  s'nuvrc  en  long  , fc  qui  mon- 
tre au  dedans  des  grains  rouges  , remplis 
de  fuc  , comme  du  vin  , avec  de  petits 
noyaux  dedans.  Dieu  ordonna  à Moylc  de 
mettre  au  bas  de  la  robbe  d’hyacinthe  du 
Grand.Prctre , (i)  des  grenades  en  broderie , 
avec  des  clochettes  fonantes  d'or.  Comme 
les  grenades  étoient  communes  dans  la  Pa- 
Icftinc , & que  ce  fruit  cfi  fort  beau  , l'E- 
criture  employé  allez  Ibuvcnt  des  fimilitu- 
des  tirées  de  la  grenade. 

[Grenaoiek.  Malus  Punica  , ou 
Malo-granatum  . arbriflêau  qui  porte  des 
grenades.  Il  y a un  grenadier  doraclUquc, 
& un  grenadier  fauvage.  Le  grenadier  cuL 
tivé  a plufieurs  rameaux  menus  , anguleux , 
armez  de  quelques  épines , & couverts  d’une 

U)  irm.lXVI.  19.  (.)  Ernh.  XXVII.  ,J. 
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écorce  rougeâtre.  Ses  fcüilles  font  petites  > 
femblables  à celles  du  myrihe  , mais  moins 
potiituês.,  de  couleur  verte , tirant  un  peu 
fur  le  rouge.  Sa  fleur  ell  grande,  belle, 
de  couleur  rouge  , tirant  fur  le  purpurin , 
compolèc  de  plufieurs  pétales  dilpofees  en 
rofe , dans  les  échancrures  du  calice  ; ce 
calice  cil  oblong  , dur  , purpurin  , ayant 
en  quelque  (brtc  la  figure  d'une  cloche.  Ce 
grenadier  cultivé  porte  quelquefois  des  fleurs 
doubles  , & alors  il  ne.  donne  point  de 
fruits. 

Le  grenadier  fmvagc  dl  un  arbrilfeau 
fcmbLible  au  précédent , nuis  il  cil  plus  ru. 
de  & plus  épineux  i fes  fleurs  font  appelléei 
Balaullcs.  chez  les  Apotic.aircs  ; elles  font 
allringcntcs  , & très-bomics  pour  la  dyflcn. 
terie  , pour  la  diarcc , pour  la  lienteric. 

On  affiirc  qu'au  Pérou  on  a vû  une  gre-, 
nade  aufll  groflè  qu'un  baril , que  les  Eipa- 
gnols  firent  porter  par  rareté  â la  Procefi 
lion  du  Saint  Sacrement.  Les  Mufulmans 
p.arlant  de  la  Terre  fiinte,  difent  que  cinq 
hommes  pouvoienc  à peine  porter  une  grap. 
pc  de  raii'm  de  ce  pays4à , Sc  que  cinq  per. 
Tonnes  pouvoient  demeurer  dans  l'écorcc  d u. 
ne  feule  de  leurs  grenades.  Il  cil  malaifc  do 
poullèr  plus  loin  l'hyperbole.  ] 

GRENOUILLE  , animal  trés-com- 
mun.  Lorfque  Moylc  frappa  l'Egypte  de 
la  playe  des  grenouilles  , ( ^ ) il  y en  eut 
dans  ce  p.iys  tuie  fi  grande,  quantité , qu’eb 
les  couvroient  toute  la  terre  , entroient 
daiu  les  maifons , & jufques  dans  les  fours 
& les  lieux  où  l'on  gardoit  à manger  i & 
lorfqu'cllcs  moururent  > on  les  amaflà  en 
gr.ands  monceaux , qui  s’étant  corrompus  > 
causèrent  dans  l'Egypte  une  infeélioninfup. 
portable. 

[Gke'nouille  vclle  étoit  impure  chez 
les  Hébreux.  Moyfc  ne  la  nomme  pas 
parmi  les  animaux  dont  il  étoit  défénda  de 
manger  , mais  il  la  dillingue  allez  lorfqu  il 
dit  (f)  : 'Vous  ne  mangerez  point  de  tout 
ce  qui  le  remue  dans  la  met  , dans  les 

fieu. 
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fiîaves , on  dans  les  étangs , i moins  qu'il 
n’ait  des  nageoirs  & des  écailles.  Et  laint 
Jean  dans  l’Apocalypfe  (m)  dit  qu’il  vit  fortic 
de  la  bouche  du  faux  Prophète  trois  elprits 
immondes  fous  la  Forme  de  grenouilles. 

GRIPHON.  On  convient  quclegrif. 
fon  , tel  que  nous  le  décrivent  les  Poètes,  & 
tel  qu'on  le  voit  repréfenté  dans  plulicurs 
raonumens  antiques , rll  un  animal  fabuleux  , 
conlâcré  au  Soleil , à Jupiter  & à la  Uécilè 
Némélis.  C’etoit  un  animal  quadrupède  , 
ayant  la  tête  & les  ailes  d’un  aigle  , Sc  le 
corps  d’un  lion , avec  de  très-grandes  grif- 
fes aux  pattes.  Ou  montre  quelques  unes  de 
ces  prétendues  griffes  > qui  ont  lcrvi  autre- 
fois de  vafes  à boire.  On  dit  que  le  grif- 
fon a tant  de  force  . qu’il  peut  ailevcr  un 
cavalier  avec  fon  cheval.  On  dit  atilTi  que 
le  griffon  a la  garde  des  tréfbrs  & des  mines 
d'or  & d’argent , Sc  qu’il  empêche  les  hom- 
mes d'en  approcher. 

Mais  tout  cela  eff  fabuleux  , de  même 
que  ce  que  difent  les  Pcrfês  de  leur  Simorg- 
Ankfi  , ou  Crijfon  merveilleux.  Ceft  un  oi- 
fëau  fort  extraordinaire  , tant  par  là  gran- 
deur , que  par  fês , autres  qualitez  } il  cfl  û 
grand  qu'il  confume  tous  les  fruits  & tout 
ce  qui  croît  dans  pluûeurs  montagnes , pour 
fa  fubfilfance  , outre  ceLi  il  parle  , J1  ell  rai- 
fonnable  > & capable  de  Religion  t (n)  en  un 
mot  c’cll  une  Féée  qui  a la  figure  d’iui  oi- 
feau.  C'cfl  oifeau  étant  un  jour  interrogé 
fur  fon  âge , répondit  : Ce  monde  s’eft  de- 
)i  trouvé  fcpl  fois  rcmpli.de  créatures,  Sc 
fept  fois  entièrement  vuide  d’animaux.  Le 
fiecle  d’Adam  d.in$  lequel  nous  fiimmes  , 
doit  durer  fept  mille  ans  , qui  font  un  grand 
cycle  d’années ,-  jai  déjà  vù  douze  de  ces  cy- 
cles , fans  que  je  fçache  combien  il  m'en  reC. 
te  à voir.  L'oifêau  Simorg , difent  les  Per- 
fes , habite  dans  les  montagnes  de  Caf. 
Les  Rabbins  Auteurs  du  Thalmud  pu  lent 
d:un  oifeau  nommé  Juklrneb  , ou  Ben-^uke 
neh , d’une  grandeur  incroyable  , dont  ils 

(«)  Apetut.  XVI.  IJ.  (n)  D’Herbelot.  Bibl. 
Orieot.  /.  1016, 1017, 
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racontent  mille  impertinences.  Il  croyent 
qu'il  cfl  defliné  à fervir  au  feflin  des  Elus  à 
la  fin  du  monde.  ] 

GRIPHLfS,  ou  plutôt  Cryphs , Crifon. 
Les  Septante  & l’Auteur  de  la  'Vulgatc  fe  fer- 
vent de  ce  terme  en  deux  endroits , l^avoir, 
Levit.  XI.  IJ.  Sc  Deut.  xiv.  11.  pour  mar- 
quer une  forte  d’animal  impur , dont  il  cil 
défendu  de  manger.  Le  terme  Grec  griphs  , 
fignifie  un  oifeau  qui  a le  bec  crochu  , 
conunc  l’aigle  Sc  griphus  fe  prend  pour  le 
grifon , qui  efl  un  oifeau  fabuleux  , qui  a , 
dit-on , le  corps  d'un  lion  , la  tête  Sc  les  ai- 
les d’un  aigle.  Mais  l’Hébreu  péris  , (0) 
fignifie  , félon  les  uns  , un  épervier  -,  félon 
d’autres,  un  faucon  , ou  un  milan»  ou 
plutôt , une  forte  d’aigle.  Bochart  & Ju~ 
nius  croyent  qu'il  fignifie  l’aigle  nommée 
ojfifraga , parce  qu'aprés  avoir  mangé  U 
chair , elle  laific  tomber  les  os  fur  les  ro- 
chers , pour  les  rompre  , Sc  en  tirer  la  mo- 
cUe. 

G U E L fils  de  Maclii , (p)  fut  un  des 
envoyez  par  moyfe  pour  examiner  la  Tcrrct 
promife. 

GUERRE.  Lorfque  les  Hébraix  al- 
loient  faire  la  guerre  à leur  cnncm’is , (a) 
Sc  que  l'heure  du  combat  étoit  proche , le 
Prêtre  fe  préfêntoit  à la  tête  de  l'armée  , 
parloir  ainlî  au  peuple  : Ecoutez  Ifracl  ; ne 
craignez  point  vos  ennemis , parce  que  le 
Seigneur  vôtre  Dieu  combat  pour  vous. 
Après  cela  les  Officiers  crioient  à la  tête  de 
leur  troupe  dans  toute  l’armée  : Y a-t-il  queU 
qu’un  qui  .oit  bâti  une  maifon  naïve,  Sc 
qui  ne  l’ait  pas  encore  habitée  ? Qu’il  s’en 
aille , de  s’en  retourne  d.m  fa  maifon , de 
peur  qu’un  autre. ne  vienne,  & n’y  loge  le 
prnnier.  Y a-t-il  quelqu’un  qui  ait  planté 
une  vigne  , Sc  qui  ne  1 ait  pas  encore  ven, 
dangée  ? Qu'il  s’en  retourne  , de  peur  qu’un 
autre  ne  le  fâflc  avant  lui.  Y a-t.il  quelqu’un  . 
qui  ait  été  fiancé  à une  fille  , Sc  qui  ne  l’ait 
pas  eucort  épousée  ? Qu  il  aille  dans  fà 
V U u.  ) maL 

(•)  Lnlt.  *1.  15.  dT8  Psrtj.  yo.  (y)  5 

Xw».  xiil.  ]6.  (y)  Dur.  zx.a.  5,4.  e- /rj... 


\ 


wized  by  Google 


5UÎ  G U 

in.iifon  de  peur  qu’il  ne  meure  dint  le  corn-  ^ 

bat  > & qu'un  autre  ne  la  prenne. 

Ib  ajoùloient  : Y^-t-il  quelqu'un  qui  Toit 
timide  , & dont  le  coeur  foit,  frappé  de  fra- 
yeur ? Qu'il  s'en  retourne  de  peur  qu'il  ne 
jette  l'épouvante  dans  le  coeur  de  Tes  frères , 
6c  qu'il  ne  leur  infpire  la  timidité  dont  il 
eft  rempli  lui  même.  Le  Seigneur  ordonne 
(r)  que  quand  les  [fraclites  voudront  afTiégcr 
une  ville  > ils  lui  offrent  d'abord  la  paix  , 
& que  li  elle  l'accepte  > 6c  leur  ouvre  les 
portes  > ils  confervent  la  vie  aux  habitans  , 
6c  fe  contentent  de  les  avoir  allujettis.  Si 
die  tcfulê  de  leur  ouvrir  les  portes  , qu'ils 
l'aifiégent  > 8c  qu'apres  l'avoir  prife  , ils  faf- 
fênt  anourir  tous  les  mâles , 6c  téfervent 
tout  le  relie.  Enfin  il  veut  que  dans  les  liè- 
ges qui  font  longs  , 6c  dans  lelquels  nn  ell 
obligé  d'employer  des  machines , on  épar- 
gne les  arbres  fruitiers , & que  l'on  fe  con- 
tente de  couper  les  arbres  fauvages  > pour 
les  employer  dans  les  divers  ouvrages. 

[.G  U E a a.  E.  Les  Hébreux  ont  été  autre- 
fois une  des  plus  bclliqueulcs  nations  du 
monde.  Les  Livres  qui  nous  parlent  de 
leurs  guerres , ne  font  ni  des  Auteurs  flat- 
teurs > ou  ignorans, . ou  prévenus  ; ce  font 
des  Ecrivains  remplis  de  I elpnt  de  vérité  6c 
de  fagcITe.  Leurs  Guerriers  ne  font  ni  de 
ces  Héros  fabuleux  i ni  de  ces  Conquérant 
à titre  d'ofScc  , dont  l'emploi  étoit  de  ra- 
vager les  villes  6c  les  Provinces  , 6c  de  ré- 
duire les'  peuples  finis  leur  domination  > par 
la  pure  envie  de  fe  faire  un  nom  & de  domi- 
ner. Ce  font  pour  la  plupart  de  figes  & 
vaillant  Généraux  fufeitez  de  Dieu  pour  fai- 
re tes  guerres  du  Seigneur , 6c  exterminer 
fes  ennemis  i ce  font  des  Jofiié  , des  Calcb, 
des  Gédéon  > des  Jephté  , des  S.im(bn  , des 
David  , des  Jofias  > des  Maccabées  dont  le 
nom  lêul  fulfit  pour  faire  leur  éloge. 

Leurs  guerres  n'ont  pas  été  entreprifès 
pour  de  petits  fujeu , ni  exécutées  avec  une 
poignée  de  monde.  H étoit  queflion  fous 
Jolué  de  le  rendre  maître  d'un  vafle  pays 
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que  Dieu  leur  avoir  abandonné  , d'extermi- 
ner plufieurs  peuples  puifiniis  que  Dieu  avoit 
dévoilez  à l'anathcme  > Sc  de  ranger  U 
Divinité  olfenfèc  > 6c  la  nature  outragée 
par  un  peuple  impie  & corrompu  , qui  a. 
voit  rempli  la  mefiirc  de  fes  crimes.  Sous 
les  Juges  il  s'agifibit  de  fe  mettre  en  liber- 
té > en  Iccoüant  le  joug  des  Rois  puiffant 
qui  les  tenoient  affujettis  ; fiius  Saül  6c  fout 
David  on  vit  les  memes  motifs  pour  en- 
treprendre la  guerre . & on  y joignit  celui 
de  faire  la  conquête  des  Provinces  dont 
Dieu  avoit  promis  la  juiiillànce  é fbn  peu- 
ple. Il  ne  s’^ifloit  de  rien  moins  que  d'a- 
battre la  puiHance  des  Philillins  , des  Am- 
monites , des  Muabites  , des  Iduméens , des 
Arabes , des  Syriens  6c  des  dilferens  Princes 
qui  pollcdoicnt  ces  pays. 

Dans  les  derniers  tems  des  Royaumes  d'l& 
racl  6c  de  Juda , on  a vû  ces  Rois  foutenir 
l'effort  des  plus  grandes  Puillànccs  de  l'Afic» 
des  Rois  d'AIIÿne  6c  de  Caldéc,  Salm..na. 
far , Sennacherib  , AlTiraddon  6c  N nbucho- 
donofôr , qui  faifoient  trembler  tout  l'O- 
rient. Sous  les  Maccabées  il  falloir  avec 
une  poignée  de  gens  réfifler  à toute  la  puiL 
fâncc  des  Rois  de  Syrie  > 6c  foutenir  con- 
tre eux  la  religion  de  leurs  peres , 8c  fêcoUer 
le  joug  d'une  domination , qui  n'en  vouloir 
pas  moins  à leur  religion  qu'à  leur  leur  li- 
berté. Dans  les  dentiers  tems  de  leur  na- 
tion , avec  quel  courage  > quelle  intrépidi- 
té > quelle  confiance  > n'ont-ils  pas  fbutenu 
la  guerre  contre-les  Romains  , qui  étoient 
les  maîtres  du  monde  i 

Mais  quelles  armées  mettoient-ils  fur  pied? 
Au  commencement  fous  Meyfe  6c  (bus  Jo- 
filé  , ils  étoient  tous  guerriers.  Ils  fbrtirent 
d'Egypte  au  nombre  de  fix  cens  mille  com. 
batt.ins } lorfque  Jofué  entra  dans  la  terre 
de  Chanaan  , il  emnbattit  tantôt  .avec  des 
détachemens  de  fes  troupes,  & tantôt  avec 
toute  l'armée  , félon  les  occurrences  & le 
befoin.  Souvent  Dieu  pour  fignaler  G toi^ 
te-pui(Ilnce  > 6c  pour  confondre  l'orgueil 
humain , a donné  la  viéloire  à de  foK  pcû- 
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Ut  armées  : par  exemple  foiu  Gédéon , où  il 
ordonna  à ce  Général  de  renvoyer  la  plus 
grande  partie  de  Ton  année  > & de  n'en  re- 
tenir que  trois  cens  hommes , avec  Idqueb 
il  délit  une  multitude  inuorabçabic  de  Ma- 
dianites  Si  d'Amalécites. 

Si  l'on  veut  det  exemples  d'armées  iiom- 
brculcs , Abia  Roy  de  Juda  attaqua  avec 
une  armée  de  quatre  cens  mille  hommes  Je- 
loboam  Roy  d'ilracl  > qui  en  avoit  julqu'â 
huit  cens  mille  j & de  ces  huit  cens  mille 
hommes , il  en  demeura  d'une  feule  battail- 
le  jufqu’a  cinq  cens  mille  de  tuez  fur  le 
champ  de  bataille  (/).  Phacée  fils  de  Rome- 
lie  Roi  d'ifracl , tu-i  en  un  lèul  jour  cent 
vingt  mille  hommes  des  troupes  de  Juda 
Ir):  Aû  Roi  de  Juda  ayant  une  armée  de  fix 
cens  mille  hommes  («) , fut  attaqué  par  Z-t- 
ta  Roy  de  Chus  qui  avoit  une  armée  d'un 
million  d'hommes  -,  Zara  fut  entièrement  dé- 
fait pat  les  troupes  d*Ala.  Les  forces  or- 
dinaires de  David  Si  de  Salomon  étoient  de 
plus  de  trois  cens  mille  hommes  toujours 
prêts  ù combattre  (ar).  JofaphatRoy  de  Ju. 
da  avoit  onze  cens  Ibixante  mille  hommes 
de  guerre , fans  compter  les  gamilûns  de 
(es  places  (j>). 

On  didingue  deux  fortes  de  guerres  par. 
mi  les  Hébreux.  Les  unes  étoient  d'obliga- 
tion Si  commandées  par  le  Seigneur  ; les 
autres  étoienc  libres  Si  volontaires.  Les  pre- 
mières croient  celles  que  Dieu  ordonnoit  de 
faire  : par  exemple  aux  Amalécites , Si  aux 
Chanaiiécns  , nations  dévoilées  à l anathê- 
mc  j les  autres  étoient  cntrcprilcs  par  les 
Chefs  du  peuple  de  DieU|  pour  vanger  les 
injures  de  la  nation,  pour  punir  le  crime, 
ou  I inlul.e  ; par  exemple,  celle  que  les  Hé- 
breux firent  contre  la  ville  de  Gabaa  , & 
contre  Li  Tribu  de  Benjamin'qui  voulut 
fomciiir  fon  crime  , & celle  que  David  fit 
contre  les  Ammonites , dont  le  Roy  avoit 
infidte  fes  Ambaflàdeurs  , ou  pour  fontenir 
de  défendre  (es  alliez , comme  celle  de  Jo- 
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fué  contre  les  Rois  Chananéeni  qui  atts 
querent  les  GabaonJtes  j enfin  toutes  l« 
raifons  qui  peuvent  autorilir  une  nation 
ou  un.Prmce  ù faire  La  guerre  k une  autre 

U û fubliftoient 

al  egard  des  Hébreux.  Toutes  les  Loix  de 
Moyle  (uppofent  par  tout  que  les  Ifraclitex 
forment  la  guerre.  Si  la  foutiendroient  con. 
tre  leurs  ennemu. 

La  première  des  Loix  de  la  pierre  eft 
qu  on  la  déclare  i fon  ennemi , afqu  on  lui 
demande  premièrement  réparation  du  tort 
quon  prétend  qu'il  a foit,  avant  de  fatta. 

d.  Moyfc  K) . /«  offrirez  fra^Ure. 

«e<«r  U fmx  ; fi  elU  U rtfoit  ^ q^elU 
>»vrc  /«  P>rUs.tout  U fcuple  ,'y\roH. 
vtra  , aura  U vie  fauve:  mais  U vous  de- 
meurera  tributuire.  jÿue  fi  elle  ne  veut  pas 
CMrer  dans  votre  alliance , (jr  qutUe  com- 
batte contre  vous,  vous  l-affiigeree.  ; & lotL 
que  le  Seigneur  nous  (aura  livrée  entre  lit 
mains,  vous  mettree.  a mort  tout  les  mâles 
qniyhont.  rifervant  feulement  les  femme,, 
/es  enfant,  les  animaux . & tout  ce  qui  fera 
dan,  la  viUe.  Vous  en  fartageree.  le  butin 
4 vos  foldat,  . tr  vous  mangeret.  ce  que 
vous  aurcK  pris  fur  Ut  ennemis  que  U Ses. 
gneur  ^us  aura  livret,.  Voilà  ee  que  vous 
feret.  à (égard  det  villes  qui  font  üoigniet 
de  vons . & qui  ne  font  pas  du  nombre  de 
eellet  que  vous  devez,  ^eder  comme  votre  hé- 
ritage ■.  car  pour  celles-ci,  je  veux  dire  celles 
des  Cananéens,  vont  ny  laiferet.  perfonne 
en  ve,  & vous  pafferet.  tout  au  fil  de  (é- 
pee. 

Déclaration  de  Guerre.  On  a plufienrs 
exemples  de  défi , ou  de  dcchration  de  guer- 
re , ou  de  plaintciy  de  la  part  de  ceux  qui 
etoiem  attiquez,  fans  qu'on  leur  eût  aupa- 
ravant déclaré  la  guerre.  Les  Ammonites 
ayant  inopinément  attaqué  les  Ifraclites  de 
deJa  te  Jourdain,  Jcphté  qui  avoit  été  éli 
Chef  des  Ifraclites . envoya  leur  dire  (a). 
£uy-a.t-il  entre  vous  & moi , pour  venir 

ainfi 
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ainfi  en  armes  contre  moi , & ravager  mon 
.pays  ? Les  Ammonites  renoirveilerent  alors 
une  ancienne  querelle  > fie  prétendirent  que 
les  Hébreux  au  fortir  de  l'Egypte , .iToient 
e ivahi  leur  pays.  Jofué  jultilia  aiftment 
l'on  peuple  de  ce  reproche . fie  comme  les 
enfansd'Animon  ne  fe  rendirent  pas  à fes  rai- 
foiis , il  leur  dit  : .^le  le  Mgneur  fois  ^n. 
ge  aujourd  hui  entre  Ifraïl  & les  enfant 
itAsssmon.  Apres  quoi  il  les  attaqua,  fie 
les  défit.  Les  Philiiiins  étant  entrez  fur  les 
terres  de  Judi  pour  fc  vanger  du  feu  que 
Samfon  avoit  mis  dans  leurs  moilToiis  (b) , 
ceux  de  Juda  vinrent  leur  demander:  Pour- 
tjuoi  {tes  vous  ainfs  venus  contre  nous  dans 
notre  terre  i On  leur  dit  qu'on  n'en  vou- 
loir qu'à  Samliin  qui  avoit  délblé  les  cam- 
pagnes des  Philiftins,  Ceux  de  Juda  pro- 
mirent de  leur  livret  le  coupable , fie  les 
PhitilUns  fe  retirèrent. 

Amalîas  Roy  de  Juda  enflé  de  quelques 
avantages  qu'il  avoit  remportez  contre  les 
Iduméens  , envoya  défier  Joas  Roy  d’Ifracl, 
en  lui  difant  (t)  ; l'enea. , voyons-nous  ; le  Roy 
d'Ifracl  fans  s'émouvoir  lui  fit  réponlê  : Le 
Chardon  envoya  un  jour  au  Cedre  du  Liban 
lui  demander  fa  file  en  mariage  pour  fin 
fils  ; mais  les  Bêtes  du  Liban  pajferent  fur 
le  Chardon  & l écrajerent.  Fous  avec,  bat- 
tu les  Jdumeent  , & votre  cttur  s en  efl 
élevé.  Contettteeyvous  de  la  gloire  que  vous 
avec,  acquife  , & demeuree.  ebee.  vous. 
Amafias  ne  fc  rendit  pas.  Les  deux  Rois 
fe  virent  avec  leurs  armées  à Bethûmés  i 
mais  celui  de  Juda  fut  battu.  Benadad  Roy 
de  Syrie  étant  venu  avec  fon  armée  devant 
Samarie , envoya  déeUrer  la  guerre  à Achab 
Roy  d liVacl , en  diünt  \d)  : ybsre  or  Cf 
votre  argent  , vos  femmes  & vos  enfans 
fine  à moi.  Achab  qui  le  fentoit  trop  fui- 
ble  pour  lui  réfiftcr , répondit  : Selon  votre 
parole  , mon  Seigneur  & mon  Roy  , je  fuis 
à vous  , moi  & tout  ce  qui  m appartient. 
Alors  Benadad  plus  fier  qu' auparavant , lui 
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fit  dire:  Vous  me  donnerez,  votre  or  &■  vo- 
tre argent , vos  femmes  & vos  enfans  ; & 
demain  d cette  heure  fenvoyerai  vers  vous 
met  ferviteurs  ; ils  chercheront  dans  votre 
maifin  & dans  celles  de  vos  ferviteurs,  & 
y,  prendront  ce  qu’il  leur  plaira.  Ces  de- 
mandes parurent  injufles  fie  exotbitantes 
à Achab  fie  à (ôn  Confcil , ils  réfolurent 
de  le  défendre  fie  de  Ibutenir  le  fiége,  que 
Benadad  fut  obligé  d'abandonner  avec  une 
grande  perte. 

La  guerre  étant  rélbluc' , on  allèmbloit 
ou  tout  le  peuple  capable  de  porter  les  ar- 
mes , ou  leulcment  une  partie , félon  l’cxi- 
gcncc  du  eas , fie  la  nécellltc  fie  l’impor- 
tance de  l'entreprifê  ; car  il  ne  paroit  pas 
qu'avant  le  règne  de  David  il  y ait  eu 
des  troupes  réglées  dans  Ifrael  ; on  leur 
marquoit  un  tendez-vous  général , on  en 
faifoit  la  revue  par  Tribus  fie  par  fiimilles, 
fie  on  marchoit  à l'ennemi.  Saül  au  com- 
mencement de  fon  régné  ayant  appris  la 
cruelle  oropofition  que  les  Ammonites  a- 
voient  laite  à ceux  de  la  ville  de  Jabés  en 
Galaad  , coupa  en  pièces  les  berufs  de  fa 
charrue  , fie  les  envoya  pat  tout  le  pays, 
difant  {e)  iCefi  ainfi  qu'on  traitera  celui 
qui  ne  viendra  pas  au  fecourt  de  ^abét. 
Après  cela  il  marcha  contre  l'ennemi.  Les 
enfaits  d'Ifracl  ayant  appris  Je  crime  com- 
mis par  ceux  de  Gabaa  , contre  la  femme 
du  Lévite  de  Bethléem  (f),  réfolurent  d'en 
tirer  vengeance , fie  de  ne  pas  rentrer  dan* 
leurs  maifons , qu'ils  n’curtênt  vengé  cet 
outrage:  en  meme-tems  ils  confiilterent  le 
Seigneur,  qui  leur  dit,  que  la  Tribu  de 
Juda  leur  fburniroit  un  Chef  pour  cette 
entreprife.  Ils  choilirent  dix  hommes  de 
cent , cent  de  mille , fie  mille  de  dix  mille 
pour  porter  les  vivres  à l’armée  ; apres  ce. 
la  ils  marchèrent  contre  l'ennemi. 

Dans  les  anciens  tems  ceux  qui  alloient  à 
la  guerre  , y portoient  ordinairement  leurs 
proviiions , ils  les  prenoient  lûr  le  pays 
ennemi  ; d'où  vient  que  la  plupart  de  ces 
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guerres  itoient  de  très^onrte  dur^e  > pirce 
qu’il  itoit  prefque  impolTible  de  faire  (ubfiC 
ter  lonç-tcms  de  nombreufes  armées  avec 
les  provilions  que  chacun  emportoit  de  chez 
foL  David  le  plus  jeune  des  fils  (fllâ'i 
étant  demeuré  auprès  des  troupeaux  de  fon 
pere  pendant  que  lès  frères  étoient  k l'ar- 
roce  de  Saül  (g) , Ifa’i  envoya  David  por- 
ter  des  vivres  à fes  frères.  Nous  croyons 
que  cette  manière  de  faire  la  guerre  s'ob- 
Icrva  fous  Jofué,  fous  les  Juges  « fous  Saiii, 
fous  David  au  commencement  de  Ion  regne> 
fous  les  Rois  de  Juda  & d’Ifraël , fuccell 
feurs  de  Roboam  & de  Jéroboam  > ôc  tous 
les  Maccabées , julqu'au  tems  de  Simon 
Maccabée  Prince  St  Grand-Prêtre  des  Juifs, 
qui  eut  des  croupes  Ibudoyées  Sc  entrete- 
nues. Voyez  i.Macc.  xiv.  )a.  Chacun  lé 
fournillbic  aulli  d'armes  pour  la  guerre.  Les 
Rnis  des  Hébreux  n'ont  commencé  que  de- 
puis David  ï avoir  des  Aricnaux. 

Les  Rob  alloient  i la  guerre  en  perfon- 
ne,  & daiu  les  premiers  tems  ils  combat- 
toient  ï pied  comme  les  derniers  des  lôl- 
dats.  On  ne  lit  en  aucun  endroit  qu’il  y 
ait  eu  des  chevaux . ni  pour  les  Généraux, 
ni  pour  les  Officiers,  du  tems  des  Juges, 
de  Saiil , & de  David.  Depuis  ce  tems  , 
ils  furent  moins  rares , & il  parois  que  les 
Rois  de  Juda  & d’Ifracl  alloient  autre- 
fois é la  guerre  montez  fur  des  chariots. 
Voyez  ci-devant  l’article  Charuts. 

Les  Officiers  de  gsurre  chcK.  les  Hébreux, 
ctoieiit  premièrement,  le  Général  des  armées, 
ou  le  Prince  de  la  milice , tel  qu'etoit  Ab- 
ncr  fous  Saiil , Joab  fous  David  , Bana’ias 
fous  Salomon.  Les  Princes  des  Tribus  , ou 
les  Princes  des  Peres  ou  des  familles  d’I- 
fracl, qui  étoient  i la  tête  de  leurs  Tri- 
bus. Ils  avoient  de  plus  des  Princes 

de  mille , ou  des  Tribuns  , des  Capitas- 
stes  de  cent  hommes , des  Chefs  de  cimjuan- 
te  hommes  , des  Tierciers,  nommez  en 
Hébreu  Schalifihim,  mais  dont  on  igno> 
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[ re  les  (nnétions  ; Sc  enfin  des  Décur's- 
ons , ou  des  Chefs  de  dix  hommes.  Ils 
avoient  aiilfi  des  Schopherim  , des  Scribes  ou 
des  Ecrivains , qui  étoient  des  clpéccs  de 
CommilTâres  qui  lenoicnt  regiftre  des  trou- 
pes , & des  Schoterim , ou  inljrcélcurs  qui. 
avoient  autorité  pour  ccmm.rndcr  les  trou- 
pes , fur  leliiitelles  ils  avoient  inipeâion. 
On  peut  voir  notre  DiHèrtation  fur  la  mili- 
ce des  anciens  Hébreux,  Sc  celle  que  nous 
avons  faite  fur  les  Officiers  de  la  Cour  & des 
armées  des  Rois  Hébreux.  ] 

GUITARRE.  Ce  terme  vient  appa. 
remment  du  Grec  eythara,  &dc  l’Hébreu  dm- 
nor.  (h)  Ma’is  la  forme  de  la  guitarre  ell  fort 
différente  de  celle  de  la  cytlure  ancienne , 
Sc  du  cinnor  des  Hébreux.  La  cythare  ou 
lyre  antique  étoit  montée  de  manière , que 
les  cordes  étoient  tendues  de  haut  en  bas  , 
Ibutenucs  par  deux  efpéces  de  bras  attachez 
pat  le  bas  i un  ventre  creux  Sc  réfonnant, 
& par  le  haut  à un  bois  de  travers  , qui  te- 
nait d’un  bras  à l’autre , & auquel  les  cor- 
des étoient  liées. 

GU  NI.  fils  de  Nephuli,  Chef  de  la 
famille  des  Gunites.  Num.  xxvi.  48. 

GU^BAAL.  Ce  terme  ne  le  trouve 
que  dans  le  fécond  Livre  des  Paralipomé- 
nes (1)  nît  il  clé  dit  que  le  Seigneur  donna 
il  Ozias  un  Iccours  particulier  contre  les 
Philiflins , & contre  Ut  Arabes  de  Ourbaal. 
Les  Septante  portent  : Contre  les  Arabes  qui 
habitoient  au-deffus  de  Pétra.  Je  pcnié  que 
Gurbaal  eft  le  même  que  Gobai  ou  la  G*. 
baléne  , dont  on  a parlé  plus  haut , qui  s’é- 
tend dans  l'Arabie  Pélréc  Sc  dans  ridumée. 
& qui  cfl  au-delà  des  limites  de  la  Palcflinc, 
du  côté  du  midy. 

GYMNASIUM  , lieu  d'exercice  , ainit 
nommé , à caulé  qu’on  s'y  eicrçoit  nud. 
Cysttnos  ou  Gumnos  , en  Grec , fignifie  nud. 
Les  Grecs  étoient  paffionnez  pour  les  exer- 
cices du  théâtre  , dans  lefqucls  des  hommes 
nuds  ou  prefque  nuds  s'excr^oient  à la  lutte, 
Xxx  à 

(i)  H,i.  Ciutur.  K Otfu-  Chhara,  (0  Z. 

Par.  XXVI.  7. 
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à U courlê  « au  palet  « i tirer  de  f apc>  &c.  it* 
portèrent  eu  inclinations  dans  l’Orient  > & 
introduifirent  eu  jeux  & eu  exetetcu  dans 
lu  lieux  de  leurs  conquêtu.  Lu  peuplu 
y aincus  & allujettis  > roulant  imitu|  leurs 
vainqueurs  s'adonnèrent  aux  lucniu  jeux,  & 
cherchèrent  ^ fe  dUUnguer  dans  eu  roemu 
exercicu.  Jafon  ayant  introduit  eu  nou- 
veautez  dans  Jérufalem  , (iO  & y ayant  blti 
un  Cymnafe , on  vit  pluiîeurs  Joi&  s’addon- 
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ner  entièrement  i eu  jeux,  imitu  en  tout 
lu  coutumes  des  Payons,  & mèprilknt  ce  qui 
ètoit  enf  honneur  dans  leur  pays , ne  cher- 
chu  qu'à  exceller  en  ce  qui  ètoit  en  efti> 
me  parmi  les  Grecs.  Lu  Prétru  mèmu  né- 
gligeant  lu  Ibnèèions  de  leur  miniftère  Sc  lu 
ucriheu  du  Temple  , couroient  aux  exerci. 
eu,  & afpiroient  aux  prix  dont  on  re- 
compenfoit  ceux  qui  y rètilTilIbienc.  Ceft  ce 
que  nous  apprenoiu  de  l'Auteur  duicconA 
Livre  des  hiaccabéu. 
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A B A C U C , étoic  de  Li 
Tribu  de  Simeon , & natif 
de  Bcthzacac  , fi  l’on  en 
croit  l'Auteui  de  la  vie  des 
Propliétet.  U)  Voyant  que  Na. 
bucnodonofurt'approchoit  de 
Jérulâlcm  , Sc  prévoyant  la  prilc  de  cette 
ville , il  le  fauva  à Ollracine  dans  l'Ara, 
bie  > prés  le  lac  Sirbon.  Il  y vécut  quel, 
que  tems.  Mais  les  Caldécns  ayant  pris  Jé. 
rufalcm  > & étant  retournez  dam  leur  pays. 
Habacuc  revint  en  Judée  pendant  que  les 
autres  Juifs  , qui  n’avoient  pas  été  menez 
à Babylone  , après  b mort  de  Godolias  > 
Ce  retirèrent  en  Egypte.  Il  s'occupa  à cul. 
tiver  les  champs  ; & un  jour  qu'il  le  dill 
pofbit  i porter  à dîner  i fes  moilIonneur$,(é) 
il  oüit  une  voix  > qui  lui  ordonna  de  por. 
ter  à Daniel  la  meme  nourriture  qu'il  défi  I 
tinoit  à Ces  ouvriers.  Il  s'en  cxcula  fur  ce 
qu'il  ne  connoiflbit  ni  Daniel»  ni  Babylo. 
ne.  Mais  l'Ange  du  Seigneur  le  tranlpor. 
ta  tout  d'un  coup  par  Tes  cheveux  dans 
cette  ville»  avec  ce  qu'il  avoit  préparé  pour 
fes  moiflônneurs  ; 8c  ayant  donné  à man- 
ger it  Daniel  » qui  étoit  enfermé  dans  la 
Cn(Ce  aux  liom  » la  même  main  qui  l'avoit 
porté  à Babylone  » le  rapporta  en  Judée.  Il 
y mourut  » & fut  enterré  deux  ans  avant 
la  fin  de  la  captivité,  (c) 

On  lui  attribue  diverfês  prophéties»  qui 
ne  fê  trouvent  point  dans  celles  que  nous  re- 
ccTons  comme  canoniques.  On  dit  qu'il  pré. 

(«}  Epifhm,  & Ptrui.  & aier»  Prtftturmm. 

(.{)  Z>4>.  XIV.  (0  An  du  Monde  3466.  avant  J . C. 
f34.  avant  l'Ere  volg.  {38. 


dit  le  retour  prochain  du  peuple  captif  ; que 
le  tems  viendroit  qu'on  verroit  dans  le  Tcm. 
pie  une  grande  lumière  , & qu'on  y content. 

fderoit  la  gloire  de  Dieu  » ( il  vouloir  par. 
cr  du  Mefte  5 ) que  la  ville  de  Jérufalem 
feroit  détruite  par  un  peuple  venu  d'Occi. 
dent  i ( c'efl-i-dire»  par  les  Romaim;  ) qu'a, 
lors  le  voile  nommé  iabir  » feroit  fendu 
ea  deux  parties  i que  les  chapitaux  des  deux 
colomnes  feroient  enlevez  par  les  Anges  » Sc 
cachez  dam  le  délêrt  , an  même  endroit 
où  l'on  avoit  caché  peu  de  tems  avant  la 
captivité»  le  Tabernacle  de  l'Alliance. 

On  lui  a attribué  auffi  les  hiRoires  de 
Sufanne , de  Bd  , Sc  du  Dragon  » Bc  celle 
de  lôn  propre  tranfport  à Babylone , qui 
font  parmi  les  Oeuvres  de  Daniel  » mais 
qui  ne  fê  lifênt  pas  en  Hébreu.  Tout  ce- 
la n’efl  fondé  que  fiir  une  infeription  qui 
fê  lifoit  autrefois  dam  qudqucs  Exemplaires 
Grecs  en  ces  termes  : i>rophéties  cTAbacKm, 
Prêtre  de  ^safa  , Je  ù Tribu  de  Lévi. 
D’autres  (d)  ont  prétendu  que  cet  Aba. 
cum  Prêtre  dam  la  Tribu  de  Juda  , 
étoit  fort  different  du  Prophète  dont  nous 
avom  les  Ecrits.  On  montroit  autrefois 
le  tombeau  d’Habacuc  ù Betbe^ctr , ou  ù 
Ceila  » ou  i Echela  » (e)  ou  i Gabbata.  Cet 
quatre  lieux  ne  marquent  apparenunent 
que  la  même  chofe.  Il  ell  certain  qu'ils 
étoient  trés-voifins  l'im  de  l’autre»  Sc  au 
voifinage  cTEicuthéropolis.  Sosoménes  (/) 
parle  de  la  découverte  que  l’on  fit  de 
X X X 1 fôn 

(O  Voyez  Salien.Annal.  8r  M.  Huët  péraonft.Evan- 
Cd.  (e)  Vuit  HUrtmpm,  rÿ-  Emfti,  m Céilm  » Etheid  » 
Gdiéd,  Cf)  Smmtm,  Ufl.  Ettirf.  1. 1.  r.  ash 
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(ôn  corps  à Bcthxacar,  du  tenu  de  Théo» 

doté  l'ancien. 

Les  Oeuvres  inconteftables  que  nous  a- 
Yons  d'Habacuc,  font  en  trois  Chapitres. 
Le  Prophète  s'y  plaint  d’abord  dans  des  ter- 
mes tres-vifs  > des  défordies  qu'il  voyoit  dans 
le  Royaiune  de  Juda.  (.^)  Dieu  lui  révé- 
le que  bien-tût  il  en  tirera  une  terrible  ven- 
geance par  les  armes  des  Caldéeiu.  {h)  Il 
prédit  enfuite  les  conquêtes  de  Nabucho- 
donofor  , fa  métamorphofe  Sc  (à  mort  ÿ ( t ) 
ic  comme  le  Prophète  ètoit  fcandalisé  des 
profpéritez  de  ce  Prince  idolltre , Dieu  lui 
fait  voit  ce  qui  doit  arriver  aux  Caldèens 
après  fa  mort.  (1^)  Il  prédit  enfuite  que  les 
Yaftes  projets  de  Joakim  feront  renverfez. 
H)  Il  parle  contre  un  Prince  qui  bàtiHoit 
par  le  fang  Sc  par  l’iniquité > (m)  c’eft  ap- 
paremment le  Roi  de  "Tyr.  Il  aceufe  un 
autre  Roi  d'avoir  enyvré  fon  ami,  pour  lui 
fcire  découvrit  fa  nudité.  (»)Nou$  croyons 
que  c'eft  le  Roi  d’Egypte , qui  engagea  Sé- 
décias  Roi  de  Juda , dans  la  révolte  con- 
tre Nabuchodonofor. 

Habacuc  rempli  de  ce*  idées  , compofa  un 
Cantique,  («)dans  lequel  il  montre  que  Dieu 
fe  (buvient  Je  fi  miséricorde,  lorlqu'il  eft  le 
plus  en  colère  i il  releve  les  grandes  merveilles 
que  le  Seigneur  opéta  autrefois  m faveur 
de  fon  peuple  -,  il  elbére  que  Dieu  lui  fera 
voir  fes  frétés  dans  leur  captivité,  mais  qu'il 
l'en  délivrera,  Sc  lui  donnera  l'agilité  & la 
promtitude  des  chevreiiils,  pour  fe  lâuver 
dans  les  montagnes , & pour  éviter  la  main 
des  Caldèens,  dans  le  tems  qu’ils  ravage- 
ront la  Judée.  Tous  CCS  caraéléresconvien. 
nent  parfaitement  il  ce  que  nous  avons  dit 
de  la  vie  de  ce  Prophète.  H ptophètifa  fur  la 
fin  du  Royaume  de  Juda,  en  mème-teros  que 
Jérémie.  Il  demeura  d.ins  la  Judée  pendant 
l.a  captivité  des  autres  Juifs  à Babylone,  Sc 
mourut,  comme  l'avons  dit,  deux  ans  avant 

(g)  JUi/u.  f.  1 (A)  7.  t..  .10.  (/) 

Jnut'.7.S...  11.  (*)Haéac.  77.1.1.5.4. 

<t)  77.  SI.  lO.ii.  (n)  liiJ.  1.11.1}.  14. 

C)  1.17.  16.  17.  {t)IULu.Ul, 
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le  retour  des  Juifr  fous  Zorobabel,  ( p) 

HABER,  ou  Htbn  Cinécjt,  \oya  k 
ci-après , p.  5}  5. 

[HABITS.  Moyfe  défend  aux  Hébreux 
de  fe  déguifer  (q);  1 homme  ne  prendra  pas 
les  habits  de  la  femme,  ni  la  femme  les 
habits  de  l’bomme.  Le  Légiflatcur  a voulu 
par  - lii  précautionner  Is  Hébreux  conite  les 
abus  qui  (ont  les  fuites  ordinaires  de  ces  dé- 
guifemens.  Une  femme  revêtue  d'un  habit 
d'homme , ne  fera  plus  fi  fort  retenue  par 
la  ptideiu  qui  eft  propre  à fon  fexci  & 
un  homme  vêtu  d'un  habit  de  femme 
pourra  pénétrer  fans  crainte  Sc  fans  hon- 
te , dans  des  lieux  , où  (ans  cela  b pu- 
deur Sc  la  crainte  rcmpêcherotent  d'entrer , 
Sc  d'y  paroître.  L'importance , Sc  b lâgcflè 
de  ces  Loix  eft  encore  plus  fenfîble  dans  les 
mcrtirs  des  Orienunx,  où  les  femmes  de- 
meurent toujours  cachées  dans  des  apparte- 
mens  eù  les  hommes  étrangers  n'ont  point 
d'accès.  Tout  le  monde  fçait  l’éclat  que  fit 
à Rome  l'aéèion  de  Clodius , qui  fe  travef. 
tit  en  femme , pour  fe  gliflcr  parmi  les  Da. 
mes  Romaii>es , qui  célébroicnt  une  fête  en 
l'honneur  de  la  bonne  Déclic.. 

Quelques  Interprètes  croyent  que  Moyfe 
parceae  défenfe  vouloir  principalement  in- 
terdire aux  Hébreux  les  fuperftiticofes  ccréw 
monies , qui  fe  commeuoienc  dans  cet  raines 
fêtes  dés  Divinitez  Payennes.  Dans  les 
fétee  dcBacchus,  par  exemple,  les  hommes 
fe  tr.avcftillôiciit  en  femmes  (r).  On  en 
ufoii  de  même  dans  les  fétei  de  'Venus  & de 
Mars  : dans  les  premières , les  hommes  pte- 
noient  des  habits  de  femmes,  Sc  dans  les 
fécondes,  les  femmes  prenoient  des  habits 
d'hommes.  (/)  Dans  l'Orient  Ici  hommes  fa- 
crifioient  ordinairement  à la  Lune  en  habits  de- 
femmes  , & les  femmes  en  habits  dliommcs  , 
parce  qu'on  adoroit  cet  Aftrc  fous  le  nom  de 
Dieu  ic  de  Dccllè  & qu'on  lui  donnoit  les. 

deux 

(7  ) L'an  du  M.  545 }.  avant  |.  C.  54c  avant  l'Ete 
vulg.f49.  it)  Diiu.  X X 1 1.  (r)  xxi. 

V''.  ^cii«.  Mil'»  v«i/ o'aaw 

itt  tvtSvtatliiv  TOts  //asv'vtrir.  (f)  MiimanUt 
y*7,  firmîr,  c.  4^ 


Diginz' 


H A 

Jeux  fcxcs.  On  obd'fvoit  la  m£me  céré- 
monie dans  les  facrifices  de  Venus  de  Cypre, 
au  rapport  de  Servius  (*). 

D'autres  (.r)  veulent  que  Moyfe  a feule- 
ment  défendu  aux  femmes  l'ulàge  des  ar- 
mes, Sc  aux  hommes  les  exercices  deshem- 
mes , comme  s'il  avoit  voulu  dire  que  dans 
la  nation  des  Hébreux  il  n'y  auroit  point 
de  ces  femmes  guerrteres , comme  les  Ama- 
zones Sc  Semiramisi  8c  qu'on  ne  verroit  point 
de  ces  fortes  de  gens  parmi  les  fbldats , à 
caufe  de  l’indccence  & des  inconvéniens  qui 
en  peuvent  arriver.  Le  texte  Hébreu  eA 
aHèz  favorable  ii  cette  opinion,  8c  elle  eA 
foutenuë  par  plufieurs  habiks  Interprètes. 
L'Hébreu  portes  la  lettre  (y):  Les  vafes, 

( les  inArumeiis , les  armes)  de  (homme  ne  fe- 
ront point  fur  la  femme  , & l'homme  ne  fe 
revêtira  point  des  habits  de  U femme. 

Alberic  Gentil  Içavant  Jurifconfulte  a jugé 
que  Moyfe  a voilé  (bus  ces  paroles  une  im- 
pudicité abominable,  qu'il  craignoit  défaire 
trop  cnnnoître  en  la  nommant  par  lôn 
nom.  Ces  crimes  n'ctoienr  alois  que  trop 
connus  , furtout  dans  la  terre  de  Canaan. 
Et  ce  qui  fait  croire  que  Moyfe  a voulu 
défendre  quelque  chofe  de  plus  qu'un  fim- 
ple  changement  d'habiis,  c’eA  qu'il  dit  tjue 
celui  (fui  fai»  cela  efi  abominable  aux  yeux 
de  Dieu. 

Changer  d'habits  , & laver  fes  habits  , 
étoient  des  cérémonies  ufitées  pour  fe  dit 
pofer  i quelque  aâion  Ginte,.&  qui  deman- 
doit  une  pureté  particulière.  Jacob  quel- 
que tems  apres  fon  retour  de  Méfopotamie 
(<.),  dit  1 fes  gens  de  jetter  les  Dkuz  é- 
tnngers  qui  étoient  dans  leurs  maifbns , de 
changer  d'habits  & de  venir  avec  lui  (âcri- 
fierilBethel.  Moyfe  (<}  ordonne  au  peuple 
de  (e  difpofêr  à recevoir  la  Loy  du  Seigneur 
en  fë  purifiant  Sc  en  lavant  fes  habits.  Sanc. 

( •')  Stroiiu  m Æntid.  a.  ( , ) Jcftfh.  AmStq.  I.  4. 
c.  S'  7*.  31.  Chela,  LjirMu.yat.  Fcg.  (y) 

■U3  tffa'r  «Si  Sy  "DJ  'Sa  nS 

fw'tti  irhoa  G$mj,  xxxv.a.  (*) 
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tifica  illos  bodie  & crat , lavent^ue  vèfiU 
menta  fua.  Cela  fe  voit  en  plufieurs  en- 
droits de  l'Ecriture. 

Déchirer  fes  habits  dans  le  dciiil , eA  une 
coutume  marquée  en  une  infinité  d'endroits- 
des  Livres  fâints.  Jacob  ayant  appris  que 
fon  fils  jofeph  avoit  été  dévoré  par  une 
bête  farouche,  déchira  fês  habits-,  fc-  re- 
vêtit d'un  cilice , SC  fut  long  tems  incon- 
fobble  ( b)  CcImI  qui-  apporta  au  Grand 
Prêtre  Heli  à Silo  Ce)  la  triAe  nouvelle  de 
la  prifê  de  l'Arche  d' Alliance  , parut  avec 
fes  habits  déchirez , & la  tête  couverte  de 
poufTiere.-  Voyez  Deuil  ou  Funtrailles  des 
Hébreux. 

Un  habit tiffu  de  laine  & de  lin,  étoit- 
défendu  par  la  Loy  (.dy.  Veflequs  ex  duobus 
texta  efi , non  induisis.  Les  JuiA  obfer- 
venc  encore  aujourd'hui  cette  défenfë , Sc 
meme  ils  ne  coulent  pas  un  habit  de  laine 
avec  du  fil-,  ni  un  habit  de  toile  avec  de- 
là laine  (e),  &c. 

L'habit  nuptial  (f).  Il  cA  ordinaire  chez, 
toutes  les  Nations  policées  de  prendre  aux^ 
jours  de  nôccs^  Sc  de  cérémonies  fêmbla- 
blcs , des  habits  de  fête  -,  comme  an  con- 
traire de  prendre  des  habits  de  deuil  .lux- 
cérémonics  lugubres.  Cicéron  (g)  reproche 
é Vatinios  d'avoir  paru  avec  un  habit  de 
deüil ,-  é un  repas  de  joye  , ou  à une  fête- 
que  donnoit  Quintus  Ariiis,  pendant  que  ce- 
lui-ci & les  autres  conviez  étokne  vêtus  de 
blanc.  Les  Elléniens  chez  les  Hebreux  fê-' 
baignoient , Sc  prenoienc  des  habits  fort 
blancs , lorfqn'ils  dévoient  manger  enfemble 
(h).  Dans  le  fens  moral  l’habit  nuptial, - 
marque  la  charité  agiflânte  par  les  bonnes 
oeuvres, ou  la  grâce  Sc  les  dons  du  Saint-Elpiit. 

L'habit  étranger,  dont  il  cA  parlé  dans 
Sophonie  (i)  , vifitabo  fuper  omsus  qui 
X-xx  3 induti 

(éyCraiy.  XXXVII.  34.  (<-)i.  Rff.  I y.  II.  (4) 
trvir.  xix- le.  («)  Leon  de  Mndene.cérc'nonio 
des  Juifs  I.  part.  c.  C.  (/)A/aii.  xiii.  ii.  (3)) 
TuU,  U Véiùiîum.  (A)  jejeph.  t.  16.  dt  btUc  Jud.  c. . 
11. 
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MütifHHt  vcfie  peresrinÂ  i peutmarqtier  les 
h.\bit$  fmguliers  que  prenoicnt  les  1 ko.  eux 
ï l'imiMiiôn  des  etrangers  i qui  (uivticnt  les 
modes  des  étrangers  ; qui  ne  (c  contentoi. 
ent  pas  des  étoffes , des  tuiles  . des  cou- 
leurs , des  teintures  de  leurs  pays . qui  en 
cherchoieiit  chez  les  étrangers  , dans  la  Ba- 
bylonic.  la  Caldee  , lEgypte.  Tyr,  Scc. 
Quelques-uns  croyent  que  les  Hébreux  ne 
(c  contentoicnl  pas  d imiter  le  culte  Sc  les 
fijperftitions  des  Idolâtres , ib  prenoient  aut 
fi  leurs  habits  dans  leurs  cérémonies  irapi. 
es  & Cacriléges.  Dautres  entendent  les  ha- 
bits  étrangers  , de  ceux  qu’ils  avoient  pria 
i gage  chez  le  pauvre  & le  malheureux , 
3c  qu'ik  s'approprioient  injuftement  contre 
la  défeufe  expreffe  de  la  Loy  (^) . qui 
veut  qu’on  les  rende  aux  pauvres , lorfque 
la  nuit  cft  venue. 

Veflis  firagHltUa,  la  tapiflerie  que  la  fem- 
me forte  s ell  faite , en  Hébreu  MtrbtJim 
(l)  , fignifie  plutôt  des  couvertures,  des 
tapii  de  lit,  des  courte  - pointes . ou  des 
bpit  relevez  des  deux  cotez. 

L'habit  tramant,  veflit  foderis  dont  il 
eft  parlé  dans  la  Sageffe  ( w ) . dans  l'Ec- 
clcfiaflique  (b)  , & dans  l’Apocalynfe  (o), 
fignifie  â la  lettre  un  habit  qui  dclcend  |u(. 
qu’aux  pieds  î un  habit  long  de  tramant , 
un  habit  de  cérémonie.  Dans  la  Sageflê  ; 
il  m.irque  le  manteau  Sacerdotal  du  Gram!  | 
Prêtre  , nomme  en  Hébreu  Mebil,  qui  étoit 
de  fin  couleur  de  bleu  céleAe  , ayant  au 
bas  des  pommes  de  grenades  faites  avec  des 
laines  couleur  d biaciitthe . de  pourpre  & 
de  cramoîfy  , Ce  des  fonnettes  d’or  enwl^- 
lèes.  Dans  l’Apocalypfe  il  marque  l’habit 
dans  lequel  J.  C.  apparut  à faint  Jean  : il 
étoit  vêtu  d’un  habit  long , Ce  ceint  d’une 
ceinture  d'or.  Dans  1 Ecclcfiaftique  Poderes 
hmorii  , marque  un  habit  d honneur  . de 
diAinftion  , un  ornement  qui  ne  fe  donne 
qu’aux  perfonnes  conftituées  en  dignité. 

Les  Anciens  confervoient  fouvent  un 


*■  (*■>  XXVI.  17- 

It.  rfy  nntpji  onaio 

(,)  £«11.  XXVII.  9. 


fO  fr.wi.XXXI. 
(n)  S^f.  XVHL  14. 
(.)  Afpc.  I.  IJ- 


H A 


grand  nombre  d’habits  ; comme  on  ne  les 
tailluit  pas,  ib  pou  voient  fei  vir  prefqu'indif. 
féremnient  à toutes  fortes  de  perfonnes.  Les 
Rois  Hébreux  avoient  des  magazins  d’ha- 
bits  (p).  Si  fouvent  ils  faifoient  des  pré- 
fens  d habits.  Cet  ufage  eft  encore  ordi- 
naire dans  l’Orient,  fiir-tout  parmi  les  Arabes. 

Nous  nous  fommes  étendus  for  la  ma- 
tière des  habit!  des  Hibrettx  , dans  une 
Diftertation  particulière  , & dans  ce  Dic- 
bonnairc  for  l’article  yêtement»  Voici  en- 
core quelques  remarques  fur  ce  fojet,  tirées 
de  Leon  de  Modéne.  (?)  Les  Juifs  d au- 
jourd'hui s’abftiennent  de  porter  des  habits 
tilfos  , ou  mètre  coufus  de  deux  matières 
difiérentes  , Ce  de  fc  déguifer  ou  traveftir . 
comme  nous  l’avons  déjà  dit.  De  plus  ils 
fè  croyent  défendues  toutes  aûions  efferai- 
nées , le  fard  , les  dépilatoires  i Ce  de  me- 
me les  femmes  ne  fe  permettent  rien  â cet 
égard  de  ce  qui  eft  propre  n»ix  hommes 
Cet  Auteur  fcmble  croire  que  Moyfe  a dé- 
fendu  aux  hommes  de  fc  couper  tout  le 
poil  de  la  barbe  (r) , de  peut  de  fe  ten- 
dre en  cela  fcmblablc  aux  femmes  qui  n’ont 
pas  de  poil  an  menton. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  manière  de  fc  vê- 
tir , ib  n’imitent  pas  volontiers  les  autres 
Nations , fi  ce  n’eft  pour  s’empêcher  d’ê- 
tre  tournez  en  ridicules  : il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  couper  leurs  cheveux  en  rond  , 
ou  en  couronne  ni  d’y  laiflèr  des  touftes , 
comme  font  les  Turcs  i mab  ib  aiment 
en  tous  lieux  d’aller  en  habits  longs,  ou 
en  robbes.  Les  femmes  fe  vêtent  à la 
mode  du  pays  où  elles  font,  excepte  que 
le  jour  de  leurs  noces,  clics  couvrent  leurs 
cheveux  d’une  perruque  on  ;d  une  coeffure 
qui  rcflêmble  â des  cheveux  natureb , gar- 
dant b mode  du  pays  i l’extérieur  : mais 
clics  évitent  for  toutes  chofes  de  laiflèr  voir 
leurs  propres  cheveux. 

Les  hommes  chez  les  Juifs  tiennent  pour 
une  aâion  indécente  d’avoir  b tête  décou. 

verte 
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Tcrtc , parce  qu’ils  ne  croyeiit  pas  que  ce- 
la marque  du  refpeik } aulfi  ne  le  prati- 
quent.iLs  pas>  meme  dans  la  Synagogue. 
Ce  qu’ib  ont  confervé-  des  moeurs  des  Uo- 
liens.  Toutefois  comme  parmi  les  Chré- 
tiens on  fe  découvre  devant  les  perlon- 
ncs  de  qualité,  ib  s'en  acquittent  de  meme. 

Chaque  habit  qu’ils  portait  doit  avoir 
quatre  pans,  & à chacun  un  cordon  pen- 
dant en  forme  de  houppes , qu'Us  nom- 
ment Voyez  Zivtb  Ce  précepte 

ne  regarde  que  les  hommes  , Moyfê  n'ayant 
rien  réglé  lur  l'habit  des  femmes  , peut- 
être  parce  qu'elles  ne  doivent  pas  paroitre 
au-deiiors.  Prefentement  meme  lès  Juifs 
pour  ne  fë  pas  raidre  ridicules , fë  con- 
tentent de  porter  fous  leurs  habits  un  mor- 
ceau d'étonë  quarré  avec  les  quatre  houp- 
pes ou  cordons  dont  on  a parlé  Mab 
dans  la  Synagogue  au  tenu  de  leurs  priè- 
res ils  fë  couvrent  d'un  voile  de  laine  quar. 
ré , qui  a ces  quatre  liouppes  aux  coins  j 
c'eft  ce  qu'ib  appellent  Tded-  Voyez  ce  titre. 

Les  hommes  devroient  auffi  toujours  a- 
voir  fur  le  front,  ce  que  l’Ecriture  appelle 
Totaphotb  , & dont  nous  avons  parlé  ci-de- 
vant fbus  le  nom  de  front4MXi.  mab  pour 
n’étre  pas  raillez  du  oeuplc  en  une  chofe 
qu'ib  ûemient  pour  facree,  ib  fe  conten- 
tent de  mettre  leur  Tatapljttb  dans  le  tans 
de  leurs  prières. 

Ib  croyent  de  plus  qu'U  efl  de  la  bien- 
Cance  de  porter  une  ceinture  fur  leurs 
habits  , ou  quelqu'autre  chofe  qui  faflë 
Cparation  de  la  partie  fûpérieure  d'avec 
finférieure.  ] Voyez  Vitemtnt. 

HABEK,  ou  Hébcr  O'néea,  de  la  ra- 
ce de  Jétro  , & mari  de  Jahel  > laquelle  tua 
Sifara , en  lui  enfonçant  un  clou  dans  les 
temples.  ( ^ ) 

HABOR,  (r)ou  Ch*bor,  ou  Chabo- 
W,  fleuve  célébré  dans  la  Mefôpotamie  , 
qui  fe  dégorge  dans  l'Euphrate.  Une  par- 
tie des  Ifraclites  des  dix  Tribus  lut  tranf^r- 

(fjywir.  IV.  17,  ig.  19.  ao.  ai.  AnduM.ayi?. 
avant  |.  C.  tigi.  avant  l'Ere  vulg.  lagç.  (r)4. 
Jf>g.  urll»d,  XVUl,  tl  itivSf.  V-J& 
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tée  fur  le  Habor  Ezechiel  a intitulé  fes  pro. 
phéties  de  delTus  le  Chaboras,  qui  eft  le  même 
que  Habor. 

H A C eu  S,  pere  d’Urias,  Ifr.iélite  qui 
fut  un  des  bàdllëurs  des  murs  de  Jérufalcm , 
fous  Nchémie.  ( f ) 

H A C E L - D A M A , ou  plutôt  Chakfl- 
dam , (t)  héritage,  ou  partage  du  long,  (u) 
C’eft  ainli  qu’on  nomma  le  champ  qui  fut 
acheté  par  les  Prêtres  avec  les  trente  ficles 
d'argait  qu'ib  avoient  donnez  à Judas  d'if- 
carioth  , pour  le  prix  du  Sang  de  J e s us. 
C K E.  I s T,  Judas  ayant  reporté  cet  argent 
dans  le  Temple  , & les  Prêtres  ne  croyant 
pas  qu'il  fut  permb  de  l'employer  à l’ufâge 
du  Lieu  (âint , parce  que  c'étoit  le  prix  du 
fâng , en  achetèrent  le  champ  d’un  potier 
de  terre  pour  la  sépulture  des  étrangers. 
On  montroit  encore  ce  champ  du  tems  de 
faint  Jérôme,  au  midy  de  Jciublem  , Si  on 
le  montre  encore  à prcfënt  aux  voyageurs. 
L'endtoit  eft  fort  petit , 4c  couvert  d'une 
voûte  , (bus  laquelle  les  corps  fë  conlu- 
ment,  dit-on,  en  moins  de  trois  ou  quatre 
jours.  Drutmate  Moine  de  Corbie , dit 
que  de  (bn  tems  il  y avoir  en  cet  aidroit  un 
' hôpital  pour  les  .'pèlerins  Françob  qui  aL- 
loient  ai  Terre  Sainte. 

H A C H AM  O NI , pere  de  Jcsbaain. 
(x)  Comparez  a.  Rtg.  xxtii.  8.  avec  i. 
Par,  XI.  II.  4c  voyez  le  Commentaire.  Le 
palTage  des  Rois  paroit  corrompu.  L Voyez 
Jesbaam.  ] 

H A C H E L A I , fut  un  de  ceux  qui 
flgnérent  l'alliance  que  Nêbemie  raiouvclla 
avec  le  Seigneur,  (ÿ) 

HACHILA.  Les  habitant  de  Zipb 
voulurent  livrer  David , qui  s'étoit  réfugié- 
dans  la  montagne  d'Achila  , au  Roi.  Saiil  , 
fon  persécuteur.  ( a,  ) » 

H A C O C , ou  Hucac  , ville  de  ta  Tri- 
bu Afcr.  I,  Par.  vi.  75.  La  même  que 

Hu. 

(ODiSpnou  cjipSni 

PartJitdt  ) Afari/;,  xxVïl.  g,  I ly. 

(a)  I.  Par  XI.  II.  (7)  1-  *■  I-  L'an  du: 

Monde  Jtti.  avant  J.  C.  44y.avani  l'Ere  vulg,  «HJ*. 
(O  ^ Aèl.xxiii.  19. 
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Hucuta,  3^fnt  XIX.  J 4 ou  Chucctc , comme 
pconon^oient  les  Hébreux.  Dans  Jofué 
elle  eft  attribuée  i la  TrHsu  de  Nepht.ili. 

H A D A.D , un  des  douze  bis  d'irmacl. 
I.  Par.  I.  )o.  Le  même  tfxHadar.Gcnef. 
Chapitre  xxv.  15. 

H A D A D-  R E M M O N,  autrement 
JHaximianepoUs.  Voyezyidad-renmon. 

HADAl  A,  pcre  de  la  Reine  Idida,  qui 
fut  roere  de  Jofus  Roi  de  Juda.  ^.Reg.  xxi  I . I . 

H A D D A R , un  des  douze  bis  d'iC 
macl.  Geitef.  xxv.  15.  Le  même  que  Ad- 
dad.  I.  Par.  i.  jo. 

HADDASAjOU  Oiadaffa , ville  de  Juda. 
Sfofiie  XV.  ) 7.  Eusébe  (i)  dit  qu'elle  étoit  prés 
de  Taphna.  Saint  Jérôme  liroitCopônei  mais 
il  remarque  que  c'eb  une  biutc.  Les  Rabbins 
( c)  difènt  que  c'étoit  une  des  plus  petites  viL 
les  de  Juda , n'ayant  que  cinquante  mailôns. 
Je  crois  que  la  vraye  le^on  d’Eusébe  eft  Ta. 
phaa  f & non  pas  Taphna , ni  Gophna. 

H A D i D , ou  Cbadid,  ville  de  Benja. 
min.  f.  Efdr.  11.  & i.Efdr.  xi.  J4- 

Apparemment  la  meme  qu‘.Adida , ou  Adi- 
ada  de  Jofeph , ( d ) & des  Livres  des  Mac- 
cabées.  (e)  Ils  la  placent  dans  la  Sephala  , 
OH  dans  la  pbine  de  Juda.  Mais  je  ne  fçai 
fl  celte  ville  A'Hadid  étoit  originairement 
de  Benjamin.  Je  croirois  plutôt  qu'elle 
lui  fût  cédée  après  le  retour  de  la  capti- 
vité, Si  q\iAdida  eft  la  même  qaAdithaïm,, 
de  la  Tribu  de  Juda,  xv.  i6.  Eusébe 

Sc  faint  Jérôme'  connoilicnt  deux  villes  d’A- 
ditba , ou  d'Adi  ; l'une  prés  de  Gaza  ; & 
l’autre,  prés  deDiofpolis,  autrement  Lydda. 
Tout  cela , aufli-bicn  que  la  Sephala , nous 
éloigne  trop  du  canton  de  Benjamin. 

HADRAC,  ou  Adra.  Voyez  ce  qu'on 
a dit  fur  Adra.  Zachuic,  ix.  i.  menace 
Hadrtc  des  effets  de  la  colère  de  Dieu. 

HADRIEL,  bis  de  Berzella'i,  époulâ 
Mérob  fille  de  Saül,  laquelle  avoit  d'abord 
été  promifc  à David.  (/)  ILidriel  en  eut 

dr  h'rrttnym.  in  Adaft,  Çr)Rdi,  in 
Ernvlnt.  V.6.  (4)  Jrftfh.  Anr<j.l,x>  tl.t. l>.&  t}. 

(>)i.  XII.  J8.  XIII.  ij.  (/')  I.  Rtr.  XVIII.IV. 
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cinq  fils , lefquels  furent  livrez  aux  Gabaoni- 
tes,  pour  être  mis  é mort  en  préfènce  du 
Seigneur , en  vengeance  de  la  cruauté  que 
Saiil  leur  ayeul  avoit  exercée  contre  iesGa- 
baonites.  Le  Texte  du  fécond  Livre  des 
Rois,  XXI.  8.  porte  que  ces  cinq  fibétoU 
eut  de  Michol  & d'Hadriel;  raaû  il  y a toute 
apparence  que  le  nom  de  AJichal  cil  mis 
pour  celui  de  Merob } ou  que  Michol  a< 
dopules  fib  de  (a  fœur  Merob. 

H A G G 1 , fécond  fib  de  Gad.  Genef. 

XLVI.  16. 

H A G-G  IA,  bb  de  Samaa,  un  des  deC 
Cendant  de  Mérari.  1.  Par.  vl.  }0. 

H A G G I T H.  Voyez  Aggith. 

HAGIOGRAPHES.  Ce  nom  bgnifie 
en  général  des  Ecrimres  fàintes,  & dignes 
derefpeâ;  foit  qu’elles  (oient  canoniques  & 
infpirées  , fîiit  qu’elles  tr.)itent  limplement 
des  chofés  lâintcs,  & qu'elles  fuient  écri- 
,tes  é la  manière  des  Ecritures  facrées  de  inC 
pirées.  (g) 

Mab  le  nom  d’HagiograpItet , (é  donne 
proprement  aux  Livres  (acrez,  que  les  Hé- 
breux nomment  Ccthabhn',  car  ils  difUnguent 
tous  les  Livres  canoniques  de  l’ancien  TeL 
tament  en  trois  clalfes  i<>-  La  Loi.  to-  Les 
Prophètes,  jo.  Les  Hagiographes,  ou  Ce. 
tbubim.  (b)  Ils  comptent  cinq  Livres  de  la 
Loii  c'ell  le  Pentateucjue,  ouïes  cinq  LL 
vres  de  Moyfe  ; huir  Livres  des  Prophètes , 
fçavoir,  to-  Jofué  i a»-  les  Juges  & Ruth, 
qui  n’en  font  qu'un  )o.  les  premier  & fé- 
cond de  Samuel,  qui  n’en  font  qu'un  par. 
mi  eux;  4°.  les  deux  Livres  des  RoU , que 
nous  connoifTons  fous  le  nom  des  troiiiéme 
Sc  quatrième  Livres  des  Rob  , & qui  n'en 
font  qu’un  chez  les  Hébreux;  50.  Ili'j'ej 
60-  Jérémie  i 7°  Ezéchicl;  S»-  les  douze  pe- 
tits Prophètes , qui  necompofent  qu’un  Livre. 
Voilà  les  Livres  qu'ib  comprennent  fous  le  nom 
de  Prophètes.  Enfin  les  Hagiographes  font  au 

nombre 

(i)njtClol!.  Ontin.rrafat.intÜ.TfHa,  & DrU. 

1. 1.  r.  4 Ciia/fl^.  divin.  Serift.  ( è ) HicrfJiysi. 
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nomhrc  dencufi  (ç.ivoir  lo.Job;  i»»-  IcPll-iu- 
ticr  divise  en  ciinj  parties  ; } les  Prover- 

bes ; 40-  1 Ecclélufte  i 50.  le  Canlûjue  des 
Cantiques  j <Jo.  Daniel  ; 70.  les  deux  Livres 
des  Paralipoménesi  qui  n’en  font  qu'un  clicz 
les  Hébreux  : S”-  les  premier  & iêcond  Li- 
vresd  Efdras»  qui  n'en  font  qu'un  parmi  les 
Hébreux  > 90.  le  Livre  d'P.dher.  S.  Jérôme 
ajoute  que  quelques-uns  comptent  onze  Li- 
vres d'Hagiojçraplics.cn  y mettant  Rutb  de  les 
Lamentations,  comme  deux  Livres  diltérens. 

Dans  (à  Préface  Itir  Judith  , il  dit  que 
le  Livre  de  Judith  ell  mis  par  les  Hébreux 
au  rang  des  Hagiographes , dont  l'autori- 
tc  ne  peut  lêrvir  à appuyer  les  chofes  con- 
tellées.  Il  dit  (/)  la  même  ehofe  du  Li- 
vre de  Tobie.  Il  remarque  que  les  Hé- 
breux ne  le  reçoivent  pas  au  nombre  des 
Livres  facrez  Se  canoniques , mais  feule- 
ment au  rang  des  Hagiographes.  Enfin 
dans  (a  Préface  fur  Daniel,  il  reconnoît 
que  les  Hébreux  admettent  onze  Livres 
parmi  les  Hagiographes.  D’où  l’on  peut 
aisément  conclure  deux  choies.  La  pre- 
mière , que  du  teins  de  (àint  Jérôme, 
les  Hébreux  n'etoient  pas  fixes  fut  le  nom. 
bre  des  Hagiographes  .•  & ao.  qu'ils  re- 
connoillôient  deux  Ibrtes  d'Hagiographes  ; 
les  uns  fierez  & canoniques,  & les  autres 
d'une  autprité  bien  inferieure.  & qu'on 
n’cmployoit  pas  dans  les  dilputes  de  Religion. 

HAI,  ville  liluée  prés  deBethel.  (i^ 
ù l'occident  de  cette  ville  [&  qui  n’étoit 
pas  éloignée  de  Jéricho.]  (!)  Les  Septan- 
te  l’appellent  Agaï , & Jofeph  Ahu  ; d’au, 
très . Aiatb,  Jofué  ayant  envoyé  contre  la 
ville  de  Hai  une  troupe  de  trois  mille  hom- 
mes. (m)  Dieu  permit  qu'ils  furent  repouL 
fez,  a caufe  du  péché  dAchan.qui  ivoit 
violé  l'anathcme  de  la  ville  de  Jéricho  , 
en  prenant  pour  lui  quelque  choie  du  bu- 
tin.  Mais  après  l’expiation  de  ce  crime , 
[le  Seigneur  commandai  Joliié  (n)de  pren- 
dre toute  l’armée  cTlIracl . de  marcher  con- 

(.■)  TttUm.  (*)  (0  Gct^.XII. 

R.  ("•)  VIM.  4.  &t.  L’An  du  M.  i«j.  avant 
J.  C.  I447.avam  l Ere  vidg.  mçi.  (»)  VIII.  i> 
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ire  Hi’i  . & de  traiter  cette  ville  & fon 
Roy  comme  il  avoit  lait  Jéricho  ; avec 
cette  différence  qu'il  abandonnoit  au  peu- 
ple le  pillage  de  cette  ville. 

Selon  l’ordre  du  Seigneur  Jofué  envoya 
la  nuit  trente  mille  hommes  pour  s’aller 
mettre  en  embulcade  derrière  Ha'i , ayant 
bien  inllriiit  ceux  qui  les  commandoiciit 
de  ce  qu'ils  avoient  à faire  i & le  lende- 
main de  grand  matin  il  marcha  qontre  cet- 
te ville  avec  tout  le  relie  de  l’armée.  Le 
Roy  de  Ha'i  les  ayant  apperçus . Ibrtit  de 
la  ville  en  hâte  avec  toutes  fes  troupes  & 
tout  fon  peuple . & donna  fur  l'armée 

des  Ifraclites  : ceux-ci  prirent  d'abord  la 
fuite  , comme  II  la  peur  les  eût  faills , mais 
c’étoit  une  feinte  pour  attirer  l’ennemi  en 
pleine  c.ampagne. 

Lorique  Jofué  les  vit  tous  IbrUs  des  por- 
tes de  leur  ville . il  leva  Ihn  bouclier  au 
haut  d'une  pique,  c'était  le  figiul  qu'il  avoit 
donné  à fon  embulcade  i aulTi-tôt  elle  en- 
tra dans  la  ville , qu'elle  trouva  fins  dé- 
fenfe.fii  y mit  le  feu.  Ceux  de  Ha’i  ayant 
apperçu  la  fumée  qui  s'élevait  julqu’au 
ciel,  voulurent  retourner,  mais  ils  le  trou, 
verent  pris  en  queue'  par  ceux  qui  vc. 
noient  de  mettre  le  feu  dans  la  ville  , pen- 
dant que  Jofué  & les  liens  ayant  fait  vol- 
te-face, tombèrent  fut  eux,  & les  taillè- 
rent en  pièces , fans  qu’il  s'en  fauvàt  un 
fcul.  Le  Roy  fut  pris  vif,  & amené  à 
Jofué.  Les  Ilraclitcs  entrèrent  dans  la  vil- 
le.  mirent  tout  ù feu  & à lâng,  & tuerent 
en  cette  journée  douze  mille  ennemis  tant 
hommes  que  fanmes  & enfans  : le  Roy 
de  Ha’i  fut  mis  à mort , & attaché  à une 
potence,  où  il  demeura  jufqu’au  coucher 
du  lalcil , apres  quoi  on  le  détacha  : il  fut 
jetté  à l'entrée  de  la  ville . on  .amalTa 
fur  lui  un  grand  monceau  de  pierres.  Les 
Ifraclites  enliiite  partagèrent  entr’eux  tout 
le  butin  qu'ils  avoient  nit  d.uis  la  ville  . aitu 
li  que  le  Seigneur  l’avoit  permis. 

CJ*  L’cntreprilc  («)  de  Jofué  fur  Ha’i  ell 
Y y y alTez 

(•}  Oblêrvations  fur  la  retraite  lîmulée  de  I0. 
filé.  & fur  lafurpiifii  de  la  ville  de  Hai.  Jrfiu  VQL 
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alTcz  (cmbLiblc,  à quelquei  manflcuvrcs  (à-  . 
v.intci  près , à celle  Je  Gibai  qui  n’en  ell 
(;ucrcs  que  I;i  copie.  On  en  voit  une  iii6-  I 
nUc  d.ins  l'Iiiftoirc  ancienne  & moderne  : 
Polybc  ip)  en  rapporte  une  à peu  près  fcm- 
bl.iblc  ; mais  on  peut  dire  que  l'original 
cfl  dans  Jofiié , car  on  ne  peut  recourir  ^ 
des  Hifloriens  plus  reculez  dans  les  tems 
antiques , pour  voir  s'il  ne  s'y  trouve  pas 
quelque  ftraUgème  pareil.Lcs  Livres  lâcrez 
ne  font  pas  les  plus  .mciens  } il  y avoit  fans  | 
doute  des  Hilliiriens  avant  Moyle  > & peut, 
cire  qu’avantee  grand  Lcgillatcur  du  peuple 
Juif,  toutes  les  ruiës  de  guerre  étoient  épu'i- 
fccs  i j'en  fuis  periuadé  , 8c  je  crois  la  guerre 
prclqu'aufli  ancienne  que  le  monde, c'elLi- 
dire  dès  que  les  hommes  conimcneerent  i 
l halsiter,  Si  que  {'.ambition  leur  fit  difputer 
le  mien  d’avec  le  tien.  Si  l'on  me  demande 
quand  ces  deux  pallions  y prirent  nailTàn. 
ce , je  répondrai  que  ce  fut  lorfqu’Adam 
ayant  engendre  Cai'n  8c  Abel  , rclui.ci  qui 
ctoit  agréable  au  Seigneur,  fut  tué  par  (c>n 
aine  ; c'en  cil  l'origine  8c  la  première  épo- 
que : mais  reveuuns  à la  furprilc  de  la  ville 
de  Hi'i, 

Il  ('omble  pir  l Ecriturc  que  Jofué  n’étoit 
pas  l'Auteur  du  (Iratagême  ilont  il  fc  fer- . 
vit , mai,;  on  f^.ait  bien  que  le  Seigneur  eft 
le  Dieu  des  armées  , Sc  qu’on  lui  doit  tout  j 
rapporter.  Qiiand  il  dit  a Jofué  : Marchet, 
tbime  HÀi  -,  drejfcc,  une  ernbufade  derrière 
’j/u  ville  i je  vous  en  ai  livré  le  Roy  & le  peu- 
ple i cela  n’empêche  pas  qu'il  ne  lui  laific  tou- 
te la  gloire  de  I invention  & de  l’exécution 
comme  à un  grahd^  Capitaine  i autrement  je 
ne  compterois  pas  Jofuéaunombre  des  grands 
Jiommes  > fi  Dieu  eût  toujours  fait  des  mi-j 
^ racles  en  faveur  de  fon  peuple  , & qu’il  nej 
lui  eût  rien  laide  i exécutei  mais  il  u’ell 
pas  obligé  de  faire  continuellement  des  pro- 
diges pour  punit  l’injuHtce  & ta  malice  des 
hommes  . 8i  (üuveut  il  le  fert  'd’eux  pour 
exécuter  Tes  décrets. 

Je  ne  m'arrètçrai  point  à difê'outir  fur  ces 

Q)  Ftlji.  hlp,  t.  ^ ’ ’ 


paroles  : Drtffee.  une  emhufcade  derrière  U 
ville  : Dom  Calmet  a fait  une  Ci  belle  remar- 
que fur  cet  endroit , que  je  me  contenterai 
de  la  rapporter  ici.  „ On  s’étonne;  dit.il, 

„ que  Dieu  qui  pouvoit  fi  aifement  par  fa 
„ puiffance  opprimer  Ha’r  Sc  lés  habitans  , 
,,  ait  voulu  employer  l’artidce  & le  ftratigé. 
„ me  pour  donner  la  viâoirc  aux  Hébreux  j 
„moyens  qui  p.'roificnt  au-dedous  delà  gran- 
„deur  du  ’Tout.Puidânt , Sc  que  certains  peu. 

,,  pies  8c  quelques  Généraux  ont  rejettez  , 

„ comme  indignes  de  gens  de  cœur,  Sc  com- 
„ me  plus  capables  de  ternit  leur  gloire , que 
d’en  augmenter  l’éclat.  Alexandre  le 
,,  Grand  difoit  qu’il  ne  vouloir  pas  dérober 
„ la  viéloirc  Iq)  ; les  Anciens  Grecs  Sc  les 
„ Tib.ucniens  avertidbient  leurs  ennanis  du 
U tems  A;  du  lieu  du  combat les  anciens 
..Romains  ne  fçavolent  ce  que  c’ était  que  les 
,,  rufes  Sc  les  détours  dans  b guerre  : A'on 
„fraude  nequt  occulti,fed  palam&'  armai um 
„ Populum  Romanum , hofles  fuos  uteifei.  Ils 
„ ne  chcrchoicnt  point  de  viéloire  qu’à  for- 
„ ce  ouverte , & de  bonne  guerre  ; ils  vou. 
,,  loient  que  leurs  ennemis  fuflênt  tonvain- 
,,  eus  de  leur  valeur,  & qu’ils  le  fôumiflënt  à 
,}  eux  fans  regret , comme  aux  plus  forts 
Voilà  bien  de  l'érudition  ; le  Commen. 
‘tatcut  anroit  pu  encore  ajoû'cr  les  anciens 
'Gaulois  , les  Suides , & d’autres  peuples  qui 
’ font  francs  Sc  ouverts  fur  ce  point.  On  fc- 
roit  ’ pourtant  fort  embaradè  de  prouver  que 
’les  anciens ’Romaim  n’ayent  point  emplo- 
yé 1 artifice  & la  rufe  , puifque  la  guerre 
n’cft  .àùtrc  chofe  que  l'art  de  ruler  avec 
une  trésègrindc  Sc  très  . profonde  métho- 
‘de.  Si  les  Romains  font  fouvciit  tombez 
dans  les  ’ pièges  qu’on  leur  tendoit , c eft 

?"  |u1ls  avoient  des  Généraux  malhabiles  qui 
aifoient  la’  guerre  fins"  génie  Sc  Cms  art , Ce 
qui  poiir  cxciifcr  leur  ignorance  alléguoicht 
' qu’ils  la  faifoient  en  gens  de  bien  , fins  artih- 
ficc  &lâns  tromperie.  On  voit  pourtant  dans 

l’HiC. 

(7)  l'iJt  Cnr.  J.  dt  fart  itiü  & ftcii  1. 1.  art. 
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I HiAoire,  que  le»  Romains  pous  la  plupart 
les  ont  mis  en  afage.  Si  Alexandre , & tant 
d'autres  grands  Capitaines  n’ont  pas  voulu 
employer  toute  leur  malice  (r) , c’eft  qu'ils 
ffavoient  qu'ils  vaincroient  bien  lans  cela 
leurs  ennemis.  Alexandre  connoilTôit  par- 
faitement à qui  il  avoit  affaire.  S'il  eût  at- 
taqué d'autres  peuples  que  des  Perfes  effémi- 
nez , il  n'eût  eu  garde  de  ne  pas  fuivre  le 
confeil  que  lui  donnoit  Parmenion  d'at- 
taquer l’ennemi  ^ la  faveur  de  la  nuit  : c'cA 
ourquoi  il  répondit  (/)  : Qu’il  vouloit  coin, 
attre  ai  plein  jour , & qu’il  aimoit  mieux 
fe  plaindre  de  la  fortune  • que  de  rougir  de 
la  viéloire. 

Ceux  qui  s'étonnent  que  Dieu  , qui  pou- 
Toit  fi  aifémait  opprimer  Ha’i  Sc  fis  habi- 
tans  par  un  fêul  aéte  de  fi  volonté , ne  l’ait 
pas  fait  plutôt  que  d’employer  la  rufe  & l'ar. 
tifice  i je  leur  demande  s'il  ne  pouvoit 
pas  tout  de  même  en  un  iiiAant  > en  un  clin 
d'sil  > renverfer  les  murailles  de  Jéricho  & 
dirpenfer  fbn  peuple  de  faire  fept  fois  le  tour 
de  cette  ville  > pour  la  voir  tomber  au  (ep- 
tiéme  jour  i Ne  pouvoit-il  pas  auffi  exter- 
miner tant  d'ennemis  que  fun  peuple  eut  à 
combattre  . & le  mettre  d'abord , fans  coup 
ferit , en  polTeirion  de  la  terre  promife  i 
Mais  pourquoi  vouloir  pénétrer  dans  les  fe- 
crets  de  Dieu  ? S'il  eût  fait  tout  cela  , il 
n'cùt  point  tant  fait  éclater  fa  puiffance  par 
ce  grand  nombre  de  prodiges  qu'il  fiifoit  à 
la  vue  de  tout  l univers  , & fon  peuple  n’au- 
loit  aucunement  mérité. 

^opK  fe  leva  dont  > dit  l'Auteur  Gcré  (r) 
tr  toute  l'armée  avec  lui . pour  marcher  con- 
tre Haï  , & il  envoya  la  nuit  trente  mille 
hommes  choifis  des  plus  vaillans.  Il  y a une 
contradiéUon  manifcAe  entre  ce  verfet  , le 
le  douâémc  , où  il  cft  dit  que  Jofiié  n'avoit 
choifi  que  cinq  nulle  hommes  qu'il  avoit 
envoyez  en  embufeade  entre  Bethel  le  Hai 
Comment  accorder  cela  ? Dom  Calmet 

(r)  Remarquez  en  pafTant  que  ce  mot  uutîn 
ne  diffère  que  d'une  lettre  de  mü.n , 8c  que  ce- 
lui<i  ne  va  goerei  fans  faucK.  l/)  gsini.Oir/. 
<.4-  (0  7»/»»  VIII.  J. 
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dit  II  que  Mafîus  (u)  n'admet  que  cinq  ^ 
Il  mille  hommes  en  anbufeade  le  vingt-cinq  , 
,1  mille  pour  prendre  la  ville , perfuadé  qu'u- 
I,  ne  armée  de  fix  cens  mille  hommes  n’au. 

Il  roit  pù  que  caufer  de  l'embarras  dans  , 
,,  cette  occaflon  , fans  aucune  nécéffité  , , 
I,  ni  aucun  avantage.  Mafîus  fcmblc  raifbn- 
I,  ner  jufle,  le  penfer  en  homme  de  guerre  : , 
I,  mais  la  plûpart  des  Interprètes  , conti. 

Il  nue  Dom  Calmet  , rcconnoiffent  deux 
Il  corps  placez  en  embufeade  , tous  deux 
1,  entre  Béthel  le  Ha'i , l'un  de  vingt-cinq 
•I  le  l’autre.,  de  cinq  mille  hommes. 

Jofué  envoya  donc  d’abord  les  trente 
mille  hommes  qui  marchèrent  pendant  la 
nuiti  le  pour  n’être  pas  découverts  paflêrent  . 
fans  doute  par  derrière  les  hauteurs  de 
Béthel  I le  vinrent  fc  poAer  vers  l'occident 
entre  ces  deux  villes  . au  lieu  marqué  pour 
l'embufcade  ; celui  qui  étoit  à la  tète  déta- 
cha alors  cinq  mille  hommes  qui  s'embufque- 
rent  dans  les  endroits  couverts  i vh-ô-vis  le 
le  plus  près  qu'ils  purent  de  la  ville  , pour 
fe  jetter  dedans  tout  auffutôt  qu'il  eu  feroit 
tems. 

Dom  Calmet  dit  (.r)  qu’il  y a des  Inter- 
prètes qui  nient  que  le  terme  Hébreu  ak^b  i 
lignifie  une  embufeade , le  qu’à  la  letre  il 
nurque  le  talon  : s'il  marque  le  talon  i je 
dis  que  par  métaphore  il  doit  lignifier  une , 
embufeade  , puifque  le  propre  de  l’embuf. 
cade  eA  de  tomber  fur  les  derriér»  de  l’en- 
nemi. Ne  difôns-nous  pas  tous  les  jours 
que  l'ennemi  nous  talonne  >,  qu'il  eA  fans  cef 
le  à nos  troulfcs  ; le  n'cA-ce  pas  ordinaire- 
ment par  derrière  du  côté  des  talons  que 
l’embufcade  fe  découvre  ? 

Jofué  paflâ  la  nuit  dans  fûn  camp  à GaL 
gai  I & le  lendemain  s'étant  levé  avant  le 
jour  I il  fît  la  revue  de  fes  troupes , fê  mit  à 
leur  tête  avec  les  anciens  , lent  marcher  le 
gros  de  l'armée  vers  Ha'i.  Lorfqu’ils  furent 
arrivez  à la  vue  de  la  ville , Jofué  rangea 
fbn  armée  en  bataille  fur  la  colline  > le 
I Yyy  * . 

(m)  Mapui  in  Jtf.  VIU.  (>)  Conimeot  fuf  ]o- 
fue  VIII.  Ÿ.  13. 
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Jcfccndit  eiitûite  d-iiu  la  vallée:  ce  tjuc  le  Jtoy 
de  Haï  «y JW  vâ,  il  fortit  à grande  bâte  dès 
le  feint  du  jonr  avec  toute  l'armée  > & il  ton. 
duiCit  fes  troupes  en  bataille  du  côté  du 
difert(y),  où  Jofuc  > comme  s il  eût  été 
faili  de  frayeur , feignoit  de  senftjir  pour 
donner  amorce  à fin  ennemi  i 6c  l'éloigner 
davantage  de  la  ville.  Ceux  de  Ha'i  cru- 
rent devoir  profiter  d'une  li  belle  occafion, 
dans  l'efperancc  d'en  tirer  d'autant  plus  d'a- 
vantage , que  les  Hébreux  s’étoient  engagez 
dans  un  défile,  où  ne  pouvant  combattre 
fur  un  grand  front , le  grand  nombre  n'eft 
d'aucune  confidération , Sc  le  petit  ne  peut 
être  débordé  à fes  flancs , & par  confequent 
enveloppé  ; mais  ils  ne  le  doutoient  point 
qu’il  y eût  des  gens  en  embufeade  derrière 
eux,  6c  qu'on  dût  faire  voltc-&ce  fur  eux 
pendant  que  ceux  de  l’embufeade  fe  leve- 
roient  au  piemier  lignai,  6c  s'empareroient 
de  la  ville  abandonnée  6c  dt'garnie  de  gens 
de  guerre  pour  la  défendre. 

Le  Général  des  Hébreux  voyant  que  fon 
delTcin  rcülfifloit.  6c  que  ceux  de  Ha'i  étoient 
allèz  éloignez  de  leur  ville  , il  fit  faire 
volte-face  à fon  armée,  6c  donna  le  lignai 
concerté  pour  avertir  ceux  de  I embufeade, 
qu'il  étoit  tems  de  fnrprendre  la  ville.  Le 
fijavant  Commentateur  fait  fur  cet  endroit 
une  remarque  pleine  d’érudition,  où  il  rap- 
porte les  différens  fentimens  des  Interprètes 
touchant  la  nature  de  ce  lignai  ; mais  il  ne 
nous  tire  pas  encore  d'embarras  : les  uns 
prétendent,  dit-il,  que  le  terme  Hébreu  tidon 
lignifie  un  bouclier  ; les  Septante  6c  Aquila 
l'expliquent  d'un  dard  tout  de  fer  que  l'on 
appciloit  geefos  -,  mais  un  dard  eft  troj^  petit 
pour  fervir  de  lignai , 6c  pour  être  vu  de  li 
loin  \ un  bouclier  n'eft  gueres  plus  aile  à 
diftinguer.  Pour  moi  j'adopte  volontiers  le 
fentiment  des  Rabins , qui  pour  être  de 
vieux  rêveurs , ont  pourtant  quelquefois  de 
bons  intervalles  i ils  cruyent  que  c'êtoit 
la  hampe  d'un  drapeau  , que  Jofué  éleva 
pour  donner  le  fignal  à fes  gens  : je  con- 
(y)  IM.  Ÿ.  M. 
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I dus  de  li  que  c’étoit  le  drapeau  tout  en- 
tier, 6c  qu'en  ftyle  aliacique  , qui  approche 
fort  du  poétique  . on  doit  prendre  ici  la 
partie  pour  le  tout.  Cétoit  donc  un  drapeau 
que  Jofué  éleva , 6c  qui  fut  apperçu  par 
ceux  de  l'cmbulcade , qui  fe  levèrent  aujfi- 
tôt,  & marchèrent  vers  la  ville,  la  frirent 
&•  la  brilerent  ; non  d'abord  entièrement ,‘ 
mais  en  quelques  endroits  , pour  répondre 
au  lignai  , 6c  avertir  Jofué  que  l'on  en  étoit 
maître;  car  elle  ne  fut  détruite  6c  réduite 
en  cendres  qu'aptes  le  pillage. 

Les  gens  de  la  ville  qui  pourfuivirent 
fué , regardant  derrière  eux  , & voyant  la 
fumée  de  la  ville  qui  s'élevoit  jufqu'au  ciel, 
ne  purent  plut  fuir  ni  d'un  côté  ni  d'un  autre-, 
furaoul  après  que  les  Ifraïlites  qui  avoient 
fait  femUant  de  fuir,  & qui  marchaient  du 
côté  du  défert , tournèrent  vifage  contre  eux  , 
& attaquèrent  vivement  ceux  qui  les  pour, 
fuivoient  auparavant.  Car  ceux  de  l'embuf. 
cade  qui  compofoient  une  petite  armée , 
n’eureiit  garde  de  refter  dans  la  ville  , ils 
en  Ibrtirent , 6c  tombèrent  fur  les  derrières 
Je  ceux  de  Ha'i  que  les  Hébreux  commen- 
(oient  à tailler  en  pièces;  de  Ibrte  qu'ils  le 
trouvèrent  entre  deux  armées  attaquez  de 
toutes  parts , 8c  tellement  prejfet.  devant  eSr 
derrière , qu'il  ne  s'en  fauva  pas  un  feul  d'un 
fi  grand  nombre.  C eft-à-dire,  qu'aucun  ne 
put  prendre  la  fuite,  6c  que  ceux  qui  ne 
furent  point  tuez  dans  la  mêlée,  furent  pris 
vifs  avec  leur  Roy  , 6c  mis  â mort  apr«  le 
combat.  ] 

H A 1 N , ou  En  ou  Ein.  M Ce  terme 
lignifie  une  fontaine,  6c  entre  dans  ^ com- 
pniition  de  pluficurs  noms  de  villes  de  la 
Paleftine.  'Voyez  ci-devant , En.  Sec. 

H A I N - S E M E'S  , ou  Mn-femés , ott 
Enfemés  , ou  Hirfemés  , la  ville  du  Soleil. 
Elle  était  dans  le  partage  de  Juda.  ffofuexv.  7. 

[H  A I R ne  doit  pas  toujours  fe  prendre 
dans  la  rigueur.  Souvent  il  ne  lignifie  au- 
tre choie  qu'un  moindre  amour.  A^ul  ne 

peut, 

(Ot'JI  Ci'v.uae  fjotaine,  un  oeil. 
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ft«t  fervir  à Jeux  maures',  car  ou  U en  haï- 
ra f«n  & aimera  l autre  (a).  C'dl-i-dirc. 
il  négligera  le  lcrvice  de  l’un  Û"  s'attachera 
à /'a«fre.  Et  Salomon  (4)  : Qui  parcit  virga 
«dit  filium  fuum.  Souvent  le  pere  u'epargne 
fon  Hls  que  parce  qu'il  i’.iiine  trop,  nuis  il 
eft  vrai  que  ce  n’eft  point  l’aimer  comme 
il  faut  que  de  lui  épargner  les  cUâtimens. 
Si  un  homme  a deux  femmes , F une  bien  ai- 
mée , & [autre  odieufe(c)  } c'eft-i-dirc 
moins  aimée.  Ainlî  J esus-Ch  a.  i st  dit 
que  celui  qui  le  veut  luivre,  doit  haïr  fon 
pere  & fa  mere(d),  c'eft-i-dire,  doir  les 
aimer  moins  que  fon  (àlut,  ne  doit  pas  les 
préférer  à fon  Dieu.  Celui  qui  aime  [ini- 
quité, hait  fon  orne  ( e).  Etlaint  Paul,  nul 
ne  hait  fa  chair  (/),  foianême,  là  vie  , fes 
pareils  , &c.  J 

H A L A , {g  ) pays  au  Jeli  de  FEuphrate , 
oîi  les  Rois  d'AUyrie  tranfportérent  les  III 
raclites  des  dix  'Tribus.  On  n'en  Içait  pas 
dillinéfement  la  fituation. 

HALCATH,  ou  Alcat , ville  de  la 
Tribu  d’Afcr. 

H A L H U L , ville  de  la  Tribu  de  Juda. 
( 4 ) Saint  Jérôme  ( i ) dit  qu'il  y avoit  un  pe- 
tit lieu  nommé  Alula,  prés  d'Hébron. 

HALIÆTUS,  e’eft-à-dire , aigle  ma- 
rine. Saint  Jérôme  fe  fert  de  ce  terme  a. 
prés  les  Septante,  pour  marquer  une  forte 
d'aigle , qui  palTuit  pour  impure  chez  les 
Hébreux.  ( ^ ) L’Hébreu  porte  hafeninah, 
& Bochart  croit  qu'il  lignihc  une  forte  d’aigle 
nommée  t/a/en'a,  ou  [aigle  noire. 

HALLELU-IAH.  Voyez  A&eluia. 

H A L M A , ou  Halmath  ; fp  terme  Hébreu, 
qui  lignifie  une  vierge . une  jeune  pcrlônns 
que  l’on  tient  enfermée , à la  manière  des 
Orientaux  , 6c  éloignée  de  tout  commerce 
avec  les  hommes.  Les  Auteurs  des  Livres 


(a)  t»f.  XVI  IJ.  (4)  r/If.  14.  /,■ 

n»M.  XXI.  ,q.  (a)  I»c  X/T.  16  (r)  pr,lm 

X irt.  (f)  I'.  19.  (,>4,  Xl'll  6 

^llt.  ,1.  (i)  XK  qg.  ’n  Hi  r,mrm.  >■ 
^lul.  f*)  Lm,  XI.  ».  n,.,.  XIK  II  nj«ï 
(0  Ijei.  VU.  14.  noSj;  H,  ma.  * 
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des  Maccabées  , (m)  6c  celui  de  1 Eccléfiaf* 
tique  ( « ) donnent  aux  filles  l’épithéte  d'en* 
fermées  & de  cachées , pour  les  difiingue<! 
des  femmts  mariées , qui  paroillènt  quel- 
quefois en  public.  Saint  Jérôme  («)  dilfingue 
bethula,  une  jeune  fille,  d'ahna,  une  vier- 
ge , en  ce  que  celle-ci  n'a  jamais  paru  aux 
yeux  des  hommes.  C’eft  -u  propre  ligni- 
fication dans  la  Loingue  Punique  ou  Phéni- 
cienne , qui , comme  ôn  fçait , eft  la  me- 
me que  la  Langue  Hébr.i'i'que.  Ainlî  quand 
Ifa'i'e  a dit , en  parlant  de  la  naillànce  du 
Mcir.e:  Une  vierge  concevra,  & enfante- 
ra, les  Juifs  anciens  l'ont  entendu  d'une 
vierge  , dans  la  rigueur  du  termè  j & les 
faims  Evangéliftes  ont  eu  foin  de  nous  mar- 
quer cette  circonftaiice , comme  un  des  caa 
raétércs  cITêntiels  du  MelTie.  "Voyez  ci-do. 
vaut  Aima.  ' • > 

Dans  le  titre  du  Pfeaiihic  45.  félon  les  a 
Latins,  ou  4<î.  Icton  les  Hébreux,  on  lits 
In  fnem  filiis  Core  , pro  arcanis , que  l’on 
traduit  : Pour  la  fin  auX  enfant  de  Coré , 
pour  les  fecrets.  L'Hébreu  porte;  Au  0>ef 
de  mufique  de  la  famille  de  Coré  qui  pré- 
fide  au  chaur  des  jeunes  filles  ; à la  lettre , 
haUhalamoth , fiir  les  jeunes  filles.  Nous 
avons  montré  dans  le  Commentaire  fur  les 
Pfeaumes , (p)  qu'il  y avoit  quelquefois 
dans  le  Temple  , & ordinairement  dans  les 
cérémonies  publiques , des  chœurs  de  jeu- 
nés  filles  , qui  chantoient , & qui  faifoient 
leur  partie  dans  la  mufique.  On  lit  le 
même  tame  haUhalamoth,  Il  la  tète  du  ncii- 
viéme  PIcaume,  6c  les  Interprètes  y cher- 
chent bien  du  myftérc  •,  les  uns  difant  que 
halamoth,  ou  altaoth,  fignifie  un  inftrument 
de  mufique,  d'autres,  qu’il  défienc  des  myt 
tércs  cachez.  Mais  nous  l'expliquons  fim- 
plcmcnt  des  chœurs  de  jeunes  filles,  aiiv 
fi  que  nous  l'avons  dit  ci-devant.  ' 

H AM  > OU  ffc99>  s OU  Cham  > 
des  Zuzims , dont  il  eft  parlé  da-  s la  Gé- 
nélê,  XIV.  5.  L'Auteur  de  la  Vulgate  traduit: 

, Y y y J _ Co- 

<m)  X.  M«r.  ta  IV  f l.  afirc.  i ig.,  (c) 
tXV.  9.  ( ) H-tmym,  in  Ifai,  Vl} 

Bil.lj  H4,m,.  (/)  1 1.  I.  yi-  y 
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CoJorlibomor  viiinquit  les  Rephaïms  d’AC. 
brolh-C.-irnaïm  , <!r  les  Zatjms  mec  eux  ^ 
nuU  l'Hibteu  porte  : Et  let  Zu<.ims  dans 
Hem  , ou  dans  A/jm,  (p)  On  ne  f>it  quelle 
Atoit  Li  lîlaition  de  ce  piys  de  Ham. 

H A MA  TH.  Ilamathéens.  Voyei  ci. 
4e.vju)t  Ansjtb  , Amathéens, 

HAMDANi  filsde  Pifon,  defeendant 
de  Séhir  le  HorrAen.  Genef.  xxxvi.  i6. 

[ H A M M O N.  ^lépiser  Hammon.  C’eft 
un  femimene  pccfquc  géncr.ilcraciit  reçu 
parmi  les  Critiques  . que  Jupiter  Hammon 
adori  dans,  l'Egyprc . cil  le  meme  que  Cham 
maudit  par  Noe'  Ton  pere.  La  conformité 
des  noms  & plufieurs  autres  circonAanccs 
tirées  de  la  fable  éc  de  I hiftoire  ont 
donné  grand  cours  i cette  opinion.  L’E. 
gypte  cil  nommée  ta  terre  de  Cham , en  plus 
d’un  endroit  de  l'Ecriture  (^).  On  remar- 
que encore  des  velliges  de  lôn  nom  dans 
Pfo-Chemmii  , & Pfuathemmis,  qui  font  des 
cantons  de  l'Egypte.  Plutarque  (r)  parle 
du  nom  de  CbrxiM,.  qu'on  donnoit  k ce 
payv  II  eA.ctîrtain  qu'il  a été  peuplé  par 
Meara'jm  un  de  fes  his  ( f)i  8c  que  les  pays 
voifins  ont  été  polTedca  par  les  defeendans 
de  fes  aufres  fils  Chus  > Phuth  Bc  Chanaa». 

Si  Noe  cft  le  Saturne  des  Payens , Cham 
le  catlet  de  fes  enfans , doit  être  leur  Jupi- 
ter. Ce  que  les  Poètes  dilênt  de  Jupiter  > 
{c  de  la  violence  qu'il  fit  i fon  pere  , a beau, 
coup  de  rapport  à l'aélion  de  Cham.  Ju- 
piter coupa  (on  pere  i Cham  ne  couvrit  p.is 
la  nudité  de  Noe  ; le  texte  Hébreu  meme  peut 
rnarquer  il  a coupi  y (t)  au  Keu  de , il  au- 
Honça , en  changeant  La  ponâuation  > qui  cH 
d'une  invention  nouvelle.  Saturne  parta- 
gea tout  le  monde  à fes  trois  fils:  il  donna  à 
Jupiter  le  Ciel , la  mer  à Neptune  > les  en- 
fers ï Pluton.  Noc  donne  l'Afrique  à Cham. 
l’Afiei  Sem.l’Europo  à Japhet.L'Afrique  paC 
fç  pour  le  pays  le  plus  élevé  Sc  Le  plus  près 
du  CieL 

MG.w/'.  XIV..5.  nna  üTin  (y)  Pf-im. 
LXXVI.  51.  CIV.  y.  CV.  zv  (r)  Ptnt.  * Vd, 
&OfiriJt  (O  Gtntf.  X 6 (0 
Il  a coupé. 
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Terraritm  primam  Lyhiem , nam  prtxima 
cale  efl  , 

Ut  probat  ipfe  calor  , tetigit. 

On  croit  que  Cham  introduiflt  I idolâtrie 
dans  l'Egypte  , & qu’il  y reçut  lui  meme  les 
honneurs  divins.  On  croit  aulTi  qu'origi- 
nairemait  on  n'adora  que  les  alltes.&  qu’en- 
fuite  on  rendit  le  meme  culte  aux  hom. 
mes  illuftres  & aux  Rois.  Ammon  eft  le 
même  que  le  Soleil,  félon  les  anciens  Théo- 
logiais  du  Paganilme.  Saint  Clément  d'A- 
lexandrie (il)  parle  dun  Apollon  fib  d'Am- 
mon.  On  Içait  qu' Apollon  eft  le  Soleil  î on 
donne  aufti  pour  fils  à Ammon  Bauhen  l’In. 
dicn  , qu'il  eut  de  la  Nymphe  Amalthéc  (x). 
& qui  fut  l'inventeur  des  pteftôirs. 

Les  Egyptiais  avant  la  domination  d'A- 
léxandre  le  Grand  dans  l’Afie  & dans  l'Egyp- 
te I ne  cormoiftôient  point  le  culte  du  Jupi. 
ter  des  Grecs  ; mais  ceux-ci  ayant  introduit 
leur  religion , avec  leur  langue  & leurs  mœurs 
dans  l'Egypte , les  Egyptiens , les  plus  fuperL 
titieux  de  tous  les  peuples,  adoptèrent  aile- 
ment  le  faux  culte  des  Grecs , le  joignant 
à leurs  anciennes  traditions  , en  compqfc- 
rent  un  mélange  monfteueux  des  Divinitez 
Grecques  &:  Egyptiennes.  Les  Grecs  voulu- 
rent trouver  leurs  Dieux  dans  ceux  des  Egy- 
ptiens , & les  Egyptiens  fur  quelque  lé- 

f;er  caraélere  de  rclTèmblance  , firent  paftèc 
eurs  Dieux  fous  le  nom  de  ceux  des  Grecs. 
On  fit,  par  exemple , d'Jfis  , Diane  > la  Lu- 
ne , Venus  , Cetés  , Sec,  D'Ofiris  , on  en 
fit  Apollon  , & Adonis.  Scç.  D'Ammom 
on  en  fit  Jupiter . le  Soleil , le  plus  grand 
Si  le  premier  des  Dieux. 

Le  Temple  de  Jupiter  Ammon  pafloit 
pour  un  des  plus  anciens  du  monde  : on  n'en 
fçauioit  montrer  l'origine.  U étoit  (itué  au 
milieu  d'iui  bois  confacrc  à celte  Divi- 
nité {y)  , Si  il  fervoit  de  forterelTe  aux 
peuples  des  environs.  Trob  grands  murs 
formoient  fon  enceinte  : dans  la  pre- 
mière enceinte  on  voyoït  un  ancien  Palais, 

qui 

(«)  0««».  AUx,  (v>  Ditdar.  SUut.  (^)  (J,  Cnr». 

.A4. 


/ 


H A 


»voit  fcrvi  autrefois  de  demeure  aire 
Rois  du  pays.  Dans  la  (econde  enceinte 
ftoient  les  appartemens  des  fanmes  de  des  ' 
enfuis  de  ces  Rois  , & dans  cette  même 
enceinte  ctoient  le  Temple  & l'Oracle  d'Am- 
mon:  cniiii  la  derniere  cour  contennit  les 
» lot'emens  des  gardes  8c  des  lïjld.its  do  Prin- 
ce. Quintc-Curce  de  qui  nous  tenons  cet- 
te  ddeription,  dit  que  les  Prêtres  de  Jupi- 
ter  Ammon  pnrtoicnt  cette  Divinité  dans 
un  navire,  d'où  pendoient  des  deux  cotez 
grand  nombre  de  plats  d'argent.  Ammon  ^ 
étoit  teptclênté  Si  adoré  fous  la  forrac  d’un  I 
bélier  (z.)  > on  du.  moins  avec  utie  tête 
d homme  armée  de  cornes  de  bélier. 

Stat  tortis  cornibut 

On  peut  voir  dans  ce  Dictionnaire  l'arti- 
cle jtmmott.  ] ■' 

H A MO  N , ou  Chamon,  ville  d'Afêr. 

XIX.  ad.  Je  ne  l(ai  li  ce  n'eft  pas 
la  meme  que  Cbjmm  attribuée  à Neph- 
tali.  I.  Par,  vi.  76. 

HAMOTH-DOR  , ville  de  refuge  d.in$ 
laTtibu  de  Ncphtali.  Jo/ie  xxi.  ya.  («ICdl 
peut  êtte  Hanutb  > ou  Cbamath  de  la  même 
Tribu,  Jofuextn,  5.  que  l’on  croit  être  la 
ville  de  Tibériade.  Le  nom  de  Hamath, 
ou  Oiamath  , fe  donne  d'ordinaire  aux  lieux 
' où  il  y a des  bains  d'eaux  chaudes.  Voyez 
Anuth.  ■ ' ••■1  1 

HAMRAM  , fils  aîné  de  Difon  , de  la 
■racedeSchir  IcHoReen.  \,Par.  1.41.  t 
HAMUEL  , fils  de  Mafina.  I.  Par.  iv. 
x6. 

HAMUL,  fils  de  Pharés,  Chef' de  l.i' 
fiimtlie  des  Hamuliftes.  Gentf,  xlix.  la.'8c| 
A'om.  XXVI.  ai.c  ; • J •'  1 .1,  I 

H A N A M E E L , fils  de  Sellum  , Ac  paJ 
rene  de  Jérémie  , qui  vendit  a ce  Prophète 
un  champ  qu'il  avoit  à Amathoth.  (é)  • 

I.  H AN  AN  , pere  de  Rinna.  i.  Par- 
IV.  ao. 

II.  Haman,  fils  d’Afel  de  la  Tribu  d'A- 
fer.  i.  Par.  viii.  57. 


' 

(t.)  Antlq.  expliquée,  t.  i.  p.  4^.  («)  tr\  jlBrl 
CbamaOMitr,  (S)  Jtrtm,  XlüUl.  7>  C7r. 
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HANANEEL  , donna  fôn  nomii  une 
(ourdeLi  ville  de  Jérufâlcm.  éc)  m.  1 
I.  HANANI,  perc  du  Ihophcie  jehu- 

w 

n.  Hanani.  Prophète,  (e)  qui  vint 
trouver  Afa  Roi  de  Juda , Si  lui  dit  : Par. 
ce  que  vous  avez  mis  vôtre  confiance  dans 
le  Roi  de  Syrie , & non  pas  dans  le  Seigneur, 
l'armée  du  Roi  de  Syrie  s'eft.  échappée  de 
vos  mains.  On  ne  lq.iit  pas  diltinêlcmcnt  à 
quelle  occafion  ce  Prophète  tint  ce  dit 
cours  au  Roi  j mais  Afa  le  fit  arrêter,  & met- 
tre en  prifon  , & exerça  en. mémo-  tems  plu. 
fleurs  violaices  contre  .fôn  ^nplc.  (f)  QueL 
ques-uns  veulent  que  cet  l^nani  foit  le  pt- 
te  du  Prophète  Jehu.  Mais  cela  n'eft  pas 
fort  clair  par  l’Ecriture.  Jéhn  prophéti  hit 
dans  le  Royaume  d’iftacl  ,.Sc  Hanani  dans 
celui  de  Juda.  Jéhu  fut  mis  à mort  par  Ba. 
fà  Roi  d‘Ifr.icl,qui  mourut  l'an  du  Monde 
5075.  fle  Hanani  reprit  Afa  Roi  dé  Juda  , 
qui  régna  depuis  J049.  jufqu'en  ?09o.  . 

111.  Hanani,  Lévite  & Muficicn  , qui 
a voit  le  dix-huttiéme  rang  dans  l’ofdrc  éta- 
bli par  David  pour  > le  fecvice  du-  .Tem- 
ple. (j!)  I . < 'I 

1.  llANA^iAS,  , fik  de  ZorobabeL 
I.  Par  1 1 1.  19.  V 

U.  H AN  AN  I AS  r fils  d’Aliir,  flux  Pro- 
phète de  la  ville  de  Gabton  lequel  étant 
venu  an  -Tkinplc  de  JérufilertS  la  quatrième 
année  dn  règne  de  Sédveias  Roi  de  Juda, 
(j)  dit  à Jérémie  en  préIcMce  de  tout  le  peu. 
pie,  8c  des  Prêtres-:  Voici  ce  que  dit  leScL 
gneut  } J'di  brisélleljong'  du&oi  de  Babylo- 
ne.  Dans  deux  ans  je  ferai  rapporter  ici 
i les  ’vnfciKleiJa.  miifbn  dirJuiÿicur  quaNa. 
biichodonufor  ai  emporta  à Pabylone  ,.8s  je 
I ferai  revoiir  ici  Jéchonias , 8c  tes  autres  c.ap. 
tift  qui  ont  été  emmêliez  à Babylonc.  Jérémie 
Lii  répondit  Ainfi  fiit-il  t-  que  le  Scignenr 
'iM  •.  y,  -J.,/.''.  , i‘  ■■■.daigne 

(OJo-,»,.  xm.  38.  I.  sfiir.  m.  r..xii.  is. 

Zici.  XIV.  g.  ty  3-  R<î-  XVI.  r.  (0  a.  fer. 
XIV.  7.  (f)  ?.%.  XVI.  7.  </)l.  p-n-.  XXV. 
,4.  & 13.  (4)  ÿo-f'».  X X VH  I.  I.  IS.  (0  An,du 
Monde  5439.  avant  t.  C;  Ç9i.  avant.  l'Ercvulg, 
S9S- 
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daii’ne  eiciiiter  ce  que  voiA  venez  de  di- 
re. M.IÎS  cfouicz-moi.  Je  ne  fuis  pas  k • 
.fcul  pinphcte.qui  ail  annoncé  des  maux. 
LcvcMCinent  eft  la  vraye  jiiftiticacion  des 
Prophètes.  On  verra  li  ce  que  je  vous 
annonce  arrivera.  En  même-tenu  Hananias 
failit  les  liens  spie  Jérémie  pm-tnit  depuis 
quelque  Mms  lue  Ton  cou , en  figure  de  la  ' 
future  captivité  du  peuple  de  Juda;  te  les  . 
ayant  brifez  ; il  dit  : Voici  ce  que  dit  le 

Seigneur  : Abafi  dans  deux  ans  je  briferai  le 
joug  du  Roi  de  Babvionc.  Comme  Jéré- 
mie fe  rctiroit  , le  Seigneur  lui  inlpira  de , 
retourner,  &;  il  dit:  Hananias  , vous  avezi 
brisé  des  chaînes  , & un  joug  de  bois  ■ mais) 
le  Seigneur  vous  en  impolêra  un  de  fer.  Et 
puifque  vous  séduifez  ce  peuple  par  le  men- 
lôngc  , vous  mourrez  dans  cette  année , 
parce  que  vous  avez  parlé  conire  le  Sci-' 
gneur.  Et  Hananias  mourut  dans  l'année,  (kj 
HANATHON,  ou  Chttttutho»  , 
ville  de  la  Tribu  de  Zabulon.  3^ue  x i x. 
14- 

HANE'S»  ville  dont  il  eft  parle  dans  Ifaïe,' 
(h  & qilc  làiiir  Jérôme  croit'etre  fur  lesfron-^ 
tiéres  de  l'Ethiopie,  (m)  Le  Ch  ildéen  de  les' 
nouveaux  Interprètes  aoyent  que  Mmes  elt 
mife  pour  Tapbtut  , c'eft-i-dire  , Dapbn^' 
Prlufijt  , voiline  de  Damiette..  Les  Septante 
n'ont  pas  lû  llmiu...  > : . 

HANNEKEB,'  ville'de  Ncpht.ili..--(») 
L’Auteur  de  la  Vulg.rte  l'a  ^int  à Adtmi 
de  cette  lîirte  : Adami  qua  tfi  Neceb- 
Les  Rabbiits  ( o i dilênt  qu'on  lui  changea 
Ion  nom  , & qu’nn  J'dppelÜ  dans  la  .fuite 
ZUdate,  . >.)  , •'!  •.  “ 

—,  H A N N I , Lévite  qui  revint  de  la  cap»L 
vite  de  Babylone.  x.  Efdr.wl.'s, 

H A N N I E L , HIs  d’Ephod  . de  la  Tribu 
de  Manafsé , fut  un  des  Députez  pour  aller 
confidércr  la  terre  oromife  (jp^ 

HANNON.nlsde  Naas  Roi  desAnvi 

I 

(0  An  du  Monde  5410  avJnt  J.  C.  5tiD.  avant 
l'Ere  vulg.  594.  (0  V<‘.  X X I 4.  (>■)  Himntm. 
in  IfnL  XXX.  4.  (ii)  Jofiu  XIX.  Jt.  (0 
Jnnftl,  M<iill./it,  70.  <*/,  1.  (?)  Snm.  XXXIV. 

U.  - .......  r . ■ 
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monires  , eft  fort  connu  <!.ins  l'Ecriture  par 
I inl'ulte  qu'il  fit  aux  Amballâdcurs  de  Da- 
vid , qui  l’étnient  venus  complimenter  iur 
la  mort  de  Naas  Ion  pere.  Hannon  ayant 
écouté  quelques  mauvais  Conicillcrs  , qui 
lui  dirent  que  David  n'avoil  en  vue  que  de 
découvrir  les  endroits  les  plus  faibles  dg 
pays , pour  enfiiitc  l’attaquer  avec  avantagea 
Iq)  fit  couper  les  habits  des  AmbalTadeurs 
julqu'i  la  moitié  du  corps , Sc  leur  lit  râler 
la  barbe , & les  renvoya  de  cette  forte.  Da- 
vid irrité  d’un  procédé  fi  indigne,  déclara 
la  guerre  aux  Ammonites , & envoya  contre 
eux  Joab  avec  l'élite  de  lès  troupes,  (r)  Les 
Ammonites  avoienr  fait  venir  du  Iccours  de 
la  Syrie  , Sc  de  delà  l'Euphrate  ; mais  Joab 
ayant  domié  une  partie  de  l'armée  à ibii  frè- 
re Abifi'i , attaqua  les  Syriens  , pendant 
qu'Abifti  attaquait  les  Ammonites.  Ils  v.rin- 
quirent  des  deux  cotez  ; Sc  dillipérent  tout 
ce  qui  fe  trouva  devant  eux.  David  ayant 
re^u  ces  nouvelles  , pallâ  lui-même  le  Jour- 
dain avec  le  refte  de  fus  troupes , Sc  battit 
les  Syriens  en  bataille  rangée. 

L'année  lliivantc , (f)  la  guerre  continua 
contre  les  Ammonites,  (r)  David  envoya 
Joab  pour  faire  le  fiége  de  Rabb.uh  Capita- 
le des  Ammonites.  Ce  fut  pcnd.mt  ce  (ic- 
ge  que  ce  Prince  tomba  dans  l'adultérc  avec 
Betlabce  , 5e  qu'il  fit  tuer  Urie  par  le  glaive 
des  enfins  d'Ainmon,  Lorfqtie  la  ville  fut 
réduite  aux  abois,  Jo,ab  en  donna  avis  é Da- 
vid qui  vint  avec  le  relie  d lfrael , prit  la 
ville  . lit  périr  les  habitans  fous  le  tranchant 
des  couteaux  , 5c  fous  les  ttainoirs , 5c  em. 
poru  un  très  - grand  butin.  Il  en  - ufa 
de  même  envers  les  autres  vdlcs  des  Ammo- 
nites. 

H A N U M 1 fils  de  Séleph  , contribua  i 
la  conftruâion  de  la  porte  de  la  Vallée  . 

. ; i.i  • : ■ J ■ après 

(4)  1.  Rij.  X.  ^ I . Par.  XIX.  (r)  An  du  Monde 
1967.  avant  J.  C.  lojj.  avant  l'Ere  vulg.  1037. 
(/)  An  du  Monde  1958.  avant  I.  C.  133a.  avant 
l'Ere  vulg.  t0}6.  (.)  a.  XL  XII. 
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.apris  le  retour  de  Babylone  > du  tem«  de 
• Nihémie.  fr) 

MAPUARAIM,  ville  de  la  Tribu  dir. 
■fâchar.  («)  Eulebe  dit  que  de  Ton  teins  il  y 
avait  un  lieu  nommé  Afharaïm , à fix  milles 
de  Légion , vers  le  (cptcntrion. 

HAPPHIM,  fils  de  Machir.  t.  Ptr, 
▼n.  IJ. 

HAPSIBA  , incre  de  Manallè  Roideja. 
da.  (a) 

HARAD,  oa  ffartd,  fontaine  d'Aradj 
^*d<r.  VII.  I.  danr  le  Grand-Champ  > au 
pied  du  mont  Gdboc. 

HARANt  fils  de  Calcb>  Sc  d’Epha  fa 
-eoncubine.  {y) 

H A R.  A N > ou  Chtrta  , viHc  de  Méfbpo- 
■tamie.  C'eft  la  fameufe  ville  de  Chartes  , 
iïtuée  encre  le  Chaboras  Sc  PEuphratc. 

H A R B O N A • Eunuque  d'Âflùérus , fit 
mourir  Aman,  (r.) 

HARED,  ou  Hirei.  Voyez  Arad,  ville 
de  la  Tnlau  de  Juda  , dans  la  partie  la  plus 
■méridionale  de  cette  Tribu. 

HAREM,  donc  les  ciiliins  revinrent  de 
■Babylone  au  nombre  de  trois  cens  vingt,  (a) 

H A RE  PH.  Scs  enfans  revinrent  de 
■Babylone  au  nombre  de  cent  douze,  (é) 

HARE'S,  montagne  de  la  Tribu  de 
■Dan , oà  les  Dankes  furent  rellèrrez  par 
les  Amorrhéens.  (<) 

HARET  H,  forêt  de  la  Tribu  de  Ju- 
da, od  David  Ce  retira  fuyant  la  persécu. 
-tien  de  Saiil.  ( d ) 

HARIM,  la  troifiéme  des  14.  familles 
Sacerdotales,  (e)  Les  defeendans  d'Harim 
revinrent  de  la  captivité  de  Babylone  au 
nombre  de  dix  mille  dix-fêpt.  ( /)  Il  y en 
eut  de  cette  famille , qui  ayant  époufi  des 
femmes  étrangères , s'en  feparcrent  pour 
ebéïr  à la  Loi.  (g) 

I . 

(»)l.EWr.  m.  U.  (*)4- Ri». 

XXI.  I.  (r)i.  Par.  IL4«.  (a.)  E/ih.  I.  10.  V». 
9.  (a)  i.  £/4r.  VII.  JJ.  (4)  a Efdr.  VII.  14.  (c) 
I.  3J.  (4)  1.  R<j.  XXII.  J.  W I.  Par. 

iXIV.g.  (<)  I.  ,^4r.  X.  XI. 

7»we  1 1. 
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H A R M A , ou  Chcrnui , ou  Hornu  * 
ville  de  la  Tribu  de  Juda,  Sc  enfuite  cé* 
dée  i celle  de  Siméon.  (é)  Ceft  la  meme 
ville , ou  le  meme  lieu  à qui  les  Hébreux 
donnèrent  le  nom  üHorma , c*cfl-à-dire , 
anathème,  apres  avoir  vaincu  le  Roi  d'Arad, 
(/)  Voyez  Horma.  Elle  cfl  nommée  Arama. 
I.  Aeg.  XXX.  JO.  Elle  s'.ippellnit  Jrpéuuré  . 
avant  que  les  Ifraclites  lui  eulTcnt  domic  le 
aomAHormi,  oa  Hirma. 

HARNaPHER,  fécond  fils  de  Sepha. 
1.  Par.  VII.  Jd. 

HAROD.  C’eft  le  lieu  de  la  naiflànce 
deSemma  & d'Hélica , deuxvaillans  hommes 
de  l'armée  de  David,  (k)  Dans  un  autre  en- 
droit, (I)  Semma  eft  liirnommé  Ararite  : 
Semma  de  .Arari  -,  Sc  dans  les  Paralipomé- 
nés,  [m)  Semma  Arorites  i dedans  le  mcniB 
Livre , (»)  Sammoth  de  ^eejer, 

HAROSETH  DES  GENTILS, viL 
le  fituée  fur  lelac  Séméchon,  lieu  de  la  de. 
meure  de  Sifira,  Général  des  troupes  de  Ja- 
bin  Roi  d’Hazor.  (0) 

HARPE,  forte  dinftniment  de  mufique, 
aflêz  connu.  On  traduit  d’ordinaire  le  mot 
de  cytbara , ou  de  ciityra,  (p)  par , la  har- 
pe i & on  dépeint  David  avec  une  harpe': 
mais  on  peut  allùrer  que  cythara  lignifie  la 
lyre  .mcieime,  que  nous  avons  décrite  ci. 
devant  fous  le  nom  de  Guitarre.  On  peut 
voir  nôtre  Diftertation  fur  les  iiiftrumcns 
de  mufique  des  anciens  Hébieux.  Le  ne- 
M,  (</)  ou  nable  , ou  pfalcérion  ancien, 
avoit  quelque  rapport  à nôtre  harpe  : 
mais  ce  qui  lui  rellonibloit  le  mieux,  étoit 
le  haim  i (r)  on  inftniment  à dix  cordes, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Pfeaumes. 
La  différence  qiill  y avoit  entre  le  nebel, 
Sc  le  hafar , étoit  que  le  premier  avoit 
le  ventre  creux  Sc  réfonnam  par  le  hauts 
Sc  fê  touchok  par  le  bas.  Le  ht^ur  au 
Zzz  . con- 


((,)  y,HutV.  ja  XIX  4.  (i)  N»".  XXI  y. 
(4)  1.  Ri».  XXIII.  XJ.  {/)  I.  Rvf.  XXIII.  II.  (m) 
I.  Pat.  XI.  X7.  I.  Par.  XXVII-  8- , (')  J»4iV. 
IV .(X.  (»)  ^U3'Côw*r,  tziLvA.  (y)7iJN*4»/, 
(r)  TWf)l  Ha/ir.  dnuhtrditm. 
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conUake  aroh  Ibn  ventre  creux  pu  le 

bu , & & touchok  pu  le  haut. 

[Haxi't*  ii.ftniinenl  d<  mulifjnede  fi- 
ltre prcr^uc  trioJiCTLûrc  » ^u’on  tient  de- 
bout emte  lcs)aiDM  pour  en  jpiier.  Elle 
clt  de  treii.  puties}  le  corpr  qui  fait  le 
cblé  drok . cil  Eût  de  huit  pans  de  hoir 
lût  lerquek  la  table  ell  pofte>  qui  a deux 
oüter  ou  ouverturcj  faites  en  forme  de  trcE- 
Se.  Elle  a trois  rangs  de  cerdes<  qui  font 
ibirante-dk-huit  cordes  en  tout.  Le  pre- 
mier rang  en  contient  vingt-neuf>  qui  font 
quatre  oâavesr  le  fécond  rang  fait  le  demi 
tonr,  de  le  troiliisne  cil  i l'unillùn  do  pre- 
Diier  rang.  U y a deux  cangs  de  chevilles.» 
qu’on  appelle  boutons  » du  côté  droit qui 
fervent  i tenir  les  cotdes  fermes  daiu  leurs 
trous  ».  de  qui' font  attachées  pat  l'autre  bout 
b trois  rangs  de  chevilles  polées  lut  le  côte 
fiipéricur»  qu'on,  appelle  te  clavier. 

La  harpe  lé  touche  L vuide  des  deux 
mains  de  ta  mdme  façon»,  en  les  pinçant. 
Son  accord  ell  lemblabie  à celui  de  l'épinet- 
te»,  car  toutes  les  cordes  vont  dedemi  ton 
en  demi  ton.  Ih  dl  certain  que  la  harpe 
a ^té  inconnue  aux  anciens»  Bc  Fortunat 
(/)  marque  alléz  qu'elle  vient  des  Barbares. 

Rommmfiiut  fyri,  pLuidtt  tibi  Barbau* 
bwrfi, 

Grétau  AtbillUci,  entta  Britama  rn- 

tkU. 

On  difpute  fur  Iftymolngie  du  mot  har- 
pe; les  uns  le  E>nt  venir  des  peuples  nonv- 
mcz  en  Latin  Arfi  > qui  lé  lérvoicnc  de  cet 
inflrnment:  d'autres  le  dérivent  de  l’Aüc- 
m.md  Htrp,  ou  Harff s.  d'.mtres  du  Latin 
Ctrpo.  Les  Cimbtes  ou  Anglo-Saxons  l'ap- 
peUoient //<rp4»  ou  Hearpa,  ({)>,&  il  y 
a alTcx  d'apparence  que  c’cll  de  leur  Liù- 
apc  que  ce  mot  ell  venu . & peut-être  aulli 
nnlbiimcnc;  car  julqu’ici  on  ne  nous  a pas 
encore  appris  qui  nous  l'avoit.  commuiiL 
qui. 

Les  Egures  de  harpe  ou  de  Ciamr,  qu’on 

(/)  PrutUmt.  I.  7.  i4rm.  8.  -Cww 

jDaiVoiii.  c.  a.  •,  it. 
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voit  lûr  les  médailles  de  Simon  Méce^e». 
n'ont  aucun  rapport  li  La  harpe  dont  hotu 
venons  de  parler»  & que  nos  Peintres 
tent  entre  Ica  mains  du  Roy  David  r elle 
lellémblc  beaucoup  ii  la  lyre»,  ou  cithare 
inventée  par  Mercure  ÿ mais-  elle  ri-'a  que 
trois  ou  quutK  cosdes  » & les  plus  ancietk 
nés  figures  de  lyre  qu‘bn  voit  dans  les  bas- 
rdiefs  ou  dans  les  médailles»  n'en  ont  pas. 
davantage.  Voyez  l'article  ] 

H A RS  A,  Chef  de  Emilie,  a.ifir.11.. 
5.1- 

HA.RUPR  Sephatià»im  des  braves  de 
David.»  cil  fumomsné  Haruphite.  («) 
HARUS»  pere  de  Mciralometh».Euiiroc 
de  Manalsé  Roi  de  Juda.  (ar) 
HASABAS.»  fils  de  Zotebabd.  t 
tll.  ao. 

I.  HaSABFAS,  fib  d'Amafias  Lévite- 
s.  Par,  VI. 

IL  H a sas  I.  as.  Lévite  » fib  d'idithun». 
(jr)  Les  dcicendant  dHalâbi.u  curent  le  dou- 
zième rang  parmi  ks  Lévites  qui  chamoienK 
dans  le  Temple,  (e.) 

MASADlAN-  fib  de  ZorobabcL  i. 
Par.  1.SI-.  ao- 

H A S A R - S U A t »,  ou /Zf  vr-W , ville 
de  Is  Tribu  de  Siméon . ou  de  Juda.  Jafae  xv. 
18.  a.  Efdri  xt,  xt,  HaÇar.  ».  ou  Ghaw-faalt 
(a)  peut  lignifier  la  demeure  du  renard. 

MA5A'R-SUS  IM'»  oa-  ffaKjtr-Safim, 
ville  de  Siméon.  K Far,  rv.  )u  Cbaajar-fiifim 
{b)  lignifie  la  demeure  des  chevaux.  ElleclE 
nommée  HatjrSiifh->  xsx.  5.. 

MASBADAN»,  Lévite»,  qui  écoit  à b 
gauche  d’£fdras>pendamqu'il  liË>it  la  Loi.  (c) 
HASEBIAS,  Maître  d onc  demie  ruëà 
Cé'ila . contribua  au  bitiment  des  murs  de 
lérufalcm.  (d). 

HASEM;  Ses  defeendans  revinrent  de 
Babylone  au  nombre  de  trou  cens  vmgt. 
huit,  (e). 

HASE. 

i («)  I.  lUg.  XÎI;  Ç;  (.Jt)4.  X».  XXI.i'p  ». 

pm.  xxv.j.  («.'  I.  xo».  XXV.  I»..  t*)  nxn 

c*«rr  W.  (*)  DX)10  TXn  c*-*,»-  N >«.  (c) 
1.  e/4».  Vil  L 4.  1.  h{*r.  lU.  n„  (0  a.  £;4r. 

VU.  Sà. 
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HASÏRIM»  Hdffroth,  Hauht,  ,Afjer«. 
tbaïm.  Ces  noms  ne  (igniâent  que  U me- 
me chofat  & fou  vent  fe  mettent  devant  les 
noms  de  lieux.  Hatjer,  ou  Chitjr  fignlfîo 
' un  parvis , on  une  detneurc.  Nous  comioil^ 
fona  dans  l'Arabie  Pétrie  une  ville  d'H.izor> 
qui  eft  apparemment  la  même  que  ff<tce- 
rim,  qui  étoit  l'ancienne  demeure  des  Hé- 
véeni.  avant  qu’ils  fulTcnt  cballez  par  les 
Caphtorimi  . (/)  ou  les  liabitans  de  l'iûe 
de  Crète»  qui  s'habituèrent  dans  Lt  PaleC 
tine.  Ccd  aùlTi,  félon  toutes  les  apparences» 
U.  même  que  thKjerotb,  où  les  Hèbieux 
campèrent  dans  leur  voyage  du  dèlcrt.  (g) 
HASSEMON,  ou  Hajcmcn , ou  ^aje- 
moMJi  ou  £Jm,  Efemon,  EJemena,  ville 
dans  la  partie  ta  plus  méridionale  de  Juda. 

..  , 

HASUBiUn  de  ceux  qui  contribuèrent 
au  bâtiment  des  murs  de  Jèrufalem , après 
le  retour  de  la  captivité»  (i)  11  bâtit  1a 
tour  des  fours . aidé  de  Melchias. 

. jHASUM.  Scs  ddeendans  revinrent  de 
Babylonei  au  nombre  de  deux  cens  vingu 
trois.  ( kj  J 

HAT'TUS,  fib  de  Séchénias,  de  la  ta. 
ce  de  David.  ( 1 ) ■ : 

HA'VOTH-JAIR  . ( m ) bourgs , ou 
hameaux  de  Ja'ir.  Us  étoient  au  nombre  de 
{bixaniCi  au-dclâ  du  Jourdain»  dans  laBa- 
tanée»  vers  les  montagnes  de  Galaad , 6c 
dans  le  canton  qui  fut  donné  en  partage 
â la  demie  Tribu  de  Manalâé.  Ja'ir  de  la  Tribu 
de  Manalsé»  les  conquit,  fie  leur  donna  lôn 
nom.  . 

HAVR  AN  I Chavrm  » Aurm  > AuranU 
re,  pays  au  voiiinage  de  Damas.  'Voyez 
AuroM*  * 

hauts  LIEUXi  en  Hébreu»  Bê- 
math,  fie  en  Latin»  ExcAfa,  U en  eft  (bu. 
vent  parlé  dans  lEcrinire;  (n)  fie  les  Pro- 


(/)  Dr»*  II.  Xt.  (,r)  î&«.  XI.  J4-  XIII. 
XXXIII.  17.  Ig.  (*)  yy«  XV.  17.  (1)1.  Ei 
UI.  II.  (*)  1.  E)^  II.  19.  (/)  I far.  III. 
I.  Eir.  VIII.  1.  (m)  Nmm.  XXXll.  41.  /I 
T»f  C*«>H*.7«ïr.  (»  ) 5.  R»t.  111.  1.  4.  > 
p.  p.  xuL  1.  XIV.  15.  rmu  £»*< 
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fibécesne  reprochent  rien  avec  plus  de  zé. 
e aux  Ifrac'Iites.  que  d'aller  adorer  furies 
hauts  lieux.  C’oft  une  loiiingc  que  l'Ecri- 
ture  ne  donne  qu'â  peu  de  bons  Princes  » 
d'avoir  détruit  les  hauts  lieux  i fie  plulicurs 
d'entre  eux,  quoique  zcicz  pour  l'oblcrvan. 
ce  de  La  Loy,  n'eurent  pas  le  courage  de 
ruiner  ces  hauteurs,  fie  d'empeeher  le  peu- 
ple d'y  allée  facrificr. 

^Lcs  hauts  lieux , tandis  que  le  Temple 
du  Seigneur  ne  fut  pis  bâti,  n'avoient 
rien  de  fort  contraire  aux  Lois  du  Seigneur» 
pourvu  qu’on  n'y  adorât  que  lui , fie  qu'on 
n'y  offrît  ni  encens,  ni  vièfimcs  aux  Ido. 
les.  Il  fcmble  que  fous  les  Juges , ils  étoient 
tolérez;  fie  Samuel  a offert  des  ficrifices  en 
plus  d’un  endroit,  hors  du  Tabernacle,  fie 
de  1a  préfence  de  l’Arche.  Sous  David  mê- 
me, on  fâcrihoit  au  Seigneur  â Silo,  â Je- 
lufalcm  , fie  à Gabaon,  Mais  depuis  que  le 
Temple  fiit  bâti,  fie  que  la  demeure  de 
l'Arche  fut  fixée , on  ne  permit  plus  de 
facrificr  hors  de  Jèrufalem.  Salomon  au 
commencement  de  fôn  tegne,  alla  en  pé- 
leiinage  â Gabaon.  Mais  depuis  ce  tenu  » 
on  ne  voit  plus  de  fâcrificc  légitime  hors 
du  Temple. 

Les  hauts  lieux  furent  fort  fréquentez 
dans  le  Royaume  d’iftacl.  Le  peuple  fit- 
petfticieax  alloit  quelquefois  fut  les  mon. 
tannes  fanâifiécs  par  la  préfence  des  Pa. 
tnatches  fie  des  Prophètes,  fie  par  les  ap- 
paritions du  Seigneur,  pour  y rendre  foii 
culte  au  vrai  IMeu.  il  ne  manquoit  â ce. 
culte,  pout  le  rendee  légitime,  que  de  le 
faire  au  lieu  que  le  Seigneur  avoir  choifï. 
Mais  femvent  fut  ces  hauteurs  on  adoroit 
les  Idoles,  fie  on  commettoit  mille  abomi- 
nations dans  les  bois  de  futaye,  dans  les 
cavernes,  fie  dans  des  tentes  conlâcrécs  à 
la  proftitution.  C'eft  ce  qui  allumoit  le  zé- 
lé des  faints  Rois  fit  des  Prophètes,  pour 
fiipprimer  fie  détruire  les  hauts  lieux. 

HAZAEL.  Le  Prophète  Elie  étant  an 
mont  Hoteb,  ( e)  reçut  ordre  de  la  part  du 
Zzz  1 Sci«- 

L*)  3.  XIX.  itf. 
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Seigneur,  tfiller  ùcrer  Hazicl‘,  jjour  4tre 
Roi  de  Syrie,  (p)  Le  Prophète  fe  mit  en 
chemin  > mais  U ne  parnît  pat  qu'il  ait  exè> 
cuté  cette  commiiTiun  par  lui.mèmc.  Ce  fut 
Elisée. (^} qui pluheurs  années  après, étant 
allé  du  coté  de  Damas,  (r  ) prédit  i Hazaël 
qu'il  regneroit  fur  l.i  Syrie.  Voici  ce  qui 
& palTa  en  cette  occalîon.  Bénad.ul  Roy 
de  Damas,  ètoit  alors  malade.  Ayant  appris 
que  le  Prophète  Elisée  venoit  du  côte  de 
Damas,  il  envoya  au-devant  de  lui  Hâ. 
saël  avec  de  grands  prèfens.  pour  le  con-' 
Aliter  fur  <â  maladie  flazaci  demanda  au 
Prophète  fi-Brnadad  relcverok  de  là  ma- 
ladie. Elisée  lui  répondit  : Dites-lui  qu'il  gué- 
rira; mais  le  Seigneur  m'a  dit  qu'afsdrè- 
anenr  il  moiirroit.  En  même-tems  Elisée 
parut  èmn.  il  changea  de  viiâgc,  de  vcrla 
des  larmes. 

Hazaël  lui  demanda:  Pourquoi  mon  Sei- 
gneur pleure-tél?  Ceft,  dit  Elisée,  parce 
que  )e  f^ai  comhien  de  maux  vous  ferez 
aux  estfans  d'iiracl.  Vous  broierez  leurs  viL 
1»  fortes,  vous  ferez  pafTcrau  fil  de  l'épée 
leun  jeunes  hommes,  vous  écraferez  con- 
itre  terre  leurs  peths  onfans,  & vtms  fen- 
drez  le  ventre  aux  femmes  crolfa.  Hazaél 
.répondit:  Qui  fuis-jemoi-,  votre  ferviceur , 
qui  ne  fuis  qa’un  chien , pour  faire  de  11 
grandes  choies  ? Elisée  hû  dit;  Le  Seigneur 
m'a  révélé  que  vous  feriez  Roi  de  Syrie. 
Hazaël  étant  retourné  vers  le  Roi  lôn  Mai. 
tte,  lui  dit  qu  H recouvreroit  la  fanlé:  mais 
le  lendemain  il  l'étoulfaren  lui  mettant  fur  le 
vifage  une  couverture  isempèc  d.ms  de  l'c.iu  j 
& Béuadad  étant  mort , il  régna  en  fa  pLicc.  , 

H izaël  ne  dilféra  pas  (/),  d'exécuter  contre 
Hraël  tous  les  m.uix  qu'Elisée  avoir  prédits. 
Jchii  ayant  quitté  le  lîcgc  de  Ramoth  de 
Galaad , & s'étaut  rendu  à .^affl.irie  avec 
Ion  armée,  (r)  Hazaël  profitant  de  lônab. 
fence  , fe  jetta  fut  les  testes  de  de-la  le  Jour- 

:(/)  An  du  Morde  P97-  avant  J.  C.  avant 
l'F.rc  vu'.g.  907.  (■;)  4.  Kfj.  VIII.  7.  (r)  -An  du 
Mo.nde  yi’.o  >VJm  I.  C.  8S0.  avant  l'Cic  vu!^.  ,<?S4 
(")  La  iiiîm;  .n  :er  du  .Monde  3110.  ( J 4 
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daih,  fuinâ  tout  le  p.iys 'de  Galaad,  deCaci, 
de  Ruben , dë  Manafsé , depuis  Arocr  , ■ 
julqu’au  pays  de  B.afan.-  Il  fe  pallàfin  allez  ■ 
grand  nombre  d'années,  fans  qu'Hazaël  fie 
aucune  entreprife  contre  le  Royaume  dejis.' 
da.  parce  qu'il  étnit  plus  éloigné  de  Damas. 
Il  ne  commenta  à l aAliger  que  fous  le  ro- 
gne de  Joas,  fils  de  JoachaL  («)  il  vint 
meitfc  le  fiége  devant  Ceth  , il  la  prit;  te- 
marcha  contre  JéruCUem.  (r)  Joas  ne  fc  lin-' 
tant  pas  alTez  fort  pour  lui  rélifter,  lui  donna 
tout  l'argent  qui  le  trouva  dans  festrélôn,'&' 
dans  ceux  de  la  Mailbn  du  Seigneur,  afin  qu'U' 
fe  retirât.  L'innée  liiivante , l’armée  d'Ha. 
z.icl  revint  contre  Joas,  (y)  «Ara  d.<ns  le  pays 
de  Jiida,  fc  d.ins  Jcrufalem,  fil  mourir 
tous  les  Princes  du  peuple,  & envoya  au 
Roi  de  Syrie  un  très-riche  butin.  L'armée 
Syrienne  n'étok  nullement  nombreufe  ; mais 
Dieu  lui  livra  une  multitude  infinie  de  peu- 
ple de  Juda  ; 8c  Joas  lui-mcme  fot  tr.iicé 
par  les  Syriens  avec  la  dernière  ignominie. 
Hazaël  n'épargna  p.u  plus  le  Roi  dJiraël 
qu'il  avoit  fait  celai  de  Juda:  mais  on  ne 
(fait  pas  bien  sliftinâcment  le  mal  qu'il  lui 
fit.  (e.)  Il  mourut  prefque  en  mème-tems 
que  Joachas  Roi  d'ilraël , (4}  8c  il  eut  pour 
Incceilcar  Bénadad  Ion  fils. 

MAZAZCL.  C'clHe  nom  qu'on  don- 
nok  au  bouc  émillàtre.  Voyex  A^jujct , 8c 
B*ut  «miffAre.  > 

H EB  A L , montagne  célébré  dans  la  Tri. 
bo  d'Ephr.iim . prés  (a  ville  de  Sichem , vis- 
à-vi*  la  montagne  de  Qatizim.  Saint  Jérô- 
me, Ensébe,  8c  quelques  autres  .iprcs  ctixo 
ont  crû  que  Carizim  8c  Hébal  ctoient  vis- 
Lvis  Jéricho,  8c -liiez  éloignées  de  Sichem, 
8c  de  la  Tribu  d'Ephra'im:  mais  nousavoni 
montré  le  contraire,  en  parlant  de  Qari. 
zim.  Ces  deux  montagnes  lont  11  prés  l'une 
de  l'autre , qu'il  n'y  a enue  deux  qu'une 
vallée  d'eiivitou  deux  cens  pis  de  largeur. 

Dans 

(v)  L'an  du  Monde  3i5t.  avant  f C.Stf.  avant 
l'Ere  ville.  8?9.  (v)  4.  R't.  Wl-  «S-  XIII. 
(,)  1.  Par. XXIV.  i{.  l+iT-r.  (O  4.  Rrf.  XIlL 
I.  t.  3.  M.  <«)  Vcis  l'an  du  Moude  3i<S.  waut 
j.  C.  8;i.  avact  l'Ere  rulg.  >39. 
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Dins  cctt'e  cft  la  ville  de  Sichèm.  Les 
deux  montagnes  font ’d'une  longueur,  dune' 
hiateui*  df  d'une  forme  ferribl.ibles.  Ledr  fi- 
gure eft  en  demi  cercle.  Elles  font  fi  eicarpées 
ddcôcE  de  Sichem,  «ju'itles  n’ont  aacun  ta- 
ins. Leur' longueur  au  plus  eft  de  dotale 
libne.  (M 

Moyfe  avoit  ordonné  aux  Ifraclitfex,  (c ) 
qu'aufii-tût  apres  le  p.a(Iàge  du  Jourdain , ils 
allaHênt  à Sichem)  Sc 'qu'ils partagealicnt  tou- 
te leur  multitude  en  deux  Corps  compofoi 
chacun  de  fix  Tribus,  dont  les  unes  (croient 
ptacces  fur  Hébal  ) 6c  les  autres  fur  Garizim. 
Les  fix  Tribus  qui  étoient  fur  Garizim,  dé- 
voient prononcer  des  bcnédiâions  pour  ceux 
qoi  feroient  fidèles  à obfêrver  la  Loi  du  Sei- 
gneur i de  tes  fix  autres  qui  étoioit  fiir  Hc- 
bal,  dévoient  prononcer  des  m.ilèdiâ1ons 
contre  ceux  qai  la  violeroient.  Jo(ué  étant  en- 
tré danslaTerre  promife,  exécuta  fidèlement 
ce  qne  Mojrfe  avant  commandé  , ( d ) & con- 
skrifit  toutes  les  Tribus  fur  Hcbai.de  fut  Gari- 
»im , l’an  du  Monde  a } J J . avant  J.  C.  1 447. 
avant  l'Ere  vulgaire  1451.  Moyfe  avoit  or- 
donné en  particulier  (e)  qne  l'on  érigeât  fur 
le  mont  Hébal  un  Autel  de  pierres  brutes , 
endoites  de  chaux,  afin  qu'on  y écrivit  les 
paroles  de  la  Loi  de  Dieu  : mais  les  Samari- 
tains  au  lieu  i’Hebd , lifent  Garitjwt  dans 
leur  Pentateuqne,' parce  que  c’eft  fut  Gati- 
xim  qii'ell  encore  anjourd  hui  leur  Autel,  & 
le  lieu  iiù  ils  fout  leurs  exercices  publics  de 
Religion. 

Quant  â la  cérémonie  de  la  consécration 
de  la  République  des  Hébreux  on  croit  qu’cL 
le  fe  pallà  de  cette  forte:  Les  Chefe  des  fix 
premières  Tribus  montèrent  fur  le  fommet 
du  mont  Garizim,  & les  Chefs  des  fix  autres 
Tribus  for  le  haut  du  mont  Héb.al.  Les  Prêtres 
avec  l'Arche  d'Alliance,  & Jofué  à la  tête  des 
Aucicus  d’Ilirael,  fe  placèrent  au  milieu  de  la 

. (0  Moriznn  Voyage,  l.i,  c 10.  (c)  Df»t.  XI. 
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vâllèequi  eft  entre  ces  deux 'montagnes  ; les 
Lévites  fe  rangèrent  en  rond  autour  de  l'Ar- 
che  de  des  Anciens,  d:  le  peuple  fc  plaça  au 
pied  des  deux  montagnes,  fix  "Tribus  de  cha- 
que côté.  Etant  .linfi  rangez,  les  Prêtres  fe 
tournèrent  du  côté  du  mont  Garizim , fur  le 
fommet  duquel  étoient  les  fix  Chefs,  dont 
les  fix  Tribus  étoient  au  pied  de  la  même 
montagne.  Ce  prononcèrent,  par  exemple, 
CCS  paroles  ; Béni  fait  celni  tjki  ne  ferufoint 
fiddes  en  fcnlptnre.  Les  fix  Chefs  qui  étoient 
fur  la  montagne , de  les  fix  Tribus  qui  étoient 
au  pied  répondirent , dmen.  Enfuite  les  Prê- 
tres fe  tournant  vers  la  montagne  d'Héb.il, 
fur  Lquelle  étoient  les  Chefe  des  fix  autres 
Tribus,  crièrent  â haute  de  intelligible  voix: 
Mandit  f«it  celui  anifera  des  Unies  en  fcnlpe». 
re,  A quoi  les  fix  Chefs  qui  étoient  fur  la 
meme  montagne,  de  les  fix  'Trlbusquiétoicnt 
au  bas,  répondirent,  yfmfii. 

L'Ecriture  fcmble  d'abord  nous  foire  en- 
tendre qu'il  y avoit  fix  Tribus  entières  fur 
une  montagne,  de  fix  fur  l’autre;  nuis  outre 
qu’il  n'y  a pas  d'apparence  que  les  Tribus 
qui  étoient  prefqu’iiinombrablcs , eulTcnt  pû 
tenir  fur  le  haut  des  deux  montaghes  , c'efV 
qu'cUes  ii'euffênt  pù  ni  voir  la  cérémonie, 
ni  entendre  les  bénédièlions  de  malcdiâions 
our  y répondre.  Oc  pins,  la  particule  Hè- 
ra'ique  qui  cfl  dans  l'Original,  fignifie  aufli- 
bien,  ««près,  tout  contre,  que  dejfns.  ^ofise. 
VIII.  5 5.  Suivant  cela,  on  peut  dire  que  ni 
Jofué,  ni  les  Prêtres,  ni  lesTribus  ne  montè- 
rent pas  fur  le  fommet  des  montagnes , com. 
me  nôtre  Vetfion  Tinfinuci  mais  feulement 
les  Chefs,  qui  pouvoient  repréfenter  en  leurs 
perfonnes  toutes  les  Tribus. 

A l'égard  des  grandes  pierres  qui  furent 
drefsees  de  enduites  de  chaux  pour  y éctirc 
les  paroles  de  la  Loi,  les  Interprètes  ne 
font  pas  d'accord  Q ces  |>i  erres  , ou  ce  mo- 
nument, font  les  mêmes  que  l’Autel  fut 
lequel  on  immola  des  vièrimes  pacifi- 
ques poui  foire  un  feflm  â tout  le  peuple. 

Zzz  5 Ce- 
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Cq>oi(Lmt  en  comparant  les  TcrTets  i.  Sc 
).  avec  te  (.  du  Chapitre  xxvii.  duDeu. 
téronome  > l'Autel  eftÿes4>ien  diftingui  des 
pierres  en  queftion , pour  ne  ty  pas  trom- 
per. 

[ H E > A L.  Montagne  voifine  de  la  ville 
de  Sichem , de  de  la  roonUgiic  de  Garizim. 
Hebal  eft  entièrement  ftèrile  i mais  Garizim 
eft  belle  Sc  féconde.  Il  y a entre  les  Juifs  Sc 
les  Samaritains  de  grandes  difputes  fut  le  fu- 
jet  de  ces  deux  montagnes.  Voyez  ci-devant 
Cnritjm.  ] 

H E BER  1 fils  de  Salé  , (J)  n^uit  Pan 
du  Monde  17tJ-  J-  C.  1x77.  avant 
l'Ere  vulgaire  ai8i.  Plufieurs  (g)  ont  crû 
que  Hébcr  étant  un  des  ayeux  des  Hébreux, 
c'etoit  de  lui  qu’Abraham , Sc  après  lui  fes 
defeendans,  avoient  été  appeliez  Hèbnux'. 
mais  il  y a beaucoup  plus  d'apparence  que 
le  nom  à’Hcbreitx  a été  donné  à Abra- 
ham Sc  à fa  race  i parce  qu'ils  étoient  ve- 
nus dans  la  terre  de  Chanaan  , de  de-li 
lEuphratc;  (b)  en  forte  que  Hcirtcus  ne 
voudroit  dire  autre  chofe  dans  fon  origine, 
qu'un  homme  venu  de  de  là  l'Euphrate. 
Weber  en  Hébreu,  fignifie  au  delà,  ou  fim- 
plemcnt  U ptffage.  Pourquoi  Abraham  , 
qui  n'eft  que  le  lixiéme  depuis  Héber,  (»') 
auroitjl  plûtôt  pris  Ibn  nom  Je  ce  Patriar- 
che, que  d'un  autre  de  fes  ayeux?  Pour- 
quoi  ne  le  pas  prendre  plutôt  de  Sem,  par 
exemple  > qui  eft  qualifié  par  Moyfe , JKre 
de  tout  les  enfans  4 Héber,  ou  de  dc-là  ('Eu. 
phrate,  qued’Hcber,  dont  la  vie  n'eft  rele- 
vée  pat  aucune  circonftance  dans  l'Ecritu. 
re?  La  première  fois  qu'.Abraham  eft  nom- 
mé Hébreu  , {kj  c’eft  environ  dix  ans  de- 
puis qu'il  fut  arrive  dans  la  terre  de  Cha. 
naan,  Sc  à l'occafion  de  b guerre  de  Co- 

(/)  Gntf  XI.  14  Cl)  <<"'•?.  L i<5. 

Jlmi-  t.  |S.  Civil,  t.t.  & t,  l8.r.  |9.  Emihn-.i» 

Gtmrf.  i,  X.  t.  7.  BrWj  în  Ljrr.  Mtrcr. 

Emfvi,  Prrtr,  «tir,  (A)  h»  Origm.  HUtwym.  Chry. 
(,1t.  riridfffvr.  Bvrg  RUtrd  , ArUi,  B(l.  Jof.Scdt'^. 
MÜdfi.  Grn.  SiUim.  Lud,  Cjfftil.  Vdium , ^i) 

I.  Uridr.  1.  Phdltg  J.  Rekm  4,  SdrMg.  Ç,  Ndtittr. 
6.  Tiff».  7.  Atréhdm.  (i)  Gnif.  XIV.  IJ.  prrQR 
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dorlahomor  Sc  de  fes  >Hiez.  Les  Septan- 
te Sc  Aquila  traduifent  l'Hébreu  Heberi, 
par  Peratét , ou  Peràitit , qui  fignifie 
un  pdffgger,  un  homme  de  de-la  le  fleuve. 
St  l’on  veut  approfondir  cette  queftion,  oa 
peut  lire  les  Prolégomènes  de  Valton , Sc 
les  autres  Livres  que  l'on  a écrits  fur  cette 
matière , Sc  nôtre  Commentaire  fur  Genef, 
X.  14. 

Ceft  encore  une  autre  queftion  far  b- 
quellc  les  Anciais  Sc  les  Modernes  (ont  par- 
tagezi  Ifzvoir,  fi  b Langue  Hébra'iquc  dre 
fon  nom  d Héber,  Sc  fi  à b coafufion  des 
Langues  arrivée  à Babel,  elle  demeur.adans  U 
lêulc  famille  d’Hébcr  Sc  de  fes  dc(ccnd.ans. 
Comme  b confufion  des  Langues  a été  con- 
fidérée  comme  b punition  de  b témérité 
de  ceux  qui  entreprirent  de  bttir  cette  tour, 
il  femble  qu'on  a railbn  de  préfiuner  que 
b race  d'Héber,  qui  était  désJors  deftU 
née  de  Dieu  , pour  être  b fouche  de  la 
race  fiiinte , Sc  b dépofitaire  de  b vraye 
Religion,  n'eut  point  de  part  à cette  en. 
trepnlc , ni  par  conlequent  à b peine  dont 
elle  fut  fiiivie. 

On  répond  à ceb  deux  chofes.  i°.  Qy'oa 
n'a  aucune  preuve  que  b famille  d'Héhot 
n'ait  p.is  eu  de  part  au  bâtiment  de  la  tour 
de  Babel,-  Sc  a»,  qu'il  eft  indubitable  que 
La  Langue  Hébra'i'que  a été  commune  à des 

Qlcs  qui  n'avoient  aucune  liaifbn  avec  b 
Ile  d Héber,  par  exemple,  les  Phéni. 

' ciens  ou  Chonanéens  , les  Syriens , les  Phi- 
liftins,  qui  du  tenu  d' Abraham  parloient  Hé- 
breu , ou  une  Langue  très-peu  diflérente  de, 
l'Hébra'ique.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que 
cette  Langue  Ibit  demeurée  daiu  b Icule  fa- 
mille d'Héber. 

Mais,  dir.a-t-on,  d'où  vient  donc  qu'on 
rappelle  Langue  Hébraïque  ? Eft-ce  à cauTe 
qu'on  b parloit  au-delà  de  l'Euphrate } coov. 

, me  nous  avons  dit  ci-devant  qu'on  avoit 
donné  à Abraham  le  nom  i Hébreu , par. 
ce  qu’il  venoit  de  de-là  ce  fleuve  ? Je  ré^ 
pons  10.  Qu'il  y a beaucoup  d'apparen- 
ce qu'on  parloit  en  effet  cette  Langue  dans 
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Il  ChiMée  & dans  la  M^potamie , du 
tenu  d'Abraham , putlijae  ce  Patriarche  en 
entrant  dans  b terre  des  Chananéensi  n'eut 
pas  la  moindre  peine  il  k faire  entendre  i 
& ^ entendre  la  Langue  du  pays  / Sc  lorC 
ipie  Jacob  alla  de  la  terre  de  Chanaan  en 
Méropotaroie , il  parla  , entenditi  Sc  fe  fît  en> 
tendre  (ans  truchemem.  Ses  deux  femmes  Ra- 
chel  Sc  Liah  donnent  i leurs  enfans  des  noms 
Hébraix.  Les  noms  de  peribnnes  Sc  de  lieux 
de  ces  Provinces,  comme  ceux  de  la  Paleftine, 
(ont  Hébreux.  Il  n'cft  donc  pas  hors  d'appa- 
rence que  le  nom  de  Lm^ae  Hibraî^we  vien- 
ne de  ce  qn'on  la  parloit  au-delà  de  l'Eu- 
phrate. 

Mais  comme  on  la  parloit  aulTi  au-de^ 
de  ce  fleuve,  Sc  que  meme  on  l'y  parla  plus 
long-tems  & plus  purement  que  dans  la  ChaU 
dcc  Sc  dans  la  Mcfopotainie  . ain/1  qu'on  le 
prouve  parce  que  Jacob  Sc  Liban  ayant  éri- 
gé un  monument  fur  le  mont  de  Galaad,  lui 
donnèrent  chacun  un  nom  divers , félon  la 
propriété  de  IcurLangpe:  (/)  Cda  montre 
que  dés-kin  la  Langue  Syriaque  étoit  allez 
différente  de  ta  Langue  I^bra'ique  ou  Phé- 
nicienne i au  Geis  qiie  jufqu'au  règne  des 
Grecs  , b Langue  Hébraïque , Chananéen- 
ne  ou  Phénicxmnc,  Sc  cetfe  des  Philidins  de 
des  Samaritains  fîibfi/loienc  dans  leur  pureté 
dans  b Paleftine;  U (êmble  donc  qu’em  doit 
dire  que  le  nom  de  Langue  Hébra'ique  vient 
pliàtét  des  Hébreux  delcendans  d'Abraham  > 
que  dés  peuples  de  delà  t Euphrate,  dont 
la  plupart  ne  defeendoient  pas  d'Héher.. 

Au  refte  il:  ne  faut  p is  s’imaginer  que  b 
Langue  que  nous  appelions  Hchra'i'que , ait 
été  ordinaireincnr  connue  fnus  ce  nom  chez 
les  Profanes.  Ils  b connoiflîiicnt  (bus  le  nom 
de  Langue  Phénicienne,  de  Langue  Syriaque, 
de  Langue  Pnnique , dé  Langue  des  Juifs.  Elle 
u’eff  devenue  fi  célébré  parmi  nous  (ôi  slt 
nom  de  Langue  Hébra'ique  de  de  Langue  (âin. 
te,  que  parce  que  c’eft  l'idiome  dans  lequel 
(bnt  écrits  les  divins  oracles  de  l’ancien 

Uy  Gtiuf.  XXXI.  47e 
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Teftament.  L'Ecrirure  même , qui  paflê  au- 
)ourd'hui  pour  b vraye  Sc  l'ancienne  Ecri. 
ture  Hébra'ique  , eft  ^ùtôt  TEcriture  ChaL 
iléenne.  Les  vrais  Caraéléres  Hébreux  ou 
Phéniciens  ne  fè  (ont  conicrvez  que  (ur  les 
médailles  êc  dansle  Pentateuque  des  San», 
tilains.  Voyez  Samaritahit^ 

[ H I ■ 1 X.  Mahomet  l'appclfe  Hond  dans 
Ibn  Alcoran  , & a fait  un  chapitre  entier 
fur  fon  fujet.  Voici  ce  qu'il  en  dit  : (m), 
» Nous  avons  envoyé  Hond  aux  gens  de 
„ Aad  fon  firere}  il  leur  a dit:  O peuples, 
„ n’adorez  qu'un  Icul  Dieu,  autrement  vous 
M ferez  au  nombre  des  infîdédes.  Je  ne  vous 
M demande  point  de  récompenle  de  b peine 
wque  je  prends  de  vous  prêcher  i celui  qui 
M m'a  créé  m'en  récompenfêra.  Ne  lêrez. 
„vou*  jamais  liges  é Demandez  pardon  à 
» Dieu  } convcrtillèz-vous , Sc  -ohé'illêz  à là 
„ divine  volonté , il  vous  envoyera  la  pluie 
M du  Cid , de  augmentera  vos  forces  de 
,,  vos  richellcs  : ne  (oyez  pas  au  nombre  des 
„ impies.  Us  ont  répondu  ; O Hond , ta 
,,  ne  nous  apportes  point  de  railon  pour 
O prouver  ce  que  tu  disj  tes  paroles  ne  nou» 
«feront  p.as  quitter  nos  Dieux;  nous  n’a— 
•ajoutons  point  de  foy  en  tes  dilcours,  dc 
« dilbiu  dc  toi  que  quelqu'un  de  nos  Dieux 
M te  chàôera  levércment.  II.  répondit  ; Je 
«prens  Dieu  dc  vous.mémcs  à témoios,. 
,,  que  je  fois  innocent  du  péché  que  vous 
« faites  d'adorer  des  idoles  : Il  vous  cond 
,,  pirez  contre  moi,  pcrlonnen:  vous  pour. 
,,  ra  protéger  au  jour  du  jugement.  Je 
«.fuis  réfîgné  à k volonté,  dc  Dieu  mon 
» Seigneur  dc  le.  vôtre. . ...  Dieu  ajoute  t. 
« Lorlque  nous  avons  exterminé  ce  peuple, 
,,  nous  avons  par  notre  grâce  (pédale  dé- 
« livré  Hod  dc  leur  nulicc;  Sc  tous  les  vrais 
„ croyans  qui  cloient  avec  lut , noiu  les 
« avons,  garantis  d'un  très-grand  tonrment. 
„ Le  peuple  d’Aad-a  méprifé  les  comman- 
« démens  de  Dieu , Sc  a délôbé'i  à fes  Pro- 
« pbétes  : il  a été  maudit  en  ce  monde,  de 
'•  « («.1* 
(■*}  Alconn.  ch,  de 
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M fera  iriMdit  aa  jour  da  jugemeot  > parce 
«i  qu’il  a délbbfi  i Dieu , Sc  i foimt  le 
» dclTcin  d'excetmiiier  Ici  gêna  de  Hod  Ibn 

* 

Il  y a dans  le  même  chapitre  -.intitulé 
.Hod , pluficurt  paUâges  qui  concernent  la 
prédeftinatioh  de  la  réprobation  politiresi 
,qui  ont  fait  dire  à Mahomet  que  le  chapi. 
tre  de  Hod  lui  avoit  fût  venir,  les  chcreux 
gris  avant  le  tenu  , tant  il  en  avoit  été 
effrayé. 

Les  peuples  d'Aâd  .\ufquels  Hod  (ut  en- 
voyé , étoient  un  ancien  pcu(de  d'Arabie 
defceiidus  d'vdd . ou  jijd  fils  d'Amalec  . & 
petit-fils  de  Cham  fils  de  Noc  < ou  félon 
.d'autres,  Ad  était  fils  de  lins,  & petit-fils 
d'Aram  fils  de  Sem.  Ad  régna  dans,  la-  Pro- 
vince d'Adhamosh  en  Arabie , de  fut  pere 
d'iuie  Tribu  des  anciens  Arabes  nommez 
Adites.  Cette  Tribu  ayant  refuft  d'écou- 
ter Hod  ou  Heber,  de  ayant  meme  conC 
piré  contre  lui , Dieu  envoya  contre  eux  un 
yfnt. brûlant  nomuté  Rih  Akjmt  qui  les  fit 
tous  péiirt  mais  auparavant  il  leur  envoya 
une  famine  de  trois  ans  confccutifs , pen- 
,dant  .lelqucls  le  ciel  (iit  fermé  pour  eux  ; il 
périt  pendant  cetie.famiiie  une  grande  partie 
du  peuple  des  Adites , qui  étoit  un  des  plus 
nombreux  de  des  plus  puifiàns  de  l'Arabie. 
Ils  s'adrcficrcnt  inutilement  i leur.s  faux 
bieux  qui  étoient  qu'ils  invpquoicnt 

pour  avoir  de  la  pluie  : Hafedhi^ , à qui 
ils  rccouroicnt  pour  être  préfervez  des  mau- 
vaifes  rencontres  pendant  leurs  voyages  i JCx- 
^echah,  qu'ils  croyoient  leurs  fournir  les 
chofes  nécelTàires  à la  vie , & S4lcnuh  • qu’ils 
imploroient  dans  leurs  maladies , pour  le  re- 
couvrement de  leur  fanté. 

. Voyant  que  leurs  Dieux  ne  leur  donnoient 
;ÿucun  fccours,  ib  voütTCnt  un  pèlerinage 
à Hcgitt.,  oû  ell  aujoutdhui  la  Meque. 
Les  Députez  qui  ,y  furent  envoyez  au  nom 
de  la  Nation , avoient  à la  tête  ifortbéd  Sc 
le  premier  grand  partilân  Je  Hod.,  de 
fort  perfuadé  de  la  vérité  de  fes  prédi- 
cations. Kil  au  contraire  lui  étoit  fort  op- 
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polZ,  le  trés-obfliné  dans  l’idolltrie.  Cet 
Députez  étant  arrivez  chez  Moavie  Roy  de 
la  Province  d’Hegi.iz,  ils  prièrent  ce  Prince 
de  retenir  Moflhad  prilonnier , pendant 
qu'ib  iroient  achever  leur  pélérin.ige.  Moa- 
vie fe  rendit  à leurs  prières , ib  continuè- 
rent leur  voyage , de  étant  arrivez  au  lien 
où  ib  alloicnt,  Kil  fit  cette  prière  à Dieu: 
Seigneur  , donner,  en  peuple  d Ad  Le  pheye 
telle  il  vent  plair*.  Il  ne  l'eut  pas  plutôt 
achevée , qu'il  parut  trob  nuées  au  ciel , 
l'une  blanche,  l'autre  rouget  delà  troifiéme 
noire:  de  en  méme-tems  on  entendit  du  ciel 
ces  paroles  : Choifis  celle  que  tu  veux  des 
trois,  Kil  choifit  la  noire , qu'il  croyoit  la 
plus  chargée  de  la  plus  abondante  en  eau. 
Mais  loriqu'il  (ut  arrivé  dans  Ton  pays  , la 
nuée , qui  n'étoit  grollè  que  de  la  colcre  de 
Dieu  . ne  produilit  qu'un  vent  trcs-(foid , 
qui  IbulRant  fept  jours  de  fept  nuits , extermi- 
na tous  les  habitans  du  pays,  de  ne  laiflâ  ep 
vie  que  le  Prophète  Hod  ou  Heber  de  ceux 
qui  avoient  cru  à là  parole.  On  montre  dans 
ce  même  pays  d' Adrutnonth  une  petite  ville 
nominée  Cubarhoud  , c'ell-i-dire , tombeau 
de  Hod,  où  l'on  prétend  que  le  Prophète 
cft  enterré.] 

HEBREU,  y oyee  Heber. 

Pour  l’Epîtte  axu  Hébreux  , voyez  l'article 
de  feint  Paul,  l'an  (y.  de  J.  C.  de  les  Coos- 
mentateurs  fur  cette  Epitre. 

Rois  Hébreux.  Voyez -l’article  Rois. 

Crandi-Prétret  Hébreux.  Voyez  l'article 
Prêtres. 

H EBR I , -fib  de  Mérati , Lévite,  i . Par. 
xxiv.  Z7. 

HEBRON,  ou  C^réren,  une  des  plus 
anciennes  villes  du  monde , puifqa'elle  fut 
bâtie  fept  ans  avant  Ternis,  Capitale  de  la 
bafiê  Egypte,  (n)  Or  comme  les  Egyptiens 
vantoient  fort  l'antiquité  de  leurs  villes , 
de  que  véritablement  leur  pays  avoit  été 
peuplé  des  premiers,  après  ta  dilperfion 
de  Babel , o.n  en  peut  conclure  que  Hé- 
bron étoit  toute  des  plus  anciennes.  On 

erpit 
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croit  ^^u’Jrbé,  un  des  plus  anciens  géans 
de  laP.ilcIKnc,  l'avoit  fondée;  'ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Cariatl}.arbé , ( o ) ou 
rille  d'Arbé,  qui  fiit  cnfuile  change  en  ce- 
lui à'Hcbron.  Arbéfut  le  pere  d’Enach.(p) 
te  Enach  donna  fon  nom  aux  géans  Eni- 
crms , qui  demeuroient  encore  à Hébron  > 
-iorfque  Jofué  conquit  la  terre  de  Chanaan. 

Dans  la  Tr.iduâion  Latine  de  Joluc. 
XIV.  IJ.  on  lit  que  le  granJ  Adam  y efi 
enterré  : Adam  tnaximut  ibi  inter  Enacim  fi- 
tks  ejl  i & (âint  Jérôme  dans  plus  d’un  en- 
droit J (r)  témoigne  que  c'étoit  l'opinion 
des  Juifs.  qu’Adam  y avoit  été  enfeveli. 
Mais  on  peut  donner  un  autre  fens  i l’Hé- 
breu, &tr.aduire:  (f)  Le  nom  antiend  Hé- 
bron , efi  Arbé.  Cet  homme  ( Arbé  ) eH  le 
pins  grand , le  Chef  des  Enacims.  On  ne 
fçait  pas  bien  quand  clic  commença  ^ por- 
ter le  nom  d'Hébron.  Il  y en  a qui  croyent 
que  ce  ne  fut  que  depuis  que  Calcb  en 
eut  fait  la  conquête;  St  qu'il  lui  donna  le 
nom  d’Hébron , i caulê  d'un  de  les  fils  , 
qui  s'appciloit  ainfi.  Mais  je  crois  que  le 
nom  d Hébron  eft  plus  ancien , 8c  que  Ca- 
Icb  donna  peut-être  par  honneur  à fon  fils 
le  nom  de  cette  ancienne  & célébré  place. 

Hébron  étoit  ficuée  fiir  une  hauteur  II  vingt- 
deux  milles  de  Jérufalem.  vers  le  midy  , (r) 
& à vingt  milles  de  Berfabée,  vers  le  nord. 
Abraham , Sara  8c  Ifaac  furent  enterrez 
près  d’Héhron , dans  la  caverne  de  Mac- 
phcla , ou  dans  la  caverne  double  qu’.A- 
faraham  avoit  achetée  auprès  d’Ephroii.  («) 
On  voyoit  prés  de  h le  chêne  ■ ou  le  térébin- 
-the  d'Abraham , lôiis  lequel  il  avoir  reçü  les 
trois  Anges,  (r)  Eusebe,  (jt)  Sozoméne,  (<,) 

(•)  J'Ak  XIV.  n.  (rt  I?.  (y)  An  du 

Mondeafr4Jyant  |.C  ms<s.  avant  l'Ere vu!e.  tyja 
(r)  Himmjm-  in  BbUnflu  PnnJot  lÿ*  in  yv.  HtC  in  ùt- 
mf.  ir  in  Itrû  }{,ir.  in  Arisg  .*!>•  Cnmmtnl, 

Mjh.  17.  (/)  Kin  c.'pjya  *run  oixn 

( * ) BnM,  in  ittU  nd  vonm  Art*.  ( • ) Gtntf, 

XXXIII  7.  8.  9.  (Jt)  Gn,r.  XVIII.  I.  {7)  £»W. 

Dttnsnjlr,  t,  <.  j,.  (^)  /.  t.  r.  J.  4. 

Tome  IL  .. . s ^ . . 


SC  plufieurs  autres  Anciens  (u)  parlent 
de  la  vénération  que  non  - lenlement  les  ■ 
Chrétiens,  mais  les  Payeiis  mêmes  avoient 

fiour  ce  térébinthe.  On  dilbit  qu'il  étoit 
i dés  le  commencement  du  monde,  com- 
me fi  ce  n'cùt  pas  été  allez  exagérer,  que 
de  dire  qu'il  y étoit  depuis  Abrah.am , c'elf- 
i.dire,  depuis  plus  de  deux  mille  trois  cent 
ans.  D'autres  difoient  que  c'étoit  le  béton- 
d'un  des  Anges , qui  avoit  pris  racine  en 
cet  endroit.  On  y avoit  établi  une  foire 
célébré  dans  tout  le  pays , 8c  on  croyoit 
que  ce  térébinthe  étoit  incorruptible , par- 
ce que  quelquefois  il  paroilibit  tout  en 
flammes  par  le  feu  que  l’on  fàilbit  autour, 
& qui  ne  le  confumoit  point. 

Hébron  étoit  dans  le  lot  de  Juda.  Le 
Seigneur  l’alligna  pour  partage  é Ibn  lêr- 
viteur  Caleb.  (i)  Jofué  prit  d’abord  Hébron; 
& en  tua  le  Roi  nommé  Oham.  ( c ) Mais 
enfuite  Caleb  en  fit  de -nouveau  la  conquête, 
aidé  par  les  troupes  de  là  Tribu,  te  par 
la  valeur  d’Othonicl.  (d)  Elle  fut  aflignée 
aux  Prêtres  pour  leur  demeure,  te  fut  dé- 
clarée ville  de  refuge,  (e)  David  y établit 
le  fiége  de  Ibn  Royaume,  après  la  mort 
de  Saiil.  (/■)  Ce  fut  é Hébron  qu'Abfalon 
commença  fa  révolte,  (g)  Pendant  la  cap- 
tivité de  Babylone,  les  Iduméens  s'étant 
jenez  dans  la  partie  méridionale  de  Juda , 
s'emparèrent  d’Hébron  5 d'où  vient  que  dans 
Jofeph  {b)  elle  efl  quelquefois  attribuée  à 
l'Idumée.  On  croit  que  c’étoit  la  demeure 
de  Zacharie  8c  d’Elilabeth , te  le  lieu  de 
la  nailTànce  de  fa'mt  Jean-Baptifle.  Hébron 
fiibfifte  encore  aujourd'hui , mais  fort  dd- 
chûë  de  Ibn  ancien  éclat. 

Hébron,  fils  de  Caleb  ; Chef  de  la 
famille  des  Hébronites.  (i  ) 

Aaaa  HE- 


(j)  Fldo  Hiirtnrm.&  Enfii,  inltu.Jblrfh.  Gtorg, 
yntiU  tx  y ni,  Afric.  0,  107.  Stfrdt.  hifi,  t,s;e.  tÿ. 

i)  J./m  XII'.  ij.  (t)  JofnÊ  X.  i.  aj.  37.  ( ^ ) 
Udit.  1.  tu  IJ.  (.)  Jofnt  XX/,  13.  {/)  1.  K»I. 
/.  a.  3.  4.  ç.  (i  ) a.  «tf.  XV.  7. 8 9.  10. 

*)  hfttb  dt  BtlU,  l.  J.  «.  7-  {»)  Vl. 
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HEBRONA>  camp<TOent  des  Krablitn 
dans  le  dbfcrt , cotre  Jé~tébata  & Elath. 

HEDDAlt  un  des  braves  de  l'armée 
de  David , (/)  étoit  de  la  vallée , ou  de 
delTus  le  torrent  de  Gaas. 

HEDERi  Eit  du  nombre  de  ceux  qui 
prirent  la  ville  deGeth.  (ni) 

HEGLA,  Elle  deSalphaad,  de  Li  Tribu 
de  Manallé.  Aiirm.  XXVI.  HegU  figtii- 
fic  «ne  genijft. 

HELAM,  lieu  célébré  par  la  bataille 
que  David  livra  aux  Syriciu  > dans  laquel- 
le il  les  tailla  en  pièces , & leur  prit  leurs 
chevaux  & leurs  chariots,  (n)  Dans  le  paE- 
fage  des  Patalipoménes  (o)  oit  cette  hilluirc 
cft  racontée,  au  lieu  de  HcLob  , qui  eft 
une  ville  inconnue,  on  lit  AUbtm,  c'cA-à- 
dire , David  vint  fondre  ftr  eux  j ce  qui  cft 
apparemment  la  bonne  leyon. 

HELBA,  ou  Chelém , ville  de  la  Tribu 
d’Alcr.  (p)  Ne  fcrpit-ce  pas  la  ville  de 
Cbilbem  , en  Syrie»  (f)  qui  ne  devoir  pas 
être  éloignée  de  Damas.  Chcibon  eft  célé- 
bré par  Tes  bons  vins.'Voyea  fou  article. 

HELCHATH,  nu  CbeUhotb»  ville  de 
la  Tribu  d'Afer,  qui  fiit  doiroée  aux  Lé- 
vites de  La  famille  de  Gerfom.  (r) 

I.  HELCIAS,  pere  de  Néhémie.  a. 
Efir.  I.  1. 

II.  Hslcias,  pere  d'Eliacûn.  4.  Reg. 
zviii.  18. 

III.  Ht  LC  t AS  Elsd'Amafa'i,  Lévite  de 
la  famille  de  Mérari.  i^Par.  vi.  45. 

I 'V.  HtLCiAS,  pere  de  Sufanne.  Dan. 
XIII.  x: 

■V.  H E L c I A s , pere  de  Jérémie,  ^trem. 
I.  I.  Qnclques-nns  (/)  veulent  que  cet 
Hclcias  (bit  le  GraiuLPrctrc  de  ce  nom , 
qui  vivoit  (bus  Jofias.  4.  Reg.  xxili.  4. 
S.  10.  mais  leur  fontiment  manque  de 
bonnes  preuves. 

(I)  N»«.  XXXIII.  Î+  (/)  1.  XXIII- 
tO.  (w)  I.  t'a..,  VIII.  lA..  (»)  1.  R»f.  X,  17. 
< . y Par.  XIX.  17.  c3Pr5K  (f  I %iu.  i..  31: 
(,)  Evr*.  XXVII.  IK.  (r)  J,\m.  XXI.  t».  O) 
Cltm*  Aitx.  t.  1.  Strvm.  Hinm,  ftu  Autfnr»  Tra- 
Alt,  Btir,.  in  Para/.  Eraj.  Ttiÿia,  nii!,  . 
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VI  Hxlcias,  Grand-Prétre,  petic-EI 
^ de  Sellum,  de  pere  d'Azarias»  qui  lui  foc. 
céda  dans  la  grande  Sacrificaturc,  Ce  lût 
fous  le  Pontificat  d'Hekias , que  l’on  trou, 
va  le  Livre  de  la  Loi  dans  le  tréfor  do 
Temple;  (r)  ce  qui  engagea  le  Roi  Jofias 
à reformer  & il  rétablir  la  Religion  prclque 
tombée  dans  fes  EtaU,  é caufe  de  l'impié- 
té des  régnés  précédens.  Nous  croyons  que 
c eft  le  meme  qu’tliadm , ou  Jojkjm,  qui 
vivoit  (bus  Manafic;  Sc  qui  gouvemoit 
Inrlqu'Holofernes  vint  allléger  Béthulie  en 
J J 47.  avant  J.  C.  dJJ.  avant  l'Ere  vulg. 
6S1. 

VIL  Hblcias,  pere  du  précédenk 
(«)  Il  vivoit  (bus  Ezechias.  (x)  Il  faut 
voir  nôtre  Diderration  fur  la  fuccelTion  des 
Grands-Prêtres  Hébreux,  à la  tête  du  Com. 
mentaire  fur  Judith. 

HELEC»  fils  de  Galaad»  de  la  Tribu 
de  Manaisc  fut  Chef  de  la  famille  des  Hé- 
lécites.  (y) 

HELÈO,  fils  de  Bana»  un  des  braves 
de  l'armée  de  David.  1.  Xeg.  xxiii.  aj. 

L HELENE,  (beurdr  époulê  de  Mono, 
baie  Roi  des  Adiabéniens,  embrallà  la  Re- 
ligion des  Juifs,  avec  Izate  fon  fils,  ûjc. 
cclfeur  de  Monobaze.  ( <.  ) Cette  Reine  é- 
Uiit  venue  é Jénifalcm,  y fit  bâtir  un  pa- 
lais dans  la  baflê  ville,  (dj  où  elle  demeura 
)u(qu  à la  mort  d'izatc.  Dans  une  grande 
famine  qui  défbla  la  Judée,  (é)  elle  riD* 
ploya  de  grolTet  (bmmes  au  foulagemcnC 
des  pauvres.  Paul  Orofe  veut  qu'elle  ait  em. 
braisé  le  Cbriftianifme.  (c)  Du  tems  d'Eis- 
sebe  (d)  & de  fiint  Jérôme,  (e)  on  voyok 
encore  (un  tombeau  , ù trois  fbdes  de  Jé- 
Tufalcm.  Paufmias  qui  écrivoit  à la  fin  du 
fécond  fiécle,  & qui  avoit  vu  fon  maufolée, 

en 

(04-  *<1-  XXII.  xxm.  Z.  Pnr.  XXIV.  An  da 
Mor.de  5380.  avant  J.  C.  AlO-  avantl'Ere  vulÿ.  «14. 
{»)  Bnrnri,.  1.7.  (,)  4.  R, g.  XVIII.  ig.  16.  37.  (») 

N«i».  XXVI.  30.  (x)  Anti^.  I.  ic.  r.  a. 

(a)  Or  BtlU,t.6  c.  «i.  f.ÿna.r.  & t.  7-  r.  33.7.  9A4. 
r.  W L'an  de  J.  C.  44.  (0  Okef.  t.  7 ». 
Biil.  Pnir.  t.  13.  f.  liO.&r.  (J)  Emfrt.  htfi.  Eicl. 
I.  U c.  IZ.  (0  Wtrmgm.  Ef.  Z7.  f,  I7Z.  r.. 
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en  patle  comme  d'une  des  merveilles  du 
mon  le. 

La  famine  dont  on  a parié,  arriva  l'an 
de  J,  C.  44.  & c'ell  la  meme  qui  fut  pré- 
dite  par  le  Prophète  Agabus,  (z)  & dans 
laquelle  les  Chrétiens  d'Antioche  lîgnalérent 
leur  charité  envers  ceux  de  Jérufalem.  (j) 

II.  HeleneiOU  Selene  ; femme  deSr 
mon  le  Magicien.  Voyei  Simon  U Magicien" 

HELEPH,  ville  de  la  Tribu  de  Neph- 
tali.  Sfofxf  ***•  ii"  Hic  eft  »p}>ellée  AU~ 
beUph  dans  PHcbreu , dans  les  Optante , Bc 
dans  Eusébe. 

HELE'S,  un  des  vaillans  hommes  de 
l'armée  de  David  a.  Reg,  xxiir.  16,  11 
eft  nommé  Helés  de  PhaUi  dans  les  Livres 
des  Rois:  mais  dans  les  Paralipoménes , l. 
Par,  XI.  ay.  il  eft  nommé  Ùellét  Pbalo- 
nite, 

HELI>  Grand  Sacrilîcateur , de  la  race 
d'Ithamar,  mourut  l'an  du  Monde  aS88. 
avant  J.  C.  1 1 1 a.  avant  l'Ere  vulgaire  ili  6. 
après  avoir  été  Juge  d'ilracl  pendant  qua- 
rante ansi  (h)  depuis  l’an  du  Monde  a848. 
jufqu’en  a888.  Il  liiccéda  à Abdon  , Se  eut 
pour  fuccelTeur  Samué'l,  dans  le  gouverne- 
ment du  peuple;  mais  dans  la  grande  Sa. 
ctihcaturei  il  eut  pour  fucccllcur  Achittb, 
fon  troiliérae  hls.  Pendant  qu'Héli  jugeoit 
le  peuple , & qu'il  le  gouvernoit  dans  ce 
qui  regardoit  le  civil  Se  le  lâcré,  Samfon 
failbit  ï'oftlce  de  libérateur  & de  défenicur 
d'Ilraël  contre  les  ennemis,  hir  tout  con- 
tre  les  PhililHns. 

On  ignore  la  manière  dont  Héli  arriva  It 
la  fouveraine  Sacrifîcacure , Sc  dont  cette 
dignité  palTa  de  la  famille  d'Eléazar  dans  ccL 
le  d’Ithamar , d'où  étoit  Héli.  Il  y en  a qui 
croyent  que  le  Ibuverain  Sacerdoce  fin  dé- 
féré à Héli,  à caulë  de  la  négligence,  ou 
du  bas  âge,  ou  du  peu  d'aptitude  de  ceux 
de  la  famille  d'Eléarar.  D'antres  veulent 
qu'on  le  lui  ait  déféré,  en  conTidération  de 
U Charge  de  Juge  d'Ilraè'l.  Ce  qui  eft 

{fiÂM.  XI.  tg.  Ci)  M.  XI.  Xÿ.jo.  (Il)  i.R»j.  IV.ig. 
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certain , . c’eft  que  cela  ne  s'étoit  pas  fait 
fins  une  déclaration  eipreflc  de  la  volon- 
té de  Dieu;  car  voici  comment  lui  parla  un 
homme  de  Dieu  , qui  lui  fut  envoyé  pour  lui 
faire  des  reproches  de  la  mauvaife  conduite 
de  (es  enfans:  (p  J'ai  choifi  la  mailbn  d'Aa- 
ron  vôtre  pere.  pour  monter  à mon  Autel , 
Se  pour  exercer  mon  Sacerdoce;  pourquoi 
donc  avez-vous  foulé  aux  pieds  mesviâimes, 
& pourquoi  avez. Vous  plus  honoré  vos  civ 
fans  que  moi  ? C'eft  pourquoi  voici  ce  que  dit 
le  Seigneur;  avais  déclaré  que  vitre  maifon 
& la  maiftn  de  vitre  pere  fervircùeta  pour  ja- 
mais devant  ma  face:  mais  maintenant  je  fuis 
bien  éloigné  de  cette  pensée , dit  le  Seigneur  ,• 
car  je gltri fierai  celui  qui  m’aura  rendu  gloire, 
Û"  ceux  qui  me  rttéprifent , tomberont  dans  le 
mépris.  Le  Prophète  ajouta  que  les  deux  fils 
d'Hcli,  Ophni  & Phinées,  mourroienten  un 
feul  jour;  que  Dieu  feroit  pafTer  le  Sacerdoce 
dans  une  autre  famille,  & que  celle  d'Hé- 
li  tomberoit  dans  le  mépris  & dans  l’indi- 
gence. 

Ces  prédiébiofts  furent  vérifiées  lorfque  lotis 
le  regne  de  Salomon , l'exercice  de  la  grande 
Sacrificature  fut  ôté  i Abiathar  (i)  de  la  &- 
mille  d’Héli,  Sc  réfervé  au  fêulSadoc,  qui 
étoit  de  la  race  d'Eléazar.  (J^)  Le  er.ind  dé&ut 
d'Héli  étoit  fi  nonch.al.ince , &fon  indulgen- 
ce pour  fes  enfans.  Il  n'ignoroit  pas  les  délôr. 
dres  qu'ils  commettoient  dans  le  Tabernacle , 
Se  le  (cand.ile  qu’ils  caufoient  au  peuple  par 
leur  mauvaife  conduite.  U)  Mais  au  lieu  de 
les  punir,  & de  les  éloigner  du  ficré  miniC 
rére  , 3fc  contenta  de  leur  dire;  Pourquoi 
faites-vous  toutes  ces  chofes  que  j'apprens , 
Sc  dont  parle  tout  le  peuple?  Ne  faites  plus 
cela , mes  cn&ns  ; il  eft  bien  fâcheux  que  l’on 
publie  de  vous  que  vous  portez  le  peuple  du 
Seigneur  à violer  fes  commandemens.  Si  un 
homme  pèche  contre  un  homme , on  peut 
lui  rendre  Dieu  favorable.  Mais  (î  un  hom- 
Aaaa  a me 

0)  I.  Kts.  II.  17.  i8-  (>')  ?•  II-  “I- 
( Ir  ) An  dn  monde  1990.  avant  I.  C.  10&  avant 
JEre  vulg  1014.  {/)  i.  II.  11.  I3.  ii.  ij. 
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me  péclie  contre  le  Seigneur,  q|ii  priera  1 1 

rur  lui?  Mais  Tes  ci.Euis  n'écouc^rem  pas  U 
voix  de  leur  perej  & lorlôue  le  l’ro-  | 

f)héte  dont  nous  avons  parlé,  lui  annonça 
es  maux  dont  là  maifon  étoit  menacée , 
nous  ne  voyons  pas  que  cela  ait  allumé  Ion 
zélé,  ni  redoublé  fa  juAc  le  vérité  envers 
fes  enfans. 

Dieu  lui  fit  encore  parler  par  Samuel, 
(m)  qui  nctoh  alors  qu'un  enfant,  (n)  & 
il  lui  dit:  Je  vai  faire  dans  Jfracl  une  cho- 
fe  que  nul  ne  pourra  enlendi  e,  làns  que 
les  oreilles  lui  en  retcntillènt.  En  ce  jour- 
là  i'accompUrai  tout  ce  que  j'ai  rclulu  con. 
tre  Hcli,  & contre  là  maifon,-  je  com- 
mencerai , Sc  j’achèverai.  J'exercerai  mes 
jugemciu  contre  fa  maifon,  & Ion  iniquité 
ne  fera  jiinais  expiée,  ni  par  des  viééimes, 
ni  par  des  préfens.  Héli  ay.mt  appris  ces 
chofesde  la  bouche  de  Samuel,  ne  répon- 
dit autre  choie,  linon:  Il  eA  le  Seigneur, 
qu'il  faAe  ce  qui  eA  agréable  à les  yeux. 
Dieu  dilTcra  fa  vengeance  encore  vingt-fept 
ans,  & ce  ne  fut  qu'en  iS88.  avant  J.,C. 
ma.  avant  l'Ere  vulgaire  1 1 1 que  les  fils  de 
d’Héli , Ophni  & Phinées,  furent  mis  à 
mort  par  l'epéc  des  PhiiiAins,  que  l'Arche 
du  Seig'neur  lut  prife,  & qu'Héli  lui-mê- 
me ayant  appris  ces  triAcs  nouvelles,  tom- 
ba de  fa  chailc  à la  renverlë,  Sc  fe  rom- 
pit le  coû.  (o  ] Il  eut  pour  luccellcur , félon 
Jolcph,  (p)  Sc  félon  la  plus  commune  opi- 
nion jicbitob  fon  troificrae  fils  j lëlon  d'au- 
tres, ce  Alt  AhU  qui  lui  fuccéda.  Il  eA 
certain  qa  Abia  étoit  Grand-Prêtre  au  com- 
mencement du  remie  de  Saiil.  (q)  Plulleurs 
Anciens  ont  voulu  mettre  Samuel  au  rang 
• des  Grands-Prêtres  des  Juifs  , mais  il  cA  cer- 
tain qu'il  n'étoit  pas  de  la  race  des  Prêtres , 
mais  feulement  de  celle  des  Lévites. 

Heli,  nommé  dans  lâint  Luc  (r)  com- 
me le  dernier  des  ayeux  de  nôtre  Sauveur 


(m)  U Xtg.  III.  ,.  t.  J.  (n)  An  du  Mon- 
de aS^i.  Samuel  étant  né  en  1849.  avoit  alors 
douze  ans  (e)  i IV.  1. 1...  ig.  (#)  dw/y. 
/.  «.  f.  7.  (î)  t.  «IX.  XdV.  «g.  (,)  iHC.  111. 
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Jisus-CuKisT  fclonla  chair,  cA  appa. 
remment  le  même  que  lâint  Joachim  pere 
de  la  lâinte  Vierge,  Sc  connu  dans  plu- 
fieurs  monumens  très . anciens , & très, 
refpeûez  chez  les  Orientaux. 

■ Heli,  UéUacim,  Heltias,  Joachim  Ibnt 
à peu  prés  le  même  nom  1 Sc  nous  avons 
vA  ci-devant  le  même, Grand-Prêtre  nommé 
Heldas,  Joachim,  Sc  tiiacm. 

HELIODORE,  premier  MiniAre  de 
Séleucus  Philopator  Rot  de  Syrie,  (/}  fût  en. 
vpye  pat  le  Roi  fon  maître  à Jérulâicm, 
pour  enlever  les  trélôrs  que  I on  dilôit  être 
dans  le  Temple,  (r)  Etant  arrivé  à Jérufa- 
lem,  & ay.ant  déclaré  le  fujet  de  fon  voyage, 
le  Grand-Prêtre  lui  repréfenta  que  l'argent 
donton  avoit  parlé  au  Roi,  appartenoit  à Hir. 
çau  fils  de  Joleph,  & petit-fils  de  Tobie , qui 
étoit  établi  de  la  part  du  Roi  Séleucus  In- 
tendant du  pays  de  delà  le  Jourdain,  & qui 
en  Icvoit  les  tributs  pour  le  Roi,  («)  que 
le  reAc  étptt  des  dépôts  appartenam  à 
divers  particuliers,  aulquels  on  ne  pouvoit 
toucher,  fans  violer  les  loix  de  la  JuAice. 
Héliodore  infiA.mt  fur  les  ordres  du  Roi, 
répondit  qu’il  falloit  à toute  force,  que  cet 
argent  fût  porté  au  Roi , Sc  prit  jour  pour 
entrer  dans  le  Temple,  & pour  enlever  les 
cichcOês  qui  s'y  trouvoient. 

Lorfqu’il  fut  entré  dans  le  Temple  , U 
conAcrnation  fut  extrême  dans  toute  la  viU 
le,  & fur  tout  parmi  les  Prêtres,  Alors  on 
vit  paroître  un  cheval , fiir  lequel  étoit 
monté  un  homme  terrible,,  vêtu  magnifi- 
quement,, qui  fondant  avec  hnpétuolité  fur 
Héliodore,  le  Aappoit  avec  (et  pieds  de 
devant,  pendant  que  deux  jeunes  hommes 
aiuE  brillans  de  gloire , Sc  richement  vô. 
tus.  Ce  tenoient  aux  deux  côtez  d'Hélio- 
dore  , & le  fouettoient  fans  reUche  cha- 
cun de  Ibn  côté.  Héliodore  fut  renver- 
sé, & tout  bois  de  lui-anême  , il  fut  prom- 

tement 

( 0 a-  M-*"-  ItL  7.  8.  ^ /«î-  ( » ) An  du 
Monde  jgig.  avant  I.  C.  ITZ  avant  l'Ere  vulg. 
176,  ( « ) l'id,  Jhuil  t,  la.  c,  4,  <ÿv. 
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temcDt  emporté  hors  dû  Temple  d»tw  nn»  troifiéme.  s'étant  retiré  en  Egypte,  (e)  Sc 

chaifc  à portent.  En  méine-tat>s  on  vint  ayant  gagné  les  bonnes  grâces  de  Ptoléméc 

prier  le  Grand-Prêtre  Onias  1,  d’oUrit  nn  fa-  Philomctor.  & de  Cléopâtre  (â  femme  , (é) 

crihee , & d onployet  fes  prières  auprès  de  obtint  permiffion  de  bâtir  un  Temple  fenw 

Dieu , afin  d’obtenir  la  laiité  & la  vie  â Hé-  bLible  à celui  de  Jérufalem,  (c ) à l’ufage 

liodore.  des  Juifs  qui  êtoient  en  Egypte.  Ce  Tem. 

. Pendant  que  le  Grand. Prêtre  faifoit  fâ  pie  riibfiiJa  jufqu'au  tenu  de  Velpafien,  qui 

prière , les  mêmes  jeunes  hommes , revêtus  le  fit  fermer  par  Lupus  Préfet  d’Egypte, 

des  mêmes  habits,  fe  prefentérent  à Hé-  J'o/êpfe  de  Betlo  L 7.  c.  jy.  p.  99$.  996, 

liodore , Ce  lui  dirent  : Rendez  grâces  au  Paulin  qui  fuccéda  quelque  tems  après  à Lu. 

Grand-Prêtre  Oiiias,  car  le  Seigneur  vnus  pus  , fit  ôter  tous  les.  ornemens,  & les 

a donné  la  vie  à caufe  de  lui  ; & annon-  richellës  qui  y étoiait,  en  fit  fermer  tou. 

cez  à tout  le  monde  fes  merveilles , & fa  tes  les  portes , & ne  permit  pas  qu'on  y 

puiflâncc.  Ayant  dit  ces  mots,  ils  difpa.  fit  aucun  exercice  de  Religion.  Voyez 

turent.  Héliodore  ayant  offert  une  hoflie  Onion.  C'eft  le  nom  qu'on  avoit  donné  â ce 

à Dieu  , Sc  lui  ayjnt  fait  de  grandes  pro-  Temple. 

meffes,  s'en  retourna  vers  le  Roi  Scleucus  [Outre  la  ville  à,' Hiliopolis  nommée  On 
â Antioche.  Il  lui  raconta  ce  qui  lui  éloit  dans  l'Hébreu  , il  y en  avoit  une  autre 

arrivé , & le  Roi  lui  demandant  qui  lui  dans  l'Egypte , fituô:  entre  le  Caire  , la 

paroifToit  propre  pour  être  envoyé  de  nou-  ville  de  Copte  Se,  la  mer  rouge.  M.  d’Her- 

veau  à Jérufalem,  il  lui  répondit:  Si  vous  belot  (d)  affure 'que  les  Ecrivains  Ara. 

avez  quelque  ennemi.  Se  quelqu'un  dont  bes  nomment  la  ville  de  Coor,  jlin-aU 

Tous  vouliez  vous  défaire,  envoyez-le  en  /cibainr , c'eftà-dire,  fontaine  du  Soleil , ou 

ce  lieu,  & vous  le  verrez  revenir  déchiré  de  Hiliopolis,  la  ville  du  Soleil.  Il  croit  que 

coups , fl  toutefois  il  en  revient  i car  il  y a c’eft  l'ancienne  Sc  la  fameufe  ville  de  The. 

certainement  quelque  vertu  divine  dans  ce  bes  dans  la  hante  Egypte.  Il  dit  que  les 

Temple.  Voilà  ce  que  l’on  fçait  de  cet  Hé-  Géographes  Arabes  lui  donnent  foixante-un 

liodore.  Jofeph  fils  de  Gorion  dit  que  de-  degrez  & trente  minutes  de  longitude , Se 

puis  cet  événement  Héliodore  fe  fit  Juif,  & vingt-trois  degrez  trente  minutes  de  latitu. 

renonça  à l'idolâtrie.  de.  Dapper  met  Heliopolis  à fêpt  mille 

I.  HELIOPOLIS,  c’elf-à-dire , Uvil-  pas  du  Ca'ire  vers  l’orient,  & auprès  du 

U du  Soleil.  U en  eft  parlé  dans  la  Généfê  , village  de  Matarés,  & par  conicquent  elle 

(ar)  Se  dons  Ezéchiel.  {y)  Elle  eft  appcllée  eft  mrt  différente  de  la  fàmeufê  Thebes 

On  dans  l’Hébreu.  Putiphar  qui  donna  là  Capitale  de  la  Thébaïde.  Héliopolis  eft 

fille  Afcneih  pour  femme  à Jofeph,  étnit  maintenant  ruinée.  Se  ne  conferve  plus 

Prêtre  d'Héliopulis.  Cette  ville  eft  fituée  fîir  que  quelques  reftes  de  (on  ancienne  gran* 

le  Nil  à une  demie  journée  de  Babylonc  deur.  On  dit  que  le  nom  d'Héliopolis  lui 

d'Egypte  vers  le  nord.  Strabon  (-t.)  parle  (ut  donné  à caufe  d'un  Temple  qui  y étoit 

des  anciens  Temples,  & des  obéliiques  dédié  au  Soleil,  & où  il  y avoit  un  miroir 

qu’on  y montroit  de  fon  tems.  Se  des  placé  de  telle  maniéré,  que  pendant  tout  le 

grandes  raaifons  des  Prêtres  qu’on  y vo-  jour  il  reflcchillôit  les  rayons  de  cet  aftre. 

yoit,  quoique  la  ville  fiât  entièrement  dé-  Aaaa  3 de 

forte. 

Ceft  à Héliopolis  qu'Onias  fils  d’Onias  (.)  An  du  Monde  3841-  avant  J.  C.  içg.  avant 

l'Ere  ville.  i«t.  (^)  L ii- 1-  U.crl.  10.  t. 

(0  Gmrf.  Xtl.  4Ç.  XLVl.  xo.  H'x/*a«a<r  W 8-  An  du  Monde  3834-  avint  ).  C.  IV;  avant 

O)  XJUL  17.  (O  i5.  ' 1 Ere  vulg.  lycc  (0  An  de  J.C.  7S-  («)  Bibliot. 

• Orient,  p.  a74- 
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de  (bne  que  tout  le  Temple  en  étoit  illu. 
raine.  On  voit  parmi  les  mines  de  cette 
ville  un  obclilque  drcllè  au  milieu  d'une  pl.i> 
ce  I avec  des  emblèmes  hicrogliphiques  des 
quatre  cotez,  &;  une  colonne  appellcc  l'ègiiil- 
le  de  Pharaon.] 

II.  HxLioroLis,  ville  de  la  Cclc- 
Syrie , entre  le  Liban  Sc  l'Antiliban , entre 
Laodiece  & Abila , noramee  autrement  BaL 
btf , ou  Mdbtcb.  Il  y avoit  un  Temple 
fameux  dèdiè  au  Soleil , ou  au  Dieu  Ba- 
laniusi  dont  on  voit  encore  à prélent  de 
raanlfiques  relies.  (/)  Je  crois  que  c’eft 
cette  ville  que  le  Prophète  Amos  a voulu 
marquer,  en  difant:  (g)  ^’extermiiterni  Us 
habitons  dn  champ  de  Fldole.  L'Hébreu  : 
}' exterminerai  thabitant  de  Bebath-aven , 
oa  de  la  vallée  d iniquité  11  donne  le  nom 
de  Bekath'Oven , à La  ville  que  les  Payens 
nommoient  Bebath-Baal , Sc  que  l'on  nom- 
me encore  aujourd'hui  Batd-beth  , la  val- 
lée de  Baal. 

HELLENISTES.  Ce  terme  vient 
d'Hellen,  un  Grec,  {h)  On  appcUoit  ^nifs 
HetUniftes , ceux  qui  vivoient  dans  les  viL 
les , & les  Provinces  ou  la  Langue  Grec, 
que  étoit  commune,-  & qui  n'ayant  pas  l'u- 
lage  de  la  Langue  Hébra'i'que,  ou  Syria- 
que , ne  fe  fervoiait  communément  que  de  la 
'Verlion  Grecque  des  Septante  dans  leur  par- 
ticulier, & même  dans  leur  aflcmbéci  ce 
qui  étoit  délâpprouvc  par  plufieurs  autres 
Juifs  Hébrû'zans,  qui  ne  pouvoient  fouffrir 
qu’on  lût  la  fiintc  Ecriture  en  une  autre 
Langue,  qu’en  Hébreu.  Les  Hcllénilles  ne 
font  connus  que  depuis  le  règne  des  Grecs 
dans  l'Orient.  Quelquefois  ils  font  appcL 
lez  fimpleraent  HeUenes  , Grecs  t & queL 
quelbis  HetUnifla  dans  le  nouveau  Telia, 
ment}  (/')  car  je  ne  trouve  pas  ce  dernier 
terme  dans  les  Maccabées , ni  dans  les  au- 
très  Livres  Grecs  de  l'ancien  Tellament. 
HELLES  PHALONITESi  (i^)  le 

(/)  Voyez  Maundrcl.  8c  Monconis.  Q)  jlmtt 
I- ÿ-  UtUm.  Graau  . GtatUii.  (ti  jlèl, 

VI.  t.  hyntra  ytnvrsùs  rmr  bxuitrmi  AB.  IX. 
a».  & XI.  la  ( /)  I.  Par.  XlTzT^ 
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même  que  Hélés  de  Phalti , cLdevant. 

HELMON-DEBLATHAIM.  Cam- 
i>cment  des  Ifrac'lites  fur  le  torrent  d’Arnon. 
{l)  De  U ils  allcTcnt  à la  montagne  d'Abarim. 

HELON  , pere  d'Eliab,  dclaTribudc 
Zabulon.  Num.  i.  9. 

Helon.  ville  de  la  Tribu  de  Juda  , la. 
quelle  fut  donnée  aux  Lévites,  (m)  Ceft  apu 
parerament  la  même  que  Cholon  , ou  0/m. 

^ofue  XV.  ji. 

HEM,  fils  de  Sophonic , au  nom  duquel 
Zacharie  dit  qu’on  confacrcra  une  couronne 
au  Seigneur.  (») 

HEM  AN  , fils  de  Lothaa  , & petit-fils 
d'Efaii.  Genef.  xxxvi.  a a. 

Heman  Esea'îte.  Voyez  £n>an.  Ou 
trouve  dans  les  Livres  des  Rois , (0)  Ethan, 
Eman , ChaUhol,  & Darda , fils  de  Machol, 
& fitmeux  Muliciens  du  Temple  au  teins  de 
Salomon.  Et  dans  les  Paralipoménes,  (p) 
nous  trouvons Zamri , Ethan,  Eman,  ChaU 
chal,  Sc  Dora  , fils  de  Zara,  & petit-fils  de 
Juda.  Je  foupfanne  que  les  Copiftes  auront 
confondu  les  dcicendans  de  Machol . avec 
ceux  de  Zara,  Sc  que  par  erreur  on  aura  don- 
né L Eman , ou  Héman  fils  de  Machol , le 
fiirnom  d'Efraite , comme  s'il  étoit  fils  de 
Zara. 

HEMATH.  Voyez  Emath.  Ccd  Eméfe, 
ville  de  Syrie. 

HEMONA,  ou  HUa  Hemona , ville  de 
la  Tribu  de  Benjamin,  (q) 

H E M O R , Prince  de  la  ville  de  Sichem, 
& pere  d'un  jeune  homme  nommé  aufli  Si- 
chem , qui  viola  Dina  fille  de  Jacob , Sc  atti- 
ra fur  Ion  pere,  Sc  fur  toute  la  ville  de  Si- 
chem  , les  dfets  du  reficntiinent  des  freresde 
Dina.  (r)  Voyez  Dina  Sc  Sichem.  Jacob  étant 
de  retour  de  la  Méfopotamie,  (/)  alla  à Si- 
chem , où  il  drelTi  fes  tentes,  Sc  acheta  auprès 
d'Hémor , pour  le  prix  de  cent  kéliu , la  par- 
tie du  champ,  ou  il  avoit  drellè  fes  ten. 
tes.  (r)  HE. 

(/  ) NW»I.  XXXIII.  06.  (™)  I.  Par.  VI.  yg.  M 
Zaeh.  VI.  14-  (0  ?•  IV.  Jl.  (y)  I-  Par.  II. 
6.  (y)  XVm.  14.  (0  Gf«/:  XXXIV.  (f) 
An  du  Monde  uisy.  avant  I.  C.  I7}(.  avant  l'Eté - 
vulg.  I73».  0)  G'«/.  XXXUI-  ifc 
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HEMORRHOISSE.  Ce  tenne^rient 
do  Grec  , & il  lignifie  en  cette  Langue  («) 
une  perfonne  qui  louffre  une  grande  perte 
de  Tang.  Nous  appelions  l’HcinorroïlIè  cet- 
te femme  dont  il  cft  parlé  dans  l'Evangile , 
(x)  laquelle  étoit  malade  d'une  perte  de  lâne 
depuis  douze  ans  > 3e  qui  ayant  depenfe 
tout  fbn  bien  là  fe  (aire  traiter  par  les  Mé- 
decins > (ims  aucun  fuccés , s’approcha  de 
Jesus-Christ  par  dcrricre > 3e  toucha 
la  frange  de  fbn  vetement  i & tout  d'un 
coup  le  fang  s'arrêta.  Alors  Jésus  dit: 
Qui  eft-ce  qui  m’a  touche  i Saint  Pierre  ré- 
pondit : Maître  , la  foule  du  peuple  vous 
touche  fie  vous  accable,  fie  vous  deman- 
dez: Qui  m’a  touché?  Mais  Jésus  dit  : 
Quelqu'un  m'a  touché  , car  j'ai  reconnu 
qu'une  vertu  étoit  fortie  de  moi.  Alors 
l Hémorro'ifTe  s'en  vint  toute  tremblante, 
fie  déclara  devant  tout  le  peuple  ce  qui 
l'avoit  portée  à le  toucher  , fie  comment 
elle  avoir  été  guérie;  fie  Jésus  lui  dit: 
Ma  fille,  vôtre  foi  vous  a guérie , allez  en 
pais. 

Saint  Ambroife  (jr)  croit  que  cette  fem- 
me étoit  faintc  Marthe.  Jean  Malala  fie  Co- 
diniis  l'appellent  Vironiqne.  Mais  Eulébe 
(O  allure  que  c étoit  une  femme  Payenne  , 
de  la  ville  de  Panéade , à la  fburce  du  Jour- 
dain , laquelle  en  reconnoilTince  de  ce  mi- 
racle, érigea  une  ftatuc  à nôtre  Sauveur, 
qu'Eufebe  alTûre  avoir  vûc  de  fes  yeux.  Sozo- 
ménes  (4)  fie  Philoftorge  (i)  racontent  qu’eL 
le  fublifta  jufqu'au  tems  de  l’Empereur  Ju- 
Een. 

I.  HENOCH,  ou  Enoch , fils  de  Jared. 
■fr)  'Voyez  ci-devant.  Enoch. 

II.  H ENOCH,  fils  dcCa'i'n.Ce»e/l  iv.  17, 

III.  Hbkoch,  ville  bâtie  par  Ca  in  en 
l'honneur  d Hénoch  , Ion  fils  aîné,  (d)  C’ell 
la  plus  ancienne  ville  du  monde  que  l'on 

(»)  A'mcfffiim.  ( » ) L«c.  V Ut.  4J.  O*  fry. 
r*w*  >y  fw«  ..//ajtTaf.  (7)  Amir. 

»r  , c.  S*  t*»)  EyJfA  h'0.  Btc-,  /.  7,  r.  17.  (j)  A*#, 
/.  Ç.  f,  10.  hiji.  (t)  ihlivficrg.  h‘fi.  /. 

y.  ».  J.  (t)  GuuJ.  V.  >8.  I».  (»■)  G«»*/7  IV.  17. 


l 


H E jy<r 


connoific.  Elle  étoit  à l'orient  de  la  Provin. 
ce  d'Eden.  C’eft  peut-être  Hanuchta,  que 
Ptolemée  place  dans  la  Sufianne.  Le  faux 
Bérofê  , & apres  lui , Adrichomius , placent 
la  ville  d’Hénochie , bâtie  par  Ca'in , à l'o. 
rient  du  Liban  , vers  Damas. 

IV.  H e N O c H , fils  aîné  de  Ruben  , 
Chef  delà  famille  des  Hénochites.  (e) 

V.  H £ N 0 c H , fils  de  Madian.  Cenef. 


XXV.  4. 

HENOS,fiI$de  Seth,  3c  pere  de Ca'inau.- 
Cenef.  V.  6.  7.  Voyez  Enos. 

HEPHA,  ou  Kephx,  ou  Epha,  ou  Cai~ 
phi  .autrement  J^cummôn , ville  maritime  > 
au  pied  fie  au  nord  du  mont  Carmel,  au  mi- 
dy  du  port  de  Ptoléma'ide.  Elle  cft  dillantc 
de  cette  ville  de  dix-huit  milles  par  mer  , fie 
de  trente  milles  par  terre. 

HE  P H ER,  p>crc  de  Salphaad,  fie  Chef 
de  la  famille  des  Wpherites.  (/) 

[HEPTA  TEUtLUE.  Ce  terme  fignL 
fie  à la  lettre  les  fept  Ouvrages  y fie  on  entend 
(bus  ce  nom  les  fept  premiers  Livres  de  l'An, 
cicn  Teftament , qui  font  ta  Généfe  , l’Exo- 
de, leLevitique,  Tes  Nombres,  le  Deuté- 
ronome, Jofué  fie  les  Juges.  Saint  Benoît  ne 
veut  p.as  qu'on  life  l'Hcptateuque  ni  les  LL 
vres  des  Rois  â la  conférence  d'avant  Corn- 
plie  (g).  Légat  mus  coUationes  vei  vitas  Pa- 
ir tm.  non  autem  Heptateucum,  aut  Regum, 
sjuia  infirmis  intelleSibus  non  erit  utile  iUi 
horâhane  Scripturam  audire.  ] 

mi  R , fils  ainé  du  Patriarche  Juda.  epou. 
fl  Thamar.  Mai»  comme  il  étoit  trés.^or. 
rompu  aux  yeux  de  Dieu , le  Seigneur  le 
fit  mourir  d'une  mort  prématurée,  {h)  Com- 
me Hcr  n’avoit  point  eu  d'enfins  de  fa 
femme  Thamar  , Juda  la  fit  époiifcr  à Onan> 
Ion  fécond  fils , qui  n'étoit  pas  moins  mé- 
chant que  fcm  frere.  Les  Hébreux  croyent 
que  Her  époufa  Thamar , n’ayant  encore 
que  huit  ans , fie  qu’il  ne  demeura  qu’un 

an 


f»)  I,  Par.  V.  t.  G«w/.  XtVI.  9-  (f) 

XXVI.  ja.  tî.  XXVIl.  I.  (r)  RiS.funa;  Mnud. 
c.  4>,  (A)  Gtntf.  XXXVUL  7» 
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an  avec  elle.  (/)  Le  TcllameiU  des  douze 
Patriarches  (kj  dit  que  l'Ange  du  Sciçncur 
le  fit  mourir  la  troiliémc  nuit  de  (es  noces, 
en  punition  de  ce  qu'il  ne  vouloir  pas  trai- 
ter Thamar  comme  fa  femme , à caufe 
quelle  n’étoit  pas  Chananécniie;  caria  mc- 
re  d'Her  étant  de  race  Chananéemie , avoir, 
dit-on , con^û  une  haine  furiculc  contre 
Thamar  fa  brù  , qui  ctoit  de  la  race  d'A- 
ram , ou  des  Syriens.  Ceft  pourquoi  elle 
confcilla  à fon  fils  de  ne  pas  confommer 
fon  mariage  avec  Thamar.  [l]  Mais  ces  tra- 
ditions , toutes  anciennes  qu'elles  loient , ne 
Ibnt  nullement  certaines. 

HE  R AN.  fils  de  Suthala,  de  la  Tribu 
d Ephra'im , Chef  des  Héranites.  («) 

HERCULES,  fils  de  Jupiter  & d’Alc- 
roene  . fameux  Héros,  à qui  les  Payais  ont 
accordé  les  honneurs  divins.  Il  naquit  vers 
le  tems  de  la  Judicature  de  Gédéon , du 
Monde  Z757-  avant  J.  C.  IZ4}.  avant  l'E. 
re  vulgaire  1 147.  Il  n'eft  fait  mention  d'Her- 
cules  qu'en  un  endroit  de  l'Ecriture,  (b)  C'eft 
à l'occafion  de  trois  cens  dragmes  d'argent, 
que  Jafon,  faux  Grand.Prétrc  de  Jcruf.lcm, 
envoya  à Tyr  , pour  contribuer  aux  jeux  Sc 
aux  làcrificcs  (olcmnels,  que  Ion  y failbit 
tous  les  cinq  ans , & que  l'on  y devoit  faire 
en  l'an  du  Monde  }8}i.  avant  J.  C.  trî?. 
avant  l'Ete  vulgaire  17}.  en  prclcnce  d'An. 
tiochus  Epiphancs  , Roy  de  Syrie.  Hercules 
étoit  la  Divinité  tutclairede  Tyr.  LesTyrieni 
l'appclloient  Meticartha , le  Roi  de  la  ^illc. 

On  a confondu  diverfês  circonftanccs  de 
la  vie  de  Jofué,  de  Samfon  & de  Moyfê , 
avec  celle  d'Hercules:  (0)  & les  Payens  ra- 
contoient  de  ce  Héros  i peu  prés  la  mê- 
me choie  que  nous  dilbns  de  Jonas.  Her. 
cilles  avoit,  difoient-ils,  (p)  été  trob  jours 
dans  le  ventre  d'un  chien  marin  , de  même 
que  Jonas  avoit  été  crois  jours  dans  le  sren- 

(1)  Stder  OUm.  c.  1.  (t)  Tt^dmint, 

(/)  VtJe  jimhtr,  Oft',  imftrfeffi  In  Iklaith,  himii,  l, 
im)  Knm.  XXVI  3<S.  (»)  1.  Mnrc.  IV.  r9.  lO. 

(•)  Voyez  M.  H»ct,  Démonftr.  Evang.  (y)  Vo- 
yez Lycophron  , Théophtalle . &c- 
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tre  d’une  baleine  , ou  d’un  autre  monftre 
marin,  (f) 

[Hekculcs-  On  a confondu  ce  Hé- 
ros avec  Jofué.  On  raconte  qu'Hcrcules  fiii. 
fint  la  guerre  aux  fils  de  Neptune,  obtint 
de  Jupiter  une  pluye  de  cailloux  , qui  écra. 
fa  CCS  redoutables  ennemis.  Les  fils  de  Nep. 
tune , c'cR-Ldire,  fore  naturellement  les  Ca- 
nancens  ou  les  Phéniciens . gens  fort  adon. 
nez  au  commerce,  & a la  navigation.  D ins 
le  ftile  de  l'Ecriture  fils  de  U mer,  lignifie 
un  homme  qui  fait  métier  de  voyager  fur 
mer.  Hercules  allant  à la  guerre  contre  Gé. 
ryon , & étant  fort  incommodé  des  ardeurs 
du  Ibicil , le  mit  en  coicre  contre  cet  aAre, 
Si  taidit  Ion  arc  pour  tirer  contre  lui  ; mais 
le  Soleil  admirant  fon  grand  courage  , lui 
fit  préfent  d'une  coupe , dans  Laquelle  il 
s'embarqua,  & apres  fon  retour  il  la  ren- 
dit au  Soleil.  Ceci  peut  marquer  Jofué , 
qui  étant  i la  pourmite  de  les  ennemis , 
commanda  au  Soleil  de  s'arrêter , julqu'à- 
cc  qu'il  fe  fut  vengé  de  fes  ennemis;  (rj 
Iracundiâ  ejas  impcditks  efl  fol,  dit  l'Au- 
teur de  l'EcclélialLique.  Habacuc  (f)  dit 
que  le  Soleil  Si  h Lune  s’arrêtèrent  ^ la 
vue  de  l'éclat  des  flèches  du  Seigneur.  Sol 
& Lurut  fieterknt  in  habit atklo  fko,  in  Ikce 
fagittarkm  tkjnm,  &c. 

Hercules  ctoit  le  Dieu  tutclaire  des  ef- 
clavcs:  Jofué  étoit  le  flicf,  le  Gouverneur, 
le  Proteâeur  des  Hébreux  Ibrtis  de  la  fer- 
vitude  de  l’Egypte.  On  le  reprê  fente  avec 
le  diadème , avec  l'arc  & les  flèches  ; on 
lui  donne  le  nom  d'invincible,  &tc.  épithé. 
tes  qui  conviennent  aiifli  à Joliié.  Les  An- 
ciens reconnoilTait  aulli  un  Hercules  fils  du 
Nil,-  Jofué  étoit  né  en  Egypte:  Hercules 
enleve  les  pommes  d'or  des  Helpérides , il 
prend  les  bœufs  de  Géryon , il  étrangle  les 
dragons  ; tout  cela  peut  marquer  les  con- 
quêtes de  Jolué  fur  les  Cananéens.  Her- 
cules combat  les  Centaures , te  frappe  les 

che- 

(■/)  II.  I.  & /.*.  (r)  Mi.  XL VI.  î. 

(y)  H.éac.  III.  II. 
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chevaux  de  Diomcdes  : Jofué  combat  les 
Cananéens  , 8c  les  défait  avec  leurs  chevaux 
& leurs  chariots  de  guerre. 

Le  même  Hercules  fournit  encore  dans 
fon  hilloire  pluAeurs  traits  de  relTembUnce 
avec  Samibn.  Hercules  étoit  d’une  taille 
trcs-avantageulê,  & d'une  force  prelqu'in- 
CToyable.  U fe  laiflâ  aller  à l'amour  des 
femmes  , Sc  on  f^ait  ce  que  la  Fable  nous 
apprend  de  Tes  amours  pour  Omphale  > qui 
le  maîlrifa,  & l'obligea  meme,  dit-on,  de 
prendre  le  fofrau.  'Tout  cela  ne  convient 
que  trop  clairement  ii  Samfon,  qui  le  livra 
à Dalila , & qui  en  fot  traité  d'une  maniéré 
lï  outrageulc.  Hercules  combat  pour  les 
Dieux  contre  les  Géans  : Samfon  défond  le 
peuple  de  Dieu  contre  les  PhiliAins  qui  les 
opprimoient,  & parmi  lelquels  il  fo  trou- 
voit  des  hommes  d'une  taille  gigantefque. 
Pour  exagérer  la  force  d'Hercules,  on  dit 
qu'il  combattit  contre  les  Pygmées,  & les 
enforma  dans  là  peau  de  lion  : cela  peut  mar- 
quer la  facilité  avec  laquelle  Samfon  défit  les 
PhiliAins  qui  étoient  venus  pour  le  lier  6c 
pour  le  prendre.  Hercules  tue  plufieurs 
lions;  celui  de  Cithere,  celui  de  Citheron, 
celui  de  Ncméc;  il  en  étr.mgie  un , & lui 
force  les  mâchoires.  Tout  cela  fe  trouve 
dans  l'hiAoire  de  Samfon  qui  étrangla  un 
lion  qui  fe  jettoit  fur  lui  tout  rugilIâ^^ 

Samfon  livré  aux  PhiliAins , apres  qu'il 
eut  découvert  le  fecret  de  fà  force  ï Dalila, 
& affujetti  aux  travaux  les  plus  durs  te  les 
plus  humilians . nous  figure  Hercules  aban- 
donné à EuriAée  par  la  haine  de  Junon , & 
obligé  i fubir  les  plus  rudes  épreuves , pour 
fe  délivrer  de  fervitude.  Les  deux  colom- 
nés  d'Hercules  font  admirablement  repréfen- 
tées  par  celles  que  Samfon  cmbraflà  & ébraiv 
la  dans  le  Temple  de  Gaxe.  Hercules  cA 
fouvent  pris  pour  le  Soleil.  Macrobe  (r) 
prétend  meme  que  Ibn  nom  fuivant  l'éty- 
mologie des  Grecs , lignifie  la  gloire  de  C air, 
ou  le  Soleil.  Le  nom  de  Samfon  en  Hébreu 
vient  de  Schemesh , qui  lignifie  le  Soleil. 

( f ) Mitnt,  £twr».  I,  U «.  ao. 

Ttm  II. 
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Hercules  ne  le  lêrvit  jamais  d'épée  ni  <f ar- 
mure complctte:  nous  ne  liions  p.is  non  phu 
que  Samfon  ait  jamais  combattu  avec  des 
armes  ordinaires  ; fa  force  miraculeufë  lui 
tenoit  lieu  de  toutes  fortes  de  défimfes  8c  d'ar- 
mures. ] 

HERED,  fils  de  Bêla  de  la  Tribu  de 
Benjamin,  Chef  de  la  famille  des  Héré^ 
dites.  ( « ) 

Hbksd,  ou  Ared,  dernier  fils  de  Ben- 
jamin. Genef.  xlvi.  xt. 

H g ».  E D , ou  Hared  ou  Arad,  ou  Adar, 
ou  Adara,  ville  au  midy  de  la  Tribu  de 
Juda.  Jofué  fie  mourir  le  Roi  HHered  , 
(x)  ou  Arad  ou  Mar,  Certe  ville  étoit  à 
vingt  milles  d’Hébron,  6c  i quatre  milles 
de  Malathi , lelon  Eusébe , entre  Cadesbar- 
né  & Afmona. 

HERESIE.  Ce  rcrme  vient  du  Grec(p) 
Airifts  & lignifie  en  général  une  feâe , un 
choix.  Il  fe  prend  plus  ordinairement  en 
mauvaife  part,  dans  le  Aylc  EccléfiaAique, 
pour  une  erreur  fondamentale  en  fait  de 
Religion,  à laquelle  on  s’attache  avec  opi* 
niitreté.  Ainli  on  appelle  l'héréfic  des  Ar- 
rieiM , des  Pélagiens , des  Novatiens , &c. 
Saint  Paul  dit  qu'il  faut  qu'il  y ait  dan» 
l’Eglife  des  hérélics,  (<.)afin  que  ceux  qui  font 
prouvez,  foient  manifoAez.  Il  veut  que  Tite 
évite,  fiefoyememe  la  compagnie  d'un  hé. 
rétique  , apres  une  première  8c  une  fécondé 
admonition,  (a)  Saint  Luc  dans  les  Aéées, 
parle  de  l'hérélie  des  Saducéens,  (é)  5e  de 
celle  des  Phariliens.  (r) 

Or  il  eA  vifible  que  p.anni  les  Juifs  , 
ces  héréfies  ou  ces  feéées,  fur  tout  celle 
des  Phariliens  , n'étoient  nullement  o- 
diculcs}  pnifque  lâint  Paul  même  depuis 
fa  converfion,  déclare  qu'il  eA  de  la  leéte 
des  Phariliens.  (d)  Le  meme  Apôtre  dit 
que  l'on  donnoit  au  ChriAianifme  le 
nom  de  feéle  , ou  d’hérélie;  (e)  8c  en  effet 
dans  les  commencemens , on  ne  conlidé. 

B b b b roit 

1»)  K«n.  XXVI.  40.  (x)  fffi»  Xir.14.  O) 
Kiftftt.  Hmfj  tftffM.  (j  ) I.  C»r.  XI.  I».  (a)  Vl, 
lit.  10.  W AU.  V.  17-  (0  Aff.  XV.  (a)  AS. 
XXIU.fi.  XX VL  t.  P*.V.>/.UL5.  (Odff.XXIV.M, 


itf»  H E 

roit  guércs  parmi  les  étrangers  la  Religion 
Chrétienne,  que  cumnic  une  fccle,  ou  une 
réforme  du  JtiJaïlinei  & les  premiers  Peres 
n'ont  point  f-iit  ditEculté  de  donner  quel- 
quefiis  à nôtre  Religion  le  nom  de  jeüc 
divine.  (/)Tertulle  Avocat  des  Juift,  acculé 
fsint  P.uii  dev.int  Félix , [g)  d'etre  le 
Chef  de  thèréfiedes  J^'aejiriats.  Saint  Paul 
déd  ire  qu'il  a vécu  lâns  reproche  daniThé- 
rific  des  Pbarifiens , qui  etoit  la  plus  au- 
torisée de  là  nation,  {h)  Les  Juifs  de  Rome 
étant  alTemblcz  auprès  de  faint  Paul , lui 
dirent  qu'ils  louhaitcroient  fijavoir  lés  lén- 
timens  (br  ce  qui  concernoit  le  Chri/Uanif 
me:  (i)  Que  pour  eux,  ils  ne  l(avoknt  au- 
tre  cholé  de  cette  héréfie  ,luson  qu'elle  étoit 
combattue  par  tout. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  léétes  ou  hérefics 
des  Philolbphes  Payeiu,  qui  ont  donné 
occalion  aux  fedes  qui  ont  paru  parmi  les 
Juifs;  car  de  meme  que  les  Payens  diftm- 
giioicnt  leurs  Philolbphes  en  Sto'icicns, 
Platoniciens,  Péripatéticiens , Epicuriens, 
&c.  ainfi  les  Hébreux  depuis  le  régné  des 
Grecs  en  Orient,  lé  partagèrent  en  Sadu- 
céens,  Phariliens  , Elséniens  ou  AITidéciu  , 
& Hérodiens,  &c.  On  peut  à proportion 
montrer  dans  la  Religion  Chrétienne  des 
lédes  ou  hcrélies  à peu  prés  pareilles  à c^ 
les  des  Juifs , non-feulement  dans  les  Ecoles 
de  Philolbphic,  mais  aulH  dans  celles  de 
Théologie,  ob  l'on  trouve  des  partages  de 
frntimens  liir  des  matières  problématiques  , 
te  non  décidées , qui  ne  portent  aucun  pré- 
iudice  au  fonds  de  la  Religion,  ni  à l'u- 
fiitc  qui  doit  joindre  tous  les  inefnbres  du 
Corps  de  l'Eglilé,  dans  la  fubordination  aux 
memes  CheB  , dans  la  communion  des  mê- 
mes Sacremens , St  dans  la  confcirion  des 
mêmes  principes  clll'nticis  de  la  créance. 

Dés  le  commencement  de  l’Eglilé  Chré- 
tienne , il  y eut  des  hérélîes  trés  dangereufes, 

on  peut  même  alsurer  que  jamais  on 

(/^  Tériu/i,  dê  PaUU,  Hivitidm  (jÇ  ) 
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n'en  vit  de  plus  pemicieolcs,  puilqu'elles 
attaquoient  les  dogmes  les  plus  effeiiticls  de 
nôtre  Religion,  coipmc  la  Divinité  dejs- 
tus-CuMST,  là  qualité  de  MdTie,  la 
réalité  & la  vérité  de  Ibn  Incarnation,  la 
Réfurrcélion  des  morts,  la  liberté  fie  l’af- 
franchiUément  des  cérémonies  de  la  Loi , fie 
autres  points  de  cette  nature.  Le  plus  ancien 
de  CCS  Hércfiarques  , eft  Simon  le  Magicien, 
qui  voulut  acheter  le  dt>n  de  Dieu  a prix 
d'argent,  fie  qui  voulut  enfuitc  fc  faire  pat 
1er  pour  le  Mcilic,  fie  pour  le  Dieu  créa- 
teur fie  tout-  pubTint.  (j)  Cérinthe  fie  les 
faux  A|>ôtrcs,  contre  qui  làint  Paul  invec- 
tive li  Ibuvent  dans  lés  Epîtres,  (1;)  vouloicnt 
que  les  Fidèles  reçulTcnt  la  circoncilion,  fie 
le  Ibumillént  à toutes  les  obfervances  de  la 
Loi. 

Les  Nicola'itcs  permettoient  la  commu- 
nauté des  femmes , fie  ne  lé  failbient  aucun 
fcrupulc  des  aâions  les  plus  bonteufes,  ni 
des  fupcrilitions  du  Pag^iiiline.  (!)  Us  pat 
séreiit  dans  la  lééle  des  Ca'iniUes,  qui  re. 
connoiUbient  une  vertu  lupéricure  i celle 
du  Créateur.  Saint  Jean  dans  l'Apocalypfe  > 
(m)  parle  des  Nicola'itcs  comme  d'une  leéle 
d'hérétiques  fublillante,  fie  qui  f.ilbit  de 
gr.ands  ravages  dans  les  Eglifes  d’AlIc.  On 
voyoit  dans  I:  même  tems  de  faux  Chrills. 
fie  de  faux  Prophètes.  (k|  Saint  Paul  parle 
d'Hyménée  fie  d'Alexandre,  qu'il)  avoir  été 
obligé  de  livrer  à Satan,  (e)pnur  les  em- 
pêcher de  dogmatilér.  Il  parle  aulTi  d’Hymc- 
uée  fie  de  Philete,  (p)  qui  s’étoient  éga. 
rez  de  la  vérité,  en  difant  que  la  Rélu. 
rcclion  des  morts  étoit  déjà  arrivée.  Il  pré- 
dit que  dans  les  derniers  tems  il  y en  au. 
ra  qui  abandonneront  la  foi,  (f  ) pour  lé 
livrer  à l'efprit  d'erreur  fie  à la  doâri- 

ne 

(y)  A^,  viiT.  ÿ.  lO.  (r)  r,'Jv  GtUt,  rv.  II. 
1?.  17.  V.  11.  VI.  11.  PhiUff.  III.  i8-  (t)  yîJt 
Ep.ffh.^u.  ht'tj',  iç.  PkUafir,  & et  hdrtf.  &c. 

(<■)  Aftt.  Il,  rt.  ly.  (»)  A^tt.  II.  la  I.  Jmv. 

II.  18.  il.  I».  J.  £>■  1.  t.  7-  (•)  !• 

Tirntth.  I.  10.  If)  1-  ÎMih.  Il-  UJ.  (y)  1. 
Tmnüi.  IK.  U 
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ne  du  Démon.  Saint  Pierre  (r)  & faint 
Jude  (/)  font  les  mimes  prcdiâions,  & 
ils  ne  font  que  fuivre  ce  que  Jssus- 
Christ  luianême  avoit  dit  dans  l'Evangi. 
Ici  (f)  qu’il  viendroit  de  faux  ’Chrilbî&.de 
faux  Prophètes,  qui  séduiroicntlcs  Cmplcs  par 
leurs  preftiges  8c  leur  faufle  dodfrine.  On 
peut  voir  les  articles  particuliers  de  Nicolas, 
de  Simon , de  Ccrivthe  ■ &e. 

HERl,  61s  de  Cad  Chef  de  la  famille 
des  Hérites.  («) 

HERISSON,  heriems , ou  htrinacius , 
ou  eriems  , ou  charogryltus.  I.'hérilTon  eft 
un  petit  animal  à quatre  pieds . tout  cou- 
vert de  pointes.Dés  qu'il  fc  voie  apperçù 
par  un  nomme,  ou  par  un  chien,  il  le 
roule,  & forme  comme  une  boule  toute 
hériisce  de  pointes  ; en  forte  qu’on  ne  le 
peut  toucher , fans  le  blelTêr.  Il  demeure 
dans  une  tanière  fous  la  terre  , 5c  fe  nour- 
rit de  fruits  lâuvagcs.  Dans  le  Lévicique 
(x)  l'hériflon  ell  déclare  immonde,  parce 
qu'il  ne  rumine  pas.  L'Hébreu  yâpban,  que 
les  Septante  & la  Vulgate  ont  rendu  par 
cbsrogrylhts , un  hétiilon,  fignihe  félon 
quelques-uns,  «n  lapin,  félon  d'autres,  un 
lièvre,  ôc  félon  Bochart,  un  certain  gros 
rat  commun  ai  Arabie,  qui  ell  bon  à man- 
ger , & nommé  a iarbuho. 

On  trouve  aulfi  le  terme  Hébreu  faphan 
dans  les  Plêaumes,  (y)  & les  Septante 
l'ont  rendu  par  tagoos , qui  peut  lignifier 
im  lièvre  • un  lapin , ou  meme  un  hérillon. 
Quelques  anciens  Plëautiers  Latins  liloient: 
Petra  refugium  leporibus-,  Sc  les  autres, 
beriisaciis,  comme  portent  aujourd'hui  nos 
Exemplaires,  (a)  S.iint  Jérôme  (ô)  croit 
que  c’ell  une  efpéce  de  rat , qui  le  voit  dans 
la  Palelline  , de  la  grofleur  de  l'hériflon , 
& It  peu  prés  de  la  forme  d'un  ours , qui 

(r)  1.  Pnr.  ii.  i.  tu.  (/)  JmJæ  Ef.  t. 
tS.  (<)  XXIT.  1).  14  vu.  it-  (•)  Gtnt/'. 

xivl.  Ifi.  & Num.  XXII.  i«.  (x)  Lralt.  xi.  î- 

i7)  Hat.  cm.  19.  Htir.  'JBCn  73 

"it  XMyuin.  ( a ' Voyez  S.  Augiift.  fur  le 
Pfeaume  JO3.  (S)  HUrtmjrm.  Ep,  ad  SunUm  6*  Ert~ 
uUam. 
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demeure  dans  les  cavernes  & les  creux  des 
rochers. 

Outre  l’hériflon  terrellrc,  dont  on  vient 
de  parler , il  y a un  bérijjbn  marin . qui 
cil  chargé  d'écaillcs  toutes  couvertes  de 
pointes,  dont  il  fc  Icct  au  lieu  de  pieds;  car 
il  marche  ai  roulant.  H ell  de  la  forme 
d’un  four,  & ell  fort  épais  devant  5e 
derrière.  Il  y en  a de  noirs,  de  muges  5e 
de  purpurins-,  5:  d’autres,  qui  ont  l’écaille, 
les  pointes  5e  les  œufs  blancs.  Il  n'y  a 
point  de  poilTon  mieux  armé  que  celui.U. 
llâ'i'e  parlant  de  la  ruine  de  Babylone,  (c) 
dit  que  le  Seigneur  la  réduira  à lërvir  de 
dancure  à l'hériflon,  5e  quelle  ne  lêra 
plus  qu'un  grand  marais  d'eaux  bourbeu  fes. 
L'Hébreu  porte:  (d)  /frppod,- les  Septante , 
echinosiSc  faint  Jérôme  erinacitts.  Bochart 
fait  voir  que  plulicurs  entendent  l'Hébreu 
d'un  oilèaii  de  mer  ou  d'étang;  comme  le 
butor , le  héron , le  vautour , le  can  ard , 5ec.  ; 
5e  d'autres,  d'un  loutre,  d'un  bièvre  ou 
d'un  callor.  Il  ell  p.iric  du  meme  animal 
dans  Ifi'ie  xxxiv.  11.  5e  Sophon.  II.  14. 
mais  la  lignification  n’en  ell  pas  plus  con- 
nue pour  cela. 

HERMA,  (e)  ville  au  midy  de  Juda. 
C’cll  la  meme  que  Horma , Hartna  ou  Ara- 
ma , nommée  auparavant  Scpbaath.  Voyez 
Horma  ou  Harma. 

HERMAPHRODITE  Ce  terme 
vient  du  Grec  Hermès,  qui  lignifie  Mer- 
cure, 5e  Aphiodité,  qui  lignifie  yenus.  Il 
lignifi;  une  perlonne  qui  participe  aux  deux 
fexes,  du  mâle  5e  de  la  femelle.  Les  Rab- 
bins dilênt  qu’au  commencement  Dieu  avoir 
créé  Adam  hermaphrodite;  c'elL4-dirc  ap- 
paremment, qu'il  avoit  deux  corps,  l'un 
mile,  5e  l'autre  femelle,  collez  dos  contre 
dos,  iP  ou  limplcmcnt  collez  par  les  cô- 
tez;  5e  que  Dieu,  ai  créant  b femme, 
ne  fit  que  séparer  ces  deux  corps.  On  fon- 
de ce  ridicule  lêntiment  fur  ces  paroles 
B b b b a de 

(c)  Ifài.  XIV.  n.  (J)  nspTo-  (»)  Jrf'" 

XII.  14-  (/)  Vide  TidJmmi.  & Sait.  & fUia. 

in  Sfmftf.f.  190.  191. 
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de  Moyiê : (g)  Il  1“  «"M  «w/e  & fe- 

melle. 

HERMAS,  dent  il  eft  p.irlc  d.ins  l’E- 
pitrc  de  fjint  Paul  aux  Ruin.iins,  (h) 
ctoit . Rloii  plulicurs  Anciens  1(1)  & félon 
plitlieurs  fy.ivans  Interprètes,  ( I;)  le  même 
que  le  célèbre  Hernus  , dont  nous  avons 
les  Ouvrages,  qui  ont  été  mis  par  quel- 
ques-uns au  rang  des  Ecritures  canoi.iqucs. 
(/)  Les  Livres  d'Herinas,  intitulez  , Le  Paf- 
teur,  ont  été  écrits  i Rome,  ou  aux  en- 
virons, vers  l'an  <>i.de  Jisus-Chkist, 
avant  li  persécution  de  Duiniticn. 

Adon,  Ufuard  & le  Martyrologe  Ro. 
main  marquent  la  Fête  d'Hermas  le  9.  May  ; 
& les  Grecs,  le  8.  Mars,  & encore  le  5. 
d'Oèlobre,  Ils  le  mettent  au  rang  des  Ap'a- 
tres  & des  foixante  6c  douze  Dilciples.  Ils 
ajoutent  qu'il  fut  frit  Evêque  de  Philip(>e 
en  Macédoine,  ou  de  Phillppople  en  Thra- 
ce. 

HERME’S,  dont  ûint  Paul  fait  men- 
tion au  même  endroit.  Rom.  xvi,  14.  6e 
qu'il  liluc  avec  les  autres  Fidèles  de  ft  con. 
noillâncc,  qui  étoiciu  à Rome  , ctoit,  dilent 
tes  Grecs,  du  nombre  des  Ibixante  Sc  dix 
Difciplest  & fut  fait  Evêque  de  Ualmatic, 
On  fait  la  Fête  le  8.  d'Avril. 

[ Hexms's,  Trifmegijios.  Voyez  l'arti- 
cle de  Mertwee  Tri/megiRe.] 

HERMOGENES,  dont  parle  lâint 
Paul  ^ Timothée , (tn  ) ctoit,  félon  quelques 
Auteurs  peu  certains,  (*)  un  Magicien, 
qui  fut  converti  par  lâint  Jacques  le  Ma- 
jair  avec  Pygello,  Mais  apres  avoir  Aiivi 
i’Apôtre  pendant  quelque  tems,  ils  le  quit- 
tèrent, lorfqu'ils  le  virent  en  prilôn  pour 
la  foi,  Tcrtullicn  (0)  dit  que  Hcrmogénes 

(/)  fif»»/'.  1. 17.  (i)  Rêm,  XVI.  14.  (i)Olc'- 
in  Rtm.  XVI.  £«/îrA.  fer.  /.  3.  r,  3.  H«- 
r#M.  rfr  l'iri#  Utnfir.  c,  lO.  (t)  Grtt,  Bex.. 
Jhnf.  nia.  (O  l'W#  /rena /.  4.  r.  3.  C/tm.  Attx, 
i.  I Str*m,  ^ t.  a.  fCnrti,  tsri,.  Ttritnt,  /.  dë  êrniit- 
M«,  r.  II.  Oràttn.  htmii.  g.  in  Nnmrr,  éiiës  fin- 
rti  ëitntët  i f.  i.  f og.  fty.  PP,  frimi 

Jjttnii.  (m)  I.  Tinm/i,  I.  13*  (v)  -UniUt  A^jfnl. 

hifi  >r.  in  /.  4.  dt  JdSëi*  Mnjwrt.  ('■)  Ttrlntl,  ttntrn 
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renonça  à la  foi , & qu  il  cft  différent  d’un 
autre  Hermogéi  es  , contre  lequel  il  écrit. 
On  prétend  qu'il  s’attacha  aux  erreurs  de 
Simon  & de  'Nicol.s;  & fa  piîn.ip. le  er- 
reur ctoit  qu’il  nioit  la  rcfurreâion  des 
morts,  foutenant  qu  elle  étoit  déjà  faite,  (p) 
Voili  ce  que  l'on  fç.it  de  plus  certain 
d'Hcrmogéncs.  On  peut  voir  dans  Abdias 
les  circoiillanccs  fabulcufes  de  la  couver- 
lion, 

I.  H E R M O N , ou  Chermon , ou  A'êr- 
mo«  , ou  Baid-hermon.  Les  Sidoniens  lui  doit- 
noient  le  nom  de  SchiroH  ; ( ^ ) & les 
Amorrhéens,  celui  de  Sjttir.  Saint  Jérôme 
dit  que  cette  montagne  eft  au-delTiis  de  Pa- 
néade , Sc  que  pendant  l'été , on  en  por- 
toit  de  la  neige  â Tyr,  pour  boire  frais. 
Le  Chaldéen  6c  l’Interprète  Samaritain  lui 
donnent  le  nom  de  montagne  de  ta  neige  j 
(r)  parce  qu  elle  en  eft  toujours  chargée  , i 
caulc  de  fa  hauteur.  Dans  le  Deutéronome  > 
(f)  il  eft  parlé  de  Sion , comme  faifant  par- 
tie du  mont  Hermon.  L’Ecriture  (t)  met 
le  mont  Hermon  comme  terminant  le  pays 
de  de-là  le  Jourdain  au  Icptcntrion , de  mê- 
me que  le  torrent  d’Arnon  au  midy.  Ba.iL 
g.ad  étoit  lîtucc  dans  la  plaine  du  Liban , 
.au  pied  du  mont  Hermon,  (*y  Se  les  Hé- 
véens  h.ibitoicnt  au  pied  de  la  même  mon- 
tagne, d.ms  la  terre  de  Mafpha  , (x)  depuis 
Baat-hermon  , jufeiuà  l'entrée  dEmath.(yJ 
Le  mont  Hermon  appartaioit  au  Roi  Og» 
Sc  étoit  à l’extrémité  feptentrionale  de  les 
Et.als,  avant  que  les  Ifraclites  en  fiffeni  la 
conquête,  le.) 

L’Auteur  du  Livre  apocryphe  d'Hénoch 
(fl)  dit  que  les  Anges , qu’Ü  nomme  Egre- 
geri , les  Veillans , étant  épris  de  l’amour 
des  femmes,  s’affcmblérent  fur  le  mont  Hcr- 


mon,  du  tems  du  Patriarche  Jared  , fit 
s'engagèrent  pat  ferment,  6c  par  des  anathè- 
mes qu'ils  prononcèrent,  de  ne  le  séparer 

)*• 

(.)  1.  II.  17.  (y)  n««  l'I-  9-  10.  (") 
d4  n«..  ir.  48.  (/)  n-.  ,V*'f 

rimn  (0  '«•  8.  11'.  48-  (•> ’-  •%  y- 

3,  Xill.  II.  W là*.  In.e*.  <.  >■ 
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jamils  > qu’il  n’eufTeiit  exécuté  leur  réfolu- 
tioii,  qui  ctoit  de  prendre  des  filles  des 
hommes  pour  femmes.  Les  anathèmes  auL 
quel»  ils  le  dcvoüérent,  s’ils  manqnoient  à 
leur  promefle,  firent  donner  i cette  mon- 
tagne le  nom  d’Hermon  , ceft-à-dire,  tna^ 
thhne.  (é>Le  PCilinidc  ( c)  dit  que  l'union 
des  Prêtres  eft  aufli  agréable , que  l'eft  U 
rosie  du  mont  Hcrmon,  qui  drj'cend  fur  ie 
mont  de  Sion.  Hcrmon  eft  comme  un  nom 
général  d'une  montagne»  qui  a pluficurs 
coteaux»  dont  l'un  efi  appellé  Sion,  l'autre 
Sinir  ou  Schirion,  Ainli  la  rosée  du  mont 
Hermon  defeend  fur  le  coteau  de  Sion  » qui 
lai  cft  joint»  comme  l'huile  de  lenteur  deC 
cend  de  la  barbe  d'Aaron  Cir  le  collet  de 
fo  tunique.  Il  eft  vrai  que  Sion  ou  Zion  du 
Pfeaiime  cxxxll.  cil  écrie  autrement  que 
celui  du  Deutéronome;  (d)  mais  comme  ce 
font  des  lettres  d'un  même  fon  & d'un 
même  organe  » on  ne  doit  pas  faire  beau- 
coup de  ditficulté  de  les  confondre. 

Le  meme  Plalmifte  dit  ailleurs:  (eî 
uvei.  crié  f aquilon  df  ta  mer  i Thaior  & 
Hermon  feront  retentir  leur  joye.  La  litua- 
tion  du  Thabor  eft  connue.  Cette  mo^ta- 
gne  eft  entre  la  Mer  Méditerranée  à l'occi- 
dent , 6c  la  Mer  de  Tibériade  au  couchant. 
Le  mont  Hermon  eft  au  nord  de  l'une  6c  de 
l'autre.  L'Hébreu  porte;  Vous  avea,crii  la- 
quilon  & la  droite  , c'eft-à  dite  » le  nord 
6c  le  midy;  le  Thabor  au  midy  , te  le 
mont  Hermon  au  nord  ».  feront  retentir 
leur  joye.  Les  deux  parties  de  ce  verfet 
font  comme  fynonymes , & s'expliquent 
l'une  l’autre. 

II.  Hermom»  oa Hermoniim,  Wnta- 
sne  fituée  arnde^à  du  Jourdain»  dans  la 
Tribu  d'illàchar,  au  midy  du  mont  Thabor. 
Philieurs  croyent  qu'il  en  eft  parlé  dans 
cet  endroit  des  Pfeaumesc  (f)  ÿe  me  fott- 
viendrai  de  vous  dont  le  fay s du  Jourdain,  à 

(i>)  ViJ*  fi  rtarot  HiUr.  in  ifitm,  laj.  (t)  Pfnim. 
CXXXII.  {ISX  I.z;».  (O  /)»|.  IV.46.  |KS|06«m. 

tO  l'Joi»- utxxvui.  y.  CO  A/w.  xu.  7.^ 
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Hermon , à U petite  montagne^  comme  fi 
ce  mont  Hermon  de  deçà  le  Jourdain , étoic 
.appelle  petite  montagne  » pour  le  diftinguer 
du  grand  Hermon»  qui  étoic  au-dcla  de  ce 
fleuve.  Mab  d'autres  croyent  qu'il  n’eft  fait 
mention  du  petit  Hermon  en  aucun  en- 
droit de  l'Ecriture,  6c  que  cette  montagne 
qui  étoic  connue  fous  ce  nom  du  tems  de 
(.tint  Jérôme,  (g)  dans  la  Tribu  d'illàchar, 
an  midy  du  Grand-Champ»  n'a  été  nom- 
mée Hcrmon  que  dans  les  derniers  tems. 
Dàuties  expliquent  de  cette  montagne  d'Her- 
mon  de  dc(à  le  Jourdain»  ce  qui  eft  dit 
dans  un  autre  Plêaume:  (ô)  Comme  la  rojee 
du  mont  Hermon  » qui  deÇcend  fur  le  suent 
Sion,  Maundrel  dit  que  la  rosée  en  cet  en- 
droit , eft  aulîi  abondante  qu'une  grollc 
pluye.  Mais  cela  ne  pcrfiude  pas  que  le 
PCilmifte  parle  du  mont  Hcrmon  de  dc(i 
du  Jourdain,  puifqtie  le  mont  Sion  n'a  au. 
cunc  ILiifon  avec  lui»  au  lieu  que  nous 
trouvons  un  des  côceaiix  du  grand  Hcrmon, 
nommé  Sion. 

[H  e a.  M o N.  Le  fentiment  commun  des 
Chrétiens  d'OrienC  touchant  l'origine  des 
géans  CD,  dqnt  il  eft  parlé  dans  le  pro. 
mier  chapitre  de  la  Génélc-»  eft  qu'Adam 
ayant  fait  connoitre  aux  enfans  de  Seth  les 
délices  dont  il  joüilfoit  dans  le  Paradis  ter- 
reftre»  fit  naître  dans  le  cœur  de  quelques 
uns  le  délir  d'y  entrer:  à cet  effet  ils  fe 
retirèrent  de  la  compagnie  des  autres»  6e 
choifirenc  la  montagne  d’Hermon  dans  la  Pa- 
'Icftine  pour  leur  demeure,  6e  y vécurent 
chaftement,  6e  dans  la  crainte  de  Dieu. 

Ces  gens  ainfi  retirez  de  la  compagnie 
des  autres  , furent  appeliez  les  enfans  de 
Dieu,  6e  donnèrent  par  leur  exemple  l'idt'C 
6e  le  modèle  de  l'état  Monaftique»  qui 
fut  depuis  embrafté  avec  tant  de  ferveur 
dam  l'Oticnl..  M.iis  enfin  les  enfans  de  Seth 
B b b b f per.. 

(gj  Ef.  44  mv.  tdlt,  f,  tti.  Affn. 

niu  ttfanm  Ndim  in  cmni  f.riii  oidua  filint  fufi 
taminiifi  YtJttUur  & nnm,nlm&  wrtni  f.adtr 
&e.  {h)  Pidtm.  CXXXU.  },  (aO'Mcibelor. 
Bild.  OtKnt.  p.  587* 
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perJ.int  l'efpirance  d’entrer  en  poUclTion  du'’ 
Parjdis , qu'ils  con/ideroicnt  comme  I héri- 
tage d'Adam , vinrent  trouver  les  enfans  de 
la  race  de  Ca'in  leurs  parens , f{  ennuyez 
du  célibat  > prirent  leurs  filles  en  mariage, 
& engendrèrent  les  geans.  ] 

HtRMOPOLÈ.  Cette  ville  n’cft  point 
connue  dans  les  Livres  canoniques  de  l'E- 
criture ; nuis  quelques  Auteurs  allez  an- 
ciens (J^)  difiint  que  Jesus-Christ  te 
retira  dans  cette  ville,  loifqu'il  vint  en  Egyp. 
te  avec  (âint  jofeph  ; Sc  qu'étant  entré  dans 
un  Temple  d'Hcrmopole  , toutes  les  Ido- 
les tombèrent  par  terre , & fe  briferent. 
Mais  le  peu  de  icms  que  Jesus-Christ 
Alt  en  Egypte  > ne  femble  pas  permettre 
qu'il  ait  poulie  jurques  dans  la  Théba'ide. 

I.  HEKOUE,  fils  d'Antipater  & de 
Cypros,  eut  pour  frères  Pbafxïl,  Jofeph 
& Pherorasi  Sc  pour  fœur,  Salomé.  Il 
époiifa  plufteurs  femmes,  (/)  lo.  Doris , 
dont  il  eut  Antipater;  ao.  Mjrianmt,  fille 
d'Alexandre  fils  d'Arillnbule , de  la  race 
des  Afmonéens , dont  il  eut  Aléxandre , 
Arilfobule,  Hérode , Salamplu  Sc  Cypros; 
JO.  AUriamne , fille  du  C^and-Pretre  Si- 
mon, dont  il  eut  Hérode  mari  d’Hérodiade; 
4”.  Mjithacé,  dont  il  eut  Archélaüs,  Phi- 
lippe Sc  Olympia;  j».  Cléopâtre,  dont  il 
eut  Hérode  Aniipa  Sc  Philippe;  60.  Pal- 
las  , dont  il  eut  Phafacl  ; 7“.  Phaira , dont 
il  eut  Roxane  ; 8°.  Elpis,  dont  il  eut  Sa- 
lomé , qui  époufa  un  des  fils  de  Phérora. 
il  eut  encore  deux  autres  femmes,  dont  le^ 
noms  ne  nous  font  point  connus,  Sc  qui 
ne  font  rien  il  l'hillotre  de  l'Ecriture , qui 
clé  nôtre  principal  objet  dans  cet  Ou- 
vrage. 

Ilérodc  niquit  l'an  duMoude  J9  J a.  avant 
J.  C.  d8.  avant  l'Ere  vulgjteyi.  Son  pere 
Antipater  étoit,  félon  quelques-uns , (m) 

(/<)  PP.  l.X.  «.  7.  fag.  Stxanua.  I.  $,  r, 

11.  1S50.  NUtfhsr.  r.  lO.  r 51.  (0  dnoy.  /.'17. 

r.  1.  (w)  darff.  /.  14.  c.  t.  dr*  d$  BtUt , 
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Idnméen  de  nation;  félon  d'autres,  ût'  il 
étoit  Juif  d'origine,  ayant  tiré  fa  naillàn- 
cc  des  Juifs  qui  étoient  revenus  de  Baby- 
lone.  Enfin  d'autres  (o)  Ibutiennent  qu’ An- 
tipater étoit  payeit , Sc  gardien  d'un  Tem- 
ple d'Apollon  à Afcalon  ; Sc  qu'ayant  été 
pris  captif  pat  des  coureurs  Iduméens , il 
fut  mené  en  Idumée,  Sc  nourri  fuivant  les 
meeurs  des  JuiA  ; car  depuis  Jean  Hircan, 
les  Iduméens  oblervoient  les  Loix  de  Moy- 
lê.  (p)  Hérode  n'eut  jamais  beaucoup  de 
Relig  ion-  Il  fit  toujours  paroître  que  fon 
ambition  Sc  fa  grandeur  étoient  la  feule  Di- 
vinité à qui  il  rendoit  fes  hommages.  S’il 
fit  quelque  chofe  pour  la  gloire  de  Dieu, 
il  fit  toujours  allez  voir  qu'il  travailloit  plu- 
tôt pour  fa  propre  réputation , que  pour 
procurer  1 honneur  du  Seigneur.  Mais  après 
tout,  il  étoit  Juif,  Sc  vouloir  palTer  pour 
tel. 

Hérode  n'avoit  que  vingt-cinq  ans  , (<j) 
lorfqu'Antipater  fon  pere  lui  donna  le  gou- 
vernement de  la  G.aUléc  , (r)  Ibus  l’agrée- 
ment  d'Hircan.  Il  s’y  conduilit  avec  tant 
de  fagellc  Sc  de  valeur,  qu'il  rendit  la  paix 
i cette  Province,  troublée  par  plufieurs  vo- 
leurs , qui  la  défoloient.  Il  prit  entre  au- 
tres un  nommé  Ezérhias,  Chef  des  bri- 
gands ; ce  qui  lui  attira  l'ellime  Sc  l’amitié 
de  Sextus  Céfar , Gouverneur  de  Syrie. 
Mais  les  principaux  des  Juifs  j.ilotix  de  l'au- 
torité que  prenoit  Antipater,  Sc  du  pou- 
voir qu'il  di.nnoit  à fes  fils , en  vinrent  pot. 
ter  leurs  plaintes  à Hircan , qui  cita  Hé- 
rode, pour  venir  tendre  compte  de  fa  con- 
duite il  Jérufalan.  (J)  Hérode  y vint,  mais 
' armé. 


(»)  Ni«/.  Damafc,  Ofod  Jaftfft,  I,  14* 

Hift.  Jmdayr.  Arai.  ad  caUtm  BM.  fttj- 
p/«f.  i^ti)  Julian^  Affitan,  Ey.  ad  Aridld.aSmà 

Eofat,  hîff.  Eff/.  /.  I.  e,  6.  7.  EHl'rii.  t.  J.  i*  Lot. 
O J*  (é)  An/ij.  /.  I).  t.  17  An  du  Monde  tK7G 
avant  J.  C.  laj-  avant  l'Ere  vulg.  119.  (ï)  Jofeph 
Aniiq.  xiv.  17.  dit  q'i'il  n'avoit  que  ij.  a s ; nms 
nous  lui  en  donnons  aj.  An  du  M.  I»17.  avant  I-C. 
43.  avant  l'Ere  vulg.  47  VoyezCpar.  ad  ao-  >1»»* 

m?.  A i$i‘  (n  '•  '•  * X 

Anif . r.  14. r.  i4  17.  (/)  A»>'ï- 1. 14  '• AndU 
Monde  J9J8.  avant  J.  C.  41.  avant  l'Ere  vulg.  4»* 
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& accompagne  de  bonnes  troupes. 
Sa  contenance  etfraya  les  Juges.  Il  n'y  eut 
qucSaincas,  qui  eut  la  hardicllê  de  parler» 
Si  de  faire  tomber  la  faute  de  ce  qu'on 
reprenoit  d.uis  Hcrode»  fur  les  Juges  mê- 
mes» Si  fur  Hircan»  qui  lui  avoient  lailsê 
prendre  une  trop  grande  autorité.  Ma» 
Hircan  voyant  que  les  Juges  étoicni  plus 
difpofcz  à le  condanuicr»  qu'à  rabfoudre  , 
diliéra  le  Jugement  .au  lendemain»  & fit 
dire  à Hcrode  de  lé  retirer  pendant  la  nuit. 

11  fe  retira  à Damas  auprès  de  Sextus  Cè- 
fir»  qui  lui  confia  le  gouvernement  de  La 
Célé-Syric.  (f)  Alors  voulant  fc  venger  de 
l'in  fuite  qu'on  lui  a voit  faite»  en  le  citant 
à Jèrulâlem»  il  marcha  contre  cette  ville 
avec  une  armée;  mais  Antipater  Ibn  pere» 
& Phafael  fon  frété,  l'cmpcchcrent  de  rien 
entreprendre  » & lui  pcrluadercnt  de  s'en 
retourner.  Apres  la  mort  de  Jules  CcGr» 
Hcrode  fut  établi  Gouverneur  de  toute  la 
Cclé-Syric  par  CilTius  Se  par  Marcus  («) 
Us  lui  donnèrent  des  troupes  , & lui  promi- 
rent mime  le  Royaume  de  Judée,  lorfque 
la  guerre  entre  Marc  Antoine  Si  le  jeune 
Célar,  feroit  finie,  (jf)  Vers  le  mime  tems, 
Antipater  pere  d’Hérode»  fut  empoifoiuié  à 
Jérufdcm  par  un  nomme  Malichus  ; mais 
Hcrode  CT  tira  une  vengeance  éclatante, 
en  faifant  égorger  Malichus , lorlqu’il  ve- 
tioit  à Tyr.  ijr) 

Marc  Antoine  étant  venu  en  Syrie»  (c.) 
te  étant  à Daphné  prés  d' Antioche , cent 
des  principaux  des  Juifs  vinicnt  vers  lui, 
pour  accuièr  Hcrode  Sc  fon  frère  Phafael. 
Hircan  qui  avoit  promis  fâ  petite-fille  Ma- 
rûmne  à Hcrode,  s'y  trouva.  Marc  An- 
toine ayant  oui  ce  qu'on  avançoit  contre 
Hérode  » demanda  à Hircan  qui  étokiit 
ceux  qui  ctoient  plus  propres  à gouver- 
ner l’Etat  » d'Hérode  , & de  Phafael  » ou 

(r)  1. 14.  <.  JJ.  (n)  An  du  Monde  tîXSi. 

avant  ].  C.  .ta.  avant  f'Ere  vulg  4î-  (1)  Amlf.  /. 
>4  '•  ly.  D)  dao'y.  l.  14./.  ta  (n)  An  du  Monde 
5V6}.  avant  j C.  avant  l'Ere  vulg.  41. 
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de  leurs  accafateurs.  Hircan  répondit  que 
c'étoient  les  deux  fteres.  Alors  Marc  An. 
toinc  les  établit  Tétrarques , Sc  leur  con- 
fia le  gouvernement  de  toute  la  Judée.  («) 
Il  leur  en  fit  expédier  des  Lettres,  Sc  fit 
mettre  quinze  des  plus  mutins  de  leurs  en. 
nemis  en  prifon  » réfolu  de  leur  faire  per- 
dre  la  vie  , û Hcrode  n'eût  intercédé  pour 
eux. 

Antigone  fils  d'Arifiobule , ayant  entre- 
pris de  dépouiller  Hircan  » Prince  & Grand. 
Prêtre  des  Juifs»  (b)  engagea  par  de  grandes 
promcfTcs  les  Partlics  à marcher  contre  Jé- 
rufilcm.  Phafael  défendoit  les  murs  de  la 
ville  » Sc  Hérode  le  Palais.  Pacorus  fils 
du  Roi  des  Panhes , ayant  perfuadé  à Hir- 
can Sc  à Phafael  d'aller  trouver  le  Satrape 
Barzapheriies . qui  écoit  en  G.vlilée  » pouc 
convenir  de  quelque  accommodement  » il 
les  y accompagna  lui-mcmc.  Mais  bien-tôt 
Hircan  Sc  Phafael  s'apperçurent  qu’ils  ctoient 
craliis.  Dés  qu'ils  furent  arrivez  à Eedip. 
pc  » ville  maritime  de  Phénicie,  ils  furent 
arrêtez  par  les  Panhes,  Sc  mis  dans  les 
liens.  Hérode  ayant  été  informé  de  ce 

Î|ui  s'étoit  pafic , fottit  de  Jétufalcm  avec 
a merc  Cypros,  fk  fôeur  Salomé,  Ma- 
riamne  là  fiancée , Sc  Aléxandra  mere  de 
Mariamne.  Il  mit  toutes  ces  perfonnes 
dans  le  château  de  MalTada,  Sc  prit  le 
chemin  de  Pétra  » efpérant  trouver  du  fc- 
cours  dans  Malchus  Roi  des  Arabes.  Mai» 
avant  qu’il  fût  arrivé  à Pétra  » Malchus  lut 
envoya  dire  de  fc  retirer»  parce  qu'il  crai. 
gnoit  d'ofTcnfcr  les  Parthes»  s'il  le  rece- 
voit  (c) 

Hérode  prit  donc  le  chemin  de  Rhino- 
corure  » Sc  il  y apprit  que  Phafael  fon  fro- 
re  s'étoit  donné  la  mort,  pour  prévenir 
b mauvaifê  volonté  des  Parthes.  De  Rhino- 
corurc  il  ?lla  à Damiette  » où  après  quelques 
comradii^ons  » il  s'emb-arqua  » b Gifon 
étant  déjà  bien  avancée.  Etant  en  mer,  il 

fut 

(a)  r>»  , !.  I.  t.  la  & Am’iij.  l.  14.  c.  1^. 

(i)  An  du  Monde  }ÿ64.  avant].  C.  36.  avantl’K- 
K vulg  43.  0)  Awi.  A 14.  v4tV 
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fiit  battu  d'une  violente  tempête,  qui  l'o. 
bligea  de  jctter  dam  l’eau  une  partie  de  firs 
effets  ; & U eut  bien  de  la  peine  d'arriver 
à Rhodes.  Il  y fut  fêcouru  p.ir  deux  de  Tes 
•mis,  qu'il  y trouva;  & la  ncceflité  où  il 
êtoit  ne  put  fcmpêcher  de  faire  du  bien 
à cette  ville,  qui  avoit  été  fort  maltraitée 
dans  la  guerre  de  Cafllus.  De  Rhodes  il 
fc  rendit  ù Rome,  où  il  fît  récit  ù Marc 
Antoine  de  l'état  où  étoient  fês  affûtes. 
Antoine  avoit  de  l'inclination  pour  lui,  Sc 
Ce  fouvenoic  du  plaifîr  que  lui  avoit  fait  au- 
trefob  ai  Syrie  Antipater  pere  d'Hérode  : 
il  étoit  d'ailleurs  aigri  contre  Antigone, 
qu'il  regardoit  comme  un  turbulent , 6c  un 
ennemi  du  Peuple  Romain  ; & étoit  touché 
des  promelles  qu'Hérode  lui  failbit  de  lui 
donner  une  grode  fbmme,  s'il  lefaifoit  dé- 
clarer Roi.  D'aillairs  Oâavius  Céfâr,  qui 
fut  depuis  nommé  Augufle,  n'avoit  pas 
moim  d'aivie  d'obliger  Hérode.  Ainli  Antoi- 
ne 8c  CéCu  s'employèrent  C cfEcacément  pour 
lui , que  le  Sénat  lui  donna  le  Royaume  de 
Judée,  & déclara  Antigone  ennemi  de  la 
République,  (d) 

^t  jours >prés,  il  partit  de  Rome,  & 
arrivant  à Ptolema'idc,  il  commença  ù y ra- 
mafTcr  quelques  troupes , pour  marcher  con. 
tre  Antigone , qui  tenoit  afiiégé  le  château 
de  Maflada.  (e)  Il  dégagea  heureufement 
fes  gais,  qui  étoient  enfermez  dans  cette 
fbrtereflê,  & de  lâ  il  marcha  contre  Jéru- 
falem,  accompagné  de  Silo,  Capitaine  de 
quelques  troupes  Romaines:  mab  Antigone 
lui  ferma  les  portes:  & l'hyver  étant  fur. 
venu , Hérode  & Silo  mirent  leurs  troupes 
en  quartia.  H ne  demeura  pas  toutefob  en 
repos;  mab  il  fê  fâilît  de  divers  polies,  3c 
prit  plufieurs  villes  fur  Antigone , tant  dans 
la  Judée,  que  dans  la  Galilée.  Il  y eut 
l'année  fuivante  {f)  quelques  combats  8c 

(d)  I.  14.  c.  aC.  An  du  Monde  196^. 
•vant  J-C.  }6.  avant  l'Ere  vulg  40.  (>)  An  du 
Monde  «KSS.  avant  J.C.  jr.  avaj  tl'Ere  vulg.j».  (/) 
An  dn  Monde  jv66.  avant  ].  C.  34.  avant  l'Ere 
vulg.  38. 
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uelques  rencontres  entre  les  gens  du  parti 

Antigone,  8c  ceux  d Hérode,  où  celui-ci 
eut  ordinairanent  l'avantage,  (g) 

Enfin  au  commencement  de  la  troifîéme 
année  du  régné  d Hérode,  {h)  il  vint  tout 
de  bon  f.iire  le  fiége  de  Jérufalcm,  8c  d 
l'attaqua  du  même  coté  que  Pompée  l'avoit 
attaquée  plufieurs  années  auparavant.  Pen- 
dant que  fes  gens  étoient  occupez  aux  ou- 
vrages du  hége,  il  alla  à Samarie,  où  il 
époufâ  Mariamne  fille  d’Alexandre.  (<)  Après 
ce  mariage,  il  revint  au  fiége  accompagné  de 
nouveaux  renforts;  & j>cu  après,  arriva 
aufli  Sofius,  Chef  des  truupes  Rom.'iines, 
qui  lui  amenoit  un  grand  fccours  de  Syrie  : 
de  forte  que  cinq  mob  après  le  'Commen- 
cement du  fiége  la  première  enceinte  de 
la  ville  fut  prife  d'aflaut.  Quelque  tenu 
après,  la  fécondé  enceinte  fut  aufli  forcée. 
Antigone  & les  liens  fc  retirèrent  dans  le 
Temple  : m.ûs  ils  ne  réfillérent  pas  long- 
tems.  La  ville  & le  Temple  furent  prb  ; 8c 
Antigone  qui  s'étoit  fauve  dans  une  tour, 
en  defeendit,  &ivint  Ce  jctter  aux  pieds  de 
Sofius , qui  lui  inf'ulta  , en  l’appellant  jinri- 
gona  , au  lieu  d’Antigonus.  {!{,)  Ainfi  Héro- 
de fe  vit  pailible  poflcflêur  du  Royaume  de 
Judée. 

Jufqu'.alors  le  Pontificat  avoit  été  jxiflc- 
dé  par  les  Rois  de  la  race  des  Afmonéens. 
Hérode  qui  n'étoit  pas  de  la  famille  des  Prê- 
tres , ne  pouvant  exercer  ce  miniilcre , fie 
Hircaii  étant  alors  en  captivité  chez  les  Par- 
thes,-  le  Roi  fit  venir  de  Babylonc  unnoma 
mé  Ananel , pour  faire  les  fondions  de 
Grand -Sacrificateur,  (f)  Ananel  étoit  de 
la  famille  d'Aaron  ; mab  il  n'avoit  pour 
tout  mérite  que  celui  d'étre  connu  d Hé- 
rode , qui  le  conlidéroit  depuis  long-tems. 
(w)  Mariamne  époufe  d'Hcfode  , avoit 

un 

(g)  Am!g.  I.  14.  f.  ly,  (i)  An du'Monde 3967- 
avant  J.C.  33.  avant  l'Ere  vulg.  37.  (!)  jtniif, 
t.  14.  r.  47.  ag.  (*)  Antig,  I.  I4.r.  Wl.  (/)  An 
du  Mande  39fiS-  avant  |.  C.  51.  avaiK  l'Ere 
vulg.  34.  (n)  Anilg.  1. 1 r.  Z.  3. 
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4in  ~firere  nommé  Ariftobiile , 1 <]ui  le  Pon- 
tificat dcvoit  appartenir  par  le  droit  de  £i 
iiailTance.  La  Reine  ne  cefla  de  foUiciter 
Hcrode  jufqu'é  ce  qu'il  lui  eût  rendu  cette 
Dignité , (q)  & qu'il  en  eût  dépouillé  Ana- 
ncl.  Arilloibule  n’avoit  alors  que  dix-fept 
ans , ( e ) & il  ne  )oüit  de  la  fouveraine 
Sacrifïcatare  qu'un  an  > ayant  été  noyé  par 
l'ordre  d’Hérode  , ip)  ainfi  qu'on  l'a  racon- 
té dans  l'article  d'Arifttbiile, 

Alexandra  mere  de  ce  jeune  Prince  > lit 
de  grandes  plaintes  de  fa  mort  auprès  de 
Cléopâtre,  qui  anima  vivement  Antoine  coiu 
tre  Hérode.  Antoine  manda  Hérode , & 
J'obiigea  de  venir  fe  juftificr.  Il  y vint, 
mais  il  f{Ut  fi  bien  gagner  Antoine  par  fes 
préfens , Sc  par  fes  dilcours  , qu’il  Je  mit 
entièrement  dans  fbn  parti,  (ç) 

La  guerre  s'étant  allumée  entre  Augufte 
Sc  Marc  Antoine  , (r)  Hérode  prit  le  par- 
ti d'Antoine  (bn  bienfaiteur.  (/)  Mais  An- 
toine ayant  été  vaincu  , Hérode  fc  vit  con- 
traint  de  recourir  à la  Clémence  d'Augufte. 
(t)  Il  l'alla  trouver  é Rhodes , Sc  parut  de. 
vant  lui  aa-cc  tous  les  ornemens  royaux  , 
à l'exception  du  diadème.  Il  parla  à Au- 
gufte avec  une  confiance  Sc  une  grandeur 
d ame  admirables.  Il  avoüa  qu’il  avoit  fa- 
vorife  le  parti  d’Antoine  , & qu'il  auroit 
fait  pour  liii  encore  davantage  ■ s'il  n'en 
avoit  été  empêché  par  la  guerre  d'Arabie: 
Qilil  étoii  difpofè  é en  faire  autant  pour 
lui  , & à le  fêrvir  avec  la  même  fidélité 
qu’il  avoir  fait  Antoine  , s'il  vouloit  lui 
rendre  le  Royaiune , Sc  lui  accorder  fes 
isonnes  grâces.  Augufte  charmé  de  fes  ma- 
nières , lui  accorda  ce  qu’il  voulut  i Sc  Hé- 
rode fit  de  grands  préfens  l ce  Prince  Sc  à 
fes  amis.  Et  lorfqu'Aiigufte  paflà  par  la 

(»)  Ani!^.  ;.  n.  c.  1.  5 (0  An  du  monde  jçSst. 

avant  ].C.  31.  avant  l’Eté  vulg.Jf.  (f) 
f.  3.  An  du  monde  5969-  avant  J.C.  31.  avant  lEte 
*“lg-  îî-  éî)  -Anni.  I.  iç.  r,  4.  (r)  Andu  Monde 
3971.  avant  J.C  ag.  avant  l'Ere  vulg.  31.  (OA», 
tij.  t.  i^.r.6.  Dt  Btlf.l  If  14.  (1)  An  du  Morale 
3974  avant  J.  C.  id.  avant  l'Ere  vulg.  30. 
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Paleftine , pour  aller  en  Egypte , Hérode 
l'accompagna  par  tout  , & fit  fournir  à 
fon  armée  abondamment  tout  ce  dont  elle 
put  avoir  bcfbin  dans  fâ  marche,  (u) 
Hérode  fcmbloii  alors  être  au  comble  de 
les  fôuluits.  Mais  la  p.tix  de  fâ  nuifôn 
fut  bien-tôt  troublée  par  des  divifions  do. 
meftiques  , & par  diverfes  di^aces  , 
qui  le  rendirent  meme  au  milieu  de  la 
plus  brillante  fortune  , un  des  plus  mal. 
heureux  Princes  de  fi>n  fiécle.  Il  avoir 
pour  la  Princclfe  Mariamne  fa  femme  , u. 
ne  fi  grande  paftion  > qu’il  ne  pouvoit  la 
modérer  i & Mariamne  au  contraire  n'a- 
voit  pour  lui  que  de  l’éloignement  Sc  du 
mépris.  La  j.iloulie  Sc  la  méfintclligence 
s'étant  mifes  entre  la  mere  fie  la  fœur  d'Hé- 
rode , fie  Mariamne  fa  fanme , les  premié. 
res  n’oubliérent  rien  pour  irriter  Hérode 
contre  fon  époufe  ; fie  après  divers  petits 
dcmclcz  , les  chofes  en  vinrent  â un  tel 
point  dânimofité  , que  ce  Prince  trant 
porté  de  fureur  , fit  mourir  M.iriamnc.  (r) 
Mais  quand  le  premier  iranfport  de  la 
colère  fut  paflè  , il  en  conflit  une  fi  gran- 
de douleur  , qu'il  en  tomba  malade  , Sc 
faillit  de  mourir,  (y)  Peu  de  tems  après,  il 
fit  auffi  mourir  .Aléxandra  mere  de  Marbm- 
nc  , qui  avoit  crû  trop  légèrement  la 
nouvelle  qui  s'étoit  répandue  de  la  mort 
d'Hérode. 

Il  employa  les  années  fuivantes  à fiire 
divers  édifices  tant  publics  , que  particu- 
liers , dans  la  Province , fie  ailleurs  > fie  à 
faire  repréfenter  des  jeux,  Sc  â bâtir  des 
Temples  en  I honneur  d'Aiiguftc.  Il  en- 
voya  à Rome  les  deux  fils  qu'il  avoit  eu 
de  Mariamise , pour  les  y faire  élever  d'u- 
ne manière  conforme  à leur  naiflànce. 
Mais  le  plus  important  ouvrage  qu'il 
; entreprit  alors  , fut  celui  dé  rebâtir  tout 
â neuf  le  Temple  de  JéruCilem.  (t,)  Le 
C c c c pco- 

(1.)  Aml<i.  I.  If.  c-io.  Dt  BrUt,  1. 1.  <■.  if.  (,)  An  du 
I Monde  397C.  avant  ].  C 14.  avant  l’Ere  vulg  ig. 

J (7)  W An  du  Monde  3^f.  if. 

V ai.t  |.  C.  if.  avant  / Eic  vulg.  lÿ.  • ■ ' • 
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peuple  furprii  de  U propolition  qu'il  en  fit, 
eut  d'abord  peine  1 y confentir , {a)  crai- 
gnant qu'apres  avoir  démoli  l'ancien  Tem. 
pie , il  ne  laiûlt  le  nouveau  imparfait.  Mais 
Hérode  les  rafsûra , en  difant  qu'il  ne  tou- 
cheroit  pas  à l'ancien , qu'il  n'eût  préparé 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  la  conC 
truâion  du  nouveau.  Il  l'acheva  en  neuf 
ans , & en  fit  la  dédicace  (i)  l'an  du  Mon- 
de i996.  avant  J.  C.  4.  avant  l’Ere  vul- 
g.iire  8. 

Quelque  tems  apres  (c)  qu  il  eut  commen. 
'cé  cet  ouvrage , il  fit  un  voyage  à Rome . 
pour  faire  fa  cour  à Augulle , Se  pour  voir 
les  deux  fils,  qu'il  y faifnit  élever.  Au- 
gufle  le  reçut  très-bien  ; Se  Hérode  donna 

fiar  tout,  tant  dans  fbn  voyage,  que  dans 
a ville  de  Rome , de  grandes  marques  de 
(à  libéralité.  Il  ramena  en  Judée  m deux 
fils , Se  les  maria  : (rf)  l’un  , ffavoir  Arif- 
tobule  , k Bérénice  fille  de  Salomé  , Se 
l'autre  , fçavoir  Alexandre . 3i  Glaphyra  fiL 
le  d'Archélaïis  Roi  de  Cappadoce.  (e)  Vert 
k même  tems  Agrippa  étant  venu  en  A- 
fie , Hérode  l'invita  de  venir  dans  Ion  Roy- 
aume. Il  y vint  , [f)  Sc  Hérode  lui  fit 
voir  les  villes  de  Samaric  , autrement  Sé- 
bafle , Se  de  Céfarée,  qu'il  avoit  bitks  en 
l'honneur  d'Augiifte  t Se  il  le  reçut  à Jéni- 
ûlem  avec  tant  de  magnificence,  qu'Agrip- 
pa  ne  pouvoit  allez  en  témoigner  (bn  con. 
tentement.  (g) 

La  divifion  s’étant  de  nouveau  mifê  dans 
la  famille  d'Hérode  , on  lui  rendit  fitfl 
pefts  (es  deux  fils  , les  Princes  Artflobule 
Se  Aléxandre.  Hérode  pour  réprimer  leurs 
làillics  Se  leur  h.iiUeur , commença  i faire 
venir  à la  Cour  Do  ris  Se  fon  fils  Antipater, 
Se  à leur  témoigner  plus  d’efKme  Se  de  con- 
fidcraùon.  Cette  préférence  aigrit  étrange- 

(»)  Atiit.  !•  iç.  ».  14  (i)  AkiJj.  l.  iç.  » •/». 
I»)  An  du  Monde  )v88.  avant  ).  C.  ii-  avant  t'E- 
se  vulg.  mS.  (<)  An  du  Monde  jÿSo.  avant  J C. 
II.  avant  l'Ere  vult  IÇ.  (-)  Amij.  I.  i4.  ».  1. 
».  (jO  An  do  Monde  t«WO.  avant  )•  C.  ».  avant 
l'Ere  vulg.  14.  (g)  An  du  Monde  J993-  avant 
1.  C 7.  avant  l'Ere  vulg.  ii„ 
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ment  les  deux  Princes  , dont  la  naiflânce 
étoit  beaucoup  plus  iiltillre  que  celle  d'Ai». 
Hpater.  Ils  témoignèrent  leur  mécontente- 
ment d'une  manière  trop  marquée.  Héro. 
de  les  mena  i Rome , pour  les  accufëc  de. 
vant  Augufle  : mais  Augulle  les  réconcilu 
à leur  perc  ; (6)  Sc  Hérode  étant  de  retour 
^ Jcrufalem  , déclara  devant  une  grande 
alTembléc  du  peuple , que  fon  intention  é- 
tuit  que  fes  trois  fils  rcgnaflcnt  après  lui  ; 
premièrement  Antipater  , Se  enfuite  Aléxan. 
dre  Se  Ariftobule. 

La  paix  de  la  maifon  d’Hérode  fut  de 
nouveau  troublée  par  la  malice  d' Antipa- 
ter , Se  par  les  artifices  de  Phéroras  Se  de 
S ilomé  , frere  Se  fnut  d’Hérode.  Arché. 
laiis  Roi  de  Cappadoce , étant  venu  en  Ju. 
déc  l'an  du  Monde  }996.  avant  J.  C.  4. 
avant  l'Ere  vulgaire  8.  réconcilia  de  nou- 
veau ks  deux  frères  é Hérode.  (i)  Mais 
enfin  les  calomnies  d' Antipater  Se  de  Salo- 
mé ayant  prév.ilu  , Hérode  croyant  qu’ils 
avoient  attenté  à là  vie,  les  fit  étrangler  ^ 
fan  du  Monde  3999.  un  an  avant  la  naiflân- 
ce du  Sauveur  , ainfi  qu’on  le  peut  voir 
dans  l'artick  d' Aléxandre  fils  d'Hérode,  oû 
nous  avons  rapporté  leur  hiflotre  plus  au 
long. 

Antipater  s’étint  ainfi  défiit  de  fes  deux 
frères  qui  lui  f.iilbient  le  plus  d'ombrage 
fbngea  aux  moyens  de  fc  délivrer  d'H^ro- 
de  même  , dont  il  craignoit  toûjours  l'in, 
confiance  Se  te  relTêntimcnt.  Pour  mieux 
cacher  fes  pratiques  , il  fit  confentir  le 
Roi  fon  pere  â l’envoyer  à Rome.  Mais 
pendant  fbn  abicnee  , Hérode  découvrit 
fbn  complot , Se  pluficurs  mois  fe  paflj. 
rent  ^ approfondir  ks  dénonciations  que 
fon  avoit  faites  contre  Antipner.  (^_) 

Pendant  ce  tems , le  Sauveur  du  Mon- 
de étant  né  â Bethléem.,  (1)  des  Mages 

vin- 

(*)  Amif.  U tS.  ».  7.  8.  (0  Antll.  t.  |4.  ».  1 1, 
II.  (*)  Anth.  t.  \J.  ».  6.  An  du  Monde  59W- 
un  an  avant  fa  nailfance  de  ].  C.  Se  ç.  ans  avans 
l'Ere  vulgaire,  (i)  L'an  du  Monde  4000.  le  iç, 
Dcccnbic. 
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vinrent  de  l'Orient,  pour  lui  rendte  leurt 
homm.iget.  Ils  (ûivirent  un  phénomène  lu- 
mineux , qui  les  conduifit  dsru  l.r  Judée. 
Etant  arrivez  à Jérulàlcm , ils  demandèrent 
od  étoit  le  nouveau  Roi  des  Juifs,  (m)  A 
leur  arrivée . toute  la  ville  de  Jérufalcm  fut 
troublée!  (s)  Sc  Hérode,  qui  étoit  alors  à 
Jéricho,  (e)  où  il  fê  failuit  traiter  d'une 
mabdie  de  langueur,  dont  il  mourut  quel- 
que tcms  après  , en  fut  aufli  tout  troublé  i 
en  forte  qu'il  fit  alTcinbler  tous  les  Prêtres 
te  les  Doâeuts  de  la  Loi  . pour  ((avoir 
d'eux  où  le  C H II.  1 s T devoir  naître.  Ils 
lui  dirent  que  c'étoit  dans  Bethléem  de  la 
Tribu  de  Juda,  fuivant  l'oracle  du  Prophè- 
te Michéc.  (p) 

Alors  Hérode  ayant  fait  venir  les  Mages 
en  p.irticulier  , s’enquit  d'eux  avec  ^rand 
(bin  du  tcms  auquel  l'étoile  leur  étoit  ap. 
parue.  11  les  envoya  à Bethléem . 6c  leur 
dit  de  revenir  , lorfqu'ils  auroient  trouvé 
l'enfant  qu'ils  cherchoient.  Mais  L’Ange 
du  Seigneur  leur  ayant  apparu  en  (ônge , 
Sc  leur  ayant  découvert  les  mauvais  deC. 
feins  d'Hérode  , ils  s’en  retournèrent  dans 
leur  pays  par  un  autre  chemin.  Vers  le  même 
tems,  l'Ange  dit  à Jofeph  de  prendre  l'En- 
fant Sc  fa  Mere,  & de  (ê  retirer  en  Egyp- 
te. Hérode  voyant  qu'il  avoit  été  joiié 

fiar  les  Mages , entra  tlins  une  grande  co- 
tre ; & envoyant  i Bethléem  8c  dans  tout 
le  pays  d'alentour , il  fit  tuer  tous  les  en- 
fins  mâles  àgez  de  deux  ans  & an-defibus, 
(clon  le  tems  dont  il  s'étoit  enquis  exaâe- 
ment  des  Mages. 

Antipater  revint  de  Rome  au  commen- 
cement de  cette  année  , qui  eft  la  premiè- 
re de  J E s U s-C  H K I s T , ne  (çaehant 
rien  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafie  contre  lui. 
Seulement  arrivant  ù Céfarée , U ne  trouva 

rrfunne  qui  s'emprefsât  li  le  recevoir,  8c 
lui  faire  honneur,  {q)  11  ne  vit  Ibn  pere, 
que  pour  entendre  de  (à  bouche  les  repro- 

(•0  An  du  Monde  «poi.  de  J.  C.  I.  t.  ans 
avant  l'Ere  vulg.  («)  Mttih.  n.  1. 1.  ÿr.  (•)  ém. 
tij.  I.  17.  € 8-  ty  * BtUt . t.  I.  ».  ai.  (»)  Mitt. 

V.  a.  (f  J itwij.  /.  17,  r.  6.  7. 
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ches  qu'il  méritoit.  Il  fut  aufli-tôt  chargé 
de  chaînes , & mis  en  prilbn  ( 8c  Hérode 
écrivit  11  Augulle  , pour  l'informer  de  ce 
qu'il  avoit  découvert.  Il  fit  enfuite  un  nou- 
veau tefiament , par  lequel  il  déclaroit  (bu 
héritier  Hérode  Antipas , le  plus  jeune  de 
fes  fils.  ( r ) 

Le  bruit  s'étant  un  jour  rép.andu  qu'Hé. 
rode  étoit  mort,  quelques  jeunes  gais  ab. 
battirent  en  plein  midy  , un  grand  aigle  d'or, 
qu’il  avoit  (ait  mettre  fur  le  grand  portail 
du  Temple , contre  les  ufagés  6c  la  Loi  des 
Juifs,  (p  Hérode  fit  arrêter  les  auteurs  de 
cet  attmtat , ÿvec  quarante  de  leurs  dilci-, 
pies , & les  fit  brûler  tout  vifs.  Cepai- 
dant  la  maladie  d'Hérode  s'auginentoit  tous 
les  jours.  La  fièvre  n’etoit  pas  violente  : 
e'etoit  une  chaleur  laite  & interne  , qui 
le  confumeit  au  dedans.  Il  avoit  une  (aim 
(1  furiailê , que  rien  n'étoit  capable  de  la 
rallâficr.  Ses  iiitcIUns  étoient  pleins  d’ulcé- 
res.  Il  foulTroit  de  continuelles  doulairs 
dans  le  ventre.  Ses  pieds  étoient  enflez 
comme  ceux  des  hydropiques.  Les  parties 
que  l'on  cache  avec  plus  de  foin  , étoient 
(i  corrompues , qu'on  en  voyoit  fortir  les 
vers.  Il  étoit  travaillé  par  tout  le  corps  d’une 
gratelle  & d'une  démangeai(bn  infupportables. 
Peu  de  tems  avant  (à  mort , il  fit  venir 
à Jéricho  tout  ce  qu’il  y avoit  de  perlbn- 
nes  on  peu  coiifidérablcs  d.ans  la  Judée , les 
menaçant  de  mort.s’ilsmanquoicnt  d'y  venir. 
Loriqu'ils  y furent  arrivez , ils  les  fit  tous 
enfermer  dans  le  Cirque  , & contraignit  en 
pleurant , Slalomé  fa  iixur  > & Aléxas  foo 
beau-frere,  de  lui  promettre  que  dés  qu'û 
(eroit  mort , ils  (croient  maflâcrer  toutes  ces 
peribnnes  i afin  que  les  Juifs  de  tous  les 
cantons  du  pays  donnalTcnt , au  moins  à 
l’extérieur,  des  larmes  à (â  mort.  Mais  cet 
ordre  ne  fût  point  exécuté. 

Quelque  tcms  après  , il  reçut  des  Lettres 
de  Rome,  (»)  par  Icfquelles  U apprit  qu’Au- 
gufte  lui  laiflbit  la  liberté  de  bannir  Anti- 
C c c c 1 pater. 


/.  17.  r.  8.  (/)  L 17-  ».fl.  &d* 

îf«»,  r.  I.  c.il.  (1)  Amil.  /.I7.C.9.  dt 
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pitcr  , ou  <l«  lut  ôter  même  Li  vie.  Ces 
nouvelles  le  remirent  un  peu.  Mais  Tes 
douleurs  r.iyant  repris  avec  grande  violence, 
il  voulut  s'en  délivrer  par  U luort.  Il  deman- 
da un  couteau,  pour  peler  nue  pomme,  ainll 
qu'il  avoir  accoùliimé  de  faire , fie  voulut 
s'enfoncer  le  couteau  dans  le  corps  : mais 
Achiab  fon  coulm  loi-,  retira  La  main,  fie 
)ctta  en  memeaems  un  grand  cri  .i  ce  qui 
mit  tour  le  palais  en  trouble , comme  fi  le. 
Roi  eût  été  mort.  Ce  cri  pénétra  jufqu'à 
Antipater.  Il  cnit  qu'Hérode  étoit  expiré, 
fie  tâcha  de  perlîiadcr  â lès  gardes  de  le  met- 
tre hors  de  prilbn.  L’Odici(r  qui  en  étoit 
chargé  ,au  lieu  de  l'ccouter,  alla  avertir  Hé- 
rode  , qui  commanda  fur  le  champ  qu'on 
Tallât  tuer.  Il  ne  futvecut  lôn  hls  que. 
de  cinq  )our»,  durant  lefquels  Ü changea 
fon  tcibinent',  fie  donna  le  Royaume  à 
Archélaits  i la  Gaulanite  , la  Trachonite> 
la  Bacanéc  , à Philippe  frere  gwmain  d'Ar- 
chclaiis  ; fie  la  G-ildéc  Sc  la  Pérée  â Hé-r 
rode  Antip.is.  AiiUi  mourut  Hérotk , (»L 
âge  de  prés  de  foirante  fie  dix-,  ans , apres 
avoir  régné  trente-lix  on  trente-fept'  ans 
depuis  qu'il  eut  été  déclare  Roi  par  le  Sé- 
rut  , fie  trenlecquatrc  ans  depuis  qu'il  fut 
demeuré , maître  de  la  Judée  par  U mort 
à Antigono. 

[Htaonr. , o\i  fféroJci.  Nous  avons  déjà 
vù  fous  l'article  é\A,ntipat€r  > le  partage  des 
Hilloriens  au  fujet  de  l'origine  du  pere  du 
grand  HétoJc.  Jofenh  Ibuticnt  quAntipa- 
ttr,  autrement  tAntipas,  étoit  Iduméen  d'ori. 
ginc,  d'une  famille  diftingucc  dans  fbn  pays, 
fie  Juif  dcRcligioiv,  de  meme  que  tous  les 
Miiméet'S  d'alors.  D'autres  (.v)  k font  fils 
d'un  SaciilLaiii  d'un  Temple  d'Apollon  qui 
étoit  à Alcalun , fie  dilênt  qu'ayant  été  fait 
priloiinier  dans  l’enfance  par  quelques  vo- 
leurs d tduméc , fie  fon  pcrc  ne  s'étant  pas 
trouvé  en  ét.at  de  le  racheter , il  étoit  de- 
meuré dans  l'oiêlavagc , fie.  avoit  été  élevé 

lul  fin  du  Monde  -psi.  de  ].C.  i-  avant  l'Ere 
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dans  la  religion  du  pays , qui  étoit  alors  H’ 
Juda'ique  } que  de  cette  ballcflê  il  s'étoit  ciu 
fin  ékvé  à cette  fignre  qu'il  fit  cnfiiitc  dans 
k inonde  , ayant  eu  Hérode  (bn  fils  pour 
Roy.  de  Judée. 

Le  Pere  Hardoüin  Jéfuite  (v)  a formé 
lîir  la  nuilbn  d'Hccode  un  fyftéme  tout 
nouveau.  Il  croit  que  ce  Prince  étoit  Athér 
nien , parce  qu'il  cil  appelle  dans  quelques 
méihtilles  le  Bienfaiteur  d'Athcncs  > fie  qii'iL 
y avoit  dTcéâivcment  dans  cette  ville  un  .Hé- 
rode du  tans  de.  CéCir.  Hérode  étoil 
Platonicien  , fie  introduifit  dans  la  Judée  la 
Seéâe  de  Platon  qu'il  favorifoit.  Les  Hé- 
rodiens  qui  formoient  une  Scélc  chez  les 
Juifs  du  tems  d’Hétode , étoient  ces  Pb.i 
toniciens  Juifs;  fie  les  Saduccens  étant  les 
mêmes  que  les  Hérodiens  > piiifque  l'Evan- 
gik  nomme  les  uns  au  lieu  des  autres,  fie 
les  confond  enfcmblc  , on  en  conclud  que 
les  Saduccens  avoient  les  memes  lêntimcns . 
que  Platon  fur  la  nature  des  efprits  des  Au- 
ges. Il  (biitiau  qu’Hérode  n'eut  aucune 

f>art  an  bàümait  du  Temple,. fie  qu!ou  ne 
ui  a attribué  ce  grand  ouvrage , que  poue 
avoir . occalion  de  lui  donner  le  furnom  de 
Graad.  Il  veut  faire  paffer  pour  fuppofeg 
toute  l'hiitoire  de  Jofeph  l'Hiuorien:  il  fbu-, 
tient  qu’Hérode  n'ait  que  la  Samarie  fie  lu 
Judée  en  part.agc;que  la  Galilée  fie  la  Tra-. 
chonite  ne  fiirait  jamais  fbtu  ù jarildiélion. 
Et  Dourquoi?  parce  qu'il  ne  bâtit  de  forte- . 
relTci  que  dans  les  deux  premières  Provinces. 
S’il,avoit  eu  la  Galilée  fie.  la  Trachonite  > 
on  n'auroit  pas  manque  d'exiger  de  lui 
qu’il  y bâtit  des  villes  fie  des  rorterellês  , 
comme,  des  gages  de  la  fidélité. . Zenodo- 
te  pofleda  ces  deux  deriiicres  Provinces  a- 
vcc  l'Iturcc  , jufqu'au  règne  de  Philippe  2c 
d'HérodelI.  qui  héritèrent  de  ces  Gonver- 
nemens  de  Zénodore , on  ne  l^ait  par  quel-, 
le  voie. . Voila  une  p.irtic  du  lÿilcme  du 
P,  Hardpiiin  fur  la  généalogie  fie  k tegng 
d’H  érode. 

Nico» 

D)  Iljrdnttt,  t/f  Ifnmmii  IttttdUttnm, . 
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Nicolas  de  Damas  (<,) . pour  foire  fa  cohr 
à'  Hérodes , i qui  il  avoir  de  grandes  obli- 
gations , le  fulûit  deicendre  des  prénriers 
d'entre  les  Juifs  qui  revinrent  en  Judfc  a- 
pics  la  captivité  de  Bobylone.  Jolêph  qui 
en  devoir  être  mieux  iLftniit  ^ étant  Jtiif ,, 
Si  ayant  vécu  prelqiie  du  tenu  de  ce  Prin- 
ce , Sc  Ibus  les  Rois  Tes  fils  &.  lès  petit- 
fils , aceufe  en  cela  cet  H'iftoricii  d’iniîdèli- 
té.  Pourquoi  ne  s'en  rapporter  pas  à lui» 
& à quoi  bon  former  des  fyftcmes  eis  l'air 
fur  la  fuppolition  prétendue  d‘un  ouvrage 
très-ancien  certainement  , Si  dans  lequel  )uû 
qu’ici  perfbnne  n'avoit  rien  trouvé  de  dév. 
fcéhicux  ? (<«) 

Hérode  ne  put  jamais  gagner  le  cœnt  ni' 
l’affeéèion  dos  Juifs , par  tout  ce  qu'il  fit  en 
leur  faveur  : ni  le  batimeat  du  Temple  qu'il 
fh  à très-grands  frais»  ni  les  dépenfes' infi- 
nies qu’il  fit  pour  nourrir  le  peuple  dans  le 
tems  d'une  extrême  famine  > ne  purent  fiir- 
monter  l'antipathie  qu'ils  avoiCnt  contre  lui. 

AfiiJ  Jififh.  Auriij.  I.  14.  c.  t.  f,  ^69.  (a) 
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Elk  ctok  (ondée  fur  trois  railôns.  lo.  Sur 
ce  qu'il  n'étoit  pas  Juif , mais  étranger  Sc 
Idumécn  d’origine,  xo-  Sur  fâ  cruauté,  dont 
il  avoit  donné  des  marques  en  une  infînicé 
de  rencontres,  jo.  Sur  le  peu  de  zcle  qu’l!! 
témoigpoit  ponr  l'oblervancc  de  la  Loy  de 
Mpyfè,»&  fur  les  fréquentes  contraventions , 
qu'il  faifoit  à cette  Loy  dons  des  .cbofës  pu-  ; 
bliques  & de  la  demiere  conféquence  ; par 
exemple  , il  fit  bâtir  à Jérufalcm  un  théâtre 
Si  un  amphithéâtre  . ée  y fit  célébrer  des 
Jeux  en  l'honneur  d'Augufle.  Il  mit  amour 
, de  ce  théâtre  des  trophées  en  l’honneur  du' 
même  Prince , & de  fës  viéèoires.  Il  vou- 
lut faire  placer  un  aigle,  d'or  fiir  une  des 
portes  du  Temple  [b)  i il  lit  bâtir  un  Tem- 
ple à Angufte  & à d'autres  Divinisez.  8c 
alfèâa  toujours  de  fâvorifer  les  Payons  Scies, 
étrangers , fans  fc  mettre  en  peine  de  U Re- 
ligion des  Juifs  , ou'il  profellbit  au-dehors; 
mais  il  s'exeufoit  uu:  la  néce/Tité  du  tems  > 8c 
fur l'obéillànce  qu'il devoit  aux  Romains. (c)] 

XVIL  t.g.  (0  /.  XV. 
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>lA«IAKNi  PaIIAS  pHiDIlB  MARlAMBi 

fille  d'Ale-  mere  dan  meie  de  fille  du  Grind- 

xindre . «oi  fili  nom-  JIaaaik  , > Prêtre  Simon , 

fut  mere^  m«  9“  *■  '9®'' 

pouCi  rt*  époux 
un  fils  . 

de  PU.  dont  il  eut  S«- 

rorAr-  Umà  la  danfeu- 

lê>  laquelle  é- 
poufa  lO.  Pii. 
ilff . 8c  enfui- 
te  Ariitimit , 
fils  d'HirtJt 

I Roi  de  Chai- 

1 eide. 


d*dr^oUf/r , 4t  SmUmt.  dt  CprfrtSf 

2ui  époufa  mort  jeu-  pft  > qui  é-  qui  epoufa 
crénice  fil-  ne  étant  i ponlà  PU.  Anti^ccr 
le  ^ Salo-  Rome  aux  après  fils  de  Sa- 
mé , dont  il  études.  avoir  été  lomé  lotur 
eut  trois  filsi  promiTe  i du  Grand 

& deux  fil-  Phéroias.  Héiode. 

les.  1 


Mai  THAca* 
mete  d'dr. 
ehit*üj  leTé- 
irarquedeju- 
dée,  Sc  d 
tif*s  le  Té- 
trarque  de 
Galilée  . & 
d’une  fille 
nommée  O- 
tjmfUt  , la* 
quelle  époula 
Jorrph  neveu 
du  Grand  Hé- 
rode.Antipas 
épouû  |0.  la 
fille  d'Aretas 
Roi  d'Ara- 
bie>&  enfui- 
K Hétodiade 
époufe  de  Ion 
frère  encuie 
vivant. 


CiioPATxa 
mere  d'HI- 
r*d€  • Sc  de 
Piiliffr 
Tecrarque 
de  la  Sata- 
née , Sc  de 
la  Traebo- 
nite.  Çe- 
lui-ci  é- 
poufaSalo- 
mé  ladaa- 
feufe.  fi  te 
d’Hérode 
le  Tétrar- 
que  f Sc 
d’Hcro- 


qui  e- 
poufa 
un  fils 
de  Phi. 


Krrùr  Roi  de 
ChalciJe,  époiilà 
|0,  MartaMvr  fille 
à'Ol/mpMdt . Sc  en- 
fuite  Èhim{t,  de 
laquelle  il  eutaSWf- 
Ithuit  , Birimkuu 

Sc  HkedH. 
Ariftobule  époulà 
Salomé  la  danfeu- 
fe , veuve  de  Phi- 
lippe, donc  il  eut 
crois  fils  , Agrif. 
fm  , Hh4dt  , 8C 
AriftM,. 
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Ati'ifft  I Hoi  Arifi>h»lt,  HirAdiar , qui  époufa  Mari»»r«, 
des  Juifs , épou-  qui  ép  ulâ  d’abord 

ûCvpros,  fille  lotipé  fille  tren^nt  dit  PUW»,  Ant  patetlon 
de  ^lampfo  > du  Roi  d’E-  le  ’TetTaïque  de  la  Sa-  oncle, 

qui  fut  mete  de  mélè.  tanee , dont  elle  eut 

I Salomé  la  danfeufei 

I Sc  er.fuite  elle  épou- 

' Û Hhcdt  Amif^  . Té- 

I trarque  de  Galilée- 


Airlff»  II.  BMmkt  è-  tUrMxi, 
qui  Kit  d’a-  poufa  i«..  énoufa  i“- 
bord  Roi  de  Marc,  puis  -drrW/air.fils 
Chalci<lc  > 8c  Roi  de  de  Cheloaf  » 

enfuite  Té-  Chalcide,  Sc  Scenfuite  Dr- 


Atrin»  II.  BMmkt  i 
qui  Kit  d’a-  poufa  i». 
bord  Roi  de  Marc,  put 


trarque  de  la  enfin  Pôle-  i»<ir<»i  Aia- 
Traàcnite.  mon  Roi  de  barque  drt 
OLicic*  juifs  aAlC” 


landriepdont 
elle  eut  Béré- 
nice ScAgrip' 
pio. 
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II.  HgnoDE  > nommé  Philippe  dani 
rEvangüc  > fils  du  Grand  Hérode  . & de 
Mariimne  fille  du  Grand-Prêtre  Simon  , a. 
voit  d'abord  été  mis  fur  le  teftament  d’Hé- 
rode , comme  héritier  du  Royaume , après 
la  mort  d'Aléxandre  & d'Ariftobule  > fie  a- 
prés  la  découverte  de  la  conjuration  d'Anti- 
pater  : (0  mais  Hérode  ayant  découvert  que 
Mariamne  mere  d Hérode»  avoir  trempé  dans 
cette  confpiration  > il  raya  Hérode  de  fon 
teftament  > fie  lui  fubftitua  Archélaiis.  Hé- 
rode Philippe  avoit  époufe  Hcrodiade»  niè- 
ce du  Grand  Hérode  , dont  il  eut  Salorné  » 
cette  danlëufc  de  l’Evangile.  Hérode  An- 
tipas  le  Tetrarque  Ton  Itéré  > étant  un  jour 
pallè  chez  lui  allant  ï Rome  > connut  pour 
Hérodiade  une  paillon  criminelle  , fie  lui 
parla  de  l'époufer.  (d)  Hérodiade  y confen- 
tit»  é condition  qu  Antipas  répudieroit  la 
fille  du  Roi  Arétas  » qu'il  avoit  épouice 
long-tems  auparavant.  Antipas  au  retour 
de  Rome , exécuta  fa  promeflè  > & prit 
Hcrodiade  fenime  de  fon  frere  Philippe , 
ou  Hérode  Philippe.  C'eft  contre  ce  ma. 
riage  inceftueux  que  S.  Jean-Baptifte  s'éleva 
avec  tint  de  force  ; (e)  fie  c'eft  cette  Hérodia- 
de qui  fit  couper  la  têtei  ce  grand  homme,  (f) 

III.  Hezode  ANTiras»  fils  du 
Gr.md-Hérode , fie  de  Malthacé  > fut  nom- 
mé  dans  le  dernier  teftament  de  fon  pere» 
Tétrarque  de  la  Galilée  fie  de  la  Péréc.  Il 
époulâ  en  premières  noces  li  fille  d'Arétas 
Roi  d'Arabie  ; ma»  enfuite  il  la  répudia  > 
fie  prit  Hérodiade  femme  de  fon  firere  Phi- 
lippe , encore  vivant,  ainli  que  nous  l'a- 
vons  dit  dans  l’article  précédent.  Le  divor- 
ce qu'il  fit  avec  la  fille  du  Roi  des  Ara- 
bes , lui  attira  ime  guerre  de  la  part  de  ce 
Prince , où  il  fut  battu  j (g)  fie  les  Juifs 
mêmes  reconnurent  que  c’etok  une  jufte 
punidon  de  la  mort  de  Jean-Baptifte.  (b) 
Comme  ce  faint  précurfëur  ne  cellbit  de 
crier  contre  lôn  mariage  inceftueuz  avec  Hé- 

(0  Amia.  /.17.  f.  4.  tf.  (lij  Aitiîj.l.  it.ctr.f.St/t. 
An  de  I.C.  ja  (•)  Mj».  XIV.  Um  VI.  17.  (f) 
An  de  J.  C.  }t.  (t)  An  de  J.C.  J6,  (é)  A»iiy. 
L.  17.  t,  7.  f,  Si6,  417. 
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rodiade,  il  le  fit  arrêter,  fie  {'envoya  chargé  de 
chaînes  au  château  de  Maqueronte.  (1)  Hé. 
rodiade  encore  plus  animée , ne  cherchoit 
qu'à  le  faire  périr.  Elle  craignoit  qu'Hérode, 
qui  n'étoit  pat  inicnfible  aux  reproches  dit 
Saint,  fie  qui  I écoutoit  quelquefois  volondert, 
ne  le  laiflât  enfin  ébranler,  fie  ne  la  répudiât. 

Un  jour  qu'Hérode  Antipas  donnoit  un 
grand  repas  aux  premiers  de  fa  Cour  , i U 
fête  de  la  nai  fiance  , Salorné  qu'Hérodns  a. 
voit  eue  de  Philippe  fon  premier  mari,  vint 
dans  la  fale  du  féftin , fie  y danfâ  h bien 
au  gré  dn  Roi  , qu’il  lui  promit  avec  (êr. 
ment  de  lui  accorder  tout  ce  qu'elle  lui  de- 
inanderoit.  Salorné  confulta  (a  mere  t fie 
celle-ci  lui  dit  de  ne  demander  autre  cho. 
fe  que  la  tête  de  Jean-Baptifte.  Le  Roi 
fut  attrifté  de  cette  demande  i mais  enfin 
il  commanda  qu’on  allât  couper  la  tête  à 
Jean-Baptifte. 

Quelque  tems  apres , (1)  Hérodiade  13. 
chée  de  voir  que  lôn  frété  Agrippa  eût  le 
titre  de  Roi , pendant  qu'Hérode  Antipan 
fiin  mari  , n’avoit  que  celui  de  Tétrar- 
que , prelTà  tant  Antipas , qu'elle  le  dé. 
termina  â aller  â Rome  , pour  denuinder 
la  meme  dignité  à l’Empereur  Caïus.  Mai» 
CaTus  prévenu  par  des  Lettres  qu’Agrippa 
lui  avoir  écrites  contre  Antipas  , le  priva 
de  là  Tétrarchie , fie  le  rélégua  â Lion  , fie 
de  lâ  ai  Efpagne , (ns)  où  il  mourut.  'Voyez 
ct-devant  Àntipar. 

IV.  Hezoi>e  AoitivrA,  fils  tfArif. 
tobulc,  ftere  «f  Hérodias , fie  pctiufils  du 
Grand  Hérode.  Voyez  Agrippa. 

V.  Hezoiyc,Roi  de  Chalcide  , frere 
(TAgrippa  fie  d'Hérodiade  , fils  d'Ariftobu.. 
le , fie  petit  fils  du  Grand  Hérode.  U é- 
poufa  en  premières  noces  Mariamne  fille 
d'olympiade,  fie  enfuite  Bérénice  fi  nièce, 
fille  du  Grand  Agrippa.  L'Empereur  Qaa. 
de  lui  donna  le  Royaume  de  Chalcide  (n) 
l’an  4t.  de  J.  C.  Il  obtint  du  même 

Empe. 

(!)  Amtlf.  I.  iR  c.  1.  (*I  r,U  Mail.  XIV.  J.  & 
Av.  Udre.  VI.  17.  (O  Andef.C.  »•  (") 

Lié.  Z.  de  JMIa  , r.  i6.  (a)  d„riy.  1. 15a.  t.  4.  DU4.60. 


Digitized  by  Guôglc 


5T<  H;E 

Empereur,  vers  l’an  4}.  l'amorité  6c  Hn£ 
Dvdlion  üir  le  Temple  , & liir  l’argent  con- 
£».ré  à Dieu,  avec  le  pouvuir  de  meute > 
6c  de  dépol'cr  les  rouverams  Pontifes,  (o)  Il 
nia.  de  ce  pouvoir,  en  depofant  Simon  Can- 
there , &:  en  mettant  en  fa  place  Jofeph 
fils  de  Cani,  Hérode  mourut  l'an  48.  de 
J.  IC.  11  n'eft  point  parlé  de  ce  Prince  dans 
les  UsTcs  lâcrez.  Il  avok  eu  de  iâ  première 
femme  un  fils  nommé  Ariflobule  i & de  fâ 
fécondé  , deux  fils  , Bérciiicien  & Hircan. 

HEROOIADE  , ou  Hérodias , fille 
d’Ariflobulc  & de  Bérénice  , fœur  du  Roi 
Agrippa , 6c  petite  fille  du  Gr  and  Hérode, 
épouU  en  premières  nôccs  Hérode  Philip- 
pe Inn  oncle  , dont  elle  eut  Salomé.  (p) 
Hérnd'iade  ayant  écouté  les  propofitions  .que 
lui  fit  Hérode  Antipas  .fôn  oncle,  Tctrar- 
qiie  de  Galilée  , de  l'époufêr  à (bn  retour 
de  Rome,  elle  pallâ  de  la  maifon  de  Philip, 
pc  dans  celle  d’.\ntipas . avec  fa  fille  Salo- 
mé. Et  comme  fiiint  Jean-Baptifte  ne  cef- 
foit  de  reprendre  le  mariage  inceftueux  d'An- 
tipas  & d'Hérodi.rde  , (f)  Antip.it  le  fit  met- 
tre en  ptifon  1 & quelque  tems  .iprés , Hé- 
rodiade  fuggera  à fa  fille  Salomé  de  deman- 
der au  Roi  la  tête  de  Jean-Baptifie.  Ainfi 
ce  laint  homme  fut  décapiié  î & faint  Jé- 
rôme (r)  raconte  que  celte  femme  tenant  la 
tete.  du  Précutfêur  entre  les  mains  , lui  per- 
fa  la  langue  avec  fon  aiguille  de  tête,  ainfi 
que  la  femme  d'Antoine  avoil  fait  à Cicé- 
ton.  . ' 

Hcrodiade  fouffrant  impatiemment  de 
voir  Ion  mari  (impie  Tétrarque  , pend.ini 
que  fon  (rere  Agrippa  , quelle  avoit  vû 
dans  rhumiliation  éc  dans  la  mifëre , étoit 
honoré  du  titre  de  Roi , (/)  inlpira  k An- 
tipas fon  mari , d'aller  i Rome , pour  de- 
mander à l'Empereur  Ca'itis  qu'il  lui  accor- 
dât la  même  grâce  qu'il  avoit  faire  à Agrip. 
pa.  Mais  Agrippa  par  une  autre  jaloufie 

* *1  I.  ' ) : 1 

(•)  Axtiii.  I.  la  c.  I.  Ami'y.  /.  ij.  c.  7. 
(J)  Uati.  XIV.  }.  Umr<.  VI.  17.  (r) 
i»  Rtéfin,  /.  J..C.  II.  f.  147.  (/J  Amij,  /.  ig. 
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encore  plus  baffe , fit  en  même-tems  pr- 
tir  un  de  fes  affranchis  avec  des  Lettres  â 
Ca'ius , qui  portoient  qu’Hcrode  avoit  dans 
les  arcciuux  de  quoi  armer  fbixaiite  & dix 
mille  hommes.  Aiitipas  n’ayant  pû  nier  ce 
fait , frit  fut  le  champ  relégué  à Lion,  (r) 
L'Empereur  ayant  ^ qu’HérodiaJe  . qui 
avoit  accompagné  fon  nuri  dans  ce  voya- 
ge , étoit  fœur  d' Agrippa  , vouloir  lui  fiii. 

IC  grâce:  («}  mais  elle  aima  mieux  fuivre 
fbn  mari  dans  le  m.ilheur  où  elle  l'avoir 
)etté,  que  de  devoir  quelque  chofê  à ta  for. 
tune  de  fbn  frère.  On  peut  voit  l'article 
d' Hérode  Antipas , celui  d' Agrippa , & ce- 
lui d'Hérode  Philippe. 

HERODIENS,  une  des  quatre  fcâes 
qui  éloient  parmi  les  Juifs  du  tems  de  nô- 
tre Sauveur.  Cette  fcétc  n'efl  p.is  ancien- 
ne , & clic  ne  peut  pas  avoir  précédé 
le  règne  des  Hcrodes  dans  la  jodee.  Ni 
Jolêph  , ni  Philon  n'en  parlent  pas  fous  le 
nom  d'Hêrodiens.  Mais  l'Evangile  les  dé- 
figne  fous  cc  nom  en  plus  d'un  endroit,  (r) 

On  ell  fort  partage  fur  l'Auteur  àc  fur  les 
dogmes  de  cette  feéfe.  Les  uns  ont  crû 
que  les  Hérodiens  tenoient  Hérode  pont 
le  Meffic  i (J/)  d'autres  les  ont  confondus 
avec  les  Saducéens  ; (<.)  d’autres  ont  crû  que 
c'écoit  des  gens  de  la  fuite  d'Hérode  An- 
tip.i.s,  qui  le  trouva  à Jérufalem  â la  Fête 
dePâque  de  l'an  H.  de  l'Ere commune,  jy. 
depuis  la  aiailfance  de  J.  C. 

Nous  fommes  perfuadez  que  les  Héco- 
diens  font  les  Difciples  de  Judas  le  Gau- 
lonite  , ou  le  Galiléeu  , qui  parut  au  tems 
tfue  fe  fit  le  dctiombremeM  de  tout  le  peu- 
ple par  ordre  d'Augufte  ,|  (e)  l'an  de  J.C.  > 
10.  de  lEre  vulgaire  14.  dix  ans  après  le 
premia'  dénombrement  qui  s’étoit  fait  â la 

naif- 

0)  An  de  J.  C.  W.  M Axù.j.  t.  ig.  c.  sx  f,)' 

Afarr.  XXII-  i«.  III.  6.  & VUI.  If.  &: 

Xn*  14*  i (7)  ikr^dUm. 

t9ntrs  Litfifirîem.  Tertuii,  d* prdt/crift.  HMrdiûn, 

dt  nHmmtA  h*r»diMn.  /# 

(4)  AB.  V.  37.  Aaiîy.  l.  18.^.  1.7.616.4 
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Tance  de  Je  ius-C  H K.IST.  Alors  Judas  de  > 
Gauloii  s'éleva,  &:  prétendit  que  les  vraislftjc- 
liccs  étant  le  peuple  de  Dieu  , ne  dévoient  être 
aflîijcttis  à aucun  homme.  Il  eut  grand  nom- 
bre de  Difeiples , que  les  uns  nommèrent 
CalilieHs  , parce  que  Gaulon  cft  dans  la  hau. 
te  Galilée  ; & les  autres  Hérodiens  , parce 
que  cïtte  ville  ctoit  du  Royaume  d'Hcrode 
Antipas.  JoTcph  ne  leur  donne  aucun  nom 
particulier  -,  il  dit  llmplement  qu'ils  étoient 
ïcéVatcurs  de  Judas  le  Gaulonite , grands 
amateurs  de  la  liberté  de  au  refte  dans 
les  mêmes  fentimens  que  les  Pharihens.  (4) 
Tout  ce  que  l'Evangile  nous  dit  des  Héro- 
diens, revient  parfaitement  à l'idée  que  Jo- 
iêph  nous  donne  des  Difeiples  de  Judas 
le  Gaulonite.  Saint  Jérôme  (b)  ne  doute 
pas  que  ce  ne  lôit  contre  ces  Hérétiques 
que  Tiint  Paul  s'élève  dans  lés  Epîtres  i 
loriqu'il  recommande  la  loumilTion  aux 
puilTmces  fcculiéres  établies  de  Dieu. 
■Voyez  nôtre  DilTcrtation  fur  les  lêéles 
des  Juifs  , à la  tête  du  Commentaire  fur 
fâint  Marc. 

[ H E Z o D I E N s.  On  eft  fort  partagé 
fur  la  Icéie  des  Hérodiens  : on  peut  comp- 
ter jufqu'à  huit  ou  neuf  opinions  particuliè- 
res fur  leur  origine.  Les  uns  ont  cru  que 
les  Hérodiens  tenoient  Hérode  pour  le 
XlefTieR)  ;mais  comme  on  connoît  plullcurs 
Hérodes  qui  ont  régné  fur  les  Juifs , on 
eft  encore  partagé , Ifavoir  lequel  d'entr'eux 
on  prenoit  pour  le  meftie.  La  plupart  font 
pour  le  grand  Hérodes  fils  d'Antipter , 
qui  mourut  quelques  mois  apres  la  naillân- 
lance  de  Jësus-Ch  a.  i st.  Il  païut  dans 
un  tems  où  tout  le  monde  étoit  dans  l’at- 
tente du  Meflie.  C'était  un  prince  puillânt, 
vaillant  Sc  belliqueux  -,  on  dit  qu'il  fit  brû- 
ler les  archives  où  l’on  confervoit  les  memoi-’ 
tes  généalogioiics  de  la  Maifon  de  David , 
afin  que  perfonne  ne  pût  prouver  qu'il  n'é- 

W dJtsif.  l.  Ig.  f.  I.  ^ rf,  1,  r.  la. 

({)  Hlirmjim.  ù,  Bf.  Tîr.  r.  f.  (t)  Ttrmll.  it 
AfifrnJU.  inhU,  Efifian,  hxrtf»  HtrtdUn, 
iCrrM^ai,  tinira  iMcifnUn. 
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toit  pas  de  cette  famille  . d'où  l'on  fçavoit 
que  le  , Meftie  devoit  naître.  Enfin  on  cite 
Perfe  (d) , qui  parle  d'une  fête  du  Roy  Hé- 
rodes , que  l'on  célêbroit  à Rome  ineinc  par- 
mi les  Juifs,  avec  de  grandes  illuminations. 

D’autres  (e)  oüt  cru  que  le  Chef  des  Hé- 
rodiens  étoit  Hérodes  IL  lumommé  Antipas, 
Tétrarque  de  G.alilée.  Ce  fut  un  Prince  fort 
ambitieux  & fort  politique,  puifque  le  Sau- 
veur lui  donne  le  nom  de  Renard  {f).  Il 

Îiouvoit  bien  avoir  l'ambition  de  paflêr  pour 
e Meftie. 

Philaftrius  (g)  & quelques  autres  ont  cm 
que  Hérodes  Agrippa  qui  fut  établi  Roy  de 
Judée  par  Caligula,  avoit  donné  fon  nom 
aux  Hérodiens.  Mais  comment  foutenir  ce 
fentiment , puifque  les  Hérodiens  étoient  dé- 
jà connus  quelques  années  avant  que  ce 
Ptince  montât  fur  le  Trône? 

Le  Pere  Hardoüin  (fc)  a imaginé  que  les 
Hérodiciu  étoient  des  Platoniciens  que  le 
Roy  Hérodes  avoit  mis  en  crédit  dans  la 
Judée  , à l imitation  des  Platoniciens  d'A- 
thénes , dont  il  fiiivoit  la  Seétc.  Ces  Plato- 
niciens , félon  lui , étoient  dans  les  mêmes 
princips  que  les  Saducéens  ; d’où  vient  que 
dans  l’Evangile  on  met  les  Hérodiens  pour 
les  Saducéens  ; & Jbsus-Christ  ayant 
dit  i fis  Difeiples  dans  fâint  Marc , de  fe 
garder  du  levain  dfs  Pharifiens  & d'Hiro. 
des  (1),  leur  dit  dans  faint  Matthieu,  de  fe 
garder  du  levain  des  Pharifiens  & des  Saducé- 
ens. (/)  Mais  dans  d'autres  endroits  les  Evan- 
géliftes  diftiiiguent  clairement  les  Saducéens 
des  Hérodiens  ; & il  eft  très-vrai-lèmbl  .ble 
que  S.  Marc  a fuppléé  à ce  qui  manquoit 
dans  fâint  Matthieu. 

L'Auteur  de  l’Ouvrage  imparfait  fur  faint 
Matthieu  , croit  que  les  Hérodiens  étoient 
des  Payons  fujets  d’Hérodes  Antipas,-  mais 
eft-il  croyable  que  les  Pharifiens  fë  foient 
Dddd  cou. 

Id")  Perf.  Sal,  6.  v.  igo,  (t)  VteefhyUff.  Bnihym. 
in  Mau.  Voyez  Bafnage  hift.  des  Juifs  1.  t.  c.  g. 
art. g.  i5.  17.  Xlir.  JZ.  (g)  fhUaflr.  dt 

hoTÊf.  PrauttU!  Sinth.  harif.  r.  14.  Hardnin. 
dt  Kmmmu.  HtrtéUd.  (0  Mare.  VIII.  tl.  (0 
■Um.  XVI.  C.  “•  S • W 
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concertez  avec  des  Payent  pour  tenter  Jé- 
sus - Chu. I ST  ? 

Pluli^rs  Peres  (ni)  S;  plulleun  Commen- 
tateurs ont  avancé  ^ue  les  Hérodiens  ctoi- 
ent  des  gens  de  la  fuite  d'Hérodes^  qui  pour 
contenter  leur  cariolité>  Su  pour  wre  leur 
cour  à leur  Maître  > vinrent  avec  les  Pha- 
rifiens  tenter  J bsuI-Ch  ».  i sr  fur  le  paye- 
ment du  tribut;  mais  il  paroit  par  le  récit 
des  Evangcliflet , que  les  Hérodiens  étoient 
«ne  feâc  fublilfantc  dans  la  Judée  , indé- 
pendamment du  Roy  Hérodes,  & de  £l 
puiflance  il  Jérufalcm. 

Quelques-uns  {n)  ont  voulu  que  les  Hé. 
rodieiu  hillcnt  des  Politiques  qui  favoriiôL 
ent  la  domination  dHérodes  Sc  des  Romains, 
contre  les  Jui&  zelez  pour  b liberté  de  leur 
Nation.  Les  premiers  foutenoieni  qu'il  fal. 
loit  payer  le  tribut  aux  Rois  établis  par  les 
Romains , & on  leur  donna  le  nom  d'Héro- 
iienj  , comme  qui  diroit  Royaux , ou  Ro- 
yaliflts»  par  oppoittion  aux  autres  Juifs,  qui 
nétoient  pas  du  même  fentiment , te  qu'on 
pouvoir  appelles  Républicains , ou  libres. 

Saint  Jullin  le  Martyr  (o)  dit  que  les  Hé- 
todiens  étoient  des  partifâns  d Hérodes,  qui 
le  ceconnoidoient  pour  Grand  Pretre  de  leur 
Nation  ; ce  que  les  autres  Juifs  ne  vouloient 
pas  faire.  Strabon  (p)dit  que  ce  Prince 
prit  la  (buveraine  Sacridcature , que  les  pré. 
décedeurs  n'a  voient  point  podedée.  Mais 
Jolëph  ne  dit  rien  de  pareil;  feulement  il 
reconnott  qu'Hérodes  apres  la  mort  de  fon 
beaufrere  Aridobulc,  cifpofâ  de  b Ibuvcrainc 
Sacrilicature  à fâ  Tolonte  ; ce  qui  déplut  bru 
doute  aux  bons  I/raclites.  Maison  n’a  au- 
cune preuve  que  ccax  qui  approuvoient  en 
cela  b conduite  dHérodes,  ayent  fait  une 
Seâe  dans  b Nation. 

Scaliger  (9)  & quelques  auttes  ont  cru  que 

(m)  OnyftJÎ.  O-iHiaar.  Jdnf, 

trsfm.  Na/,  Jitex.  &t.  (»)  OiVoi.  în  Malt.  c.  17. 
Oral/,  jdtx.  t.  1.  in  l(ai.  U,  TbttfhyUB.  in  Man, 
Grn,  UMdtnat,  ( • ) ^afiin.  Martyr,  Diait^. 

tam  TryykaM.  (f)  Strabr  t,  16.  f,  ytSf,  (f)  Sta. 
iigtr.  Animadv.  in  E^tl.  Chrrnit.  ilo.  iggl.  Ca.  I 
dang.  Ihfrlig,  in  sxtrtU,  im  Bariti.  I 
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c'etoit  une  efpéce  de  Confrérie  érigée  en 
1 honneur  d Hérodes  ; comme  il  y en  eut  à 
Rome  en  Ihonneur  dAugufte,  d’Adrien. 
d'Aiitonin  , nommez  pour  cette  raifon  Soiales 
AugaftaUs , Auguftaux . Adrianaux , &c.  mai» 
cette  Confrérie  ou  Société  des  Augudauz 
ne  fut  établie  i Rome  qu’apres  la  mort  d'Au- 
gufte , te  audi  par  confequent  après  celle 
dHérodes  , qui  mourut  avant  Augude. 

M.  Prideaux  (r)  prouve  fort  bien  que 
les  Hérodiens  étoient  une  Scéèe  formée  chez 
les  Juifs;  qu'ils  avoient  un  levain,  ou  des 
dogmes  particuliers  difKnguez  de  ceux  des 
Pharilîens  & dcsSaducéens , dcfquelsjESus- 
C II  » 1 E T veut  qu'on  fc  garde.  On  ne  peut 
douter  qu'ils  n'ayent  pris  leurs  fentimens  du 
grand  Hérodes,  puilqu'ils  en  portoient  le 
nom  : Us  étoient  app.aremment  (es  partifans, 
ou  fes  domeftiques,  comme  les  appelle  b 
■Verfion  Syriaque.  Il  n'cA  quefrion  que  de 
fçavoir  quels  étoient  les  dogmes  des  Héro- 
diens. Cet  Auteur  croit  qu’ils  fc  réduifoient 
i ces  deux  chefs  ; 10.  En  ce  qu’ils  croyoient 
que  la  domination  des  Romains  fîir  les  Juifs 
étoit  juAe  & légitime,  de  qu'il  bUoit  s'y 
Ibumettre.  La  fécondé,  qu’on  pouvoir  en 
confcience  dans  les  circonAances  préfentes, 
fuivre  plulîeurs  ulâgcs  & pluficurs  modes 
des  Payens.  Il  cA  certain  qu'Hérodes  étoit 
dans  ces  principes  (/) , pnifqu'il  s’exeufe  fur 
la  iiéccAîté  des  tems  d’avoir  fait  plulîeurs 
chofes  contre  les  maximes  de  b Religion 
des  Juifs. 

Après  avoir  expofé  ces  différens  fentimens 
fur  le  fujet  des  Hérodiens,  il  nous  refie 
à prendre  notre  parti  fur  cette  qucAion. 
Nous  voyoïB  par  I Evangile  : i o.  Que  c’é- 
toit  une  Sedèe  formée  & fublîAante  parmi 
les  Juifs  du  temsde  Jssus-Ch  »i  st.  i-o 
Qu’elle  différoit  des  Pharifîens.  des  Sadis- 
céens  Se  des  Effeniens.  Nous  avons  fait 
voir  que  la  preuve  qu'on  apporte  pour 
montrer  qu'ils  étoient  les  méines  que  les 

Sadu- 

(0  Prideaux  hîA.  des  Juifs,  r.  î.  parue  a.  I.  T. 
p.  110.  III.  (f)  dnsif.  t.  XV.  r.  11.  /.  {jg, 
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Snducccns  ■ n'ctoit  |>as  fulidc.  )o  lU  p»roiC- 
(ént  toujours  avec  les  l'haciCens  40.  Ils  $ iii- 
terertôiciit  à fçavoir  s'il  falloit  payer  le  tri- 
but aux  Romains»  ou  non.  5“-  Ils  ctoient 
dans  des  principes  dangereux , puilque  le  Sau- 
veur veut  (]uon  (e  délie  de  Utir  levai». 
Or  je  ne  vois  que  les  Difciples  de  Judas 
le  Gaulonitc  , ou  le  Gaiiléen  > Il  qui 
tous  ces  caraéléres  conviennent.  Ils  coinpo- 
Ibient  une  feéle  bien  marquée  dans  Jofeph 
(r)  1 ils  étoient  d'accord  en  toutes  choies 
avec  les  Phariliens:  la  feule  choie  qui  les 
diRingunit  cloit  leur  amour  excenif  pour 
la  liberté  » perfuadez  qu'il  n'y  avoit  que 
Uicu  feul  à qui  les  hommes  doivent  l'o- 
bé'ilTànce.  Cette  fcûe  étoit  dans  toute  là 
vigueur  au  ttms  de  Jésus-Christ  > elle 
le  dilfipa  après  la  ruine  de  Jcrulâlcra  » lort 
que  la  Nation  fut  dilpcrlcc  5c  réduite  ai 
lervitude.  ] 

HERÜDION,  coulin  de  fiint  Paul. 
(m)  Les  nouveaux  Grecs  (x)  racontent  bien 
des  chofes  de  lâint  Hérodion.  ils  le  met- 
tent au  rang  des  foixante  5c  douze  Difci- 
ples , & des  Apôtres  »■  5c  difait  qu'il  ne 
laillbit  pas  par  un  clprit  d’humilité  > de  fe 
rendre  lcrviteur  de  tous  les  Apôtres.  Il  fût 
ordoimé  Prêtre , puis  Evêque  de  Patres  » 
apparemment  en  Achaïe.  C’ell  peut-être  le 
meme  que  lâint  Rhodion  » dont  ils  di. 
fait  qu'il  eut  la  tête  tranchée  à Rome» 
le  meme  jour  que  faint  Pierre  & lâint 
Panl. 

He RO 01  OH,  château  bâti  par  Héro- 
de,  au  lien  où  il  avoit  battu  les  ennemis 
dans  lâ  fuite,  (y)  Ce  château  étoit  â foi- 
xantc  Rades  de  Jérulâlem  , 5c  ce  Prince 
voulut  y être  enterré.  (4,)  Il  n' étoit  pas  loin 
de  Thécué.  (d)  M.  Réland  croit  qu'Héro- 
de  en  avoit  encore  bâti  un  autre  de  même 
nom,  vers  les  montagnes  d'Arabie  i (i) 
ôc  comme  il  conjeâure , au-delâ  du  Jour- 
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dain.  Car  il  faut  avouer  qu’un  château 
bâti  à foixante  Rades , ou  â trois  lieues  de 
Jérulâlem , ne  peut  naturellement  s'entendre 
d’une  fortcrdl'c  conRruite  vers  les  monta- 
gnes d'Arabie. 

HERODIUS,  ou  hérodion,  (e)  ligni- 
fie proprement  le  héron.  Mais  il  parok 
que  les  Septante  » 3:  laint  Jérôme  l'ont  pris 
pour  U cicogne , puifqu'ils  traduilênt  l'Hé- 
breu chafid , par  hérodion.  Chafid  fignific 
inilericordicux  » compatillânt.  La  cieognc 
palfe  pour  un  oifeau  bénin  , doux  , 5c 
qui  nourrit  fes  parais  durant  leur  vicilleC 
le»  (J)  en  quoi  les  Anciens  ont  dit  que 
luuvent  elles  étoient  plus  jiiRcs  que  les 
hommes.  Moylc  déclare  la  cicogne  im- 
monde  , peut-être  à caulc  qu  elle  le  nour- 
rit de  ferpens. 

[HE^ON,  Herodiks , ou  Herodio , ou 
Ardea,  eR  un  animal  » dont  Moylc  a defen. 
du  l’ufige  aux  Hébreux  (e).  Job  en  parle 
aufli:  (/)  pema  Strutionis  fimilis  e/l  penn» 
Herodii.lx  le  PlâlmiRc  (g)  j Herodii  domui 
dkX  ejl  eorim.  Mais  le  terme  de  l'origi- 
nal qui  cR  Üuftdah , lignifie  félon  la  plu- 
part des  Interprètes  une  Cicogne  »•  il  dérive 
de  l'Hébreu  Chafid,  qui» lignifie  la  miferi- 
corde  » dont  la  cicogne  cR  le  lymbole. 
Quelques  anciens  Pfeautiers  Latins  » au  liai 
de  Herodii  dottiMs , liicnt  fnlie*  domks  » la 
maifon  de  la  foulque  ou  de  la  poule  d'eau. 
Mais  les  Septante  5c  pluficurs  Interprètes 
tiennent  pour  le  héron. 

Cet  oifean  cR  .aquatique  5C  fauvage. 
Il  eR  dilUngué  pat  fon  grand  bec , 5c  Ion 
long  col.  Il  vole  allèz  haut,  habite  le  long 
des  lacs , des  matais  5c  des  rivières  » 5c  k 
nounit  de  poiRôns.  Les  butors  5c  les  courlis 
font  des  elpéces  de  héron.  On  connoît  plu- 
fieurs  fortes  de  hérons  : le  héron  blanc  , le 
grand  héron  gris  ou  cendre  , le  petit  héroa 


{')  Amif.  /.  XVIII.  r.  i.  & t.  (•)  Som. 
^vi.  Il,  (»)  MmU4  g,  Afril,  B*lUnd.  VIII.  April, 
p)  Ann'f.  t.  14  t.  n.  & XVI.  i.  (i.)  D»  fi»//., 
L I.  f.  XI.  {«)  Dt  a»//.,  /.  î.  t.  7.  (4)  D»  Btl. 
"»  '«I.  e,  te. 


_ (r)  Pau.  XIV,  te.  Lnii.  XI,  ij.  P/i/m.  Ctif.  17. 
Ton  (d)  PUit  m Aliiiiad.  Ariff.  l.  9. „im.  c. 
I J.  Plin, LX  t.  ij.  Stlim.  alü.  l'M» fiw4. 4» Mm.faer. 
fMrtt  X.  /.  X.  ».  X».  &t.  (•)  Ltvit.  XI,  19.  Dna. 

XIV.  16.  (/)  J.4.  xxxa.  ,J.  (,)  cm. 
17.  PTOn  Untdiui.  TC.  Seules. 
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ccndtés  le  héron  châtain,  le  héron  crété  , 
le  héron  étoilé , le  héron  noir  , Sec,  Tous 
ces  oilcaux  ditTérent  enir'eux  en  quelque 
chufe  Toit  en  grullcur  > ou  en  couleur.  Niais 
ils  convieiuicnt  tous  en  ce  qu’ils  font  aqua. 
tiques,  montez  fur  de  grandes  ).imbcs,  ayant  j 
un-  long  l>cc  3c  un  long  col  i & la  plupart 
ont  encore  une  aigrette  ou  crête  fur  b tête 
Le  héron  fait  fou  nid  dans  des  bois  de  hau- 
te futaye.  Sa  hente  fait  perdre  la  verdure 
aux  arbres  fur  lefquels  elle  tombe , él:  les 
fait  mourir.  Il  fe  tient  long.tems  comme 
immobile  le  long  des  eaux  , attendant  lejoiC 
fon  pour  le  furprendre  lorfqu'il  s’en  déne  le 
moins.  ] 

H E R O O N , ville  à l'extrémité  fcpteii- 
trionale , ou  â la  pointe  de  la  Mer  Rouge. 
C’eft  apparemment  la  meme  ville  que  nous 
appelions  aujourd'hui  Suez.  Les  Anciens 
rappellent  aiifn  Herooptlis , & donnent  au 
Colphe  de  Suez  le  nom  de  Sinns  Herot- 
folitkus. 

H ES  BON,  Chesbon  , on  Efebon  , vil- 
le au-delà  du  Jourdain.  Voyez  Ejebon, 

HESER,  ville  de  Juda , que  Salomon 
bâtit  on  fortifia,  j.  Reg.  ix.  15.  C'elf  ap- 
paremment la  mênae  que  la  ville  JlAÇot  ou 
Hnjor. 

HESLI  , fils  de  Naggé  > un  des  ayeux 
de  J E sus-C  K aiST  Iclon  la  chair.  Luc. 
lit.  a(. 

HESMONA.  Voyez  Efmom  ou  Afe- 
mona,  ville  au  midy  de  Juda. 

HESRAI,  du  Carmel  , un  des  braves 
de  l’armée  de  David,  (g) 

I.  HESRON  , troifiéme  fils  de  Ruben, 
(b)  Chef  de  la  famille  des  Hefronites.  (i) 

II.  H ES  KO  N,  fils  de  Pharez,  3c  petit- 
fils  de  Juda.  I.  Par,  11.  f.Genjf.  xiri.li, 

H ET  H,  perc  des  Héelxens,  étoit  le  pre- 
mier fib  de  Chanaan  , 3c  demeuroit  au  mi- 
dy de  la  Terre  promile,  â Hébron  & aux 
environs.  Ephroii  habitant  d'Hébron  , c- 
toit  de  la  race  de  Heth  ,(!()&  toute  cet- 
te ville  du  tems  d'Abraham  , étoit  peuplée 


(x)z.  R/j.  X^lll.  (ty  XLvi.  9. 

A»»..  XXVI.  fi.  Gtntf.  XXUt.i.  ^ fij. 
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par  des  enfans  de  Hclh.  Il  y en  a qui 
veulent  qu'il  y ait  eu  une  ville  de  Ihlh  ; 
mais  on  11'en  voit  aucune  trace  d iiis  I Ecriture. 

HE  TH  A LO  N , ville  mirquée  dans 
Ezéchiel , comme  bornant  la  Terre  promife 
du  côté  du  Septentrion.  (/)  Ceft  Hctalon 
ou  Oictala  , fur  la  Méditerranée , fur  les* 
côtes  de  Syrie , entre  Pofidium  6c  Laoiicce. 

HETHE’ENS.  Les  delcendans  de 
Heth.  Voyez  ci-Jelfiis. 

HETTHIM.  T erre  de  Hctthim  , dont 
il  clf  parlé  au  Chap.  i.  des  Juges  , jt.  16. 
Vn  homme  font  de  Béthel , autrement  Lu- 
CA , oUa  dans  la  terre  de  Hettbim , & y 
bâtit  la  ville  de  Luca.  Nous  croyons  que 
cet  homme  le  retira  dans  le  pays  des  Hé- 
théens,  au  midy  de  la  Tribu  de  Juda,  & 
qu’il  y bâtit  la  ville  de  Liifa  , Elitjt  ou  Luf- 
fa,  donc  nous  parlent  les  Géographes,  (m) 
Jolcph  dit  que  les  Juifs  prirent  fur  les  Ara- 
bes la  ville  de  Luffa.  tn)  Ce  fiit  en  mémoL 
rc  de  fa  première  patrie , que  cet  homme 
donna  â la  nouvelle  ville  le  nom  de  Luejt, 
H EVE,  ou  Eve.  Ceft  le  nom  de  b 
première  femme.  Hevab  en  Hébreu  , dé- 
rive de  b meme  racine  (0)  que  hdim  , la 
vie  i parce  qu'eMe  devoir  être  b mere  de 
tous  les  vivans.  Le  Seigneur  ayant  créé 
I homme,  dit:  (p)  Il  n'cft  pas  bon  que 
l'homme  fi>it  Icul  ; failons-lui  une  aide  1cm- 
bbble  â lui.  Il  lui  envoya  donc  un  pro- 
fond fommcii } 3c  pendant  ^u'il  étoit  endor- 
mi , Dieu  tira  une  de  lès  cotes  , en  forma 
une  femme  , & l’amena  â Adam.  Alors 
Adam  dit  : Voilà  maintenant  fos  de  mes 
os  , & la  chair  de  ma  chair.  Celle-ci 
s’appellera  Ifcha  , comme  qui  diroit  humai, 
ne  i parce  quelle  a été  tirée  de  Thomme. 
Ceft  pourquoi  l'homme  quittera  lôn  pe- 
re  8c  fa  mere , êc  s'attachera  â fa  femme; 
3c  Us  lcroiic  deux  en  une  meme  chair. 
On  croit  qu'dlc  fut  créée  le  même  jour 

qu'Adara, 

(0  SvfrI,.  XLl'ir.  i;.XW7/r.i.  («•) 
r.lfi  ^ 17.  ( " ) itmi'y.  1,  14.  f . î.  Cw- 

^T1  Vita,  l'iat  Gtnt/.  IIV  10.  (/)  CSwntf.  IL 
18.  19.10. 
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qo'A.dim,  c'cft-i-dire  le  fixiéme  (ont  de  U J 
création  , & iprés  qu'Adim  eut  fait  la  re-  ■ 
vùc  des  Animaux  que  Dieu  avoit  créez  > & 
fur  lefquels  le  Scigneiu  lui  avoit  donné  l'cra- 
pire  & l'infpcéHon. 

Adam  Sc  Eve  furent  placez  dans  le  Para, 
dis  tetreftre  aulfutôt  après  leur  création  > ilc 
Dieu  leur  défendit  de  toucher  i un  certain 
fruit  , avec  menace  de  les  faite  mou- 
rir , s'ils  y touchoient.  Ils  y demeurèrent 
quelques  jours  dans  la  liinplicitc  Si  I inno- 
cence i étant  inids  , (ans  rougir  de  leur  nu- 
dité. Mtiis  le  Démon  jaloux  de  leur  bon- 
heur > prit  la  foriiK  d'un  fcrpeiit , ou  plu- 
tôt , fe  cacha  dans  un  ferpent  réel  î & s'é- 
tant ptèfcnté  devant  Eve  > il  lui  dit  : (q) 
Pourquoi  Dieu  ne  vous  a-t-il  pas  permis  de 
manger  indifféremment  de  tous  les  fruits  de 
ce  jardin  ? Eve  lui  répondit,  que  Dieu  leur 
avoit  défendu  de  toucher  à un  feul  arbre, 
de  peur  qu’ils  ne  roourullènt  ; que  pour  tout 
le  relie  , ib  en  mangeoient  librement.  Mais 
le  ferpent  répliqua  : Alsûtémeut  vous  ne 
mourrez  point  ; car  Dieu  fçait  qu'auffi-tôt 
que  vous  aurez  mangé  de  ce  fruit,  vos  yeux 
lcront  ouverts  , & vous  ictez  comme  des 
Dieux  , par  la  connoillâncc  que  vous  aurez 
du  bien  & du  mal.  Ainli  il  voiiloit  faire 
palfer  Dieu  pour  un  menteur,  ou  un  ja- 
loux , qui  envioit  à fa  créature  une  perfec- 
tion & un  bonheur  j ou  qui  la  men-a- 
çoit  d'un  mal  dont  elle  n'avoit  riaa  à crain- 
dre. 

La  femme  voyant  donc  que  ce  fruit  étoit 
bon  ô manger  , Si  beiu  à la  vùc,  en  prit, 
en  mangea , Si  en  donna  à Ion  mari , qui 
en  mangea  aiiflâ.  Alors  leurs  yeux  furent 
ouverts  , & ils  reconnurent  qu'ils  étoient 
nuds.  Ils  couvrirent  leur  midité  avec  des 
feuilles  de  figuier , & allèrent  le  cacher  au 
fond  du  buu.  Dieu  les  y alla  trouver , 
leur  reprocha  leur  défobéiirince , Si  il  dit 
ù Eve:  Je  multiplierai  vos  douleurs  & vos 
etolIclTes  i vous  mettrez  au  m nde  vos  cn- 
lans  dans  la  douleur  , Si  vous  lêrez  fous 

(y)  G»»/  III.  I.  a.  &t. 
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la  pnilTince  de  l’homme.  Apres  cela  Diett 
donna  à Adam  Si  Eve  des  habits  de  pe.aux. 

Si  les  challà  hors  du  Paradis.  Or  Adam 
connut  fa  femme  Eve  , Si  elle  co||ut  Sc 
enfanta  Ca'in  , ( r ) en  difant  : J ai  pot 
frdé  un  homme  par  le  fecours  de  Dieu. 
Elle  eut  ailuite  Abel  Sc  quelques  fil- 
les i Sc  enfin  Seth.  L'Ecriture  ne  nomme 
que  ces  trois  fils  d’Adam  Si  d’Eve  ; mais 
elle  témoigne  allèz  qu'ils  eh  eurent  beau, 
coup  d’autres  , lorfqu'elle  dit  qu'i/s  est. 
rent  des  fils  & des  filles,  (f)  On  ne  fçait  pas 
1; année  de  la  mort  d Eve.  On  préfiime  quelle 
mourut  vers  le  meme  tems  qu’Adam  , en- 
viron  la  lacuf  cens  trentième  année  du  Mob- 
de. 

Les  Orientaux  ont  rendu  quelques  hon- 
neurs à Adam  Sc  à Eve  , comme  à des 
bienheureux.  Les  Grecs  aa  font  la  Fcte  ou 
la  mémoire  le  1 9.  de  Novembre.  Les  M.aro- 
nites  en  font  aulTi  commémoration  dans 
leur  Liturgie,  (f)  Pierre  Natal  a mis  Adam 
Si  Eve  a la  tète  des  S.iints  du  premier  âge 
du  Monde  , dans  la  femaine  que  nous  ap- 
pelions la  Septuagétime,  apres  le  ai.  de  Jan- 
vier. On  peut  voir  l'article  d'Wdatn.  Saint 
Epiphanc  («)  dit  que  les  Gnoffiques  avoienc 
compofé  on  Ecrit  lous  le  nom  d'Evangile 
d'Eve , <laiis  lequel  on  lifiiit  mille  chofes 
honteufes.  D'autres  hérétiques  difoient  (x) 
qn'Evc  avoit  eu  Ca'in  Sc  Abel  , non  de 
(on  mari , mais  d’un  commerce  nionffrueux 
avec  le  Démon.  Les  Manichéens  (J')  fou- 
tenoient  qu'Adam  & Eve  n'avoient  pas  é- 
té  créez  de  Dieu  , mais  qu'ils  tiroienC 
leur  origine  de  Stcla  Sc  Nebroia  , Prin- 
ces  de  l'impureté.  Les  Brachmanes  des 
Indes  croyen!  que  le  péché  du  premier 
hoiBinc  confiffe  dans  la  connoillâncc  char- 
nelle qu'il  eut  d'Eve , que  le  Démon  lui 
préfcnta.  Voyez  F.ibricius  , Apatryph.  V. 
Jefl.  p.  >01.  loi.  On  p.arle  aulli  d’un 
D d d d ) Livre 

(,)  Gratf.  IV.  I.  1.1.  &e.  f()G»«/!V.  4.  (1) 
Vi-U  B»na  Je  Bré.  I ltur/k.  I.  l.  r.  n.  C*)  B/’** 
yBa».  haref.  itf.  v.  1.  {.  (a)  iaftf,  40. 

r.  S-  LO  eSmirherndti  mi  rVJi/ra  Maftrré.  Mfmà  Cetekr. 
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Livre  intitule  ; Les  prophéties  .l’Eve , qu'on 
prétend  avoir  etc  composé  5»ar  I Ange  Ra- 
zicl , Précepteur  d'Adam. 

[H^ve,  ou  Eve.  Les  Mahoiv.ctans 
prcten*nt  qu'Eve  domia  à l'on  premier  fils 
le  nom  de  Ahd-aUhtreth  , c'eft-i.dirc,  fer- 
viteur  ou  fils  d'un  Jardinier . ou  d'un  La- 
boureur , parce  qu'Adara  fut  le  premier 
qui  cultiva  la  terre . fuivant  ce  qm  cft  dit 
dans  la  Généfe  (y),  qu’il  fut  mis  dans  le 
Paradis  four  le  cultiver.  Ils  révèrent  en- 
core aujourd'hui  la  grotte.  iEve  dans  la 
montagne  de  Gerahcm  ï trois  mille  pas 
de  la  Meque.  La  montagne  d'Arafat  i dix 
milles  de  la  Meque , a tiré  fou  nom  de  la 
rencontre  d’Adam  Sc  d'Eve  qui  fe  reconnu- 
rent Sc  Ce  rencontrèrent,  dilcnt-ils,  en  cet 
endroit,  après  une  longue  abfcnce.  Ibcroy- 
ent  que  le  tombeau  de  l.a  première  fem- 
me cft  à Gidda,  fur  b mer  rouge , i deux 
journées  de  b Meque  , dont  elle  eft,  pour 
ainfi  dire,  le  port.  Ils  tiennent  de  plus  que 
les  eaux  du  déluge  commencèrent  à four- 
dre  , "bu  à fortir  du  four  d'Eve , qui  s’étoit 
confervé  jufqu'alors , & avoir  paflé  de  main 
en  main  jufqu’i  Noc.  ] 

HE 'VE' EN  S,  peuple  defeendu  d'fleva. 
ut  fils  de  Chanaaii.  Ce  peuple  demeura 
d’abord  dans  le  pays  qui  fut  depuis  polsé- 
dé  par  les  Caphtorims  ou  Philiftins.  (c.) 
L’Ecrittire  dit  exprelsément  que  iet  Cafh- 
torims  choyèrent  Us  Hévéeus , qui  demeu- 
roient  depuis  Haferim  jufqu'i  Caot.  Il  y 
avoit  aufti  des  Hévéeus  à Sichem  & à Ga- 
baon,  & par  conséquent  au  centre  de  b 
Terre  promifc  , puifque  ceux  de  Sichem , 
- & les  Gabaonites  étoient  Hévéens.  (a)  En. 
fin  il  y en  avoir  au-delà  du  Jourdain , an 
pied  du  mont  Hermon.  (A)  Bochart  croit 
que  Cadmus  , qui  conduifit  une  Colonie  de 
Phéniciens  dans  b Grèce , étoit  Hévéen. 
Son  nom  de  Cadmus,  vient  de  l'Hébreu 
JÇedem.  [Orient,  parce  qu'il  étoit  de  b 


(j)  Gmf.  II.  15-  ( *•)  ?"“■  II  H-  J*/"  Mil- 
4,  (a)  >9.  C»»t/.XXXIV.a.  (*)  jrfut 
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partie  orientale  du  pays  de  Chanaan.  Le 
nom  de  la  femme  Hermione  vient  du  mont 
Hcrriion  , au  pied  duquel  les  Hévéens  avoi- 
ent  leur  demeure.  La  mét.imorpholc  des 

(compagnons  de  Cadmus  en  lêrpcns , eft 
fondée  fur  b lignification  du  nom  A'Hi- 
vécus , qui  en  Phénicien  lignifie  des  lcrpeitt. 

I.  H E V I L A , fils  de  Chus , ( c)  peupla, 
félon  Bochart.  cette  partie  de  l'Arabie  Heu- 
reufe , où  l'Euphrate  de  le  Tigre  fe  rciinif- 
fent  pour  le  décharger  enfèmble  dans  le 
Golphe  Perlique.  C'eft  apparemment  ce 
pays  èiHevila , dont  il  cft  parlé  Genef. 
XXV.  1 8.  ic.  I . Re^.  XV.  7.  qui  s’étendoit 
jufqu'a  Sur,  du, coté  de  l'Egypte.  Cétoit 
dans  ce  terrein  qu’étoit  le  partage  des  fils 
d’Ilmacl  ; Ab  Hevila , ufque  Sur , intro- 
euntibus  .Afjyrios. 

II.  Hevila.  fib  de  de  Jeéàan,  (d) 
peupla  apparemment  b Colchide , & le 
pays  dans  lequel  tournoyé  le  fleuve  du  Phi- 
Ibn  ou  du  Phalls.  (e)  On  connoit  dans 
l’Arménie  Sc  dans  le  pays  des  Colchiens . 
les  villes  de  Cho/va  Se  Cholvata  , & b ré- 
gion Cbolobétene , marquée  dans  Haiton. 

HEURES.  Les  anciens  Hébreux  ne  par- 
tageoient  pas  le  jour  par  heures.  Le  jour  fe 
partageoit  en  quatre  parties  5 le  matin , 
je  haut  du  jour  ou  midy , la  première  vA. 
pre  , Sc  b dernière  vêpre  > Sc  b nuit  fè 
partageoit  en  trois  parties',  le  loir , (/) 
minuit,  (g)  Sc  b garde  du  matin.  (A) 
Si  l’on  trouve  quelquefois  le  nom  d'hettrts 
dans  les  Septante , c’eft  pour  marr^uer  les 
faifons . de  meme  que  dans  Homere , de 
dans  Héfiode. 

Ils  n’eurent  des  horloges  qu’allêz  tard. 
■Voyez  ci-aprés  Horloge. 

Dans  les  Livret  du  nouveau  Teftamcnt.on 
voit  diftinâcment  le  jour  partagé  en  dou- 
ze heures  égales,  (s)  à b manière  des  Grecs 

do 

( tl)  Gm»f.  X.  7.  ( d ) Cw/.  X.  X9.  < •)  Gtnif. 
II.  II.  (/)  Lamni.  II.  19.  (r)  fuite.  l’II.  19. 
(E)  Viit  Etui.  XXIV.  14.  (i)  fran.  XI.  9. 
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Sc  des  Romains.  Ces  heures  ctoient  toiL 
jours  cg.ilcs  entre  elles,  mais  inégales  par 
rapport  aux  différentes  faifons.  Les  douze 
heures  des  grands  jours  d'été  étoiem  beau- 
coup plus  longues  que  celles  des  plus  courts 

{'ours  d'hyver.  La  première  heure  étoit  cel- 
e qui  fiiivoit  le  lever  du  foleil.  Sc  ré|)on- 
doit  à nos  (Ix  heures  du  matin  dans  l’equL 
noxe;  & aux  autres  tems,  à proportion  de 
la  longueur  ou  de  la  bréreté  des  jours.  La 
troifiéme  heure  répondoit  i neuf  heures  du 
matin  dans  l'équinoxe  i la  Gxicme  heure  en 
tout  tems  répondoit  à midy  ) & ainlï  des  au- 
tres. Dans  le  nouveau  Teftameiit.  (lynous 
remarquons  aufli  la  nuit  partagée  en  quatre 
veilles  ; ulâge  que  les  Juifs  avoient  emprun. 
té  des  Romains. 

[Heukes.  Le  nom  i'heures  le  trou- 
ve fouvent  dans  l’Ecriture,  tant  de  l'.An- 
ticn  que  du  Nouveau  Teftament  i par  ex- 
emple , pUam  cras  hic  ipfi  horâ  grandinem 
(/).  Et.  Liberi  qui  eidetn  horâ  nati  funt , 
t!rc.  (m)  Et  : Hic  eidem  horâ  , rgo  tradam 
cmnei  iflot  vulnermdos  in  confpcBu  Jfraïl, 
tÿ’f.  (b)  Et  dans  Daniel  (o):  Jiduàcumque 
hori  ttudieritis  fonitum , &c.  Dans  Tobie 
(p)  : ^uafi  dimidiam  fcrc  horant.  Et  (^): 
Proflrati  per  horas  très.  Et  Judith:  (r) 
Per  multas  horas  uni  voce  clamaverunt  ad 
Deum  ,&c.  Mais  dans  les  Livres  dcMoylê, 
& dans  les  autres  écrits  en  Hébreu,  htra 
lé  met  pour  le  tems  précis , ou  pour  l.a 
faifon  {f).  Dans  Daniel  on  trouve  le  nom 
de  fehaata  , que  l'on  traduit  par  une  heure  , 
& qui  peut  dériver  du  verbe  fehaah , qui 
fignifie  ceffer , fe  repofer. 

Les  Livres  de  Daniel,  de  Tobie  & de 
Judith , font  les  premiers  où  l'on  trouve  le 
nom  d'heure  marqué  d'une  manière  cxprel- 
fc  dans  le  lins  que  nous  lui  donnons,  ou 


(t)  Maith.  XIV.  zt.  Marr.  VI.  4&  XIII.  «. 
(0  EjtW.  IX.  î8.  (">)  />«(.  XXVI II.  t7.  (")  Ja- 
/«  XI.  fi.  WO,».!!!.  1^.  (,)  Ta.  XI.  M.  (t) 
Tl*.  XII.  11.  (r)  JmiiA.  VII.  ,S  (O 
me  eedim  temfertt  ou  ïTln  Hÿ®  / Statut»  h»e  ttm. 
ptt.  Et  dans  Daniel , runfc  In  umptrt  fiaitue. 
Ailleurs  KflUria  hera.  Dali.  IIL  6.  d-  IV..  Ifi. 
KVI  W'JUflî  bera  ana.. 
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plutôt  dans  le  Icns  que  lui  donnoient  les 
Anciens  qui  ont  employé  ce  terme  en  Grec, 
ou  en  Latin  pour  lignifier  une  partie  du 
jour,  ou  de  b nuit.  Daniel  tv.  ifi  dit 
qu’il  fut  environ  une  heure  b penfer  ce  que 
ce  que  fignifioit  la  vilîon  du  Roy  Nabu. 
chodonolor.  Tobie  xi.  14.  dit  qu'il  de- 
meura environ  une  demie  heure  dans  ime  très- 
grande  douleur , apres  quoi  la  taye  tomba 
de  delTus  fes  yeux.  Le  même  'fobie  xii. 
11.  raconte  qu’apres  que  l'Ange  Raphaël 
lui  eut  déclaré  Sc  au  jeune  Tobie  fon  fils, 
qui  il  étoit,  ils  feprofternerent,  & demeu- 
rèrent en  cet  état  pendant  environ  deux  heu., 
res:  Judith  vit.  18  raconte  que  le  peuple 
de  Béthulie  allêmblé  dans  Li  Synagogue  fut 

Keurs  heures  it  crier  au  Seigneur,  pour 
rier  de  les  délivrer  de  la  main  d Holo- 
férnes'.  Le  texte  Hébreu  ne  parle  pas  pré- 
cilèment  d'heures  , mais  feulement  de  lignes  ^ 
ou  de  degrec.,  (t)  en  parlant  de  lltorlogc  d'A- 
chaz  , oii  de  la  rétrogration  du  Ibleil  dans 
cette  horloge , ou  dans  ce  cadran.  Mais  de 
quelque  manière  que  le  texte  s’exprime  , 
il  eft  toujours  certain  qu'il  s’agit  li  d’heures 
Sc  du  partage  du  jour  en  plulieucs  parties. 
Or  Aenaz  eft  beaucoup  plus  ancien  que  ni 
Daniel,  ni  Tobie,  ni  Judith- 

Mais  quelles  étoîent  les  heures  dont  par- 
lent ces  Livres  f Ceft  ce  qu'il  eft  fort  m.ilai- 
le  de  dire  avec  certitude.  Les  .\utcurs  lâ. 
crez  ne  nous  en  inftniifent  p.as } il  ne  nou* 
rtfte  aucun  Auteur  Caldéen  > ni  Syrien  d'une 
allez  grande  antiquité  pour  nous  en  dire 
des  nouvelles!  Sc  les  Grecs  qui  font  à notre 
égard  les  dépofiuires  de  la  plus  profonde 
érudition , & de  la  plus  haute  antiquité  .apres 
les  Livres  faints,  ignorent  l’origine  des  heures 
chez  les  Nations  étrangères , & ne  la  font, 
remonter  chez  eux  qu’au  tems  d'Anaxime- 
nés,  ou  d'Anaximonder  qui  vivoient  Ibuslc 
règne  de  Cyrus,  vers  la  fin  de  la  captivi- 
té de  Ribylone.  Cet  Auteur  avoit  voyagé 
en  Caldcc  & pouvoir  bien  en  avoir  appris 

U 

(1)  4.  Sij.,  XX.  9-  io<  II- 
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l.\  minitre  de  p.irtager  le  jour  pir  heures. 
Hérodote  qui  vivoit  P.ms  Xcrccs  («).  dit 
eipreflcraeiit  que  les  Grecs  ont  reçu  des 
Babyl  oiiicns  l de  l'cguillc  rcil.Jre  & des 
horloges.  Et  Xcnophon(jr>  qui  a fuivi  le 
jeune  Cynis  dans  Ion  expédition , fait  dire 
à EulhyJéme  que  lelbleil  qui  cil  lumineux, 
nous  découvre  les  heures  du  jour  , & que 
les  étoiles  nous  découvrent  tes  heures  de  la 
nuit.  Ariftophancs  {y)  qui  vivoit  du  tems 
de  Socrates , parle  aulTî  de  l'éguille  folaire 
& des  heures.  Il  fait  demander  à un  de 
fes  Aéfeurs  ; quelle  heure  l’éguille  du  ca- 
dran marque-t-elle  ? On  peut  voir  ce  que 
nous  avons  remarqué  fous  le  nom  d' Horloges. 

De  tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  il  réuiile 
que  Tufage  des  horloges , ou  des  cadrans 
lolaires , Sc  la  diftribution  du  jour  en  plu- 
ficurs  heures , cil  plus  ancien  chez  les  O- 
ricneaux,  que  chez  les  Grecs  i que  l'Auteur 
de  cette  invention  n'cft  pas  connu.  & que 
le  premier  monument  que  nous  connoit 
fions  , qui  en  parle  d'une  manière  exprelTe , 
ell  le  quatrième  Livre  des  Rois  ch.  x x. 
où  ell  raconté  le  miracle  de  la  rétrograda, 
tion  du  folcil  au  cadran  d’Achaz;  & qu'en- 
fin  on  ignore  la  manière  dont  les  anciens 
B.ibylonicns , Cildcens  & Hébreux  parta, 
gcoiciu  leurs  heures  du  jour  & de  la  nuit; 
li  elles  étoient  égales  ou  inégales. 

H E X A P L E.  On  donne  ce  nom  à un 
grand  ouvrage  com|>ofé  par  Origénes  , dans 
lèqiiel  il  avilit  ramallc  toutes  les  verlions 
Grecques  de  l’Ecriture,  qui  avoient  jufqu- 
alors  été  faites  ; l^avoir , celles  des  Septante, 
d'Aquila  , de  Symmaque  , de  Théodotion  , 
ce  une  cinquième  veruon  trouvée  i Jéricho 
en  117.  & une  fixiémc  trouvée  à NicopoKs 
en  iiS.  Ces  fix  verlions  étoient  dilpolces 
en  llx  colonnes  vis-à.vis  l'une  de  l'autre , 
afin  que  d’un  coup  d'sil  on  pût  remarquer 
en  quoi  elles  étoient  conformes , ou  dilFé- 

(0  flo-Wflf.  /.  1.  nvarv  ai  yne/âevu , vl  v« 

éASçtu  T«r  m»ÿx  tuülo» 

EsMyil  C*)  Xtmfkm x-xeursofui/m' 1.4.  (r) 

Ar^ltfhén.  in  Ttfvjùft.  wéXef  t»  f h inujx 
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rentes  entr’elles;  8c  pour  les  confronter  plus 
facilement  avec  1 Hébrai.  Origcncs  mit  à 
leur  tête  l’Hébreu  en  lettres  fLbra'i'ques , 
Sc  le  même  texte  en  lettres  Grecques  dans 
deux  C0I01UICS,  qui  réponduient  aux  llx  ver- 
rions dont  nous  venons  de  parler.  De  ma- 
nière qu'il  y avoit  en  tout  huit  colonnes: 
deux  pour  l'Hébreu,  Sc  llx  pour  les  llx  ver- 
lions Grecques.  Il  y avoit  meme  une  fep- 
tiéme  vcriion  qui  ne  contenoit  que  les 
PIcaumes:  mais  on  n’y  eut  point  égard  dans 
la  dénomination  des  Hexaples.  Les  deux 
colonnes  de  l’Hébreu  firent  qu'on  donna 
quelquefois  à ce  travail  le  nom  d’OSuple  , 
à caulc  des  huit  colonnes. 

Cet  Ouvrage  ne  fublille  plus  en  Ion  en- 
tier , Sc  c’cll  Ta  plus  grande  perte  qu'on  ait 
faite  dans  l’Eglife  , que  celle  de  ce  travail 
immenic.  Les  anciens  Peres  nous  en  ont 
conlêrvé  divers  fragmens.  Eufebe , faint 
Chryfullomc,  Thémlorct  Scies  autres  Peres 
Grecs  , Sc  f.iint  Jérôme  parmi  les  Latins  , 
ont  Ibuvent  cité  les  Hexaples,  Sc  ont  con- 
fronté les  palTàgcs  de  TEeriture,  fuivant  les 
diverfes  vcrfions  contenues  dans  cet  Ouvra, 
ge.  Quelques  Modernes  en  ont  ramallc  les 
fragmens  : entr 'autres  Drulius  qui  en  a don- 
né un  Volume  allez  gros  in  8“-  Mais  le  R. 
P.  De  Montfaucon  , Bénédiélin  de  la  Con- 
grégation  de  faint  Maur , a poulie  lès  re- 
cherches beaucoup  plus  loin , & en  a don. 
né  deux  Volumes  in  folio  en  lyt).  Il  y .a 
joint  des  Prolégomènes  où  il  explique  THiC 
toire  Sc  la  forme  des  Heximlcs. 

Avant  que  de  compofer  les  Hexaples  , O- 
rigenes  avoit  compolc  les  Tetraples,  (z.)cclT- 
i-dire , le  Recücil  des  quatre  principales 
verfions  de  l’Ecriture  qui  font  celles  des 
Septante  , d’Aquila  , de  Symmaque  , Sc  de 
Théodotion.  Tetraple  fignifie  proprement 
un  compole  de  quatre  rangs , ou  quatre 
doubles. 

On  croit  tju’Origenes  commença  ce 
grand  Ouvrage  des  Hexaples  vers  lan  a 51. 
mais  on  ne  peut  pas  dite  au  jolie  quand 

il 
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il  l'acheva  ; on  travail  d'aufli  longue  ha- 
leine ne  pouvant  s'exécuter  que  dans  un 
alTcz  long-tems.  ] 

HEZECHIEL;  le  Prophète  Hétjihiel. 
Voyez  EiJchitL 

Hezkchiel  , une  des  vingt-quatre 
familles  (âcerdotal-s.  Elle  étoit  au  vingtième 
rang  dans  le  fervice  du  Temple.  I.  Par. 

XXIV.  i6. 

HEZECIA.  revint  de  Babylone  avec 
quatre  vingt-dix-huit  perlbiuics  de  lâ  famil- 
le. («) 

HEZIR  , Chef  de  la  dix-lepticme  fimil- 
le  (âcerdotale.  (b) 

HIACINTHE.  Sous  ce  nom  pn  en- 
tend une  pierre  préciqplc , une  lôrte  de 
fleur  . & une  forte  de  couleur.  U n'eft 
point  parlé  dans  l'Ecriture  de  la  fleur  àhU- 
cintbt , mais  feulement  de  la  couleur  Sc 
de  la  pierre  de  même  nom  > donc  nous  allons 
parler  dans  leur  article. 

La  pierre  dhiatinthe.  L'Epoufe  du  Can- 
tique (c)  dit  que  les  mains  de  Ton  Epoux 
font  faites  au  tour , Sc  pleines  ou  ornées 
d'hiacinthei  & (âint  Jean  dans  l’Apocalypfc, 
(d)  dit  que  le  otiziéme  fondement  de  la  cc- 
lefle  Jérufâlem  cfl  d'hiacinthe.  Oc  on  comp- 
te quatre  fortes  d'hiacinthe.  La  première 
tire  fur  la  couleur  du  rubis  ; la  fécondé 
ell  d'un  jaune  doré  ; la  tioifiéme , d'un 
jaune  de  citron  -,  la  quatrième  , de  couleur 
de  grenat  Le  Texte  Hébreu  du  Cancj. 
que  , au  lieu  de  pierre  d hiacinthe , porte 
piene  de  Tbarfts.  Il  en  eft  encore  parlé 
dans  l'Exode,  (e ) On  ne  fi^aic  pas  bien  quel- 
le pierre  c'efl;  mais  la  plupart  l'expliquent 
de  la  chryfolite. 

Quant  1 la  cokUur  d’hiacinthe , Moyfë 
en  prie  fôuvent.  (/)  Il  employé  le  terme 
Hébreu  techeUth  , qui  étoit , félon  les  plus 
f^avans  Interprètes,  (g)  de  bleu  c^efle . 

ïr.  ni.  II.  (i)  XXIV.  ta. 

'•14-  Afoc.XXI.to.  W £W. 
3.  iPunn  Tkn-fi:  (/  ) xXV. 
lyjcmthut.  (g)  Voyez  dt 

Utir.l.  I.  c.  ij. 
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ou  de  violet  fort  chargé  , comme  la  cou- 
leur de  la  violette  On  ccignoit  cette  couleur 
avec  le  fang  d'une  cfpéce  d'huitre , nom. 
mée  en  Latin  murex,  Sc  en  Hébreu  chilfon. 

HIADES.  IX.  g.'Voyez  Hyaiet. 

HIBOU  > autrement  chat-huant,  nom- 
mé en  Latin  bubo  , ulula , noSua  , nyBi- 
corax , ou  corbeau  de  nuit.  On  le  confond 
fôuvent  avec  la  chouette  , comme  un  oL 
feau  de  même  cfpéce  c'cfLà-dice,  qui  va  la 
nuit,  &;  qui  voit  dans  les  ténèbres.  Moyfë 
mec  le  hibou  parmi  les  oifeaux  impurs.fb'tifâ'ie 
(f)  parlant  de  Babylone  réduite  en  folitude, 
dit  que  les  hiboux  s'y  répondront  l'un  è l'au- 
tre. Enfin  le  Pfâlmifle  [h)  <flt  que  dans  fon 
olflièlion  , il  a été  comme  un  hibou  fous 
un  toit.  Mais  les  Interprètes  ne  convien. 
nent  pas  de  la  fignifïcation  des  termes  Hé- 
breux , que  l'on  traduit  pat  bubo , ulula , 
nySicorax , noBua.  Il  faut  confulter  les 
Commentateurs , Sc  voir  ci-dea-ant  l'article 
Chat-huant  Si  Choit,  tie. 

[Hibou.  On  compte  plufieurs  efpéces 
de  hibou.  Cet  animal  a la  tète  d'un  chat, 
& de  grandes  griffes  fort  aigues.  11  prend 
les  fouris  comme  les  chats  , les  yeux  ne 
peuvent  fouffrir  lanande  lumière  du  foleil. 
Les  oifeaux  le  haïll^t  & lui  font  la  chaflë;  & 
réciproquement  le  hibou  pourfuit  0c  mange 
les  petit  oifeaux.  Son  cri  eff  lugubre  Sc  af- 
freux : il  pallë  pour  un  oifeau  de  mauvaifë 
augure.  Il  étoit  confâcré  à Minerve  > Sc 
en  cette  qualité  il  étoit  en  honneur  chez  les 
Athéniens  , qui  le  rcprélcntoient  fttt  leurs 
médailles.  On  dit  qii'aujoud'hui  il  cfl  en- 
core en  hormeuc  parmi  les  Tartares.  On 
dérive  le  nom  de  hibou  de  Bubo , qui  ligni- 
fie la  même  chofe  en  Latin,  ou  du  Calièen 
(i) , Ibbou , qui  a la  même  lignification. 

Le  hibou  confidéré  par-devant  a cjnclque 
chofë  d'hideux  -,  une  tête  ronde  , de  grands 
yeux  fort  étincelans,  un  regard  affreux  , de 
grandes  oreilles  , un  bec  dur  5c  courbé , de 
couleur  noirâtre.  La  couleur  de  Ion 
E e e e plu- 

(*)  XI.  I-;.  I),./.  X ; P.  17.  (0  Ifai. 
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couleur  de  (on  plumage  cft  tanné  blanc  6c 
rouxi  allez  agréablement  diverlUié.  Il  y en  a 
de  troir  tailles  ; de  grands  comme  le  chap- 
pon  , de  moyens  comme  le  ramier  , 6c  de 
petits  comme  le  pigeon. 

Le  hibou  cornu  , on  chat  - huant  cornu 
efl  de  deux  elpcces  , fdon  Aldrovand  (ça> 
voir  ) le  grand  , & le  petit.  Le  grand  a le 
champ  du  pennage  plus  cendré  8c  plus 
blanchâtre  : le  petit  ell  plus  fauve  < & d’une 
couleur  de  roiiille  plus  lavée. 

Le  grand  hibou  efl  encore  de  deux  fortes, 
c*e(l-à.dire  de  la  grande  & de  la  petite  cC. 
péce.  Le  grand  hibou  n'a  ni  cornes , ni 
oreilles  -,  mais  en  recompenfe  il  a une  elpéce 
de  couronne  compolce  de  plumes  très-me. 
nues  & délices , qui  environnent  toute  ù. 
face  ; fon  bec  ell  blanc  & très.aigu . auflî. 
bien  que  Tes  lërres.  Son  dos  ell  de  couleur 
plombée  , tacheté  de  marques  blanches  : la 
poitrine  Sc  le  ventre  font  bLmchâtrcs  > & lë- 
mcz  de  taches  noires  allèz  grandes.  Tout 
Ion  corps  ell  garni  d'ime  lî  grande  quantité 
de  plumcs,qu'clles  le  font  paroître  gros  com- 
me un  chippoii  , quoique  plumé  il  ne  Ibk 
pas  plus  gros  qu'un  poulet.  Il  avale  une 
ïburis  ou  un  petit  oifeau  tout  d'un  coup  i 
mab  aprb  qu'il  a fait  la  digellion  de  b chair» 
il  vomit  les  plumes  & les  os  en  une  pelottc, 
comme  l'alcyon  rend  les  os  6c  les  arrêtes 
des  petits  poilTuns. 

Le  petit  hibou  rellèmble  au  gros  preL 
qu’en  toutes  choies  : mais  il  ell  pl^  pe  tit , 
éc  n’a  guéres  plus  de  corfage  qu'un  pigeon  de 
colombier.  Ses  yeux  liint  extrêmement  noirs» 
lôn  bec  ell  blanc  8c  court  ; la  poitrine , 
le  ventre,  le  devant  des  ailes  , le  delTuus  du 
ventre  & les  cuillb  Ibnt  couvertes  de  plumes 
cendrées  : les  jambes  Sc  les  griffes  font  hériC 
fées  de  poil  fauve  8c  rougeâtre.  Il  a deux 
ferres  devant  & deux  derrière , qui  font 
munies  d'ongles  noirs»  très-forts  3c  très-aigus. 

HICrSOS»  Roit  Pa/ieurs.  Voyez  â- 
devant  Exode , Sc  ci-après  Pafleurs.  ] 

HIEL,  de  la  ville  de  Béthcl  , rebâtit  la 
yillo  de  Jéricho  » (mj  milgré  l'anathême  que 

(•<>  J.  Jtij.  XV I.  34» 
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Jofué  avoit  prononcé  contre  celui  qui  la 
rétabliroit.  (n)  Aufi  éprouva  t-il  les  effets 
de  la  malédiâion  de  Jofué  , puilque  Dieu 
permit  qu’il  perdît  Abiram  fî»n  fils  aîné  » lorC. 
qu’il  jetta  les  fbndcmcns  de  Jéricho}  & Je. 
gub  (un  fécond  fils  , loriqu'il  voulut  en 
pendre  les  portes. 

[HIF.R  Sc  Aujourd'hui,  le  mettent, 
l'un  , pour  tout  le  tems  paffé.  meme  éloigné» 
Sc  l’autre  , pour  le  tems  prefent , mais  plus 
étendu  que  le  jour  auquel  on  parle.  Si  le 
bauf  frappe  det  cornet  depuis  brrr  («),  de- 
puis quelque  tems.  Ceux  qui  le  connnif- 
ibient  depuis  hier  (p)  > depuis  quelque  tems. 
yous  êtes  arrivé  d hier  {</),.  depuis  peu, 
écc.  Jssus-CHiiyT  fubfiffe  hier  & au- 
jourd  hui , ér  il  fera  dans  tout  les  ftecles  ( t ). 
Sa  doârine  ne  v.irie  point}  les  véritez  font 
immuables.  Il  n’y  a chez  lui  ni  hier , ni 
demain } tout  ell  aujourd'hui,  A'out  ne  font- 
mes  que  dhier,  dit  Job,  (/)  & nos  jours 
paffent  comme  [ombre  fur  U terre.] 

HIERAPOLIS.  Saint  Paul  écrivant 
aux  Cololfiens,  (s)  rend  témoignage  â.  Epa- 
phr.is  , & dit  qu’il  ell  plein  de  zélé  Sc  d'if- 
leélion  pour  ceux  de  Laodicée  Sc  d'Hiéra- 
ple  , aulii-bien  que  pour  ceux  de  Coloflês. 
Hiéraple  étoit  dans  la  Phrygic,  & au  voifi- 
nage  de  CololTes  Sc  de  Laodiccc. 

HIEROME,  Demophon , Timothée  8c 
quelques  autres , que  Lylias  avoit  laidcz  dans 
la  Judée  apres  l'accord  qui  avoit  été  bit 
entre  les  Juib  Sc  le  jeune  Roi  Antiochus 
Enpator,  firent  ce  qu'ils  purent  par  leurs 
mauvais  traitemens,  poux  obliger  les  Ju^ 
â rompre  le  traité.  (■) 

HIERUSALEM.  Voyez  fferufalem. 

I.  H I LL  EL,  fameux  Rabbin,  qui  vL 
voit,  dit  Lint  Jérôme,  (a-)  peu  de  tems 
avant  Jbsus-Chmst.  Il  fut Difciple de 
Santéas  ou  Sanui»  & devint  Chef  d'une 

des 
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de$  plus  célèbres  Ecoles  des  Juifs.  Je  fu& 
{brpris  que  Jofeph  qui  parle  en  plus  d'un 
lieu  de  Saméast  n'ait  rien  dit  d'HiUcl  fou 
Difciple,  i moins  qu’il  ne  l'ait  appelle  d'un 
antre  nom  ; car  il  fait  mention  de  Pollion , 
fameux  Pharilicn,  ami  d'Hérode  , Sc  Maître 
de  Saméas  , Antiq.  l.  if.  c.  i.  & l).  p. 
541  • de  d'AnancI»  qu'Hérode  fit  venir  de 
Babylone,  pour  être  (buverain  Pontife.  HiU 
Icl  eft  peut-^rc  caché  fous  l’un  ou  l'autre  de 
ces  deux  hommes.  Saméas  vivoit  du  tems 
d'Hircan,  (p)  de  il  vit  les  comraencemens 
d'Hérode.  Ainfi  Hillei  a dû  fleurir  fous  le 
règne  de  ce  Prince,  Les  Juifs  dilênt  que  Hillei 
étoit  fi  pauvre , qu’il  étoit  oblige  de  tra- 
vailler de  fes  mains  $ pour  gagner  fa  vie  -, 
& que  pour  fatisfaire  l'ardeur  dont  il  étoit 
tranlporté  d'apprendre , il  donnoit  la  moi- 
tié de  ion  gain  au  portier  de  l'Académie , & 
te  noutrilloit  de  l’autre.  Ayant  manqué 
de  travail,  A:  ne  pouvant  fléchir  le  portier, 
il  fe  mit  à la  ienêtre , pour  écouter  i & y 
étant  demeuré  la  nuit,  on  le  trouva  le  ma- 
tin tout  couvert  de  neige.  Saméas  l’ayant 
remarqué  en  cct  état,  admira  ion  aifeâion 
pour  l'étude , & crut  qu'il  miritoit  qu’on 
violât  le  Sabbat,  pour  le  réchaulfcr. 

Il  devint  Chef  d'une  Ecole  célébré , Sc 
eut  un  grand  nombre  de  Diiciples  fameux. 
Les  Juiis  le  comblent  d'éloges  magnifiques. 
Ils  l'appellent  Prince  du  Sanhédrin,  Chef  des 
Phatiiiens,  Défenfeur  des  traditions,  line 
fiiivit  pas  tous  les  fentimens  de  fon  Maître 
Saméas.  Saint  Jérôme  ( e.)  dit  que  ces  deux 

Î’cands  hommes  formèrent  deux  partis  parmi 
es  Juifs , Sc  furent  Maîtres  de»  Scribti  & des 
Phtrifiens. Akibi  leur  fiiccéda;&  à Akibaiiic- 
céda  Mé'ir.  Il  ajoute  que  les  Hébreux  rappor- 
toient  leur  Mifne  & leurs  Deutéroics  I Samma'i 
& k HillcI.Les  Rabbins  (4}  racontent  que  HiL 
Ici  étant  venu  de  Babylone  à Jérufalcm  , (é) 
fut  confulté  fur  la  célébration  de  la  Pâque, 
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qui  tomboit  cette  amiée-lâ  un  Samedy  ; & 
UC  l’on  fut  fi  content  de  iâ  réponic,  qu'on  le 
t Patriarche  de  là  nation,  6c  que  là  poC 
récité  lui  fuccéda  julqu’au  cinquième  fiécle 
de  l'Eglife. 

U eut  pour  fucccficur  Siméon  fbn  fils, 
que  l’on  a confondu  ( c ) avec  le  faJnt  vieil- 
lard SLnéon,  qui  reçut  nôtre  Sauveur,  lorf- 
que  la  iàinte  'Vierge  6c  iàint  Joièph  le 
prélèntérent  au  Temple,  (d)  Mais  ce  qui  déu 
truie  abfolument  cette  conjcééure  , c'eil  que 
Hillei  ayant  tenu  le  Patriarchat  quarante  ans. 
a vécu  encore  environ  dix-ans  après  la  naiC 
fiuice  de  Ji sus-Chk  l st.  Ainfi  Siméon 
fbn  fils  ne  pou  voit  alors  être  ni  Pontife, 
ni  Patriarche  des  Juifi , ni  d'un  âge  aufli 
avancé  que  Saint  Luc  flous  l'infinuc.  Au 
refle  le  nom  d'Hillcl  ne  fè  lit  point  dans 
l’Ecriture  ; Sc  nous  ne  le  mettons  ici , que 
parce  qu'il  cil  trés-célébre  dans  les  Ecrits 
des  Juifs , Sc  qu'on  le  fait  pere  du  faint 
vieillard  Siméon.  Il  y eut  encore  on  au- 
tre Hillei  trés-fàmeux  parmi  les  Juifs  , le- 
quel vivoit  , félon  les  Rabbins  , vers  l’an 
440.  de.  J.  C. 

[ H 1 L L E L étoit  né  à Babylone  (e)  Sc  y 
avoit  demeuré  juiqu'à  l'âge  de  quante  ans  : 
alors  il  vint  à jérufalem  , où  il  s'appliqua  ic- 
cieufement  à l'étude  de  la  Loy  ',  il  s'y  diflin- 
gua  fi  fort , qu’après  quarante  ans  il  fut  fait 
Chef  du  Sanhédrin,  â l'âge  par  conféquent 
de  quatre-vingt  ans.Il  y vécut  encore  quaran- 
ans , félon  les  Juifs  i de  forte  que  félon  leur 
calcul , il  tucoit  vécu  fix  vingt  ans.  Il  en- 
tra , di(cnt-ils , en  charge  cent  ans  avant  la 
la  prife  de  Jérufalem.  ‘ Cette  chronologie 
n’ell  pas  ezaéée  ; mais  les  Rabins  n’y  regar- 
dent pas  de  fi  près. 

Oo  prétend  qu’il  delcendoit  de  David 
par  là  mere , car  elle  étoit  de  la  race  de 
Sephata  , fils  de  David  Sc  d’Abital  ; du  cô- 
té paternel  il  étoit  de  la  Tribu  de  Benjamin. 

Eeee  1 Tous 


(O  Ajiiiy.  /.  14.  t.  17-7.484 
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(xa)  JlltTênym, 
‘ ‘ft.  des  Juifs, 
Environ  30 
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Tous  les  Ecrivains  Juifs  le  regardent  comme 
le  plus  éminent  des  anciens  Doâcurs  de  leur 
nation:  fes  fils  & petits-fils  ont  rempli  avec 
honneur  la  charge  de  Préfident  du  Sanhé- 
drin , pendant  l'elpace  de  dix  générations. 
Tout  cela  fe  dit  mr  la  foi  des  Rabins. 

Nous  croyons  que  Jofeph  THiftorien  a 
défigné  le  Doéteur  HiUel  lous  le  nom  de 
PtUion.Cet  Hiftorien  raconte(/)  queleGrand 
Hérodes  alTiégeant  Jérufalcm  afin  de  réduire 

rir  la  prilê  de  cette  place  toute  la  Judée 
le  reconnoîlre  pour  Roy  , tous  les  mem- 
bres du  Sanhédrin  s’oppofoient  fortement  il 
fon  dellèin  , & crioient  de  tontes  leurs  for- 
ces : Le  Temple  du  Seigneur  , le  Temple  du 
Seigneur  , le  Temple  du  Seigneur  : comme 
fi  Dieu  interrclle  à la  gloire  & à la  con- 
fervation  de  fon  Temple,  eût  été  obligé 
d’empècher  que  la  Ville  (ainte  ne  tombât 
entre  les  mains  d'Hérodes  , qu'ils  regardoi- 
ent  comme  un  étranger  ; mais  que  Pollion 
& Sameas  s'étoient  toujours  oppoicz  aux  au- 
tres Confcillers  , & avoient  déclaré  qu'il  fàU 
loit  recevoir  Hérodes  pour  Roy  , & lui 
rendre  la  ville  , reprefentant  au  peuple  que 
leurs  pechez  étant  monte*  i leur  comble  , 
Dieu  vouloit  les  punir  en  les  livrant  ü Héro- 
des & que  tous  leurs  efforts  pour  lui  réfiAer 
feroient  inutiles.  Leurs  remontrances  ne 
firent  point  d’imprelTion  fut  les  efprits  ; Hé- 
todes  fe  rendit  maître  delà  ville  par  force. 
& fit  mourir  tous  les  membres  du  Sanhédrin, 
i la  téferve  de  Pollion  Bc  de  Sameas  , ou 
Hillelte  Sameas,  k\on  ceux  qui  croyent  que 
PuHion  eft  le  même  que  Hilicl. 

Ces  deux  Rabins  font  ceux  dont  il  efl 
parlé  dans  la  Mifne  , ou  Deuterofè , ou  /ê- 
fonde  L<sy  des  Juift.  Ce  font  les  principaux 
Maîtres  de  la  tradition  des  Juifs  renfermée 
dans  la  Mifne.  Ces  deux  Rabiia  s'étant 
partagez  de  fentiment , & leurs  Difciples  étant 
entrez  dans  leur  querelle , il  y eut  du  fâng 
répandu  & des  perfonnes  tuées  de  part  & 
d'autre  ; mais  l'Ecole  de  Hillel  prit  enfin  le 
dcITus , & la  décifion  fut  prononcée  par  une 
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prétendue  voix  du  Ciel  , qu’ils  appellent 
Batb-JÇ_ol , ou  Fille  de  la  voix  , qui  mit  fin  à 
tous  les  défordres.  Hillel  étoit  d'une  hu- 
meur douce  Sc  paifible,  Sc  Schammaï  ou  Sa. 
mcas  au  contraire  étoit  d’un  tempérament 
aigre  & violent;  toutefois  il  (e  laflà  de  la  difpu- 
te , Sc  voulut  bien  fe  rendre  à une  voix  qu'ils 
oüirent,  Sc  quils  firent  paffer  pour  une  elpécc 
d'oracle.  Les  Juifs  donnent  le  tort  i Sameas, 
& élevnit  Hillel  jufqu'au  ciel. 

Celui-ci  forma  plus  de  mille  éleves  dan» 
la  connoiHânce  de  la  Loy;  Sc  entre  ces 
mille  il  y en  eut  quatre-vingt  d'une  grande 
diAinûion  i car  les  Auteun  Juifs  remarquent 
qu'il  y en  avoir  trente  dignes  que  la  gloire 
de  Dieu  fe  reposât  for  eux,  comme  elle  avoit 
repoféMoyfe;  trente  qui  pouvoient  faire  ar- 
rêter le  foleil , comme  Jofué  l’avoit  arrêté. 
Les  vingt  autres  étoient  un  peu  au  - deffous 
des  premiers , mais  au-deffus  des  féconds.  Le 
plus  éminent  de  tous  étoit  Jonathan  fils 
d'L/ziel,  Auteur  de  la  Paraphrafo  Calda'îque 
fur  les  Prophètes. 

IL  H I L L E L fils  de  Judas  le  Saint , fut  un 
Rabin  célébré  chez  les  Juifs  , & même  chez 
le  Chrétiens.  On  croit  (g)  que  c’eft  lui  qui 
fixa  l'époque  de  la  création  do  monde  , Bc 
compta  delà  les  années,  comme  les  Juifs 
les  comptent  encore  aujourd'hui.  Aupara- 
vant ils  fe  fervoient  de  différentes  époques  : 
la  fortie  d Egypte  étoit  l’Ere  des  uns  ; la  Loy 
dornée  fur  le  mont  Sina'i  étoit  celle  des 
autres.  Quelques  - uns  comptoient  leurs 
années  depuis  la  dédicace  du  Temple  ; d'au- 
tres depuis  le  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  ; il  y en  avoit  même  qui  tiroient  leur 
époque  de  l'entrée  d'Aléxandre  le  Grand 
dans  Jérufâlem.  Mais  Hillel  introduifit  l'u. 
fige  de  compter  les  années  depuis  le  commen. 
cernent  du  monde  : ufige  qui  a été  fiiivi  uni. 
formément  depuis  que  la  Gémarreaété  a- 
cbevéei  Sc  félon  fon  calcul  Jesus-Ch  a isr 
eA  né  l'an  du  monde  57fio.  au  lieu  que  fé- 
lon le  nôtre  il  eA  né  en  l'an  4000.  depuis 
la  création  du  monde. 

On 

(x)  Bafhage  liiA.  des  Juifs-  1. 1. 1'4-  c-  5. 
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On  accufê  les  Juifs  d'avoir  expris  abrégé 
la  chronologie  de  l’ancien  Tellament  , Sc 
diminué  le  nombre  des  années  qui  fe  font  é- 
conlécs  avant  Jesus-Ch  Mst  . pour  pou- 
voir éluder  les  prophéties  qui  parloient  de 
la  venue  du  Meflie.  Les  Juifs  incrédules  en 
étoient  embarralTcz  . & fur  tout  on  les  atta- 
quoit  par  la  prédiélion  d’un  certain  Elie  > 
qui  afluroit  que  le  McfTie  naîtroit.  & que  U 
Loy  feroit  abolie  à la  hn  du  quatrième  miU 
Icnaire  du  monder  ear  il  comptoir  deux 
mille  ans  fous  la  nature  > deux  mille  aru  fous 
la  Loy  , & deux  mille  ans  (bus  le  Meflie  ; 
apres  quoi  le  monde  devoit  finir.  Comme 
cette  tradition  venoit  des  Juifs,  & que  plu- 
£rurs  d’entre  eux  en  étoient  ébranlez , k 
Ce  convertiflbient  au  Chriflianifme , le  fé- 
cond Hillel  crut  rendre  un  fervice  eflëntici 
à fâ  Nation  en  diminuant  le  nombre  des  an- 
nées qui  s’étoient  écoulées  depuis  la  création 
du  monde  jufqu'ii  la  naillânee  de  Jasus- 
C H a.  1 s T. 

Les  Juifs  prétendent  de  plus  qu'Hillel  dont 
nous  parlons  compofâ  un  Cycle  de  dix- 
neuf  ans  . par  lequel  il  conciUoit  le  cours 
du  fbicil  avec  celui  de  la  Lune , à b faveur 
de  fept  intercalations.  Il  intercaloit  un  mois 
i b tmifiéme  année  , i la  fîxiéme,  i bhuL 
tiéme , à b onzième , i b quatorzième  , à la 
dix-feptiéme  . & à la  dix-neu  viéme.  (h)  Les 
Juifs  ont  refû  ce  Cycle  avec  d’autant  plus 
de  facilité  , qu’il  étoit  le  Prince  de  b cap. 
tivité  en  Occident , & on  l'a  toujours  ftii- 
vi , jufqu'à  ce  que  Sid  réforma  le  Calendrier 
en  Efpagne , par  l’ordre  du  Roi  Alphonfe. 

Hillel  réforma  aufll  le  Ttkjtfha  , c’e(l-l. 
dire,  fa  revo/o/i’en  de  l'année,  en  fixant  les  folL 
tices  Se  les  équinoxes  d’une  maniéré  plus  exac- 
te qu'on  n’avoit  fait  jufqu'alorsipar  exemple, 
on  avoit  mal  placé  l’équinoxe  d’Automne  au 
7.dOélobre:il  la  remit  au  24.  de  Décembre. 

On  croit  qu’il  écrivit  de  fa  main  une  Bi- 
ble fameufe  , qui  s’eft  confervée  jufqu'au 
feiziéme  fiécle.  Kimchi  dit  qu'on  en  gar- 
doit  le  Pentateuque  i Tolede. 

^h')  SttritUeci  SM,  t,  1.  f.  4itf. 
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Origénes  (f)  avoit  connu  Hillel  II,  Se  il  le 
conlûlloit  fouvent.  S.  Epiphane  (i^)  afliire 
qu’il  Ce  convertit  au  Chriflianifme  avant  (à 
mort.  Voici  comme  il  raconte  b chofe, 
ainfi  qu'il  l’avoit  apprifê  de  la  bouche  de 
Jofêph  , qui  avoit  été  ami  intime  de  Hillel , 
tuteur  de  fon  fils , Se  l’un  de  lès  Difeipics. 
Eufebe  de  Verceil  Se  bint  Epiphane  étant  aL 
lez  voir  Jofeph  il  Scythopolis,  il  leur  dit  que 
Hillel  defeendu  d’un  Gamaliel  , qui  avoit  eu 
1 e Patrbrehat  des  Juifs , fentant  fa  fin  appro- 
cher, fit  appeilcr l’EvSque  de  Tibériade,  fous 
prétexte  de  le  confulter  fur  fbn  mal , comme 
un  Médecin  expérimenté  -,  mais  ayant  fait 
fbrtir  les  domefliques , il  le  fit  bapdfer  en 
fêcret.  On  croit  que  cela  arriva  vers  l’an 
;io.ou  ;ia.  de  Jesus-Chkist. 

Il  biffa  un  fils  mineur  fous  b tutelle  de 
deux  amis , qui  l’élcvcrent  dans  les  princi- 
pes de  la  Religion  Juive  : il  fut  Patriarche 
ou  Ptince  comme  l’avoit  été  (bn  pere.  Jo- 
feph  l'un  de  fes  tuteurs  s’étant  converti  au 
Cnrifli.inifme , raconta  tous  ces  détails  à 
fkint  EpipLane  Sc  i faint  Eufebe  de  Verceil, 
ainfi  que  nous  l’avons  dit.  ] 

HIMENE’E.  I.  Timeth.  I.  zo.  8c  x.  Tf- 
moth.  IL  17.  Voyez  ci-après  t^menét. 

H I M N E.  Voyez  Hymne. 

H I N . mefurc  creufê  des  Hébreux.  Ce. 
toit  le  dcmi.boiflêau  ou  le  demi.fcah  des  Hé- 
breux , ou  b fixiéme  partie  du  bath.  Il  te- 
noie  quatre  pintes  , chopine  , demi-fêttier  , 
un  poflbn , cinq  pouces  cubes  , Sc  un  peu 
plus. 

HIPOCRISIE  } Hrpocrite.  Voyez 
fccrifie . Hypocrite. 

HIPPICOS,  tour  de  b ville  de  Jérn- 
falein  , bitie  par  Hérode  le  Grand  , Sc  dé- 
molie par  les  Romains. 

[HIPPOPOTAME.  Ce  terme  ne  fe 
trouve  pas  dans  le  texte  de  l’ancien  Tcfta- 
ment.  Mais  comme  Bochart  (f)  Sc  quelques 
autres  avant  lui  ont  prétendu  que  l'Hébreu 
Eeee  ) Beht- 

(,’)  (i)  Ifîfhm,  (<)  Btchert.  it  âkimjil, 

Jérr.  t»  I 
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Btbrmoth  > qui  fignific  des  animaux  en  géné- 
ral, nurquuic  en  particulier  V Hippopotame 
<lam  le  texte  de  Joo  (m)ch.  xl.  io.  & 
Ciiv.  nous  en  donnerons  ici  la  defcription. 
Le  nom  A' Hippopotame  , félon  la  force  du 
Grec,  fignifie  nn  Citeval  de  fleuve.  I!  le  trouve 
principalemait  dans  le  Nil,  dans  l'indus,  & 
dans  d'autres  grandes  rivières.  On  dit  qu'il  a le 
pied  fourclic  comme  un  bœuf  ; le  dos  , les 
crins  & la  queue  comme  le  cheval  ,■  il  hennit 
comme  lui.  Il  a les  dents  de  fanglier  , mais 
moins  tranchantes  : le  cuir  de  Ton  dos  rcClic 
L toutes  fortes  d'armes,  quand  il  n'cll  point 
mouille. 

Thevenot  qui  en  avoit  vû  un , le  dé  crit  de 
cette  forte  ; (n)  Il  cft  de  couleur  quall  tan. 
née  i le  derrière  rcllcmble  fort  à celui  du  buf- 
fle i mais  les  jambes  font  plus  courtes  Sc  plus 
groflès.  Il  cil  de  la  grandeiu  du  chameau  , 
& fon  mutfle  cil  fcmblablc  à celui  du  bœuf. 
Il  a le  corps  deux  fois  gros  comme  im 
bœuf , la  tête  pareille  à celle  d'un  cheval , les 
yeux  petits , l'oreille  petite  , les  nazeaiut 
fort  gros,  point  d'encolure,  les  pieds  très- 
gros  & prefque  ronds  , avec  quatre  doigts 
chacun,  comme  ceux  du  crocodile  i la  queue' 
petite  comme  celle  de  l'clephant,  la  peau  ra- 
fe  & prefque  fâiu  poil.  A la  mâchoire  d'en- 
bas  il  a quatre  grofics  dents  , longues  d'un 
demi  pied  , dont  deux  ctoient  crochues  , & 
grofics  comme  des  cornes  de  bœuf.  Il  y 
en  avoit  une  à chaque  côté  de  la  gueule , les 
deux  autres  droites  s'avançoient  en  long  en 
dehors.  Il  avoit  été  tué  à coups  de  mouC 
quet  par  des  JanifTaircs , qui  le  trouvèrent 
en  terre  où  il  venoit  paître.  Ils  lui  tirèrent 
plulicurs  coups  fans  bi  percer  toute  la  peau -, 
mais  enfin  un  coup  qu'on  lui  donna  dans  la 
mâchoire  le  renverfâ. 

Cet  Auteur  avoue'  que  plulîeurs  prenoient 
cet  animal  pour  un  bulfle  marin  i mais  il 
reconnut  avec  quelques  autres  que  c’étoit  nn 
cheval  marin.  Je  doute  encore  que  ce  foit- 
là  le  vrai  Hippopotame.  Quoiqu'il  en  fbit, 

(■)  XL.  ta  mana  ru  run  (•)  Theve- 
■ot  Voyage  partit  a.  c.  71. 
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nous  avons  expliqué  l'Hcbrcn  Behemotk 
de  l'Eléplvant.  On  peut  voir  ce  que  nous 
en  avons  dit  fbus  (on  titre.  11  y en  a qui 
croyent  quel'elpéce  des  Hippopotames  eft 
éteinte  dans  le  Nil.  j 

HIPPOS,  ville  célébré  du  tems  de  Jo- 
feph  l'Hiflorien , & qui  étoit  Capiule  d'un 

f»etit  canton  nommé  Hippéne.  (0)  Cette  viL 
e étoit  au-delà  du  Lac  de  'Tibériade  , à 
à trente  fladcs  de  Tibériade , 3c  à foixante 
de  Gadare.  (p)  Les  campagnes  d'HipposAc 
de  Scythopolis  étoient  limitrophes.  L'Hip. 
pêne  , Gadare  & la  Gaulanite  bomoient  la 
Galilée  du  côté  du  midy.  (f)  Cette  ville  fut 
Epifcopale,  Sc  on  trouve  quelques-uns  de 
fês  Evêques  dans  les  fouferiptions  des  Con- 
ciles. On  ne  f^ait  quel  étoit  fbn  ancien 
nom  i car  hippot  efl  un  mot  Grec  , qui  fi- 
gnifie un  cheval. 

H I R , fils  de  Calcb.  i.  Par.  i v.  15. 

H I R A , fils  d’Accés , de  la  ville  de  Thé- 
cué,  un  des  braves  de  l’armée  de  David,  (r) 
I.  H I R A M , dernier  Chef  de  l'Idu- 
mée  , de  la  race  d Efiü.  Genef.  xxxvi.  4}. 

IL  H I a A H , Roi  de  Tyr,  fils  dAbibal, 
(/*}  connu  meme  chez  les  Auteurs  profanes , 
fe  diflingua  par  fâ  magnificence , & orna  la 
ville  de  Tyr  de  plulicurs  beaux  ouvrages. 
Dés  que  David  fut  monté  fur  le  trône  , & 
qu'il  fût  reconnu  Roi  par  tout  Ifraèl,  (r) 
Hiram  envoya  à David  des  Ambaffadeuis  a. 
vec  des  ouvriers , des  charpentiers  Sc  des 
tailleurs  de  pierres  , & du  bois  de  cèdre  , 
pour  bâtir  un  palais  à David.  Le  meme 
Hiram  envoya  des  Ambaflâdcurs  à Salomon , 
dés  qu’il  eut  appris  qu’il  avoit  été  facté  Roi 
en  la  place  de  fou  pere , ( « ) pour  le  félici- 
ter fur  fon  avènement  à la  Couronne.  Et 
Salomon  de  fon  côté  lui  envoya  demander 
du  bois  Sc  des  pierres  pour  le  bâtiment  du 

Ton. 

* (0)  De  Belle  , /.  5.  r.  1.  (y  ) Jefe^h,  /iâ.  de 
vûa,yay.  lOlf.  De  Belle,  /.  5.  r.  1.  (r)  a. 

Htr.  XXIII.  1<.  U)  I Dleaeeefud  Jelefk.l.t.  ren- 
ere  Afflem.  ittjl.  (i)i.  *'i- V.  I l.tt.  Vers  l'an 
du  M.  avis,  avant  ]■  C.  ic4x.  avant  l'Ere  vulg. 
1C46.  (»)  t- Sr(.v.  I.  a.  5.  <^r.  L'an  du  Monde 
iSSia.  avant].  C.  lOcS.  avant  l£re  vulg.  lOii. 
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Temple  du  Seigneur , avec  des  ouvriers  pour 
couper  les  bois  & tailler  les  pierres.  Hi- 
ram  promit  à Salomon  tout  ce  qu'il  voulut, 
moyennant  certaine  qmniité  de  froment  8c 
d'huile , que  Salomon  desoit  (buruir  à la 
mailôn  d'Hiram. 

Ces  deux  Princes  vécurent  toujours  en 
bonne  intelligence  i & Dius,  qui  avoit  écrit 
les  Annales  de  Tyr  , (ar)raconte  qu'ils  entre- 
tenoient  enicmbic  un  commerce  de  Lettres; 
& on  voyait  encore  du  tems  de  Jolcph, 
ces  Lettres  d'Hiram,  avec  les  reponfes  de 
Salomon,  Ménandre  d'Ephéle,  & le  même 
Dius  parlent  des  énigmes  que  ces  deux  Prin- 
ces le  propolbient  l'un  à I autre-  (y)  Dius 
dit  que  d’abord  Salomon  en  envoya  à Hi- 
ram  , que  celuûci  ne  put  réfoudre,  & que 
pour  cela  il  paya  i Salomon  une  grande  Ibm- 
me  d'argent  ; mais  qu’enfuite  il  les  expliqua , 
par  le  Tècours  d’un  nommé  Abdemon  ; & 
qu'en  ayant  proposé  à fon  tour  à Salomon , 
que  ce  Prince  ne  put  rélbudre  , il  lui  fit 
aufll  payer  une  plus  groHë  fomme  que  lui- 
même  ne  lui  en  avoit  payée. 

Apres  que  Salomon  eut  achevé  tous  fes 
ouvrages , (<,)  il  fit  préfent  à Hiram  de 
vingt  villes  dam  la  Galilée,  (a)  Hiram  alb 
voir  ces  villes:  mais  elles  ne  lui  plurent  pas; 
8e  il  les  appelb  la  terre  ée  Chabul , en 
diiânt  ; Sont-ce-là  donc  , mon  frere  , les 
villes  que  vous  m’avea  données  î Julêph  dit 
que  Chabtd  fignifie  ce  qui  ne  plait  point. 
D'autres  traduifent , une  terre  pleine  d'épines  ; 
d'autres , une  terre  trop  forte , trop  humide. 
Voyez  Ckabnl , où  nous  examinons  la  fitua- 
tion  de  ces  vingt  villes.  L'Ecriture  ( S ) re- 
marque que  Hiram  avoit  prêté  à Salomon 
fix- vingt  talents  d'or,  pendant  qu'il  étoit  oc- 
cupé à fes  bàtimens.  Ces  cent  vingt  talents 
dor  font  huit  millions  trois  cens  quarante- 
trois  mille  fept  cens  quarante  livres  de  nôtre 
mnnnoye.  Voili  ce  que  l'Ecriture  nous  ap- 
prend de  Hiram  Roi  de  Tyr. 

(»î  IXmi  Upmj Jtftpk.  (y) 

Fié»  Jtfirh.  Amil.  I.g.r.  1.  f.  UTy.  tdg.  ( O An  du 
" ’O  le  JOII.  avant].  C.  s68.  avant  l'Ete  vule-  99i. 
(*)  J.  t*.  10.  II.  li.tFc.  O)  J.  A^.ix.  14. 
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III.  H I K A M , fils  d'un  Tyrien , dont  le 
nom  cil  inconnu,  8c  dune  mcrc  Juive;  de 
b Tribu  de  Nephtali  , fclon  les  Livres  des 
Rois;  Ce)  ou  d'un  pere  Tyrien,  8c  d'une 
mere  de  la  Tribu  de  Dan ,'  (clon  les  Üvres 
des  Paralipoméiies.  ( d ) Ce  Hiram  étoit  un 
excellent  ouvrier  en  toute  forte  d'ouvrages 
de  cuivre  ou  de  bronze.  Il  ((avoit  non.feu. 
Icmnic  exécuter  , mais  aufli  inventer  les 
plus  beaux  ouvr.:ges.  Il  fit  a Salomon  les 
deux  grollcs  coloinnes  de  bronze  , qui  fo- 
rent mifes  à l'entrée  du  vcftibulc  du  Temple, 
dont  l'une  s'appclloit  Jachin , 8c  l'autre  Booz. 
Il  fit  de  plus  ce  grand  vaillèau  , nommé  la 
mer , où  l’on  conlcrvoit  de  l'eau  pour  l'u- 
fige  du  Temple  ; 8c  dix  baffins  de  bronze 
de  moindre  grandeur  , avec  leurs  (odes , 
pour  l'ufigc  des  Prêtres. 

H I R À S , Chananéen  , de  la  ville  d'O- 
dollam , beau-pere  de  Juda  (Us  de  Jacob , 
qui  époufa  fa  fille  Sné.le) 

I.  H 1 R C A N.  Jean  Hircan  , fils  de  Si. 
mon  Maccabé-e.  On  croit  que  le  nom  de 
Hircan  lui  fot  donné , (clon  les  Mémoires 
qui  (ont  imprimez  en  Arabe  à La  fin  de  la 
Polyglotte  de  M.  Le  Jeay,  ï caufc  de  la 
viâoire  qu'il  avoit  remportée  contre  Hircan  > 
que  les  Livres  des  Maccabées  , {f)  8c  Jo- 
feph  (g)  appellent  Cendebée.  Jofi;ph  fils  de 
Gorion  , {J>)  dit  que  le  fils  aîné  de  Shnou 
s'appclloit  Hircan,  8c  qu'aprés  (à  mon,  en 
donna  ce  nom  à Jean  fon  (ccond  fils.  Eu- 
sébe,  (i)  Siilpice  Sévére,  (i^)  8c  d'antres 
encore  ont  crû  que  le  nom  d'Hircan  lui  é- 
toit  venu  d’une  viâoire  qu'il  avoit  rempor- 
tée fur  les  Hircaniens  , peut-être  dans  l'ex- 
pédition où  il  accomp.agna  Aniiochus  Sidê- 
tés  au-deb  de  l’Euphrate-  Tout  cela  n’efr 
pu  fort  certain-  11  eft  sûr  que  le  nom  d’Hic- 
can  n'étoit  pas  alors  inconnu  ni  nonvcais 
p.armi  les  Hébreux,  (é) 

Le 

(r)  J-  vit.  th  '4-  <•)  s-  P"'  (») 

Omit,  utv III  t.l.  (J)  t-  ktJtr,  XV.  18.59.  (i) 
Jthfli.  I.  I\.  t.  15.  (4  ) i. 

a.  ( #)  £ai/i4. Ckrrmif*.  (S)  .VHtyû.  Stvtr,  /,  1. 
hiji.  Ctdrn.  ulü,  (j)  Fié,  a,  41,»c.  1 ii.  U.  ^ 

An»},  t.  It.  ».  4. 
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Le  Grand-Prêtre  Simon  > qui  ctoit  aiifTi 
Prince  des  Juifs , donna  à Jean  Hircan 
fon  fils . le  gouvernement  des  frontières 
de  la  Judée  du  côté  de  la  mer.  ( m ) 
Hircan  avoir  fon  quartier  ordinaire  à Gaza, 
re  J & le  Roi  Antiochus  Sidetés  étant  venu 
afliéger  Dora , où  Tryphon  s’etoit  fauvé  > 
<nvoya  Ccndebcc  i un  de  les  Generaux  > 
contre  les  Juifs  , avec  ordre  de  lé  faifir  de 
Gazare  , & de  réduire  les  Jnife  à robéïlTan- 
cc-  (»)  Jean  Hircan  en  donna  auffi-tôt  a- 
vis  à fon  pere  Simon  > qui  demeuroit  a Jé- 
rufalem.  (o)  Alors  Simon  ayant  fait  venir  fes 
deux  fils  Jean  Hircan  & judas,  leur  donna 
vingt  mille  hommes  de  pied , & de  la  ca- 
valerie , & les  envoya  contre  Cendcbéc. 
Dés  que  les  deux  armées  furent  en  prélcn- 
ce , & que  l'on  eut  fait  retentir  les  trom- 
pettes facrées  dans  l'armée  des  Juifs  > Cen. 
debée  prit  la  fuite  avec  toutes  les  trou- 
pes.  (p)  Jean  & Judas  les  pourfuivirent,  fle 
en  tuèrent  un  grand  nombre. 

Quelque  tems  apres,  (j)  Simon  ayant 
été  malheureufement  tué  en  trahifon  par 
Ptolcméc  fon  gendre,  (r)  Jean  Hircan  de 
Judas  en  furent  avertis  alfêz  à tems,  pour 
prévenir  les  embûches  qu'il  leur  tendoit,  fie 
pour  empêcher  qu'il  ne  le  rendît  maître  de 
Jérufalem.  Ils  l'allèrent  même  afliéger  dans 
Ion  château  de  Doc,  prés  de  Jéricho,  où 
il  avoir  aflàrtiné  Simon  : mais  Ptolemée  fai- 
fant  battre  ù coups  de  Verges  la  mere  & les 
deux  frères  de  Jean  & de  Simon,  lorfqu’ils 
ATouloient  donner  l'allâut , la  compaflion  & 
la  tcndrelTe  des  deux  frères  les  empêchè- 
rent de  prelTer  le  liège;  & l'année  lâbbati. 
que  étant  venue  , ils  fe  retirèrent  , & 
Ptolcméc  fe  lauva  à Philadelphie.  C'eft 
ce  que  raconte  Jolèph.  (/")  Mais  d’habiles 

(m)  I . Mire.  X II  I.  J4.  L'an  dit  M.  jSiîj.  avant 
).C.i travail!  l'Ére  vu!g.  it».  («)  i.  A/.irr.  XI",  jg. 
tv.  40.  to)  I.  .Mi.-r,  Jf.  I.  a.  tr /ty.  (»)  An  du 
Monde  tàss.  avant  I-  C.  l^  avant  IF.ie  vulg. 
itS.  (v)  An  du  MiuiJe  tjÿîy-  avant  J.C.  ifî. 
avant  l'Ere  vulg.  tîî-  (>•)  1.  XI'  l.  11.  & 
fif.  ai.  11.  ( O Jtl'fli.  Ani-a.t,  ij.  t.  14.  & le 
quatnéine  des  Mutcab. 
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Critiques  tiennent  tout  ce  récit  pour  fa- 
buleux. 

Qu^oi  qu'il  en  lôit,  il  ell  certain  qu’aprés 
la  mort  de  Simon  , Jean  Hircan  fut  re- 
connu pour  Prince  de  là  nation,  Sc  pour 
Grand-Prêtre,  Et  le  Roi  Antiochus  Sidé- 
rés ayant  été  informé  que  Simon  n'étoit 
plus  à la  tête  des  affaires  des  Jui& , fe  diC 
poli  à marcher  contre  Jérufilcm.  (f)  Il  en 
ht  le  liégc , & fe  campa  au  fcptentiion  de 
la  ville  , qui  étoit  l’endroit  par  où  elle  étoit 
plus  acceflible.  Hircan  fit  une  vigoiireulê 
défenfc , & dans  une  lôrtie , il  repoullà  les 
ennemis  aflêz  loin  de  la  ville . & ruina  leurs 
tours  Sc  leurs  tiavaux. 

La  Fête  des  Tabernacles  étant  arrivée  , 
Hircan  envoya  demander  au  Roi  une  fulî 
penfion  d'arma  julqu’aprés  la  Solcmnité. 
Antiochus  l'accorda  , Sc  envoya  même  des 
viélimes  Sc  de  riches  préfens.  («)  Cette 
libéralité  du  Roi  engagea  Hircan  à lui  fai- 
re des  propolltions  de  paix.  Les  propo- 
fitions  furent  agré-ées.  Antiochus  entra 
dans  la  ville  , & Hircan  lui  donna  une 
grande  fomme  d'argent.  Jolcph  dit  que  le 
Roi  fit  abbattre  les  crenaux  des  murailles, 
& alTujcttit  les  Juifs  i lui  payer  certains 
tributs.  On  dit  (ar)  que  ce  fut  dans  cette 
occalîon  «jue  Hircan  lit  fouiller  dans  le  tom- 
beau de  David  , & qu'il  en  tira  de  grandes 
richcflês.  'Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
fiir  le  tombeau  de  David  , à la  fin  de  l'ar- 
ticle de  ce  Prince. 

Trois  ans  après  qu'Antiochus  Sidérés  fait 
de  retour  dans  fon  pays,  (j')il  réfolut  de 
faire  la  guerre  à Phraatés  Roi  des  Parthes. 
(<,)  11  invita  Hircan  à y aller  avec  lui. 
Les  comnaenccnacns  de  celte  guerre  furent 
fort  heureux  pour  Antiochus  ; il  battit  trois 

fois 

(t)  4 Afjfc.  & d»n'y.  t.  XIII.  f.  US. 

An  du  Munie  î&s».  avant  J.  ( . 131.  avant  l'E- 
re  vuig-  liî-  (“)  '•  'I-  c-  nS  4.  Af«r. 

f.  t (x)  Ano'/.  t.  it.  r.  ilî.  /.  7.  f.  u!t. 
An  du  M 3873.  avant  ].  C.  i«j.  avant  l'Ere 
viilg  i;4-  (v)  An  du  Monde  3873.  avant  C. 
1x7.  avant  l'Ere  vulg.  151.  4.  Ator. 

jlajj.  I,  13.  tlü. 
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fois  les  Psnhes  > le  prit  Dabylone  ; mais 
fes  troupes  s'étant  rendues  odieul'cs  & infup- 
portables  par  leurs  excès  , les  peuples  i'e 
foulcvércnt , Sc  tirent  main-ballc  fur  l'ar- 
iiiée  du  Roi , qui  rtoit  dilperséc  dans  Tes 
quartiers  d'hyver.  Il  cft  temarejut  que 
pendant  cette  guerre  j l'armée  du  Roi  fut 
obligée  de  demeurer  deux  jours  en  un  en- 
-droit , à cautc  des  Juifs  , qui  vouloient  ob- 
ferver  le  repos  du  Sabbat.  (4}  Hirean  voy- 
ant la  défaite  de  l'armée  d'Antiochus  , r» 
tourna  en  Syrie . & prit  AAep , Médaba  . 
Samega  . Sichem  8e  Garizim  , revint  hcti- 
teulcment  à Jérulâlem  , & fecoüa  endcrc- 
ment  le  joug  des  Syriens , & tê  mit  dans 
une  entière  liberté. 

L’aimée  fuivante  (b)  il  fit  la  guerre  aux 
Iduméens  , les  ^vainquit , les  obligea  à re- 
cevoir la  circoncilîon  > 6c  les  autres  pra. 
tiques  des  Juifi  ; (c)  & ils  demeurèrent 
dans  cet  utàgc  jufqu'aprés  la  ruine  de  Jé- 
rufalcm  & du  Temple  par  les  Romains, 
(d)  Il  députa  enfuite  des  Amballâdeurs  à 
Rome , pour  renouvcllcr  l'alliance  avec  le 
peuple  Romain  ; ( e)  & quelques  années 
après , (/)  il  entreprit  le  liège  de  Samarie. 
& en  confia  la  conduite  A Antigone  8c  Arifio- 
bulc  tés  fils»  qui  do.mcrent  dans  cette  guerre 
beaucoup  de  marques  de  leur  valeur  8c  de  leur 
conduite.  Samarie  fut  prilc  apres  environ 
un  an  de  liège.  Hirean  fit  ruiner  la  ville  > 
(g)  8c  elle  ne  fut  rétablie  qu'aticz  long, 
tems  apres  , fous  Gabinius.  Hirean  mou- 
rut l'an  du  Monde  ^898.  avant  J.  C.  loa. 
avant  1 Ere  vulgaire  i o6,  après  avoir  gou- 
vemé  la  République  des  Juifs  pendant  vingt- 
neuf  ans.  Ariflobule)  ton  fils  lui  fuccéda. 
Jofeph  dit  que  Jean  Hirean  avoit  reçu  de 
Dieu  l'Elprit  de  prophétie. 

( a ) 4.  Marr.  f.  a.  Kictl.  Z>ana/r  JtftfK 

/-If.  c.  i5.  (S)  An  du  Monde  îST5.  avant 

J.  C.  iiy.  avant  l’Ere  vulg.  us»,  (r)  dniiv.  /. 
jCIII.  f.  17.  (‘ti  4*  M-Kt,  f,  1.  ( »)  Amtitj.  /. 
XIII.  c.  17.  & 4.  Mmcc.  r,  1.  An  du  Monde 
j87'-  avant  J.  C.  iij.  avantl'Ert  vulg.  ir».(/') 
A'i  du  Monde  î8s»4-  avant  J.  C.  i3tf.  avant  l'Ère 
yule.  110  (j)  4«,y./.xlll.r.  ig.  4.Maff.  IV. 
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[Hiucan,  ou  ffyrctn  > apres  avoit 
réduit  Samarie  » fe  trouva  maître  de  toute 
la  Judée»  de  la  S.unaric,  de  la  Galilée»  8C 
de  plufieuts  places  frontières  » k devint 
par-là  un  des  plus  puiflàns  Princes  des  en- 
virons» aucun  de  fes  voilîns  n'oiâ  plus  s'ac. 
laquer  i lui , 8c  il  palTa  le  relie  de  les 
jours  dans  im  parfait  repos  , par  rapport 
aux  affaires  du  dehors:  mais  il  eut  quelques 
chagrins  au-dedans  de  la  part  des  Phariliens 
(b).  Ces  gens-U  avoient  acquis  une  rc. 
putation  qm  leur  donnoit  beaucoup  d'em- 
pire fur  l'efprit  du  peuple.  Hirean  avoit 
tâché  par  toutes  fortes  de  moyens  de  les 
mettre  dans  les  interets  : il  avoit  été  nour- 
ri parmi  eux  , 8c  avoit  toujours  fait  profcE 
fion  de  leur  Scéte  > il  leur  donnoit  en  tou- 
te occafion  des  preuves  de  fa  bienveillance. 
Un  jour  qu'il  avoit  invité  leurs  Chefs  à 
un  régal  magnifique , il  les  pria  après  le 
repas  de  lui  dire  s'il  avoit  commis  dans  la 
conduite  de  (à  vie  quelque  choie  qui  fût 
contraire  à la  jullice  » ou  â la  Religion  > 
félon  les  maximes  reçues  8c  enfeignées  dans 
leur  Scéèe.  Des  qu'il  eut  fini  de  leur  par- 
ler > tous  commencèrent  à louer  fa  con. 
duite  > 8c  â lui  donner  les  éloges  dûs  â 
un  brave  homme  » 8C  â un  bon  6c  jnlle 
Gouverneur.  Hirean  reçut  avec  joye  les 
applaudilTemens  que  les  Phariliens  lui  don- 
nèrent , 6c  qu'il  croyoit  avoir  méritez  pat 
fa  conduite. 

Mais  quand  les  autres  curent  celle  de 
parler  > Eléazar  qui  n'avoit  rien  dit  julqu'a- 
lors  fe  leva , 8c  adreflant  la  parole  à Hir- 
can  > dit  : Puifque  vous  fouhaittez  qu'on 
vous  dilê  la  vérité  librement , fi  vous  vou. 
lez  montrer  que  vous  êtes  jufle , quittes 
la  fouveraine  Sacrificature  > 8c  contentez, 
vous  du  Gouvernement  civil  de  la  Nation. 
Hirean  lui  demanda  quelles  raifons  il  avoir 
de  lui  donner  ce  conicil  : Parce  > rcpliqua- 
t-il  I que  nous  fçavons  fur  le  témoignage 
de  perfbnnes  âgées  parmi  nous  > que  votre 
merc  étoit  une  captive  » 8c  quen  quali- 
Ffff  té 

Ch)  Jtff^h.  Anitq.l.  Xllf.  c.  ig. 
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tb  de  fils  d’une  ctr.'ingcre  > vous  dtes  incapable 

pirla  loy  de  pollêdcr  cette  Charge. 

Jolcph  (h)  aflure  que  le  f.iit  étoii  faux, 
Sc  que  tous  les  alTilfaiis  blâmèrent  extrême- 
ment celui  qui  l'avait  avancé , & eiv  mar- 
quèrent fortement  leur  indignation.  Hir- 
can  en  fut  fi  outré  , qu'il  rélôlut  de  s’en 
venger  avec  éclat.  Jonathan  fun  ami  in- 
time , & zélé  Saducéen , profitant  de  la 
difpoliiion  où  il  le  voyoit , 1 anima  forte- 
ment contre  le  parti  des  Phirifîcns  , & 
lui  perfuada  de  l'abandonner,  pour  embraC 
1er  celui  des  Saduccens,  Voici  comme  il 
s’y  prit  pour  cela.  Il  infinua  à Hircan 
que  ce  n'etoit  pas  une  faillie  d'Eléazar , 
mais  un  coup  concerté  par  toute  la  caba- 
le , dont  Elé.izar  n’avoit,  été  que  l'organe,  ÿc 
que  pour  s'en  convaincre  il  n'avoil  qu'à  les 
confulter  fur  la  punition  que  méritoitic  ca- 
lomniateur; qu'il  verroit , s'il  voulait  bien  en 
faire  Texpériencc,  par  leur  menwernent  pour 
le  criminel.,  qu'ils  étoient  tous  les  complices. 

Hircan  fuivit  fôn  avis,  & confulca  ccx 
Chefs  des  Pharificns  fur  b punition  que 
meritoit  celui  qui  avoit  ainfl  diffamé  le  Prin- 
ce fie  le  Souverain  Sacrificateur  de  fan  peu- 
ple , s'attendant  qu  ils  le  condamneroient 
ûns  doute  â mortt  Mais  Icuc  réponl'e  fiK 
que  la  ca'omnie  n'etoit  pas  un  crime  capi- 
tal , & que  toute  la  punition  qu’elle  mé- 
ritoit  n'alluit  qu'au  fouet  fie  â la  prifon. 
Cette  douceur  dans  un  c.is  fi  grief  , fît' 
croire  à Hirc,in  que  tout  ce  que  Jonathan 
lui  avoit  infmué  étoit  vrai , 6c  il  devint  en- 
nemi mortel  de  toute  b (cèle  des  Phari- 
fiens , fie  défendit  d obfcrvcr  les  comman- 
demens  qui  n'etoient  fondez  que  fur  leur 
prétendue  tradition , linfligea  des  peines  à 
ceux  qui.  cuntreviendroient  à fou  Ordon- 
nance , fie  abandonna  entièrement  leur  par- 
ti, pour  fê  jetter  dans  celui  des  Saducéens. 

Hircan  rje  furvêquit  pas  beaucoup  â cet- 
te bour.i(quc , car  il  mourut  l'année  fui» 
vante  , .-iprcs  vingt -neuf  ans  de  Ponti. 
ficat..  jofeph.  dit  qu'il  fut  favorilè  du  doit 

(O  /.  xiii.f.  is. 
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de  Prophétie  (<)  , fie  qu'il  prédit  que  fer- 
deux  hls  ainez  AriAobulc  fie  Antigone  ne 
lui  furvivroient  pas  lon|;-tcms , fie  que  b 
fucccfTion  paficroit  à Alexandre  qui  n’ctoic 
que  le  troiliéme:  il  connut  auflî  par  révé- 
lation le  moment  auquel  Antiochns  de  Cyzi- 
que , avec  lequel  les  deux  fils  étoient  â b 
guerre , remporta  b viétoire  ■ quoiqu’il  fut 
à deux  jruicnées  du  lieu  où  lé  donuoit  le 
combat. 

Oit  lui  attribue  auflî  le  bâtiment  du  châ- 
teau nom.-né  ^jrij  (k.)  > qui  fïu'vit  enfuite 
de  Palais  aux  Princes  Afinonéens  , tant 
quils  confêrvérent  b Souveraineté  parmi 
les. Juifs.  Ce  P.iLiis  étoit  bâti  fur  im  roc 
c(c.irpé  de  cinquinte  coudées  de  haut,  hors, 
de  I enceinte  du  quarté  du  Temple  , fie  fur 
b racine  montagne.  Il  étoit  qiurrc , ayant 
deux  fladcs!  de  tour.  C*étnit  là  où  fc 
g.trdoicnt  les  habits  Poiitifïcaux que  le  Grand. 
Prêtre  prciioit  dans  les  grandes  folcmni- 
tcz..  Ccfl-b  où  le  Grand  Hérodes  bâtit-, 
dans,  b fuite  b Tout  Antojiu.  Voyez  ci. 
dev.tnt  Boris.] 

Il-  Hi  R.  c A H , fils  de  Jofeph , Sc  petit- . 
fils  du  Grand. Sacrificateur  Onias  II.  Jolcph. 
fon  pere  étoit  Receveur  des  tributs  du  Roy 
d'Egypte,  fie  .avoit  plufîcurs  fils,  mais  il; 
afTcciionnoit  princij'-ilemait  Hircan  , parcs 
qu'il  lui  trouvait  plus  d'cl'prit , fie.  d'indutâ 
trie,  qu'â  fës  autres  cnfiiiis.  Un  .jour  Jofeph  » 
envoya  Hircan  à fept  joutnées  de  chemin 
de  chez  lui,  avec  trois  cens  paites  de  bneufs, 
fit  des  domclliqucs  , pour  cnfemencet  un 
grand  terrain.  (î  ) Mais. Jofêpl» pour  éprou- 
ver rcfprit  de  fon  fils  , ôta  les  traits  avec 
quoi  on  attache  les  bceufs  â la  charuc  ; 
en  forte  que  quand  on  fut  arrivé  â l’en- 
droit marqué,  les  .laboureurs  n'ayant  point 
trouvé  de  traits , vouloicnt  envoyer  quel- 
qiiun  pour  en  demander  au  maître;  mais  Hir-. 
can'  rejetta  ce  confeil , fit  tuer  dit  paires 
de  bœufs,  en  diftribiu  b -hiir  à fes  ou- 
vriers , fie  employa  les  cuirs  â faite  des  liens 

fie 

(i)  A-ii'y./.  xtil.rw  ig.  (0  t,  XVIII.  . 
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•Bf  des  •traits  pour  fes  charucS.  A (bn  re-  ' 
tour  , fon  pcrc  loua  fa  figelfe , Se  lui  fçut 
•bon  gré  dg  ce  qu'il  avoir  fait. 

Quelque  tems  apres  (m)  Ptolemcc  Philo, 
pator  Roi  d'Egypte,  ayant  eu  un  fils  de  fon 
<époofc  Euridice,  tous  les  Gouverneurs  de 
Provinces , Sc  les  Receveurs  des  tributs  du 
dt.oi,  allèrent  à Alexandrie  lui  faire  leurs  com. 
•plimens , & faire  leurs  prclêns  pour  la  nail^ 
fance  du  jeune  Prince  Ptolemèc  Epiphanes. 
•Jofeph  y envoya  Hircan  le  plus  jeune  de  Tes 
fils>  (n)  avec  des  lettres  adrcisées  à Arion 
(bn  agent  ï Alcxandt'ie.  afin  qu’il  lui  don- 
nât deqiioi  faire  un  prelcnt  au  Roi  & à 1a 
Reine.  Les  autres  Envoyez  avoient  donné 
lésons  plus,  les  autres  moins.  Mais  aucun 
■n’avoit  offert  au-delà  de  la  valeur  de  vingt 
talcns.  Hircan  voulant  les  furpaflèr  tous  en 
•libéralité . contraignit  Arion  à lui  donner 
mille  talcns,  avec  lefqucls  il  acheta  cent 
jeunes  gardons , qu'il  prefenta  au  Roi , & au- 
tant de  jeunes  filles  très- bien  faites,  dont  il 
■fit  préfent  à la  Reine. 

Son  préfent  fut  très-bien  reçu  ; & lorfqu'il 
-voulut  partir,  le  Roi  lui  donna  des  lettres 
•de  recommandation  pour  Ibn  pcrc  , & pour 
lès  freres.  Ceux-ci  irritez  de  la  depenfe  ex- 
ceffive  qu'il  avoit  faite  à Alexandrie,  lui 
'drelsérent  des  embûches  fur  le  chemin  -,  mais 
il  fe  défendit  fi  bien , qu"il  tua  deux  de  les 
freres , & diflïpa  ceux  qui  en  vouloicnt  à fa 
vie.  Etant  venu  à Jérulalcm , & voyant  que 
pcrfbnnc  ne  le  vouloit  recevoir,  il  fc  retira 
au-delà  du  Jourdain , où  il  païïâ  le  relie  de 
fa  vie  dans  une  fort  befte  raaifon,  qu'il  s'é- 
toit  bitic  en  un  lieu  nommé  Tyr  ; (o)  s’oc- 
cupant à lever  les  tributs  fiir  les  Arabes, 
•&  les  contraignant  a les  payer  par  la  force 
des  armes , & en  leur  faifant  la  guerre.  Il 
y demeura  pendant  les  lêpt  dernières  années 
du  régné  de  -Sélcucus  Pliilopator.  (p)  Mais 
voyant  qu’Antiochus  Epiphanes  s'étoit  mis  en 

(»)  An  du  Momie  jTstt-  avant  J.  C.  im-  avant 
l'Ere  vulg.  aos».  (n)  Jt/tfh.Ami'i.  l.  zn.  r.  4.  f. 
40;|.  40^.  .intiq.l.Xil.c.  p.  tfîj.  (»)  Juf. 
ou'en  l'an  du  Monde  jgiS.  avant].  C.  171.  avant 
1 Ere  vulg.  17Î. 
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poflïflion  du  Royaume  de  Syrie,  & ctai. 
gnant  que  ce  Prince  ne  le  recherchât  pour 
les  maux  qu il  avoit  (bit  aux  Arabes,  il  fc 
tua  lui-meme,  & Antiochus  Epiphanes  confifi 
qua  tous  fes  biens,  {q) 

Ccll  de  ce  Hircan  dont  il  cil  parlé  dans 
le  fécond  livre  des  Maccabées  (r)  & qui  y 
efl  nomme //irciiwjf/r  de  Tobic,  parce  qu'en 
effet  il  étoit  petit-fils  de  Xobie,  & propre 
fils  de  Jofeph.  Lorfqu'Héliodorc  voulut  eis. 
lever  les  tiefors  du  Temple  par  ordre  du  Roi 
Séleucus,  on  lui  dit  que  la  plus  grande  par- 
tie des  richeffes  qui  y étoient,  étoient  un 
dépôt  de  Hircan  fils  de  Tobic , Receveur 
des  tributs  du  Roi.  « 

[ H I ».  c A K , neveu  jdu  Grand  Sacrifi- 
cateur Oni.is.  Jofeph  avoit  eu  ce  fils  de  fâ 
propre  nièce.-  & voici  comme  Jofeph  l'HiC 
toricn  raconte  La  choie  {f)  : Joltph  étant 

un  jour  allé  à Alexandrie  pour  (es  affai- 
res de  là  recette,  Ibii  frère  Solymius  l'y 
accompagna , & y mena  une  de  fes  filles 
qu'il  avoit  dclTcin  de  m-irier  à Aléxandric, 
s'il  irouvoit  parmi  les  Juifs  du  lieu  quelque 
parti  qui  lui  convînt.  Quand  ils  y furent 
arrivez  , Jofeph  devint  éperduement  amou- 
reux d'une  jeune  fille  qu'il  y vit  daiifer. 
Il  avoua  cette  foiblcllc  à fon  frère , & 
ic  le  pria  de  lui  aider  à avoir  cette  jeune 
fille  I mais  de  le  faire  fi  fccrctemcnt  que  fa 
réputation  n’en  foufffît  point.  Solymius  le 
promit  : mais  au  lieu  de  la  danfeufe , il  mit 
là  propre  fille  dans  le  lit  de  fon  frere.  Jo- 
lêph  ayant  un  peu  bù , ne  s'apperçut  point 
que  c’étoit  là  nièce.  Cette  intrigue  dura 
encore  quelque  tems  fans  que  Jofeph  s’ap. 
perçut  de  rien;  la  pillîon  de  Jofeph  au  lieu 
de  diminuer , s’augmentoit  tous  les  jours. 
Il  avoua  à fon  frère  qu’il  apprehendoit  de 
ne  pouvoir  fe  furmonter  fur  cet  article , & 
que  fa  plus  gr.inde  peine  étoit  que  la  Loy 
(S)  ne  lui  permettoit  pas  d'époufer  cette  fille , 
parce  quelle  étoit  étrangeté  i & que  quand  la 

, , Loy 

^ (Ol.  Mm,  ni.  tt. 
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Loy  le  lux  permettoit , le  Roy  n’y  con(ên> 
liroit  iamaie. 

Li-deflàs  i<>n  frere  lui  découvrit  toute 
r.iflaire  > <t  lui  dit  que  cette  perfonnc  potxr 
qui  il  avuit  tant  de  paflion  > ctoit  fa  pro* 
•re  nièce , qu'il  ne  tenoit  qu'à  kii  de  l’épou. 
fet)  que  ce  qu'il  avoit  fait  ctoit  pour  l'cmpè' 
cher  de  commettre  un  péché  auffi  Icandaicnx 
que  celui  d avoir  avec  une  étrangère  un  corn* 
mercc  expretlèmciit  défendu  par  la  loy;  qu'il 
avoit  mieux  aimé  faire  tort  à fa  propre 
611e  > que  de  I expofer  luhmcme  à cette  infa> 
mie.  Jolcph  fiit  louché  de  l'amitié  de  fon 
frere  t il  lui  témoigna  fa  reconnoiflâncc  , 
& en  méme.teitu  époufâ  fa  611e  > dont  il 
eut  t année  hiivante  Hircan , dont  nous  par- 
lent ici. 

. La  Loy  de  Moyfe  («)  li  la  vérité  défend 
le  mariage  de  la  tante  avec  fon  neveu  , maii 
non  pas  de  l'oncle  avec  là  nicce.  La  rai- 
fon  qu'en  donnent  les  Ecrivains  Juifs.  c(l 
que  la  tante  à l'égard  du  neveu  étant  en 
meme  ligne  que  la  mere  , a naturellement 
la  fupériorilè  fur  lui  > & que  cette  fupério- 
rité  naturelle  ne  poiirroit  pas  fubhflcr  dans 
le  mariage  , où  la  femme  cfl  un  dégré  au- 
dcEous.  Ain6  le  mariage  du  neveu  avec 
fa  tante  6;roit  une  cfpcce  de  rcnvcTfcmcnt 
de  l'ordre  de  la  nature  > mais  le  mariage 
de  l'oncle  avec  la  nièce  n’efl  pas  fujet  aux 
mêmes  inconvénient  > car  chacun  y conler- 
ve  ù l'égard  de  l'autre  le  rang  de  l'ordre  où 
la  nature  l’a  placé.  ] 

' 1 1 1.  H iicc  A N . 61$  aîné  d'Aléxandre 
Jannéc  Roy  des  Juifs  & frere  d'Ariftobulc 
Aùnoncen.  Après  la  mort  d'Aléxandre  Jaii- 
ttéc  ) (j)  fi  femme  Alexandra , ou  Salomé 
s'empara  de  la  Régence , qu'elle  pofséda  pen- 
dant neuf  ans , donna  la  Grande-Sacri6ca- 
Itire  à Hircan  > & laifli  Ariflobule  fins  em- 
ploi. AtifTi-tàt  quelle  fut  morte . (y)  AriC 
tobiilc  amalfa  des  troupes , & 6:  rendit  maî- 
tre des  principaux  forts  du  pays  i (<,) 

00  Ltih.  XVIII.  it.  IX.  XX.  19.  (•)  An  du 
Monde  t»>6.  avant  J.  C.  74.  avant  l'F.re  vuIj-78. 
(>)  An  du  Monde  jyîS.  avant  ).  C.  6Ç.  avant  1 Etc 
VLlg.  6y.  (^)  aXWj- X.  xm.  c.  <o'«.  /.  XIV.  c.  I. 
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en  forte  qu'il  ne  lui  manquoit  > pour  ainS 
dire  , que  le  nom  , Ac  les  omeraens  de  Roi. 
Hircan  demeura  toutefois  en  poflcffion  de  U 
Royauté  pendant  trois  ans  , (4)  ou  comme 
dit  Jofeph  en  un  endroit . pendant  trois 
mois,  (b)  Après  un  combat  qui  fe  donna 
prés  de  Jéricho  entre  les  troupes  d'Hircan  1 
Sc  celles  d’ Ariflobule  , où  celles  d'Hircan  fu- 
rent battues , (r)  celui-ci  fe  retira  dans  la 
Citadelle  de  Jérufalcm  , Si  ceux  de  fon  par. 
ti  fë  retirèrent  dans  le  Temple  î mais  Arilltv 
bnle  étant  entré  dans  Jérufalcm  , fe  rendit 
bicn-tôt  m.^ître  du  Temple  . Si  commença  i 
traiter  des  conditions  de  paix  entre  les  deux 
freres.  Il  fut  arrêté  qii’ Ariflobule  joüiroit 
des  honneurs  de  la  Royauté  , fie  de  la  fouve- 
r.iine  Sacri6caturc,  fie  qu  Hircan  demeureroil  > 
Hmple  particulier,  joiiiffant  en  paix  des  biens 
qui  étoient  à lui. 

Mais  cette  paix  ne  dura  pas  long-tems  i 
(d)  Antipater  ami  d'Hircan  , ne  cella  de  le 
follicitct  de  fc  retirer  , «c  de  fe  mettre  ù 
couvert  des  pièges  que  lui  tendoit  Ariftobu. 
le  , qu'il  ne  l'eut  déterminé  à fe  ranger  fqua 
la  protefiHon  du  Roi  des  Arabes.  Antip^ 
ter  fut  envoyé  fccrettement  chez  ce  Prince  , 
pour  le  difpofer  à donner  retraite  ù Hircan. 
Quelque  tenu  après  , il  revint  à Jérufalcm  , 

Si  ayant  pris  Hircan , il  le  mena  à Pétra  , 
chez  Arétas  Roi  d'Arabie.  Antipater  le 
mit  enfuite  i preffer  Arétas  de  rétablit  Hir. 
eau  fur  le  trône  de  Judée.  U employa  pour 
l'y  engager  . les  prefens , les  prières . & lea 
promefles , Si  Arétas  fc  refolut  cii6n  de  pren- 
dre fon  parti.  Si  de  déclarer  la  guerre  à AriC. 
tobtile.  Ou  en  vint  à un  combat , où  AtiC 
tobulc  fut  vaincu  , te)  fi^  contraint  de  fë 
fauver  à Jérufalcm  , fie  cnhiite  dans  le  Tem- 
ple > où  il  fut  alTicgé  par  Hircan  , & par  1 ar- 
mée des  Arabes. 

Pen- 

(0  Vld€  av.  M.  Î9ÎC.  & jy?8  J'f'A*' 

.Xniiv.  X.ia.r  i.  (i)  AniXf.X.  l{.<.9.  (t)  ArnKj. 

,.i.  .An  du  Monde  3V38  avant  ayant  lEte 

vulg.Sfi.  (<■)  4<i(if  /.  14.  c.  i.f.  4<!y.  An  du  Monde 
393V  avant  J.  C.  «i.  avant  1 Ere  vidg-  «3.  W 
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PemUnt  ce  tems-là  Scanrus  Chef  «Je  l'ar. 
mit  Romaine , arriva  à Damu , (f)  fît 
ayant  reçu  «Jca  ambaflàtles,  tant  de  la  part 
d'Hircan.  que  «le  celle  d'Ariftobule . qui 
lui  dcmandoicnt  fon  fccours  j & lui  of. 
ftoient  de  grolTes  fommes  d argent,  AriC 
tobulc  ayant  offert  quatre  cens  talens , pen- 
dant quHircan  en  offrit  beaucoup  moins, 
Scaurus  prit  le  parti  d Ariftobulc , & écri- 
vit à Hitcan  & â Aréus,  les  menaçaal 
des  armes  Romaines  , ôc  de  Pompée  , fils 
ne  fe  retiroient  inceffâmment  de  Jérufalera. 
Arétas  obéît  lâns  peine  , ic  Ariftobule  ay. 
ant  fait  une  fortie  fut  les  troupes  d Hitcan, 
lui  tua  environ  fept  mille  hommes. 

L’année  fuivantc , {g)  Pompée  vint  lui- 
même  à Damas  , (h)  où  il  reçut  des  am- 
baffadci  d Ariffobule  , & de  Hitcan.  Pom- 
pée ordonna  que  ces  deux  Princes  vien- 
droient  en  perfonne  lui  rendre  compte  de 
leur  conduite.  Après  qu’il  les  eut  oiiis , 
il  les  renvoya  , 8c  leur  dit  qu'il  viendroit 
lui-même  daiu  leur  pays.  & qu  il  y vui- 
detoit  leur  différent  H s’y  rendit  en  ef- 
fet peu  de  teins  après , 8c  fit  le  fiége  de 
Jérufalera  , Hircan  fbutniflânt  abondam- 
ment aux  troupes  Romaines  ce  dont  elles 
avoient  befoin.  (i)  Le  fiége  dura  trois  mois, 
te  la  ville  8c  le  "Temple  furent  pris  le  lo. 
de  Décembre  de  Tan  du  Monde  }S40* 
avant  J.  C.  6o.  avant  l’Ete  vulgaire  64. 
Pompée  rendit  à Hircan  la  louveraine  SaerL 
ficature,  8c  la  dignité  de  Prince  des  Juifs; 
raab  fuis  lui  permettre  de  fe  fetvir  du  dia- 
dème , 8c  alTujettit  les  Juifs  ù paver  tribut 
aux  Romains. 

Après  que  Jules  Céfâr  eut  réduit  ù fon 
obéï.flânce  toute  la  Syrie  l'Egypte , il 
confirma  à Hircan  la  Grande-Sacrificature, 
8c  le  gouvernement  de  là  nation  , le  décLira 
Echnarque,  8c  ami  du  peuple  Romain,  (fç) 
(Antiq.  xiv.  17.)  ALili  Hiron  demeura 
en  paifible  poflclEon  de  ces  deux  grandes 

0)  Amîij.  I.  i+r.  4-  (j)AnduMoi'dep;so. 

avant  I.  C.  avant  lEre  vu'g.  64.  t*) 

/.  14.  c.  Ç.  10  atnliy  /.  14.  r.  g.  (S)  An  Ju 
Monde  3S»Î7.  avant  ].  C.  4J.  avant  l Ere  vvlg.  47. 
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dignitez,  depuis  l'an  du  Monde  4940.  qu'il 
les  avoir  reçues  de  Pompée , jufi]u'à  l’an 
du  Monde  }9^4.  avant  J.  C.  avant 
l'Ere  vulgaire  40.  auquel  il  fut  pris  prifon- 
nier  par  les  Parihes,  8c  emmené  à Baby- 
lonc.  (f)Mais  comme  il  étoit  naturellement 
ftu(nde  8c  pareflêux  , Antipater  avoit  la 
principale  part  au  gouvernement  & aux 
affaires , 8c  ne  laiffbit , pour  ainlî  dire  , ï 
Hircan  que  le  nom  de  Prince  des  Juifs. 
Il  engagea  Hircan  à donner  en  mariage  ù 
Hérode  fon  fils , Mariamne  fille  d'Aléxan. 
dre,  8c  petite-fille  d Hircan  j 8c  dés  l'an 
tP57.  il  fit  donner  à Hérode  8c  à Phafàcl 
fês  fils , le  gouvernement  ou  l'intendance 
des  deux  principales  parties  des  Etats  d'Hir^ 
can  I à Hérode  , k Galilée  ; 8c  à Phalâcl, 
Jérufalera  8c  les  terres  adjacences,  (m)  Les 
principaux  des  Juifs  conçurent  de  la  jalou- 
fie  contre  Antipater  8c  contre  fes  fils , 8c 
ils  accusèrent  même  Hérode  d’avoir  fort 
excédé  fon  pouvoir  dans  ce  «pi’il  avoit  fait 
dans  k Galilée.  (»)  Mais  Hircan,  qui  fa- 
vorifoit  Hérode  , lui  fit  dire  fecrettement 
de  fe  retirer  de  Jérufalera  pencknt  k nuit, 
8c  de  s’en  retourner  dans  fon  gouverne- 
ment. (o) 

Antigone  fils  d’Ariftobule,  ayant  enga- 
gé par  de  grandes  promellès  les  Panhes, 
qui  étoient  alors  en  Syrie,  (p)  à venir  le 
rétablir  fur  le  trône  de  fon  pere  à Jérufà- 
lem  , Parorus  fils  du  Roi  des  Parthes  , fe 
rendit  à Jérufalera Ac  ayant  été  reçù  con>- 
me  hôte  par  Phafacl  frere  d'Hérode  , lui 
perfuada  de  venir  avec  Hircan  trouver  Bar- 
zaphernes , qui  conmandoit  les  Parthes , 
afin  qu'ib  puffent  faire  enfemble  accommo- 
dement. (q)  Mais  Barzaphernes  fît  arrê- 
ter Hircan  8c  Phafacl , conduifit  Antigo- 
ne à Jérufàlem,  8c  lui  livra  Hircan  8c  Phafacl. 
Antigone  craignant  que  Hircan  ne  fût  quelque 
Ffff  } jour 

{/)  Aiui'y  t.  XIV.  r.  14.  15.  «>•  J'  f >• 
f.  1 1 (m)  4a, iy.  /.  XIV.  t.  iS.  17.  & -B'"*- 

/.  1.  f.  8-  (•)  An  du  Monde  ?«ç8.  avant  ].  C. 
41.  avant  l'Ere  vulg.  4<S-  (*)  4n,/y.  i.  14.  f.  17. 

An  du  Monde  îsXM.  avant  J.  C.  36.  avant 
l'Ere  vulg.  40.  (9)  Antii  f.  XIV.  r.  14- 
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jour  rétabli  par  la  brigue  du  Muple,  dans 
la  grande  Satrificaturc , lui  fit  couper  les 
oreilles , pour  le  rendre  à l’avenir  incapable 
de  cette  Dignité  j la  Loi  de  Moyl'e  en  es. 
cluant  tous  ceux  qui  l’ont  ainll mutiler,  (r) 
Aptes  cela  il  le  livra  aux  Parthes,  qui  le 
menèrent  chargé  de  liens  au-delà  de  l'Eu- 
phrate. 

Il  y demeura  jufqu'en  l’an  du  Monde 
5568.  avant  J.  C.  M- avant  l’Erc  vulgaire 
56.  Hérode  étoit  alors  Roi  des  Juife,-  &ce 
Prince  artificieux  craignant  toujours  quel- 
que  revers , fouhaitoit  d'avoir  Hircan  en  là 
puilTance . pour  l’obCervcr,  & pour  empêcher 
qu  il  ne  remuât.  (/)  Hircan  donc  follicité  pat 
Hérode,  & prcisc  par  le  dciir  naturel  de  re- 
voit Cl  patrie.obtint  de  Phraatès  Roi  dePerfe, 
la  pcrmifl'ion  de  retourner  en  Judée.  Hérode 
dans  les  commenccmens , le  combla  d’hon- 
neurs : mais  il  n'y  fut  pas  long-tems,  qu’il 
vit  bien  que  toutes  les  carelTes  d Hérode  é- 
toient  feintes. 

Après  la  défaite  d’Antoine,  Alexandra 
mctc  de  Mariamnc,  & fille  d’Hlrcan,  crut 
qu'Hérndc,  qui  avoit  toujours  été  fort  at- 
taché aux  intérêts  d’Antoine , ne  manqueroit 
pas  de  rclTcntir  les  effets  du  reirentiment 
d’Augufte.  Elle  fe  mit  dans  l’efprit  qu’Hir. 
can  pourroit  remonter  fur  le  trône  de  Judée, 
(r)  Elle  tâcha  de  lui  infpiret  les  memes  et 
perances,  (c  le  follicita  de  demander  une 
Tctraittc  chez  MalchmRoi  des  Arabes.  Hir- 
can, qui  n’ avoit  nulle  ambition,  rejettad’a^ 
bord  CCS  propofitioiu  ; mais  enfin  vainai 
par  les  importunitez  de  fa  fille,  il  écrivit  à 
Malchus  qu'il  le  prioit  de  lui  envoyer  des 
cavaliers  , qui  pûlTent  le  mener  jufqu’au  lac 
Afphaltitc  , frontière  d’Arabie,  poiur  le  dé- 
rober aux  embûches  & à la  mauvaife  vo- 
lonté d’Hérode.  («) 

Dofithéc,  qui  étoit  charge  de  ces  Lettres, 
découvrit  à Hérode  tout  le  complot  d’Hir- 
can.  Hérode  pria  Dofithée  de  porter  les 
Lettres  cachetées  à Malchus , & de  lui  en 

(r)  Ltvit.  XXt.  17.  ig.  d-f.  (f)  dniy./.  iÇ. 
c.  a.  J.  (»  ) An  du  Monde  5974-  avant  J. C.  vS, 
avant  l’Ere  vulg.  jo-  (»)  A»»ï. <.  if.  c-y. 
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rapporter  la  réponlc.  Malchus  répondit  que 
trcs-volontiers  il  founiiroil  à Hircan  les  cho- 
vaux  & les  lècours  nécefTàires , & qu’il  lui 
of&oit  un  afyle  afiùré  dans  les  Etats.  Dés 
qu’Herode  eut  reçu  ces  Lettres . il  fit  venir 
Hircan , lui  demanda  quel  commerce  il  avoir 
avec  Malchus.  Hircan  nia  qu’il  en  eût  an. 
cun  : mais  Hérode  ayant  produit  les  Lettres, 
& l’ayant  convaincu,  le  fit  mourir,  l’an  du 
Monde  }974-  «vaut  J.  C.  atf.  avant  lire 
vulgaire  jo. 

H 1 R C .A  N I O N , château  tres-fort , 9c 
bourg  de  Judée,  ^ofeph  de  Bello , l.i.e. 
14-  p.  741. 

[HIRONDELLE;  Il  eft parlé  de  l’hi. 
rondelle  dans  Ifaïc  (ar)  ; ^e  trient  tout, 
me  k petit  de  ïhirondeüe.  Ea  dans  Jérémie 
{y):  Le  milan , U tourterelle,  f hirondelle  & 
la  cicoffte  ont  connulctms  de  leur  ritour.  Il 
eft  marque  dans  Tobic  (t)  que  la  fiente 
tombée  d’un  nid  d’hirondelle  dans  les  yeux 
de  ce  faint  homme,  lui  fit  perdre  la  vue. 
Le  terme  Hébreu  fis,  que  l’on  a traduit  par 
nne  hirondelte  ( < ) , fignific  félon  quelques 
Interprètes  (é>)  une  gruï;  & celui  qui  eft 
(oint  dans  Ifai’e  & dans  Jérémie , c’eft-â- 
dire,  fcjgwr , fignifie  félon  les  memes  Inter, 
prêtes , une  hirondelle.  Le  Caldéen  & 
Symmaqiie  traduifènt  le  paflâge  d’Ifâ’ie  par  : 
^e  criois  comme  {hirondelle  qui  efl  prifet 
Aquila  ; comme  le  cheval  Agur, 

Les  Septante , la  ’V’ulgate  & Bochart  cro- 
yent  que  fis  fignific  l’hirondelle.  Mais  pour 
hagur  , les  Optante , la  Vulgate  , & Sym- 
maque  l’ont  pris  comme  un  verbe.  Bo-. 
chatt  croit  qu’il  lignifie  une  grue.  Il  eft  cer- 
tain par  Jérémie  que  ces  deux  mots  figni. 
fient  deux  oifëaux  difTé-rens.  Voici  les  raL 
fons  qui  peuvent  faire  croire  que  fis  figni- 
fie  l’hirondelle  ; i <>■  Les  anciens  Interprètes 
Grecs  l’ont  pris  en  ce  fins.  10.  Le  nom  de 
fis  répond  aulli  au  cri  de  l'hirondelle  , Bc 
la  Déeflè  Ifis  fut , dit-on , changée  en  cet 

oifeau 

(»)  t/el.  xXxVlll.  14.  0)  7»r«ü.  VIII.  7. 
(*,)  T.i. //.  II.  w D’’D  üil.  lUjf  Haevr.  (i) 
Pdgn,  Monfitr,  Buxntrl,  Mtrar,  dr 

Kumchi, 
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oifeaa.  L'hirondelle  cft  un  oifeaa  plain-  j 
tif  & palTaper.  ce  qui  revient  parfaitement 
aux  pallâgcs  d'Iùic  Sc  de  Jcrcmie.  Quant 
à-  l’endroit  de  Tobie , tout  le  monde  con- 
vient qu'il  lignifie  une  hirondelle. 

Cet  oifeau  eft  noir  avec  quelques  taches 
d'un  blanc  fale  fous  le  ventre.:  il  a le  vol 
fort  inégal,  de  la  vûc  eicellcntc.  If  pa- 
roit  au  printems  Sc  en  été.,  St  dilparoît  eu 
.lutumiic,’.  On  croit  qu’il  palFe  la  mer,  SC 
fe  retire  en  des  pays  plus  chauds.,  ou  biai 
il  fe  c.ache  dans  des  trous-  fous  la  tet^ 
re , ou  même,  dans  des-  marais , Sc  lous  les 
tuix,  où  l’on  pêche  quelquefois  de  gros  pe- 
lottons  d'hirondelles  attachées  1 une  a 1 autre 
par  les  pattes  & par  le  bec;  & lorfqu’on 
les  met  dans  un  lieu  chaud , elles  fe  remu, 
eut  Se  reviennent , quoiqu  elles  paruircnt 
comme  mortes  auparavant.  On  l’appelk 
en  Grec  theliian,  d'où  viaut  le  nom  de 
l’herbe  nommée  Cbelidome  , en  Eranjois 
Echire  , parce  qu'on  prétend  qu’avec  cet- 
te herbe  Vbirondelle  ouvre  les  yeux  de  fes 
petits,  quand  même. on  les  auroit  aveuglez 
exprès.  On  voit  par  l'iiiftoire  de  Tobie 
combien  la  fumée,  ou  la  fiente  de.  1 hiron- 
delle e(l  dangereufe  aux  yeux.  On  aflùre 
que  la  cendre  faite  de  la  chair  de  ces  animaux, 
cil  excellente  pour  les  maux  des  yeux, 

La  Fable  dit  que  Philomelc  ou  Progné  fenr- 
me  de  Tétée.,  fut  changée,  en  hirondelle, 
& que  <bn  chant  qui  eA  lugubre  Se.  plain- 
tif déplore  la  perte  d'Atys  qu'elle  aiiuoit. 
L'hirondelle  n’cft  bonne  ù rieui  on  ne.  peut 
U nourrir  ni  en  cage  ni  en  volière.  On 
tient  qu’elle  niche  deux  fois  l'année  ; une 
fois  dans  le  climat  où  elle  le  tranfporte  pen- 
dant que  1 hiver  règne  en  celui-ci  ,■  Sc  une 
autrefois  dans  les  lix  mcis  qu’elle  demeure 
d.ans  ce  pays-ci.  Leur  principale  nourriture 
font  les  mouches  qu'elles  attrapent  en  vo- 
lant. Elles  font  ordiruirement  leur  nid  dans 
les  cheminées  ,&  revieaneut  tous  les  .ans 
an  même. endroit.  Leur  nid  clh  compole 
de  terre  mêlée  avee  de  petits  brins  de  p-illc. 

Le  martinet  qui  f.ût-fon  nid  .lUX  fenê- 
tres des  mailôns  Si  des  EgUfes.s  cft  une . cf. 


péce  d’hirondelle  i mais  fa  chair  eft  meih 
Icure,  Sc  il  eft  plus  blanc  par  deHôus  le- 
ventre  que  rhicondellc. 

L'hirondelle  de  rivage  fait  fon  nid  dan» 
des  trous  qu'elle  trouve  dans  le  rivage  d«s 
rivières.  i 

La  grande  hirondelle  , on  grand  martL 
net,  oa.jdleriotts  , fait  fit  demeure  dans  l«s 
grands  trous , ou  dans  les  bàtimens  élever, 
où  elle  niche.  Elle  fe  nourrit  de  mouches, 
de  papillons  Sc  de  hannetons  quelle  gobe 
en  volant.  Bcllun  dit  qu’elle  à la  vue  k 
perçante  , qu  elle  apperçoit  une  mouche  de 
mille  pas-  il  y a aulTi  des  hirondelles  de 
met.  Nous  ne  voyons  pas  que  Moylê  lô 
lôit  expliqué  fur  la  pureté  ou  l'impureté  de 
l'hirondelle. .]  • 

HIR-SEME'S,  ville  de  la  Tribu  de 
Dan.  Ifofne.  xix.41.  Ce  nom  lignifie  lu  viU 
le  du  Soleil,  (c) 

HISOPE.  Voyez  Hyfope. 

N O B A , ou  Hobal , on  Soba,  ou  Sohali  11 
eft  dit  dan»  la  Généfc  , ( d)  qu  Abraham. 

fiouifuirit  Codorlahomor , 8c  les  autres  Rok 
iguez  , juÇqH'a  Hoba  , à la  gauche,  ou  -au 
nord  de  Tiamas,  Nous  croyons  que  c'eft' 
la  ville  d'.Abila , d-'Uis.ti  vallée  qui  eft  ctfc. 
tre  le  Liban,  Sc  rAntih'bim. 

HOBaB,  fils  de  jFérro-,  & bèaucfrere 
de  Moyfe..  Moyfe  ^nt  fur  le  point  de 
partir  du  mont  Sina'i , pour  aller  à la  con- 
quête de  la  terre  promilc.,  dit  à Flobab  t 
(e)  Nous  allons  partir  pour  aller  au  Ucu 
que  le  Seigneur  nous  rloit  doimerv  venez 
avec  nous,  afin  quo  vous  ayez  part  aux  bien* 
que  le  Scignoui  a promis  à Ifracl.  Hobrb. 
répondit  qu’il  ne  pouvoit  y aller  , mais  qu’il 
vouloit  s'en  retourner  dans  fôn  pays.  M ik 
Moylê  infîfta  , 8c  le  pria  avec  tant  d'inftan- 
ce  , qii'enfin  il- lê  rendit  à fes -prières.  Oit 
croit  que  lc-s  Cinéens  qui  demeuroient  an 
midy  de  Juda , (/')  étoient  les  dclccndanx 
de  Hobal  le  Madimite- 

H O Dsi  , ou  Cbodfi  , lr«i  dans  le  pays 

de 

(0  W.3  TJ  Giiur.  X I r.  iç . 

(t)  N««t. -V.W.  ifyjnaà.l.is.  & f.  «.3- >'l'.  0-. 
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de  Caia.id.  Il  eft  dit  que  Joab  allé 
par  ordre  de  David  pour  faire  le  dénombre- 
inctit  du  peuple,  vint  il  Cad,  de  à la  mon- 
tagne de  Chodû.  (g)  On  ne  i^it  pas  la  (i- 
tuation  de  ce  lieu. 

H O L A N , ou  Cholon  , ou  Ole»  , au 
Hile»  > ville  dans  les  montagnes  de  Juda  i 
(h)  c'etoit  une  ville  Saeerdotale . (>)  & de  refuge. 

H O L O A > Prophetede  , femme  de  Sd- 
lum  , fut  confultée  par  Jolias  fur  le  Livre 
de  la  Loi  i qu'on  avoir  trouvé  dans  lettéfor 
du  Temple,  (i^)  ' 

[ H O L D A.  Le  Roy  Jolias  faifant  travail- 
ler aux  réparations  du  Temple  de  Jérul.i. 
lem  , le  Grand  Prêtre  Helcias  trouva  l'origi- 
nal du  Livre  de  la  Loy  dans  le  trcibr  du  Tem- 
ple (!) , 8c  Saphan  Commiltiire  envoyé  de  la 
part  du  Roy  y étant  venu , Helcias  lui  dit  : 
J*ai  trouve  le  Livre  de  la  Loy  du  Seigneur 
dans  le  Temple , & en  mcinc-tems  il  le  lui 
remit  en  main.  Saphan  le  prit  & le  lut  ,■  & 
après  qu'il  eut  rendu  compte  au  Roy  de  la 
eommilTion  qu’il  lui  avoir  donnée  , il  lui  dit 
qu'il  avoir  refit  do  Grand  l’rètre  le  Livre 
de  La  Loy  , dont  il  fît  la  Icâure  devant  le 
Roy.  Celui-ci  l'ayant  oüi , déchira  les  vè- 
temens , & ordonna  au  Grand  Prêtre  HeU 
lias  , à vihicam  , hls  de  Saphan  , à Achobor 
fils  de  Micha , Sc  à Afüas  lerviteur  du  Roy , 
d'aller  confulter  de  là  part  le  Seigneur  : ÂL 
lez , leur  dit-il,  confulter  le  Seigneur  liir  mon 
fujet , fur  le  fujet  du  peuple  8c  de  tout  Juda, 
à l'occalion  de  ce  qui  cil  contenu  dans  ce 
Livre  : car  la  colère  duScigneur  cH  terrible- 
ment cnRammée  contre  nous  , parce  que  nos 
peres  n’ont  pas  voulu  écouter  ce  qui  cR  con- 
tenu dans  ce  Livre  , ni  accomplir  ce  qui 
y cR  commande. 

Ils  allèrent  donc  trouver  la  Prophéteflè 
Holda  femme  de  Sellum , Maître  de  la  Gar. 
dérobé  , laquelle  demeuroit  1 JétuGlcm  dans 
la  féconde  ville  i ils  lui  racontèrent  ce  qui 
étoit  arrivé  , 8c  lui  expolcrent  les  ordres  du 


(i)  a.  R<*.  XXIV.  9.  (*)  J*/«  XV.  îi.  (0 
5V»«  XXI.  lî.  I.  /'ar.  VI.  69.  C‘)4.  R'i.  XXII. 
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Roy,  Holda  leur  répondit  : Voici  ce  que  dit 
le  Seigneur  : Dites  a celui  qui  vous  a envot. 
yé  vers  moi  ; Je  vais  envoyer  liir  ce  lieu  , 
êc  fur  ceux  qui  l’habitent , tous  les  maux  , 
dont  ce  Livre  vous  menace  , p.irce  qu’ik 
m’ont  abandonné  pour  adorer  des  Dieux 
étrangers,  Sc  qu'ib  m'ont  irrité  par  tou- 
te leur  conduite  ; ma  colère  s’allumera 
contre  ce  lieu  , 8c  ne  s’éteindra  point. 
Quant  au  Roy  de  Juda  qui  vous  a envoyé  , 
vous  lui  direz  ; Voici  ce  que  dit  le  Seigneur 
le  Dieu  d'Ifrabl  : Puifqu'a  la  Icélurc  de  ce 
Livre  vous  avez  été  touché  de  frayeur , 8c 
que  vous  vous  êtes  humilié  devant  le  Sei- 
gneur , Sc  que  vous  avez  déchiré  vos  vête, 
mens , 8c  que  vous  avez  répandu  des  larmes 
en  ma  préfence , je  vous  ai  écouté , dit  le 
Seigneur , vous  ferez  réuni  à vos  peres  , 
8c  vous  ferez  enlëveli  en  paix  dans  votre 
ftpulcre  , & vos  yeux  ne  verront  point  les 
maux  que  je  ferai  fondre  fur  ce  lieu. 

Le  Roy  ay.int  reçu  cette  rcponfe(m) , fit 
alTèmbler  tous  les  Anciens  de  Juda  , 5c  de 
Jérufalem  dans  le  Temple,  s’y  rendit  avec 
eux  5c  avec  tout  le  peuple  de  la  ville , depuis 
le  plus  {ictit  jufqu’au  plus  grand  , leur  fit  la 
leéiurc  du  Livre  qui  avoit  été  trouvé  , 5c 
renouvella  avec  eux  l'alliance  avec  le  Sei- 
gneur , 5c  leur  fit  promettre  ddblêrver  plut 
fidèlement  à l'avenir  les  Loix  5c  fes  Ordon. 
nanccs  , 5c  en  même-tems  détruifit  tous  les 
reRes  d'idolitrie  qui  étoientdans  le  Temple 
5c  dans  tout  le  pays.  On  ignore  le  temt 
de  la  mort  de  Holda  i mais  la  découverte 
du  Livre  de  la  Loy  , dont  nous  parlons  , 
arriva  lan  do  monde  ;i8o.  avant  Jc- 
sus-Chkiit  <>ao.  avant  l’£re  Vulgaire 
ffz4.  ] 

I.  HO  LD  AI.  Zacharie  (n)  reçut  ordre 
du  Seigneur  de  demander  à Holda'i  , 5C  à 
quelques  autres , de  l'or  pour  faire  des  cou- 
ronnes à Jefus  fils  de  Josédech. 

II.  HoLDA'i,.un  des  douze  Chefs  des 
troupes  de  Da  vid>  qui  fêrvoicnt  chacun  en  leur 

ordre 
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ordre  au  palais , avec  les  vingt-quatre  mil. 
le  hommes  qu'ils  commandoicnt.  ( o)  HoL 
da'i  entroit  en  fervice  au  douzième  mois 
de  l'année. 

HOLOCAUSTE,  vient  du  Grec/;®. 
lotakfl$n,  (p)  qui  lignifie  entièrement  brû- 
lé , parce  qu’on  brûloit  fur  l' Alltel  toute 
la  chair  des  holocaufles  , à la  diftinâion 
des  viâimcs  pour  le  péché  , 5c  des  hollies 
lalucaires,  dont  on  rélervoit  quelques  par. 
tics  qui  n'étoient  p.as  conliimées  fur  l'Autel. 
Le  terme  Hébreu  halaJj,  [q)  qui  cil  traduit 
pat  holMauJle  , dérive  d'une  racine  > qui 
llgnihc  monter  i parce  que  l'on  fait  monter 
en  fumée  toute  l’hoflie  offerte  en  holocauL 
k'.  Les  plus  anciens  facrifiees  dont  noos  ay. 
on  s connoilTmcc  , font  tes  holocaufles;  6c 
il  y a beaucoup  d'apparence  qu'avant  la 
Loi , on  li  en  ofkoit  point  d'autres  , & que 
les  ficrifices  memes  pour  le  péché  ; 3c  pour 
l'aâion  de  grâces  , etoient  des  holocaufles. 
■Voyei  ci-apres  l'article  Sacrifice.  Depuis 
l'érecli  >n  du  Tabernacle,  ou  du  moins  de- 
puis  la  conllruélion  du  Temple,  ou  de^mis 
que  le  Taberuaele  fut  fixé  eu  un  lieu , on 
olfrit  tous  les  purs  deux  agneaux  en  ho- 
locaiillc  fur  l'Autel  d'ainin;  l'un  le  m.itin. 
5c  l'autre  le  f lir  i le  premier , avant  tous 
les  autres  facrifiees  5c  le  fceond  , après  tous 
ceux  de  la  journée. 

.Autel  des  holocaufles.  C’étoit  une  elpé- 
ce  de  curtre  de  bois  de  fêchim  , couvert  de 
lames  de  cuivre,  (r)  Il  avoit  cinq  coudées 
en  quarré , fur  trois  de  hauteur. . Moyfe 
l’avoit  placé  il  l'orient  5c  au-devant  de  l'en, 
trée  du  Tabernacle , 5C  en  plein  air;  afin 
que  le  feu  que  l’on  devoit  tonjours  entrete- 
nir fur  cet  Autel,  8c  la  fumée  des  victimes 
qu’on  y devoit  brûler  , ne  gitaflcnt  pas  le 
dedans  du  Tabernacle.  Aux  quatre  coins 
de  cet  Autel,  s’élevoient  comme  quatre  cor. 
nés , couvertes  de  meme  métal  que  le  reC 

(•)  I.  Tai-.  XX  VII.  iç.  Ab 
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te  de  l'Autel.  A u dedans  de  la  profondeu  r 
ou  du  creux  de  l'Autel  , étoit  une  grille 
d'airain  , fur  laquelle  on  fiifbit  le  feu , 5c 
au  travers  de  laquelle  tomboit  la  cendre , 
à mefure  qu  elle  fc  formoit  fîir  l'Autel  , Sc 
étoit  refuc  en  bas  dans  une  cuvette  qui 
étoit  placée  fous  l’Autel.  Aux  quatre  coiiu 
de  cette  grille  , étoient  quatre  anneaux  , 5c 
quatre  chaines , qui  la  tenoient  fufpenduc' 
aux  quatre  cornes  de  l'Autel , dcfquclies  on 
a parlé.  Comme  cet  Autel  étoit  portatif, 
Moyfê  avoit  fait  à les  cotez  des  anneaux  , 
dans  lefquels  palTbient  des  barres  de  bois 
de  fethira , couvertes  de  lames  de  cuivre , 
pour  porter  l’Autel. 

Voila  quel  étoit  l'Autel  des  Holocaufles 
du  Tabernacle  drefsé  par  Moyfe  dans  le  dé- 
fère : mais  dans  le  Temple  de  Salomon  , 
l’Autel  des  Holocaufles  étoit  beaucoup  plus 
grand.  C'étoie  une  elpéce  de  cube  , qui 
avoit  vingt  coudées  de  long , autant  de 
large , 5c  dix  de  haut  ; il  étoit  couvert  de 
lames  de  cuivre  fort  cpaiffes  , 5c  rempli  de 
pierres  brutes  , ayant  pour  y monter  une 
rampe  placée  du  côté  de  l’orient,  .Au  re- 
tour de  la  captivité  de  Babylonc  , on  ré- 
tablit l’Autel  des  Holocaufles  fur  le  modè- 
le de  celui  de  Salomon  ; mais  après  que  le 
Temple  5c  l'Autel  eurent  été  profanez  par 
les  ordres  d’Antiochus  Epiphanes , on  dé- 
molit cet  Autel , 5c  on  en  mit  les  pierres 
en  lieu  pur  dans  le  Temple,  en  attendant 
qu'il  vint  un  Prophète  fufeite  de  Dieu,  qui 
déclarât  l'ufige  qu’on  en  devoit  faire,  (f) 
Le  Grand  Hérode  ayant  renouvcllé  le  Tem- 
ple de  Jérufilem , y bâtit  un  Autel  des  Ho- 
iocaufles  comme  les  précédens  ; mais  Jo- 
feph  (r)  dit  qu’on  y montoit  par  une 
rampe  du  côte  du  midy. 

[Holocauste.  Autel  des  Holocaufles. 
Selon  les  Rabins  (m),  l'Autel  des  holocauL 
tes  étoit  une  grollc  mafic  toute  bâtie  de 
pierres  brutes  5c  non  polies , dont  la  bafe 
avoit  trente-deux  coudées , ou  quarante 
Gggg  huit 

(fl  I.  Afarr.  XIV-4!.  (r)  J.ffflt.  de  Belh , 
iib.  6.  f-  9lS.  ((•) **)  XS^fitaieth,  in  Mi'idi'tlr,  M^inenict. 
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huit  pieJs  en  quirrc.  De-là  TAutel  &ele. 
voit  une  coudée , ou  un  pied  Sc  demi  > puis 
il  y avoU  une  retraite  de  l’épailTèur  d'une 
coudée.  Alors  l’Autel  n'ayant  plus  que 
trente  coudées  en  quarré  > s'élevoit  de  cinq 
coudées  , puis  recevoit  une  nouvelle  dimi- 
tiution»  ou  une  retraite  de  deux  coudées 
de  large,  & par  conlèquent  étoit  réduit  à 
i8.  coudées  en  quarré.  Delà  il  s'élevoit 
encore  de  trou  coudées , puis  Ce  rctrécilluit 
de  deux  coudées.  Enfin  il  s'élevoit  encore 
d'une  coudée , & ayant  toute  fa  largeur  en 
quarré  de  vinguqtulre  coudées,  ou  trente-fix- 
ieds  , il  formoit  le  foyer  fur  lequel  on 
rûloit  les  viéHmes , & où  on  entretenoit 
k feu  perpétuel. 

Les  deux  coudées  de  retraite  dont  on  a 
parlé , & qui  le  faifoient  prefqu'au  milieu 
de  la  hauteur  de  l’Autel,  fervoient  comme 
d’un  fentier  aux  Prêtres  pour  aller  Sc  venir 
autour  de  l'Autel , pour  y entretenir  k feu, 
& y mettre  les  viclimcs.  Cet  autel  étoit 
compolc  de  grolTcs  plaques  d'airaiu  maflif, 
d’où  vient  qu'il  ell  nommé  Autel  d'airain, 
(a)  On  croit  que  l’Autel  étoit  tout  rempli 
de  pierres  brutes . ou  de  terre  , fuivant  ce 
qui  cil  dit  dans  l'Exode  (y)  : Ko«x  me  fe- 
ret,  un  Autel  de  terre  : ^ite  fi  vous  me 
faites  un  Autel  de  pierres , vous  ne  le  fé- 
ru. point  de  pierres  taillées  ou  polies  ; car  fi 
vous  y employer,  le  tirjeau  ou  un  autre  inf. 
trument  pour  en  tailler  les  pierres , il  fera 
fouillé.  Aux  quatre  coins  de  l’Autel  dans 
(i>n  dernier  rétrécilTcment  ou  fâ  derniere  re- 
traite , il  y avoir  quatre  petits  piliers  d'une 
coudée  en  quarré,  creux  d’une  demie  coudée 
en  quarré,  & delà  forme  d’un  cube  parfait. 
Ce  font-là  les  cornes  de  l'.Autel,  dont  il  cft 
là  fouvent  parlé  dans  l'Ecriture  i elles  étoient 
creufes , afin  qu'on  y put  faire  couler  Une 
partie  du  fang  de  la  viâime. 

On  montoit  à l'Autel  par  une  rampe  in. 
fenfibk,  qui  étoit  du  côté  du  midi  \ on  l'ap. 
pelloit  /(.ibefeh  : elle  avoir  irente-deux  cou. 
dées  de  longueur , fur  fêize  de  largeur  , Sc 
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aboutilToit  au  plus  haut  rétrécilTcment,  os  ^ 
la  plus  haute  retraite  , précifément  près  du 
foyer  ou  du  fbmmet  de  l'Autel  : car  il  étoit 
défendu  par  la  loy  de  monter  à l’Autel  pat 
degrez  (4).  Les  Prêtres  pouvoient  tourner 
autour  de  l'Autel , Sc  faire  leurs  funébons 
commodément  de  dcITus  les  deux  retraites 
que  nous  avons  marquées  : fçavoir,  celle  du 
milieu  , qui  étoit  d'une  coudée , & celle 
dcivhaut  , qui  étoit  aulli  d'une  coudée;  car 
il  leur  autoit  été  inaLailc  de  marcher  nuds 
pieds  fur  le  foyer  de  l'Autel , toujours  é- 
chauS'c  pat  le  feu  qu'on  y entretenoit  con- 
tinuellement. ] 

HOLOFERNES,  Licutaunt  Général 
des  armées  de  Nabuchodonofor  Roi  d’AC 
fyric.  Nous  marquerons  dans  l'article  de 
Nabuchodonofor , qui  étoit  k Pnnec  marqué 
fous  ce  nom.  On  peut  aulTi  voir  Arpha- 
xad.  Nabuchodonofor  donc  ay.anl  vaincu 
Arphaxad  , Roi  des  Médes,  dans  un  grand 
combat , (4)  envoya  à toutes  les  nations , 
pour  les  obliger  de  fe  foumettre  à fbn  em- 
pire ; (é)  prétendant  qu’il  n’y  avoit  déformais 
nulle  puiflàncc  qui  pût  lui  réfiAer.  Toute, 
fois  les  peuples  aufîjucls  il  avoit  député 
les  AmbafTadeurs  , ayant  refufe  de  lui  o- 
bé’ir  , il  envoya  contre  eux  Holofenies  à 
la  télé  d'une  puifTinte  armée.  Ce  Géné- 
ral paflà  l'Euphrate,  (r)  entra  dans  la  Ci- 
licie  (d)  & dans  la  Syrie  , Sc  y alTujettit 
la  plupart  des  peuples  de  ces  Provinces  ; 
les  uns  de  gré , Sc  les  autres  de  force  1 e- 
xerçant  par  tout  mille  cruautez,  fc  voulant 
faire  adorer  le  Roi  fon  maitre  comme  un 
Dieu. 

Ayant  pris  la  réfolution  de  faire  la  conquê- 
te de  l’Egypte,  ils'.ivança  vers  la  Judée,  qui 
cA  la  route  ordinaire  pour  aller  en  ce  pays  ; 
Sc  il  ne  s’attendoit  guéres  à trouver  de  la 
réfifbnce  de  la  part  des  Juifs.  Cependant  il 
apprit  qu'ils  fe  difpofoient  à lui  réflAer  ; 

Sc 

Ir.)  ExdJ.  XX.  it.  (a)  An  du  Monde  4547. 
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(f)  Sc  Achior  Chef  des  Ammonites,  qui 
s'étoient  dcj.'.  ibumis  à ffolofcmes  , & qui 
ftoient  dans  Ton  armée  comme  troupes  au- 
xiliaires , lui  fit  connoître  qui  étoiciit  les 
Hébreux , & lui  dit  que  c'etoit  un  peuple 
protéj;é  particuliérement  d’un  Dieu  tout-  . 
puifTmt  > qui  le  rendait  invincible  tandis 
qu'il  lui  demeuroit  fidèle  } Si  qu'ainfi  il  ne 
devait  pat  fê  flatter  de  vaincre,  i moins 
qu'il  n’cùt  commis  contre  Dieu  quelque 
crime  qui  le  rendit  indigne  de  fa  protec- 
tion. (f)  Holofernes  oflênfé  de  ce  difenurs, 
hii  dit  ; Puifquc  vous  avez  fi  bien  fait  le 
Prophète  , je  veux  vous  faire  voir  qu’il  n’y 
a point  d’autre  Dieu  que  Nabuchodonofbr, 
& que  vous  périrez  avec  les  Hébreux  , 
dont  vous  venez  de  nous  vanter  le  Dieu  Si 
la  puifTance.  En  mcmc-tcms  il  fit  prendre 
Achior , & le  fit  mener  vers  Béthulie , a- 
vec  ordre  de  le  livrer  aux  Hébreux.  Les 
fervitcurs  d’Holofcrnes  prirent  donc  Achior, 
Si  l’ayant  mené  à la  vue , Si  allez  prés  des 
murs  de  Béthulie  , ils  le  lièrent  à un  arbre. 
Si  le  laillcrcnt  en  cet  endroit , d’où  les  Juifs 
le  vinrent  bien-tôt  délier , Si  apprirent  de 
fâ  bouche  ce  qui  s’étoit  pallc. 

Cependant  Holofernes  forma  le  fiége  de 
Béthulie  i (g)  & ayant  fait  couper  l'eau  qui 
alloit  dans  la  ville , Si  ayant  encore  mis  des 
gardes  i la  feule  fontaine  qui  reliait  aux 
afliégez  prés  de  leurs  murailles  , ceux  de  la 
ville  fe  virent  bien-tôt  réduits  à l’extrémité  i 
Si  ils  réfolurent  de  fê  rendre , fi  dans  cinq 
jours  Dieu  ne  leur  envoyoit  pas  du  fecours, 

ifudith  informée  de  leur  réfôlution , conçut 
c dclTcin  d’aller  tuer  Holofernes  dans  fon 
camp,  (fi)  Elle  prit  fes  plus  beaux  habits. 
Si  lortit  de  Béthulie  avec  fi  fervante  ; & 
ayant  été  menée  à ce  Général , elle  feignit 
que  Dieu  lui  avoir  infpiré  le  deficin  de  le 
rendre  i lui  , ne  pouvant  fbuflrir  les  crimes 
fie  les  excès  des  Juift. 

Dés  qu’Holofernes  l’eut  vue  , il  fut  épris 
de  fa  beauté  ; Si  quelques  jours  après , ilj’in- 
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vitaà  un  grand  feflin  qu’il  fit  aux  principaux 
de  fon  armée.  Mais  il  prit  tant  de  vin , 
que  l’yvrcfTc  fie  le  fommcil  rempéchérent 
de  fatisfaire  fa  paflion.  Judith  , qui  fut 
laiflèe  dans  fa  tente  pendant  cettte  nuit , 
lui  coupa  la  tête  avec  fa  propre  épée ,-  (i) 
fie  étant  fortic  du  camp  avec  là  fervante  , 
elle  s’en  retourna  à Béthulie  , portant  la 
tète  d’Holofcrnes.  Dés  qu’il  fut  jour  , les 
aflié'gez  firent  une  fortic  fut  les  ennemis , 
lefquels  étant  entrez  dans  la  tente  de  leur 
Général  , trouvèrent  fon  cadavre  fans  tête, 
nageant  dans  fon  làng  au  milieu  de  G ten- 
te. Alors  iis  reconnurent  que  c’étoit  Judith 
qui  les  avoir  trompez.  Ils  prirent  la  fuite 
avec  précipitation , l.aiflânt  le  camp  plein  de 
riches  dépouilles.  Les  Juifs  les  pourfiiivi- 
rent,  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Si  re- 
vinrent chargez  de  butin. 

On  ell  fort  partagé  fur  le  teros  auquel 
arriva  cette  guerre  d'Holofcrncs  contre  les 
Juifs,  Les  uns  la  placent  avant  la  captivi- 
té de  Babylonc , fous  le  régné  de  Manaflc, 
Si  fous  le  Pontificat  du  Grand-Prêtre  Eli.v 
cim.  D’autres  la  reculent  au  teins  qui  a 
fuivi  la  captivité.  On  peut  voir  tout  cela 
plus  au  long  fur  l’article  de  Judith.  Nous 
(uppofons  qu’elle  arriva  avant  la  c.aplivité» 
l’an  du  Monde  H48.  avant  J.  C.  651.  a- 
vant  l’Ete  vulgaire  fiyd. 

HOLON  . ville  de  Juda.  xxt. 

14.  La  même  que  Holan  , ou  Cfiofon,  ou 
Olon  , ou  J/eton.  Voyez  Holan. 

HOMER,  ou  Chômer,  {k)  ou  Chorus, 
mefure  creufê  des  Hébreux , qui  contenoit 
dix  baths  , Si  par  conféquent  cent  quaran. 
te-neuf  pintes , demi-fêttier , un  poflon , Si 
un  peu  plus. 

[HOMICIDE.  Voyez  Meurtre. 

HOMME.  On  forme  fur  la  création 
fie  fut  la  chute  du  premier  homme  une  infi- 
nité de  queflions , que  l'on  trouvera  exami- 
nées dans  les  articles  A'Àdam  Si  Eve.  Il 
cft  dit  dans  la  Généfe  ( l ) par  exemple , 
Ggggp  » 

(J)  jMdith.  XH.  Xlll.  l»)  "Wn  ClKmtr. 
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<jiie  y homme  fut  crcémjte  & fimcllc-,  c'eft- 
à-dire,  fclon  quelques-uns,  qii'il  lut  ctcé  aiv 
drogync , ou  que  l'homme  & la  faimic  fu- 
rent créez  , tenant  l’un  à l'autre  par  le  cô- 
té 1 mais  le  fens  le  plus  limple  m le  plus 
naturel  du  texte  de  Moylc,  cil  que  Dieu  créa 
l’homme  S:  la  femme  , comme  il  créa  les 
autres  animaux  , par  couple  , le  male  ti  la 
femelle  de  chaque  efpccc.  Mais  au  lieu 
que  les  autres  animaux  furent  créez  tous  en- 
femble , & par  un  (êul  ji.it  ; Dieu  créa 
l'homme  & la  femme  féparément  & à quel- 
que diftance  de  lems  l’un  de  l’autre.  La 
femme  fut  créée  dans  le  Paradis  , & tirée  du 
côté  d'Adam  endormi  (/).  & les  autres  ani, 
maux,  tant  le  mile  que  la  femelle,  fortirent 
immédiatement  du fein  de  l.imaticre inanimée. 

L’homme  a été  crée  i l'image  & à la  ref- 
femblante  de  fou  Créateur,  Cette  reflcmbLin-  j 
ce  conlifte  principalement  dans  les  cjuilitcz 
de  fon  amc.  H ell  crié  libre,  intelligent, 
immortd  , capable  de  vertu  , de  jullice  , de 
fagclTt,  de  bé.atitudr.  Il  perdit  par  fou  pé- 
ché ime  grande  priie  de  cette  rcflèmhlancc; 
du  moins  elle  hit  fort  diminuc-c , fort  af- 
fbiblie  , fort  altérée.  On  peut  dire  aulfi 
qu'il  a quelque  rcllcmblance  avec  Dieu  , par 
le  dom.aine  que  Dieu  lui  a donné  fur  les 
créatures.  11  l’a  établi  comme  un  petit 
Dieu  fut  la  terre.  Entin  cette  rellèmblan- 
ce  peut  aiilTi  regarder  colle  qui  devoit  le 
rencontrer  entre  Jesus-Chmst  incarné,& 
l’homme  innocent.  Jesus-Chmst  en  lé 
revêtant  de  notre  nature , a tendu  en  quel- 
que manière  l'iiommc  fcmblablc  à lui , eu 
devenant  femblable  à l’isommc. 

L'homme  ayant  rc^ii  de  Dieu  le  foulHc  de 
xîj . eft  devenu  un  .animal  vivant  (m)  : Inf- 
] iravit  in  facicm  e/us  fpiraiulum  vitx  , & 
faûus  ejl  homo  in  animam  vivcntcm,<.  Il  re- 
• ^ut  de  Dieu  la  rclpiraiion  & la  vie,  de. 
vint  un  .animal  vivant,  railonnablc  ,&  im- 
mortel. Q^lqucs-iins  l'entendent  de  la  vie 
de  la  gmee  , de  l'Efprit  Saint  de  fanélifiaiH , 
que  Dieu  donna  à Adam, 

. (/ÿ  Gmf,  II.  (aiXGiiuf.l  It  7. 
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L'Homme  fc  prend  quelquefois  pour  l'hom- 
me en  général , pour  toute  la  nature  hu-^ 
maine , de  quelquefois  pour  Adam  en  par- 
ticulier. 

L'Homme  de  Dieu , lignifie  ordinairement 
un  Prophète,  un  homme  dévoilé  è Dieu, 

& à fon  fervicc.  Moylc  cil  qualifié  (n) 
l'Homme  de  Dieu.  David,  Seme'ias,  & les- 
autres  Prophètes  font  nommez  de  même. 

Ftlt  de  l'Homme  , marque  l'homme  en 
génér.tl.  jQuid  efl  homo  quodmemor  et  ejus 
aut  filiuslrominit , quoniamvifiias  eum  (o)  ?- 
Les  fils  des  hommes  fc  prennent  dans  le 
même  fens.  Le  Seigneur  ou  les  Anges  par- 
lant aux  hommes  , leur  donnent  fouvent  le 
nom  de  fils  de  1 homme  : c’ell  ainli-que  le 
Seigneur  qualifie  Ezévhiel  (pl:  fïU  hominit,. 
fla  fuper  pedes  tuosi..  de  l'Ange  Gabriel  par- 
le de  même  à Daniel  (^).  Jesus-Ch«.i»t 
fe  dorme  fouvent  à lui-même  le  nom  de  Fils 
de  1 1 lomme.  ] 

HOMONE'E,  non>  de  lieu  dans  la- 
Galilée,  à trente  ftaJcs  de  Tibériade,  (r) 
HON  , fils  de  Phélcth  , de  la  Tribu  de 
Ruben  , étant  entré  dans  la  sédition  de  Co- 
ré  , Datlian  & Abiron  , fut  nulTi  compa- 
gnon de  leur  châtiment.  (/”)  'Voyez  Abi- 
ron , Coré  , Dathan, 

[HONNESTE,  HONNESTETE', 
le  mettent  louvent  pour  les  richelTcs:  (t) 
jfai  reji  des  mains  de  la  Sageffe  des  richef- 
fes  injiuies  : InnumerabiUs  hoaeflas  per  ma- 
tius  illius.  Et  ailleurs  :(«)  Vu.  opcn'é«s  i»4- 
Huum  iUius  honefias  fine  defeÜhne.  Et  en 
parlant  de  J.icob:  (j)  Honeftavit  ilium 
in  laboribus.  La  Sagelfe  l’a  enrichi  dans 
fes  travaux  , elle  l’a  rendu  riche,  Honeflum 
feeit  ilium. 

HONNEUR,  HONORER.  Dan» 
le  Hile  de  l'Ecriture  l'honneur  ne  le  prend 
p,is  feulement  pour  le  refpcéi  intérieur,  oit 

ex. 

(,)  Dm.  XXXIff.  I.  vim  Xlv.d.  (O 

PUIm.  Vlll.%.  (f)  ELxh.U.  I.  & (■/) 

Dt7n,  Vt  IL  17.  ( ; /•*'*»  f- 

(O  C/'5alf.  y II.  lu  w 

VI IL  i8.  U)  -V.  lo. 
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c?ttcncur  que  l’on  frorte  Sc  <ju  on  rend  aux 
perfiinncr  qui  nous  lont  fupérieurcs  ■ Se  aut 
quelles  on  doit  des  dcfcrences  Se  des  diftin- 
âbns.  Il  fe  prend  encore  pour  les  lcrviecs 
effectifs  qu’on  leur  doit:  pat  exemple , (7 ) 
Honora,  votre  pere  & votre  mer e,  afin ^ne 
vont  vivicK.  lon^-tetns  fur  la  terre.  Ce  pré- 
cepte exige  que  non  feulement  on  donne  aux 
parens  des  marques  de  refpedt  Se  de  défé- 
rence I mais  auüi  qu’on  leur  donne  les  (ecours  * 
Se  qu’on  leur  rmdc  les  fcrviccs  dont  ils 
peuvent  avoir  bcloiu.  Et  Balac  Roy  de 
Mo.ib,  dit  i Balaamv  (<.)  Je  vous  ai  pri- 
vé de  [honneur  <jue  je  vous  defiinois  i c eA- 
à-dirc  I de  la  récompcnlè.  Et  Salomon  j (a) 
Honora,  le  Seigneur  de  votre  fubflance . & 
doHnee.-lui  les  prémices  de  vos  biens  : Temoi- 
gnez-liii  votre  icfpcCtpar  vos  prefeus  Se  par 
vos  ofFrantles. 

L’honneur  fe  prend  auHi  pour  le  culte  d a. 
dotation  qui  n’eftdù  qu’à  Dieu:  (t)  : J ai 
eu  peur  de  traiifperter  à un  homme  l'bou- 
ueur  de  mon  Dieu  t dit  Mardochee*  Elle 
Pfalmifte:  (e)  Rendet.  au  Seigneur  la  gloire 
tr  l'honneur.  Et  Malachie  ; td^  ii  fe  fuis 
te  Seigneur  > où  eji  llronneur  i]ui  mefl 
dû  ? Ubi  efi  honor  meusi  Et  lâint  Paul;  le) 
A Dieu  feul  honneur  & gloire. 

HONTE,  Ignominia.  Découvrit D^nenu- 
uiet(f)  ou  la  honte,  ou  la  nudité  d’une 
perloime , fom  fynoiiimes.  Haie  menace  les 
Egyptiens  d’être  emmene*  captifs  tout  nuds, 
(ans  avoir  de  qnoi  couvrir /e*r  hosfe  (^) , 
leur  nudité,  la:  Veau  d'or  que  les  Hébreux 
adorèrent  dans  le  défert,  eft  appelle  pat  Moya 
(ê,  Ignominia  fordis  {b  K une  home  lâle, 
une  Viole  d'ordure  Se  hontculê.  Abacuc 
appelle  ((•'  la  honte  du  vomiffement , celle 
ctme  homme  qui  apres  avoir  bu  avec  excb  , 
obligé  de  rendre  d’une  manière  hontcu- 
(e  Se  indécente.  S;  Paul  UO  appelle  Paf- 
fuas  d'ignominie  >.  les  palfioiu.' houteulês  Se 

(y)  XX., Î.  (xt  Ni».  XXIV., I.  (a) 

Psavtrb.  I I t.  9 Cé)  Eilbtr.  X 1 1 Ir  I4.  (0  P *im. 
XXV.%  (a  ) UUMh.  I.  6.  (.)  I Tim.  I.  n.  (./") 
Ltali.  KVI it  n 17  ;>■<•.  ( t ) f/iêxxj  4.  ( Ii)  E.tti. 
XXXII.  as-,  (O  üaéac.  ll.ld,  O)  K<m.  l.a«.. 
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brutales  des  hommes  charnels  Se  des  Payens. 
Léièvatiott  des  infenfee.  efl  un  fujet  de  honte 
ci'.  Stultorum  exaltatio  ignominia:  c’cifleut 
propre  honte , Se  celle  de  ceux  qui  les  ont 
élevez.  Celui  <\ui  corrige  m infenfé,  s’attire 
de  la  honte  ,m)  i il  y perd  (es  peines , Se 
n’eu  tirera  que  du  deshonneur.  Chargea, 
leur  face  de  honte  (b)  ; Corrigez-les,  Seigneur, 
Se  fiites-les  tonaber  dans  l ignomutie.  Les 
Syriens  ayant  pris  le  Roy  Joas , exercèrent 
contre  lui  des  jugement  ignominieux  (o),  le 
traitèrent  honteufement.  Se  lui  firent  foulitir 
des  cbaiimens  honteux  Se  indignes  de  la* 
M.ijefié  Royale.  ] 

HOPHA,  Prêtre,  dont  la  famille  tenoif 
le  treiziéme  rang  daiK  le  nombre  des  vingt- 
quatre . bandes , qui  fervoient  tour  à tour  Se 
pat  femaine  dans  le  Temple  fous  David,  (p) 

H O R , montagne  de  l’Arabie  Pétréc  , auv 
confins  de  l'iduiuce,  fur  laquelle  Aaron  rc. 
(Ut  ordre  du  Seigneur  de  monter,  pour  (ê 
réunir  à lès  peres.  (f)  U y- mourut  , Sé  y 
fut  enterré  la  quarantième  année  de  la  (or- 
tie d'Egypte,  l'aii  du  Monde  z5  5z.  avant 
J,  C.  I44S.  avant  l'Ere  vulgaire  145a. 

H O R A M I Roi  de  Gazer , qui  ny.ant  vou- 
lu donner  du  (ècours  au  Roi  de  Lachis,  fut 
défait  par  Jofiié  , Sc  tout  (bn  pays  ra- 
vagé. (r> 

HOREB,  montagne  de  l’Arabie  Pétree, 
toute  voiline  du  mont  Sina'i  ; en  forte  que  ' 
Horeb  Sc  Sina'i  ne  fcmblent  être  que  deux 
côte.iux  d'une  même  montagne.  Sina'i  ell 
à l'orient,  & Horeb  au  couchant',  en  forte 
qu’au  lever  du  loleil , ccllo-ci  cil  couverte  do 
l’ombre  deSin.iJ.’  Horeb  a deux  ou  trois  bel- 
les (iaurces,  & quantité  d’asbres  fruitiers  fur  Ion 
fummet-,  au  lieu  que  Sina'i  n’a  poinld’autre  ea'.a 
que  celle, des  pluyes.  C'cflà  Horeb  que  Dieu 
apparut  à Moyiê  dans  le  buiiibu  ardent,  C’eft 

Gggg  } aui 

i (/)  w.wré.  iri.  tt;  (»,)  mwé.  I T. 7.  (<v 

I PTalm.  L'XXXII.  17.  (•)  Z.  far.  XXIV.  14^ 
j (>  ) 1,  Pux.  t XI V.  iz.  <7 ) X X xti.  (O 
Kum.  XX  ziS.  XXVII.  It.  (r)  ?«'«  X.  tf. 
L'an  du  Morde  i(î4.  avant  J.  C.  avant  l’Ere* 
vu  Ig  14(0..  ij)  hxsii.  IlL.i.Z.}.  b-r. 
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au  pied  de  la  mime  montigiie  (.f  ) que  Moy  fc 
frappa  le  rocher , & en  tira  de  1 eau  pour 
difaltércr  le  peuple,  (t)  Enfin  c'eft  au  mê- 
me lieu  où  Elie  fe  retira , pour  éviter  la 
persécution  de  Jézabcl.  («)  Il  eft  dit  aC 
îêz  fouvent  dans  l’Ecriture  , que  Dieu  don- 
na  fa  Loi  aux  Hébreux  à Horeb . (ar)  quot- 
qu’ailleurs  il  foit  marque  exprefiément 
que  ce  fut  k Sinaï  ; parce  que  , comme 
nous  lavons  dit , Horeb  8c  Sinaï  ne  fai- 
foient  en  quelque  forte  qu'une  montagne. 

Rocher  ^ Horeb,  d'où  Moyfe  tira  de  l’eau. 
Voyez  Exod.  XVII.  6.  y.  Sc  ci-aprés  Ra- 
phidim 

HOREM,  ville  de  Ncphlali.^o/le.xix.  ) 8. 

HORI  1 fils  de  Lothan , de  la  race  de 
Séir  le  Horréen.  Genef.  xxxvi.  a a. 

HORLOGE.  Il  n’cR  point  fait  men- 
tion d'horloge  dans  l’Ecriture  ■ avant  le  ré- 
gné d'Achaz,  (y)  8c  nous  ne  voyons  pas 
meme  diftinftement  que  depuis  ce  tems  > 
les  Juifs  ayent  ordinairement  partagé  leur 
tems  par  heures , ils  continuèrent  à compter 
à leur  ordinaire.  La  première  fois  que  nous 
trouvions  le  nom  d'heure,  c'eft  dans  Tobie 
(a.)  11  y eft  dit  que  les  deux  Tobits  pere 
& fils  , demeurèrent  profternea  i terre  pen- 
dant trois  heures  ,■  ce  qui  fe  lit  de  même 
dans  le  Chaldécn.  _ Cela  peut  fervir  à con- 
firmer l'opinion  dé  ceux  qui  tiennent  que 
l'invention  des  cadrans  v'icnt  de  de-h  l'Eu- 
phratc.  (a)  D'autres  croyent  que  cette  in- 
vention vient  des  Phéniciens , Sc  que  le 
premier  vertige  que  l'on  en  rencontre  dans 
l'antiquité , eft  ce  qu'en  dit  Homère  : {b) 
Jly  a , dit-il,  une  J/le  nommée  Syrie,  au- 
d^us  d Ortygie , où  l'on  voit  les  révoluti- 
ons du  foleil  i c’eft-i-dire  , on  voit  daiu 
cette  Iftc  les  retours  du  foleil , les  (olfticcs. 
Comme  on  croit  que  les  Phéniciens  avoient 

(n  Eriit-  III.  I.  a.  }■  &c.  CO  XVII.  6. 
<»)  i-  R<î.XIA.8.  Eccü.  XXVII  L7.M4. 
Uch.  IV.  4.  tr)  Il  commerça  â regner  l'an  du 
Monde  tada.  & il  mourut  en  ja7Sf  avant  J.  C. 
7aa  avant  l'Ere  vulg  ytS.  (O  XII.  la. 
(4)  vHrm  'or. /.  a.  r.  os»,  (i)  Humtr.  Od/ü-  XV.v. 
40a.  Koric  rts  Zvylf  mMXÏvarJxr  ( ftajr  «rMÏj.f) 
0'^v}'ms  Kxérmtfàtri  oS/r/jna',  ifaXrrir. 
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habité  cette  Ille  , on  préfume  que  c'étoienl 
eux  qui  y avoient  laibé  ce  monument  de 
leur  fciencc  dans  i’.Aftronomie. 

Environ  trois  cens  ans  apres  Homère, 
Phcrécydcs  dreflâ  dam  la  meme  iHe  un 
cadran  fol  lire,  pour  marquer  les  heures, 
(c)  Enfin  les  Grecs  avouent  que  ce  fut  Ana- 
ximander , qui  le  premier  partagea  le  tems 
par  heures,  (d)  8c  qui  leur  apporta  les  ca. 
drans  folaires.  Ulscrius  met  la  mort  d'Ana- 
ximander  fous  l'an  du  Monde  )4(7.  fous  le 
régné  de  Cyrus  , 8c  pendant  la  captivité 
de  Babylone  , cinq  cens  quarante-trois  ans 
avant  la  naiftâiice  de  Jx  s us-Ch  xist  , 8c 
cinq  cens  quarante-fept  ans  avant  l'Ere  vuL 
gaite.  Comme  ce  Philulbphe  avoit  voya- 
gé en  Chaldcc  , il  pouvoir  en  avoir  apporté 
le  cadran  8c  l'éguille , qui  y étoioit  en 
ufage. 

Pour  revenir  ï l'horloge  d'Achaz,  voici 
ce  qu'en  dit  l'Ecriture  : (e)  Ezcchi.is  étant 
tombé  dangereufement  malade,  llâ’ie  vint 
lui  annoncer  qu'il  guériroic  , 8c  que 
dans  trois  jours , il  feroit  en  état  de  mon- 
ter au  Temple.  Ezéchias  lui  dit:  Et  <fuel 
fipte  me  donnerez.-vous  de  cette  guérifon  ? 
t'oulez,-vous  , lui  répondit  Ifdie  , que  l'om- 
bre du  Soleil  s'avance  de  dix  lignes , ou 
quelle  retourne  en  arriére  d'autant  ? Le 
Moi  dit  : Il  e/l  aisé  que  f ombre  s’avance  de 
dix  lignes  i mais  faites  quelle  recule  d au- 
tant. Ifdie  fe  mit  en  prières  , cr  l ombre 
qui  avoit  déjà  pafsé  dix  lignes  , retourna 
doutant  en  arrière  dans  ihorioge  d Achat.- 
Ceci  arriva  l'an  du  Monde  1191.  environ 
douze  ans  après  la  mort  d’Achaz. 

Les  Interprètes  font  allèz  peu  d’accord 
entre  eux  fur  la  forme  de  cet  horloge  d’A- 
chaz. Saint  Cyrille  d'Alexandrie  (f)  Sc 
fiint  Jérôme  (g)  croyent  que  c'étoit  un 
cfcalier  difposé  avec  tant  d'art,  que  le  foldl 
en  fe  lcvam,y  marquoit  les  heures  par  fon  om- 
bre i 

(r)  in  Ph*rt<Hl*,  l,  Zol'id*  ^ 

Prxfetr,  /.  X.  (f)  4.  Ref, 
XX.  î-  &t.  if)  CyriU.  in  Iféi,  /.  3.  4.  f,  45^. 

(X)  Hiir*nrm,  in  J/aw.  XXXVUI. 
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bre  ; & c'eft  ainli  que  l'entendent  la  plupart  des 
lnterprétCi.(l))D'aucrcs  croycotqucc'ctoit  une 
colomnc  deeuée  au  milieu  d'un  pavé  bien 
■ni , fur  lequel  ctoient  gravées  les  heures. 
Les  lignes  imprimées  fur  ce  pavé  , font  > fui- 
vant  ces  Auteurs,  ce  que  l'Ecriture  a ex- 
primé par  le  nom  de  dégrez.  Grotius  le 
décrit  ainh  , après  le  Ribnin  Elie  Chômer: 
Cetoic  un  demi  rond  rpherique  coïKavc,  au 
oailien  duquel  étoit  un  globe , dont  l'ombre 
tomboit  fur  diverfes  lignes  gravées  dans  la 
concavité  du  demi  rond.  Ces  lignes  ctoieitl , 
dit-on,  au  nombre  de  ving-huic.  Cela  re- 
vient aflêa  à l'horloge  que  les  Grecs  nora- 
moient  fcaplx  , une  naflelie , ou  henifphe- 
rion,  & dont  'Vitruve  (i)  attribue  l’inven- 
tion é un  Chaldéen  nommé  Bérofe. 

■Voilà  ce  que  l’on  dit  fur  la  forme  de  la 
montre  d'Achaz.  Quant  à la  manière  dont 
le  ht  la  rétrogradation  de  l'ombre  dans  cet 
horloge  ; fi  le  foleil  retourna  véritablement 
en  arriére  , ou  fi  fes  rayons  réftechis  par 
quelque  nuage  formé  fubitement , Sc  furua- 
lurellemcnt , produifirent  cet  effet , c’eft  fur 
quoi  on  cft  aulTi  fort  partage.  On 
confultcr  nôtre  DifTertation  fur  la  rétrogra- 
dation du  foleil  dans  la  montre  d'Achaz , 
à la  tête  de  nôtre  Commentaire  fut  le  qua- 
trième Livre  des  Rois. 

[Hokloge.  Nous  avons  montré  dans 
l'article  des  Heures  , que  l’on  trouve  dans 
Daniel , dans  Tobie,  & dans  Judith  les  heu- 
res diflinétement  marquées.  Il  devoit  donc 
dcs-lors  y avoit  des  W/ogf s,  de  quelque  na- 
ture qu’ils  fufTenti  foit  qu’on  mefurit  les 
heures  avec  les  pieds  fur  l’ombre  de  Ion 
corps  , ou  qu’on  les  mefnrât  pat  i’om- 
bre  d'une  aiguille  . ou  d’une  colomne , 
ou  d’un  dégré  , ou  de  quelque  autre 
manière  ; car  toutes  ces  fortes  d'horlo- 
ges ont  itt  autrefois  en  ufage  : les  mon- 
tres lolaires  font  encore  aujourd  hui  ttes-cona- 
munes,-  Sc  les  gens  de  U campagne  jugent 
encore  afiêz  jufte  de  1 heure  qu'il  ell  par  l'om- 
bre de  leur  corps  ou  de  leur  maifbn.. 

(é)  Ptsu.iùap,  SunS.  Vu.  ( i)  Vitruv.  t.  9-  '.9. 
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Le  terme  Hébreu  A/«s/or/a  (i^),  que  l'on 
I a traduit  dans  la  Vulgatc  par  Horologiumt 
p.ir  linea  , Sc  par  grad«s , fignifie  à la  lettre 
une  montée , un  degré  ; & pat  confequent 
on  n en  peut  rien  conclure  pour  la  forme, 
de  l'horloge  ou  du  Cadran  d'Achaz.  Etoit. 
ce  un  degré  fait  exprès  pour  marquer  les 
heures , ou  feulement  y fccvoit-il  par  hazard 
Si  par  occafion  ? Etoit-ce  une  montée  or- 
dinaire , ou  une  montre  , ou  cadran  fobire, 
à qui  l’on  donne  le  nom  de  dégrez,  à caule 
des  lignes  qui  y étoient  tracées  ou  gravées  ? 

Une  autre  queftion  auffi  difficile  à réfou. 
dre  que  la  première,  eft  de  Ifavoir  d'où 
vient  l'ufage  des  montres  & des  horloges, 
de  quelque  manière  qu'on  les  prenne,  car 
il  cft  ailé  de  pcrfcétiomier  une  invention  une 
fois  trouvée.  En  voilà  l'ufâge  dans  la  Judée 
marqué  fous  le  régné  d’Achaz , Sc  fous  ce- 
lui de  Manaflé  dans  le  Livre  de  Judith.  Aflcz 
long-tems  aptes  nous  voyons  le  meme  ufàge 
dans  la  Caldte,  au-delà  de  l’Euphrate,  dans 
les  Livres  de  Tobie  Sc  de  Daniel  : Sc  nous 
n’avons  rien  qui  nous  perfuade  que  l'inven. 
don  en  étoit  nouvelle  ni  en  Judée,  ni  en 
Caldée,  lorfque  ces  Auteurs  en  ont  parlé. 
Les  Egyptiens  fe  vantent  d’avoir  donné  com- 
mencement à la  coutume  de  partager  le  jour 
en  douze  heures  égales  , Sc  par  confequent 
d’avoir  introduit  dans  le  monde  l’ulàge 
des  horloges -,  puifque,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué , l’un  ne  peut  guéres  aller 
fans  l'autre.  On  dit  (/)  que  Mercure  Trifl 
megifte  ayant  remarqué  que  le  Cynocepalc 
urine  douze  fols  par  jour,  Sc  toujours  à une 
diftance  égale,&  qu'il  jette  des  cris  à des  heu- 
res réglées,  partagea  le  jour  en  douzt  parties 
égales  qu’on  nomma  Mercure  Trif. 

megifte  eft  beaucoup  plus  ancien  que  ni 
Achaz  , ni  Tobie,  ni  Daniel , s'il  cft  vrai 
qu'il  ait  vécu  peu  de  tems  .apres  Moyfè.  D'au- 
tres foutiennait  que  l’invention  des  Cadrans, 
vient  de  de-U  l'Euphrate 

(à)  xx.n.  & Vm.  xxzv  I 
(tj  TuU.  ufud  Viütrin.  i Miurti.  dut.  /.  1, 
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■La  rétrop’odatioH  du  foleil  de  dise  lignes 
^lans  l'horloge  d'Ach.iz  > deminde,  encore 
un  fcrleiix  examen  Quelcjues  Auteurs  (m) 
ont  eru  que  la  rétrogradation  n'avuit  pas 
été  réelle,  mais  (êulcment  apparente  t£  dans 
l'opinion  des  peuples  ; tout  ce  changement 
n’atriva  que  dans  l'ombcc  qui  tomba  fur  le 
Cadran  d'Achaz , & non  fur  le  mouvement 
du  lolcil  I cet  aAre  le  mut  à l'ordinaire  ; 
mais  les  rayons  réfléchis  extraordinairement 
par  l'oppolition  d'une  nuée,  ou  autrement, 
cauferent  naturellement  dans  la  montre  d‘A- 
chaz  tout  le  changement  qui  éut  pris  pour 
un  miracle.  Et  quand  la  chofe  léroit  arri- 
vée comme  ils  le  croyent . nclEce  pas  tou- 
jours un  miracle  de  changer  à point  nom- 
mé la  direâion  & la  détermination  des  ray- 
ons du  foleil  . pour  faire  retourner  en  ar- 
riére de  dix  degrez  l'ombre  du  cadran  d'A. 
cbaz  ? 

Ceux  qui  tiennent  que  le  foleil  e(l  au 
centre  du  monde  que  nous  habitons . n'ont 
pas  plus  de  peine  à fe  tirer  d’embarras  à 
cet  égard . que  -ceux  qui  tiennent  que  le 
foleil  tourne  autour  de  la  terre.  Sans  fuf- 
pendre  ni  arrêter  le  mouvement  du  foleil.  on 
peut  ailïment  concevoir  que  lès  rayons  ont 
pü  être  réfléchis  d'une  manière  ê faire  pa- 
roître  l'ombre  du  foleil  dix  lignes  plus  en 
arriére  qu  elle  n'auroit  dû  l'ctrc.  enfuivant 
le  cours  ordinaire. 

Mais  ces  dix  lignes  marquaient-elles  au- 
tant d'heures  f C’eft  ce  qu'on  ne  peut  nul- 
lement décider.  Il  pnuvoit  y avoir  plulieurs 
lignes  pour  une  feule  heure . ou  une  ligne 
pour  chaque  licurc.  L'Ectitiue  ne  dit  point 
que  ce  )our-là  ait  été  pins  long  qu'un  au- 
tre. Et  en  elTet , li  le  miracle  ne  coidïftuit 
qu’i  ch  ’nger  à point  nommé  8c  pour  un  peu 
de  tems  la  détermination  des  rayons  do  fo- 
Icil  . le  jour  n'a  pas  dù  être  plus  long  qu'à 
l'ordinaire  i Sc  quand  le  foleil  le  feroit  ar- 
reté dans  fa  coiirfc  . comme  le  texte  fem- 
ble  le  dire  , il  ne  s'enfuivroit  pas  que  le 
jour  auroit  etc  plus  long  de  dix  heures  qu'un 

(■»)  La  Pciierc  & Spinoza. 
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jour  ordinaire,  puilipie,  comnac  on  l'a  dit . 
il  ne  confle  p.i$  que  chaque  ligne  marquât 
une  heure.] 

H O K.  M A . ou  Hertnj  . Hartna . Artma  •, 
il  faiidroil  écrire  Charma  ou  Chcrmi  (n) 
Cette  ville  s'appelloit  Sèphaat  . av.nt  que 
les  Hébreux  lui  cullcnt  donné  le  nom  d /for- 
ma. qui  lignifie  anathème.  ( o)  Et  voici  ce 
qui  donna  occafion  à cette  dénomination. 
Le  Roi  d'Arad  qui  étoit  Chananéen  . & 
habitoit  au  midy  de  la  terre  promile  . ay- 
ant attaqué  les  Hébreux  . les  mit  en  fuité, 
8c  prit  fur  eux  de  riches  dépouilles:  alors 
les  llraclites  s'engigércnt  par  vœu  au  Sei- 
gneur . de  dévouer  à l’anathémc , & d'ex- 
terminer entièrement  tout  ce  qui  appaitcnoit 
au  Roy  d'Arad.  Ce  qui  fit  donner  à cet 
endroit  le  nom  diHorma.  (p)  Il  y a allèz 
d’apparence  que  ce  vœu  ne  fut  exécuté  que 
depuis  I entrée  de  Jofué  dans  la  terre  pro. 
roife.  On  tmuve  parmi  les  Rois  qu  il  vain, 
quit,  un  Roi  d'/ferma  . ou  Ikrma , (f) 
8c  un  Roi  d'Ared , ou  Arad.  Horma  étoit 
à la  Tribu  de  Siméon.  <r) 

HORON  . ou  Oronaim,  ville  d'Arabie, 
d'où  étoit  Sanaballai.  (/)  Voyez  Ormaim. 

H O R R E'  E N S . anciens  peuples  qui  ha- 
bitèrent au  commencement  dans  les  monta- 
gnes de  Sé'ir.  au-dcla  du  Jourd-dn.  tf  Ils  avoi- 
ent  des  Chefs  . & étuient  déjà  puiirms  avant 
qu’Efiü  eût  fait  la  conquête  de  leur  pays. 
U)  il  femblc  que  les  Horréeiu,  les  defcen. 
dans  de  Séir,  & les  Iduméens,  (e  confon- 
dirent  dans  la  fuite  8c  ne  composèrent  qu'uu 
fcul  peuple. 


On  trouve  le  nom  Hebreu  Cbari,  ou  Cho. 
rim,  (ar)  qui  efl  traduit  dans  la  Généfê  (>ar 
Horrai  . dans  plulieurs  autres  endroits  de  l'E- 
criturc.Cy)  en  un  Icns  appcllatif . pour  lignifier 

des 

(n)  nain  Amihtma.  (.)  JiiJU.  I.  17.  (•) 

N»»..  XXL  L nom  (,)  y,/-„  x:i 

U-  (r)  .îr/'-r  XV.  m.  (/)  a.  «r.  If. KJ.  Ok. 
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des  Grands,  des  Hiros,  des  Puiflânsi  &ii 
J a aflèz  d’apparence  que  les  Grecs  ont  pris 
de  U leur  Herüi-,  de  mdtne  qu'ils  ont  pris 
Anux , un  Roi , des  fils  d'Enach  > ou  Anach 
fameux  Géant  de  ta  Paleftine. 

H O S A N N A , ou  plûtôt  htfa-iu  ; ( <,  ) ter. 
me  Hébreu  qui  lignine, /«ivee.  fe  vous  fric. 
C'eft  une  foonule  de  bénédidlions , ou  d'iieu- 
reux  louhaits.  Aiiili  quand  on  cria  i l'en- 
trée de  jESuf-CnaisT  dans  Jérufalem: 
Htfttma  Filit  David,  cela  ne  fignilioit  au- 
tre chofe , fmon  : Seigneur,  couferi/ee.  ce  fils 
de  David,  comblcz-lc  de  faveurs,  & de  prof' 
péiitcz.  h 

H O S T E S , hoftisalité.  L’hofpitalité  a 
toujours  été  fort  en  honneur  parmi  les  peu- 
ples policez-  Nous  voyons  dans  Homère , 
6c  dans  les  anciens  Auteurs  Grecs  , quel  ref 
peâ  ils  avoient  pour  les  hoftes  Ils  croyoient 
que  les  Dieux  alloient  quelquefois  par  le 
monde  déguilëz  en  voyageurs , & obfcrvant 
la  conduite  que  tenoient  les  hommes  envers 
leurs  femblables.  La  crainte  qu'on  avoit  de 
méptifet  un  Dieu,  au  lieu  d'un  voyageur, 
failoit  qu’on  recevoit  avec  refpeél  les  plus 
inconnus  ; & les  droits  de  l’hofpiulité  ctoi- 
enl  parmi  eux  les  plus  facicz,  & les  plus 
inviolables. 

L'Ecriture  nous  fournit  divers  exemples 
de  l'hofpitalité  exercée  par  les  Patriarches. 
Abraham  reçoit  les  trois  Anges , fe  proder. 
ne  é leurs  pieds,  les  invite, les  prefle,  (a) 
les  fert  lui-méme,  fê  dent  debout  en  leur 
préfencci  Sara  Ion  époufê  fait  la  cuiline,  & 
cuit  le  pain  pour  fes  hôtes.  Loth  attend  à 
la  porte  de  la  ville  pour  recevoir  les  hôtes 
qui  y pouvoient  arriver.  Ils)  Lorfque  les  ha- 
bitans  de  Sodome  fê  préfêntent  devant  fa 
maifon  pour  faire  infulte  é fes  hôtes , il  fort , 
il  leur  parle  > il  s'expofe  li  leur  fureur , & 
offre  de  livrer  fês  propres  filles  é leur  brutalité , 
pourvû  qu’ils  épargnent  lès  hôtes.  On  voit 

(O  nJ-JWn  («)  G«k/.xtiii  a. 
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i peu  prés  la  meme  chofe  dans  ce  'VieiUard 
de  Gabaa,  qui  avoit  reçu  le  jeune  Lévite 
avec  là  femme,  (c  ) Saint  Paul  fe  fert  de  reicm. 
pic  d’ Abraham  & de  Loth , ( d ) pour  animer 
les  Fidèles  à exercer  cette  vertu , difant  qu'elle 
a mérité  à ceux  qui  l'ont  exercée,  1 honneur 
de  recevoir  des  Anges  fous  la  forme  d’hom- 
mes. 

Les  Apôtres  fâiiit  Pierre  & faint  Paul  rem- 
plis dejEsus-CHUtST;  ont  eu  grand  foin 
de  recommander  l'hofpitalité  aux  Fidèles,-  8c 
les  premiers  Chrétiais  ont  fait  de  l'exercice 
de  cette  vertu  ■ un  de  leurs  plus  importans 
dcvoirs.Le  Sauveur  dit  à (es  Apôtrcs,Ce) que 
quiconque  les  reçoit,  le  reçoit  lui-même,  5e 
que  celui  qui  leur  donnera  meme  un  verre 
d'eau,  ne  perdra  pas  la  récompenfè.  Enfin 
au  dernier  jour  du  Jugemait,  il  dira  aux  mé- 
chans  : AUex,,  maudits,  au  feu  ésemelij’ai 
iti  hôte,  & vous  ne  m'avee.  point  refu 
ce  que  vous  n’avea.  pas  fait  au  moindre  des 
miens  , vous  ne  tavec,  pas  fait  d moi-mtme. 
Saint  Pierre  (/')  veut  que  les  Fidèles  exer- 
cent l'hofpitalité  envers  leurs  freres  fans  mur- 
mure, & fans  plainte,  Hofpitales  invicemft'. 
ne  murmuratione.  Saint  Paul  dans  plufieurs 
de  les  Epitres  recommande  l’hofpitalité: /fo/^ 

italitatem  nolite  oblivifei,  dit-il  aux  Hé. 

reux.  (g)  Voyez  aiilTî  Rem.  xi  l.  I }.  Hof. 
f italitatem  feàantes.  Mais  il  la  recoroman. 
de  for  tout  aux  Evêques.  Dans  les  deux 
Epîtres  i Timothée  Sc  i Titc,  où  il  mar- 
que les  devoirs  6c  les  qiialitcz  de  l’Evcque, 
il  n’oublie  pas  l'hofpiulilé.  (h)  ^e  celui 
qui  n'exerce  pas  l'hofpitalité , ne  Joil  pas  fait 
Evêque,  dit  (aint  Grégoire  le  Grand  (i)  Et 
lî  l'Evêque  ne  reçoit  pas  tous  les  etrangers 
dons  fa  maifon,  il  ell  inhumain  : Epifeopus 
nift  omnes  recrperit,  inhumanus  efl , dit  faint 
Jérôme,  m) 

H h h h Les 

(f)  Judie.  XIX.  Ifi.  ly.  Id)  Heir.  XIII.  1.  (<) 
Mailh.t.  40.  41.  if)  I.  Petr.  iv.  9.  [g)  Heir. 
XIII.  1.  (-')  l.Ttmeth.  lu.  t.  & Vi.  |.  g.  (,*) 

(Srmg.  .Vag.  Sf,  ad  Ju».  hfife.  (*)  Hiertajrm,  Bf. 
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Les  premiers  Fidèles  ètoient  fi  zèlez  tc 
fi  exaèb  à s’acquitter  de  ce  devoir  , que 
les  Payens  mêmes  en  étoient  dans  l'admira- 
tion. Ils  exerçoient  l’hofpitalité  envers  tous 
les  étrangers  , mais  principalement  envers 
ceux  qui  étoient  de  la  même  créance  & 
de  la  même  communion  ; Dtmeflitos  fidei. 
Les  Fidèles  n’alloicnt  guéres  fans  Lettres  de 
communion , qui  témoignoient  la  pureté  de 
leur  foi.  Il  n'en  falloir  pas  davantage  pour 
les  faire  recevoir  par  tout  les  lieux  od 
J E s U s-C  H E i s T étoit  connu.  Nous  croyons 
que  les  deux  dernières  Lettres  de  lâint  Jean 
l'Evangélifte  > pourroient  bien  être  de  ces 
Lettres  de  communion  & de  recommanda- 
tion , que  l'on  donnoit  aux  Chrétiens  qui 
alloient  en  voy-age. 

HOSIEL.  (ils  de  Sémé'i  > Chantre  tc 
Lévite.  I.  Par.  XXIII.  g. 

[HOSTIES  humaines.  Sacrifices 
d'hofties  humaines.  'Voyez  Sacrifices,  ] 

HOTHAM,  fils  d'Héber , de  la  Tri- 
bu d'Afer.  i.  Par.  vil.  )a. 

HOZAI  . Prophète  du  Seigneur  > qui  vi. 
voit  du  teins  de  Manallé  Roi  de  Juda . 
(1)  & qui  écrivit  ce  qui  arriva  (bus  le  régné 
de  ce  Prince.  Les  Juifs  croyent  qu'Oza'i 
cft  le  même  que  le  Prophète  Ifa'ie.  qui  a 
auifi  vécu  fous  ManalTc.  D’autres  pren- 
nent Hocjü  dans  un  feus  générkiue , pour 
Us  Prophètes,  ou  Us  Voyons.  Ceft  ainfi 
que  l'expliquent  les  Septante. 

Le  Syriaque  l'appelle  Honan  ; & l’Ara- 
be, .^aphan. 

H UC  AC,  ville  d'Afcr.  Apparemment 
la  même  que  Huciua , qui  efi  attribuée  ^ 
Nephtali , Jofiu  xix.  ) t.  fille  fut  cédée  aux 
Lévites , & aflignée  pour  fervir  de  ville  de 
refuge,  fw)  Les  Tribus  d’Alcr  & de  Neph. 
tali  étant  limitrophes , il  n'efi  pas  fort  c- 
tonnant  qu'on  attribue  une  ville  qui  efi  fur 
les  limites  des  deux  Tribus,  tantôt  à l’une, 
8c  tantôt  à l’autre  d’entre  clics. 

[HUILE.  On  ((ait  que  les  I lébrcux 
s’oignoient  d’huile,  tout  le  corps,  tc  priiici. 

(•')  1.  far.  XXXllI.iÿ.  («.)  I.  l'ar.  VI.  7t- 
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paiement  la  tête  } qu’on  oignoit  les  Rois 
tc  les  Grands  Prêtres.  On  peut  voir  ce 
que  nous  en  avons  dit  fui  l’article  i'Onc- 

tj'OR. 

Ifa'ie  appelle  une  hauteur  féconde  & grafi. 
fe , une  corne  fille  de  l’huile  ; (x)  Vinea  faSo 
(fi  diUSo  met  in  ctmtt  filit  olei.  Et  ailleurs 

(o)  il  dit  que  Dieu  fera  pourir  le  )oug  des 
Ifraclites  par  la  quantité  d'huile  qu’il  y ré- 
pandra : ContpMtrefeere  faciam  jngitm  i facie 
oici  ■ il  en  ôtera  toute  la  rigueur , toute 
raulléiité.  Le  Grand  Prêtre  Jofiié  tc  le 
Prince  Zorobabel  fnnt  nommez  fils  de  thuiU 

(p)  , c’c(l-à-dire  que  lim  tc  l'autre  avoient 
rc(ù  l’onûion  fainle.  Job  (q)  parlant  de  l’é- 
tat de  (à  première  profpérité  , dit  qu'alors 
les  rochers  étoient  pour  lui.  des  fourcci  d’où 
couloit  I huile. 

VhniU  de  [oye , oUssm  Utitia . Plâlm. 
XLTv.  Z,  tc  oUkm gaudii , Ifa'ie  lxi.  y.  étoit 
l’huile  de  parfum  dont  on  le  frottait  dans  les 
jours  de  joie  tc  de  cérémonie.  Moy(ê  dit 
que  Dieu  a fait  fuccer  à (ôn  peuple  l’huile 
tc  le  miel  qui  couloient  des  rochers  (»):  c'efi- 
i-dire  qu’au  milieu  des  plus  affreux  déferts, 
il  leur  a fourni  abondamment  toutes  les  cho- 
ies , non  (êulcment  nécelTaircs , mais  même 
celles  qui  font  agréables.  Notre  Sauvetii 
nous  recommande  if)  quand  nous  jeûnons, 
d’oindre  notre  tête,  tc  de  laver  notre  vilâ. 
ge  ; afin  d'éviter  toute  ollenution  dans  le 
jeûne.  Mentietur  opus  tliva  (/) , les  oli- 
viers  manqueront.  Les  Vierges  folles  de 
1’Ev.mgilc  ne  prirent  point  d’huile  pour  met- 
tre dans  leurs  lampes  («>  Voyez  l’artkle 
Lampe.  S.  Jacques  ordonne  (ar)  qnon  «i- 
gse  avec  l'huile  tes  Malades  an  nom  d»  Sei- 
gneur. Voyez  Extrhne.OnOion.'] 

HUL  ou  Cljtil , fécond  fils  d'Aram.  ly) 
Jolcph  le  nomme  Ocrits  , & le  place  dans 
l'Annéiiic.  On  trouve  dans  ce  pays  plulieiirs 

vefti- 

(«)  irai.  V.  I.  (•)  rai.  X.  17.  (7)  Za,l,. 
IV.  14.  (7)  XXIX.  fi.  (r)  Dtmi.  XXXII. 
It.  (O  Matt.  VI.  17.  (1)  JljLic.  ni.  17.  («) 
Mjii.  XXV.  g,  ( <)  Jacei,  V.  14.  (»)  <••»•/. 
X.  '-}. 
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reftigct  du  nom  de  Chd , comme  les  vit. 
les  de  Cholana  , Colitm* , CtlCt , OUne  • 
Chobuaha , &c.  Hul  a pù  donner  (on  nom 
i quelques-uns  de  ces  endroits. 

[HUMILITE'.  L'humilité  cft  la  ver- 
tu  de  J E s U s-C  H K.  1 s T ec  des  Chrétiens. 
Elle  confilie  à avoir  des  fentimens  bas  de 
foi-même  1 fondez  fur  la  connotITâncc  qu'on 
a de  Ton  indignité , & de  (a  dé{iendauce  du 
fecours  de  Dieu.  AppTcncK.  de  moi  que  je 
fuit  doux  humble  de  cer.ir  (O  , dit  Je- 
suS'Cheist.  Dieu  répjle  eux  fuperbes, 
& dorme  fa  grâce  aax  htmblcs  {a} , dit 
faint  Pierre. 

Hnmilitai  fe  met  alfa  fouvent  pour  l'bn- 
miliatioa.  Genel^  xxtx.  }9.  l'idit  Dominas 
bumilitatem  meam.  Deut.xxvi.  7.  Refpexit 
bkmilitatem  noflram.  Ellher  xv.  a.  Mevsorare 
dicriim  hmnilitaris  tua.  Pfal.  !)(•  i4-  PVde 
hianilitaeem  meam  de  inimiiit  meis  , &c. 

Erahuc  eut  autrefois  une  grollè  difpute 
fur  le  mot  bnmilitat  du  Cantique  Magnifi- 
■eat  Luc.  i.  4S.  ^ia  refpexit  humHitatem 
ancilta  fua  1 qu'il  prétendoit  ne  (igniher  en 
cet  endroit  que  l'etat  humble  fie  rabaide  de 
la  fainte  Vierge  , en  forte  quhkmilitas 
dans  ce  paflâge  (êroit  équivalent  II  Immiliaiio, 
ou  vUitas.  Quelques  Religieux  écrivirent 
contre  lui  , aulqucis  il  répondit  dans  (bn 
Colloque  intitulé  Medardas.  Il  eft  conftant 
tfihamilitat  ne  (ignilîe  pas  toujours  la  vertu 
d'humilité  . mais  (ouvent  l'état  pauvre  1 ab. 
jeû  , humilié  où  l'on  fe  trouve,  fie  les  lèn. 
timens  de  timidité  , de  défiance,  de  modcll 
tie  qu'infpire  cet  état. 

Hamitier  , lignifie  (buvent  affliger,  rédui- 
re en  fervitude  , battre  , ajiajettir.  Hami- 
liatas  efl  A/oab  : les  Moabites  furent  humi- 
liez 4 leur  force  fot  abbatuc.  Percafflt  Da- 
vid Philiflaos , & bamiliavit  eos  : Ci)  Il 
vainquit  les  Philiftins , fie  abattit  leur  pnif- 
(âncc.  Diea  hatmliera  le  ealomniatear  (c), 
il  le  chargera  de  confiilion  , il  l'abattra.  O- 
calos  faperborum  humiliabis  (d)  : vous  hu- 


CO  Afalt.  XI.  tg.  (,)  t.  P«/r;.  V.  t.  ((■)■> 
vai.  I.  (0  J'U'.I.LXXI.  1.  (.)  P/etm.  XVI 


H U <It 

milierez  , vous  confondrez,  vous  chargerez 
de  honte  les  (ûpecbes. 

Htmilier  ane  vierge  (e) , ou  une  femme 
prijè  i la  gaerre , lignifie  lui  ôter  fon  bon. 
neur.  Jérémie  Lament.  v.  11.  Malieres  in 
Sien  hamiliaverant.  Ezech.  xxii.  10.  Im- 
mar,.litiam  menflraatjt  bamiiiaverant  in  te. 
Ils  fe  (bnt  approchez  d'une  femme  dans  un 
tems  où  la  Loy  le  défend. 

SharaUier  fous  la  main  de  Dieu  (f\,  tc- 
connoître  fa  figcffc  fie  (à  puifTancc.  N'avecj- 
vous  pas  VH  Acbab  humilié  (g)  ? contrit , 
touché  de  douleur  fie  de  repentir.  Parce  t]ue 
votre  caar  a été  faift  de  frayeur , & tfa'il 
s' efl  humilié  devant  moi  (h)  ■,  que  vous  avez 
été  touché  de  repentir  fie  de  douleur  à la 
vue  des  prévarications  du  peuple.  Les  Juifs 
ayant  appris  la  venue  d'Holofcrnes  dans  leur 
pays  , humilièrent  leur  ame  dans  le  jeûne  & 
dans  la  priere(i).  Saint  Paul  recommande 
aux  fideles  de  Rome  (l^y , de  ne  fe  point 
élever  avec  arrogance , mais  de  s'accommo- 
der avec  les  petits;  Non  alta fapientes , fed 
hamilibus  confentientes.  ] 

HUPHAM,  ou  Ophim , fils  de  Benja- 
min , (/}  fie  Chef  de  la  famille  des  Hupha. 
miles,  (m) 

HUPPE,  en  Latin,  Upapa,  oifê.iii  que 
Moyfe  déclare  impur,  (n)  La  huppe  ell  de 
la  groflèur  d'une  grive  ; fon  bec  eft  long  , 
noir  , délié  , un  peu  crochu  ; lés  jambes 
font  grifes  fie  courtes.  Elle  a fur  la  tête  u- 
ne  aigrette  de  plumes  de  différentes  couleurs, 
qu’elle  baille  fie  hiullè  comme  il  lui  plaît. 
Son  coù  fie  (bn  eftomac  tirent  (ur  le  roux. 
Ses  ailes  8c  fi  queue'  font  noires  , avec 
des  rayes  blanches.  Le  nom  Hébreu  de 
cet  oilêau  eft  dakjpba.  Les  Septante  le 
traduilënt  par  ane  happe,  de  même  que  faint 
Jérôme. 

[ H U r r E.  Cet  oifeaii  eft  très-beau  , mais 
il  n'a  point  de  chant , feulement  il  a un  cri 
H h h h 1 en- 

(0  D^t-  XXI.  14.  XXK.  14.  a».  (O  I P«r(. 
V.  6.  (r)  t.  R»i.  XXI.  19.  W 4 R<t.  XXK.  19. 
(î)  JmiUh.  IV.  ».  (*)  H.i«.  XK.  1«.  (!) 

XLVI.  XI.  («•)  N»w.  XXVI.J9.  (")  leva  XI. 
19-  ns''3n 
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cornii^  qiii  s'entend  d'alicz  loin.  Scs  ailes 
ne  finiirciit  pas  en  pointe , comme  celles  des 
autres  oifeauz  i mais  en  rond , ce  <jiii  fait 
qu'il  a le  vol  fort  Iciit.  Pline  appelle  la 
huppe  trimellrc . parce  qu'on  ne  la  voit  que 
pendant  trois  mois.  Elle  le  retire  apparem- 
mait  de  bonne-heure  dans  des  climat»  plus 
chauds.  Elle  fc  perche  rarement  > & vit 
d’ordinaire  dans  des  mafures  > nu  le  long  des 
-chemins.  On  dit  qu'elle  vit  de  vers  Sc  d’ex- 
cremens  humains,  fc  qu’eUe  en  compofe  Ton 
nid.  Ariftoie  dit  quelle  ne  fait  point  de 
nid,  mais  le  retire  fimplement  dans  les  creux 
d'arbres.  & qu'elle  y fait  les  aiifs  fins  autre 
appareil.  Elle  f.iit  ordinairement  trois  œufs, 
qui  rcllèmblent  à ceux  de  perdrix.  Albert 
le  Grand  raconte  que  U huppe  dans  là  vieil- 
ledc  vit  avec  fes  petits,  qui  la  nourriHcnt 
pendant  la  mue . lorfqu'elle  .a  quitté  les 
plumes .-  Sc  que  quand  elle  a perdu  la  vûc. 
ils  la  lui  font  revenir  par  le  moyen  d'une 
herbe  qui  leur  cil  naturellement  connue.  & 
dont  ils  touchent  les  yeux  de  leur  mete.  Le 
mâle  a la  couronne  plus  haute  6e  plus  four- 
nie que  la  femelle  . 6e  la  conleur  de  Ion 
plumage  ell  plus  vive  6e  plus  allumée.  On 
ne  voit  aucune  huppe  dans  toute  l’Angle- 
terre ; mais  beaucoup  en  aUem  igne.  ] 

HUR  > ou  plutôt.  Ur.  ville  de  Chaldée. 
Voyez  Ur. 

I.  Mur.  . fils  de  Calcb  61s  d'Efron  . dif. 
ferent  de  Calcb  61s  de  Jéphoné.  Hur  étoit 
époux  de  Marie  lœur  de  Moyfc , 6 l'on  en 
croit  jufeph.  D'autres  difent  qu'il  étoit  fon 
61s.  On  ne  f(ait  que  trés-peu  de  particu- 
laiitez  de  la  vie  dcHur  : mais  on  voit  par  le 
peu  que  l’Ecriture  en  dit . qu’il  étoit  fort 
conlidéré  de  Moylc.  Lorfque  ce  Lcgil1.i- 
teur  eut  envoyé  Jofué  contre  les  Amaléci- 
tes  , il  monta  fur  la  montagne  avec  Aaron 
6c  Hur;  (o)  6c  pendant  qu'il  élevok  les  mains 
en  haut,  p.iai  t le  Seigneur.  Aaron  6c  Hue 
lui  Ibutenoient  les  bras,  a6n  qu’il  ne  le  lalsât 
pis.  Et  quand  Moyf;  alla  liir  le  mont  Si- 
na’i , pour  y recevoir  la  Loi , il  dit  aux  Aii- 

(o)  ExcJ.  XVII.  I» 
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défis  que  s'il  furvenoit  quelque  difficulté , 
ils  avoient  Aaron  8c  Hur , qu'ils  pouvoient 
confulter.  (p)  Hur  fut^pere  dUrr,  6c  Uri 
fut  pere  de  BéfiUel. 

II.  Hur  , Prince  de  Madian  . fût  tué 
dans  le  combat  que  Phinées  livra  aux  Ma- 
diankes.  (f) 

III.  Hur,  fils  de  Jora , de  la  Tribu  de 
Cad  . pere  d’Abiha'tl.  i.  Par.  v.  14,  6c  non 
pis  dAblgi'i'L 

MURAI . de  la  vallée  ou  du  torrent  de 
Gaas . un  des  Héros  de  l’armée  de  David, 
(r)  Il  df  nommé  Hciiài  dans  les  Livres 
des  Rois.  1.  Rey,.  xxiit.  ;o. 

HUR  AM  , 61s  d'Ahod  , de  la  Tribu  de 
Benjamin.  I.  Par.  viii.  5. 

I.  HUS,  61s  dcNachor.  Genef.  xxii.  11. 

I I.  H U s , ou  plutôt . Us  • 6fs  d'A- 
lam.  Gmeji  x.  aj.  6c  l.  Par.  L ir.  On 
dit  (/)  qu’il  peupla  la  Trachonitc.  [ Moy. 
fc  ne  nous  dit  rien  de  là  généalogie , 
ou  de  fes  defeendans.  Mais  les  Arabes 
enfeignent  que  Hat  eut  peur  61s  Ai  pere 
du  peuple  des  Aiites  dans  l'Arabie  hcis- 
reufe.  Ces  peuples  étant  tombez  dans  l'i. 
dolatrie , Dieu  irrité  de  leur  endurciïïcment . 
les  extermina  de  la  manière  que  nous  avons 
raconté  fous  l’article  i'Hebtr.  Voyez  M. 
d’Hcrbclot  Biblioth.  Orient,  p.  4CC0.  Houi. 

Jofeph  (t)  6c  faint  Jérôme  (h)  croyent  que 
Hus  61s  d'Aram  fonda  la  ville  de  Damas , 6e 
que  fes  dcicendans  s'établirent  dans  ta  Tra- 
chonite , qui  e(l  voiline  de  k plaine  de  Da- 
mas. Bochart  croit  que  les  Hulites  peuplè- 
rent la  vallée  qui  ell  entre  le  Liban  & l'an- 
6-Liban  , nommée  par  les  Arabes  du  nom 
d’Algaata  , ou  pays  de  Gaath  , ou  de  Hvs.] 

Il  I.  H us  , 61s  de  Dilàn , de  la  race  d'E. 
fiü  , ( ar)  demeura  dans  l'iduinée  orientale. 

Hus.  Pays  de  Hus , oô  demeuroit  Job. 
(y)  On  eft  fort  p.utagé  6ir  le  lieu  oô  étoit 
la  terre  de  Hus.  parce  qu'on  ignore  de  quel 

Hat 

(f)  Exti.  XX»'.  r+  (î)  Knm.  XXXI.  g.  (.)  r. 
Par.XI.il.  Aniiy.  I.  l.  <.7.  Wirrnjm. 

x/H.  Uib.  fV  Cjtntf,  aUi  fixxrcx.  (i)  y«tefh,  dvliî.  f.  I. 
f.  7,  la)  Htmajrm,  yiXér:'i,  Pxbr,  la  Ofwl.  (»)  Gr- 

luf.  xxsYl.  lS-&  S.  P*r.  t.  41.  W J'L  I-  <• 
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//«i  l’Ecriture  veut  parler  , en  «arquant  l6 
paya  de  Job  i car  on  vient  de  voir  dans  les 
articles  préc^dens  trois  bommes  appellea  Hus< 
qui  |ieuvent  tous  avoir  donné  leur  nom  k un 
certain  pays.  Ceux  qui  font  defeendre  Job 
de  Nachor  ou  d'Aram , cherchent  la  terre 
de  Hus  ailleurs  que  ceux  qui  ccoyent  qu'il 
defeend  d'Efaü  il  hiut  avoüet  que  fut  tout 
cela  on  n'a  rien  d'entièrement  certain.  Ain. 
ù fans  entrer  dans  l'examen  de  toutes  les 
tailbns  que  l’on  apporte  pour  tous  ces  di- 
vers Icntimcns  , nous  tenons  que  le  vrai 
pays  de  Hus  où  demeuruit  Job  , était 
dans  l'idumcc  > ^ l’orient  du  Jourdain  & 
du  pays  de  Gabad  , aux  environs  de  b vil- 
le de  Buzra  , dans  une  Province  qui  cH 
connue  des  Anciens  tous  te  nom  d'Aulice. 
Voyez  nôtre  commentaire  fur  ^ob  , Chap. 
I.  it-.  I.  p.  a.  ;.  4.  Nous  croyons  que 
c'cll  ce  même  pays  que  Jérémie  (O  aps. 
pelle  b terre  de  Hus , & qu'il  met  dons 
ridumée:  Guade  & Utare , fitia  EÀom,  qatt 
habitas  in  terra  Hat. 

[Hus.  Terre  de  Hat.  Eufebe  & (âint  Jé- 
rôme allùrcnt  que  fuivant  b tradition  des 
peuples  de  b Palclline  & des  environs  > la 
ville  d'All.iroth-CarDa'im  étoit  le  lieu  de  b 
demeure  de  Job.  Or  AQacotb-Carnaïro 
étoit  au-delà  du  Jourdain  > entre  Mohana'im 
& Edra'i , fur  le  Jabok.  D'autres  le  font 
vivre  dans  b ville  de  fiozra  capitale  de  l'U 
dumée  . 6c  on  croit  que  b mcrc  de  Job  é. 
toit  de  cette  même  ville.  D’autres  lui  donnent 
pour  demeure  b fameufe  ville  d'Emath  dont 
il  ell  fl  fuuvent  parlé  dans  l'Ecriture  ; elle  c- 
toit  dam  la  Syrie  fur  lürontc.  D'autres  le 
font  vivre  à Hama  , que  l'on  croit  être  b 
meme  qu’//pamée>  dam  le  meme  pays  fc 
fur  le  meme  fleuve.  Tout  ecb  dans  b fup- 
pofition  que  Job  étoit  un  des  defeendans 
de  Hat  61s  d’Aram. 

Comme  nous  croyons  que  Job  pourroit 
bien  être  le  même  que  Jobab  , marqué  d ms 
b Génclë  (a)  6c  dim  les  Paratipoménes 
nous  croyons  aulli  que  la  patrie  de  Jub  cfl 

(O  J""».  IV.  11.  (a)  <;>»/,  XXXVI.  jt. 

(i)  1.  Par.  1.45.44. 
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a ville  de  Deaaba , que  l'Ecriture  donne 
pour  demeure  à Jobab.  Or  Denaba  , fe. 
ion  Eufebe  & (âint  Jérôme , étoit  dam  le 
ays  de  Moab,  entre  Aréopolis  6c  Helè- 
on.  Ptolemée  met  une  ville  de  ce  nom 
dam  la  Palmyréne.  ] 

HUS  AN , Roi  ancien  de  l'Idumée  , (îic. 
ceflëur  de  Jobab.  Cetuf.  xxxyi,  54. 

HUS  ATI,  on  Hafiah,  lieu  d'où  étoit  natif 
Sob«thai,\in  des  braves  de  l'armée  de  David,(r) 

HUSIM,  61s  de  Dan.  Cenef.  xlvi.  a). 

HYACINTHE,  Voyez  d- devant 
Hiacinthe. 

H Y A D E S.  Ce  terme  vient  du  Grec 
byetas , b ployé.  On  ne  trouve  ce  nom 
que  dans  Job , (d)  où  il  eft  mis  pour  1 Hé- 
breu Chimah.  Dans  le  même  Livre  , Chirruh 
eft  aufli  traduit  par  Pléiades,  les  Pléiades. 
Nous  ernyom  que  le  terme  de  l'Original 
marque  l'orsens , ou  le  prhuems.  . On  peut 
voir  le  Comment,  fur  fhb.  ix.  9. 

[HYENE,  ou  HIENE  . animal  à 
quatre  pieds.  Son  nom  ne  ië  trouve  pas 
dans  le  texte  Latin  de  l'ancien  Tcftament . 
ni  dans  le  nouveau  5 mais  le  texte  Hébftu 
du  Lévitique  (ej  lit,  la  fille  de  l'hiene  , 
Batb-Haiana , an  lieu  de  Strmhio  , qu'on 
lit  dans  b Vulgate.  Ce  même  nom  (e  trou, 
ve  en  plufleurs  autres  endroits  du  texte  Hé. 
breu  . où  il  eft  d'ordinaire  traduit  par  Stra^ 
thio,  tAatraehes  quoiqu'il  ne  Ibit  pas  bien 
certain  6 c'eft-b  b vraie  llgniflcation.  On 
peut  voir'ci-devant  l'article  Aatracbe.. 

Il  eft  certain  que  Bath-Haiana  , ou  b 6Ue 
de  I hicne  eft  un  oiflrau.  Moyfe  b met  dam 
le  dimombrement  des  oifeaux  dont  il  défend 
l'ufage.  M.ÛS  l'anim  l que  nous  connoif. 
fins  fous  le  nom  d'hienc , eft  un  animal 
à quatre  pieds  , de  b groftèur  à peu  près 
d'un  loup . à l'exception  que  les  jambes  ne 
(ont  p.is  6 hautes  Son  poil  eft  plus  rude.  & 
Cl  peau  eft  mouchetée  de  diverfes  couleurs. 

H h h h 5 On 

(r)  1.  R*î.  XXI.  18.  (a)  hi-  IX.  9.  na'3  Ch:, 
mth  , hytdtt.  Jti.  VXXVIlt.  5'.  nt3'3  l’ilia*/. 
(0  Lifit.  xt.  is.  rup’n 713  yict  & xix.  zp. 
t jî.  XIII.  tl.  & xxxiv.  15.  & JtTim.  L.  3a.  & 
Tiria.  IV.  3.  & MUIj  1.  g. 
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On  a iâit  aatrdbis  paroître  1 Rome  des  bie- 
IMS  dans  les  jeux  publics  > Sc  on  les  a rrpr^ 
Iciuez  fur  quelques  nicdaillcs  à caufe  de  leur 
rareté.  C’ell  un  animal  rare  qu'on  ne  voit 
gucrcs  qu’en  Egvpte.  Spanheim  qui  l'a  fait 
graver  d’apres  les  médailles  , lui  donne  une 
tète  de  dogue  , des  oreilles  courtes  & trian- 
gulaires , une  queue  de  lion  . des  pieds  de 
meme , & le  poil  tout  moucheté  comme 
un  tigre. 

Bochart  8c  Ludolf  dans  Ion  Hiftoired  E- 
thiopie  , foutieiuient  que  l'hiemc  eft  nom- 
mée dans  l'Hébreu  Ta.eéo4.  (/")  Jéremie(gl 
en  parle  au  chap.  xti.  6.  Voici  comme 
porte  la  Vulgate  : A/on  héritage  nefi-U  pat 
comme  un  oifean  de  différente!  couleurs  ? Et 
les  Septante  : Mon  héritage  eli  il  devenu 
pour  moi  une  caverne  ihiene  ? L'Hébreu 
peut  fort  bien  lôuittir  le  fens  de  la  Vulgate  ; 
mais  Bochart  foutiem  que  le  terme  Haït  , 
qu'on  a traduit  par  un  oifeau  , (îgnilie  en 
général  toutes  fortes  d'animaux  fauvages  , 
Oc  que  Tfjeboab  , que  l'on  a rendu  par 
feinr  de  diverfes  couleurs  > fignilîe  tlmne  , 
aifili  nommée  dans  la  Langue  Ciinte  i cail- 
le de  fes  taches  > & de  la  variété  de  Ton  poil. 

Pline  (h)  parle  de  l'hiéne  > & en  fait  une 
defeription  qui  paroît  fabuleulc.  Il  dit  qu'elle 
eft  une  année  mâle , & une  année  femelle  , & 
qu’on  tire  de  les  yeux  des  pierres  précieufes 
nommées  de  Ion  nom  Hixnea.  Aridote 
& Ælien  dilent  quelle  rend  les  chiens 
muets  par  fon  ombre  , qu'elle  imite  la 
parole  des  hommes , Bc  les  trompe,  pour 
les  attirer  hors  de  leurs  maiibns  > & les 
dévorer.  Ils  ajoutent  quelle  a les  pieds 
de  l'homme , 6c  point  de  vertèbres  au 
cou. 

Busbeque  dans  fon  voyage»  d'Amalîe , (i) 
raconte  plulîeurs  paeticularitez  de  cet  animaL 
U dit  qu'il  cil  à peu  près  de  la  forme  d'un 

(/■)  T{el»dS,  Voyci  fMrte 

I.  t,  <4  II»  Lmd»//'.  in  JEthiffie. 

I.  i.b.81.  ts)  h 'rhni  pjx  v'pvt 

TC.  M«  iai’tiit  V HMjçi'yctâidt  fi»  ifui' 

(f)  Pii»,  i.  vin.r.$Q.  xxyiïUoS. 

Itrr  Amjfîa».  f.76. 
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I loup . mais  plus  bas.  Son  poil  eft  allez  lêm. 
I blable  f celui  d'un  loup  > li  ce  n’cft  qu’il  eft 

plus  hérille  , 8c  qu'il  eft  marqué  d'cfpaces 
en  cfpaces  de  grandes  taches  noires.  11  n'a 
point  de  cou  ; mais  là  tête  tient  aux  ver- 
tèbres , ou  il  l'épine  du  dos  > en  lotte  que 
quand  il  veut  regarder  derrière , il  eft  obligé 
de  fe  tourner  tont  entier.  11  eft  fort  cruel  Sc 
fort  ciniacier  ; il  tire  les  corps  morts  des 
tombeaux',  8c  les  entraîne  dans  la  tanière.  Au 
lieu  de  dents  il  a un  os  continu  dans  la  mâ- 
choire. On  dit  qu'il  imite  la  voix  de  1 hom- 
me , & que  par  ce  moyen  il  trompe  Ibu- 
vent  les  voyageurs. 

Quant  à la  fille  de  la  Haiana  , qui  eft 
un  oifeau  dont  Moylc  défend  l'ufage , voici 
ce  que  I Eaiture  nous  apprend  , Sc  ce  qui 
peut  nous  conduire  à en  connoître  l'cfpéce. 

II  paroît  par  Job  Sc  par  Michée , que  cet 
oilcau  étoit  un  oifeau  lugubre  > qui  jeitoit 
de  grands  cris  dans  fa  douleur.  J'ai  (té  le 
frere  det  dragons  , ou  des  crocodiles  , & le 
compagnon  des  filles  de  la  Haiana  , dit  Job. 
(y  Et  Michée  : (1)  Je  ferai  éclater  ma  douleur 
comme  le  dragon  , ou  le  crocodile , V jt 
jetterai  des  cris  de  douleur  comme  la  fille  de 
la  Haiana.  Ifa’ic  Cm)  Sc  Jérémie  («)  parl.int 
de  la  ruine  de  Babylonc  , Oc  de  1 état  auquel 
elle  devoit  être  réduite , difent  qu'elle  fervL 
ra  de  retraite  aux  animaux  lâuvagcs  . aux 
dragons  , Sc  aux  fiUes  de  la  Haiana.  iCüe  (o) 
répété  la  meme  choie  > en  parlant  de  la 
deftruétion  de  Bofra  capitale  d’idiimée.  Enfin 
Jérémie  dans  fes  Lamentations  inlînuc  que 
cet  oifeau  eft  extrêmement  cruel  : ip)  Les 
dragons  , ou  les  crocodiles  , ont  donné  à tet. 
ter  à leurs  petits  ,•  mais  la  fille  de  mon  peu- 
pie  efi  aujfi  cruelle  que  la  fille  de  la  Haiana 
dans  le  déj'ert, 

Plufieurs  Interprètes  ont  cru  que  c’étoit  la 
choiiette  ou  le  hibou , oifeau  trille , lu- 
gubre , folitairc . qui  a un  cri  perçant  Sc 
défagréabic  ; mais  je  ne  fçais  li  on  peut  l’ac- 

eufer 

(O  7.i.  XXX.  19.  (/)  MUh.  I.  R.  (m) 

XIII.  II.  (»)  grrim.  L.  itf..  XXXIV.  i3. 

(/•)  Thrn.  IV.  ' 
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ta£et  de  cruint^i  je  ne  vois  pas  (jo'on  lui 
reproche  ce  défaut.  Nous  avons  propotè 
tiir  Ilâic  XIII.  ZI.  zz.  <}uelqaes  conjeâu- 
ics , pour  prouver  que  la  fille  de  la  Haïana 
était  le  cygne.  La  cruauté  quejcréraie  re- 
proche à cet  oilcau  convient  aIkz  à l'autru- 
che > qui  abandonne , dit-on , des  <sufs  & 
les  petits.  Mais  )e  ne  trouve  rien  dans  les 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  oilêau  > qui  jut  . 
tilîe  qu'il  loit  ni  lugubre  , nj  criard  , ni  aqua- 
tique , ni  de  mauvais  augure  Se  qu'il  le  plailc 
dans  les  dcmolitioiu  Sc  les  Heux  abandon, 
nez.] 

H Y M E N E’E  . était  apparemment  on 
bourgeois  «fEpliélë  . qui  s'éunt  converti 
aux  premières  prédications  de  lâint  Paul  > 
tomba  cnruite  dans  l'hérélie  de  ceux  qui 
nioient  la  réfurrcélion  de  la  chair , (q)  Sc 
qui  dilbiait  quelle  étoit  déjà  faite.  Saint 
Augulbn  (r)  croit  que  leur  erreur  conitlloit 
à dire  qu'Ù  n'y  avoir  point  d'autre  réfurrcc- 
tion  que  celle  de  l'ame  , qui  relfufcite  du 
péché  à la  grâce  par  la  foi  & par  le  baptê- 
me. Saint  Paul  mande  é Timnchée  l'an  de 
J.  C.  6f.  quil  a excommunié  Hyménée  & 
qu'iL  l'a  livré  à Satan  ; {f)  Sc  deux  ans  après  > 
Hymcnéc  était  encore  dans  l'erreur  avec 
un  nommé  Phiicte.  (r)  On  ne  fçait  rien  de 
la  fin  d'Hyménée. 

HYMNE.  Ce  terme  eft  pris  fur  le  Grec 
bymnoi.  Il  lignifie  un  poc'me  ou  un  canti- 
que pieux  composé  en  l'honneur  de  Dieu 
ou  des  Saints.  Le  nom  d’b^Mne>  le  met 
fouvent  comme  fynnnime  i celui  dr  cantique. 
dechant.de  plëaume.  Les  Hébreux  ne  diL 
tinguent  guéres  ces  trois  choies  > Sc  ils  n’ont 
point  de  terme  alfêâé  qui  lignifie  proprement 
un  hymne  > comme  diltingué  du  idcaumc  ou 
du  cantique.  Le  terme  Hcbreii  nuyiniir . (>) 
qui  lignifie  mt  pfeaume  , eft  plus  généri- 
que.  & eft  aufti  rendu  par  : cantiium  ou  oié  ; 
Sc  le  terme  tehilla  , (x)  qui  fignific  louange  > 
eft  rendu  par  hymms.  S.  Paul  veut  que  Ics- 

(f)  Z.  Timtth.ll,  17,  in  7«4n.  lumli,  lÿ. 

(’>  T.  TimtrA.  l ZO.  (1)  1.  Ti  ••.  U.  17.  («) 

mata  mmm».  (»)  nVrin  TiW/ja, 
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Chrétiens  s’entretiennent  en  eux-mêmes  far 
des  pfeaumes,  des  hymnes  & des  (antiques  (pii 
rituels,  (y)  Saint  Matthieu  dit  que  Jesus- 
C H s.  I ST  ayant  foupé . dit  un  hymne , tr  puis 
fortit.  (<.)  Il  récita  rhymne  ou  les  plêaumes 
que  les  Juifs  avoient  accoutumé  de  dire  après 
le  fouper  de  la  Pàque.  Les  hymnes  que  l’oiT 
chante  dans  l'Egide  Chrétienne . & qui  font 
^ diftinguez  des  pfeaumes  > font  des  pièces 
de  pocfie.  compolécs  pour  l'ordinaire  pat 
des  Auteurs  remplis  de  piété  > mais  non  pas 
inlpirez. 

HYPOCRITE.  Ce  terme  vient  du 
Grec  hypocrites  , celui  qui  fiiint  d'être  ce 
qu'il  n'eft  pas  , qui  fait  un  faux  peribnna. 
gc  i comme  les  Aééeurs  des  Comédies  & des 
'Tragédies.  On  l'explique  d'ordinaire  de  ceux 
qui  prennent  les  dehors  de  la  vertu  . lâns  en 
avoir  la  réalité.  Nôtre  Sauveur  a fouvent 
aceufé  les  Pharifiens  d'hypocrylie.  Dans  les 
Livres  de  l'anckn  Tcftamcnt . l’Hébreu  cba- 
neph  , (a)  qui  eft  rendu  pat  hypocrite  , difiL 
mule  > fignifie  aufti  un  profane  > un  méchant, 
un  homme  fouillé  Sc  corrompu  , un  impie  > 
un  trompeur.  Jérémie  (b)  le  lcrt  du  vetbe 
réancpô,  pour  eiprimer  l'mfeâion , les  lôüiU 
lurcs  de  la  terre  de  Juda^.  causées  par  les 
crimes  de  fes  habitans. 

HYRCAN.  'Voyez  ci-devant  Hircau, 

HYSSOPE,  herbe  alTez  connue,  nom. 
race  en  Hébreu  (r)  rfob.  On  s'en  fervoit 
ordinairement  au  lieu  d'al^lbit , dans  les 

furifications.  Par  exemple  , an  Ibrtir  de 
Egyp*'»  (d)  Dieu  ordonna  aux  Hébreux  de 
praidre  un  bouquet  d'hylTope.de  le  tremper 
daru  le  lâng  de  l’agneau  palcal , & d'en  ar. 
rolcr  les  chmnbranles  & le  haut  de  ta  porte. 
Quelquefois  on  y joignoit  un  peu  de  laine 
couleur  décarlatte.  Par  exemple , dans  la 
purification  des  lépreux,  (r)  on  trempoit  un 
bouquet  composé  d'hylTope  , de  branches  de 

cèdre 

(>)  Efhtf.  V.  lO.  CJsff.  m.  I«.  (a.) 

XXVI.  3a  (a)  qjn  Chanifh  , h^fitrju  , Imimi ,, 

fdr<Mt9r  , (^)  Jfftm.Wl,  i.  0| 

XXIII.it.  (c)  3IDK  XiJ. 

zz.  0)  XIV.  4.  6, 
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"ctdtc  & de  laine  rouM  $ dîne  l'eaa , où 
l'ou  aroit  &ic  couler  Te  fang  d'un  oifeau , 
de  on  en  terofoie  le  lépreux. 

L’Hvflbpc  cft  un  arbrilTcau  , ’rjui  jette 
force  mrgeoiu  d'une  feule  racine  dure  coin, 
me  du  boia  > Se  de  la  hauteur  d'un  pied  de 
demi.  U poulie  par  intervale  d'un  côté  de 
d'autre  de  (à  tige  $ des  feüillcf  longuettes  , 
dures,  odorantes  , chaudes , un  peu  amères 
pour  le  goût.  Sa  fleur  fort  du  fomnict  de 
ta  tige , de  couleur  célefte . de  en  manière 
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d'épi.  Ü ]T  en  a de  deux  fortes  ( celle  de* 
jardins , de  celle  des  montagnes.  11  y a beau- 
coup d'apparence  que  d.ms  la  Judée , l'hyC 
fope  s'élevoit  i une  alTez  grande  hauteur  . 
puifqu'il  efl  dit  daiu  l'F.vangile  > (/)  que  les 
foldats  ayant  empli  une  éponge  de  viniigce, 
la  mitent  au  bout  d'un  bâton  d'hylibpc  t 
de  la  préfenrérenc  à la  bouche  de  Jésus. 
C H a 1 s T en  croix. 

(/)  XIX.  19. 
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A A s I A > fils  > ou  habitant 
de  Thécué  i car  louvcnt  le 
nom  de  fils  , (ê  prend  pour 
un  habitant  i par  exemple  . 
les  fils  de  Sion , les  filles  de 
Jérufalem  > &c.  Jaafias  fut 
un  des  CommilTiitcs  nommez  pour  (âite  U 
recherche  des  Juifs  qui  avoient  époufé  des 
femmes  étrangères,  apres  le  retour  de  la 
captivité.  («) 

J A BEL,  fils  de  Lamech  & d'Ada,  fut 
U pere  de  ceux  qui  logent  feus  des  tentes  , 
Sc  des  palleurs  j (b)  c'elLi-dire , il  fut  com- 
me le  chef  Sc  I inflitutcur  de  ceux  qui,  coin, 
me  les  Arabes  Scénites,  & les  Nomades,  vi- 
vent  feus  des  tentes  ï la  campagne,  & font 
le  métier  de  pafteurs.  Le  nom  de  pere 
fe  prend  feuvent  pour  maître , chef , infli- 
tutcur. 

I.  JABE’S.  On  trouve  un  homme  de 
ce  nom  dans  les  Paralipoménes  ; ( c ) mais 
l'Ecriture  qui  fait  un  grand  éloge  de  fa  pié- 
té, ne  dit  pas  de  qui  il  étoit  fils.  Il  y 
en  a qui  croyent  qu  il  eft  le  même  qu’O- 
thoniel , fils  de  Kos  , ou  de  Cénea.  Sen- 
timent qui  n’a  rien  que  de  très-proba- 
ble. 

II.  J'abe’s  , pere  de  Sellum  , quinzié- 
me Roi  d'ifracl . ou  du  Royaume  de  Sama- 
rie.  (d) 

III.  Jaix’s  , ville  de  la  demie  Tribu 

(a)  I.  EfJr.  X.  H.  (»)  G,n,f.  IV.  tO.  (0  I. 
Par.  IV,  9.  to.  (J)  4.  Jtflt.  XV,  10. 

' Tome  II. 


de  ManalTé , au-delà  du  Jourdain.  L'Ecri- 
ture lui  donne  ordinairement  le  nom  de 
^ahis  de  GaUad  , parce  qu'elle  étoit  dans 
le  p.iys  , & au  pied  des  montagnes  de 
Galaad.  Eufebe  (e)  la  met  à fu  milles  de 
Petla  , vers  Cérafa  i Sc  par  conlequent  elle 
devoir  être  à l’orient  de  la  mer  de  Tibt 
tiade.  La  ville  de  Jabés  de  Galaad  fut  fac. 
cagée  par  les  Ifraclites,  parce  quelle  n'avoit 
pas  voulu  joindre  lès  armes  aux  leurs  dans 
la  guerre  contre  ceux  de  Benjamin  , (/")  à 
l'occafion  de  l'outage  fait  à 1a  femme  du 
Lévite  dans  b ville  de  Gabaa.  Quelques 
années  après  , Naas  Roi  des  Ammonites 
ayant  afliégé  Jabés  , (g  ) les  habitans  le  priè- 
rent de  les  recevoir  à compolition  : mais 
ce  Prince  leur  répondit  qu'ils  n'avoient 
point  d'autre  compofition  à attendre , que 
de  fe  rendre  à lui , Sc  de  fe  laifTcr  arracher 
l'œil  droit.  Ceux  de  Jabés  dem.indé- 
rent  une  trêve  de  fcpt  jours , promettant 
de  fe  rendre  à quelle  condition  il  voudroit , 
lî  dans  ce  tems  il  ne  leur  venoit  point  de 
fecours.  Mais  Saiil  étant  informe  de  l'ex- 
trémité où  la  ville  étoit  réduite,  y ac. 
courut , tailla  en  pièces  l'année  de  Naas  , 
& délivra  ceux  de  Jabés.  Ceux-ci  confer- 
vérent  toujours  beaucoup  de  reconnoillàn- 
ce  pour  la  maifon  de  Saiil  j Sc  après  la  mort 
1 i i i de 

(t)  Eufri,  in  Zoo*/ , in  Arîfvh.  Prtetf,  îm 

Judit.  met  vx  milles  de  P»/.*  à Jabés.  If)  Ju. 
dit.  XXI.  g.  Année  incertaine,  (jp)  i.  xl, 
I.  & Jtl-  An  du  Monde  Zÿcÿ.  avant  |.  C.  t09i, 
avant  l'Eie  vulg.  109t. 
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de  ce  Prince , ils  enlevèrent  fon  corps  , fc 
ceux  de  Tes  fils  , que  les  Phiiiftins  avoient 
pendus  aux  murs  de  Bethfan  > Sc  les  enfeve- 
Urcnt  honorablement  dans  un  bois  qui  ècoit 
prés  de  leur  ville,  (b) 

[JABES  DE  GALAAD.  Nous  avons 
rapporté  dans  ce  Diâionnaire  I Hilluirc  du 
fi^e  de  celte  Ville  par  les  Ammonites  fous 
les  articles  de  ^abis  , & de  éVaas  ainli 
nous  nous  contenterons  de  faire  quelques  re- 
marques fur  ce  (iége,  & furie  prompt fecours 
que  Saül  donna  aux  habitans  de  cette 
ville. 

W Ce  qui  me  paroît  le  plus  furpre- 
nant , pour  ne  pas  dire  prefque  iinpoHible 
dans  cette  guerre  > c'efb  que  Saiil  ait  pu  fai- 
te afiêmblcr  en  moins  de  huit  jouis  une  ar- 
mée fi  nombreufe  & (i  formidable  , puif. 
que»  i^'anr  /ait  U revic  à Befcch , ilfetron- 
va  dans  fon  armée  trois  cens  mille  hommes 
des  enfans  ilfracl  y & trente  mille  de  la 
Tribu  de  f}uda.  Jofeph  {k,)  groflit  extraor- 
dinairement ce  nombre  > je  ne  lÿai  fur  quel 
fondement  ; il  compte  fept  cens  mille  Ifrac- 
fites  . & (nixantodix  mille  hommes  de  la 
Tribu  de  Juda:  fans  doute  qu’il  y a faute 
dans  le  nombre  > ainli  on  doit  s'en  tenir  à 
l'Auteur  facré  i encore  j'ai  )>eine  à croire 
que  cela  fê  fuit  fait  faiu  miracle  ? Car 
les  Tribus  ne  pouvoient  avoir  été  averties 
en  un  meme  jour , attendu  l'éloignement 
oà  elles  étoient  les  unes  des  autres , & il 
étoit  très  difficile  de  les  faire  trouver  tou- 
tes en  même-tems  au  quartier  du  rendez- 
vous  . prêtes  b marcher  Sc  à combattre.  Je 
f(ai  bien  que  c'cfl  tout  im  peuple  aguer- 
ri qui  marche  en  hâte  au  fecours  de  fes 
fieres  enfermez  dans  Jabés  ; mais  quelque  di- 
ligence que  fiffent  les  plus  éloignez . je  ne 
vois  pas  uaturellemcnt  qu'ils  puidènt  arriver 
•ffez  i tenu  : ils  arrivent  cependant  b point 

(h)  I.  R/j.  XXII.  II.  n.&s.  An  du  Mond’e  1949. 
avant  J.  C.  lO^i.  avant  l'Erevulg.  lO^Ç.  (OObfcr- 
vations  fur  le  lïcgc  de  jabés,  & fur  ladéfaite  des 
Ammonites,  I.  Rr^.  XI.  I. . II.  WJaftfh,  An- 
l,  Q.  r. 
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nommé , & Saiil  infpiré  de  Dieu  fê  met  ê 
leur  tête , & marche  droit!  l’ennemi, qu 11 
furpmid  dans  fon  camp. 

Je  parlerai  ailleurs  de  Samaric  que  -Béna. 
dad  avoir  inveAie  avec  une  armée  des  plus 
nombreulês  ',  les  conditions  que  ce  Roy  de 
Syrie  propolê  à Achab  Roy  d'ifracl  & à fbn 
peuple  , paroillcnt  tout-!-fait  dérailcmnables, 
&:  capables  de  porter  les  aAiegez  aux  der- 
nières extrémitez , & a le  faire  plutôt  tous 
tuer  que  de  s'y  foumettre  ,'  mais  la  propolî- 
tion  que  Naas  Roy  des  Ammonites  fait  fai- 
re ici  aux  habitans  de  Jabés  eA  pire  enco- 
re : ce  Roy  ayant  attaqué  la  ville , tous  les 
habitans  lui  dirent  (/)  : Recevet,-nous  i tons, 
pofiiion  y & nous  vous  ferons  ajfujettis.  Il 
leur  répondit  (m)  : La  compofition  que  je  fe. 
rai  avec  vous , fera  de  vous  arracher  â tous 
l'ail  droit , & de  vous  rendre  [opprobre  de 
tout  Jfrail.  Cete  condition  eA  cruelle , ic 
révolte  la  nature  ; cependant  les  alfiégez 
fcmblent  s'y  foumettre  en  lui  répondant  (»)  : 
Accordee.-nous  fept  jours  , afin  que  nous 
e»v«^ïonr  des  Mejjagers  dans  tout  IJra'il  -, 
& s'il  ne  fe  trouve  perfonne  pour  nous  défen- 
dre y nous  nous  rendrons  à vous  : Ce  qui 
leur  fut  accorde. 

Les  Envoyez  de  la  ville  partirent  donc , 
& étant  arrivez  ! Gabaa  où  demeuroit  Saiil , 
ils  firent  rapport  au  peuple  de  l'état  pitoya- 
ble où  fê  trou  voient  les  habitans  de  Jahés, 
leurs  freresi  Sc  tout  le  peuple  en  fiit  tou- 
ché jufqu’i  verfer  des  larmes.  Said  retour- 
noit  alors  de  la  campagne  y en  fuivant  fes 
baufs  I & il  dit  (o)  ; ^'a  ce  peuple  pour 
pleurer  de  cette  forte  i On  lui  raconta  ce  que 
les  habitons  de  ^abés  avoient  envoyé  dire. 
Auffi-tit  [Efprit  du  Seigneur  fe  faifit  de  lui , 
& il  entra  dans  une  très-grande  colère  con- 
tre le  cruel  Naas  Roy  des  Ammonites , qui- 
non  content  d'aAùjcttir  les  hahiuns  de  Jabés  ,• 
vouliicnt  encore  les  rendre  l'opprobre  de 
tout  Ifraél,  Alors  Saül  prit  fes  deux  baufs  y 

les 
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kl  ctupt  iH  meneaux  ; & Us  fit  paner  par 
des  Envoyée,  dans  toutes  les  t/rres  ilfraïl, 
(âifant  dire  aux  Tribus:  Cefi  ainfi  qu’on 
traitera  Us  baufs  de  tous  eeux  qui  ne  fe 
mettront  point  en  eampsgne  pour  fuivre 
Saii  dr  Samuel.  Il  n'y  avoir  pas  un  mo- 
ment à perdre  pour  fecourir  ceux  de  Jabés; 
il  ne  leur  rcAoit  plus  que  (ix  jours  , ainfi 
Sali!  imagina  ceci  pour  toucher  les  Tribus  . 
Se  les  exciter  à accourir  aulli-tôt  au  lêcours 
de  leurs  frères.  Alors  tout  U peuple  fut 
frappé  de  la  crainte  du  Seigneur  > la  propo- 
Ciion  de  Naas  lui  fit  horreur  > & ils  fe  ren- 
dirent tout  au  lieu  affigné  , comme  s'ils  neuf- 
fent  été  qu'un  feul  homme. 

Saiil  ayant  aflcmblc  , & fait  la  revûe  de 
fon  armée  à Befech  , marcha  fans  doute 
toute  la  nuit  pour  arriver  à Jabés  au  mo- 
ment qu'il  avoit  promis  , ayant  (ait  dire  aux 
habnaus  de  la  ville  par  les  Envoyez  : Fous 
feree.  fecourut  demain  , lorfque  U foUil  fera 
dans  fa  force.  Ceux  de  Jabés  reçurent  cette 
nouvelle . comme  on  peut  bien  s'imaginer  , 
avec  beaucoup  de  joye  , 8c  ils  firent  dire  aux 
Ammonites  : Demain  matin  nous  nous  ren- 
drons vers  vous , CT  vous  nous  traiterez, 
comme  il  vous  plaira.  Le  Commentateur 
Z raifôn  de  dire  qu'ils  ne  faifnient  point  un 
rociifonge  ; car  ils  leur  difoient  vrai  : le  len- 
demain  ils  dévoient  faire  une  vigourculë 
(ortie  , Se  fe  rendre  vers  eux  , mais  les 
armes  à la  main  , tandis  que  leurs  freres 
dévoient  fondre  fur  le  camp  des  Ammoni- 
tes. 

Cétoit  véritablement  un  llratagéme  ; car 
fur  ces  paroles  équivoques  les  ennemis  (c 
tinrent  moins  (tir  leurs  gardes  , s’imaginant 
que  les  habitans  de  la  ville  zvoieiit  perdu 
toute  efpérance  de  fecours. 

Le  lendemain  étant  venu , Saiil  divifa  fon 
armée  en  trois  corps  & entra  dis  la  pointe 
du  jour  dans  le  milieu  du  camp  des  Ammoni- 
tes (p).  Il  fiirprit  > félon  toute  apparence  < 
cette  grande  armée  des  Ammonites  & l'atta- 
qua dans  fon  camp,  par  trois  différent  eiv 
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droits  de  la  circonvallation  pour  les  occuper 
de  toutes  parts.  Cette  (urprife  déconcerta 
entièrement  les  Ammonites)  car  l'Ecriture 
ne  dit  point  qu’ils  ayent  fait  la  moindre 
réfiftancc.  Il  ne  (âut  point  douter  que 
ceux  de  b ville  ne  foient  (urtis  auffi-tôt 
fur  leurs  ennemis  , tant  pour  leur  tenir 

fiarole  , que  pour  aider  leurs  freres  i les  taiU 
er  en  pièces. 

Les  Hébreux  fçavoient  très-bien  les  règles 
de  b guerre  i nous  voyons  par  tout  dans 
l'Ecriture,  que  leur  méthode  étoit  decom. 
battre  par  corps  fcparez  , & fur  une  très- 
grande  profondeur.  Il  paroit  ici  qu'ils  for- 
mèrent trois  puifbntcs  phalanges  , qui  de. 
voient  être  coupées  par  de  petits  intervalles 
pour  fervir  de  retraite  aux  bicficz  , 8c  pour 
porter  les  ordres  ) outre  que  les  Tribus 
étoient  feparées  par  des  intervalles , 8c  diL 
tinguèes  par  leurs  drapeaux. 

♦ On  trouvera  peut-être  k redire  de  ce  que 
l’armée  de  Saiil  qui  étoit  (î  nombreufe  , p.i. 
roirtc  fl  peu  de  chofe  dans  b Planche  , c'efl 
la  faute  du  DelÜnatcuc.qui  n’a  pas  fuivi  mon 
intenuon , 8c  qui  fiippofe  que  Saiil  arrive 
le  premier  i b tête  de  trois  Tribus  , 8c  que 
les  autres  les  fuivent  immédbtement  après  i 
mais  ponr  fuivre  ma  penfee,  on  peut  fe  re- 
préfenter  ces  trois  corps  infiniment  plus 
grands  , 8c  fèparez , comme  je  l'ai  dit , par 
de  petits  intervalles  d'cfpace  en  cfpacc. 

Je  ne  comprends  pas  pourquoi  DomCal- 
met  avance  que  ce  pouvoir  être  le  qua- 
trième jour  de  b trêve  accordée  à ceux  de 
Jabés  , qu'ils  furent  délivrez.  J’ai  déjà  fait 
voit  que  cela  étoit  impoffiblc  , 8c  je  crois 
que  ce  ne  fut  tout  au  plus  qu’au  feptiéme , 
8c  meme  le  huitième  à b pointe  du  jour.  Il 
dit  encore  dans  Cm  Commentaire  (iir  le 
I I.du  meme  chapitre , ,,  qu’il  ne  remarque 
„ point  que  ni  les  Hébreux  , ni  leurs  voL 
1 i i i a fins 

* Nous  avons  cm  devoir  laiffer  ce  Paragra- 
phe, odMr-  ieChevalier  Foiaao  rcleve  une 
faute  capitale  faite  par  celui  qui  Sa  délfiné  la 
euiulu  , dont  il  parle , qui  cft  dans  l'Edition 
de  Paria.  [ Sei«  du  Liiraîrtj,  ] 
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>,nns  fortifûllènt  leur  camp  , mais  qu'ib 
,,pbf oient  feulement  des  Icntinelles  (iir  les 
,, avenues,).  Il  n‘y  a pas  {ans  doute  fait  at- 
tention i car  dans  fon  hilioire  de  l'ancien 
Tellamcnt , au  (u)ct  de  la  guerre  de  Béna- 
dad  contre  Achah  > il  dit  (f)i ,,  Que  c'cloit  la 
),  coutume  d'enfermer  les  villes  alTicgécs  par 

des  follcz  & des  redoutes , pour  réduire 
,, les  afTiégez  à fe  rendre  par  la  famine,,. 
De  pliu  , il  ell  certain  que  Moy(c  retran- 
choit  {bn  camp  ; Sc  non  feulement  les  li- 
gnes de  cireonvallation  , mais  encore  celles 
de  contrevallation  étoient  ai  ufigc  chez  les 
Juifs  Sc  chez  leurs  voilins.  On  peut  voir 
dans  le  Commentaire  lûr  Polybc  , le  Trai. 
t(  de  l'attaque  & de  la  défcniê  des  Places 
des  Anciens  , oü  H y a plulieiirs  exnnplcs 
des  lignes  environnantes  autour  efes  Places 
afliégées.  ] 

I.  JABIN,  Roi  d'Albr  , (r)  dans  la  par. 
tic  {cptentrionale  de  la  terre  de  Chanaan  , 
[ étonné  des  conquêtes  de  Jofué  qui  avoit  dé- 
jà fournis  toute  la  partie  Méridionale  du 
pays  de!  Canaan , envoya  vers  les  autres 
Rois  , dans  la  partie  feptentrionalc  , le  long 
du  Jourdain  , Sc  de  la  Méditerranée  , & 
dans  les  montagnes  qui  {ont  au  nord  du 
pays  de  Canaan , pour  les  engager  dans  une 
ligue  olFcnlive  & défenlive,  en  leur  faifant 
comprendre  qu'ils  avoient  tout  à craindre , 
& que  les  Ifraclitcs  {croient  bicn-tôt  maîtres 
de  tout  leur  pays , s'ils  le  lailToiait  attaquer 
l'un  apres  l'autre  ; mais  cela  ne  fervit  qu  à 
hdter  ieur  perte  & à rendre  la  viéloire  de 
Jofué  plus  complctte , puilqu'il  gagna  en  un 
jour  éc  par  une  {culc  bataille  plus  de  ter- 
rain, & de  villes  qu'il  n'en  eût  pù  feulement 
parcourir  en  plulieurs  jours.  Jabin  ] {c  ligua 
donc  avec  les  Rois  de  Madon , de  Jobab, 
de  Séméron , d'Acfiph , & plulîeurs  autres 
peuples  Chananéens , pour  opprimer  les  If. 
raclitcs  qui  étoient  lous  la  conduite  de  Jo- 
fué , avant  qu'ils  fe  fudènt  établis  dans  le 
pays.  Tous  ces  Rois  & ces  troupes  li- 

(7)  IliO.  de  l anc.  Tell  in  quarto  tem.  I.  p. 
ft.  (e)  XI.  I.  l,  J.  iCfjliî. 
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guées  s’aflcmbléient  vers  les  eaux  de  Mé. 
rom  , pour  combattre  contre  Ifrael.  Alors 
le  Seigneur  dit  ï Jofué  : Ne  craignez 
poLit  , car  demain  à cette  même  heure , 
je  vous  les  livrerai  tous  i vous  couperez 
le  jaret  à leurs  chevaux  , & réduirez  en 
cendres  leurs  chariots.  Jofué  marcha  con- 
ue eux  . & les  atuqua  à I improvifle  aux 
eaux  de  Merom  i il  les  battit , & les 
pourfuivit  jufqu'à  la  grande  ville  de  Si. 
don  , julqu'aux  eaux  de  büzréphntb , & 
jufqu’à  La  campagne  de  M.afpha.  Il  cou. 
pa  les  jarcts  à leurs  clievaux  , & fit  met. 
ue  le  feu  à leurs  chariots.  Puis  retour, 
nant  fur  fes  pas  . il  revint  à Afbr  , la 
prit  , & en  tua  le  Roi.  Voilà  quelle  fut 
la  fin  de  Jabin.  Il  fut  tué  vers  l'an  du 
Monde  15;$. 

[ tj*  (/)  Il  efb  furprenant  que  l'Auteur 
fâcré  ait  fi  fort  négligé  de  rapporter  les 
circonllances  d'une  bataille  fi  mémorable, 
puilque  jofeph  (r)  avance  que  l'armée  des 
Rois  liguez  conUe  Ifiaél  , éloit  de  trois 
cens  mille  hommes  de  pied  , de  dix  mille 
Cavaliers  , & de  vingt  mille  chariots  de 
guerre  : il  falloir  qu’elle  fut  du  moins  aufii 
nombrculc , puilque  l'Ecriture  («)  la  com- 
pare au  fable  de  la  mer. 

Jofué  fans  doute  fut  efirayé  quand  il 
apprit  que  Jabin  Sc  tous  les  autres  Rois  s'é. 
toicnt  Lguez  contre  lui , & avoient  alfcroblé 
une  armée  fi  formidable  pour  lui  réfifler 
lus  facilement , Sc  pour  opprimer  les  Hé- 
reux  par  le  plus  grand  nombre  ; mais  Dieu 
le  ralTura  en  lui  difant  (jr)  : A'é  Ut  craignit, 
point  ; car  demain  à celte  mftne  heure  , Je 
vous  Ui  livrerai  tous , pour  être  taiUet.  en 
pièces  , en  prifence  dlfraèl.  t-'ela  n’empé- 
cha  pas  que  Jofué  , qui  étoit  un  Général 
habile  Sc  éclairé,  ne  mit  en  pratique  tout  ce 
que  la  rufe  Sc  l’artifice  purent  lui  infpirer  pour 
réiifEr  dans  fôn  entreptifê.  Rien  ne  prouve 
* davan- 

(0  Obfcrvations  fur  la  défiitc  du  Roy  d'Afor, 
8f  autres  Rois  liguez  contre  les  Ifraclitcs. 

XI.  I.  & J‘f.  Il)  Jefirh.  AmS^,  l,  V.  c.  1.  W 
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^Bvantagc  l'intelligence  & la  capacité  d’un 
Général  que  les  nifes  dont  il  le  Krt , quand 
il  ne  peut  employer  la  force  ouverte  > 
pour  vaincre  Ion  ennemi  ; la  furprUc  cft  le 
moyen  le  plus  fur  & le  plus  honorable , 
& ces  fortes  de  ftratagcmes  (ont  trcs-(ré> 
quens  dans  l’H'iftoire.  \ 

Jofuc  penfc  donc  k furprendre  lès  enne> 
mb , qui  par  la  trop  grande  opinion  de 
leurs  forces , le  tiennent  moins  fur  leurs 
gardes.  Rien  n'cll  plus  ordinaire  que  la 
négligence  Sc  le  peu  de  prévoyance  d'un 
Cfocral  qui  le  voit  é la  tête  d’une  armée 
infiniment  fupérieure  à celle  de  fon  enne- 
mi  ; il  ne  peut  imaginer  qu’on  ait  (culc- 
ment  la  penfee  de  l’ofer  attaquer  > lès  fol- 
dats  de  même  dorment  fur  cette  confiait- 
ce , Sc  en  font  plus  négligeras  j c’eft  ce 
qui  donne  occalion  k ces  entreprilès  extra- 
ordinaires & prelque  toujours  heureulèsdu 
foible  contre  le  fore.  Remarquez  ceci  ; 
les  petites  armées  bien  conduites , & bien 
commandées  ont  été  de  tout  tems  en  poC 
fcITion  de  battre  les  plus  grandes  ; Sc  il 
y a plus  d’exemples  daias  THiftoire  de  la 
défaite  de  celles-ci , que  du  défavantage  des 
autres  qui  ont  eu  l’audace  de  les  prévenir 
& de  les  furprendre  par  une  marche  for- 
cée & finement  dérobée  : car  tout  le  fucccs 
des  furprifes  en  dépend  abfolument. 

Je  ne  rois  ni  prodige , ni  miracles  ex- 
traordinaires dans  cette  fiimeufe  défaite  du 
Roi  d'Afor , & de  (es  alliez.  Le  texte 
facré  le  démontre  allez  (y);  fftfné  mar- 
iba  en  diligence  cmtr'ekx  avec  toute  [armée, 
jufqu'aMX  taux  de  Merom,  <tT  lei  ayant 
chargée,  i Vimfroviftt  > le  Seiffteur  les  li~ 
vra  entre  les  mains  dis  enfans  ttlfrail, 
qui  les  défirent,  & les  pourfuivirtnt  de  tous 
chtee.  ....  en  forte  qu’il  ne  s'en  échappa 
pas  un  feul.  Suivant  le  récit  de  l'Auteur 
facté,  Dom  Calmct  dit  fort  à propos;  ,, 
„ qu’il  faut  que  Jofiié  ait  partagé  (bn  ar. 
» mée  en  plufieurs  corps , afîu  de  pourfui- 
„ vre  les  foyards , Si  qu’il  en  ait  envoyé 
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„ une  partie  au-delà  du  Jourdain , Sc  une 
„ partie  vers  Sidon  , & vers  Maférephoth  ; 
,,  iitualion  des  lieu»  fai^nt  juger  qu’il  le* 
,,  pourfuivit  plufieurs  jours  > en  quelqu’cn- 
,,  droit  que  lè  fôit  donné  le  combat.  ,, 

La  feule  circonflance  que  l'on  trouve 
dans  l’Ecrimre  de  la  marche  de  l’armée  d’I- 
frael  1 embarafic  fort  les  Commentateurs. 
Jolêph  (<,)  dit  que  Jofuc  (ë  trouva  en  pré- 
fence  de  l’ennemi  apres  cinq,  jours  de  mar- 
che. De  Galgal  d'où  Jofué  étoit  parti,  à 
Merom , félon  b pofition  d’Eufebe  , dit 
Dom  Calmer , il  y a environ  vingt  lieues. 
Il  (e  peut  fort  bien  faire  que  les  Ifraclites 
ayent  été  cinq  jours  à faire  vingt  lieues,- 
la  nature  du  pays  rend  les  marches  plus  ou 
moins  accélérées,  Sc  c'efl  tout  ce  qu’une 
grande  armée  dans  un  pays  de  défiez  êc  de 
montagnes  , peut  faire  que  deux  ou  trois 
lieues  en  un  jour  : Sc  que  l’ennemi  mal  lêr. 
vi  en  efpions  n’ak  pas  été  averti  de  là 
marche  , ce  ne  feroit  pas  Un  miracle» 
cela  ne  s’eft  vû  que  trop  fouvent  de  nos 
jours , pour  ne  pas  croire  ce  qui  s'eft  paC 
fi  dans  les  fiécles  les  plus  reculez.  11  le 
peut  anfli  que  Jofué  fe  fit  emparé  de  tous 
les  pallâges , afin  que  l’ennemi  n’eùt  au- 
cun avis  de  là  marche,  qui  ne  pouvok 
être  que  lente  par  les  défilez  . Sc  les  mon- 
Ugnes  qu’il  avoit  à paflèr  pour  aller  à lui. 
Suppofez  encore  que  Jofué  ait  dirigé  fa 
marche  du  côté  du  Lac  de  Séméchon,  où 
il  y avoit  plus  de  quarante  lieues  à faire, 
je  n'y  trouverois  pas  à redire  : car  lorfqu'il  : 
s'agit  de  furprendre  une  armée , le  che- 
min le  moiiu  difficile , quoique  le  plus 
long  , eft  le  meilleur  ; c’eft  celui  dont  l ena 
nemi  fê  méfie  le  moins  , Sc  par  lequel  on 
vient  fouvent  tomber  fur  les  flancs , ou 
fur  les  derrières  d’une  armée , lor^u’eile 
s’y  attend  le  moins.  Cînoiqu’il  en  foit , 
Jofué  furprit'le  Roy  d’Afor  Sc  fes  alliez, 
Sc  tailla  leur  armée  en  pièces. 

On  trouve  dans  l’Ecriture  une  infinité  d’o. 
xemples  de  ces  fortes  de  furprifes  de  camps  & 

1 i i i ) d’àtf. 
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d'armées  > dirtout  (ôas  les  Miccabées  > oà 
nous  en  voyons  d'une  conduite  admirable  > 
& qui  ne  le  cedent  en  rien  aux  plus  mé- 
morables de  l'antiquité. 

A l'égard  de  l'ordre  dé  bataille  des  deux 
armées , comme  l'Auteur  facré  ne  nous  don- 
ne aucun  détail  des  circonftanccs  de  cette 
aâion , je  ne  puis  fournir  là-d.;IÜu  que  des 
conjeéhires  & des  probabilitez  . il  y a tou- 
te apparence  que  cela  fe  palTà  dans  une  plai- 
ne ; que  Jorne  > félon  la  méthode  des  Afia- 
tiques.  qui  étoitaulTî  celle  des  Juifs,  rangea 
toute  fon  infanterie  fur  une  même  ligne 
en  phalange  diAInguée  par  grands  corps, 
avec  de  fort  petits  intervalles  entre  eux. 
Il  n'eA  point  fait  mention  de  cavalerie, 
aiilTi  n'en  mets -je  point  dans  l'armée  des 
Ifraelites.  Alôr  en  avoir  un  grand  nombre  : 
je  la  place  fiir  les  ailes , & Ibn  infanterie 
au  centre  : c’étoit  b méthode  des  peuples 
de  l'Alic  Sc  de  toutes  les  Nations  «fOcci. 
dent , de  placer  la  cavalerie  fur  les  aîlcs  , 
pour  être  plus  facilanent  détachée  contre 
les  fuyards  apres  la  vicloire.  ] 

U.  Jabin  , Roi  d'Afor,  (u)  opprimâtes 
enfans  d Ifracl  pendant  vingt  ans.  (i)  Il  avoit 
neuf  cens  chariots  armez  de  fuilx  , & Sifa- 
ra  Général  de  Tes  troupes  , commandoit  une 
puiflânte  armée.  Dieu  touché  des  pleurs 
de  Ion  peuple  , fulcita  la  Prophétcflè  Débo- 
ra  , femme  de  Lapidoth  , & Barach  filsd'A- 
binoam  , qui  délivrèrent  les  Ifraclites  de  cet- 
te opprcAion.  Sifira  fut  défait  par  Ba- 
rach au  pied  du  mont  Carmel , & les  Ifraé- 
litcs  prenant  le  delltis  , lé  fortifièrent  con- 
tre Jabin  , & l'accablércnt  enfin  entièrement. 
' JABNE'EL.  Voyez  Jeénéc/. 

J A B N I A , autrement  ^amnia , ville  des 
Phililiins.  Voyez  ^amnia. 

JABOC,  torrent  de  delà  du  Jourdain, 
ayant  fa  fburce  dans  les  montagnes  de  Ga- 
b.id.  Il  tombe  dans  le  Jourdain  , aflez  prés 
de  la  mer  de  Tibériade  , au  midy  de  cette 
mer.  C'ell  fur  le  Jaboc  que  le  Patriarche 

(a'i  Tmiik.  IV.  I,  t.  J.  tiff.  (i)  Depuis  ZS99. 
iufqu'en  l^^9■ 
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I Jacob  eut  à A rencontre  les  Anges  qui  lut. 

I térent  contre  lui.  (c)  Le  Jaboc  séparoit  le 
pays  des  .Ammonites  , de  la  Gaulanite  , & 
du  pays  d'Og  Roi  de  Bafan, 

J A C A N . ou  Beni-^acoH , ou  les  fils  de 
^acan  , campement  des  Ifraclites  dans  le  dé- 
fert,  (d)  entre  Gadgad  & Moferoth. 

JACHAN.  fils  d'Abig.'il,  de  b Tribu 
de  Gad.  i . Par.  y,  i f. 

JACHANAN  DIT  CARMEL  , 
ville  dont  le  Roi  fut  défiit  par  Jofué.  (e) 
Cette  ville  cA  auAi  nommée  yeenam,  ou 
^éckonam.  Elle  fut  polsédée  par  la  Tribu 
deZabnIon,&  donnée  eiipituge  aux  Lé- 
vites. if)  CeA  apparemment  b meme  que 
ffetmaam.  j.  Reg.  iv.  11.  6c  i.  Par. 

VI.  6S. 

I.  J A C H I N , cinquième  fils  de  Siméon; 
il  defeendit  en  Egypte  avec  fon  pere  > 6c 
fut  Chef  de  b famille  des  Jachinites.  (g) 

II.  Jachin  , Chef  de  b f.imille  de  mê- 
me nom  , qui  étoit  b viiigt-uniéme  entre  les 
vingt-quatre  familles  Sacerdotales,  (h) 

III.  Jachin.  CcA  le  nom  de  l'une 
des  deux  colomncs  qui  étoient  aux  deux 
cotez  du  veAibule  du  Temple  de  S.ilomon. 
L'antre  colomne  s'appelloit  Boot.,  Elles  étoi. 
ent  de  bronze , 6c  avoient  quatre  doigts 
d'épaifTcur , dix  - huit  coudées  de  haut , 6c 
douze  coudées  de  tow  ; fr)  j’enteiu  le 
AiA  de  la  colomne  , fins  y compren- 
dre b bafe  ou  le  piédeAal , dont  l'Ecri- 
turc  ne  dit  pas  b hauteur  , ni  le  chapiteau, 
qui  étoit  haut  de  cinq  coudées.  Au-dcAus 
de  chacune  de  tes  deux  coloranes,  étoit 
une  cfpécc  de  chapiteau  ou  de  couronne, 
ment , haut  de  cinq  coudées.  ( ) . Rtg.  vu. 

16. 

(v ) Gfw/t  X X X IL  I.  Z. ...  15.  (d)  Dfm,.  X- 
6.  (.)  (/)  X;X.  II. 

X.v;.  ?4.  il)  XXI'/.  II.  (A)  I.  rar. 

XXip'.  Kl.  %.Reg.VII.  Lll.it.  Les 

Paralipomcnes  ,1.  Pm'.III.  rt-  17.  ne  donnant  aux 
deux  colomncs  que  cnu.Ices  de  hauteur  -,  ce  qui 
fait  juger  quelles  navoient  que  17.  coudées  ^ 
demie  chacune  de  haut.  Les  ig.  coudées  Hcbrai- 
ques  font  to.  pieds  9 pouces.  Les  iz.  coudées 
fvnt  zo.  pieds  6.  pouces. 
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iS.  fferem.  tu.  il.)  Dam  qudqnci  en- 
droits , on  ne  donne  à cei  chapiteaux  que 
trois  eoudées.  ( }.  Reg.  zxv.  17.  ) & 
ailleurs  quatre  coudées.  ( ).  Reg.  vu,  i?.  ) 
Ccll  qu’on  les  conCdécc  lôus  divers  regards  ; 
tantôt  en  y comprenant  les  omrmens  & 
1a  rofe  ou  le  lys  qui  étoit  au.dcirus  , le  tan- 
tôt Gns  y comprendre  ces  omemens.  Le 
corps  entier  du  couronnement  avoit  cinq 
coudées.  Mais  lorlqu'on  n’y  comprenoit 
ni  le  lys  qui  ctoit  au-delTuSi  ni  les  orne- 
mens  qui  )oignoient  le  chapiteau  au  fuft  de 
la  colomne  > il  n'avoit  que  trois  cou- 
dées. Enfin  fi  vous  en  ôtez  fimplement 
le  lys  ou  la  rofe , il  avoit  quatre  coudées. 
^achia  lignifie  la  fiabilité , Sc  B»»k.  la  fer- 
meté. 

J A C l M , Chef  de  la  douzième  famille 
des  vingt-quatre  dalles  Sacerdotales.  I.  é'ar. 

XXIV.  II. 

J A C OB  , fils  d’ifiiac  & de  Rébccca  > ni- 
quit  l'an  du  Monde  a ttfS.  avant  J.C.  I8)a. 
avant  l'Ere  vulgaire  1 8 1 tf.  Il  ctoit  frere  ca- 
det & jumeau  d’Elâü.  On  remarqua  qu'en 
nailfànt  > il  tenoit  le  talon  d’Efiii  Ion  fre- 
re  j ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  ^atab, 
ib]  qui  vent  dire  celui  qui  fupplante  > ou  qui 
failit  Ton  adverlâire  par  le  pied  , pour  le 
faire  tomber.  Cétoit  une  clpéce  de  pro. 
noftic  de  ce  qu’il  devoir  faire  dans  la  fuite. 
Pendant  la  gralTclIc  de  Rébecca  , Ifaac 
étant  allé  confiilter  le  Seigneur  fur  les  ircL 
faillemens  que  failbient  Tes  deux  jumeaux 
dans  le  fiin  de  leur  mcrc  , Dieu  lui  dé- 
clara que  Rébecca  lêroit  merc  de  deux  fils, 
qui  deviendreient  Chefs  de  deux  grands 
peuples  i m is  que  I ainé  Icroit  allûjctti  au 
plus  jeune,  (il  Jacob  étoit  d’un  tempera- 
ment  doux  le  pail'ibic  > qui  aimoit  la  vie 
tranquille  dé  la  m ilbn  ; au  lieu  qu'Elaii 
étoit  d’un  natnrel  plus  boitillant , plus  fa- 
rouche , le  qui  avoit  une  granile  p.ifiion 
pour  les  exercices  de  la  c ha  fie.  ifaac  avoit  1 
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Rébecca  aimoit  davantage  Jacob.  , 

Un  jour  Jacob  ayant  fait  cuire  pour  lui 
on  mets  de  lentilles  > Efaü  qui  revenoit  de  la 
chaflê  extrêmement  fatigué  > le  ayant  fort 
grand  appétit , pria  fon  rrere  de  lui  donner, 
de  ce  mets  qu'il  avoir  préparé  pour  foi  : 
mais  Jacob  ne  lui  en  voulut  point  donner  , 
à moins  qu'il  ne  lui  cédât  fon  droit  d'aînellê. 
ElâU  répondit  : (m)  Je  me  meurs  de  fitiguei 
de  quoi  me  lervira  mon  droit  d'aîncllc  ? Ja- 
cob reprit  : Jurez-le-moi  doiK,  Efiü  le  lui 
jura , & lui  vendit  fon  droit  d'aîncITc  ) 8c 
auiFi-tôt  ayant  pris  le  mets  de  lentilles , le 
le  pain  , il  mangea  & but  > le  s'en  alla  » 
fans  le  mettre  en  peine  de  fim  droit  d’atnef- 
le  qu'il  venoit  de  vendre.  . Cette  aélion  , 
qui  ne  paroiflbit  qu'un  jeu  , déclaroit  allèz 
rcfprit  te  les  lêntimcns  des  deux  freres  > le 
faint  P.U1I  n'a  pas  difficulté  de  traiter  Efâü  de 
frofane  , (a)  pour  avoir  ainfi  vendu  Ibn 
droit  d’aînciTè. 

Long-tems  apres.  (0)  les  deux  frétés  ayant 
foixantc  le  dix-fept  ans  , te  Ilâac  leur  pere 
cent  trentc-fept  ans  « il  arriva  qu'llàac  tom- 
ba malade  d'une  efpécc  de  langueur  > 8c 
croyant  que  là  dem  icre  heure  étoit  proche, 
il  appella  fon  fils  Efaü  , 8c  lui  dit  d'aller  lui 
prendre  quelque  choie  à la  chaflê , de  le  lui 
apprêter  comme  il  Içavoit  qu’il  l'aimoit , 
de  le  lui  apporter  , le  qu'il  lui  denneroit  fis 
dernière  bénédiâinn.  Elâü  obé'it  , prend 
fes  armes  > 8c  va  il  la  chaflê-  Or  Mâac  avoit 
la  vue  tellement  alTuiblic  par  l'âge , qu’il  ne 
voyoit  plus.  Rébecca  là  femme , qui  avoit 
oui  ce  qu'il  avoir  dit  i Efitr.  en  donna 
avis  â Jacob  (on  fils  bien  - aimé.  Elle 
ajouta  : Suivez  le  conficil  que  je  vais  vous 
donner  : Allez  vice  au  troupeau , le  ap. 
portez-moi  deux  des  meilleurs  chevreaux , 
afin  que  je  les  prépare  pour  vôtre  pere. 
Vous  les  lui  préfenterez  , le  il  vous  donne- 
ra (à  bénédiâiun.  Jacob  s’ai  excula  d’abordi 

dilânt* 

M OfM/XXV.  }!.  W H«i.  Xir.lS.  0)Gen,/. 
XXVII.  1. 1.  à-r.  An  <lu  M.  1x4?.  avant  J.  C.  I7il, 
avant  l'Ere  vulg.  i7fsi. 
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di&nt  : Vous  ■ fçare*  qu'Eûü  mon  fie- 

re  eft  tout  vdu  , & que  'moi  )e  nai 
point  de  poi!  ; fi  mon  pere  me  touche 
avec  la  main , je  crains  qu  il  ne  s'imagine 
que  j'ai  voulu  le  tromper  , & que  je 
n'attire  fur  moi  fa  roalédidion.  au  lieu  de 
£i  bènédidion.  Rébecca  lui  répondit  : 
Que  cette  malèdiétion  retombe  fut  moi  , 
mon  fils  j écoutci-moi  feulement  > Sc  aller 
quérir  ce  que  je  vous  dis.  Jacob  y alla  i 
tt  Rébecca  prépara  un  mets  à Ifaac , com- 
me elle  fçavoit  qu'il  l'aimoit.  Elle  revêtit 
Jacob  des  plut  beaux  habits  d'Elâii  > lui  cou. 
vrit  les  maint  & le  coû  avec  les  peaux  de* 
chevreaux  qu  elle  avoit  faire  cuite  , lui  doi». 
na  ces  mets , & le  fit  enuct  dans  la  cham- 
bre d'Ifaac.  , 

iGiac  l'ayant  oui , lui  demanda  qui  ü é- 
toit  i car  , comme  on  l'a  dit , il  ne  voyoit 
pas.  Jacob  répondit  : Je  fuis  vôtre  fib  E- 
ûü.  (p)  Ifaac  lui  dit:  Comment  avez-vous 
pô  rencontrer  fMÔt  quelque  chofe  ? Jacob 
répliqua  : La  volonté  de  Dieu  a fait  que 
j ai  rencontré  aofli-tôt  ce  que  je  cherchob. 
Ifaac  lui  dit  d'approcher , afin  qu'il  le  tou- 


(a)  Si  l'on  veut  Ravoir  ce  que  les  Peres  & 1« 
Interprètes  ont  penlé  de  cette  adion  de  Jacob, 
Sc  fl  ceft  un  péché  ou  non  i fi  c eft  un  menlon- 
ee . ou  fi  ce  n'en  e(l  pas  un.  on  peut  conrulter  pour 
faflirtnative  , c'eft-à  dire,  pour  le  femiment  qui 
tient  qu  il  y a menfonge  6c  pcche , S.  Aug.  I.  }. 
d,  D?dr.  ChriH.  c.  XJ.  es-  /.  f- 

or.  B«/rrr.  & RI  i»  G,n,!.  XXVII.  Et  pour  la 
négative  , Ravoir  quil  n'y  ait  point  de  pèche,  8c 
qu'il  n'y  a qu'un  de  ces  menfunges  qui  font  per- 
mis , voyez  Or'im.  I.  6.  Sirtm,,.  afnd  Uur«,,m. 
Il  rira  Chr^r^ft.  <1. 

1 St  i»  Gmr.  Ca0»-,.  »«ar.  17. r.  \7.&  H- 
tr  cf  II.  & H.  D'autres  croyenc  quil  ny  a 
aucun  péché  . & que  Jacob  n^a  agi  que  par 
l'infpiration  de  Dieu,  comme  Biel  «•  J. 
difi-  î8'  ^ Aituf  m 1.  Stnt.  f.  Il, 

D'autres  enfin  foutiennent  qu'il  n'y  a aucun  rnen- 
fonee . ni  par  confequeiit  aucun  pe‘n^ 
Scrègoire*^  tii.  i.  *♦"«.  « >»  K"*-  “--Z"*' 

1.  î». Va  *rt.  î-  <=?:•  <'  *'  t 

D'autres  enfin  croyent  quil  na  commis  «n  cela 
qu'un  pèche  véniel  . comme  Lyr.  Toft.  Cajet. 
Lipam. 
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Icbit , & qu'il  s'.tflurât  fi  c'étoil  vétkable- 
ment  Efaii.  Il  le  toucha  -,  6c  lui  ayant 
trouvé  les  mains  chargées  de  poil , il  dit:- 
, Pour  la  voix  , c'eft  la  voix  de  Jacofi  ; 
mais  les  mains  fiant  les  mains  d'Efaü.  A- 
prés  donc  qu'il  eut  bù  6c  mangé  , il  dit , 
à Jacob  de  s'approcher , afin  qu  il  le  baU. 
(àt , 6c  qu'il  le  bénit,  Jacob  s'étant  au- 
proche , lfa.ac  Iciitit  la  bonne  odeur  de  les 
habits , 6c  lui  dit  : Voilà  l'odeur  de  mon 
fils,  qui  cR  lëmblable  à l'odeur' d'un  champ 
bien  rempli  . 6c  comblé  des  bénédiélioos 
du  Seigneur.  Que  le  Seigneur  verfe  fa 
rofee  fur  vos  terres,  6c  quil  les  engraiC 
Ce , pour  produire  une  abondance  de  blé 
6c  de  vin.  Que  les  peuples  vous  foient 
alîiijcttis  . 6c  que  les  Tribus  fi;  profter- 
lient  devant  vous.  Soyez  le  Seigneur  de 
vos  frères , 6c  le  maître  des  enfans  de  vô. 
tre  mcrc.  Que  celui  qui  vous  maudira  , 
(bit  maudit  ; 6c  que  celui  qui  vous  béni- 
ra , Ibit  comblé  de  bénédiéèions. 

A peine  Ifiac  avoh-il  achevé  ces  pa- 
roles , qu'Efiü  arriva  , &;  vint  appor. 

ter  à fon  perc  les  mets  qu'il  lui  avoit 
préparez  de  fit  chailc.  Ifiac  frit  frappé 
d'un  profond  étonnement , 6c  dit  à Elaü  : 
Jacob  vôtre  frète  m'ell  venu  furprendte , 
6c  n.'a  ravi  la  bciicdiéb'on  que  j'avou 
dclfein  de  vous  donner.  Efaii  répondit  : 
CeR  avec  juRice  qu'on  lui  a donné  le 
nom  de  Jacob  , ou  d'homme  qui  fupplan- 
te.  Voici  déjà  la  féconde  fob  qu'il  m'a 
\ fiipplanté ,-  il  m'a  enlevé  mon  droit  d'aî- 
I nelfe  , & il  vient  encore  de  me  dérober 
la  bénédiéèion  qui  m’étoit  dùc.  Et  s'adreL 
(ànt  à Ifàac  , il  le  pria  avec  beaucoup 
d'iiiRance  de  le  bénir.  Mais  lûac  lui  réjKjn. 

I dit  : Je  l'ai  établi  vôtre  maître  , je  lui  ai 
I alTujetti  tous  fes  frétés , je  lui  ai  donné 
pour  nourriture  le  vin  & le  froment  -,  6c 
aptes  cela  . mon  fils  , que  puis-je  faire; 
Efiü  répondit  : N'avcz-voiu  donc  , mon 
perc  , qu'une  bénédiéèion  i Je  vous  prie 
de  me  bénir  aulTi.  Et  comme  il  plcuroic 

en 
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en  jettant  de  grands  cris  , Ifaac  touché  de 
compafllon.  lui  dit;  Vôtre  béncdiâion  fera 
dans  la  grailTe  de  la  terre , & dans  la  ro- 
(ee  du  C^cl  ; vous  vivrez  de  vôtre  cpcc , 4c 
v»us  ferez  allujetti  à vôtre  frère:  mais  le 
tems  viendra  que  vous  fecoucrez  lôii  joug 
de  delTus  vôtre  coû,  4c  que  vous  vous  en 
délivrerez.  Qt^elques-uns  tradiiifcnt  IHé- 
breu  dans  un  autre  fens  : (f)  yitre  bénUi- 
Bim  fera  loin  de  la  graiffe  de  la  terre,  & de 
la  rt^  du  Ciel  : mais  veus  vivrez  de  vôtre 
épée,  4cc. 

Depuis  ce  tems.  Efaii  confervoit  toujours  < 
une  haine  fccrette  contre  Jacob  , 4c  U di- 
iôit  dans  Ton  ctEUr:  Le  tems  du  deuil  de 
mon  pere  viendra,  4c  je  me  déferai  de  Ja- 
cob mon  (rere.  Rébecca  étant  informée 
du  mauvais  dcficin  d'Efaii , fil  vemr  Jacob, 
4c  lui  dit  qu'il  falloit  qu'il  allât  dans  la 
Mélôpotamic , dans  la  ville  d'Haran  , au- 

firés  de  Laban  Ton  oncle , en  attendant  que 
a colère  d'Efiiü  le  pallat.  Elle  fit  enlui- 
tc  entendre  la  même  chofe  â Ifaac  , 4c  lui 
dit  que  U vie  lui  feroit  infupportable  > fi 
Jacob  époulbit  une  Chananéenne.  Ifaac  fit 
donc  venir  Jacob  , (r)  lui  donna  là  béné- 
diâion , 4c  hii  dit  d'aller  en  Méfbpota- 
mic,  4c  d'époufer  une  des  filles  de  fon  on- 
cle Laban.  Jacob  partit  fecrettement  > 4c 
étant  arrivé  après  le  coucher  du  fialeil  > 
dans  un  certain  lieu , où  il  vouloit  pafiêr 
la  nutt , il  prit  une  des  pierres  qui  étoient 
U , 4c  l'ayant  mile  (bus  la  tète,  il  s'endor- 
mit. Alors  il  vit  en  fonge  une.  échelle , 
dont  le  pied  éloit  appuyé  lut  la  terre  . 4c 
le  haut  touchoit  au  Ciel;  4c  des  Anges  de 
Dieu,  qui  monloient  4c  qui  defeendoient 
par  cette  échelle.  Il  vit  aulTi  le  Seigneur 
appuyé  fur  le  haut  de  l’échelle,  qui  lui  dit; 
Je  fuis  le  Seigneur . le  Dieu  d’Abraham  4c 
d'Ifaac}  je  vous  donnerai , 4c  â vos  delcen. 
dans  la  terre  où  voiu  dormez . vôtre  race 
lèta  nombreufe  comme  le  fable  de  la  mer , 

, (v>  G,«r.  Axvii.  to.  nw  p>tn  ■'ioirta 
•jjo  p>D«tn  Veni  nstpia  w g.».;-  xxvm. 

I.  Z.  dv. 
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te  toutes  les  nations  (cront  bénies  dans  vous 
4c  dans  celui  qui  (brtira  de  vous. 

Jacob  s'étant  éveillé,  s’écria;  Le  Seignem 
eft  vraiment  en  ce  licu-ci  5 4c  je  ne  le  Iça- 
vois  pas.  Que  ce  lieu  eft  redoutable!  Ce 
n'eft  autre  choie  que  la  maiibn  de  Dieu,  4c 
la  porte  du  Ciel.  Et  s'étant  levé  de  grand 
matin,  il  prit  la  pierre  qu'il  avoit  mile  fous 
là  tête,  l'érigea  en  monument,  répandant 
de  l'huile  ptar-delTus ,-  4c  il  donna  le  nom 
de  Béthel  , au  lieu  où  il  avoit  dormi  ■, 
nom  qui  pallâ  â la  ville  de  Luza  , qui  étoit 
voifine.  En  méme-lems  il  pria  le  Seigneur 
de  le  protéger  dans  le  voyage  qu'il  alloic 
entreprendre,  4c  il  lui  voila  la  dixme-de 
tout  ce  qu’il  pourroit  acquérir  par  fon  tra- 
vail. 

Il  partit  de  Béthel . (/)  4c  après  quel- 
ques jours  de  marche,  U arriva  datula  Mé- 
lopotamie,  prés  la  ville  de  Haran  , où  de. 
meuroit  Pv?'  .n  fon  oncle.  Il  s'informa  des 
bergers  'fu'il  Trouva  prés  de  U,  fi  Laban 
étoit  en'lânté.  On  lui  dit  qu’il  fe  pot- 
toit  bien  , 4c  que  Rachel  la  fille  alloit  ve- 
nir en  ce  lieu,  pour  abrever  fon  trou- 
peau. Dés  qu'elle  fut  arrivée , Jacob  ôta  la 
pierre  qui  couvroitle  puits,  lui  aida  â don- 
ner de  Veau  â fes  brebis.  Se  lui  déclara  qu'il 
étoit  (bn  coufin  germain , fils  de  Rébecca 
Iceur  de  Laban.  AulTi.aôt  Rachel  accourut 
en  donner  avis  â fon  pere;  4c  Laban  yint 
avec  emprcllèment  recevoir  fon  neveu  , 8c 
l'amener  dam  (à  maifoii.  Un  mois  s'étant 
écoulé,  Laban  dit  â Jacob;  Faut-il  â c.iu- 
le  que  vous  êtes  mon  neveu , que  vous 
me  lêrviez  gratuitement?  Dites. moi  donc 
quelle  récompenlè  vous  demandez  ? Oe 
Liban  avoit  deux  filles  , dont  l'aînée 
s’appelloit  Lia,  4c  la  fécondé  Rachel.  Ja. 
cob  répondit  donc  â Laban  : Je  vous  fer. 
virai  lept  ans . fi  vous  voulez  me  donner 
Rachel  pour  finume.  Laban  y confentit , 
4c  bien-tôt  après,  la  cérémonie  des  nôces 
fe  fit  â la  manière  du  pays.  Le  foir  Laban 
fit  mener  Lia  au  lieu  de  Rachel,  dans  la 
Kkkk  cham. 

(/)  Cm./.  XXIX.  1.  &t. 
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chambre  de  Jacob } en  Ibrte  que  Jacob  ne 
s'apper^ut  de  la  rupcrchcrie  de  Laban , que 
le  lendemain  au  matin.  Alors  il  s'en  plaignit 
fortement:  m.'Js  Ibn  beau-perc  lui  répoiidit 
que  ce  n étnit  pas  la  coutume  du  pays  que 
l'on  mariât  les  plus  jeunes  avant  les  aînées  , 
ti  que  s'il  vouloit  époufer  encore  RacbeU  il 
le  pouvoic  , ai  le  Ictvant  encore  fept  autres 
années. 

Quelque  io|u(le  que  lut  cette  condition  > 
Jacob  y conientic , par  l’etircmc  amour 
u'il  portoit  i Rachcl  ; & lorlqu'il  l'eut 
pou&c  , il  la  préféra  It  Lia.  Mais  Dieu 
accorda  la  fécondité  k cdloci . pendant  que 
Raohcl  ctoic  llérilc.  Lia  eut  de  liiitc  qua- 
tre fils  ; ffavoir.  Ruben,  Siméon,  Li’vi 
& JuJa  i Sc  Rachel  voyant  quelle  n'avoit 
poiiU  d'ailans , (r)  don^  à (bn  mari  fa 
lèrvante  , nommée  Bala  , afin  qu'au  moins 

elle  pût  par  fon  moyen  avoir  des  enfans  de 

Jacob.  &ila  eut  donc  Dan  & f^cphtali , 
que  Rachcl  regarda  comme  liens,  àl'i- 
mitation  de  Rachcl,  donna  aulfi  i"  n ma- 
ri Zcipha  là  fervante  , qui  lui  enfanta  Cad 
& Afcr.  Apres  cela  , Lia  connut  de  nou- 
veau , Sc  eut  un  cinquième  6c  un  lixiéme 
fils , IlTachar  & Zabulon;  & une  fille  nom- 
mée Dina.  Enfin  le  Semeur  le  fouvint  de 
Rachel , & lui  donna  un  fib  nommé  Jolêph. 

Jacob  voyant  là  famille  alTea  nombreufe, 
& que  le  tems  qu'il  s'étoit  obligé  de  fervir 
Laban  , étoic  fini , le  pria  de  trouver  bôn 
qu'il  s'en  retournât  dans  Ion  pays  avec  fes 
femmes  8c  les  enfans.  (u)  Mais  Laban  qui 
avoit  expérimenté  combien  les  fêrviccs  de 
Jacob  lui  a voient  été  ntiles , le  pria  de  con- 
tinuer d'avoir  foin  de  fes  troupeaux  > & lui 
pri^mit  quelle  récompenfê  il  voudroit.  Ja. 
cob  lui  dit  ; Je  m'oflre  à vous  fërvir  enco- 
re lîx  ans , pourvu  que  vous  vouliez  me 
doimcr  tout  ce  qui  naîtra  ilans  vos  troupeaux 
de  brebis  6c  de  chèvres  de  diverfes  couleurs, 
c’ell-à-dirc  > tachetées  ; 8c  outre  cela  , les 

( t)  Grnff,  JfX.T.  (*)  An  du  Monde  auSO.  avant 
J.  C.  1743.  avant  l'Ere  vnlg.  1744. 
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brebb  noires.  Tout  le  relie  fera  pour  vottsi 
c'efl-â-dire , tout  ce  qui  naîtra  d’une  feule 
couleur  dans  les  brebis  Sc  dans  les  chèvres, 
â l'exception  des  brebis  noires.  Par-lâ  Jacob 
ne  Ce  rélërvoit  que  ce  qui  étoit  de  moindre 
pour  la  toilbn.  Il  ajouta  ; Et  afin  que  vous 
ne  croiyez  pas  que  je  veux  ufer  d indiillrie, 
pour  faire  naître  plus  d'agneaux  ou  de  che- 
vreaux de  diverfes  couleurs , féparez  tout  ce 
qui  ell  d'une  feule  couleur  dans  vos  trou, 
peaux  ; & laiflèz-cu  la  garde  à vos  cnfiuis  i 
Sc  donnez-moi  feulement  â garder  tout  ce 
qui  efl  de  dilicrentes  couleurs.  Laban  ac. 
cepta  volontiers  ces  conditions;  de  le  jour 
meme  on  fit  b Icparation  des  troupeaux  , 
fuivant  le  plan  que  Jacob  en  avoit  donné, 
& on  mit  trois  jours  de  dillance  entre  les 
troupeaux  de  Laban  , & ceux  de  Jscob. 

Mais  le  Seigneur  voubnt  récompenlêr  les 
travaux  de  Jacob  , lui  découvrit  en  fonce 
un  artifice,  (x)  qui  lui  réiifTit  admirab^ 
ment , pour  avoir  des  moutons  Sc  des  che. 
vreaux  de  differentes  coideurs.  Ce  fut  de 
mettre  fur  les  abbrevoirs , où  fes  bêtes  ve- 
noient,  quand  elles  étoient  enchalcut,  des 
branches  vertes , dont  il  ôtoit  l'écorce  en 
certains  endroits;  ce  qui  caufoit  une  diver. 
fité  de  couleurs  aux  yeux  des  brebb  Sc  des 
chèvres,  daiu  les  branches  mêmes  , Sc  dans 
leur  ombre , qui  p.iroilToit  dans  l'eau  ; en 
forte  que  les  yeux  des  brebb  en  étant  frap. 
pez,  concevoient,  Sc  produifbicnt  des  pe- 
tits de  differentes  couleurs.  H n’cmployoic 
pas  toutefois  cet  artifice  dans  toutes  les  lâi. 
fons.  On  croit  communément  qu'il  n'expo. 
foit  les  branches  qu'au  printems,  parce  qu'il 
étoit  bien-aife  d'avoir  beaucoup'  de  petits 
de  l'automne.  M.ris  en  automne  , il  biC 
foit  aller  les  choies  fuivant  le  cours  na. 
turcl,  n’éttnt  pas  fiché  que  Liban  en  eût 
quelqu’un  de  ceux  qui  .naillôicnc  au  prin. 
tenu  , & qui  étoient  con^ûs  en  automne,  {y) 

L’ar- 

{»)  Gtmtr.  XxXI.  lo.  II.  II.  (7)  Il  y 

a furcela  quelque  difficulié  dans  le  Texte  /lébreu, 
que  l'on  peut  voir  dans  les  Comiaenutcurs. 
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L'artifice  dont  Jacob  ufâ  dans  cette  occa- 
fion,  n'aaoit  rien  de  fiirnaturel  en  lui-mc- 
me.  On  lirait  que  les  animaux  qui  font 
srivcmait  frappez  de  quelques  objets,  con- 
(uivent  d ordinaire , & font  leurs  petits 
avec  quelque  tache  de  la  couleur  qui  les 
a frappez.  Il  n’y  a de  miraculeux  ici , que 
la  révclalion  que  Dieu  avoir  faite  de  ce  mo. 
yen  à Jacob  pendant  Ion  fonimeil.  Cell 
le  Icntimeni  le  plus  commun  parmi  les  La- 
tins. Saint  Jérôme , (z.)  laint  Augullin  (4) 
Sc  laint  Ilîdoie  [b)  de  Séville  l'ont  luivi , 
& l'ont  appuyé  de  leurs  raifons  : mais  laint 
Chrylôliome,  (c)  Théodoret,  (d)  & qucL 
ques  autres  ont  crû  que  tout  ceci  étuit  au 
delllis  des  forces  de  la  nature. 

Jacob  acquit  de  li  grands  biens  par  les 
moyens  dont  nous  venons  de  parler  , que 
Laban  iîc  fes  fils  en  conçurent  de  la  jalou- 
lie , & qu'ils  ne  purent  s'empêcher  d’en  mar- 
quer leur  chagrin  , comme  C Jacob  leur 
avoit  ravi  ce  qu'il  pollcdoit.  (e)  Ils  ne  le 
regarduient  plus  de  même  cril  qu'aupara- 
vant  , & ils  dilbient  hautement  qu'il  s’e- 
toit  enrichi  de  leurs  biens.  Daiu  ce  mê- 
me tems,  le  Seigneur  dit  ai  fonge  à Ja- 
cob de  s'en  retourner  dans  Ion  pays , Sc 
qu'il  le  protégeroit.  Jaeob  prit  doiic  la  rc- 
lolution  de  s’en  retourner  dans  la  terre  de 
Chanaan  ; & ayant  communiqué  Ion  deC- 
fein  à fes  femmes , il  les  trouva  difpolécs 
à le  fiiivre.  Ainli  il  prit  les  fanmes  , fes 
enfans  Sc  fon  bétail , Sc  fins  en  parler  à 
Laban  , Il  prit  le  chemin  de  la  PalelUnc.  11 
étoit  déjà  parti  depuis  trois  jours , lorlqu'on 
averiit  Lab.n  qu'il  s'étnit  retire  avec  tout 
ce  qui  étoit  à lui.  Laban  le  mit  à le  pour- 
fuivre , Sc  1 atteignit  enfin  au  bout  de  lëpt 
jours . fur  les  montagnes  qui  furent  depuis 
nommées  G.-laad.  Il  le  plaignit  diiremaK  II 
Jacob  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  li 
fon  égard,  en  s'enfuyant  ainli,  fins  lui  di. 

(x)  f*».  Httr.  mGtn^r 

r.  d*  CivU,  l/ittor.iib, 
X!K  <,  I.  if)  himU.  57.  »«  Grntf, 

( 4)  Tt}4$49rti.  qt$.  g9.  (e)  XXXl, 
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re  adieu.  Il  ajouta  qu'il  étuit  en  état  de 
le  faire  repentir  de  Ion  ciureprife  i mais  que 
le  Dieu  d'Abrah  un  lui  étoit  apparu  la  nuit,  , 
Sc  lui  avoit  défendu  de  lui  rien  dire  d'olfen- 
çant;  qu'il  lui  pardoniioit  ailèmenc  l'envie 
qu'il  avoit  eue  de  revoit  fon  pays,  & fis  pa- 
reils; Mais,  lui  dit-il,  pourquoi  avez-vous 
dérobé  mes  Dieux?  Ceft  que  Rachel  avoit 
pris  les  Térapliiins  de  Laban  à riiifçù  de 
Jacob. 

Jacob  répondit:  Ce  qui  m'a  fait  partir 
fins  vous  en  avertir , c'tft  que  je  craignois 
que  vous  ne  retinflicz  vos  filles  pir  force. 

Et  à I égard  du  vùl . je  confens  que  celui 
cher  qui  vous  trouverez  vos  Dieux,  foie  rais 
Il  mort  devant  tous  nos  Ireres.  Alors  Ra- 
chcl  cacha  les  Téraphims  fous  le  bats  d'un 
chameau , fur  lequel  clic  s'alfil } Sc  quand 
Laban  vint  danç  la  tente  , pour  y foiiiller  . 
comme  il  avoit  fait  dans  toutes  les  autres  , 
elle*  le  pria  de  l'exculêr  , li  elle  ne  le  Icvoic 
pas  , difipt  quecc  qui  cil  ordinaire  aux  fera- 
mes,  lui  étoit  arrive.  Ainli  elle  rendit  inu- 
tiles toutes  les  recherches  de  Ion  pere.  Ja- 
cob à Ion  tour  le  plaignit  à Laban  de  tou- 
tes les  mauvailcs  manières  qu’il  avoit  eues 
avec  lui  pendant  Ion  léjour  dans  la  Mefo- 
potamie,  Sc  de  tout  ce  qu'il  venoit  de  fai- 
re  , en  foüillaiit  dans  toutes  fis  tentes.  Mais 
ciilin  tout  cela  le  termina  à fe  jurer  récipro- 
quement une  alliance  étemelle  entre  eux . Sc 
leurs  familles  apres  eux.  Ils  drcllcrciil  un 
monceau  de  pierres  lue  les  monts  de  Cal aad, 
pour  Ictvir  de  monument  de  leur  amitié. 
Jacob  nomma  ce  monceau  Gul  haedi  & Li- 
ban, ^tÿir-ftbthaddittht  ; (f)  Sc  apres  avoir 
mangé  enlëinble  fut  le  lieu  même , qui  de- 
puis ce  tems,  fut  nommé  Galaad , ils  le 
feparérent  en  parfaite  intelligence.  Liban 
prit  la  route  de  Méfiipritamie  ; Sc  J icnb 
s'avançant  vers  le  pays  de  Ch  .naan  , arriva 
fur  le  torrent  de  Jabok , à l'orient  du 
Jourdain,  (j)  ail  lieu  qui  depuis  ce  tems, 
Kkkk  Z fut 

(f)  noSa  C'lud.  Knnrwu'' 
iMA.  U)  Un»/.  XXXll. 
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dit  appelle  > ou  le?  deux  Camps, 

i eaulc  de  deux  clpéces  de  bataillons  d' An- 
ges , qui  vinrent  en  cet  endroit  au.dev.nit  de 
Jacob.  On  dit  que  ces  Anges  partagez  ainli 
en  deux  corps , ctoient  les  tutélaires  de  la 
Méfopotamie  ■ qui  aecoinpagnérent  Jacob 
jufqu'au  Jabok  ; ou  les  protecleurs  de  la  ter- 
re de  Chanaan  , qui  le  reçurent , & lui  firent 
efeortei  fon  arrivée. 

Pendant  l’abfcnce  de  Jacob , Efaü  fôn 
frété  s'etoit  établi  dans  les  montagnes  de 
Séïr , ^ l’orient  tirant  au  raidy  du  lieu  où 
itoit  alors  Jacob.  Celui-ci  craignant  que 
fon  frété  ne  confèrvàt  quelque  rclicntimcnt 
de  l'injure  qu'il  croyoit  en  avoir  rejûé , 
jugea  i propos  de  le  gagner  pat  les  fou. 
millions  & par  fos  préfens.  Il  lui  envoya 
donner  avis  de  fon  arrivée,  8c  lui  deman- 
der les  bonnes  grâces.  AulTi-tôt  qu'Efâü 
fut  informe  de  f.i  venue,  il  partit  avec  qua- 
tre cens  hommes,  pour  le  venir  joindre. 
Jacob  crut  qu'il  avoit  quelque  mauvais  de(- 
ftin  ; & pour  cflâyet  de  le  fléchir , il  lui 
envoya  des  chèvres  , des  brebis  , des  cha- 
meaux , des  vaches,  des  ànelîcs,  .avec  leurs 
petits , 8e  chargea  ceux  qui  les  conduifoienr, 
de  préicuter  le  tout  de  fa  part  ù Efâü,  8c 
de  lui  dire  que  c'etoit  des  préfons  qu'il  lui 
envoyoit,  pour  trouver  grâce  i (es  yeux; 
8c  qu'il  venoit  lui-mrme  après  eux , pour 
le  Ûucr.  Après  avoir  fait  palier  le  torrent 
de  Jabok  ù tout  Ibn  monde , il  demeura 
fcul  de  l'autre  côté;  & voilà  un  Ange  (bus 
la  forme  d'un  homme,  (h)  qui  lutoit  avec 
lui  jûlqu'au  matin.  Cet  Ange  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  furmonter  Jacob  , lui  toucha  le 

( Q.aclq*aes-uns  ont  crû  que  c croit  le  Démon 
qui  combattuiy  contre  Jacob.  ( It*  apud 

FtKtf.  in  Cemt.)  D'autres  que  c'étnit  le  Fils  , la 
(ècnnde  Perfonne  de  la  Trinité.  Jt^in,  DUltf. 
C'riN.  /.  I.  Fn*.n^,Ttrtnit,  ttntrn  Praaraw.  WUr.  /.  4. 
r.  y.  de  Trinû.  Ai/nn  i\erM  ;.  centra  dricn.  CA,,. 
fefl.  in  CVII.  An.  Apel,  Theeieret.  *jn,  91.  rn  <?■- 
ne).  D'autres  cm  crû . apres  le  Prophète  Otée 
XII.  f.  que  c'étoit  un  Ange , îc  c’ert  le  fentimenc 
qui  ell  devenu  le  plut  commun  depuis  S.  Auguf- 
trn.  Ia'4.  16.  de  Eit à.  c.  39.  à"t*-  lOq.  in  Geeuf, 
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nerf  de  fa  cuilTe,  qui  fc  (ècha  aulli-tôr ; 8c 
Jicob  en  demeura  boit^x.  (/')  L’Ange' 
lui  dit;  LailTez-moi  aller  ; car  l’aurore  corn- 
mcuce  i paroître.  Mais  Jacob  lui  répon- 
dit: Je  ne  vous  lailTerai  point  aller,  que 
vous  ne  m'ayez  donné  vôtre  béné-diélion, 
L’Ange  lui  demanda  : Quel  cA  vôtre  nom? 
Il  répondit:  Je  m’appelle  Jacob.  Et  l'An- 
ge lui  dit  ; On  ne  vous  appellera  plus  ci- 
aprés  Jacob , mais  Ifraël.  Et  Jacob  lui  ayant 
au(Ti  demandé  fon  nom  , il  dit  : Pourquoi 
me  demandez-vous  mon  nom  ? Et  il  le  b& 
nit  au  même  lieu.  Jacob  appcila  donc  ce 
lieu  Phanuc'l , en  difint:  J’ai  vù  Dieu  face 
à face  , fans  que  j'en  aye  perdu  la  vie.  L’a- 
vanturc  qui  étoit  arrivée  en  cet  endroit  à 
J.icob,  lorfqiic  l’Ange  lui  toucha  le  nerf 
de  la  cuilic , cA  caufe  que  les  Ifraclites  ne 
m.ingcnt  point  le  nerf  de  la  ciiilTc  des  ani- 
maux. 

Lorfque  Jacob  eut  paflé  le  Jabok  , il 
piri.igca  fon  monde  en  deux  bandes.  LiaK 
8c  (ês  cnf.nii  alloient  les  premiers,  (k)  R*- 
chel  Sc  fon  fils  jofeph  étoient  les  derniers. 
Chacune  étoit  accompagnée  de  fes  fervan- 
tcs.  Jacob  ay.int  apperqù  de  loin  Elair, 

Îiui  venoit  à lui , s'avança , 8c  (c  proAema 
ept  fois  jiifqu’en  terre  devant  lui.  Lia  8c 
R.ichcl  en  firent  de  même  avec  leurs  enfans. 
J.icob  8c  Efiii  s’embraflèrent  tendrement . 
8c  Jacob  fopplia  Elâii  d’agréer  les  préfons 
qu'il  lui  avoit  fait  préfcnter  par  fcs  forvi- 
tciirs.  Elàii  les  reçut,  quoi  qu’avec  pei- 
ne, 8c  il  s'oifrit  d'.iccompagncr  Jacob  avec 
(ès  gens  , poux  lui  fotvit  d'elcorte  ; mais 
Jacob  le  pria  de  n’en  pas  prendre  la  pei- 
ne, difont  qu'il  étoit  obligé  d'aller  tout  dou- 
cement , à caufe  du  monde  8c  des  animaux 
qu'il'  raenoit  avec  lui  ; mais  qu'il  efpéroit 

de 

(<)  Quelque?  uns  creq-ent  qu'il  demeura  boi- 
trux  tou?  le  relie  de  ü vie  ^ D autres  veulent 
qu’il  ail  été  guéri  bien-roi  spic?',  & .au  lieu  que- 
nous  lifnns  Hans  la  Vulgjtc  q ; il  arriva  à Salem, 
ils  eraduifent  : it  errivi  ^ Jnn/  au-delà  du 
Jourdain.  U).  G.»?/  XXXIll. 
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de  l'aller  voir  quelque  jour  à Séhir.  Efaü 
s’en  retourna  donc , & Jacob  arriva  à So- 
coth  au-dcli  du  Jourdain , où  il  bitit  une 
mailbn.  Il  y demeura  quelque  tems;  puis 
il  parta  le  Jourdain  i Sc  vint  à Salem  ville 
des  Sicheinites,  où  U demeura,  ayant  achetté 
cette  partie  du  champ  où  il  avoit  dreflè 
fes  tentes , pour  la  fomme  de  cent  kj>éfita , 

( / ) ou  cent  agneaux , ou  cent  pièces  de 
monnoye,  aux  enfans  d'Hèmor  pctc  de 
Sicheni. 

Pendant  le  séjour  que  Jacob  fit  à Sa- 
lem, tnt)  fa  famille  fut  troublée  par  le 
violemcnt  de  (a  fille  Dina,  (,»)  qui  fut  ra- 
vie par  Sichem  fils  d'Hèmor,  de  la  manière 
que  nous  avons  rapporté  dans  l'article  Dî- 
na , & que  nous  dirons  encore  fous  Sichem. 
Les  fils  de  Jacob  tirèrent  une  vengeance 
èclattante  de  cet  outrage,  en  égorgeant 
tous  les  Sichemites,  Sc  en  pillant  leur  villcj 
Jacob  craignant  le  rertentiment  des  peuples 
du  pays,  rut  obligé  de  le  retirer  à Bclhel, 
U)  ielon  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  de  Dieu, 
qui  lui  dit  d y demeurer,  & d'y  drertër  un 
Autel.  Pour  le  difpofer  au  facrifice  qu'il  y 
devoit  olFrir,  U commanda  ù les  gens  defe 
purifier , de  changer  d’habits,  & de  jelter 
loin  d'eux  toutes  les  Dtvmitez  étrangères 
qu'ils  pouvoient  avoir  apportées  de  la  Mè- 
fopoMmic.  Jacob  prit  toutes  ces  Idoles 
qu'ils  lui  donnèrent,  & il  les  enfouit  au 
pied  du  tèrébinthe  qui  étoit  derrière  la  vil- 
le de  Sichem..  Il  Ibrtit  de  Sichem  , fans  que 
perfonne  osât  l'attaquer.  Il  arriva  heu- 
reufèment  ù fièthcl , y fit  fes  fâcrificcs  ; 6c 
le  Seigneur  lui  étant  apparu,  renouvella  les 
promertës  qu'il  lui  avoit  faites  de  le  pro- 
téger, & de  multiplier  fit  race  à I mfini. 

Après  avoir  fatisfàit  à fa  dévotion  ù Bè- 
thcl,  il  prit  le  chemin  d'Hébron,  pour  a|. 
1er  voir  Ifaac  fon  perc  , qui  demeuroit  près 
de  là  dans  la  vallée  de  Mambrè.  En  che- 


(/)  'Voyea  ci-après  l'article  KIfita.  (njAndu 
Monde  auSt.  ou  ii66.  avant  I.C.  1734-  avant  l'Ere 
vulg.  173g.  (»)  Üuuf.  W XXXV. 
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min  Racliel  mourut  (p)  en  travail  de  Ben- 
jamin, & elle  fut  enterrée  prés  de  Bctlv. 
léem.  Jacob  lui  érigea  un  monument  ; Sc 
s’avançant  vers  Hébron , i]  drcflà  fês  tentes 
à la  'Tour  du  troupeau.  Il  eut  la  fâtis- 
faéàion  de  trouver  Ilàac  en  vie , 6c  ce  bon 
Patriarche  vécut  encore  vingt-deux  ans  avec 
Jacob,  (q)  n'étant  mort  qu’en  l'an  du 
Monde  lagS.  ^é  de  cent  quatre-vingt  ans. 
Jacob  6c  Efiiü  lui  rendirent  les  derniers  de- 
voirs. 

Environ  dix  ans  avant  la  mort  d'Ifaac, 
(r)  arriva  k difgrace  de  Jofeph  , qui  fiit 
vendu  par  fês  frétés,  ainii  que  nous  le 
raconterons  dans  Ion  article,  Jacob  qui  crut 
qu'il  avoit  été  dévoré  par  les  bêtes  farou- 
ches , en  fut  affligé  d'une  manière  propor- 
tionnée à la  tendrertc  qu'il  avoit  pour  lui. 

Il  dit  dans  £1  douleur  : Je  defeendrai  au 
tombeau  en  pleurant  mon  fils  ; 61c  il  conti- 
nua de  le  pleurer,  lins  qu'on  pût  le  con- 
foler.  11  fut  environ  ving^dcux  ans  dans  le 
dciiil,  jufqu'à  ce  que  Jofeph  fc  découvrit  à fes 
frerts,  (/)  que  Jacob  avoit  envoyez  en  Egyp- 
te pendant  la  famine , pour  y achetter  de  U 
nourriture,  (r)  Jacob  ayant  ^uque  fon  fils 
qu'il  pleuroit  depuis  fi  long-tcms,  vivoit  en- 
core, il  Ce  réveilla  comme  d'un  profond 
fommcil,  6c  dit;  Je  fuis  content,  puifquc 
mon  fils  Jofeph  eft  envie;  j'irai,  6c  je  le: 
varai  avant  que  je  naeure.  Il  partit  donc 
de  k vallée  de  Mambré  avec  toute  fa  fa- 
mille, («)  6c  vint  à Berfibée,  où  il  y avoit 
un  Autel  confacré  au  Seigneur  j il  y offrit 
fes  fâcrifices  ; 6c  Dieu  lui  apparut  la  nuit , 
8c  lui  dit  qu'il  pouvoit  defeendre  en  Egyp- 
te, Sc  que  Jofeph  lui  fcrnieroit  les  yeux. 
Il  arriva  en  Egypte  avec  foixante  Sc  dix  pet— 
fonnes  de  fit  race. 

KIckk  3.  Loffi- 

(■7)  Gtmf.  XXXV.  ns.  17.  An  de  Monde  ztiSd. 
(9)  An  du  Monde  laSk  Gm</.  XXXV-  (,)  An  du 
Monde  ai76.  avant].  C 1^4  avant  l'Ere  vu?g. 
I71&  U)  Jofeph  fut  vendu  en  117*.  Lapremié- 
re  armée  de  tàmine  arriva  en  IVJ6,  Jacob  envoya 
fes  fils  en  Egypte  en  aisv.  Jofeph  fe  déclara  à fes- 
frercs , 6c  fie  venir  larob  en  Egypte  l'an  lapg. 
(r)  C»r/.  XUII.  XLIV.  XLV.  («)  C*«î.  XLVI.. 
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Lorfqu‘3  y fat  surtiré , il  enroy»  derjnt 
lui  Judâ,  pour  avertir  Jolcph  de  fou  ar- 
rivée, Sc  pour  lui  dire  de  le  venir  rece- 
voir dans  b terre  de  GelTcu . ainfi  qu'il  eu 
étoit  coiivcitu.  Jofeph  y accourut  ils  s'em- 
brallèrent  avec  larmes  ; Si  Jofeph  le  pré- 
fenta  à Pharaon,  (ar)  Jacob  ayant  lou- 
haité  à ce  Prince  toute  forte  de  bonheur. 
Pharaon  lui  demanda  : Quel  àgc  avez  vous? 
Il  répondit:  Le  tems  de  mon  pèlerin ige 
ell  de  cent  trente  ans  i tems  court  3c  mau- 
vais, & peu  de  chofe  comparé  à l’age  de 
mes  pères.  Jofeph  donna  do'ic  à fun  pere 
& à fes  frétés  la  terre  de  GelTên,  qui  cft 
tm  des  meilleurs  pays  de  l’Egypte  : Sc  il  leur 
fournit  abondamment  pendant  la  famine, 
tout  ce  qui  leur  fat  nécelfaire  pour  leur  iiib- 
üllancc. 

Jacob  vécut  en  Egypte  db.feptans;  de- 
puis 1198.  julqu'cn  a)  15.  Alors  étant 
tombé  milade , (>)  Jofeph  le  vint  voir  avec 
fes  deux  fils  Ephra'ira  & Manille.  Lorfque 
J.icnb  f(ut  quil  étoit  là,  il  le  combla  de 
bénédiéàions  , lui  dit  qu'il  adoptoit  Ephra'im 
6c  ManalTè , Sc  qu’ils  fetoient  regardez 
comme  Ruben  Sc  Siinéon;  qu'ils  partage- 
toient  avec  eux  U terre  de  Chanaan,  que 
Dieu  leur  avoir  promifo  à Béthei  ayant 
fait  approcher  de  Ion  lit  les  deux  fils  de  Jo- 
feph , il  les  einbrafiâ  Sc  les  bénit.  Puis  Jo- 
leph  les  ayant  tirez  d'entre  les  bras  de  fon 
pere,  il  les  plaça  à fes  côtez;  Ephraim  à 
la  gauche  de  J.icobtdc  Manallè  à b droite. 
Mais  Jacob  dirigé  par  l'efprit  de  prophé- 
tie, porta  fa  main  droite  fur  la  tête  d'E. 
phraim , & fi  gauche  fur  celle  de  Manalle , 
croifant  amlî  les  mains,  & il  commença  à 
les  bénir.  M.ais  Jofeph  croyant  qu'il  fe 
trompoit , voulut  lui  faire  changer  la  dif 

f afition  de  fes  mains,  Sc  lui  faire  mettre 
\ droite  far  Manille,  & la  gauche  fur 
Ephra'ira.  Jacob  ne  voulut  point  changer  , 
Sc  dit  à Jofeph  : Je  fçii  ce  que  je  fais  , mon 
fils.  L’aîné  fera  pere  de  plulîcurs  peuples; 

(il  Giwf.  XLVII.  (»)  C»»^.  XLVIU.  An  du 
Monde  t}tf.  avant  |.  C.  i6gç.  avant  lEtc  vulg. 
iS#. 
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I mais  le  cadet  fora  plus  grand  ^e  lui.  Ainlî 
' il  mit  Ephra’im  devant  M-inalTé,-  Sc  la  Tri- 
bu  du  premier  fat  en  clTct  tooj  -urs  plus  puif 
faute  que  celle  du  fécond  ; Sc  Ephraim 
fut  .apres  Judi,  la  plus  grande  Tribu  d'I- 
fr.icl.  J ieobdit  e:  fuite  a Jolcph  que  Dicii 
viliteroit  les  Hébreux  qui  étnient  en  Egypte, 
Sc  qu'il  Ics  nmeneroit  dans  le  pays  de  Chi. 
naan,  promis  a leurs  peres.  Il  ajoûta;  Je 
vous  bille  en  partage  par-delltis  vos  autres 
frcies , le  champ  que  )'.ai  g-  gné  fur  les 
Amorrhéciis  par  mon  épée  Sc  pat  mon 
are. 

Quelque  teins  après  ( <.  ) Jacob  appcila 
tous  les  uifans  pour  leur  donner  fa  dernière 
bénédiction  , Sc  leur  prédire  ce  qui  devoir 
.leur  arriver  dans  les  derniers  tenu.  Il  leur 
parla  à tous  les  uns  après  les  autres,  & 
donna  des  loüaiigcs  aux  uns , fit  des  repro- 
ches aux  autres,  &:  marqua  fort  diltii  âe- 
inent  le  earaâcrc  de  -hacune  des  l'ribiit,  Sc 
le  piys  qui  devoir  leur  écheoir  par  le 
fort-,  il  do I lia  fur  tout  de  grandes  louan- 
ges a Juda  Sc  à Jofeph,  & promit  à b 
'Tribu  de  luda,  que  le  feeptre  ne  liirtiroit 
point  de  fa  race,  qu’on  ne  vît  venir  le 
Medie,  qui  cit  1 attente  des  nations.  Après 
cela . il  rcéomiA.anda  à lés  fils  qii  ils  Tentcr- 
rallcnt  dans  la  caverne  qui  étoit  dans  le 
champ  dEphron,  vis-à-vis  M>mbré,  oh 
Abraham  Sc  Sara , Ifaac  & Kcbecca  étuient 
enterrez;  puis  il  fe  recoucha  far  fon  ht, 
Sc  mourut.  Jofcjah  le  fit  embaumer  a b ma. 
niére  des  Egyptiens , (u)  Sc  il  fut  pleuré 
par  toute  .1  Egypte  pendant  f ixante  & dix 
jours.  Après  <]Ooi,  Jofeph  Sc  fasfreres,  ac. 
compagnez  des  premiers  de  1 Egypte,  Icpor- 
térent,  avec  U pcrmilTion  du  Roi  d'Egypte, 
dans  le  tombeau  de  fes  peres , prés  d Hé. 
bron , où  Li.ih  fa  femme  étoit  déjà  enter, 
rée.  Q^and  ils  furent  arrivez  dans  b terre 
de  China.an,  ib  firent  encore  un  grind 
dcüil  pendant  fept  jours , ce  qui  fit  donner 

au 

tx)  Gmf.  Xl.lX.  An  du  Monde  ttir.  avant 
].  C.  i68(-  avant  l'Ete  vuig  lâüy.  (a)  Gt»^.  L, 
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w li«  où  U» «arrêtèrent,  le  nom  de  Deuil 
« 1 Egypte. 

L-Auleur  de  lEecléfnftique  (i)  , fti, 
» en  Dcu  de  mots  l éloge  de  Jacob  , en 
,a  ddant  que  le  Scijgneur  a fait  repofer 
» fur  la  tetc  de  Jacob  les  bénèdiaions  & 
» Ulliance  qu’,1  avoit  faites  avec  Abraham 
» iraac,  quil  | a comblé  de  fes  crace*, 
» qu  il  lui  a donné  la  terre  promife  en  hé- 

r * 

» nombreufe,  deS; douze  Patriarches  Chefs 
„ des  douze  Tribus;  enfin  il  a fait  fortir 
» de  lui  ( Jofeph)  cet  homme  de  miséricor. 

”r™.,’,'’lî'  • “ en  préfence  de 

..toute  chair,,.  Jacob  a non-feul<5nent prédit 
la  venue  du  Sauveur  par  fes  Prophéties. 
U la  encore  réprélênté  dans  toute  fa  con- 
duite, dans  fes  travaux,  dans  û|  fiiite, 
“7  avec  Liah  , figure 

de  la  Symgogue.  puis  avec  Rachcl  û bien- 
airace,  figure  de  l'Eglifc. 

^‘•**'°™«‘ans  {f)foi,iien- 
rent  que  Jacob  pere  des  douze  Patriarches 
d ou  lont  forus  les  douze  Tribus,  fut  Pro- 
pnéie  , & que  de  fa  race  font  fortisi  tous  les 
Prophètes  à I exception  de  Job.  Jétro 
bcajipere  de  Moyfe,  & Mahomet.  Ik  cro. 

fi'  V *'11^  Royauté  demeura  dans 

U lami  le  |u(quau  tems  de  Jean-Baptifte 

douie  u»-Chrixt;  que  comme  les 
douze  Tribus  des  Juifs  font  forties  de  Ja. 

Tfil  “ 

dllmacl  fils  „„é  d'Abrahim.  T 

ftsfaiw  ou  Puits  de  ^acob.  Céft  le 

vo  t fl  demeure,  avant  que  fes  fils  eiilTent 

‘'‘■•S'^bem.  Les  an- 
ciens  Voyageurs  partent  d une  Eglfo  dédiée 

- fo-edl 

fo  •/s'iE 


devant baluftres  de  l’Autel.  On  y vtjoit 
encore,  diwn,  le  feau  dont  1,  sJ,.^Z 
sétoit  fetvie,  & malades  y va.oient 

Gué  rff  ^acob.  On  prétend  que  le  cué 
au^elTus  de  l embouchure^u 
Jordan, , dans  la  mer  de  Tibériade,  & au. 

où  II  y a aujourd’hui  un  pont.  Mais 

Ïa2  lê  7 !l  ’PP*'*""  J“ob  ait 
plie  le  Jourdain  en  cet  endroit.  Il  eft 

^en  plus  vrai.femblable  qu  il  fo  pafli  à 

^thlan,  ou  aux  environs;  pnifqu  il  eft  cer. 

n'ô.7l  7k  MEPopotamie. 

I p-afla  le  Ja^fc  à Mahanaïm,  Bc  que  de 

\ Pbannél , & i Socoth . q!i  font 
prés  de  Bethfan  , & bien  éloignez  de\e  pré 
tendu  gué  de  Jacob.  Or  il  paroît 
ivoit  paiR  le  Jourdain  en  allant  i HaLi, 
au  meme  lieu  où  il  le  palTa  au  retour.  puiC 
q il  dit:  (f)  paffé  ce  fleuve  du  ^our. 
•lain  n uyaut  <fue  mon  bâton . & i prefent  je 
le  pofe  avec  deux  groffit  troupet. 
f.i7f  f *k  ***  blathan  . & ayeul  de 

»U  r.mi. 

le  Mineur,  ou  le  plus  jeune  û 
defaint  Jean  lEvanJélifte.  fé)  L fil  T 
Zébédée,  dedeSalomé.  Ilétoitd^u7  * 

deen  Galilée,  AC  quitta  torctfe  ^ur 

fuivrc  J E s U s-C  H a « ST.  Sa  me7e  SrK 

qui  toit  une  des  femmes  U 

sus-Chmst  dam  fes  yoy.ie«  j' 

un  i°urijEsus-C„a7®7 

que.  & Jean  fes  deux  fik  fui^-enrir 
un  a û droite,  & l’autre  i fo  „,7h“’ 
forfqu  il  foroit  dans  fon  Royaume. ^S  le’ 

Selfc  i7  quecétoitau  Pere 

CélelU  à donner  ces  places  d honnenr.  (/) 

Saint  Jacques  & Éunt  Jean  fon  frere  faifoient 

avant  leur  vocation  ; ils  ne  quittèrent  akZ 

lument 


sAO  «Xlf-  «O.  (i)  Usuh.  1.  ,ç  es. 
AfaiiA.  IV.  2J.  (ij  Mmb.  JÜC.  11.  ' J 
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lument  leur  profélTiont  que  lorfque  J 
sus-Ch&ist  les  appelle,  conunc  ils  ^toîent 
dans  leur  barque  occupez  à racommoder 
leurs  filets.  (1^)  Ils’  furent  témoins  de  la 
Transfiguration  du  Sauveur,  (()  & un  jour 
quelques  SamariLiins  n'ayant  pas  voulu  re- 
cevoir Jcsus-Ch  msT  dans  leur  ville, 
Jacques  & Jean  lui  demandèrent  s'il  vois. 
loit  qu'il  fît  dcfcciidre  le  feu  du  Ciel  pour 
les  confiimer.  (m)  On  croit  que  c’ell  u ce 
qui  leut  fit  donner  le  nom  de  Boanergis , 
ou  fils  du  tonnerre.  Mais  Jesus-Ch  z iST 
réprima  leut  zèle>  en  leur  difaiit  qu'ils  ne 
f^avoient  pas  l’efpric  qui  les  animoit,  ou 
qui  devoir  les  animer. 

Quelques  jours  après  la  rèfiirreûion  du 
Sauveur  «Jacques  Sc  Jean  allèrent  pêcher 
dans  la  mer  de  Tibériade.  Ils  alTilUrent  à 
l'ATcenfion  du  Sauveur,  & on  dit  (r)  que 
fiint  Jacques  prêcha  à toutes  les  douze  Tribus 
d'Ifracl  difpersécs  dans  le  monde.  Mais  cela 
ss'ell  pas  autrement  certain.  Son  martyre  cil 
rapporté  dans  les  Aâes  des  Apôtres,  («) 
en  l'an  41.  ou  44.  de  J.  C.  car  la  datte 
n'eft  pas  bien  fixée.  Hètodc  Agrippa  Roi 
des  Juifs,  Sc  petit-fils  du  Grand  HetoJe . le 
fit  arrêter.  Scie  fit  mourir  par  rèpèe  à Jèrufa- 
lem,  vers  le  tans  dcPàquc;  Sc  voyantque  fa 
mort  avoit  fait  plaifir  aux  Juifs , il  arrêta  aufll 
fâint  Pierre.  Saint  Clément  d'Alèxandrie  (p)n- 
conte  que  celui  qui  avoit  mené  faint  Jac. 
ques  devant  les  Juges , fut  fi  touché  de  fa 
fermeté  à confelfct  J e s us-C  h e i s t , qu'il 
avoua  qu'il  étoit  aufll  Chrétien,  Sc  qu'il- 
fut  condamne  comme  lui  1 avoir  la  tête 
tranchée.  Comme  ils  alloient  enfcmble  au 
fupplice,  cet  homme  demanda  pardon  k 
S.  Jacques  i celui-ci  délibéra  on  peu  s'il  de- 
voir traiter  comme  frere  un  homme  qui 
n'avoit  pat  encore  requ  le  Sacrement  de 
Jbsus-Ch E 1 ET.  Mais  aulTutôt  il  l'cm. 
brada , Sc  lui  dit.:  La  paix  foit  avec/vous 
Ils  eurent  enfuite  tous  deux  la  tête  tranchée. 

(»)  Marc.  r.  18  19.  (O  Ma», A.  XVII.  Z. 
(«)  Lmc.  JX.  (**)  S»fil>rtn.  tie  Virh  itiufi,  c 

f.  16^.  (•)  Jid,  X//.  I.  1.  & if)  Gim. 

àifx,  Jtfmd  Exfti,  l,  I.  fa  9» 
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Les  Grecs  font  fa  fête  le  }o.  d’Avril,  Sc 
les  Latins  le  a (.  de  juillet.  S.iint  Epiph.me 

(q)  dit  que  faint  Jacques  ronlcrva  une  vir- 
ginité perpétuelle,  aulfi-bien  que  fâint  Jean 
mn  feerej  qu'ils  ne  fit  faifoient  jamais  cou- 
per les  cheveux,  qu'ils  ne  fe  baignoient 
jamais,  qu'ils  ne  portoient  qu'une  limple 
tunique,  Sc  un  fcul  muiteiu  de  lin  , Sc  ne 
mangeoient  januis  ni  poiflôn,  ni  viande. 
Les  Efpagnots  prétendent  que  ce  Saint  efl 
le  premier  Apôtre  de  leur  pays,  Sc  que 
fon  corps  y fut  apporté  peu  de  tems  après 
fâ  mort.  De  quoi  ils  ne  dormait  pas  de  fort 
bonnes  preuves.  Il  eft  cerain  que  dés  le 
neuvième  fiécle  les  Reliques  étoient  fort 
célèbres , Sc  fort  révérées  dans  ce  pays-là. 

(r) 

IL  S.  JACQJJES  LE  MINEUR, 
fiirnommê  fe/rere  d«  Sé/j^Reia- , (f)  Sc  Evê- 
que de  Jérufalcm , étoit  fils  de  Clénph.-is 
autrement  Alphéc , Sc  de  Marie  , fœur  de 
la  trés-fainte  'Vierge  i aiiifi  il  étoit  coufin- 
germain  de  J e s u s-C  h E l st  félon  la  chair. 
Sa  fainteté  admirable,  Sc  fa  pureté  de  vie 
lui  firent  donner  le  furnom  de  Julie,  (t) 
On  dit  qu'il  étoit  Prêtre  du  Seigneur , Sc 
qu'il  obfervoit  les  Loix  du  N.rzaréat  dés  le 
ventre  de  fa  mere , ne  bûvant  ni  vin  , ni 
rien  qui  puillè  enyvrer;  («)  il  ne  fâifoit  ja- 
mais ralêr  fes  cheveux,  ne  mangeoit  de 
rien  qui  eût  eu  vie,  ne  fê  fetvoit  ni  de 
bain,  ni  d'huile  pour  fe  frotter,  ne  portoit 
point  de  fândales , ne  portoit  jamais  d'habits 
de  laine,  mais  uu  limple  manteau  de  lin, 
Sc  une  tui.ique  de  même  matière.  Il  le  proC 
temoit  fi  fouvait  en  terre  pour  faire  orai- 
fon,  que  Ibn  front  Sc  fes  genoux  s'étoient 
endurcis  comme  la  peau  d'un  chameau.  Il 
obtint  un  jour  de  la  pluye  par  fes  prières, 
étendant  les  mains  au  Ciel  pendant  une 

gran- 

(y)  Urtf.  y?,  r.  4.  p.  491  491.  (■•) 

Voyez  les  Marty  mli-ges  d Adon.  d'Uluird,  dcNot- 
kcr.  (/)  Gdlmt.  /.  19.  r.ao.  r-  8 f-698. 

( r ) Qrm.  dirjc.  Cr-  MfU't  h>i*.  /. 

X.  r.  1.  (-)  E/ifhMi,  tS.  r.  Ij.  14. 

/.  t.  r.  XJ. 
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de  séchcrefTe.  Le  foiiveMlii  refpcû  que  & 
vertu  lui  avoir  acquis,  lui  mérita,  dit-on, 
(«)  un  privilège  fort  extraordinaire,  qui 
ed  qu'il  pouvoit  entrer  quand  il  vouloit 
dans  le  lieu  fâint  du  Temple  de  Jérulâlem- 
Saint  Jérôme  (a:)  afliire  que  les  Juifs  fii- 
foient  une  telle  edime  de  fiiiit  Jacques , 
qu'ils  s'efforçoiait  à l'envi  de  toucher  le  bord 
de  fa  robe.  Le  Talmud  des  Juifs  rapporte 
'pludeurs  miracles  opérez  par  Jacques  Dif- 
fiple  de  ^efm  le  Charpentier.  Entre  autres 
qu'ayant  été  appelle  pour  guérir  un  Juif  nom- 
me Eligazar,  (y)  quiavoit  été  mordu  d'un 
{erpent,  un  Rabbin  prétendit  qu'il  ne  devoit 
point  le  laillêr  guérir  au  nom  de  Jésus- 
C H R.  I s T.  Pendant  qu'on  délioéroit  fur 
cela,  Eligazar  mourut,  au  grand  contente- 
ment des  Juifii  endurcis,  qui  préfetoient  la 
mort  à la  faute  procurée  par  le  nom  de 
Jesus-Chmst. 

Le  Sauveur  apparut  à lâint  Jacques  le 
Mineur  huit  jours  après  là  Réfurreébion,  (<.) 
& lui  eqmmuniqua  le  don  de  fcience  (a) 
Et  en  montant  au  Ciel,  il  lui  confia  fnn 
trône  (ut  la  terre . & lui  recommanda  Ion 
Epoufe  l'Eplilc  de  Jctufalem.  Il  fiit  donc 
dcs-lors  deligné  Evêque  de  cette  Eglife, 
mais  il  n'en  fit  proprement  les  fondions 
que  depuis  que  les  Apôtres  lui  eurent  de- 
fêrc  cet  honneur,  foit  par  une  éicâion , 
doit  par  une  déférence  de  refpeéf  & d'eftirae. 
On  allure  (b)  que  pour  marque  de  fon 
Epifeopat,  il  pottoit  lur  fon  front  une  lame 
d'or,  apparemment  avec  l'empreinte  du 
nom  de  Dieu,  à l'imitation' des  Grands- 
Prêtres  des  Juifs.  Saint  Jacques  étoit  ï Jé> 
rufalem,  Sc  y étoit  conlidéré  comme  une 
des  principales  colomnes  de  l'Eglife,  lorf 
que  laint  Paul  y vint  pour  la  première  fois 
après  fa  converlion,  (c)  l'an  57.  de  J.  C. 

(»)  ^ eiiM.  (x) 

JU*r9»)rm.tm  GdUt.  i.  19.  (7)  Bdr»n,  dfn,6i- 

S*  (\3  I*  XV.  7.  (4)  Citm,  Altx,  dfud  Brnfthm 
i,  X*  I*  Origen,  <9ntr4  Cf  if.  i,  t.  c.  K.  lUtrfnym,  im 
Caiat.  t,  19.  (^)  Emfth.  /,  x.  t,  i,  tflfhdPt,  hdtrtf, 
19.  & 78  (r)  üéUt»  /.  }8. 

Ttnse  1 1. 
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& au  Concile  de  Jérufilem  tenu  l'an  j i.  faint 
Jacques,  comme  Evêque  de  la  ville,  opina  le 
dernier , ( d ) & le  réfiiltat  du  Concile  fiit 
principalement  forme  fur  ce  que  dit  faint 
Jacques,  qui,  quoiqu'il  obfervàt  les  céré- 
monies de  la  Loi , Sc  qu'il  les  fît  obfetvet 
dans  fon  Eglife,  fut  d'avis  qu'on  ne  dt- 
voit  point  impolcr  un  tel  joug  aux  Fidèles 
convertis  du  Jnda'îfhic. 

Le  progrès  que  failôit  l'Evangile  ayant 
allarmc  les  priiKipaux  des  Juifs,  Ananus  fils 
du  Grand-Prêtfe  Anne,  donc  il  eft  parlé 
dans  l'Evangile , entreprit  de  faire  mourir 
fiiiit  Jacques.  Il  prit  pour  cela  le  tems 
que  Fcftus  Gouverneur  de  la  Judée  étant 
mort,  & Albin  Ion  fucceflèur  n'étant  pas 
encore  arrivé , la  Province  le  trouvoit  fans 
Gouverneur.  Ananus  & les  principaux  Pha- 
rifiens  ayant  donc  fait  venir  Jacques  devant 
tout  le  monde,  (e)  lui  dirent  que  le  peu- 
ple étoit  dans  l'erreur^  1 l'occalîon  de  Jesus- 
Christ  qu'il  prenoit  pour  le  C h r i st  , 
Sc  que  c'etoie  à lui  à le  délivrer  de  cet  é- 
garanent , puifque  tout  le  monde  étoit  prêt 
de  croire  ce  qu'il  en  diioit.  On  le  fit  mon- 
ter fur  une  des  galeries  du  Temple , afin 
qu'il  pût  être  oui  de  la  multitude  , qui  étoit 
allcmbléc  de  tous  côtez  pour  la  Fête  de 
Pique.  Lors  donc  qu'il  fut  monté,  ils  lui 
crièrent  d'en  bas;  Dites-nous,  homme  jufte, 
ce  que  nous  devons  croire  de  Je  sus  quia 
été  crucifié.  Il  répondit  i haute  voix  : J x- 
s u $ le  Fils  de  l'Homme , dont  vous  parlez , 
eft  maintenant  alTis  i la  droite  de  la  Ms- 
jellé  Ibuveraine , comme  Fils  de  Dieu , Sc 
doit  venir  un  jour  porté  fur  les  nuées  du 
Ciel.  A ces  mots  un  grand  nombre  de 
erfonnes  rendirent  gloire  à Dieu,  en  criant 
ofanna.  Mais  les  Docteurs  & les  Phari. 
liens  s'écrièrent:  Quoi  le  Julie  s’égare  aulTrl 
Et  montant  au  lieu  oû  il  étoit , ils  le  pré- 
cipitèrent du  haut  du  Temple.  Il  ne  mou. 
rut  pas  de  (à  chiite , mais  mettant  les  ge- 
Llll  noux 

(d)  AB.  XV.  ta.  ij.  drr.  (.)  Eufti.  t,  1. 

f.XJ. 
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noux  en  terre  > il  prit  pour  lès  ennemis.  Mais 
ceux-ci  ptr  ordre  d'Aninus  commenc^ait  à 
le  Itpidcr  i (/*)  enfin  un  foulon  l'tchevi  en 
lui  donnant  fur  la  tête  un  grand  coup  de  bâ. 
ton»  dont  il  (c  (crvoit  pour  fon  métier,  (g) 
Il  fiit  enterre  auprès  du  Temple,  (h)  au 
lieu  même  où  il  avoic  été  martyrilé,  & on 
lui  drcflâ  au  meme  endroit  un  monument 
qui  fut  fort  célèbre  , )ufqu'à  la  ruine  de  Jé- 
rufilem  par  les  Romains.  Les  plus  fâges  des 
Juifs  dérapprouvérent  fort  le  meurtre  com- 
mis fut  S.  Jacques , Sc  les  emportemens 
d'Ananus.  Ils  en  firent  de  grandes  plaintes 
à Agrippa,  (/)  Albin  Gouverneur  de 
la  Province;  celui-ci  le  menaça  par  les  let- 
tres de  punir  fâ  témérité , èc  Agrippa  te 
dépouilla  du  Pontificat,  qu'il  n’avoit  exer- 
cé que  trois  mois.  On  cite  meme  de  Jo- 
feph  (l^)  que  l'on  a imputé  à la  mort  de  cet 
homme  (i  )ufte.  la  guerre  que  Ica  Romains 
firent  aux  Juifs , SC  tous  les  malheurs  qui 
leur  arrivèrent  dans  la  fuite.  Les  anciens 
Hérétiques  ont  fuppofè  quelques  Ecrits  ï 
ûint  Jacques  frété  du  Seigneur.  (/)  Mais 
l'Eglifè  ne  reconnoît  pour  autentique  que 
fon  Epitre,  qui  efl  la  première  des  fept  Ca- 
noniques. Elle  cfi  écrite  é tous  les  Juifr 
convertis  qui  étoient  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Nous  croyons  qu'il  l'écrivit 
affez  peu  de  tenu  avant  ik  mort , arrivée  en 
l'an  6a.  Il  y combat  principalement  l'a. 
bus  que  plufieurs  perfunnes  faifuient  du 
principe  de  faint  Paul , qui  dit  que  c'cfl  la 
fbi , èc  non  les  œuvres  de  la  Loi , qui  nous 
rend  jufies  devant  Dieu.  Saint  Jacques  y 
établit  fortement  la  nécelTité  des  bonnes 
œuvres.  Quoiqu'il  adreflè  fon  Epitre  aux 

(f)  d»i!y.  /.  la  r.  g.  (r)  lu  Cltm.  Mn. 

Mmftb.  Efifhdn,  Hlrrtnjim,  (6)  cùfth.  l.  t.  €,  l). 
iVtrtnym.  dt  YirU  Uli^r.  €.  a.  ( i)  aSwiy. 

I.  10.  c.  g.  (S)  Orlfm.  ttnifd  Ctt[,  i.  I,  l,  t. 

c,  1).  IlitraHi  di  t'ù-lj  Ulufir^  afüd 

mn  imMntur  htdit  a6  Ortjeur  6r  Eiilrt,  l»mdd$d> 

( / ) Nous  avons  encore  le  Protévaneile  de  6.  Jac- 
ques , qui  cft  alT.  i connu  chez  les  Orientaux.  Vo- 
la  Bibliochiqiic  des  Livres  apocryphes  du  N. 
cft.  par  M.  Fabricius,  pag.  66.  Wus  avons aufli 
une  Liturgie  fous  fon  nom. 
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I Juifr  difperfez  , on  croit  qu'il  l’écrivit  en 
I Grec,  parce  qu’il  y cite  I Ecriture  fuivant 
I 11  Verlion  des  Septante.  D'ailleurs  le  Grec 
I étoit  alors  la  Langue  commune  de  prefque 
tout  l'Orient. 

J A D A , fils  d’Onin , & pere  de  jether 
& de  Jonathan.  I.  Par.  1 1.  ag.  )i. 

J A D A I A , Prêtre  qui  revint  de  la  captL 
vité  de  Babylone  avec  neuf  cens  lôixaute- 
treize  de  fes  frères,  (m) 

[JADASON.  Il  e(l  parlé  de  Jadafôn 
dans  Judith  (n) , & il  y cft  dit  que  Nabucho- 
donofbr  vainquit  Arphax.td  aux  environs  du 
Tigre , de  l’Euphrate , de  du  jadafôn , ou 
f Hyiaffe , comme  porte  le  texte  Grec.  L« 
Syriaque  porte  lEidée,  ce  qui  paroît  beau- 
coup  meilleur  ; car  le  fleuve  Mynafpe  étoit 
dans  les  Indes,  & l'Eulée  étoit  près  la  ville 
de  Sufes  en  Perle.] 

J A D D O , Chef  de  b demi-Tribu  de  Ma. 
nallé  au-delà  du  Jourdain , du  tems  de  Da- 
vid Sc  de  Salomon,  i.  Par.  xxvi  i.  ai. 

JADDOA,  Jeddoa,  {a)  ou  ^addits , 
(buverain  Pontife  des  Juifr , du  tems  d’Ale- 
xandre le  Grand,  (p)  Jofeph  (q)  raconte 
qu'Aléxandre  étant  occupé  au  fiégedeTyr, 
envoya  demander  au  Grand-Prêtre  Jaddus 
des  vivres  Sc  du  fccours , & exigea  qu'il 
le  reconnût,  & lui  rendit  la  même  obé'if. 
lance  qu'il  rendoit  auparavant  aux  Perfes. 
Jaddus  s’en  exculâ  fur  la  fidélité  qu'il  de- 
voit  à Dat'ius , qu'il  reconnoillôit  toùjours 
pour  (bn  Souverain.  Alexandre  fut  indigné 
de  là  réponfe;  mais  il  diflimula  Ibn  reflen- 
timent , pour  en  tirer  vengeance  après  la 
réduéHon  de  Tyr.  Alors  il  marcha  con- 
tre Jérufâlem  ; & le  Pontife  ne  fe  fentant 
as  allez  fort  pour  lui  rélîfter , eut  recours 
Dieu  par  des  facrifices  , par  des  jeûnes 
Sc  des  prières  publiques , qu’il  ordonna 
au  peuple.  Le  Seigneur  lui  apparut  la  nuit,. 
Sc  le  taflùra,  lui  dilânt  qu’il  n’avoit  qu'à 

ou- 

(■)  I.  Erdr-tlfS.  C»)  Judith,  l.  S.  (•)yPfdr^ 
XIT.  II.  (y)  |addui  fut  Grand- Prêtre  drpuis  îisisç, 
iurqu’en  56St.  pendant  dix  fepe  ans  , fejon  Eufebe- 
dan’y.  M,  U.  c.  g,. 
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•uvrir  les  portes  de  la  ville  \ Alexandre, 
aller  au-devant  de  lui  avec  les  ornemeiis  de 
iâ  Dignité , faire  paroître  les  Prêtres  8c  le 
peuple  en  habits  blancs , & couronnez  com- 
me dans  un  jour  de  fête,  6c  que  par-là  il 
adouciroit  le  errur  du  Roi , & le  rendroie 
favorable  aux  Juifs. 

Jaddus  dés  le  lendemain  , rendit  compte 
an  peuple  de  la  vifion  qu'il  avoit  eue  > & 
le  difpofâ  à recevoir  Aléxandre.  Lorique 
ce  Prince  fut  alTez  prés  de  la  ville,  Jaddus 
à la  tête  de  les  Prêtres  6c  de  ion  peuple , 
fortit  de  Jérufalem , 3c  fe  préfenta  devant 
Aléxandre.  Tout  le  monde  s'attendoit  que 
le  Roi  ch.argeroic  le  Pontife  de  reproches, 
& feroit  rellentir  au  peuple  les  effets  de  fa 
colère.  Mais  il  en  arriva  tout  autrement. 
Aléxandre  fc  jetu  aux  pieds  du  Gr.indJ’rê. 
tre,  comme  s'il  eût  vù  Dieu  en  (a  perlbn- 
ne  i 8c  comme  Parménion  lui  demandoit  la 
caufe  d’une  conduite  A extraordinaire,  il 
répondit  que  dans  le  tems  qu'il  délibéroit 
s'il  pallêroit  en  AAe , Dieu  lui  avoit  apparu 
ibus  la  forme  de  ce  Pontife , 8c  l'avoit 
exhorté  à ne  rien  craindre  > 8c  à pourAA. 
vre  hardiment  A>n  entreprile , lui  difant 
qu'il  lui  donneroit  toute  fone  de  fecours: 
Que  l'honneur  qu'il  avoit  paru  rendre  an 
Grand-Prêtre , il  l'avoit  rendu  à Dieu  mê- 
me , dont  il  étoit  limage.  Apres  cela , 
il  entra  dans  la  ville,  offrit  des  facriAces 
à Dieu  dans  Ton  Temple,  accorda  aux 
Juifs , tant  à ceux  de  la  Paleffinc , qu'à 
ceux  qui  étoient  au-delà  de  l'Euphrate  , le 
droit  de  A;  conduire  félon  leurs  Loix  , & 
l'exemption  du  tribut  pour  la  fêptiéme  an- 
née, dans  laquelle  les  Juifs  ne  cultivoient 
pas  leurs  terres,  & ne  faiAiient  aucune  ré- 
colte. Voyez  l'Article  d'Aléxandre  le  Grand. 
Il  y a des  Critiques  (r)  qui  croyent  que  ce 
que  Jofeph  raconte  d'Aléxandre  8c  de  Jad- 
dus, ell  une  pure  fable. 

Jaddus  eut  pour  fucceflèur  Onias  I.  fon 
Als.  Il  avoit  un  . frere  nommé  Manaffc  , 
qui  ayant  époulè  Nicaulis  Aile  de  SanabaU 

(r)  KaA  Ax*rùu  in  Mtvr  tnaim,  3.  ^ari.  ^ niii 
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lat  Chuteen  ou  Samaritain  de  nauon,  fut 
obligé  de  Ce  retirer  auprès  de  fon  beau- 
pere , 8c  obtint  d'Aléxandre  la  permiffion 
de  bâtir  un  Temple  Air  le  mont  Gari- 
zim , dont  il  fut  le  premier  Grand-Prêtre.  (/) 
JADIAS,  de  Méronath,  eut  l'intendan- 
ce d'une  partie  des  troupeaux  de  David,  (t) 
JADIHEL,  Ab  de  Benjamin.  i.Par. 
vit.  6. 

J A D O N.  Jofeph  («)  appelle  aiiiA  le  Pro- 
phète du  Seigneur  qui  fut  envoyé  i Jéro- 
boam à Béthel , lorfqu'il  fàifoit  la  dédicace 
de  fes  veaux  d’or,  (ar)  L'Ecriture  ne  nom- 
me pas  ce  Prophète  : mab  la  plupart  des 
Interprètes  croyait  avec  JoAiph , que  c’étoit 
le  Prophète  Addo , ou  ^eddo  , ainu  qu'il  efl 
appellé  dans  IHébreu.  Voyez  Addt  & Jfé- 
rohotm. 

J ADUR,  autrcmait  ville  de  Ju. 

da.  ^fl/iie  xv.  al.  On  en  ignore  la  Atuation. 
On  (fait  Anilemenc  qu'elle  etnit  au  midy  de 
Juda. 

J AF  A.  C'eff  ainA  que  les  nouveaux  In- 
terprètes appellent  , ville  mariurae  de 
la  Palcftine.  Voyez  ^oppi- 

JAGUR,  nom  de  ville.  Voyez 
[J  AH.  Ceff  un  des  noms  de  Dieu,  qui 
fe  trouve  dans  la  compoAtion  de  pluAeurs 
termes  Hébreux  i par  exemple  , .Âdoniab , 
HnUeiuiah  , Mdachiah;  c’eff- à-dire.  Dieu 
eff  mon  Seigneur,  loiiez  le  Seigneur,  le  Sei- 
gneur eff  mon  Roy.  ] 

I.  J AH  AT,  delà  race  deGerAjn.  Ab 
de  Lobni , & perc  de  Zamma , Lévite.  I. 
Par.  VI.  10. 

IL  Jahat,  Lévite,  delà  race  de  Mé- 
rari , Intaidant  des  ouvriers  que  JoAas  em- 
ploya aux  réparations  du  Temple,  (y) 
JAHAZIEL,  Als  d'Hébron,  i.  Par. 
xxiii.  19. 

JAHEL,  femme  d'Héber  le  Cinéen  , 
tua  Sifâra  Général  de  l'armée  de  Chanaan  ; 
(<,)  lequel  s’étant  retiré  dans  La  tente  de  cet- 
Llll  1 te 

( f)  Voyez  yv*?*.  Amvj.  I.  XI.  g.  p.  3gJ.  ( «) 

I.  XXVll.  il.  (■)  Antij.l.  g.  ».  J f-  177.  («) 

J.  lUg.  xm.  (y)  U Par.  XXXIV.  IZ.  (a.)  jndit. 
IV,  17, 
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te  femme , Sc  s y iunt  endormi  > Jahel  lui 
nerf  2 La  temple  avec  un  gros  clou , qu'd-  i 
le  lui  enfonça  à coups  de  marteau.  Cda 
arriva  l'an  du  Monde  1 7 1 p.  a vaut  J.  C.  I a 8 1 . 
avant  l'Erevulg.  1185. 

JAHELEL>  ou  ^aicl , troifiéme  fils  de 
Zabulon.  Genef. 

JAHljEL,  Lévite>  & Chantre  du  Tem- 
ple. (d)  Il  avoir  aulTi  la  garde  des  tréfbrs  Sc 
des  portes  du  faint  Lieu,  (i) 

I.  J AI  R,  de  la  famille  de  Manaflî , pofl 
i^da  un  grand  canton  au-delà  du  Jourdain; 
tout  le  pays  d'Argob,  julqu'aux  lûnites  de 
CefTur  Sc  de  Maehati.  (r)  Il  fiicccda  à Tho- 
la  dans  la  Judicature  ou  le  gouvernement 
des  irradites , Sc  eut  pour  lucceflêur  Jeph- 
té.  Son  gouvernement  fut  de  vingt-deux 
ans;  depuis  1795.  jufqu'en  a8l?.  Ja'ir  avoit 
}o.  fils  , qui  montoient  autant  d'ànes  , 
(d)  & qui  étoient  maîtres  ou  gouver- 
neurs de  uente  villes,  nommées  Havoth- 
)air.  Il  fût  enterré  à Camon  . au-delà  du 
Jourdain. 

II.  J A t X,  fils  de  Semeï,  Sc  pere  du  célé- 
bré Mardochée.  Efl-  11.). 

III.  J A I X , Avtth-ÿair.  Voyez  ci-devant 
Avtth.  Cétoient  des  hameaux  poflèdezpar 
Jaïr. 

IV.  J A I X , ou  ,‘jfairus , Chef  de  la  Syn». 
gogue  de  Capharnaüm.  Sa  fille  étant  tom- 
bée dangereufement  malade , il  alla  fiip- 
plier  Jesus-Chxist  avec  de  grandes  iiiL 
une  CS,  de  venir  lui  impofêr  les  mains . Sc 
l;i  guérir,  (e)  Jésus  le  fuivit;  Sc  com- 
me il  ctoit  en  chemin,  on  vii>t  dire  à Jaïr 
que  fâ  filic  étoit  morte , Sc  qu'il  étoit  inutû 
^ que  Jésus  (ê  donnât  U peine  d'aller 
plus  loin.  Mais  Jésus  les  rafltira,  &dità 
Ja'ir;  Ne  perdez  point  confiance;  croyez 
feulement.  Lorfqu'ils  furent  arrivez  à la 
maifon  , ils  y trouvèrent  des  plcurcufcs  Sc 
des  joüaits  d inflrumens  , qui  le  dirpofoient  I 
à accompagner  la  fille  au  tombeau.  Jésus  { 

Par.XVT.  5.  (i)l.Par.XV.  18.  (fl  ^ 
X.  J.  (Jt  Cene  exprrdion  marque  qu'ils  I 
étoient  puiflâtu.  Voyez  V.  10.  XIll.  14.  («) 
IX.  18.  Ato-f.  V.  w.  L»c.  VUI.  4i,.  I 
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I les  fit  taire , Sc  leur  dit  que  l’enfant  n'étoic 
pas  morte.  Il  entra  dans  la  chambre  avec 
le  pere  Sc  la  mere  de  la  611e,  Sc  trois  do 
Tes  priiK-ipaux  Difciplcs  ; & prenant  la  mor« 
te  par  La  main  , il  lui  dit  de  fc  lever  ; com^ 
me  s'il  l'eùt  fimplement  réveillée.  Elle  fc 
leva  , & commença  à marcher.  Or  die 
avoit  environ  douze  ans  ; & | e s u s comman- 
da qu’on  lui  donnât  à manger. 

JALEL,  fils  de  Zabulon , Chef  de  1a  fa- 
mille des  Jalclitcs.  Aârm.  ixvi.  x6. 

JALELE'EL,  fils  de  Caleb  ,&  pere  de 
Ziph.  I.  Par.  iv.  16. 

JALOUSIE.  Eaux  de  jaloufie,  que  l'on 
faifoit  boire  à une  femme  foupçunnée  d’za 
duliére  par  fôn  mari.  Aîvm.  v.  17.  18.  &c. 
J’en  ai  parlé  affez  au  long  dans  les  articles  AduU 
tére  Sc  Eaux.  Nous  ne  voyons  dans  1 Hiftoire 
des  anciens  Juifs  aucun  exemple  d'une  femme 
éprouvée  par  les  eaux  de  jaloufie.  La  voye 
du  divorce  , qui  étoit  ouverte  aux  Juifs,  étoit 
plus  courte  Sc  plus  aifée.  Il  efl  dit  allez 
fôuvent  dans  l’Ecriture , que  Dieu  a pour 
Ion  peuple  un  amour  de  jaloufie , & qu'il  le 
punit , lorfqu'il  tombe  dans  l'infidélité  , de 
la  même  forte  qu'un  époux  tranfporté  d'a- 
mour Sc  piqué  de  jaloufie,  punit  une  fctik 
me  qui  manque  à fan  devoir.  L'idolâtrie  efl 
une  efpcce  de  fornication  Sc  d'adultérc  de  la 
part  des  peuples , qui  ont  l'avantage  de  con- 
noître  Dieu. 

J.AMBRI,  étoit  un  homme  puifTint 
dans  la  ville  de  Mcdaba,  au-delà  du  Jour- 
dain- Un  jour  Tes  fils  atuquérent  Jean  frere 
de  Simon  Sc  de  Jon.ith.is  Maccabées , comme 
U alloit  chez  les  N.ib.itliéens,  chargé  de  ba. 
gage,  le  tuèrent.  & prirent  tout  ce  qn'il 
avoit.  (/)  Pour  venger  le  lâng  de  leur  frè- 
re, & pour  fe  dédommager  de  la  perte  que 
la  famille  de  Jambri  leur  avoit  caufée , Jo- 
na<h..s  Sc  Simon  Maccabée  ayant  appris  qu’il 
fe  fiilbit  un  grand  mariage , où  les  fils  de 
J.imbri  amenoient  la  m.ariée  à Médaba,  ils 
lê  mirent  en  embufeade,  fondirent  fur  cet. 
te  troupe  de  gens , qui  oc  fbngcoient  qu'à 

fC; 


(/)  i.Jtf4ff.IX.I«.37. 
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Ce  divettic , en  prirent  une  p.trtiei  & enle< 
Tarent  toutes  leurs  dépouilles.  Ceci  arriva 
vers  l'an  du  Monde  }Ü43.avant  J.C.  )}57. 
avant  l'Ere  vulg.  jjtfi. 

J A M 1 N 1 fécond  fils  de  Siméon  ^ Chef 
de  la  himille  des  Jaminites.  Cenef.xLvl-  lo. 

& XXVI.  11. 

J A M N E',  fils  aîné  d'Afcr.  Getief.  xv  i . 17. 

I.  JAMNIA,  ^riRAddjOu  ^abnè,  ou 
^amné,  ou  ^amni , ou  fftnmit,  ville  mariti- 
me  dans  la  l’aleftiiie  >.  fituée  entre  Axoth  & 
Joppé.  Elle  a un  aflèz  bon  port  de  mer. 
Son  nom  ne  fé  trouve  pas  dans  le  Texte 
Hébreu  de  Jofiié , mais  feulement  dans  le 
Grec , ^o[ue  xv.  4J.  où  l'on  met  ^atunai 
après  Accaron , daits  le  nombre  des  villes  de 
Juda.  Ofias  Roi  de  Juda,  filsd'Amafias»  la 
prit  fur  les  PbilifUns.  (g)  jofeph  (fi)  dit 
qu  elle  fut  donnée  en  partage  ù la  Tribu  de 
Ûan.  On  lit  dans  les  MaccabéeSf  (s)  que  le 
port  de  Jamnia  étoit  à deux  cens  quarante 
Rades  de  Jérufàlcin. 

II.  J A M N I A.  (1^)  Jofeph  parle  d'un  bourg 
de  la  haute  Galilée,  nommée  Jamnia  ou  Jam. 
nith. 

JAMUEL,  fils  de  Siméon.  Gentf. 

XLVI.  10 

JANAI,  de  la  Tribu  de  Gad,  fils  d'A- 
biga'il.  i.Par.v.  1 1. 

JANN  A,  ou^dJinèi  fils  de  Jofeph,  & 
pere  de  Melchi.  Luc.  Ill.a4. 

J AN  NE' S & Mambris  , ou,  eomme 
les  appelle  Pline,  (/)  Jamae  & 3otafe, 
deux  Magiciens , que  fâint  Paul  dit  avoir 
réfifté  à Moyfe  , pendant  qu'il  étoit  en 
Egypte,  (n)  Le  Roi  Pharaon  ne  trouva 
que  ces  deux  hommes  capables  de  tenir 
contre  Moylc,  & d'imiter  par  leurs  preC 
liges  une  partie  de  fes  vrais  miracles.  Le 
Paraphe  .(le  Jonathan  (»)  dit  que  c'étoit  les 
deux  fils  de  Balaam  , qui  l’accompagnoient, 
lorfqu'il  vint  vers  Balac  Roi  de  Moab.  Ar- 
tapan  dit  que  Pharaon  fit  venir  de  la  haute 

Cf)  X.  Par.  XXVi,  6 (A)  Amia,  /.  ç.  r.  1.  (,i) 

X.  Atarr.  XII.  9 y)  Jtftfk.  I.  X.  Al  Billi , r.  xt.  «i 
tl/a/lM,  t lOix.  (O  PIlM.Üé  XXX  l.l.  (».)  ». 
Tîawtfi..  iiJ.  8.  C")  j**a*fi**>  •>  ^Aua,  XAÜ.  XX. 
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Egyp“  > an-deffus  de  Memphis , des  Magî. 
ciens,  pout  les  oppofer  à Moyfé.  L'Ara. 
brofiaAer,  ou  Hilaire  Diacre  (0)  dit  qn'ilj 
étoient  deux  frétés.  Il  cite  un  Livre  intitulé 
^a^s  & Mambrèi  , qui  eA  auAi  cité  par 
Origénes,  (p)  de  mis  au  rang  des  Livres 
: apocryphes  par  le  Pape  Gélafe.  {q)  Qt^^ 
ques  Hébreux  (r)  les  appellent  yanét  Sc 
^ambrés-,  d’autres,  ^ochanaSt  Marné,  oa 
3anas  «c  ^ombros.  Il  y en  a qui  difenl 
que  leurs  noms  font  les  memes  que  3ean 
Sc  Ambroife.  Les  uns  veulent  qu'ils  s’en 
fbient  envolez  avec  leurs  peres  ; d’autres  , 
qu'ils  furent  noyez  dans  la  Mer  Rouge  avec 
les  Egyptiens;  d'autres  enfin,  qu'ils  frirent 
mis  à mort  par  Phinées,  dans  la  guerre 
qu'il  fit  aux  Madianites.  Pallade  Auteur  de 
THiAoire  Laufiaque,  (/)  raconte  que  £ùnt 
Macaire  l'Egyptien  alla  exprès  dans  un  dé. 
fert  éloigné  de  quelques  journées  de  là  de- 
meure, pour  y voir  les  tombeaux  de  ces 
fameux  Magicieiu,  qu’il  trouva  dans  un  an- 
cien jardin  planté  d’arbres  ; où  il  y avoit 
une  mailbn  avec  divers  meubles  précieux. 
Les  Démons  en  defendient  l’entrce . & me- 
naçoientfaint  Macaire:  mais  il  les  difripa;  & 
ayant  vifité  la  maifon  Sc  le  jardin,  il  fe retira. 

[ Numenius  dté  dans  AriAobule  (r) , dit 
que  Jankes  & Mambris  it  oint  des 
Stribes  facru.  des  Egjrpt:eiis , qui  exteUoient 
dans  la  magie,  au  tems  que  les  3uift  furent 
cbalfee.de  [Egypte,  a furent  les  feds  que  les 
Egyptiens  trouvèrent  capables  de  s'oppofer  à 
Mayfe , qui  étoit  un  homme  dont  les  prières 
auprès  de  Dieu  étoient  tris  puijfantes.  Ces 
deux  hommes  3annes  & Masnhres  furent 
feds  capables  de  rendre  inutiles  les  maux  que 
Moyfe  faifoit  uçc  Egyptiens.  Pline  («)  parle 
aulÊ  de  la  fàâion  ou  de  L Seéle  des  Magv. 
ciens,  dont  il  dit  que  Moyfe,  .yastnes,.  & 
Jocabel , ou  Jotapa  furent  les  Chefix  Par  ce 
Llll  }:  dcii 

( •)  ASabrijafi  In  x.  Tî»i«.  lit.  g.  (fj  OriW., 
/rafl.  AfaiiA.  Gelaf.  Dift.  ly.  (r)  IlAt 

Bnmrf.  Lille,  ThAlmai.  ^ Fltrlr.  Ai  afmyfU.  F.Ti' 
(D  PaUaJ.  1,1/1.  u«fii.  c.  It.  *.  7XX.7X}.  (t)  Aend: 
Siifté.fraf.l.  S./.X4I.  {r)  flm.  t.  Jtx  c.  u , 
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dernier  terme  il  veut  app.ircmment  iturqaer 
le  Patriarehe  Jureph»  que  les  Egyptiens  re- 
gardnient  comnte  un  de  leurs  Sages  les  | 
plus  célébrés. 

Les  Mufulmans  (x)  ajoutent  à la  véritable 
hiQoire  de  Moyfe  plulîeurs  particularitez  tU 
tées  des  livres  apocryphes > ou  de  la  tradi. 
non  des  Orientaux.  Ils  difent  par  exemple; 
que  Moylc  ayant  fait  Tes  premiers  miracles 
devant  Pharaon,  ce  Prince  délibéra  avec 
Ton  confcil  ce  qu'il  y avoit  à faire  d.ins 
une  telle  conjonâure  ; & que  le  réfultat  du 
Confcil  fut  qu'il  falloit  entretenir  Moyfe 
par  de  belles  efperances,  & faire  venir  ce- 
pendant à la  Cour  les  plus  habiles  Magi- 
ciens de  l'Egypte,  dont  le  nombre  étoit 
alors  fort  grand  dans  la  Théba'ide,  pour 
les  oppofer  à cet  homme,  qui  leur  paroiL 
fbit  plus  expert  qu’aucun  de  ceux  qui  a- 
voient  paru  jufqu’alors. 

On  dépêcha  donc  aulTuôt  des  couriers 
aux  plus  célébrés  Magiciens  de  la  Théba'i- 
de  pour  leur  commander  de  le  rendre  à la 
Cour  de  Pharaon.  Sabour  & Gadour  frères, 
qui  paffoient  pour  les  plus  expérimentez , 
le  qui  étaient  les  principaux  du  pays , fê 
mirent  en  devoir  d'obé  ir  au  Roy  ; mais  an. 
paravant  par  le  confeil  de  leur  mere,  ils 
allèrent  au  tombeau  de  leur  pere  pour  con- 
fulter  fes  mânes  fut  le  fucccs  de  leur  voya- 
ge.  Ils  révoquèrent  en  l’appellant  par  fon 
nom:  il  leur  répondit,  & ils  lui  dirent 
qu’il  étoit  venu  en  Egypte  deux  frères,  car 
Moylê  de  Aaron  ne  fê  quittoient  point, 
qui  fans  armes  ni  (ans  foldats  avoient  eau. 
le  de  tres-grands  dérangemens  <Lins  les  af. 
faites  du  Roy  ; que  ce  Prince  les  avoit 
mandez  pour  réflftcr  aux  deux  frétés,  & 
pour  leur  oppofer  des  preftiges  plus  puifTans 
que  les  leurs,-  qu’ils  avoient  apprb  que  cet 
deux  étrangers  avoient  une  verge  qui  fe 
changeoit  en  dragon  , & qui  dévoroit  tout 
ce  qui  paroifibit  devant  elle. 

Le  pere  leur  répondit:  Des  que  vous 
ferez  arrivez  ê la  Cour  de  Pharaon , Infor. 
mez.vous  fi  la  verge  dont  vous  me  parlez  fe 

(a)  Bibliot.  Orient,  p.  648. 64P-  Umtfth, 
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transforme  en  dragon  pendant  le  fbmmeil  de 
ces  deux  M igiciens,  car  les  enchantement 
qu'un  Magicien  peut  faire,  n’ont  nul  effet 
pendant  qu'il  dort , & fÿaebez  que  s'il  en  ar- 
rive autrement  à ceux-ci,  nulle  créature  n'eft 
capable  de  leur  réfïller.  Les  deux  frétés  étant 
donc  partis  de  la  Théba'ide,  arrivèrent  é la 
Cour  du  Roy  é Memphb,  te  apprirent 
avec  grand  étonnement  que  tandb  que  Moy- 
fe & Aaron  prenoient  leur  repos,  leur  ver- 
ge prenoit  aulTi-tôt  la  figure  d'un  lêrpent, 
qui  veilloit  é leur  garde,  & ne  lailToit  ap. 
procher  qui  que  ce  fût  de  leurs  perfonnes. 

Les  deux  Magiciens  fort  étonnez  de  ce 
prodige,  ne  laillêrent  pas  de  fe  préfenter 
devant  le  Roy  avec  tous  les  autres  Magi- 
ciens du  pays,  qui  s'y  étoient  rendus  de 
toutes  parts,  & que  quciquesuins  font  mon- 
ter au  nombre  de  foixanle-dix  mille  ; car 
outre  ces  deux  frétés  Sabour  & Gadour,  qui 
y étoient  venus  avec  tous  leurs  difciples, 
on  y en  vit  encore  deux  autres  nommez 
Giaath  Sc  Mojpha,  dont  la  fuite  n’étoit  pas 
moindre.  Enfin  le  grand  Simeon  Souverain 
Pontife  de  tous  les  Prêtres  d’Egypte,  & 
de  tous  ceux  qui  faifoient  profclllou  parti, 
culiére  de  magie , s’y  rendit  atifli  é la  tête 
d'une  trcs.nombreu(ê  fuite  de  gens  de  fa 
pofeflion. 

Tous  ces  gens  avoient  préparé  des  ba. 
guettes  & des  cordes  pour  contrefaire  le 
mir.acle  de  Moyfe  i & aufli-tôt  que  ce  Pro- 
phète eut  jetté  la  verge  miraculeufe  par 
terre,  & qu'elle  fut  devenue  ferpent . ils 
jetterent  aufTi  leurs  baguettes  & leurs  cor- 
des qu'ib  avoient  remplies  de  vif-argent  au- 
dedans.  Ces  baguettes  n'eurent  pas  plutôt 
fênti  la  chaleur  du  fbleil  ; qu' elles  fe  mirent 
en  mouvement,  faire  pi uficurs  plis  & 
repUs  fur  elles-mcmes.  La  plupart  des  fpec- 
tateurs  qui  regardoient  la  choie  de  loin, 
crurent  d'abord  , i voir  ce  mouvement , que 
c'étoient  de  véritables  ferpens.  Mais  Us  en 
furent  bien-tôt  défabufêz,  lorlqu'ils  virent 
que  le  ferpebt  de  Moyfe  avoit  mis  en  piè- 
ces, 6(  dévoré  tous  ces  faux  fêrpens. 

Ce 
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Ce  fpcflacle  jetta  la  frayetir  dans  l'efprit 
des  alTillans,  qui  prirent  la  fiiîte  aufluôt. 
Les  deux  freres  Sabeur  Sc  Gadour  raidirent 
gloire  à Dieu  & fe  convertirent  ; ils  renonee- 
rent  fiiicerement  à leur  vaine  profertion,  Sc 
moururent  généreuferaent  pour  la  vraie  Reli- 
gion \ Pharaon  leur  ayant  fait  couper  les 
pieds  & les  mains , Si  ayant  fait  attacher 
leurs  corps  à des  gibets , fuppofint  qu  ils 
avoient  été  gagnea  par  les  Ilrachtes  pour  fa- 
Torifer  Moyfc  Je  Aaron. 

Tout  ce  récit  fiippolc  que  les  Magiciens 
ne  firent  aucun  vrai  miracle  > mais  feulement 
de  vains  preftiges  > pour  ticher  d'en  impolêr 
aux  yeux  Je  ï lefprit  des  fpeûateurs.  Cepen. 
dant  Moyfe  s'exprime  par  tout  d’une  manière 
ï perfuader  que  les  Magiciens  de  Pharaon 
opérèrent  réellement  les  memes  effets  que  lur- 
méme  avoit  produits  > en  forte  que  Pharaon 
Je  tome  fa  Cour  demeurèrent  perfuadez  de 
l’égalité  de  la  force  de  leurs  Magiciens  Je  de 
celle  de  Moyfe , jufqu’à  ce  que  les  Egyptiens 
ne  pouvant  produire  de  moucherons  > cora- 
sne  avoit  fait  Moyfc , furent  contraints  d a- 
voiier  que  le  doigt  de  Dieu  s'en  meloit  (Jt). 
Jufqu’aiors  ils  n'y  avoient  donc  reconnu 
rien  de  divin  ni  de  (urnaturel.  Et  on  con- 
vient que  la  magie  Je  les  preAiges , fcs 
mauvais  Anges  Jeles  Sorciers  peuvent  qneL 
quefois  imiter  de  fort  près  les  vrais  miracles 
Je  les  opérations  du  Tout-puillànt  : avouons 
meme  que  Dieu  peut  permettre  quelquefois 
que  le  démon  Je  les  méchans  fàffent  de  vrais 
miracles  i mais  il  ne  permettra  jamais  que  les 
Elus  Je  ceux  qui  cherchent  fincérement  Je  vé- 
ritablement la  vérité , foient  induits  é erreur 
jufqu’z  la  fin.  Le  menfonge  > l'erreur,  la  ma- 
lice , le  défordre  i que  le  démon  cherche  à 
établir,  (è  découvriront  tôt  ou  tard.  On 
peur  voir  ci-après  l’article  Miracle.  ] 

JANNE’US.  ou  AUxandre  geamit. 
Voyez  IH.  AUxandre  â-àmne. 

J A N O E’,  ou  gam,  ville  de  la  T ribu  d'E- 
^fa'im  lue  la  frontière  de  la  demi-Tribu  de 

0):£«d.|VlIL  i&  19,. 
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ManaAï.  ^o/*e  xvi.  6.  Eulïbe  met  une  ville 
de  gano  é douze  milles  de  Sichem , ou  do 
Naploufe,  dans  l'Acrabaténe  ; Je  une  autre 
du  nom  de  ,7on(os,  à trois  milles  de  Légion  > 
vers  le  midy. 

lANTHINUS.  Saint  Jérôme  fc  fert 
fouvent  de  ce  terme  dans  l'Exode , pour 
marquer  la  couleur  violette.  Il  cA  dérivé 
du  Grec  'ios  , une  violette  , Je  anthos,  une* 
ficur.  Les  Septante  traduifent  l’Hébreu  te.- 
chafehim,  par,  couleur  de  pourpre,  qui 
revient  au  violet.  Bochart  croit  que  c'eA 
la  meme  couleur  que  les  Latins  nomment 
hyfginxs,  qui  cA  un  bleu  fort  chargé,  ou 
un  pourpre  foncé  tirant  fur  le  noir.  Pline: 
(x.)  Cocco  tinSam  Tyrio  tingete,  Mtfiathyf- 
ginum.  Les  Juift  croyent  pour  la  pliipart, 
que  les  peaux  de  ttehafehim . dont  parle 
Moyfe,  (4)  font  des  peaux  d’animaux  mais 
ils  ne  font  pas  d’accord  fur  le  genre  de  ces 
animaux  prétendus.  Ezéchiel  (b)  dit  é Jéru- 
lâlem  que  Dieu  l’a  traitée  comme  une  épou, 
le  chérie  j qu’il  lui  a donné  des  fouliers  de 
tachas,  de  couleur  de  violette,  ou  de  pour-, 
près  Calceavi te ianthino, 

J AN  U A.  Voyez  gantü. 

J ANUM  , ville  de  Juda.  goÇue  xv.  5 }.. 

[JAO,  ouJAVE’,  ou  JABE’.  Ce» 
noms  font  comme  des  diminutils  on  des  abré- 
gez du  nom  de  gibovah , qui  cA  le  nom  in- 
communicable, le  nom  de  quatre  lettres  du 
Seigneur , que  les  Hébreux  par  rcfpeéè  , ou' 
plutôt  par  fuperAition , n’ofent  prononcer.. 
Voyez  ci-après  gehovah.  Les  Samaritains 
prononcent  gave,  ou  gabe  (c),  à la  manié-, 
re  des  Grecs,  qui  prononcent  le  B comme 
un  V conlônne.] 

JAPHA,  vHlè  de  Galilée  . Je  voiline  de- 
Jotapate,  félon  Jofeph.  (d)  Il  la  fortifia  d’u.. 
ne  double  enceinte  de  murailles  j mais  cela 

ne.- 

(X.)  P«».  <•’*.  ».  f.  ^ W Isvt.  XXV.  y.  tithr., 

c.’cnn  mv  W «vc*.  xvi.  la  :(»> 

vtt  l’aaé  * V'fl'aC,  sjtt  I4M.  Hthr.  HtH'  P*i/f  Efi~. 
tham  hartf.  40.  Th,»d*r*t^  ym-  IÇ.  « Ex,d-  (X)  J,-. 
fifi,  lH.  « ciw/M,  t.-  >Ol6.  StlU  JmJa.J-  J., 
f.  II.p.  848. 
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îii;  put  empêcher  que  les  Romains  ne  J’en 
rc.u  iiic..t  maîtres,  & n'y  millêiit  tout  i 
fvU  & à lânj;,  après  l'avoir  pnle  d'alTâui. 
C cft  apparemment  la  même  ville  qui  eft 
nommée  ^aphii  dans  Jofuc,  (e)  & attri- 
buée à Zabulon. 

Jafha,  ou  plutôt,  C'cftlenom 

que  les  Modernes  donnent  à Joppé. 

JAPHET,  fils  de  Noc.  Il  eft  ordinai- 
remait  nommé  le  troiliéme  dans  l'ordre  des 
eiifans  de  Noé.  Toutefois  nous  croyons 
qu'il  étoit  l’aînc  de  (es  trois  fils.  Japhet  ni- 
quit  l'an  500.  de  Noc.  (/)  Moyfe  dit  ex. 
prellcmcnt  qu'il  étoit  le  plus  ancien  des  fils 
de  Noé,  CS)  fiiivantla  Tradudlion  des  Sep. 
tante  & de  Symmaque.  Le  même  Moyfe 
dit  que  Cham  étoit  le  plus  jeune  des  trois. 
Gentf.  IX.  X4.  Cùm  didicijjet  A’oé  fc- 
ferat  ei  fiUus  fuusmiuor.  Enfin  Moylc  (ô) 
dit  que  ^m  deux  ans  après  le  déluge , 
o’avoit  que  cent  ans.  Il  n'étoit  donc  né 
que  l'an  50a.  de  Noé.  Ainli  Japhet  étoit 
le  plus  ancien  des  trois. 

Japhet  eut  pour  partage  l'Europe , & une 
partie  de  l'Afîe.  Ses  deftendans  poftederent 
toute  l'Europe,  & les  Iflcs  de  la  Méditer, 
rance,  tant  celles  qui  appartiennent  é l’Eu- 
rope , que  celles  qui  dépendent  de  l’Afic. 
Ils  eurent  toute  l'Afie  Mineure , & les  par- 
ties rcptaitrionalcs  de  l'Afie  au-ddlus  des 
fources  du  Tigre  & de  l'Euphrate.  Noc  en 
bénilTant  Japhet,  lui  dit:  (i)  Qm  le  Sei- 
gneur diUte  3aphet  i que  ff/tphet  demeure 
dans  les  tentes  de  Sem , & que  Oianaan 
fait  [on  efeUve.  Cette  bénédi<iion  de  Noé 
s>ccoropUt , lorique  les  Grecs , Sc  après  eux 
les  Romains , portèrent  leurs  conquêtes  dam 
l'Afie  & dans  l'Afrique,  où  Sem  & Cha. 
naan  avoient  leur  demeure  dcleur  domina- 
tion. 

Les  enfans  de  Japhet  furent  Corner,  Ma- 

(,)  xrx.  n.  (J)Gnq.  K.jr. 

X,  XI.  T13n  AB'  'TtK  7p-  A'J'vaOô  1 r» 
su//, vas.  Sym,  rg  «//aé'irrv.  (4)  G»nt[  XI,  lo, 
S<m  tras  ciBlum  annorMm , i/mamjo  gtnmi*  Arpbaxâd 
6'nnitU  po/t  dUuvmm.  (i)  Gtnef,  IX.  ly,  1 
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gog,  Madaï,  [favm,  Tubal,  Afofoc  & Thl- 
ras.  L Ecriture  dit  ( t)  qu'ils  peuplèrent  Us 
Jfles  des  n.itions , & t'établirent  en  divers 
pays,  chacun  fuivant  fa  langue,  fa  famille 
& fon  peuple.  Nous  croyons  que  Gomer 
fiit  pere  des  Cimbres  ou  Cimmeriens  -,  Ma. 
gog,  des  Sythes;  Mada'i,  des  Macédoines 
ou  des  Médesi  Javan,  des  Ioniens  & des 
Grecs  ; Thubal , des  Tibaréniens  -,  Mofoc  , 
des  Molques  ou  Rudlcns^  Sc  Thiras,  des 
Thraccs.  Mais  nous  parlerons  de  chacun 
de  ces  defeendans  de  Japhet , fous  leurs  ti- 
tres en  particulier.  Sous  le  nom  d' Jfles  des 
nations,  les  Hébreux  entendent  les  Ides  de 
la  Méditerranée , & tous  les  pays  séparez 
par  la  mec  du  continent  de  la  Paleftine,  & 
où  les  Hébreux  ne  pouvoient  aller  que  par 
meri  comme  les  Efpagnes,  les  Gaules,  l'I- 
talie , la  Grèce , l'Afie  Mineure. 

Japhet  a été  connu  des  Profanes  fous  le 
nom  de  ffapetus.  Les  Poètes  (/J  le  font 
pere  du  Ciel  8c  de  la  terre , ou  de  Titan 
& de  la  terre.  Sa  demeure  fut  en  Thdià. 
lie , où  il  le  rendit  célébré  par  fa  puiftâiice 
3c  fâ  violence.  Il  époulâ  une  Nymplie  nom. 
mée  Afie,  dont  il  eut  quatre  filv  t Helperus, 
Atlas,  Epimethéc,  3c  Promctiiéc,  qui  font  tous 
trés-célébrcs  dans  la  Fable  ou  l'Hiftoire  an- 
cienne. Les  Grecs  croyeiit  que  Japhet  a été 
le  pere  de  leur  race;  3c  ils  ne  rcconnoiflènc 
rien  de  plus  ancien  que  lui  ; d’où  vient  le 
proverbe , vieux  csrimic  Japhet , ou  fim- 
plcment  ffapbct , pour , un  homme  extre- 
memetit  âgé.  Il  y a beaucoup  d'apparence 
aufti  que  Von  a confondu  Neptune  avec 
Japhet.  Leur  nom. a aflèz  de  relTemblance. 
Neptune  cft  le  Dieu  de  la  mer , comme 
Japhet  eft  le  maître  des  Ides  des  nations. 
Saturne  partage  tout  le  Monde  à Tes  trois 
fils,  Jupiter,  Pluton  3c  Neptune  i ainfi 
Noé  diftribuc  toute  la  terre  â Sem , Cham 
3c  Japhet.  Jupiter  eft  le  meme  que  Cham 
ou  Ammon ,-  Pluton  eft  caché  finis  le  nom 
de  Semi  3c  Japhet,  fous  celui  de  Neptune. 

Voyez 

(*)  G«h/.  X.  î.  (/)  Tht,g,Hia. 
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Vojet  Boclutt,  M.  Huet,  fe  Pcte  Mo. 
lin,  &c. 

Outre  les  fept  fils  de  J."rphet , dont  on  a 
parte  ci-devant , les  Septante , Eutebe , la 
Chronique  d'Alexandrie  & faim  Auguftin  lui 
en  donnent  un  huitième,  nommé  EÜKAt  ^ui 
n’eft  ni  dans  l'Hébteu  , ni  dans  le  ChaL 
déen.  Les  Arabes  donnent  an(C  It  Japhet 
un  fils  , dont  il  n'cft  point  parlé  en  cet 
endroit;  fçavoir,  Co-t.ar  , qui  fe  retira , dit- 
on  , fiir  les  bords  du  Volga  , où  il  bâtit  une 
ville,  à qui  il  donna  Ion  nom.  Il  y a des 
Auteurs  qui  foudcnnent  que  les  luraclites 
des  dix  Tribus  emmenez  capdis  par  tes  Rois 
d'Altÿric , pallèrcnt  ifcns  le  pays  de  Co- 
zar  , d£  s’avancèrent  julques  dans  la  Tarta- 
rie  & dans  la  Clftne.  Mab  les  Hébraix  fou- 
ttenncnt  que  Cezase  étoit  feulement  petit- 
fils  de  Japhet  pat  Togarma.  11  fe  trouve 
ainli  dairs  Jofeph  fils  de  Gotion  ; mab 
on  ne  le  voit  nullc-part  dans  leTexte  Hébreu. 

Arnobc  le  jeune  fur  le  Plêaume  cent  qua- 
trième , dit  que  Japhet  polleda  le  fleuve  du 
Tigre,  éc  deux  cens  pays  ou  Provinces, 
qui  parloient  vingt  trob  Langues  ; en  forte 
■^le  CCS  vingt-trojs  Langues  jointes  aux 
autres  Langues  des  fils  de  Cham  de  de 
Sem,  font  en  tout  foixante  & douze  Lan- 
gues ; & que  tous  les  pays  peuplez  par 
les  trois  fils  de  Noé,  lônt  au  nombre  de 
mille. 

[Jafhet.  Les  Mufulmans  (w)  mettent. 
Japhet  au  nombre  des  Prophètes  envoyez 
de  Diett.  Us  croyent  qu'il  eu  l'ainè  des  fib 
de  Noé  > & que  Con  pere  après  le  déluge  lui 
donna  en  p.irtage  les  provinces  qui  lont  à 
l^orient  &au  feptentrion  des  montagnes  d’Ar- 
mcnic , fur  lelqiidlcs  l'Arche  s'arrêta. 

Avant  que  Japhet  partît  pour  le  rendre 
dam  ce  pays,  qiit  lui  étoit  donné  «n  parta- 
ge , Noc'  lui  fit  préfent  d’une  pierre  que  les 
'Turcs  Orientaux  appellent  Gindé-Taftb,  & 
Senk^ede , fur  liqiKlle  il  avoit  écrit  le 
grand  nom  de  Dieu,  par  la  vertu  duquel 

(«)  Bibüot.  Orient.  /.47a. 

Tente  IL. 
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celui  qui  la  pollcdoit , pouvoir  'feire  delcen. 
dre  la  pluie  du  Ciel  à diferttion.  Cette  pier. 
rejjrétcnduc  s’eft  confervée  alTcz  Icng-tems 
parmi  les  Mogob. 

Les  Oricntaitx  donnent  I Japhet  onze  en- 
fans  mîJes  ; f^avoir,  10.  Gin  ou  Sin,  ou  Tchim 
pere  des  Chinob  : zo.  Sel^iab  pere  des  Efcla. 
vons,  OH  anciciu  Chalybes.  fo.  Manfehugt, 
d'où  viennent  les  Goths  ou  Scythes  , appel- 
iez autrement  Gog  & Magog,  ou  ffagioHge 
& MlgioHge  ; 4".  Gmutri , ou  Gomtr , 
cotmus  dans  Moylê,  que  nous  croyons  être 
le  pere  des  Cymbres  & des  Germains:  50. 
TKrk^,  pere  des  peuples  connus  fous  le  nom 
général  de  Turcs.  6<>.  Kbalage.  qui  eft  une 
race  deccs  peuples  nommez  Turcs,  yu,  HJh. 
ear,d'où^nl  delcendusics  Kozariais.  Vo. 
ycz  ci-devant  Choajtr , ou  Covir.  8°.  Rts  , 
ou  Roms  , pere  des  Rufliens  ou  Mofeovites. 
90.  SoMffda.  10».  Gas..  i 1°.  Tarage  , d'où 
font  venus  les  Turcomans.  Japhet  maria  lès 
onze  fib  à leurs  propres  foeurs,  afin  que  le 
pays  qu'ils  dévoient  polTédec  fut  plutôt  peu- 
plé. En  eflet  les  provinces  lèptcntrionalcs 
ptillent  pour  avoir  été  peuplées  toutes  des 
premières.  ] 

lArntT.  Judith  parle  d'une  Province 
nommée  papier  ; A OUda,  ufifae  ad  fats 
yapbtt , qui  [mms  ad  anfirum.  («)  On  ne 
■ connoit  point  de  Province  au  midy  de  la  Ci- 
licie,  qui  ait  été  peuplée  par  Japhet.  Aufli 
quelques-uns  voudroient  lire  ^epbltib,  ou 
jepbUti,  au  lieu  de  Japhet.  D'autres  lilene 
Japha , ou  Jaffa,  qui  eft  la  meme  que  Jup- 
pé. Mab  il  f.iut  avouer  que  l'on  ne  ffait  ce 
que  c'eft  que  Japhet , au  midy  de  la  Cilicie. 

J A P H I A , ou  Japbit , ville  de  Zabu- 
lon.  Voyez  Japha,  Sc  Jtfue  xix.  1 z. 

I.  J A r H t A , Roi  de  Lachb,  tué  par  Jo- 
faé.JofMe  X.  y. 

II.  JashIa,  un  des  fils  de  David,  z. 
Rtg,  V.  itf. 

J AQVJ  E.  Voyez  Jacques  cLdevant. 

J A R,  ou  Jiar,  mois  des  Hébreux  , qur 
répond  ù nôtre  mois  d* Avril.  Il  étoit  Ic- 
Mmmm  huL 

(vJ  Jndüb  II. 
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huitième  de  l'année  civile.  Sc  le  fécond  de 
raniiée  fainte.  11  n’avoit  que  vingt-neuf 
fours.  Le  dixiéme  four  de  ce  mois . les 
Juifs  font  le  deuil  de  la  mort  du  Gtand-Pre- 
tre  Héli . & de  fes  deux  fils  Ophni  & Phi- 
uées.  (•)  Ceux  qui  n'ont  pd  faire  la  Pique 
dans  le  mois  de  Nifau , ht  font  daiu  le  mois 
de  Jar.  (p)  Le  quinziéme  de  ce  mois.  Dieu 
envoya  aux  Hébreux  dans  le  défert,  une 
quantité  prodigieufê  de  cailles  i & le  feizié- 
mc.  la  manne  commença  à tomber.  Le  dix- 
huhiéme.  four,  les  Juifs  commencent  la  moiC 
fbn  du  froment,  trente  fours  après  Pique. 
Le  vingt.troifi;me  jour  . ils  célèbrent  une 
Fête  en  mémoire  de  la  purification  du  Tem- 
ple, faite  par  Judas  Maccabée,  après  qu'il 
en  eut  chaîlc  les  Syriens,  (q)  Le  .vingt-neu- 
vième, iis  font  mémoire  de  la  mort  du  Pro- 
phète SamucL 

I.  J ARA,  fils  d'Ahas.  de  la  race  de 
Saül.  1.  Par.  ix.  4x. 

11.  Jaaa,  hbde Galaad.  i . Par. v.  1 4- 

JA  RA  MOT  H.  ville  de  la  Tribu  dllTa. 
char  , ni]uelle  fut  donnée  aux  Lévites  fils  de 
Cerfou , Sc  aiTignée  pour  ville  de  refuge,  (r) 
C'cfl  apparemment  la  meme  que  Rameth  ou 
Raitiotn;  Jofue  xix.  xo. 

JaaAMOTU,  ou  yamutth  , ou  ^iri- 
M»th,  ville  de  Juda.  (f)  Jolué  tua  le  Roi 
de  Jérimoth.  x.  5.  Saint  Jérôme  met 
3armHth  à quatre  milles  d'Elèuthéropolis , 
prés  Eflhaol  ; & en  parlant  de  3emuu,  il 
dit  que  apparemment  la  même 

que  ^arnwrfi  te  yérimoth , cfl  à dix  milles 
d’Elcuthcropolis . en  allant  à Jenifalem.  Il 
faut  qu'il  y ait  faute  dans  l'un  ou  Tautre 
palTage.  . 

JARDEN.  Ccfl  le  nom  Hébreu  du 
fieuve  Jourdain. 

JARDIN}  en  Latin,  btrmt  i Sc  en 
Ctec,  kfpor , & en  Hébreu,  ga» , (r)  ledit 
communément  d'un  jardin  potager.  Mais  il 
lé  prend  aulTi  pour  un  verger;  d'oA  vient 

(•)  I.  Or.  IV.  17.  ig.  (y)  Vovez  N»".  /ï.  lO. 
■I  Xy)  I.  U, ce.  xin.  çi.  (r)  yi/M  XXI.  19.  »». 

J. fm  XIX.  xo.  (/)  -Vl'.  3î.  (0  pü«. 

Kt  net.  ieriÊu. 
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le  nom  de  jardin  d’Eden,  où  de  jardin  de 
délices , («)  donné  à celui  où  Dieu  plaça  nof 
premiers  parens.  Mais  pour  fignifier  un 
verger . les  Hébreux  fe  fervent  plus  fouvent 
do  mot  paradis . (x)  d'où  vient  le  Grec  para- 
difos,  qui  fignifie  un  jardin  planté  d'arbres. 
Il  efl  quelquefois  parlé  dasu  1‘Ecriturc  des 
jardins  da  Roi , qui  étoient  ou  dans  la  vil- 
le , ou  au  pied  des  murs  de  Jérufâlem. 
C'efl-là  où  étoient  les  tombeaux  des  Rois. 
{y)  Ifa'ic  (yy)  reproche  aux  Juifs  les  abo. 
miiutions  Sc  les  aâes  d'idolâtrie  qu'ils  corn- 
mettoient  dans  leurs  jardins:  Erubefettis  fa- 
per  hortis  quoi  eUgerasis.  Ces  jardins 
étoient  confierez  à Vénus  te  ù Adonis, 
Ils  y fâcrifioient  : (<J  immolons  in  hortis  } 
te  après  cela  ils  croyoient  s'étre  bien  pu- 
rifiez . quand  ils  s'étoient  lavez  dans  l'eau. 
(4) 

J ARE',  quatrième  fils  de  Jeélan.  Genef. 

X.  16. 

JAR  ED.  fils  de  Malaléel . & pçre  d'Hé. 
noeb.  Il  engendra  Hénoch,  â^éde  cent  fôL 
xante-deux  ans,  te  mourut  âge  de  neuf  cens 
foixante-deux  ans.  Gentj.  v.  iS.  19. 

JAREPHEL,  ville  de  la  Tribu  de  Ben,. 
jamin.  xvi  1 1.  x7. 

r.  J A R I B,  fils  de  Siméon.  1.  Par.  I v.  X4. 

II.  J A X I B , ou  Joiarib , Chef  de  la  pre- 
mière famille  facerdotalc.  |.  Par.  xxiv.  4. 
C'efl  de  là  que  defeendoient  les  Maccabées. 
.1.  Mate.  II.  I. 

. I A R I M.  La  montagne  d'Iarim  efl  mar. 
queedans  Jofué,  (b)  comme  une  des  limL 
tes  du  partage  de  Juda.  larim  lignifie  des 
bois , ou  des  forets.  Ainfl  la  montagne  d'Ia- 
rim peut  marquer  en  général  ou  la  mon- 
tagne des  bois,  ou  celle  Itir  laquelle  étoit  fi- 
luée  la  ville  de  B.iLi , autrement  nommée 
Cariath-iarim. 

JARIMOTH.  Voyez  Jérimoth  , ou 
Jaramath. 

JASA. 

C«)  XXXV.  36.  JeeU  II.  3.  f»)  O’TTO 

Paradis  j d'.'ù  vient  Uepafesrer.  fy)  4- 
XII.  ig.  Xfi.  liai.  1. 19.  (x.)  ixv.J.  (a) 
l/al-  XXYI.  17.  W 3e[»t  XV.  lO. 
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JASA,  ou^affa.  ville tu-delà du  Joar- 
dam , aupr^  de  laquelle  le  Roi  Séhon  (ut 
défait  par  Moylc.  U)  Elle  liit  donnée  à la 
Tribu  de  Ruben,  (d)  Ccft  apparemment  la 
même  que  JelTa , fitucc  au  nord , & a(Tez  préa 
d'Ar  Capitale  des  Moabites.  Elle  fut  cédée 
aux  Lcs-ites.  (r) 

JASER,  ou^tvr,  ville au.alclà  du  Jour, 
dain,  donnée  à la  Tribu  de  Cad,  puis  cédée 
aux  Lévites,  if)  Elle  étoit  au  pied  des  mon- 
tagnes de  Galald , Si  prés  le  torrent  de  Ja- 
zer  • qui  forme  on  ruillêau  ou  un  torrent, 
qui  fe  décharge  dans  le  Jourdain. 

J A s E a. , fils  de  Caleb  & d'Azuba.  i . Par. 

11.  tS. 

JASI  , fiit  onde  ceux  qui  ayant  époufé 
une  femme  étrangère , s’en  fepara  après  le  re- 
tour de  la  captivité  de  Babylone.  ig) 

JASIEL,  fils  de  Nephtali.  GoieT.  xlv. 
X4. 

I.  JASON,  fils  d’Elcazar  , fut  envoyé 
à Rome  par  Judas  Maccabée  > pour  renou- 
veller  l’alliance  avec  les  Romains  , (b)  l'an 
do  Monde  f 84a.  avant  J.  C.  158.  avant  l’E- 
rc  vulgaire  lOi. 

II.  J A SON,  Juif  natif  de  Cyréne  , qui 
écrivit  en  cinq  Livres  l’hiftoire  des  pcrûcn- 
tions  d'Antiochus  Epiphanes  & d'Eupator 
contre  les  Juif^  Ces  cinq  Livres  furent  abré- 
gez par  un  Juif,  dont  le  nom  nous  eft  incon- 
nu. Son  Ouvrage  eft  venu  )ulqu'é  nou/, 
& c’eft  le  fécond  Livre  des  Maccabées;  nuis 
celui  de  Jafon  eft  perdu.  L'un  & l’autre 
étoient  écrits  en  Grec.  On  croit  que  l'Ab- 
bréviateur  de  Jafon  a a^ùté  quelque  chofé 
é la  fin  du  fécond  Livre  des  Maccabées.  On 
ne  fçait  precifèment  l'àge  ni  de  Jafon , ni  de 
(on  Abbreviateur. 

III.  Jasok,  Grand-Prétre  des  Juifs,  & 
frère  d'Onias  III.  étoit  un  homme  d’une 
ambition  fans  borne,  qui  ne  feignit  point 
de  dépouiller'  fon  frere  de  la  grande  Sacii- 
ficature , pour  s'en  revêtir  i êc  cela  par  un 

(c)  Smm.  XXI.  X}.  Dm.  II.  Jx.  (d)  J.fw  XUI. 
s6.  (•)  t.  l’ar.  VI.  78-  if)  XXI.  VS.  XUI. 
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facrilége , en  achetant  ’cette  Dignité  ï prix, 
d’argent  auprès  d’Antiochus  Epiphanes , le 
plus  impie  des  Princes  de  fon  tems , 8c  ie 
plus  grand  ennemi  des  Juifs.  L'hiftoire  de 
Jafon  eft  racontée  différemment  pat  l'Au- 
teur du  fécond  Livre  des  Maccabées,  & 

■ pdt  Jofeph  IHiftorien,  Voici  ce  que  dit 
Jofepb  ; < f ) A b mort  d'Onias  III.  Jafon' 
Ion  frere  fé  mit  en  pofléfTion  de  la  fbuve-, 
raine  Sacrificature , i l'exclufion  de  fon 
neveu  Onias  IV.  fils  d’Onias  III.  8c  légiti- 
me heritier  de  fa  Dignité.  Jafon  obtint 
d’Antiochus  Epiphanes  U confirmation  du 
Sacerdoce  qu'il  avoit  ufurpe , en  lui  ofi- 
frant  une  grande  foraine  d’aigent.  Mais 
Antiocluis  ayant  con^ù  du  mccontenteracnt 
contre  Jafon , le  dépofTcda , 8c  mit  en  fâ 

fibee  Ménélaiis  fon  frere , qui  acheta  mieux  • 
a fouveraine  Sacrificature.  Ainfi  les  trois 
(rcres  Oni.is  III.  Jafon  8c  Ménélaiis,  polie.; 
dérent  fucceflivement  cette  grande  Dignité, 
pendant  qu'Onias  IV.  à qui  elle  appartenoit 
de  droit,  en  demeuroit  prive.  Il  fut  obligé 
de  fe  retirer  en  Egypte,  où  il  bâtit  le  Tem- 
ple Onion. 

L’Auteur  du  fécond  Livre  des  Maccabccs 
raconte  la  chofe  autrement.  Il  dit  (é,) 
que  Jafon  ennuyé  de  voir  le  Sacerdoce 
trop  iong.tems  entre  les  mains  de  fon  fré- 
té Onias  III.  offrit  une  grande  fomme 
d'argent  à Antiorhus  Epiphanes  , pour  ache- 
ter cette  Dignité.  Il  l’obtint,  8c  Onias 
III.  fon  frere,  en  fut  dcpoüillé.  Jafon 
ayant  cnlïiite  envoyé  â Antioche  un  nom- 
mé Ménélaiis,  de  la  Tribu  de  Benjamin, 
8c  frere  de  Simon  Préfet  du  Temple;  ce 
Ménélaiis  fçut  fi  bien  gagner  Antiochus 
Epiphanes,  que  lui  ayant  prcfébté  une  plus 
grande  fomme  d'argent , il  obtint  le  fouve- 
rain  Pontificat',  8c  en  fit  dépoiiiller  Jafon. 
Ce  racine  Auteur  reprefénte  Jafon  comme 
un  homme  fans  Religion  , qui  fit  ce  qu’il 
put  pour  abolir  le  culte  du  Seigneur  dans 
Mmmm  r , Jénu 

(«’)  ÂntUf.  t.  IX.  r.  4.  «4  fntm.  (1)  x. 


64*  J A 

Jérufalem,  le  pour  fiiire  piflêr  la  Prêtres 

memes  dans  U Religion  des  Grecs.  C'eft 

lu!  qu'on  doit  cegArder  comme  U première 

caule  de  tous  les  malhenn  qtii  arrivèrent 

aux  Juifs  de  la  part  du  Roi  Anciochus  Epi- 

phanes. 

Pendant  tout  le  tenu  de  l'ufurpation  de  ■ 
Ménclaüs  ■ Jafon  fe  tint  caché  dans  le  pays 
des  Ammonites  ; (l)  mais  quelque  tenu 
après  > Epiphanes  étant  entre  en  Egypte  > 
de  le  bruit  s'étant  répandu  qu'il  étuit  mort  > 
Jafon  accompagné  d*im  corps  de  mille 
, hommes , (ai)  accourut  à Jérufâlem  , le 
entra  dans  la  ville , malgré  la  réfîlimce 
des  citoyens.  Alors  Ménclaiis  fe  fauva 
dans  la  citadelle.  > & Jalon  commença  à 
traiter  Ces  citoyens  comme  dans  une  ville 
’prife  de  force  ; mais  le  bruit  de  la  mort  du 
Roi  s'ct.ant  bien-tôt  dilTipé,  il  (iit  obligé 
de  le  retirer  une  fécondé  fois  dans  le  pays 
des  Ammonites-  Enfin  Arétas  Roi  des  Ara- 
bes l'ayant  voulu  envelopper  pour  le  pren- 
dre >■  il  fe  fauva  en  Egypte  ; & ne  s'y 
croyant  pas  en  (ùrcté  > il  alla  à Lacédémo- 
ne pour  y Kouver  un  afyle,  comme  dans 
une  ville  altiéc,  6c  dont  les  citoyau  (ê 
difoient  parens  des  Jui&  Mais  il  y mou- 
rut , & ton  corps  demeura  fans  (épulture  > 
n’y  ayant  eu  perfonne  qui  prit  compalTion 
de  lui , le  qui  voulût  lui  rendre  les  derniers 
devoiis , que  l'on  ne  refiifc  pas  même  aux 
étrangers.  Jafon  ne  ÿo'iiit  de  la  fouveraine 
Sacrincamre  que  depuis  l'an  du  Monde 
;S)o.  julqu'en  jSja.  que  Mcnélaüs  lui  fiat 
fubrogé. 

IV.  JasoNi  dont  il  eft  parlé  dansI'E- 
pitre  aux  Romains,  Ch.  xvl.  ai.étoit  l'hô- 
te de  faine  Paul  à ThefTalonique.  Jafon  ex- 
pola  f>  vie  pour  le  fauver  dans  une  (édi- 
tion qui  s’excita  contre  lui  dans  cette  ville. 

(n)  Il  paroit  par  l'Epitre  aux  Romaiiu , qu’il 
étoit  parent  de  làint  Paul,  Sofipt- 

ter  coffiati  met.  Les  Grecs  le  font  Evêque 
de  Thaclê  en  Cilicic.  & le  qualifient  Apô- 

(0  1.  Ma«.  tV.  iS.  (w)  a.  AUrc.  I'.  Ç.  g, 

(i.)  AU.  xrti.  7. 


I tre.  Hs  honorent  Ei  mémoire  le  a8.  ou  ao* 
I d'Avril. 

JASPES,  en  Latin  & en  Grec  jglpitt 
en  Hébreu  /<t/pe , le  prcivl  ordiiuîrement 
dans  l'Ecriture , pour  une  pierre  précieulc; 
quoique  dans  l'ufage  de  nôtre  Langue  le 
j.tlpe  fnk  plutôt  mis  au  nombre  des  mar. 
bres.  U y a plufieurs  elpéces  de  jalpe.  Les 
plus  beaux  font  verts , le  les  plus  ellimex 
font  chargez  de  petites  taches  rangées  fur 
le  vert.  On  eftime  aufli  ceux  qui  tirent  lür 
la  couleur  de  laque,  ou  de  pourpres  on  en 
voit  d'incarnats , de  rouges , de  couleur  de 
rofes , de  rayez  , de  blancs , le  de  plufieurs 
couleurs;  dans,  quelqu'un , la  nature  a rc- 
préfenté  des  arbres , des  fleurs , des  paylâ- 
ges  , comme  s'ils  y avoient  été  peints.  La 
i ilpe  n'efl  point  tranfparent , & approche 
allez  de  la  nature  de  l'agathe.  On  trouve 
du  jalpe  daiu  la  Perle  , daiu  les  Indes, 
dans  la  Syrie  , la  Cappadoce , le  dans  plu- 
lieurs  autres  endroits  de  1 Orient.  On  en 
trouve  au.Ti  dans  l'Aroérique  , le  même 
dans  les  Pyrénées , 6c  dans  la  Bohême. 
On  lui  attribue  diveritt  propriétez,  cocik 
me  d'arrêter  le  fing , d'aider  les  femmes 
qui  font  en  travail  d'enfans  , de  fervk  de 
préfervatifs  , 6c  de  contre-charmes.  Dans 
l'Exode,  XXVIII.  i8.  où  nous  lifons 
pis  dans  la  Vulgate,  l'Hébreu  porte  faphir, 
(8)  Etau  Té.  10.  (p)  où  nous  liions  beriUta 
dans  la  Vulgate,  l’Hébreu  porte  qui  ell 
tendu  dans  les  Septante  imjx,  dans  Jofephéé- 
ryüe,  dans  Jonatlun  panthère,  à caufe  delà  va- 
riété des  couleurs  du  jalpe.  Mais  l'Hcbreu  jaf. 
pi , fignifie  certainement  le  jafpe.  Les  Sep- 
tante ne  font  pas  uniformes  d.ins  la  maniè- 
re dont  ils  traduifent  les  noms  Hébreux  des 
pierres  préciailcs  qui  font  dans  l'Hébreu  ; 
6c  nous  avons  déjà  averti  que  les  Hébreux 
eux-mémes  ne  fçavent  pas  la  vraye  figtiifi- 
cation  de  la  plûprt  des  noms  de  ces  piet. 
res.  Il  les  traduifent  au  hafard.  On  peut 

con- 

(•)  £,«C.  xxviti.  i8.  nHIO  7®.  (rt 
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confulter  LoUis  de  Dieu  fut  le  Ch.  xxvi  1 1. 
de  l'Exode  > où  il  a fort  bien  examiné  cette 
matière. 

J A SS  A,  ville  de  Ruben.  Voyez  ÿe/a, 

JASSEN,  1.  Xeg. XXIII.  Jt.  oaAffem 
. comme  il  cft  appelle  i.  Par. 
XI.  }}.  fut  pete  de  quelques  vaillans  honv. 
mes  qui  fe  diftinguércnt  fous  le  régné  de 
David. 

I.  J ASVJB , deUTribu  d'Iflichar  , Chef 
de  la  famille  des  ^e/àé/rei.  A'ivm.  xxv  1 . 14. 

II.  J A sus.  ou  Séar-^afub , fils  d'Ifaie. 
Voyez  Ifü.  VII.  ).  Séar-Jtfié  fignific , 
le  relie  miendrt.  Et  le  Prophète  eu  don. 
nant  ce  nom  ù fon  fils,  vouloit  marquer 
que  les  Juifs  qui  feroiem  menez  captifs  à 
Babylone , en  reviendroient  un  jour. 

JATHANAEL,  fils  de  MèsèléroLi , un 
des  portiers  du  Temple.  1.  Per.  xxvi.  a. 

J A van  , quatrième  fils  de  Japhet,  fut 
pere  des  Ioniens,  ou  des  Grecs,  tant  de 
ceux  qui  ètoient  dans  la  Grèce,  que  de 
ceux  qui  ètoient  dans  les  lÛes  , Ôc  dans  le 
continent  de  l'Alie  Mineure,  qui  s'appeU 
loient  proprement  Ioniens.  Mais  ancienne- 
ment  les  peuples’  de  Macédoine , de  l’Atti* 
que,  de  la  Béotie,  & de  l Achaie  por- 
toient  aulTi  le  nom  d'Ionieiu.  Homère  dans 
fon  Hymne  en  l’honneur  d'Apollon , appel- 
le ceux  de  Dèlos , Ioniens  ; 6e  le  Scolufte 
d’Ariftophane  dit  que  les  Barbares  donnent 
i tons  les  Grecs  le  nom  d’/ouieiif.  (p)  Je- 
vm  fut  pere  dElifa,  de  Tharlîs,  de  Cé- 
thim,  6c  de  Dodinim. 

JAZER,  ville  de  la  Tribu  de  Gad. 
Voyez  ci-devant  ^u/er  i on  la  nomme  anC. 
fl  ^ix.er. 

JAZIEL,  Prêtre  qui  fervit  utilement 
David  dans  fas  guerres.  i.Purxti.  y.xv, 
X8.  XVI.  6.  U «oit  anifi  dillinguè  parmi 
les  Prêtres,  6c  les  Chantres  du  'Temple. 

J A Z I Z Agarènien  , Intendant  des  trou- 
peaux de  brebis  qui  appanenoient  à Da- 
vid. (q) 

(y)  Sttlis0.  Arijtvfh.  in  aS.  l.  fet»,  3. 

ItÊTét  ylf  il  A'âere/tt..,  tiicr7*s  rit 
il  fiil^fti  (y)  1.  Par,  XXyil,  31. 
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IBEX,  chèvre  fkuvage,  qui  eft  fort 
vite,  6c  monte  fur  les  rochers  efearpez. 
Voyez  I.  Reg.  xxiv.  i.  L’Hcbrcu  IJoalé  (r) 
(ê  trouve  auflt  ^ob.  xxx  i x.  i.  6c  Pfalm.  cm. 
l8.  6c  Prov.y.  ii  Bochart  décrit  ainfi  ces 
animaux  d'après  les  Auteurs  Arabes.  C'cll 
une  cfpècc  de  chèvre  fauvage  , dont  la  de- 
meure eft  dans  des  rochns  efearpez.  La  |na- 
ture  lui  a donné  de  fort  grandes  cornes . 

Îiu'elle  recourbe  jufques  fur  les  foftês,  en 
orte  qu'elle  faute  de  dedus  les  plus  hauts 
roches  fur  fon  dos  fans  fe  blcHcr  parce  que 
les  cornes  refoivent  6c  rompait  le  coup. 

IBIS,  oifêau  immonde,  (/*)  fort  commun 
en  Egypte.  Strabon  (r)  dit  qu'il  cft  fcm. 
blable  à la  cicogne,  6c  que  les  uns  font 
blancs , 6c  les  autres  noirs.  Les  Egyptiens 
adoroient  ces  oifeaux,  à caufo  qu'ils  dé- 
voroient  les  ferpens,  Icfquels  fans  cela  au- 
roient  inondé  leur  pays.  Le  terme  Hébreu 
janefeheph,  que  l’on  a traduit  par  ibis,  peut 
venir  de  Nefchefb , qui  fignifie , les  tenè. 
bresi  ce  qui  eft  cautê  que  Junius  6c  Bochart, 
au  lieu  de  l'ibis,  entendent  fbus  ce  nom,  la 
chouette.  Le  Syriaque  le  rend  par  un  cig^,Sc 
l'Arabe  pat  nifiis,  qui  cft  un  aigle  de  mer. 

[Ists.  On  convient  que  llbis  cft  de 
l'cfpcce  des  Cicognes.  L'ibis  blanc  cft  une 
véritable  cicogne;  le  noir,  qui  eft  propre- 
ment Tibis,  cftunoifcau  propre  ù l'Egypte: 
il  n'en  fort  point,  6c  on  dit  même  qu  il  ne 
peut  vivre  hors  de  ce  p.iys.  De  loin  il  paroit 
tout  noir,  mais  à le  regarder  de  près,  il  cft 
de  la  couleur  d'un  vanneau  ou  d’un  corbeau 
de  bois , dont  le  pennage  paroît  mêle  de  verd 
6c  d'une  couleur  tirant  for  le  bleu , mêlé 
d'un  peu  de  couleur  de  pourpre.  Son  ven- 
tre 6c  les  cotez  fous  les  ailes  font  blancs  ; fon 
bec  cft  grand , robufte , 6c  de  couleur  d'é. 
carlate , aufli.bien  que  fes  ïambes  6c  fês 
pieds.  Son  bec  cft  long  d'environ  huit  doigts, 
fon  cou  eft  de  la  longueur  d’un  pied , ou 
de  quatorze  doigts,  fon  corps  6c  fa  poitrine 
Mmmm  5 font 

(0  nSlP  «V».  (f)  Init.  XI.  17.  ftwr  I«». 
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font  lar^  comme  le  dos  d’une  oye  : torf- 
qu'il  a la  tête  fous  les  ailes,  il  a la  fonne 
d’un  coeur. 

L'ibis  blanc  ell  répandu  dans  toute  l'E- 
gypte, mais  le  noir  ne  le  voit  communé- 
ment que  vers  Damiette.  Les  E^ptiens 
avoieitt  tant  de  vénération  pour  1 ibis  , que 
c'étoit  parmi  eux  un  cciine  capital  d’en  avoir 
tué  un  feul,  même  par  mégarde.  Cambifes 
Roy  de  Perle  , qui  n ignoroit  pas  leur  fu- 
perdition  à cet  égard , fit  mettre  devant  fou 
armée  des  ibis , pendant  qu’il  allicgcoit  Da. 
miette.  Les  Egyptiens  u’olânt  tirer  centre  el- 
les, ni  pat  confequent  contre  les  ennemis, 
laitièrent  prendre  la  ville  (a) , qui  étoit  com- 
me la  clef  de  toute  l’Egypte.  Non  feulement 
l’ibis  mange  les  lërpens  volans  , on  Saraph . 
mais  il  les  tue  lorfqu'il  en  a mangé  fbn  lâoul. 
Il  mange  aulTi  les  <ru6  des  ferpens,  & les 
porte  à les  petits  qui  en  font  fort  friands. 
Après  la  mort  de  1 ibis,  les  Egyptiens  l’cro- 
baumoient  pour  le  conferver  , lui  failùient 
des  efpéces  de  funérailles , Sc  lui  rendoient 
de  grands  honneurs. 

Ce  qui  cil  fort  remarqu.ible  en  cet  oifeau, 
e(l  qu’cncorc  qu’il  feit  aquatique,  & qu'il 
vive  principalement  autour  du  Nil , il  n’en- 
tre pourtant  jamais  dans  l'eau  , & ne  Içail 
pas  nager.  Oa  croit  que  c’ed  de  l’ibû  qu’oit 
a appris  l’ulâge  des  ûvemeiis,  de  non  pas 
de  la  cicogne.  Il  &it  ordinairement  Ion 
nid  fur  les  palmiers , pour  éviter  les  chats. 
Les  anciens  ont  écrit  qu'il  concevoit  par  le 
bec  ^),  & meme  qu’il  mettoit  bas  fes 
suis  par-là  (Ji).  Mais  l'un  & l'autre  ed  éga- 
lement faux.  Aldrovand  rapporte  que  la  chair 
de  l’ibis  cd  ronge , comme  celle  du  lâamon, 
qu’elle  ed  douce , que  fa  peau  ed  très-dure, 
& lent  fort  la  lâuvagine. 

IBUM.  Les  Rabins  donnent  ce  nom  à 
la  cérémonie  par  laquelle  im  fiere  époufe  fa 
belle-fsiu , veuve  de  Ion  frere  décédé  fans 
enfansi  eu  vertu  de  la  Loy  de  Moylê  mar- 
quée Deuteronome  xxv.  Voyez  d-apres  Ibus 
le  nom  Lçvirat  ] 

Ptlyit»,  l.  7.  StTAu^inu,  («)  SàUmtf,  m Stün. 
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ICABOD,  fils  de  rhinées  1 & petie-fiU 
du  Grand-Prêtre  Hcli.  Sa  mere  s' en.  déli- 
vra dans  le  moment  quelle  apprit  la  fii- 
nede  nouvelle  de  la  prile  de  l Arche  du  Sei- 
gneur. 7raéod  peut  lignifier,  oicftUgloi- 
re  f (<.)  parce  qu’à  ce  moment  on  apprit 
que  la  gloiic  d'ifraèl,  l’Arche  du  Seigneur 
étoit  tombée  entre  les  mains  des  ennemis, 
(-») 

1 C A M 1 A,  fils  de  Scllum , & pere  d’Eli- 
lâma,  de  la  race  de  Calcb.  i.  Par.  11.41. 

ICONE,  le onium,  aujourd’hui  Cogni, 
ville  autrefois  Capitale  de  la  Lycaonie  , 
dans  l'Alîe  Mineure.  Saint  Paul  cUnt  vc, 
nu  à Icône  (é)  l'an  de  J.  C.  45,  y conver- 
tit plulieuts  Juifs  & plullcurs  Gentils.  On 
croit  que  ce  fut  dans  le  pranier  voy.igo 
qu  il  fit  en  cette  ville , qu’il  convertit  lainte 
Téclc , Il  célébré  dans  les  anciens  Peres. 
Mxis  quelques  Juifs  incrédules  lôulevéreut  les 
Gentils  contre  Paul  8c  Barnabé  ; en  fotte 
qu'ils  étoient  fut  le  point  de  les  outrager. 
Ce  qui  obligea  laint  Paul  & laint  Barnabé 
de  fe  lauvec  dans  les  villes  voilines.  Saint 
Paul  fit  un  lècond 'voyage  à Icône  l'an  51, 
de  J.  C.  Mais  on  ne  lÿait  aucune  particulatir 
té  de  fon  voyage  qui  regarde  la  ville  d’Icone 
en  particulier. 

1 D LD  A , fille  d'Ada’i’a , de  la  ville  de  Bc- 
Iccath,  mere  de  Jolias  Roi  de  Juda.  (c) 

IDITHUN,  ou  Iditbum , Lévite  de 
la  race  de  Mérari,  8c  un  des  quatre  grands 
Maîtres  de  mufiquc  du  Temple  de  Jcrufi- 
lem.  (d)  C'ell  le  même  qu'Etlian.  (e)  On  lui 
attribue  quelques  Pfeaumes,  comme  le  qua- 
tre, vingl-huit  , intitulé  , d’ Et  ban  EÇràite} 
& les  trente-huit , foixante-un  & foixantc- 
feize ,-  qui  portent  le  nom  d'iiithim.  On 
croit  que  David  ayant  cumpolc  ces  Plcan- 
mes  , les  donnoit  à chanter  à Idithun  & 
à (à  bande } 8c  que  c’ell  pour  cela  que 
le  nom  leur  en  ed  demeuré.  Mais  il  y 
a quelques-uns  des  Pfeaumes  qui  portent  le 

nom 
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nom  d'iilithun  , qui  paroiflënt  avoir  été  | 
compofez  ou  pendant»  ou  après  la  captivité) 
& pat  conléqucnt  le  nom  d'idithuii  qu'ils 
portent,  ne  peut  lignifier  autre  choie,  unon 
que  quelques-uns  des  delcendans  & de  la 
bande  d'idiihun  les  compolcrent  long-acnss 
apcés  la  mort  du  fameux  Idithun,  un  de 
leurs  ayeux.  * ^ 

[IDOLATRIE,  culte  fupcrilitieux 
qu'on  rend  aux  idoles  & aux  faux  Dieux.  En 
général  ce  terme  le  prend  pour  tout  culte 
smpie  , fuperlbtieux  & lâcrilége.  On  n'dl 
pas  d'accord  liir  l’origine  de  l'idolâtrie.  L'Au- 
teur du  Livre  de  la  Sagcllc  (f)  en  propolc 
trois  (üurces:  la  première,  l'amour  d'un  pc- 
re  qui  a perdu  lôn  hls  dans  un  âge  peu  avan- 
cé , Sc  qui  pour  fc  conlôler  de  la  perte,  lui 
bit  rendre  des  honneurs  divins.  La  Iccon- 
de , la  beauté  des  ouvrages  de  fculpture.  La 
troificme , l'adrcllc  d'un  ouvrier  en  argile  , 
qui  conlâcre  comme  une  Divinité  urté  Itatuc' 
laite  de  là  main.  Ceux  qui  ont  cru  que 
l'homme  avoir  été  formé  au  hazard , le 
lônt  imaginez  qu'il  étoit  parvenu  par  dégrez 
à fë  former  une  Religion,  Si  que  la  pretnie- 
IC  canfc  de  cette  Religion,  étoit  la  crainte 
Si  la  fupesiiition  : Primus  in  orbe  Deos  fait 
timor.  L'homme  troublé  par  des  rêves  im- 
portuns, s'elf  forgé  des  Dieux  imaginaires , 
^t  Lucrèce.  (^) 

Les  plus  éclairez  fur  cette  matière  Ibnt 
perfuadez  que  les  premiers  objets  du  culte 
des  idolâtres , ont  été  le  Soleil , la  Lune,  & 
les  allrcs.  Leur  éclat,  leur  beauté , leur  uti- 
lité pat  rapport  â nous  Si  à tout  ce  qui  nous 
environne , a fait  qu’on  leur  a attribué  une 
vertu  divine , & enfuite  un  culte  religieux. 
D’autres  (h)  ont  cru  que  la  plus  ancienne 
idolâtrie  étoit  celle  des  Anges.  D'abord  on 
leur  rendoit  quelque  rel^él , fondé  fur 
l'excellence  de  leur  nature  , & fur  les  lêcours 
que  nous  en  tirons  : enfuite  on  leur  rendit 
un  culte  fubordonné  à celui  qui  ell  dù  à 

(/)  Sa>.  XIII.  lî.  14.  XIV.  15.  XV.  7.  g.  (,t) 
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Dieu  : enfin  on  les  adora  lans  rapport  à 
Dieu.  Apres  cela  on  s'imagina  qu'ils  etoient 
attachez  aux  aftrcs  : Si  inlcnliblement  le 
culte  qu'on  leur  rendoit  palfa  aû  Soleil,  à 1a 
Lune  , aux  Etoiles.  . 

Volllus  ( I ) qui  a examiné  cette  matière 
avec  tant  de  foin , Ibudenc  que  les  hommes 
ont  coitutsencé  à s'éloigner  du  culte  qu'ils 
dévoient  à Diai , en  rendant  des  honneuri 
divins  aux  deux  principes  du  bien  Si  du  maL 
Les  honrmes  ayant  vù  que  le  monde  étoit 
tout  rempli  de  biens  Si  de  maux,  ne  pu- 
rent s’imaginer  que  Dieu  tout  plein  de  bon- 
té pût  être  auteur  du  mal.  Ils  inventèrent 
deux  Divinitez  d'une  puillâncc  égale,  auL 
quelles  ils  donnèrent  des  fbnéâions  toutes 
différentes.  Le  premier  principe  auteur  du 
bien  , créa  le  monde  ; le  lecond  principe  au- 
teur du  mal , y répandit  tout  le  mal  qu'il 
put.  Au  culte  des  deux  principes  Gtcceda 
celui  desefprits,  (iirtout  celui  des  Démons) 
enfuite  vint  celui  des  Ames,  des  Héros, 
des  Peribnnes  illullres. 

Mais  fi  l'on  veut  recourir  à la  vraie  fôur- 
ce  de  l’idolâtrie , il  faut  la  chercher  dam  la 
dépravation  du  cceur  de  l’homme  , dans  fon 
ignorance,  fâ  vanité,  fon  orgueil , l'amour 
du  plaihr , l'attachement  aux  chofes  fënlî» 
blés  , le  libeninage  , les  paflfions  brutales , 
l'amour  déréglé  d’un  amant , la  tendrefic 
inal-entcnduc  d'un  perc  pour  fon  enfant , 
ou  d’une  époufe  pour  Ibn  mari  ; un  refpecâ 
outré  des  fujets  pour  leur  Prince , ou  des 
enfans  pour  leur  pere,  une  reconnoiHâncc 
excefllve  des  biens  ou  des  (êrvicet  qu'on  a 
reçus  de  certaines  peribnnes,  l'admiration 
des  grandes  qualitez  des  créatures,  ou  des 
perfonnes  illuftres  : une , ou  fduficurs  de 
ces  raifbns  jointes  â l'idée  ineffaçable  que 
l'homme  a conçue  de  la  Divinité,  lui  ont  fait 
cendre  â ce  qu'il  aimoit , qu'il  elfimoit  ou 
qu'il  honoroil  avec  excès , des  relpeéts , im 
culte,  une  adoration  fûperflicieufe. 

Si  l’on  demande  en  quel  tems  commen- 
ça ce  défbrdrc , quelques  Rabins  ont  cm 

que 
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qae  dis  avint  le  déluge  Ici  delcendant  de 
Caïn  avoient  introduit  dans  le  monde  le 
catce  impie  db  la  créature.  Ils  croycnt  qu’E. 
nos  en  fut  le  premier  inventeur  j ils  expli- 
quent en  ce  fens  un  palTige  de  la  Génélê  ; 
auquel  on  peut  donner  ce  lêns , fuivant 
l’Hébreu  (^)  ; Alors  en  profant  le  nom  d» 
Se/gneur  > en  le  donirant  aux  Idoles  i mais 
les  anciens  Inlerptêtes  Grecs , & Caint  le- 
rôme  l'ont  entendu  autrement.  Les  Sep- 
tante (<):  £nos  mit  fa  confiance  à invoqner 
le  nom  du  Seigneur.  Aquila  (ns):  Alors  on 
commenfa  à invoquer  te  nom  du  Seigneur. 
La  Vulg.itc;  Enos  commenfa  d'invoijuer  le 
nom  du  Seigneur.  Les  Oriciitanx  ne  doutent 
int  que  l’idolâtrie  n’ait  etc  commune  avant 
déluge  , & il  n’eft  que  trop  probable 
que  dans  le  débordement  de  maux  que  l'E- 
criture a voulu  marquer  en  difaiit  f «e /o«/e 
chair  avoir  corrompu  fa  chair , elle  n'ait  en- 
tendu l’impietc  du  culte  ■ aulfi-bien  que  les 
délbrdres  honteux  de  lïiKonriitencc. 

Jolêph  (ni  k la  plupart  des  Perei  fem. 
blent  croire  que  depuis  le  déluge , l’idolâ- 
trie  fut  bieii-tôt  la  Religion  dominante  de 
prclque^tout  le  monde*  puiltjuc  de  quelque 
côté  que  nous  jetdons  les  yeux  du  tems  d’A- 
btaham , noos  ne  voyons  que  faux  culte  & 
qu’idolâtiie  dans  le  monde.  Les  Pères  d’A- 
braham  , de  Abraham  lui-mcme  ont  été  en- 
gagex  dans  le  culte  impie , comme  l'Ecritu- 
re le  dit  d’une  manière  aflêz  expreflë  (o)  : 
^ Trans  fiuvium  hahitaverunt  Patres  veflri 
ab  initio,  Thare  Pater  Abraham  & Nachor, 
fervierumque  Diis  alienis.  Nunc  ergo  auferte 
Deos  (fuibus  fervierunt  Patres  veflri  in  Me- 
fopotamia. 

Saint  Epiphanc  (p)  croit  que  ce  fut  Sa- 
rug  ayeul  de  Tharé , & le  premier  depuis 
Abraham , qui  introduifit  l idolâtrie  après  le 
déluge.  D’autres  croyent  que  ee  fat  Nem. 
rod  > te  qu'ü  iallitua  parmi  lès  fujets  le 

(*)  ‘«'«f  '»•  is-  o»3  R’Tp'7  Snn  m 
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culte  du  (eu  > qui  a fubfifté  pendant  A Ibng- 
tems  dans  la  Perfe , & qui  y fublîlte  enco- 
re en  quelques  endroits.  On  ajoute  que  le 
Patriarche  Abraham  n'ayant  pat  voulu  ren* 
dre  les  adorations  â cet  élément  , fat  jetlé 
dans  les  flammes  , Sc  en  (brtit  miraculeulè< 
ment  lâin  & fâuf.  D'autres  (q)  veulent  que 
Cham  fils  de  Noë  (bit  Ibventcur  de  l’idolâ. 
trie.  Qiclques-uns  (r)  chargent  auflî  de  ce 
crime  fan  fils  Chanaan.  Mais  il  faut  conc 
venir  que  l’on  n'a  aucune  preuve  pofïdve 
8c  hiftorique  de  tout  cela  * & il  y a même 
beaucoup  d'apparence  que  l'idolâtrie  efi  ve- 
nue inl'cnfîblcment  & par  degre>>  8c  que 
ceux  qui  ont  fait  le  premier  pas  vers  cette 
impiété , ne  l'ont  pas  portée  au  point  où  on 
l'a  vue  dans  la  fuite.  On  ne  peut  douter 
qu  elle  ne  fait  trcs-aiKicnne  dans  le  monde* 
mais  il  elf  impeflîble  d’en  fixer  l’époque* 
& d’en  afligner  l'auteur,  ou  les  auteurs:  car 
on  ne  (loir  pas  croire  que  l’idolâtrie  fait  tou- 
te venue  d'un  meme  pays  ; chaqne  pays*  cha- 
que nation  s’eft  fait  des  Dieux  * Sc  une  Rc. 
ligion  â fa  mode.  Dès  qu’une  fois  on  aban. 
donne  la  faiirce  d'eau  vive,  qui  cft  le  Sei. 
gnenr  (fj,  chacun  (ê  creulè  des  citernes 
boiieufes.  De-lâ  cette  monflrueufè  diverfi- 
té  de  fentimens,  de  culte*  de  Divinitez  qui 
fc  trouvent  dans  le  Paganifine.  Je  n'emre 
point  dans  l’ex-imcn  de  ce  qui  a donné  com- 
mencement à l'idolâtrie  chez  les  Grecs  8c 
chez  les  Romains. 

Idolatiue  des  Isxaxlitis.  Les 
Hébreux  n'ont  point  eu  d’idolâtrie  • ni  de 
Dieux  qui  leur  ayent  été  ptbpres  i ils  ont 
imite  les  fuperflitions  des  autres  peuples  i 
mais  ils  ne  paroiffent  pas  avoir  été  inventeurs 
en  fait  de  Religion.  Liant  l’Egypte  ils  adorè- 
rent les  Divinitez  Egyptieiuies  *'  dans  ledélërt* 
les  Dieux  des  Chananéens , des  Egvpticns  * 
des  Anunnnitet  & des  Moabites  ; datés  la  ter- 
re promifê  * les  Dieux  des  Phéniciens , des 
Syriens  , & des  autres  peuples  qui  les  envi- 
ronnoient. 

Ra- 

(f)  Ca(jia*.  nlUt.  g.  t.  II.  {>•)  IMlvU.  /.  Z.  d* 
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Rachel  adoroit  apparemment  les  Idole* 
chez  fon  pere  Lahan , poifiju’elle  lui  enleva 
fcs  Théraphims  (f);  ïacob  qutl<}ae  tem» 
aprèt  Ion  retour  de  Mefôpotainie  > dit  -à  fea 
gens  de  rcjetter  les  Dieux  dlrançer*  qui 
Soient  au  milieu  d'eux , de  fe  purifier  , Sc 
de  (e  dil^rcr  à venir  avec  lui  i Bcthcli 
pour  y omrrdcs  fàcrihces  au  Seigneur  (m). 
Il  reçut  d'eux  les  Dieux  dangers  qu'ils 
avoient , te  les  pendans  d'oreilles  liiparlli- 
tieux  qu'ils  porcoient . Sc  il  les  enfouit 
tous  un  térebinthe  prés  de  Sichem.  Liah 
nétok  pas  exempte  de  ce  culte  lüperflitieux , 
purqu'clle  donna  (ar)  i un  de  (es  Als  le  nom 
de  Gaad , qui  eft  le  nom  du  Dieu  de  la 
bonne  Fortune. 

Jicob  maintint  là  fiutiille  dans  le  culte 
du  Seigneur  tant  qu'il  vécut  i mais  après  fa 
mort  une  partie  de  fes  enfins  s’abandonna 
au  culte  des  Divinitez  de  l'Egypte  : Aufèr- 
te  Deos  (fuibns  fervierunt  patres  veflri  in 
Mefupotamia,  tr  in  Ægypto,  difbit  Jàfué 
aux  Ifraclitcs  (y).  Amos  (<.)  nous  apprend 
que  pendant  leur  voyage  du  défert , ils  por- 
tèrent les  niches  de  leurs  Dieux  j la  tente 
de  Moloch,  Sc  l'image  de  leurs  Idoles. 
Saint  Etienne  dans  les  Aâcs  {a)  leur  fait 
le  même  reproche.  Le  Veau  d'or  que  les 
Hébreux  adoroientau  pied  du  mont  Sina'i 
(b),  étoit  une  invention  du  culte  du  Dieu 
Apis  > qu’ils  avaient  adoré  dans  l'Egypte. 
Lorfque  Moyfê  fut  envoyé  par  le  Seigneur 
pour  tirer  (on  peuple  de  ce  pays,  il  leur 
dit  ; jÿke  chacmi  ie  vous  rejette  loin  de  lui  les 
abominations  de  fon  caur,  & ne  vous  foüillec. 
point  par  le  culte  des  /doits  de  lE/ypte  (r). 

Sous  le  gouvernement  des  Juges,  ils 
tombèrent  (bu vent  dans  l'infidélité , Sc  Dieu 
pour  les  en  punir  les  livra  aux  peuples  leurs 
ennemis.  Gédeon  apres  avoir  été  Eivorife 
dé  Dieu  d’une  manière  li  particulière,  fit 
un  éphod  (d),  Sc  tendit  des  pièges  i Ifracl, 
pour  le  faire  tomber  dans  un  culte  illitite.  Les 

(0  g™,/;  XXXI.  JO.  (,)  Cm./.  XXXV.  a.  J.  4. 
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Téraphims  de  Micha  font  connus  (e),  & 
leur  culte  continua  dans  Ifracl  jufqu'é  la 
difperfion  du  peuple.  Enfin  l'Ecriture  mar- 
que expreflcment  que  les  Hébreux  aban- 
donnèrent le  Seigneur,  qu'ils  adorèrent  des 
Dieux  étrangers,  & quil*  rendirent  leur 
culte  à Baal  & i Aftaroth  (/),  fecerunt 
filii  Ifraei  mdum  in  confpe&u  Domini  i & 
fervierunt  Baalim. ...  & fecuti  junt  Deos 
aliénas,  Deofque  populorum  qui  habitabant 
in  circuitH  eorum , & adoraverunt  eos.  Di- 
mittemes  Donsinum , & fervientes  Baal  & 
Aftaroth. 

Sous  les  gouvememens  de  Samuel , de 
Saül  Sc  de  David  , le  culte  du  Seigneur 
paroit  avoir  été  aflëz  pur  dans  la  Paleftine. 
On  y voit  du  déreglement  & de  la  cor- 
ruption dans  les  mœurs  i mais  peu  ou  point 
d'idolitric.  Salotnon , qui  le  croiroit  ! e(l 
le  premier  des  Rois  du  peuple  de  Dieu, 
qui  pat  complaifance  pour  les  femmes  é- 
trangcrcs  qu'il  époufâ,  fit  eriger  des  Tem- 

flcs  à 1 honneur  de  leurs  Dieux , Sc  eut 
impie  complaifrnce  d'offrir  lui-même  de 
l’encens  ices  fiulTcs  Divinitez  (g).  Il  .adora 
Aflarte  Déefle  des  Phéniciens , Moloch  Dieu 
des  Ammonites,  & Ch.imos  Dieu  des  Mo.s- 
bites.  Jéroboam  fils  de  Nabath , qui  lui 
fuccéda  dans  la  plus  grande  p.irtie  de  fes 
Etats,  fcrigea  les  Veaux  d’or  à Dan  Sc  é 
Bechel  , & fît  pécher  Ifracl.  Alors  le  peu- 

Ple  n’étant  plus  retenu  par  la  crainte  de 
autorité  Royale,  (ê  livra  (ans  retenue  Sc 
(ans  borne  à tout  le  mauvais  penchant  de 
(bn  cœur , & adora  non  feulement  les  Ve  iux 
d'or;  mai*  aulfi  toutes  les  Divinitez  des 
Phéniciens,  des  Syriens,  des  Ammonites  Sc 
des  Moabites. 

Ce  fut  fur  tout  fous  le  tegne  d'Achab 
qu’on  vit  le  déibtdrc  monte  é (bn  comble  ; 
l'impie  Iczabel  fit  ce  qu’elle  put  pour  étein- 
dre le  culte  du  Seigneur,  clufTant  & pour- 
(uivant  fes  Prophètes  , qui  étoient  comme 
une  barrière  qui  retenoit  encore  une  partie- 
du  peuple  dans  la  vraie  Religion.  Dieu  irrité 
Nnnn  ptr 
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par  les  crimes  & par  l'idolâtrie  des  dix  Tri> 
DUS , les  abandonna  colin  aux  Rois  d'Adÿ- 
rie  & de  Caldée  > qui  les  tranrportcrent  au. 
delà  de  l'Euphrate. 

Le  peuple  de  Juda  ne  fut  gueres  moins 
corrompu.  La  peinture  que  les  Ibrophâtes 
font  de  leurs  deregletnens  le  de  leur  idolà. 
trie,  des  abominations  Se  des  impudiettez 
qui  Ce  commettoient  fur  les  hauts  lieux  , Se 
dans  les  bois  conracrez  aux  Idoles , cette 
peinture  fait  horreur  > & découvre  toute  la 
corruption  du  conir  de  l'homnK  abandon, 
né  à fes  palTions.  Juda  fut  mené  en  capti. 
vité  à diveilês  reprilêsj  te  ne  revint  qu'a, 
près  foixante-dix  ans  d'abicnee.  Depuis  fon 
retour  on  ne  lui  rqiroche  plus  l'idolâaie  > 
comme  auparavant;.  H témoigna  alTêz  de  zé. 
le  pour  le  culte  du  Setgneur  >.  & à l'excep. 
tion  de  quelques  prévaricateurs  qui  obéirent 
aux  ordres  d'Antiochus-  Epiphancs  (h) , le 
relbe  du  peuple  fc  conforva  pur  des  impié. 
tez  qui  avoient  attiré  tant  de  dilgraces  à 
leurs  pcrcs. 

Ôn  peut  voir  fur  l'origine  de  ridolâtrie> 
II'  grand  Ouvrage  que  VoUius  a écrit  fur 
ce  liijct , notre  OilTcrtation  fut  l'origine  de 
l idolatrie»  à la  tête  dn.  Livre  de  la  Sagelici 
Scldcnia  de  Dits  .fyrj's , &c.] 

IDOLE.  Le  nom  Grec  Eidolatt  lignifie 
en  général  une  reprélcntation , une  figure. 
On  le  prend  todjours  en  mauvaife  part  dans 
l'Ecriture,  |'our  toutes  fortes  de  repréfen- 
Litions  des  faulTcs  Oivinitez  du  Paganifine, 
feit  des  hommes,  des  altres,  ou  des  ani- 
maux;  foit  des  figures  en  relief,  en  bo(Ic> 
en  peinture , de  quelque  matière  > & de 
quelque  nature  qu'elles  ibienu  Dieu  dé. 
fend  toutes  Ibrtes  d'idoles  , ou  de  figures 
& de  repréfent nions  des  créatures,  pour 
leur  rendre  un  culte  idolâtre  Se  fuperllL 
ûjux:  (i)  yoHs  UC  vous  feree,  auemte  figu-< 
TC  de  fcutptHre , ni  aucune  reprifentatim 
de  ce  ijiti  efl  dans  , le  Ciel , fnr  la  terre  , en 
dans  les  eaux,  & vous  ne  leur  rendret.  ni 

(i)  I. M.UC,  I.  II.  IJ.  14. 15.  s8.  (<) 
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tklte  ni  aitratim.  Nous  parierons  des  Ido* 
les  & des  faux  Dieux  dont  il  eft  fiût  men. 
don  dans  l'Ecriture , dans  do  articles  paitU 
culicrs,  fous  leurs  noms. 

[Idoles.  Les  Payent  avoient  des  Ido. 
lés  de  toutes  fortes  & de  toute  matière  4 
l'or.l'a^ent,  l'airam  , la  pierre,  le  bois,  i'ar. 
gile  en  ont  été  la  matière.  Les  Aftres,  les 
elprits  , lo  hommes , les  animaux , les  lieu, 
ves , les  planta  , les  élemens  en  ont  été  le 
fujet  Se  le  modèle.  On  a vA  des  peuples. 
eiilicTS  adorer  une  pierre  brute.  Les  Arabes, 
au  rapport  de  Maxime  de  Tyr , adoroient 
une  grande  pierre  quarrée.  Il  cil  certain, 
que  avant  Mahomet  iU  avoient  une  tres-gean- 
de  vénération  pour  une  ceruine  pierre  noire, 
qui  cil  encore  aujourd'hui  attachée  à une 
colomnc  du  portique  du  Temple  de  la  Mec., 
que , Se  que  les  Mahométans  baiicne  par  dé- 
votion. Les  anciens  Ilraclites  avoient  plu. 
fieurs  Diviiiiiez ,.  ou  plulieura  Idoles,  dont 
011  ne  connok  point  la  figure..  Les  Maho. 
meuits  parlait  d'une  idole  nommée  Soiùu,. 
qu'ils  dilcat  avoir  été  adorée  dès  le  tems  du 
l’.ittiarche  Noc,.  avant  le  déluge  (^).  Les 
anciens  Arabes  adoroient  aulTi  une  idole  nom.. 
méeUejt,  comme  qui  diroit , le  Dieu  fart, 
ou  puillànt,  Le  Dieu  Helagabale  n'étoit 
qu'une  pierre  en  forme  de  cône , Tons 
Liquelic  on  adoroit  lé  Soleil.  On  a adoré 
aulll  des  halles,  ou  lances  (f) , do  poutres 
du  feu  , des  animaux,  le  Soleil,  la  Lune,  les 
aftres,  la  terre,  les  fleurs,  1«  plantes,  les. 
arbres  , les  fontaines.  Les  peuples  barb.ires ,. 
comme  les  anciens  Gaulois  & les  Germains,, 
n'avoienc  gueres  d'autres  Dieux  que  ceux. 

là. 

On  ffaitqaellcs  étoient  les  ancienno  ido.. 
k-s  des  Egyptiens ,.  parce  qu'il  en  eft  venu 
un  grand  nomlvrc  juftju'à  nous.  La  plupart- 
font  des  figures d^m  très-mauvais  goût,  rc- 
préfcnt.uit  des  animaux  ou  des  figures  fytn. 
boUquea  compolées  de  I homme  de  des -ans. 

maux  : 

(t)  D'Herbclot  BiW.  Orient,  p.  8x7..  (<) 
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<Binux  : ici  ane  tête  de  chien  entée  furie  corps 
<l'un  homme  j U li  tête  d'un  chat  fur  celui 
-d'une  femme:  Icstxrufi,  les  éperriers , le» 
corbeaux  I les  ferpens,  les  plus  vilsinfcâes, 
le»  herbe»  mêmes  de  leur»  jardins  recevoient 
en  ce  pays  des  honneurs  divins. 

Si  l'on  s’en  rapporte  aux  Rabins  & Il  U 
plupart  des  Interprètes , les  Idoles  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Ecriture  > étoient  des  figures  gro> 
telqucs.  Dagon  avoit  la  forme  d'un  poillon; 
Btûjbiih  celle  d'une  mouche  les  veaux 
d'or  de  Jéroboam , de  même  que  ceux  que 
les  Hébreux  adorèrent  dans  ledéicrt . avoient 
la  figure  d'im  taureau  de  fonte.  Nous 
avons  parlé  de  toutes  ces  Idoles  fous  leurs 
titres.  Voya  Mvloc , Cbamot , Bédphegar, 
Ddgm,  AJltrtt,  Bital,  6'c.  fie  les  articles» 
HaKtt- lieux , fie  Sémarittinr.] 

I D U M E'  E » Province  dArabie  , qui 
tire  fon  nom  d'Edom  ou  Efaii  > qui  y établit 
fa  demeure.  Il  s'ét.ablit  d'abord  dans  les 
tnontagnes  de  Sc'ir , dans  le  pays  des  Hor- 
réens , il  l'orient  Sc  au  midy  de  la  Mer  Mor. 
te;  fie  fes  delccndans  dans'Ia  fuite  fe  répan- 
dirent dans  l'Arabie  Pétrée  » fie  dans  le  pays 
qui  elt  au  midy  de  la  Palcftine»  entre  la 
Mer  Morte  fie  la  Méditerranée.  H arriva 
snême  que  durant  la  captivité  de  Babylo- 
ne  , fie  dans  les  tems  où  la  Judée  étoit 
prefque  abandonnée  » ils  fc  jettérent  dans 
les  terres  du  midy  de  Juda  , fie  s’avancè- 
rent julqu'il  Hébron.  Ainfi  en  parlant  de 
ridumée  . il  faut  cxaâement  dilt'mguer  les 
tems.  Du  tems  de  Moyfê , de  Joliié , fie 
même  fous  les  Rois  de  Juda , les  Idu- 
méens  étoient  refTerrei  é l'orient  fie  au  mi- 
dy de  la  Mer  Morte , dans  le  pays  de  Sé'i'r. 
ûrant  vers  leGotphe  Elanitique.  Dans  ta 
fuite  l'Idumée  s'étendit  plus  au  midy  de 
Juda.  La  ville  Capitale  de  l'Idumée  orien- 
tale étoit  Bozra  > fitnée  vers  Edra'i  ; fie  la 
Capitale  de  l ldiunée  méridionale  étoit  Pé- 
tra  ou  Jeétacl.  Noos  ne  foromes  ni  les 
feul» , ni  les  premiers  qui  ayons  dillinguc 
ces  deux  pays  d'Iduméc , l'un  oriental , 8c 
fautre  roécidioDal.  pat  rapport  àla  Paiçfti- 
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tie}  Stnabon,  Brocard,  Bonfrere,  Adricho»- 
mitis  . Ternicl  fie  quelques  autres  les  ont  de 
même  fort  bien  dillinguez.  Voyez  ci-aprés 
Siir. 

IDUME'ENS,  peuples  defeendus  d'E- 
dom ou  d’Efiü  fils  d'Ifaac,  fie  firere  ainé  de 
Jacob.  Le»  Idumccns  eurent  des  Rois  alfez 
long -tems  avant  que  les  Juifs  en  euffent. 
(m)  Ils  furent  premiéretnent  gouvernez  par 
des  Chefs  ou  Princes , fie  enfuitc  par  des 
Rois.  Ils  demeurèrent  indépendans  juf 
qu'au  tems  de  David  , qui  les  alTtijeitit , 
fie  qui  fît  voir  le  parfait  accompli  dément  de 
la  prédiêlion  d'Ifaac , qui  avoit  dit  que 
Jacob  domineroit  Efâü.  (»)  Le»  Iduméêus 
fupportérent  tres-impatiemment  le  ')oug  des 
Rois  de  Juda  ; fie  dés  la  fin  du  rogne  de 
Salomon , Adad  Iditméen , qui  avoit  été 
porté  en  Egypte  étant  encore  tout  enfant, 
revint  dans  fon  pays  , fie  s'y  fit  reconnoî- 
tre  pour  Roi.  («)  Mais  apparemment  il 
ne  régna  que  dans  l'Idumée  orienbile  i car 
les  autres  Iduméens  , qui  étoient  an  midy 
de  la  Judée,  demeurèrent  dans  lobé'illân- 
ce  des  Rois  de  Juda  , jufqu'au  rogne  de  Jo. 
ram  fils  de  Jofâphat,  contre  lequel  ils  fc  ré- 
voltèrent. (p)  Joram  leur  fit  la  guerre;  mais 
il  ne  put  les  alTujettir.  Amafi.as  fils  de  Jo.is 
Roi  de  Juda , remporta  aiiffr  fur  eux  queU 
que»  avantage».  Il  fé  rendit  maître  de  Pé- 
tra , leur  tua  dix  mille  hommes , fie  en  fit 
fauter  autres  dix  mille  é bas  du  rocher  fur 
lequel  étoit  fituée  la  ville  de  Pétra.  (f)  Mais 
ces  conquêtes  n'euitnt  point  de  fuite  con- 
fidérable. 

Ozias  Roi  de  Juda , prit  lïir  eux  la  vil. 
le  d’Elat , fiir  la  Mer  Rouge,  (r)  Mais  Ra. 
zim  Roi  de  ^rie  e la  prit  fur  Ozias  , fi:  en 
chalTa  les  Juifs.  On  croit  qu'AfTaradon  Rot 
de  Syrie  . ravagea  leur  pays,  .(/j  Holofcr- 
nes  les  fubjugua,  de  même  que  les  autres 
N n n n a peu- 


(•)  Ctntf.  XXXVI.  yt. 

• y I.  Rtf.  XI.  U.  (»)  a.  Par.  XXI.  («)  1. 
r.r.  XXV.  (,)  4.  XIV.  (gi  ifei.  xiu  U. 
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peuples  d'autour  de  la  Judée,  (t)  torique 
Nabucbodonoldr  afliégea  Jérulolem,  les 
Iduméenslê  pjigniicnt  é lui>  & ranimèrent 
ï ruiner  cette  ville  de  fond  en  comble  < & 
i en  arracher  jul^'aux  fondemens.  («) 
Celte  ciiuulc  ne  demeura  pas  long-tcms  ira. 
punie.  N.tbuchodonolbr  cinq  ans  aptes  la 
prife  de  Jérufâlem,  abbattit  toutes  les  Puit 
^nces  voilines  de  la  Judée;  8c  en  particu- 
lier les  Idumcens.  (a)  Judas  Maccabce 
les  attaqua.  & les  battit  en  plus  d’une  ren- 
contre: (p)  mais  Jean  Hircan  les  dompta. 
£c  les  obligea  à recevoir  U circoncilion , & 
à le  foumetere  aux  autres  oblcrvaiices  de  U 
Loi  des  Juifs.  (<.)  Ils  demeuréteut  alTiijettis 
)ux  derniers  Rois  de  la  Judée , jufqu'à  la 
ruine  de  Jérulâlciu  par  les  Romains.  Ils 
vinrent  même  au  fecours  de  cette  ville  aC 
lîégéei  (a)  de  ils  y entrèrent,  pour  la  dé. 
fendre;  mais  Us  n‘y  demeurèrent  pas  juC, 
qu  i la  fin:  ils  en  (brtirent . Scs'tn  retour- 
nèrent dans  l'idumée  chargez  de  butin. 

[ louMs’tNf.  Qu  ignore  quelle  étoit 
l'ancienne  Religion  des  Iduméens.  Dans  les 
commcncemcns  il  eR  à croire  qu'ib  adore- 
lent  le  vrai  Dieu,  dont  Efâü  avoit  appris 
le  culte  dans  la  maifon  de  lôn  pere  Ifaac. 
Job  que  nous  croyons  avoir  été  Iduméai». 
de  meme  que  quelques-uns  de  fes  amis, 
dont  On  sroit  les  fêntimens  dans  lôn  Livre, 
adoroic  encore  le  Seigneur,  &:  confervoit 
lôn  culte  dans  toute  ta  pureté.  Ils  avoient 
abandonné  la  circoncilion,  lorfque  Jean 
Hircan  les  fubjugua,  & les  obligea  de  fe 
circoncit , Se  de  pratiquer  la  Religion  des 
Juifs  (b),  Joléph  parle  d'une  Divinité  des 
Iduméens  ( e). , qu'ils  appelloieiit  K.ofi. 
Coflubare  né  d'une  des , plus  anciennes  & 
des  plus  iJluRres  Mailôns  de  l'idumée,  dcL 

0)  Ht.  14.  (M)Pfdim.  cxxxvi  y.TIrrm. 

JV.  11.11.  AUUj  ir.  II.  Jrrtm,  xil.  6.  m.  7. 
t\rch.  XXï.  11.  I»)  AhdUj  f . I.  Jtrem.  I IX.  7. 

10.  10.  Jdfefh,  X.  r.  II.  \y)  l.  .tldcr.  v. 

3.4.  & 1.  .'far.  X.  l4.  Antitj,  t,  XI.  r.  II. 

(x)  Anl'ty.  W.  H.  t,  17.  (m)Jofilh.  l.  4.* 

».  «.  R77.  (*)  Arntiq.  I,  xjij.  r.  17.  (<) 
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cendoit  des  anciens  Sacrifîcateun  do  Dieu 
Afiji.  Saint  Epiphane  dit  (d)  que  les  Ara- 
bes  de  l'Arabie  pélrée  & de  l'idumée  a- 
doroient  Moylc  , à caulë  des  prodiges  que 
Dieu  a fait  par  lôn  moyen.  En  Hébreu 
Cbefi  Hgnihc  un  VoyMt,  un  Prophète, 
qualité  qui  convient  parfaitement  à Moy. 
fe.  L'Ecriture  ne  reproche  pas  l'idoUtrie 
aux  Iduméens.  Sc  ne  paile  en  aucun  lieu 
de  leurs  Idoles.  Les  profanes  qui  ont  par- 
lé de  la  Religion  des  Arabes,  ont  fans 
doute  confondu  les  Iduméens  avec  les  Ara- 
bes . au  milieu  dcfqucls  ils  habitoient.  ] 

JE'-ABARIM,  c'c(l-h-Jire,  Us  déflee. 
iAbarim,  ou  /es  défiUe.  des  paffansi  un 
des  campançns  des  llraclitcs  dans  le  pays 
(h:  Moab  . après  leur  fortie  d'Egypte.  Moy. 
fe  (r)  dit  que  ce  lieu  eft  à L'orient  du  pays 
de  Moab-.  C'cfl  dans  le  même  puys  que  font 
les  monts  Abarim.  Jérémie  (/)  parle  d'un 
lieu  nommé  Ha'i  ou  Gai,  qui  efl  le  meme 
que  Ji  ou  ^4Ï,  dans  le  pays  de  Moab. 

1.  JEAN,  en  Hébreu,  joebauan,  fL 
gnilie  gracieux , agréable,  ou  La  grâce  de 
Dieu,  agréable  à Dieu.  L'Ecriture  nous 
parle  de  pluf'ieurs  Hommes  illu/lres  du  nom 
de  Jean,  Joanne.  ou  Jochanan.  Le  pre. 
micr  cft  ÿean,  (g)  pere  de  Malt.athias> 
ce  célébré  Maccabée  , qui  étoit  de  la  race 
des  SacriScaieurs  de  la  famille  de  Jo'i'atib. 

11  Jean,  furnommé  Gaddis , fils  de 
Maluthias;  dont  on  vient  de  parler.  & 
frere  de  Judas,  de  Jonathas  Sc  de  Simon 
M.iccabées.  Jean  Maccabée  fut  tué  en  tra. 
hifon  pat  les  enfans  de  Jambri,  comme 
il  couduifoit  le  bagage  des  Maccabées  fes 
frcrcs  chez  les  Nabatheens  leurs  alliez 

III.  Jean  Hiaca»,  fils  de  Simon 
Maccabée.  'Voyez  ci-devant  Hircan. 

IV.  Jean  Baftiste,  prccuifeur  de 

nô. 

(4)  BF/idn»,  hjrr,f.  ^9.  (0  N»*,  xxi. 

Tï.  7a  Tdtt  t'r  ru  wtfdgw»  if  J 

Jfrem.  XliX.  LinU  Htftkmt  ^ tjmnUm 

({)  1.  UAKta  li.  1»  (6)  !•  IX. 


Digiiu 


J E 

nôtre  Seigneur  Jsus-Chk.iit  < te  6b 
de  Zacturie  Sc  d’EUfabeth>  niquit  l’an  du 
Monde  4000.  environ  6x  mois  avant  J e- 
aus-CumsT.  Sa  nail^nce,  Ibn  emploi  1 
fon  nom  furent  prédits  ^ Zacharie  Ton  pere , 
loriqu'il  éloit  dans  lé  Temple  de  jeru/â- 
km , oit  il  failôit  lès  fbnéfions  de  Prêtre  > 
iuivaoc  le  rang  delà  £>miUe.(y  ) L'Ange  Ga. 
briel  lui  apparut  comme  il  cloit  dans  le 
Saint,  & lui  annonça  qu'il  auroit  uu  £b 
qui  lêroit  nommé  Jean,  dont  la  naidânee 
caulêroit  une  joyc  univerfelle  à tout  le 
monde}  que  ce  6b  feruit  grand  devant  le 
Seigneur,  qu’il  ne  boiroit  ni  vin,  ni  au- 
tre liqueur  propre  à cnyvrer,  8c  qu'il  le. 
loit  rempli  du  Saint-Efptit  dés  le  ventre  de 
fa  mere  qu'il  convecUroit  plulieurs  des  en- 
fans  d'ifracl  au  Seigneur  ; eii6n  qu'il  vien- 
droit  dans  rcfprit  & dans  la  vertu  d'Elie, 
pour  ramener  les  enfàns  dcibbé'illâju  dans 
la  voye  de  leurs  peres , tc  pour  préparer 
au  Seigneur  un  peuple  parfait. 

Zacharie  qui  étoit  vieux,  & dont  la 
femme  étoit  aufll  trop  âgée,  pour  avoir 
des  enfant , témoigna  fur  cela  de  la  dé6an- 
ce<  mais  l'Ange  lafllira  de  la  vérité  de  61 
promcllè,  & lui  dit:  Je  fuis  Gabriel,  qui 
ai  été  député  pour  vous  annoncer  cette 
nouvelle}  Bc  dans  ce  moment,  vous  allez 
devenir  miiet  julqu’au  jo}U  que  vous  ver. 
rez  l'accomplillëment  de  ce  que  je  vobs 
dis.  En  effet  il  devint  muet  ^ l'heure  menm,’ 
te  étant  de  retour  dans  là  maifon , Elifâ. 
beth  connut.  M.ib  comme  6 elle  eût  eu  hon- 
te  de  fâ  grollcllc  , elle  fê  tint  cachée  pen- 
dant cinq  mois.  An  llxiéme  mob,,  le  mô. 
me  Ange  Gabriel  fut  envoyé  é la  Vierge 
M.irie,  pour  lui  amioncer  qu’elle  devien- 
dteit  Mcre  du  Mellie}  tc  pour  preuve  de 
la  vérité  de  Ck  ptomeflè,  il  lui.  dit  qu'Elifa- 
beth  étoit  dans  k haiéme  mois  de  la  gyoL 
fcllë.  Alors  Marie  vint  en  diligence  dans 
les  montagnes  de  Judée,  pour  vidter  Elifâ- 
beth.  Dés  qu'elle  entra  dans  la  maidan  de 
Zacharie,  tc  quelle  lâlua  Eliûbeth,  l'en^ 

O J Lw  i.  10.  il, 
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faut  que  celle-ci  portoit  encore  dans  (on 
fein,  trclTaillit  de  joy«,-  tc  elle  fut  remplie 
du  Saint-Efprit.  Elle  éleva  fa  voix , bénit 
Marie  fa  coufme,  le  lui  dit;  D'oô  me 
vient  ce  bonheur,  que  la  Mere  de  mon  Sei. 
gneur  vienne  vers  moi? 

Le  tems  des  couches  d'Elifâbeth  étint  ar- 
rivé, fes  pareils  le  fes  voidns  s’en  réjoiiirent; 
& étant  venu  le  huitième  jour  pour  cir- 
concire l'enfant  , ib  le  nommoient  Za- 
charie , du  nom  de  fon  pere.  Mab  fa  mere 
leur  dit  : Non  -,  mab  il  fera  nommé  Jean. 
Ils  lui  répondirent;  Il  n'y  a perfonne  dan» 
vôtre  famille  qui  porte  ce  nom.  Et  ib  de. 
roandoient  par  ligne  au  pere  de  l'enfant, 
comment  U vouloit  qu'on  le  nommât,-  & 
ayant  demandé  des  tablettes , il  écrivit  deC 
fus:  Jean  efl  fon  nom.  En  meme-tems  fâ 
langue  fe  délia,  & 3 commenta  â louer 
Dieu  par  un  beau  Cantique , où  après  avoir 
loué  le  Seigneur,  il  dit  en  s'adreflànt  au 
jeune  Jean^aptillc.'  Et  vous,  petit  enfant, 
vous  ferez  appeilé  Prophète  du  Très-Haut } 
car  vous  marcherez  devant  le  Seigneur 
pour  lui  préparer  les  voyes } pour  donner 
i fon  peuple  la  connoillânce  du  fâlut,  a6n 
qu'il  obtienne  la  rcmilTion  de  fes  p^hez. 
Or  l'enfant  croiffob  tc  fo  forlihoit  en  efprit, 
le  il  demeuroit  dans  le  défort , jufqu'ao  jour 
de  fâ  m.'mifoftation  à IfracL 

Quelques  anciens  Momimens  apocryphes-, 
(1)  portent  qn'Hérode  cherchant  Jtsu». 
C H a I s T le  faint  Jean  , pour  les  foire  mou. 
ib,  Elifabcth  fo  fouva  avec  fon  6b  dan» 
les-  montagnes,  le  qii’aptés  avob  erré  te 
monté  long.- tenu,  accablée  de  fatigue, 
elle,  dit  : O montagne  de  Dieu , recevez 
la  mere  avec  fon  6b  } te  qu'auffi-tôt 
la  roonugne  s'ouvrit , pub  fe  referma  Sc 
les  déroba  ainh  aux  pourfuiles  d’Héro. 
de  Un  Ange  leur  tint  compagnie,  te  tés 
éclaba  pendant  qu'ib  furent  dans  ce  fom- 
Bre  réduit.  On  lit  dans  Jean  Mofoh,  ( 

Nnnn  } que 

(.1)  PmtVMiigti,  fknii.  n.  az.  Viii  Prn-, 
Ala,  €,  iq.  (i)  3*an,  Abjrt,  r.  u 
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que  fiint  Jean  dcmeiiroit  dîna  une  caver- 
ncj  en  un  lieu  nommé  Saplâa , environ  à 
un  mille  au-dcla  du  Jourdain.  S.iint  Clirjr- 
iôftome  (/>  & Ciint  Jérôme  (m)  croyent 
qu'il  fut  élevé  dans  le  défère  dés  l'enfance. 
Mais  faint  Paulin  (n)  enfei^ne  qu'il  paflâ 
tes  premières  années  de  fi  vie  dans  fa  mai- 
don  paternelle,  où  il  apprit  la  Loi  de  Moy- 
(ci  & que  dés  que  (on  corps  fut  fortifié 
par  l’àgc,  il  fc  retira  dans  te  défert,  où  il 
dciTieura , ne  mangeant  & ne  buvant  point  > 
comme  dit  J es  us-C  h a i s t>  («)  c'eft- 
ù-direj  mangeant  & buvant  li  peu,  & des 
chofes  fl  peu  propres  ù contenter  le  goût, 
& la  fenfualité,  que  l'on  pouvoir  dire  en 
quelque  forte , qu’il  ne  mangeoit  point , 
ti’ufànt  que  de  miel  fauvage,  de  (âuterel- 
lesi  & n’étant  vêtu  que  de  poil  de  cba- 
meaux,  Sc  d'une  ceinture  de  cuir,  qu'il 
ponoit  fur  fes  reins,  (p) 

Après  que  fâint  Jean  eut  pafÜ  trente 
ans  Sc  plus  dans  le  défert.  Dieu  le  man'i. 
fcfla  au  monde , la  quLiziéme  année  de 
Tibère,  (q)  qui  revient  ù la  vingt-huitième 
année  de  l'Ere  commune,-  Sc  le  faint  Pré. 
cutfeur  commença  à exercer  fon  miniflére 
en  annonçant  la  venue  ilu  Mcffle.  Il  vint 
donc  fur  le  Jourdain , Sc  au-delà  de  ce  Acu. 
ve , prêchant  la  pénitence  ; difânt  que  le 
Royaume  de  Dieu  étoit  proche,  que  la 
coignée  étoit  déjà  à la  racine  de  l'arbre, 
Sc  donnant  à tous  ceux  qui  le  venoient  voir 
les  infh'uftions  nécelTâircs  fuivant  leur  état. 
Il  leur  faifbit  confêflèr  leurs  péchez  , & les 
plongeoir  en  mème-tems  dans  le  Jourdain, 
difânt  qu’ils  dévoient  croire  en  celui  qui 
venoit  après  lui,  qui  les  baptiferoit  dans 
t'cfprit,  Sc  dans  le  feu,  Sc  qui  leur  accor- 
deroit  le  pardon  de  leurs  péchez.  CeA  de 
ce  Baptême  que  vint  à faint  Jean  le  fur- 
nom  de  Baptifle , ou  Baptifeur.  il  y eut 
quelques  perfbnnes  qui  s'attachèrent  à lui, 

(/)  Chryftfl.  itmÜ.  X.  I"  ila«.  f,  I17.  (J- 
XXXf.  p,  4t7.  (»)  HirraMm  cMtra  Ltuiftr.  c. 

V (n>  cdrm,  Ç.  (»)  Md».  XL  ig.  (/) 

ilm.  ttl,  4,  (y)  Lut,  L JO.  III.  I.  E, 
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(r)  Sc  qui  devinrent  fes  Difciples,  s’exer- 
çmt  comme  lui  dans  les  exercices  de  la 
pénitence,  Sc  la  probant  aux  autres;  & 
quelques-uns  de  fes  Difciples  dans  la  iiiite 
fiiivirent  le  Sauveur. 

La  vertu  de  Jean-BaptiAe  jettoit  un  fi 
grand  éclat  dans  tout  le  pays,  que  plu- 
fieurs  Juifs  le  prenoient  pour  le  Meflle  : 
mais  il  déclara  nettement  qu'il  ne  l'étoit 
pas.  (/)  Toutefois  il  ne  connoiflùit  pas  en- 
core J ES  us.CHa.1  ST  de  vifâge.  Seu- 
lement le  Saint-Efprit  lui  avoit  dit  que  c'é- 
toit  celui  fur  qui  il  verroit  defeendre  SC 
demeurer  le  SainuEfprit.  (r)  Et  lorfque 
Jésus -Cheist  vint  Ce  préfenter  pour 
recevoir  fon  baptême,  comme  les  autres 
Juift , Jean  qui  le  reconnut  par  une  lumière 
ifurnaturclle , s’exeufoit , en  difânt  : C’eA 
moi  qui  ai  beloin  d'être  baptisé  Sc  puri- 
fié par  vous.  («)  Mais  Jésus  l'obligea  de 
lui  donner  le  baptême,  difmt  qu'il  vouloit 
accomplit  toute  juAice.  Cela  arriva  l'an  jo. 
de  l'Ere  commune.  Jean-BapdAe  avoit  alors 
environ  trente.qu.itre  ans,  & Jesus-Christ 
trente-trois.  Quelque  tems  après,  les  Juifs 
envoyèrent  une  députation  à Jean,  pour 
lui  demander  s'il  n'étoit  pas  le  MeAie.  (r) 
Mais  il  répondit  qu'il  n'étoit  ni  le  Christ, 
ni  Elic,  ni  Prophète,  Sc  qu'il  n'étoit  que 
la^  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  défert  : Pré- 
parez la  voye  du  Seigneur:  Qu’au  reAe, 
celui  qu'ils  cherchoient,  étoit  au  milieu  d'eux, 
Sc  quils  ne  le  connoiAûiait  point.  Le  len- 
demain Jésus  étant  venu  vers  lui,  Jean 
dit  devant  tout  le  monde  : 'Voilà  l'Agneau 
de  Dieu , qui  ôte  les  péchez  du  inonde. 

Hérode  Antipas  ayant  épousé  la  femme 
de  fbn  frere  encore  vivant,  avoit  causé  un 
grand  fcandale  dans  tout  le  pays.  Jean-Ba- 
ptiAe  en  parla  avec  fa  force  Sc  £■  liberté 
ordinaires;  il  en  reprit  Hérode  lui-même 

en 

(r)  Jtum.  r.  «.  40.  lut  XI.  I.  V.  J.  (f) 
Luc.  III.  i(.  (t)  Jcd*.  I.  31.  34.  («)  Mm, 
III,  IJ.  14.  l(.  (x)  Jtm.  l.  19...  Z4- 
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en  ficci  & lui  <Ht  qu'il  ne  lui  iloit  pu 
permis  d'avoir  la  femme  de  Ibnfrcre,  à qui  , 
ü l’avoit  enlevé  de  Ton  vivant,  {y)  Héro- 
de  irrité  de  (à  liberté,  le  fil  arrêter > Sc 
le  fit  mettre  en  prifon  dans  le  château 
de  Maquéronte.  ( <.  ) CecL  arriva  apparetn- 
tneiit  fur  la  fin  de  la  trentième  année  de 
l'Erc  vulgaire;  fii  voici  comme  Jofêph  ra- 
conte les  motifs  de  cet  emprifonnement: 
V Jean  fumommé  Baptifte,  étoit,  dit-il  i 
„ un  homme  de  pieté,  qui  exhortoit  for- 
I»  temcntlcs  Juifs  à embraflcr  la  vertu , & 
n à s'acquitter  les  uns  envers  les  autres  des 

M devnirs  de  1a  juflice Une  grande 

M multitude  de  peuple  le  fuivoit , étant  ra- 
,,  vis  d'entendre  fes  difeours  ; Sc  les  Juifs  pa- 
»roifTuienC  difpo'fcz  à tout  entreprendre,  s'il 
„ le  leur  eût  commandé.  Hérode  en  conçut 
M de  l'inquiétude;  Sc  craignant  qu’il  n'ex- 
M citât  quelque  sédition , U crut  devoir  pré- 
„ venir  ce  mal , de  peur  qu’attendant  trop 
„ tard  à y remédier,  il  n'eût  un  jour  fu- 
M jet  de  s'en  repentir. 

Il  demeura  allez  long. tenu  en  prilôn  ; & 
&s  Difciplcs  ne  l'abandonnèrent  pas  dans 
cet  état.  Hérode  même  le  refpeâoic,  & le 
craignok,  fçaehant  qu'il  étoit  trés-aimé  du 
peuple;  il  l’écoutuU  en  beaucoup  de  cho- 
lits,  & fuivoit  quelquefois  fes  avis,  (a) 
Mais  Hérodiade,  qui  craignoit  toujours 
qu'Hérode  ne  le  remît  en  liberté,  chereboit 
mne  occafion  favorable  pour  le  faire  mou- 
rir. Elle  la  trotiva  enfin  un  jour  qn’Héro- 
de  faifoit  an  grand  léfUn  à fes  amis  , le 
jour  de  fa  naiflânce.  Elle  envoya  Salomé 
Cl  fille,  qu'elle  avuil  eue  de  Philippe  fon 
mari  légitime,  d.insla  file  du  fcilin , pour 
y danfer  devant  le  Roi  & les  conviez.  ( 6.) 
Elle  danG  fi  bien  au  gré  de  ce  Prince  , 
qu’il  lui  promit  de  lui  donner  tout  ce  qu'el- 
le demancieroit.  Aufii-tôt  elle  fortit,  Sc  al- 
la dire  â fl  mere  : Que  demanderai-je  î 
HéroJiaslui  dit:.  Ne  demandez  rien  autre 

Cy  ) Mjrr.  f'f.  17.  18,  (^)  Jtfifk,  Amli.  I, 

18.  r.  1.  y.  617.  (a)  Aijfr  tr'J,  iÿ,  JO,  Attrt  Jf/P. 
J.  <4J  turc.  VI.  iQ,  XJ.  rpc. 
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chofè  que  la  tête  de  Jean.BaptiHe.  Elle  ren- 
tra donc  dans  la  file,  Sc  dit  au  Roi;  Don. 
nez-moi  maintenant  dans  ce  plat  la  tête  de 
Jean-Bapulle.  Hérode  fut  fâché  de  cette 
demande:  mais  n'oGnt  manquer  de  parole 
devant  cette  compagnie,  il  ordonna  qu’ou 
allât  couper  la  tête  à Jean-Baptille.  Cet 
ordre  fut  exécuté  Cir  le  champ;  on  don. 
na  la  tête  à Salomé,  Sc  Salomé  la  porta 
â fa  mere>  qui  lui  perça,  dit-on,  la  langue 
avec  fon  éguille  de  tête,  (c)  Cette  mort 
arriva,  à ce  que  lion  croit,  fur  la  fin  de  1a 
trente-uniéme  année  de  l'Ere  vulgaire,  ou  au 
commencement  de  l'an  )i.  Le  feftin  dont 
parle  l'Evangile,  Ce  fit  apparemment  â Ma- 
quéronte, ou  faint  Jean  étoit  en  prilôn,  Ac 
où  il  fut  décapité. 

L'EgKfe  Grecque  Sc  Latine  célèbrent  la  Fête 
de  la  Décollation  de  famt  Jean  le  19.  d'Août. 
Les  Difeipies  de  Jean  ayant  appris  G mort , 
en  donnèrent  avis  â Jisus-Ch  a IST  > (^) 
Sc  vinrent  enlever  fon  corps.  L'EvangSe  oe 
marque  pas  où  ils  l'enterrèrent;  mais  du 
tems  de  Julien  i’Apoflat.  on  montroit  fou 
tombeau  â Samarie,  où  les  habitans  du 
pays  l'ouvrirent,  Sc  brûlèrent  une  partie  de* 
os  du  divin  Précurlcur.  Les  autres  nirent  Ga- 
vez iMr  quelqus  Chrétiens,  qui  les  ap- 
portéréiit  â un  Abbé  de  JéruGlem,  nommé 
Philippe,  (e)  Cet  Abbé  en  fit  préfent  à 
Gint  Athanafê;  S<  faint  Atbanafe  les  mit 
dans  une  muraille,  en  attendant  qu’on  les. 
plaçât  dans  un  lieu  plus  honorable  Enfin 
quelque  tems  après,  ‘Thêodole.  ayautabbat- 
tu  le  Temple  da  Sérapis,  on  bâtk  en  la. 
place  une  EgUlê  en  l'honneur  de  Gint  Jean- 
B.iptifte.  Sc  on  y mit  ces  Gintes  Reliques. 
(/)  en  J95.  ou  ; ptf.  Le  tombeau  de  Gint 
Jean,  qui  êtoh  â Samarie.,  continua  â être 
fréquenic  i Sc  Dieu  y fit  quantité  de  mi-, 
racles.  Sainte  Paule  étant  en  cette  ville, 
(g)  fut  témoin  des  merveilles  que  Dieu  y 

opé~ 

(r)  Wtrênfm,  în  Rn/Sm.  /.  c.  n.  (J)  M^tu. 
JCfK»  II.  (.«)  Tht9d$rtt  /rÿl  £rr/.  /.  r.  J.  C^«bjV». 
A/<x. / 68tf.  (/)  Rjÿ».  C.  17*  ThtffLm^ 
.64.  (l)  Wtr$n^,  Éf, 
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opcroic  pjr  les  mérittt  de  fiintjean.  Noos 
ne  noas  étendrons  point  ici  far  les  divcrCes 
tranllstions  de  Tes  Reliques,  & lut  tout  de 
Jon  Chcfi  cela  n'appartient  pas  proprement 
au  DiéHonnaite  de  la  Bible , puifqu'it  re- 
garde des  tems  beaucoup  pofterieurs  à tout 
nos  Livres  lâints.  J'ai  parlé  du  baptême  de 
-Jean-Bapcifte , & des  Chrétiens  de  faim  Jean, 
daiu  la  DilTertation  Hir  le  baptême,  à la 
tête  de  faine  Marc,  p.  lu.  & fuir. 

[Les  Orientaux  ont  conlcrvé  beaucoup 
de  circonftances  de  la  vie  de  (âiiit  Jean- 
B A r T i s T E , qui  ne  (ont  pas  d'une  gran- 
de autorité  parus  ceux  qui  n’admettent  en 
(ait  d'hiftoire , que  ce  qui  vient  de  bon  lieu 
Be  de  Iburces  certaines.  On  lit  par  exem. 
pie  dans  l’Alcoran , au  chapitre  intitulé  de 
la  famille  d'Amram , que  Zacharie  priant 
dans  l'oratoire  de  Marie , dont  il  avoit  pour 
lors  la  garde , les  ytnges  lui  promirent  de 
U port  de  Dieu  am  fils  , ejui  ferait  nommé 
ffahU,  parce  qu'il  vérifierait  & confirme- 
rait la  parole  ou  le  P'erbe  ,•  & qu'il  devien- 
drait Chef  & Pontife  de  la  Religion  du 
Mejfse  i qu'il  fé  conferveroit  pur  & faim  , 
cSr  jiroit  enfin  un  des  plus  grands  Prophètes  • 
fortit  de  la  lignée  des  gens  de  bien. 

■ Ils  croyenl  {h)  de  pliu  que  faint  Jean 
ayam  eu  la  tête  tranchée  par  le  comman- 
dement du  Roy  des  Juifs , le  fâng  qui  for- 
tit de  fon  corps  ne  put  s'étancher,  julqu'à 
ce  que  Dieu  en  eut  tiré  vengeance , par 
une  grande  défolation  qu'il  envoya  au  peu- 
ple Juif.  Cette  exprcflTion  du  fang  qui  ne  s'é- 
taneboit  point,  cft  apparemment  figurée, 
pour  dire  que  ce  lâng  cria , qu’il  demanda 
vengeance  julqu'au  te  ms  delà  défolation  de 
Jérufalem  par  les  Romains. 

L'Eglife  de  Ctint  Jean-Baptifte  à Damas, 
«Il  cclcbre  non  feulement  parmi  les  Chré- 
tiens , mais  aulli  parmi  les  Mufulmans,  & 
armi  les  Sabiens  ou  Menddi-ffahia , que 
on  appelle  communément  Chrétiens  de 
faint  Jean.  Ce  Temple  fut  d'abord  dédié  en 
l'honneur  de  Zacharie  perc  de  lâiut  Jean  : 

(/>)  Sibliot.  Orient,  p.  <71. 


J E 

mais  on  lui  donna  le  nom  de  faint  Jean- 
Baptille,  depuis  qne  le  Chef  du  Précurfëur 
fut  trouvé  à Emelc  du  tems  de  l’Empereur 
Theodofe  le  jeune.  On  peut  voir  que  les 
Sabiens  l'ayent  bâti , & y ayent  confërvé 
le  Chef  de  S.  Jean-Baptific  fufpendu  à la 
voûte  : & on  raconte  que  Chalife  Abdalma- 
lech  voulut  acheter  cette  EgUfe  de  la  main 
des  Chrétiens , 0c  qu'il  ne  s'en  empara  par 
force  qu' après  le  refus  qu'ils  firent  de  qua- 
rante mille  Dinars  ou  piiloles  d'or  qu'il  leur 
avoit  odertrs.  Cette  Eglife  ell  prélêntesnent 
une  Molquée.  Le  Chalife  qui  s'en  empara 
dépenlâ  pendant  plufieurs  années  le  revenu 
quil  tlroitde  la  Syrie,  à l'embellir. 

Les  Mahometans  citent  plufieurs  paroles 
de  l’Evangile  comme  ayant  été  dites  par 
fiint  Jean , quoiqu  elles  foient  véritablement 
de  jESUs-CnatST.  Hs  ont  compolé  auHi 
des  Dialogues  entre  Jesus-Ch R.  IST  dc 
faint  JeaivBaptille.  Tout  cela  prouve  la  vé. 
nération  où  ce  Saint  ell  parmi  ces  peuples. 

Chrétiens  de  faint  ^ean.  Nous  en  avons 
parlé  (bus  ce  meme  tire. 

Baptême  de  faint  ffean-BaptiJle.  Nous 
en  avons  déjà  touché  quelque  chofê  dans 
l'article  de  Baptême.  > 

Ou  forme  fur  le  Baptême  de  faint  Jean- 
Baptille  trois  quellions.  La  première,  s’il 
avoit  b vertu  de  remettre  les  péchez.  La  fé- 
conde, fi  la  pénitence  que  faint  Je.m  preehoit 
comme  une  difpofition  à Ion  Baptême,  étoit 
■me  (impie  douleur  des  péchez  , (ans  qu'il 
fut  néccllâire  de  l’accompagner  d'œuvres  fa- 
tisfàéloires.  La  troificme  , fi  la  confelTion 
des  péchez  que  pratiquoient  ceux  qui  s’ap- 
prochoient  de  fon  Baptême,  étoit  un  (impie 
aveu  de  fes  fautes,  fans  entrer  dans  le  dé- 
tail des  péchez  particuliers  qu'ils  avoient 
commis. 

Q^ant  â la  première  difficulté , il  efl  in- 
dubitahle  que  le  Baptême  de  (âint  Jean  ne 
remettoit  pas  les  péchez  par  une  vertu  qui  lui 
fut  propre.  H ne  faifoic  que  difpolér  à recc. 
voirie  pardon  dans  le  Baptême  de  Jesus- 

CuhlsT: 
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CHMsr:  il  promettoit  le  pardon,  mais 
il  ne  l'accordoit  pas.  Agebatur  BaptifmMi 
panitmit , qmtfi  candidatus  remiffioiùt  & 
ftnBifcjtiams  in  Chrifla  fnbfecitturM  , dit 
TcttuUicn  (i).  Apres  le  B.iptêinc  de  Jean  , 
celui  de  Jesus-Chmst  étoU  encore  ne- 
ceOâirc,  dit  faint  Aiiçuftin  (^),  fil'onvou- 
loit  obtenir  la  rcmiflion  des  péchez.  Jom- 
nes  tidi  Bjptifmo  pertingebjt , qno  percepto 
rjfet  B^ptifma  etum  Domnicum  /ucejfurium. 
Ceux  qui  recevoient  le  Baptême  de  Jean 
ne  reiuilfoient  pas  fpiriluelleinent , & n'ob- 
tenoient  pas  la  rémilTion  des  péchez  i cet- 
te grâce  ne  s'accordoit  que  par  la  vertu  du 
B.iptéme  de  J s su  $-Ch  El  ST.  (1)  A'«» 
enim  retuifccbantnr  qui  ^aaunis  Baptifinate 
bapùtjtbatttuT.Jcd  quodam  prucurforia  illiut 
titiuijitria  t qui  diccbat  » Parate  viuM  Do» 
nùno  , huic  uni  in  quo  rennfci  poterant.pa. 
rÀiantur.  Ce  n'eft  pas  chez  faint  Jean,  mais 
chez  jESUS-CuatST  que  fe  faifoit  la  ré- 
génération, dit  Origenes(»«;:  Regentratia  iian 
apud  ^oannem,  fed  apud  Jefum  per  Apofta- 
lat  fiebat. 

Si  quelqu'un  recevoit  la  rémiflion  de  les 
péchez  dans  le  Baptême  de  Jean , cétuit  en 
vertu  de  là  foy  au  MelTie;  c'étoit  par  le  mé- 
rite de  là  contrition  & de  (à  charité.  Le  Bap- 
tênie  de  faint  Jean  n'avoit  pas  plus  de  vertu 
i cet  égard  que  les  facrifices  & les  ablutions 
de  l'ancienne  Loy.  Ce  qui  le  dilHnguoit , 
c’eft  qu'il  luontroit , pour  ainfi  dire , de  la 
main  le  MelTie  prefeut  Sc  arrivé,  au  lieu  que 
les  Sacremens  de  la  Loy  de  Moyfc  1 annon- 
foiait  de  loin.  Si  promettoient  feulement  fa 
venue. 

La  pénitence  que  Jean  prêchoit  aux  Juifs 
deiTundoit  un  fmeere  retour  à Dieu , un 
changement  de  cœur,  un  renouvellement  d« 
vie  : Faites  de  dignes  fruits  de  pénitence  , 
dilbit-il  aux  Pluriliens,  (n)  & ne  penfet, 
point  dire  en  vaus-mêmes:  Nous  avens  peur 
fere  Abraham.. ..  La  coignée  ejl  déjà  à U 
ratine  de  (arbre.  Tant  arbre  qui  ne  produit 

( i)  r«Va/,  /.  dt  Saft'tjim.  (t)  Ai^.  I,  q.  cMIra  D*. 
var.  (i)  ZwinrieUn  it  fdt , fpi  Ù" 
r.  49.  (*")  a*  J*M,  t.  g.  (a)  Matt.  tll.  8* 
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point  de  bon  fruit , fera  coupé , & jetté  au 
feu.  ffe  vous  baftife  dans  l’eau  t mais  celui 
qui  vient  après  moi . ejl  plus  fort  que  moi... 
Il  tient  fan  vau  en  main , & il  va  nettoyer 
fan  aire  : il  ramajj'cra  le  ben  grain  dans  fon 
grenier , & jettera  tes  pailles  au  feu  éternel. 
Il  UC  le  contente  pas  de  belles  apparences  t 
il  veut  de  bons  fruits,  il  veut  de  bous  gr.rins 
Sc  de  bonnes  oeuvres.  Il  leur  en  montrait 
l'exemple  par  toute  la  conduite  de  fa  vie, 
par  la  rigueur  qu'il  exerçoit  contre  lui-même, 
par  fon  extérieur,  par  Ci  retraite,  parl’aufté- 
rité  de  fa  nourriture,  par  la  dureté  de  lès  ha. 
bits.  Et  comme  les  peuples  lui  demandoient 
ce  qu'ils  dévoient  faire,  (o),  il  leur  difoit  ‘ 
Qiie  celui  qui  a deux  tuniques , en  donne 
une  à celui  qui  en  manque.  Il  dilôic  aux  Pu- 
blicains:  N'cxercez  ni  exaâions  injulles,  ni 
coneuflions.  Il  difoit  aux  foldats  de  fe  con- 
tenter de  leur  paye , & de  ne  faire  tort  • 
perfbtine.  'Voilà  ce  qu'il  appelle  les  dignes 
fhiits  de  pénitence , une  fincére  converlion 
de  fes  mœurs. 

La  confeflion  qui  précédoit  le  Baptême 
de  faint  Jean , étoit  fans  doute  de  même 
nature  que  les  confelTions  ordinaires  ufitées 
dans  là  nation , tout  aiuli  que  fon  Baptême 
étoit  une  imitation  des  purilications  Sc  des 
Baptêmes  ulitez  dans  la  Loy.  Oc  les  confefé 
lions  qui  lè  faifoient  par  les  Ilraclites  dans 
le  Temple  , en  mettant  la  main  fur  la  tête 
de  leurs  hoflies,  celle  que  faifnit  le  Grand 
Prêtre  au  jour  de  l'expiation  foleinnclle  , Sc 
celles  que  les  IfracUtes  f.iilbieiit  ce  même 
jour , étoient  toutes  détaillées.  Ils  ne  le  con- 
tentoient  pas  de  lè  déclarer  en  génér.il  cou- 
pables Sc  pécheurs,  ils  confèdôicnt  les  fautes 
particulières  qu'ils  avoient  commilès , à l'ex- 
ception de  celles  qui  pouvoient  emporter 
peine  de  mort  contre  eux-mêmes.  C'dè  le 
fèutiment  de  Maldonat,  de  Jaslènius,  d'Ef 
tius , & en  pactieulier  de  Grotius , fut  le 
chap.  III.  de  faint  Matthieu. 

' Les  Juifs  encore  aujourd'hui  font  dans  l'u- 
làge  de  fe  confcflèr  (p),  à peu  près  comme 
les  Catholiques  Romains.  ] 

O O O o y.  S. 

(«)  Lm.  lit.  lOi  11.  la.  I}.  (f)  Su>tt.  f. 
JmW.t.ao. 
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V.  S.  J»AW  L'ErAHGiLtsTi>natif(!e 
Bcthzaïde  en  Galilée,  étoit  fils  de  Zébédée 
le  de  Salomé.  Sa  profclTion  étoit  la  pèche. 
Quelques-uns  {q)  ont  crû  qu'il  ivoit  été 
Difciplc  de  (âint  Jean-Baptille , avant  qu'il 
le  fit  de  Jt  sus-Ch  R I st:  mais  on  n'a 
aucune  bonne  preuve  de  cette  opinion.  Il 
étoit  frété  de  làir.t  Jacques  le  Majeur;  te 
le  Sauveur  donna  à ces  deux  frères  le  nom 
de  SoJHtrgés , ou  fils  du  tonnerre . appa- 
remment à caufê  de  leur  vivacité  , & de  la 
grandeur  de  leur  foi.  On  croit  que  6int 
Jean  étoit  le  plus  jeune  des  Apôtres,  (r) 
Il  pouvoir  être  âgé  de  vingt-cinq  ou  vingt- 
— lix  ans,  lorfqu'il  (ê  mit  ii  fuivre  Jésus- 
■ 'Ch  rist  l'an  jo.  de  J,  C.  Il  j en  a qui  cro- 
yent  qu’il  étoit  l'époux  des  noces  de  Cana, 
U)  te  qu'il  conferva  toujours  une  parfaite 
virginité;  (r)  mais  ce  dernier  lêntiment  ell 
beaucoup  mieux  fondé  dans  l'antiquité , que 
celui  qui  veut  qu'il  ait  été  l’époux  des  noces 
de  Cona. . 

Le  Sauveur  eut  toujours  pour  lui  une  ten- 
drellc  Se  une  amitié  particulières  y & faint 
Jean  lui-mcme  (é  défigne  ordinairement  fous 
Je  nom  de  Difciple  que  Jésus  aimoit. 
Jxsus-CHRtST  lui  donna  des  marques 
particulières  de  fon  amour,  lorfqu'il  le  prit 
pour  alTifter  à là  Transfiguration,  te  que 
dans  la  dernière  cène,  il  lui  permit  de  fc 
repofer  dans  fon  fein  , Se  lui  découvrit 
qui  étoit  celui  qui  le  devoit  trahir.  (») 
La  mere  de  lâint  Jean  l'Evangélifte , fon. 
déc  apparemment  fur  l'amitié  que  Jésus 
témoignoit  ^ fês  deux  fils  Jacques  de  Jean, 
prit  la  lilverté  de  lui  demander  qu’il  les  fît 
alTenir  dans  fon  Royaume , l’un  ü fa  droite, 
te  l’autre  è fa  gauche  : (x)  mais  le  Sau- 
veur s'adrefTant  aux  deux  frétés,  leur  dit: 


( î ) '•  lumU.  17.  jJ.  Efph. 

tl.  ( I-  ) VtHim.  Sf.  jgrt.  Hmn.  Bp.  1.  ».  4.  -,  ff) 
j«4».  SmmtiJ.  ÂU.  S.  Uich.  inftft.S. 
l‘rt/,lhl,i  Vfit'ü  frjfiit  £»»»«/.  <S- d*h-.s»n  Lrr 
C^r:h«l.  D.  n>m.  (,)  Ui  PP.  Pf;,!,. 

UtiJ.  ei.  Ami,,).  * jo.  At  imp!,.  U'/t. 

7a.  Oirt.'vt.  di  e.  gi.  P,hIm.  f».  4J.  Wirr*. 
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Pouve*-Tous  boite  le  calice  que  )e  boirai? 
Ils  répondirent:  Noua  le  pouvons.  Jésus 
leur  dit:  'Vous  boirez  i la  vérité  mon  ca- 
lice; maisc'cft  à mon  Perc,  te  non  à moi, 
de  vous  donner  les  places  que  vous  deman- 
dez dans  mon  Royaume. 

Dans  le  jardin  des  Oliviers,  Jésus- 
Ch  R I ST  ne  voulut  avoir  pour  témoins  de 
I fen  agonie  & de  fâ  triAeflè  volontaire,  que 
ûint  Pierre,  lâint  Jacques  & faint  Jean, 
(y)  _Ge  dernier  ne  s’enfiit  point,  lorfque 
les  loldats  vinrent  prendre  Jesus-Christ; 
de  on  croit  que  c'eft  lui  qui  le  fuivit  juf- 
ques  chez  Ca'iphe , où  il  entra,  de  ou  queL 
que  tems  après,  il  fit  entrer  faint  Pierre, 
(é.)  11  accompagna  le  Sauveur  jnfqu'â  la 
croix,  de  Jesus-Chrxst  le  voyant  au 
pied  delà  croix,  dit  à Marie  fâ  Mere:  Fem- 
me , voilà  vôtre  fils  ; de  enfoite  il  die  à 
fon  Difciple:  Voilà  vôtre  mere.  (4)  Et  de- 
puis ce  tems  , faint  Jean  regarda  la  fainte 
Vierge  comme  fa  mere,  de  en  eut  foin 
jufquà  fâ  more.  Après  la  Réfurreélion  du 
Sauveur  , faint  Jean  étant  occupé  à la  pê- 
che fur  la  mer  de  Tibériade  avec  d'autres 
Difciples , Jésus  parut  fut  le  rivage  ; de  1. 
Ciint  Jean  le  reconnut  le  premier,  (b)  Se 
le  dit  à Pierre.  Etant  arnvez  à bord  , ils 
dînèrent  avec  Jesus-Christ;  de  après 
le  repas,  comme  faint  Jean  le  fuivoit,  Pier- 
re demanda  à Jeliis  : Que  deviendra  celui- 
ci , en  parlant  de  faint  Jean?  Jésus  lui 
répondit  ; Si  je  veux  qu'il  demeure  ainfî , 
que  vous  importe  ? Siiivcz-moi.  Alors  les 
Difciples  crurent  que  Jésus  lui  avoit  dit 
qu'il  ne  moiirroit  point  ; de  le  bruit  s'en 
répandit  parmi  les  Fidèles  ; de  plufieurs  le 
croyoient  encore , lorfque  faint  Jean  écri. 
vit  fon  Evangile.  On  l'a  crû  encore  long- 
tems  depuis;  Se  plulicnrs  ont  avancé  qu'il 
n'étoit  pas  mort.  Mais  faint  Jean  ruine  lui- 
même  ce  fenciment , de  il  eA  contraire  aux 

plus 

(>)  XXVI.  17.  (x.)  7.0».  XVIII.  M. 

Itf.  r,Vf  dwryftfl.  tKmit.  gt.  în  Afa/I.  Bp,  là. 
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|iliu  anthcnliquu  inoiiumeiit  de  rEglifc.  On 
peut  conltiltcc  nôtre  Dillètution  fur  h mort 
de  fiint  Jean  l'Evongélifte,  le  Martyrologe 
de  Florentiniuc  > & u Note  17.  de  M.  de 
Tiilemont  fur  faint  Jean  rEvaiigéli(le>  t.  i. 
p.  C40. 

On  f(ait  ailêz  peu  de  chofes  fur  la  vie  de 
faint  Jcin  , jufqu'l  la  pcrlccution  de  Domi- 
tien.  Peu  de  jours  après  que  les  Apôtres 
eurent  re^û  le  SainuElpril , lôint  Pierre  & 
faint  Jean  allant  au  Temple  > y guérirent 
un  homme  qui  avoit  été  perclus  de  les  jam- 
bes des  le  ventre  de  fa  merc.  (c)  Ce  mira- 
cle fut  caulè  qu'on  les  mit  en  prifon.  On 
les  en  tira  le  lendemain  , en  leur  défendant 
de  parler  de  Jasus-C hh i sr ; (d)  nuis 
ils  continuèrent  i prêcher  comme  aupara- 
vant i ce  qui  fit  qu'on  les  mit  de  nouveau 
en  prilon  avec  les  autres  Apôtres.  Mais 
Dieu  les  en  tira  miraculeulement.  Et  com. 
me  ils  ne  celfoient  d'annoncer  jesus- 
C K a I s T au  peuple , les  Magiftrats  les  ar- 
rêtèrent J les  firent  comparoitre  devant 
eux,  & les  reprirent , de  ce  que  nonobftant 
tes  dèfenlcs  qu'ils  leur  avoient  faites  , ils 
continuoient  de  parler  de  Jisus-Cumst. 
Les  Apôtres  fms  s'étonner  , leur  répon- 
dirent qu’il  filloit  plutôt  obéir  ê Dieu 
qu'aux  hommes.  On  vouloit  les  faire  mou- 
rir : mais  un  Sénateur  nommé  Gamolicl  , 
ayant  demandé  que  l'on  fit  fortir  les  Apô- 
tres , parla  avec  tint  de  fagellè  aux  autres 
membres  du  Sanhédrin  , qu'on  fe  contenta 
de  faire  foiiettec  les  Apôtres  > & on  les 
laillâ  aller. 

Saint  Pierre  & faint  Jean  furent  enluite 
envoyez  ê Samarie»  (e)  pour  donner  le 
Soint-Efprit  ê ceux  que  le  Diacre  Philippe 
y avoit  convertis  & b.iptilêz.  Saint  Jean 
te  trouva  aulTi  au  Concile  de  Jérulolem  > 
(/)  où  il  parut  comme  une  des  Colomnes 
de  r^Iile,  On  croît  qu’il  alla  prêcher  aux 
Parthesi  & fa  première  Epître  a été  queL 
quefbn  citée  fous  le  nom  ÿEfhrt  mx  Par- 


(0  Aff.  III  i.„ 
AU.  l’at.  y...  it. 
& fil. 
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tbes.  (•)  Les  Indiens  tiennent  qu’il  » an- 
noncé 1 Evangile  daiu  leur  pays.  Mais  on 
ne  doute  pas  qu'il  riait  prêché  en  Alîc.  Sc 
qu'il  riait  demeuré  alTez  long-tetns  k Ephè- 
fe , Sc  aux  environs.  Il  y amena  la  fiinte 
Vierge,  qui  y mourut,  Sii::te  Mjgdelaine  y 
vint  aufli  avec  lui , Sc  y mourut.  On  igno- 
re l'année  précife  de  fan  arrivée  dans  ce 
pays:  mais  il  ne  peut  guéres  y être  venu, 
pour  y fixer  là  réiidence  , avant  l'an  66.  de 
J.  C.  Saint  Jérôme  (h)  dit  qu’il  fonda  Sc 
gouverna  toutes  les  Eglilês  de  l'Afiet  & Ter- 
tullien  ( i ) écrit  que  l’Ordre  Epilcopal  l'a 
eu  pour  Auteur  en  ce  pays-IL  Ce  qui  ne 
doit  pas  s'entendre  d'une  manière  (i  rigou- 
reufe  , que  l’on  n'avouc  que  fiint  Pierre  Sc 
faint  Paul  y ont  fondé  plufieurs  Eglilês , & 
que  lâint  'Timothée  a gouverné  l'Eglilê  d'E- 
phélê,  pendant  même  que  lâint  Jean  étoit 
dans  cette  Province. 

L'Emperêur  Domiticn  ayant  déclaré  la 
guerre  à l'Eglifc , la  qu'mziéme  année  de 
Ion  empire,  95.  de  J.  C.  faint  Jean  l'Evan- 
gêlille  fut  banni  d'Ephéfe,  Sc  mené  à Ro- 
me > où  il  fut  plonge  dans  l'huile  bouillan- 
te , Ions  en  recevoir  aucune  incommodité. 
(I()  Il  en  fortit  même  plus  net  Sc  plus  vL 
goureu»  qu’il  n'y  étoit  entré.  De-li  il 
fut  réléguc  dans  l’IHe  de  Patmos  , dans  la 
mer  Egée.  Il  y écrivit  fon  Apocalypfe  ou 
Révélation  , dont  nous  avons  parlé  lous  un 
titre  particulier.  Il  ne  demeura  pas  deux 
ans  dans  cet  exil.  Domitien  ayant  été  tué- 
l'an  96.  au  mois  de  Septembre,  Nerva  lôii 
fiicceflcur  rappcila  tous  les  exilez  qui  avoient 
été  bannis  par  Domiticn  i 3c  faint  Jean  re- 
vint à Ephéfe  l'an  97.  de  J.  C.  Il  étoit  alors 
igé  d’environ  quatre-vingt-dix  aiss.  Les 
Evêques  te  les  Fidèles  d'Alle  lui  ayant  de- 
mandé avec  empreilêment  qu'il  leur  écri- 
vît  l'Evangile  de  ce  qu'il  avoit  vû  Sc  oui 
Oooo  1 de 

(j)  Sifg.  1*-  ût  Evjnf.  I.  i.  e.  t9.  Voyez 
Eflius  8t  nôtre  Comment,  fur  cette  Epître.  (i) 
HUrom^m.  dt  WriJ  Ulmfi.  e.  9.  ( i ) Ttrtmtl,  ttntra 
Mtrcitn.  l.  4.  c.  t-  (*)  TtrimU.  fruferift.  c.  %6. 
in  yorinûir.S.  I.  <.  M* 
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de  nôtre  Sauveur,  (/)  il  fe  rendit  à leurs 
dclîn;  mais  il  ne  commença  qu'aprôs  un 
jeûne  & des  prières  publiques.  Il  s'y  appli- 
qu  a principalement  li  y rapponer  ce  qui  icrt 
à établir  la  Divinité  du  Fils,  contre  cer. 
tains  hérétiques  d’alors,  qui  la  nîoiciit. 

Nous  avons  aulTi  trois  F.pîtres  du  même 
Aint  Apôtre.  La  première , comme  nous  l'a. 
vons  déjà  marqué,  e(l  quelquefois  citée  (bus 
le  nom  d'Epitre  aux  Parihes,-  & elle  n’a 
jamais  été  conteléée  dans  l’Eglil'c.  Le  Ayle  & 
les  principes  de  fiint  Jean  s’y  font  fentir 
à chaque  période.  Les  deux  autres  lui  ont 
été  conteflées.  La  première  de  ces  deux  der- 
nières e(l  adrcITée  i une  Dame  de  qualité 
nommée  ElcSa  ou  bien  ce  nom  EJecle , 
eft  un  nom  fymbolique  , pour  marquer  une 
Eglilê  Chrétienne,  à qiii  une  autre  Eghfe 
écrivoit.  Car  je  fonçonne  que  cette  Epître 
n’ed  qu'une  lettre  de  recommandation  . que 
l'on  donnoit  aux  Fidèles  qui  alloient  d'une 
Eglife  à une  autre , & que  l'oi.i  ctoit  obligé 
d'écrire  quelquefois  d’une  manière  énigma- 
tique I de  peur  quelles  ne  tombaflent  entre 
les  mains  des  Inhdéles.  La  troiliéme  Lettre 
eft  adrclTéc  i Ca'ius , que  S.  Jean  loue  d'exer. 
cer  rho(|>italité  envers  les  Fidèles,  & il  l’ex- 
horte de  continuer  ce  faint  exercice  en. 
vers  des  perfonnes  employées  au  fetvicc  de 
l'Eglife,  & qui  ne  vouloient  rien  recevoir 
des  Gentils. 

S.  Jean  vécut  ju(qu'^  une  extrême  vieil- 
IclTè  , en  forte  qu’à  peine  pouvoit-il  aller  à 
l'adcmblée  des  Fidèles,  (inon  porté  par  fes 
Difciples  ; & ne  pouvant  plus  faire  de  longs 
difeours , (in)  il  difoit  au  peii|>le  dans  tou. 
tes  les  allêroblées  ; Mes  chers  enfans , aimee^ 
V3US  les  uns  les  autres.  On  s’en  ennuya 
enfin;  & lorfqu'on  lui  en  parla,  il  répon. 
dit  : C’eft  là  ce  que  le  Seigneur  vous  com- 
mande , 8e  pourvu  que  vous  le  falTica , ce- 
la fnflit.  11  i^iourut  à Ephéfe  («)  dune 

(O  L (î,  c.  1^-  As'/f,  in 
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mort  paifible , la  troifiéme  année  de  Tra- 
jan,  («)  centième  de  Jesus-Chkist.  Il 
pouvoir  avoir  alors  quatre-vingt-quatorze 
ans,  (p)  félon  faint  Epiphane.  D'autres 
le  font  mourir  beaucoup  plus  vieux , 8e 
lui  donnent  jufqu’à  quatre-vingt-dix-huit  on 
quatre-vingt-dix-neuf  ans,  ou  même  juf- 
qu'à  cent  quatre , ou  cent  (ix , ou  cent 
vingt  ans.  Il  fut  enterré  prés  de  la  ville , 
( q ) 8e  plulieurs  Peres  ont  remarqué  que 
fon  (cpulcre  y ctoit.  ( r)  Le  Concile  d‘E- 
phefê  (/*)  tire  un  motif  d'éloge  de  cette 
ville,  parce  qu’elle  poflïdoit  le  Corps  de 
ce  divin  Théologien  i 8e  le  Pape  Céleflin 
exhorta  les  Peres  qui  y étoient  alTemblez, 
à fuivre  les  inAruéàions  de  Aint  Jean,  dont 
ils  avoient  le  bonheur  de  pofleder  les  re. 
liques  auprès  deux.  Saint  Auguftin  , (r) 
8e  après  lui  Grégoire  de  Tours,  8e  (àinC'Vil. 
Icbaud  , parlait  d’une  ccruine  poudre  que 
l’on  voyoit  fur  le  tombeau  de  faint  Jean , 
8e  qui  ferabloit  s’y  reproduire  tous  les  jours, 
à nicfurc  qu’on  en  otoit.  Nous  ne  répé- 
tons pas  ici  ce  que  nous  avons  déjà  re. 
marqué  fur  le  fentiment  qui  tient  que  faint 
Jean  n’eft  point  mort. 

Outre  1 Evangile  , l'Apocalypfe , 8e  les 
trois  Epîtres  de  faint  Jean , que  l Eglife  re. 
çoit  , on  lui  a (iippofé  quelques  autres 
Ecrits  apocryphes;  parexanpie,  un  Livre 
de  fes  prétendus  voyages  ; («)  des  Aéles  , 
(j>)  dont  fe  fervoient  les  Encratites  , les 
Manichéens,  6e  les  Prifeillianiftes ; un  Li- 
vre de  la  mort  8e  de  l'Adomption  de  la 
Vierge  , un  Symbole  que  l’on  prétendoit 
avoir  été  domié  à laint  Grégoire  de  Néo- 
céfarée  par  la  faîntc  Vierge  8c  faint  Jean. 
Ce  Symbole  fut  cité  dans  le  cinquième  Con- 

eile 

C»)  ClrrtHîc.  (s)  Tfif-ttM.  hxftf.  çr. 

(y)  IVtrmm.  de  l'iris  itlstji,  r.  sj.  (,) 

Altx.  afssd  Essfri,  lit,  y,  t.  jç.  ksmil.  114. 

iss  Jsass.  Chryisfl.  Hssnr.jm.  ssiis,  (/)  Csmit.  Ejlitf. 
s.  3.  CtssdI.  f.  57;.  (J.  C16.  (>)  Jtssji.  iss  Jsass. 

tssssiit.  lay.  Grs^.  Tssrsss,  sis  gisr.  Mass.  e.  30.  («) 
AthsssAf.is  Sjssssff.  (xJ  Tf'lhASS.  hàrsf.  J7.  A-r. 
de  fisii,  t.  q.  8r  3p. 
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elle  Œcuménique:  (>)  mais  les  AAes  & 
l'HiAoire  dont  nous  venons  de  parler,  font 
reconnus  peut  apocryphes,  Sc  indignes  de 
toute  créance.  Saint  Jean  eft  ordinairement 
furnommé  le  Théologien,  à caufe  de  la 
liihlimilé  de  Tes  connoiflances  & de  lès  ré- 
vélations, & fur  tout  II  caulè  du  commen. 
cernent  de  (ôn  Evangile.  Polycrates  Evêque 
d’Ephéfe,  aflùre  (<.)  qo’il  portoit  une  la- 
me d‘or  fur  le  front,  comme  Prêtre  & 
Apôtre  de  Jesus-Chk.  IST.  Onledépeint 
avec  un  calice , d’oô  fort  un  ferpent  ; par- 
ce que  quelques  Hérétiques  lui  ayant  pré. 
lente  du  poiibn  dans  un  verre  > il  ht  le  h. 
gne  de  la  croix  fur  ce  valè,  & tout  le  ve- 
nin (è  dilTipa  fous  la  forme  d'un  ferpent. 
Ce  miracle  ch  rapporté  dans  le  faux  Pro- 
cure qui  fc  dit  Bifciple  de  faint  Jean. 

VI.  Jean-Maec,  Difciple  & couhn 
de  faint  Barnabe,  & fils  d'une  fnnme  Chré- 
tienne  nommée  Marie,  laquelle  avoit  une 
mailon  daiu  Jcrulâlem,  où  les  Fidèles  Sc 
les  Apôtres  s'aflcmbloient  ordinairement.  Ils 
y étoienc  durant  la  nuit  en  prières,  lorf. 
que  lâint  Pierre  délivré  de  prilbn  par  un 
Ange,  vint  frapper  à la  porte,  {a)  On  dit 
que  dans  cette  mailon  on  établit  dans  la 
fuite  la  célèbre  Eglife  de  Sion.  {b  ) Jean- 
Marc  , que  quelques-uns  confondent  très, 
mal  à propos,  avec  lâint  Marc  l’Evangèlillc, 
s'attacha  â faint  Paul  & à faint  Barnabé , 
& les  fuivii  lorfqu'ils  s'en  retournèrent  à 
Antioche  J (r)  il  les  accompagna  même, 
Sc  les  fervit  jufqu'â  la  ville  de  Perges  dans 
la  Pampbylie.  Mais  alors  voyant  qu'ils  en- 
treprenoient  im  plus  long  voyage,  il  les 
quitu,  Sc  s'en  retourna  â Jèrufalcm.  Cela 
arriva  r.111  45.  de  l’Ere  commune. 

• Quelques  années  après,  c'efl-â-dire , l'an 
)l.  Paul  & Barnabé  le  di^fant  à retour.’ 
ner  en  Alie,  (d)  pour  viliter  les  Eglilês 
qu'ils  y avoient  fondées,  Barnabé  étoit  d'a- 
vis  que  Jean-Marc  les  accompagnât  dans  ce 

(y  «,'<4  Tlj*umar.  fjg.  ^45.  ^47.  IiV,.  Bt. 

r$m.  «B.  IJI.  S.  19.  (x,J  Af»d  Eniti.J.  4.  r.  14.  Hir- 
rnjfm,  dt  t/ri,  Qa)  AU.  Xll.  II.  { » ) 

A/ri«n/rr  4/iw/  Sur.  ll.JlrBii.  (c  XII.  iS.  AU. 
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voyage  J mais  faint  Paul  n'y  voulut  pas  con. 
fentir  ; ce  qui  fut  caulè  que  ces  deux  Apô. 
très  fe  séparèrent.  Paul  alla  en  Afie , Sc  Bar. 
nabé  avec  Jean-Marc,  allèrent  dans  l'Ille 
de  Cypre.  On  ignore  ce  que  fit  Jean-Marc 
depuis  ce  voyage , iufqu  an  tems  qu'il  fe 
trouva  â Rome,  en  l’an  Bj.  Sc  qu'il  ren- 
dit de  grands  fervices  à Ciint  Paul  dans  û 
prifon.  L'Apôtre  parle  de  lui  avantageufement 
dans  l’Epître  aux  Colofliens;  (e)  Jtfart 
roMfm  de  Barnabé,  vous  Odk'éi  s'il  va  vers 
vous  , jyee,  foin  qu'il  fois  bien  refu.  Il  en 
parle  encore  dans  l'Epître  â Philémon , (f) 
écrite  l'ân  61.  8c  alors  il  étoit  â Rome  avec 
Ciint  Paul.  Mais  en  l'anej.  il  étoit  en  Alie 
avec  Timothée;  Sc  faint  Paul  écrivant  ù 
Timothée , le  prie  de  le  lui  amener  â Rome , 
(g)  ajoutant  qu'il  lui  étoit  utile  pour  le  mi? 
nillérc  de  l'Evangile, 

On  fait  la  Fête  de  lâint  Jean-Marc  le 
X7.  de  Septembre,  dans  l'Eglife  Grecque 
Sc  dans  la  Latine.  On  dit  qu’il  a été  Evê- 
que de  Biblis  en  Phénicie.  Les  Grecs  lui 
donnent  le  titre  d' Apôtre,  Sc  dilènt  que 
fon  ombre  feule  guérilToit  les  malades.  Il 
y a allez  d'apparence  qu'il  mourut  à Ephéfe, 
où  .Ion  tombeau  étoit  fort  célébré,  (ô)  On 
ignore  le  genre  Sc  l’année  de  ù mort.  On 
le  nomme  quelquefois  fimpicment  Jean,  ou 
I limplement  Marc.  Nous  ne  ramaflons  point 
tout  ce  qu'on  dit  de  lui  dans  des  Auteurs 
apocryphes  Sc  incertains. 

VII.  Jean  De  Giscala,  fils  d'un 
nommé  Lévi , Sc  natif  de  Gifcala  en  Ga. 
lilée.  Il  défendit  d'abord  la  ville  de  Gilè 
cala  contre  les  Romains,  durant  la  dernière 
guerre  que  Vcfpafien  leur  lit,  (»')  Après  la 
prife  de  cette  ville , il  vint  à Jérufalem  , 
où  il  commit  une  infinité  de  maux  Sc  de 
violences,  dans  le  Temple  Sc  dans  la  ville- 
11  feignit  d'abord  de  tenir,  le  parti  d'Ananus 
& du  peuple  contre  les  Zélateurs  ou  les  le- 
ditieui,qui  vouloicnt  foutenir  la  guerre  cotu 
Oooo  5 tre 

I to.  (f)PiUem.f.  iA.  (|)  1.  TJ. 

ww/,.  IV.  il.  (i)  Baftè,  t.  3.  r.  39.  ù-t.y.  t.  iç. 
a.tyltp.trM.Ay.fMg.viA.i-  (')  Bill,  , 

I. .)  t.  4.  f.  S6S-  h Gnu,  lut  e. 
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J SI  ns,  ^fihutient,  (x)  fils  de  Chsnun, 
te  pere  des  peuples  de  Palefline  nommez 
J^bufileiis.  Leur  demeure  étoit  dans  Jérulâ- 
lem  k aux  environs,  dans  les  montagnes. 
Ce  peuple  écoit  fort  belliqueux  ; & il  de- 
meura dans  Jérulâlem  jufqu'au  tems  de  Da- 
vid. ly) 

JECEMIA,  fils  de  Jechonias,  de  la  race 
Royale  des  Rob  de  Jbda.  i.Ptr,  III.  i8. 

JECHELIA,  femme  d’Amalias  Roi  de 
Juda,  & mere  d'Azarias.  4.  Reg.  xv.  a. 

JECHONIAS.  libde  Joakim  Roi  de 
Juda,  bc  petit-fils  de  Jofias,  ne  régna  que 
trois  mois  fur  la  maifon  de  Juda.  t-t.)  On 
croit  qu’il  naquit  vers  le  tetrts  de  la  premiè- 
re captivité  de  Babylone  > l'an  du  Monde 
Dtpd.  lorfqiic  Joakim  ou  Joachim,  ou 
Eliacim  fbn  pere  fiitpris  captif,  Sc  emmené 
à Babylone.  Joakim  rcvmt  de  Babylone  , 
8c  régna  julqu’en  5405.  qu'il  fut  tué  par 
les  Chaldéens,  la  oi.ziéme  année  de  fbn 
teg”'-  ^écliotiUs,  autrement  ^aachin  ou 
Caniat,  lui  fuccéda,  6c  ne  régna  que  trois 
mob  dix  jours  lënl  : mais  il  avoir  régné  dix 
ans  conjointement  avec  fbn  pere. -Ceft 
ainfi  que  l'on  concilie  4.  R:g.  xxiv.  8.  avec 
a.  Par.  xxxvi.  9.  Daiu  le  quatrième  li- 
vre des  Rois , il  efl  dit  qu'il  avoit  dix-huit 
ans  lotiqu’il  commença  à régner  Sc  dans 
les  Paralipoménes,  il  efl  dit  qu’il  n’avoit  que 
huit  ans.  C eÜ  qu'il  n’avoit  que  huit  ans  quand 
il  commença  à régner  avec  Joakim  Ton  pere, 
& qu'il  en  avoit  dix^huit  lcrfqu'il  commen- 
ça 1 régner  feul. 

Jérémie  (a)  parle  de  Jéchonias  comme 
d’un  méchant  Prince,  & qui  avoit  encouru 
I Indignation  de  Dieu  par  fes  crimes; 

/arc  par  mai-mime,  dit  le  Seigneur,  q»e 
faand  //ichaaias  fils  de  ^oakjm , ferait  cam- 
me  an  anneaa  dans  ma  main  draite , je  ne 
bifferais  pas  de  t arracher  de  man  dai’t, 
O"  de  le  livrer  à ceux  qai  en  veulent  a fa 
pie;  i Nabnehadanafor  & aux  Gsaldéensi 
dont  vâus  redaateK.  fi  fart  ' le  vifsge  & Id 

(»)  Gntf.  X,  tS.  XI''.  «J.  (f)  1.  B<ï. 

V.  6.  (x.)  4.  R/j.  XXIV.  8-  1.  Par.  XXXlX 

9,  (,*)  Jtrsm.  XXII,  S4,  - ' ■" 
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prifence.  Je  vans  envayerai,  vont  & vbtre 
mere,  dans  une  terre  étrangère,  aü  vans 
maarrta.....  ^'efl.ce  que  ‘/échaniat,  fi. 
nan  un  vafe  de  terre  brifé  & faali  aux 
pieds i Terre,  terre,  terre,  itoutra.  la  pa- 
raie  du  Seigneur;  Ecrivec.  que  cet  isamme 
fera  flirilt,  que  rien  ne  lui  rOiffira  dans 
la  vie,  & qu'il  ne  fart  ira  peint  d'héritier 
de  fa  race,  qui  fait  a fs  fur  U trine  de 
David.  Tout  cela  fut  exécuté  1 la  lettre. 
Jechonias  ne  réiilTit  dans  aucun  de  fes  pro. 
jets.  Il  fiit  prb,  & mené  captif!  Babylone, 
où  il  mourut.  Mais  on  croit  qu’il  y fit  pé. 
nitencc,  Sc  que  Dieu  le  traita  avec  nuit 
ricordc;  car  nous  lilbns  que  le  Roi  Evil- 
mérodach  fucceirenr  de  Nabuchudonofor , 
le  traita  avec  honneur,  le  tira  de  prifon, 
lui  parla  avec  bonté,  & mit  fon  tronc  au. 
deflus  des  trônes  des  autres  Prmees  qui  é- 
toient  i fâ  Cour,  (b) 

Et  à l’égard  de  ces  paroles  : Ecrives,  que 
cet  hamme  ferafiérile,  on  ne  pc-ut  pas  les  pren- 
dre  ! la  lettre,  puifqu'on  fçait  que  Jécho. 
nias  fut  pere  de  SalathicI  Sc  de  plufieurs 
autres  enhins  dont  on  voie  le  dénombre- 
ment dans  les  Paralipoménes.  (c)  Mab  le 
terme  Hébreu  ( d ) qui  eft  traduit  par  fié- 
rile , fe  met  auflî  pour  un  homme  qui  a 
perdu  fes  enfims,  qui  n’a  point  de  fuite, 
ni  d’héritiers.  En  ce  fens,  Jéchonias  fib  de 
Roi,  6c  Roi  lui-même,  était  regardé  com- 
me un  homme  fans  lignée,  dés  qu’il  n’avoit 
point  de  fib  qui  lui  hiccédàt  au  Royaume, 
eonnme  en  effet  il  n’en  eut  point  ; car  ni 
Sahthiel.  qui  niquir  6c  qui  mourut  dans 
la  captivité,  ni  Zorobabel,  qui  revint  de 
Babylone,  ni  aucun  des  drfcendans  de  Jé- 
chonbs,  jufqu'!  Jesus-Ch a.  1 st,  n’a 
porté  le  feeptre,  6c  n’a  été  allis  furie  trô- 
ne de  Juda;  Je!Sus.Ch K isT  ne  fût  pas 
Roi  dans  l’idée  des  hommes.  jOn  ne  fçait  pas 
r année  de  la  mon  de  Jéchonias. 

[Je- 

(i)  q.  R,g.  XXV.  17.  Jmm.  LU.  41.  (») 
P,r.  lit.  17.  l8  M,:i.  l-  IS.  (4)  Jtrtm, 

XXIb  40.  ITip  ntn  tP’’ltn  Vàlt  tenn^m.  in 

I Jtnm.  XXII,  3a.  Ihndtrtt,  Sÿ-  alittiildsm. 


JE 

[Jechonias,  ou  Joachim,  fucceflêur  de 
Joakim  Roi  de  Juda,  fut  établi  Roi  en  la  place 
de  Ton  frère.  Les  Livres  des  Rois  & des  Para- 
lipoméncs  (e)  inlinueiic  que  le  peuple  l'éta- 
blit , ou  du  moins  le  reconnut  pour  Roy 
en  la  place  de  fon  pere.  Mais  Jofepli  (/) 
.dit  que  ce- fut  Nabuchodonolbr  qui  lui  don- 
na le  Royaume  , Sc  que  quelques  mois  après 
craignant  qu'il  ne  (ê  portit  à quelque  ré- 
volte pour  venger  la  mort  de  Ion  pere  Joa- 
chim , il  fè  repentit  de  lui  avoir  donné  le 
titre  de  Roy,  Sc  envoya  contre  lui  une 
armée  qui  l'afTiégea  dans  Jérufalem.  Mais 
Jéchonias  qui  étoit  bon  & jufte  ne  voulut 
pas  expofer  la  ville  au  danger  à fon  «cca- 
fion:  il  envoya  pour  otages  à ceux  qui 
commaudoient  au  li^c , fa  mere  Sc  fes  plus 
proches  pareiu  > apres  avoir  tiré  parole  Sc 
ferment  des  Généraux  dont  on  a parlé  > qu'ils 
ne  féroient  aucun  tort  ni  è la  ville,  ni 
aux  otages,-  mais  on  ne  lui  tint  pas  paro- 
le, & avant  la  fin  de  l'année,  Nabucho. 
donolôr  envoya  des  ordres  è fês  Généraux 
de  prendre  jéchonias  & de  le  lui  envoyer 
à Ba^lone,  avec  la  mere,  fês  amis,  delà 
jcuncUc,  avec  tous  les  gens  de  métier  de 
la  ville  ; ce  qui  fut  exécuté.  On  emmena  à 
Bsbylonc  dix  mille  huit  cens  tccnte.deux 
hommes,  du  nombre  defquels  fut  le  Roy 
Jéchoni.as,  fa  mere  Notufla,  & les  princL 
paux  Confeillers,  que  Nabuchodonofor  re- 
tint en  prilbn.  Céfè  ce  que  dit  Jofcpb. 

Le  texte  des  Livres  des  Rois  eli  plus 
court,  Sc  diffère  de  Jofeph  en  quelque  cho- 
fê.  Il  dit  que  Jéchonias  fit  le  mal  devant  le 
Seigneur  ; que  le  Roy  de  B.ibylonc  envoya 
d'abord  fou  armée  avec  fês  Généraux  pour 
afîiéger  Jérufalem;  qu'il  fê  rendit  enfuite 
lui-meme  au  liège:  que  le  Roi  Jéchonias 
fortit  de  la  ville,  avec  (a  mere,  fes  Prin- 
ces, les  lèrvilcurs  Sc  Ces  Officiers,  de  lê 
rendit  à Nabuchodonolbr  i que  ce  Prince 
enleva  tous  les  trélbrs  du  Temple  de  ceux 
du  palais  du  Roy , Sc  mit  en  pièces  tous 
les  vafes  d'or  que  Salomon  aveit  faits  pour 

(c)  q.  R.f.  XXtV.  *.9.  &<.  l.  Par.  »XXVI. 
9.  10.  (/)  Jtflfi.  Juif.  i.  X.  f.  9- 
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l'ufage  du  Temple , de  fît  emporter  le  tout 
è Babylone;  Q^'il  enleva  tous  les  bons  Bour- 
geois de  Jérufalem,  les  Princes  de  les  gens 
de  guerre  au  nombre  de  dix  miilt  hommes , 
tous  les  bons  ouvriers  du  pays,  ii'y  laif- 
£mt  que  les  plus  pauvres  des  h.abitans.  Il 
y transfera  aulli  le  Roy,  la  Reine  fa  mere, 
les  femmes  du  Roy , les  Eunuques , les  ju- 
ges du  pays,  fept  mHU  hommes  de  guer- 
re, miUe  bons  ouvriers,  Sc  tour  ce  qui  Ce 
trouva  de  gens  capables  de  porter  les  armes. 

On  ne  lyait  li  dans  ce  nombre  de  dix  mii- 
le  hossmes  , dont  il  a parlé  d'abord,  il  faut 
comprendre  les  huit  mille,  dont  il  cil  par. 
lé  enliiite.  Il  cIV  trcs-crnyablc  que  l'emprcf 
lêment  qu'on  remarque  ici  dans  Nabucho- 
donolbr , de  tranfporler  à Babylone  emnem 
artificem  & cluforemi  tous  les  bons  ouvriers 
en  fer,  en  or,  en  argent,  en  bois  , &c. 
étoit  pour  peupler  de  remplir  la  ville  de 
Babylone,  qu'il  avoit  beaucoup  embellie  de* 
aggrandie-,  c'cfl  à quoi  buttoient  auffî  cet 
traninugrations  de  peuples  entiers , qu'il  ti- 
roit  de  leur  pays  pour  les  faire  habiter  i Ba- 
byloiic  ou  dans  la  Babylonie , qu'il  vonloit 
rendre  le  plus  floriflànt  de  le  plus  beau  pays 
du  monde.  ] < 

JECMAAM,  quatrième  hls  d'Hébron. 
I.  Per.  XXI II.  19‘ 

J E c M A A M,  ville  d'Ephra'im,  qui  fut  eii- 
fuilc  cédée  aux  Lévites  de  la  famille  de 
Caath.  (g) 

Jecmaam,  ville  de  Juda.  f.  Reg. 
IV.  la. 

JECN  AM  , ou  ^konitm , ou  [fectusdm, 
ville  dans  La  Tribu  de  Zabulon  .donnée  aux 
Lévites  de  la  famille  de  Mérari.  ffofsse  xxi. 
}4,  XIX.  it.  C'cfl  la  même  que  ^ichatusn 
du  Ctrmels  Jofue  xi  l.  sa.  où  elle  ell  fur- 
nommée  du  Carmel,  à caufe  du  voiluuge 
de  cette  montagne. 

JECSAN,  fécond  fils  d' Abraham  de  de 
Cetbura.  Ceuef.  xxv.  1.  Nous  croyons  qu'il  a 
peuplé  une  partie  de  ' l'Ar-abic  . Sc  que  c'cfl 
lui  que  les  Arabes  appellent  ICabtan,  d£ 

qu'ils 
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qu'ils  rcconnoidênl  pour  Chef  de  leur  na- 
tion. (h)  Il  demeura  dans  les  Provinces 
qui  font  à l'otient  de  Bécrfibce,  c'eft-i- 
dirc.,  dans  une  partie  de  1'Ar.ibie  Heureu. 
fc , & dans  une  partie  de  l'Arabie  Dc- 
ferte.  Ceft  ce  que  Moyfe  marque  expref- 
fiitaent:  (i)  Abrahjm  fit  des  fréfent  aux 
fils  de  fes  autres  femmes,  il  les  sépara  de 
foa  fils  Ifaac,  & les  fit  aller  dans  le  pays 
qui  regarde  l’orient.  Les  fils  de  ffeefan  di- 
rent Saks  & Dadan , qui  demeurèrent  dans 
le  même  pays. 

JECTAN,  premier  fils  d'Hébcr  , eut 
pour  fon  partage  tous  les  pays  qui  s'éten- 
dent depuis  Meffa  , jufquà  Séphar , monta- 
gne d'orient,  (k,)  Nous  croyons  que  le  pays 
de  Meffa,  eft  celui  où  fe  trouve  le  mont 
blafius  . dans  la  . Méfopotaraie  ; & que 
Séphar  eft  le  pays  des  Sépharvaims,  (1) 
ou  Sepharéniens  j ou  des  Sapircs  > ou  des 
Sarapares  ■ car  tout  cela  ne  marque  que  la 
meme  chofê . c'eft-à-dire,  un  peuple,  qui, 
félon  Hérodote,  (m)  étoit  entre  les  CoL 
chiens  Sc  les  Médes.  Or  tout  cela  étoit 
dans  les  Provinces  que  Moyfe  defigne  d’or- 
dinaire fous  le  nom  de  K.edem , ou  d'o- 
rient. On  trouve  dans  le  meme  pays  des 
veftiges  du  nom  des  enfans  de  JcÂan  i ce 
qui  confirme  encore  le  fenliment  que  nous 
venons  de  propofer.  Voici  les  noms  des 
treize  enfans  de  Jeélan.  i.  Elmodad.  a, 
Saleph.  ).  Afarmoth.  4.  Jarc.  5.  Aduram. 
6.  Uzal,  7,  Dccla.  8,  Ebal.  9,  Abimacl. 
10.  Saba.  II.  Opiûr.  ta.  Hévila.  I}.  Jo- 
bab. 

[ J E c T A M.  Les  Arabes  croyent  conftam- 
nient  que  le  pays  qu’ils  habitent  a été  peu- 
plé an  commencement  par  Jeâan  ou  JoÂan, 
fils  de  Heber  & frere  de  Phaieg  ; lequel 
après  la  divifion  des  langues,  vint  habiter 
cette  péninfiile  de  l'Afie , qui  peut  avoir  pris 
fbn  nom  d'Iarab  fils  deJeéèan,ou  d'une  gran- 

(f>)  Vovez  Btekan.  rhaltj.  l.  i.  ».  iç.  (i^  Gtmf. 
XXV.  «.  ' ( O Gnef.  X.  15.  a«.„  to.  (/  ) 4.  R^J. 
XVll.14.  Xf  tu.  J4.  Xix,ti.  (m)  I. 

&!.  a. 
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de  campgne  , qui  eft  dans  la  Province  do 
Tahama,  & qui  porte  le  nom  d'Arabat. 
Ces  anciens  Arabes  demeurèrent  fans  me- 
lange  dans  ce  pays  , jufqu'i  ce  qu'lfmacl  & 
fes  fils  s'y  établirent  i & s' étant  mêlez  avec 
les  autres  Arabes,  furent  appeliez  Mos-ara- 
bes,  ou  Moflaarabes , qui  fignific  Arabes 
mêlez , tels  que  font  les  Ifhiaclites  defeen- 
dus  d'Ifmacl  fils  d’Abrah.'.ra  & d'Agar. 

Les  mêmes  Auteurs  donnent  pour  fils  è 
Jeélan  fjaarab  , premier  auteur  de  la  langue 
Arabe,  & duquel  tous  les  autres  defeen- 
dans  de  Jeéian  ont  pris  le  nom  & .Arabes  t 
un  autre  fils  de  Jeéèan  fut  Ad,  pere  des 
Adites,  qui  furent  exterminez  par  la  colère 
de  Dieu  ; Thamond , Tafni  , Giadis  . font 
encore  des  fils  de  Jeâan,  Sc  peres  des  an- 
ciennes Tribus  des  Arabes;  mais  ce  qui 
embarraflè,  c'eft  que  les  noms  des  peres 
de  ces  anciennes  Tribus  font  autres  que 
ceux  qui  nous  sont  décrits  dans  Moyfe;  ce- 
la n’a  pas  empêché  que  M.  Bochart  n’ait 
placé  dans  l'Arabie  les  fils  de  Jeâan  mar- 
quez dans  l'Ecriture,  & il  y a fort  bien 
réiilTi,  au  jugement  de  plulicars  ffavans: 
dam  une  matière  aufti  obfcure,  & dans 
une  chofe  aufli  éloignée  de  nous,  on  doit 
fe  contenter  du  vraifemblable,  & fjavoir 
gré  ù ceux  qui  travaillent  ù débrouiller  les 
ténèbres  d'une  Antiquité  fi  reculée.  On 
peut  confulter  M.  ^chart  fur  cette  ma. 
tiére,  Sc  fi  l’on  veut  voir  des  conjeâures 
fuivant  un  autre  fyftême,  on  peut  voir  nô- 
tre Commentaire  for  la  Genéfe.] 

JECTEHEL,,  ou  JeSbel,  ville  de-Ju. 
da.  ^ofue  XV.  39.  Peut-être  la  même  que 
ffecabfiel  (»)  de  la  meme  Tribu.  1.  Efdr,^ 
XI.  ty.  Mais  cette  dernière  eft  plutôt  CabJ 
fiel.  Jofue  xv.  ai.  & a.  R'g.xxi  11,  ao.  &e. 

Jectehel.  rocher  que  prit  Aroafias 
Roi  de  Juda,  fur  les  Idumécns,  Sc  du  haut 
duquel  il  précipita  dix  mille  Iduméens  , 
qu'il  avoit  pris  dans  le  combat,  (o)  Eufébe 
croit  que  ce  rocher  n'eft  autre  que  la  ville 
Pppp  de 

(-)  SkMM  (0  4.  Rts-  XIV.  7.  e- 

a.  Par.  XXV.'q.  6.  &e. 
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ie  Pctr.i,  Cipiule  île  l'Arabie  Petrée.  Le 
combat  où  les  Idumécns  furent  défaits,  fe 
donna  dans  la  valtie  des  Salines , que  nous 
plaçons  entre  Palmyre  Sc  Bozra.  (p)  Pline 
(q)  dit  que  les  folitudes  de  Palmyre  s'é- 
tendent jufqu’à  la  ville  de  Petra.  Il  eft  donc 
tics-probabic  qu’Amafus  poullâ  ùi  conquê- 
te )nfqu'à  cette  ville.  Sc  qu'il  lui  donna 
le  nom  de  ^eSacl , c’eft-à-dire,  tobéiffan- 
ce  au  Seigneur  ,•  pour  marquer  qu’il  tenoit 
de  l'obé'iirance  qÂ'il  avoit  rendue  ù Dieu, 
ta  viéloire  qu  il  avoit  remportée  fur  les  Idu. 
méens. 

J ED  AI  A,  fils  de  Hazemoph , de  la  ra- 
ce Sacerdotale,  (r) 

JEDALA,  ville  de  la  Tribu  de  Zabu. 
ton.  5'o/Ve  *11-  II.  Quelques-uns  la  nom- 
ment ^etala  : mais  l’Hébreu  lit  ^adala  ; les 
Septante , Nalal , le  Syriaque  , Aral. 

JEDDOA,  fils  de  Jonathan  Grand-Prê- 
ire  des  Juifs.  (/)  Ccd  lui  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant  fous  le  nom  de  Radius. 

JÈDDIJ,  filsdeNébo.  fut  un  de  cent 
qui  fe  féparérent  de  leurs  femmes,  qu'ils 
àvoient  prifes  contre  la  difpofilion  de  la  Loi, 
du  tems  deNéhéraie,  (r) 

JEDDLTA,  fut  un  de  ceux  qui  lignè- 
rent l’alliance  avec  le  Seigneur,  du  tems 
d’Efdras  & de  Nchémie.  i.  Efdr.  x,  19. 

J E D E L , Chef  de  la  féconde  Clallc  Sa- 
cerdotale. I.  Par.  XXIV.  7, 

JEDIHEL,  un  des  braves  de  t’armée 
de  David,  qui  quitta  le  parti  de  Saül,  pour 
s’attacher  à ce  Prince.  («)  Il  le  vint  trou- 
ver Il  Sicelcg , Sc  le  lérvit  toû)ours  trés-fidé- 
lement.  Jedihel  étoit  de  la  'Tribu  de  Ma- 
nollé;  fils  de  Samri,  & firere  dejoha. 

JEDLAPH,  fils  de  Nachor,  de  neveu 
«TAbnlum.  Genef.  xxli.  al. 

JEGEDELIAS,  homme  de  Dicu^ 
qui  avoit  la  garde  d’un  des  celliers  du  Tern- 
ie. Jérémie  (a)  fit  entrer  les  Rèchabites 


(7I  Voyez  la  Rélatlotide  Palmyre  inftréc  dans 
U Voyage  de  M.  le  Brun,  p.  34i.  (v)  Plm.l.  (. 
c.  14.  W a.  SfUt.  ni.  K3.  ll)i.  Efjr.  XU.  II. 
I».,  (f  ) I.  V-fr.  X.  43.  (•)  I.  far. XI. 41.  de  XU. 
10,  (x)  XXXV.4, 
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dans  l’appartement  de  Jégédéliis , pour  leur 
offrir  du  vin. 

J E H E Z 1 E L , un  de  ces  braves  hom- 
mes qui  quittèrent  le  parti  de  Saiil , pour  fe 
joindre  à David,  (jp) 

J E H I A S > Lévite , qui  aida  ù porter 
l’Arche  , lurique  David  la  relira  de  h mai- 
fon  d'Obédedom . pour  la  tranfporter  i Jé- 
rufilem.  (cJ 

I.  JEHIEL,  delà  Tribu  de  Ruben.  I, 

Par.  V.  7. 

II.  Jehiel,  Lévite  qui  demeura  à Ga- 
bion. 1.  Par.  tx.fi. 

JEHOVAH.  C’eftle  nom  de  Dieu., 
nom  ineffable  & myftérieux , que  le  Sei- 
gneur  n'a  point  déclaré  aux  anciens  Pilriar-. 
ches  avant  Moyfé  : (4)  Nomen  meum  Ado- 
nai , «on  indicavi  eis.  L’Hébreu  au  lieu 
d'Adonaï , lit  Jéhovah.  J’ai  apparu  ï Abra. 
ham  Sc  à Kâac  dans  le  Dieu  ^daï  g mais  je 
ne  leur  ai  point  fait  coiinoître  mon  no»t 
ffehoraah.  Sadai  lignifie  celui  qui  fe  futlic 
à lui-même-,  Jebovah  , {b)  celui  qui  fub. 
lifte  par  lui-même,  Sc  qui  donne  l'être  Sc 
l’exiftencc  aux  autres.  Quand  Dieu  dit  à 
Moyfé  qu’il  n’a  pas  fait  connoitte  fon  nom 
Jéhovah  aux.  anciens  Patriarches , ce  n'eft 

fas  à dire  qu’ils  ne  l'ayent  pas  connu  fous 
idée  de  Dicu_  créateur  Sc  fubfiftant  par 
lui-même,  mais  c’eft  qu'il  ne  leur  avoit  pas 
révélé  ce  nom , qui  exprime  li  bien  fa  na- 
ture , Sc  fous  lequel  il  a voulu  principale- 
ment être  invoqué  dans  la  fuite.  Il  eft  vrai; 
que  Moyfé  lé  fert  fbuvent  de  ce  nom  dons 
la  Géiiélé  ; par  exemple,  il  dit  (c)  que  les 
enfans  de  Seth  furent  fmnommei.  du  nom  de 
3ebovah  ; Sc  qu' Abraham  jura  (d  ) & leva 
la  main  au  nom  de  fftbovah-,  Sc  enfin  le 
Seigneur  dit  ù Abraham  : (e)  ^e  fuis  le  Dieu 
Jéhovah,  qui  vous  ai  tiré  iUr  de  Chaldèe, 
&c.  Mais  c'eft  que  la  Généfc  a été  écrite 

après 

O)  I.  Par.  XTI.l4.  (O  t.  Par.  XV.|Z4.  fO 

VI.  f.  n»  St3  ...erroK  St  mw; 

anS  nnjTTJ  itS  prt’'  'oan  nrr>  j,/m>a. 

Vnif.  («)  Gtiuf, 

Cfw/.  XIV.  U.  (»)Cw/.  XV.7. 
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après  qae  Dieu  eut  révélé  ce  nom  à Moyfe. 

11  s’en  fert  dans  ce  Livre  par  anticipation  , 

& parce  qu’au  teins  où  il  écrivoit,  les  Juifs 
Le  fervoient  communément  du  nom  de  ffe- 
bovih.  Il  a fuivi  en  cela  l'ufage  de  Ton  tenu, 

Sc  non  pas  celui  du  tenu  des  Patriarches  , 
dont  il  écrit  la  vie. 

Au  refte  quand  nous  prononçons  Jrho- 
vib , nous  fuivons  la  foule;  car  on  ne  fçait 
pas  didinâement  la  manière  dont  on  doit 
exprimer  ce  nom  propre  fle  incommiuiL 
cable  du  Seigneur , que  l'on  écrit  par  jod, 
hé,  vau,  hé,  & qui  dérive  du  verbe  haïah, 
il  a été.  Les  Anciens  l'ont  exprimé  diffé- 
remment. Sanclioniaton  écrit  ^evo  ; {f) 
Diodore  de  Sicile,  (5)  Macrobe,  (i>  faint 
Clément  d'Aléxandric , (i)  faint  Jérôme 
(it)  ScOrigénes  (/)  prononcent  ; faint 
Epiphane,  (ns)  Théodorct  (s)  & les  Sama- 
f ieains , ffabé , ou  ^avé.  On  trouve  auffi 
dans  les  Anciens  Ifahoh  , , Ifaom  , 

^aoi.  Loiiis  Capel  eff  pour  ^avo  ; Drulius, 
pour  Javé;  Mercerus , pour  ^ehevahi  Hot-  1 
tinger,  pour  5^eôt/4.  Les  Maures  appelloient  ' 
leur  Dieu  ^uba,  que  quelques-uns  croyent 
être  le  même  que  jehevah.  Les  Latins 
avoient  apparemment  pris  leur  ^ov/s  , ou 
^ovis  Pater,  de  Jéhovah.  Il  cft  certain 
que  les  quatre  lettres  que  nous  prononçons 
par  Jéhovah  r peuvent  auffi  s'exprimer  par 
^avo , Jaio  , ^aou  , ^evo , 3avè  , ^eô- 
«ah  , &c,  Sc  que  les  anciens  Hébreux  rien 
ignoroient  pas  la  prononciation;  puifqu'ils 
le  récitoient  dans  leurs  prières.  St  dans  la 
leclure  de  leurs  Livres  faints. 

Mais  les  Juifs  depuis  la  captivité  de  Ba- 
bylone,  par  un  refpeâ  excelÈf  & fuperffL 
tieux  , ponr  ce  faint  nom  , ont  quitté  l’ha. 
bitude  de  le  prononcer , & en  ont  oublié 
la  vtaye  prononciation.  Je  penfe  que  les 
Septante , c'efLà-dire  , les  Interprètes  Grecs 

. (f)  Sjnctxniat.  dfui  Emfti.  Pw/ar.  l.  X,  r.  g.  (t) 
DUd,r,  l,  a,"  (/,)  MitTfi.  Saturtui.  i,  i. 

f.  l8*  fi)  AUx,  i,  Strémat,  {Jt)  Hitrxxgmt 

ftu  alùufxi  rntmiac  M efxlm.  VUl.  ( / ) Orign. 

i,  ô.exatra  Cxtfmm,  (w)  Eflfhxn,  hàrtf,  40,  ( «) 
Jkttdtrtt.  y»,  iç.  m £x«f. 


J E eej 

que  l’on  cite  fous  ce  nom  , étoient  déjà 
dans  l'ufage  de  ne  le  plus  exprimer,  puiL 
que  dans  leur  Traduérion,  ils  le  rendent 
ordinairement  pat  Kyrios , le  Seigneur.  Ori. 
gènes,  (e)  faint  Jérôme  <p)  & Eufebe  (ç) 
témoignent  qu'cncore  de  leur  tems , les 
Juifs  laiflôicnt  le  nom  de  Jéhovah  écrit 
dans  leurs  Exemplaires  en  caraâcrcs  anciens 
Samaritains , au  lieu  de  récrire  en  caraélé- 
res  Chaldécns  ou  Hébreux  commims  ; ce 
qui  marque  leur  vénération  pour  ce  faint 
nom , & la  crainte  qu’ils  avoient  que  les 
étrangers,  ù qui  la  Langue  St  le  caraâérc 
Chaldéens  riétoient  pas  inconnus , ne  le  dé- 
couvriflènt,  St  rien  abulâHênt.  Ces  pré. 
cautions  toutefois  n’ont  pas  cropcchc  que 
les  Payent  n’en  ayent  fouvent  abufe.  Oti- 
génes  (r)  enfeigne  qu’ils  s'en  fervoient  dans 
leurs  exorcifînes,  St  dans  leurs  charmes 
contre  les  maladies.  Saint  Clément  d’Ale- 
xandrie (J)  raconte  que  ceux  des  Egyptiens 
i qui  il  étoit  permis  d’entrer  dans  le  Tcm- 
pie  du  Soleil , portoient  autour  d’eux  le 
nom  de  Jatu.  Trallien  rapporte  des  vers 
magiques  contre  la  gounc , où  fe  trouvoit 
le  nom  de  Jas  ou  jaath. 

Philon  (t)  dit  qu'aprés  la  punition  du 
Blafphémateur,  qui  fut  lapidé  dans  le  dé. 
fêrt,  («)  Dieu  fit  publier  une  Loi  nouveL 
. le  par  Moyfe,  qui  portait:  ^iconque mau~ 
dira  le  Seigneur , fera  coupable  de  péché  ; 
& quiconque  prononcera  le  nom  de  Dieu , 
ferapuni  de  more.  C’eft  ainfî  que  les  Sep- 
tante St  Théodoret  lifcnt  au  Lévitique*, 
XXIV.  14.  au  lieu  que  dans  l’Hébreu  St  dariy 
la  Vulgate  on  lit  fimplement:  Celui  qui  maur 
dira  fes  Dieux , ( Elohim)  portera  la  peint 
de  fon  péché ,-  dr  celui  qui  bltfplyémera  If 
nom  du  Seigneur  , fera  puni  Je  mort.  Phi- 
Pppp  a Ion 

(•}  Trajmnu.  Origtn.  in  Patafgrarh,  Crara , t.Z. 
c.  I.  (a)  Uîx^nym.  in  tih.  Jt^.  Prafdt.  eP  in  Exsth. 
IX.  (y;  Enftk.  in  Ckrênie,  ad  4740.  (r)  Origtn. 
l.  I.  timira  Ctlfmn.  (/)  C/m.  AUX.  l.  y.  StrtmM. 

(1)  Philt  dt  ma  Utf.  i.  j.  f.  6S}.  6S4.  (St  au 

naTxfxruJxt  Ttr  Otit',  ùiutfxia  iridd' tf».  Ç)t 
f car  ixtMnta  ri  îrnttt  rS  Ktfit  Urtntru.  (•] 
irvii.  XXlV.  14.  & fil; 
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Ion  ajoute  que  cette  Loi  He  Moyfc  efb  pIcU 
ne  d une  profundc  fagdlc , & que  la  pre- 
mière partie  de  (bn  Ordonnance  défend  de 
blafphèmer  1er  faux  Dieux  des  Gentils;  & 
la  lcc<.'nde  ne  veut  pas  que  l'on  nomme 
feulement  mal-i-propos  le  nom  de  Dieu  ; 
que  c’eft  un  crime  digne  de  mort , & pu- 
nilTable  des  derniers  fuppliccs  , de  Ce  fervir 
de  ce  faim  nom  par  manière  d'acquit.  Si 
feulement  pour  orner  & remplir  fon  dit 
cours.  Jofeph  (x)  s’exprime  avec  la  meme 
rèferve  fur  le  nom  de  Dieu.  Il  dit  que  Dieu 
étant  apparu  i Moylë  dans  le  buifibn  ar- 
dent, lui  révéla  fon  nom,  qu'il  ii' avait  ja. 
tuais  dé.  ouvert  â aucun  homme  , & dont  il 
ntm'efl  pas,  dit-il , permis  de  parler. 

Les  Juifs  dilënt  que  depuis  le  retour  de 
la  captivité,  on  ne  prononçoit  le  nom  de 
Dieu  qu'une  (eulc  fois  dans  le  Temple;  & 
cela , au  jour  de  l’Expiation  (blemnelle  ; en- 
core failbit-on  exprès  du  bruit  , lori^e  le 
Grand-Pretre  le  prononçoit  en  prèfenceifun 
petit  nombre  de  Difciples  choilis,  qui  le 
pouvoient  entendre  , fans  que  le  peuple 
llentcndît.  Mais  depuis  la  dcllraâion  du 
Temple  , on  a cedè  entièrement  de  le  pro- 
noncer ; d'où  vient  que  l’on  en  a perdu  la 
▼raye  prononciation.  Les  Jnift  n’expriment 
plus  du  tout  le  lâcré  nom  de  ^ibovah  ; 
mais  en  fa  place  ils  difent  Adonaii  ou  Elo- 
him,  en  liiant  & en  priant.  Saint  Jérôme 
lis  a imitez,  en  mettant;  (jr)  ^e  ne  User 
ai  point  décosevert  mon  nom  Adenai  , au 
lieu  de  , mon  nom  Jéhovah.  Les  Hébreux 
modernes  enicignent  que  c'eft  par  la  vertu 
du  nom  Jéhovah , que  Moylê  avoit  gravé 
fur  la  verge  miraculeufe , qu'il  Eiiiôit  tous 
les  prodiges  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecrito. 
re } & que  c’eft  par  la  même  vertu  que 
Jssus-Cmr.  IST  a (ait  tous  fes  miracles, 
ayant  dérobé  dans  le  Temple  le  nom  inefta. 
ble , qu'il  mit  dans  là  cuifle  entre  cuir  Si 

(0  l.  X.  r.  f.  ».  11.^.  61.  O Beèr  mjç 

nuairn  tut  imji  wf>fr)tfiur  , i ecfijcfeini', 
arS/m,;  mufts^irau , n,fl  it  i 5^,  ,j. 

nur, . Cr)  i>»d,  yi.  t. 
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cha'r.  Ils  ajoutent  que  nous  en  pourrions  fai- 
re de  même,  fi  nous  pouvioiu  arriver  k la 
parfaite  prononciation  de  ce  nom.  Ils  fe  flat- 
tent que  le  Mcflic  leur  apprendra  ce  grand 
fecret  lorfqu'il  fera  venu-  dans  le  monde. 

[Jéhovah.  Les  Juifs  croyent  que  qui 
(çauroit  la  vraie  prononciation  du  nom  de 
Jéhovah,  ou  do  nom  de  quatre  lettres  (e.', 
ne  manqueroit  pas  d'être  exaucé  de  Dieu} 
que  s'ils  n'ont  pas  le  bonheur  aujourdimi 
d’être  exaucez , cela  ne  vient  que  de  ce 
qu'ils  en  ignorent  la  vraie  prononciation. 
Qim  Simon  le  Jufte  Grand  Prêtre  de  leur 
Nation,  eft  le  dernier  qui  l'ah  reçue',  qu’a- 
pres  fa  mort  le  nombre  des  profanes  Ce  mul- 
tipliant , & abniânr  de  ce  nom  Divin , on 
céda  de  le  prononcer  ; qu'à  ce  nom  ils  en 
fiibftituerent  un  autre  compofè  de  douze 
lettres  (s) , que  le  Grand  Prêtre  pronon- 
çoil  en  donnant  la  bènèdiclion  au  peuple. 
Tarpbon  Rabin  fameux  , que  l'ori  croit  être 
le  même  que  Tryphon,  contre  lequel  faint 
Juftin  Martyr  diQiute  dans  fon  dialogue  i 
Tarphon , dis-je , raconte  qu'un  jour  s'é- 
tant approché  du  Prêtre  pour  entendre  fa 
bénédièiion  , il  s'apperçut  qu'il  n'articuiok 
plus  les  douze  lettres,  èc  qu’il  fe  contentok 
de  marmotter , pendant  que  les  Lévites  chan. 
toient  ; que  cela  venoit  de  la  multitude  des 
profanes , auiqucis  il  n’ètoit  pas  de  la  pru- 
dence de  découvrir  ce  nom  ncrè  , de  peur 
qu'ils  n’en  abufidlcnt.  Ils  dénoncent  dans 
leur  Thalmud  des  malédièéions  épouvanta- 
bles contre  ceux  qui  le  prononcent;  ik  (e 
font  un  fcrupule  de  tenter  même  de  le 
prononcer;  ils  prétendent  que  les  Anges 
n’en  ont  pas  la  liberté. 

il  femble  que  les  profanes  mêmes  ayent 
eu  quelque  connoifTânee  de  ce  grand  nom , 
de  ce  nom  ineffable.  Noùs  avons  encore 
dans  les  vers  dorez  de  Pythagore  un  fetmoK 

f>ar  celui  qui  a les  quatre  letttes  (i),  on •. 
ifok  dans  le  frontÛpice  d'un  Temple  de 
' DeL 

(zi  HirP  TnferyfieÂi/mtim,  MtdiuM  Thiilim 
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Delf)hes  > au  rapport  d EufcHc  (c)i  cette  inC 
cription:  Th  es.  Les  Egyptiens  avoient  mis 
fut  un  des  leurs,  celle-ci  : )3ns.  Les  Pa- 

yens  avoient  certains  noms  de  leurs  Dieux 
qu'ils  n'ofoient  prononcer.  Cicéron  (d)  en 
allègue  un  exemple  dans  un  catalogne  qu'il 
fait  des  Divinitez  payennes.  Lucain  dit  que 
la  terre  auroit  tremblé , lî  on  les  avoit  ptro- 
noncez  (e). 

. ■ . m ilte 

CampeiïeniHS  erit  sjuo  nunquAtn  ter- 
ra vocato 

Non  emenffa  tremit. 

Celui  de  Romulus  étoit  marqué  dans  les 
archives  publiques,  connue  parmi  les  Juift, 
celui  de  Jéhovah,  par  les  quatre  confonnes 
qui  compoitntfon  nom.  Mais  c'étoii  moins 
par  relpcâ  qu'ils  en  ufoient  ainfl , que  dans 
la  crainte  qu'on  n'évoquit  les-  Dieux  Tu- 
télaires de  leurs  villes  (/). 

Les  Doâcurs  Juifs  Cabaliftes  ont  beau- 
coup fubtiliié  fur  le  nom  de  Jéhovah,  Ils 
remarquent,  par  exemple,  que  dans  la 
Généfe  Moylê  ne  donne  à Dieu  que  le 
nom  Eiohim,  pendant  qu'H  parle  de  la  cré- 
ation du  monde  i mais  il  loi  donne  celui  de 
jehovah,  après  avoir  achevé  la  création: 
c’eft  que  dans  le  premier  inllant  Dieu  paroiC 
foit  en  quelque  forte  imparfait  i en  prodni- 
fam  les  êtres  par  parties;  mais  après  avoir 
achevé  fon  ouvt.ige . il  prend  le  nom  de 
jehovah , qui  eft  un  nom  d'une  pcrfééèion 
infinie.  Cefl  è cela  qu'ils  rapportent  ces 
paroles  du  Deutéronome  (r);  L'onvrage 
du  Roeber  efi  parfait , ou  plutôt  l'ouvrage 
de  Dieu,  ce  rocher  tout  puiffant  & par- 
fait. 

Les  lettres  qui  compofënt  ce  nom  adora- 
ble font  toutes  pleines  de  myftéres.  Le  ^od, 
qui  eft  la  ptemiete,  marque  U penfie,  fidie 

( f ) Emfet.  ftmPâr.  /.  'gt.  t,  10.  VimtArtb.  trafl. 

tif  injmft.  fnH.  inmpU  Dtlfh.  t.  l.  f.  yg4. 
fé)  oVtri  k*  nat.  Dt,rmm.  /.  3.  («)  Lmtén.  t. 

6.  V.  744-  741.  (/)  I.  i8-  <■.  a.  C»v/Sa, 
UU,  KtûUfm  ( MMrn  ) in  tnjns  Dii  tmnlâ  nimn 
êgn  ,m  <fnt  hp/tium  Jimiii  muU  tvttnrtni,  (g  ) Dtm. 
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de  Dieu  i c'eft  une  lumière  inacceflible  aux 
hommes;  c'eft  une  de  ces  choies  que  l’ail 
de  l'homme  n'a  point  vû,  & que  l’elprit 
de  l'homme  n'a  point  compris  ; que  c'eft 
de  cette  lettre  dont  parloit  Job  en  difant 
(h)  qu’elle  s’efi  cachée  loin  desyeux  de  Phom- 
me  vivant , &c.  Le  bi  qui  eft  la  derniere 
des  quatre  lettres,  découvre  l'unité  de  Dieu, 
& du  Créateur.  C’eft  de  là  que  fbrtent  les 
qnatres  fleuves  du  Paradis  terreftre,  c’eft. 
à-dire,  les  quatre  Majeftez  de  Dieu,  que 
les  Juifs  appellent  Schekjnah. 

Le  nom  de  Dieu  renferme  toutes  tho> 
(es  : celui  qui  le  prononce  ébranle  le  ciel 
Sc  la  terre,  & iufpire  la  terreur  aux  Anges  mô- 
mes. Ce  nom  a une  autorité  fôuverainei  il 
gouverne  le  monde  par  Cx  puiflânee.  Les 
autres  noms  & fumoms  de  la  Divinité  lè 
rangent  autour  de  lui . comme  les  Oftîciect 
& Tes  foldais  autour  de  leur  Roi,  ou  de 
leur  Général  ; ils  reçoivent  de  lui  les  or- 
dres & lui  obéiflent.  C’eft  la  fource  des 
grâces  Sc  des  bénédiâions;  c’eft  le  canal 
des  miféricordes  de  Dieu  fur  les  hommes. 
Qm  fçauroit  tons  les  myftéres  du  nom  de 
Dieu , n’i^noreroit  rien  de  tontes  les  voyes 
de  fa  Juftice  , & de  là  Providence. 

Les  Mufulmans  (>)  fe  fervent  fouvent 
du  nom  de  bu,  ou  bou  , qui  fignifie  à peu 
près  la  même  chofë  que  ffebovah',  c'eft-à-. 
dire,  lui,  celui  qui  eft.  Ils  mntent  ce 
nom  an  commencement  de  leurs  Referipts , 
Palfe-ports,  Lettres  Patentesiils  le  pronon- 
cent louvent  dans  leurs  prières  ; il  y en  a 
qui  le  répètent  fi  fbuvent  Sc  avec  tant  de 
véhémence  en  criant  de  toutes  leurs  forces 
hou,  hou,  hou,  qu’à  la  fin  ils  s’étourdiC 
fen , Sc  tombent  ^ns  des  (yncopes  qu'ils 
appellent  extafès.  Mais  le  grand  nom  de  Dieu  > 
eft  celui  d’yti/dh;  qu'ils  prononcent  fbuvent,  Sc 
auquel  ils  ont  une  grande  confiance.  Ils  difenC  < 
que  c’eft  par  la  vertu  de  ce  nom  que  Noë  faL 
foit  voguer  l’arche  à fâ  volonté;  quejaphet 

P.ppp  l'avoit. 

WJtb.  XXVTII.  II.  (O  D’Heibelot  KM. 
Ouent-  p.  4<o.  fl»».  ■&  t-  îts.  Sfnu. 
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l'aToit  grave  (lir  une  pierre  ptccieulê  qu'il 
Uiflâ  à les  enfjiis  & par  le  moyen  de  la- 
quelle il  lâifoit  rlcTcendre  la  pluïe  quand  il 
vouloir.  Ceft,  dircnc-ili . parle  meme  nom 
ue  jEsua-C'HMtT  opéroit  fes  miracles.  En- 
n chez  les  Arabes,  & chez  tous  ceux 
qui  font  profciTion  du  Mahométilme,  le 
nom  d'AUah  correrpond  à ceux  àiElohim 
Sc  A'Adoncü  chez  les  Hébreux,  Se  même 
celui  de  Jéhovah , que  l'on  appelle  inefa- 
ble.Sc  d'un  mot  Gttc  tetrt^rammjtwn  , ou 
de  quatre  lettres,  qui  marque  plut  particu. 
liérement  l'Edcnce  divine.  ] 

I.  J E H U.  Le  Prophète  Jéhu  fils  d’Hz. 
nani , fiit  envoyé  par  le  Seigneur  vers  l'an 
3 07 J.  ou  3074.  avant  J.  C.  917,  ou  91g. 
avant  l’Ere  vulgaire  931.  ou  9 3 a . vers  Ba- 
fa  Roi  d'Ifracl , pour  lui  dire  :(k,)  5 f wus 
di  éUvé  de  U poufiére,  & je  vont  ai  lta~ 
Ui  Chef  de  mon  peuple  d'Jfraeli  & aprii  ] 
cela,  vans  avec,  marché  dans  les  voyes  de 
fferoboam , &vons  avec,  fait  pichet  mon 
peuple.  C’efl  pourquoi  je  retrancherai  vôtre 
pofiériti  de  dejfus  U terre , & je  ferai  de 
vôtre  maifon  ce  que  j'ai  fait  de  celle  de 
Nabot.  Celui  de  la  race  de  Bafa  qui  mour- 
la  dans  U ville,  fera  mangé  par  les  chiens-, 
tr  celui  qui  mourra  à la  campagne,  fera 
tnangi  par  les  oifeaux  du  Gel.  Le  Texte  de 
la  'Vulgate  ajoute  que  Balâ  irrité  de  la  li- 
berté de  Jéhu  fils  d'Hanani,  le  fit  mourir: 
mais  le  Texte  Hébreu  met  fimplcment  : ^é- 
hu  ayant  déclaré  d Bafa  ce  que  le  Seigneur 
avoit  prononcé  contre  Itti,  & que  le  Sei- 
gneur  traiterait  fa  maifon , comme  il  avoit 
traité  celle  de  Jéroboam;  ^e  pour  celait 
le  fit  mourir.  On  ne  dit  pas  fi  c'eft  Balâ 
qui  fit  mourir  Jéhu , ou  fi  c'efi  le  Seigneur 
qui  fit  mourir  Balâ. 

Ce  qui  pourroit  fiûre  croire  que  c’eft 
plutôt  ce  dernier , c'eft  que  l'an  du  Mon- 
de 3107.  environ  trente  ans  après  la  mort 
de  Bafa,  l'on  voit  de  nouveau  Jéhu  fils 
d’Hanani,  qui  vient  faire  des  reproches  de 
Ja  part  du  Seigneur  à Jofiiphat  Roi  de  Juda  ; 
(1)  l'ous  donner.,  lui  dit- il,  du  fccourt  à 
XVJ.  f.  (/)!,  Par.  m.  I.  i.d'c. 
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UH  impie,  & vous  faites  alliance  avec  un 
ennemi  du  Seigneur?  Vous  vous  êtes  rendu 
digne  de  la  colère  du  Seigneur;  mais  parce 
qu'il  s' tfi  trouvé  de  bonnes  œuvres  en  vous; 
le  Seigneur  vous  a épargné.  Certainement 
fl  Jéhu  eût  été  mis  à mort  par  Bafa , il 
n’auroit  pû  fe  prélcntcr  fi  long-tems  après, 
â JoGphat.  Quelques-uns  veulent  qu’il  y ait 
eu  deux  Jéhu  fils  d'Hanani:  mais  j'aimerois 
mieux  dire  que  dans  le  premier  pallâge 
que  nous  avons  propolé,  il  s'agit  de  la  mort 
de  Bafa , Sc  non  celle  de  Jéhu , que  de 
multiplier  les  perfonnes  lans  néceftité.  Au 
relie  on  ne  Içait  rien  davantage  de  la  vie 
de  Jéhu.  Hanani  lôn  pere  étoit  aufti  un 
Prophète,  dont  on  a parlé  Ibus  fon  titre. 

II.  JiHU,  fils  de  Jofaphat,  (m)Scps. 
tiNfils  de  Namfi,  Capiuine  des  troupes  de 
Jorara  Roi  d'Ifracl . fut  deftiné  par  le  Sei- 
gneur pour  regner  fur  Iftacl , fie  pour  ven- 
ger les  crimes  de  la  mailbn  d'Achab.  Le 
Seigneur  avoit  donné  ordre  à Elifée  de  lâ- 
crer  Jéhu;  (n)  mais  cet  ordre  ne  fut  exé. 
cuté  que  par  un  des  enfans  des  Prophètes, 
qu'il  y envoya  en  fa  place,  (•)  apparem. 
ment  afin  que  la  choie  le  fît  dans  un  ^lus 
grand  fecret.  Le  Seigneur  parla  à Elilce, 
fie  lui  déclara  la  volonté  fur  Jéhu,  l'an  du 
Monde  3097.  avant  l’Erc  vulgaire  907.  fie 
Jéhu  ne  fiit  lâcré  Roi  qu’en  3 1 ao.  avant 
l'Ere  vulgaire  8S4.  fie  vingt-trois  ans  après 
que  l'ordre  en  eut  été  donné  à Elifée.  Jé- 
hu étoit  â Ramoth  de  Calaad,  fie  aftié- 
geoit  U citadelle  de  cette  ville  avec  l'armée 
de  Joram  Roi  d'Ifracl,  lorlqu’on  vit  arrL 
ver  un  jeune  Prophète , qui  le  tira  à part 
du  miheu  des  Officiers  de  l’armée,  parmi 
lelqucis  il  étoit  afl'is;  fie  lorfqu'ils  furent 
feuls  dans  une  chambre , le  Prophète  lui 
répandit  de  l’huile  fur  la  tête,  fie  lui  dit: 
léDici  ce  que  dit  le  Seigneur:  Je  vous  ai 
facré  aujourd  hui  Roi  fur  Ifracl  'Vous  ex- 
terminerez la  maifon  d'Achab,  fie  vous 

ven- 

(m  ) 4,  Reg.  IX.  l.  Vidthitlj  Jehafihim 
filü  Na»p.  (m)  {,  Jt,^.  XIX.  tO.  (04-  ^.3.  IX. 
1.  a.  3.  a-  fil- 
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Teiij;erez  le  fing  des  Prophètes,  qui  a itc 
répandu  pat  Jczabcl.  J extenninerai  par  vô- 
tre main  l.i  mailon  d'Achab,  Sc  je  la  trai- 
terai comme  j ai  traité  ccik  de  Jéroboam 
fils  de  N.ibat , Sc  celle  de  Bafa  fils  d'Ahiu. 
Jczabel  fera  mangée  des  chiens  dans  les 
champs  de  Jczrahcl . & petfonne  ne  lai  ren. 
dra  les  dcr.  iers  devoirs. 

Le  Prophète  n’eut  pas  plutôt  dit  cela , qu’il 
tira  la  porte , Sc  fc  Ciuva  de  peur  qu'on 
ne  le  reconnût  ; & Jéhu  étant  rentré  au 
beu  oùétoient  les  autres  Officiers  du  Roi,  ils 
lui  demandèrent  de  quoi  il  s’agifibit  r & le 
prelTcrcnt  de  leur  dire  ce  que  cet  homme 
étoit  venu  faire.  Il  leur  déclara  ce  qui  s’é- 
toit  paiTc;  & que  c’étok  un  Prophète  en- 
voyé du  Seigneur , pour  le  facrer  Roi.  Ils 
le  levèrent  auffi-tôt } & chacun  prenant  Ton 
manteau,  ils  en  firent  une  dpéce  de  trône 
à Jéhu;  Sc  lônnnntde  la  trompette,  ils  criè- 
rent: Vive  le  Roi  Jéhu.  Or  Joram  Roi 
d'Ifracl,  étoit  alors  à Jezrahcl.  où  il  fe 
fiiifoit  traiter  de  quelques  blefTurcs  qu'il  a. 
voit  reçues  au  liège  de  Ramoth.  Jéhu  or- 
donna donc  qu'on  ne  laillàt  futtir  perfon- 
ne  de  la  ville  > & en  roeme-tems  il  partit 
pour  aller  furprendre  le  Roi  i Jezrahel. 
Comme  il  approchoir  de  la  ville,  la  lên- 
tinelle  avertit  qu’il  voyoit  une  troupe  qui 
venoit  en  grande  hâte.  Joram  envoya  un 
Officier  avec  un  chariot  de  guerre  pour  rc- 
connoître  qui  c’etoit:  mais  jéhu  fans  répon- 
dre il  cet  Officier,  lui  dit  de  le  fuivre.  Joram 
y en  envoya  un  fécond , il  qui  Jéhu  fit  le 
même  commandement.  Enfin  Joram  y vint 
lui  même,  monté  fur  (on  Chariot,  accom- 
pagné d'Ochozias  Roi  de  Juda,  qui  étoit 
auffi  monté  fiir  (ôii  chariot  ; & ils  rencon- 
trèrent Jéhu  fur  le  champ  de  Naboth  de 
JezrahcL 

Joram  demanda  ù Jéhu  : Apportez-vous 
la  paix  f Jéhu  lui  répondit  : Quelle  paix 
pouvez-vous  attendre,  ^ndantque  les  for- 
nications de  Jézabel  votre  mete,  4c  fes 
iôtcellecies  fubfiftent  en  tant  de  manières? 
Jpram  aulTi-tôt  tournant  btide,  Sc  prenant 
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la  fuite , dit  ù Ochozias  : Nous  femmes 
trahis,  OchozLas.  En  meme-tems  Jéhu  ban- 
da fbn  arc,  frappa  Joram  entre  les  deux 
épaules,  lui  perça  le  cœur,  Sc  le  tua  dans 
fon  chariot,  (p)  Alon  Jéhu  ordonna  que 
l'on  jettât  fon  corps  dans  le  champ  de  Na- 
both de  Jezrahcl , pour  accomplir  la  paro- 
le du  Prophète  Elle,  qui  l'avoit  ainfi  pré- 
dit. Ochozias  prenant  autTila  fuite,  fut  bled 
fé  à mort  par  l'ordre  de  Jéhu , mais  il  fe 
(âuva  dans  (bn  chariot  julqu'ù  Mageddo , où 
il  mourut. 

Jéhu  vint  enfuite  il  Jezrahel , où  Jczabel 
étoit.  Comme  il  entroit  dans  la  ville,  Jé- 
zabel qui  étoit  à (à  fenêtre, lui  dit;  Celui* 
qui  a tué  fbn  maîue  peut.il  elpércr  queL 
que  paix  ? Jéhu  levant  la  tête  Sc  la  voyant, 
commanda  à deux  ou  trois  eunuques  qui. 
étoient  en  haut,  de  la  précipiter  par  1a 
fenêtre.  Ce  qu'ib  firent  aufli-tôt,  4c  elle  fut 
foulée  aux  pieds  des  chevaux  qui  eniroient; . 
4c  les  chiens  la  mangèrent,  en  exécution 
des  menaces  d'£lie;en  forte  que  quand  Jé. 
hu  envoya  pour  la  faire  enterrer , on  ne 
trouva  que  fes  os.  Après  cela,  Jéhu  (tf) 
envoya  dire  à ceux  de  Samarie  qui  nour- 
riflbient  les  (bixanté  4c  dix  fils  d'Achab , quils 
pouvoient  choifîr  celui  d'entre  ces  enfans 
qu'ils  juperoient  à propos , pour  le  mettre 
fur  le  trône.  Mais  ces  gens  faifis  de  frayeur , 
répondirent  qu’ils  étoient  i Jéhu,  Sc  mi'ils 
lui  obéïroient  en  toutes  chofes;  de  Ibrte 
que  Jéhu  leur  ordonna  de  faire  mourir' 
tous  les  enfans  du  Roi,  4c  de  lui  en  envoyer 
les  têtes  ; ce  qu’ils  exécutèrent  dés  le  len. 
demain.  Alors  il  fit  mourir  tous  les  pa- 
rens  d’Achab,  fes  amis,  les  Grands  de  (à 
Cour , 4c  les  Prêtres  qui  ctoieuc  i lui  dans 
Jezrahel. 

Après  cela  il  vint  à Samarie,-  4c  en  che- 
min il  trouva  les  parens  d'Ochozias  Roi  de 
Juda,  qui  alloient  à Jezrahel  pour  üliler 

lés  \ 

(f)  An  du  Monde  jiia  avant  ].  C.  8S3. 
avant  l'Ere  vulg.  884  Voyez  4.,  R«i.  IX.  aç.. 
(î)  + X-  *-  }•  *■'- 
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les  enfins  do  Roi  & de  U Reine,  dont  ils 
ne  ffavoient  p^s  cneore  L mort.  Jchu  les 
fit  arrêter  au  nombre  de  (]uarante-dcux  qu  ib 
êtoient.  & les  fit  tous  malfacrcr.  Un  peu 
plus  loin,  il  trouva  Jonadad  fils  de  Rê- 
chabl  Sc  l'ayant  fait  monter  fur  fon  chariot, 
il  lui  dit:  Venez  avec  moi,  tic  vous  ver. 
rez  mon  zèle  pour  le  Seigneur.  Et  qu.and 
11  fut  entré  à Sam.srie,  il  fit  mourir  tous 
ceux  qui  reRoient  de  la  mailon  d'Achab, 
fans  en  épargner  un  fenl.  Puis  ayant  aflem- 
blc  le  peuple  de  S imaric  \ il  leur  dit  : A- 
chab  a rendu  quelques  honneurs  à Baal, 
mais  je  veux  lui  en  rendre  de  plut  grands. 
Qu'on  fafle  donc  venir  tous  les  Miniftres , 
les  Prêtres  & les  Prophètes  de  Baal , pour 
une  grande  Fête  que  je  veux  célébrer  en 
(ôn  honneur.  Lorfqu'ils  furent  tous  venus, 
8c  alTcmblez  dans  le  Temple  de  Baal,  il  or- 
donna qu’on  leur  donnât  â tous  des  ha- 
bits, & leur  dit  de  prendre  bien  garde 
qu'il  n'y  eût  parmi  eux  aucun  étranger.  Après 
quoi  il  dit  à les  gens  de  Eure  main  balle  fur 
eux  . 8c  de  n’en  épargner  pas  un  Icul.  Ainfi 
ils  furent  tons  égorgez  dans  le  Temple  de 
Baal.  On  arracha  de  U la  ftatuc  de  Baal,  on  la 
brifa,  Sc  on  la  brûlai  Pub  on  détruifit  ce 
Temple,  Sc  on  en  fit  une  place  deftinée  à 
fatisfiirc  aux  befbint  de  la  narare. 

Le  Seigneur  fitisfait  de  la  vengeince  que 
Jéhu  avoit  exercée  contre  la  mailon  d’A- 
chab,  lui  promit  oue  fes  enfans  fcroientat 
fis  fur  le  trône  d'Ifraël  .julqu'â  la  quatrième 
génération.  Mab  en  même-tems  l'Ecriture 
( r)  l’aceufe  de  ne  s'etre  point  retiré  des  pé- 
chez de  Jéroboam  fils  de  Nabat,  qui  avoit 
fait  pécher  Ifrac'l , & qui  y avoit  introduit 
le  culte  des  veaux  d'or.  Le  Prophète  Osée 
(f)  le  menace  de  la  venge.ince  du  Seigneur 
en  ces  termes:  Dans  peu  ie  tenu  je  vêtu 
gérai  le  fang  répand»  i ^eejrahel  fur  la 
raaifon  de  Jéhu,  tf  je  ferai  eejfer  le  ré- 
gné de  la  maifoH  d'Ifraël.  f}e  briferai  l’arc 
flfracl  dans  la  vallée  de  Jecjrail.  Jéhu  a. 
voit  à la  vérité  exercé  la  vengeance  du  Sei- 
gneur fur  la  maifon  d'Achab , mab  il  avoit 
fr)  4.  Ktt.  X.  19.  Ji.  }i  >f)  Oflt  I.  4.  t. 
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aulTi  vengé  fes  injures  particulières,  ou 
plûtôt,  il  l'avoit  fait  dans  un  efprit  d'aiiL 
mofité  & d'ambition.  Il  avoit  fuivi  là  pafi 
flou  plutôt  que  h volonté  du  Seigneur.  Il 
n'étoit  pas  demeuré  dans  les  jufics  bornes. 
Dieu  récompenlê  fon  obé'ilTànce,  mais  il 
punit  lôn  injullice  & fim  ambition  ; il  pu- 
nit fon  idolâtrie , & le  fang  qu'il  avoit  in- 
juHemcnt  répandu.  Il  régna  vingt-huit  ans 
fur  Ifracl , 8c  Joachaz  fon  fils  regna  en  là 
place,  (r)  Les  quatre  defeendans  de  fi  race 
qui  regnércm  fur  Ilracl,  furent  Joachaz. 
Joas,' Jéroboam  II.  & Zacharie.  Le  régné 
de  Jéhu  fut  traverlé  par  la  guerre  que  lui 
fit  Hazacl  Roi  de  Syrie.  (»)  Ce  dernier 
Prince  ravagea  toutes  les  frontières,  ou  les 
extrémitez  du  Royaume  d'ilracl,  8c  tailla 
en  pièces  tout  ce  qu'il  y trouva.  Il  dclola 
fur  tout  le  pays  de  delà  le  Jourdain , 8c 
les  Tribus  de  Manallè  , de  Cad  Sc  de 
Ruben,  qui  y demeuroient.  On  ne  l(ait 
pas  le  tems  de  cette  guerre.  Il  ell  pro- 
bable  qu'elle  ell  du  commencement  de  Jé- 
hu, 8c  qu’Hazacl  ayant  appris  que  Jéhu 
avoit  quitté  Ramoth  de  Galaad,  le  jetta 
dans  ce  pays,  Sc  le  fubjugtia. 

III.  J E K U , quatrième  fib  de  Roboam 
Roi  de  Juda,  éc  d'Abiha'il.  a.  Par.  xi.  19. 

[IV.  Jehu,  fibd’Obed,  pere d’Azarias. 
l.Paralip.  il  ;8.  ] 

I.  JE  II  US,  fibd’Efâü,  & d'Oolibama. 
Crise/.  XXXV 1.  5. 

II.  Je  R us,  fib  de  Balan,  de  la  Tribu 
de  Benjamin,  i.  Par.  vu.  10. 

III.  Je  RUS,  fib  d'Efec.  i.  Par.  viit. 
}9. 

JE.VIAI,  fils  de  Thola.  & peiit-fib  d'Il- 
fachar.  I.  Par.  vli.  1, 

J E M I N I.  Ce  nom  fc  met  ordinairement 
pour  Benjamin.  Ainli  on  dit  que  Géra 
ayeul  d’Aod,  étoit  fib  de  ffémini,  (x)  c’eft- 
à-dire,  de  la  Tribu  de  Benjamin.  Et  en 
parlant  de  Saiil,  {y)  qu’il  ttoit  fib  d'un 
homme  de  ffémini  j c'elLà-dbe,  de  b Tribu 

de 


(r)  4.  Rfî-X.  |fi.  (»)4  R'J 
{.)  IU.H.  0)1.  R«x.  IX. 
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^ Benjamin.  Ailleurs,  U terre  ie  ffémim, 
(<.)  eft  la  terre  de  Benjaniin.  gemini  en 
Hébreu  , lignifie  ma  droite.  C'cft  le  nom 
que  Jacob  donna  à Ton  fils,  que  Rachel  aroit 
nommé  Bfiww».  ou  fils  de  ma  douleur,  (a) 

JE  ML  A,  pere  du  Prophète  Michée.  J. 
Reg.  XXII.  8. 

JEMNA,  premier  fils  d' A* 

fer  . Chef  de  la  famille  des  Jamiiaïtcs.  (é) 

JEPHETI,  ville  fur  les  frontières  de 
Benjimin  A:  dEphraïm.  Jt/»e  xvi.  }. 

[ J E P H L A T fils  d Hèber  . defeen. 
dant  d Afer.  i.  PardUp,  *ll.  }t.  ] 

I.  J E P H O N £• . pere  de  Caleb,  de  la 
Tribu  de  Juda.  A'Wm.  xm.  ?•  ^r- 

[II.  JgrMONi'.  fils  de  jether,  ou  Je- 
thran  , de  la  Tribu  d'Alêr  > & diffèrent  de 
Jéphonè  pere  de  Caleb,  de  la  Tribu  de  Ju. 
da.  I.  Paralip.  vu.  j8. 

J E P H T A , ville  de  la  Tribu  de  Judi. 
^ofue  XV.  4J. 

JEPHTAEL,  ville  de  laTribu  de  Za. 

bulün.  ,?»/**  XIX.  14. 

JEPHTE',  Juge  d'Ifraël,  te  fucceflèur 
de  Jaïr  dans  le  gouvernement  du  peuple; 
ilètoitfils  d'un  nommé  Galaad,  & d’une  de 
lès  concubines;  (c)  ou  firapicment,  il  ètoit 
natif  dcMafpha,  fils  d'une  courtifânnc.  Se  d'un 
pere  liommc  Galaad.  Celui-ci  ayant  èpoufe 
une  femme  légitime,  & en  ayant  eu  des 
enfms,  ces  enfans  chafsèrent  Jephté  de  la 
maifon  paternelle,  difânt  qu'il  ne  pouvoir 
être  héritier  avec  eux.  (d)  Jephté  le  retira 
dans  le  pays  de  Tob  , & y devint  chef 
d'une  troupe  de  voleurs,  & de  gens  ra. 
Biaflèa.  ^ ce  tenu . là , les  Ifraclites  de  | 
delà  le  Jourd.iin  lê  voyant  pteficz  par  les 
Ammonites  , vinrent  prier  Jephté  de  leur 
donner  du  fecours , & de  les  commander. 
Jephté  leur  reprocha  d’abord  rinjuflice 
qu'ils  lui  tvoient  faite,  ou  du  moins  qu'ils 
n'avoient  pas  empêchée,  lorfqu’on  le  chaE 
fk  de  la  nuifôn  de  fon  pere.  Mais  corn- 

< t.)  I.  Rtr-  IX.  4.  (4)  Gm,r.  XXXr.  ig.  (i) 
Cm,/:  XLVl  17.  N.*.  XXri.  44.  <,)  Jmlk.  XI. 

I.  X.  !■  &r.  (w)  JmJie.  XI.  j. 

Tome.  11. 
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me  ces  gens  le  prioient  avec  beaucoup 
d'inffancc,  il  leur  dit  qu'il  vouloir  bien  leur 
donner  du  fecours,  pourvu  qu'à  la  fin  de 
la  guerre  , ils  le  reconnuflènt  pour  leur 
Chef.  Ils  s'y  accordèrent,  te  le  lui  pro- 
mirent avec  ferment.  Ceci  arriva  l'an  du' 
Monde  1817.  avant  J.  C.  Il8j.  avant  l’E- 
re  commune  1187. 

Jephté  ayant  été  reconnu  pour  Chef  des 
Ifracutes  dans  une  afiëmblée  dii  peuple, 
députa  vers  les  Ammonites,  pour  leur  dire: 
Qu'y  a-t'il  entre  vous  te  moi  ? Pourquoi 
êtes-vous  venu  m'attaquer  , 8c  ravager  mon 
pays?  Le  Roi  des  Ammonites  loi  répondit: 
C'eft  parce  qu'Ifraël  venant  d’Egy^e , a 
pris  mon  pays.  Rendcz-le-moi  donc  main- 
tenant, Se  demeuroiu  en  paix.,  Jephté  en- 
voya de  nouveaux  AmbafTàdeurs  aux  Am. 
monites  , pour  leur  dire  qu'Ifraël  ne  leur 
avoir  rien  pris  , mais  feulement  aux  Amor- 
rheens  : Se  que  tout  ce  qu'il  pollcdoit  au- 
delà  du  Jourdain , il  le  pofsédoit  par  droit 
de  conquête.  Il  ajouta  : Si  vous  croyez  avoir 
droit  de  joüir  de  ce  que  Chamos  vôtre 
Dieu  vous  a donné,  pourquoi  ne  joUirons- 
nous  p.is  de  ce  que  le  Seigneur  nôtre  Dieu 
nous  a accordé?  Séphor  Roi  des  Mo:ibites, 
qui  vivoit  du  tems  de  Moyfè,  fut  lémoiu 
delà  conquête  que  nous  fîmes  de  fon  pays, 
qui  étoit  alors  entre  les  mains  des  Amor. 
rhéens , Se  cependant  il  ne  fe  plaignit  point, 
& n'en  demanda  pas  la  rcflitution;  Se  vous 
venez  aujourd'hui  la  demander  après  on  fi 
long  tems?  Que  fi  vous  continuez  à me 
vouloir  faire  une  guerre  injufle , que  le 
Seigneur  eu  fôit  le  Juge,  te  qu'il  foit  l'ar.  ■ 
bitre  de  cette  journée  entre  Uracl,  Se  les 
enfans  d'Ammon. 

Le  Roi  des  Ammonites  ne  voulut  pas  fë  ' 
rendre  à ces  raifons.  Se  Jephté  rempli  de  < 
l'Efprit  du  Seigneur,  commeufa  à raflêm- 
bler  des  troupes , en  parcourant  tout  le  pays 
qu'occupoient  les  Ifraclites  au-dela  du  Jour-  . 
dain.  Alors  il  fit  un  vœu  au  Seigneur , 
s'il  lui  donnoit  la  viâoire  contre  les  Amrao-  ’ 
nkes,  de,  lui  offrit  en  holocauffc  le  pre- 
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micr  qui  fuctiroit  de  ù.  nui&n  , & qui 
viendruit  au-devant  de  lui.  La  bataille  s'étant 
donnéci  Jepbté  demeura  viâoricux,  & ra- 
vagea tuut  le  pays  d'Ammon.  biais  comme 
il  revenoit  dans  là  mail'on  , it  Allé  unique 
vint  au-devant  de  lui  en  danliuit  au  fon  des 
tambours.  Alors  Jcplatc  dcclnr.ant  iês  laa- 
bits  ) dit  ; Ah  malheureux  qaïc  |e  fuis!  Ma 
Aile,  vous  m'avez  trompe,  de  vous  vous 
êtes  trompée  vous-même  j car  )'ai  fait  un 
vœu  au  Seigneur  , & )c  ne  puis  manquer 
à ma  promdre.  Sa  Aile  répoodit  v Mon  pè- 
re , A vous  avez  fait  vont  au  Setgnenr,  AaL 
tes  de  moi  tout  ce  que  vous  avez  pruitais; 
accordez-moi  feulcmait  la  grâce  que  )e  vous 
demande  : Lailicz-moi  aller  Air  les  monta, 
gnes  pendant  deux  mois , aAn  que  j'y  pleu- 
re ma  viiÿinitc  avec  mes  compagnes,  jeph. 
te  la  laifla  libre  pendant  deux  moisi  apres 
ijuoi,  il  exé*cuta  ce  qu'il  avoit  promis  i & fa 
hile  mourut  vierge , ayant  été  immolée  en 
holocauAe , Iclon  le  fcniiment  de  phiAeurs 
Peres  (e)  & de  pluAeurs  Interprètes,  (f) 
Cependant  ceux  de  la  Tribu  d'Ephraim 
( g ) jaloux  de  la  viâoire  que  jephte  vaioit 
de  remporter  contre  les  Ammonites,  p.iC 
lcrent  le  Jourdain  en  tumulte,  vinrent  fe 
plaindre  i Jcphcc  de  ce  qu’il  ne  les  avoit 
pas  appeliez  à cette  guerre,  & le  menacè- 
rent de  mettre  le  feu  i fa  maiAan.  Jephté 
leur  répondit  qu'il  les  avoit  envoyé  prier 
de  venir  à fon  Atcoursi  mais  que  voyant 
qu'ils  ne  venoient  pas , il  avoit  mis  fon 
ame  dans  les  mains,  & avoit  hafardé  un 
combat.  Ceux  d'Eplira'ûn  ne  fe  rendant 
pas  il  ces  raifons,  Jephté  aAanbLi  le  peu. 
pie  de  Calaad.,  leur  livra  bataille,  & les 
vainquit.  Les  viâoriuix  ne  fe  contentant 
pas  de  les  avoir  rois  en  fuite,  fc  AiiAtcnt 
des  guez  du  Jourdain  i lurfque  quelqu'un 

C')  Ani'j.  /.  5 r.  ÿ.  Amhyf.  Of. 

frih  c.  11.  HUr«rym,^.^.<pntr.1  fffvmùit, 

45».  !m  Ckryfpfi , hémil . 14.  sd  fftU,  Atniùtk. 

huth.  ^«4//.  *id  1M.SI9.  Tkitdwét,  tju,  10. 

IJ»  yuUit.  (/)  JomAth»  Ckjid.  Ludav,  (défiU.  !>//- 

ftŸt.finfuUri  ytphtt.  Si*sr.  T.VtV.  SdiUti,  Gf- 

9*^-  C4jVi.  Vo3m  notrC'  Dilicrc.  fur  ce  Aiiof  t à 
U («te  dîS  ( i } }itdk.  XII.  l.  le 
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J'Ephra'im  venoit  Au  le  bord  du  fleuve, 
pour  fe  faiivcr,  ceux.de  Galaad  lui  dcinan- 
doiait:  N’êtcs-vout  pas  d'Ephra'iml  11  ré-, 
pondoii:  Non.  Ils  lui  répliquoient  : Di- 
tes donc  fchibbclith , qui  ligniAe  un  épi,', 
mais  au  lieu  de  fcbibbolcth  , il  à'iüokfibbo- 
Uth , fans  afpiration  ; & aulC-tôt  on  les  pre- 
noit,  & on  les  tuoit  an  palTagc  do  Jour- 
dain s en  forte  qu'il  y eut  quarante  - deux 
mille  hommes  de  la  Tribu  d'Ephraim  , qui 
furent  tuez  ce  jour-là. 

..  Nous  ne  connoillons  aucune  autre  pac- 

!'  ticularité  de  L«  vie  & du  gouvernement  de 
Jephté:  nous  ffivota  Aiulemcnt  qu’il  jugea 
^ lliaL'l  pendant  hx  ans  , ( h ) & qu'il  fut  en- 
terré dans  la  ville  de  blafpha  en  Galaad. 

( I ) Saint  Paul  ( } le  met  entre  les  Saints 
de  l'ancien  Tcllament  qui  fe  fout  diftiiiguez 
par  le  mérite  de  leur  foi.  Il  fcmblc  que  la 
fable  <f Iphigénie  Aile  d'Agamemnon,  eft 
tirée  de  IhiAoire  de  la  Aile  de  Jephté. 
Agamenmon  ayant  par  mcgardc  tué  la  biche 
de  Diane,  la  Déclic  irritée  At  naître  desobA 
tacics , qui  retardèrent  le  dép.irt  de  la  flot- 
te. On  confulta  le  Devin  Calchas,  qui  dé- 
clara que  les  Dieux  demandoient  une  viéfi. 
me  du  Amg  d'Agamemnon.  Iphigénie  fut 
conduite  pour  être  immolée!  mais  Diane 
touchée  de  compadion,  mit  une  biche  en 
la  place  d'Iphigénie.  La  biche  Ait  Aicri. 
Aéc,  & Iphigénie  fut  faite  PrctrelTe  de  Dia- 
ne Orthia , dans  la  Tauriqne , où  l'on  ihv 
moloit  des  vièàimes  humaines. 

[ J E r H T e'.  Il  y.  a quelque  chofe  de  A 
extraordinaire  dans  le  vœa  de  ce  Chef  d’iA 
racl , que  quoique  l Ecrîtute  en  p.iric  en 
termes  Airmcis  & rrcs-clairs,  on  ne  laillc  pas 
d'y  trouver  des  difHeiiliez  qui  crabarradent 
les  Comment.ttcurs. 

LEfptit  du  Seigneur  s'étant  fiifi  de  jephté,. 
dit  l’Auteur  facrc  (1),  U parcourut  k peyt- 
de.  Galaad  Û"  de  Manajjé,  fins  doute  pour 
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raitutTer  des  troupes,  & former  nne  armée 
sjuî^it  -rcpoufïcT  les  Amioonites,  & -dcli* 
vrer  dans  U fuite  les  Ifraclitesde  leurs  iii- 
•cutlioni;  Et  il  fit  un  vau  au  Jê/jjtinrr  , en 
iui  iifmt  : Si  vous  livret,  entre  met  nutins 
lei  enfant  Amman,  je  vaut  aÿ rirai  en  b»- 
■lacaufte  le  fremier  t^ui  fortura  de  U forte 
éemamtifon  pour  venir  ju-JevantJemoi,  Itrf  ' 
^ne  je  re-viendrai  vainqueur  det  .Ammoniict. 

Il  dit  cloirciTicnt  qu'il  offrir.»  en  liolo- 
caiifte  I.»  première  perfonne  de  f»  m»i(bn 
qui  viendra  au  devant  de  lui  à fon  retour 
de  1.»  défaite  des  Ammonites.  Rem.irqiicz 
qu'il  ne  dit  pas  la  première  chtfe,  le  pre- 
mier animal , mais  la  première  perj'onne. 

De  plus  il  ne  dit  pas  fimplcmcnt  qu'il 
vouera  , qu'il  confacrera  > qu’il  olfrira  au 
Seigneur  celui  qui  viendra  le  premier  à fa 
rencontre  > mais  il  a)oulo  altirm.itivcment 
qu'il  le  lui  offrira  en  liolocauftc;  Eum  holo- 
eauflum  efferam  Domina.  C'eft  le  vérita- 
ble l’eus  du  texte  > & les  Peres  l'ont  ainli 
expliqué , comme  on  le  verra  cijprcs.  . 

Cependant  malgré  l'cvidenre  du  texte  > 
quelques  nouveaux  Interprètes  l’expli- 
quent d’une  autre  manière,  A.  tTaduifent 
sinf»  l'Hcbreu  : Et  la  chofe  qui  fortira  det 
portei  de  ma  miifun,  lorfque  je  retourne- 
rai en  paix  de  la  guerre  det  .Ammonitet , 
elle  fera  au  Seigneur,  & je  ta  lui  offrirai  en  ' 
holocaufie.  Jephté  voue  au  Seigneur . difeiit-  ' 
ils,  ce  qui  viendra  au.ilevant  de  lui,  fuit 
homme  , (oit  bête  i mais  non  pas  de  la  mê- 
me manière  -,  c’eff-i-dire , fi  c’eft  un  hom- 
me , ou  une  femme , je  les  conficrerai  au 
Seigneur , ils  (êront  an  Seigneur  j (!  c’eft 
un  .animal  pur  6c  propre  au  làcrilioe,  je 
l'immolerai  an  Seigneur  i (ï  c’eft  un  animal 
immonde,  par  exemple  un  chien  , je  le  ferai 
■mourir  , ou  je  le  rachèterai.  ( » ) De  plus 
Jephté  pouvoit-ü  ignorer  que  lesCicrificcs  de 
vi&imes  humaines  croient  odieux  aiix  yeux 
de  Dieu  ? Vaut  n'imrteret.  point,  dit  le  Sei. 
gneur  , (a)  let  abominât iont  det  peuplet 
Çduméent,  qui  tnt  offert  d leurt  Dieux  leurt 

(»•)  Paptin.  viie  Klmd/i  Rti.  Alü. 

rat.'Ciar,  Druf.'Gru.  L^.  Mtrîaa.^c.  (a) 
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fils  & leurt  fille  t , en  let  fai  font  paffer  par  le 
feu.  Les  principaux  de  la  nation,  tes  Prê- 
tres du  Seigneur  ne  le  ècroient-ib  pas  opp«. 
fez  à 1 execution  d'un  pareil  Eiorihce  i Êiv. 
hn  quan.l  nn  avoucroic  que  .Jephté  anrok 
xièvoüè  fa  tille,  ne  Içavoit  il  p.is  la  Loi  qui 
lui  pecmcuokde  la  racheter  pour  une  lômine 
d'argent  affez  modique  i (p  I Celuiqui  aura 
fait  un  vau , Oie  qui  aura  voiiè  f*  vie  au  .Sri- 
gneur,  donnera  te  prix  qui  fera  ordonné-,  l'hom- 
me depuit  vingt  ont  ji^quà  foixante,  donnera 
cinquante  ftdet , félon  le  poidt  du  SauBuaire-, 
la  femme  en  donnera  trente  -,  le  garçon  depuit 
cinq  ans  juffu'À  vingt,  donnera  vingt  ficter, 
la  fiUe  de  même  âge  en  donnera  dix.  C'eft 
ce  qu’oii  dit  de  plus  plauliblc  pour  pcTfuader 
que  Jephté  ii’avoic  p.»s  fait  vsu  d'immoler 
U fille  au  Seigneur. 

On  peut  répondre  II  ces  railons  , l o-  Que 
maLà-propos  on  veut  détourner  le  fens  du 
texte  , qui  porte  exprcllcment , que  celui  qui 
viendra  au-devant  de  lui,  fera  au  Seigneur, 
Û"  lui  fera  offert  en  holocaufie.  Il  parle 
d'une  petibnne  , fie  non  d'une  bête.  • a"- 
On  ne  prétend  pais  juftifier  ni  le  vœu  pré- 
cipité , ui  (bn  exécution  littérale  faite  par 
Jephté:  on  avoue  que  Ibu  vœu  n’cft  p.»s  le. 
Ion  la  l'cience,  fie  que  Dieu  ne  deraandoit 
p.is  qu'il  lui  offrît  ime  telle  viélime.  Il  au- 
roit  beaucoup  mieux  fait  de  demander  par- 
don de  fon  imprudence  , 6c  de  s’impofet  de 
l'avis  dn  Grand  Prêtre  dé  fi  nation,  une 
peine  proportionnée  à là  faute.i  }<>•  Le  r.'i- 
chac  des  choies  dévoilées  que  la  Loi  per- 
met, n'eft  JX1S  des  ebofes  dévoilées  par  l'an.a- 
theme,  mais  feulement  do  celles  qni  Icuit  dé- 
vouées par  un  déssouement  (impie.  Les  pre- 
miers ne  Ce  rachetoient  point,'  (q)  Onine 
quoi  Domino  confecratur , frve  iMma  fut- 
rit,  five  animal,  frve  ager,  non  vende tur, 
nec  redimi  poterie, . Onrnit  eonfecratio  qua 
offertur  ab  homine,  no»  redimètur  , fed  mor- 
te tttorietur. 

Les  Peres  fie  plulieurs  habiles  commenta- 
teurs n'ont  pas  lait  difficulté  de  reconnoitre, 

n,«r.  Xll.ti.  (>)  Gv/f.  .ttVlI.  a- }.  4-f.  Ij) 
Ln'r.  XXVIII.  i8.  îÿ. 
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que  Jq>htc  avoil  réellement  oftnt  £i  (ille  en 
kolocaufte.  Jofeph  ( r ) le  dit  cxprdlcment. 
Le  Pataphrafte  Caldécn  dit  qn'//  immola  font 
0voir  oonfuité  U Grand  Pritrt  i & que  iil 
{avait  eonfntté,  il  aurtit  racheté  fa  fille  Jane 
femme  d argent.  Saint  Arabroife  (/)  déplo- 

re la  dure  promellê,  & la  cruelle  cxécation 
du  VŒU  de  jephté.  Saint  AugulUn  (r) 
défapprouve  la  conduite  de  Jephté , Sc  dit 
qu'il  fît  en  cela  ce  qui  étoit  défendu  par 
la  Loy,  & qui  ne  lui  avoit  été  commandé 
par  aucun  ordre  ptticulicri  Fecit  qiiod  ex 
Loge  vetabatnr,  & mtUo  fpeciali  jubebatur 
imperia.  Il  fuppofe  par  confequent  qu  il  exé- 
cuta Ton  vo-u  à la  lettre.  Saint  Jérôme  («) 
croit  que  Dieu  en  permit  l'exécution,  pour 
punir  ce  perc  imprudent  de  là  témétité  : 
XJt  qui  improfpedé  voverat , errarem  voto- 
ram  in  filia  mortem  Jemiret. 

Saint  Chryfoftomc(  a') remarque  que  Dieu 
par  une  providence  pleine  de  lagcllc,  per- 
mit que  ce  pere  fit  réellement  mourir  fa  fil- 
te , pour  réprimer  ceux  qui.  tkiu  la  fuite 
pourroient  le  porter  légèrement  à faire  de 
pareilles  promefTcs-  C'étoit  un  exemple  très- 
propre  à mfpirer  aux  hommes  de  la  circonL 
peâion,  &:  à Us  éloigner  des  vottix  & des 
promefTes  précipitées.  Saint  Jullin  le  Mar- 
tyr (^  ) & Thtodoret  ( <,  ) ont  regardé  cet- 
te aâioo  dans  la  même  vùë.  D'autres  ne 
fê  font  pas  contentez  de  foppofitr  le  fâcri- 
fice  de  la  fille  de  Jephté  comme  un  fait  cer- 
tain , ils  l'ont  loüc  & approuvé.  L'Auteur 
des  Queltions  aux  Orthodoxes , imprimé 
fous  le  nom  de  fâint  Jullin  (4  ),  ne  doute 
p.as  que  la  pieté  envers  Dieu  qui  lui  fit  iin- 
molet  fa  fille , ne  l'ait  fait  mettre  par  l'A- 
pôtre au  nombre  des  juHes.  Saint  Jérôme 
s'exprime  de  même:  (b)  ffepbte  abtnlit  fi,- 

(0  jUiiy.  t,  v.  f.  9,  erfvnfirat  fi  vie  «ar 

T«  nfMiftfJrtr  fiixSmra  âr 

ma!  mim  nm'fa  ùXimmi^aat  (/)  t.  t*  dr 

#*<■•  c.  II.  (/)  A»/.  î«.49  in  î.'diV.  (») 

«rm.  /.  i.nntta  Jniukm.  { x ) Chryltÿ,  hmul,  14. 
mi  fiful.  Am, Mi.  (y  ) Jnpin.  fia  A»<W  4». 
ürfSnd»!.  J«.  ÿV-  Ti«d»r«  lO.  in  Jadic. 

(4)  A«it.  f>.  ad  Oriénttx.  yv.  99.  {l)  Wrrvym. 
if  ifl,  «d  JmHmn, 
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liam  virginem,  & ideireb  in  emmeratiane 
SanSmrum  ah  .Apaftola  ponitnr.  Il  die  aiL 
leurs  (<)  que  fi  le  fâcrifice  n'efl  pas  louable, 
au  moins  l'cfprit  Bc  l'intention  font  dignes 
d'approbation:  Non  facrificinm  placet,  fed 
ammns  ojferentis.  Saint  Ambroife  ( d ) n'o- 
fc  l'accufer  d'avoir  exécuté  là  promeflè  i mais 
il  le  plaint  de  s'être  trouvé  dans  la  ncceflité 
de  ne  pouvoir  accomplir  Ibn  vœu  , que  par 
un  parricide.  Non  ^ffmn  aunfmre  virmn , 
qui  nece/fe  habnit  impUri  qnod  voverat  \ fed 
tdtnen  miferabilit  neceÿltas,  qna  Jolvitnr  par. 
rUidio.  Saint  Thomas  (e)  reconnoic  que  la 
foi  A:  la  dévotion  qui  le  porterait  1 faire 
cc  VŒU , venoient  de  Dieu  , & que  c'cfl  ce 
qui  l'a  fait  metire  par  l'Apôtre  au  rang  des 
juflcs  (/)  \ mais  que  ccqui  gâta  fon  a&on, 
fut  qu'il  fc  laillà  aller  L Ion  propre  mouve- 
ment, en  exécutant  cc  qu'il  avoir  trop  légè- 
rement promis.  On  peut  voit  notre  Dillcr. 
tatiou  fur  cette  matière,  celle  de  Loiiis  CapeL 
le  , celle  du  Pcrc  Aléxandre,  & les  Auteurs 
qui  font  citez  dans  notre  Bibliothèque  fâcréc. 

J E R A A , Egyptien  , elclave  de  Sefan  , 
à.  qui  celui-ci  donna  fa  fille  Ohola'i  en  maria- 
ge, dont  il  eut  Ethe'i.  l.  Paralip.  II.  iq,  f 5..] 

JERALA  . ville  de  Zahulon.  ^qf«e  XIX. 

I 5.  Elle  cil  nommée  pédala  dans  quelques 
Exemplaires}  &.c'ell  la  meilleure  Icfou,  au- 
torisée  par  l'Hébreu. 

I. JERAME'£L,lils  de  Cis  i.Par.  XXIV. 
»î>' 

II.  JettAMs’Ei.,  fils  aîné  d'Hefroo,  delà 
Tribu  de  Juda.  (g)  jeraméel  étoit  frere 
de  Calubi  & de, Ram.  Il  eut  pour  fils  Ram, 
Bnna,  Aram  , Afom  , Achia  Si  Onam.  (h) 

III.  Jxi<.aME’EL,  canton  du  partage  de 
Juda , vers  le  raidy  de  cette  Tribu.  ( 1 ) Il 
fut  pofsédé  pat  les  defeendans  de  Jéraméel 
fils  d'HeIron.  David  dilôit  à.  Achis  qu’il  t 
fàifbit  des  conrles  dans  le  pays  de  Jéraméel, 
pendant  qu’il  ravageoit  te  pays  des  Amalé- 
cites,  des  GefCirites  Si  des  Cerlitcs. 

JE- 

(0  UUrtmjm,  in  emj>.  VII.  3vim . (4)  Amirtf.  t, 
t.  oÿr.  c.n,  ( • ) D.  /**».  1.  1.4M.  1,  aW  1.  ym. 
88.  (/)  aWr.XI.  U.jy.  (jfiuPnr. 

M.as.tc.a?.  (Oi. Att-iuvii.  10.XZX.  19. 
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JEREM  IE»  fût  d’Helcm  de  b race  Sa- 
ccrduulc  , itoit  natit  d'Anathoch  > bour- 
gade de  b Tribu,  de  Beiijainin.  ( IQ  11  fut 
deftiné  i l'emploi  de  Prophète  dés  1<  fcin 
de  (à  roere  > ( / ) & avant  fa  naiflànce. 
Lorsque  Dieu  lui  patb  pour  b première 
fois  1 & qu'il  l’envoya  porter  lès  ordres  aux 
Princes  > aux  Prêtres  de  au  peuple  de  Juda, 
il  s'exculâ  fur  fon  bas  âge,  & lîir  fou  peu 
d'éloquence.  C’éioit  la  quatorzième  année  de 
fon  âge,  de  la  treizième  année  du  régné  de 
Jofias,  l'an  du  Monde  JJ75-  ayant  l'Ete 
commune  £19,  Il  continua  de  prophètifer 
jul'qu'après  b ruine  de  Jèrufalem  par  les 
Chaldèens , arrivée  l'an  du  Monde 
de  il  mourut,  à ce  qu'on  croit,  dans  l'E- 
gypte, deux  ans  apres;  f(avoir,  l'an  du 
Monde  }4iS.  avant  J,  C.  581.  avant  l’E- 
re  vulgaire  fi6, 

Jèrèniic  s'ètoit  contente  de  prêcher  de  vi- 
ve voix , fans  rien  écrire , jufqu'à  la  qua- 
uiéme  année  du.  règne  de  Joakim  Roi  de 
Jud.i.  Ce  fut  alors  qu'il  cotiunença  i ré- 
diger fes  prophéties,  ainli  que  nous  le  di- 
rons ci.aprés.  Nous  allons  donner  un  abré- 
gé de  b vie,  autant  que  nous  le  pourroiu , 
en  fuivant  l'ordre  des  teins.  Lorique  Dieu 
appclta  Jérémie  aa  minillére  de  la  prophé- 
tie , il  lui  fil  voir  tout  d’un  coup  qu’il 
auroit  beaucoup  é fouifric  de  b - part  des 
Jsûls,  mais  il  lui  promit  en  meme-tems  de 
le  rendre  comme  un  mur  d’airain  contre  les 
Rois,  les  PriiKes,  de  le  peuple  de  Juda. 
(m)  Il  lui  fit  voir  aufli  Ibus  b figure  d'une 
branche  d'.imandicr  qui  commenfoit  i fleu- 
rit, (a)  de  lôus  celle  d'une  chaudière  échauf- 
fée par.  un  feu  lôuiflé  du  côté  du.  nord , 
que  tonte  b Judée  étoit  menacée  d’un  très- 
grand  malheur,  de  trés-prochain  de  b put 
des  Chaldèens.  On  peut  dire  que  c’ell-li  l'ob- 
jet géiiénl  de  prcique  toutes  les  prophéties 
de  Jérémie.  Elles  roulent  fiif  les  crimes  de 
Juda,  de  fur  le  châtiment  que  le  Seigneur 
en  devoir  faite  par  b main  de  Nabuebo- 
douolôc  Roi. des  Chaldèens. 

(*)  Jm.  I.  I.  ( / ) J,nm.  t.  y.  (•)  Jvm. 
I.  I&  &t-  Jwiw.  l.  II.  iz,  tji  fif. 


Le  Prophète  commence  par  une  forte  ia- 
veâivc  contre  les  défordres  du  Royaume 
de  Juda.  (a)  Ces  défordres  étoient  extrêmes 
durant  les  premières  années  du  regne  de 
Jofias,  qui  eft  le  tems  où  ces  prophéties 
furent  prononcées,  de  avant  que  ce  Prince 
eût  réformé  Ca  Etats;  (p)  ce  qu'il  ne  fit 
que  b dix-huitiéme  année  de  fi>n  regne.  Pen. 
dant  tout  ce  tenu,  Jérémie  Ibuffrit  de  gran- 
des persécutions  de  b part  des  Juifs.  Ses 
parens  de  fes  compatriotes  mêmes , ( f ) 
ceux  de  b petite  ville  d'Aiiathoth,  le  mc- 
nafoient  de  le  tuer,  s'il  contimioit  à pro- 
I phêtifer..  Mais  le  Prophète  les  menace  euz- 
mêmes  qu’ils  feront  mu  à mort  par  le  glas- 
! ve , de  qu'ils  friront  par  b famine.  En 
mtmc-lcnu  il  (e  plaint  à Dieu  du  bonheur 
dont  joiiiflcnt  les  méchaiu,  pendant  que  tes 
gciu  de  bien  font  dam  l’opprefTion  de  dans 
b doubur.  Lç  pays  étoit  alors  dans  b 
famine,  qui  étoit  un  effet  de  b colère  du 
Seigneur  contre  fon  peuple.  'Vers  ce  même 
tenu.  Dieu  défend  à fini  Prophète  de  pren- 
dre une  femme,  de  de  nourrir  des  enfans 
dans  Jérufâlcm;  d'entrer  dans  aucune  mai- 
fon  de  joye  de  de  fefliii,  ni  dans  aucune 
maifon  de  deüil,.  pour  confbler  ceux'  qui 
étoieut  affligez-  Tout  cela  défignoit  que  le 
Seigneur  avoit  rélulu  d'ôter  à Isn  peuple 
toute  pan,  toute  joye,  toute  confobtion.  (rj 
Nous  croyons  que  ce  fut  Ibus  le  regne 
de  Scllum  fils  de  Jofias,  {f)  que  Jérémie 
reçut  ordre  du  Seigneur  (r)  d'aÛcr-chez  un 
potier  de  terre.  Il  y remarqua  un  pot  qui 
fc  caflbit  entre  les  maku  du  potier,  lequel 
en  fit  un  autre  fur  le  champ  avec  b mê. 
me  argile  dont  b premier  étoit  composé. 
Jérémie  déebra  queceb  marquoit  b répro- 
bation de  Juda  , au  Ibn  duquel  Dieu 
devoil  fiifciter  un  autre  peuple  [fias  I»- 
délu. . Poui  faire  fentir  plus  vivement 
Q^qqq  } b 

tMt.  Il  in.  yv.  V.  VI.  vn.  vm. 

■&  /êy.  (t)  4.  R<x.  XXIII.  4-  î-  «• 

'Xtl.  XIII.  XIV.  XV.  XVI.  (r)7«r«.  XVI.  XVII. 
( f}  ]o^s  fur  tue  Tan  du  M*  avant  j.  C. 
Cû6>  avant  TEre  vulg.  610.  (<)  xViu. 
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U force  de  cette  prophétie , il  reijat  ordre 
de  prendre  une  cnulic  de  terre;  & de  la 
c.iller  en  préicnec  des  Anciens  du  peuple  &: 
des  Prêtres  > dans  la  v^liée  des  entaiis  d En- 
iion.  Dc-la  il  monta  au  Temple,  où  il  Con- 
6ima  tout  ce  qu'il  leur  a voit  dit  Phairur 
Capitaine  du  Temple , le  lit  arretèr , Sc  le 
fit  lucltrc  dans  une  prifon  du  Temple,  où 
U demeura  lufqu'au  lendemain.  Alors  il 
prédit  à Phalllir  que  lui , Tes  enfans  6c  Tes 
amis  (croient  réduits  en  captivité. 

Joakim  Roi  ik  Juda  , ayant  fiiccélé  ù 
Sellum,  (n)  Jérémie  lui  dit  (a)  que  s’il  veut 
demeurer  fidèle  à Dieu,  on  verra  encore  de  s 
Rois  de  Juda  dans  fon  paLiis , accompagnez 
de  tout  l'éclat  de  leur  dignité  ■ mais  que  s'il 
continue  dans  les  dcl'ordrts  , Dieu  réduira 
ce  lieu  en  lôlitudc.  Mais  Comme  Joakim 
au  lieu  de  fe  corriger  , s'abandonnoit  à Li 
cruauté  & i l'avarice,  & s'amufoit  à faire 
des  bàtimena  fomptueux,  Jérémie  le  mena- 
ce d'une  mort  maiheuccufè,  6c  lui  dit  qu’il 
fera  privé  des  honneurs  de  la  sépulture.  II 

aile  encore  contre  Jéchonias  frere  de  Joa- 

im , 6c  lui  prédit  qu’il  fera  livré  entre  les 
nuitu  des  Chaldceus  , Sc  qu'il  ne  verra  ja- 
mais aucun  Roi  de  (a  race  (ur  le  trône  de 
Juda.  [y)  Il  déclame  fortement  contre  ces 
deus  Princes  , &.les  dépeint  comme  des 
palteurs  cruels  , qui  au  lieu  de>  paître  leur 
troupeau,  le  dé'vorcnt  & le  dilfipcnt. 

Vers  le  même  tems,  Jérémie  étant  inon- 
,té  au  Temple,  en  prédit  clairement  la  delù 
ti;uéUon.  ( <,  ) Alors:  les  faux  Prophètes  6c 
les  Prêtres  le  fiitircnt , 6c  le  déclarèrent 
cqiqvaldc  de  mort.  Les  Princes  du  peuple 
J éwnt  venus  pour  le  juger,  Jérémie  (ans 
s ert'raycr,  leur  déclara  qu’il. n’avoit  tien  dit 
iquc.  par  l'ordre  de  Dieu  , 6c  que  s'ils  ne  fc 
convertiiroient,  ils  verroient  bicn-tôt  l'effet 
de  fes  menaces,  Ce  difenurs  arrêta  les  Prin-  j 
ces;  lis  le  renvoyèrent  ablîius,  6c  le  juHi.  ' 

f «)  Sdlum  ne  régna  que  tr<-  ' - 
m s en  fa  place  la'num 
ph.'cic,  de  liremic 
d«îîyi-  .(*)  .V 
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fièrent  p«  l'exemple  du  Prophète  Michèe, 
qui  avoit  prédit  la  même  chofe  fous  le  Roi 
Lzc-cliias  , fans  qu'au  lui  eût  fait  la  itioia- 
dre  peine.  • < 

Avant  la  quatrième  année  (4]  de  Joakîin, 
Jérémie  prophetifâ  contre  divers  |>euplcs  voi- 
(ins  de  la  Judée,  (é)  comme  les  Egyptiens, 
les  Philiflins  , les  Tyriens,  les  Phéniciens, 
les  Idumccus,  les  Ammonites , les  Moahi- 
tes,  6c  les  peuples  deUam.is,  de  Cédar, 
d'Afor  , 6cc.  car  Jérémie  ctoit  établi  le  Pro. 
phcle  des  nations  ou  des  (,cntils  : Prophé- 
tant  in  grntibnt  iedi  te  1 comme  faint  Pan! 
ctoit  ddiinc  pour  être  l'Apôtre  des  Gentils. 
Le  Prophète  menace  donc  tous  ces  peupler 
de  leur  faire  boite  le  calice  de  la  colcrc  du 
Seigneur.  Mais  cette  prophétie  n'eut  fon  ac- 
complifTêinent  parfait  qn'aprcs  la  ruine  de 
Jcriitâlem  par  les  Chaldécns. 

L.a  quatrième  année  de  Joakim,  (r)  Na- 
buchodonofor  fut  envoyé  en  Judée  par  fon 
perc  Nabopolafïïir.  Il  fit  le  liege  de  Jéru- 
(àlcm  , prit  Joakim  6c  plufietirs  autres  Juif, 
entre  Icf'qiicis  ctoient  Daniel  &:  (es  compa- 
gnons. Il  vouloic  les  mener  tous  c.iptifs  à 
Babylone;  mais  il  rclicha  Joakim,  6c  fc 
contenta  d'y  faire  conduire  les  autres  csptils. 
Ce  fut  cette  année  que  Jérémie  (J)  annon- 
ça politivcmcnt  la  c.iptivité  des  Juifs,  qui 
devoir  durer  fuixante  6c  dix  ans,  après  lcd 
quck  Dieu  devoir  punir  ù leur  cour  les 
Chaldécns  Sc  les  Bibyloniens.  Dans  le  mê- 
me teros  , il  prédit  pour  la  féconde  fois  , 
que  les  peuples  voifins  des  Juifs  féronc 
cnyvrez  du  calice  de  la  colère  de  Dieu. 

Ce  fut  aufli  cette  quatrième  année  de  Joa- 
kim , que  le  Prophète  reçut  ordre  du  Sei- 
gneur de  mettre  en  écrit  tout  ce  «jni  lai 
avoit  été  révélé  depuis  la  treiziéme  année 
de  Jnfi  .'  l'ilors.  -(e)  Jérémie  obéit. 
Il  tics  à Baruch  lôn  Dilci- 

les  aller  lire  dans  le  Tem- 
ple . 
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pic,  nj  pouvant  oUcr  lui-même,  parce’ 
quil  éloit  dam  les  liem,  où  il  avoir  été 
mis  par  les  ordres  du  Roi.  Baruch  alla  donc 
au  Temple  Li  cinquième  année  de  Joalcim  •, 

£i  le  jour  de  1 Expiation  folcmnelle,  il  lut 
devant  raflemblcc  du  peuple  les  prédiaions 
facheufes  dont  Jérémie  les  men-içoit.  Mi- _ 
cUée  fils  de  Ganurias,  en  alla  donner  avis 
aux  Princes  & aux  Magifteats,  qui  envoyé- 
tent  quérir  Baruch , avec  le  Livre  qu’il  avoit 
lu  au  peuple.  Baruch  vint,  & r^éta  de 
nouveau  en  leur  préfence  , ce  qu'il  avoit 
récité  devant  le  peuple.  On  infoniu  le 
Roi  de  tout  ce  qui  s'etoit  paflè , & on  in- 
terrogea Baruch  fur  la  manière  dont  Jer^ 
mie  lui  avoir  diûé  ce  Volume.  Il  répondit  1 
que  ce  Prophète  le  lui  avoit  diète  par 
cieut  , fans  hcfiter , & comme  s’il  avoit 
lû  dans  un  Livre.  Les  Magillrats  dirent  à 
Baruch  de  fe  retirer,  & de  fc  tenir  caché 
avec  Jcrcmie;  & cependant  ib  portèrent  le 
Livre  au  Roi,  qui  en  fit  lire  trou  ou  qua- 
tre p.igcs  en  fl  préfcnce  ; mab  ayant  oui  ce 
qu'il  conteiioit,  il  le  coupa  avec  un  canif, 
ê(  le  jetta  dans  un  brafier,  qui  ctoit  allu- 
mé devant  lui.  Il  ordonna  en  même  - teins 
qu'on  fe  lâisit  de  Baruch  êe  de  Jérémie: 
mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'on  les  trouvât. 
Jérémie  reçut  ordre  une  fécondé  fob  de 
dièter  à Baruch  ce  qui  avoit  été  brûlé,  & 
Dieu  y fit  ajouter  beaucoup  de  nouvelles 
chofes. 

Un  jour  Jérémie  (f)  par  l'ordre  de  Dieu, 
introduifil  dans  le  Temple  les  Réchabites , 
£c  leur  fit  préicnter  du  vin.  Ib  s'excuicrent 
d'en  boire,  dilânt  que  Jonadab , un  de  leurs 
Ancêtres,  le  leur  avoit  défendu,  auffi-bicn 
que  de  demeurer  dans  des  maifons  & dans 
les  villes,  Sc  ne  leur  avoit  permis  de  lo- 
ger que  fous  des  tentes.  Ils  ajoutèrent  qu  ils 
n'étoient  entrez  dans  la  ville  que  par  la 
néccBité,  les  Chaldéent  occupant  la  cam- 
pagne, & ne  leur  permettant  pas  d'y  pou- 
voir demeurer  en  paix.  Cette  circonn">oce 
fait  juger  que  ceci  arriva  pendant  le  fié^c 
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de  Jérufalcm , la  (ëpticme  Sc  dernière  an. 
née  de  Joakim.  Jérémie  prit  occafioii  ' 
de  cette  reponfe,  €e  fiire  aux  Juifs  de  vifs 
reproches  de  leur  peu  de  Ibumiflion  nnx' 
Loix  du  Seigneur , pendant  que  les  Récha. 
bites  avoient  tant  de  déférence  pour  les  or- 
dres d'un  de  Icürs  Ancêtres. 

Peu  de  teras  après  cela,  Joakim  fût  pris,' 
tué  Se  jetté  à la  voirie  pat  les  Chaldéeni. 
Jéchonias  fon  fils  lui  (accédai  Se  ne  régna 
que  trois  mois.  Il  fut  aufTi  pris  par  les  CoaL 
déens  , Se  mené  captif  à Babylone.  Sedé- 
cias  régna  après  Jéchonias  depun  Fan  du 
Monde  HO  J.  jufqu'en  Htd.  qui  eft  l'an, 
née  de  la  prife  de  Jérufalem  pat  les  Chal- 
déens. 

Les  Rois  de  Moab  , d'Ammon , d'Idu- 
mée.  de  Tyr,  Se  de  Siden,  avoient  en- 
voyé des  Ambaflàdeurs  â Sédéctas  au  com- 
mencement de  fon  régné.  Jérémie  fit  pré-' 
(ent  à chacun  de  ces  .Ambaflàdeurs  d'un  joug’ 
pour  les  porter  aux  Rois  leurs  maîtres  , 
avec  ordre  de  leur  dire  de  la  part  du  Sei- 
gneur, que  quiconque  refuferoit  de  s'afTii- 
jetlir  de  bon  grc  à Nabuchodonofor,  feroit 
malgré  lui  fournis  à fon  joug  & à fon  cm-' 
pire,  (b)  Jérémie  dit  la  même  chofe  â Sé- 
decias.  Et  comme  le  Prophète  portait  fur 
fon  Cüû  des  jougs  Sc  des  liens  , pour  mar- 
quer par-là  aux  Ifraëlites  leur  captivité  pro- 
chaîne,  Sc  leur  affiijcttilTcmcnt  aux  Chal- 
déens,  un  faux  Prophète  nommé  Hananie, 
faifit  ces  liens  St  ces  jougs  qui  étoient  fur 
le  coû  de  Jérémie , & les  ayant  brtfê  de- 
vant tout  le  monde,  il  dit;  C'eft  ainfi  que 
le  Seigneur  rompra  fe  joug  que  Nabucho- 
donofor veut  imptofer  aux  Juifs.  Comme 
Jéré-mie  (è  retiroit  outré  dé  cfoulctir,  le  Sci.- 
gneur  lui  infpira  de  retourner , Sc  de  dire 
à Hananie , qu'au  lieu  de  ce  joug  de  Kr» 
qu’il  venoit  de  rompre,  le  Roi  Naba.'V'- 
donofor  leur  en  impufëroit  un  autre  -v  v - 
Et  vous,  Hananie,  ajoûta-t'il,  pd;bik 

(i)  An  du  Monde  wc:- 
, avant  rtre  vul^.  Çvv».  (o  S'"  • 
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abuTcz  du  nom  du  Scipneur  par  vos  men- 
fongcs.  vous  mourrez  avant  la  fin  de  cette 
annie.  Il  mourut  en  effet  deux  mois  apres 
cette  prédiâion. 

Nous  croyons  que  ce  fut  fous  le  cegne 
de  Sedécias  que  Jérémie  reçut  ordre  du 
Seigneur  (fcj  d’aller  dans  une  caverne  fur 
l' Euphrate,  pour  y cacher  une  ceinture  de 
lin.  Il  retourna  quelque  tenu  après  au  anè> 
me  lieu , & y trouva  cette  ceinture  toute 
pourrie',  ce  qui  roarquoit  l'abandomicmcnt 
que  le  Seigneur  fàifoit  de  Juda,  qu'il  s'étoit 
autrefois  attaché  comme  une  ceinture.  La 
quatrième  année  du  même  Prince , ( i ) Sa- 
ra'ias  frété  de  Baruch  ayant  été  envoyé  é 
Babylone , apparemment  pour  redeman- 
der i Nabuchodonofor  les  vaiffeaux  du 
Temple , Jérémie  lui  donna  les  Prophéties 
qu'il  avoit  écrites  contre  Babylone  , avec 
ordre  de  les  lire  aux  Juib  captifs,  & après 
cela  de  les  attacher  à une  pierre , Sc  de 
les  jetter  dans  l'can  de  l'Euphrate.  Jérémie 
(1)  écrivit  encore  une  autre  fois  aux  me- 
mes captifs  , par  Ganurias , que  le  Roi  cn- 
voyoit  à Babylone,  de  s'éublir  dans  ce 
pays , d'y  bâtir  des  mailbns  , & de  s'y  ma- 
rier, parce  que  leur  captivité  devoit  durer 
foixante  Sc  dix  ans,  après  lefquels  le  Sei- 
gneur les  délivrcroit. 

Un  nommé  Sémci'as,  (m)  qui  étoit  alors  à 
Babylone , écrivit  à Sophonias,  qui  étoit  un 
des  prémiers  Prêtres , & le  reprit  de  ce 
qu’il  permettoit  à Jérémie  d’écrire  ces  cho- 
ies aux  captifs,  Bc  de  ce  qu’il  ne  l'avoit 
pas  rois  en  prilbn  pour  cela.  Sophonias  lut 
la  lettre  à Jérémie , Sc  ce  Prophète  écrivit 
de  nouveau  aux  captifs  de  Babylone , Sc 
prédit  à Séroéïas  qu’il  mourtoit  en  captivL 
té.  Sc  que  ni  lui,  ni  fq  poftérité  ne  ver- 
roient  point  la  délivrance  du  peuple  de  Juda. 

Nabuchodonofor  étant  venu  aflléger  Jé- 

(<i)  Jrrrm.  XIII.  C<)  An  du  Monde  Î409. 
avant  J.  C.  î»i.  avant  T,  re  vuli;.  tÿt.  (t)  Jf 
r,m.  L.  Ll.  l.  i...  ç»  fil.  fil.  (/)  firtm.  XXIX. 
I, . . in.  C®)  XXIX.  14.  SÇ.  & ftj. 
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rulâlcm  la  dixiéme  année  du  reene  de  Sé-- 
décias,  (r)  Jérémie  qui  ne  celloit  de  pré. 
dire  que  la  ville  (croit  prilê,  Sc  le  peuple 
réduit  en  captivité,  fut  mis  en  prifon  dans 
le  parvis  du  Palais.  Alors  Hanaméel  fils 
de  l'oncle  de  Jérémie,  vint  trouver  le  Pro- 
phète dans  (à  prilôn , & lui  dit  : C’eff  à 
vous  qu'appartient  le  droit  de  racheter  un 
tel  champ  qui  ell  é Anathoth  vôtre  patrie. 
Jérémie  l’acheta  . 'il  en  palla  le  contrat,  Sc 
en  délivra  l’argent,  (e)  Il  en  mit  la  cédule 
entre  les  m.iins  de  Baruch , Sc  loi  dit  de 
la  conferver;  parce,  ajodta-t'il , que  le  tems 
viendra  que  ce  pays  lêra  de  nouveau  cul- 
tivé Sc  habité.  Durant  le  même  fiége , ( p ) 
le  Roi  & les  habitans  de  Jérufalem  remirent 
en  liberté  leurs  efclaves , parce  que  c'étoic 
l'année  Sabbatique , & que  la  vùê  du  dan- 

f;cr  prélênt  les  rendoit  plus  exa&s  é garder 
a LoL  Mais  Nabuchodonofor  ayant  quitté 
pour  quelque  tems  le  fiége  de  la  ville , pour 
repouffer  le  Roi  d'Egypte , qui  faifoit  mine 
de  venir  à fon  fecours,  le  Roi  Sc  le  peu- 
ple reprirent  leurs  elclaves  , lâiis  (ê  mettre 
en  peine  de  leur  parole,  ni  de  la  Loi  de 
Dieu.  Jérémie  fur  cela  s’éleva  contre  eux, 
& leur  fit  de  terribles  men.iccs.  Depuis  la 
levée  du  fiége , il  fut  mis  en  liberté,  Sc 
Sédécias  envoya  vers  lui  pour  fc  recom. 
mander  i fes  prières.  Le  Prophète  fit  dire 
au  Roi,  (f)  que  Nabuchodonofor  revien- 
droit  contre  la  ville,  qu'il  la  prendroit,  Sc 
la  réduirok  en  cendres.  Comme  il  vouloit 
k retirer  K Anathoth  (à  patrie , les  gardes 
l'arrctérent  comme  un  transfiige , Ac  les 
Princes  le  jettérent  dans  un  cachot,  oô  il 
fut  en  d.angCT  de  là  vie.  à caulc  de  l'incom- 
modité du  lieu.  Sédécias  envoya  lui  deman- 
der quelque  tems  après , s’il  avoit  quelque 
nouvelle  révélation.  Jérémie  lui  dit  qu'in- 
failliblement  il  (croit  livré  aux  Chaldéenr,  & 
le  pria  de  le  (aire  tirer  de  la  prilbn  où  il 

étoit 

(>)  An  du  Monde  J4>4.  avant  I.  C.  ç8S.  avanr 
l'Ere  ville.  tSO.  (.)  XXXI 1 XXXIII.  Cf) 
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"iêtoit.  Le  1101  lui  accordi  cette  grâce  > Si 
lui  fît  donner  tous  les  jours  du  pain  pour 
là  nourriture,  ijiidis  qu’il  y en  eut  dans 
la  ville. 

Nabuchodonofor  fiant  revenu  ati  fifge 
de  JéruCilcm , la  ferra  de  plus  prés  qu’au- 
paravant  ,•  Si  Sfdccias  ayant  envoyé  deman. 
deri  Jérémie  (r)  s'il  n'avoil  rien  de  bon  à 
lui  dire  , il  répondit  i ceux  que  le  Roi  avoit 
envoyei,  que  la  perte  du  Roi  &de$  Prin. 
ces  étoit  réfblue  ; mais  que  pour  le  peuple, 
ceux  qui  le  rendroient  aux  Chaldéens , au- 
roient  la  vie  fauve  ; k que  ceux  mri  s’o- 
piniàtreroient  li  demeurer  dans  la  vifle,  fe> 
roient  enveloppez  dans  là  ruine.  'Comme 
ce  Prophète  continuoit  à prédire  les  mal- 
heurs  de  la  ville,  les  principaux  de  Jérulâ. 
iem  en  firent  leurs  plaintes  i Scdéctas.qtri  leur 
permit  de  faire  de  Jérémie  tout  ce  qu'ils 
voudroient.  Ils  le  defeendirenc  avec  des  cor- 
des dans  une  citerne,  où  il  n'y  avoit  point  d'eau, 
mais  feulement  de  la  bouc  ; & où  le  Prophète 
lëroi- bien-totmort,  li  Abdcmciech  n'en  eût 
averti  le  Roi,  qui  le 'fil  tirer  delà.  (J)  Il 
flit  toutefois  l.il(fé  dans  le  parvis  de  la  pri. 
fon,  où  il  demeura  jufqn'à  la  prifë  de  la 
ville,  qui  arriva  quelque  tems  apres  , dans 
la  onzième  année  de  Sédécias , du  Monde 
341<S’.  avant  J.  C.  584.  avant  l’Erc  vul- 
gaire f8'8. 

Jérémie  fut  pris  avec  les  autres  captlfe  , 
■Si  mené  avec  eux  jufqu’ù  Ramath:  mais 
comme  Nabuchodonofbr  avoit  exprefsément 
recommandé  i Nabnzardan  ( t ) Général  de 
lès  troupes  , d'avoir  foin  de  Jérémie , k de 
lui  iailTcr  ftire  ce  qu'il  voudroit , Nabu- 
zardan  lui  donna  le  choix  de  venir  avec  lui 
à Babylone,  ou  de  demeurer  dans  la  Ju- 
dée, avec  le  refledu  peuple.  LePropJiéte 
accepta  ce  dernier  parti , & alla  joindre 
Godoli.is  ù Malphath  , où  plufieurs  Juifs  , 
que  la  guerre  avoit  difperfez  en  differens 
loodroits,  vinrent  auflî  le  réünir.  Ils  y vi- 


Xr)  Jirrm.  XXJ.  Cf)  JfMm.  XXXVIII. 
3mm.  XXXIX.  6 Xl-I, 

Tmc  IL 


(<) 


^ E eSt 

Voient  en  paix  k en  afitlrauce , lorlque  If 
macl  fils  de  Nathanias , accomp.ignc  de  dix 
hommes,  vint  trouver  Godolias  à Malphath, 
k le  tua  en  trahifon.  M.-iis  il  fiit  pourfui- 
VI  par  Johanan  fils  de  Carée  , qui  l'obligea 
de  relâcher  le  butin  qu'il  avoit  pris  , & de 
fe  fauverlui  huitième  chez  les  Ammonites. 

Johanan  ayant  ramallîce  qu’il  put  de  Juif', 
les  raffcmbla  prés  de  Bethléem  } (v)  k I on 
confulta  Jérémie,  pour  Içavoir  li  l'on  devoit 
demeurer  dans  la  Judée , ou  le  retirer  en 
Egypte.  Le  Prophète  demanda  du  tems , 
pour  confultcr  le  Seigneur;  k au  bout  de 
dix  jours,  il  leur  répondit  que  s'ils  alloienten 
Egyi^e,  ils  y périroient  par  l’épée,  par  la  fa- 
mine, &parla  pelle:  & que  s'ils  demeuroient 
dans  le  pays  de  juda.  Dieu  les  y conferveroit 
& les  y protégeroit.  Les  Cheft  du  peuple  fe 
mutinèrent , k foutinrait  que  cette  répoM- 
fe  ne  venoit  pas  du  Seigneur,  k quec'é- 
toit  fiaruch  qui  la  lui  avoit  fuggérée,  pour 
les  détourner  d’aller  en  Egypte.  Ils  prirent 
donc  la  rélblution  de  s’y  en  aller,  k obli- 
gèrent Jérémie  k Baruch  de  les  y accoin. 
paçncr.  Ce  Prophète  y prononça  des  pro- 
phéties contre  les  Juifs  k contn;  les  Egyp. 
üens,  leur  prédit  que  Nabuchodonofbr  vicn- 
droit  dans  ce  pays  , 8:  déligna  même  le  lieu 
où  il  placeroit  fon  trône ,-  menaça  le  Roi 
d’Egypte  que  Dieu  le  Kvreroit  ailre  les  mains 
des  Chaldcens,  comme  il  y avoit  déjà  li- 
vré Sédécias.  Voili  i peu  près  ce  que 
nous  trouvons  de  la  vie  de  Jérémie  dans  les 
propres  Ecrits. 

Plufieurs  Anciens  { x)  tiennent  qu’il  fut 
lapidé  ù Taphnis  en  Egypte,  par  les  Juifs: 
qui  ne  pouvoieift  fbuflrir  fes  menaces  k fe 
reproches;  k c'eCt  de  fa  mort  dont  on 
explique  ces  mots  de  l’Epître  aux  Hébreux: 
{y)Ils*ntétèL^i4ee..  .Quelques  Rabbins 
R r r r croyent 

C*)  Jrrrw.  XLIÏ.  (x)  T$rtÊ$U*  tdvtrf.  Crntfiit, 
c.  g.  Uitrmym.  /.  l.  riuura  Jniimlmi.  Tfifbtm,  it 
Pmfhtur.  Dtrtth,  i»  Syimfji.  Itm  0* 
Htirmrnm  Irmlkit.  (y)  Uti,  XI.  }7. 
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cToyent  qu'il  revint  en  Judée  t & d'autres 
veulent  qu'il  (oit  allé  à Babylone,  & qu'il 
y (c)it  mort.  Quelques  anciens  Peres  (<.)  ont 
enfeigné  qu'il  n'étoit  pas  morta  non  plus 
qu'Elie . parce  que  l'Ecriture  ne  dit  rien  de 
(on  décés.  Je  parce  que  les  Apôtres  répon- 
dirent à J E s U s-C  H R.  I s T a qui  leur  demaii- 
doit  ce  que  les  Juifs  difoient  de  lui , ( <i  ) 
que  les  uns  le  prenoient  pour  Elle  a Je  les 
autres  pour  Jérémie.  Mais  le  fentiment 
commun  Je  général  des  Théologiens , c(l 
qu'il  dt  mort..  Je  qu'il  doit  un  jour  telfuf- 
citer. 

Outre  le  Livre  de  (es  prophéties,  noua 
avons  encore  fes  LMuntatiotu  en  cinq  Cha- 
pitres, qui  font  des  cantiques  de  dciiil  corn- 
polcz  à l'occalîon  des  derniers  malheurs  de 
Jérulalem,  Je  de  fa  ruine  entière  par  les- 
Chaldéens.  C'c(l  le  (enciment  qui  nous  pa- 
roit  le  mieux  fondé.  D’autres  (i)  croyent- 
que  Jérémie  les  compo(â  à l'occafion  de  la 
mort  du  pieux  Roi  Joli.is,  Il  eft  certain 
qu'il  écrivit  des  Lamentations  fur  ce  (ûjet; 

(c)  mais  elles  ne  font  pas  venues  )u(qu‘à 
11  ms.  'Voici  ce  qu’on  fit  dans  les  Parali. 
poménes  au  fujet  de  ces  Lamentations  : Tout 
^uia  & ^irufitlem  pleurèrent  ,‘Jofutii  ^è- 
rèmit  fur  tout  fit  pirottre  fa  douleur  dans 
les  Lamentations  qu'il  compofa,  &'  que  tous 
les  Chantres  & les  Chanteufes  répètent  tous 
les  ans  dans  Jfraïl.  On  lui  attribue  au(Ti  te 
Pfeaume  cxxxvi.  Je  on  veut  qu'il  ait  com- 
pole  le  Lxiv.  avec  Ezéchiel.  Qyelquesatns. 

(d)  lui  attribuent  la  compilation  des  troilié- 
me  Je  quatrième  Livres  des  Rnis,  parce  que 
le  dernier  Chapitre  de  Jérémie  cA  le  meme 
que  le  dernier  du  quatrième  Livre  des  Rois.. 
Mais  c'eA  que  le  dernier  Clupitre  de  Jéré- 
mie a été  tiré  du  quatrième  Livre  des  Roist 
pour  fervir  comme  de  fupplémcnt  i (à  pro. 

(o)  VSflitrlu.  in  Afss-  XI.  ?.  & finrtt  nfuil 
Htlir.  in  Mail.  ton.  lO.  (a)  Maiitr.  XXVI..  14- 
( ) hifrtnynt,  in  Z-uA.  XII.  11.  Un  ChniJ,  Initrfif. 
Kninn,  AiaMaN.  Bnnnv.  ÜMe# . Thtmni  Bifuitr, 
Va*.  Jnn.  O*  Amiq.  /.  X.  f.  5.  (0 

a.  Par.  XXXV.  l{.  éO  l*r$rtp,  ijîdnr,  Kimehi, 
ZS,/a(- 


JE 

phétie.  Les  Livres  des  Maccabées  (s)  citent- 
certains  Ecrits  de  Jérémie,  que  l'on  voyoic 
encore  l’an  du  Monde  )SSo.  avant  J.  C.. 
lao.  Je  114.  ans  avant  nôtre  Ere  vulgaire. 
M.its  ces  Ecrits  (ont  perdus.  Enfin  les  Pe- 
res citent  (buvent  Baruch  (bus  le  nom  de 
Jérémie;  parce  qu’ordinairement  Baruch  eA 
mis  à la  fin  des  prophéties  de  fon  Maître. 

Jéréinie  apparut  après  (à  mort  à Judas 
Mxccabèe , accompagné  du  Ciint  Pontife 
Onias  , Je  lui  douna  un  glaive  dbr  tout 
brilbnt  de  clarté  , en  lui  dilânt  : {f)  Re- 
cevee.  cette  épée  comme  un  préfcntque  Dieu 
vous  envoyé , £>•  affûret.-vtus  que  par  fon 
moyen  vous  abattre k.  les  ennemis  de  mon, 
peuple  dJfracl.  En  méme-tems  Onias  lui 
dit , en  lui  montrant  Jérémie  : t'oilà  celui 
qui  aime  fes  freres , & tout  le  peuple  <f  //- 
racl , & qui  fait  des  prières  continuelles  à 
Dieu , tour  le  peuple  & la  fainte  Gtè, 

La  Chronique  d'Alexandrie,  (g)  raconte 
que  Jérémie  étant  en  Egypte , avoit  pré-, 
dit  aux  Prêtres  Egyptiens  que  leurs  Idoles, 
feroient  renversées  par  un  tremblement  de 
terre  , lorfqnc  le  Sauveur,  dis  monde  (êroit 
né  Je  couclié  dans  une  crèche;  ce  qui  fut 
caufe  que  depuis  ce  teins  > ils  firent  repré-. 
fentet  une  vierge,  Jt  un  C’tfânt  couché  dans 
une  crèche , St  qu’ils  lui  rendirent  des  hon- 
neurs divins.  Le  Roi  Ptolemée  en  ayant 
demandé  la  rai(bn  aux  Prêtres  ,. ils  lui  dirent- 
ce  que  Jérémie  avoit  prédit  à leurs  Ancé-, 
très.  Cette  Chconique  aioûte  qii'Aléxan- 
dre  le  Grand  étant  un  jour  allé  au  tombeau, 
de  ce  Prophète,  Jt  ayant  appris  ce  qu’il, 
avoit  prédit  touchant  fa  perfonne  Je  fes. 
conquêtes,  fit  tranfporter  (on  corps  à Alé-, 
xandrie,  Jt  lui  fit  ériger  un  tombeau  ma- 
gnifique. Jean  Molqiie  dans  le  Pré  fpiri- 
tuel,  (fi)  raconte  au/Ti  cette  dernicre  cir-. 
cenibuicc.  Je  ajoute  que  Jérémie  étok  (ort- 

honoré 

(<)  l.  Mé(C,  if.  f.  in  JtftrlfiUnlim 

JtrtmU  Prsphtin.  {f)  1.  XV.  (x)^ 

Otr%ni(.  fn  |Ç7*  (A)  M*/(àn. 

fflthu.  <u  77.  h fi7/« 
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'honore  Hans  le  quartier  d'Alexandrie  nom- 
me  TctrapFiylc. 

Eupolénic  cité  dans  Eusebe  , ( / ) nous 
apprend  aufTi  quelques  particularitez  de  la 
vie  de  Jcrcinic>  qui  ne  fout  pas  plus  cer- 
taines que  celles  que  nous  venons  de  voir 
dans  la  Chronique  d’Aléxandrie.  Cet  Au- 
teur dit  que  Jérémie  ayant  dénoncé  aux 
Juifs  idolâtres  leur  perte  prochaine,  le  Roi 
Joakim  voulut  le  faire  brûler  vif.  Mais  le 
Prophète  lui  prédit  que  les  Juifs  réduits  en 
captivité  à üabylonc,  employeroient  ce  mê- 
me bois,  avec  lequel  il  le  vouloit  brûler, 
à préparer  à mant^er  aux  Babyloniens,  de 
û leur  creufer  des  folTèz  aux  environs  de 
■l'Euphrate  8c  du  Tigre.  Nabuchodonofor 
.•ryant  appris  cette  prcJiélion  de  Jérémie, 
engagea  AfTibaze  Roi  des  Médes,  à l'ac- 
compagner dans  la  guerre  qu'il  vouloit  fai- 
re aux  Juifsi  & après  avoir  pris  Samarie, 
la  Galilée,  Scythopolis,  & le  pays  de  Ga. 
la.ad , il  tqina  Jcnifalem , prit  Joalüm  ■ 8c 
■enleva  les  richeffes  du  Temple,  i l'excep- 
tion de  l'Arche,  8c  des  Tables  de  la  Loi, 
qu'il  LilTa  il  Jérémie.  Il  'y  a dans  ce  récit 
bien  des  choks  infoutenablcs.  Mais  quant 
à cette  dernière  circonftance  de  l'Arche , 
nous  lifoits  dans  le  fécond  Livre  des  Mac- 
cabées,  (i^)  que  Jérémie  ayant  pris  le  feu  j 
lâcré,  le  cacha  dans  une  citerne,  où  l’on  ' 
ne  trouva  au  retour  de  la  c^tivité , que 
de  l'eau  boücufe,  qui  ne  laifla  pas  de  s'en- 
flammer , lorfqn'on  la  répandit  fur  l'Autel  i 
■ic  que  le  meme  Prophète  tranfporta  fur  le 
mont  Nébo  le  Tabernacle  8c  l'Arche  <fAl- 
diancé , & les  y cacha  dans  une  caverne, 
■où  ils  font  encore  aujourd’hui. 

Jérémie  fut  pendant  toute  là  vie  expofé 
aux  mauvais  traitemens  des  Juifs,  dont  il 
ne  celTa  de  reprendre  les  défordres.  L'Au- 
teur de  rEccléfiaflàque  (1)  dans  l'éloge  qu'il 
donne  de  ce  Prophète,  femble  fmre  fon 
caraéèére  de  ces  perfècutions  qu’il  eut  é 
fouffrir  : Malé  *raSaverioU  eum  qui  à ven- 

(i)  EmPiltm,  afmd  Emfit.  Pra^ar.  /.  9.  r.  29, 
Ck)  a.  Mkc,  II.  4.  {.«.  <1  ) £cc/,.  XLIX.  9. 
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tre  ntatris  canfecratits  ejî  Prepheta,  &iint 
Jérôme  (m)  remarque  que  le  ftylc  de  Jéré- 
mie cft  plus  bas  6c  plus  négligé  que  celui 
d'Ifâ'ie,  par  exemple,  6c  de  quelques  au. 
ires  Prophètes.  Il  attribue  ce  début  à la 
naillânce  de  ce  Prophète  , qui  étoit  né,  6c 
avoir  été  élevé  à Anathoth,  qui  n'étoit  qu’un 
village  ou  une  petite  ville  de  la  campagne. 
D’autres  Critiques  (»)  trouvait  de  la  graru 
deur  8c  de  l’élévation  dans  fon  Ayle.  Gro- 
tius juge  avee  raifon , que  fon  grand  talent 
étoit  de  loucher  6c  d'exciter  des  palTioni  de 
tendreffe  6c  de  pitié.  Les  Lamentations  (ont 
un  chef-d’œuvre  en  ce  gairc. 

II.  Je  a EMIS,  de  la  ville  deLobna, 
pere  d' Amiral  femme  de  Jofias  Roi  de  Ju- 
da  , 6c  mere  de  Jo,ichas  Sc  de  Sédécias.  4. 
Re^.  xxiv.  18. 

III.  Jekemie,  homme  trés-vaillant , 
delà  Tribu  dcManallc,  6c  Chef  de  là  fa- 
mille. ( « ) 

IV.  Jehemie.  Il  y eut  deux  Héros  de 
ce  nom  dans  les  armées  de  David,  i.  Par. 
XII.  4.  10.  IJ. 

JEREMIEL.  Le  Roi  Joakim  ordonna 
à Jérémiel  6c  à quelques  autres , de  fe  (ai. 
fir  de  Baruch  6c  de  Jérémie:  (p)  mais  le 
Seigneur  ne  permit  pas  qu'on  les  découvrît. 

JE  R I A S , arrêta  le  Prophète  Jérémie 
comme  il  fortoit  de  Jérufâlem  pour  fê  re- 
tirer à Anathoth  fa  patrie  i 6c  le  mena  à 
Sédécias,  qui  le  livra  aux  Grands  de  (â  Cour 
pour  le  mettre  en  prifon.  Ceux-ci  le  def 
cendirent  dans  une  citerne  pleine  de  bouc, 
où  il  feroit  bien-lôt  mort,  (ans  Abdcmé- 
lech,  qui  l’ai  tira  avec  la  pennilTion  du 
Roi.  ,Jerem,  xxixv  il.  1 j . tine. 

JERIBAI,  un  des  braves  de  l'armée 
Je  David.  I.  Par.  xi.  46. 

JERICHO,  ville  de  la  Tribu  de  Ben- 
jamin, (q)  environ  à (èpt  lieues  de  Jé- 
rulâlcm,  6c  à deux  lieues  du  Jourdain. 

R r r r a Moyfe 

(m)  Hitrutym  Prâfit,  it$  lit,  6.  C9mmint.  in 
rtm.  (»>  Sûnft.  Pr^irgnm.  1.  in  Jtrtm,' Du  Pin. 
Frsftn.  (o)  |.  Pmt.  K,  td.  {f)  Jirtm.  XXXVl. 
iS-  (î)  XVI II.  tl. 
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Moyfc  l'appelle  U ville  des  palmiers,  (r)  1 cau- 
fc  qu'il  y avoit  grand  nombre  de 'ces  arbres 
dans  la  plaine  de  Jéricho.  Jofeph  dit  qu'il 
y avoit  dans  le  territoire  de  cette  villci  non- 
(êulcment  beaucoup  de  palmiers-,  mais  aut-, 
fl  l'arbre  du  kiumc,  (/')  qui- produifoit  ceN 
te  liqueur  (I  prcciculê  , & fi  eiHmée  des 
Anciens.  La  vallée  de  Jé-richo  ètoit  arrosée 
par  un  ruilTcau-  qui  étoic  autrefois  (âlé  Sc 
amer;  (r)  mais  qui  dans  la  fuite  fut  adou~ 
ci  par.  le  Prophète  Elisée  i en  forte  que  fes 
eaux  rendirent  la  plaine  de  Jéricho , non. 
feulement  une  des  plus  agréables , mais 
meme  une  des  plus  fertiles  da  pays.  («)  Jéri- 
cho fut  la  première  ville  du  pays  de  Cha. 
naan,  que  Jofiié  prit,  (ar)  11  y envoya 
d'abord,  des  cfpions-,  qui  furent  reçus  par 
une  femme  nommée  Rahab,  qui  les  logea 
citez  elle  I & les  faiiva  de  la  main  du  Roi 
de  la  ville,  qui  avoit  envoyé  pour  les  fai. 
re  arrêter.  Elle  leur  fit  promettre  quais  1a 
conferveroienr,  elle  /c  toute  fit  famille,  lorf. 
qu'ils  auroient  pris  la  ville. . Voyez  l'article 
de  Rahab. 

Jofut  reçut  ordre  du  Seigneur  d’alTiégcr 
Jéricho  , peu  de  jours  après  le  paflâge  du 
Jourdain,  (y)  3c  peut-être  la  veille  ou  le 
jour  de  la  prentiére  Pâque  que  les  Hébreux 
célébrèrent  dans  1a  terre  de  Chanaau.  (c) 
La  manière  dont  fe  devoit  faire  Je  fiége , 
efl  toute  extraordinaire.  Dieu  leur  ordonna 
de  fiire  pend.int  fept  jours,  & ch-iqiic 
jour  une  fois<  le  tour  de  la  ville.  Les 
gens  de  guerre  marchoient  \ la  tête,  ap- 
paremntent  hors  de  la  portée  des  traits  des 
ennemis.  Après  eux,  (îiivuicnt  les  Piètres, 
qui  fbnnoient  de  la  trompette  ç puis 
Sjeux  qui-  portoient  le  collre  fâcré , qui 
ren^'ermoit  les  Tables  de  la  Loi ,-  6c  enfin 
tout  le  peuple  , difpofcz  dans  le  meme 
ordre  qu'ils  g.tr  Joient  dans  Inirs  marches  du 
défert.  Ou  oblcrva  cette  céicmonie  jufl 

(r)  Dm.  XXXIV.  t.  (f)  Av'y.  4 4.  r.  ç,  (.) 
4.  «»Jt.  11.  I».  (*)  Jtfefh.  dt  Bella,  l.  C.  t. 
4-  (»)  II.  1.  t.  & fil-  (r)  7«'i«r  VI.  I. 
1,  î-  cire.  An  du  Mon'e  iççj.  avant  J.  C, 
H47>  avant  t'Eie  vuig.  145 1. 


qu'au  feptierne  jour.  Ce  jour-là  , on  tour^, 
na  fept  fois  autour  de  b ville,  & d la  fep.. 
tiéme,  au  bruit  des  trompettes  8c  des  cris, 
de  tout  le  peuple  les  murs  tombèrent  d’eux- 
memes.  Le  premier  jour  émit  un  Diman- 
che,  difênt  fes  Rabbins  ',  8c  le  fëptiémc, 
un  jour  de  Sabbat.  Tout  le  peuple  demeu- 
ra dans  un  profond  filence  pendant  les  fîx 
premiers  jours  : mais  le  feptiéme  jour,  Jo- 
fuc  leur  ayant  dit  de  crier , ils  élevèrent 
leurs  voix  de  toute  part  -,  8c  les  murs  étant 
renverfez , ils  entrèrent  tous  dans  b ville,, 
chacun  pat  l'endroit  qui  étok  vis-L-vis  lui. 

Or  le  Seigneur  avoit  ordonné  que  la 
ville  fût  dévoilée  i l'anathéinc,  6c  que  nul 
ne  touchât  â quoi  que  ce  fût  de  ce  qu'on 
y trouveroiti  qu’on  n'y  ép.'.tgnât  ni  hom. 
me,  ni  bête;  qu'on  mit*  tout  â mort,  fans, 
dillinééion  ni-d'àge  ni  de  condition,  que  b 
feule  Rahab  8c  fi  famille  fêroient  exceptées , 
de  cette  loi  générale. , Tout  ceb  fut  exéci». 
té.  On  mit  le  feu  â la  ville , 8c  on  con- 
facra  au  Seigneur  tout  l’or,  l'argent  8i  le 
cuivre  qui  s'y  trouvèrent.  Alors  Jofiié  fit 
cette  imprécation,  6c  il  dit:  Maudit  fbit  dev 
tant  le  Seigneur  l'homme  qui  relèvera  8c 
rebâtira  Jéricho:  Que  (bu  premier-né  meu- 
re, lor/qu'it-  ai  jettera  les  fondemens;  Sc 
qu'il  perde  le  dernier  de  lès  enfans,  lorl- 
qu'il  en  mettra  les  portes.  Cette  impréca. 
tion  de  Jofué  ne  fut  pas  vaine,  (a)  Hiel  de 
Béthel  environ  cinq  cens  traitc-fcpt  ans 
après  ceci,  {b)  entreprit  de  rebâtir  Jéricho. 
Il  perdit  Abir.im  (bn  fils  aîné , lorfqu'il  ai 
jetta  les  fondement  ; 8c  Ségiib , le  dernier 
de  fes  fils , lorfqu'il  en  pofà  les  portes.  • 

Au  refte  on  ne  doit  pas  s'imaginer  que 
jufqu'au  ■ tems  de  Hiel  de  Béthel  , il  n'y 
ait-  point  eu  de  ville  de  Jéricho  dans  ce 
canton-b.  Nous  y voyons  une  vilie  des  Pal- 
miers , app.ircmment  b meme  que  Jéricho, 
du  tems  des  Juges,  fous  EglonRoi  des  Moa- 
bites.  (c)  Les  Ambaflàdeurs  de. David,  qui 

avoietil . 

(4)  Ri-r.  XVI.  J4.  (4)  Vers  l'an  du  Men... 
de.toso.  avjnt  J.  C.  yio,  avant  l'Erc.vuIg.IyiV. 

If. 
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avoicnt  éec  oatragez  par  les  Ammonites  > 
demeurèrent  i Jéricho,  (d)  jiifiju’à  ce  que 
leur  barbe  fut  revenue.  Il  y avoit  donc 
des  - lors  une  ville  de  Jéricho  ; mais  elle 
n'étoit  pas  fur  les  fondemens  de  l'ancienne; 
die  ctoit  au  voilinage  de  cette  ptemicre  Jé- 
richo. (e)  Jolêph  diAinguc  allez  ces  deux 
lieux,  lorfqu’il  dit  {f)  qu’cncorc  de  fon 
tems , on  voyoit  prés  l’ancienne  Jéricho 
détruite  autrefois  par  Joftié  > la  foitrce  d'u- 
ne fontaine  très  - abondante  , qui  fuffilbit 
pour  arroiêr  toute  la  plaine.  Mais  depuis 
que  HicI  de  Béthcl  eut  repate  lancientie 
Jéricho  , nul  ne  fe  fit  fcrupule  d’y  aller 
demeurer;  Nous  avons  vû  dans  l'article 
d'Elilce,  de  quelle  manière  ce  Prophète  a- 
doiicit  les  eaux  de  cette  furtaiiie.  Hérode 
avoit  fait  bâtir  à Jéricho  un  fort  beau  pa- 
lais. C’cft-Iâ  où  il  fit  noyer  le  Grand-Pre- 
tre  AriAubulc  Ibn  beau-frere.  8c  où  il  mou- 
rut- lui-même.  Nôtre  Sauveur  a fait  quel- 
ques miracles  â Jéricho;  & c’cfblâ  où  il  s’in- 
vita â demeurer  chez  Zachée  > dont  la  foi 
eft  fl  fort  loiiée  dans  l'Evangile. 

La  refe  de  5'crrcA»  eft  loiiée  dans  l'Ecii- 
ture,  (g)  le  dans  les  Voyageurs;  quoi-qu'il 
y ak  lieu  de  douter  que  ce  que  l'Ecriture 
appcHe  rofe  de  Jéricho,  (bit  la  même  cho» 
fc  que  ce  que  les  Modernes  entendent  (bus 
ce  nom.  tjjioi  qu-H  en  (oit;  voici  ce  qui 
eft  connu  fous  le  nom  de  ro(ê  de  Jéricho. 
Ceft  une  plante  qui  â la  forme  de  (ureau. 
Sa  fleur  vient  en  bouquet , composé  de 
pinficurs  petites  fleurs  allez  femblabics  â 
celles  du  fureau.  D’abord-  cUe  eft  rouge , 
& devient  eiifuite  blanchâtre.  La  campa, 
gne  de  Jéricho  eft  toute  couverte  de  cette 
elpéce  d'arbafte.  Il  en  vient  aulll  dans  quel- 
ques endroits  de  l'Arabie.  La  fleur  eft  in- 
corruptible; elle  lé  sèche,  & Ce  referme  à 
peu  prés  comme  la  fleur  de  furcauk  avant- 
qu’elle  s^ouvre  & s'épanoüiftè.  On  lui  at- 
tribtaë  plulieurs  vertus  (ans  aueim  fonde- 

(■0  a-  R'f.  X.  Î--  (r)Doiib.lan , Voyage  de 
U Terre  fainte.  c.  r?.  if)  3-Jrfh,  Ihlu,  l. 
y.-  r.  4-  (l)  £cf//.  XXIV.  1(1,  Q>u/i  fUtulit  r»,4 
se  , 


J E «5 

ment.  Quand  on  la  laiftë  quelque  tems- 
dans  l'eau  ; elle  s’onvre  & s’épenoüit.  Dés 
qu’on  la  laillè  quelque  tems  hors  de  l’eau, 
elle  fc  tclTcrre  ; & cela  en  toutes  les  (âi.. 
fous  de  l’année. 

A l'égard  dubeume  de  3^richù,  on  peut 
voir  l’article  Baume. 

J ER  ICO  N,  ou  i/ercon,  on  plutôt 
, ville  de  la  Tribu  de  Dan.  ^efue 
XIX.  ^6.  Mcjjrcon,  ou  plùtôt  A/é-sarceii . 
lignifie  > lei  eaux  de  [farcca.  Ces  lieux, 
étoient- au  voifiiiagc  de  Joppé.  Voyez  Are-, 
cen. 

JERIMOTH , ville  en  la  partie  méti- . 
dionale  de  Juda.  Voyez  ^armuth. 

Je  lu  MOT  H.  Il  y eut  plufieurs  petfon- 
ne»  de  ce  nom;  mais  nous  ne  f^avons  aiu 
cnne  particularité  de  leur  vie.  Voyez  i. 
Per.  vil.  7i  iS.  viii.  14.  xxiii.  ij. 

XMV.  JO.  XXV.  4.  lie. 

JERIM  UTH.  Ceft  le  même  nom  quo 
^erimth.  On  trouve  aulTi  quelques  per*, 
fonnes  du  - nom  de  i;  Par.  xii.. 

f.  1.  Efdr,  X.  Z7; 

JEROflA'AL.  Ceft  le  (nmom-qne  l’on 
donna  â Gédéon  , depuis  qu'il  eut  abbattii  1 
le  bois  de  Baal , & que  (on  pere  eut  ré- 
pondu â ceux  qui  s’en  plaignoient , que 
c’étoit  â Baal  â s’en  venger,  ^udic.  vi.  31, 
31.  Ceft  de  lâ  que  Sanchoniathon  a prb. 
(bn  ffercmbaol.  Prêtre  du  Dieu  Jao.  JEu- 
feb.  Prap.  I.  i.  Voyez  Gédéon. 

I.  JEROBOAM,  fils  de  Nabat  , qui. 
fit  pécher  Ifracl , dont  le  nom  eft  (I  cèle- 
bre , éc  (î  fouvent  détefte  dans  rEcriturc , 
comme  étant  lauteus  du  fchilme  & de  ïu 
dolâirie  des  db  Tribus,  étoit  fils  de  Na— 
bat,  tic  d'une  veuve  nommée  Sarva.  (h) 
Sa  patrie  ctoit  Sareda , cLins  la  Tribu  d’E. 
phra'im.  Jéroboam  étoit  hardi  de.  enttepre. 
n.int  .;  & S.iloœon  lui  avoit  donné  la  cono. 
mKTinn  de  lever  les  tributs  , fit r-  toute  l.a 
maifon  de  Jolêph;  c’eft-â-dire,  (bi  IcsTrU 
bus  dEphra'im  & de  Manaisc.  Un  jour- 
que  Jéroboasa  étoit i (brti  de  Jénilâluro,. 

Rrrt  3 •*;. 
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& alloit  /cul  à U campagne,  (i)  le  Pto,. 
pliite  Ahias  de  Silo  vint  i fa  tcncontte, 
avant  fur  les  épaules  un  manteau  tout  neuf- 
lis  ,nctoient  <]u'eux  deux  dans  le  champ.  ( kj 
Alors  Allias  prenant  fon  manteau,  le  cou- 
pa ai  douze  pièces,  & dit  à Jéroboam: 
Ptenez-eii  dix  parts  pour  vous;  car  voi. 
ci  ce  <]ue  dit  le  Seigneur  : Je  diviferai  & 
i'arrachecai  le  Royaume  de  Salomon,  & je 
vous  en  donnerai  dix  Tribus.  Il  lui  en  de- 
meurera une  Tribu  , à caufe  de  David  mon 
fervilcur  , & de  la  ville  de  Jcrufdem  , que 
j‘ai  choiAe  entre  toutes  les  villes  d'Ifracl  ; 
parce  que  Salomon  a adoré  AlKirte  DécAè 
des  Sidoniens , Cliamos  Dieu  des  Moabites, 
& Moloch  Dieu  des  Ammonites,  Sc  parce 
qu'il  m’a  abandonne  , & s'eft  livré  1 l’ini- 
quité. Je  ne  le  priverai  point  toutefois 
du  Royaume ,-  il  en  jouira  julqii'à  G mort; 
mais  je  Tôterai  d'entre  les  mains  de  fon  fils, 
A:  je  vous  ai  doiuierai  dix  Tribus.  Si  donc 
vous  obéillèz  à mes  ordres  , & fi  vous  mar- 
chea  dans  mes  voyes,  comme  a fait  Da- 
vid mon  fcrvitair,  je  ferai  avoc  vous,  & j’é- 
tablirai vôtre  maifon  pour  loûjonrs  , & je 
vous  mettrai  en  polleiriou  du  Royaume 
d'ifraël. 

Jéroboam  déjà  Indilpolè  contre  Salomon, 
& animé  par  les  promefles  d'Ahias,  com- 
mença à remner  , & à (ullicitèr  les  peuples 
à la  révolte.  Mais  Salomon  en  ayant  eu 
vent , voulut  faire  arrêter  Jéroboam  , qui 
fc  fauva  en  Egypte,  &'  y demeura  juC 
qu'à  1a  mort  de  Salomon.  {!)  Roboam 
qui  lui  fuccéda , ayant  fiiivi  le  conicil  des 
jeunes  Conlcillers  , ( m ) qui  lui  conlcillé. 
rent  d'ulcr  de  hauteur  Si  de  menaces  en. 
vers  le  peuple  allcmblé  pour  le  reconnoi. 
tre  Roi,  les  irrita  de  telle  forte,  qu'il  y 
eut  dix  Tribus  qui  lc  fïparérem  de  la  mai- 
ion  de  David,  8c  qui  abandonnèrent  Ro- 
boam. Cependant  Jéroboam  étoit  reve- 
nu d'Egypte  ; & les  dix  Tribus  l'ayant 

(0  5-  K»r.  XI.  I».  (t)  L'année  eft  incertaine,  ce 
fut  fur  la  fin, du  règne  de  Salomon.  (<)  An  du 
Monde  joap.  avant  J.  C.  P7i.  avant  l'Ere  vulc.  ors. 
(<■}).  K,X- XlLi. a.  O-r.  a . 
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[ appris,  le  firent  venir  dans  une  iflèmblée 
générale,  où  ils  l’établirent  Roi  fiir  tout  Ifi 
racl.  Jcrobq,ini  fixa  G demeure  à Sichem, 
Sc  s’y  fortifia.  Il  rétablit  aufli  Phanucl  au- 
dela  du  Jourdain , Sc  G mit  en  état  de  dé- 
fenfe,  pour  contaiir  les  Tribus  qui  étoient 
de  ce  c6té.G. 

Jéroboam  oubliant  la  fidélité  qu’il  devoit 
à Dieu,  qui  lui  avoit  donné  le  Royaume, 
ne  fongea  qu’à  s’y  maintenir,  aux  dépens 
de  la  Religion  & du  culte  du  Seigneur.  Il 
dit  en  lui  même:  Si  mon  peuple  va  à Jé. 
nifalcm , pour  y offrir  fes  facrifices , 8c 
pour  y rendre  les  adorations  à Dieu  , il  re- 
tournera bieii-tôt  à robé'i'iGncc  de  la  maifon 
de  David  . & je  ferai  la  vidime  de  l’in- 
conAanec  du  peuple,  ou  du  rclTentiment 
de  Roboam.  U réfôlut  donc  de  faire  deux 
veaux  d’or,  apparanment  à limitation  du 
Dieu  Apis,  qu’il  avoit  vù  en  Egypte;  de 
les  mettre  l'uu  à Dan  Sc  l’autre  à Bcrfa- 
bée , aux  deux  extrémitez  de  fes  Etats  ; 
Sc  de  faire  publier  par  tout  le  pays  dé- 
fcnlc  d'aller  délarm.iis  à JéruCilcm , Sc 
ordre  de  rendre  fon  culte  à ces  veaux 
d'or.  N'allczplus  cuprès,  dit-i),  à Jéru. 
GIcm.  Ifracl,  voici  vos  Dieux  . qui  vous 
out  lirez  de  TEgypte.  Il  fit  aulfi  des  Tan. 
pics  dans  les  hauts  lieux,  Sc  établit  pour 
Prêtres  des  gens  du  milieu  du  peuple  , &; 
qui  n’étoient  ni  de  la  race  d'Aaron , ni  de 
la  Tribu  de  Lévi. 

Pour  faire  La  dédicace  de  fôn  nouvel  Au. 
tel , & la  consécration  de  lès  veaux  d]or, 
il  fit  publier  une  Fête  folemnclle  dans  tout 
Ibn  Royaume  pour  le  quinziéme  jour  du 
huitième  mois  ; («  ) & tout  le  peuple  étant 
allcmblé , il  monta  lui-même  fur  l'Autel , 
pour  y offrir  l’encens  Sc  les  Gcrifices.  Alors 
un  homme  de  Dieu , que  la  plupart  croyent 
être  le  Prophète  Addo,  vint  de  Juda  (o) 
à Béthel,  par  l'ordre  du  Seigneur;  Sc  voyant 
Jéroboam  qui  étoit  fiir  Ibn  Autel , il  s'é. 
cria:  Autel,  Autel,  voici  ce  que  dit  le 

Ses. 

(>•  ) An  du  Monde  }o;a  avant  I.  C.  973.  avant 
Ere  vulg.  974-  ( • } J.  Xul. 
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Scti;iieur:  Il  naîtra  un  fils  de  la  mailbn  de  ^ 
David , qui  s’appellera  Jofiasi  & il  immo- 
lera fur  toi  les  Prêtres  des  hatits  lieux , qui 
t’enccnlcnt  maintenant.  Il  brûlera  fur  toi 
des  os  d'Iiommes.  Et  pour  preuve  que 
c'ell  le  Seigneur  qui  a parlé . voilà  que 
l'Autel  va  tout  prélêntement  le  rompre.» 
& la  cendre.»  & ce  qui  e(l  dcHtis  v fe  té-  | 
pandra  par  terre.  En  même-tems  le  Roi 
qui  étoic  lut  l'Autel,  étendit  la  main,  Accora- 
tnanda  qu'on  arrêtât  le  Prophète  mais  la 
main  qu’il  avoir  étendue,  fe  sécha,  il  ne 
put  la  retirer.  L’Autel  aulE-tôt  fc  rompit, 
& le  feu  avec  La  cendre  qui  étoit  dcllus , 
fc  répandit  par  terre  > fuivant  la  prédiélion 
de  l'homme  de  Dieu.  Alors  le  Roi  lui  dit: 
Offrez  vos  prières  à Dieu,  afin  qu'il  me 
rende  l'ulâgc  de  rai  m.iin.  L'homme  de 
-Dieu  pria  te  Seigneur  » 5e  la  main  du  Roi 
fut  remife  eu  fon  premier  état.  Alors  Jé- 
roboam dit  au  Prophète:  Venez  dîner  avec 
moi  dans  ma  maiion , 5e  je  vous  ferai  des 
préfens.  Il  répondit:  Qnand  vous  me 
donneriez  la  moitié  de  vôtre  maifon  , ÿ* 
n'irai  point  avec  vous,  5c  ne  goûterai  rien 
en  ce  lieu , c,ir  le  Seigneur,  me  l’a  tres-ex- 
prdlemcnt  défendu. 

Un  événement  lî extraordinaire  nefit  point 
revcnirjéroboamde  lira  impiété:  il  continua 
à entretenir  le  peuple  dans  l'erreur  Sc  dans 
la  fuperftition , en  cublillânt  des  Prêtres 
des  hauts  lieux.,  5c  en  les  cng.ageant  dans 
un  culte  contraire  à la  Loi  du  Seigneur. 
C'elUà  le  crime  de  la  maifon  de  JéroTOam, 
5c  ce  qui  fut  caillé  qu'elle  fut  eatermiiiée 
de  delTus  la  terre. . Quelque  tems  après , 
(.p)  Abia  fon  fib  étant  tombé  makde, 
{•ij  ) Jéroboam  envoya  là  femme  vers  le  Pro- 
phéte  Ahias,  pour  le.confiilter  fur  1a  fanté 
de  fon  fih.  Et  afin  que  l’homme  de  Dieu, 
ne  reconnût  point  la  Reine,  elle  fe  dégu'ifa, 
Ac  prit  des  habits  comme  une  femme,  du 
comrnun.  A peine  étoii-cllc  fur  le  feidl  de 
U porte  du  Prophète,  qu'Ahias,.  qui  ne 

) L’année  n’eft  pas' certaine,  il)  î-  R<X. 
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pouvoit  plus  voir,  à caufe  de  là  vieilldic, 
.lui  cria;  Entrez,  femme  de  Jéroboamj  pour, 
quoi  vous  dcguiléz.vous  ? Allez  , dites  à 
Jéroboam  : Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Je  vous  ai  établi  Chef  de  mon  peuple  ,■  Se 
vous , au  lieu  de  me  demeurer  fidèle  , vous 
m’avez  tourné  le  dos , 6c  vous  avez  donné 
.vos  adorations  à des  Dieux  étrangers.  C'eft 
•ourquoi,  l’exterminerai  la  maiion  de  Jéro. 
boam.  Ceux  de  la  nuilôn  qui  mourront 
dans  la  ville , lcront  mangez  par  les  chiens; 
5c  ceux  qui  mourront  à Ta  campagne , fe- 
font  dévorez  par  les  oifeaux  du  Ciek  A 
l'égard  de  renfant , pour  lequel  vous  me 
venez  conlùlter,  il  mourra  de  la  maladie, 
5c  tout  Ifracl  le  pleurera.  La.  choie  arriva 
comme  le  Prophète  l'avoit  prédit:  mais  Jé- 
roboam n’en  devint  pas  meilleur.  Il  mou. 
rut  après  vingt.deux.  ans  de  règne,  (r)  Sç 
Nadab  Ion  fils  legna  en  fa  place. 

II.  JxsoxoAM  II.  du  nom.  Roi  d'IE 
racl  ■ étoit  fib  de  Joas..  Il  commenpa  à. 
regner  après  Ibn  pere.  Tan  do  Monde 
avant  J.  C.  8ai.  avant  TEre  vulg.nrc  8i  J.. 
Il  regpa  quarante-un  ans,  (/)  6c  mourut  l’an 
du  Monde  |zzo.  avant  J.  C.  780.  avant 
l’Erc  viilg.  784.  U fit  le  mal  devant  le 
Seigneur  , 5c  marcha  dans  les  voyes  de 
Jéroboam  fib  de  Nabat , qui  avoir  feit 
pécher  Ifracl.  Son  règne  fut  long  5c  heu. 
reux.  U rétablit  le  Royaume  d’ifracl 
dans  Ion  ancienne  ^Icndeur , dont  il  étoit 
fort  déchu  fous  fes  prédécellcurs,  5c  recon- 
quit  les  pays  5c  les  villes  que  les  Rob  de 
Syrie  avoient  ufurpées  5c  démembrées  de 
lies  Etats.  Il  réduilît  Ibus  fon  obé'iHànce 
toutes  les  terres  de  dc-là  le  Jourdain,  julâ. 
quà  la  Mer  Morte.  Tout  cela  en  éxécu. 
tion  des  pcomcllcs  que  le  Seigneur  lui  en 
avoir  faites  par  le  Prophète  Jpn.-is , fils  d'A^ 
mathi,  dont  nous  avons  encore  les  autres 
prophéties:  mais  nous  n’avons  pas  celles  quïl' 
' avoic.  faites  ca  faveur  de  Jéroboam,  li. 
i Uh 

. L’an  du  Monde  joyo.  avant  J.  C- Syo. 
avant  l'Ere  vulg.  yjq.  Û ) 4.  XIV.  ij,. 
14.  &r. 
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ci  le  détail  des  conquêtes  que  ce  Prince 
avoic  faites  ) & qui  écoieiit  écrites  dans  les 
Annales  des  Rois  d'Ilracl. 

Les  Prophètes  Osée,  Araos  & Jouas  pro- 
phétisèrent lous  Jéroboam  II.  On  voit  p.ir 
leurs  Ecrits,  que  (bus  fon  régné,  l'oilîve. 
té,  la  moilcdc , la  (omptuolité,  l'iniiiftice 
regnoieni  dons  Ilracl*,  (r)  que  la  licence  en 
f.Ut  de  Religion  , étoit  extrême  -,  que  l'on 
frêqueiitoit  nonfeulement  Dan  Sc  Béthel, 
où  l'on  avoit  placé  les  veaux  d’or , mais  anC 
(i  Maÿha  de  GaLiad , Bécrfabée  , le  Tha- 
bor  , le  Carmel , &:  Galgal  ; & en  général, 
les  lieux  où  le  Seigneur  avoit  apparu  aux 
Patriarches  , ( « ) & prcfquc  toutes  les  hau- 
teurs d'ifracl.  Ce  n’étoit  pas  toujours  pour 
y adorer  les  Idoles  , mais  c'étoit  toujours 
défobé'ir  au  Seigneur , & s'expofer  é i'oc- 
çafion  de  tomber  dans  des  défordres  hon- 
teux, en  fe  trouvant  dans  des  allêmbiéei 
de  réjoutdiinces,  & dans  des  lieux  écartez. 
Ou  renurque  aiilli  qne  fous  Ton  régné, 
on  oblcrvoit  dans  Ilraëi  plulicurs  articles  de 
la  Loi  cérémonielle.  Ou  payoil  les  pré- 
mices & les  décimes  a on  oblcrvoit  les  Fê- 
tes & le  Sa  bbat  ; on  coufacroit  des  Naza- 
réens. ( x) 

Le  Prophète  Ainosfy  ) fut  folcité  de  Dieu 
pour  menacer  la  maifon  de  Jéroboam  des 
derniers  malheurs.  Il  dit  que  les  hauts  lieux 
confacrez  aux  Idoles,  feront  détruits,  Ik  que 
la  famille  de  Jéroboam  lcra  exterininée  par 
l'épée.  Araalîas  Prêtre  de  fiéthcl , ( a.  ) 
donna  avis  au  Roi  qu'Amos  étok  un  lujct 
rébéle»  qui  inipirok  au  peuple  l'cfprit  de 
révolte,  & qui  difoit  publiquement:  Jéro- 
boam mourra  par  l’épce  , & Ifraiil  fera  tni. 
mené  captif  hors  de  fon  p.tys.  Cctok 
une  calomnie  de  la  part  de  ce  feux  Prêtre, 
& l'Ecriture  ne  dit  pas  que  le  Roi  y ait  ajou- 
té foi.  Toutefois  Anulias  ht  (brtir  Amos 
des  terres  d'Ilraël  t de  il  y a toute  apparence 

(»)  Amis  II.  tf.  7.  &c.  m.  9.  la  i4-  'VI.  4. 
t.  6.  VIII.  4.  t.  (»)  Voyez  0/>V  IV.  ly.  V.  1. 
VI  «.  IX.  i;.  XII.  II.  & Aowi  V.  r.  VII.  U. 
Vlll.  14.  (jt)  AmtJ  II.  II.  la.  IV.  4.  {.  V. 
U.  aj.  VIII.  3.  t.  10.  O)  Amv  VH.  7.  S-i». 

(*.)  AmtlVll.  10.  Il,  ta. 
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que  ce  ne  fut  que  par  l’autorité  du  Pr'incb. 
Nous  ne  (ÿavons  p.is  davantage  de  partie», 
laritez  de  la  vie  de  Jéroboam  II. 

JERON,  ville  de  Ncphtali.^o/ïieXIX.38, 

JERUEL.  Le  Roi  Jofiphat  remporta  une 
grande  viâoire  fur  les  Ammonites , les 
Moabitts,  ( <t  ) de  antres  peuples  liguez,  dans 
le  défère  de  Jcrucl.  Il  étoit  au  coucIuik 
de  la  Mer  Morte , dans  la  partie  méridio- 
nale de  Juda,  pas  loin  de  Sit. 

JERÜSA,  mere  dejoatlun,  fils  d'Ozias 
Roi  de  Juda.  4.  Xeg.  XV.  3;. 

JERUSALEM  , nommée  auparav.tin 
bus,  (b)  ou  Saltm.  ('t)  Quelques-uns 
l'expriment  par  Salymt,  ou  yerojotÿma  f les 
flébreuK  , par  fferkfihaUim  ou  ^erkfcbA- 
lem.  Ce  nom  peut  lignifier  ou  la  vilîon 
de  paix,  ou  la  poUêlTion,  l'héritage  de  paix, 
Joué  la  doiuia  é la  Tribu  de  Benjamin, 
(d)  U prit  de  fit  mourir  le  Roi  de  Jcrulâ- 
1cm  , dans  la  fameufe  journée  de  Gabaon  3 
(r)i  de  il  y a toute  Ibrtc  d’apparence 
qu’il  ne  lailla  pas  cette  Iciilc  ville  au  milieu 
du  pays , (ans  la  réduire , comme  il  avoit 
fait  les  autres.  U faut  toutefois  avouer  qu'il 
n’cll  dit  eu  aucim  endroit  qu'il  l'ait  prilc. 
Il  paroît  meme  jwr  d’autres  pallâgcs , qu'cL 
le  demeura  aux  jébuséens  jufqu'au  tems 
de  David  : ( /")  de  il  cft  dit  cxprellcmcnt 
que  les  enfans  de  Benjamin  ne  chillérent 
point  les  Jébuséens  de  Jérulâlcm.  (g  ) 

D'un  autre  côté  , cette  viHe  paroît  avoir 
été  dans  le  partage  de  la  Tnbu  de  Juda. 
Il  cil  dk  dans  Jomé  , ( h ) que  les  enfans  de 
^kda  ne  pkresu  extermister  lis  ^èbkséens, 
yni  habiuient  à ^érkfatem  , & dans  le  Li. 
vre  des  Juges,  (>)  on  lit  que  les  ciifeiis 
de  Juda  prirent  de  brûlèrent  Jérulâtem.  En- 
fin David,  qui  étoit  de  U Tribu  de  Ju- 
da , n'eut  pas  plùtôt  été  recontu  Roi  de  tout 


(«)  I.  Par.XX.  15.  (*)  K"  XVIII.  ag.  (t) 
Ctuf  XIV.  ig.  H,*.  VII.  I.  PfaS.  LXXV.  i.m  IM. 

(4)  y./««xviii.ag.  (»)  y,/«,x.x3. 40-xii. 
lO.  (/■jt-Xi*.  V.  (x)  Jvêif.Lai.  (*)]•/•• 
XV.  53.  (Qjvdif.  L8. 
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ifrïcl,  qn’U  marcha  contre  Jctufalem,  Sc 
la  rcduilit  à fon  obéïflàncc,  (^)  en  chalH» 
les  Jébuséens,  & y établit  le  ficge  de  fon  Roy. 
aume.  Enfin  le  Pfalmifte  attribue  allez  daire- 
Bient  Jéru&lcm  à Jvida,  lorfiju'il  dit  (/) 
que  le  Seigneur  n'a  pas  choifiEpliraïm,  mais 
h Tribu  de  ffuda,  & le  mont  de  Sie».  Pour 
concilier  ces  différeiu  Textes . on  peut  dire 
que  Jcrulalem  étant  fur  la  frontière  des  deux 
Tribut , clic  eft  tantôt  attribuée  i l'une>  Sc 
tantôt  i l'autre  ; que  Benjamin  y avoit 
plus  de  droit , pat  le  partage  que  Jofué 
avoit  fait  du  pays  i Sc  Juda,  par  le  droit 
de  conquête  qu'il  en  avoit  faite  julqu'à  deux 
fois;  premièrement  fous  les  Juges,  Sc  enfui, 
te  fous  David.  Depuis  que  le  Seigneur  eut 
déclaré  que  Jérufalem  étoit  le  lieu  qu'il  avoit 
choili  pour  fi  demeure,  Sc  pour  fon  Tem. 
pic,  elle  fut  regardée  comme  étant  la  mé. 
tropole  de  toute  la  laation,  Sc  comme  étant 
à tous  les  Ifraclites  en  commun,  (m)  Elle 
n'apparicnoit  donc  proprement  ni  à Ben. 
jamin , ni  à Juda. 

La  ville  de  Jérufalem  étoit  bâtie  fur  une 
ou  deux  collines,  Sc  elle  étoit  toute  envi, 
ronnée  de  montagnes;  Monta  in  circui- 
tu  ejus,  (a)  Sc  dans  un  terrein  pierreux  Sc 
aflèz  fiér'dc,  à la  longueur  de  foixante  lia. 
des , félon  Strabon.  (o)  Le  territoire  Sc  les 
environs  de  Jérufalem  étoiait  allez  arrolêz, 
ayant  les  fontaines  de  Géhon  Sc  de  Siloé, 
Sc  le  torrent  de  Cédron  au  pied  de  lès  mu- 
railles ; Sc  outre  cela , les  eaux  d'Ethan , 
que  Pilate  avoit  conduites  dans  la  ville  par 
des  aqueducs,  (p)  L'ancienne  ville  de  jeru. 
falem  ou  de  jebus , que  David  prit  fur  les 
Jébuséens , n'etoit  pas  bien  grande.  Elle 
étoit  alfilè  lur  une  montagne  , au  midy 
du  Temple.  La  montagne  opposée,  qui 
étoit  au  feptentrioa,  ell  cell»  de  Siou,où 

(J)  l.  Rfg.  V.  fi.  7.  (/)  PfJm.  L XXVII.  fir. 
(•,)  Voyez  de  Belle  Jvt,  U 4.  e.  fi.  & /. 

3.  r.  c.  (.)  ffelm.  CXXIV.  1.  (.)  Sirnie  I.  Ifi. 
(y)  r.  13.  de  Belle. 
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j David  bâtit  une  nouvelle  ville,  qu’il  ap. 
pella  la  cité  de  David,  dans  laquelle  étoient 
le  palais  royal  Sc  le  Temple  du  Seigneur. 
Ce  Temple  étoit  conllruit  fur  la  colline  dç 
Moria,  qui  étoit  un  des  coteaux  du  mont 
de  Sion.  (f) 

Entre  ces  deux  montagnes,  étoit  la  val^ 
lécde  Mello,  qui  séparoit  autrefois  l'aiuien. 
ne  Jebus  de  la  cité  de  David,  mais  qui  fut 
cnfiiite  comblée  par  David  Sc  par  Salomon, 
pour  joindre  les  deux  villes,  (r)  Depuis  le 
régné  de  Manallé , il  cil  parlé  d'une  nou- 
velle ville  , appcUée  U fécondé,  qui  fut  fer- 
mée de  murailles  par  ce  Prince,  (f)  Les 
Maccabées  y firent  encore  quelques  addi- 
tions, Sc  aggrandirent  conlidérablement  la 
ville  de  Jérufalem  du  côté  du  nord,  (»)  en 
y enfermant  une  troifiéme  colline.  Jofeph 
parle  encore  d’une  quatrième  colline,  nom. 
mée  Bézéta , qu'Agrippa  avoit  joint  à b vil. 
le,  Sc  qu'il  avoit  commencé  à fermer  de  mu- 
railles. Cette  nouvelle  ville  étoit  au  nord 
du  Temple,  le  long  du  torrent  de  Cédron. 
Ainfi  la  ville  de  Jérufalem  n'avoit  jamais 
été  fi  grande,  que  loriqu'dle  fut  attaquée 
par  les  Romains.  Elle  avoit  alors  trente, 
trois  lladcs  de  tour  , qui  font  quatre  mille 
cent  vingt-cûiq  pas,  ou  une  lieue  Sc  prelâ 
que  demie,  à trois  raille  pas  la  lieue.  Ce 
qui  fe  confirme  encore  par  ce  que  dit  le 
meme  Jolëph,  («)  qui  nous  apprend  que 
le  mur  de  circonvallation  que  Tite  fit  faite 
autour  de  la  ville,  avoit  trente-neuf  llades , 
qui  font  quatre  mille  huit  cens  foix.inte  Sc 
quinze  pas,  ou  un  peu  plus  d'une  lieue  $c 
demie.  D'autres  lui  donnent  onc  bien  plus 
grande  étendue.  Il  faut  voir  Villalpand  pour 
raffirraative,  Sc  M.  Reland  pour  la  nég.t. 
rive.  PaLtfHn.  t.  a.  /.  ).  p.  gjtr.  gjy.  • 
Nous  n’entreprendrons  pas  de  décrire 
S fff  tous 

(y)  Voyez  PfeU  XLVII.  }.  IA>.  XIV.  ij.  à- 
a.  Beg,  V.  7 »■  & I.  P*r.  XL  y.  & }.  Reg. 
VIII.  I.  & l.  Par.  V.  Z.  Evx'î’-  XL.  l.  (r) 

Reg.  IX.  1?.  14.  XI.  17-  (f)  a.  Par.  XXIV.  aa. 
XXXIII.  14.  & 4.  Rtg.  XXII.  M.  (<)  Jefefh.dt 
Belle,  I.  t.  e.  fi.  f.  gu.  gij.  (»)  Jeffh.  dt  £«.'-■ 
le,  /.fi.  e.  fi. 
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tous  tes  ^ctiEecs  publics  & particuliets  de 
cene  célébré  ville.  Les  anciens  nous  (ont 
prefqiie  entièrement  inconnus.  Ceux  dont 
parle  Joreph,  Sc  dont  il  donne  la  deferip- 
tion , n'unt  que  peu  ou  point  de  rapport 
i Li  Bible , que  nous  nous  tommes  princi- 
palement proposé  d'éclaircir  dans  cet  Ouvra- 
ge. Nous  donnerons  la  defeription  du  Temple 
dans  ton  article  parâculier.  Nous  parlerons 
anflî  des  !ya4gognes  dans  une  autre  endroit. 
Le  plan  que  nous  avons  domsé  de  jerufa- 
Icm,  nous  dirpentê  de  répéter  ici  beaucoup 
de  chofes  > que  l'on  peut  voir , en  jettant 
les  yeux  Air  cette  defeription.  Les  portes 
que  nous  avons  marquées , ne  font  peut- 
être  pas  précisément  au  lieu  où  nous  les 
avons  mités  imais  dans  ces  fortes  de  cliofes , il 
£iut  malgré  qu’on  en  ait>  donner  un  peu 
aux  conjeâurcs.  J'ai  parlé  de  la  piteine 
probatique  dans  fon  lieu,  fous  Bethuiiàe, 
eu  Bètbefda.  J'ai  aulTi  parlé  des  fontaines 
de  Sloi  & de  Gehon. 

Le  Icntiment  le  plus  commun  eft  que 
Vlelchisédech  étoit  Roi  de  Jérufalenii  quoi- 
qu'il y ait  fur  cela  quelque  dMiciilté.  Saint 
Jérôme  (ar)  croit  que  cette  ville  de  Salem, 
dont  l'Ecriture  dit  que  Melcinsédceh  étoit 
Roi,  iy)  étoit  une  bourgade  pré»  de  Scy- 
diopolis,  où  l'on  voyoit  encore  de  ton  tems 
les  ruines  do  palais  de  ce  Prince,  lefquclles 
par  leur  grandeur,  montrnient  atléz  qucL 
te  avoir  été  autrefois  la  magniAcence  de 
cet  édiAcc.  L’Auteur  de  b Ciironique  PaL 
cale  dit  autn  qu’il  a vù  le  vilbge  où  étoit 
autrefois  la  demeure  de  MclchiséJech.  M. 
Réland  (<.)  de  même  ne  veut  pas  croire 
que  Mdchisédech  ait  régné  ù Salem.  Nous 
airaems  mieux  fuivre  le  fentiment  ifu  com- 
mun des  Peres  Sc  des  Interprètes,  puifqu’il 
n'a  rien  de  contraire  ï I Ecriture  > qui  don. 
ne  quelquefois  ù Jerufalera  le  nom  de 
Salem , & puifuiie  l'opinion  contraire  n'cll 
point  d’accord  fur  b lituation  de  la  ville 

(x)  hitrttiym.  Es.  ad  EvsHjrtimm,  (jf)  Corn. 
X I V.  ig.  (».)  RtUiiU.  PaUJl.  I.  }.  ÿrj6. 
V 83  i. 
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de  Salem , qu'elle  donne  pour  ddtneure  ù 
Melchisédech. 

Les  Jébuséens  en  étoient  les  maîtres  fous 
Moyte,  tbusjotiié,  fous  les  Juges,  & juA 
qu'au  commencement  du  régné  de  David. 
On  conÿcâure  que  Jofué  b prit  fut  eux, 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué.  Les 
enfans  de  Juda  s’en  rendirent  maîtres  aptes 
la  mort  de  Jotué:  (a)  mais  ou  ils  ne  b 
purent  conferver . ou  ils  ne  prirent  que  b 
ville  ballé,  b citadelle  étant  demeurée  au 
pouvoir  des  Jébuséensj  & c'elLb  b pre- 
mière prife  de  cette  ville  qui  foit  bien  mar- 
quée dans  le  Texte  facré.  La  Arcondc  eft 
celle  qui  fc  Ac  au  commencement  du  ré- 
gné de  David.  Ce  Prince  ne  fc  vit  pas 
plutôt  aScrmi  fut  le  trône  d'IAacl,  (b)  qu'il 
marcha  contre  Jérufilem.  La  ville  étoit  A 
forte,  que  les  Jébuséens  qui  l'occupoicnt, 
(é  vantoient  de  la  défendre  fctilcment  avec 
des  aveugles  & des  boiteux.  Mais  David 
b força,  en  challà  les  Jébuséens,  & b choi. 
At  pour  Capitale  de  A>n  Royaume,  (c)  De- 
puis ce  teins,  Jérublem  fut  le  théâtre  d'u- 
ne inAnité  d'aélions  importantes,-  en  Asrte 
que  de  vouloir  faire  l’hiftoire  de  cette  vil- 
le , ce  feroit  entreprendre  le  récit  de  preA 
que  toute  THiftoirc  fainte. 

David  l'embellit.  Si  l'augmenta  conAdê- 
rablement.  \bis  Salomon  y At  tant  de 
grands  & de  beaux  ouvrages  , qu’il  b ren- 
dit une  des  plus  belles  villes  de  l'Orient. 
Sous  le  régné  de  Roboam  Als  Sc  AiccclTlur 
de  Salomon , elle  Ait  priA; , (d)  Sc  pillée  par 
Séfâc  Roi  d’Egypte.  Ce  Prince  enleva  tous 
les  tréfors  du  Temple  Sc  du  pabis  Royal  (c). 

Hazacl  Roi  de  Syrie  ( f)  étant  venu  con- 
tre Jérublem  , Sc  menaçant  de  la  prendre  , 
Joas  Roi  de  Juda  racheta  la  ville  par  une 

gran- 

(a)  Jmii:.  I.  S.  Off^inénlti  mt  filS  jMta  Ji. 
rNfdUm  , tetftrMHf  eam  , ^ fdrtujftTunt  iu  ,r,  ,/*- 
dit,  traJrmt,  nêntfam  IWfitWi,  àvttdttm.  (^)  X. 
Eff.  V.  S.  (<■)  An  du  Monde  apyd.  avant  J.  C. 
IC44.  avant  1 Ere  viilg.  1048.  ( d)  j.  Rtx-  XIV. 
aç.  16. 17.  (')  An  du  Monde  tojj.  avant  ] C. 

!KS7.  avant  l'Etc  vulg.  st7i.  (.f)  An  du  Monde 
iifiç.  avant  J.  C.  8JÎ-  avant  l'ire  vulg.  839- 
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^ande  foramc  d'argent  qu’il  envoya  au  Roi 
de  Syrie,  pour  l'obliger  à lever  le  liège, 
(g)  Il  èpuilâ  pour  cela  les  tièlbrs  de  la 
Maifon  de  Dieu , & ceux  du  palais  TCur 
contenter  l'aviditè  d'Haaacl , qui  ne  laidâ 
pas  d'envoyer  contre  lui  l'année  fuivante 
une  armée , qui  déüt  celle  de  Juda,  prit 
plulicurs  Princes  , les  fît  mourir,  &;  laillà 
Joas  lui  .même  dans  d'extrêmes  langueurs. 

Quelque  tenu  après,  {h)  Joas  Roi  de 
Juda  ayant  témérairement  déclaré  la  guerre 
à Amafias  Roi  d'Ifracl,  (i)  ce  dernier  Prin. 
ce  défit  l’armée  de  Juda , prit  Joas  prifon- 
nier  i & étant  entré  dans  Jéruûlero,  enleva 
tous  les  tté(i>rs  qui  étoient,  tant  dans  le 
Temple,  que  dans  le  palais  Royal,  fit  dé- 
molir quatre  cens  coudées  des  murailles  de 
la  ville,  depuis  1a  porte  d'Ephra'im,  julqu'à 
la  porte  de  l'Angle  i puis  s'en  retourna  It 
Samatie. 

Néchao  Roi  d'Egypte  au  retour  de  fon 
expédition  contre  Carchemife  fur  l’Euphra- 
te,  (iO  entra  dans  Jérufalem,  prit  Joachaz, 
que  le  peuple  de  Juda  avnit  établi  fur  le 
trône  de  Jofias,  mit  en  fit  place  Eliakim, 
ou  Joakim,  & emmena  Joachaz  en  Egypte, 
où  il  mourut.  (/)  On  ne  lit  pas  dans  l'E- 
criture  que  Néchao  ait  pillé  1a  ville  ou  le  - 
Temple , mais  il  impola  fur  tout  le  pays  I 
une  taxe  de  cent  talens  d'argent,  & de  dix  I 
talens  d’or,  que  Joakim  fut  obligé  de  payer, 
en  impolânt  fur  tout  le  peuple  une  capita- 
tion ou  taxe  réelle . ï proportion  de  leurs 
biens.  11  paroît  par  Ezechiel,  (m)  que  Joa. 
chaz  avoit  attaqué  Néchao,  ou  du  moins 
qu'il  lui  avuit  fait  une  forte  réfiftance,  avant 
que  de  fè  rendre  à lui  : yôtre  mere  tfl  une 
Uonve , qui  tfi  couchée  au  milieu  de  fes 
Uoiueaux  quelle  t nourris.  EUe  a pris  un 
de  fes  lionceaux , ( c'eft  Joachaz  ) & U 

• /#)  4--  XII.  17.  & Z.  tur.  XXIV.  14.  a;, 
l»)  An  du  Monde  3178.  avant  J.  C.  giz.  avant 
l'Ere  vul».  8«S.  (i  4.  Rig.  XIV.  13.  & z.  Aar. 
XXV.  Z3.  (I)  An  du  Monde  U94-  avant  ).  C. 
006.  avant  l’Ere  vulg.  61a  (f)  4.  Rtr.  XXIII. 
ip.fi-  X.  e^T.  XXXVI.  I.  Z.  J.  (>»)  XIX. 
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efl  devenu'  lion  -,  il  a appris  à prendre  Ça 
pro-ye,  & à dévorer  des  hommes.  Les  nt. 
lions  en  ont  été  averties , &■  Pont  prisi 
mais  non  pas  fans  avoir  refu  bien  des  bief, 
fures , & font  conduit  en  Egypte, 

Nabuchodonofor  étant  venu  dans  la  Jui 
dée  (»)  la  quatrième  année  du  régné  de  Job. 
kim  Roi  de  Juda  . {«)  afliégea  Jérufalem  i 
qui  étoit  alors  tributaire  aux  Rois  d'Egyp. 
te;  & l'ayant  alTujettic  ù la  domination  des 
Chaldéens , il  y laiflâ  Joakim,  qu'il  avoit 
eu  d’abord  deflein  de  mener  chargé  de 
chaînes  k Babylone.  C’eft  ainli  que  l’on 
concilie  les  dilférens  pafiàges  où  il  efV  par- 
lé de  cet  événement,  & dont  les  uns  por- 
tent que  Joakim  fût  mené  à Babylone , tc 
d'autres  qu’il  régna  k Jérulâlem.  Il  y ré- 
gna dans  b dépendance  de  Nabuchodono- 
lor , ainli  qu'il  y regnoit  auparavant  fous 
le  bon  plaifir  des  Rois  d'Egypte.  Au  bout 
de  trois  ans , (p)  il  le  lalfa  de  cette  fou- 
milTion , tc  fc  louleva  contre  Nabuchodo- 
nolbr.  Le  Roi  de  Chaidée  occupé  k d'autres 
affaires,  ne  put  11- tôt  réduire  Joakim;  il 
envoya  feulement  contre  lui  des  troupes  de 
Chaldéens , de  Syriens , de  Moabites , tc 
d* Ammonites,  mii  ravagèrent  la  Judée,  tc 
emmenèrent  k Babylone  trois  mille  vingt-trois 
Juifs,  la  feptiéme  année  de  Joakim  , (q)  du 
Monde  3401.  tc  quatre  ans  après,  du  Mon- 
de 3 40;.  qui  étoit  la  onzième  année  de  Joa- 
kim , ils  entrèrent  dans  Jérufalem , prirent 
& mirent  k mort  ce  Prince  , tc  jettérenc 
Ion  corps  k la  voirie. 

Jéchonias  fon  fils  lui  fuccéda  { mais  après 
un  régné  de  trois  mois  &dix  jours,  Na- 
buchodonofor étant  venu  aïïiéger  Jérufiilem, 
Jéchonias  fut  obligé  de  le  rendrei  ( r)  la 
ville  fut  encore  prile  par  les  Chaldéens , tc 
Sfff  1 les 

(»)  An  du  Monde  339Z.  avant  ].  C.  Aoz.  avant 
l’Ere  vulg.  606.  (•)  4.  8<z.  XXIV.  1.  z.  &s-  D*- 
nUt.  I.  ,.  XXV.  I.  t!r.  Z.  Par.  XXXVI.  6. 

(p)  An  du  Monde  3400.  ou  3 lo>.  avant  J-  C.  fsi9. 
avant  l'Ere  vulg.  605.  (y)  Jmm,  LII.  Zt.  (r)  4. 
«tl.  XXIV.  Z.  3.  4. 
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les  trefort  du  Templci  & du  palais  Royali  i 
enlevez  tk.  emportez  à Babylone.  (/)  En- 
fin N.tbuchodonofûr  prit  Jétufalem  pour  la 
quatritme  te  dernière  fois,  l'an  du  Monde 
)4I£.  avant  l'Ere  vulgaire  58S.  & la  on. 
ziéme  année  de  Sédcciai,  [ Voici  le  fiijel 
de  cette  guerre  : SéJécias  la  feptiéme  année 
de  {(>11  règne,  (r)  prit  des  meiurcs  Iccrcttcs 
avec  Ephrée , ou  Aprics  Roy  d’Egypte, 
pour  Icenücr  le  }oug  des  Caldéens  (»);  Se 
deux  ans  apres  il  le  déclara  ouvertement , 
& refulâ  de  payer  le  tribut  à Nabucho>lo- 
uofor.  Ce  Prince  lallc  de  la  mauvailê  fuy 
Se  de  linconftance  des  Juifs  , réfolut  d'ex- 
terminer cette  perfide  Nation  , de  ruiner 
leur  Royaunre , & d'en  tranlportcr  les  habi. 
tans  au-delà  de  l'Euphrate.  11  vint  donc 
avec  une  puillâiue  armée  contre  Jérulâlem, 
Se  arriva  dans  la  Judée  au  commencement 
de  l'an  du  Monde  )4I4-  qui  étoit  un*  am 
née  lâbbatique,  (at)  où  le  Roy  & le  peu- 
ple dévoient  raivoyer  leurs  efclaves,  fui. 
vaut  la  Loy  du  Seigneur  (y),  qui  ordonne 
de  mettre  en  liberté  les  eiclaves  Hébreux 
toutes  les  fcpliémes  années  i ce  qui  fut 
exécuté  d'abord.,  &;  les  eiclaves  demeurè- 
rent en  liberté,  tandis  que  le  Roy  de  Ba- 
bylonc  fut  occupe  à iuvelUi  la  Ville.  Mais 
le  Roy  dEgypte  s'etant  avance  avec  Ton 
armée  pour  lecourir  Jérufalem,  & Nabu- 
chodonolôr  ayant  quitté  le  liège  pour  le 
repoulTcr  , les  Juifs  reprirent  leurs  efclaves, 
fans  fe  mettre  en  peine  ni  de  leur  parole, 
ni  de  la  Loy  du  Seigneur.  C’ell  ce  que 
Jérémie  leur  reproche  li  fortcmaii,  en  les 
menafaiit  des  plus  grandes  calamitez.  Ce- 
pendant Nabuchodonofüt  livra  la  bataille 
au  Roy  d'Egypte,  Se  apres  l'avoir  vaincu  Se 
mis  en.  fuite,  revint  au  liège  de  Jérufalem, 
la  prie,  } fit  brûler  Se  ruiner , tant  la  ville 
que  le  Temple , & emmena  les  Princes  Se  le 
peuple  en  captivité.  Ainli  on  peut  compter 
avant  la  captivité  de  Babylone,  neuf  prifes 
de  la  ville  de  Jérufalem.. 

(/)  4.  R'i-  XXII'.  10.  ùr.  (t)  An  du  monde 
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[ De  toutes  (<.)  les  villes  les  plus  cé- 
lèbres dans  l'antiquité,  il  n’en  eft  point  de 
lus  fameufe  que  Jérusalem,  unt  par  les 
àlimens  magnifiques , que  pat  le  grand 
nombre  de  fteges  qu'elle  a foutenu.  Le  plus 
rocmotable  Se  le  dernier  ell  celui  quelle 
foutint  contre  Tite  à la  tète  des  Romains 
fous  l'Empire  de  Vcfpalien.  Tout  ce  que 
l’art  a de  plus  profond  Se  de  plus  merveil- 
leux , cR  mis  en  oeuvre  dans  ce  liège  i le 
courage  Se  la  rélillancc  des  alTiégcz  ne  le 
cèdent  en  rien  à la  fcience,  à la  valeur  Sc 
à ropiniâtreté  des  alTiégeans.  Tous  les  maux 
qui  accompagnent  ordinairement  les  longuet 
rélîAances,  fondirent  fur  cette  mallieurculê 
ville,  ainli  que  Jérémie  l’avoit  prédit  (4) 
la  pcRc  Sc  la  famine  ne  la  dclolercnt  pas 
moins  que  la  fiircur  de  les  ennemis.  Enfin 
ce  fut  le  dernier  coup  de  U colere  de  Dieu, 
qui  décida  du  fort  & de  rancantilIctDent  de 
cette  fuperbe  Ville,  pour  ptiiiir  l'ingradtii. 
de  Se  la  perfidie  des  Juifs.  La  defeription 
que  Jolcph  [b)  nous  en  a donné  cR  li  ad- 
mirable, Sc  écrite  avec  tant  d'art,  qu’il  n'y 
a petlunne  li  intelligent  qu’il  fuit  dans  le 
métier  des  armes,  qui  puilTè  s'en  tirer  aulTi 
habilement  qu'il  a rat.  Mais  revenons  au 
fiégp  de  celte  ville  par  Nabuchodonofor  , 
dont  noos  avons  à parler  ici. 

L'Auteur  facré,  à Ibn  ordinaire , loin  de 
nous  donner  un  détail  un  peu  circonRan. 
cié  de  ce  fiége  , pallê  même  par-delTus  les 
circonRances  les  plus  néccllàircs.  Les  Lee. 
leurs  qui  ignorent  ce  que  c’cR  que  la 
guerre , ne  s'eu  mettent  pas  beaucoup  en 
peine  i mais  ceux  qui  font  au  fait  Je  cet 
art,  ont  un  faifible  regret  de  ne  pas  trou- 
ver dans  les  HiRorieiu  le  récit  circunRan- 
cié  de  tant  de  belles  aâions  qui  le  Ibitt 
paRècs , Sc  dont  il  ne  nous  rcRe  qu'uo 
ébauche  imparfait.  Cependant  comme  lE- 
critiire  rapporte  eu  cert.iins  endroits  quel- 
ques ciiconlLuices  Sc  quelques  pratiques 

qu’elle 

(«.)  obrervatiens  fur  le  blocm  8f  fur.  le  liège 
de  Jérufalem  p.ir  Nabuchodonofor.  4.  XX  v, 
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qu’elle  écarte  dans  d’antres,  toot  etb  joint 
enfemble , ne  laillè  pas  de  nous  conduire 
à ta  découverte  de  la  méthode  des  Juifs 
dans  l'art  de  l'attai^ue  & de  la  défénfe. 

La  iituation  de  Jcrufalem,  la  force  de  Tes 
murailles,  Sc  la  rélillance  des  alTiégcz , ren- 
doieiit  cette  ville  prelque  imprenable,  & 
par  conlëquent  les  fiéj;cs  fort  longs.  Aum 
Nabuchodonolor  étant  arrivé  devant  b vil- 
le, ne  tenta  pas  de  b prendre  d’alTaat  i il  le 
contenta  de  b bloquer  d'abord  par  deux 
lignes  environnantes , c'eft4-dire  par  une 
contrevallation  & une  circonvallation.  Le 
Roy  d'Egypte  s'éunt  mis  en  campagne  pour 
venir  promptement  au  fecours  de  Ta  place, 
Nabuchodonofor  (c)  marcha  au-devant  de 
lui , le  défit,  & le  mit  en  fuite  -,  & apres 
cette  expédition  revint  au  Cége.  Ce  mouve- 
ment du  Roy  de  Babylone  ne  nous  permet 
pas  de  douter  qu'il  ne  lit  tirer  une  ligne  de 
contrevallation  contre  les  fbrties  de  ceux  de 
b ville  > où  le  Roy  Sédécias  comraandoit 
en  perfonne,  & une  ligne  de  circonvalla- 
tion contre  les  ennemis  du  dchorsi  car  quoi- 
que l’Auteur  lâcre  dilê  au  fécond  verfet, 
que  la  ville  demeura  enfermée  far  la  eirce». 
vaUatien,  juftju’i  tontjeme  année  du  Roy 
Sédéciat,  ce  n'ell  pas  ù dire  pour  cela  qu'on 
ne  tira  qu'une  feule  ligne  i les  termes  du 
premier  verlët  prouvent  allez  qu'on  prati- 
qua deux  lignes  environnantes,  l une  contre 
la  ville , & l'autre  contre  le  lêcours  ; Cir- 
eutndedernnt  eam , eff  extruxerunt  in  tir- 
euitu  ejut  numitiones.  Ils  environnèrent  la  viU 
le , & firent  des  retranebemens  tout  autour^ 

On  voit  dans  ce  liège  comme  dans  beau, 
coup  d'autres  dont  lEcriture  fait  maition, 
que  les  lignes  de  circonvalblion  & de  contre- 
valbiion  étoient  connues  Sc  pratiquées  des 
peuples  de  l'Afie  lung-tems  avant  les  Grect 
te  les  Rom.tins  , Sc  que  ceux-ci  n'en  font 
pas  les  inventeurs.  Je  crois  qu’il  ne  fera 
pas  hors  de  propus  de  rappoter  ici  ce  que 
j’ai  dit  la-dcllus.  d ans  mon  Cmmnentnirc  fur 
Polybe  (d).  La  méthode  d’environner  les 

(<}  '■  Comment- 
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villes  par  un  folle  & un  retranchement 
contre  les  aflîégcz , & un  autre  en  dehors 
du  côté  de  b campagne,  le  c.imp  entre  ces 
deux  lignes,  étoit  en  ufige  parmi  les  na- 
tions Allatiqucs,  long-tems  avant  les  Grecs 
& les  Romains , Bc  peut-être  plulicurs  llé- 
cles  avant  Moylc.  Lorfijue  vous  mettrea, 
le  ftege  devant  une  ville,  dit  (e)  ce  grand 
Légilbteur , tJ*  que  le  fitge  fera  long , £>• 
que  vous  t'aurez,  environnée  de  ma^  bitte t 
pour  la  détruire , vous  ne  couperet,  point 
les  arbres  fruitiers,  & vous  ne  ravagerez,, 
point  la  campagne  des  environs,  en  abattant 
tout  les  arbres  à coups  de  cognées,-  fart*. 
que  te  nefi  que  du  bois , dr  non  des  hom- 
mes qui  puifient  accroître  le  nombre  de  vos 
ennemis,  fi^ue  ft  ce  font  des  arbres  fauva~ 
ges , & qui  ne  pro^ifent  point  de  fruit , 
vous  pouvex.  les  couper  pour  en  faire  des 
machines,  ou  des  fortifications  contre  la  ville.. 

On  employoit  cbs  fortes  de  moyem  Si  de 
précautions , lorlque  les  villes  étoient  extré-- 
mement  fortes  Sc  peuplées},  on  les  bloquoit 
par  une  ligne  , on  pas  ime  contre-ligne  avec 
Ion  folle  palillàdc  en.  dedans , & quelque- 
fois furfenné  avec  un  parapet,  dont  on  mu. 
tenuit  les  terres  par  un  fafeinage.  „ Ce 
„ font  proprement  les  follêz,  les  murs,  les 
,,  palilTides,.  les  terralTès,  dont  on  environ- 
„ nuit  b ville  , qui  font  appeliez  en  Hé- 
u breu  Matfjur,  dit  Dom  Calmet  (/)  ; de 
,,  tout  ecb  ne  le  pouvoir  faire  lâns  y em- 
„ ployer  les  arbres  de  la  campagne,,.  Ce 
qu'il  y a d'admirable  dans  ces  fortes  d’ou- 
vrages , c’ell  qu'ils  font  tout  lèinblables  ù 
ceux  des  Grecs  Sc  des  Romains , dans  leur 
conllcnébion,  li  on  en  excepte  les  tours  qui 
donnoient  des  flancs  à ces  fortes  d'ouvra. 
ges.  Je  n’en  remarque  point  dans  les  camps 
des  Hébreux , non  plus  que  dans  ceux  des 
peuples  avec  lefquels  ib  étoient  en  guerre,, 
avant  le  liège  de  Jérulâlcm  par  Nabu- 
chodonofor. 

sTff  y.  IT- 
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Il  y 3 un  (1  grand  nombre  de  pa(Tâgej 
dans  les  Auteurs  ùcrez  qui  démontrent  les 
lignes  de  circonvallation  6c  de  contrcv.dLa- 
tion  > qu'il  Iccoit  fuperdu  de  les  rapporter 
tous  ; nous  nous  bornerons  feulement  il 
ce  qu'en  dit  Ilk'ie  (g):  ^envirmHtrai  A- 
rid  de  trjmchées , je  ferai  tant  auteur  de 
tes  muriillUs  comme  un  cercle,  f élever  ai 
des  forts  contre  toi,  & je  ferai  des  fortifi. 
cations  pour  se  tenir  ajftè^ie  Ce  Prophète 
parle  de  ces  fortes  d'ouvrages  , comme  d'o. 
ne  choie  qui  n'étoit  pas  nouvelle  de  Ion 
tems i Et  ailleurs  {h)  U promet  au  Roi 
Ezèchias  que  Sennachèrib  n'alTiègera  point 
Jérufalem,  qu'il  n’entreprendra  rien  hir  eL 
le , de  qii'e//e  ne  fera  point  environnée  de  re- 
tranchement , ni  de  terrajfes.  Cela  ne  li- 
gnifie autre  choie , linon  que  le  Roy  des 
Alfyricns  n’en  leroit  point  l'inveftiture , 6c 
qu’il  ne  l'environneroit  pas  d’une  ligne  de 
circonvall.ilion. 

Le  Prophète  va  encore  plus  loin  ; il  di|l 
tingue  la  ligne  environnante  des  terrallës  ; 
6c  je  crois  que  ces  terrallcs  ne  marquent 
pas  toujours  de  hautes  élévations  de  terre, 
qui  dominoient  les  murs , ou  qui  les  é- 
galoient  prefqu’en  hauteur , fur  Icfquelles 
on  drelToit  des  tours  ou  des  machines  de 
jet,  6c  où  l’on  plaçoit  des  archers,  des  fron- 
deurs  , 6c  autres  gens  de  traits  ; c’eft  le  lên- 
timent  de  Dom  Calmct , 6c  je  crois  qu’il 
fe  trompe;  c’ètoit  feulement  un  èpaulement 
environnant  fur  le  bord  du  folié  . tout  fem. 
blable  à nos  tranchées,  où  les  frondeurs  & 
les  archers  tiroient  fins  celle  à couvert  con- 
tre les  défenfes  de  la  ville , pendant  qu'on 
l'infultoit  de  toutes  parts.  On  voit  même 
en  plulicnrs  endroits  de  l’Ecriture  que  ces 
lottes  d’ouvrages  ne  lërvoient  pas  feulement 
à cet  ulâge , mais  encore  de  contrevallation 
pour  brider  & rellèrrcr  de  plus  près  les 
âlTiégez. 

Il  y a toute  apparence  qucNabuchodonofur 
nafliégea  pas  la  ville  d’abord  dans  les  formes, 
6c  qu'il  le  contenta  de  la  bloquer , ayant 
été  averti  que  le  Roi  d’Egypte  venoit  avec 
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toute  Ion  armée  au  lêcours  de  la  place: 
car  il  eût  fallu  garder  la  circonvallation  . 
de  peur  qu'on  ne  fit  entrer  du  lêcours  dans 
la  ville . & laillêr  un  grand  corps  de  trou- 
^ , pour  la  garde  des  travaux , & capa- 
ble de  rélidcr  contre  les  forties  des  alEégezt 
ce  qui  l'aiiroit  tellement  affolbli  , qu'il  n’eût 

fiu  aller  au-devant  du  Roy  d'Egypte  , 8c  ce- 
ui-ci  n’eût  pas  manqué  de  lui  couper  les  vi. 
vres  , 6e  de  l'attaquer,  pendant  que  les  iC. 
fiégea , ayant  leur  Roy  é leur  tête , euf. 
lent  fait  de  vigourculês  lorries  fiir  liA  ; mais 
il  prévint  tout  cela,  il  marclia  au-devant  de 
l’attisée  Egyptienne  , & après  l'avoir  défaite 
6c  mife  en  fuite,  revint  d Jérufalem,  eu 
fit  le  liège  dans  toutes  les  formes , fit  dret 
fer  toutes  les  machines  contre  les  murailles, 
la  battit  pendant  long-teras  , enforte  qu’étant 
défolée  pat  la  famine , &■  la  brèche  ayant 
été  faite , tous  les  gens  de  guerre  i enfuirent 
la  nuit  par  le  chemin  de  la  porte  qui  efi  en. 
tre  les  deux  murailles  prés  la  porte  du  ^ar- 
din  du  Roy,  pendant  que  les  Caldéens  étoient 
occupée,  au  ftege  autour  des  murailles.  Les 
Caldéens  entrèrent  donc  par  la  brèche  dans 
la  ville , 6c  s’m  rendirent  maîtres  après  en- 
viron deux  ans  6c  demi  de  liège  , l'onzième 
année  du  regne  de  Scdécias,  le  neuvième 
jour  du  quatrième  mois  ( i).  c'dLà.dire,  un 
Mercredy  x7.  Juillet  dcl'an  du  monde  J4i^, 
On  lêra  furpris  de  voir  dans  ce  liège  des 
machines  de  toute  elpécc,  des  tours , des  bé- 
liers , des  balilères  , & des  catapultes , dont 
les  Grecs  fe  font  lêrvis  dans  leurs  lièges  ; 
elles  étoient  connues  des  peuples  de  l’Alic,  8e 
l’on  ne  peut  douter  un  moment  que  le  Roy 
de  Caldée  ne  les  ait  miles  en  ulâge  au  liège  de 
Jérulâlem,  puifqu’Ezéchiel  en  parle  11  claire- 
ment en  dilFcrens  endroits  (ly,  8cfur-tout  dans 
là  prophétie  contre  Tyr  (I),  Nabuchodonofor 
Roy  de  Babylone,  dit-il,  viendra  avec  des  che- 
vaux, des  chariots  de  guerre,  de  la  e ava- 
rie , ($*  des  troupes  nombreufes  : il  vous  en. 
vironnera  de  toutes  parts  de  retranchemens, 

û- 
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tr  de  terrelfei;  il  lèvera  le  bouclier  Centre 
veut , il  dreffera  contre  vos  murs  jes  mante- 
lots  fes  béliers  , félon  l'Hébreu,  fes  ma- 
chines de  corde,  fes  b.iliHres,  fes  catapul- 
tes î (ÿ*  il  détrtsira  vos  tours  par  U force  de 
fes  armes.  Peut-on  rien  voit  de  plus  pré- 
cis f Qu’on  ne  s’avilc  donc  pas  de  vouloir 
révoquer  en  doute  les  dcHèins  que  j’ai  f>it 
graver  de  ce  liège  de  Jérufalem , oü  l’on 
voit  toutes  ces  machines  reprefentées:  on 
ne  peut  non  plus  douter  que  les  Caldéens 
n'ayent  mis  en  pratique  la  méthode  de  le  cou- 
vrir pour  aller  du  camp  aux  batteries  par 
des  parallèles  blindées  ou  par  quelqu’autre 
choie  d'équivalent  ; il  n’y  avoir  rien  de  plus 
limple  ac  de  plus  aile  ,•  je  les  trouve  en- 
core pratiquées  dans  le  dernier  liège  de  Jc- 
ruGileni  par  Tite. 

On  trouvera  peut-être  à redire  que  le  Def- 
(inatcur  ait  mis  l'armée  en  bataille  à la 
tête  de  la  contrevallation  ; mais  c’eft  qu'il 
a voulu  animer  fon  dellciii  & préparer  le 
Leéteur  à l’alTâut  qui  fut  donné  lorfque  la 
brèche  fut  faite.  Il  parut  que  les  alTiégez 
fiirent  tout  d'un  coup  furpris  ; car  on  ne 
voit  pas  qu’ils  ayent  défendu  la  brèche. 

joieph  (m)  dit  que  les  Caldéens  étant  en- 
trez dans  la  ville  vers  le  minuit , montèrent 
d'abord  au  Temple  , & que  le  Roy  Sédé- 

cias  & les  geias  le  lâuverent  i la  faveur  des 
ténèbres,  je  s’enfuirent  par  des  déliiez  dans 
le  defert  ; mais  que  les  Caldéens  en  ayant 
été  avertis  par  des  transfuges  , fe  mitent  à 
1 les  pourfuivre  dès  la  pointe  du  jour,  5e 
les  arrêtèrent  dans  la  plaine  de  Jéricho. 
L’Auteur  facré  dit  è peu  près  la  même  cho- 
fe  ; Stdicias  s’enfuit  par  le  chemin  qui  mène 
aux  campagnes  du  defert,  & [armée  des  CaL 
détns  pourfuivit  le  Rcy . & le  prit  dans  la 
plaint  de  ffériebo  : & tout  les  gens  qui  é- 
soient  avec  lui  fureta  dijfipec.  & l'abandon- 
nèrent Les  Rabbins  avancent  que  Sédécias 
s'enfuit  par  un  chemin  fouterrain  qui  alloit 
depuis  le  Palais  desRois  de  Juda,  julqu'aux 
campagnes  de  Jéricho  i on  pourroit  les  en 
croire,  s’ils  n'ajoutoient  pas  i cela  quelques 

(">)  X.r.  n. 


rêveries  ê leur  ordinaire.  Ils  dilent  que  le 
Roy  s'étant  voulu  fauver  pat  ce  fouterrain. 
Dieu  permit  qu'une  Biche  le  fuivit  au  de. 
hors  , Sc  lit  autant  de  chemin  fur  terte , 
qu'il  en  faifoit  par.dellbiu  , 5c  que  les  Cal. 
déens  s'étant  mis  i pourfuivre  la  biche, 
trouvèrent  fins  y pcnicr  le  Roy  qui  fbrtoic 
du  chemin  couvert.  A l'ég.ird  de  ce  lôu- 
terrain  , il  n’cft  pas  incroyable;  l'Ecriture 
5c  jofeph  n'en  font  aucune  mention  ; mais 
Dion  que  Dom  Calmet  a cité,  dit  (n)  en 
parlant  du  dernier  liège  de  Jérufalem  “ que 
„les  Juifs  avoient  des  conduiu  fouterrains  qui 
,ipallint  Ibus  les  murs  de  la  ville  , allotenc 
„fc  rendre  bien  loin  de  là  dans  la  campagne.,, 

jdyant  donc  pris  le  Roy,  ils  temmenerent 
au  Roy  de  Babylme  à Réblatha  -y  & U Roy 
de  Babylone  lui  pronenfa  feu  arrêt , &c.  Ce 
verfèt  nous  fait  voir  que  Nahiichodonolbr 
voyant  que  le  liège  titoit  en  longueur,  est 
avoit  abandonné  la  conduite  ^ fes  Cénéraur, 
5c  qu'il  n'étoit  point  à Jérufalem  quand  elle 
fait  prilê  ; mais  à Réblatha  , que  l'on  croit 
être  Apamée  de  Syrie,  fur  l’Oronte.  ] 

Après  la  captivité  de  Babylone,  la  ville 
de  Jérufalem  fut  rétablie  5c  repeuplée  de 
nouveau,  l'an  du  Monde  }4d8.  avant  J.  C. 
avant  l'Ere  vulg.aire  ffû.  qui  cil  la 
rémiere  année  du  régné  de  Cyrus  à Ba- 
yione.  Mais  on  ne  rebâtit  les  murs  5c 
fes  portes  , qu’après  le  retour  de  Néhémie, 
l'an  du  Monde  ij  fo.  avant  J.  C.  4 f o.  avant 
l’Ere  vulmirc  454,  Alexandre  le  Grand  entra 
dans  Jéruialem  après  la  |aife  de  Tyr,  l’an  du 
Monde  3571.  avant  J,  C.  3x8-  avant  l'Ere 
vulgaire  33  a. 

Après  la  mort  de  ce  Prince,  («)  jerufâ. 
lem  demeura  en  la  puillânce  des  Rois  d'Egyp- 
te ; 5c  Ptolémée  Fils  de  Lagus  prit  Jérula. 
Icm  pat  artifice,  (p)  li  l'on  s'en  rapporte  à 
Arillee  5c  à Joieph  , (q)  Se  emmena  captifs 
dans  l'Egypte  environ  cent  mille  hommes,  qu'il 

avoit 

( n)  Dit,  l,  6a. y.  747.  ( <0  la  mon  d'Alexan- 
dre arriva  l'an  du  Monde  }6S'.  avant  |.  C.  319. 
avant  l’Ere  vulg.  315.  (f)  An  du  Monde  3<S84. 

avant  |.  C.316.  avant  l'ire  vulg.  ixtâ.  ( 7 ) àiui-i. 

l.  11.  c.  I.  1. 
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avoit  pris  dan*  la  Jiid^c.  Le  même  Jofeph 
if]  dit  que  Piolcmcc  Evergétes  Roy  d'Egyp. 
te  vint  aun;  à JériiCilcm . & y oftrit  plu. 
Jicurs  facrifices  d a<aions  de  grâces.  Enfin 
Ptolcmic  Phüopatoc  apte»  la  ricloirc  qu’il 
avoit  remportée  fut  Antiochus  le  Grand , 
prés  la  ville  de  Raphia  « vint  à Jerufalem  » 
alla  au  Temple,  & y offrit  des  Cicrifices  : 
mais  les  Prêtres  l'emjiêchérent  d'entrer  dans 
le  SaniSuaire  -,  ce  qui  l'irriu  de  telle  forte, 
qu’il  réfolut  de  Eure  périr  tous  les  Juifs  qui 
itoient  en  Egypte,  (t)  ce  qu'il  auroit  exé- 
cuté lî  Dieu  n'avoit  protégé  fon  peuple  d’une 
manière  toute  miraculeulc,  qui  cft  tappor. 
tée  au  long  dans  le  troiliéme  Livre  des  Mac- 
cabées. 

Antiochus  le  Grand  ayant  repris  la  Celé- 
Syrie  Sc  la  Judée  fur  le  Roi  d’Egypte  . ( n ) 
■vint  i Jérufalem,  où  il  fut  fort  bien  revu  par 
les  Juin  qui  nourrirent  fbn  armée  Sc  fes  élé- 
phaïuâc  lui  donnèrent  du  fecours,  poutréduL 
rela  gamifon  que  Scopas  avoit  lailice  dans  la 
ciudâle  de  Jérufalem.  ( a ) Pour  reconnoî- 

tre  ces  bons  fervices,  Antiochus  n’oublia 
rien  pour  réublit  Jérufalem  dans  (a  ptemié- 
re  fplendeur , accorda  de  grands  privilèges 
aux  Juifs,  & donna  de  grandes  fommes  pour 
les  facrifices  du  Tempk.  Séléucus  fils  fie 
fucefleur  d’ Antiochus  le  Grand , ne  fiit  pas 
auffi  favorable  aux  Juift,  que  l’avoit  été 
Antiochus.  Il  envoya  Héliodore  au  Tem- 
ple de  Jérufalem,  (y)  pour  en  enlever  le* 
uéfors:  (a.)  mais  il  fut  obligé  de  s’en  retour- 
ner fans  rien  fairc^  après  avoir  été  fort  mal- 
traité pat  des  Anges  qui  lui  apparurent  dans  le 
Temple  même. 

Antiochus  Epiphanes,  frere  fie  fuceefieur 
de  SéléucH*,  vint  à Jétufilem , (a)  fie  y 

(/)  i,  1.  fvwra  AffUn.  f.  AlSdïlMon- 

de  J758- avant  h C.  Jtî.  avant  l'Ete  vulg.  ?4<S.  {i) 
An  du  Monde  Î7R7-  avant  ).  C.  113.  avant  l'Ere 
vulg.  117-  («)  An  du  Monde  3R06.  avant  j.C.isM. 
avant  l’Ere  vule.  isi8'  (")  J’J'f''-  d»nv.  I.  it. 
c.  3.  (7I  An  du  Monde  38i8-  avant  J.  C.  171. 
avant  l’Ere  vulg.  176.  (O  (‘)An 

du  Monde  3831-  avant  J.  C.  I6y.  avant  l’Ere  vulg. 
173. 
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fut  re^û  par  Jafon , iifurpateur  de  la  fôuve- 
rainc  Sacrificature  , avec  de  tres-grands  hon- 
neurs , (é)  à la  lumière  des  flambeaux,  fie 
au  bruit  des  acclam.rtions  publiques.  Pour 
cette  fuis,  il  n'y  fit  aucun  mali  mais  trois 
ans  .après,  fie  l'an  du  Monde  3834.  ayant 
appris  que  ceux  de  Jécufdcm  avoient  té- 
moigné quelque  joyc  à la  faufic  nouvelle  qui 
vint  qu'il  étoil  mort  en  Egypte , il  en  con- 
çut tant  d'indign.ation , ( c ) qu'à  fbn  retour, 
il  afliégea  la  ville  , la  pilla,  enleva  tout  l'or 
fie  les  vafes  les  plus  précieux  du  Temple,  fie 
y fit  mourir  plus  de  quatre-vingt  mille 
hommes. 

Deux  ans  après,  (d)  ih envoya  à Jérufâ- 
Icm  un  nommé  Apollonius , Intendant  des 
tributs,  avec  des  ordres  fecrets  de  piller 
fie  de  brûler  la  ville.  (r)  Cet  homme 
vint  d'abord  en  apparence  avec  un  efpritde 
paix:  mais  tout  d'iin  coup  il  fe  jetta  fur  la 
ville,  y fit  un  grand  carnage,  prit  des  dé- 
pouilles , fie  mit  le  feu  à la  ville , ruina  la 
plus  grande  partie  des  mailons , fie  ne  ré- 
ferva  que  ce  qu’il  fit  enfermer  de  murailles 
au  haut  de  la  cité  , prés  le  Temple  du  Sei- 
gneur , où  il  bâtit  une  citadelle , fie  où  il 
tifla  une  forte  gamifon.  Alors  Jérufalem  fut 
abandonnée  de  fes  propres  citoyens , fie  li- 
vrée aux  Gentils.  L’année  fuivante  3837- 
les  facrifices  furent  interrompus  dans  le  Tem- 
ple , la  ftatuc  de  Jupiter  Olympien  fut  pla- 
cée fur  l’Autel , fie  on  vit  dans  la  Maifon 
de  Dieu  l'abomination  de  délolation.  {f)  Les 
choies  demeurèrent  en  cet  état  pendant  trois 
ans.  ) Jud.is  Maccabce  ayant  battu  Ni- 
canor,  Gorgias  fie  Lyfias,  monta  à Jérufa- 
lem, nettoya  le  Temple,  fie  y rétablit  les  fa- 
crifites.  (fc) 

L’année  fiiivante , Antîochu*  Eupalor 

fut 

(*)  1.  Umc.  IV.  II.  la.  (c)  1.  V.  r. 
Mire.  I.  ai.  (4)  An  du  Monde  383d-  avant  I C. 
164.  avant  l'Eie  vulg.  1S9.  («)  i.  Mm  I.  30. 
(f)  I.  A/art.  I.  6a.  t*  ) Jurqu'à  lan  du  Mon- 
de 38^  avant  J.  C.  iso.  avant  l'Ere  vulg.  164. 
(4)1.  Atarr,  iV.  3®’  ^ fil' 
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foi  reçû  dans  Jérulalcm  par  Judas  Macca- 
bce.  (h)  enfuitc  d'une  paix  qui  avoit  été 
conclue  entre  eux.  Ce  Prince  honora  le  T cm- 
plc , & y fit  des  préfens.  Mais  avant  que 
de  fortir  de  la  ville , il  fil  abbattre  le  mur 
qui  étoit  entre  le  Temple  & la  citadelle , 

& qui  mettoit  à couvert  le  Lieu  faintcon. 
tre  les  entreprifes  des  Syriens,  (i)  Cette  ci. 
tadclle  > qui  tenoit  toujours  Jérufalcm  dans 
la  dépendance  des  Rois  de  Syrie  , Cubfifta 
pendant  vingt-fix  ans-,  depuis  l'an  du  Monde 
jufqu'cn  fS6i.  qu'elle  fol  pril'e  Sz  rui- 
née par  Simon  Maccabée. 

1 Antiochus  Sidétes  outre  de  dépit  des  maux 
que  lui  avoit  fait  Simon  Maccabée,  fit  la 
guerre  à Jean  Hircan  fon  fils  & fon  foc- 
cefieur  ; [ Il  vint  en  Judée,  & après  avoir 

foie  le  dégât  dans  la  campagne  > & con- 
traint Hircan  de  fe  retirer  dans  Jérufalcm, 
il  l'y  alfiégéa  (1^)}  mais  il  trouva  beaucoup 
de  réfidance  de  la  part  des . afliégez , il  le 
campa  i deux  fiades,  ou  deux  cens  cinquante 
pas  du  Temple,  vers  la  partie  feptentrionale 
de  la  ville , & fit  drefler  cent  trente  tours 
fur  lefquelles  il  pla^a  grand  nombre  de  foL 
dats  pour  écarter  tous  ceux  qui  défendoient 
les  murailles.  Et  comme  on  Iravailloit  â 
les  fapper  > on  trouva  que  les  fondement 
en  ètoient  pofez  fur  du  bois;  Antiochus  y 
fit  mettre  le  feu , ce  qui  fit  tomber  un  grand 
pan  de  muraille.  Mais  les  afliégez  fe  mirent 
fur  la  brèche  Sc  arrêtèrent  l'effort  des  enne- 
mis qui  vouloient  entrer  dans  la  ville.En  mc- 
me-tems  Hircan  fit  une  vigoureufe  Ibrtie  fur 
les  afliégeans  , 5c  contraignit  Antiochus  & 
fes  gens  de  fe  retirer  alTez  loin  de  la  ville; 
aptes  cela  Hircan  revint  & fit  brûler  les 
tours  qu’ Antiochus  avoit  fait  conflruire. 

tÿ»  (l)Jenepuis  revenir  de  ma  furprife 
for  le  filence  de  Polybe  â l'égard  des  Juifs , 

( A ) An  du  Monde  184,.  avant  J.  C.  I159.  avant 
lire  vulg.  16}.  (O  I.  Mtce.VI.  i.  M«rc. 
Xttl-  l*)  A-  Mm€.  II.  An  du  Monde  3869- 
avant  J.  C.  131.  avant  l'Ere  vulg.  133.  (0  Ob- 
n^ationi  fur  le  fiége  de.lcrufalem  pat  Antio- 
chus  Sidctcs.  4.  ALkc.II. 

Ttnu  II. 
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Sc  des  guerres  des  Rois  Antiochus  contre 
cette  Nation  , & particuliérement  de  cet  Ai . 
tiochus  Sidétes  : car  l'Auteur  Grec  entre 
dans  un  fort  grand  détail  de»  expéditions  de 
ces  Princes  ,-  Sc  cependant  il  ne  fait  nulle 
mention  des  Maccabées , il  ne  dit  pas  un 
mot  de  tant  de  batailles  Sc  de  lièges  mémo- 
rables ; enfin  l'on  dirait  que  le  Roy  Hircan, 
Sc  ce  fameux  fiége  de  Jérufalcm  par  Sidé- 
tes , que  jofeph  appelle  Soter  * font  ima- 
ginaires. Tite-Live  n'eft  pa;  mieux  infor- 
mé que  Polybe;  on  ne  trouve  rien  des  Juif* 
dans  les  autres  Auteurs  contemporains , 5t 
cç  n'eft  que  dans  ceux  qui  ont  écrit  long, 
tems  apr^.  Que  penfer  de  ce  filence  , Sc 
qu'en  croire? 

Ce  fiége  de  Jérufalcm  arriva  vers  la  fin 
de  l'an  du  monde  38(59.  Jofeph  qui  l'a  <lé. 
crit , rapporte  des  circonftanccs  particuliè- 
res que  nous  ne  liions  pas  dans  le  quatriè- 
me Livre  des  Maccabées.  H dit,,  (m)  qu'An- 
„ dochus  partagea  fon  armée  en  fept  corps, 
,,  pour  enfermer  ainfi  toute  la  place  ; Qu'il 
,,  fut  fort  incommodé  pat  le  manquement 
,.  d'eau  auquel  une  grand  pluye  remédia  ; 
„ Qu'il  fit  une  double  citconvall  ition  fort 
„ grande  Sc  fort  large  . pour  ôter  aux  Juifs 
,,  toute  forte  de  communication  du  dedans  , 
„ avec  le  dehors  : Q^e  les  afliégez  foifoi, 
,,  ent  de  leur  côté  quantité  de  fotlies  , avec 
„ grande  perte  des  afliégeans , lotfqu'ils  ne 
,,  fe  tenoient  pas  fut  leurs  gardes , & que 
„ quand  ils  y étoient , ils  fe  retiroient  fa- 
„ cilement  dans  la  ville.  Il  ajoute  encore 
„ cette  particularité  ; Hircan  voyant  que 
,,  la  quandté  de  bouches  inutiles  qui  étoient 
,,  dans  la  place , pourroit  confumer  inutile. 
„ ment  fes  vivres,  les  fit  fortir,  & ne  retint  que 
„ceux  que  la  vigueur  de  l'âge  rendoit  propres 
,,  pour  la  guerre  ; mais  Antiochus  les  era- 
„ pécha  de  gagner  la  campagne  , Sc  ainfi 
„ils  deraeuroient  errans  dans  l'enceinte 
„ des  murs  de  la  ville , où  la  faim  les 
,,  confumoit  mifctableracnt.  Cependant 


(m)  -Smiy.  f.  XIIL  v,  itf. 
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t,  la  fête  des  Tabernacles  étant  arrivée  > les 
U afliégez  touchez  de  compaflion  de  leurs 
» concitoyens  les  firent  rentrer  dans  la 
» ville  , Sec,  „ Ceft  avec  regret  que 
nous  ne  trouvons  pas  dans  les  Hifioriens 
ûcrea  le  détail  entier  de  ces  lièges  li  fii- 
meux. 

Sidétes  marcha  fans  doute  avec  un  grand 
appareil  de  troupes  , de  machines  de  gtierre  > 
& de  toutes  les  choies  nécellâires  pour  un 
long  liège  > à quoi  il  devoit  s'attendre  par  le 
Ibuvenir  des  précédent  -,  car  cette  ville  lit 
toujours  &c4«c««p  deréfifiance,  tant  i canfe  de 
U font  & de  û hauteur  de  fei  murailles  , 
(fue  par  U valeur  des  ajfiégee.. 

Sidétes  fe  campa  dans  la  partie  feptentrie,, 
noie  de  la  vide , & fit  dreffer  cent  trente 
tours  , fur  lefijueUes  il  piaf  a des  foldats , pour 
écarter  tous  ceux  qui  paroijfoiesu  fur  les  mu- 
railles. Et  cependant  il  fit  travailler  i fap- 
per  les  fondemens  du  mur.  Jofcph  ne  met 
que  cent  tours  de  trois  étages  > c'en  eft  bien 
allez,  pour  ne  pas  dire  trop.  Il  eft  Airpre- 
naiu  qu'il  ne  Ibit  pas  fait  mention  de  bé. 
liers , 6c  qu'on  s'attacha  uniquement  à aller 

f>ar  des  conduits  fouterrains  jufques  fous 
es  fondemens  des  murs  de  la  ville  : mais  à 
quoi  bon  toutes  ces  tours  près  i près, 
& fur  tout  le  front  de  l'attaque,  li  on  n'a- 
voit  pas  dellcin  de  la  battre  au  dclliis  , aufli. 
bien  que  deflbus  , où  les  alTiégez  eullênt  pù 
aller  8c  rendre  l'entreprife  inutile  6c  uns 
effet  ? Je  doute  fort  que  l'on  s’en  foit  tenu 
lù  : car  je  conlidere  bien  moins  la  grande 
dépenlê  de  ces  tours  , que  la  difficulté  de 
trouver  des  bois  pour  leur  conihuâson , 
dans  on  pays  qui  en  devoit  être  dénué  ; 
car  il  eft  tare  d'en  ^ouver  dans  un  pays 
ravagé  par  des  guerres  prefqne  conti- 
nuelles. De  plus  ces  tours  deviennent 
inutiles , lorlqu'on  s'en  tient  i réduire  une 
ville  par  des  gallcries  fouterraines  fous  les 
fondemens  des  ramparu , où  il  fiut  encore 
une  qu.uitité  prodigieufe  de  bois  de  charpen- 
te •,  c.ar  ces  gallccics  ne  pouvoiciit  être  que 
coffrées. 
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ILes  mors  de  Jérufalem  étoient  extraordû 
naircment  forts  Sc  élevez,  l'Auteur  des  Mac. 
cabées  nous  l'apprend  : 6c  Jofcph  qui 
en  a donné  une  dcicripdon  très-exaâe  , les^ 
fait  d’une  hauteur  hirprenante.  Les  ar. 
chers  pollez  fur  ces  tours  roulantes , emp4- 
choient  certainement  que  perlbnne  ne  parût 
liar  les  défcnlës  ; mais  il  quel  dcllêin  cette 
précaution  , puilqu’on  n'alloit  que  par  des 
conduits  loutcrrains  aux  fondement  des  murs 
de  la  ville  ? Etoit-ce  pour  empêcher , torique 
le  mur  viendroit  à s'écrouller , que  ceux  qui 
étoient  aux  défenfes  , n’incommodallënt  trop 
ceux  qui  monteroient  è l'allâut  l c'étoit  trop 
peu  de  chofe  que  cela  , pour  un  C jgrand 
appareil  de  tours.  Pour  moi  jepcnic  que 
les  béliers , & toutes  les  machines  en  ufage 
de  ce  tcms-là  lurent  mifes  en  pratique  -,  6c  il 
lâut  croire  qo'Antiochus  ne  s’attacha  pas 
moins  il  ruiner  te  dclliis  , que  le  deflbus  des 
murs. 

Les  afli^eans  abrégèrent  extraordinaire- 
ment leur  lappe  , car  ils  trouvèrent  les  murs 
de  la  ville  bâtis  fur  pilotis  , eiiforte  qu’ils 
ne  firent  que  retirer  les  terres  d’entre  les  pi. 
lotis  , 6c  remplir  les  vnides  de  matières  corn- 
buffibics , 6c  de  falcines  godronées  aufqucL 
les  on  mit  le  feu , ce  qui  lit  une  large  brè- 
che, en  failânt  écrouller  le  mur.  Enfuite 
Antiochus  lit  donner  un  tenible  aflâut  , les 
alliégez  le  Ibutinrent  avec  tant  de  vigueur  6c 
de  bravoure  que  tés  afliégeans  furent  hon- 
teulcmcnt  repouflèz  j Et  en  méme-tems  Hir- 
can  ayant  fait  une  fortie  fur  les  enmmis  , 
leur  tua  bien  du  monde  , & obligea  Antiochus^ 
& fes  gens  de  fe  retirer  affee.  loin  de  la  vil. 
le,  Cette  fortie  dut  être  vigourculê  & des 
plus  lânglantes  , puifquc  les  troupes  d’Antio- 
chus  furent  obligées  de  reculer  fort  loin  de 
lal  ville , & d'abandonner  fuis  doute  leurs  re- 
tranchement > cependant  Hircan  ne  jugea  pas. 
â propos  de  s’engager  plus  avant , il  revint 
prudemment  fur  les  pas , Sc  fe  contenta  de 
faire  mettre  le  feu  â toutes  ces  tours  pour 
les  réduire  en  cendres. 

Il  paroît  par  la  fuite  qii’Antiochui  fut 

char. 
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«hnrmé  de  ta  belle  rériftanee  des  Juifs  , Sc 
qu'il  ne  put  s’empêcher  d'aroir  une  eftime 
iînguliêre  pour  Hircan  ; car  U fête  des  Ta- 
bemacles  étant  arrivée Hircan  Uti  envoya 
demander  me  fnfpenfion  d armes  jnfqsé après 
U folernnité.  («)  Le  Roy  [accorda  , ér  envoya 
même  au  Temple  des  viClrmes  & despréfens 
dor  d argent  ; & le  Grand-Frftre  ordonna 

aux  Prêtres  de  recevoir  ce  ^e  le  Roy  en~ 
voyoit  ; U liberdité  & la  piété  d'Antiochus 
■engagèrent  Hircan  & les  fient  à lui  demander 
la  paix  : le  Roy  y confentic , er  entra  dans 
ta  ville.  Hiican  [y  reçut  ttvec  les  princi. 
faux  de  fan  armée , & leur  dottna  sin  grand 
fefiin. 

Anriochus  (ê  tira  de  cette  affaire  enha- 
i>ile  homme  , 8c  plus  gloricufement  qu'il 
n'eût  dû  s'y  attendre } fâ  générofltê  engagea 
le  Grand-Prêtre  à lui  demander  la  paix  i Sa 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  fort  honorable  aux 
JuiEi,  la  fuite  ht  voir  qu'elle  fervit  beau- 
coup à leur  aggtandiflcment  Sc  i leur  êlé- 
-vation. 

Cette  paix  peut  être  mile  au  nombre 
des  plus  rares , car  elle  ne  dura  pas  lêule- 
Tnent  pendant  tout  le  régné  d'Antiochus  , 
mais  même  long-tems  apres  la  mort  de  ce 
Prince,  qui  périt  malheureufement  dans  une 
guerre  qu’il  eut  contre  les  Parthes.  Et  Hir- 
can qui  l'avoit  hiivi  comme  Ion  ami , pro- 
fita de  t'occafion  de  cette  mort  , pour  fc 
rendre  maître  de  plulieurs  bonnes  places  ; 
il  reprit  toutes  les  villes  qui  avoient  été  aux 
Juifs , allüjettit  les  Idoméens  , re^ut  fous  fâ 
proteâion  tous  fes  voilins , qui  lui  promi- 
rent de  demeurer  dans  robtillânce  & en 
paix  ; enfin  il  renouvella  l'ancienne  alliance 
qui  avoit  été  contraâée  par  Judas  Macca. 
bée  . 8c  affermie  par  Jonathas  entre  les  Juifs 
& les  Rfunains.  (•}  ] 

Pendant  le  fiége  de  Jérufalem  la  Fête  des 
Tabernacles  étant  arrivée , Jean  Hircan  de- 
manda au  Roi  une  trêve  de  fept  )oun  , pour 
pouvoir  célébrer  la  Fête  dam  le  repos  que 

W C'eft-i-dire  pour  huit  jours.  (O  «•  Htrr. 
VIII.  17.  XII.  I. 
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I requéroient  les  cérémonies  de  fa  Religion. 
Antiochus  non-feulement  accorda  ce  qu'oo 
lui  demandoit , (p)  mais  envoya  même  des 
viâimes  8e  des  aromates  pour  les  facrihees; 
ce  qui  toucha  tellement  Jean  Hircan  8e  tes 
Juifs , qu'ils  fe  rendirent  au  Roi , le  reçu- 
rent dans  leur  place  8e  acceptèrent  les  con. 
dirions  qu'il  leur  offrit , â la  réfer ve  de  cel- 
le qui  portoit  qu'ils  receveoient  garnifôn 
dans  Jérufalem.  Us  aimèrent  mieux  donner 
une  grolTe  Ibmme  d'argent , 8c  des  otages  au 
Roi.  Antiochus  s'en  contenta . 8e  fît  feule- 
ment abbatre  le  parapet  qui  regnoil  au-defî 
fiis  des  murailles. 

La  ville  de  Jérufalem  )o'üit  d'une  afièz 
grande  paix  julqu'au  régné  d’Hircan  Sc  d'A. 
riffobule  , hls  d'Aléxandre  Roi  des  Juifs. 
Hircan  comme  l'aîné,  avoit  été  reconnu 
pour  Roi  : mais  comme  fa  fhipidité  8e  fa 
lenteur  le  rendoient  peu  propre  â regner , 
Ariffobtile  fon  frété  s'empara  du  Royaumes 
8e  trois  ans  après  qu'Hircan  fut  monté  fur  le 
trône  , (sf)  il  l’obligea  d'en  defeendre , l’ayant 
vaincu  dans  une  bataille  prés  de  Jéricho , 8e 
l’ayant  forcé  dans  le  Temple,  (r)  Arétas 
Roi  des  Arabes  ayant  entrepris  de  rétablir 
Hircan  dam  fes  Etats,  Sc  afficgeant  Ariflobu- 
le  dans  Jérufalem , les  deux  frétés  s'adref 
sérent  â Pompée , qui  étoit  dam  l'Orient, 
pour  lui  demander  là  proteélion.  Pompée 
entreprit  de  rétablir  Hircan  fur  le  trône  , à 
l'exclufion  d’Ariftobule,  (f)  Il  attaqua  Jé- 
rufaiem  , la  prit , entra  dam  le  Temple  , 
Sc  pénétra  julques  dam  le  Sanéhiaire  i mais 
il  eut  la  modelHe  de  ne  toucher  i rien  de  tout 
ce  qui  étoit  dans  ce  fâint  Lieu.  Il  y laiflâ  de 
très- grands  tréfors , (s)  8c  admira  fur  tout  l'at. 
tachement  des  Prêtres  il  leurs  cérémonies  , 
qu’ils  n’interrompirent  pas  même  au  milieu 
des  aUarmes  du  fiége , 8c  de  l'épée  des  vie. 

T 1 1 1 a torieux. 

(p)  Aa/If . /.  I î.  r.  irt.  (y)  An  du  Mon- 

de t»î8.  avant  J.  C.  fil.  avant  l'Ere  vul».  fifi. 
(r)  Amsî^  L 14,  f.  I.  if)  An  du  Monde 

1940.  avant  J.  C.  fio.  avant  l’Ere  vulg.  fiy.  (1) 
Amij.  tt  14.  t.  J.  tS^  d»  StlU , /■  I . r.  ç. 
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^ic  nulle  force  humaine  ne  les  aucoit  pû  * 
forcer.  Tacite  remarque  que  quand  Tite 
lalTiét'ea , elle  rcnfcrmoit  deux  grandes  col- 
lines fortifiées  par  de  très-fortes  murailles  > 
que  ces  murailles  netoient  point  tirées  en 
droite  ligne , mais  étoicnt  dreflces  par  an- 
gles rentians , & par  des  tours  , afin  que 
lorfque  l ennemi  les  attaqueroit,  il  fut  à dé- 
couvert par  le  côté  > & oblige  de  montrer 
le  flanc  aux  afliiegez  : D*os  colles  irnmen- 
sùm  eiitos  cUudebemt  mitri  per  artera  obli- 
■tjiii , te  introrfum  fmujti  > Mt  Utert  oppug- 
ntruium  ad  i£lus  patefeerent.  Cétoitla  bon- 
ne & ancienne  manière  de  fortifier  les  pla- 
ces , félon  Vitruve  (/;)  Sc  Vegéee.  (i) 

Jofeph  {k)  remarque  que  Tite  après  avoir  j 
pris  la  ville  de  Jérufalem  ■ ordonna  b les  loi- 
dats  de  la  démolir  enderement,  à la  rclêrvc 
de  trois  tours , qui  étoicnt  les  plus  grandes  ! 
éc  les  plus  belles,  qu’il  voulut  réferver  coro-  | 
me  un  monument  de  la  valeur  des  Romains, 
qui  avoient  pû  prendre  une  fi  forte  place.  > 
Ces  tours  furent  celles  de  Phaacl , d'Hip-  j 
pKpie  & de  Mari.imne.  Il  fit  aulTi  réferver  j 
le  mur  qui  cnvcloppoit  la  ville  du  côté  du  : 
couch.uit , afin  qu'il  fervît  comme  de  ram- 
part  au  camp  des  troupes  qu'il  y lailTi  pour  | 
U garde  du  pays.  Tout  le  relie  de  la  ville  i 
fut  ruiné  & applani , de  manière  que  ceux 
qui  ne  l’avoient  pas  vue'  auparavant,  avoient 
peine  à fê  perfuader  qu  elle  eût  jamais  été 
habitée. 

Les  Auteurs  Juifs  alTurent  qne  Tumiss  Rm- 
fts , ou  plutôt  Terentias  Rjtf  'us , que  Tite  y 
laiflâ  pour  commander  les  trou|>es  (f)  , fit 
paflër  la  charrue  fur  la  place  du  Temple , afin 
qu’il  ne  fût  plus  permis  de  le  rétablir.  En 
cnct  les  loix  Romaines  difendnient  de  rebâ- 
tir les  lieux  où  on  avoit  fait  cette  cérémo- 
nie , fans  en  avoir  obtenu  la  permiffion  du- 
Sénat.  Mais  on  ctoit  que  cela  n’arriva , j 
c’efl-à-dire  qu’on  ne  fit  palier  la  charrue'  lùr 
la  place  du  Temple,  qu'après  la  révolte  des 

(f)  Tifit.  bip.  t.  t.  Xtl.  (b)  nmv.  l.  I. 
r.  t.  (<)  il  Tt  mUù.  t,  4.  (.  a,  (t)  Jt- 

Ifh.  il  Mh  Jmi.  /.  7.  I.  Ig.  a.  ÿrjo.  (0 
it  ttlU  Jni.  /.  7.  c,  10.  7.  »7t.. 
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Juifs  (bus  Adrien  (w).  On  croit  même  que 
Jérufilcin  ne  fut  pas  tellement  détruite,  qu'il 
n’y  reliât  encore  quelques  habitms  , Ibit 
qu'ils  habitadênt  dans  les  ruines  , avec  les 
troupes  Romaines , ou  auprès  d'elles  , foie 
qu'ils  le  fulTent  fait  quelques  demeures  aux 
environs. 

Saint  Epiphanc  (»)  alTure  que  la  maifon 
où  les  Apôtres  fc  retirèrent  après  l'Afccn- 
fion  du  Fils  de  Dieu  , & dans  laquelle  ils 
réfutait  le  Saint-Elprit  , fut  conlêrvèc  avec 
fept  Syn.agogues , qui  étoicnt  aulli  fur  la 
montagne  de  Sion,  & voifines  de  cette  mai- 
fon. De  plus  on  (fait  les  noms  des  Eve. 
ques  tirez  de  la  Synagogue , qui  ont  gou- 
verné l'Eglife  de  Jérufalem  fins  inter- 
ruption depuis  Jésus. Chki ST  jufqu'û 
Adrien  , qu'on  y mit  un  Eveque  tiré  des 
Gentils, 

Eulèbe  («)  va  encore  plus  loin  que  faiut 
Epiphanc  , puifqii'il  veut  que  Tite  ait  con- 
fervé  la  moitié  de  cette  ville  , conformé- 
ment à rOraclc  du  Prophète  Zacharie,  (p) 
qui  avoit  prédit  qu’une  portion  de  la  ville 
(croit  confervée  , & que  ce  ne  fut  que 
(bus  .Adrien  que  b ville  fut  rafée  jufqu'aux 
fondemens.  Enfin  (aint  Jérôme  ( f ) fou- 
tient  que  la  montagne  de  Moriah  , où  é- 
toit  le  Tanpic , & celle  de  Sion  , où  è- 
toit  te  Pabis,  furent  confervées  par  Tite. 
Tout  cela  n'cll  fondé  que  fur  ce  que  Jo- 
feph dit  que  Tite  lailTa  cette  partie  du  mur 
de  Jèrulalcm  , qui  b fermoit  du  côté  de 
l'Occident  ; ce  qu'on  ■ a intcrprcté  de  b 
moitié  de  b ville  } & de  plus  qu'il  laiflâ 
ai  entier  les  tours  de  Pliazaèl , d’Hippi- 
que  & de  M.iri.imne , qu'on  a cru  avoir 
été  dans  b p.irtie  fupéricurc  de  b ville  : 
d'ailleurs  on  a prefumè  avec  raifon  que  b 
dixième  légion  qui  fut  laiflee  dans  b vil- 
le , ji'y  demeura  pas  feule,  qu'elle  conicrva 
des  maifons  pour  fe  loger,  & qu’elle  pcrniir 
Tttt  5 i 

(w)  NarMiysi.  Zélblr.  r.  VIII.-  (n)  EfifbdM, 
(«)  Em/ib.  /.  6.  il  itmanflrli.  Ecun^.  (7)  Zirb. 
XIV.  t.  EgitiitiMr  ti>liU  fin  ih/itll$i  in  raffitits- 
iim  , riii*fnnm  fifuU  n,»  anfirtinr  ix  mit,  (y); 

hkr9njim^&  CÿriA  i«  XiV. 
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i quelques  fimiUes  de  Jui^de  s'jr  habituer, 
pour  le  fervice  des  troupes. 

Les  Rabins  pritendent  que  Dieu  faifoit 
des  miracles  continuels  d.ins  le  Temple  Sc 
dans  la  ville  dejérufalem.  i o.  Aucune  fem- 
me n'y  avoit  jamais  eu  de  faulTcs  couches 
caufces  par  l'odeur  des  viandes  immolées 
dans  le  Temple  > ou  pour  en  avoir  mangé 
avec  excès,  ao.  La  cnair  polee  fut  l'Autd 
ne  fc  corrompoit  jamais,  quand  même  on  l'y 
auroit  laiilèe  plufieurs  jours  fans  la  faire 
confuroer  par  le  feu  -,  ce  qui  arrivoit  quel- 
quefois lorfque  la  quantité  des  victimes  étoit 
trop  grande,  j o.  Il  n'arrivoit  jamais  au  Grand 
Prêtre  de  tomber  en  pollution  b veille  du 
jour  de  l'expiation  (blemnelle.  4°.  La  pluie 
n'ctcignoit  jamais  le  feu  de  l'Autel,  yo.  Le 
vent  n'empèchoit  pas  U fumée  de  monter 
comme  une  colomne  vers  le  cid.  6o.  On  ne 
trouva  jamais  de  défaut  ni  de  conuption 
dans  la  manne  conlêrvée  dans  le  Cornet 
d'or  , ni  dans  les  pains  de  propolilion.  70. 
Jamais  les  Ifraclitcs  ne  fe  trouvèrent  trop 
ferrci  dans  le  parvis  du  Temple , quelque 
nombreufe  qu'y  fût  l'alTembléc.  90.  Jamais 
pcrfonne  n'a  manqué  de  trouver  du  loge- 
ment i Jénifalem  pour  y coucher.  loo- Ja- 
mais Jérufalcm  n’a  celle  d'être  fainte . depuis 
quelle  fiit  conCiCTce  par  Salomon  : tout 

ce  qui  y eft  arrivé  depuis  ce  tems-là , n’a 
pas  été  capable  de  la  profmer. 

Ils  allurent  de  plus  que  cette  ville  étoit 
commune  à toutes  les  Tribus , 8c  n'appar. 
tenoit  à auame  en  particulier  , & qu  elle 
n'étoit  point  fnjette  à la  Loi . qui  comman. 
doit  d’expier  par  l'immobtion  d'une  jeune 
vache , le  meurtre  commit  fur  les  confins 
d'une  Tribu.  Aucune  maifon  n'y  apparte- 
noit  en  propre  1 celui  qui  l'avoit  achetée. 
11  n'étoit  pas  permis  d'avoir  des  jardins  ou 
des  vergers  dans  l’enceinte  de  la  ville  1 8c 
quand  on  traniportoit  des  corps  morts  d'uu 
lieu  dans  un  autre  , il  n’étoit  pas  permis  de 
les  pallër  par  la  ville  , depeur  qu'Us  ne  b 
foüilbilênt.  Il  n'y  avoit  dans  ]a  ville  que 
deux  (épulcres  , celui  de  David , A:  celui 
d’Holda , qui  avoient  été  bâtis  par  les  An- 
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ciens  Prophètes.  Toutes  ces  remarques  font 
tirées  des  Rabins,  dont  l'exaâitude  n'eA  pas 
toujours  fans  reproche. 

Dans  les  commencement  & du  tems  des 

ifébuléens  , Jérulsdem  étoit  fort  petite.  El. 
e s'accrut  dans  b fuite  à divcrlês  reprifes. 
'Voici  . félon  les  Ooâcurs  Juifs  , ce  qui 
s'obfervoit  dans  ces  circonAanccs  de  l'ag. 
grandilTement  d'une  ville,  (r)  Le  Grand  San. 
hédrin  , le  Roy  & un  Prophète  conlultoient 
fiir  ceb  rUrim  & Thummim.  Apres  qu’ils 
étoient  convenus  du  Icns  de  l'Orade  ■ le» 
Confcillcrs  du  Sanhédrin  prononfoient  deux 
cantiques , dans  Icfqnels  il  y avoit  une  ac- 
tion de  grâces  au  Seigneur.  Après  ceb  iis 
prenoient  deux  pains  levez.  8c  Ibrtant  i 
l'heure  meme  au  milieu  des  joueurs  de  cym- 
bales , de  lyre  & de  plàlterion , ils  s'arré- 
toient  à chaque  coin  de  rué'  & Il  chaque  bâti- 
ment  public  qu'ils  trouvoient  en  leur  che- 
min ; 8c  prononyoient  ces  paroles:  (/)  vous 
loiitrai,mon  Dieu, parce  <jne  vous  m'avee.  éle- 
vé.Etant  enfin  arrivez  au  lieu  julqu’où  b ville 
devoir  être  aggrandie  , b procelTion  s'arrô- 
toit  là;  & des  deux  pains  qu’on  avoit  aportez, 
l'on  en  mangeoit  un , de  on  brûloir  l'.iutre. 
Les  Orientaux,  de  même  que  les  anciens 
Juifs,  dorment  à Jénifalem  le  nom  de  t'aie 
fainte  , 8c  quelquefois  Maifon  fainte  , û cau- 
lé  du  Temple  qui  y étoit  bâti.  Ils  l'appellent 
aulTi  Ilia  , qui  ell  un  nom  corrompu  de  ce- 
lui d'Elia , que  l'Empereur  Adrien  lui  fit 
porter  lorIqu’H  la  rét.iblit.  Ils  tieiment  que 
Jérufalcm  a été  bâtie  par  Melchifedcch  fils  de 
Sem  , qui  y tranfporta  le  corps  d'Adam  , que 
Noc  avoit  conlérvé  dans  l’Arche.  Ils  Ibutien. 
nent  auffi  qu  elle  eft  lituéeau  centre  delà  terre 
habiubic , fclon  cette  parole  du  Plalmifte  : (r) 
t'eus  avet.  opéré  le  falut  au  milieu  delà  terre. 

Mahomet  dans  les  premières  années  de  b 
publication  de  fa  fcâc,  ordonna  que  les  Mu- 
fulmans  lé  tourneroient  du  côté  de  jerufâ- 
lem  en  faifant  leurs  prières  ; Sc  apres  fa 
mort  b plupart  de  fes  compagnons  étoient 

d’a- 

(r)  Taimuti,  Bekf>a  H/Uéètrhtra.  r,  JO» 

(f)  P/4im. XXlXoï.  ( I ) Pf4lmo  IXXtJJo  n. 
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^avis  qu'on  l'enterrât  dans  l'enceinte  de 
cette  ville:  ils  cioyent  que  la  pierre  que  Jacob 
oignit  en  allant  en  Mcfopotamic , fût  tranUi 
portée  à Jéruralcm  fur  la  montagne  où  l'on 
bâtit  le  Temple  de  Salomon.  Depuis  la 
ruine  de  ce  Temple  les  Chrétiens  bâtirent 
une  Eglilê  magnifique  au  mime  endroit;  te 
enfin  Tes  Turcs  s'étant  rendus  maîtres  de  la 
ville , Omar  an  de  leurs  Califes  bâtit  près 
de  la  même  pierre  une  Mofquée  > qui  pall 
fc  pour  le  premier  pèlerinage  des  beux  de 
dévotion  qu'Hs  fréquentent»  après  ceux  de 
la  Meque  Sc  de  Médine  } & le  pèlerinage  de 
la  Meque  ayant  été  interrompu  par  l'incur- 
fion  des  Carmates  , depuis  l'an  ; 17.  jufqu'â 
l'an  ) ; p.  de  l'Egire . les  MufiUmans  fë  rendi- 
rent âjérulâlem  pour  y faire  leurs  dévotions. 

Le  CaJbi  Geinalcddin  fils  de  'Vuflcl , écrit 
que  pafTant  par  Jérufalcm  pour  aller  en  E- 
gypte  , il  vit  les  Prêtres  Chrétiens  qui  por- 
toicnt  des  phioles  de  verre  pleines  de  vin  fur 
le  Sal{ra , c'eft-â-dire  fur  la  pierre  de  Jacob  > 
près  de  laquelle  les  MuTulmans  avoient  bâti 
un  Temple.  ] 

J ES  A A R > autrement  Ifaar  , fils  de 
Caath  , & pcrc  de  Coré , Chef  de  la  famil. 
le  des  Jéfâarites.  Num.  III.  ip.  Z7.  Com. 
parez  aulll  Exod.  vi..  18.  la. 

JESANA , ville  de  la  Tribu  d'Ephra'ûn. 
1.  Par.  XIII.  ip.  Peut-être  la  même  que 
A^am.  xxxiv.  4.  Eufébe  & fâint  Jé. 
lôme  mettent  Senna  à fept.  milles  de  Jéricho  > 
vers  le  feptentrion. 

JESBA  > fils  d'Ezra , te  pere  d'Eflh'amo  > 
de  la  Tribu  de  Juda.  \,.Par.  iv.  17. 

JESBAAM,  fils  de  Hachmoni  » Ca- 
pitaine de  trente  , ou  Chef  dans  l'armée  de 
David.  Il  leva  fa  lance  fut  trois  cens  hom- 
mes» qu'il  tua  en  une  feule  rencontre..  («) 
L'endroit  du  fécond  Livre  des  Rois  » (x)  où 
il  efl  parlé  de  Jcsbaam,  efl  rendu  ainfi  dans 
la  Vulgate;  Scient  in  cathedra  lapientijjinms 
inter  très  , ipfe  efi  qnafi  tenerrmns  liffii 
nermickha,  qui  oSingentot  iuterfecit  impetu 
mio.  Il  fût  un  des  trois  Héros  qui  paflérentâ 

. *'  vr-^s*'  ^ *•  O) 
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travers  l'armée  ennemie,  & fûrent  quérir  de 
1 eau  â David  dans  la  citerne  de  Bethléem. 

[JssiAAM.  Le  texte  Hébreu  du  fe. 
cond  Livre  des  Rots  qui  parle  de  Jcsbaam, 
porte  â U lettre;  (c.)  Celui  qui  efl  affis  fur  U 
tréne  de  ta  fageffe  » le  Chef  de  mit  Adiuo 
de  Hefni  » qui  leva  fa  tance  fur  huit  cens 
hemmes  quel  mit  i mort.  Mais  le  Texte 
des  Paralipomenes  qui  efl  parallèle  â celui, 
ci , porte  : (“)  ^etbaam  fis  de  Haehmoni, 
Chef  des  trente  : il  leva  fa  lance  fur  mit 
cens  hommes  » qu'il  tua  dans  une  feule  ren- 
contre. La  dimrenec  qui  fe  rencontre  entre 
ces  deux  textes,  poiirroit  faire  croire  que 
ces  deux  perfonnes  font  entièrement  différen- 
tes  ; car  comment  concilier  ces  chofes?  ^ef 
boom  cil  fils  de  Haehmoni  » il  tue  trois  cens 
hommts  , il  efl  Chef  de  trente.  Adine  au 
contraire  ef  Chef  de  trois  » & tiic  huit  cens 
hommes.  Cependant  quand  on  examine  la 
chofe  de  prés  » il  paroit  que  toute  la  diffé- 
rence ne  vient  que  de  quelques  lettres  qu'on 
a lùè's  autremait  dans  les  textes  des  deux  paf. 
figes.  'Voici  comme  je  voudrois  racommodet 
le  texte  du  deuxième  Livre  des  Rois:  (i) 
ffesbaam  fils  {Haehmoni,  Chef  de  trente:  il 
leva  le  bois  de  fa  lance  fur  trois  cent  hommes- 
qu'il  tua.  Les  Septante  lifent  : ^efbaal  fils 
de  Techemani  » était  le  Chef  de  trois,  C'eft 
lui  qui  efl  Adino  tAfonéen:  U tira  fon  épée 
fur  huit  cent.  L’Edition  Romaine;  Jebofihé 
le  Cananéen , Chef  de  trois,  &c.  On  ne  voit 
pas  d’où  ils  ont  pris  Adino  l'Afonéen  , qui. 
cfl  entièrement  liiperfln  en  cet  endroit.  ] 
pSBAAN  DE  CAREHIM,  ou 
Jesbaan , de  la  race  de  Coré  » fut  un  des 

bra. 

(^)  a.  Jhg.  XXIII.  8.  «mi  ■'jDarm  rawa  acr» 
nue  Tvotp  hjf  'Xtfn  unji  un  vrhvn 

P1H  P)tta: 

(a)i.  Par  XI.II.JMH  '303n  P DJIJïn  SSfV 

mitntnw  SjMVPân  mt  ttij;  mn 

nnttDjisa  Vin; 
(*)  TUB  itmir  'wn  aHi  '303n  p ayjvr»- 
hhn  m»ta  ttnv  hy  iiTjn  fyn  m 

Je  Us  TIJI  » au  beu  de  .ITUf.  Et  W'3n  f OTt 
au  lien  de  '3Xjm 
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braves  qui  vinrent  joindre  David  pendant 
b pcrs^'CUtion  de  -Saiil.  (c) 

JESBACASSA,  fils  d'Hcman  , Léviic 
& Cliantre.  Il  iloit  de  la  dix/eptiéme  fa- 
mille entoe  les  vingt-quatee  elafles  de  Lévi 
tes.  I.  Par.  xxv.  4.  14- 

JESBIBENOB.  oa  ^c(bi  fils  dOb, 
de  la  race  des  Geaus  ou  des  Réphaïms.  Le 
fer  de  là  lance,  ou  plutôt  fa  lance,  comme 
porte  l'Hébreu  , pcfoit  trois  cens  licles , c'efi- 
à-dire , cent  cinquante  onces  , ou  douze  li- 
vres & demie , à douze  onces  1a  livre.  Ce 
géant  étant  fur  le  point  de  ruer  David  , qui 
s'étoit  fatigué  dans  le  combat , fut  lui-rnA- 
me  mis  à mort  par  Abifa'i  fils  de  Sarvu. 

(d)  Alors  les  gens  de  David  lui  firent  cet- 
te procdlation:'  Nous  ne  fouifrirons  plus  que 
vous  veniez  à b guerre  avec  nous,  de  peur 
que  vous  n'éteigniez  b lampe  d’IlracL 

JESBOAM,filsde  Zabdid , étoit  Chef 
d'une  troupe  de  vingt-quatre  mille  hommes, - 
qui  fervoient  dans  b Cour  du  Roi  David, 

(e)  au  mois  Nilân , qui  répond  i nôtre  mois 
de  Mars.  Quclques-rms  croyent  que  c'eft 
le  mcine  que  Jcsbaam  fils  de  Hachmoci , 
dont  on  a parlé  plus  haut.  Hachmoni  ligni- 
fie  le  [âge  ; & il  fe  peut  faire  que  Zabrliel 
ait  été  fon  vrai  nom  , Si  Hachmoni  une  efpé- 
ce  de  furnom. 

J ES  B OC,  cinquième  fils  d' Abraham  Sc 
de  Céthura.  Geaef.  xxv.  1.  1 

JESCHA,  ou  Jfeba.  {[)  Plufieurs  (g) 
croyent  que  c'cll  la  meme  que  Sara , fille 
d'Aran , ibiir  de  Loth , nièce  Si  cpoulc 
d'Abraham.  Mais  ce  fcnümcnt  n’efl  pas  bns 
difficulté  , car  jamais  Sara  n’eft  nommée  Jet 
cha  , Sc  Abraham  ne  dit  pas  qu’elle  étoit 
b nicce , mais  fa  foeur.  EUe  efl  vraiment 
ma  faur , dk-il , fille  de  mon  pere  . mais 
non  pas  fille  de  ma  mere.  (h)  Les  Hébreux 
enfeignent  communément  que  Sara  étoit  fil 
le  de  Tharé , aulfi.bien  qu  Abraham  ; Sc 

(e)  I.  Par.  XII.  6.  (d)  1.  Ktt.  XXI.  I«.  17 
(,)  I.  Par.  XXI’It.  X U)  Crarfi  XI.  ij,.  (f) 
Jtftph.  dintij.  t.  t.  r.  6.  t$mré  L xz- 

c.  HUrtn  TpfiaGtntht  éîU  (i^)  Cm#/ 
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Sa'ides  Batricides  Patriarche  d'Aléxandrie , 
dit , fur  la  tradition  des  Orientaux  , que 
Tliaré  époufa  en  premières  nôccs  [fona  , 
dont  il  eut  Abraham  ; Si  en  fécondés  noces , 
Tehevîta , dont  il  eut  Sara. 

JESCIAS,  fils  d'Idithtin  , Chef  de  la 
huitième  , aitre  les  vingt-quatre  fiimilles  des 
Lévitesquilcrvoientau Temple,  i.  Par.xxv.;. 

J ES  ER,  fils  de  Nephtali,  Chef  de  la 
famille  de  Jeferites.  Genef,  xLvt.  14.  Nnn. 

XXVI  49. 

JESESI , de  la  Tribu  deGad  , fils  dejad- 
do  , & pere  de  Michel,  t.  Par.  v.  14. 

JESIEL,  de  b Tribu  de  Nephtali, 
Chef  des  Jéficlites.  Nnm.  xxvi.  4S. 

J E S I MON.  C'eft  apparemment  la  mê- 
me que  Hefmina  , /tfemona , E[em , Efetnon 
Sc,  Efenuina  , ville  dans  le  défert  de  Maon, 
de  b Tribu  de  Siméon , très-avant  dans  b 
partie  méridionale  de  la  Paleftine , Sc  me- 
me dans  l’Arabie  Pétree.  Voyez  i.  Reg. 
xxtil.  14.  Jolèph  (<}  lit  1e  défert  de  Si- 
méon , au  lieu  dis  défert  de  Maon , où  étoit 
Jefimon.  Çirtte  ville  appartenoit  à b Tri- 
bu de  Siméon. 

^ JESMACHIAS  , étoit  apparemment 
Prêtre  ou  Lévite,  du  tenu  d'^cchias 
Il  fut  un  de  ceux  1 qui  ce  Prince  confia 
le  foin  des  prémices  & des  offrandes  que 
l'on  apportoit  au  Temple. 

JESMAIAS,  fils  d'Abdia,  Chef  delà 
Tribu  de  Zabulon  du  tems  de  David.  I. 
Par.  XXVII.  19. 

JESRAEL,  ou  ffeuràél , ffitjrail , 
ou  ffexjraitel  , ou  Efdraël , ou  Stradele  , 
ville  célèbre  , fituéc  dans  le  Grand-Champ, 
entre  Légion  au  eouchrnt,  & Scythopeuis 
1 l'orient.  (1)  Elle  étoit  à b Xribu  (11170- 
char.  (m)  Achab  y avoit  un  palais i Sc  cet- 
' te  ville  eft  devenue  fameufe  par  la  vigne  de 
I Naboth  . Sc  par  la  vengeance  que  Dieu  dra 
I d’ Achab  a Jéliacl.  (n)  Saint  Jérôme  (a)  dit  que 
Jefracl  étoit  alfezprés  de  Maximinianopolis,  Sc 

qu'au- 

(i)  Ami.;.  I.  6.  t.  14.  f.  lyg.  G.  (t)  1.  Par. 
XXI.  »5-  (0  in  Imii.  (w)  Jtfnt  XIX. 

Ig.  (»)  KW.  }.  R«r.  XXI.  I.  & XI.  &i.  Rrs- 
IX.  la  & ftq.  (•)  i»  Oftt  i._ 
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tfoitnne  trés-longiie  Tallée,  »y«nr 
plus  Je  dix  mille  pas  de  longjofcph  appelle  la 
»illedcJefra<:'lv<<.«T>ou  /4<^rés,'la  ville  d'/<. 
f.arés  ; & du  tems  de  Guillaume  de  Tyr  > on 
l'appclloit  le  petit  Cerin.  (p)  Il  y a là  une  bel- 
le  fontaine,  dont  les  eaux  voiu  (ê  rendre 
dans  le  Jourdain  , du  côt£  de  Scylhopolis. 

• J ESSE'.  CTcft  le  meme  qu’Ifaï  pere  de 
David.  Les  Septante  prononcent  Jejfi  , le 
root  que  nous  prononçons  //ê'i.  On  le 
trouve  dans  la  'Vulgate  de  l'une  Sc  de  l'au- 
tre manière.  Voyez  Ifai. 

I.  JESSUI.  troilirve  fils  d'Afer(f)  Chif 
de  la  famille  des  ^effiiitcs,  (r) 

II.  f KSSU1  > fiis  de  Saul.  i.  Keg.  X'iv.45>. 

J E S U A , fécond  fils  d' Aicr.  Gcntf.  xlv  i . 

17. 

JESUE'  > viUe  delà  Tribu  de  Juda.  t. 
Efir.  XI.  x6. 

I.  JESUS-CHRIST  , üls  de  Dieu  . 
vrai  McITic , Sauveur  du  Monde  , engendré 
du  Pere  avant  tous  les  liéclcs , égal  k con- 
fubflantiel  au  Pere  , quant  à là  nature  divi. 
ne;  inférieur  au  Pere  k confubftantid  i la 
Vierge  Marie  fa  Merc  , quant  à (à  nature 
humaine  le  premier  k principal  objet  des 
prophéties , figuré  k promis  dans  tout  l'an- 
cieti  Tcftament,  attendu  & déliré  des  .mciens 
Patriarches',  l'efpérance  k le  falut  des  na- 
tions , la  gloire,  le  bonheur  k la  confobtion 
des  Chténens.  Le  nom  ineffable  de  .Jefiu, 
eu  comme  le  prononcent  les  Hébreux  , Je- 
h^fiub  > ou  ^tfmth  , (/)  lignifie  Sauveur  , 
celui  qui  lâuvera.  Perfonne  n'a  jamais  por- 
té ce  nom  avec  tant  de  juftice , k n’en 
a fi  parfaitement  rempli  la  lignification, 
que  Je  sut-C  H ai  ST  , Sauveur  du  Monde, 
qui  nous  a lâuvcz  du  péché  &de  Penltr, 
k nous  a mérité  le  Cia  par  le  prix  de  Ibo 
Sang. 

I II  y avoit  fïx  mois  que  l'Ange  Gabriel 
avoit  annoncé  à Zacharie  la  naillance  fiimre 
de  Ion  fils  Jean-Baptifte , précorfeur  du  Mef 

(f)  Gmitiêt.  7>»./.ta.f.  a«.  («)  OrntT.  XtŸl. 
17.  W N»«i.  xxr;.4i. 
inxorxtjtfmB.  * 
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lie  lorfque  Dieu  enyoya  le  même  Ange 
(r)  à N.iz.ircth  , ville  de  Galilée  , vers  la 
Vierge  Marie  , fiancée  i Jofcph.de  U Tribu 
de  Juda.  (*)  L'Ange  étant  entré  où  elle  étoit , 
luit  dit  : Je  vous  lâluë  , ô pleine  de  grâce  , 
te  Seigneur  ell  avec  vous  i vous  êtes  bdu'e 
entre  toutes  les  femmes.  Marie  ayant  en. 
tendu  ces  paroles  , en  fut  troublée  : mais 
l’Ange  la  rafiùra  , de  hii  dit  : Vous  avea 
trouvé  grâce  dorant  Dieu  ; vous  concevrei 
k «tfanterez  un  fils  . ù qui  vous  donnerez 
lenom  de  J esus.  Il  fera  grand,  Sciera 
•appelle  le  Fils  du  Trés-Haui.  Le  Seigneur 
Dieu  lui  donnera  le  Trône  de  David  Ion 
pero;  k il  régnera  éternellement  fur  la  mailbil. 
de  Jacob.  M.tcic  lui  demanda  : Comment 
cela  le  fiera-t-il , puilque  jeine  oonnois  point 
d'homme  i L'Ange  lui  répondit  : Le  Saint- 
Efprit  fnrvicndra  en  vous,&  la  vertu duTrés- 
Haut  vous  couvrira  de  fon  ombre.  Ccit 
pourquoi  le  fruit  faint  qui  naîtra  de  vous, 
fera  appcUé  le  Fils  de  Dieu.  Et  fçaehez 
qn'Elilabcth  vôtre  confine  a aufli  conçu  un 
nis  dans  là  vicillcllè  / k que  voici  déjà  le 
lixiéme  mois  de  fa  grollèllc  ; parce  qu'il 
n’y  a rien  d'iropolTibic  à Dieu.  Alors  Ma- 
rie lui  dit  : Voici  la  fervante  du  Seigneur , 
qu’il  me  Ibit  fait  félon  vôtre  parole. 

Environ  neuf  mois  après  cela , on  publia 
dans  U Judée  un  Edit  de  l'Empereur  Au- 
gulle  , (x)  qui  ordoDQoit  que  tous  les  hom- 
mes allallént  lé  faire  enrcgiltrer  dans  la  vU- 
le  de  leur  naillânee , ou  de  leur  origine.  Jo- 
feph  qui  étoit  de  la  Tribu  de  Juda  , de  de 
la  fiunille  de  David  , aulTi-bicn  que  Marie 
Ibn  époulé  , fe  rendirent  enlémble  à Beth- 
léem ; de  pendant  qu’ils  étoient  en  ce  iieut 
le  terme  de  Marie  étant  accompli  , elle 
enfanta  fon  Fik  , (^}  de  le  mit  dans 

V U U u une 

(')  L’an  du  Monde  4000.  9.  omit  avant  la 
nailTance  de  J.  C.  I.  ad.  (»)  Lmr.  it. 

1.  a.  J.  (7)  1-  C.  naquit  le  aç.  de  Décem- 

bre , l’an  du  M.  4000.  de  1a  Période  Julienne 
4709-  4-  ans  avant  l'Ere  vulg.  ou  fi  l'on  veut  J. 
ans  avant  l'Ere  conunune , en  commençant  l’an- 
née a»  frrml*r  jMtvItr , qui  cOBUOCnCC  i’ail, 
4710.  de  la  Période  Julienne. 
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une  crèche  de  I ct.ible , où  ils  avoient  été 
obligez  de  fc  loger , n’ayant  pu  trouver 
de  place  dans  rhôtclleric.  On  doute  fi 
nôtre  Sauveur  naquit  la  meme  nuit  que  la 
Ciinte  Vierge  arriva  a Bcthléeni . ou  quelques 
jours  apres.  Le  fentiment  le  plus  commun 
cil  que  cc  fut  la  même  nuit  : mais  le  T es- 
te de  1 Evangile  , qui  porte  que  pendant  qu'ils 
itoient  en  ce  lieu  , elle  enfanta  fon  premier- 
né  , fcmbleioir  plutôt  favorifer  le  Icntiment 
contraire. 

Oc  il  y avoir  aux  environs  de  Bethléem  des 
bergers, qui  pallnient  la  nuit  dans  les  champs,* 
veillant  à la  garde  de  leurs  troupeaux.  Tout 
d'un  coup  l’Ange  du  Seigneur  le  préicnta  à 
eux,  une  lumière  divine  les  environnai  & 
ils  oüirent  ces  paroles  : Je  viens  vous  an- 
noncer une  .nouvelle  , qui  fera  pour  tout 
le  peuple  un  graïul  lûjet  de  [oyei  car  il 
vous  cH  né  aujourd'hui  dans  la  cite  de  Da- 
vid , un  Sauveur  , qui  ell  le  Chtift  , le  Sei- 
gneur. Or  voici  la  marque  à laquelle  vous 
K rcconnoîtrez  : Vous  trouverez  un  enfant 
cmmaillolté  , couché  dans  une  crèche.  Au 
même  inllant  il  le  joignit  à l'Ange  une  muL 
titude  de  l’armée  celelle , loiinnt  Dieu  , & 
difant:  Gloire  Toit  ù Dieu  au  plus  haut  des 
Cieux  , & paix  fur  la  terre  aux  hommes  de 
bonne  volonté.  Alors  les  bergers  allèrent 
en  diligence  à Bethléem  , où  ils  trouvèrent 
Marie  8c  Jofêph  , fc  l'Enfant  couché  dans 
une  crèche  ; & à ces  marques , ils  recon- 
nurent la  vérité  de  ce  qui  leur  avoit  été 
dit  touchant  cet  Enfant. 

Le  huitième  jour  où  l'Enfant  devoit  être 
circoncis , (e.)  étant  arrivé  , il  fiit  nommé . 
Jssus>.qut  étoit  le  nom  que  l'Ange  avoir 
annoncé  , avant  qu’il  fut  conçu  dans  le  fein 
de  là  mere.  Quelques  jours  apres  , en  vit 
arriver  de  l'Orient  ù Jérufalem , des  Mages , 
(a)  qui  cherchoient  le  nouveau  Roi  des  Juifs , ' 
te  qui  difoient  qu’un  nouvel  AÛre  leur 
étoit  apparu  dans  leur  pays  , qui  délïgnoit 
la  naillince  de  cc  nouveau  Prince.  A ces 

(O  L**'-  IL  *1.  L'an  du  Monde  4'W>'  de  J.  C.  i. 
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paroles , toute  la  ville  fit  èmuc*  & Héro. 
de  , qui  étoit  alors  a Jéricho  ,(é)  où  il  fe  faû  - 
loit  traiter  de  la  maladie  dont  il  mourut  > 
en  ayant  été  informé  , fit  venir  les  Prêtres } 
& leur  ayant  demandé  où  le  CnaisT  de- 
voit naître , ils  lui  répondirent  que  c 'étoit 
ù Bethléem.  Alors  s’etant  diligemment  cn- 
quis  du  rems  de  1 apparition  de  1 étoile  , il 
dit  aux  Mages  d'aller  trouver  le  nouveau 
Roi , & qu'aulTi-tôt  qu’ils  l'auroient  vû , ils 
vinfTcnt  lui  en  donner  avis  ; afin  qu’3  allât 
auflTi  l'adorer.  Ils  partirent  ; & aulFi-tôt 
l'étoile  qu’ils  avoien(  vue  en  Orient , leur 
apparut  de  nouveau  , & les  conduifit  à Beth- 
léem où  elle  s’arrêta  fut  ' le  lien  où  étoit 
l’Enfant.  Ils  y entrèrent , adorèrent  Jésus, 
lui  offrirent  leurs  prélcns  & la  nuit  fiiivan- 
te,  l'Ange  du  Seigneur  les  ayant  avertis  de 
la  mauvaife  difpolition  ' d'Hérode , ils  s'en 
retournèrent  par  une  autre  route  dam  leur 

Qiiarante  jours  api  es  la  naiflance  de ' Je- 
su  s,  le  tems  de  la  purification  de  Marie- 
étant  arrivé  , (e)  dit  alla  au  Temple  de 
Jérufalem  préfenter  fon  Fils  premiet-né  , 8c 
of&it  les  viélimes  que  la  Loi  preferivoit  pour 
les  femmes  après  lairs  coHchcs.  Le  fâinc 
vicilLtrd  Siméon  rempli  du  Saini-Flprit , vint 
au  Temple  dam  le  même  tems  -,  Si  prenant 
Jésus  entre  les  bras  , rendit  gta,.cs  â Dieu, 
en  difant  qu'il  mouroit  content  , puilqu'il 
avoit  vù  le  Sauveur , .qui  était  l’altentc  d'I- 
hacL  11  s’y  trouva  auffi  une  fiinte  veuve 
nommée  Anne  , qui  loua  Dieu  de  ce  qu’el-  ' 
le  avoir  vù  , & qui  annonça  la  venue  du  Mefa 
lie  dans  l&acl. 

Après  cela,  comme  Jofêph  & Marie  fu 
difpofoienl  à s'en  retourner  à Nazareth  , un 
Ange  avertit  Jofêph  en  fonge  de  Ce  fauver 
en  Egypte  avec  Jésus  ; parce  qu’Hérode 
devoit  bietKtôt  chercher  (enfant , pour  le 
mettre  à mort,  (ifl  En  effet  Hérode  voyant 
que  les  Mages  s'étoient  retirez,  fans  le  venir 

trou-' 

(3)  JiM.  dmlf.  /.  17.  f.  8.  it  ttll*  , r» 
r.  al.  10  (0  Marié.  IL  I3.lît 
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trouver  , en  conçut  une  gr.mde  colère  ; îc 
criignant  que  ce  nouveau  Roi  ne  vînt  pour 
le  dépouiller  > il  envoya  à Bcthiccin . & y 
fit  mettre  à mort , U»t  dans  la  ville , qup 
dans  les  confins  > tous  les  enfims  mâles  au. 
deflbus  des  deux>  ans.  Hérode  mourut  peu 
de  tenu  après  ce  maflàcte,  8e  Archclaüs  fon 
fils  lui  fucceda.  Or  l’Ange  du  Seigneur  ap- 
parut  S jofeph  dans  l’^ypte,  quelques  mois 
apres  11  mort  d’Hcrodc  , 8e  lui  dit  qu  il 
ponvoit  retourner  en  Judée. , parce  que  ce- 
lui  qui  en  vouloit  à la  vie  de  l'Enfiinti  etoit 
mort.  Mais  étant  en  Judée  > comme  il  ap- 
prit qu'Archélaiis  y regnoit,  il  ne  jugea  pas 
à propos  d'y  dttncurcr.  Il  aima  mieux  aU 
1er  à Nazareth , qui  éloit  une  petite  ville 
de  Galilée  > oà  le  Royaume  d'Archclaiis  ne 
sétendpit  pas.  Jesus-CHXiST  y demeu- 
ra  fournis  a Jolcph  & à Marie  > Sc  travailla 
même  du  métier  de  fon  perc  x qui  étoit  > 
à ce  qu’on  croit  > Charpentier , jufqu'à  la 
trentième  année  de  l'Erc  vulgaire , qui  étoit 
la  treocc-Croiliéme  de  £>n  ige. 

. Jasus  étant  igé  de  douze  ans,  (e)  alla 
à Jéruûlem  avec  Jofeph  8e  Marie , pour  y 
célébrer  1a  Pâque,  {f)  Après  y avoir  ûtis- 
fait  à ce  que  la  Loi  coinmandoit , Jofeph 
de  Marie  reprirent  le  chemin  de  Nazareth  j 
8c  croyant  quejtsus  étoit  avec  quelques- 
iins  de  -leurs  pareps  ou  de  leurs  amis , ils 
niarchéieiit  un  jour  entier  >:  (ans  entrer  en 
défiance  fur  fon  abfence,  M^  lé  loir 
l'ayant  cherché  inutilement ils  s'en  retour- 
nèrent le  lendemain  à Jerufalcm , où  ils  le 
trouvèrent  dans  le  Temple,  allls  au  milieu 
des  Doéieurs , les'intercoge.int , 8c  les  écou- 
tant. Jofeph  8c  Marie  lui  témoignèrent  la 
pevie  où  il  les  avoit  mis  -,  mais  il  leur,  ré- 
pondit qu'ils  pouvoiçnt  bien  penfer  qu  il  ne 
éêroit  que  dans  le  Temple  ,de  fou  Pere  > 
comme  s’il  eût  voulu  leur  infmuci  qu'il  é-'' 
toit  inutile  dé  -l'y  chercher  ailleurs.  Il  s'en 
^etoui;i»  .à  Nazar.e^ . avec  eux  , 8c  contL 
, ^ua  d'y  vivre  dans  une  grande  fonmillion. 

(t)  An  du  Monde  4012,.  de  J.  C.  .la.  de  l'Erc 
*ul{.  9.  (J)  Lk,  II.  41.,,  çl. 
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;'JcÂi-8aptlfte  fils  de  Zacharie  > après  a- 
voir  vécu  dans  le  défert  jufqu’à  lige  de 
trente-deux  ans  , (^J  vint  fur  le  Jourdain 
prêcher  le  baptême  de  la  pénitence . 8c  an- 
iinnccr  que  le  Mcflie,  que  l'on  atteiiduit  de- 
puis,/! long-tenu , étoit  enfin  arrivé  , qu’il 
étoit  au  milieu  des  I/raëlites , qu’il  avoit  dé- 
jà le  van  à la  main . Si  qu'il  étoit  di/po- 
(l  à nettoyer  fon  aire  > 8c  à jetter  la  pail- 
le au  feu.  {h)  Comme  tout  le  monde  ve- 
noit  à Jean,  pour  être  b-ipcilc  , Jésus 
y vint  comme  les  autres,  (s)  Jean , à qui 
le  Saint  E/prit  le  fit . ceconnoître , l’empc- 
choit , diunt  : Ceft  à vous  à me  bàptL 
fer.  J I s U s lui  répondit  : Laillèzanoi  fai- 
re i il  faut  que  j'accoinplilfé  ainfi  loute 
ju/lice.  (^}  Jean  lui  donna  le  baptême.  Et 
comme  J xs  us  fortoit  de  l'eau  , 8c  fai/nit(fa 
prière  > les  deux  s'ouvrirent , 8c  le  Saint. 
Elprit  defceiidit  fur  lui  en  /orme  de  co- 
lombe ; 8c  on  entendit  une  voix , qui  di. 
/bit  : Vous  êtes  mon  fils  bieii-aimc  , en 
qui  j'ai  mis  ma  complaifancc. 

Après  cela  Jésus  fin  conduit  par  l’Ef- 

firit  dans  le  defert  , pour  y être  tenté  par 
e Démon  j & après  avoir  jeûné  quarante 
jours  8c  quarante  nuits , il  eut  faim  > 8c  le 
tenutcur  s'approchant , lui  dit  de  changer 
eu  pain  les  pierres  qu'il  lui  préfenta.  J es  us 
le  renvoya , en  lui  difiiiit  que  l’homnie  ne 
vit  pas  Iculciiiciit  de  pain , mais  de  tout  ce 
ce  qui  fort  de  U bouche  de  Dieu  , c’e/L 
à^lite  > de  ce  que  Dieu  veut  bien  lui  don- 
nei  pour  lui  Icrvir  de  iioutriture , ou  de 
ce. qui  a reçu  de  Dieu  la  vertu  dé  nour- 
rir. Enfuitc  le  Démon  le  tranljmrta  fiir  une 
haute  montagne  f 8c  lui  dit  qu'il  lui  donne- 
neroit  tous  les  Royaumes  dç  la  terre,  qu'il 
lui  défignoit  avec  la  inaiii , s’il  vouloit  l'a- 
dotet.  Mais  J e s u s le  réprima,  en  lui  di/ânt: 
Il  cft  écrit  : Vous  adoterez  le  Seigneur  vôtre 
V U u u a ■ ■■  Dieu. 

(i)  An  du  Mondé  40J1.  de  l'Ere  vulg.  ag.de 
J.  C.  ;i.  (*)  M-mi.  III.  I. . . II.  Lhc.  IIL  l'ç.  16. 
tO  L’an  de  J.C.  Jt-  de  l'Ere  vulg.  to.  (*,  Atari. 
Ul.  11.  Uk.  lll.  ai.  lî. 
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Dieu.  Enfin  le  Démon  le  tnniporta  fur  le 

^ d’une  des  gileries  du  Temple  > ou  fiir 
firade  qui  regnoit  au  haut  de  ce  Ca. 
erbe  édifice  ; & il  lui  dit  de  k jettec  en 
as  i puilqu'il  efi  écrit  : Il  a commandé  i 
Çe%  Anges } & ils  vous  recevront  entre  leurs 
mains , de  peut  que  votis  ne  heiirtiei  vos 
pieds  contre  la  pierre.  Mais  le  rds  de  Dieu 
lui  répondit  : Vom  Ht  ttnterti.  point  U Sei- 
ineur  votre  Dieu»  Alors  le  Uemon  le 
laiilà  pour  un  tems;  & les  Anges  vinrent 
lui  fervir  il  manger. 

Quelque  teins  après  , Jean-Bsptilte  étant 
.allé  baptiler  à Bcthab.ira,  au-dcli  du  Jour- 
dain  > Jésus  pallâ  par-li  s'en  retournant 
en  G.'ililée.  Jean  le  vit . & dit  à deux  de 
fes  difciples  : Voil'i  l'Agneau  de  Dieu» 
(la  ViéHme  falutairc)  voiU  celui  qui  ôte 
les  pécheX'du  monde.  Alors  ces  deux  Dil- 
ciples  fuivirent  Jésus,  allèrent  au  Jieu  où 
il  demeuroit , Si  demeurétent  tout'  ce  jour- 
là  avec  lui.  Sur  le  foir  , André  qui  étoit 
l’un  des  deux,,  ayant  trouvé  Simon  lôn  frè- 
re, l’amena  à Jesusî  & Jésus  ldi  dit  i 
(I)  V'ous  êtes  Simon  fils  de  Jona . au  de 
Juanna  ( vous  vous  appellerez  ci-aprés  Cr- 
p6a,  c’cft.à.dire,  pierre  ou  rocher.  Le 
lendemain  J es  us  partit  pour  s’en  aller 
à Nazareth  ; U'  étoir  accompagné  d-An- 
dté  , de  Pierre , Sc  de  cet-  autre  Difci. 
pie  qui  avoit  d’abord  été  trouver  Jésus 
avec  eux,  Sc  que  quelques-uns  veulent  avoir 
été  Barthélemi,  ou  Jacquet  fils  de  Zébédée. 
Comme  donc  Jésus  irurchoit,  il  rencontra 
Philippe , & Ini  dit  de  le  fiiivre.  Pliüippe 
le  fuivit  i & Philippe  ayant-  trouvé  Natha. 
Jvicl , lui  dit  : Nous  avons  trouvé  le  Met 
fie,  qui  cil  Jésus  de  Nazareth  fils  de  Jo- 
Icpli.  Nathanaël  lut  répondit  : Peut.il  vec 
iiir  quelque  chofe  de  bon  de  Nazareth  ? 
Philippe  repartie  : Venez-,  Se  voyez-le  vohs- 
niême.  Jésus  voyant  venir  Nathanaël,  dit 
de  lui .-  Voilà  un  vrai  Krÿ’lite  , dans  lequel 
il  n’y  a point  de  fraude.  Nathanaël  répon- 
dit.: D’od.  me  coonoifiêz-vous?  Jésus  ré- 

(/)  Ju».  a,  Z9...44, 
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pliqua  : Avant  qne  Philippe  vous  eût  appela, 
lé , je  vous  ai  vû  fous  le  figuier.  On 
conjeâure  que  Nathanaël  y-  étoit  alors  ei» 
prière  , Se  y demandoit  à Dieu  qu’il  lui  fie 
connoître  le  MelTie.  Alors  Nathanaël  lui  ré-, 
pondis:  Je  vois  bien  que  vous  êtes  le  Fil> 
de  Dieu,  le  Roi  d’Ifracl.'  Jésus  lui  dit: 
Vous  verrez  bien  d'autres  CMfcs , lorfqua 
les  Cieux  s'ouvriront  , Se  que  les  Anges 
monteront  Se  dclcendront  fiir  le  Fils  de  l’Hom- 
me. Ceft  ainfi  que  le  Sauveur  s'appelloil 
(buvent  par  humilité,  & pour  marquer  la 
nature  humaine. 

De  Béthabara  , Jésus  vint  à Cann  do 
Galdce , où  ct.int  prié  d'une  noce  avec  (a 
mere  & les  Difciples,  il  changea  l'eau  en  vin. 
Se  fit  fon  premier  miracle,  (m)  De  là  il  al- 
la à Capharnaüjn  , où  il  demeura  peu  de 
jours  avec  fit  mere  St  fes  Difciples , parce 
qu’il  voiiloil  aller  à Jérufalcm , pour  y cc-- 
lébrer  la  Pâque.  Etant  arrivé  dans  le  Tcm» 
pie,  il  en  chalZà  les  changeurs,  Sc  les  mar- 
chands qui  vsnduient  des  animaux,  & des 
oilcaux  pour  les  facrifices;  Sc  comme.on  loi. 
demandoit  par  quelle  autoriic  il  en  ufoit 
ainfi,  U répondit  : Detruifez  ce  Temple,  St 
je  le  rebâtirai  dans  trois  jours.  Ce  qu'il 
eiitendok  de  fa  mort  & de  là  réfurrcâtoiu 
Il  fit  pltifieurs 'miracles  en  cette  occaCon, 
& plufieurs  crurent-  en  lui  i mais  il  ne  le 
fioil  point  à cuz , parce  qo'il  connoiflôil 
leur  mconflance.  C'eff-là  la  première  Pâ- 
que qu’il  ait  célébrée  depuis  qu'il  cut-com- 
mcncé  à prêcher , à fc  maiiifcftcr.  Ce 
fut’diirant-fon  féjour  à Jérnfalem  ; que  NÉ 
codéme  le  vint  trouver  la  nuit,  Sc  lui  dit 
qu'il  falloir  que  Dieu  fêt  avec  lui , puif- 
qu’il  ^1ifoi^  de  fl  grands  miracles,  (o-)  J e s ns 
Ini  parla  du  baptême , & de  la  regéners- 
tion  , qui  font  comme  la  première  porte 
qui  domicnt  entrée  dans  la  Religion  Chrév 
tienne  ; il  lui  déclara  aiiffi  qu'il  étoir  la  la. 
miérc  du  Monde  , Se  le  Fils  de  Dieu  defeen,. 
du  du  Ciel.  Nicodeme  cul  quelque  peine-  4 

enftec-, 

(•0  7*«i.  U:  (it)  iî.  is,..>t 
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entrer  dans  les  myftéres  que  jESusXm.itT 
lai  découvrit  alors , mais  la  fuite  fera  voir 
<]uc  (à  foi  8c  fa  canvcriîon  furent  fbiides 
Sc  véritables. 

De  Jécufaleni . Je  su  s au  lieu  de  retour- 
lur  en  Galilée , demeura  en  Judée.,  ti  alla 
iur  le  Jourdain , ou  il  commeo^a  à baptifêr 
du  baptême  de  l'eau  te  du  Saint-Efptit . 
<pie  Jean-Baptilfe  avoit  promis  te  annoncé. 
&:  que  Jesus-Ch  iisT  venoit  d’cspliquer 
à Nicodéme.  Auiri-cût  qu'il  eut  commen- 
cé à baptifêr , il  vint  ^ lui  une  foule  de  gens 
pour  recevoir  lôn  baptême.  C'étuit  pr'uv. 
cipalcment  fes  Difcipics  qtii  donnoient  ce  Sa- 
erement  ; pour  lui  > la  principale  occupation 
icoit  d’inllruirc  & de  prêcher.  Le  nonsbre 
de  ceux  qui  venoient  i lui , fut  fi  grand  , 
que  les  Dilcipirs  de  JcaivDaptiAc  cir  con- 
nurent de  la  'ptlouile  , & en  témoignèrent 
leur  peine  i leur  Maître.  Mais  Jean  leur 
cépondit  qu'il  n’étoit  point  le  Mdlle  > qq'il 
u'etoit  que  Ion  précurlêur.  te  fon  paranym- 
plie.  Il  tjl  t Epoux  , & je  ne  fuis,  que  fu. 
JHÎ  de  l'Epoux.  Ipi 

Jcan.Baptiftc  ayant  été  arrêté  > & mis  en 
prifon  pat  les  ordres  d'Hctode  le  Tétrar* 
que , (f)  ainli  que  nous  l'avons  dit  dans  l'ar. 
ticle  de  Jeen-BaptiJie , J esus  craignant  que 
les  Pliaiilicns , qui  étoient  fes  ennemis  dé. 
clarcz>  ne  portallènt  Pilate  i l'arrêter  aulTi, 
fous  prétexte  qu'il  étoit  füivi  par-  une  gran. 
de  foule  de  peuple , jugea  à propos  de  fê 
retirer  dans  la  Galilée,  (r)  qui  étoit  de  la 
Tétrarchie  de  Philippe.  & où  Pibte  n’avoit 
aaenn  pouvoir.  En  chemin  il  s'arrêta  prés 
L petite  ville  de  Sichar  > qui  étoit  habitée 
par  des  Samaritains.  J esus-Ciekist  s'allît 
tout  fatigué  auprès  dn  puits  de  Jacob , te 
envoya  tes  Oifêipics  dans  la  ville,  pour  y 
acheter  quelque  nourriture.  Pendant  leur 
abTcnce . une  fenune  de  la  ville  vint  pour 
puilcr  de  l'eau  s Jésus  lui  demanda  à boi. 
te.  Elle  lui  témoigna  (à  furpiilê  de.  ce  qu’un 
Jnif  lui  demandoit  de  l'eau  ■,  parce  que  les 
Juifs  te  les  Samaritains  n’ont  auciui  com- 

(f  ) ^Ma.  /Jl.  X9.  (y)  An  de  J.  C.  34'  de  l'Ere 
yulg.  31.  (r)  Jm».  11'.  ..X.  «y /«y. 
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merce  entre  eux . fi  ce  n'éll  dans  l’extrême 
néceflîté.  Jésus  l’inllmifit,  lui  dit  qu'il  é. 
toit  en  état  de  lui  donner  une  eau  vive . 
qui  rejaillit  jufqu'à  U vie  éternelle  i que  le 
le  cems  eA  venu  que  l'on  adorera  le  peie. 

' non  pas  feulement  ù Jérnlâlem  > ou  é Gari. 

. zim  . mais  dans  tous  les  pays  du  Monde  , . 
te  qu'on  lut'  rendra  un  , ciilte  vrai  > pur  > 
te  fpiritucl.  La  Samaritaine  lui  dit-  que  l’on 
attendoit  bien-tôt  le  MelTie , qui  devoit  le- 
ver tous  les  doutes  , te  enldgner  toute  vé- 
rité. Jésus  lui  déclara  d'une  manière  ex. 
prefle  1 Je  le  fuis , moi  qui  vous  parle. 

Sut  ces  entrefaites , les  Oilcmles  étant  ar. 
rivez  de  la  viUc  de  Sichem , preAoient  J x sue 
de  manger.  Mais  il  leur  dit  qu'il  avoit  une 
autre  nourriture  qu'ils  ne  connoillôicnt  point, 
qui  étoit  d'accomplir  la  volonté  de  fbn  Pe, 
re.  La  femme  étant  allée  à Sichem , y ra- 
conta l'entretien  qu  elle  avoit  eu  avec  J 1 s us. 
te  dit  quaAurémcnt  cet  homme  étoit  un 
Prophète , te  qu’il  lui  avoir  dit  tout  ce 
qu  elle  avoit  jam.iis  fait.  Ceux  de  Sichein 
vinrent  prier  Jésus  d'entrer  dans  leur  viL 
le.  Il  y entra  , y demeurra  deux  jours  , 
te  plulléurs  crurent  en  lui,.(/J 

Etant  arrivé  daiu  la  Galilée il.  préchoU 
dans  les  Synagogues.  Il/  vint  ù Nazareth 
fa  patrie,,  (r)  il  y prêcha v & fe  fit/é  lui- 
même  l'application  d’un  paflàge  d'Ifâ'îe.  (id 
qui  parle  du  MelTie  i te  dit  qu’il  étoit  ce- 
lui que  le  Prophète  avoit  annoncé.  Ceux 
de  Nazareth  admisoient  (à  doêérine , mais 
la  baficllë  de  fon  origine  leur  donnoit  du 
fcandale  , & Jésus  ne  fit  aucun  miracle 
parmi  eux  i il  leur  fit  même  quelques  re- 
proches de  leur  incrédulité  , te  leur  dit  qnc 
nul  Prophète  n'étoit  honoré  d.ins  (à  patrie. 
Ce  qui  les  remplit  d’une  (elle  colère , qu’ils 
■ le  menèrent  fur'  le  h.int  de  la  montagiie 
où  leur  v’ille  étoit-  bâtie  , pour  le  pré- 
cipiter } nuis  Jésus  paflànt  au  milieu 
d’eox.  liuM  qu'ils  le  piiflcnl  arrêter,  alla  fixer 
'V  O U U ) là 

</)  JiÊtit.  JT.  43.  (r.)  X*r.  JP.  i4<..  jOa  (r>) 
Ifm  LJU'i.  I. 
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Ti  (iemeare  ardiii.-iire  1 Capharniiim,  quoi 
qVil  n'y  lit  demeuré  que  peu  de  lems  jui^ 
qu'à  £>  mort  i c.ir  il  aïlnit  unlàt  -dank  un 
lieu  > & Untàt  d.uir  un  mitre  > prêchant , 
en(dgnliit , 8c  guérilTint  les  malades  qui  lui 
étoienc  amenex  de  tous  cotez. 

• -Il  vtiH  à Can*  pour  la  lëconde  Ibis  -,  le 
comine  il  y étoit,  un  Oflicicr  du  RoiHé- 
mde  vint  le  trouver,  pour  lui  demander 
qu'il  guérit  Ton  fils,  qui  étoit,  malade  à Ca- 
^arnaüm.  J e s u s lui  dit  qu'il  pouvoir  s'en 
. rétoürner  -,  '8c  que  Ibn  fils  étoit  guéri.  Com- 
me il  s'cn'retournoit,  Tes  ^ens  lui  viiu-ent 
dite  que  fim  fils  étoit  guéri  dés  le  jour  pré- 
tédent  à la  feptiéme  heure,  c'ell-à.dirc , à 
une  'heure  .après  midy,  qui  étoit  le  moment 
■iiqucl  J E s us  lui  avoit  dit  que  Ton  fih  étoit 
guéri.  («)  Quelques  jours  après  étant  fur  la 
mer  de  Tibériade , il  appelle  pour  la  lêconde 
(bis  pierre  & André  fun  Irere , qui  étoient 
iloiS  occupez  à la  pêche.  Etant  allé  un  peu 
plus  loin  , il  vit  les  deux  Freres  Jacques  8c 
Jean  fils  de  Zébédée  , qui  étoient  aulfi  dans 
leur  nanêlle.  & il  les  appelle  de  meme. 

<jr) 

'Etant  un' jour  de  Sabbat  dans  la  Syna- 
- gogue  de  'Capharnai'mi , il  y guérit  un  Dé- 
moniaque;' & étant  forti  de  la  Synagogue, 
''  il  entra  dans  la  maifon  de  Simon  , & guérit 
la  'belle-tncre'dc  cet  Apôtre , laquelle  avoit 
' uiK  grande  fièvre,  (y)  Sur  le  foir  tous  ceux 
de  la  ville  qui  avoient  des  malades , les  appor. 
‘ téretit  4 la  porte  de  la  maifon  où  ctoit 
' Jésus,  & il  les  guérit  tous.  Le  lendemain 
de  très-grand  matin  il  le  retira  feul  dans  un  lieu 
délërt,  pour  y prier.  Pierre  & les  autres 
Difdplcs  allèrent  l'y  trouver,  Arlui  dirent  que 
les  troupes  le  cherchoient.  Mais  il  les  me. 
‘ viZ  par  les  villes  & tes  bourgades  de  la-  Galilée, 
où  U annonça- le  'Royaume  de  Dieu.  Sa  ré- 
putation fc  répandit  par  toute  U Syrie,  & 
•on  lui  envoyoit  des  malades  de  toute  part,  (e.) 

A Ion  retour  de  ce  voyage  , il  revint  à 

(»)  J«».  IV.  4fi.  (»)  Maiià.  ( V.  ig.  19- 10.  &c. 
(/)  Marr.  I.  1|...Z9.  (t.)  Man.  vlll.  IJ.  &Jij, 
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Capham'iüin,  & étant  comme  accablé  par 
la  multiluie  qui  venoit  pour  l'entendre,  il 
femit  dans  la  b.irque  de  Simon-Pierre,  & 
de  là  il  comincnyï  a enfeigner  le  peuple 
qui  étoit  fur  le  rivage.  De  It  il  dit  à Pierre 
d'avancer  en  pleine  met,  8c  de  jetter  lès  filets. 
Pierre  obéit,  At  il  prit  une  li  grande  quan. 
titédepuifions.  que  lès  filets  le  rompotent. 
(4)  Aptes  cela  il  guérit  un  lépreux  8c  plii- 
fieurs  autres  malades , entre  autres  un  para- 
lytique; que  l'on  delcendit  dans  la  mailbn 
où  U étoit,  par  le  toit,  n'ayant  pù  le  faire 
pallèr  par  la  porte,  à caule  de  la  foule, 
qui  alhégeoit  le  logis.  De  là  Jésus  alla 
(ur  le  lac  de  Génélateth,  8c  il  appella  à là 
fuite  Matthieu , autrement  Levi , Publicain 
de  profciTion.  Voyez  MmUch. 

Jésus  étant  allé  à Jcrnfalem pour  y cé> 
Icbrcr  la  Fête  ( i ) de  Paque , y guérit  un  pa- 
ralytique , qui  ctoit  depuis  trente-huit  ans  fur 
la.pifcine  de  Beth-cliJa.  Ce  malade  ayant 
emporté  Ion  lit  le  jour  du  Sabbat,  caulâ 
une  elpéce  de  fcandale.  parnu  les  Juifs. icC 
quels  ayant  l^u  que  c’étoit  Jésus  qui  le  lui 
avoit  commandé,  rélolurent  de  Je  faire  mou- 
rir, comme  dcllruéteur  de  laLoi,&  com- 
me bl.ifphémateur  i parce  que  dans  un  diL 
cours  qu'il  leur  avoit  fait , il  avoit  déclaré 
que  Dieu  étoit  Ibn  Pere.  ( c ) Etant  Ibrti 
de  Jérulâlem  , comme  il  pafibit  par  les 
champs  au  milieu  des  fromens  prelque  mûrs , 
un  jour  de  S.abbat,  (es  Dilêiples  pcellcz  de 
la  faim  , froilfbient  des  épis  dans  leurs  mains 
pour  en  manger  le  grain.  Les  Pharificns  le 
trouvèrent  mauvais , A:  s'en  pbignircot  à J i- 
sus,  comme  d'un  violeinent  du  Sabbat. 
Jésus  jullifia  la  conduite  de  fes  Difeipics 
par  l'exemple  de  David  , qui  dans  la  ncccF 
iité  mangea  les  pains  de  propitiation  qu'on 
avoit  ôtez  de  devant  le  Seigneur  quelques 
jours  auparavant;  (d)Ac  pat  celui  des  Prettes, 
qui  travaill.int  dans  le  Temple  le  jour  du  Sab- 
bat.£nfin  il  leur  dit  ivcttcment  qu'il  étoit  plus 

grand 

(a)  lju.  V.  II.  UASt.tt.  I.  (i)  Seconde  Pâque 
de  J.  C.  depuis  là  prédication.  Jmv'V.  i.  .. 
47,  (à)  i.ifQ.xxi.  4.  y.  «. 
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grand  que  le  Temple,  & que  comme  Mai- 
ire  du  Sabbat,  il  pouvoit  difpenfer  de  la 
Loi  qui  en  ordonne  l’oblcrvation.  (e) 

Le  jour  du  Sabbat  fiiivnnt , étant  dam 
la  Synagogue  de  Caphaenaiim  , il  y guérit 
un  homme  qui  avnit  une  main  sèche , Sc 
fit  voir  aux  Phariliem  qu'il  n’y  avoit  en 
cela  ticit  de  contraire  à la  Loi.  Les  Pha- 
rilicns  irriftz  , complotèrent  avec  les  Hé- 
rodiens,  que  nous  croyons  être  les  feûa- 
Kurs  de  Judas  le  Gaulonitc  , (/)  de  faire 
périr  Jésus.  Mais  le  Sauveur  ic  retira  ^ 
Capharnaiini  ,■  & alla  fur  la  met  de  Tibé. 
riade  i où  il  fut  fuivi  par  une  foule  de 
gens  qui  venoient  pour  l entendre  Sc  pour 
être  guéris  de  leurs  maladies,  (g)  Se  voy. 
ant  accablé  de  la  foule,  il  p.iflà  la  mer, 
& alla  feul  fur  une  montagne , où  il  pal^ 
fa  la  nuit  en  prières.  Le  lendemain  au 
matin  , il  defeendit,  appella  ceux  de  fes  Dit 
cipics  qu'il  délïgna  , leur  donna  le  nom  bc 
la  miflion  d'/lpïtref,  c'eft^-dire,  d’£>tvcyu^ 
Et  s’étant  zITis  fut  une  butte  qui  étoit 
au  bas  de  b montagne , il  commença  i 
enfeigner  les  Apôtres , & le  peuple  qui  y 
étoit  venu  de  toutes  parts  , & leur  fit  cet 
admirable  fermon  de  la  monugne,  qui  com. 
rend  le  précis  de  toute  fit  doûrine  , & l'a. 
téeé  de  tout  l'Evangile,  (h)  Il  y déclare 
qu'il  fait  confillêr  la  béatitude , dans  b 
pauvreté , dans  la  douleur , dans  les  Ur- 
nes de  b pénitence  , dans  l’amour  de  b 
piftice , dans  l’exercice  des  œuvres  de  misé^ 
ticordc  > dans  b pureté  de  cœur , dans  l’i. 
moût  de  b paix  , dans  b foutbance , dans 
les  persécutions  , dans  le  mépris  que  l’on 
Elit  des  biens,  des  honneurs,  de  l’eftimedu 
inonde.  Il  fait  voir  qu'il  ne  vient  pas  ^ur 
démtire  b Loi , mais  pour  b pcrfcÆotMjer , 
le  pour  b rétablir  dans  b pureté  , contre  les 
mauvailcs  explications  des  Pharifiens. 

U montre  en  fuite  qu’il  vient  établir  one 

• là'  • 

(i)  Uttt.  XII.  r...g.  (/)  Voyez  cidevant 
Karticle  des  Hérodiens.  (xJ  Mttt.  XII.  9.  lO... 
U.,  l^>ae4>l».v.  VLVL 
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plus  grande  perfèétion  que  la  Loi  n'avoit 
fait , & 'qu’il  défend  plufieurs  chofes  ; pat 
exemple,  le  divorce,  que  b Lui  toléroitj 
qu'il  condamne  non-lculement  les  inauvab 
les  aâioris,  mais  aufli  les  mauvais  défirs. 
Il  leur  donne  une  formule  de  prières  dans 
le  PMer  nofitr,  qui  cft  aufli  une  excellen- 
te leçon  de  morale.  Il  condamne  l’hypo. 
ctilîc , b vanité,  l’avarice,  les  inquiétudes 
pour  acquérir  ou  pour  conferver  les  biens 
de  ce  iTMtnde,  les  jugemens  téméraires.  Il 
recommande  l’oraifon  , b charité , l'amour 
des  ennemis.  Il  donne  cette  régie  généra- 
le pour  fe  conduire  envers  le  prochain,  de 
ne  faire  à autrui  ce  que  nous  ne  voiidtions 
pas  que  l'on  nous  fît.  Enfin  il  conclut,  en 
difant  quil  ne  fuflit  pas  de  dire  Sc  de  croâ. 
re  , mais  qu'il  deminde  des  œuvres , le 
que  c'efl  fur  nos  onivrcs  que  nous  lërons 
condamnez  ouabfous  au  jour  du  Jugement. 
Après  ce  difcoiirs  , on  lui  prcfênta  un  l'é- 
preux  , qu’il  toucha , qu'il  guérit , & à qui 
il  dit  de  s’aller  montrer  aux  Prêtres. 

Dc-b  il  revint  à Capharn.iiim  , où  un 
Ceiitenier  Gentil  l'envoya  prier  par  les  prin. 
cipanx  Juifs  de  b ville , de  venir  dans  b 
maifon  rendre  b - bnté  ù un  de  les  ferviteurs  > 
qui  étoit  dingereufement  malade.  Comme 
il  étoit  en  chemin  pour  y aller  , cet  hom. 
me  lui  envoya  de  ks  amis , pour  lui  té- 
moigner qu'il  ne  fe  croyoit  pas  digne  qu'il 
prît  b peine  de  venir  j mais  qu'il  fuflifoit 
qu'il  dît  une  parole , pour  guérir  fon  fervi- 
teur.  (i)  Enfin  le  Centenler  voyant  que  Jssus- 
Chmst  avançoit  toujours , vint  tui-meme 
lui  dît  qu'il  ne  s'eflimoie  pas  digne  de  le  reu 
cevoir  dans  b mailbn;  mais  qu’il  dît  feul». 
.ment  une  parole , Sc  que  (un  fervkeur  (croit 
;guéri.  Jésus  admira  b foi,  Se  dit  qu’il  n'avoit 
rien  trouvé  de  tel  parmi  les  Juifs  memes  i Sc 
en  même^emsil guérit  (ôn  (èrviteiir.  ({}  Jesuz 
dcCaphamaiimalbàNa'i'm,oùil  relTufciu  le 

fib 

(,')  Comi^rez Si<né.yr/r.  < . , . r}.  avec  S.  Lues 
FJL  1. ..  Sk.  (t)  XLiib.  FTIi.  ç.  ij. 
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au  d’une  veuve  t lequel  étoit  déjà  d.ins  le 
ccrciieil,  & que  l’on  porcuic  eu"  terre.  (4) 
Etant  entre  dans  la  ville,  un  Ph."irilîen  nom. 
mé  Simon,  l'invita  à dîner  ; & pendant  qu'il 
ctoit  à table,  une  femme  delà  ville,  qui 
étoit  connue  pour  pécherefle,  vint  arroicr 
les  pieds  de  les  Urines,  & les  cfTiiyer  avec 
les  eneveux.  Simon  fe  fcandalifa  de  ce  qu'il 
.le  Laiiroit  toucher  par  cette  femme:  mais 
J s s U s lui  ht  voir  que  cette  femme  ayant 
‘témoigné  beaucoup  de  repentir  & d'amour, 
avoit  auiïi  mérité  que  Dieu  lui  accordât  le 

f lardon.  En  mèiac-tcms  il  U renvoya,  en 
ui  difant  que  fes  péchez  étoient  remis. 

Ayant  parcouru  toute  la  Galilée  , il  re. 
•vint  à Caph.unaüm , où  il  le  trouva  h ac. 
câblé  de  "la  foule  de  ceux  qui  le  fuivoient, 
qu'à  .peine  avoiuil  le  tems  de  manger.  Ses 
pareils  ayant  été  informez  de  la  prclfe  où  il 
étoit,  vinrent  pour  l'ai  tirer , dilânt  qu'il 
itoit  hors  tic  Ui-mtme.  (m)  Le  Texte  Grec 
aie  cet  endoit  cft  obfcur.  Quelques-uns  (n)  . 
le  traduifent  par  : Il  étoit  tombé  en  défiiiU 
lance  : d'autres,  il  axoit  ferdn  t eff rit -,  ou, 
il  étoit  forti  de  fit  maifoa , comme  un  hom. 
me  à lier,  te  qu’on  veut  empêcher  de  courre 
les  rues  Sc  les  campagnes.  Ou  enfin  : Il 
itoit  comme  rrui  en  extafe,  bc  comme  un 
homme  rempli  d’un  enthoullafme.  qui  lui 
ôte  la  préfence  d'cfprit.  ( o)  La  fainte  Vierge 
étoit  du  nombre  de  ceux  qui  venoient  pour 
tiret  Jésus  de  la  foule;  (p)  mais  elle  y é- 
toit  fans  doute  dans  des  fentimens  fort  é- 
Joignez  de  ceux  des  autres  païens  du  Sau- 
veur, qui  ne  croyoient  pas  en  lui.  Iq)  On 
avertit  donc  J e s u s que  fa  Mere  Sc  les  parais 
le  demandoieiit  : mais  étendant  fa  main  vers 
fes  Difciplcs,  Sc  vers  ceux  qui  l'écoutoient, 
il  dit  : Voilà  qui  font  ma  Mere  Sc  met  pa- 
ïens ; ce  font  ceux  qui  m'écoutent , Sc  qui 
font  la  volonté  de  mon  Pere.  H guérit  au 

(I)  Lnc.  VII.  10...  fo.  (•■)  Jdarr  ni.  xo.  ai. 
ixtye  tri  itijo-  ■’»  Marc.iii.  C.- 

/4vS,n.  Extreit.  •»  ( 0 Htinf.Hxmm,  Ugt- 

leCommo^re.  IflUxre. 
III.  zi...}i.  il)  JtK*.  vit.  5. 
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même  endroit  un  polsédé,  qui  étoit  aveugle 
& muet,  (r)  Les  Pharilicns  jaloux  de  lui 
voir  faire  tant  de  merveilles,  difoiene  qu’il 
ne  challbit  les  Démons  qu'au  nom  de  Bécl- 
tébub  Prince  des  Diables  ; & ils  lui  demaii- 
doient  un  prodige,  qui  fût  tel.  qu'on  ne 
pût  l’attribuer  qu'a  la  puilTiiice  dcDicu.Mais 
JsSus.CuEisT  leur  dit  qu'il  ne  leur  ea 
donneroit  point  d'autre  que  celui  du  Pro- 
phète Jon.is;  c'cll-à.  dire,  le  miracle  de  fa 
RefurreCtion  glorieufê  , qui  cft  comme  le 
coaronnemait  de  tous  fes  prodiges. 

L'aprés-dîner  Jésus  alla  fur  le  bord  de 
la  mer  de  Tibériade  ; & le  peuple  t'étant 
allcmblé  autour  de  lui,  il  monta  fur  une 
barque  ,&  commenta  dc-là  à parler  au  peu- 
ple. pour  n'etre  pas  accable  de  la  foule. 
U leur  propofa  diverlcs  par.aboles  ; (f)  par 
exemple,  celle  du  Icmcur,  celle  de  la  l.impe 
qui  le  mer  liir  Je  chandelier , celle  de  l'y. 
vraye  que  l'homme  ennemi  Icme  dans  le 
champ  pcnd.int  la  nuit , celle  du  grain  de 
moutarde,  Sc  celle  du  levain.  Il  propofa 
ces  paraboles  aux  troupes , fuis  les  leur  ex. 
phqucr;  & lorfqu'il  fut  de  retour  à la  maifon , 
fes  Difciplcs  le  prièrent  de  leur  ai  décou. 
vrir  le  lens.  Il  le  ht  , Sc  continua  à leur 


en  pTopolêr  de  nouvelles  ; celle  du  tré- 
for  caché  , celle  de  la  perle  que  l'on 
achette  , en  vendant  tout  ce  que  l'on  a 
8c  celle  du  hlet  jette  dans  la  met  , qui 
ramallc  toutes  fortes  de  poilibns  , bons  te 
mauvais.  Sur  le  foir , après  qu'il  leur  eut 
expliqué  ces  paraboles,  il  entra  dans  une 
barque,  pour  pallèr  la  mer  de  Tibériade.. 
Mais  pcncLint  la  nuit,  il  s’aidormit ; Sc  une. 
tempête  s'étant  élevée,  la  nacelle  le  trouva: 
en  danger  d'être  fubmergée.  Les  Difciplcs 
éveillèrent  Jésus.  Il  commanda  auxvoits,. 
Sc  rendit  aufli-tôt  le  calme  à la  mers 
(») 

11  arriva  au  bord  du  eanton  de  Gérala, 
à l'orient  de  la  met  qu’il  venoit  de  palIêr.  Il  y 

' avoit 


(r)  àlai/,  XII.  ta.  (.riümh.  XIII.  I...l<.  1*». 

vsir.  i8>  &’■  (•)  Meuà.  viti,  1}.  L«.  VIII.  a}. 
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aroit-U  deux  bmeux  Démoniaques;  uh  en- 
tre autres  > qui  cloit  jiolséiié  d'une  légion 
de  Démons.  Il  vint  au-devant  de  Je  s us; 
.&  les  Démons  fc  pl.iignoient  par  là  bouche» 

Su'il  venoit  les  tourmenter  avant  le  tems. 

s le  prièrent  de  ne  les  point  envojier  dans 
l'abîme  de  l'enfer,  mais  plutôt  dans  un  trou- 
peau de  porcs , qui  pailloient  U auprès.  J e- 
sus  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient , 8c 
aulT>-tôt  le  troupeau , qui  cloit  d’environ  deux 
mille  porcs , alla  fc  précipiter  dans  la  mer 
de  Tibériade  ; & le  Démoniaque  fc  trouva 
délivré.  Les  Géraseniens  effrayez  de  ce  pro. 
dige  . & craignant  quelque  nouvelle  perte , 
prièrent  J E s U s de  fc  retirer  de  leur  pays. 
Il  rcpallâ  la  mer;  & étant  à peine  arrivé 
fur  le  bord , Ja'îr  Prince  de  la  Synagogue 
de  Cipharnaiim , le  vint  prier  de  rendre  la 
fuite  à ù fille  unique , âgée  de  douze  ans. 
Comme  il  alloit  dans  la  mailôn  de  Jaïr,  une 
femme  qui  ctoit  incommodée  d’une  perte  de 
fang , Fut  guérie , ayant  touché  lêcrete- 
ment  le  bord  de  fa  robbe.  Un  peu  après , 
on  vint  dire  à Ja'îr  que  fa  fille  étoit  morte. 
Mais  Jésus  l’exhorta  â avoir  la  foi & ci- 
tant entré  dans  la  maifon  il  relfulcita  la  fille, 
lui  fit  donner  â m.mger  , & recommanda  que 
l’ont  tint  le  miracle  fecrct.  («). 

Comme  il  alloit  a Nazareth  là  patrie,  deux 
aveugles  vinrent  lui  demander  inflamraent 
la  vùc.  Ils  le  fiiivireiit  julques  dans  la  mai- 
Ton  ; 8c  il  leur  accord  i ce  qu'Us  demandoient. 
{X)  Prefqu'en  même  tems  il  guérit  un  pot 
lédé,  qui  étoit  muet.  Etmt  entre  dam  la 
Synagogue  de  Nazareth,  il  y prêcha  d’une 
manicrc  qui  fut  admirée  de  tout  le  monde. 
Mais  lès  concitoycus  fc  difoient  L’un  â l’au. 
tre  ; N'eft-ce  pas  le  fils  de  ce  Charpen- 
tier? Sa  mere  ne  s'appelle- 1 -elle  pas  Ma- 
rie, 8c  fes  frères  8c  focurs  ne  fiint-ils  pas 
parmi  nous?  Jésus  quitta  cette  ville,  8c 
n'y  retourna  plus , di^t  qu’un  Prophète 

(»)  UMt.  IX.  ig.  19.  ..Ui.  lut.  Vin.  49. 
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n’eft  lins  honneur  que  dans  fa  patrie,  [y) 
Peu  de  tems  après . il  envoya  fes  Dilcipl.s 
par  tout  le  pays,  (a.)  pour  prêcher  la  ve. 
nue  du  Royaume  de  Dieu.  Il  les  fit  par* 
tir  deux  â deux,  avec  la  puilTance  de  laire 
des  miracles;  mais  il  leur  fit  défcnlê  de  por- 
ter ni  proviCons,  ni  armes,  ni  habits  â chaià. 
ger.  nideux  paires  de  fandalcs.  Il  leur 
dit  d'entrer  dans  les  maifons  des  plus  gens 
de  bien,  d’y  demeurer,  üns  changer  lé- 
géremene  de  demeure , 8c  d'y  recevoir  U 
nourriture  qu’on  voudroit  bien  leur  don- 
ner.  Jésus  de  fon  côté  alla  prêcher  dans 
tout  le  pays.  Et  lorfque  les  Difciples  8c 
les  Apôtres  eurent  achevé  le  cours  de  leur 
mifllon,  iis  en  vinrent  rendre  compte  à leur 
Maître,  qui  remercia  Dieu  de  I heureux  fuc. 
cés  qu'il  avoir  donné  â leur  prédication. 

Cependant  Jésus  étoit  toûiours  fuivî 
d’une  grande  multitude  de  peuple  ; Bc  pour 
prendre  quelque  repos,  il  étoit  obligé  de 
fe  dérober  à leurs  importunitez  Un  jour 
il  paflâ  le  lac  de  Génézareth , ou  la  mer 
de  Tibériide , qui  cft  la  meme  choie , 8c 
fe  retira  fur  une  montagne  â l'écart  avec 
lès  Apôtres.  Mais  les  troupes  ayant  fçû 
qu'il  étoit  pafsc  , le  fuivirent , en  fâifmt  le 
tour  par  terre  , 8c  arrivèrent  au  pied  de  la 
montagne  où  il  étoit,  dans  le  défcrt  de  Beih. 
za'îde.  Jésus  étant  delcendu  de  la  mon- 
tagne , guérit  les  m.-Jadcs  qu'on  lui  préfèn» 
ta  , 8c  commença  â enfeigner  le  peuple.Com. 
me  le  jour  commençoit  â bailler,  les  Apôtres 
remontrèrent  â Jésus  qu’il  étoit  tems  de 
renvoyer  le  peuple,  afin  qu’il  pût  .aller  d ms 
les  bourgades  achetter  de  quoi  fe  nourrir. 
Jésus  leur  répondit:  Donnez-leur  â manger 
vous-mèraes.  Ils  s'en  excusèrent  fur  l’impofTi. 
bilité  où  ils  étoient  de  le  faire  Alors  il  leur  de- 
manda  combien  ils  avoient  de  pain;  & ayant 

appris  qu’ilsavoientcinqpains&dcuxpoiirons. 

il  fit  aileoir  le  peuple  fur  le  g.izon,  & l.-ur  fit 
fervir  fi  abondamment  â manger,  qu’ils  furent 
X X X X ralà. 

Xm.  Ç4....J8.  (;5,)  Mttt.IX. 
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ra/Iâ/lez,  Sc  qa’on  ramilHi  encore  donze  p». 
niers  pleins  des  rodes  des  deux  psins  & des 
deux  poillôns.  Or  ceux  qui  mangèrent, 
écoient  au  nombre  d’environ  cinq  mille 
hommes,  Cuis  compter  les  femmes  & les 
enfant,  (ej 

Le  peuple  iên/ible  ^ un  lî  grand  bienfait, 
mvoit  réfolu  de  prendre  Issus,  Sc  de  le 
choifïr  pour  Roi  ; mais  le  (bir  il  contraignit 
fet  Difciples  d’entrer  dans  la  barque , & de 
repaflêr  la  mer , pendant  que  lui  ètoit  fur 
la  montagne , où  il  pailà  la  plut  grande  par- 
tie de  la  nuit  ù prier.  Les  Apôtres  ayant 
eu  le  vent  contraire  pendant  toute  la  nuit, 
au  lieu  d aller  ù Bethza'j’de , où  ils  avoient 
deficin  d’aborder , furent  obligea  de  tourner 
du  coté  de  Tibériade  ou  de  Caphamaiim  t 
Sc  le  lendemain  au  point  du  ÿour  , ils  fë 
trouvèrent  ù vinguemq  ou  trente  Ihdes  du 
bord.  .Alors  ils  virent  un  homme  qui  mar. 
choit  fur  1a  mer  de  leur  côté , & qui  fàifoit 
mine  de  les  vouloir  palier.  Ils  crurent  que 
c’étoit  un  phantôme  , Sc  furent  faifis  de 
frayeur.  Mais  Jtsas  les  rafriûra.  en  leur 
difant  que  c’étoit  luL  Saint  Pierre  lui  de- 
manda permiflion  d’aller  vers  loi , en  mar- 
chant  fut  les  eaux.  Issus  le  lai  permit; 
Sc  Pierre  marcha  quelque  tems  fur  Peau , 
fâru  enfoncer.  Mais  ayant  v4  une  vague 
qui  le  menaçoit , il  eut  peur  ; Sc  comman- 
çant  ù enfoncer , il  cria  : Seigneur , fan. 
vezunoh  Alors  Issus  le  retint  par  la 
Biain.  Les  Difciples  prièrent  le  Sauveur 
d’entrer  dans  leur  barque.  Il  y entra,  Sc 
auflî.tôt  elle  fe  trouva  à bord.  (<) 

Les  troupes  qui  n’avoient  pas  vû  Jssus 
entrer  dans  la  barque  avec  les  Difciples , 
crurent  qa’U  étoie  demeuré  dans  le  défêrt 
de  Bethzaïde,  St  elles  Py  cherchoient  avec 
cmprefTement , pour  le  faire  Roi.  Mais 
quelques  Iwrques  de  Tibériade  étant  arri. 
vcci  au  xncoïc  endroit , leur  apprirent  que 
J R*  us  étoit  auprès  de  Tibériade.  AulC- 

(*.)  Mm.  XIV.  1Î...XI.  M4tc.  VI.  î«... 
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I tôt  les  troupes  retournèrent  au-alefi  de  1* 
I mer,  Sc  vinrent  trouver  Issus,  qui  du- 
rant cet  intervale  , s' étoit  rendu  à Caphar- 
naüm.  Elles  lui  demandèrent  comment  il  é> 
toit  venu.  Et  Jésus  leur  répondit,  qu'ci, 
les  le  cherchoient , non  à caufe  des  mira- 
cles , mais  à caufê  de  la  nourriture  , qu’il 
leur  avoit  donnée.  Il  les  exhorta  h cher- 
cher une  nourriture  qui  ne  périt  point.  Il 
leur  dit  qu’il  étoit  le  pain  du  Ciel , infini- 
ment plus  excellent  que  la  manne  que  leurs 
peres  avoient  mangée  <lans  le  défêrt  i Sc  que 
f»  Ch.iir  étoit  vraiment  nourriture , Sc  fon 
Sang  vraiment  breuvage.  Ce  difeours  éton- 
na le  peuple,  Sc  fiit  caufe  que  plofieurs  DiL 
ciples  abandonnèrent  Issus.  Alors  il  de. 
manda  à fês  Apôtres  sus  vouloient  aulTi  s’en 
aller.  Mais  Kerre  lui  répondu  qu'il  avoit 
dans  lui  les  paroles  de  la  vie  éternelle,  qu'il 
étoit  le  vrai  Chsist  , dc  te  Fils  du  Dieu 
vivant,  (i) 

Comme  ta  Fête  de  Pâque  {bb)  approchoit , 
Issus  fê  diÿofa  i aller  k jérufalem.  Les 
Evangélifles  ne  nous  apprennent  pas  ce  qu'il 
y fît  i ils  ne  marquent  pas  même  exprcflè. 
ment  ce  voyage.  Saint  Jean  dit  fêule- 
snent  que  le  miracle  de  ta  multiplication  des 
cinq  pains  fê  fit  peu  avant  la  Fête  de  Pique, 
(s)  Lorfqu’il  fut  de  retour  en  Gafilée,  queL 
ques  Pharifiens  fê  feandaliferent  de  ce  qut 
fes  Difciples  ne  lavoient  pas  leurs  mains, 
avant  que  de  fê  mettre  à table.  Mais  j s> 
sus  les  renvoya,  en  leur  reprochant  leur 
hypocrifîe , Sc  leur  attachement  fuperflitieux 
i de  vaines  obfêrvanccs  , pendant  qu’ifr 
négligeoient  les  principaux  devoirs  de  la 
Loi.  (d)  Etant  allé  du  côté  de  Tyr  & de 
Sidon  , une  femme  PhénicieniK  ou  Chana- 
néenne  vint  lui  demander  qu’il  tendit  la 
fânté  à là  fille.  Jssus  ne  lui  répondit  rieiv 
d’abord.  Mais  comme  elle  contiruoit  i 
crier,  de  que  fês  Apôtres  le  prioient  de  la 
renvoyer , Sc  de  lui  accordes  Ci  demande,. 

it 

(i)  5,«.  VI.  11.  U.. . 71.  (M)  III  Pique  de  I. 
C.depuis  fl  prédication.  C'1 7M".VI.4.r.  (é)  Mmi. 
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il  répondit  ; Je  ne  fuis  envoyé  que  vers 
les  brebis  qui  font  égarées  du  troupeau  d'If 
raël  i voulant  dire  que  fes  grâces  n’étoient 
pas  pour  les  Gentils,  comme  les  Phéniciens. 
Loriqu’il  fut  arrivé  dans  la  maifon,  cette 
fiemme  fans  fe  rebuter , vint  (c  jetter  à fes 
pieds,  le  fuppliant  de  rendm  la  Guité  à 
Ule.  J (SUS  lui  répondit:  Il  n’eft  pas  jufte 
de  donner  aux  chiens  le  pain  des  enfans. 
Il  eft  vrai , repUqua-t-elle  j mais  au  moins 
les  petits  chiens  mangent  les  mies  qui  tom- 
beut  de  la  table  de  leurs  maîtres.  Jisus 
admira  là  foi . & lui  accorda  ce  quelle 
demandoh.  (e) 

Il  continua  fa  route  vers  Sidon  i & re. 
montant  vers  les  fources  du  Jourdain,  il 
vint  par  la  Décapole  au.deU  de  la  mer  de  Ti- 
bériade. où  il  guérit  un  homme  lourd  de 
muet.  Il  monta  fur  une  montagne  à l'écart, 
où  il  demeura  trois  jours.  Lorlqu'il  en  def- 
cendit , n trouva  une  infinité  de  malades, 
à qui  il  rendit  la  lânté.  Puis  il  fit  diftrU 
buer  à toute  la  multitude  lèpt  pains  dequeL 
ques  petits  poilibns,  que  fes  Apôtres  avoient 
pris  pour  leur  provilion.  Le  nombre  de 
ceux  qui  mangèrent , étoit  de  quatre  mille 
hommes , fans  compter  les  femmes  de  les 
enfans.  Ils  furent  tous  raflafiez , de  il  en 
demeura  encore  lëpt  paniers  pleins  des  ceL 
tes  que  l'on  reciieillit.  (/) 

Jésus  s'embarqua  aulïï-tôt , de  alla  à 
Magédan  , dans  le  canton  de  Dalmanutha  , 
(g)  vers  les  Iburces  dujourdain.  Comme 
U y étoit,  quelques  Pharifiens  de  quelques 
Saducéens  vinrent  lui  demander  un  ligne 
du  Ciel.  Il  leur  dit  , comme  il  avoit  dé- 
jà fait  dans  une  autre  occalion,  qu'il  n’a- 
voit  point  d’autre  ligne  ù leur  donner  , 
que  celui  de  Jonas  -,  ce  qui  marquoit  fit  ré- 
furreâion  future.  Et  ù l’égard  d’un  ligne 
ou  d’un  miracle  dans  le  Ciel , il  leur  té- 
moigna que  s'ils  étoient  aufli  attentifs  ù 
examiner  les  tenu  de  les  prophéties  , qui 
regardoient  la  venue  du  Mellie , qu'ils  é- 
toient  habiles  à prévoir  le  beau  ou  le 

{•)  Hmi.  XV.  &t.  (f)  Mmn.  XV.  Jt.  ..39. 
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mauvais  tems , par  l'infpeélion  du  Ciel , ils 
auroient  bien-tot  découvert  que  les  tems 
marquez  dans  les  Prophètes  , étoient  ac- 
complis , de  qu'il  étoit  le  MelTte  promis  de 
attendu  depuis  tant  de  liécles. 

Il  s’embarqua  enfuite  fur  la  mer  de  Ti- 
bériade, de  il  vint  i Bethzaide,  où  il  gué. 
rit  un  aveugle.  Et  étant  allé  du  côté  de  Cé. 
lârée  de  Philippe , {h)  il  demanda  à lès  DiA 
ciples  qui  l'on  difoit  qu'il  étoit.  Ils  lui  ré- 
pondirent que  les  uhs  dilbient  qu'il  étoit 
Elie  ; d'autres , Jérémie  : d'autres  , Jean. 
Bapdlle  , ou  quelqu’un  des  anciens  Pro- 
phétes.  Ceft  que  les  Juifs  croyoient  une 
elpéce  de  métempfycolê , de  que  les  âmes 
pallbient  quelquefois  d'un  corps  dans  un 
autre , en  forte  qu'un  meme  corps  pouvoit 
avoir  plufieurs  âmes,  (i)  Et  vous,  répondit 
Jésus  , que  penfez-vous  de  moif  Pierre 
lui  dit  : Vous  êtes  le  C h a.  t s t , Fils  de 
Dieu.  Je  SUE  loua  là  foi,  & lui  dit:  Vous 
êtes  Pierre , de  fur  cette  Pierre  je  bitirat 
mon  Eglife.  Les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudront point  contre  elle.  Tout  ce  que 
vous  aurez  lié  fur  la  terre , fera  lié  dans  le 
I Cid  3 de  ce  que  vous  aurez  délié  fur  la 
terre,  lèra  aulTi  délié  dans  le  Ciel.  Il  leur 
ordonna  de  ne  dire  ï perlbnne  qu'il  étoit  le 
C H E.  I s T.  Il  leur  prédit  enfuite  les  maux 
de  les  afironts  qu'il  devoit  fouffrir  ù Jéru- 
lâlem  } de  il  dit  aux  troupes  ; Si»  quelqu'un 
veut  venir  après  moi , qu’il  renonce  à loi- 
même,  qu"J  porte  là  croix,  de  me  fuive.  Cê. 
lui  qui  veut  conferver  là  vie , la  perd  ; de 
celui  qui  la  perd  pour  l'amour  de  moi,  la 
conlèrve.  Je  vous  dis  en  vérité  qu'il  y en 
a quelquesains  ici  qui  ne  mourront  point, 
qu’ils  n'ayent  vû  le  Royaume  de  Dieu  , 
qui  doit  venir  avec  fit  puiHânce.  Il  parloit 
apparemment  de  là  Transfiguration,  qui  ar- 
riva lïx  jours  après. 

Il  mena  donc  trois  de  les  Apôtres,  Pier. 
re , Jacques  de  Jean  fils  de  Zébédée , fur 
X X X X X une 

Ci)  Mtu.  XVI.  13...  10.M»rv.  VIII.  17.3a  L»t.  IX, 
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une  haute  montagne  à l'écart , «}ne  l'on  croit 
être  le  Thabor  , où  s'étant  mis  en  prières 
pendant  la  nuit  , il  parut  tout  d'un  coup 
tout  brillant  de  gloire.  Ses  habits  devinrent 
blancs  fc  éclatians  comme  la  neige.  Les  trois 
Apôtres  ■ (]ui  s'étoient  d'abord  endormis , le 
réveillèrent  a la  clarté  de  cette  lumière , & 
furent  témoins  de  la  T ransfiguration  de  leur 
Maître.  Ils  virent  avec  lui  Moylë  & EliCj 
<]ui  parloient  de  tout  ce  r^ull  devoir  endurer 
à Jérufilem.  Pierre  tout  hors  de  lui  meme, 
dit  à Jésus;  Seigneur,  il  fait  bon  ici:  fi 
vous  l'agréez,  nous  y ferons  trois  tentes  de 
verdure } une  pour  vous , & deux  autres 
pour  Moylê  & pour  Elie.  L'Ecriture  remar- 
que qu’il  étoit  fi  tranfporté  de  joye,  qu'il 
ne  l^avoit  ce  qu'il  difoit.  Pendant  ce  tenu, 
Moylc  & Elie  difparurent  i & les  Apôtres 
oüirent  une  voix , qui  leur  dit  : Celui-ci  eft 
mon  Fils  bicn-aimé , en  qui  j'ai  mis  ma  com- 
plaifancc-,  écoutez-lc.  A cette  voix  ils  fe  proC 
urnérent,  failis  de  frayeur.  Mais  Jésus  les 
releva,  & leur  dit  le  matin,  en  delcendant  de 
la  montagne , de  ne  découvrir  î perlonne  ce 
qu'ils  avoient  vù,jurqu’aprcs  (à  réfiirreâion.(i^) 
Etant  defeendus  de  la  montagne,  ils  vin- 
rent trouver  les  autres  Difciplcs,  qui  étoient 
an  milieu  d'une  grande  troupe , & en  dil- 
pute  avec  les  Scribes , fur  ce  qu'ils  n’avoient 
pù  guérir  on  jeune  homme , qui  étoit  muet , 
lunatique  , «épileptique  , Sc  poflédé  du  Dé- 
mon. Dés  que  Jésus  parut,  tout  le  mon- 
de vint  au-devant  de  lui  par  honneur} 
& le  pere  du  jeune  homme  lui  demanda 
avec  inllancc  la  gucrilon  de  fon  fils.  J e- 
sus  la  lui  accorda  } & le  Démon  quitta 
le  corps  qu'il  pollédoit.  Lorfque  le  Sau- 
veur fiit  entré  dans  la  maifiin  , les  Dilciples 
lui  demandèrent  pourquoi  ils  n'avoient  pû 
guérir  cet  homme.  Mais  il  répondit  que 
c'étoit  à caulê  de  leur  peu  de  loi , te  que 
cette  Ibrte  de  Démon  n'cll  chaili  que  par 
la  prière,  & par  le  jeune.  (/) 

(tj  xni.  I.  ...9.  Marr.  IX.  I... 
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I II  condnuoit  toujours  ù prêcher  par  U 
Galilée , & avoir  foin  de  préparer  les  Apô- 
tres à voir  fa  palTion  Ce  la  ifort , en  leur 
parlant  louvcnt  de  fes  fijutfrances.  Mais  ils 
ne  comprenoient  rien  à ce  qu'il  leur  difoit, 
te  même  ils  difputoient  entre  eux  en  che- 
min de  la  primauté.  Jésus  le  Pierre  arri- 
vèrent les  premiers  à Caphamaüm  ; te  les 
Receveurs  des  deux  dr.igmes , ou  du  de- 
mi4icle  par  tète  , que  chaque  Juif  étoit 
obligé  de  donner  au  'Temple  par  an  , vinrent 
demander  à Pierre , fi  Ion  Maître  vouloit 
les  payer.  Jésus  prévint  Pierre  avant  qu'il 
lui  en  parlât  } & lui  ayant  montré  que 
conune  Fils  de  Dieu,  il  n'ètoit  pas  obligé 
de  payer  ce  tribut , il  lui  dit  d’aller  â la 
mer  , qui  étoit  toute  voifine  de  Caphar-' 
naüm  , de  jetter  là  ligne , te  que  le  premier^ 
poiHon  qu'il  tireroit  , lui  foumiroit  de 
quoi  payer  pour  eux  deux.  Pierre  y alla, 
& le  premier  poillôn  qu’il  prit , avoit  fous 
là  langue  un  Hâter  , ou  un  ficle  d'argent, 
que  laint  Pierre  donna  au  Receveur,  pour 
Jésus  Ce  pour  lui.  (n) 

Au  même  moment  les  autres  Dilciples 
arrivèrent.  Ce  par  une  fuite  de  la  difpute 
qu'ils  avoient  eue  en  chemin  fur  la  primau. 
té,  ils  demandèrent  à Jésus  qui  leroit  le 
plus  grand  dans  le  Royaume  des  deux. 
Le  Sauveur  qui  fjavoit  ce  qui  s'étoit  pallè 
entre  eux  , leur  dit  que  ponr  devenir  le 
premier , il  falloir  chercher  à être  le  dernier } 
Se  prenant  un  petit  enfant , il  leur  dit  que 
s’ils  vouloient  entrer  dans  le  Royaume  des 
deux,  ils  devoient  devenir  comme  cet  en- 
fant. (»)  Il  ajouta  qu’on  ne  doit  point 
meprilcr  le  moindre  de  ceux  qui  cruyent 
en  lui  , puilque  leurs  Anges  voyent  tou- 
jours la  face  du  Perc  Célcilc.  11  leur 
donna  enfuite  des  régies  pour  la  correc- 
tion fraternelle.  Se  lâint  Pierre  à cette  occa- 
fion  lui  demanda  combien  de  fuis  il  devoit 
pardonner  â Ion  frere  ? s'il  lui  pardon- 
ncrolt  jufqu'à  fept  fois.  Jésus  lui  dit: 

Non- 
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Konfeulcment  jufqu  a fcpt  fois . mais  julqu’à 
(iptante  fois  fept  fois.  Il  ajouta  la  parabo- 
le du  ferviccur  , à qui  Ibn  maître  avoïc  remis 
une  fomme  de  dix  mille  talens,  & qui  n'a- 
voit  point  voulu  avoir  compaflîon  d'un  de 
les  confervitetirs.  qui  lui  devoit  cent  deniers. 
Le  maître  fit  arrêter  te  mauvais  lcrvitcur  , & 
le  livra  aux  exécuteurs  de  la  juftice  , jufqu  a 
ce  qu’il  eût  payé  toute  (à  dette.  Dieu  en 
ulcrade  même  envers  ceux  qui  ne  pardonne- 
ront pas  à leurs  frères,  (o) 

Jésus  allant  à Jerufilcm  pour  la  Fête 
de  la  Pentecôte  , dans  la  dernière  année  de 
fa  vie  I envoya  devant  lui  fes  Diftipics , pour 
prêcher  dans  les  lieux  où  il  devoir  venir  lui- 
même  apres  eux.  Il  leur  répéta  les  mêmes 
commandemens  qu'il  leur  avoit  déjà  donnez , 
& leur  accorda  le  meme  pouvoir  de  gué- 
rir les  malades  > & de  chaficr  les  Démens. 
Un  jour  ayant  envoyé  quelqu'un  de  lés  Apô- 
tres dans  un  bourg  des  Samaritains , pour 
lui  préparer  un  logement,  on  ne  voulut  pas 
l'y  recevoir.  Jacques  & Jean  fils  de  Zc- 
bédee  , lui  demandèrent  s'il  vouloit  qu’ils  fif 
fent  defeendre  le  feu  du  ciel  fur  cette  bour. 
gade?  Mais  J esus  leur  dit  qu’ils  ne  lÿ-avoi- 
ail  à quel  efprit  ils  appartenoient , que  pour 
lui  > il  étoit  venu  , non  pour  perdre , mais 
pour  fiuver  les  hommes,  (p)  Ceft  peut-être 
ce  zélé  trop  ardent  de  ces  deux  Difciples  , 
qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Bomergés , ou 
fils  du  tonnerre,  (q) 

S’avançant  toujours  vers  Jérufilem  , le 
Sauveur  alla  loger  ehez  deux  uxurs  > Marthe 
& Marie  . qui  dymeuroient  à Bcthanie , à 
trois  quarts  de  lieues  de  Jérufalem.  Marthe 
s'cmprclTuit  û préparer  à manger  poiu:  Jé- 
sus, & pour  fa  fuite  ; pendant  que  Marie 
étoit  alilfe  i les  pieds , Sc  écoutoit  tranquil- 
lement fa  parole.  Marthe  s’en  plaignit  fami- 
fiérement  à Jésus.  Mais  il  lui  répondit:  Mar- 
the , vous  vous  occupez  à bien  des  choies  ; 
une  feule  chofe  ell  nécellâirc.  Marie  a choifi 

(.)  Ma».  XVI  n.  10.  iç....  jç.  (f)  !«• 
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la  meilleure  part , qui  ne  lui  fera  point  ôtée. 
1/)  Comme  il  étoit  fut  le  mont  des  Oliviers, 
vis-à-vis  Jcrulalein , fes  Oifciples  le  prièrent 
de  leur  donner  une  formule  de  prières. 
Comme  Jean  - Biplifte  en  avoit  donné 
aux  Cens.  Jésus  leur  répéta  l'Orai- 
fun  Dominicale  , qu’il  leur  avoit  déjà 
donnée  dans  le  Icrnion  fur  la  montagne  , 
(J)  & continua  à leur  parler  des  quali- 
tez , Sc  de  la  force  de  la  prière.  Jésus 
ayant  guéri  un  pofsédé  qui  ctoit  miiet  , les 
Plurifiens  l'acculèrent  de  ne  chaflêr  les  Dé- 
mons, qu'au  nom  de  Bécisébub.  Mais  Jé- 
sus après  avoit  réfuté  leur  calomnie  par  ce 
railonnement  : que  le  regne  de  Satan  ne  peut 
être  divisé  , Sc  qu  il  le  lcroit , fi  Satan  chat 
lôit  fes  lupôis  des  corps  qu  ils  polsédent , il 
commençaà  inveéliver fortement  coimeeux} 
tr)  il  le  fit  encore  avec  plus  de  vivacité  dans 
un  repas  où  il  fut  invité  par  un  Phnrilîcn  , Sc 
où  l'on  trouva  mauvais  qu’il  ne  làvat  pas 
fes  mains  avant  que  fc  mettre  à table.  (») 
11  donna  aux  peuples  & à les  Difciples  plu- 
lîeurs  liillruélions  durant  cette  Fête  de  la 
Pentecôte  , (ar)  qu’il  lcroit  mal-aile  de  rap- 
porter ici  toutes  en  particulier.  On  peut 
voir  les  Auteurs  des  Concordes  Sc  des  Har- 
monies des  Evangiles. 

Comme  il  étoit  encore  dans  Jérulâlem  , 
quelques  Pharifiens  lui  dirent  qu’l  icTode  avoit 
envie  de  le  faire  mourir.  Jésus  qui  Içavoit 
toutes  chofes  , leur  tépondic  ; Dites  à ce  Re. 
nard  que  je  guéris  les  malades  encore  au- 
jourd'hui & demain , Sc  que  dans  trois  jours 
j'achève  ma  courfe.  ( Il  vouloit  marquer  par 
cette  énigme  , que  le  tans  de  là  vie  ne  lcroit 
pas  délorra.iis  bien  long , & que  ni  Hérode, 
ni  aucun  autre  n’empêvhcroit  qu  il  ne  fournît 
toute  fa  carrière.  (7)  ) Vers  le  meme  tems 
on  lui  dit  que  Pilate  avoit  mêlé  le  fang  de  quel- 
X X X x y quet 

(r)  t«.  r T.  tg.  19....  4t.  (O  M./r.  V/. 
ixio-r^r.  (<)  Lur.  XL  141g.  ...16.  (•)  Lw. 
X I.  yg  . . . 14.  & XII.  (»■)  Voyez  I«r. 

XI.  xn.xni,  ijyur.xiii.ji.îi. 
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vienne  i raoi«  le  qu'il  boive-,  &il  lôidra 
lie  (bu  coeur  des  Actives  d’eau  vive.  Ces 
dilcoun  augnientoient  la  diverCté  de  (cn- 
tûnens  qui  étoit  parmi  le  peuple.  Les  prêtres 
& les  Pharifiens  foutenoienc  forcement  qu’il 
ne  pouvoit  être  Prophète , puifqu’il  êcoit  de 
CalUce.  Le  peuple  touché  des  prodiges 
qu'il  faifoit,  ne  pouvoit  prefaue  douter  qu'il 
ne  fût  Prophète,  Sc  même  le  MelTie.  Le 
foir  étant  venu , chacun  le  retira -,  & Jésus 
alla  palTcr  la  nuit  fur  la  montagne  des  Oli- 
viers, (e)  Le  lendemain  il  revint  au  Tem- 
ple, ec  les  Pharifiens  lui  amenèrent  une  fem. 
me  furprile  en  adultère  , & lui  demandèrent 
d'une  manière  captieufe  ce  qu'il  en  falloit 
Aiire.  Jésus  ne  leur  répondit  point; mais 
fl  ècrivoit  fur  la  terre,  comme  par  manière 
de  paAe-tems.  Puis  fe  relevant , il  leur  dit  : 
Que  celui  d'entre  vous  qui  eft  (ans  péché, 
lui  jette  la  première  pierre.  Puis  il  recom- 
roeiifa  à écrire  comme  auparavant.  Ses 
accuTateurs  craignant  qu'il  n’en  dît  davanta- 
ge , (ê  retirèrent  les  uns  après  les  autres  -,  & 
Jésus  dit  k b femme:  Perfonne  ne  vous 
a-t-il  condamnée?  Je  ne  vous  condamnerai 
pas  non  plus.  Allez , Si  ne  péchez  plus.  (/) 
Ce  récit  ne  fe  lifoit  pas  autrefois  dans 
quelques  anciens  Exemplaires  de  l'Evangile  de 
(aint  Jean,  (g)  Les  autres  EvangèliAes  n’ont 
pas  parlé  de  cet  événement.  Eusébe  {h) 
dit  que  Papias  avoit  raconté  cette  biAoire, 
l'ayant  lapprilê  des  Apôtres,  auAi  bien  que 

^luficurs  autres  > qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans 
s Evangiles.  La  plupart  des  anciens  Peres 
Grecs  ne  l'ont  point  lôe;  fie  de  tous  les 
Commentateurs  Grecs  qui  (ont  dans  h Chaî- 
ne (iir  (âint  Jean , aucun  ne  l'a  expliquéé. 
Maldonat  aAùre  que  de  tous  les  Manuferics 
Grecs  qu'il  a coniullez  „ il  nlen  a trouvé  au. 

(,)  Jm».  Vin.  {/■)  rnt. 

12.  ...  U.  (g)  Vm/*  JUrrtmym,  i.  t,  nmr*  PtUg, 
r.  6.  tn  ütungelit  fitmndkm  fcdMum  , m mii/iû 
Gracu  & Léiinù  CtditUmÊ  non  inttmtar  dt  tdtU- 
sorn  «nnorf.  Vidt  to/iffn.C7xi*p.  Hoir.  I.  y.  r.  ' I. 
& vmritt  ua.  MUa;  !»  Jm«.  Vlll.  Li)  Smfti. 

Jfÿ.  £itj,  t,  J,  t,  jS. 


J E 720 

cun  qui  lût  cette  hiAoire;  (i  ce  n'eAunEx. 
empbire,  qui  contenoh  le  Commentaire  de 
Léontius  (ur  faint  Jean;  fie  encore  Léon- 
tius  n'en  dit-il  pas  un  mot  dans  (bn  explL 
cation  ; fie  le  Texte  Grec  qui  lui  eA  joint,. 
cA  marqué  par  des  obéles  ou  broches  , pour 
déligner  qu’il  cA  conteAé,  fie  étranger  i cet 
endroit.  Les  Arméniens  l’ont  retranché  de 
leur  Bible.  Ni  la  Traduébon  Gothique 
d'Ulphilas , ni  b Syriaque  imprimée  é Paris 
fie  k Londres,  ne  l'ont  point  lu.  Eothyme, 
qui  vivoit  encore  au  commencement  du 
douzième  fiécle , avoue  qu'U  n’cA  pas  dans 
les  meilleurs  Manuferits,  .ou  qu'il  eA  mar- 
què  d’une  obèle  ou  broche , comme  y ayant 
été  fourre  fie  ajoûté  après  coup. 

Mais  on  répond  i ceb  que  b plupart  des 
ManuArits  Grecs  qu’ont  confulté  Théodore 
de  Bèze,  Robert  Etienne  fie  M.  Mille,  li- 
Ant  le  p.tirige  en  queAion , fie  qu'il  y en  a 
très-peu  de  Grecs  aujourd’hui  où  il  ne  le  trou» 
ve  ; qu’on  n’en  connoît  aucun  Latin  oû  il 
ne  foie  : Qtie  parmi  les  ManuArils  Syriaques,. 
Arabes  fie  Cophtes , il  y en  a peutUtre  plus 
qui  le  lifent , qu'il  n'y  en  a d’autres.  Enfin 
'Tatien,  qui  vivoit  l'an  iffo.  de  J.  C.  fie 
Ammonius,  qui  vivoit  l’an  s 10.  font  re- 
connu fie  inséré  dans  leur  Harmonie  des  Evan- 
giles, d’où  Eusébe  Ta  pris,  pour  t'iniérer  dans 
b fienne.  L’Auteur  des  ConAitutions  ApoC 
toliques,  (ij  faint  Jérôme,  (i^  lâint  Ambros- 
fe , (1)  faint  AuguAiii , (»«)  b Synop>fe  attrL 
buée  k bine  Axhanafe,  reconnoiAènt  cette 
hiAoire  pour  authentiqiie.  La  plûpart  des 
plus  habites  Critiques , même  ProteAans 
( s)  b reconnoiAènt  de  même.  Enfin  après  la 
décilion  du  Concile  de  Trente,  qui  a déclaré 
b 'Vulgate  authentique,  il  n'eA  plus  permis  de 

dots- 

(*)  Cv^/r.  4 l.r.  14;  fS)  2- 

€0»tr*  c.  tf.  ( f } Amhtr%\.  /,  a . dt  S^irh.  S.  r.a.. 

é*  t**.  7.  tf.  fg.  d- /. 9,  £/. ye.  (m) Aug.  TVaff .31. 
IV  & t!k,  a.  dt  ûdtUttr,  tttyHg,  t,  tf.  tÿ-  7.  & iU.. 
dt  Orra  dt  ftlft  fwt,  r,  1^,  & Ef,  tlim,  yS.  "var 
Ity.  & lik.  dt  ttnftn[.  Evtng.  t.  lO.  &c,  (»)  CaJ~ 

ICM.  (ÏMwr.  Stldtm^  Uxtr,  Btir.  t.  J.t,  u.  Mit!.. 
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douter  de  l authencité  de  ce  paflâge.  Quant 
ï la  conduite  qu'a  tenue  Jésus-Christ 
envers  cette  femme  . on  peut  confultcr  les 
Commentateurs  > & ce  que  nous  en  avom 
dit  ci-devant,  fous  le  nom  Adultère.  Re- 
tournons à l'hiftoire  de  nôtre  Seigneur. 

Le  lendemain  du  jour  que  cela  s'etoit 

fiafsc  dans  le  Temple,  J e $ u s palTint  par 
a me , vit  un  homme  qui  ctoit  aveugle 
dés  fa  nailTaoce.  Ses  Difciplcs  lui  deman- 
dèrent fi  c’étoit  en  punition  de  (es  propres 
cchcE  , ou  de  ceux  de  lès  p.irens  , que  cet 
omme  étoit  né  aveugle.  Jxsus  leur  dit 
que  ce  nétoit  ni.  pour  l'une , ni  pour  l'au- 
tre de  ces  deux  raifons  ; mais  afin  que  les 
oeuvres  de  Dieu  le  manifcllaflcnt  en  lui.  En 
même-tems  crachant  à terre , il  fit  une  cC 
péce  de  boue  détrempée  avec  fa  Cilive , en 
frotta  les  yeux  de  l’aveugle-né , Sc  lui  dit 
daller  laver  fes  yeux  dans  la  fontaine  de 
Siloé.  L'aveugle  y alla , fc  revint  parfai- 
tement guéri.  Ce  miracle  fit  grand  bruit , 
parce  que  l'aveugle  étoit  fort  connu.  Le 
lendemain  on  l'amena  aux  Pharifiens , pour 
fçavoir  comment  il  avoit  été  guéri.  Il  le 
leur  raconta.  Or  la  guérifon  s'étoit  faite 
le  jour  du  Sabbat  > & les  Pharifiens  loute- 
noient  que  Jésus  nétoit  pas  un  vrai  Pro- 
phète , puifqu'il  violoit  le  Sabbat.  Les  pa- 
reils de  l’aveugle  furent  aufli  appeliez.  Ils 
tendirent  témoignage  ï la  vérité  de  la  gué- 
rifon de  leur  fils  i mais  ils  n'osérent  s'ex- 
pliquer davantage , craignant  les  mauvais 
traitemens  des  Pharifiens.  Comme  l'aveu- 
gle guéri  foutenoit  fortement  que  Jésus 
^oit  un  homme  de  bien , & un  Prophè- 
te , on  le  challi  du  Temple.  Le  lende- 
main Jésus  le  rencontra,  &lui  dit:  Croyez 
vous  au  Fils  de  Dieu  1 Et  qui  efi  le  Fils 
de  Dieu,  répliqua  l'aveugle  ? Jésus  lui 
dit  : C’eft  moi  même.  Aulfi-tôt  cet  hom- 
me fe  jetta  é fes  pieds,  & l'adora,  l») 
Après  cela  Jésus  retourna  en  Galilée: 
mais  il  n'y  demeura  pas  long-cems , parce 

{.)  IX.  Jt....  41.  ...... 
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qu'il  vouloir  afllfier  ^ la  Fête  de  la  Dédi- 
cate  du  Temple  renouvellé  3e  nettoyé  par 
Judas  Maccabée,  (0)  Se  qui  fe  célebroit 
au  mois  de  Décembre,  (p)  Jésus  allant 
donc  à celle  Fête , palToit  par  le  milieu 
de  la  Galilée  Se  de  la  Samarie  ; Se  étant 
proche  d'une  certaine  ville , dix  lépreux  lui 
crièrent  de  loin  : ]efut  Maître,  ayee.  pitié  de 
noMi.  Il  leur  dit  : Allez  ; monlrez-vous  aux 
Prêtres.  Comme  ils  y alloient.ils  fe  trouvèrent 
guéris.  L'un  d’eux , qui  étoit  Samaritain , 
revint  à Jésus,  pour  le  remercier  Jésus 
lui  dit  : N y en  a t-il  pas  dix  de  guéris  1 
Où  (ont  donc  les  neuf  autres  ? Allez  ; vôtre 
foi  vous  a fauve,  {p)  Etant  dans  le  Tem- 
ple , les  Pharifiais  lui  demandèrent-  Quand 
viendra  le  Royaume  de  Dieu?  Il  répondit 
qu’il  ne  viendroit  p.as  d’une  manière  éclat- 
tante , Sc  qui  fe  fit  remarquer  -,  mais  que 
le  Royaume  de  Dieu  étoit  au  milieu  d'eux. 
A cette  occafion  , il  donna  divcrlcs  inftruc- 
tions  à fes  Apôtres  fur  la  vigilance , fur  la 
prière  afliduc' , te  fur  l’humilité  opposée 
à la  préfomption  , marquée  dans  la  para- 
bole du  Publicain  Sc  du  Pharilicn,  qui  al- 
lèrent au  Temple  pour  prier. 

Jésus  marchant  dans  le  Temple,  d.ins 
le  portique  de  Salomon  . les  Juifs  l’cnvL 
ronnérent , & lui  dirent  : Jufqu’ù  quand 
nous  tiendrez-vous  en  fii(peiu  ? Si  vous  êtes 
le  C H R I s T , dites-le  nous  ? Je  vous  l’ai  dé- 
jà dit,  répondit  Je  sus , & vous  ne  le  croyez 
point.  D'ailleurs  les  œuvres  que  je  fais , 
le  prouvent  allez.  Si  vous  étiez  de  mes  bre. 
bis  & de  mon  troupeau,  vous  le  croiriez. 
Mon  Pere  Sc  moi  ne  fommes  qu’un.  Alors 
ils  prirent  des  pierres,  pour  le  l.ipider.  Mais 
il  leur  dit:  Je  vous  ai  comblez  de  bicn-faits  t 
eft-ce  pour  cela  que  vous  voulez  me  lapider  ? 
Ils  lui  dirent:  Ce  n'efi  point  pour  vos  bien- 
^ts  ( mais  pour  vos  bl  ilphémcs,  parce  vous 
voulez  pafièr  pour  Dicu.ll  leur  dit  : N'e(l-il  pas 

écrit  : 

(f  > I.  Macr.  IV.  51.  (p)  Elle  fe  célébra  cet- 
te année  le  i(.  Décembre,  as.  de  CaQeu.  (p) 
LmrWlt.  17.  (a)  Lut.  XVII.  10...J7. 
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^crîi  : Jai  >lit  ; Vous  êtes  des  Dieux.  Si  donc, 
ceux  .1  qui  Dieu  a parlé  (ont  qualifiez  Dieux, 
poutxjuoi  dites  - vous  que  je  lub  blalj^héma- 
tenr  , en  me  dilant  Fils  de  Dieu  ■ pui(- 
qne  Dieu  m'a  envoyé  & fanéFific  ? Ils  vou- 
loient  enfuite  encore  l'arrêter  : mais  il  fc  tira 
de  leurs  m.iins.  Etant  lôrti  de  Jérufalem  , 
il  alla  au  delà  du  Jourdain  , à Bichat>ara  , 
où  JeaivBaptifte  avoit  baptisé  ■ & il  y de- 
meura environ  un  mois.  Plufieurs  Juifs 
l'y  vinrent  trouver  , & crurent  en  lui,  difant 
que  Jcan-BaptilFc  n‘.vvoit  fait  aucun  mimcle, 
mais  Jésus  en  avoit  Elit  un  grand  nom. 
bre.  ('■)  .. 

Pendant  quil  êtoit  au-deli  du  Jourdain  , 
(f)  Lazare  frère  de  Marthe  & de  Marie , tom- 
ba malade  > 8c  on  envoya  pour  en  informer 
Jésus.  Il  dit  que  cette  maladie  n’alloit  point 
ù la  mort , mais  à la  manifeflation  des  œu- 
vres de  Dieu.  Il  demaira  encore  deux  jours 
au  même  lieu.  Cependant  Lazare  mourut. 
Alors  il  dit  ^ les  Dilciples  que  Lazare  étoit 
mort  i & en  même  teros  il  prit  le  chemin 
de  Judée , quoique  Tes  Dilciples  le  dilTiia- 
dallcnt  d'y  aller  , difiint  que  les  Juifs  cher, 
choient  à le  faire  mourir.  Etant  arrivé  à 
Béthanie  , il  trouva  que  Lazare  étoit  mort 
& enterré  depuis  quatre  jours.  Marthe  étant 
venue  au-devant  de  J e sus,  lui  dit;  Seigneur, 
fi  vous  aviez  été  ici , mon  frere  ne  fèroit 
pas  mort.  Jésus  lui  répondit  : Il  relTufcitera. 
Marie  étant  auffi  arrivée  peu  de  tems  après , 
Jésus  fut  touché  de  (ê$  larmes  ; & ayant 
demandé  où  étoit  le  tombeau , il  s'y  fit  me- 
ner, le  fit  ouvrir , appeüa  le  Lazare  i hau. 
te  voix , & le  relTufciu.  Ce  mirade  fit  grand 
bruit  dans  Jérulâlem , & les  Prjtres  en  con- 
clurent qu'il  fàlloit  faire  mour’u:  Jésus.  Mais 
le  Sauveur  fe  retira  i Ephrem  fur  le  Jourdain, 
(t)  où  il  demeura  julqu'au  14.  Mars,  qui 
étoit  le  4.  de  Nifan.  ' 

Alors  Jésus  (e  mit  en  chemin  pour  venir 


<r)  ?,M.  X.  «....41.  (/)  An  du  Monde 
^6.  de  J.  C.  36.  de  l'iie  volg.  33.  ( 1 ) Ju 
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i Jérufalem  pour  la  dernière  Pâque , <Sc 
pour  y foufftir  Li  mort.  11  avertit  fes  A- 
pôtres  de  tout  ce  qui  lui  devoit  arriver  dans 
ce  voyage  1 mais  cela  étoit  pour  eux  un 
myftére  inconmi.  Jésus  approchant  de  Jéri- 
cho , un  aveugle  qui  fçut  (on  arrivée  , lui 
demai.da  la  vue  , 8:  l'obtint  fur  le  champ, 
àcaufe  de  (à  grande  foi.  Lorlqtie  le  Sauveur 
fut  dans  la  ville , il  vit  un  Puhlicain  nom. 
mé  Zachée  , qui  ctoit  monté  fur  un  fycomo- 
rc  , pour  le  confidérct  dans  la  fonic  ; 8c  il 
s'invita  à loger  chez  lui.  Zachée  r.tvi  de 
cet  honneur , (ê  convertit , & fit  une  plei- 
ne refiitution  de  ce  qu'il  pouvoit*  avoir 
pris  aux  pauvres.  («)  Le  lendemain  forunt 
delà  ville»  Jésus  rendit  la  vûc  à deux  aveu- 
glcs  , dont  l'un  s'appelloit  Bar-timée  , ou  fils 
de  Timée,  fort  comiudans  ce  paysJê.  (at) 
Jésus  arriva  à Jérufalem  quelques  jours 
avant  la  Pète  de  Paque  ; mais  il  ne  parut  pas 
fi-tot  dans  le  Temple  , à cau(ê  de  la  mauvailc 
volonté  desjuifs.  Six  jours  avant  cette  Fête, 
comme  il  etoit  F table  à Béthanie, dans  la  mai. 
(bn  de  Simon  furnommé  le  léjsreux , Marie 
fœur  de  Lazare,  répandit  une  boette  de  nard- 
d’épi  fort  précieux  fur  les  pieds  du  Sau. 
veur  , & les  cflùya  de  lès  cheveux.  Les  Dil- 
ciples  , & fiir  tout  Judas  d’Kcarioth  , le  trou- 
vérent  mauvais , croyant  que  cette  libéralité 
étoit  mal  pLicce  , & qu'il  aiiroit  mieux  va- 
lu vendre  ce  parfiim  , & le  donner  aux  pan. 
vres.  Mais  Jésus  prit  la  défènfc  de  Marie, 
&dit  que  ce  qu  elle  venoit  de  faire  , étoit 
comme  un  prélude  de  l'embaumement  qui  (è 
devoit  bien-tôt  faire  de  fon  Corps  mort,  (y) 
Le  lendemain  au  matin  , qui  éoic  le  Lun- 
dy  , JO.  Mars , 8c  1 o.  de  Niiân  , cinq  jours 
avant  la  Pique,  Jésus  étant  parti  de  Bétha- 
nie . s'avança  vers  Jérufalem  ; 8c  étant  prés 
de  Bethphagé  , il  y envoya  deux  de  (es  Dif* 
ciples,  8c  leur  dit  de  loi  amener  une  â- 
nefiè  8c  un  inon.,  afin  qu’iJ  pût  monter 
Yyyy  Pi. 


( . ) t»,.  xrill.  XIX.  (x)  Comparei 
Mdtti.  X X.  tQ,  . . a4.  Mnr.  X.  ft, 
yut  Jm.  XII.  tO.It.  IX.  Uutii.  X X VI.  6. 

I J.  Hart,  XIV,  3.,,  f. 
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t'ànon , Sc  entrer  ainfi  a Jérufalem  > afin 
d'accomplir  les  prophéties.  (O  11  entra  donc 
ainfi  dans  la  ville  comme  en  triomphe  > fiii- 
vi  d'une  grande  multitude  de  peuple  > qui 
crioit  : Ho^juna  au  fils  Je  David  : Béni 

ftit  le  Roi  qui  vient  au  nom  du  Seigneur. 
U alla  au  Temple  au  bruit  de  ces  accl.a- 
mations  , & il  en  challâ  ceux  qui  y cxer< 
(oient  un  trafic  (ordidcj  renvcrla  les  chai- 
èa  de  ceux  qui  vendoiait  des  colombes  , &: 
les  tables  des  changeurs  qui  ctoient  là  en 
faveur  des  étrangers , qui  venoienc  à Jé- 
lulâlem  des  Provinces  éloignées  , &;  qui  n'a- 
voienr  pas  de  la  monnoye  du  pays.  11  gué- 
litaufTi  les  aveugles  &lcs  boiteux  qui  étoU 
ent  dans  ce  fiûnt  Lieu  i & les  Prêtres  & 
les  Scribes  s'étant  formalilêz  des  acclama, 
lions  que  l'on  faifoit  en  Ibn  honneur  > il 
leur  dit  que  fi  les  peuples  fc  taifoient , les 
picries  ciieroient.  (4) 

Le  loir  il  fortit  de  la  ville  , & le  retira  à 
Sethanie  i & le  lendemain  roadn , le  Mardy 
;i.  de  Mars  > & le  1 1.  de  Nifiin  > comme 
il  retournoit  à Jérufidem , il  eut  fiiim  & 
s'approcha  d'un  figuier  qui  avoil  des  feuil- 
les  , pour  y chercher  du  fruit  ; mais  n'y  en 
ayant  point  trouvé  > parce  que  ce  n'étoit 
pas  la  Uifon  des  figues  , il  le  maudit  g & auC 
fi.tc>t  l'arbre  commenta  à lé  sécher.  Etant 
arrivé  dans  le  Temple  ^ il  en  chalTa  de  nou- 
veau les  marchands  qu'il  y trouva.  Les 
Princes  des  Prêtres  chetchoient  i'occafion  de 
Parrêter  -,  mais  ils  craignoient  le  peuple;,  qui 
étoit  dans  l'admiration  de  les  diTcours.  îm 
le  fi>ir  , il  s'en  retourna  à Béthanie,  (b) 
Le  Mecredy  fiiivant , 1 1.  de  Nifan  Sc  1.  d'A- 
vril , comme  H revenoit  i Jérulâlcni  avec 
fes  Difeipict  ails  vireut  le  figuier  séché.  & le 
montrèrent  à Jgsus.  11  en  prit  occafion  de 
relever  le  mérite  & la  force  de  la  fai . qui 
peut  même  avec  le  fecoun  de  Dieu  traalpor- 
ter  les  montagnes.  Ce  jourdé  étant  daw  le 

(il  Zath.  I X.  9,  E<f«  Ra»  law  vtnirt  liU  /«/! 
»to  & fttvmr  , ifft  fmftr  ^ dfrtmdriu  /iÿ«r  a/tnan, 
rÿ-  la/or  fMlwm  fUimm  ajCwr.  (a  ) XXI.  ». 

...  IÇ,  Marr.  XI.  I.  . . II.  Lmr.  Xlx.  i9...  .06. 
J*«.Xtk  IX.. . I».  (S)  Mon.  XXI.  18.  IJ>, 
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Temple  , les  Princes  des  Prêtres  Sc  les  Sén». 
teurs  vinrent  lui  demander  de  quelle  auto, 
rid  il  fiifoit  ce  qu  il  faifoit.  Mais  à fon 
tour  il  leur  fit  une  demande  , qui  les  dé- 
concerta. Il  leur  dit  : Le  baptême  de  Jean 
étoit-il  du  Cid , ou  des  hommes  l Ils  n’osé, 
rentdire  ni  l'un  ni  l'autre.  S'ils  avoient  ré- 
pondu; Il  étoit  du  Ciel,  Jesus-Chxist 
leur  àuroit  répliqué  : Pourquoi  donc  ne  l'a. 
ver-vous  pas  reçu  ? Et  s’ib  avoient  dit  : 11 
étoit  de  la  terre  , tout  le  peuple  les  auroit 
lapidez  , parce  qu'il  tenoit  Jean  pour  un  Pro- 
phête.  Ils  lui  répondirent  donc  qu'ils  n'en 
('(avoient  rien.  Jésus  leur  dit  : Et  moi  )e 
ne  vous  dis  pas  audî  de  quelle  autorité  je 
fais  cela,  (c) 

SadrelTant  enfuite  aux  Prêtres  , aux  Doc. 
fleurs  & aux  Pharifiens  , il  leur  propofa  queU 
ques  paraboles  , qui  avoient  toutes  pour  ob. 
et  de  leur  montrer  que  Dieu  étoit  prêt  de 
es  rejetter , à caufe  de  leur  infidélité  , & 
d'appciler  en  leur  place  les  Gcntils.pour  corn, 
pofer  fon  Eglifc.  Ceft  à quoi  leiidoicnt  les 
paraboles  des  deux  fils  , qui  ayant  été  envo- 
ycz  travailler  à 1a  vigne  par  leur  pere  , l'un 
dit  qu'il  y alloit . Sc  n'y  alla  pas  , dé  l'autre 
refiifa  d'abord  d'y  aller.  Sc  y alla  enfuite  } Sc 
celle  des  vignerons  .qui  au  teins  des  vendan. 
ges,  maltraitèrent  les  (crvitcurs  Sc  tuèrent 
le  fils  du  pere  de  famille  i Sc  enfin  celle  du 
fcllm  auquel  les  conviez  ne  voulurent  pas 
venir  , & auquel  on  fit  entrer  des  étrangers 
qu'on  ramalla  de  tous  cotez,  (d) 

Après  cela  les  Hérodiens  , les  Saducéens 
Sc  IcsPbariliciis  vinrent  les  uns  après  les  au- 
très  > lui  faire  des  quelbons  captieu(ës.  Les 
llètodaens  lui  démanderant  s'il  falloit  payer 
le  tribut  à Céfiir.  J s s u s leur  ayant  mors- 
tré  que  l’argent  qui  avoit  cours  dans  le  pays 
portoit  l'empreinte  de  Cèdàr  , conclut  qu’il 
falloit  rendre  à Célâr  ce  qui  étoit  à lui , 
je  à Dieu  ce  qui  lui  étoit  dû.  Les  Saducé- 
eiu  lui  demandèrent  à qui  (êroit  une  fem- 

me 

(e)  Mou.  XXI.  ta...  ty.  More.  XI.  LO. . . Ltf. 
(d)  Mou.  XXI.  x8. . . 4«.  <»■  XXII.  I. ...  U,  lare. 
XX.  9, ...  ad.  More.  Xii.  I. . . 17. 
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me  apres  la  RéfurrcAion  > laquelle  atv 
roit  épouft  fuccellivement  les  deux  freres. 
Jésus  leur  dit  qui  l>  Rérurreââon  , les 
hommes  ne  fe  marieroient  point } mais  qu’ils 
lêtoient  comme  les  An^es  de  Dieu.  Enfin 
il  répondit  aux  Phariliens  > qui  lui  deman- 
doient  lequel  étoit  le  plus  grand  Comman. 
deroent  de  la  Loi  > que  c’etoit  celui  de  l'a- 
mour de  Dieu  ; & que  le  lêcond  ctoit  ce- 
lui de  l'amour  du  prochain,  (e)  Après  cela, 
il  commença  à inveûiver  fortement  contre 
les  Phariliens  a & i découvrir  leur  hypocri- 
fie  a & les  abus  qu'ils  introduilbient  dans  la 
morale  âe  dans  la  pratique  de  la  Loi.  (f) 

Suc  le  loir  Jésus  Ibttant  du  Temple  a 
fes  Difeiptes  lui  lirait  remarquer  les  beau- 
tez  de  cet  édifice  , Sc  les  échelles  des  pré- 
(ëns  qui  y étoiait.  J e s u s leur  dit  qu'il 
Tiendroit  un  tems  que  le  Temple  lcroit  tel- 
lement détruit  a qu'il  n'y  refteroit  pierre  fur 
pierre.  Et  loriqu'il  fut  hors  la  ville  a fur 
le  mont  des  Oliviers  a i l'oppofite  du  Tem. 
pie  a ils  lui  demandèrent  quand  on  verroit 
l'accomplincment  de  ce  qu'il  venoit  de  dire 
de  la  ruine  du  Temple.  Alors  il  commen- 
ça à leur  parler  du  liège  prochain  de  Jé- 
rufalcm  par  les  Romains . qui  arriva  en- 
viron trente-quatre  aiu  après.  Il  leur  en 
marqua  iliverlcs  circonllances  , & leur  dit 
que  la  race  qui  vivoit  alors , ne  moucroit 
pointa  que  l'on  ne  vît  l’exécution  de  ce 
qu’il  difoit.  Il  mêla  1 Ton  dilcours  quel- 
ques  traits  , que  l'on  explique  d’ordinaire 
du  Ji^ement  dernier  , & qui  ne  peuvent 
en  effet  s'entendre  à la  lettre  du  dernier  fié- 
ge  de  Jérulâlem.  (g)  Il  leur  propofa  après 
cela  quelques  paraboles  , qui  tendoient  é les 
tenir  dans  l'attente  & dans  la  vigilance  ; par 
Qicmple  a celle  du  ferviteur , qui  étant  éta- 
bli  fur  les  conferviteurs , les  maltraita  a Sc 
fe  divertit  pendant  l'ablcnce  de  lôn  maître: 
mais  celui-ci  1 Ibn  retour , le  jetta  en  pci- 

(•)  Mdiii.xxn.il I»c.  XX.  17...  î9- 

, (/)  Man*.  XXIII.  i.a.  l.  . j». 

XX. 4t. 45-  Marc.  XII.  }g.  ...47.  (j)  Mdtt. 
XXIV.  I.  X.  J.  ...  44.  L»r,  XXI.  Ç. . .X4.  Alarc. 
Xla.  I.  X,  . J7. 
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Ibn  comme  un  mauvais  ferviteur.  Il  y a- 
joOu  la  parabole  des  cinq  vierges  folles  Sc 
des  cinq  vierges  lages  i Sc  celle  du  pete 
de  famille  a qui  dillribuc  diverfès  fommrs 
à lès  fcrvitairs , afin  qu’ils  les  fâilênt  vib 
loir  pendant  fon  ablcnce.  A fon  retour  . 
il  récompenlê  les  ferviteurs  fidèles  & labo- 
rieux a Sc  punit  les  ferviteurs  paielTëux  & 
inutiles.  Il  conclut  quil  en  fera  ainii  ais 
dernier  jour  du  Jugement,  (h)  1 

Ce  meme  jour  Mecredv  a t x.  de  Nifan, 
Sc  I.  Avrila  Jésus  dit  à les  Dilciples  que 
la  Pâque  (c  devoit  célébrer  dans  deux  joprsa 
Sc  que  le  fils  de  fhoramc  lêroit  livré  à les 
ennemis  a & erucifié.  Ce  fut  ce  même 
jour  que  les  Prêtres  prirent  la  dernière  ré- 
folution  d’arrêter  JssuSa  Sc  de  le  faire 
mourir  j Sc  que  Jud.rs  d’Ilcarioth  s’obligea 
de  le  leur  livrer  a moyennant  une  Ibmmc 
de  trente  licles , qui  font  quarante-Iiuit  liv. 
douze  lois  lix  deniers,  (i)  Le  jeudy  x.  d’A- 
vrila&  lj.de  Nifan  a Jésus  n’encra  point 
le  matin , que  l'on  fçache , dans  Jerufalema 
ou  du  moins  il  n'y  fit  rien  qui  ait  été  re- 
levé par  les  EvangelilVes.  Seulement  il  y 
envoya  Pierre  Sc  Jean  , pour  y préparer 
une  lâlea  Sc  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour 
la  Pâque.  Sur  le  loir  , il  entra  dans  la  vil- 
le , & alla  dans  la  maifon  où  Pierre  & Jean 
avoient  préparé  tout  ce  qui  étoit  néccllàice 
pour  y faire  la  Pâque  le  lendemain & s’é- 
tant mis  â table  avec  eux  , il  leur  décla- 
ra que  l’un  d’eux  le  devoit  trahir.  Judas 
lui  demanda  fi  ce  lêroit  loi.  Jésus  lui 
répondit  qu’il  l'avoit  dit  : mais  il  lui  parla 
fi  bas  a que  les  autres  Apôtres  ne  s'eu  ap- 
perçurent  pas.  H.) 

Comme  il  étoit  â cable . il  leur  témoi- 
gna le  grand  défit  qu’il  avoit  toujours  eu  de 
manger  cette  Pâque  avec  eux;  après  quoi, 
il  inlf  itua  le  Sacrement . de  lôn  Corps  U 
de  fon  Sang , Sc  le  donna  à manger  Sc  à boire 
â lès  Apôtres.  Peu  de  tems  après  , fes 
Y y y y X Apô- 

(*)  M««*.  XXV.  i. . ..4S.  (i)  Mai**.  XXVI.  i 
1. . ..  ç.  Mw*.  XIV.  I X.  Lut.  XXII.  I.  X.  (0  Mdtt. 
xxn.  17. ..  it.  Mdrc.  XIV.  IX. . -XI.  O ) Lk.xxii.. 
xf . #•>«».  ( • 1 Jm».  XI  U.  X.  J.  &fild 
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Apôtres  ctint  entrez  en  conteftation  far  la 
primauté,  (/)  Jésus  pour  guérir  cet  amour 
de  leur  propre  excellence,  fortic  de  tible, 
de  leur  lava  les  pieds,  (m)  Puis  il  les  exhor- 
ta il  l imiter  > & à mettre  leur  gloire  i fe 
rendre  les  uns  aux  autres  toutes  fortes  de 
marques  de  rcfpeét  5e  de  déférence.  Lorf- 
qu'il  fe  fut  remis  é table  , il  fc  troubla . & 
dit  i fes  Apôtres  que  l-’un  d eux  le  trahirait. 
Pierre  fit  ligne  ^ Jean , qui  étoit  couché  à 
table  au-deHous  de  Jésus.  5e  qui  avok  par 
confèquent  là  tête  dans  le  fein  du  Sauveur , 
de  l|ii  demander  qui  étoit  celui  cjui  le  de- 
Toit  trahir.  JeIsus  lui  dit  que  c'etoit  celui 
i qui  il  alloit  donner  un  morceau  de  pain 
trempé  dans  la  Huce.  Dés  que  Judas  eut 
rcfû  ce  morceau , il  fe  leva  de  cable , 5e 
s'en  alla  , tranfporcé  par  le  mauvais  Elprit  > 
qui  étoit  entré  dans  Ion  coeur.  Comme  il 
lortoit , Jésus  lui  dit:  Faites  vite  ce  que 
vous  faites  ; ce  qui  fut  interprété  par  les  au- 
tres Apôtres , comme  s’il  lui  eût  dit  d'achet- 
ter  ce  qui  étoit  ncccHâire  p»ur  la  folcmnicé, 
ou  de  donner  quelques  aumônes  aux  pau- 
vres car  c' étoit  lui  qui  portoit  la  bourfe.  (n 

Jésus  les  entretint  le  rcAe  du  repas,  lût 
l'humilité  qu'ils  dévoient  exercer  les  uns  en- 
vers les  autres , fur  l'union  5c  la  charité 
qui  dévoient  être  entre  eux , fur  la  conlûui- 
ce  qu'ils  dévoient  avoir  en  la  Providence, 
5e  en  là  propre  bonté  pour  eux.  Il  leur 
promit  de  leur  envoyer  un  autre  Confola. 
leur  après  Ibn  départ.  Il  prédit  à Pierre 
qu'il  le  renonceroit  celte  meme  nuh  5e 
avant  le  chant  du  coq.  Apres  quelques  dif 
cours  fembbbles  , (o)  il  le  leva  de  table  ; 5e 
ayant  dit  l'hymne  d'aâions  de  grâces,  il  for- 
lit  de  la  ville  avec  eux.  En  chemin  il  leur 
fit  encore  un  allez  long  dilcours  fur  l'union 
qu'ils  dévoient  avoir  avec  lui . fur  les  fouf. 
Âances  aufquelles  ils  dévoient  être  expolêz, 
-fur  le  Saint-Elprit  qu'ils  dévoient  recevoir, 
iûr  fa  paAlon , ,fa  mort  5e  la  réfurteâion 

(l)  Lut.  XXII.  XIII. l.t-  & 

fif.  (»)  Ji-a.xill.  11...  U.  («JP-». XIII. 
^ XIV.  I...  ao.  XXII.  AUd*. 

XXVI.  30. 
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firochaines  ; fur  le  Icand.ile  que  fa  mort 
cur  devoit  caulcr , fur  leur  fuite , 5e  fur 
le  rnioncement  de  Pierre,  (p)  Tout  eda 
roarquoit  bien  qu'il  fçavoh  toutes  chofes  , 
5e  qu’il  n'alloit  à la  mort , que  parce  qui! 
le  vouloir. 

Après  avoir  pafic  le  torren»  de  Cédron, 
il  vint  au  lieu  nommé  Gcth-lêm  .iu  , nû  il 
y avoit  un  jardin.  11  y entra  avec  fes  A- 
pôtres.  Et  comme  il  y avait  été  fort  Ibu- 
vent , Judas  Içavoil  parfaitement  l'endroit. 
Lors  donc  qu'il  y fut  arrivé  , il  dit  k 
fes  Apôtres  de  l'attendre , julqu'à  ce  qu'il 
eût  fait  fa  prière.  Et  ayant  pris  avec  lui 
Pierre  , Jacques  5e  Jean  , il  tomba  dans 
une  profonde  triAeAc  i 5e  il  leur  dit  : Mon 
ame  cA  triAe  julqu'û  la  mort.  Demeurez 
ici,  veillez  5e  priez  , afin  que  vous  n'entriez 
pas  en  tentation.  Et  s'étant  éloigné  d’ctivi* 
ron  un  jet  de  pierre , il  fe  mit  a genoux  ,- 
5e  fe  proAernant  le  vilkge  contre  terre,  il 
dit  : Mon  Pere,  toutes  choies  vous  font  poL 
fibles  •,  faites , s'il  vous  plaît  que  ce  calice 

fiaAè  loin  de  moi  : touldFois  que  vôtre  vo. 
onté  foit  faite  , 5e  non  pas  la  mienne.  Alors 
un  Ange  du  Ciel  vint  pour  le  confoler ,-  5c 
étant  dans  cette  agonie  , il  continua  plus 
long-tems  là  prière  -,  5e  il  fortoit  de  fon  corps 
une  lueur  comme  de  goûtes  de  fang , qui 
couloient  julqu'à  terre. 

Il  fe  leva  jtifqu'à  trois  fois  de  lôn  orai. 
fon  , 5e  alla  voir  les  Apôtres , qu'il  trouva 
loûjours  endormis.  Enfin  la  troiliéme  fob 
il  leur  dit  que  celui  qui  le  devoit  trahir,  é. 
toit  proche,  5e  qu'il  fallait  aller  au.devana 
de  lui.  En  clfct  Judas  étoit  entré  dans  le 
jardin  avec  une  troupe  de  folHats , à qui  il 
avoit  donné  ce  lignai  : Sailillèz  celui  que 
je  baiferai  , 5c  menez. le  sûrement.  Il 
s'approcha  donc  de  Jésus  , pour  le  bai- 
fer..  Jésus  lui  reprocha  doucement  lôn 
crime , en  lui  dilânt  : Judas  , vous  livrez  le 
fils  de  l'homme  par  un  bailêri  En  meme- 

tems 

(f)  Jum.  X V.  .TV  I.  XVII.  (î)  M«*A.  XXVI. 
36. . . 39.  Atcrr.  X I V.  3Z. . . 36.  Jw.  XVIU.  l- 
Z.  Lut,  XXIL  40. 41.  41, 
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tems  l'approchant  de  la  troupe  de  foldaCSi 
il  leur  die  : Qui  chcrchez-vom  ? Ili  répon- 
dkent.-jEiusdeNazareth.  jEiusdk:  Ceft 
moi.  A ces  mots , ils  tomWrent  tous  i la 
renverfê.  Il  leur  fît  une  fécondé  fuis  la  meme 
demande;  fie  ils  répondirent  de  même,  qu’ils 
cherthoient  Jésus  de  Naz-ircth.  Jésus  leur 
dit  : Si  c'efl  moi  que  vous  cherchez  > laif^ 
fèz  aller  ceux-ci.  Alors  ils  fc  jetterent  fur 
Jésus,  fie  le  lièrent.  Pierre  lira  fon  épée, 
& coupa  l’oreille  d un  fcrvitetir  du  Grand- 
Ptetre:  mais  Jésus  guérit  aufTi-tôt  cet  hom- 
me , en  louch.ant  fon  oreille  ; fie  il  dit  <1 
Pierre  : Remettez  vôtre  épée  dans  le  fou- 
reau  ; car  tous  ceux  qui  prendront  l'épée , 
périront  par  l’épée,  (r) 

Jésus  fut  conduit  d’abord  chez  Anne 
beau-pere  de  Ca'inhc.  Anne  avoit  été  Grand. 
Prêtre  , fie  Ca’iphe  l’étoit  aftuellcinent  cette 
année-là.  Anne  interrogea  Jésus  fur  fa  dod. 
trinc,  fie  fur  les  Difciples.  Jésus  lui  par- 
la avec  beaucoup  de  liberté , fie  lui  dit 
qu'il  n’avoit  rien  enfeigne  en  fêciet,  fie  que 
tous  les  Juifs  étoient  témoins  de  fâ  doééci- 
nc.  En  meme  tems  un  des  ferviteurs  du 
Pontife  lui  donna  un  grand  fbufRet,  en  lui 
difint:  Eff-ce  ainG  que  vous  parlez  au  Pon- 
Gfc  ? Jésus  loi  dit  : Si  )'ai  mal  parlé , fai- 
tes-le  voir  ; Gnon  , pourquoi  me  ftappez- 
vous?  Anne  renvoya  J esus  à Ca'iphe,  qui 
deincuroit  apparemment  dans  la  meme  mai- 
ion  ; fie  les  foldats  qui  avoient  arreté  J e- 
sus , commencèrent  à faire  du  feu  dans  la 
cour',  car  il  Giifbit  froid  ; fie  Simon  Pier- 
re, qui  avoit  fuivi  Jésus  de  loin  avec  un 
autre  Difciple , qui  était  connu  chez  Ca'i- 
phe’,  étoit  entré  dan»  cette  cour , à la  fa. 
veue  de  cet  autre  Difciple  , fie  fe  chauffoit 
avec  les  autres , attendant  ce  qui  en  arri’ 
vernit.  (/) 

Ca'iphe  ayant  fait  venir  les  Prêtre»  fie  les 
Doéfeurs  de  la  Loi  dans  Gi  maifon , Gt  com- 
paroîtie  Jésus  devant  leur  aficmbléc,  fie 


(i-)  MAut.xXri.  47.  ...^4.  Marr.X/F.40. 
..  .47.  Im.  XXll.  47.  ..51,  XVIII.  4.1 
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ils  cherchoient  des  témoignages  contre  lui, 
pour  le  condamner  à mort  : mais  ils  n’en 
trouvoient  point  d'alTez  forts.  EnGn  il  fê 
préfenta  on  homme , qui  lui  avoit  oiii  di- 
te : Je  détruirai  dam  trois  jours  le  Tem- 
ple de  Dieu  , fie  je  le  rétablirai  dans  on  pa. 
reil  nombre  de  jours.  Ce  témoignage  n’ô. 
toit  pas  exaéfement  vrai , fie  il  ne  Giffifoic 
pas  pour  condamner  un  homme  à mort. 
Pendant  tout  ce  tems  , Jésus  demeuroit  dans 
le  GIcnce.  Alors  Ca'iphe  le  conjura  au  nom 
du  Dieu  vivant  , de  dire  s’il  étoit  le 
Creist.  Il  I'  'avoiia , fie  dit  de  plus , qu’il 
viendroit  un  jour  for  les  nues , à la  droite 
du  Pere  , pour  exercer  . le  Jugement.  A 
ces  mots , le  Grand-Prêtre  déchira  fe»  ha- 
bits , fie  dit  : Qu'avons-nous  befôin  de  té- 
moins ? Vous  avez  tous  oiii  fês  blafjihcmes  ; 
qu’en  penGa-vout  ? Ils  répondirent  : Il  eft 
digne  de  mort,  (t)  Tout  ceci  fë  paflbit  pen- 
dant la  nuit.  L'aflèmbice  étant  Girtic  ,■ 
Jésus  fut  remis  entre  les  mains  des  foldatSr 
qui  lui  Grent  mille  outrage»' fiC  mille  infultes. 

La  fervante  du  Grand-Prêtre  ayant  envi, 
fagé  Pierre , dit  : Aflùrémcnt  cet  homme  é- 
toit  avec  J.ESOS  de  Nazareth.  Pierre  le  nia. 
Un  moment  après  , il  fortit  de  la  cour , fie 
alla  dan»  le  veftibule  ; fie  aufli-tôt  le  coq 
chanta.  Une  autre  fervante  P.ayant  encore 
conGdéré , dit  qu’aGùrémcnt  il  étoit  de  la 
fuite  de  Jésus.  Pierre  le  nia  avec  ferment. 
EnGn  environ  une  heure  après  , quelqu'un 
de  la  compagnie  aGùra  qu’il  étoit  du  noma 
bre  des  Difciples  de  J esus  , fie  que  fon  lan- 
gage même  montroit  qu’il  étijt  GalJlcen. 
Un  de»  païens  de  M.ilc  , que  Pierre  a-voîl 
frappé,  mi  IbuGut  qu’il  l’avoit  vû  dam  le 
jardin  ; mais  Pierre  le  nia  avec  proteffas- 
Ôon , fie  fôuGnt  qu’il  ne  connoifToit  point 
cet  homme.  En  même-tems  le  coq  chan- 
ta pour  la  fécondé  fois  ; fie  Jésus  qui 
étoit  dans  la  meme  cour  , jettant  les 
yeux  fur  fâint  Pierre , ce  regird  le  remplit 
de  douleur  fie  de  confuGon.  U fô  fôuvint 
Vyyy  f:  de 

(t)  Muté.  XXVI.  59....etf.  à-  iLir<.tXlV. 
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de  la  prédiction  de  Jésus  fur  Ton  renon- 
cement ; & Turtant  de  la  cour , il  pleura  a- 
méremenc.  («) 

Aulli-tôt  iju'il  fut  jour,  les  Prêtres  , le 
Sénat  & les  Docteurs  s’aircmblcrciit  > & fi- 
rent comparoitre  Jésus  devant  eux.  Ils  lui 
doiundcrcnt  s'il  étoit  le  C u it  l s t.  Il  avoua 
<]u’il  étoit  le  C h R.  1 1 T . & le  Fils  de  Dieu. 
En  mcme4eim  ils  le  déclarèrent  digne  de 
mort.  Mais  comme  les  Romains , qui  étui- 
eut  alors  les  maîtres  du  pays,  leur  avoient 
ôté  le  droit  de  vie  & de  mort,  6c  qu’ib 
pouvoient  bien  déclarer  qu'un  homme  étoit 
coupable  , mais  non  pas  le  condamner  dans 
les  formes , ni  le  faire  exécuter  à mon  ; ils 
l'ameisércnt  é Pilate  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince, & raccusérent  de  trois  chefs,  i o. 
Qu'il  étoit  perturbateur  du  repos  public, 
lo.  Qu'il  enfeignoit  qu'il  ne  fàlloit  pas  payer 
les  tributs  é l'Enipcrcur.  )o.  QiFil  fe  difoit 
Christ,  6c  Fils  de  Dieu.  Pilate  l'inter- 
rogea , & lui  demanda  s'il  étoit  Roi  des  Juifs , 
ou  Mcflie.  Jésus  lui  répondit  qu’en  effet 
il  étoit  Roi,  mab  que  (bn  Royaume  n'etoit 
pas  de  ce  monde,  {x) 

Comme  les  Juifs  aceufateurs  de  Jésus 
n'étoient  point  entrez  dans  le  Prétoire,  ou 
Hans  la  maifbn  de  Pilate,  de  peur  de  fë 
foiiiller , parce  qu'ib  vouloient  manger  la 
Pâque  le  jour  même  fur  le  loir  ; Pilate  .après 
avoir  interrogé  Jésus,  fortit  dehors,  6c 
leur  déclara  qu'U  ne  trouvoit  en  lui  aucun 
éujet  de  le  condamner.  Cependant  ils  con- 
tinuoient  de  l'accufcr  forcement,  fans  que 
Jésus  répondît  un  fcul  mot  à leurs  accula, 
tions.  PHace  ayant  f(û  que  J e s us  étoit  Gali- 
léen  , le  renvoya  â HéroJe , Roi  ou  Tctrar- 
qne  de  Galilée,  qui  étoit  alors  à Jérufalcm. 
Hcrode  avait  depnb  long-tems  envie  de  voir 
Jésus,  dont  il  avoit  oui  dire  tant  de  mer- 
veilles ; 6c  il  lui  fit  plulieurs  quellions  , 
aufqucUcs  J Esus  ne  rendit  rien  : ce  qui 

(»  ) MMh.  XXVI. S7.  7t-  Mwc.  XIV.  i8- . . . 7t. 
Lite.  xxii.  • • 6î.  7«*».XVIII.  ir. 
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étonna  6c  indigna  tellement  Hcrode  6c  U 
Cour,  qu'ib  le  couvrirent  par  dcrifiun  d’un 
mauvais  habit  d'écarlatte,  pour  infultcr  à ù 
Royauté  i 6c  Hérode  le  renvoya  à Pilate. 
Depuis  ce  lems,  Hcrode  & Pilate  devin- 
rent bons  airis-,  car  auparavant  ib  étoient 
mal  cnfcmble.  ) 

Pilate  ayant  de  nouveau  interrogé  Jésus, 
déclara  aux  Juifs  que  ni  lui, ni  Hérode  n'ayant 
rien  trouvé  eu  lui  qui  mciitlt  la  mort  , il 
le  contenleroit  de  le  faire  châtier , 6c  le  ren. 
voyeroit.  Et  voyant  qu'ib  infiftoicnt  toujours, 
il  leur  profHalâ  de  leur  délivrer  Jésus,  ou 
Barabbas , comme  il  avoit  accoutumé  de  leur 
accorder  la  vie  de  quelque  coupable  â la 
Fête  de  Pâque  : mais  ils  danandérenc  Barab- 
bas, 6c  crièrent  qu'il  falloit  crucifier  Jésus. 
Pilate  après  avoir  fait  encore  quelques  ten- 
tatives pour  délivrer  l'innocaïC , fe  billâ  vain- 
cre par  leurs  cris  & leurs  menaces  i 6c,  ctas- 
gnant  quelque  sédkioii,  il  fê  fit  apporter 
de  l'cau , lava  fês  mains , leur  dit  qu'il 
fë  dèchargeoit  de  là  mort,  6c  le  leur  aban- 
donna, pour  être  crucifié.  Or  il  étoit  en-  ^ 
viron  la  troifiéme  heure  , ou  neuf  heures 
du  matin,  lorfque  la  fcntcnce  fut  prononcée, 

6c  J ESUS  fut  livré  aux  fuldats Romains, pour 
être  exécuté  â mort.  Ils  lui  firent  premiè- 
rement mille  infultes  fur  fa  Royauté  ; te  re- 
vêtirent d’un  mauvais  manteau  de  pourpre, 
lui  mirent  une  couronne  d’épines  fur  la  tê- 
te, 6c  un  rofeau  en  forme  de  feeptre  â ta 
main  •,  6c  faifant  feinblanc  de  le  fâluer  , 6c 
de  lui  rendre  leurs  hommages,  ib  lui  cra. 
choient  au  vifage , 6c  lui  frappoient  la  tête 
avec  le  rofeau  qu'ib  avoient  en  main,  (c.). 

Apres  cela,  ib  le  chargèrent  de  fâ  croix, 

6c  le  conduifirent  au  C.ilv.üre,  petite  colline 
au  nord  , 6c  au  cnuclunt  de  la  ville.  Conv 
me  Jésus  étoit  extrêmement  épuisé,  6c que 
la  croix  étoit  fort  lourde,  les  fôldats  Ruinxins 

qui 
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qui  le  contiuifoicnt  ■ prirent  un  nommé  Si. 
m'>n,^u  ils  rencontrèrent,  jfour  lui  aider  it  la 
porter}  foit  qu’il  la  portât  toute  entière, 
ou  qu’il  en  portât  feulement  l'cxtrèmitè  der- 
rière Jésus.  Lotlqu'il  fut  arrivé  au  Cal- 
vaire , on  lui  prèfenta  â boire  du  vin  mê- 
lé de  mirrhc  ou  de  fiel  ; mais  l'ayant  goû- 
té , il  n’en  voulut  point  boire.  On  l'at- 
< tacha  donc  â la  croix  entre  deux  voleurs} 
l’tm  â fa  droite , 4c  l'autre  à fii  gauthe.  Il 
pria  pour  ceux  qui  le  crucifioient.  Saint 
Marc  (4)  dit  qu’il  ètoit  environ  la  ttoifiè- 
ine  heure  du  jour  , c’cHiJire  , neuf  heu- 
les  du  matin:  mais  faint  Jean  (b)  dit  qu’il 
ètoit  environ  la  fixième  heure,  c’eft-â-dire, 
environ  midy.  Il  pouvoit  être  onze  heures  du 
matin , ou  environ. 

Pilate  fit  mettre  fur  (à  croix  la  lêntence 
de  là  condamnadon , en  ces  termes  ; Jeflis 
Je  Natjtrctli  . Roi  des  ^uifs.  Les  Juifs 
auroient  voulu  qu'il  eût  mis  : ^efus , pré- 
tendu Roi  des  ^uifs  : mais  il  ne  voulut 
rien  changer.  Les  Ibldats  partagèrent  entre 
eux  fes  habits}  mais  pour  là  tunique,  ils 
la  drerent  au  (brt,  n’ayant  pas  voulu  la  cou- 
per , p.arce  quelle  ètoit  làns  couture , 4c 
tout  d'une  picce  faite  an  mèder  , comme 
il  s'en  failbit  alors  , 4c  comme  il  s’en  fait 
encore  aujourd'hui  en  Orient.  Les  MagiC 
trats , les  Prêtres , le  peuple , les  voleurs 
mêmes  qui  étoient  en  croix  comme  lui, 
lui  infultoient , 4c  lui  dilbient  : Si  tu  es 
Fils  de  Dieu , làuve-toi  â prèlênt  toi-meme. 
Cependant  un  des  deux  voleurs  reprit  Ibn 
compagnon,  reconnut  l'innocence  de  Jésus, 
0c  le  pria  de  fe  fouvenir  de  lui , quand  il 
Icroit  dans  fon  Royaume}  4c  Jésus  lui 
promit  qu'il  lêtok  ce  jour  lâ  même  avec  lui 
dans  le  Paradis,  (c)  Marie  Mere  de  Jésus, 
Marie  de  Clèaphas , 4c  Marie  Madelaine 
avec  làint  Jean  l'Evangèlifte , étoient  alors 
ou  pied  de  là  croix  } 4c  Jisus  dit  â fa 
Mcre , en  lui  montrant  le  Dilciple  bien  ai. 

(a)  Mdrr,  XV.I}.  (i)  J,M.  XIX.  14.  (e) 
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mé  : Femme  , voilà  vôtre  fils.  Puis  s’adreC. 
Cint  â l'Apôtre,  il  lui  dit:  'Voilà  vôtre  me. 
re.  Et  depuis  ce  tems , làint  Jean  la  dnt 
toujours  auprès  de  lui  comme  (à  mere.  ( d) 

Environ  l’heure  du  midy,  qui  ètoit  la 
fixième  heure  du  jour , le  Ibleil  fût  couvert 
de  ténèbres  jufqu’i  la  neuvième  heure,  ou 
trois  heures  après  midy.  A la  neuvième  heu- 
re, les  ténèbres  le  difllpérent  ,4c  Je  sus  cria  à 
haute  voix  : Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi 
m’avez-vous  abandonné  ? Alors  on  lui  prè- 
fenta  à boire  du  vinaigre  dans  une  épon- 
ge-, 4c  l’ayant  goûté  , il  dit:  Toutefteon- 
fomme } 4c  baillant  la  tête , il  expira,  (e) 
Alors  le  voile  du  Temple  le  déchira  de- 
uis  le  haut , jufqu’en  bas , la  terre  trem, 
la , les  rochers  le  fendirent . les  tombeaux 
s’ouvrirent , 4c  plulicurs  corps  de  ceux  qui 
étoient  morts , relTufcitérent , St  apparurent 
à plulicurs  après  la  réfurreèlion  de  Jxsus- 
C K El  s T.  (f)  Or  les  Juifs  ne  voulant  pas 
que  les  corps  dcmeurallênt  à la  croix  le 
lendemain  , qui  ètoit  le  grand  jour  du  S.ab- 
bat , ou  la  Pâque , demandèrent  à Pilate 
qu'on  les  en  ôtât  , 4c  qu’on  leur  rompît 
les  jambes , afin  de  les  làire  mourir  plus 
promtement.  Ce  qui  fut  exécuté  â l’égard 
des  deux  voleurs;  mais  pour  J es  us,  l’ay- 
ant trouvé  déjà  mort , on  ne  lui  rompit 
point  les  jambes  } on  le  contenta  de  lui  ou- 
vrir le  côté  d'un  coup  de  lance,  4c  il  en  fortil 
de  l’eau  4c  du  fang,  (g^) 

Sur  le  foirjolëph  d’Arimathie,qui  ètoit  im- 
desDifciples  dejEsus,  4c  un  Sénateur  fort 
dillingue,  vint  demander  à Pilate  le  Corps 
de  Jésus,  pour  l’enterrer  avant  le  coucher 
du  fuleil  } car  c’étoit  la  vciHe  du  Sabbat,  donc 
le  repos  commenfoit  au  coucher  du  li>lei].. 
Pilate  l'accorda,  4c  Jolëph  mit  le  Corps  de 
Jésus  dans  fon  tombeau  creusé  dans  le  roc,4c 
qui  ètoit  dans  un  jardin  prés  du  lieu  où  üavnit 

été.- 

(4)  [ms.  xn.Eâ.  17'  (')  4S. 
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fié  cnirifii;.  L*  tombc.iii  ctoit  fermé  pit 
imc  pierre  <]iii  en  bjiiehoit  tentree.  Mais 
les  Pr^'Crcs  craietniic  que  les  Oilciples  de 
Jésus  ne  vinlleiit  enlever  fon  Corps,  y 
mirent  des  gardes,  & reélicrent  h pierre  qui 
(ernioit  I eiilrce  du  tombeau , afin  qu’on  n'y 
pût  toucher.  Le  lendemain,  qui  ctoit  le 
grand  jour  du  Sabbat,  on  demeura  en  repos , 
Iclon  la  Loi  i mais  apres  le  coucher  du  fo> 
Icil,  dés  qu'il  fut  permis  d'agir  & d'acheter, 
les  faintes  femmes  qui  vouloient  embaumer 
le  Corps  du  Sauveur,  parce  qu'il  avoit  été 
mis  dans  le  tombeau  un  peu  é la  hitc.'a- 
jchetcrcnt  des  drogues  & des  aromates,  pour 
lui  rendre  ce  devoir.  Et  le  lendemain  de 
trés-gr.uid  matin,  & avant  le  jour,  elles 
fbrtirent  de  la  ville  pour  aller  au  Calvaire. 
Mais  Jésus  étoit  déjà  rellûf  ité  , & les 
foldats  quL  avoient  été  témoins  de  fa 
réfurteâion  , étoient  revenus  à U ville. 
(*). 

t Ces  femmes  éunt  arrivées  au  tombeau, 
virent  deux  Anges  en  forme  humaine,  vêtus 
d'habits  blancs,  & tout  éclattans  de  lumiè- 
re, qui  leur  dirent;  Ne  craignez  point.  Vous 
cherchez  J e s us  de  Nazareth  crucifié , il  n’cft 
point  ici , il  eft  relTufcitc  ; venez , & voyez 
le  lieu  où  il  étoit.  Dites  à fes  Difcipics  Sc 
Il  Pierre  , qu’il  eft  relTufcité , Sc  qu'il  fera 
avant  vous  en  Galilée.  Marie-Magdelaüie 
plus  promte  que  les  autres,  courut  rapL 
dément  à Jérulàlcm,  & dit  aux  Apôtres, 
que  l'on  avoit  enlevé  le  Corps  de  leur  M.iître  > 
Sc  quelle  ne  fj;avoit  ce  que  l'on  en  avoit 
fait.  Pierre  & Jean  accoururent  auiïi-tôt  au 
sépulcre',  Jean  arriva  le  premier,  mais  n’en- 
tra pas  dans  le  tombcau.'Pierre  y étant  entré, 
vit  les  linges  qui  avoient  enveloppé  le  Corps 
du  Sauveur,  & le  fuaire  qui  lui  couvtoit 
la  tête.  Jean  les  vit  de  meme , & après  cela  ils 
s'en  retournèrent  é Jérufalcm.  (i)  Marie  qui 
étoit  aulll  revenue  au  tombeau , s'étant  pen- 

(fc)  Mmi.  xxvfi.  St...  66.  & xXVIII.  i... 
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chee,  p.our  voir  au  dedars  de  la  grotte, 
y vit  deux  .Ange» , l’im  au  pied  , Sc  I autre 
à 1.1  télc  du  sépuLre , qui  lui  dirent  ; Pouf, 
quoi  plcurez.vmis  i Elle  répandit  ; On  a cm. 
porté  mon  Seigneur  , Sc  je  ne  f^-.ii  où  on  l'a 
mis.  En  memc-tems  s’étant  retournée  , eL 
le  vit  Jésus  fous  U forme  d'im  Jardnner. 
Elle  lui  dit  : Si  c’eft  vous  qui  l’avez  pris  , 
dites-moi  où  vous  l'avez  mis  , afin  que  je 
l'emporte.  Jésus  lui  dit,  Marie.  Aulli-tôt 
elle  le  reconnut  , Sc  fe  jetta  é fes  pieds 
pour  les  baifer.  Mais  il  lui  dit  : Ne  me  tou- 
chez point  ; je  ne  vais  pas  encore  it  mon 
Pere.  Allez  dire  à mes  freres,  que  je  vais 
monter  à mon  Pere . Sc  11  leur  Pere  i é mon 
Dieu  , Sc  à leur  Dieu,  {^)  Marie  revint  donc 
Il  Jérufalem , Sc  raconta  aux  Difcipics  ce 
qu’elle  avoit  vû.  Jésus  s'apparut  encore 
aux  autres  femmes  comme  elles  revenoient 
du  tombeau  j il  leur  paria , Sc  elles  l'ado, 
rétent.  Mais  les  Apôtres  les  traitèrent  de 
vifioiiaircs , Sc  ne  crurent  pas  ce  quelles  rap. 
portuient.  (!) 

Le  meme  jour  Dimanche  feiziéme  de 
Nilao  , & lendemain  de  la  Pique , deux 
Diûiples  de  Jésus  s’en  rctournoient  vers  la 
Galilet , & alloieiiC  coucher  à Emraaiis  , i 
foixante  ft  idcs , ou  environ  deux  lieues  Sc  de- 
mie  de  Jérufalcm.  Jésus  fe  joignit  à eux 
dans  le  chemin  , lous  la  ferme  de  voyageur  ; 
& leur  ayant  demandé  ce  qu'ilj  dilbient, 
ils  lui  parlèrent  de  là  mort  & de  la  paC 
fion  , qui  faifoient  l'entretien  de  tout  Jeru- 
lâlem.  Nous  elpérions,  ajoûterenl-ils  , que 
ce  J B sus  racheteroit  Ifracl  , & toutefois 
voici  le  troifiémc  jour  que  cela  s’eft  pafsé.  Il 
y a même  des  femmes  qui  afliirent  l'avoir  vû, 
Sc  lui  avoir  parlé.  Alors  Jésus  les  reprit  de 
leur  peu  de  foi, leur  montra  par  les  Ecritures 
que  le  Ch  El  ST  devoit  fôufTtir,  & entrer 
aiiifi  dans  fâ  gloire.  Lorfqu'ils  furent  arri. 
vez  i Enunaüs  , ils  invitèrent  J e s u s de  de. 

men. 

C*)  IX.  II...  17.  Utre.  XVI.  9.  10.  (!) 
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■icurer'  avec  eux  i & comme  il  faifoit  (cm.  croiront  (ans  avoir  vù!  (n) 
blant  Je  vouloir  aller  plus  loin,  ils  le  con-  Les  Apôtres  s'étant  rendus  en  Galilée  après 
traignirent  d'entrer  dans  le  logis  avec  eux.  l'oâavc  de  la  Pàquc,  fesus  fc  manifella  i 
Etant  à table  , il  bénit  le  pain  , & le  leur  ciix  fur  h mer  de  Tibériade.  Pierre,  Tho- 
donna  i alors  leurs  yeux  s'ouvrirent , ils  le  mas  , Nathanaël , Jacques , Jean  , & deux 
reconnurent , te  il  difparut  de  'leur  prélcn-  autres  Difciples  étoienc  (ur  cette  mer  , & 
ce.  A l'heure  même  ils  retournèrent  il  travailluient  à pêcher , lorfqne  Jes  us  parut 
Jcrufnlem  , où  ils  trouvèrent  les  Apôtres  le  matin  fur  le  bord , & leur  demanda  s'ils 
arfTemblcz:  ils  leur  racontèrent  ce  qui  leur  n'avaicnt  rien  pris.  Ils  répondirent  que  non, 
étoil  arrivé,  & ils  apprirent  que  Jssus  quoiqu'ils  enlicnt  travaillé  pendant  tome  la 
étoif  aulfi  apparu  ù Pierre,  (ns)  nuit.  Il  leur  dit  de  jetter  leurs  filets  à la 

Ils  ètoient  encore  enfemble , lorlque  J e-  droite  de  leur  barque  , te  qu'ils  prendroient 
sus  le  fit  voir  au  milieu  d'eux,  quoique  du  poifion.  Us  les  jettetent , Sc  leurs  filets 
les  portes  fiificnt  bien  (érmècs.  Celte  vue  (e  trouvèrent  (î  pleins  de  poillons  , qu'ils  (ê 
les  troubla,  & les  remplit  de  frayeur  ; mais  rompoient.  Le  Difciple  bicn.aimé  reconnut 
il  les  ralsùra , leur  difant  : La  paix  (oit  avec  que  c'étolt  J es  u s , de  dit  ù Pierre  : C'ed 
vous.  'Confidèrex  mes  pieds  & mes  mains,  le  Seigneur.  AulTi-tôt  Pierre  (c  ceignit , car 
te  voyez  que  c'ed  moi- même.  Touchez*  il  étoit  nud , 8e  fe  jetta  I la  nage,pourar- 
moi  ; un  Efprit  n‘a  ni  chair , ni  os.  Il  river  au  bord  avant  la  barque.  Les  autres 
demanda  s'ils  avoient  quelque  chofe  à man*  tirèrent  le  filet  à bord,  fc  il  (c  trouva  dedans 
ger , fc  comme  on  lui  eut  prèfêntè  un  cent  cinquante-trois  gros  poifions , fans  que 
morceau  de  poifTôn  rôti  , te  un  rayon  de  ce  grand  nombre  eût  fait  rompre  le  filet, 
miel,  il  en  mangea  en  leur  préfênce  i fc  Alors  Jésus  leur  dit  d'apporter  de  leur  pêche, 
Ibuffiant  fur  eux , il  leur  dit  : Recevez  le  te  ils  trouvèrent  du  feu  préparé , avec  un 
Saint-Efprii.  Les  péchez  (cront  remis  ù ceux  poillon  qui  rôlillûit , fc  du  pain.  Ils  maii- 
à qui  vous  les  remettrez  , fc  ils  (cront  re-  gèrent  avec  lui , fc  nul  ne  lui  demanda  qui 
tenus  ù ceux  à qui  vous  les  retiendrez.  Or  (I  étoit;  car  il  étoil  évident  que  c'étoit  Je- 
Thomas,  un  des  douze,  nécoit  point  avec  sus.  («) 

eux,  lorlque  Jésus  vint;  fc  il  dit:  Si  je  Après  cela  Jésus  dit  à Pierre  par  trois 
ne  vois  dans  fes  pieds  fc  dans  (es  mains  les  fois  conséaitives  ; Pierre,  m'aimez. vous  plus 
trous  des  doux,  fc  C je  ne  porte  ma  main  j que  tous  ceux-U  ? Pierre  répondit  de  même 
dans  fon  côté,  je  ’n'cn  croirai  rien.  Huit  ! trois  fois  , qu'il  l'ahnoit  de  tout  fon  cœur  ; fc 
ioun  après,  les  A|>ôtres  étant  tous  enfem-  J xsiislui  dit  autant  de  (ôis;  Paificz  mes  bre. 
dIc  , Jésus  parut  de  nouveau  dans  la  cham*  bis  ou  mes  agneaux.  Il  ajouta,  voulant  mar- 
bre , fc  leur  dit  ; La  paix  foit  avec  vous,  quer  de  quelle  mort  il  mourroit  : Lorlque 
Puis  s'adrcITant  à Thomas  , il  lui  dit:  Met-  vous  étiez  jeune,  vous  vous  ceigniez  comme 
tez  vôtre  doigt  dans  les  playes  de  mes  pieds  un  voyageur , fc  vous  alliez  ou  vous  vou. 
fc  de  mes  mains,  fc  ponrz  vôtre  main  dans  liez  : mais  lorfquc  vous  ferez  viaix,  un  au- 
mon  côté  ; fc  ne  (oyez  plus  incrédule.  Tho-  tre  vous  ceindra  , te  vous  mènera  où  vous 
mas  répondit  : Mon  Seigneur , fc  mon  Dieu,  ne  voudriez  point  aller.  Suivez  moi.  Picr- 
J x s U s lui  dit  ; Thomas , vous  avez  crû  , re  le  fuivit  ; Sc  voyant  le  Difciple  que  J e- 
.p.irce  que  vous  avezvù:  Heureux  ceux  qui  sas  aimoit , qui  fuivoit  aulTi,  il  dît  ù Jésus: 

Zzzz  Et 

(»)  Lm(.  XXIV.13...34.  Marc.  XVI.  II. 

XX.  19.  ..JI.Iw.XXIV.  ?<5...4i. 
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Et  celui-ci)  que  feri-t-il  ? Jesds  répondit  : ! 
Si  )e  veux  qu'il  demeure  juAiu’l  mr  venue  , 
que  Tout  importe?  Suivez-moi.  Le  bruit 
le  rép.mtiit  dune  parmi  les  Frères , que  ce 
Difciplc  ne  mourroit  point.  Mais  le  Seigneur 
ne  lui  avait  pu  dit  cela.  Et  c'eft  fur 
ce  fondement  que  pluiieurs  ont  avancé  que 
S.  Jean  l’Evangélifte  n'éloit  pis  mort.  Sur 
quoi-on  peut  voir  nôtre  DitTcrution  fur  la 
mort  de lâint  Jean,  dans  le  Tome  de  l'Evan- 
^Ic  de  ce  faint  Apôtre,  (p) 

Les  Difciples  du  Sauveur  s’étant  adcmblez 
tous  enfemble  fur  une  montagne  dans  la  Ga- 
lilée >Jesus  le  montrai  eux  tous.  L'ayant 
vû  > ils  l'adorèrent  : mais  quelques-uns  dou- 
tèrent que  Ibn  corps  (ùt  un  vrai  Corps  ; 
car  pour  Ci  réfurreâion  Sc  Ci  prélëncc , il 
ne  paroît  pas  qu'on  ait  pû  former  fur  cela 
le  moindre  doute,  Jésus  leur  dit:  Tome 
puilTànce  nu  été  donnée  au  Ciel  8c  en  la 
terre  ; allez , inllruilèz  toutes  les  nations , & 
baptifcz-les  au  nom  du  Pere  > 8c  du  Fils  , 8c 
du  Saint  - Elprit  ; 8c  je  demeurerai  avec 
TOUS  jufqu'i  la  fin  des  liécles.  [q)  On  croit 
que  ce  fut  dans  cette  occafuni  qu'il  le  fit 
voir  i plus  de  cinq  cens  Frercs  enlcmble» 
dont  pluiieurs  vivoient  encore  > lorlque  lâint 
Paul  écrivit  (à  fécondé  Epître  aux  Corin- 
thiens , (r)  l'an  de  J.  C.  jy. 

Aptes  cela  Jésus  ordonna  i les  Difciples 
de  s'en  aller  à Jérulâlem  , parce  qu’il  y de- 
voit  monter  au  Ciel  en  leur  prclence.  U le 
fit  encore  voit  â eux  > mangea  avec  eux  . leur 
fit  des  reproches  de  leur  incrédulité  fiir 
le  fujet  de  là  palTion  & de  là  réfurreâioii  ; 
leur  montrant  par  les  Ecritures , que  cela 
devoit  s'accomplir  de  cette  forte.  Il  leur 
ouvrit  l'efprit  , Sc  leur  donna  l'intelligence 
des  Ecritures,  leur  dit  d'aller  prêcher  l'E- 
vangile par  tout  le  monde , leur  donna  le 
pouvoir  de  fiiire  toutes  fortes  de  miracles , 
leur  enjoignit  de  baptifer , 8c  d'enfeigner 
toutes  les  nations  , difânt  , que  ceux  qui 

(y)  xxr.  it 14-  (î)  Huih. 
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croiroient  Sc  feraient  baptifez  , feroient  fâu. 
vez  i que  ceux  au  contraire  qui  demeure, 
roietit  dans  l'incrédulité,  léroient  damnez.  U 
leur  ordonna  de  demeurer  dans  jérufalem 
julqu'à  la  venue  du  Saint-Efprit , qui  devoit 
les  revêtir  d'utie  vertu  fiirnaturelle  > & de 
lôn  onâion  fâintc.  (f) 

Après  cela  il  les  conduilit  hors  de  Jéru- 
lâlem  , julqu'â  Béthanie  i 8c  levant  les  yeux 
au  Ciel,  il  les  bénit,  8c  difparut  à leurs  yeux, 
éunt  fubiteraent  élevé  par  une  nuée,  qui  le 
déroba  i leur  vue.  Alors  deux  Anges  Ce 
préfentérent  i eux  , qui  leur  dirent  : Hom- 
mes de  Galilée,  qu'admirez-vous . ayant  amii 
les  yeux  élevez  au  Ciel?  Ce  Jésus,  qui 
vient  de  monter  aux  Creux  , viendra  un  jour 
de  même  que  vous  venez  de  le  voir  mon- 
ter dam  le  Ciel.  Ils  revinrent  donc  du  mont 
des  Oliviers  â Jérufalem  , & y demeurèrent 
tout  enfemble  en  oraifon , avec  Marie  Mc- 
te  de  Jésus-,  Sc  ceux  de  fet  parens  félon 
la  chair , qui  croyoient  en  lui  , julqu'au 
jour  de  la  Pentecôte , auquel  le  &iiit-EC- 
prit  dcficndil  fur  eux  en  forme  de  langues- 
de  feu.  (r) 

Voilà  le  précis  de  l'hiftoire  de  b vk  de 
J I s U s-C  H E.  1 1 T , rangée  (êlon  l'ordre  chro- 
nologique , fit  fuivant  b concorde  de  l E- 
vargile.  Nous  n’y  avons  point  fait  entrer 
les  quelHons  de  Critique  8c  de  Théologie, 
que  l'on  trouve  dans  les  Commentateurs  ; 
on  peut  les  confultcr  dans  les  fources.  Un 
DièUonnaice  n'eft  point  un  Recücü  de  Dit 
lèrtations , ni  un  amas  de  réflexions  criti* 
ques.  Les  Juifs  ont  des  Livres  pernicieux 
intitulez  Toledotb  Jefu , qui  comprcniien» 
les  fables  & les  impofturcs  qu'ils  publient- 
de  Jesus-Che  IST.  Nous  en  rwons  par- 
lé afTèz  au  long  dans  b Diflêrtaiion  fur  ■ 
les  CatadUres  du  MclTie  , imprimée  à b, 
tête  de  nôtre  Commentaire  lût  Jérémie. 

Notts-^ 


(F)  Mire.  XXVI.  I4-.*- 
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^Noiis  avoiu  auiVt  traité  de  la  beauté  do 
Sauveur  dans  une  Ditleitation  imprimée  à 
la  tête  de  Jérémie.  Ou  peut  voir  les  Dif- 
fertations  du  P,  YavaHor.  6c  celle  de  M. 
Rigaut  fur  le  metne  fujet.  J'ai  traité  de  j 
l'adoration  des  Mages  > du  Baptême  infli-  j 
tué  par  Jk.sus.CH  R.  IST  > de  la  dernière 
Pâque , des  ténèbres  arrivées  â la  mort  du 
Sauveur  , de  la  rcfurreâion  de  ceux  qui 
.rcilufeitérent  avec  luif  dans  des  Dillèttations 
articuliéres.  J'ai  parlé  de  là  croix  dans 
article  de  ce  Diâionnaire  oé  ce  nom  le 
trouve.  On  peut  confulter  les  Chronolo. 
gilles  fur  les  années  de  là  vie  ; & Bitutus 
lur  les  circonllances  de  là  naillànce  > de  là 
;palGon  & de  (à  mort.  Nous  avons  traité 
des  babils  des'Hébreux  dans  une  Dillêrtation 
À part  i 8c  Braunius  traite  au  long  cette 
matière  dans  Tes  Livres  des  habits  des  Prê- 
tres Hébreux.  Ainb  je  me  dilpenlêrai  d'en- 
^.trer  dans  l'examen  de  ces  particularitez. 

[ Jisus-CuatsT.  La  vertu  de  faire 
des  miracles  ell  li  connue  dans  jESUs-CHaisr, 
non  feulement  parmi  les  Chrétiens  • mais 
aulTi  parmi  les  Mahométans  , que  c'eft 
c'efl  une  efpéce  de  proverbe  parmi  eux  i pour 
luUer  un  ouvrier  habile  , que  de  dire , il  a 
le  fouffie  du  Mejjie  , parce  que  Jesus- 
C H a.  I s T par  Ibn  lêul  Ibulfle  non  feulement 
rêfufcitoit  les  morts . mais  aulTi  donnoit  la 
vie  aux  choies  inanimées.  Ils  tiainent  con- 
formément au  faux  Evangile  de  l’enfance 
de  Jésus,  que  pendant  U jeunelTe  il  for- 
moit  des  oifeaux  d'arale,  & puis  d'un  fcul 
lôutHe  les  faifoit  envoler.  Ils  alTurent  qu'il 
ne  fut  que  trois  heures  dans  le  berceau  («}; 
ils  l'appellent  quelquefois  ï^prit  du  Pere  ; 
csprellian  qui  eft  tirée  de  quelques  écrits 
des  Per  es  -,  ils  reconnoillènt  qu'il  eft  né  fans 
pere  de  la  Vierge  Marie  : ils  lui  donnent 
un  ftere  nomme  Okil  ou  Oka'il  } mais 
c'eft  un  frere  à la  mode  des  Hébreux,  qui 
dorment  ce  nom  aux  coulins  germains.  Ils 
croyent  qu'il  eft  monté  au  Ciel  , qu'il  dé- 

( ••  ) O'Herbelot  Bibl.  Orient,  p,  499.  ilJt-Beir 
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truira  l'empire  de  l’Antecbrill , qu'il  exer. 
ce  là  toutc-puifTince  dans  le  Ciel  , où  il 
eft  notre  Mé.liatcur  & occupe  la  place 
d'honneur  dans  le  qn.'ilriéme  Ciel , qui  eft 
l'empirée , félon  leur  fyftême.  Ils  reconnoif 
fait  que  l'Evangile  donne  la  vie  de  l ame , 
Sc  le  renouvellement  du  coeur.  Voici  com- 
me s’expiime  fur  cela  un  Poète  Malio- 
metaiii  il  parle  â Jesus-Cheist:  Le  canr 
de  l'hoHotu  affligé  tire  toute  fe  itnfoLeioK 
de  VIS  paroles  : Came  reprend  Ja  vie  & fis 
vigtsenr  entendant  feulement  prononcer  votre 
nom  Si  jamais  l'efprit  de  Cbomme  peut  s’é- 
lever à la  coruemplation  des  snyHéres  de  Ut 
Divinité , t'eff  de  vous  qu'il  tire  fes  lumières 
pour  le  comtoîsre  , & c'efl  vous  qui  lui  don- 
née, l'attrait  dont  il  efl  péstétré,  Croiroit- 
on  que  ces  paroles  Ibient  d'un  homme 
qui  ne  recotmoit  pas  la  Divinité  de  J i- 
sus-Chmst? 

Les  Juifs  lui  rendent  bien  moins  de  )uL 
tice  i il  y en  a parmi  eux  qui  ont  eu 
l'impiété  de  dire  que  l'ame  d'Efaü  étoh 
palice  en  l'ame  de  Jésus- Ch  iust  , qu'il 
étoit  né  d'un  nommé  Panthère  , Sc  d'une 
jeune  coëffêufè  qu'il  avoir  débauchée  (a’); 
que  Jeliis  eut  radrclfe  de  voler  dans  le 
"Temple  le  nom  ineffable  de  Dieu,  qu'B 
le  cacha  dans  une  playe  qu'il  le  Et  en  s'ou- 
vrant b peau  , de  fe  déroba  ainlî  ï deux 
lions  formez  par  art  magique  , qui  étoient 
placez  l’un  à la  droite  de  l'autre  à b gau- 
che  du  Sanâuaire  . Sc  qui  jettoient  des 
rugillcmens  effroyables , lorfque  quelqu’un 
y entroit , ou  qu’il  en  forioit  : Que  par 

b vertu  de  ce  nom  il  reflifcita  d’abord  un 
mort , & guérit  un  lepreux  il  Bethléem 
lieu  de  là  tuiflânce.  Le  bruit  de  ces  mi- 
racles lui  attira  une  foule  de  peuple  qui 
le  mena  il  Jérufâlem  comme  en  triomphe 
monté  fur  un  âne. 

Les  Prêtres  jaloux  de  fa  réputation  8c 
de  là  gloire,  préfènterent  requête  à Hé- 
Z Z Z z a lene 

(x)  Toiedos  Jefu  m Livre  de  la  génératitu 
de  leurs. 
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Icne  qui  regiioit  alors  avec  fon  (ils  Monbaz, 
ou  Hircan , & lui  demandèrent  la  punition 
de  jefus.  Il  comparut  devant  elle  > & la  mit 
dans  Tes  interets  par  de  nouveaux  prodiges. 
Alors  un  des  Prêtres,  nomme  Juda,  s’offirit 
de  faire  tomber  le  crédit  de  Jefus,  en  ap- 
prenant comme  lui  à prononces  le  nom  de 
Jéhovah  , ponrvà  qu-'on  fc  chargeât  du  pé- 
ché qu'il  commettroit  i il'  l'apprit  & vint 
dchcr  Jefus.  Us  s'élevèrent  tous  deux  en 
l-'air  p.ir  la  vertu  de  ce  nom  v Juda  entreprit 
de  faire  tomber  fon  antagonifte  , il  n'y  put 
réiilTit  qn*cn  faifant  de  l’eau  fur  lui.  A ce 
moment  iU  tombèrent  l'un  & l’autre  , parce 
qu'ils  fe  trouvèrent  foiiilicz  , Si  que  la  vertu 
du  nom  lâcré  les  abandonna. 

Jefus  courut  (ê  laver  dans  le  Jourdain 
commença  à faire  de  nouveaux  miracles.  Ju- 
da fc  trouvant  inférieur  à lui , ne  voulant 
pas  toutefois  fe  déliftet  de  fon  entreprife , 
fc  rangea  .au  nombre  de  fes  Oifciples.  étudia 
fes  démarches , & les  découvrit  aux  Prêtres. 
Jefus  ayant  voulu  venir  dans  le  Temple  , 
un  l'arrêta  avec  pluficurs  de  (es  difcipics. 
Les  autres  prirent  1a  fuite  Si  fe  retirèrent 
dans  les  mont.igncs.  Jefus  étant  ainfi  tom- 
bé au  pouvoir  de  fes  ennemis,  fut  attaché  à 
la  cniomiie  de  marbre  qui  étnit  dans  la 
ville  i on  l’y  foiietta  , on  le  couronna  d'épi- 
nes , Si  dans  fl  fuif,  on  lui  préfenta  du  vi- 
naigre à boire.  Le  Sanhédrin  l’.iyant  con- 
d.amni  â mort , il  fut  lapidé.  On  voulut 
enfuile  pendre  lôn  cadavre  à un  bois , mais  le 
'buis  fc  rompit , par  ce  que  Jefus  prévoyant 
le  genre  de  (a  mort , l'avuit  ciK'hanté  par  le 
nom  de  Jéhovah. 

Juda  qui  ne  perduât  aucune  occafion  de 
faire  torobcr  lôn  crédit, courut  chercher  dans 
fon  Jardin  un  grand  chou  auquel  (bn  corps 
mort  fut  attaché.  On  voulut  enfuitte  le  met- 
tre dans  un  tombeau  ordinaire  } mats  Juda 
craignant  que,  lès.  Uifciples  ne  l'cnlevallcnt 
& ne  publialTait  qu'il  étoic  réfufeité  , l'en- 
(cvelit  d.ans  le  canab  d'un  ruiflêau  , dont  il 
avoit  détourné  ',  l'eau  puis  il  y fit  couler 
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l'eau  de  nouveau , afin  qu'un  ne  pût  fça-. 
voir  le  lieu  de  là  (épulturc.  La  précaution 
de  Juda  n'empêcha  pis  quon  ne  publiât  qu’il: 
étoit  réfufeité.  La  Reine  Hcicne  le  crut  , 
& déclara  qu’jl  étoit  Fils  de  Dieu  ; mais  Ju- 
da fit  voir  l'erreur  de.  la  Reine , & l'impof. 
turc  des  Oifciples  de  Jefus  , en  prodaifanc 
fon  corps  mort.  On  l’attacha  â la  queue 
d’un  cheval , & on  le  traîna  jufques  de- 
vant le  Palais  de  la  Reine , qui  fut  enfin  • 
dcGbufce. 

Cependant  la  Religion  de  Jefus  fc  répan- . 
doit  par  tout,  p.ir  le  moyen  de  douze  hom. 
mes  qui  couroient  les  Provinces  Se  les  Ro.. 
yaumes  , & prêchoient  (â  doélrine  Se  fes  mi. 
racles.  Ce  progrès  alHige.i  les  Sages  des, 
Juifs.  Ils  députèrent  un  nommé  Simon  Képha 
pour  y remédier  :tl  appât  le  nom  de  Jéhovah, 
defe  rendit-  dans  , la  Métrojxale  des  N.iz.a-. 
réens ,-  il  les  conv.ii«quic  à force  de  miracles» 
qu'il  étoit  envoyé  de  la  part  de  Jefus , & les. 
eng.igca  à.  lui  pcomatre  de  faire  tout  ce 
qu’il  demanderoit.  Il  leur  défendit  de  maU 
traiter  les  Juifs,  Se  leur  ordonna  de  cclébren 
la  fête  de  la.  lapidation  de  Jefus,  & le  qui-. 
triéme  jour  de  fi  mort , au  lieu  de  la  fête- 
de  Paitecôte.  Ils  le  lui  promirent , â con- 
dition qu'il  demeurcmit  avec  eux.  Simon, 
y confciiiii  •,  on  lui  bâtit  une  tour  nommée- 
Peter,  dam  laquelle  il.  demeura  enfermé 
pendant  fix  ans,  ne  vivant  que  de  pain  éie- 
d'e  iu  : après  ce  terme  il  mourut, 

Elie  vint  cnfiiiic  à Rome  , Se  foutint  aux, 
Romains  que  Simon  les  avoit  trompez , Sc 
que  c’etoit  lui  que  Jefus  avoir  charge  de  fes- 
ordres  -,  il  leur  commanda  de  fc  faire  circon- 
cire fous  peine  d’étte  noyez,  d’obfêrver  le 
premier  jour  de  la  fênuinc  .au  lieu  du  Sa. 
medi  i mais  dans  le  même  moment  qu'il  par- 
kiit  ainfi ,.  une  pierre  tomba  fur  fa  tête  Sc 
l éerafi  ; ainfi  piriffent  tous  tes  ennemis  ds 
Dieu.  C*elè  la  conclufion  du  Rum.iii  ridi- 
cule & abominable  que  les  Juifs  ont  compo. 
fé  fous  le  nom  de  Toltdos  de  ^efits,  ou  géne. 
ration  Se  hiftoire  de  Jefus,-  on  lui  a donné 

cc. 
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e;  nom  i l’imitation  de  l’EvangHe  dé  faint 
Mitthieu  qui  a le  même  titre;  Liber  ge- 
mrjlitnis  ÿefu  Chrifli  filii  David. 

Il  y a encore  un  autre  Livre  qui  porte  le 
même  titre  , 6c  qui  fiit  publié  par  M.  Hui- 
dric  en  1705.  il  fuit  de  plus  prb  l’Evan- 
gile i mais  il  commet  des  fautes  de  des  a- 
nacroiiiCnes  iufoutenables.  L'Auteur  qui 
prend  le  nom  de  Jonathan  , «c  qui 
fc  dit  contemporain  de  Jesu$-Ch  ».  I st-, 
Sc  demeurant  à Jtmûlcm  . fait  naître  J é- 
sus-Christ fous  le  regnedu  Grand  Hé- 
rodes,'  ce  qui  cft  conforme  i la  vérité 
contraire  à ce  que  les  Juifs  enfeignent  corn- 
munéraent,  que  Jesiis-Christ  naquit 
l’an  du  monde  td7i.ee  qui  revient  au  régné 
d'Aléxandre  Jannée  t mais  il  fe  trompe  grof- 
liércment,  quand  il  fait  mourir  J.  C.  fous 
le  même  régné  d'Hérodes.  L’.Auteur  croit 
que  ce  Prince  ayant  reçü  des  plaintes  con- 
tre Panthère  prétendu  pere  de  Jefus , fe  tranf- 
porta  à Betlilécm  , & y fit  maf&crer  toiu 
les  enfans.  Il  donne  i Jefus,  pour  Pré- 
cepteur Jofué  fils  de  Serachia,  qui  avoit 
étudié  fous  Akiba,  qui  n'a  vécu  que  plus 
de  cent  ans  .iprb  Jesus-Cw  isTj  il  dit 
qû'Hérodcs. confulta  fur  le  fait  de  Jésus- 
Christ.  les  Sénateur»  de  'Vorm»  habi- 
tans  dans  la  terre  de  Céearéc,  ou  dans  l Em- 
pire  : qu'Hérodes  & (bn  fils  firent  la  guerre 
aux  difcipics  de  Jefus , qui  s’étoient  retirez 
» Ha'i  dans  les  délcrts  de  Judée  : qu’ils  a- 
doroient  Jefus  de  (bn  image , aulE-bien  que 
Marie  fa  Mere  ; qu'ils  demandèrent  du  Ic- 
conrs  au  Roy  de  Cézarée  contre  Hrrodes 
le  fils,  Qiic  d Ignorances  3c  de  pauvre- 
lez.t 

il  ne  faut  que  lire  ces  deux  imperthiens 
ouvrages  pour  en  concevoir  tout  le  mépris 
qu'ils  méritent..  Cependant  ■ les  Juifs  s'en- 
treiicnncnt  dans  Icuj;  averfion  du  ChrifEa- 
niCnc  par  de  pareils  ouvr  igcs.  ils  ont  fait 
plus,  ptiifque  pour  fc  titer  d'embarras  (br  les 
bbjeclioiis  qu'on  leur  fait  fur  le  tems  auquel 
le.  McfTie  doit  paioître,  ils  ont  abrégé  la 
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chronologie  de  l’ancien  Teftament , Sc  ont 
placé  la  naifTanceduSauveurenl'an  du  Monde 
3<î7l.  c’efl-à-dire  ans  avant  fa  véritable 
époque.  Ils  ont  altéré  le  texte  de  quelques 
prophéties,  qui  et  oient  trop  claires  pour 
Jésus-Christ,  de  ont  détourné  le  lëns 
de  prcfque  toutes  les  autres  qui  lé  regardent, 
& dont  raccomplificment  erf  plus  marqué  & 
plus  évident.  Ils  confondent  les  caraéléret 
du  Mcflle les  uns  veulent  qu*H  (bit  venir 
il-  y a loiig-tems,  mais  qu’il  demeure  ca- 
ché parmi  les  hommes , les  autres  l'attendent, 
m.ris  maudilicnt  ceux  qui  fupputent  les  tems 
de  (a  venue.  D'autres  fouticnnent  que  la 
venue  du  Mcfïic  n’cfl  pis  un  article  de  foi., 
Quel  entêtement  ! quelle  mauvaife  foi  l 

Les  Peres  {y)  nous  apprennent  que  dès 
le  commencement  du  Chviflianifine.  les  Juifs- 
envoyérent  par  tout  le  monde  pour  décrier 
Jesiis-Christ  & fa  doârine , & pour 
f.iire  croire  que  (b  Difcipics  étoient  des  im- 
pofieurs , qui  aprb  l’avoir  furtivement  tiré’ 
du  tombeau,  avoient  publié  qu'il  étoit  re(i 
fulcité.  S.  Matthieu  (%)  raconte  qu’apres  la 
Réfurrcclion  du  Sauveur , les  gardes  qu’oir 
avoit  mis  é - fon  tombeau  vinrent  donner 
avis  aux  Princes  des  Prêtres  de  ce  qui  étoir 
arrivé  ; 6e  que  ceux-ci  ayant  tenu  con(ciT 
ciitr’éiix  , donnèrent  aux  (bldals  de  grandes- 
fommes  d'argent,  pour  les  engager  à dire, 
que  pendant  qu'ils  dormoient , (a  OiLiples- 
étoient  venus  enlever  (bn  corps  ; ce  que  1er 
foldats  ne  m.inquereiit  pas  de  publier. 

Abmedc  ben-Caficm-Al-Andacoufi  More, 
de  Grenade,  qui  vivoic  l'an  de  Jtsus- 
Chrut  1599.  cite  un  Manuferit  Ar.ihc 
de  (iiint  Czeilius  Archevêque  de  Gren.idc 
(a)  , qui  fin  trouvé  avec  feize  lames  de 
pk>ml>  gravées  en  caraélércs  Arabes  , dans . 
une  grotte  jHochc  la  même  ville.  DonPe-. 

Zzzz-  }■  tfo, 

(j)  Sufri.irl  îf*l.  XP in.  l.iliertttrm.  Utît/.Æai.. 
mtit.in  rf.  éC  Jt.M.  ( X.)  Méitfi,  X X V f l I.  IX-, 
H-  (al  Bibl.  Orient.  /•  7}. érc.  8Cj 
J IX.  rr/.X. 
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tro  de  Catlro  j Qitinones  Archevêque  de 
la  même  ville,  en  a rendu  ltii.même  tcnioipna- 
ge.  Ces  lames  de  plomb  qu’on  appelle  de  Gre- 
lude , ont'  etc  depuis  portées  a Rome  , où 
après  un  examen  qui  a duré  plufieurs  années , 
cUes  ont  été  enfin  condamnées  comme  apo- 
cryphes , fous  le  Pontificat  d'Aléxandre  'VII. 
Elles  contiemient  plufieurs  hilloires  fabulcu- 
l'es  touchant  l'enfance  & l'éducation  dejasus- 
C H 11  1 S T , & la  vie  de  la  Ciinte  Vierge.  On 
y lit  enti'autres  choies  que  Jasus-Cu  a.  i st 
étant  encore  enfant , & apprenant  à l'école 
l'alphabet  Arabique,  interrogeoit  fon  Maître 
fur  la  fignification  de  chaque  lettre,  & qu’a, 
piès  en  avoir  appris  de  lui  le  fais  & la  fi. 
gnification  grammaticales,  il  lui  enfeignoit 
le  feus  myflique  de  chacune  de  ces  Ict. 
très. 

On  peut  voir  fur  l'article  EvmgiU , les 
faux  Evangiles  qu'on  a publiez  de  la  vie,  de 
l'enfance,  & de  b prédication  de  Jssus 
Christ. 

On  a beaucoup  écrit  fur  la  forme  . 
fur  la  beauté,  fur  b tiille  de  Jésus. 
Ch  r I s t.  Les  uns  ont  prétendu  qu'il 
avoit  été  le  plus  beau  d'entre  les  cn- 
fans  des  hommes.  D'autres  ont  fbutenu 
qu'il  n’avoit  ai  beauté,  ni  grâces  à l’exté- 
rieur  : les  uns  l'ont  fait  d'une  taille  très- 
avanEigeufe,  d'autres  ont  prétendu  qu'il  é. 
toit  petit.  Il  eft  bon  de  donner  ici  le  précis 
des  raifons  qu'on  apporte  pour  foutenir  ces 
divers  fentimens. 

Ceux  qui  fouticiinent  que  Jesus-ChrIst 
étoit  le  plus  bel  homme  qui  fût  j.unais,  fc 
fondent  principalement  fur  ces  paroles  de 
l’Ecriture;  (M  Speciofns  formé  prt  filiis 
hominum , Jigufa  tfl  gratia  in  labiis  tût  : 
Vous  êtes  le  plus  be.iu  d'entre  les  enfans 
des  hommes , la  grâce  efl  répandue  fur  vos 
lèvres.  De  plus  il  étoit  d'un  excellent  tem- 
ér.imcnt  i tout  ce  qui  peut  contribuer  ù b 
eauté  fe  rencontra  dans  là  conception,  dans 
ù naillàuce , dans  fbn  éducation  -,  k rien (*) 
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de  ce  qui  peut  rendre  un  homme  difforme 
ou  malfait , n’a  pù  s'y  rencontrer  : ni  dé. 
réglement  de  l’im.igination  d’une  mere , ni 
ineommoditez  d'une  groUcflê.  ou  d'un  ac- 
couchement i ni  excès  dans  b nourriture  , ni 
dérangement  dans  b conduite.  Le  corps 
du  Sauveur  a dù  être  l'ouvrage  le  plus  par- 
fait , paifqu’ü  a été  conçu  d une  Vierge 
très  .pure  k trcs-fâinte , Sc  par  l'opération 
du  Saint-Elprit. 

Les  Peres  n'ont  pas  parlé  al'une  manière 
uniforme  fur  cette  matière.  Saint  Jérôme 
(r  )croit  que  l'éclat  & b majeflé  qui  brlUoient 
fur  le  vifige  duSauveur,étoient  capables  de  lui 
gagner  tous  les  cœurs  ; c'ell  ce  qui  jlui  attira 
avec  tant  de  facilité  b plupart  de  les  Apô. 
très  i c'eft  cette  majeflé  qui  renverb  ceux 
qui  vinrent  pour  d'arrêter  dans  le  Jat. 
din  des  Oliviers.  Saint  Jean  de  Damas 
(d)  raconte  qu'Abgare  Roi  d'Edcflè  ayant 
envoyé  un  Peintre  pour  tirer  le  portrait 
du  Sauveur,  cet  homme  fut  fi  ébloui  de  b 
blendcur  qui  éclatoit  fiir  fon  vilâge , qu’U 
fut  obligé  de  renoncer  à fon  entrnirifei  & 
J CS  U s-C  H R 1 i T , pour  fâtisfaire  la  dévo- 
tion du  Roy  , prit  la  toile  du  Pein- 
tre , l’appliqua  fur  fbn  vifage , k y im- 
prima fon  portrait , qu’il  envoya  au  Roi 
Abgare. 

Nicephore  (e)  croit  que  fâint  Luc  fit  bs 
portraits  de  Jesus-Christ  , de  b binte. 
Vierge , & des  Apôtres , ée  que  c'efl  par  ce 
moyen  que  leurs  images  au  natuiel  fe  font 
répandues  par  toute  b terre.  Il  efl  certain 
qu'on  a toujours  eu  dans  l'Eglifê  une  certaine 
tradition  fut  b figure  k fiir  b taille  de 
Je  sus-Ch  RisT  & des  Apôtres.  Or  voici 
comme  je  dépeins  le  Sauveur  d'après  les  ima- 
ges  qu'on  croit  peintes  pat  faint  Luc  : A 

étoit  très-beau  de  vifage , &fa  hauteur  étoit 
de  fept  fpbittmes , ou  fept  pieds;  fes  theveux 

tiraient 

(c  ) in  ÀtAtih.lX.  tir  •'•  MaitL  XXI. 

ta-  II,  & Ef.  ad  Priatieiam,  fd  ) Dtmaii,  de 
fide  Orthedax.  1.4.  r.  17.  Mi-vyivr.  SeeUf.  /.  1. 
*.7.  (v)  hîicefher.  hijt-  tertef,  1.  a.  f.45. 


(*)  Pfatm.  XLIV.J. 
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tirtUnt  fur  le  blond , n’ctmt  pas  fort  épais, 
tuais  un  peu  frifee.  ou  crépus  -,  fes  Jourcils 
étaient  noirs , & ne  formoient  pas  txaSe- 
ment  le  demi-cercle.  H avait  les  yeux  grands , 
vifs  , & tirant  fur  le  jaune  : le  net.  long , 
la  barbe  noire  & affet.  courte  ; mais  il  por- 
tait les  chevettx  longs  ; car  le  cit.eau  ne  paf- 
fa  jamais  fur  fa  tête  , Û"  nuüe  main  d'hom- 
me ne  la  toucha . ftnon  cette  de  U Vierge  fa 
mere  , quand  il  était  encore  enfant.  Son 
toi  ri  était  ni  roide  ni  élevé  , & fon  port  n'é- 
toit  ni  bout , ni  fier.  Il  portait  la  tête  un 
peu  panchée  : fon  teint  ètcrit  à peu  pris  de  la 
couleur  du  froment  fon  vifage  ni  rond,  ni 
en  pointe  : mais  il  était  consme  celui  de  fa 
mere , un  peu  dlongé  & ofTet.  vermeil.  La 
gravité,  la  prudence,  la  douceur  & la  clé- 
mence étaient  peintes  fur  fa  face  ; en  un 
mot  il  reffembloit  parfaitement  i fa  divine 
Mere. 

Saint  Bcmarii  (/)  dit  que  les  peuples  le 
fuivoient , & étoient  attachez  i la  perlônne 
par  l'attrait  de  fes  grâces , par  la  douceur  de 
les  difcours  , Sc  par  l'cclar  de  Ta  beauté  : 
Adharebant  ei  affatu  pariter  Û"  afpedu  illius 
deleSati , cs^us  nimirum  vox  fitavis  & fades 
décora.  Saint  Chrylbftome  {g)  dit  de  même 
que  les  peuples  étoient  comme  clouez  au 
Sauveur , ne  pouvant  fe  lartcr  de  le  voir  Sc 
de  l’admirer.  Dans  le  même  endroit,  (h) 
eipli^ant  ces  paroles  d'Ilàïe  (fl  • A'b»  efi  fpe- 
fies  ei  neque  décor , il  dit  : Gardez-vous  bien 
ifentcndre  ceux  de  la  laideur  du  corps  -,  i 
Dieu  ne  plaifc  que  nous  le  prenions  en  ce 
Cens  ; mais  nous  l'entendons  du  mépris  qu'il 
a fait  de  tout  ce  que  le  monde  eftime , & 
de  la  ballêllè  dans  laquelle  il  a voulu  paroî. 
tre.  On  pourroit  accumuler  quantité  d'au- 
tres témoignages  des  Auteurs  plus  nouveaux, 
fc  des  railons  de  convenance  . pour  prou- 
ver la  beauté  du  Sauveur . on  les  peut  voit 

(f)  Semard.  ftrm.  x.  in  frtt»  MiNimi  SdnCl. 

« rMm.  X 1 1 V.  (.h)  Um  U!d. 

lî)«iî.  tlIL  1- 
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dans  lei  Auteurs  qui  ont  écrit  exprès  (iir 
cette  matière. 

Venons  à ce  qu'on  dit  j>our  montrer  que 
Jesus-Chmst  n'étuit  pas  beau.  Voici  ce 
qu'en  dit  le  Prophète  Ifa'ie  IfO  : H paraîtra  fans 
gloire  au  milieu  de  s hommes  ,& fans  beautiau 
milieu  des  enfant  des  hommes.  ...Il  s’élèvera' 
devant  le  Seigneur  comme  un  rejetion,  &■ 
comme  une  racine  qui  fort  dune  terre  ari- 
de. Il  ria  ni  éclat , ni  beauté.  Nous  ta. 
vont  vi,&  U ri avait  rien  de  beau  ni  d aima- 
ble : il  était  dans  le  mépris  comme  le  dernier 
des  hommes  ; un  botttme  de  douleur , & éprou- 
vé par  linfirmité.  Son  vifage  était  comme 
abattu  & meprifé , & nous  ne  lavons  point 
lonnu.  A^ous  l'avons  pris  pour  un  homme 
frappé  de  Dieu,  peur  un  lépreux  , &•  réduit 
dans  la  dernière  humiliation.  Ctjl  pour  nos 
péchet.  qu'il  a été  frappé,  sére.  Tous  les  Com- 
mentateurs conviennent  que  ce  partage  doit 
s'entendre  du  Meflâe.  Saint  Paul  (l)  confir- 
me ce  qu'on  vient  de  lire  . en  difant  que 
Jesus-Ch  R.IST  s’ert  humilié  e»  prenant 
la  forme  d’un  Jerviteur  , & en  paroiffant 
parmi  nous  comme  un  homme.  Les  Evan- 
jjeliftes  n'ont  parlé  en  aucun  endtoit  de  fa 
beauté. 

Les  plus  anciens  Peres  ont  reconnu  qu'il' 
n'étoit  nullement  beau  ; Homo  indecorut 
pajfbilis,  (m)  dit  ûint  frenée.  Celfc(»)ob- 
jeééoit  aux  Chrétiens  que  Jes us-Chr  i st 
comme  homme  étoit  petit  & mallait , SC 
d'une  nairtince  bartè  & obfcure.  Celfe  en 
iiiféroit  que  J E $ U s-C  H R I f T n'étoit  donc 
pas  Dieu.  Origénes  répondoil  qu’il  étoit 
écrit  que  le  Corps  de  Jesus-Crrist 
n’étoit  point  beau  , mais  non  pas  qu'il  étoit 
d'une  nailTance  obfcare . ni  petit  de  corps. 
Saint  Clément  d Alexandrie  (o ^ dans  puis 

d’ua: 

(♦)  tf*i.U\Mq.  iS.&t.  Liai. q.&e.  (!)  fWffe 

11.  7.  J.  1. 19.  Mv.  ,„1,.  ( »)  Otigtm.. 

nwr«  Ctif.  me  Mvi  . sus^'ty  19  tmifis  ^ ■ 
u)mit  ou.  C •)  Cl».  Alir,  fadaxti  I.  },  t,  J. . 
& l.  U & }.  Stronut, 


» 


I 


I 


I 


( 


Digitized  by  Cii  OglÆ 


T3-Î  J E 

d'un  endroit  nvouc  <]ue  J e i u s-C  utn  I ST 
n’.tvoit  pss  Is  bc.iutc  du  corps  , mris  cel- 
le de  l ame  ; qu'il  cft  venu  lims  cette  beau- 
té corporelle  qui  plaît  aux  yeux  , de  peur 
que  les  hommes  s’attaehant  à cet  attrait 
extérieur  > ne  perdilicnt  le  coût  & l'ellime 
des  choies  IpiritucIIcs  qu'il  leur  annunfoit. 
Saint  Cyrille  d'Alcxandiie  (p)  s'exprime  à 
peu  prés  de  même  ■ & fouticiit  que  la  beau- 
té qui  lui  cil  attribuée  dans  le  Pfeaume  , 
doit  s'entendre  de  la  beauté  de  l'aitsc,  d'une 
beauté  toute  intérieure  > & qu'il  a paru  dans 
une  forme  tres-peu  belle  au  dehors. 

Les  anciens  Peres  Latins  ne  liant  pas  moins 
formels  pour  ce  Icntimcut.  Tertiillicn  dit 
tout  net  que  Jesu  s-C  H ».  1 $T  ai'ctoit  pas 
beau  : Futtu  & afpeSu  ingloruit  (q) , que 
Ton  extérieur  n'avoit  rien  qui  lui  attirât  de 
la  conlidération  & du  refpcél:  (r)  Nt  a{pec- 
■tH  quidem  honejlus.  Qui  auroit  olè  cra- 
cher contre  Ion  vi&gc>  s'il  ne  l'eût  en  quel- 
que lorte  mérite  par  Ion  peu  d'apparence  1 
(/)  An  anfas  effet  aliqmt  nngne  fnmmo  perf. 
tr ingéré  corpMt  noviim , fpntaminiiiis  contami- 
ture  faciem  non  merentem  i Saint  Augullin 
avoue  que  Jesu  s-C  h » i s t comme  homme 
n'avoit  ni  beauté . ni  éclat  y mais  comme 
Dieu  ) il  étoit  le  plus  beau  des  enfaiss  des 
hommes  ; .(r)  Ur  hemo  tu>n  hébebat  fpeciem 
ncqne  decorem.fed fpetiofiis  formâ  ex  ee  qnod 
tfl  prt  finit  hominum.  La  plupart  des  an- 
ciciu  J comme  Eulebe,  lâint  Balilc , Théndo- 
ret , lâint  Ambroilc , lâint  Ifidore  de  l’elu- 
fe , l'Auteur  du  Commentaire  fur  les  Plêau- 
mcs> imprimé  lôus  le  nom  de  fault  Jérôme, 
expliquent  de  même  l'endroit  du  Pfeaume 
XL  IV.  Speciofnt  formâ  prêt  filiii  bominnm  , 
de  la  beauté  de  Jesus-Chkist  félon  fa 
Divinité. 

De  tout  ce  qu  on  vient  de  voir  > on  peut 
conclure  que  les  Chrétiens  de  la  première 

fy)  Ctrm.  Ctx^hyr,  In  Exe*/.  Jx  }Aet 

'yâe  xtoorir  7U  r/xr' écnaX.lUfâ7ui  (^)Ttrtnl/, 
XriJflfUi,  (r)'  IXfm  xdt'frjMt  JndÂ9t.  (/}  Ter- 
■tmll.  dt  tmtntChrtpi.  (i)  P/a/i».  XLIV. 
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antiquité  ont  cru  que  Jesu  s-C  H»is  avoit 
été  plus  Laid  que  beau  Iclon  lâ  nature  hu- 
maine ; que  le  fcntimci.t  contraire  cft  plus 
moderne  i que  l'un  & l’-iutrc  peut  le  foute- 
nir , que  ni  l'un  ni  l'autre  n'cll  article  de 
foy.  On  peut  confulter  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  exprès  lue  cette  m.iticre  * comme  M. 
Rigaut,  le  P.VavaiTôr,  S:  la  Dilicetation  que 
nous  avons  fait  imprimer  à la  tête  de  notre 
Commentaire  fur  Ilà'ie.  M.  l'Ab'bé  Boilc.iu 
Doyen  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris,  avait 
fait  une  Dilicrtation , où  il  prétendoit  mon- 
trer que  JJlsus-Ckeist  étoit  petit.  Il  le 
prouvait  principalement  parce  que  Zachée 
le  voulant  voir , monta  fur  un  arbre  pour 
le  diliingucr  dans  la  foule,  Qkia  fiaturâ pn- 
fiUus  erat.  Il  explique  ces  dernières  paroles 
de  J E sus-Ch  » t ST  , au  lieu  qu'otdinairev 
ment  on  les  entend  de  Zachée.  J 

II.  Jésus  ou  fjo^ui  , fils  de  ffosédecli , 
fit  le  premier  Craud-Préirc  des  Juifs  , après 
le  retour  de  la  captivité  de  B.ibylonc.  Ou 
ne  l(ait  pas  trop  précisément  combien  d'an- 
nées il  exerça  la  foüvcraine  Sacrificature. 
Son  premier  loin  après  Ion  arrivée  à Jérula- 
lem  , fut  de  rétablir  les  lâciifîccs  , de  réalcr 
les  ofhccs  & l'ordre  des  Prêtres  & des  Lévi- 
tes i (si)  & ailin  de  rebâtir  le  Temple,  au- 
tant que  le  pouvoit  permettre  l'état  où  les 
Juifs  Ictrouvoient  alors.  Les  Prophètes  Ag- 
ece  te  Zachatie  parlent  alTez  fouvent  de  Je. 
uis  fils  de  Josédech.  Aggce  (a)  s'adrellè  à 
lui  te  à Zorobabel , pour  les  exciter  â bâtir 
le  T empic  du  'Seigneur  , après  la  mort  de 
Cyrus  & de  Cambylci  & la  Icconde  année  de 
Darius  fils  d'Hyftalpe,  Roi  de  Perlé , iy)  TEC. 
prit  du  Seigneur  anima  Jefus  ScZotobahcl  ; 
(t.)  & Aggce  leur  prédh  de  la  part  du  Sei- 
gneur que  dans  peu  de  teins  il  ébranlcroit  le 
Ciel,  la  terre  & la  mer  te  toutes  les  nations  ; 
& que  le  Déliré  de  tontes,  les  nations  vicn. 

droit 

I»)  I.  SfJr,  IV.  y. 8.  (x)  Afgxi  I.  1.1. 

(y)  An  du  Monde  avant  J.  C.  Çif.  avant 
l'Ere  vulg.  ti».  ( x. ) afjf . II.  $.  «. 7. 8. ». 
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droit  dans  le  monde  , Se  que  la  nou- 
velle Maifon  ou  le  nouveau  Temple  qu’ils 
lui  élevoient  alors  . l'croic  comblé  de 
gloire. 

Zacharie  (<)  raconte  que  le  Seigneur 
lui  fit  voir  le  Grand-l’rétre  jefus  fils  de  Jo- 
fildech  , qui  ctoit  debout  devant  l'Ange  du 
Seigneur  . Sc  Satan  , qui  étoit  debout  à fa 
droite , pour  l'accufcr.  Et  l'Ange  du  Sei- 
gneur dit  à Satan  : „ Que  le  Mgneur  te 
..réprimé  . lui  qui  a élu  Jérufalem  pour 
..  fa  demeure , de  qui  a . pour  ainfi  ^re , 
>,  retiré  ce  tifon  du  milieu  du  lêu.  Or  Je- 
iifus  était  revelu  d'habits  files.  Et  l'Ange 
).  dit  : Qu'on  lui  ôte  fes  vetemens  (aies  ; 
»'&  il  dit  à Jcfiit  ; Je  vous  ai  dépoiiiilé 
,,de  vos  iniquiiez . Se  )e  vous  ai  revêtu 
..d'habits  précieux.  En  meme-tems  il  lui 
..fit  mettre  fur  la  tête  une  tiare  éclattan- 
,.te(  Se  l'Ange  lui  dit:  Si  vous  marchez 
,1  dans  les  vo^es  du  Seigneur , vous  gouver- 
»ncrez  Cx  mailon  . Se  vous  garderez  fon 
..Temple  ; fc  je  vous  donnerai  un  Ange 
npour  marcher  avec  vous..,  Enfin  Dieu  lui 
promet  d'envoyer  Ion  lèrviteur  l'Orient; 
Aiiucam  fervum  metem  Oriaitem  t c'e(l-i- 
dire , le  MefTie  , qui  parut  en  eifet  fous 
le  lëcond  Temple. 

Le  même  Prophète  (a)  ayant  eu  une  vi. 
(ion  de  deux  oÜvicrs , qui  ctoient  l’un  a 
la  droite . Se  l'autre  i la  gauche  du  chan- 
delier «for  dans  le  Temple  , Se  qui  fai- 
foient  couler  l’huile  dans  les  lamperons  de 
ce  chandelier.  l’Ange  du  Seigneur  lui  dit 
que  CCS  deux  oliviers  étoient  Jefus  fils  de 
Jolédech , &Zorobabel  fils  de  Salathiel.  fW 
font  les  denx  Oints  qtù  fmt  debata  devant 
U Dominateur  de  toute  la  terre.  Zacha- 
rie reçut  auffi  ordre  du  Scignear  {b)  de 
prendre  l'or  que  lui  offriroient  les  princi. 
paux  des  Juifs  , d'en  faire  des  couronnes 
pour  mettre  fur  la  tête  de  Jefiis  fils  de 
Jolédech , & de  lui  promettre  U venue  de 


(O  zuth.  III.  I.  1. 

J.  &r,  (4)  ZMch.  VI.  II. 


(a)  Zash.  IV.  a. 
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l’Homme  furnommé  l’Orient  ; c’eft-i-dire. 
du  Meffie . qni  devoir  vraiment  bâtir  un 
Temple  au  Seiçaeiir , Se  qui  devoit  s’y 
alicoir  Cir  fon  trône.  Ce  Temple  nouveau, 
qu’il  devoit  bâtir  â Dieu  . ell  l'Eglilë 
Chréliemie  , qu'if  a établie  . & oô  il  a 
mis  fon  trône.  Au  lieu  d'Orient  , (c)  ou 
peut  traduire  le  Germe.  Qi^elques-uns  («0 
fous  le  nom  de  Germe  ou  d'Orient . en- 
tendent â U lettre  Zorobabel.  qui  étoit  le 
Germe  de  la  mailbn  de  David  : mais  Zo- 
robabel étant  contemporain  â Jéfus  , il  é- 
toit  inutile  de  lui  promettre  fa  vainc.  Ils 
étoient  revenus  enfemble  de  la  captivité 
de  Babylone.  Jefus  fils  de  Sirach . Auteur 
du  Livre  de  l’Eccléfiaftiqiie , (e)  loue  Je- 
fiis fils  de  Jolédech . & Zorobabel . com- 
me des  anneaux  qui  étoient  à la  main  du 
Seigneur  . Se  comme  les  principaux  authirs 
du  fécond  Temple  . qui  fut  bâti  au  retour 
de  la  captivité , pour  la  gloire  étemelle  du 
Seigneur.  Jefus  fils  de  Jofcdech , eut  pour 
fiiccelTênr  dans  la  Grandc-Sacrificature  Ion 
fils  Joachim  . qui  fut  Grand-Prêtre  Ibus 
le  régné  de  Xercés.  Voyez  ÿoÇefh  , A.n- 
tiq.  l.  XI.  c.  ;.  initro. 

III.  Jésus  . fils  de  Navé,  ou  ffefus  fils 
de  Nun.  C’eA  le  même  que  ^ofué , dont 
nous  parlerons  ci-aprés  dans  Ion  article. 

IV.  J E s us . fis  de  Sirach  , Auteur  du 
Livre  de  i'Ecetefiaftique , (/)  étoit.  lêlon 
Génébrard  . dans  là  Chronique , de  la  ra- 
ce du  Grand-Pretre  Jelus  fils  de  Jolédech. 
Quelques  Exemplaires  Grecs  lui  donnent 
pour  ayeul . Elc.izar  pere  de  Sirach  de  Jé- 
rufalem : mais  Jefus  fils  de  Sirach . qui 
parle  de  lui-mSme  au  Chap.  l.  jt.  a?.  8c  dans 
tout  le  Chap.  Lt.  êe  en  quelques  autres  en- 
droits de  Ion  Livre  de  l'Eccléfiallique  , ne 
parle  jamais  ni  de  là  prétendue  qualité  de 
Prêtre,  ni  de  les  ayenx.  Seulement  il  nous 

A a a a a ap- 

(r)  1QIP  nm  Gtrmtn  r/î  nemm  tjut.  (<0  ^ 
d4  Etêfth.  /.  4*  Z^ch»  III, 

cJp  VT.  Hirron,  iiidtm,  (»)  B«îi,  XL1X«  14* 
{()  Of . L.  19.  & il.  inftrift'.ûiu 
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npprcnd  qa'il  a fouhaité  la  (âgelfe  > qu'iT 
l'a  dcmamicc  à Dieu  avec  inllancc . proÜer- 
nc  devant  (on  Temple  , qu'il  a beaucoup 
voyage  pour  fc  pcrleâionnec  dansl'cmdej 
(g)  qu'il  a beaucoup  étudié  > qu'il  a cou- 
ru beaucoup  de  dangers  i (h)  qu'ayant  été 
noirci  par  des  calomnies  auprès  du  Ro'i  i 
il  s’étoit  vù  dan»  un  péril  émûient  de  niotr, 
(/)  mais  que  par  la  miscticotdc  du  Seigneur 
il  en  avoit  été  gatanti>  Il  dit  qu'd  cil  le 
dernier  de  ùt  nation»  qui  ait  écrit  des  fen- 
tences  morales,  (y)  Ennn  Jefus  Ion  petit- 
6Is  , Sc  Traduâeur  de  lun  Ouvrage , té- 
moigne que  fon  oncle  étoit  dans  une  tres- 
hautc  téput.ition  de  lâgellè.  Voyez  le  Pro- 
logue qui  cA  ^ la  tête  de  ce  Livre.  On 
ignore  qui  était  Sirach  pere  de  Jefus  > 
ou  ne  {(‘ût  pas  certainement  le  nom  du 
pere  de  Jefus  > pcùc-bis  de  l'Auteur  Si  Tra- 
duûeur  de  fon  Ouvrage. 

[Les  Arabes  {10  ont  connoiflânee  de  cet 
Ecrivain  Jbsus  fils  de  Sirach,  de  de  les  ou- 
vrages. Ils  croyent  que  lui  ou  lôn  ayeul 
a été  Vizir  de  Salomon  , & ils  lui  doik 
lient  une  femme  fort  vertueulc  > qui  le  nom- 
me Fikia,  Si  dont  la  vie  a été  écrite  en 
Arabe.  On  trouve  aiifll  un  livre  Arabe 
intitulé.  Les  Stateaces  & U Sageffe  de  ^e- 
fas  fils  de  Sirach.  ] 

N’mis  avons  parlé  allez  au  long  du  Livre 
de  l'Eccléfiallique  dans  l'article  EceUfiafii- 
que.  On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit 
6e  de  1 .tuteur , 8c  du  livre  , & de  fa  cano- 
nicitc . & de  fon  Traduâeur , & du  tems 
auquel  ils  vivoient  l*un  6c  l'autre.  Nous 
n'en  dkons  pas  davantage  en  cet  endroit. 
(1) 

V.  Jésus,  autrement  ^afon,  Grand- 
Prêtre  des  Juifs , intrus  en  la  place  d'Onias 
UI.  Voyez  ci-devant  Jafim. 

VI.  i t sas , fils  de  Ébahis  , GrantLPrê- 

(j ) Vovez  t r.  i8.  ^X\XIV.  10.  ir. 
II.  XXXIV.  ,1.  (!)  EecU.  Il 

C.  0.  7-  8*  (l)  tnll.  XXX  ni 

ùliot.  Oiienr.  /.  49q.  Btn-Sirakh,  (t) 

Voyez  jiiili  Mr.  Fabricius,  Bibliut.  Grecq.  t-  a- 
<■  3-  p.  717. 
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tre  des  Juifs  , fucceflcur  d'Ananel , Si  pré- 
décellèur  de  Simon  fils  de  Bocthus.  Il  ne 
fut  que  peu  de  tems  Pontife.  Il  fut  dépec. 
sé  par  le  Grand  Hérode  l’an  du  Monde 
jS8l.  avant  J.  C.  19.  avant  l'Ere  vulg.aire 
Z).  On  ne  l^ait  aucune  particularité  de  fa 
vie. 

VU.  Jésus  fils  de  Sias , Souverain  Pon- 
tife  des  Juifs,  fuccéda  à Eléazar,  6c  eut  pour 
fuccelTcur  Joazas , fous  le  régné  d'Atché- 
laüs  fils  d'IIérudc.  Ce  Jefus  fils  de  Sias 
ne  futPomifeau  plus  que  quatre  ans  j ayant 
été  déposé  en  4009.  6c  (bn  prédécellcut  n’a- 
y.iiu  été  éubii  qu'en  4004. 

VIII.  Jésus,  jîli  de Ddiwié.,  Grand-Prê- 
tre des  Juifs , fut  ét.rbK  par  le  Roi  Agrip- 
pa l’an  de  J.  C.  Cy.  6c  déposé  la  metne 
armée.  U fuccéda  à Ananas , 6c  eut  pour 
fuccellèur  Jefus  fils  de  Garoaliel. 

IX  Jésus,  fils  de  Gasaaliel,  Grand- 
, Préne  des  Juifs , fuccelTeur  de  Jefus  fils 
de  Damnée , 6c  prédécellêur  de  Matthias 
fUs  de  Théophile.  Les  deux  Pontifes  Jefus 
fils  de  Damnée , 6c  Jefus  fils  de  Gama- 
liel , ayant  chacun  leur  parti  dans  le  Tem- 
ple 8c  dans  la  ville , difputcrent  le  Ponti- 
ficat les  armes  à la  main.  Agrippa  pour 
appailêr  cette  fanglante  dilpute , les  dépo- 
fa  tous  dei» , 8c  mit  en  leur  pLrce  Matthias 
fils  de  Théophile  , l'an  de  J.  C.  1:4. 

JETEBA,  ville  de  la  Tribu  de  Juda. 
d'où  étoit  Mclùlemeth , mere  d’Amnlon  Roi 
de  Juda.  4.  Reg.  xxl.  19. 

JETBBATHA,  campement  des  Ifrac- 
l'Ucs  dans  le  défert , entre  Gadgad  St  Hé- 
brona.  A^»»i.  xxxili.  34.  Nom  conjectu- 
rons que  ce  peut  être  le  même  campt- 
ment  que  les  Sépulcres  de  Concuptéceuce. 
gé-taabala  (w)  lignifie  les  Tas  de  Cou- 
cupifcence. 

JETH  E LA , ville  de  la  Tribu  de  Dan. 

^ofue  XIX.  4t. 

I.  J ET  HER,  viUe  de  la  Tribu  de  Dan. 

ü*- 

(»)  fXnnSWI'ï  Amsas  Cmt»fil<tHiia. 
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^cfM  xr.  48.  Elle  fut  enruitc  cédée  aux  Lé- 
vites de  la  famille  de  Caath.  ^o[ut  xxi. 
14.  Eusébc  dit  que  ^ethtr,  autrement  ^r- 
thirt , cil  lltuée  dans  le  canton  nommé  Da- 
roma  9 vers  la  ville  de  Malatha,  à vingt 
milles  d'Eléuthcropolis.  C'cfl  a|rparenunent 
la  môme  qa'Etlxr , ou  ^thxr. 

II.  J<  T H B K.»  fils  de  Gcdéon  , qui  n’oEt 
tuer  Zébéc  k Salmana , quoique  fi>n  perc  le 
lui  commandât,  ^Kdic.  viii.  ao. 

III.  Jet  H B*.,  ou  ytthta,  époux  d’A- 
bigid  fonir  de  David,  depere  d'Amala.  i. 
fur.  II.  17* 

JETHETH,  fils  d'Elaü , un  des  anciens 
Chefs  des  Iduméens.  Gatef.  xxxvi.  40. 

JETHMAH,  un  des  vaillans  hommes 
de  l'armée  de  David,  i.  Pur.  xi.  ^6. 

JETHRAHAM,  fils  de  David  &d'E. 
gla.  t.  Ht.  Les  Hébreux  veulent 
que  Egla  foit  la  même  que  Michol  fille  de 
haiil , ainfi  qu'on  l'a  vd  Ibus  Tarticle  d'Egta. 

JETHRO,  Prêtre  ou  Prince  (*i)  de  Ma- 
dian , beau-pere  de  Moylë.  On  croit  qu'il 
étoit  Prêtre  du  vrai  Dieu,  & qu'il  tenott 
la  vraye  Religion,  comme  defeendant  de  Ma- 
dian  nis  d'Abraham  k de  Céthura.  Moylè 
ne  feint  pas  de  prendre  alliance  dans  fa  fa- 
mille , (K  de  l'inviter  à ofirir  des  facrifices 
au  Seigneur  à fon  arrivée  dans  le  camp 
d'Ifract,  (a)  comme  adorant  le  même  Dieu 
que  les  Ifraclites.  On  prétend  qu'il  avoit 
quatre  noms,  ^ethn , Raguil , Hobab  & 
Cini.  Dautres  veuleitt  que  ^erijro  & Rv- 
g«#I  foient  une  même  pcrionne  j que  Hobab- 
foit  filt  de  Jéthro,  frère  de  Séphoral,  & beau- 
érere  de  Moylês  k qu'enfin  Céni  foit  un 
nom  commun,  pour  marquer  le  pays  des 
Cinéent,  que  les  defeendans  de  Hobab  ha- 
bitèrent, au  «lidy  de  la  Terre  promift.  L'Hé- 
breu cdtotvif , (p)  que  S.  Jéimne  traduit  par 
rogMsot,  pacent)  eft  employé  Aâfm.  x.  19, 

(•I  Ppna  âpHj  EhJUJ.  9.  r4.Pr^ifr«/. 

Ahlflnru.  L'Hébreu  ahtn  InD  lignifii 
quelquefois  un  Prince.  ,(.)  £»r.  ÿvill-  ti.gi. 
Tp)  Chntm.  Gfiwr  -, 

SKtr , t»/  j~rfj-fr  Gmtr.  âÿ». 

lind. 
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pour  marquer  le  degré  de  parenté  qui  étoit 
entre  Moyfe  k Hobab.  Et  ailleurs  le  même 
terme  eft  mis  pour  défigner  la  même  chofo 
entre  Jéthro  k Moylc.  txod.  xviii,  t.  17. 
Et  cependant  dans  le  lien  cité  des  Nombres, 
Hobab  eft  nommé  fils  de  Raguël.  Ce  qui 
foit  que  quelques  autres  croyent  que  Ra- 
gncl  eft  pere  de  Jéthro,  k Jéthro  pere  de 
Hobab.  D'autre  part , Raguël  donne  et» 
mariage  Séphora  â Moyfe,  £xod.  II.  tS. 
H.  La  lignification  de  l'Hébreu  thoten , 
n’étairt  pas  fixée . il  eft  impoflible  de  prêts, 
dre  un  parti  bien  sûr  dans  cette  quelHon. 

Voici  l’occafion  qui  donna  entrée  â Moy- 
lë dans  la  fiunille  de  Jéthro.  Moylë  ay- 
ant tué  un  Egyptien  qui  maltraitoit  un  Hé. 
breti , fut  obligé  de  le  làuver  de  l'Egypte, 
il  (e  retira  dans  le  pays  de  Madian , â l'o- 
rient de  la  mer  Rouge , entre  le  Gol- 
phe  Elanitique  k le  Golphc  Héroopoli. 
te.  Etant  arrivé  prés  d'un  puits , oà  les 
filles  de  Jéthro  étoient  venues  pour  abreuver 
leur  béuil,  il  furvint  des  pafteurs,  qui  les 
chafiércnc.  Moyfe  défendit  ces  filles , Sc  fit 
boire  leurs  brebis.  Leur  pere  ayant  ffû  c« 
qui  s'étoit  pafié,  fit  venir  Moylë  dans  fa 
maifon , k lui  donna  fa  fille  Séphora  en  ma. 
riage.  ( q)  Moyfe  en  eut  deux  fils , Gerfara 
k Eliczer.  Après  avoir  été  quarante  ans 
(r)  chez  Jéthro , il  eut  la  vifion  d'un  Ange, 
qui  lui  parla  daiss  le  builTon  ardent , k qui 
lui  ordonna  de  tirer  les  Hraëlitcs  de  l'Egyp- 
te. Jéthro  informé  de  la  volonté  de  Dieu  • 
hii  permit  de  s'en  retourner  en  fon  pays  avec 
là  femme  k fes  enforn.  Mais  Séphora  ayant 
été  obligée  de  rctoonier  â Madian  auprès  de 
fon  pere , avant  que  d'entrer  en  Egypte , 
Jéthro  . la  ramena  à Moyfe  dans  le  camp' 
au  pied  do  mont  Sina'i , environ  inf  an 
apres  que  les  Hébreux  furent  furris  dTgyp- 

K-  (f) 

Jéthro  ayant  foit  avertir  Moylë  de  fon  ar. 

Aaaaa  a ri. 

(y)  .Sx  4.  n.  i<.  iff.  17.  (r)Depuit 

l'an  d'i  M inde  147<.  jiiiqu’eii  i)i).  avant  |.  C. 
1487.  avant  l'è're  vulj.  I4JI.  {f)  An  du  Mon- 
de J:)i4.  avant  ].  C.  i4iid.  avaatl'Ete  vulg.  14*0. 
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privée  > (t)  Moyfe  iùtcii  hors  du  carap., 
vint  au-dcvrnt  de  lui  , (e  proftcnu  en  fi 
prcfciicc  > l'einbranà  , i’jiitroduilit  d.'ins  là 
tente  > & lui  raconta  tout,  ce  que  le  Sei- 
gneur avoit  fait  en  faveur  des  Ifracliies. 
Jéihro  en  b^iiit  Dieu  > lui  olfrit  des  ho- 
locaullcs  & des  hollies  paciiiqucs  , & 
maagea  avec  Moyfe , Aaron  & Us  princi- 
paux d'Ifraël  > eu  la.  prcfcncc  du  Seigneur. 
Le  lendemain  Moyfe  s'étant  alTis  pour  ju- 
ger llracl  , deneura  dans  cette  occupa- 
tion depuis  le  matin  , juUju'au  foie.  Jc- 
thro  lui  remontra  que  ce  travail  ctoit  au- 
dcITus  de.  les  forces  , A;  qu'il  fe  fàtiguoit 
mal-à-propos  lui  & fun  peuple  : Qy'll  de- 
voir choillr  des  hommes  fermes  5c  conrr- 
ceux , qui  craipiiflcot  Dieu  , & ha’illcnt 
ravacicc  i afin  de  partager  avec  eux  li^ 
poids  du  gouvernement  : Qjfil  leur  con. 
fieroit  la  coimoilTiuice  des  moindres  aSai. 
res  . 5c  qu’il  fc  rélërveroit  celles  qui  fc. 
roient  le  plus  de  confèqucnce.  Moyle  fê 
rendit  ailèment  à cet  avis , 5c  choifit  dons 
tout  IfiacL  des  hommes  de  mérite , qu'il 
établit,  fur  tout,  le  peuple;,  les  uns,  fur 
mille  , les  autres  fût  cem  , les  autres  fur 
cinquante , 5c  les  autres  fur  dix  hommes. 
Us  rendoient  la  jullice.au  peuple;  5c  lorfi. 
qu'il  fê  rcncontroit  quelque  choie  de 
^lus  difiicile  J ils  le  rappottoient  .à  Moy- 

Lorfque  les-  Ifraëllccs  furent  fur  le  point 
de  décamper  du  défère  de  Sina'i  , . pour 
s'avancer  vers  Lr  Terre  promife  > Moyfe 
pria  Jéthro  de  demeurer  avec  le.  peuple  < 
afin  de  leur  fervir  de  gqide  dans  . leur 
voyage  ; («)  mais  Jéthro  s en  excuû,,  5c 
retourna  à Madian . laillânt  . comme  l’on 
croit  > Hobab  fôn  fils- , pour  conduire  les 
Ifracliies  dans  le  défert.  (ar)  Hobib  en- 
tra avec  eux  dans  la  Terre  promife  > 6c 
eut  part  au-  partage  que  Jofuc  en  fit.  On 
ne.  Içait  pa*  ce  qui  arriva  à Jéthro  depuis 
ce  tems. 

(<)  EW.  xvill.-  f.  ».  y.  & fiq,  (»)'ExW. 

XV  UL  17.  l»)  K«m.  X.  »ï.  j 
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Les  Juifs  ont  débité  fur  le  fujet  de  Jé- 
thro bien  des  fables,  que  nous  toucherons 
ici  eu  palTant.  (>)  Ils  difciit  prensiérement 
qu'il  avoit  fix  noms;  Jéthro,  Jéther,  Ri. 
gucL,  Chobab  , Céni , Phutiel  & Chébei. 
Ils  ajoutent  qu’ct-uit  un  des  premiers  Coiv 
feilicrs  de  Pharaon  , & lui  doimant  des 
confcils  modérez  5c  favorables  aux  Hé- 
breux , au  lieu  que  Balaam  , autre  Confeik 
lcr  de  ce.  Prince,  lui  en  donnoit  de  tout 
contraires  ; il  fut  obligé  de  fc  fâuver  de 
la  Cour  de  Pharaon , 5c  de  fc  rctitet  à M». 
dian.  Il  y porta  avec  lui  une  verge  4: 
faphir , qui  avoit  été  aééc  le  fixiéme  jour 
du  Monde  , 5c  qui.  avoit  paflî  par  fiiccek 
flou  de  tems,  d'Adam  à Noé,  à Abraham, 
à Ifâac,  X JacoK,  à Jofcph  -i  .5c  enfin  i 
Pharaon.  Jéthro  trouva  le  fecret  de  Icm. 
porter  à Madian  ; 5c  l'ayant  fichée  en  te», 
te  dons  fôn  jardin , H ne  put  jamais  l'cn 
arracher:  mais  Moyfe  pat  le  moyen  du  nom 
de  Dieu,  dont  il ff avoit  la  prononciation, 
l'arracha  trés-aifément  ; . cc  qui  lui  proci». 
ra  le  mariagy  de  Séphoct.  Et  c’eft  avec 
la  même  verge  que  dans  la  fuite  il  fit  tant 
de  miracles.  Ils  xroyent  qu'il  écrivit  dans 
le  Pentatcuque  la  fcûjon.,  qu'ils  appellent 
Jithro,  Les  Mahométans  le  nomment 
Soaib  ; nom  que  l'on  remarque  dans  Sax- 
dias,  5c  dans  la  Vcrlion  Arabique  de  l'E- 
xode. 

[Jéthro.  'Voici  des  détails  curieux, 
mais  peu  certains,  de  la  vie  de  Jéthro» 
qui  nous  ont  été  confervez  - par  les  Ar.a- 
bes  (t.J.  Us  lui  doiment  peur  pere  MU 
chel  fils  de  Taskir  , Sc  petit-fils  de  M^ 
dian  : .ce  dernier  étoit  fils  immédiat  d’iC 
mac'l  , félon  l’Autepr  de  Leb~Ttirikj  car 
Mqyfc  ,nc  parle  pas  de . Madian  parmi  let 
fib  d'Ifinacl  (4).  Jéthro  donna  à Moyfe  fou 
Cpndte  la.  verge  micaculculê  avec  laquel- 
Ic  il  fit  unt  de  prodiges.  Il  fut  favorifS 
du  don  de  Propnélic  > Sc  Dieu  l'envoya 

pour 

(7*)  VUi  Ténchuiu»  ^ MfrhUtit  (¥  Ser/»  ‘tç**»- 
Sæi,  l.  1.  (•^)  BiUliot.  Oricnc 

7^  s<htmk\  (#)  XXV»  IJ.  J4* 
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ponr  pricf^er  ruiiitc  d’un  Dicn  auK  peu- 
ples de  Ma<ian  fes  compatrioccs  , & les  ' 
retirer  de  l'iduîîtrie.  Mahomet  dit  qu'il 
fie  des  miracles  pour  convertir  cette  Na. 
tion  (b)  i X un  de  les  Commcnutcurs 
avance  , que  lorfquc  Jéthro  vouloir  mon- 
ter furi  le  haut  d'une  ccreaine  montagne 
our  y faire  fa  prière  > cette  montague  l'a- 
ailToit  pour  lui  en  rendre  ki  inontfe  plus 
Sicile. 

Un  autre  Commentateur  de  l'Alcoran 
dit  que  Jéthro  s'appliqua  principalement  k 
corriger  les  M idianites  de  l’habitude  où  ils  é- 
toient  de  voler,  d’avoir  deux  fortes  de  poids 
& de  mefures  i d'acheter  avec  la  grande,  & 
de  vendre  avec  b petite.  Il  leur  difoit 
fiiuvcnt  : Ayci.  des  mefures  & des  baisa. 
tes  jsiflts  , &’  ne  frastdee.  perfonste  de  te 
sjui  lui  appartient.  Outre  ces  fraudes  que 
les  Madianites  commettoient  dans  le  commer- 
. ce  , ils  ufnient  de  violences  envers  les  voya- 
geurs , 8c  les  Voloictit  impunément  fur  les 
grands  chemins.  Us  menacèrent  même  Jé- 
. thro  de  le  chalTcr  de  leur  pays  avec  lès  ViC. 
cipics,  s'ils  ne  rentroient  tous  dans  b voyc, 
c’cfi-à-diie  dans  I impiété  qui  regnoie  parmi 
eux. 

Cette  infolence iobligc.T  la  colere  de. Dieu 
de  faire  éclater  un  exemple  de  fa  jufte  fè- 
vérité  contre  eux.  Il  envoya  l'Ange  Ga- 
briel , qui  avec  une  voix  do  tomierre  & un 
erv  effroyable , excita  un  tremblement  dO  ter- 
re I qui  les  fit  tous  pétir,  ù U réferve  de 
Jéthro , & de  ceux  qui  comme  lui  croyoL. 
dit  l'unité  d'un  Dieu.  Ce  fut  apres  cette 
punition  que  Jéthro  alla  trouver  Moylê  fbn 
gendre,  ainll  qu'il  eff  rapporté  dans  l'Exo- 
de ch,  xviM.  I.  1-  Sc  fuiv.  Les.  avis 
que  Jéthro  donna,  à Moyfe  dans  cette  oc- 
.cafion  , l'ont  , fait  nommer,  par  led  MufuL  , 
mans  U Prédicateur  des  Prophètes.  ] 

; JETHUR,  Çls  d'ifinacl..  Geaef.-.xxy, 
15.  fut  pere  des  Ithurécns. 

.•  JETSON,  ville  de  la  Tribu- de  Ru- > 
ben  , .qui  (lit  cédée  aux  Lévites  de  la  fiunillc 

(U  Alcoran;  c.  Âraf.  i 
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de  Mérari.  (c)  L'Hébreu  au  Heu  de  fjetfan', 
porte  Cademoth , dans  Jofué  & dans  les  Pa.. 
ralipomenes.  (rf)  On  ne  trouve  point  ffet- 
fon  dans  aucun  antre  dénombrement  des  vil- 
les de  Ruben. 

J ET  T A N,  Eufebe  (e)  dit  qu'il  y a un 
gros  lieu  nommé  ffettm , à dix-hnit  mil- 
les  d Eléuthétopolis , dans  te  canton  nonv 
mé  Daroma. 

JEUNE.  Le  jeûne  a été  dans  tous  les 
tems , & parmi  toutes  les  nations , un  e- 
xercicc  ufité  dans  le  dciiil , dans  la  douleur, 
dans  la  triftellc.  C’eft  un  fentiment  qm  . 
eft  en  quehl^  forte  inlpiré  par  la  nature,  . 
.qui  dans  ces  circonffances . fe  refufe  b nour- 
riture, & émouflê  le  lêntimcnt  de  la  fainr. 
Nous  ne  voyons  aucun  exemple  du  jeûne 
proprement  dit , avant  Moyfe  j foit  que  ce 
LégHlatcur  n’en  ait  point  remarqué  dans  les  . 
anciens  Patriarches  ; ce  qui  eft  alfe  dilEci- 
Ic  à -croire  , puifqu'on  y voit  des  deuils 
trés-grands  & très-bien  marquez , comme  ce- 
lui  d’ Abraham  pour  Sar.r,  & celui  de  Jd'. 
cob  pour  fou  fils  Jofeph  ; fbit  qu’il'  n'ait  ' 
pas-  jugé  nécclTairc  d'en  parler  d'une  ma- 
niére  expreftê;  Mais  il  paroît  par  b Loi, 
que  les.  jeûnes  memes  de  dévotion  , pour 
expier  fes  fautes,  étoient  communs  parmi  les 
Ilrac'lites.-  Moyfe  ordonne  que  fi  une  fem. 
me  mariée  s’engage  pât  vtru , i un  jeûne 
de  furérogation  , fi  Icm  mari  ne  s'y  opnolè 
pas  , «lie  fera  obligée  d'y  fatisfaire.  (/J  Je 
ne  patle-pas  du  jeun»  de  quarante  jours  que 
Moyfe  parta  fans  manger  fur  la  montagne 
d'Horeb,  parce  que  ce  jeûne  n'eft  point  dans  - 
les  régies  ordinaires  de  la  nature. 

Depuis  Moyfc,Jes  exemples  du  jeûne  font  r 
communs  parmi  les  Juifs:- mais  pour  les  jeû- 
nes qui  fc  lifent  'dans  leur  • Calendrier , ils 
fiant  poftérieiirsà  b Loi.  Moyfo ■ nordom. 
ne  aucun  jeûne  p.miculicr  dans  fes  Livres,  . 
finoii  Je  jeûne"  de  l'Expiation  folcmnelle , 
qui.a:ft  d'uhe  obligation  ftriéle  Sc  généra*. 

{ A a a 3 d ■>  ' le.  - 

. M.y.f«xxi.  î«.  M t.  Par.  vr.  7S. 77.  (o  r*- 

lUkréU,’  (/)  Nuat.  14, 
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le.  (g)  JoCai  Se  les  Anciens  d'Ilraët  demeu- 
rèrent prnfternez  devant  l'Arche  depuis  le 
matin  , juitja'au  foir , (âns  manger  , après 
la  défaite  des  Ifraclites  devant  Ha'i.  [h)  Les 
onze  Tribus  qui  avoient  pris  les  armes  con- 
tre celle  de  Benjamin  > (<)  voyant  qu'ellec 
lie  pouvoient  tenir  contre  ceux  de  Gabaa, 
fe  proflcrnèrent  devant  l'Arche  > & y de- 
meurèrent julqu'au  (ôir  . fans  manger.  Les 
Juifs  (è  fentant  preiTez  par  les  î'hiliftins , 
s'alTcmblèrent  devant  le  Seigneur  à Mafpha, 
Sc  jeûnèrent  en  fa  préicnee  jufqu'au  foir. 
David  jeûna  pendant  la  maladie  du  premier 
hls  qu'il  avoit  en  de  Berlâbée  femme  d'U- 
rie.  (f)  Les  prophètes,  Jesus-C k uist  > 

5.  JcaivBaptiltc . les  Apôtres  ont  jeûné  dans 
plufieurs  occafions. 

Les  Payent  mêmes  jeùnoient  quelquefois  -, 
& le  Roi  de  Ninive  effrayé  par  la  prédi- 
cation de  Jonas  , ordonna  (m)  que  non-feu- 
lement les  hommes,  mais  aulft  les  animaua, 
demeureroient  fans  boire  Se  fans  manger  ; 
que  les  hommes  & les  animaux  fêtoienc 
couverts  de  facs,  & crieroient  chacun  cn,t 
leur  manière  au  Seigneur.  Les  Juifs  dans 
les  calamitez  publiques  , publioieni  des 
jeûnes  extraordinaires  , & failôieiu  jeûner 
jufqu'aux  enfans  à la  mammelle  , comme 
on  le  voit  par  Joël,  {n)  Quelques  Paes 
(o)  ont  avancé  que  dans  te  jeûne  des  Ni- 
nivites  , on  fit  jeûner  jufqu'aux  enfans  à 
lu  mammelle.  'Virgile  (p)  fait  dire  1 un 
pafleur  , que  lés  animaux  mêmes  jeûnè- 
rent à la  mort  de  Céfar.  On  dit  que 
dans  les  Canaries  Sc  au  Perou  , quand  la 
lécherelTc  cil  trop  grande,  on  enferme  ItS 
brebis  & les  chèvres,  Sc  qu’on  les  fait  jeûner 
jufqu’û  ce  que  la  faim  les  contraigne  de  crier. 
Voilà  ce  que  l inftinâ  a infpiré  à des  peu- 
ples Payens. 

(/  ) Lrch.  XXIll.ir.ty.  Afiignts  nmm/u  vtf- 

TT4J  m r*  , . . »mmh  AmmM  an^r  fu$rU 

t ffTthh  rf»  fifutU  ftàt,  {Jy)  J^fnê  K I ï. 

6.  <i)  Jtédk,  XX.  ü6.  (t  ) I.  Vu.  6. 

ii)l.  Hfg.Xn.iS.  i**»)  Jtnaj  U I.  6,  (») 

Jit/.  l î.  l6.  («)  httnii,  ^ Ml  Awr*/. 

%TMt.  4.  Ai  TriMit.  Chrjfnft.  r,  i.  -tmimt,  y.  ût 
Ambnf.  /tu  Mævw.  Jtrm,  QHm*  kutr  Amhf»A' 
(/•)  Vir^U,t<Î9i,  Ç, 
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Les  Jui&  dans  leurs  jeûnes  ordinairet  ü 
commencent  à jeûner  dés  la  veille , après 
le  coucher  du  foleil  , 8c  demeurent  fans 
mangn  julqu’au  lendemain  à la  même  heu- 
re 1 c'cft-i-dire  , julqu'au  lever  des  étoi- 
les.  Ils  ne  prennent  aucune  nourriture  ni 
aucune  boiflon  pendant  tout  ce  tems.  (e) 
Le  jour  de  l’ExpLation  folcmneUe  , où  le 
jeune  cfl  d'une  plus  grande  obligation  , 
ils  jeûnent  vingt-huit  heures.  Les  hom- 
mes fiant  obligez  au  jeûiK  dés  l'ige  de 
treize  ans  accomplis  , 8c  les  filles  l'à- 
ge  de  onze  ans  accomjilit.  On  oblige  les 
enfans  à s'exercer  au  jeûne  dés  l’àge  de 
fept  ans , fuivant  la  portée  de  leurs  forces. 
Pendant  ce  jeûne  • ils  s'abûiennent  non- 
feulemoK  de  toute  forte  de  nourriture , 
mais  aulTi  du  bain  , des  parfums , des  o- 
deurs,  des  onéàioiu.  Ils  vont  nuds  pieds, 
vivent  dans  la  continence  . 8c  n'ulênt  point 
du  mariage.  C'eft  l'idée  que  tous  les  O- 
rientaux  ont  du  jeûne.  Une  abftinence  de 
toute  forte  d’attouchemens  fenfuels  , 8c 
de  toute  force  de  nourriture  8c  de  boifà 
fon.  Les  Samaritains  font  jeûner  au  jour 
de  l'Expiation  lolcmnelle  , les  enfans  dés 
qu'ils  font  fevrez  , ou  , félon  d'autres  , me. 
me  ceux  qui  font  à la  mammelle  i 8c  cela 
pendant  les  vingt-quatre  heures  du  jeûne 
de  ce  jour-là  ( au  lieu  que  les  Juift  ne  font 
jeûtKr  que  les  enfant  de  fept  ans. 

Voici  les  pcincipani  jours  où  les  Juift 
font  obligez  au  jeûne.  Au  mois  de  Tizri, 
-qui  eft  le  premier  de  l'amiée  civile , 8c  le 
feptiéme  de  l'andéc  fainte  , ils  jeûnent  le 
troiftéme  jour  , en  mémoire  du  meurtre 
commis  for  la  perfonne  de  Godolias.  Voyez 
4.  Reg.  XXV.  ay.  ÿerem.  xlx.  a.  C'eft  ce 
même  jeûne  dont  parle  Z.achatie  fous  le 
nom  de  jeûne  du  fepiiéine  mois  Zâch, 
vit.  J. 

Le  fcptiùine  do  même  tnois , ils  célèbrent 
un  jeûne  à caufe  dit  veau  d or. 

Le  dixiéme , on  célèbre  le  jeûne  (blcm- 
ncl  de  l'Expiation.  LMvit.  zxili.  19. 

Le 

(4)  Viit  /.  a.  adtVrf, 
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Le  fixité f ioor  du  (ccond  mois,  nom- 
mé Marshevan  i on  jeûne  ï caufe  que  Sédé. 
ciaj  Roi  de  Juda , eut  lei  yeux  crevee  par 
ordre  de  Nabuchodonolbr. 

Le  fcptiéine  jour  du  ttoiiiéme  moii , on 
jeûne  en  ménKiire  de  ce  que  Joachim  Roi 
de  Juda  > petfa  avec  un  canif , & brûla  les 
prophéties  de  Jcrcmie.  > 

Le  huitième  jour  du  quatrième  mois , 
les  Juift  jeûnent  en  haine  de  la  Traduâion 
de  la  Bible  faite  d'Hcbrcn  en  Grec  par  l'or, 
dre  de  Ptolemée  Philadelphe. 

Le  neuvième  jour  du  meme  mois'j  on 
fait  un  jeûne  , dont  les  Rabbins  ne  rappor- 
tent pas  la  railbn. 

Le  dixiéme  du  même  mois  , ils  jeûnent 
en  mémoire  du  iîcgc  de  Jcrufalem  , atta- 
quée par  Nabuchodonofor.  ■ ' 

Le  huitième  jour  du  cinquième  mois,  ils 
jeûnent  en  mémoire  des  Julfes  qui  ont  vé- 
cu fous  Jofué. 

Le  Ting^troilïème  du  même  mois  > on 
célèbre  un  jeûne  û caulê  de  la  guerre  que  les 
nnxe  Tribus  firent  à celle  de  Benjamin,  pour 
punir  l'injure  frite  à la  femme  d'un  Lévite. 

Le  lëptième  jour  du  lisicme  mob  > on 
jeûne  û caufe  de  la  mon  de  Moyfë. 

Le  neuvième  on  jeûne  û caufe  de  la  divi- 
fion  des  Ecoles  de  Samma'i  8e  d'Hillcl. 

Le  premier  jour  do  feptième  mob  de 
l'année  civile , qui  efl  le  premier  mob  de 
l'année  fâinte , on  jeûne  à caufe  de  la  mort 
des  enfans  d'Aaton  confumez  par  le  feu 
ficré. 

Le  dixiéme  du  même  mois , on  jeûne  û 
caufe  de  la  mort  de  Marie  fcnir  de  Meylë. 

Le  vinguiîxumc , on  jeûne  pour  la  mort 
Je  Jofiié. 

Le  dixiéme  du  huitième  mob,  on  jeûne 
pour  la  mort  du  Grand -Prêtre  Héli  , te 
pour  la  prifis  de  l'Arche. 

Le  vingt-huitiéaM,  on  jeune  pour  la  mort 
Je  Samuel, 

Le  vingt-troifiémc  du  neuvième  mois , 
on  jeûne  i caufe  que  Jéroboam  Roi  des 
dix  Tribus , défendit  û fes  fujets  de  porter 
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les  prémices  û Jérufâlem.  Xej;.  xii.  ay. 

Le  vingt-cinquiéme  du  même  mob,  on 
jeûne  i caufe  de  la  mort  Jes  Rabbins  Si. 
méon  hls  de  Gamaliel , Ifmaël  fis  d'Elifîe, 

& Ananias  Vicaire  du  Grand.Prctre. 

Le  vingt-fëplièine  du  même  mois,  on  jeû- 
ne à oaulè  que  le  Rabbin  Hanina  fut  brûlé 
avec  leJLivre  de  la  Loi. 

Le  dixJ'eptiéme  du  dixiéme  mois , on 
jeûne  à caufe  que  Moyfe  brifa  les  Tables  de 
la  Loi.  Exvd.  xxxii.  19.  Le  même  jour, 
on  fait  mémoire  de  la  ccfLition  des  fâctif- 
ces,  8e  de  l'Idole  placée  dans  le  Temple 
fous  Amiochus  Epiphanes. 

Le  neuvième  du  onzième  mob,  on  jeû- 
'ne  à caufe  que  Dieu  dit  à Moyfe  que  nul 
des  Ifraëlites  murmurateurs  n'entretoit  dans 
la  Terre  promife  ; 8c  que  le  même  jour , 
le  Temple  de  Jêrufrlem  fiit  brûlé  premié. 
rement  par  les  Chaldêens , 8c  long.lems  a- 
prés  , par  les  Romains.  C'efl  le  jeûne  du 
cinquième  mob  de  l'année  fâinte,  marqué 
dans  Zacharie,  vil.  y. 

' Le  dix-huitiéme  du  même  mob , on  jeû- 
ne â caufe  que  du  tems  d’Achas,  la  lampe' 
qui  s'allumoit  tous  fes  foirs  dans  le  Saint , 
fut  éteinte. 

Le  dix-feptiéme  du  douzième  mob  de  Tan- 
née civHe  , on  jeûne  en  mémoire  de  la. 
mort  de  ceux  qui  ayant  été  envoyez  pour 
'confsdérer  la  Terre  promife , en  firent  un 
, rapport  défavantageux  au  peuple,  8c  l’enga- 
gèrent dan»  le  murmure.  'Voyez  Num.  xiv. 
ai.  1). 

Outre  ces  jeûnes  qtii  font  communs  3r 
tous  les  Juifs  , quoique  non  pas  avec  la 
imême  obligation , ils  en  ont  encore  d'au- 
tres de  dévotion , pratiquez  par  tes  pins 
;ztlez  8e  les  plus  dévots.  Par  exemple,  le 
Pharifkn  dont  parle  l'Evangile , (r)  dit  qu’il  ‘ 
I jeûne  deux  fois  la  feauine  : Jtjmt  kit  in 
[SMatho  ; c’eflô-dire , tous  les  Lundys  8e 
lias  jeudys  : (f)  le  jeudy  , en  mcmuiie  de 
' cc 

(r)  ta.  (f)  Cttjîêt,  Ormm.  Tf- 

fki»,  Tkttfhit.  S txttrf.  Sjtua,  c,  g.  Ont,  D/hJ', 
,n  Lm.  XVitl. 
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ce  qiie  Moyfe  ment»  ce  jour-U  fur  I»  mon- 
tagne de  Sinaï  , & le  Lundy  , parce  qu'il 
en  dclcendic  ce  même  (our.  Les  l’hariliens 
& Ica  Dilciplea  de  faint  Jcan-Baptille  di- 
foient  au  Sauveur  : (f)  Pourquoi  nous  ■&  les 
Pbarifiens  jeûnons-nous  fouzent , & que  vos 
Difeiftes  ne  jeûnent  pointl  Et  Jsaus-CiiMST 
parlant  du  jeûne  de  . ûint  Jean  , dit^  d'une 
manière  exagérée:  ,{it)  ffean  tfl  s/enu  ne  bû- 
vant , ni  ne -mangeant / & vous  dites;. Il  efl 
ptffidé  du  Dinton.  On  fçait  quelle  a été 
la  -maiiicre  de  vivre  de  faini  Jean.  On  dit 
qu’il  y avoit  des  Phariliens  qui  jcûnoicnt 
julqu'à  quatre  jours  de  la  lêmainc.  QmI- 
quea  Anciens  ont  crû  que  les  Juifs  jeùnoient 
tous  les  jours  de  Sabbat.  . Juftin  (x)  dit 
que  Moyi'e  -&  lcs<  Ilxaclitcs  ayant  été  pen- 
dant fept  jours  erraiis  dans  les  déferts  d'A- 
rabie, uns  trouver  de  nourriture  , confacré. 
rent  .le  jour  du  Sabbat , qui  eil  le  (êptié- 
rae,  par-un  jeûne  pcrpcuicl.  Aiiguffe  (^) 
écrivant,  à Tibère , dit  qu'il  n'y  a point  de 
Juif  qui  garde  le  jeûne  du  Sabbat , comme 
il  l'agardé  le  jour  qu’il  lui  écrit.  Juvénal  (<.) 
dit  que  les  Rois  memes  des  Juifs  paficnt  le 
Sabbat  dans. Je,  jeûne  $c  dans  la  nudité  des 
pieds  : 

Exercent  ubiFefia  mtro  pede  Sabbatha  Reges. 
Et  Martial  (4)  attribué  la  puanteur  des  Juifs 
aux  jeûnes  du  Sabbat.  Mais  ces  Auteurs 
étoient  mal  .iafounca.  -Les  Juifs  nonfêule- 
ment  ne  jeûnent,  pas  le  jour  du  S.ibbat  ; le 
jeûne  même  leur  cft  trés-^preflètnent  défen. 
du  ce  jour.U  par  les  régies  de  leurs  Doc- 
teurs. 

Quant  aux  jeûnes  des  Chrétiens,  fans  par- 
ler du  jeûne  de  quarante  jours  que  Jésus- 
Ch  lus  T a palTé  dans  le  défère  fans  man- 
ger, & qui  eft  au-dcflîu  des  forces  ordi- 
naires de  l'homme,  on  ne  peut  pas  douter, 
qu'étant  aufîi  attaché  qu’il  Vetoit  aux  obfer- 
vances  légales , il  n'obfervit , & ne  fit  ob- 
ferver  par  fes  Difciples  , tous  les  jeûnes  qui 
étoient  d’obligation  dans  la  nation.  Mais  il 

(1)  Mtsih.  IX.  14.  (»)  Mdti.XI.  ig.  rÿ.  (x) 
I,  h!der,  (y)  Smntn.  itt  jSugitfit, 
jw.iia/.  Sttyr.  6.  (a)  ÙisrsUl.  I.  4,  Bt'Xr-  4. 
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I ne  • paroît  pas  qu’il  ait  pratiqué  , ni  qii’il 
ait  ordonné  à les  Difciples  aucuns  jeûnes 
pardculicr,  & de  pure  dévotion.  La  vie  pau- 
vre , laborieufe  , & prclqiie  toujours  errante, 
que  lui  & les  Diliiples  ont  menée  pendant 
las  trois  dernières  aiméts  de  là  vie,  ne  leur 
permenoit  pas  d’entreprendre  de  telles  pra- 
tiques. Mais  lorfque  les  Pharificns  lui  fi. 
rent  quelques  rt^roches  fur  ce  que  fes  Dif- 
ciplcs  ne  jeùnoient  pas  aulli  louvent  que 
ceux  de  Jean-Baptdle  , & les  leurs , (i)  if 
leur  répondit  : Pouvez-vous  faire  jeûner  les 
amis  de  l-’Epoux , tandis  que  l'Epoux  ell  a. 
vcc  eux  ? Il  viendra  un  tenu  que  l'Epoux 
leur  fera  ôté,  Sc  alors  ils  jeûneront.  En 
effet , la  vie  des  Apôtres  & des  premiers  Fi- 
déles  étoit  une  vie  de  privatioiu  , de  tra- 
vaux, d auftéritez  & de  jeûne.  On  en  peut 
juger,  par  la  vie  de  faint  Paul  , qui  nous  ell 
tmeux  connue  que  celle  des  autres  Apôtres  -, 
il  dit  (c)  qu’il  a été  , & qu’il  cft  tous  les 
jours  expolc  à mille  befoins,  & à de  fréquens 
jeunes.  In  famé  df  fui,  in  jejuniis  multis. 
Il  exhorte  les  Fidèles  é l'imiter  dans  là  pa- 
tience, dans  les  alHjûions,  dans  les  travaux, 
dans  fes  veilles  , dans  fes  jeûnes  : In  labori- 
bus  , in  vigiliis  , in  jejuniis.  Les  ordina- 
tions, fie  les  aélions  importantes  de  l’Eglilë, 
étoient  accompagnées  de  jeûnes  fie  d’orai- 
fons.  (d)  Les  jeûnes  des  Hâtions , (e)  c'cft-lu 
dirc , du  Mecredi  fie  du  Vendredi , fie  ce. 
lui  du  Careme , liir  tout  de  la  Semaine  fain- 
te,  palTcnt  pour  être  de  l'inftitution  des  A- 
pôtres. 

[ Jeunes  DES  Juirs.  Ou  lit  dans  la 
Mifhe  {f)  que  les  Sages  dilôient  que  les  jours 
de  Fêles  fie  autres  exempts  de  jeûne  , en  e- 
xemptoient  non  lêulcment  pour  eux -mê- 
mes , mais  aufll  pour  le  jour  qui  les  précé. 
doit  , fie  même  félon  quelques  Doélcurs  • 
pour  celui  qui  les  fuivoit.  Maimonide  de 
Bartenova  remarquent  fur  ce  texte , que 

l’an- 

(i)  Ixf.  V.  ?î.  J4.  (,)  1.  Or.  VI.  y.  & XI.  17. 
(,/)  AH.  XIII.  X.  a.  (0  VÜÊTmmU.  CUemtnt,  Ignat. 
hjifhdn.  Ambr-f.  Aug.  tiltt  afuM,  Grst,  m Lme.  X VIU. 
la.  ^ Vrfmjjfn,  4m  Jcjinr.  (f)  TTaH.  TamisU.  n. 
8-  /.  jag. 
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ipincien  üvrc  qui  contenoic  le  Cilendiier 
ée$  fîtes  d'Ifracl,  étoit  perdu  de  leur  rems  ; 
te  qu’on  n'oblcrvoit  phis  parmi  caxdc  ne 
pas  jeûner  la  veille  & le  lendemain  des  fêtes , 
mais  même  le  jour  de  ces  anciennes  fetes, 
qui  n’étoient  plus  alors  en  ufage.  Dans  le 
Grec  do  Judith  on  lit  que  cette  lâintc  fem- 
me jeùnoit  tous  les  jours  de  fâ  vie  > excepté 
les  veilles  & les  jours  de  Sabbat,  les  veilles 
& les  jours  de  A'éom/nies,  & les  jours  de 
fêtes  & de  réjoûijfance  d’/fraël.  Voilà  la 
pratique  de  ce  que  nous  venons  de  voir  dans 
la  Mifne.  On  en  ufuit  ainll  par  refpcél  pour 
la  fête,  afin  que  la  joye  n'en  fut  troublée 
ni  par  le  jeûne  précédent  > ni  par  lefuivant. 

Le  matin  des  jours  de  jeûne  (5)  on  a joûte 
aux  prières,  des  confeffions  & le  récit  des 
chofês  trilles , qui  font  arrivées  à pareil  jour, 
& qui  ont  donné  occafîon  au  jeûne  que 
l'on  célébré  ce  jour  .là  : on  tire  le  ronicau 
de  laLoy.dc  on  lit  d.ins  le  ;i.  Chapitre 
de  l'Exode  tl.  ces  mots:  Et  Moyfc  pria 
le  Seigneur  fon  Dieu  en  difant:  Pourquoi, 
Seigneur, votre  eolêre  saliume-t-ellc  contre  vo- 
tre peuple  que  vous  uvee.  faitfortir  de  C Egy- 
pte,&c,  Et  l'après-midi  datns  la  prière  de  Min- 
cba , oH  de  l'offrande  , ton  lit  de  la  meme 
manière , & on  y ajoute  ce  que  dit  iG'i'e  { h ) 
Recherchée,  le  Seigneur  pendant  qu’en  le  peut 
trouver , invoquet,-le  pendant  qu'il  e/f  prés  , 
tlTc,  • 

Il  y a des  Juifs  qui  depuis  le  17.  de  Tha- 
mue.  jufqu’au  9.  du  mois  Ab,  qui  eft  un 
efpace  de  trois  femaines,  s’abfliennent  de 
manger  de  la  êiande.Sc  de  boire  du  vin.Mais 
c’eft  volontairement , & p.trce  que  tous  ces 
jours-U  ont  été  malheureux  à Ilracl.  Le 
9.  dlAb,  qui  répond  à la  lune  de  Juillet  8c 
d' Août,  en  mémoireduTemple  brûlé  par  Na. 
bnchodonofor,  Sc  enfuite  par  The  , les  Juifs 
demeurent  à teun  fans  boire  ni  manger , 
nuds  pieds,  fans  fôuliers,  8c  fins  pouvoir 
lé  laver , depuis  environ  une  heure  avant  j 

(g)  Leon  de  Modéne,  cérémonies  des  luifs, 
prtie  J.  c.  8-  (*)  tjal.  iv.  î- 
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le  coucher  du  fôleil,  jufqu'au  lendemain. 
Lotfquc  les  étoiles  commencent  à paroître. 
le  loir  de  la  veille  apres  que  la  prière  or- 
dinaire eft  finie  dans  la  Synagogue , ils  s'aC. 
Icient  par  terre,  Sc  lifcnt  les  Lamentations 
de  Jéremie.  Ils  font  la  même  choie  le  1ers. 
demain , y ajoutant  beaueoiip  d'autres  La- 
mentations, demeurant  trilles  tout  le  jour, 
lâns  qu'il  leur  foit  permis  d'étudier  d.ins  les 
les  Livres  de  la  Loy,  mais  feulement  de  lice 
Job,  Jéremie,  & d'autres  matières  trilles  Sc 
lugubres.  Le  Sabbat  qui  fuit  ce  jeûne,  cil 
nommé  Nacatnu,  c'eft-à-dire,  confolation, 
parce  qu’ils  y lifent  ces  paroles  d Ifa'i'e  (1)  : 
Confolet^vous , mon  peuple,  dit  le  Seigneur, 
parlée,  au  caur  de  Jérufalem  &■  conjolee.- 
la , tü'c.  Sc  qu’ils  Ce  confolent  dans  l’clpé- 
rancc  du  rétablilTement  de  JéruCdem^Sc  du 
Temple. 

Outre  les  jeûnes  généraux  commandez  à 
toute  la  Nation  , il  y en  a d'autres  qui  font 
particuliers  à chaque  Nation;  par  exemple, 
aux  Allemans  qui  apres  les  fêtes  de  Pâques 
Sc  des  Tabernacles,  ont  accoûtumé  de  jeûner 
trois  jours:  fçavoir.lcs  deux  Lundis fuivans, 
Sc  le  Jeudi  qui  ell  entre  deux.  Et  cela  fon- 
dé liir  ce  que  les  fîtes  precedentes  ayant 
été  longues  de  huit  jours  , ils  peuvent 

fiendantcetems-làavoirofFcnlc  Dieu.  Pour 
a meme  railbn  ils  jeûnent  le  dernier  jour 
de  l'an , & quelques-uns  la  veille  du  pre- 
mier jour  de  chaque  mois. 

Si  par  pénitence  ou  {par  quelque  dévo- 
tion oarticuliére  quelques-uns  veulent  jeûner 
au-delà  de  ce  qu’on  vient  de  dire,  ils  ont 
accoutumé  de  prononcer  ces  mots  av.int  le 
coucher  du  folcil:  j'entreprends  de  jeûner 
demain.  Apres  quoi  ils  demeurent  fans  man- 
ger ni  boire  , depuis  ce  foir-là  , julqu’au  len- 
demain à pareille  heure,  Sc  ajoutent  une 
prière,  pat  laquelle  ils  demandent  1 Dieu 
que  leur  jeûne  leur  tienne  lieu  de 
lacrilice.  Ce  jour -là  Hs  couchent  fut  un 
lit  plus  dur  qu’à  l'ordinaire  (\),  retran- 
chent le  nombre  de  leurs  oreillers,  chan. 

B b b b b gent 

fi)  tfai.  XI.  U 1.&C.  (t)  Buxin-f. 
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genc  leurs  draps  üiis,  ic  en  prennent  de 
grolficrs. 

Si  quelqu’un  foiige  quelque  chofê  de 
mauvais  ou  de  funellc  (/) , par  exemple , de 
voir  briller  le  Livre  de  la  Loy , de  voit  le 
jour  du  pardon  i l'heure  de  la  priere.  du 
l’oit  > de  voir  tomber  les  poutres  de  fa  maU 
fon  , ou  Tes  dents  , & que  ce  fonge  lui  cau- 
fc  de  l'inquii^tude , il  jeCine  ce  )our-là  dans 
toute  la  rigueur  du  jcime , fans  boire  ni 
manger  d'un  loir  ï l'autre.  Cette  forte  de 
jeûne  leur  p.troît  fi  importante  , qu'ils  peu- 
vent meme  jeûner  le  jour  du  Sabbat  > ou 
d’u  c autre  fête;  ce  qui  n'dl  point  permis 
dans  toute  autre  occafion. 

Le  fois  que  ce  jeûne  finit  > celui  qui  a 
fonge  fait  venir  trois.de  fes  amis  , avant 
qu'il  prenne  lôn  repos  , & leur  dit  pat  fept 
fois  : ^’ltciirciix  fait  U fon^e  que  j'ai  fait. 
A quoi  ils  répondent  eluqiic  fois  : 
fait  hcnriux , CT  que  Dieu  le  rende  tcL  Puis 
ils  ajoutent  quelques  palfigcs  des  Prophètes  j 
4c  afin  qu'il  tire  un  lacureux  prclagc  de  la 
témilfion  de  fes  péchez  , ils  lui  difent  ces  pa- 
roles de  l’Ecclefiafte  (ni)  : ylllee, , man^e<.  en 
joye  votre  pain,  <S"  bûvee,  votre  vin  avec  alté- 
greffe , parce  que  vos  ceuvres  font  agréables  i 
Dieu.  Apres  quoi  le  jeûneur  peut  manger. 

Il  ont  confiance  que  le  jeûne  ou  leur  ob- 
tiendra uiac  heureufe  interprétation  de  leur 
fonge , ou  en  éloignera  les  mauvais  effets  ; 
ils  tiennent  que /f /(■*«(■  cjl  à l'égard  du  fonge, 
ce  que  le  feu  iji  à l égard  de  [ etoupe  , qu'il 
allume  & qu'il  brûle,  (n)  S'il  arrive  qucL 
que  mai.idie  à quelqu'un  , fi  on  entreprend 
un  voyage  dangereux  > fi  on  cil  arrête  pti- 
fonnier  > on  jeûne  pour  obtenir  fa  fmlé  , 
ou  fa.  délivrance.  L'enfiint  qui  a aimé  ten- 
drement fon  pete . jeûne  tous  les  ans  le  jour 
de  fl  mort.  Les  Magiciens  même  jeûnent 
afin  d'évoquer,  les  ames  des  morts  , Si 
les  démons  de  l'enfer  à plus  forte  railbn  > 
dilênt  les  Sages , les  gens  de  bien  doivent 
jeûner  pour  attirer  fur  eux  l'cljirit  de  Dieu. 

(/)  Itrm  ftri.  l.r.A.  ( m)  Errie.  l X.  7.  (») 

6 liujge  hill.  des  juifs  t.  I.  7-  c.  iS.arc.  4,  , 
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Les  Rabins  foutiennent  qu'il  n'ell  pas  per-, 
mis  de  jeûner  au  mob  de  ,VIirs  , parce  que 
c'efl  en  ce  mois  qitc  les  Ifraelites  lôrtirent 
de  l'Egypte , Si  qu'il  doit  être  tout  entier 
conlâcrê  i la  joyc  > 4c  i la  reconnoiflânee. 
Cependant  qnclques-uns  ne  laifient  pas  de 
jeûner  le  jour  que  Marie  firur  de  Moyle 
mourut . parce  qu'alots  l'eau  ayant  manqué 
au  peuple  au  campement  de  Cadesbarné  > 
Ifracl  tomba  daiu  le  murmure  contre  Dieu.  («) 

La  manière  ordinabe  de  jeûner  parmi 
les  Juifs  , eft  de  ne  prendre  aucune  nourri- 
ture > ni  aucune  boilfon  , depub  le  loir  pré- 
cédent jufqu'après  le  coucher  du  folcil  du 
jour  fuivjiit.  Toutefois  il  y a des  Juifs 
qui  croyent  qu'il  ell  permis  de  manger  jufi 
qu  au  matin  du  jour  qu'on  doit  jeûner  ■ 4c 
qu'il  fulfit  de  demeurer  tout  le  jour , depuis 
le  point  du  jour  jufqu’au  lever  des  étoiles  . 
fans  prendre  aucune  nourriture.  La  viande 
ell  interdite  dans  le  jeûne  on  le  contente 
de  certains  légumes  ; car  ils  ne  lônt  ps  tous 
permis  i le  beurre  ell  aiilli  défendu  , mais 
non  pas  les  Œufs.  On  ne  célèbre  point  de 
mari.ige  les  jours  de  jeûne  > 4c  il  ell  défen- 
du de  fc  faire  râler  > de  le  poudrer  > & de 
fe  baigner}  ils  le  jettent  quelquefois  des 
cendres  fur  la  tête  , Si.  ils  vont  nnds  pieds. 
Mais  ces  dernières  cérémonies  ne  font  pas 
d’une  obligation  indilpchlâble.  Ils  regardent 
les  jc*ûncs  4c  les  abllincn^s, comme  un  fup- 
plément  aux  anciens  lâccificcs , Si  y atta- 
chent un  grand  mérite. 

Les  Mululmaos  (p)  à l'imitation  des  Cbrc- 
tieru,  oblervent  le  jeûne  pendant  le  mois 
entier  de  Ramadan  > qui  ell  le  neuvie-, 
me  mob  de  l'année  Arabique.  Ce  mob 
cil  lunaire  , St  change  perpétuellement  de 
place,  roul.int  fucceffivemcnt  dans  toutes  les 
fiifons  de  l’année  , parce  que  ces  peuples  ne 
I reçoivent  point  d'intet calation.  On  dit  que 
' ce  jeûne  a été  inlUcaê  ui  mcmobedçi'Alcuraii, 

que 

(».)  N«a..YX.  1. 1.  tjv.  (y  ) D’Hetbelot  BiW. 
Orient,  p.  7Cfi.  Tourmfort  voyage  I.  a.  in  S“.'- 
p.  34a.  Lucas  voyage  d Egypte,  tom.  i.ii<.  * 
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^iitMalwmet  dit  lui  avoir  clé  envoyé  en 
ce  mois-li.  Leur  jeûne  confifte  à ne  boire 
ni  manger  , ni  fumer  pendant  loutlcjour, 
depub  le  matin  jufiju’au  lever  des  étoiles. 
Apics  quoi  ils  boivent  & mangent  tant  qu’ils 
veulent , toute  la  nuit , fi  ce  n cft  que  le  vin 
leur  eft  encore  plus  étroitement  défendu  en 
cette  rencontre  , qu'aux  autres  teins  j on 
en  a vu  à qui  l'on  a fait  avaller  du  plomb 
fondu  pour  avoir  violé  cette  re^lc. 

Nul  n'eft  exempt  du  jeûne  > ni  femme  > 
ni  foldat , ni  voyageur  , ni  ouvrier  , ni  ar- 
tifan  , ni  pauvre , ni  riche  > le  Sultan  jeû- 
ne comme  les  autres.  Les  malades  qui  font 
dans  i'impuidànce  de  jeûner  le  Ramadan, 
font  obligez  de  jeûner  un  autre  mois  après 
leur  convalelcence.La  foif  lur-toiit  elt  tres-pé- 
nible  aux  voyageurs  & aux  ouvriers  i mais 
il  faut  la  fouÀiciOU  11  l'on  rompt  fon  jeune, 
fe  rélbudrc  de  jeûner  autant  de  jours  dans 
un  autre  tems.  La  plupart  demeiucnt  tout 
le  'jour  dans  une  grande  macèion  , évit,in( 
fiir-tout  les  exercices  qui  peuvent  caufer  de 
l'altération. 

On  ne  fpauroit  aflêz  s’étonner  de  rcxtrcine 
relâchement  qui  cil;  arrivé  dans  le  jeûne  par- 
mi les  chrétiens , fur-tout  dans  l'Eglifc  La- 
tine ; & ce  qui  furprend  plus  que  tout  le 
rdèe,  c’elt  que  des  Cafuiftes  & des  Prélats, 
qui  devroient  être  mieux  inftruits  de  l'clprit 
de  1 Eglife , 8c  |>lus  zeiez  à Ibutenir  les  inté- 
rêts de  la  vérité  & les  réglés  de  l’ancienne 
difeipline.  écrivent  8c  enfeignent  , que  boire 
même  dn  vin , des  liqueurs  , du  thé , du  caf- 
fé  Ce  du  chocolat . ne  rompe  pas  le  jeûne, 
parce , ditênc-ils , que  la  liqueur  ne  fait  qu’hu- 
incéler  , & ne  nourrit  pas  j comme  le  vin  , 
par  exemple  , qui;  eft  l'extrait  d'un  fruit  très. 
rucculent,&  dont  Galien  a dit  que  certain  vin 
nouriillnit  autant  que  la  chair  de  porc  , 
qui  comme  l'on  Ipait , eft  une  nourriture  des 
plus  fucculcntes  que  l'on  ConnoiHê.  Le  cho- 
colat , félon  eux  , le  thé , le  caffe , qui  font 
des  liqueurs  compolics,  8c  les  autres  liqueurs 
où  il  entre  de  l'cau-jevic  , ne  nonrrilicnt 
poiqt.  Cependant  l'eau  même  pute  nour- 
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rit , rafraîchit , délcéèe  ; l'i  Jée  de  tous  les 
peuples  , Grecs  8c  barbares  , a toujours  été 
dans  le  jeûne , de  mortifier  les  Icns  nonlêu- 
lement  par  la  faim  > mais  aulTi  parlalbif} 
les  Juifs  , les  Mufuhnans  , les  anciciu 
Chrétiens , les  Payons  même  , comme  on  le 
voit  par  l'exemple  de  ceux  de  Ninive  , n'en 
ont  pas  jugé  autrement. 

C'tft  une  erreur  manifefte  de  dire  , que 
l'eau  & les  choies  liquides  ne  nourrilTent  point; 
ne  le  convcrtiircnt-elles  pas  en  chyle  dans 
l’eftomach  ? u'entrent-cllcs  pas  dans  le  cœur 
8c  dans  le  fing  ? 8c  les  nourritures  les  plus 
folides  ne  fe  réduifent-elles  pas  cllcsanêmes 
en  liqueurs  pour  pouvoir  nourrir  ' 8c  fuf. 
tenter  l'homme  î Car  enfin  tout  ce  que 
nous  mangeons  doit  être  changé  en  chyle , 
en  lymphe , & enfuitc  en  Cing  , pour  con- 
tribuer à notre  entretien.  Il  eft  vrai  qu'un 
homme  qui  ne  boiroit  que  de  l'eau  lâns 
manger . ne  pourroit  vivre  long-tems  ; mais 
ceux  qui  boivent  de  l'eau  , du  vin , ou  autre 
chofe  dans  le  jeûne,  ne  lailTênt  pas  de  manger 
avant  8c  après  avoir  bû,  8c  fouvent  avec  abon- 
dance I en  forte  que  le  boire  eft  à leur  égard 
non  feulement  une  nouvelle  nourriture,  mais 
encore  un  diflolvant,pour  aider  è la  digeftion 
de  ce  qu’ils  ont  pris  auparavant.  Enfin  quand 
les  chofes  liquides  ne  feroient  que  rafraîchir 
8c  déleéèer  , on  devroit  fêles  interdire  dans 
le  jeûne  , comme  contraires  à l'cfprit  de  ce 
lâint  exercice  8c  condamnées  par  l'exemple 
des  Juifs , des  Mnfulmans  , des  Payent , fc 
à plus  forte  raifon  des  anciens  ChrétienSl 

JEUX  , S^oiier.  Les  Hébreux  employent 
le  mot  de  jouer  pour  marquer  toutes  fortes 
de  divertilTemens  , comme  la  danfe , les 
jeux  d’exercices  , les  badineries  8c  les  amu. 
femens  propres  è délaflèr  l’efpr’it  8c  à donner 
du  plailîr.  Le  même  terme  Hébreu  Zteha^ 
(f),  qui  lignifie  joiier,  le  prend  auffi  commu. 
nément  pour  rire , fe  divertir , fê  mocquer , 
infulter.  Sara  ayant  vû  Ifinacl  qui  fe  joiioit 
avec  fon  fils  Ilâac  , en  fut  indignée.  C e. 

B b b b b a toit 

(î)  pnx  W‘ , rjri. 
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toit  un  jeu  de  mocquerie  > on  d'infiilte  > jamais  mclce  avec  celles  qui  joiioient  ; (y) 

ou  mcuie  de  batterie  , de  même  qu'au  fécond  Nunufkam  cum  Ikdentibiis  mifciti  me.  Et  Jc- 

Livre  des  Rois  : (r)  Si/rga»t  fkeri  UuUat  rimie  : (<.)  A'on  Ikii  am  amciti»  iMdentium  i 

coram  nobis.  Que  des  jeunes  gens,  des  foU  Je  ne  me  fuis  pas  trouvé-  dam  l'uflcmbléo 

dats  fe  lèvent  1 & fe  joüent  en  notre  pré-  de  ceux  qui  fe  divertiflbient- & qui  joiioi- 

fcnce  , qu'ils  le  battent  comme  par  manié.  ent.  Et  le  nicme  Propliéte  parlant  à la  fil- 

ts  de  jeu.  Mais  la  fuite  fait  voir  qu'ils  fe  le  de  Sion-,  lui  dit  que  le  teins-viendra  qu’el- 
le battirent  très  . fcrieufemait  > puilqu'ils  lé  le  fera  rebâtie  de  nouveau-,  éc  qu’elle  ira 

tuèrent  tous.  le  divertir  dans  les  daiifes  avec  les  parciU 

On  voit  une  autre  force  de  jeu  dans  l'E-  les;  (a)  Adhue  oncaberis  tympanit  tais  , tà"- 

ïode  > lotfquc  les  Ifraclites  ayant  élevé  le  egredieris  in  eboro  Indentium.  Salomon 

Veau  d'or , commencèrent  à danlêr  autour  reprefente  la  SagelTe  qui  fe  joue  devant  le 

& à fe  divertir  : (f)  Sedit  populns  mtmducj.  Seigneur  , de  qui  prend  Ion  plailir  à vivre 

re  & bibere  , & fiarexerunt  ludcre.  Sam-  parmi  les  hommes  ; (é)  Lndtnicofameoom- 

fon  ayant  été  livré  par  Oalil.i  entre  les  ni  temport , Indens  in  orbe  ttrrtrnm.  Barus 

mains  des  PhililHns  , ils  lui  creverent  les  femble  déligner  le  divertificmeni  de  la  chat- 

yeux , le  mirent  en  prilon  , de  quelque  tems  le  de  l'oife.ut , Ibus  le  nom  de  jeu  ; (r)  Oü, 

après  le  firent  paroitre  en  leur  préfence  , font  les  Princes  des  nations  , qui  dominent- 

afin  qu’il  les  divertit  par  les  niches  qu'ils  lui  fur  les  bcics  de  la  terre  & qui  fe  joiient 

feroient , & par  les  mouvemens  qu’il  fe  avec  les  oilcauxdu  ciel  ^ in-nvibus  c<r- 
donneroit  pour  tes  éviter  , & pour  le  parer  U IndMHt. 

de  leurs  infultes  : (r)  Pnaepermt  ut  vata~  * Je  ne  vois  dans  l’Ecriture  aucune  forte  d« 

rent  SamjoH , & ante  eus  luÀeret  i qui  addm-  jeux  particulier» , ni  jeux  de  hazard  , ni  jeux 
tut  de  cariere,  ludebat  cortm  eit.  de  repreicntations  fur  les  théâtres  , ni  de 

Les  femmes  qui  vinrent  au-devant  de  Da-  courfes  de  chevaux  ou  de  chariots  , ni  de 

vid  Si  de  Saül  vjéèorieux  aprèsN.la  mort  de  combats  d'hommes  ou  d'animaux.  Salomon 

Culiath , danfoient.  & joiioient  des  infini.  qui  avoue  qu'il  ne  s'étnit  refulé  aucu»  plaû 

mens.  Si  témoignoient  leur  joye  de  mille  lir,  ne  parle  de  rien  de  Icmblable  : il  ne 

manières  : («]  Egreffd  funt  mulierts  canton-  parle  que  de  beaux  bàtimens  , de  jardins  , 

tet  chorafque  ducenlet  ■ ..  in-  tympanis  Uti-  de  vignes,  de  vergers , de  relcrvoirs  d’eaux  > 

tio  & fyftrii,.&  proemebant  ludentet , &c.  de  boime-cherc , d’amas  d’or  St  d’argent  , de 

David  dans  U cérémonie  du  tranlport  de  Muficiens  dcdcMulicienncs.&c.  DansladcL 

l'Arche  delà  maifon  d’Obededom  dans  fon  cription  d'une  profpéritévSc  d’une  paixprofon- 

p-ilais,  danfoitde  toutes  fes  forces , /oéb/r  des  de,  on  ne  parle  ni  de  jeux  , ni  de  fpeéèacless 

infirumens , & témoignoit  fa  joyc  devantle  mais  lêulemcnt  d’une  terre  bien  cultivée, 

ücigneat:  [x)  David oMterntiromnis  Jfrael  lu-  & bien  féconde,  où  chacun efi  en  repos  fous 

debant  coram  Domino,  Et  lorlque  Michol  fon  figuier  & fous  là  vigne,  jnüiiriut-cn  afsù- 

liti  reprocha  qu'il  n’avoit  pas  gardé  la  gra-  rance  du  fruit  de  les  travaux  , où-les  vieillards 

vité  Si  la  bienlcancc  convenables  à.lon  rang,  alTis  dans  les  places  publiques-,  délibéroient 

il  lui  répondit  : Et  tudam,  & vilhr  fiam:  fur  les  afiaires  commuacs,&  où  les  jeunes  gens 

Je  joüerai , 8e  je  patoîtrai  vil  à mes  propres  fe  revitoient  ihabits  de  gloire,  & i ornement 

yeux,  propret  i la  guerre.  Les  lltaclUes  étoient  un 

Sara  (die  de  Raguèl  répandant  Cm  coeur  P®'** 

dcv.int  le  Seigneur  , lui  dit  ; Je  ne  me  fuis 

O)  r,4.  III/I7-  (ci  Jinm.xv.t7-  M J’- 
W a.  Uif.lt.  14-  (O  Fxm/.  xitii,  e.  (,)  rtm.  JXÏI.  4 (4)  Pr.vni.  VtlI-iO-Jl-  (O^arac., 

XVI.  a(.  (»)  1.  xvui- 6- 7.  (t)  2.  tii- 17. 

U'f.  VI-  t-  22- 
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peuple  liboriciix  Se  belliqueux,  qui  bsmoicnt 
prelque  tous  leurs  jeux  8c  leurs  divtrtinè- 
mens  aux  plailirs  champêtres , & à ceux  qu'ils 
gnùtoicnt  dans  les  fôleinnitez  du  Seigneur, 
dans  leurs  voyages  de  Religion , & dans  les 
repas  qu’ils  prenoient  dans  le  Temple. 

Je  parle  des  tems  où  la  Loy  étoit  oblcr- 
vée  , & 'des  anciens  tems  de  1a  République 
des  Hébreux  i car  lorfqu'ils  Ce  déregloient,  iis 
donnnient  dans  tous  les  plus  grands  excès  .des 
Nations  idolâtres , 8c  fe  liVroient  i leurs  jeux 
Se  à leurs  divcrtillèmens'.  impies  8c  honteux. 
Depuis  le  régné  des  Grecs,  je  veux  dire  de. 
puis  la  mort  d'Aléxandre  le  Grand  , Sc  là 
domination  des  Rois  de  Syrie  dans  la  Judée, 
ils  commencèrent  à prendre  goût  aux  jeux 
d'exercice  des  Grecs.  On  vit  dans  JéruÊ- 
1cm  des  gymnafes,  8c  des  places  où  l'on  s'e. 
xer^oit  dans  toutes  les  (brtes  d'exercices  des 
Grecs;  la  lutte,  la  conrlè,  le  palet,  8cc,. 
{d):  8c  les  Romaiiisayant  fuccedé  aux  Grecs,. 
Hcrodes  bâtit  des  théâtres  8c  des  amphilhca- 
tres  dans  les  villes  de  Palelline  , & y ht  re-- 
préfenter  des  jeux  de- toutes  les  fortes.  On 
peut  voir  Jofeph  8c  la  Diflertation  touchant 
les  Jeux  des  Hébreux,  compolce  par  M. 
VaffnfeiL]' 

JEZ.ABEL,  fine  d'Ithobaal  Roi  de  Si. 
don  , Sc  époufe  d'Achab  Roi  d'Ifracl.  (e) 
Cette  Princeflè  introduifit  dans  le  Royaume 
de  Samarie  le  culte  public  de  Baal  , cTAf- 
tarte  , &des  autres  Divinité!  Phéniciennes , 
ou  Chananéennes , que  le  Seigneur  - avoit 
interdit  d’une  manicTe  fi  exprelrc  à fon  peu- 
ple t Sc  avec  ce  culte  impie , on  y vit  ro- 
gner tomes  les  abominations  qui  avoiem  ais- 
trefois  fi  fort  irrité  le  Seigneur  contre  lés 
Chananéens,  Bc  qui  les  avoient  fait  ester- 
miner  de  dcfiùs  la  terre.  Jéxabel  étoit  fi 
aélée  pour  l'honneuri  de  cette  faufiê  Reli- 
gion , qu  elle  nouéridôit  de  fa  table  jufqu’à 
quatre  cens-  faux  Prophètes  des  bois  de  fu- 
taye  conCicrei  à la  Dcclfe  Aftarte  ; Se  A- 
chab  fon  mari  avoit  de  meme  quatre  cens 

(.rf)  I.  Jfrtr.  V.  |«.  ^ uMtre.  ly.  IJ.  14.  1^. 

0;  J.  A.s.xvs.  31.. 
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cinquante  Prophètes  de  Baal-,  (f)  qu’il  en- 
treeenoit  comme  Minières  de  fes  faux 
Dieux. 

Jézabel  fembloit  avoit  entrepris  d’aboh’r 
le  culte  do  Seigneur  dans  Ifracl . en  perfo- 
cutant,  8c  en  menant  à mort  lés  Prophè- 
tes du  Seigneur.  Elle  les  auroii  tous  fait 
mourir  , fi  quelques  gens  de  bien  n’en  a— 
voient  ûuvé  une  partie..  Abdias  Officier 
du  Roi  Achab , en  avoit  conlervé  julqu'à. 
cent  pour  là  part,  (g)  Elie  qui  parut  en  ce 
tems-là , ayant  fait  delcendre  le  (en  du  Ciel: 
fur  fon  holocaufie  , à la  vit  d’Achab  , Sc 
de  tout  Ifi-acl  aficmblé  au  mont  Carmel , 
& le  peuple  ayant  mis  à mort  (i)  les  qua- 
tre cens  cinquante  Prophètes  de  Baal  qui, 
s'y  éloient  trouvez , Jézabel  fit  dire  à Elie 
qu'elle  le  fcroit  périr  dés  le  'lendemain.  E- 
lie  s’enfuit , 8c  évita  la  fureur  de  cette  Rci. 
ne  impie,  (i) 

Quelque  tems  après,  Achab  ayant 
voulu  acheter  la  vigne  de  N.iboth  , & ce 
t-on  Ifraclite  n'ayant  pas  crû  la  pouvoit 
I vendre  , Jézabel  écrivit  au  nom  du  Roi 
! aux  principaux  de  Jezracl  , où  il  demru- 
roit,  de  fJ  faire  mourir,  SC  Je  fuborner 
des  témoins  qui  raccufalTcnt  de  blafphéme 
contre  Dieu , 8e  de  difeours  injurieux  con- 
tre le  Roi.  Ces  ordres  ne  furent  que  trop 
exaéVement  exécutez , & RiRoth  ayant  été 
condamné  & mis  à mort , Achab  fc  mit  en 
pofièffion  de  fit  vigne,  comme  d'un  bient 
confifqué  à fon  profit.  Comme  Achab  re- 
venoit  de  Jezracl , où  il  s'étoit  mis  en  poC 
Icffion  de  cette  vigne , Elie  vint  au-devant 
de  lui , 8e  le  menaça  de  la  part  du  Seigneur 
de  le  faire  périr  lui  & fii  maifon  i & à l’é- 
gard de  Jézabel  , qui  avoit  été  la  première 
caufe  de  tout  ce  mal,  il  lui  dit  que  fon 
corps  fcroit  mangé  des  chiens  dans  la  can> 
B b b b b 3 . pa- 

, (/)J.  K<*.  XVIII.  tp.-  (i)  j.  Frj.  XVIII-  1».. 

An  du  Monde  jopA.  avant  J.  C sM-  aval»  l'Eie 
vulg.  pug.  (â)  3- K<t  XVIII.  C O 3 gi-^.xix. 
I.  a-  /«V.  An  du  Mvnae  3cp5.  avant  J C.  904.. 
avant  l'Eie  vulg.  prg.  (S)  3.  xxi.  i.  An 
du  Monde  3105-  avant  .1.  C.  gp{.  avant  1 Ere  viric. 
Sp», 
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pngne  de  Jezr.ii.-I  ,.oulfelon  l’Hébreu  , dans 
f avant  mur  de  ^ctjrail. 

Ces  prcdiâtuiis  éureiit  vérifiées  à la  lettré, 
lorique  Jélui  fils  de  N.imil , s'etant  révolté 
contre  Ai-lub  > (/)  & étant  venu  à Jezracl  . 
Jézabel  le  farda  les  yeux  (ni)  avec  de  l'an- 
linioine  > pour  les  faire  paroître  plus  (grands 
& plus  noirs  , niit  fes  ornemens  lur  & 
tête  > & regardant  par  la  fenêtre  qui  étoit 
dans  rappartemeiit  au  delTus  de  la  porte  de 
la  ville , & voyant  Jélm  qui  entroit  monte 
lut  fon  cliatiot  ; elle  cria  : Celui  qui  coin, 
me  Z.uiibri  a tué  fini  maître  . peuul  cfperer 
quelque  paix  ? Jéhu  levant  la  tête  > deman- 
da : Qui  ell  ccllc-là  ? AulTj-tût  deux  ou  trois 
cuiniques  qui  étoient  en  haut , lui  firent  une 
profonde  revérense  . & Jiliu  leur  dit:  Jet- 
tez-la  du  haut  -xtn  bas  ; auni-lôt  ils  la  jetté-  j 
rent  par  la  fenêtre  : & étant  tombée  dans 
renceinte  de  l'avam-anur  > elle  y fut  mangée 
par  les  chiens.  Jéhu  étant  entre  pour  boi- 
re & pour  manger  . dit  à fes  gens  : Allez 
-voir  ce  qu’eft  devenue  eette  malheureufe  > 
A:  cnlêvciiflèz-la  . parce  qu'elle  ell  fille  de 
Roi,  Ils  y allèrent  > & n'en  trouvèrent 
que  le  cr.inc  > les  pieds  . & l'extrémité  des 
mains.  Ils  revinrent  en  rendre  compte  à 
Jéhu  > qui  dit:  C’eft  raccomplillcment  de  ce 
que  le  Seigneur  avoir  prononcé  par  Elic , 
en  dilânt  : Les  chiens  mangeront  la  chair 
de  Jézabel  dans  l'avant-mur  de  Jczracl.  La 
chair  de  Jézabel  fera  dans  la  campagne  de 
Jczracl  comme  le  fumier  de  la  terre  : & 
tous  ceux  qui  paficront . diront  en  la  vo- 
yant : Eft-cc  là  cette  Jézabel  ? 

Le  nom  de  Jézabel  cil  palsé  en  prover- 
be > pour  marquer  une  fanmc  cruelle  Ae 
impie.  Saint  Jean  dans  l’Apocalyplë  > (a) 
reproche  à l'Evcquc  de  Thyatire  dans  l'Afie 
Mineure , qu'il  knilfre  que  ^étjtbel , cette 
femme  qui  fe  dit  Propbéteffe , enfeigne  & 
sèduife  les  ferviteurs  de  ^efus  Chrifl  , 
peur  les  faire  tomber  dont  la  fornication  . 

(S)  J.  R,/.  XXI.  a?.  & a.  Krjt  IX.  10.  (/)  An 
du  Monde  tiio.  avant  ]-  C.  SSo.  avant  l'Erc  vulg. 
£11^.  (n)4.Kr{.  XXX.  3t.  Ji.  (»)  Rfie.  It.  ao. 
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6~  leur  faire  mang;r  ce  qui  e/l  confacrè  aux 
JdoUSt  II  dit  qu  il  lui  a donné  du  teins  pour 
faire  pénitence > mais  quelle  n'a  point  voulut 
le  repentir.  C’cll  pourquoi  Dieu  menace 
de  l'accabler  de  maladies  Si  d'aifiiclions  -, 
avec  ceux  qui  fit  lont  corrompus  avec  elle  f 
de  frapper  de  mort  fes  enfans  , afin  que  tou- 
tes les  Eglilcs  conuoillênt  que  le' Seigneur 
fonde  les  reins  & les  coeurs  , Si  qu'il  rend  à 
chacun  félon  les  tcuvres.  On  ne  doute  p.is 
ue  Jézabel  en  cet  endroit  > ne  foit  un  nom 
guré  t & ne  lignifie  quelque  femme  qui  s'a- 
mulbit  à dogmatifer  dans  l'Eghlc.  'V^oyez 
les  Commemateurs  liir  l' Apocalypfe . 1 1 . 
ao.  , 

I. JEZER,  fils  de  Galaad . Chef  de  la  fa- 
mille des  Jézérites.  A'um.  xxvi,  30. 

I I.  J s Z E R.  .ou  flat,er  . ou  ffafer  > ville 
de  la  'Tribu  de  Cad  . (0)  laquelle  fut  cédée 
aux  Lévites  de  la  famille  de  Mérari.  (p) 

I.  JEZONIAS  , fils  de  Machati.  4. 
/£fg.  xxv.  a J. 

II. Jezonias.  fils  de  Jérémie  Récli.t- 
bite.  Jerem.  xxxv,  3. 

III.  Jezonias  . fils  de  Schapan  . Chc'f 
des  Ifraclices  idolâtres  . qui  furent  montrez 
en  vifion  à Ezéchiel.  Etjeih.  v 1 1 1 , 1 1 . 

IV.  Jezonias.  fils  d'Azur  . un  des 
mauvais  Ifraclites.  qui  dilôient  de  Jéruiâ. 
Icm . cette  ville  ell  la  marmite  . & nous  IÛits. 
mes  la  chair.  Eejecb.  xi.  r.  3.  , 

V.  Jezonias.  fils  d'Ofacce  . marqué 
dans  Jérémie.  Ch.  XLII.  I.  CcR  apparem- 
ment  le  meme  cÿiAtjiriat  fils  d'Ofa'ie  . f/e- 
rem.  xli  1 1 . a.  qui  fut  un  des  principaux  qui 
engagèrent  les  Ifraclites  taillez  dans  la  Judée 
à aller  en  Egypte  malgré  Jérémie. 

JEZRA.  fils  de  Mofollam  , & pere  d'A- 
diel.  I.  Par.  ix.  10.  , 

I.  JEZRAHEL.  ville  de  la  Tribu  de 
Juda.  ^ejîie  xv,  5 S.  • 

II.  Jezrahil.  ville  fameufe  dans  la 

Tri. 

XllI,  aj.  (p)  l.  Par.  VI.  81.  & 3»Jm 

XXI.  37. 
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Tribu  dlflâchar  , (f)  (ituie  clans  le  Grand. 
Champ.  Voyez  ci-devant  ffeutil. 

lit.  jEZUAUEL.fils  dEtham  , de  la 
Tribu  de  Juda.  t.  Par.  ir. 

IV.  J 1 Z E A H E L > fils  du  Prophète  Osée 
& de  Corner  courtifannc , qu'il  avoit  épou- 
sée. Osit  t.  4. 

J E Z R A I A , Intendant , ou  Chef  des 
Chantres  du  Temple  du  tems  de  Nchcmie 
1.  £fiir,  ïil.  41. 

IG  AL  , de  1.1  Tribu  d’inâchar  , fut  dépit- 
té  par  cette  Tribu  avec  les  autres  pour  al- 
ler reconnoître  la  Terre  promife.  A'mi». 
xtll.  8. 

IGNACE  , Difiiple  des  Apôtres,  Evêque 
d’.\ntioche , & martyr  fous  la  persécution 
de  Trajan.  Qiielqucs-uns  (r)  ont  avancé 
que  S.  Ignace  , nommé  autrement  Tbéo- 
phoros , ou  Thiophéros , étoit  cet  enfant 
que  J E sus-Ch  El  ST  prit  entre  les  bras 
pour  donner  un  modèle  de  l'humilité  Chré- 
tienne. (/)  Mais  cette  particularité  n'eft  nul- 
lement certaine.  On  voit  quelques  Lettres  Je 
S.  Ignace  i la  faintc  Vierge  , de  la  fiinte 
Vierge  à!  S.  Ignace  ; mais  leur  fauHèté  eft 
bien  connue.  Le  nom  de  fiinc  Ignace  ne  le 
trouve  dans  aucun  monument  du  nouveau 
Tcllamcm.  Saint  Chryfoftomc  (r)  dit  qu'il 
n’a  jamais  vù  ^esus-Ch  eist  mais  on 
croit  qu'il  a été  Uifciple  de  faint  Pierre  &• 
de  faint  Jean  l'Evangélillc.  (n)  Nous  avons 
quelques  Epiifes  que  ce  fiint  écrivit  comme 
il  alloit  i Rome  pour  y foufirir  le  martyre. 
Elles  font  pleines  du  feu  divin  dont  il  brù. 
loit.  L'hiftoire  de  fon  martyre  eft  connuc'i 
8c  d'ailleurs  elle  n'eft  point  de  nôtre  fujet. 

IHELON  , fils  JElaii,  & d'Oolibama. 
Genef.  xxxvi.  f. 

IIM,  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  ^ofiie 

XV-  ap, 

ILAlvailLint  homme  de  l'armée  de  Da- 
vid. I.  Par.  XI.  19. 

ILLEL.pere  d'Abdou,  Juge  d'ifiraél. 

(v)  X1.C  tS.  (0  efmd  BS. 

kiitthtt,  ^ éiSi.  (0  Mdtih.  XVllI.  l.  J.  Ç.  &c. 
(0  ».  I.  •'■•U.  41.  (ç  7CO.  B.  l»)  Gr*jt. 

■Af-ir-  L 4-  57.  Hirrujm.  m Cinnîf,  tgmuii 
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ILLIfRlE.  Saint  Paul  (or)  dit  <pi‘il  a por- 
té l’Evangile  depuis  ^émfalem  , Jafjiii  Fil. 
lyrie.  Or  l'illyrie  eft  une  Province  d'Euro. 
pe,  dont  les  bonies  anciennes  étoient  du  cô- 
té du  Icpcentrion,  les  deux  Pannonies  : du  cô. 
té  du  midy , la  mer  Adriatique  : du  côté  du 
couchant , l'Iftric  ; 8c  du  levant , la  haute 
Mélic  , & la  Vlacédoine.  Ainfi  faint  Paul  a 
prêché  dans  la  Syrie  , dons  la  Phénicie  , dans 
l'Arabie,  dans  la  Cilicie,  la  Pamphilie  , la 
Pilidie , 1a  Lycaonie , la  Galatie  ■ le  Pont 
la  Paphlagonie , la  Phrygie  , la  Troade  , 
l'Afie,  la  Carie  , la  Lycie,  l'Ionie  , la  Lydie  , 
les  Iftes  de  Cypre  & de  Créce , la  Thrace  , U 
Macédoine  , la  Thellàlie  , l'Acha'ie. 

IMAGE,  ou  repréfentation  de  quelque, 
choie.  Dieu  a créé  (homme  i fon  ima^ei 
c’eft-ô-dire,  il  l'a  créé  comme  un  autre  lui- 
même  fur  la  terre,  une  elpéce  de  demi-Dieu 
dans  le  monde,  pour  yj exercer  un  domaine 
fubordonné  au  lien,  (j»)  Autrement:  Il  l'a 
crééà  fon  image,  fige,  immortel,  droit,  jufte, 
prévoyant , éclairé  , Sic.  Enfin  Dieu  a im- 
primé  dans  l'homme  Ion  image,  fi  faiiUcte, 
la  vertu,  là  lâgeflê  i il  a créé  1 homme,  & 
lui  a donné  un  corps  & une  ame  raifoniu- 
ble , comme  dans  la  fuite  des  fiéclcs  , lull  > 
Verbe,  fa  Sagcflè  dévoient  prendre  la  n.a- 
ture  de  l’homme  1 fon  corps  Sc  Ibii  ame.. 
(z.)  Adam  par  fon  péché  , a défiguré  l'imi. . 
ge  de  Dieu  ; il  eft  déchu  des  dons  de  la  t 
grâce  8c  de  l'immortalité  : mais  Jésus-. 
Cheist  a réformé  dans  nous  cette  im.age  r 
par  fa  grâce;  ou  plutôt,  prévenus  8c  aidez 
de  fon  Iccours , noos  léf  irmnns  dans  nous, 
mêmes  l'image  de  Dieu,  que  le  péché  avoit 
corrompue;  (a)  Sicut  portavimus  imapnem 
terrent  (éonu'nriJ,  port  émut  & imagiacm 
talcfiis. 

Dieu  défend  aux  Hébreux  ( é ) de  faire  au- 
cune image,  ni  rcpréfentatiim  de  ce  qui  eft 
au  Ciel,  ou  fur  la  terre , ou  dons  les  eaux, 

pout- 

(0  R«>.  XV.  ISX  w Err//.  XVH.  J.  (x.)  To-. . 
soi.  4#  rcjMrrtir.Mi.  -urtii  , r.y.  ( a ) CoJaJI.  III.. 
SI,  aOi.  Kdi  &,  Rtet.  VUi.aÿ. . W Bâti...  4.,. 
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pour  les  aJocer.  M.ils  il  ne  défend  pu  de 
faire  des  images  ou  des  ligures  uniquement 
pour  reprefenter , pour  inllruire , pour  or- 
ner. Ainlî  Moyle  & Salomon  hrent  des 
Chenibins  fur  l'Arclic  3c  dans  le  T.sberna- 
cle  : Moyfc  lit  un  ferpent  d'airain  : Salo- 
mon fit  des  lions  & des  brrufs  de  fonte  > 
même  dans  le  Temple.  Et  l'Eglife  Chré- 
tienne permet  l’ufage  des  images , pour- 
vù  qu'on  en  demeure  au  (Impie  culte  réla. 
tif , par  lequel  nous  honorons  les  Saints 
dont  elles  portent  la  relTemblance  i & qu'on 
ne  croye  pas  qu'il  y ait  en  elles  aucune  divini- 
té < ni  aucune  vertu,  qu  on  ne  leur  adredëpas 
fes  prières, de  qu'on  n y mette  pas fâ  confiance. 

[Image.  Outre  l'idée  ordinaire  d'f. 
muge  1 qui  fê  pretid  pour  une  fitnpie  repre- 
fentation  d'une  chofe  réelle  , par  exemple, 
l'image  d'un  homme , d'un  beeuf , d'un  aC 
tre  > Sic.  que  Dieu  dans  fa  Loy  défend 
de  icpréfcnter  pour  leur  rendre  quelque 
ailtc  que  ce  foit  i ce  nom  fe  prend  enco. 
re  de  quelques  autres  manières,  par  exem, 
pie  : (r)  M imagine  fertnmfn  homo  ; l'hom. 
me  paflc  atomme  un  phantôme.  Et  : (d) 
Jmaginem  ip/ôran  ad  nihilum  rédigés:  'Vous 
réduirez  leur  image , leur  ombre , leur  fi- 
gure, vous  les  réduirez  au  néant.  La  vie 
de  l'homme  n'ofi  que  comme  une  fumée , 
une  ombre , une  vainc  reprcfcntatioii  : il 
paflê,  U fe  dillipe,  il  s'cvanoiiit  comme  un 
nuage.  Job  (e)  , ou  plutôt  Eliphaz  fon 
ami , dit  qu'au  milieu  de  la  nuit  une  image, 
un,  phantônae  s'apparut  i lui  : il  ne  le  con- 
juic  point  i mais  il  oüit  cotnmc  une  voix, 
ou  comme  le  bruit  d’mi  vent  doux  Sc  lé- 
ger: &ctit  image  coram  oculis  meis , àr 
vocem  quais  aura  Unis  audivi. 

Imago  le  preud  quelquefois  dans  un  feus 
cnntrairc.pour  une  repréfentatioa  vive  &rècl- 
Ic,  opposée  à une  image  paffagire,  i un  phan- 
tùmc,  é une  chofe  qui  paroit  en  fonge.dc  qui 
n’a  nulle  confiftcnce  & nulle  réalité  ; par 
exemple  : çf)  Vmbram  habens  Lex  future 
rumbonorum , nonipfam  imaginem  rerum  : La 

(r)  Pftim.  xxxfus.j.  f/elm,  10, 

If)  llsir.x.t. 
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Loy  de  Moyle  ne  contenoit  que  l'ombre  des 
biens  futurs  -,  elle  n'en  avoit  pas  limage  ré. 
elle  : elle  reprèfentoit  ces  biens  d'une  ma- 
nière légère , fuperliciclle , eomme  ces  om. 
'bres  qui  apparoilîcnl  la  nuit , 3c  qui  n'ont 
rien  de  (ofide  &c  de  permanents  au  lien 
que  l'Evangile  repréfentc  les  mêmes  biens 
fous  une  figure  vive  , folide , ferme , lia. 
ble  3c  réelle:  la  Loy  n'étoit  qu'une  om- 
bre , l'Evangile  en  eft  la  réalité. 

Ainlî  dans  les  Epîtres  de  fâint  Paul  J e- 
sus-Che.  ist  eft  nommé  , (g)  limage  du 
Pere  : Evangelium  gleria  Chrifii , qui  efi 
imago  Dei,  Et  encore:  (fe)  ?*«'  efi  ima- 
go Dei  invifibilis  , primegenitus  omnit 
créât ura.  Et  ailleurs  (i)  il  lui  donne  le 
nom  de  fptendeur  de  la  gloire  , & de  fi. 
gure , ou  d'image  de  la'  fubftance  du  Pere. 
Ce  n'cft  point  lins  doute  une  fimplc  ima. 
ge , OH  un  fimple  rayon  , c'eft  une  image 
réelle  3c  fubftanciellc , de  même  nature  3c 
de  même  fiibftance  que  le  Pere  , c'eft  un 
rayon  émaisé  du  Pere , un  écoulement  de  fa 
fubftance  de  de  (à  lumière. 

Saint  Paul  veut  que  comme  nous  avons 
porté  limage  de  l homme  terreflre,  nouspor- 
tiens  aujfi  celU  dei  homme  cclefie(k.).  Cotn- 
mc nous  avons  porté  l'image  d'Adam  pé- 
cheur Sc  prévaricateur  , comme  nous  l'a- 
vons imité  dans  fbn  péché  3c  dans  fi  dé- 
fubé  ilTance  i ainlî  nous  devons  travailler  à re- 
tracer dans  notre  ame  les  traits  de  l'homme 
célefte,  de  J e s U s-C  h a i s t ; fon  obc'iHànce, 
fbn  humilité , fâ  patience , fit  douceur  , &c. 

L'image  le  prend  trcs-fôuvent  pour  une 
ftatuc  , une  figure  , une  idole  ; par  exem. 
pie  (/),  Gardea.-vous-bien  de  vous  faire 
des  images  I hommes  eu  de  femmes  pour 
les  adorer.  Et  ailleurs  : (w)  Les  Jfraëli- 
tes  étant  entrer,  dans  le  TempU  de  Baal , 
tinrent  e»  pièces  toutes  fet  images.  Et 
l'Auteur  de  la  Sageflê  ( is  ) parlant  des 
caulês  de  l'idolâtrie  , dit  qu'un  pere  per. 
cé  de  douleur  pour  la  mort  de  fon  fils , 

en 

(,)  t.  CiT.  IV.  4.  W '•  ' î-  CO  H'êr.  I.  J. 
(S)  I. Or.  XV.  49.  (1)  De",  tt’ IS-  (")  4 
El.  l8>  C") 
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tnfit  faire  une  image,  à l.i<]uelle  il  rendit 
eniiiite  des  lionnciirs  divins.  Et  fainl  Jean 
dans  l'ApocalypIc  («)  : Dieu  permit  à la  b£- 
le  de  leduire  les  hommes  , Sc  elle  leur  or- 
donna de  faire  l’image  de  la  bête  > & cette 
image  devint  vivante  Sc  animée  , & tous 
ceux  qui  n'adoreront  pas  l'image  de  la  bêle 
feront  mis  i mort.  Cette  image  de  la  bc. 
te  : image  viv.ante  & animée  > à laquelle  les 
habitans  de  Li  terre  rendent  leur  culte  fie 
leurs  adorations  , (ont  les  idoles  des  Payent , 
anfquelles  Julien  rApo(l.it  rendit  en  quel- 
que forte  la  vie , en  réfufeitant  fie  rétablidant 
leur  culte  mort  fie  aboli  dans  prelque  tout 
l'Empire.  ] 

: IMPOSITIONDES  MAINS. 
L'impolition  des  mains  fe  prend  en  diffé- 
rentes manières , tant  dans  l'ancien  , que 
dans  le  nouveau  Teftament.  lo.  Souvent 
elle  fe  prend  pour  l'ordination  fie  la  consé- 
cration des  Prêtres  fie  des  Miniftres  facrez  , 
(p)  tant  chez  les  Juifs , que  chez  les  Chré- 
tiens. 10,  Elle  s'employe  auffi  quelquefois 
pour  l'éiablilfement  des  Juges  fie  des  Magif^ 
trats  a 11  qui  l'on  impofoit  les  mains  en  leur 
confiant  ces  emplois,  (q)  Jacob  impofa  les 
mains  à Ephraîm  fie  ü Vlanafsé  , en  leur  don- 
nant (à  dernière  bénédiéfion.  (r)  Le  Grand- 
Prêtre  étendoit  les  mains  vers  le  neuple,  lorC 
qu'i'.  récitoit  la  formule  folemnelle  des  béné- 
ii£tions.{f)  Les  Ifraclites  qui  préfentoient  des 
hofHcs  pour  le  péché  au  Tabcrnaclea  iinpofent 
leurs  mains  fur  ces  hodies,  en  confedant  leurs 
péchez,  (r)  Les  témoins  impofoient  les  mains 
fur  la  tête  de  la  perfonne  accusée  , («)  com- 
me pour  marquer  qu'ils  fe  déchargeoient  fur 
elle  de  la  peine  de  (bn  (âng.  Nôtre  Sau- 
veur impofoit  les  mains  aux  enfans  qu'on 
lui  préfentoit  , fie  il  les  béniflôit.  (ar)  On 

W 3011.  14.  IÇ.  (rt  AB.  VI.  e.  XIII. 
J.  I.  T,mnh.  IV.  14.  à’  V.  11.  1.  Tmui.  I.  6. 
(4)  Num.  XXVII.  ig.  1}.  VU*  , fi  fUett,  Sililtn, 
in  Chnni*.  Al**,  f.  t6.  17.  ig.  19.  lO.  ( r ) G*- 
"*f,  XLVIII.  14.  (f)  L*vit.  IX.  11.  (>}  l*vh, 
1.  4-  lU.  I.  Ktxd.  XXIX.  >9.  (•)  i>«.  XIIL  }4- 
(»)  Utrt.  X.  I«. 
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trouve  aulTi  l'impofiiion  des  mains  emplo- 
yée pour  le  Sacrement  de  la  confirmation- 
(j‘)  Les  Apôtres  donnoient  le  Saint-E(ÿ’rit 
aux  baptifez  , en  leur  impolânt  les  mains. 
Les  Ifraclites  mirent  les  mains  fut  les  Lévi- 
tes en  les  offirant  au  Seigneur  pour  être 
confierez  à fon  fcrvice;  (z.) 

[IMPOSTEURS,  faux  McfTies.faux 
prophètes , féduéleurs  , hypocrites  , loups 
qui  viennent  i nous  feus  U peau  de  brebis , 

f>our  nous  féduire.  Moyfe  prêcaiitinnne 
es  Hébreux  contre  les  impofleurs  fie  les  (aux 
IVophétes,  en  difint  : (a)  SU  iélene  an 
milieu  Je  vous  un  Propbéie , ou  un  homme 
ijui  fe  vante  i avoir  eu  un  fonge  prophéti- 
que , &■  qu'il  aie  prédit  quelque  choje  , & 
que  ce  qu’il  a prédit  foit  arrivé  ; tà-  qu'il 
vous  dife } Allons , fiiivons  des  Dieux  étran- 
gers , & adormsUes  ; vous  nécouterec.  point 
ce  Prophète  > ou  ce  fongeur  ; mais  vous  le 
feree.  mourir,  parce  qu'il  a voulu  vous  dé- 
tourner du  Seigneur,  &c.  Et  ailleurs:  (i) 
Vous  ne  confultereK.  ni  les  devins  , ni  les 
enchanteurs , ni  les  nécromanciens , car  le 
Seigneur  a tout  cela  en  abomination. ,,,  Et 
s'il  arrive  qu'un  Prophète  veuillt  parler  en 
mon  nom  , fans  que  je  lui  aye  donné  mes  or- 
dres pour  cela,  eu  qu'il  parle  aunom  des  Dieux 
étrangers , il  fera  mis  i mort. 

Ces  loix  lurent  trés-mal  obfervées  dans 
IftacL  Nulle  nation  n'a  été  plus  féconde 
en  impofleurs , que  celle  des  Hébreux  : ce 
peuple  volage  , inconfiant , fuperflitieux  fut 
prelque  toujours  la  duppe  de  tous  ceux  qui 
voulurent  lui  en  impoler  , fur-tout  en  fait 
de  Religion.  Son  penclunt  pour  l'idulitrie 
fit  fbn  amour  pour  la  nouveauté  . lui  firent 
adopter  tons  les  abominations  fit  les  impiétec 
de  tes  voifins.  Le  plus  fameux  comme  le 
plus  ancien  des  impofleurs,  qui  ait  paru 
avec  réputation  parmi  eux  , fut  Jéroboam 
61s  de  Nabath , qui  étant  monté  fur  le 
C c c c c trfi- 

(7)  AB.  VIII.  17.  XIX.  15.  fe)  lev'n.  VIII. 
10.11.  (<•}  XIll.  J.  1.  cfr.  w I>™<.  XVUI. 
ta.  II.  10.  11. 
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uône  d'iC^cl  par  la  r^rolce  contre  fan  Prin- 
ce Ugitime , crut  ne  pouvoir  s’y  maintenir 
qu'en  changeant  l'ancienne  Religion  , & iii- 
troduifanc  dans  les  Etats  le  culte  des  veaux 
d’or. 

Depuis  ce  tems  les  Eiux  Prophètes  ic 
les  itnpofteurs  furent  (rcquens  dans  le  pays. 
La  Reine  Jézabcltnourridôit  quatre  cens  cin- 
quante Prophètes  de  Baal  (c)s  Sc  quatre 
cens  Prophètes  de  la  Oéellè  du  Bois,  qui 
cil  Aftarte.  Le  Roi  Achab  étant  fiir  le 
point  de  marcher  avec  JoGphat  Roi  de 
Juda  contre  R.^naoth  de  Galaad  (d)>  con- 
(ulta  les  quatre  cens  Prophètes  liir  le  fuc- 
ces  de  Ton  voyage  : ils  lui  promirent  cous  la 
viâoire.  & un  heureux  retour.  Il  ne  H trou- 
va que  Michèe  hls  de  Jcinla  > qui  les  contre- 
dit. & qui  prédit  au  Roy  qu’il  y perdroit.la 
vie.  Ifa'ie  (e)  parle  des  faux  Prophètes  qui 
annoiifoienc  le  menlunge  à ceux  qui  les 
confultoient  : Prafixtt  iocens  mmdaciim. 
Et  Jérémie  (/)  fe  plaint  des  Prophètes  qui 
prophètiloient  au  nom  de  Baal , & qui  a- 
doroient  tes  Idoles:  Prophet^^  propbttavemut 
M Baal  > & idoU  fecuti  [nt  ; & que  ces 
Prophètes  prophètiloient  le  menfonge,  & que 
les  Prêtres  les  applaudillbient  ( >).  Et  ailleurs 
{h) , que  tes  Prophètes  prophètiloient  faullë- 
ment  en  Ibn  nom  > qu'il  ne  les  a point  en- 
voyer. Tout  ce  Prophète  ell  rempli  de  pa- 
reils reproches  contre  les  faux  Prophètes, 
qui  patient  pat  leur  propre  cÿrit  : Prophe. 
tant  de  tarde  fno. 

Ezeebiel  inveûive  contre  eux  avec  encore 
plus  de  véhémence:  (i)  Dites  aux  Prophètes 
qai  prophitijènt  par  leur  propre  efprit  : yoiti 
te  que  dit  le  Seigneur  à cet  Prophètes  itifett- 
fes.  , qui  fuivtnt  leur  propre  efprit , & tu 
voyent  tien  : L'as  Prophètes , 6 ^rael , fosse 
tomme  les  renards  dans  le  defert...  Ma  main 
fe  fera  (entir  fur  tes  Prophètes  qui  voyent  te 
faux,  & annoneent  le  menfonge.  Et  ailleurs: 
^/^^)  Les  faux  Prophètes  font  comme  ceux  qns 


(r)  3.  Itij.xviii.  19.  (a)  3.  Slf. XXII.&7. 8. 
(»)  J/ai.  I X.  1^  1 1.  ( /)  1 1. 8.  (/)  7«rn». 

V.  31.  (4  ) J»"»,  xiï.  13.  ( 0 xjli.a.3. 

.f.  (t|  Utm  XXII.  18. 
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HevetU  sou  mitraille  fans  mortier,  ils  ne  prn- 
phétifent  que  le  menfoi^e , e»  difant:  Voyex. 
ce  que  dit  le  Seigneur , quoique  le  Seigneur, 
n’ait  tas  parlé.  Olee  parle  aufli  des  Prophètes 
inicniez , qui  ont  été  un  piège  Si  un  liijet 
de  chute  1 tous  ceux  qui  les  ont  écoutez  (!) 
Et  Michèe  tw)  parle  de  ces  Prophètes  Cduc. 
teurs , avares  Sc  gonrmans , qui  vendent 
leurs  prophéties  à prix  d’argent , qui  lèdui. 
lent  les  peuples,  St  qui  déclarent  la  guerre  h 
ceux  qui  ne  leur  rempliflênt  pas  la  Souche. 
Sophonie  (»)  n*en  parle  pas  plus  avantageufe. 
ment;  Prophète  ejus  vefaui , viri  infidAs.  Et 
Zacharie  : («)  £u  te  tems4à  les  faux  Propbè~ 
tes  feront  confondus  iorfquils  auront  annoncé 
de  fas4fes  vi fions,  & ils  ne  fe  revêtiront  plut 
de  focs  pour  mentir. 

Voilà  une  tradition  & une  chaîne  bien  fui. 
v'ie  d'impolleurs  Sc  de  faux  Prophètes  dan^ 
Juda  Sc  dans  llracl , julqu’apris  la  caprivité 
de  Babylone.  Sous  le  nouveau  Teftament 
Jxsus-Chxist  a prédit  qu’il  viendroit  de 
faux  Prophètes  qui  tèduiroient  pluHeurs  per. 
lûnnes  : (p)  Surgent  pfeudo-Chrifii  &pfeudo- 
Prophète  , tr  dabunt  figna  magna  tÿ*  prodi~ 
gin , ita  ut  in  errorem  inducantur , fi  fier’o 
potefi,  etiam  eleCU.  Ces  prèdiâions  ne  de. 
meurerent  pas  long-tems  fins  qu'on  en  vît 
l'exécution.  Simon  le  Magicien  le  donnoit 
dans  Samarie  pour  la  grande  vertu  de  Dieu 
(q) , peu  de  tenu  après  la  mort  du  Sauveur. 
Jolèph  parle  de  plulicurs  hnpofteurs  qui  pu. 
eurent  vers  te  meme  tenu.  Un  certain  Thè«. 
dos  ouThèodas  puut  en  Judée  , (r)  du  tems 
de  Culpitu  Fadus  Gouverneur  de  cette  Pro. 
vince  vert  l'an  de  J.  C.  ou  de  l'Eté  vulgaire 
45.  Il  lé  donnoit  pour  Prophète,  St  tronv- 
pa  plulicurs  Juüs  , leur  pcrluadant  de  quit- 
ter leurs  biens,  & de  le  liiivre  julqu’au  Jour, 
dain  , leur  promettant  de  le  leur  faire  palier 
à pied  lêc  , comme  avoit  fait  autrefois  Jo. 
faé.  Mau  il  fut  pris  Sc  tué,  avec  plolicurs 
de  ceux  qui  favoient  Eiivi. 

Un 

Ct)  Oftt  (m)  MUUt  rtt.  tt.  (n) 

S./iM.  III,  4.  (•)  Z«4.xlii.  4-  (p)  Meiii.xxtr. 
te.  (î)  AS,  ïlll.  9.10.  Cr)  Jtuilq.  L 
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Un  antre  Thtudaî  , dont  parle  Gama* 
lie!  dans  les  Aâes  des  Apôtres  (f),  parut  queU 
que  rems  arant  la  mort  du  SaOveur  : enei- 
Ton  quatre  cens  hommes  s'attachèrent  <l  loi  i 
mais  il  fiit  tué  > & tous  ceux  qui  l'avoient 
(iiivi  fiirent  diflîpez.  Dii  ans  après  nn  Egy- 
prien  Juif  de  Religion  (f) , vint  i Jéruta- 
Jem  feignant  dctre  Prophète,  perfuada  au 
peuple  de  le  fuivre  fur  le  mont  des  Oliviers  , 
leur  promettant  de  faire  tomber  en  leur  pré- 
iènee  les  murs  de  Jénifalem  , & de  les  intro- 
duire dans  la  ville  par  la  brèche.  Un  autre 
impofteur  (a)  entraîna  dans  le  défert  un  çrand 
nombre  de  peuple , auquel  il  promettoit  une 
délivrance  générale  de  tous  maux.  Judas  le 
Galiléen  Auteur  de  la  Seûe  des'  Hérodiens 
fisUtenoit  que  les  Juifs  ne  dévoient  rccon- 
noître  que  Dieu  pour  leur  maître , & qu  ik 
ne  pouvoient  fans  lâcheté  & fans  prévarica- 
tion payer  le  tribut  â Cézar.  (x)  Ses  enfans 
furent  héritiers  de  fon  cfprit  » & infpirerenl 
fortement  l’efpiit  de  révolte  aux  Juifs  leurs 
compatriotes , dans  la  guerre  contre  les  Ro- 
nuins. 

Après  la  fin  de  cette  guerre  , un  ceruin 
Jonathas  Tiflërand  de  fon  métier  (y) , parut 
dans  la  Cyrénaïque , Bc  séduifit  grand  nom- 
bre de  Juifs  par  de  fiiux  miracles  & des  prêt 
tiges  , dont  il  les  éblouit  dans  les  délerts  où 
il  les  entraîna,  Catulle  Gouverneur  de  la 
Lybie  Pentapolitaine  les  difllpa , & prit  de- 
lâ  occafion  de  piller  les  plus  riches  des  Juifs 
de  ce  pays-lâ.  Mais  le  plus  fameux  des 
impofleurs  , qui  parurent  depuis  la  mine  du 
Temple  , fut  Barchochebas  , qui  fouleva  les 
Juift  contre  l’Empereur  Adrien,  & attira  co^ 
tre  eux  les  forces  de  l’Empire  , qui  les  ré- 
dnifirent  en  un  état  dont  ils  ne  fc  font  jamais 
pû  relever.  Voyes  d-devant  Bdrchochcbas, 
Je  ne  parle  pas  id  des  faux  MefTies  qui  ont 
paru  en  differens  tems  parmi  les  Juifs. 
Voyez  le  titre  Mejpe. 

L’état  d’oppreflîon  où  foiit  réduits  les  Juifs 

if)  M.  V.  }6.  (»)  3^^.  I.  XX.  r.«.  f“) 

tdfM,  I.  t.  d*  d*lU  r.  la.  An  de].  C.^  (a) 

t.  Ig.  t.  I.  dt  itùt.  t.  VU.  e. 
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dans  prefque  tous  les  Pays  du  monde , Se 
l'attente  du  MelTie  . qu'Us  efpérent  toujout* 
les  devoir  délivrer  de  tons  leurs  maux  « les 
rendent  plus  crédules  aux  promeÇesdes  im- 
pofteurs , 8c  plus  fufceptibfes  de  l'efoeranj* 
Wils  leur  infpircnt  de  recouvrer  leur  li- 
berté. Comme  tout  l'Orient  étoit  dans 
l'attente  du  Meflîe  , 8c  du  Ubératcut  fi  long- 
tems  attendu  . 8c  fi  fouvent  prédit . dans  le 
fiécle  que  Jesus-Chmst  parut , ce  fié. 
de  fut  plus  fécond  en  impofteurs  , quai^ 
cun  autre,  â caufe  de  l'enttée  qu'ikétoi. 
ent  sûrs  de  rencontrer  dans  refprit  des  peu- 
ples prévenus  8c  faciles  à perfuader.  Ceux 
d’entre  eux  qui  palToient  pour  plus  mftruiW 
voulurent  s’autorifer  pardâ  à rejetter  Jisus- 
Chuist  même  , ente  confondant  avec  1« 
féduéèeurs  qui  avoient  pam  , 8c  qui  paroifc 
foient  de  jour  en  jour  dans  leur  Nation.  Ce 
Séimaeur  , difoient-ik  (O  , dit  pendant  qui! 
était  enctre  en  vie  i je  rijufciterdi  dmt 
trais  jours.  Les  Apôtres  du  Sauveur  etoient 
traitez  de  même  par  les  Juifs  endurcis  (ù)  : 
Ut  feduSaret  & veraces , &c. 

Mds  ce  qu'on  auroit  peine  â eroirc  , d 
s'eft  trouvé  même  dans  le  fein  du  Chrilha- 
nifme,  8c  après  tant  de  merveilles  opérées 
par  jB$us-CHaiST,8e  parles  Apôtres, 
aprb  tant  de  perlècutions  effuyées  pat  1 E- 
elife  , aprb  tant  d’écrits  des  Infidèles  8c  dos  . 
Hérétiques  détruits  8cmis  en  poudre  par 
les  Eaivains  Catholiques  ; il  s’eft  trouvé  , 
dis-ie,  des  gens  qui  ont  dit,  8c  qui  ont 
même  écrit  que  Moyfe , Jesus-Ch  aisT 
8c  Mahomet  «oient  trou  infignes  impofteurs. 
Tout  le  monde  parle  d'un  Livre  fameux 
qui  a , diton , paru  fous  le  titre  : De  tribus 
Impa/laribus  Mafe.  Chrifia  & Mahamete. 
Les  uns  foutiennent  que  c’eft  un  ouvrage 
fuppolc  , 8C  qui  n'a  jamak  paru  ; d autres 
foutiennent  qu’il  exlfte  , 8c  on  a vù  des  gens 
qui  refont  vantez  de  l’avoir  vû. 

Alberic  Moine  des  trou  Fontauia,  Or- 
dre de  cîteaux,  au  Diocèfe  de  Chalons 
Ccccc  1 
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fur  Mirne,  qai  vivoit  au  milieu  du  troUlcme 
Cccle»  écrit  dam  fa  Chronique , loua  l'année 
11)9.  que  l’on  propulâ  dix-fept  caa  contre 
1 Empereur  Frideric  II.  entre  lefqucls.  il  y en 
a un  contre  la  Religion  Chnéticnne  ».  dont 
le  Pape  parle  dana  les  Livres  i l'Archevcque 
de  Sens  ; qui  eft  qu'il  y a trois  impoQeurs 
dans  le  monde  : f^avoir  Moyfe  , Jésus. 
C H K 1 s T Sc  Mahomet  ) Très  fueruat 
tores  le»  GuilUlores  in  munio  >.  Moyfes  , 
ChriJIus  & Mahometes.  Albcric  ell  Auteur 
contcmpor.iiii  de  Frédéric  U.  & là  Chroni- 
que eft  très . ellimée.. 

Mais  (i  ce  que  dit  Jean  Bayon  Domini- 
cain I qui  a écrit  l'hilloire  de  l'Abbaye  de 
Moyen- moutier  , & qui  vivoit  au  quatorziè- 
me lîécle  , eft  vrai , l'Empereur.  Frideric 
n'eft  pas  le  premier  qui  a proféré  le  bUfphê- 
me  qu'on  lui  attribue.  Voici  ce  que  dit  cet 
HiHorien  : J'ai  cru.»  dit-il  > devoir  inlércr 
dois  cet  Ouvrage,  ce  que  j'.ai  appris  étant  à 
Paria , par  le  rapport  de  gens  de  bien  & vé- 
ridiques : il  y avoir  à Paris  vers  l'an  mil  vingt- 
deux  un  Doéleur  de  Théologie  , fort  cnllé 
dé  fa  Iciencc , & fort  rempu  de  vanité  &; 
de  falle,  qui  étant  un  )<mr  dans  là  chaire  , 
enfeigna  publiquement  que  trois  impolleiirs , 
ffavoir  Mahomet,  Moyfe  & Jisus-Chiust 
ont  trompé  tout  le  monde  : Très  homines  , 
videlket  Mahometes,  A/oyfes  & Chrifitss  to- 
tum  ad  le  trahentes  dcccpernnt  mnndum. 
Mais  Dieu  le  frappa  lur  l'heure  , & des  ce 
moment  il  oublia  tout  ce  qu'il  avoit  jamais 
I^u  , & fut  privé  de  l'ufage  de  la  parole. 

Pierre  des  Vignes  Secrétaire  & Chancelier 
de  1 Empereur  Frideric  II.  avo'ûe  qu'on  ac- 
eufuit  FEmpercur  fon  Mairie  (é)  d'avoir 
' proféré  ce  blafphcmc.  Le  Pape  dans  une 
Lettre  circulaire  adrcITéc  à tous  les  Princes 
de  à tous,  les  Prébts  (c)  avance  cette  accufi- 
tiun  contre  Fri.leric  , & dit  qu'on  la  pourra 
prouver  en  tenu  & lieu.  Matthieu  Paris  (d) 
rappritte  aulTi  ce.  qu^ou  dilbit  du  blalphême 

( & y Pitruj  dt  y,  111.  tiît,  SfhjtJii. 

(f)  dfHd  Rato»ld.  a».  11)0  b.  Il,  La  Lettre  eft  datée 
du  1.  Juillet  Je  ceuc  auoée.  (v)  AUiih.  Pmù  y. 
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touchant  les  trois  impofteurs  ; mais  il  en  para, 
le  comme  d'une  caloiunie  imputée  é Frideric 
par  les  cnnemia.  L'Auteur  de  la  vie  de 
Cregoire  IX.  (e)  qui  cil  contemporain  , avais- 
ce  que  cet  Empereur  a pris  cette  erreur  par 
le  commerce  qu'il  avoitj  avec  les  Grecs  Sc 
les  Arabes,  qui  lui  peomettoient  laMoiur- 
chie  uiiivcrfcllc  par  la  connoilTàncc  des  aftresi 
qu'il  fe  croyoit  un  Dieu  fous  l'apparence 
d'un  homme-,  que  trois  impofteurs  croient 
venus  pour  leduire  le  genre  humain , mais 
que  pour  lui  il  devoir,  détruire  une  quatrié- 
me  iinpoftute  tolcrée  par  l'ignoraucc  deg 
hommes,  qui  eft  1 autorité  du  Pape. 

Frideric  ne  l.iillâ  pas  ces  accufitions  lins 
répliqué,  Il  fit  écrire  aux  Cardinaux  (f) 
pour  faire  l>>n  apologie  tuuchant  les  trois 
impofteurs  ; il  donne  là  proféftion  de  foy 
corrcélc  Sc  catholique  fur  la  Divinité  de 
J ESUS.CH  a i-sx.  Sc  üir  le  Myftére  de  l’In, 
carnation  >,  SC  parle  de.  Moyfe  Sc  de  Mx. 
homet  comme  doit  fiirc  un  Chrétien. 

Voilà  une.  acculàtiou  bien  Iblcmiiellc- 
men:  formée  contre  l'Empereur  Sc  bien  con- 
tredite par  l'acculé.  Julques-là  il  n'eft  queC 
tion  que  de  paroles ,-  ma'n  on  Ibntient  qu'il 
y a un  Livre  réel  Sc  exiftant , qui  a pour 
titre.  Des  trois  impoflesers , &c.  Les  uns  l'at- 
tribuent à Muret , d’autres  à Bernai  Oebin, 
d'autres  à Pierre  Aretin , d'autres  à Pog^bissi 
Florentin , d’autres  à Pofiel , fçavant  vilion- 
n.aire  du  feiziéme  liécle  y d'autres  à Arnaud 
de  Viüenenve  (j) , d'autres  à l'Empereur  Fri, 
deric  I.  {itmommi  Barbironj^e,  [h) , dautrc} 
à Frideric  IJ. 

Flurimond  de  Raimond  (i)  dit  qu’il  fe 
Ibuvient  qu’en  fon  enfance  il  vit  l'exemplai- 
re de  ce  fameux  Livre  dans  le  College  de 
Prefte  entre  les  mains  de  Ramus.  Le  Pere 
Merfenne  en  parle  dans  Ibn  Commentaire 

fur 

(,)  jtfad  PainatJ,  an,  it)9.  v.  ig.  (f)  Petr, 
df  Vinrii  t.  I.  ff.  )i.  Lç)  Voyez  Naudé  apolog. 
des  grand.  Hommes  acciifcz  de  magie,  p-  167. 
lC'8-  (*y  Grw.  affandû.  trafl.  dt  Aaueiridii.  ( i f 

Hift-  de  nicref.  I-  i.  c.  i6. 
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Cir  ta  Gcnife  p.  i8)o.  M.  Deshouges  Doyen 
des  Avocats  du  Grand  Confeil  à Paru , dans 
nn  billet  de  là  nuin  que  j’ai  lù,  dit  qu'il  a ap- 
pris d'un  de  (es  amis , homme  doàe , qu’il 
avoit  vû  ce  détcllable  Livre  dans  la  Bibliothè- 
que fecrette  d’un  des  plus  puillâm  Princes 
d'Allemagne , mais  toutefois  fous  un  autre 
titre  que  celui  De  tribus  itnpefforibus.  Il 
ajoute  qu'un  aiitfe  de  Tes  amis,  qu’il  ne  dé- 
ligne  que  par  ces  trois  lettres  A.  A,  L.  & 
dont  if  ((avoit  la  probité  & l'amour  pour  la 
vérité,  l'avoit  aflîiré qu'il  avoit  trouvé  ce  (â- 
meur  Ouvrage  à Gènes  dans  la  boutique  d’un 
Libraire  en  i66û. , & qu'il  l'auroit  meme  a- 
cheté  s'il  n’avoit  été  prévenu  par  un  autre 
qui  l'acheta.  Feu  M.  Alliot,  ci-devant  premier 
Médecin  de  S.  A.  R.  de  Lorraine , m'a  dit 
qu'on  lui  avoit  autrefois  mû  en  main  ce  Li- 
vre , mais  qu’il  ne  l’avoit  pas  voulu  lire. 

Chridian  Kortholt  dans  Ja  Préface  d’un 
Livre  qu'il  a compofé  (ous  le  titre  , De  tri- 
bus Impofloribus,  Sc  qui  ed  imprimé  à Kiel 
en  idSo.  & k Hambourg  en  1700.  cite  qucL 
ques  perfonnes , qui  difcnt  avoir  vû  celui 
dont  nous  parlons  ici  mais  pour  celui  de 
Kortholt,  il  ne  regarde  rien  moins  que  Moy. 
fe,  Jesus-Chmst  & Mahomet;  les troû 
impodeurs  qu'il  attaque  > font  Eieiiard  Her- 
bert , Themst  Hobbs , & Benoit  Spiarfa.  Il 
dit  que  M.  Bayle  kii  a écrit  du  7,  des  Ides 
(FAvril  ifiyp.  que  le  fimeuz  Livre  des  trois 
impodeurs  n'étoit  pas  dans  la  Bibliothèque 
de  Biide  de  Roterdam , de  il  croit  que 
tous  ceux  qui  le  vantent  de  l’avoir  vû, 
(ont  fort  (ufpefts  ou  de  manyaife  (pi , ou 
de  peu  d'exaééitude. 

Un  autre  Auteur  (l^)  a donné  le  meme 
litre  à un  Ouvrage  cumpnié  contre  trois  Au. 
leurs  Catholiques  de  la  première  réputation-. 
Get  Auteur  ed  M.  Morin  , Sc  (bn-  Ouvrage 
ed  intitulé  : yineentii  Pmurfi  EpiffoLt  de 
tribus  impoftoribns  ad  Ctarijf.  Fir.  .‘/ehm. 
BaptisUm  ilorinunt  D..  M.  atque  Regium 
A/jthefeos  Profefjorem  , Pariftis  ifiS4.  Les 
trois  Impudeurs  prétendus  qu'il  attaque  font 

X 

Vi  Vayea  .toibaiüet.  t.  1.  p.  acy.ieg. 
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Gadcndi  y Nevreus  & Bemier.  Gibert  Voe* 
dans  fa  difpoce  de  l’Athé’i'fme,  dit  qu’en  Idi4i 
ou  : I f 1 5.  on  chadâ  de  la  Haye , & on  en- 
voya en  exil  un  nommé  NaSegaïl , pour 
avoir  prononcé  quelques  impictez  fur  Ici. 
trois  impodeurs.  On  croit  que  M.  de  la 
Monnoye  a fait  une  Dilicrtation  (iu-  cette 
matière.  On  dit  (/)  qu'il  y a encore  un  autre 
Ouvrage  qui  a pour  titre:  Des  trois  Impofi 
teurs , maU  ces  trois  impodeurs  font^éa-. 
thai  Tc.evi,  Màbomet  Bcy,  ( autrement  Jeatr 
Cigala)  & Padre  Otromasio, 

IMPRECATIONS.  Le  terme  Latin 
imprecir , (c  prend  quelquefois  en  un  bon 
(ëns  , pour  dire  fouhaiter  du  bien,  faire  des 
voeux  favorables  é une  perfonnej  parexem- 
pie  (m) , les  freres  de  Rebccca  la  l.ii(IcreHt 
aller  avec  Eliczer  pour  éponfer  Ifaac  , en 
lui  foubaitant  toutes  fortes  de  profpéritcz: 
Jmprecantesprefpera  forori.  Et  lé  jeune  Roy 
Jofias  ayant  été  placé  fut  le  trône  de  Juda 
par  le  Grand-Pi  ecre  Jo’i'ada  , on  lui  mit  le 
diadème  & le  Livre  de  la  Loy  fur  la  tète 
& on  lui  fit  d’heureulês  acclamations , en 
criant  : vive  le  Roy  (»)  1 Imprecatique  funt 
ei  , atqne  dixermt , yivat  Rex. 

Mais  pour  l’ordinaire  le  mot  d'imprécation 
en  Latin  comme  en  François,  (ignihe,  faire 
des  imprccations,dévoüer  quelqu’un  aux  mal- 
heurs. Ainfi  on  chargeoit  d’imprécations  Sc 
de  malédictions  le  bouc  Azazel  (oj , on  l'en-. 
voyoit  au  défcrt  pour  y être  précipité.  Jo- 
fue  ayant  pris  Sc  ruiné  la  ville  de  Jéricho,. 

firononça  des  impréc.ations  contre  celui  qui 
a rebàliroit  : (p>  /mprccatus  efi  3oÇhc,  di- 
rent: Malediltns  vir  coram  Domino,  qui  fu',-. 
citaverit  & adificaverit  eivitatem  Jéricho, 
Moyfeordonnequc  (i  unefemme  edfoin>(on- 
née  d’infidélité  par  (bn  mari , on  lui  falle  boU 
re  des  eaux  de  jaloufic,  fnr  lefquclles  le  Prê- 
tre aura  prononcé  des  imprécatious  Se  de* 
G c c c c } in.1-- 

(0  Voyez  Bafnage  hid.  des  Jiiift  t.  I-  J.  c.  1}.. 
é la  fin  ou  l.J.  1.';.  c.  18  p.  tS®.  Srfoiv.  de  fc-- 
die  de  Paris.  («)  O'wir/.  X.XfV. fio.  (v)  a.  Par., 
xxiii.  11,  (.)  1,»;,.  XVI.  ai.  (7)  >;.«  vu 
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nal^cUâioiu  (f):  Il  veut  de  plut  que  lotf- 
que  les  Hébreux  feront  entrez  dans  la  ter- 
re promilê  ^r) , ils  lè  tranljiortent  entre 
les  montagnes  d’Hébal  Sc  de  Garizim , Sc 
que  l'on  prononce  de  deUîis  le  mont  Hé- 
bal  des  malcdiétions  & des  imprécations  cois- 
Ue  ceux  qui  violeront  la  Loy  de  Dieu  , 
& des  bénediétions  de  deflus  le  mont  Ga- 
rizim envers  ceux  qui  robferveront. 

On  a parlé  ci-devant  des  imprécations 
& des  dévouemens  que  les  anciens  failôieni 
contre  leurs  ennemis  • ou  contre  les  viUes 
afiiégées.  Voyez  l'article  BaUam , & ce- 
lui de  Divouimens. 

Souvent  les  Hébreux  ezprimoient  les 
imprécations  en  termes  qui  fignibent  le  con- 
traire de  ce  qu'on  veut  dire  i par  exemple. 
Pharaon  If)  dit  ï Moylê  6c  à Aaron  : 

U Seignenr  foit  tna  vous  , comme  je  vous 
Uifferus  eüer , Ù"c.  C’cll  tout  le  contrai, 
re.-  Dieu  me  garde  de  vous  laillcr  aller. 
Et  David  au  lieu  de  prononcer  une  im- 
précation contre  iui-même,  dit:  (r)  Hut 
faciat  Deus  iaimicis  David , & hue  ad- 
dat , fl  reliquero  de  omnibus  qua  ad  eum 
fertinent  ufque  maste,  mingentem  ad  parie- 
tem  : Q^ie  Dieu  traite  les  ennemis  de  Da- 
vid dans  fa  rigueur  ; au  lieu  de  dire  i Qjte 
Dieu  me  traite  dans  toute  ùi  Icvérité.  Et 
ailleurs  lu)  on  acculé  Naboth  d'avoir  bé- 
SÜ  Dieu  & le  Roy  -,  c'eft-à-dire , d'avoir 
blafphenié  contre  Dieu  & le  Roy.  Et  Job 
(ar)  offre  des  holocauftes  au  Seigneur  pour 
expier  fes  cnfàns . de  peur  qu'ils  siayent 
bttti  Dieu  ; c'eA-i-dire  au  contraire  > de 
peur  qu'ils  n'ayent  profère  quelque  parole 
contraire  au  relpeéé  qui  lui  eff  dû.  Et  en- 
core Acan  dit  au  Seigneur  : (y)  Frappez 
la  chair  Sc  les  es  de  Job , Sc  vous  ver- 
rez s'il  ne  vous  bénit  pas  en  face  : c*eft-iu 
dire , s' il  ne  s'emporte  pas  i vous  maudire.] 
IMPUR;  impureté  légale.  Il  y avoh 
plttfieurs  fortes  dimpnretcz  que  l'on  con. 


(y)  Kam,  T. ig.  19. u>.  &r, 
19.  (/)£i<^X.  10.  («)  I. 
).  Srx.XXi.40.  (x)Jfi.I. 
(• 


(r)  DM.Xr.lg. 
Kei.Xxy.ll.  (a) 
f.  (X)j**ii. 
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traéloit  fous  la  Loi  de  Moyfe.  Les  ânes 
étoient  volontaires  ; comme  l'attouchement 
d'un  homme  mort,  (t.)  ou  d'un  animal 
mort  de  foi-même  , (d)  ou  d'un  reptile, 
ou  d'un  animal  impur  ; (é)  on  l'attouche- 
ment des  chofes  fiintes  par  celui  qui  n'é- 
toit  pas  put , ou  qui  n'étoit  pas  Prêtre  ; 
ou  l'attouchement  d’un  homme  lépreux . 
ou  incommodé  de  la  gonorrhée  , ou  fouiU 
lé  par  un  mort ou  d'une  feoame  nouvcL 
lement  accouchée,  (e)  ou  dans  le  cours  de 
fes  incommoditez  ordinaires  ; (d)  ou  incom- 
modée de  quelque  |>ecte  de  ûng  extraor- 
dinaire. (e)  Ojielquefbis  ces  impuretez  étoient 
involontaires  ; comme  lorique  l'on  lé  trou- 
voit  fins  y penlér  , dans  la  chambre  d’un 
homme  qui  tomboit  mort , ou  que  par 
mégarde  on  touchoit  des  os , ou  un  tom- 
beau , ou  quelques-unes  des  chofes  foüiL 
lées  dont  on  vient  de  parler  ; ou  lorfqu’on 
tomboit  la  nuit  ou  le  jour  dans  quelque 
pollution  involontaire , (/)  ou  enfin  dans 
quelques  maladies  qui  Ibüilloient , comme 
la  lèpre,  (g)  la  gonorrhée  . (é)  fec.  Enfin 
l'ulàge  du  mariage  foit  légitime  , ou  illé- 
gitime , foüilloit  ceux  &:  celles  qui  en  u. 
loient.  (>') 

Les  lits,  les  habits , les  meubles,  les  pots 
qui  avoient  touché  quelque  cholé  de  foiüL 
lé,  contraéloient  auffi  une  forte  de  foüil. 
lure',  & Ibuvent  la  communiquoient  h d’au- 
tres. On  a parlé  des  animaux  impurs  fous 
l’article  d'jdnimaux.  La  plupart  des  foüiU 
lurcs  légales  fe  purifiuient  par  le  bain , Se 
ne  duroient  que  jufqu’au  loir.  La  perirmne 
fouillée  fe  plongeoit  toute  entière  dans  l’eau, 
ou  avec  fes  habits,  ou  elle  8c  fes  habits  sépa- 
rément. D'autres  duroient  fept  jours;  comme 
celle  que  l’on  contraâoit  en  touchant  un  mort. 
IbJ  Celle  des  femmes  dans  leurs  mois,  duroit 
aulfilong-tcms  que  cette  incommodité  n'étoit 

pas 

(z.)  Kam.  XIX.  IT.  X4-  (a)  trvil.  XI.  t4- 

(A)  Levil.  XI.  14.  . . 4 t.  (s)  ùvh.  X 1 1.1.  ^ 

f.  ld)lM,uXVt.i9.  {,)  Lnn.Xy.lC.  If} 
Dm.  XXII.  lO.  ru.  & LnU.  X r.  I«.  (y)  Lt- 
vh.  XII L 14.  Ih)  Uvtt.  xr.l.q  (•'}  Lnii. 
XV.  KS.lt.  (é)  F.  a.  XIX.  ii.ii.ao. 
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(Kit  guérie.  D'taties  duroient  qtannteoa 
cinquante  jours  ; comme  celle  des  femmes 
nouvellement  accouchées.  Elles  étoiait  im- 
pures quarante  jours  après  la  nailTanee  d’un 
gardon  ■ Si  cinquante  après  la  naiHànce  d'une 
bile.  D'autres  duroient  aulTi  Inng.tems  que 
l'on  n'étoit  pas  guéri  ; comme  celles  des  lé- 
preux Si  des  |ierfonnes  iiKommudèes  de  la 
gonorrhée.  Enbn  il  y avoit  certaines  iro- 
puretez  qui  excluoient  du  commerce  du  mon- 
de Si  des  villes  ; comme  la  lèpre.  Dautres 
excluoient  bmplemcnc  de  l'ulage  des  choies 
lâintcs  i comme  l'attouchement  involontaire 
d'un  animal  impur,  l'ufage  du  marine.  Sic. 
(I)  D'autres  n’cxcluoient  pas  du  commerce 
de  la  vie,  mai/"feulemcntséparoient  laper- 
lonne  de  les  proches  dans  la  propre  mailon , 
en  forte  que  l’on  n'en  pouvoit  approcher 
qui  une  certaine  diftaiKC  ; comme  les  fem- 
mes qui  étoient  nouvellement  accouchées, 
ou  dans  leurs  inbrmiicz  ordinaires.  Ceux 
qui  les  avoirnt  touchées,  étoient  impurs 
pendant  tout  le  jour,  jufqu’au  foir. 

Il  y avoit  plufieurs  de  ces  foiiillures,  qui, 
comme  on  l'a  dit , le  puriboient  par  le  bain. 
D'autres  s'expioient  par  des  lâcrifices  iSc  d'ata, 
très,  par  une  certaine  can  ou  lelcive,  où 
il  entrok  de  la  cendre  d’une  genillë  roullê , 
qui  s'immoloit  au  jour  de  l’Expiation  folem- 
sidle.  (xi)  Lorfqu'un  lépreux  étoit  guéri  de 
ùi  l^re,  il  alloit  au  ‘Temple,  Si  yol&oit 
un  lacribce  de  deux  oiTeaux,  dont  l’un  étoit 
tué , St  fautre  mis  en  liberté.  ( x ) L’hona- 
me  qui  avoir  été  fouillé  par  l'attouchement 
d’un  mort,  ou  pour  avoit  allillé  i des  funé- 
railles, devoit  fê  purifier  par  TeauiTezpia. 
lion  , dont  nous  avons  parlé  j & cela  ibus 
peine  de  la  vie.  Un  homme  qui  fe  léroit 
approché  de  là  femme  durant  les  incosnmo- 
dttez  ordinaires,  étoit  condamné  i mort , 
le  elle  aulB,  (a)  fi  la  choie  étoit  portée  en 

(/)  rw,L«»'r,XXU.  4.  (•)  Ni<».  XtX.  to. 
11.  II.  &t.  (»)  Lniu  XIV.  I.  a.  1.  &fit.  C*) 
IrtM.  XX.  1*. 


Jullice.  La  femme  qui  avoit  enfanté  un 
garfon  ou  une  fille,  venoit  au  Tabernacle 
après  le  tems  preferit . St  y oCfioit  pour  fbn 
expi.'ition,  une  tourterelle  St  un  agneau  ; ou 
fi  elle  étoit  pauvre,  deux  tourterelles,  ou 
deux  jeunes  de  pigeons. 

Ces  fortes  d impuretez,  que  b Loi  de 
Moyfe  a exprimées  avec  tant  d’exaéfitude 
St  de  (bin,  n’étoient  que  figuratives  d’autres 
impurctez  bien  plus  importantes,  qu’elle  a 
eu  loin  aulTi  de  bien  marquer , qui  font  lea 
péchez  & les  infidélitez  que  l'on  commet 
contre  Dieu,  ou  les  fautes  que  Ton  com- 
met contre  le  prochain.  Les  Saints  St  lea 
Prophètes  de  -l'ancien  Telbmcnt  ont  bien 
fait  conneritre  cette  dilfércnce  i St  nôtre  San- 
veut  dans  l’Evangile,  nous  a fort  inculqué 
que  ce  ne  Ibnt  pas  les  foiiillures  extérieu- 
res St  corporelles,  qui  nous  rendent  défa- 
gréablcs  à Dieu,  mais  les  foiiillures  intérieu. 
res,  qui  infcélent  Tame,  St  quiblelTcntb 
jullice  , U vérité  & U charité. 

INCENDIE,  On  donna  le  nom  d'/x-. 
ceudie,  JiKtndimn^a  laceafit,  en  Hébreu  ^ 
Toléra,  (p)  au  campement  où  les  Hébreux 
arrivèrent  aptes  qu’ils  furent  décampez  de 
Sina'i.  Ce  qui  donna  lieu  ù ce  nom , fut 
que  Dieu  irrité  par  les  murmures  des  Iftac- 
lites,  qui  fe  pbignoient  qu'ils  ne  mangeoient 
point  de  vûnde,  envoya  contre  eux  un  lêu  . 
qui  dévora  l'extrémité  du  camp.  Sefit  périr 
un  grand  nombre^  d’ifraclices. 

[INCESTE,  con jonâion  itUche entre- 
des  petibnnes  qui  font  parentes  julqu'aux 
degrca  psohibez  pat  les  Loix  de  Dieu  on  de 
TEglilê.  L'incelîe  le  prend  plutôt  pour  le 
aime  qui  fe  commet  par  cette  conjonc. 
tion  que  b conjonélion  meme,  bquellcdans. 
certains  Rms  & dans  certains  cas,  n’eft  pa» 
confidétée  comme  criminelle  j car  au  conv 
mencement  du  mpnde , St  encore  afiëz  long, 
tems  depuis  le  déluge,  les  mariages  entre 
frétés  6t  lëcuts , entre  tante  St  neveu , 8c 

entre 
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entre  coiifiitj  "cmijins  ont  été  permis.  Les  fils 
d Adam  Sc  d Eve  n’ont  nu  ic  marier  autre- 
ment , non  plus  que  les  fils  & filles  des  enfans 
de  Noël  juiqu'à  un  certain  tenu.  Du  tems 
al'Abraham  Sc  diüac  ces  mariages  Ce  per- 
mettuiciit  encore , Sc  les  Perfes  fe  les  ont  per- 
mis bien  plus  tard»  piiirqn'on  dit  que  lacho- 
■Ce  ne  pâlie  pas  pour  criminelle  ni  pour  hon- 
ueufe  chez  les  relies  des  ancicus  Perfes  av 
.cure  à prelènt. 

Il  y a des  Antetirs  qui  croyent  que  les  ma- 
riages  entre  frères  Sc  Iceurs  Se  autres  proches 
y>irens  ont  été  permis  » ou  du  moins  tolérez 
jufqu’au  tems  de  la  Loy  de  Moyfe  ; que  ce 
I.cgillatcur  ell  le  premier  qui  les  ait  défendus 
aux  Hébreux  i que  cliez  les  autres  peuples» 
ils  ont  etc  permis  encore  depuis.  D'autres 
tiennent  le  contraire  » & Il  ell  mal-ailè  de 
prouver  ni  l'un  ni  l'autre  fenthnent,  faute 
d:  monumens  hiftoriques  de  ces  anciens  tems. 
Ce  que  nous  lijavons  certainement,  c'ell  que 
le  Seigneur  dételle  ces  alliances , Se  qu'il  dé- 
fend à fon  peuple  de  le  lôUiller  (q)  par  ces 
fortes  d'infamies , comme  s'y  font  fomliee.  les 
peuples  Chananiens  qu'il  doit  exterminer  de 
leur  pays  , qu'ils  ont  déshonoré  par  ces  cri- 
mes. Il  déclare  qu'il  punira  les  crimes  dé- 
teflables  de  cette  terre  , qui  a horreur  de  (es 
propres  habitans  , & qui  les  rejette  avec  dé- 
goût. Il  commence  fes  Ordonnances  au  fu- 
jet  des  incefles  Sc  des  autres  conjnnélions  il- 
iieites,  par  ces  mots:  Vous  n agirez,  point  fé- 
lon les  coutumes  du  pays  S Egypte,  ou  vous 
avee.  demeuré  ; vous  ne  vous  conduirex.  point 
félon  les  maurs  du  pays  de  Chanaan  oà  je 
vous  introduirai. . . Vous  obferverec.  mes  or- 
donnances & mes  préceptes , &e.  Tout  cela 
infinuë  que  les  inccllrs  croient  bien  com- 
muns & autorilcz  en  Egypte  Sc  en  Palelline. 

Les  mariages  défendus  par  la  Loy  font 
10.  entre  le  fils  Sc  fa  mere,  ou  entre  le  pere 
Sc  là  fille  »■  Se  entre  le  fils  Se  la  bellemere. 
ao.  Entre  les  freres  Sc  fœuts , foit  qu'ils  Ibient 
&crcs  de  pere  Se  de  mère,  ou  de  l'un  ou  l'au- 
tre feulement.  ) o.  Entre  l'ayeul  ou  l’ayeule , 
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Se  leur  petit-fils  ou  leur  petite  fille.  40.  Entre 
la  fille  de  la  femme  du  pere , & le  fils  du 
meme  pere  , ce  qui  revient  prefque  i ce 
qui  a été  dit  au  léeond  article.  50.  Entre  la 
tente  Sc  le  neveu  ; mais  les  Juifs  prétendent 
qu'il  étoit  permis  à l'oncle  d epoufer  là  niè- 
ce. CO.  Entre  le  beau-pere  Sc  la  bcllc-mere. 
70.  Entre  le  bcau-frere  Sc  la  bellc-ficur.  H 
y a une  exception  à cette  Loy  , qui  ell  que 
lorlque  l'homme  étoit  mort  fans  enfans,  fon 
frere  étoit  obligé  d'époufer  là  veuve  pour 
lui  fulciter  des  héritiers.  Voyez  Deuterono- 
me  XXV.  J.  go-  Il  ell  défendu  au  meme  hom- 
me d'époufer  la  mere  & la  fille , ni  la  fille  du 
fils  de  fa  propre  femme  , ni  la  fillede  là  fille. 
90.  Ni  la  Iceur  de  là  fémnîc , eomme  Jacob 
qui  avoit  époulé  Rachcl  Sc  Lia.  Mais  il  y 
en  a qui  traduilênt  l'Hébreu  de  cette  forte 
(r)  : Quand  vous  aurez  époulc  une  femme, 
vous  n’en  prendrez  p.as  une  féconde  i Sc  plu. 
fleurs  tjj  foutiennent  que  ce  paflâge  défend 
la  pqlygamie,  qui  n’a  été  que  tolérée  dam  la 
fuite. 

Tous  ces'degrez  de  parenté  dans  lelquels 
il  n'étoit  pas  permis  de  contrarier  mariage, 
font  exprimez  dam  ces  quatre  vert  : 

Nata,foror,  neptis  , matertera  , fra- 
tris  & uxor. 

Et  patrui  conjux , tttater  , provigna , 
noverca  , 

Uxorifque  foror  , privigni  nota  , nu- 
rujque  , 

Atque  foror  patris , conjungi  lege  ve- 
tantur. 

Moyfe  défend  tous  ces  mariages  incellueux 
fous  la  peine  du  retranchement;  (r)  f^con- 
que  aura  commis  quelqu'une  de  ces  abomina, 
lions  , périra  du  milieu  de  fon  peuple  t c'cH- 
à-dire , fera  mis  à mort.  Cela  le  prouve  par- 
ce que  l’adulterc , Sc  d'autrei  crimes  que  la 
Loy  foumet  à la  mort  dans  d’autres  en- 
droits , font  fournis  ici  à la  meme  peine  du 
retranchement  du  milieu  de  fon  peuple 

(r)  TUfS  rofl  kS  nflmt  Sk  ntw» 

VvtUa,  Jmdéû  Cdrsùdt,  ( «)  û* 
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Et  <Jïns  le  chapitre  vingtième  > ou  font  répé- 
tées ^iielqucs.uncs  de  CCS  Loix,  on  (bumet 
ces  crimes  i la  mort  > par  exemple  («)  : Si 
^Hclquim  tbnfe  de  fa  bcUc.mer( , qu’Us  foitnt 
tous  Ut  deux  punis  de  mort.  Et  : Celui  qui 
après  avoir  èpoufé  la  mere  , èpoufe  emore  la 
fille  ) il  fera  brûlé  vif  avec  elU.  La  plupart 
des  peuples  policez  ont  regardé  les  inceftcs 
comme  des  crimes  abominables  : quelques- 
uns  les  ont  punis  du  dernier  Tupplice;  il  n'y 
a que  des  barbares  qui  les  ayent  permis. 
Saint  Paul  parlant  de  l'inccflucux  de  Corin- 
the, dit  qu'il  a commis  un  crime  inconnu, 
& ch  horreur  même  parmi  les  nations  : (ar) 
Omaino  auditur  inter  vos  fomicatio,  Û"  talés 
fomicatio  quatis  nec  inter  genres  -,  ita  ut 
uxorem  patris  fui  aliquis  habeat. 

L'incelle  de  Thamar  avec  Juda  (bn  beau- 
pere  cil  connu  : l’Ecriture  ne  le  condamne 
pas,  elle  femble  même  l’approuver}  & Juda 
qui  vouloir  la  faire  brûler  comme  adultère, 
reconnoît  enfin  qu’elle  cA  plus  juAe  que  lui: 
fjnflior  me  ejl  ; parce  qu'il  difieroit  mali- 
ciculèmeiit  de  lui  donner  pour  époux  Sela  le 
dernier  de  Tes  fils  (y) , qui  devoir  l'époulèr 
par  la  Loy  du  Lévirat,  qui  oblige  le  frere  d'é- 
poufer  la  veuve  de  fon  frere  mort  lins  enfans. 

L’inccAe  de  Loch  avec  fes  deux  filles,  ne 
peut  s’cxculër  que  par  l'ignorance  de  Loth, 
de  par  la  fimplicitc  de  Tes  filles , qui  crurent, 
ou  qui  feignirent  de  croire  qu’apres  la  rui- 
ne de  Sodome  & de  Gomorrhe , il  ne  refr 
toit  plus  d’hommes  fut  la  terre  pour  les  é- 

Eoufer  (<,) , & pour  perpétuer  la  race  des 
ommes.  La  manière  dont  elles  s'y  prirent 
pour  s'approcher  de  leur  p«re,  fait  voir  qu’el- 
les regardoient  cette  aélion  comme  illicite, 
& qu'elles  ne  iloutoient  pas  que  leur  pere  ne 
l'eût  eu  en  abomination  , fi  elles  ne  lui  en 
euAint  dérobé  la  connoiflànce  par  TyrrelTe 
où  elles  le  plongèrent. 

Lorfqu'Ammon  fils  de  David  voulut  def 
honorer  par  un  inccAcThamar  fa  lœur,  cet- 


(»)  Irei'i.  X X JM». 
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te  Princeflë  lui  dit  : (<)  Mon  frere,  gardez- 
vous  bien  de  commettre  cette  aâion , qui 
me  deshonoreroit  dans  Ifracl , & vous  fe- 
roit  p.afTer  pour  un  Prince  infenlï  } Mais 
parUe,  au  Roy  notre  pere  , dei»wiidf<.-m«( 
pour  femme  . & il  ne  vous  refufera  pat 
votre  demande.  Thamar  fuppofoit  donc 
que  les  mariages  entre  frere  8c  Iccur  étoi- 
ent  permis.  Mais  quel  qu'ait  été  fur  cela 
le  fentiment  de  cette  jeune  PrinceAc , quel- 
qu’intention  qu’elle  ait  eu  , il  eA  certaLi 
que  la  Loy  défend  cxpreAîment  ces  maria- 
ges 1 ainfi  qu’on  le  vient  de  voir. 

INCREDULE,  fe  dit  principalement 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire  des  vc- 
ritez  qu’on  leur  annonce  , qui  réfiAent  à 
l'évidence  des  raifons , ou  qui  n y veulent 

f>as  donner  leur  attention.  Les  Juifs  i qui 
e Sauveur  prêcha  l'Evangile , demeurèrent 
prefque  tous  incrédules.  Pluficurs  mau- 
V.ÛS  Chrétiens  font  incrédules  fur  les  Myfl 
téres  de  notre  Religion.  L'incrédulité  cA 
moins  un  défaut  de  l'cfprit  que  du  coeur. 

Le  texte  Latin  de  l'Ecriture  employé 
quelquefois  le  mot  d'incredibilit  , au  lieu 
de  celui  d'incredulut  ; par  exemple  , en 
parlant  de  la  femme  de  Loth , changée  en 
piere  de  fel  . (4)  Incredibilis  anima  fiant 
figmentum  falis.  Et  L’.Auteur  de  lEccléfiat 
tique  : (t)  La  femme  adultère  eA  incré.lu- 
le  ù la  Loi  du  Seigneur  : Jn  Uge  .Altijfimi 
incredibilis  fuit.  Et  Baruc  : (d)  Eramus  in- 
credibiles  ad  Dominum  Deum  noflrum.  Il 
eA  à remarquer  que  ces  trois  endroits  que 
nous  venons  de  citer  , ne  font  pas  de  la 
traduétion  de  lâint  Jérôme  , mais  de  l’ancien- 
ne Viilgate. 

Siiiit  Pierre  dans  fa  première  Epître,  (e). 
parle  des  efprits  incrédules  aufqucls  Jbsvs-, 
Ch  MST  prêcha  lorfqu'il  defeendit  aux  en., 
fers  : His  qui  in  carcere  erant  Spiritibus, 
vtniens  pradicavit , qui  increduli  fuerant  a- 
liquando  , qnando  expeô^ant  patientiam 
D d d d d Dei 


(a)  a.  RiS.  Xnt.  IJ.  W Saf  S.7.  (0 
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J3n  IB  iitbus  AW.  Ces  efprits  incr^dnles 
font  les  ames  des  hommes  qui  vivoient  du 
tems  de  Noël  & qui  demeurèrent  incrédu- 
les à U prédication  de  ce  (âint  Patriarche. 
Ces  ames  furent  infonnccs  de  la  venue  de 
J £ s U s-C  H R.  1 s T ■ de  fa'  Rériirrcâion , 8c  de 
£>  dcicente  aux  enfers  -,  mais  cela  ne  lit  qu’aug- 
menter leur  défcfpoir  8c  leurs  malheurs,  par- 
ce qu'étant  morts  dans  l'incrédulité  Se  dans 
l'impcnitencc  , elles  ne  fe  trouvoient  pas  eu 
état  de  profiter  de  la.rcdemption  que  Jesus- 
Chmst  vint  annoncer  dons  l'enfer  aux  juli 
tes  qui  attendoient  fa  venue. 

(^elqucs  anciens  Pères  (f)  ont  cru  que 
le  Sauveur  étant  defeendu  aux  enfers , y a. 
voit  prêché  aux  Payens  8c  aux  infidèles,  afin 
que  s'ils  demeuroient  incrédules  , leur  dam- 
nation fiit  fans  exeufe  ; que  quelques-uns  a- 
Toient  crû  à ùt  prédication , 8c  s'étoient  con- 
vertis ,-  qu'il  les  avoit  fait  entrer  avec  lui 
dans  le  Ciel.  Mais  ce  lëntiment  n'ell  pas  fui- 
vi  : l’Eglilc  croit  que  ceux  qui  font  morts 
dans  1 impénitence  8c  dans  le  crime,  (ont 
damnez  irrévocablement.  On  peut  voir  les 
Commentateurs  fur  ce  paflâ|;c  de  fiint  Pier- 
re.. Nous  avons  déjà  touche  ce  pallàge  dans 
l'article  des  Elpritt. 

INDE,  Jniia.  Le  pays  des  Indes,  ou 
de  l’Inde  , prend  (ôn  nom  du  llcuve  Indus, 
qui  cil  un  des  plus  grands  fleuves  de  ce  pays. 
Ses  bornes  Ibnt  au  couchant , la  Perfe  ; au 
nord,  la  grande  Tartarie  ) au  levant,  ht  Chi- 
ne-,  8c  au  midi,  la  mer  de  l'Inde.  L’Inde 
8c  le  Gange  font  fes  principales  rivières.  Le 
terroir  dl  très-fcrtile  en  ris , en  millet , en 
fruits  8c  en  épiceries.  La  foye  8c  le  cotton 
y font  fort  communs  : on  y voit  des  élephans, 
deschameaux,des  linges,  des  perroquets  verds 
8c  rouges.  On  y trouve  des  mûtes  d’or , d’ar- 
gent , de  diamans , de  rubis , 8cc.  8c  on  pê- 
che de  fort  belles  perles  le  long  de  Ces  côtes. 

Les  Orientaux  (g)  divilênt  les  Indes  en 

(/  ) 0«m.  Mtx,  /.  6.  StrnmiÊi.  hétrtf. 
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deux  parties  , ^pcllées  Hmd  8c  Srnd.  Le 
nom  de  Send  lignifie  prrprement  le  llcuve 
Mus , Sc  on  donne  le  même  nom  au  pays 
qui  cil  en-deça  à l'occident  , 8c  au-dcla  à 
l'orient  de  ce  fleuve,  le  long  de  fon  cours, 
8c  principalement  vers  fon  embouchure î 8c 
le  pays  de  Und  cil  S l'orient  du  même 
pays  de  Send , 8c  s étend  principalement  le 
long  du  Gange  , à l'orient  8c  à l'occident  de 
ce  neuve , depu'is  fa  lôurce  julqu’à  fon  em- 
bouchure , ayant  i Ibn  couchant  le  Golfe 
de  Perfe , au  midi  l’océan  Indien  , à l’o- 
rient de  grands  déferts  qui  la  léparent  de 
la  Chine , 8c  au  feptentrion  le  pays  des  A- 
zacs , ou  Tartarcs.  Tout  le  pays  de  Haut 
8c  de  Send  pris  cnfcmble , le  àvilc  en  trois 
parties.  La  première  s’appelle  Giue.urat  , 
que  nous  appelions  Gmjentte , ou  Decm  i 
c'cll  la  partie  la  plus  occidentale.  La  fé- 
condé porte  le  nom  de  Manibar,  que  nous 
appelions  Malabar.  Elle  ell  à l'orient  8c  au 
midi  du  Guacrate.  La  troifiéme  partie  8c 
la  plus  orientale,  s’appelle  Afjéar , ou  M(- 
bar , mot  qui  lignifie  en  Arabe  le  trajet , 
ou  pallàge  , parce  que  dc-là  on  pallê  à la 
Chûic.  Elle  ell  toute  entière  au-delà  du 
Golfe  de  Bengale  , 8c  a pour  capiule  la 
grande  ville  de  Canacor , ou  Caacaaor. 

Les  Anciens  ont  quelquefois  compris  l’E. 
thiopie  Ibus  le  nom  d Indes  j 8c  les  Perfan» 
appellent  encore  aujourd'hui  un  Ethiopien  , 
un  Mien  noir.  Et  les  Hilloires  des  Orientaux 
portent  que  les  Indiens  demandèrent  des 
Evêques  à Simon  le  Syrien  Patriarche  Ja. 
cobite  d’Aléxandrie  : l’océan  Ethiopique  des 
Anciens,  ell  notre  océan  Indien.] 

Indes.  U cil  parlé  des  Indes  en  quel- 
ques endroits  de  l'Ecriture.  Par  exemple, 
dans  le  Livre  d'Ellher  (fc)  il  ell  dit  i\u’yljfue~ 
rus  regnoit  depuis  tes  Indes.jufcju  à l Ethiopie; 
l'Hébreu,  depuis  Haddo.jujquà  Chus.  Sous  le 
nom  d'Hadib,  tous  les  Interprètes  entendent 

les 

(h")  tfih.i.i.  tdu  nyinna  sk/ndusvind 
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les  In  Jes  ; & lôus  le  nom  de  Chus  , l'Ethio* 
ic  I ou  bien  le  pays  qui  fcparc  l'Arabie  de 
Egypte.  Il  cft  certain  que  Darius  fils  d’Hyt 
talpe,  que  nous  croyons  être  le  même  qu’Afi. 
fuerust  regnoit  fur  quelques  Provinces  des 
Indes  proprement  dites,  (i)  &que  les  Ethio- 
piens lui  payoient  certains  tributs  marquez 
dans  Hérodote.  (J^)  Job  parle  aufli  de  l'Inde  : 
(1)  A'’o»  conferttHrtinBis  /»d/>ce/er(fi«s.Mais 
l'Hébreu  lit  : On  ne  le  cemparern  pns  an 
chetem  d'Ophir.  Or  le  cbetem  le  prend  pour 
l'or.  Voyez  Opbir.  Dans  les  Maccabées , (m) 
le  conduéécur  d'un  éléphant  ell  nommé  In- 
dien , parce  que  pour  l'ordinaire  on  prenoit 
de  véritables  Indiens  pour  conduire  ces  ani- 
maux. L'Indien  étoit  alEis  fur  le  coû  de  la 
béte  , & avec  une  verge  de  fér  recourbée, 
il  lui  piquoit  l'oreille  , & le  faifoit  tourner 
od  il  vouloir.  Les  meilleurs  Auteurs  de 
l'.Antiquité  donnent  aufli  communément  le 
nom  d'Indien  au  maître  d'un  éléphant,  de 
quelque  nation  qu'il  foit. 

[ INIQUITE'.  Ce  terme  fe  prend  non 
feulement  pour  le  péché  , mais  aufli  pour  la 
peine  du  péché  & pour  l'expiation  du  pé- 
ché ; par  "exemple  , on  dit  ({u'Aaron 
portera  les  iniijHite^,  du  peuple  (»)  i il 
les  expier;^.  Et  ailleurs  ; (o)  Le  Seigneur 
rmd  (ininuitf  des  peres  fur  les  enfans.  Il 
fait  quelquefois  tomber  les  effets  extérieurs 
de  fa  colcrc  fur  les  enfans  des  pcrcs  cri- 
m'mels. 

Porter  fon  iniquité  (p)  , en  foulFrir  la 
peine , être  obligé  de  l'expier.  Le  bouc 
Azazel  (f)  ou  émillàire,  porterales  iniquités, 
de  la  multitude  dans  une  terre  déferte.  On 
le  conduira  fur  un  précipice  , & on  le  jettera 
i bas  pour  être  une  viélime  d'expiation  pour 
tout  le  peuple.  Aufer  iniquitatent  famuU 
tua  , (r)  difoit  Abigail  à David  : ne  faites 
point  retomber  fur  moi  la  faute  de  Nabal 
mon  mari. 

(■)  HtrtdMt  /.  5'  r.  94.  (4)  Idtm  t,  y.  r.  pn- 

U)  7»i.xxviii.  l«.■v'!nK  ari33  noSnnit 
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L'homme  d'iniquité  , l'enfant  d'iniquité  ,' 
la  main  d'iniquité  , la  voye  d'iniquité  , es 
ouvriers  d'iniquité , lignifient  un  méchant 
homme , un  enfant , ou  un  homme  pécheur  , 
une  conduite  criminelle , &c.  Les  torrent 
iiniqttité  mont  troublé,  (f)  L'Hébreu  : las 
torrent  de  Bélial  m'ont  effrapé.  Les  mé- 
chans  font  venus  fondre  fur  moi  comme  un 
torrent  : Iniquitas  calcanei  mci  tircumdabit 
me{t):  La  peine  de  mes  iniquitez , qui  me 
fuivent  pas  à pas  , m'enveloppera  tout  d'un 
coup.  Numquid  adbstettibi  fedes  iniquitatis, 
eut  fingis  laborem  in  prttcepto  («)  ? Seroit-  il 
pofliblc , ô mon  Dieu  , que  vous  fufliez  de 
concert  avec  le  tréne  d iniquité , avec  les 
Caldéens , ces  fuperbes  & injufles  domin.i- 
teurs  , qui  forment  le  mal , le  travail,  1a  peine 
par  leur  autorité , qui  abufent  de  leur  pou- 
voir pour  nous  accabler  de  maux  ? ffudas 
acquit  un  champ  par  le  prix  de  fon-  iniquité 
{x)  ; ou  plutôt . il  fournit  aux  Princes  des 
Prêtres  de  quoi  en  acheter  un , en  leur  ren- 
dant le  prix  de  fa  trahifon.  ] 

INNOCENS.  On  appelle  de  ce  nom 
dans  l'Eglife  , les  enfans  qu’Hérode  fit  mou- 
rir b Bethléem  , & dans  fa  banlieue  , de-^ 
puis  l'âge  de  deux  ans  , & au-dellbus,  vou 
lant  envelopper  dans  ce  maflâcre  le  nouveau 
Roi  des  Juifs,  dont  il  avoir  appris  la  naif. 
fiance  par  les  Mages  venus  d'Orient.  On  peut 
voir  les  articles  d'fiérode  le  Grand  & des 
Mages.  Hérode  cachant  Ion  mauvais dclîcin, 
avoit  dit  aux  Miges  de  chercher  avec  foin 
le  nouveau  Roi  , S:  quand  ils  l'auroicnt  trou- 
vé , de  lui  en  venir  rendre  compte.  Mais 
les  Mages  avertis  en  fonge  par  un  Ange  , fe 
retirèrent  fecrettement  de  la  Judée  , & s'en 
retournèrent  par  un  autre  chemin  dans  leur 
pays,  (y)  Hérode  voyant  qu'il  avoit  été  trom- 
pé par  les  Mages , envoya  â Bethléem , (O  & 
dans  toute  Ci  banlieue  , & y fit  tuer  tous  les 
enfims  depuis  l'âge  de  deux  ans  & aisdelfous, 
D d d d d a à 

(f)  Ffatm.  xrn.  f.  (1)  pfalm.  XLl'lll.  6. 
(»)  fittm.  cm.  10.  (»>  ySiï.ulS.  (y)  Mau. 
II.  16.  17.  fz)  An  du  Monde  qoei.  de  J.  C 
I.  & 3<  ans  avant  fLce  vulg. 
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4 binutu  &infri,Ce\on  le  tems  que  les  Msges 
lui  avoieiit  dit  que  l'étoile  leur  étoit  appanic 
pour  la  première  fuis.  Les  Grecs  dans  leur 
Mciiologc , & les  Ethiopiens  dans  leur  Litur- 
gie» portent  que  le  nombre  des  enfans  mat 
lacrez  à Bethlcem  & aux  environs,  fut  de 
quatorze  mille  t ce  qui  n'ed  nullement  croya- 
ble. Mais  le  culte  des  innocens  cil  cettai- 
iicmeiit  trcs-ancicn  dans  l’Eglile,  qui  les  a 
toùjuurs  regardez  comme  les  fleurs  des  Mar- 
tyrs. (z.)  On  montre  de  leurs  Reliques  en 
plufieurs  endroits.  L’Eglifc  Latine  célébré 
leur  Fête  le  z8.  de  Dcecmbrc,  & les  Grecs 
le  zÿ. 

Il  eft  allêz  furprenant  qu^ofeph  l'Hifto. 
rien  n'ait  rien  dit  de  cemalTacre.  Cela  fait 
juger  que  le  nombre  des  enfms  mis  à mort, 
ne  fut  pas  fi  grand  que  le  veulent  les  Grecs, 
les  Ethiopiens  & les  Mofeovites.  On  pré- 
tend que  c'cll  1 cette  occaiton  qu'Augufle 
dit  qu'il  valoir  mieux  être  le  pourceau,  que 
le  flis  d'Hérode.  Augufle  ayant  appris,  dit 
Macrobe  , (a)  qti'Hérodc  Roi  des  Juifs  avoit 
fait  mourir  Ion  propre  fils , parmi  les  enfans 
qu'il  avoit  fait  tuer  dans  la  Syrie,  dit  qu'il 
valoir  mieux  être  le  porc,  que  le  fils  de  ce 
Prince.  Il  y a aflèz  d'apparence  que  l'Em- 
pereur apprit  en  meme-tems  la  mort  des  In. 
nocens,  & celle  d'Antipater,  qu’Hérode  fon 
pere  fit  mourir  cinq  jours  avant  fâ  mort  ; & 
qu'à  cette  occaiion,  il  dit  ce  que  Macrobe 
raconte.  Entre  la  mort  des  Innocens,  Sc 
celle  d’Antipater , il  n'y  a pas  plus  de  fix  fc- 
mailles.  Nous  avons  parlé  de  la  fuite  de 
Jesus-Christ  en  Egypte  dans  la  vie 
de  nôtre  Sauveur,  Sc  dans  l'article  fuite 
en  Egypte.  Quant  à ce  que  dit  faint  MaU 
thicu,  qu’au  tenu  du  maflàcre  des  Innocens, 
on  vit  i'accompliflcment  de  cette  prophétie 
de  Jérémie:  (b)  Vax  in  Rama  audita  tfi, 
&c,  nous  croyons  que  le  premier  fêns  de 
la  prophétie  regarde  le  tranfport  des  dix  Tri- 
bus en  c.iptivité)  Sc  que  lâint  Matthieu  l'a 

(x)  Irtaa  /.  Z.  r.  i8.  Orism.  in  Flâim.  55, 
4.  f.  457.  Ang.  it  lik.mtUt.  <.3,  J.  GS-Chn. 
M.  il!  Mmth.  htmii.  9.  ( a ) Hurti.  t,  r.z.4.  St- 

watt.  Ci)  J«ro«.xxxlI.sS. 
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accommodée  é 1a  circonftance  dont  il  s’agit 
ici.  'Voyez  Rama. 

[Innocent,  Innocence.  La 
fignification  de  ce  terme  efl  aflèz  connue. 
Les  Hébreux  faifoient  principalement  con. 
fifler  l'innocence  dans  l’exemption  des  fltu. 
tes  extérieures  commifès  contre  la  Loy  > 
d'où  vient  qu'allèz  Ibuvent  ils  joignent  in- 
uocent  avec  manibas:  (c)  Innocent  nunibkt& 
mundo  corde.Manns  vefirat  fervate  innocentée 
(d).  Lavabo  inter  innoeentes  manits  meus  (e). 
Et  encore  Pfâlm.  LXXII.  i j.  Ergo  fine  cou- 
fa  jnflificavi  cor  meuvt , tr  lavi  inter  in- 
nteentet  manut  méat.  Jofèph  (f)  ne  re- 
connoit  point  d'autres  péchez  que  ceux  qui 
font  mis  en  exécution  : les  péchez  de  pen- 
(ées  ne  font  point  punis  de  Dieu , félon  lui. 

Etre  innocent,  fe  prend  quelquefois  pour 
être  exempt  de  peine.  Je  ne  vont  traite.- 
rai  pas  comme  innocent.  A La  lettre  : (g) 
Je  ne  vous  ferai  pas  innocent je  vous 
châtierai , mais  en  bon  pcrc.  Et  ailleurs 
(b)  en  parlant  aux  Idumécns  ; Ceux  qui 
n’avoient  pas  ( fi  fort  ) mérité  de  boire  le 
calice  de  ma  colère , en  ont  goûté  -,  tà" 
vont  croiricK.  en  être  innocenté  vont  n’en 
Çe>  et.  pas  innocent  .mais  vont  en  boiree., 
&c.  EtNahum,  ch.  i.  jt.).  Dominai  man- 
dant non  faciet  innocentiam.  (>icu  e(l  prôt 
d'exercer  £1  vengeance  j il  ne  fera  perfon. 
ne  innocent  ,-  il  n'épargnera  petfonne.  Et 
Moylô,  Exode  xxxl  v.  7.  Nallas  apad  te  per 
fe  innocent  efi.  L'Hébreu  : l'ont  ne  ren- 
drez.  perfonne  mnocenti  Nul  péché  ne  de. 
meurcra  impuni , Seigneur,  dit  le  Pfâlmifte: 
il’)  Vont  êtes  innocent  avec  t innocent;  vous 
traitez  le  jufle  comme  jufle  . le  bon  corn- 
me  bon:  vous  ne  confondez  jamais  le  cou- 
pable avec  l’innocent. 

Job  acculé  par  fes  amis  , déclare  qu’il  ne 
renoncera  jamais  à fbn  innocence:  (f^  Non  re- 
cedtm  ab  innocent i a mea.  Je  fburiendrai 
toujours  , & je  n'avouerai  pas  que  Dieu 

me 

0 r/ti.  nxiii.  4i,  (a)  Cnuf.xxxvii.  zi.  (•) 
ritim.  iXiv.d.  (e)  >«««•.  XlVI.zS. 

TpJK  lO  npj  (i)  J>rim.  aux.  IZ.  lO 
xvii.  16.  (Jt)  Jti.ixru.  S. 
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me  punific  pour  mes  crimes.  Dieu  dit 
de  lui  il  faun  , que  malgré  les  maux  dont  il 
l'a  frappé,  il  garde  encore  Ibn  innocence: 
(!)  ytdhkc  retinens  imocenticm.  Et  la  fem- 
me de  Job  lui  infulte  en  difant  : Adhuefer- 
manes  in  fimpUcitate  tuai  ou  in  innocentia 
tua  , félon  l’Hébreu.  Vous  demeurez  auf. 

Il  furtemait  attaché  à vos  devoirs , aulll 
fournis  1 la  volonté  de  Dieu . qu'avant 
votre  difgracc.  ] 

INSTRUMENS  DE  MUSIQIJE. 
Voyez  ci-aprés  fous  l'article  Mufitjue. 

’lNTELLECTUS.  Ce  terme  qui  figni- 
fic  (cntcniemlnt,  F intelligence,  fe  trouve  aufli 
à la  tete  !de  plulicurs  Pleaumes.  Par  exemple: 
Im]  Intelledus  ipfi  David  -,  Intellelius  fiUit 
0>re  , (n  ) ou  fiUis  Cdre  ad  mtelledum  ; 
Intelledus  Afaph,  InteücSus  Ethan,  Intel- 
ledus  Emath . &c.  L'Hébreu  , Mafchil  de 
David  , lignifie  ou  que  ce  Pfeaume  cft  un 
Cantique  inftruélif  & moral  ; ou  qu'il  eft 
profond.  & demande  une  étude  & une 
intelligence  particulière.  Les  Hébreux  croy- 
ent  que  les  Pleaumes  où  ce  titre  le  remar- 
que. font  de  ceux  aufquels  on  joigiioit  l'ex- 
plication en  les  récitant. 

[INTELLIGENCE.  Intelledus.  Ce 
terme  lê  prend  quelquefois  pour  le  bon 
fucecs,  la  bonne  fortune,  le  bonheur,  par- 
ce qu'en  Hébreu  le  terme  &hek,al  qui  li- 
gnifie l'intelligence,  fignifie  aulTi  la  proC 
périté  Sc  le  bon  fuccés  ; par  exemple,  (e) 
Initium  fapientia  timor  Domini  ; intellee- 
tus  bonus  omnibus  fatietuibus  eum.  Dieu 
comble  de  biens  ceux  qui  le  craignent.  Et 
ailleurs  : (p)  Appropinquet  deprecatio  mea 
in  (onfpedu  tuo . juxta  eloquium  tuum  da 
mibi  intelledum.  Ecoutez  mes  prières , Sc 
iêlon  vos  promelTes , donnez  un  heureux 
fucccs  à mes  entreprilês.  Dans  Jofué:  (f  ) 
Vt  inteUigas  ctmda  qua  agit  : afin  que  vous 
lélifijlTicz  d.ans  vos  entreprilês.  Et  encore: 
“Junt  diriges  viam  tuam,  & intelUges  etm.  ] 

,11)  loi.  II.  3.9.  (»)  pfst.  XXXI.  1.,  -rrh 
T30a  ( •)  P/«/.  X a I.  I.  mp  '337  T38>a 
(»)  ex.  10.  (/)  czxili.idy.  (î)J*. 
, /wI.7.8. 
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INTENDANS,  ou  Gouverneurs  de 
ffudée.  Voyez  Gouverneurs. 

[INTERCALER,  Intercalation.  Oa 
nomme  Intercalation  Pufage  où  font  les  Juifs 
d'ajouter  un  treiziéme  mois  à leur  année 
lunaire  , au  bout  de  deux  ou  de  trois  ans; 
c'ell-i-dire  que  dans  une  révolution  du  cy- 
cle de  dix-neuf  ans,  il  y en  a Icpt  de  treL 
ze  mois  chacune  ; & les  autres  (ont  feule* 
ment  de  douze  mois;  quand  cela  arrive,  c'elL 
ù-dirc  lorlqu’on  ajoute  un  mob  intcrcalaL 
re  à l’année  , ce  mois  fe  place  entre  Fc- 
vricr  Sc  Mars , Sc  alors  il  y a Adar  pre- 
mier, Sc  Adar  fécond  i Se  ce  dernier  s'appelle 
ve-Adar,  comme  qui  diroit.  &•  encore  Adar, 
ou  une  fécondé  fois  Adar. 

La  nccelTité  de  cette  intercalation  vient 
de  ce  qu’ils  fuivent  dans  leur  année  le  cours 
de  la  lune , au  lieu  que  nous  fuivons  le 
cours  du  folcU.  Dans  l’année  folaire  nous 
intercalons  tous  les  qu.urc  ans  un  jour  dans 
le  mois  de  Février  , & cette  quatrième  an- 
née efr  nommée  Bisfextile , parce  qu'on 
y compte  deux  jours  de  fuite  le  fixiême  des 
calendes  de  Mars-,  c’eft-à-dire  le  14.  & le 
15.  de  Février . lequel  dans  les  années  billêx. 
tiles  a vingt-neuf  jours  , au  lieu  de  vingt- 
huit.  Cette  intercalation  cil  fondée  fur  Tes 
fix  heures  moins  onze  minutes  que  le  foleil 
employé  é faire  (on  cours,  au-delà  des  3(5. 
jours  quicompofent  l'année  folaire  commune. 

L'intercalation  des  Juifs  au  contraire  lê 
fait  à caufe  que  tous  les  mob  lunaires  (bnl 
naoins  longs  de  douse  heures  ou  cnvbon 
que  les  mois  Polaires  i ce  qui  fait  au  bouc 
de  trois  ans  la  valeur  de  vingUneuf  ou  treiw . 
te  jours.  Voyez  l'article  Mois, 

INTERDIT , Anathfme.  On  peut 
voit  les  titres  Anathème  , & Excommuni- 
cation , Sc  Corban. 

INTERROGER,  dans  le  ftyledunou- 
veau  Tcftament.  Le  Grec  Erotao,  Interroger, 
eft  fcuvent  (ynonyme  à prier  ou  demander 
quelque  cholê  , Rogo  , ou  Peso  ; par 
exemple:  (r)  Ils  Imterrogeoient  en  lui 
^ Ddddd  3 aftnt: 

(r)  Mots.  XV.  Z3.  ifliiir  èultr  itjcuTit. 
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Jifant  : Aucrde^Jni  (e  qu'elle  ienunde  : 
c*cft-à-<ürc,  ils  le  fupplioicnt  de  lui  accor- 
der ce  quelle  demandoic.  Et  daiu  lâiiiC 
Marc  VII.  i6.  La.  Chananéenne  interro- 
geoit  Jefat  qail  chafsdt  le  démon  de  fa  fille. 
Souvent  l'Auteur  de  la  Vulgate  a traduit  le 
Grec  Erotao  par  Prier  IJ)  , parce  que  la  fui- 
te du  diicours  l'a  détennini  i ce  fétu  ; mais 
il  eft  certain  que  Ca  vraie  lignification  eft 
interroger  -,  3c  le  TraduAeur  l'a  même  con- 
ferve  en  quelques  endroits;  par  exemple» 
Luc  XXII.  68.  MaueemClr  inrerrogavero, 
non  rejpondebitis  mihi , neque  dimittetit  : 
Quand  )e  vous  prierai  de  me  mettre  en 
liberté , vous  ne  m'écouterez  point.  Et 
dans  faint  Jean  xvi.  fo.  Aimcfcimas  quia 
feis  omnia , & non  ofus  ejl  tibi  ut  quù  te 
interrogef.  Vous  Içavcz  tous  nos  bclôins, 
& vous  n'avez  pasbefoin  que  nous  vous 
demandions  quelque  chofe. 

1 N V O QJJ  E R le  Nom  de  Dieu , l'ap- 
pcllcr  à lc>n  fccours,  le  réclamer  dam  fon 
befüin.  (f)  Enas  commenfa  à invoquer  le 
nom  du  Seigneur.  D'autres  traduifent  l'Hé- 
breu : .Mort  on  profana  le  nom  de  Dieu , 
en  le  donnant  i des  idoles.  Voyez  l'arti- 
cle d'Ewoj. 

^e'  vitre  nom  fait  invoqué  fur  nous  > 
Que  nous  ayons  Ihomieur  de  vous  a[>- 
partenir , & d'être  appeliez  votre  peuple , 
vos  ferviteurs.  ion  invoque  mon  nom 

fur  eux  («)  qu'on  les  qualifie  fils  d'IfracU 
qu'ils  fuient  réputez  mes  enBms.  Ifa'ic  par- 
lant d'un  tems  où  le  pays  fera  fort  dé- 
fert  & les  hommes  fort  rares,  dit  par  une 
. efpéce  de  proverbe  : ( x ) Sept  femmes  pren- 
dront un  homme . & lui  diront  : Nous  nous 
nourrirons  & nous  nous  vêtirons-,  nous  vous 
demandons  feulement  qu'on  invoque  votre  nom 
fur  nous  -,  que  vous  nous  preniez  pour  fem- 
mes» & qu'on  nous  reconnoillê  en  cette 
qualité  i ôtez  de  deffus  nous  l’opprobre  du 
célibat.  Vous  êtes  venu  dans  ce  Temple  fur 

CO  Vide  Hait.  XV.  IJ.  XVI.  IJ.  Marr.  IV.  lo. 
Iair.lV.j8.  V.  J.  VII.  t.  i6.  ér  fajfm.  (»)  Gituf. 
IV.  Zfi.  («)  CmJ.  XlVUl.  16.  (»)  J/*.  IV.  I. 
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lequel'mon  nom  a été  invoqué  [y  )-,  ce  Tem. 
pie  connu  fous  le  nom  de  Temple  du  Sei. 
gneur.  Non  Dieu , jettee.  les  yeux  fur  cet. 
te  ville , fur  laquelle  votre  nom  a été  invoqué 
(<.) , fur  Jérufalem  , qui  eft  connue  fous 
.le  nom  de  ville  fainte,  de  ville  du  Sei- 
gneur. 

Invoquer  Dieu,  fe  met  quelquefois  pour 
tous  les  aéfes  de  Religion  , pour  le  culte 
public  du  Seigneur.  Tous  ceux  qui  inve. 
queront  le  nom  du  Seigneur  feront  fauvez 
(u):  Quiconque  croira,  elpérera',  aimera 
8c  priera  comme  il  faut  • fera  fauve.  Dieu 
tient  en  quelque  forte  à honneur  que  nous 
l'invoquions  : ilellen  quelque  forte  jaloux  de 
nos  adorations  : il  ne  veut  pas  qu'on  in- 
voque d'autre  Dieu  que  lui.  Invoquée.- 
moi  au  jour  de  votre  ajjliSion  ; je  vous 
délivrerai , & vous  me  glorifieree,  (i).  Je 
tirerai  ma  gloire  de  votre  délivrance , & 
de  la  confiance  que  vous  avez  eue  en  moi.] 

JO  AB,  fils  de  Sarvia  forur  dcD.ivid, 
8c  frère  d'Abifa'i  & d'.^z.aël.  Joab  étoit  un 
des  plus  vaillans  hommes  , & des  plus  ha- 
biles Géncr.iux  du  tems  de  Divid  i mais  en 
meme-tems  un  des  plus  cruels  , des  plus 
vindicatifs  & des  plus  impérieux  hommes 
de  fon  tems.  Il  rendit  de  trés-gr.md$  fer- 
vices  à David  , & fut  toujours  fort  .atta- 
ché à fon  fervice.  Il  étoit  Général  de  fes 
troupes  dans  le  tems  qu'il  n’etoit  encore 
que  Roi  de  la  Tribu  de  Juda.  La  premié- 
reaélion  dont  p.irle  l'tcriture,  (c)  où  il  le  fî- 
gnala,  fut  celle  du  combat  de  Gabaon  contre 
Abner  Chcfdu  parti  d'Isbofcthfilsde  Saül.(d) 
Tout  l’avantage  fut  du  côté  dejoab:  mais  Aza- 
cl  fon  frété  y rut  tué  par  Abner,  de  la  manière 
que  nous  l'avons  raconté  dans  l’articled’»d  l,ael, 
8c  dans  celui  d' Abner.  Pour  venger  cette  mort, 
Joab  tua  en  trahifon  Abner,  qui  étoit  venu  ù 
Hébron  pour  foire  alliance  avec  David  , & 

poi^ 


(y)  Jtrtm.  VII.  lO.  (x)  DmUS.  IX.  8.  l8. 
(.,)  R»»t.  X.  lî.  (i)  ffolm.  XLIX.  IJ.  (f)  1. 
Rfj.  II.  IJ.  i+.  &s.  (O  Vers  l'an  duM.  iyS4- 
avant  |.  C.  iS4d.  avant  l'Ete  vulg.  lojo. 
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pour  ramener  tout  Ifracl  four  fon  obéïflânce. 
(;)  D.ivid  eut  Korrcur  d’une  aâion  (ï  lâche; 
mais  il  n'ufa  en  punir  Joab , qui  lui  étoit 
devenu  en  quelque  forte  redoutable. 

Après  que  David  eut  été  reconnu  Roi 
de  tout  liracl,  (/)  il  fit  le  fiége  de  Jéru- 
falem  > 8c  promit  à celui  qui  monteroit  le 
premier  fur  les  murs  de  cette  ville  >&  qui 
en  chaflêroit  les  jébuséens,  qu’il  feroitChef 
Sc  Général  de  les  armées,  (g)  Joab  y mon- 
ta le  premier,  & mérita  par  la  v.aleur  d'être 
confervé  dans  un  emploi  qu’il  pofsédoit 
déjà.  Il  eut  la  principale  part  dans  les  guer- 
tes  que  David  fit  contre  les  Syriens  & les 
Idumécns.  Il  fubjugua  les  Ammonites  , Sc 
fit  périr  le  brave  Urie  dans  le  liège  de  Rab- 
bat  leur  Capitale,  (ft)  Ce  fut  lui  qui  fit  re- 
venir Abfalon  de  ton  exil , Sc  qui  obtint  de 
David  que  ce  jeune  Prince  rentreroit  dans 
lès  bomies  grâces  , Sc  auroit  l’honneur  de 
paroitre  à la  Cour  comme  auparavant.  Mais 
autant  qu’il  avoit  paru  ami  d' Abfalon  dans 
fa  dilgrace,  autant  lui  fut- il  opposé  dans  là 
révolte.  Il  le  vainquit  en  bataille  rangée 
prés  de  Mahana'im;  (i)  & ayant  f(ù  qu’il 
étoit  fufpendu  par  le  coû  à un  chêne,  il  le 
tu.a  & le  perça  de  fa  propre  main  , quoi- 
qu'il fçût  très-bien  les  ordres  contraires  que 
David  hii  avoit  donnez  à lui  en  particu- 
lier, & ï toute  l'armée , de  conlërvcr  Ion  fib 
Abfalon.  Et  lorfque  le  Roi  fit  paroitre  trop 
de  douleur  pour  la  mort  de  ce  fib , Joab 
ofa  lui  parler  d une  manière  peu  relpefluetilë , 
jufqu’l  lui  dire;  Vous  avez  chargé  de 
confufion  tous  vos  lêrviteurs,  qui  ont  ex- 
posé lair  vie  pour  conferver  la  vôtre,  & 
celle  de  totis  vos  cnfaiu  & de  toutes  vos 
femmes.  'Vous  aimez  ceux  qui  vous  ha'iC 
fent , Sc  vous  n’.iimez  point  ceux  qui  vous 
liment.  Vous  nous  avez  fiiit  voir  aujour- 
d'hui, que  vous  n'avez  nulle  confidération 
pour  vos  Généraux,  ni  pour  vos  foldats  ; 

0)i.  Stg,  Ht.  17.  J9-  (/■)  An  du  Monde 

a»t7-  avant  J.  C.  104;.  avant  l Ere  vulg.  lOty. 

(■l)  I-  far-  XI.  16.  (t)  Z.  Rij.  Xt.  XII.  (i) 

Z.  xviii.i.  Z.  J..,  ij.  14,  (»)  Z. 

zxi.  s.e. 
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Sc  que  fl  Abfalon  vivoit,  & que  nous  fuC 
fions  tous  péris  dans  le  combat,  vous  feriez 
au  comble  de  vôtre  joye.  Ainfi  levez-vous 
tout  à cette  heure,  montrez-vous , Sc  parlez 
à vos  ferviteurs  ; autrement  je  vous  jute  par 
le  Seigneur  qu'il  ne  votis  refiera  pas  un  hom- 
me dans  cette  nuit  ,&  que  vous  vous  troiz- 
verez  dans  le  plus  grand  danger  où  vous 
ayez  jamais  été. 

David  rellèntit  ce  trait  de  l’iiifolence  de 
Joab  ; mais  il  n'étoit  pas  en  état  de  le  ré- 
runer  comme  il  auroit  voulu.  Lorfque  Si- 
a fib  de  Bochri,  commença  à lever  l’éten- 
dard de  la  révolte,  & que  la  plus  grande 
partie  du  peuple  le  ftiivoit , David  comman- 
da ù Amala  (i)  de  ramalTcr  des  troupes' 
dans  La  Tribu  de  Juda,  & de  le  pouritii- 
vre;  (m)  donnant  ainfi  l'cxclufion  à Joab, 
qui  avoir  été  jufqii’alors  Commandant  géné- 
ral des  troupes  d Ifracl.  Mais  Amafa  ayant 
un  peu  trop  tardé  à venir,  David  dit  ù Abi. 
là'i  frerede  Joab,  de  pourfuivre Siba.  Joab 
raccompagna  avec  les  Céréthéens  & les  Phé- 
létécns  de  la  garde  du  Roi.  Amafi  arriva 
peu  de  tems  après;  Sc  étant  allé  joindre  Abi- 
fa’i  Sc  Joab  a Gabaon , Joab  faifant  fem- 
blant  de  le  baifer,  lui  enfonça  (bn  poignard 
dans  le  ventre.  Ainfi  périt  Amafa;  qui  devoir 
être  Génér.il  des  troupes  d’ifracl.  Joab  ter- 
mina la  guerre  contre  Siba  le  pins  hcurcu- 
fement  du  monde,  finis  rifqucr  aucun  com- 
bat, & fins  expofer  les  troupes  du  Roi; 
parce  qu'on  lui  jetta  la  tête  de  Siba  par.- 
defiiis  les  murs  d'AbUa,  qu'il  lê  dilfxifoit 
d'afiieger.  (r)  Il  revint  à Jcru&Iem , & Da- 
vid lui  laillâ  le  commandement  général  de 
firs  armées  , ( « ) apparemment  en  confidé- 
ration du  grand  fervice  qu'il  venoit  de  luii 
rendre. 

Lorfque  David  poufié  par  le  mauvais. 

Efprit  >. 

(0  Amafa  éloic  tb  de  Sarvia,  aoffi-bicn  que 
■lo-ib  ; mais  dun  autre  perc.  Abfalom  dans  fa 
révolte  a - oit  donné  é Amafa  le  commaDdcmqit; 
tic  {es  treupes.  David  le  confirma  dans  cet  cm. 
ploi.  Voyez  Z.  Rrj.  xvit.  zç.  z6.  (m  ) z.  Rry. 
XX.  ).  4.  &r.  ( ■ ) Z.  S'I-  XX.  19.  ZO.  ZI.  |7r, . 

( «}  Z.  XX.  Zj. 
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Elpriti  6c  par  une  curionté  bllmable»  (p) 
entreprit  de  faire  le  dcnombreracnt  de  Ion 
peuple  I il  en  donna  la  commilllon  11  Jo.ib. 
Celui-ci  lit  ce  qu'il  put  pour  détourner  le  Roi 
de  cette  rélblution  ; mais  ayant  été  obligé 
d’obéir,  il  ne  le  fit  qu'à  regret,  & n'caé- 
cuta  qu'en  partie  ce  que  le  Roi  avoit  com- 
mandé.(q)  David  lui-méme reconnut  là  faute, 
& Dieu  l'en  punit  d'une  manière  très  - sé- 
vère. 

Adonias  fils  de  David , le  voyant  après  la 
mort  d'Ablâlon,raîné  de  la  fàmilleroyale,  lon- 
gea à fe  faire  reconnoîtie  pour  Roi.  (r)  Da- 
vid étoit  fort  avancé  en  âge  , & ne  fe  méloit 
que  peu  des  affaires  du  gouvernement.  On 
n'ignoroit  pas  que  David  n'eût  dellcin  de 
laillêr  la  Couronne  à Salomon  ; mais  com- 
me ce  Prince  étoit  encore  Ibrt  )eune , Ado- 
nias le  flattoit  qu’avec  le  lêcours  d'un  puiflânt 
parti  qu'il  s'étoit  fait,  il  pourroit  à lôncx- 
clulion,  monter  fur  le  trône  d'ifraid.  Il  eut 
loin  principalement  de  mettre  dans  fes  in- 
térêts Joab  Général  de  l'armée,  & le  Grand - 
Prêtre  Abiathar ,-  ic  ayant  fait  un  grand  fe£. 
tin  aux  principaux  Chcls  de  Ion  parti  fur  la 
fonuine  de  Stioé , il  le  fit  làluer  comme  Roi 
par  ceux  qui  étoient  de  la  fête,  (p  Mais  Da. 
vid  ayant  été  informé  à tems  de  ce  qui  fe 

{lalfoit,  fit  couronner  & âcrer  Salomon  par 
e Grand-Prêtre  Sadoc  & par  le  Prophète 
Nathan , & le  lit  alTêoir  mr  fon  trône  à la 
vue  de  tout  le  peuple.  A cette  nouvelle  , 
Adonias  le  laiiva  au  Temple,  comme  à un 
alÿlej  &:  Joab  & les  autres  fe  retirèrent 
dans  leurs  niailôns. 

Cette  dernière  démarche  de  Joab  indifpolâ 
de  plus  en  plus  David  contre  lui,  de  forte 
que  quelque  tems  après , fe  fentant  prés  de 
la  fin,  (r)  il  dit  à Salomon  ; Vous 
{(avez  de  quelle  manière  m'a  traité  Joab  fils 

(f)  a.  Rr/.XXIV.  I.l.  J.  4.  I.  Ptr.xxi.  i.t.  ). 
An  du  Monde  1987.  avant  ].  C.  lOi;.  avant  l'E 
te  vulg.  1017.  (.;)  I.  XXI. lî.  (r)  J.  Rijj.  I. 

il)  J.  Kig.  /.  RAnduMondeiygii. 
avant  j.C.  lOii.  avant  l'Ere  vulg.  loiç.  (t)  An 
du  Monde  zsÿo.  avant  |.  C lOiO.  avant  l'Ere  vulg. 
W14.  M n.  S.fi.y. 


JO 

de  Sarvia,  Sc  ce  qu'il  a fait  à deux  Géné- 
raux de  l'armée  d'Ilracl , à Abncr  fils  de  Ner, 
& à Amafa-fils  de  Jéther  , qu’il  a aflalTmcz, 
Sc  dont  il  t répandu  le  lâng  en  pleine  paix , 
comme  il  auroit  fait  durant  la  guerre.  Vous 
en  nierez  Iclon  vôtre  fagtllc,  Sc  vous  ne  per- 
mettrez  point  que  dans  là  vicillellè  il  defeende 
en  paix  daiu  le  tombeau.  Quelque  tems 
aptes  la  mort  de  David , Joab  ayant  appris 
que  ce  jeune  Roi  avoit  fait  tuer  Adonias, 
qui  lui  avoit  f.Jt  demander  Abifag  pour 
femme , Sc  qu  il  avoit  rélégué  le  Grand- 
Prêtre  Abiathar  dans  fa  mailon  de  campa- 
gne à Anathoh,  crut  qu’il  de  voit  lui-même 
longer  à mettre  fa  vie  en  sûreté.  Il  le 
retira  donc  dans  le  Temple  du  Seigneur . & 
prit  la  corne  de  l’Autel , pour  fe  g ira», 
tir  de  la  mort.  Mais  Salomon  ne  crut  pas 
que  le  privilège  de  l'afyle  dût  l’empêcher  de 
le  faire  mourir.  Il  envoya  Ban  lias  fils  de 
Joiada , qui  lui  ordonna  de  Ibrtir  de  là  : mais 
Joab  ayant  répondu  qu’il  ne  fortiroit  point, 
& qu’il  mourroit  au  même  lieu  , Salomon 
commanda  qu’on  le  tuât  au  pied  de  l'Autel  ; 
ce  qui  fut  exécuté.  Ainfi  mourut  Joab.  Il 
fut  enterré  par  Bana’ias  dans  fa  maifon  dans 
le  défert.  (ar) 

I.  J O A C H A S , fils  de  Jthii  Roi  d’Ifrac’l , 
fuccéda  à Ion  pere  l’an  du  Monde  )I48. 
avant  J.C.  g 5 a.  avant  l’Ere  vulgaire  8 {(>. 
il  régna  pendant  dix-lcpt  ans , jufqu'a  l'an 
du  monde  ftSf  - avant  J.  C.  815.  avant  l'E- 
re vulg.  8 ) ü . Il  fit  le  mal  devant  le  Seigneur, 
(Ji  ) éc  fuivit  le  mauvais  exemple  qu’avoit 
donné  Jéroboam  fis  de  Nabat.  Aufli  la  fu- 
reur du  Seigneur  s'alluma  contre  Ifracl , & 
il  le  livra  pendant  tout  ce  tems-là  à H izacl 
Roi  de  Syrie,  & à Bénadad  fils  d Hazac'l. 
Joacbas  accablé  de  tant  de  difgraces , fe  prof 
cerna  devant  le  Seigneur,  & le  Seigneur  tou- 
ché des  mauxd'ifracl,  l'écouta,  & lui  envoya 
unlâuveuc,en  la  perfonnede  Joas  fon  fils,  qui 

réta- 

(>)  L’an  du  Monde  1990.  avant  J.C  loio.  avant 
l'Eté  vulg.  1014.  (7)  4-  Xv-tiii.  i.i-s.it-r. 
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rétablit  les  af^ires  d'Ifracli  & délivra  Ibn 
peuple  des  mains  des  Rois  de  Syrie.  11  ne 
reftoit  i Joachas  de  tous  Tes  Ibldats.  tjoe 
cinquante  cavaliers i dix  chariots,  & dix 
mille  hommes  de  pied;  car  le  Roi  de  Syrie 
les  avoit  battus , & réduits  comme  la  poudre 
de  l'aire  où  l'on  bâtie  grain.  Tout  cela  ne 
fut  pas  capable  de  faire  quitter  aux  IlracU. 
tes  leurs  mauvaifes  voyes  Sc  leurs  fupctfti* 
tions.  Joas  fuccedèur  de  Joachas , fut  plus 
heureux  que  fun  pere , mais  il  ne  s'éloigna 
pas  de  Ton  impiété. 

II.  Joachas.  autrement  OchofJdS , 
Roi  de  Juda.  'Voyci  ci-prés  lOchotiar.  (<.) 

III.  Joachas  , autrement  Setlitmi  (a) 
fils  de  Jofias  Roi  de  Juda.  Jofias  ayant 
été  blefcé  à mort  pat  Néchao  Roi  d’Egypte, 
Sc  étant  mort  de  fes  blelfurcs  â Mageddo, 
(é)  Joachas  fut  reconnu  Roi  en  là  place ^ 
quoiqu'il  ne  (ùt  pas  l'aîné  des  fils  de  Joÿas.  ' 
On  le  crut  apparemment  plus  propre  qu'au, 
etm  de  fes  frétés,  pour  tenir  tète  an  Roi 
d'Egypte.  Il  avoit  vingt-trois  ans  loriqu’il 
commenta  à regner,  (c)  Sc  il  ne  régna  qu'en- 
viron  trois  mois  à Jérulàlcm.  Le  Roi  Né- 
chao  à Ion  retour  de  Ion  expédition  contre 
Carchcmifc , étant  indigné  que  le  peuple  de 
Juda  l'eût  fans  là  participation  placé  liir  le 
trône  de  Juda , le  fit  venir  à Rébbtha  en 
Syrie,  le  dépouilla  du  Royaume,  le  char, 
gea  de  chaînes,  & l'envoya  en  Egypte,  où 
ilmounit.  (d)  Joachim, ou  Eliacimion  frété, 
fût  établi  Rot  en  fa  place.  Ezéchicl  (e) 
infinuc  que  Joachas  rélifta  à Nechao , qu'il 
lui  livra  une  batiille,  & qu'il  U perdit.  'Voici 
les  paroles  : f'ôtre  mtre  cjl  mt  iionae  qui 
couche  au  milieu  de  fes  lionceaux  quelle  a , 
BMUTÎs  i elle  a pris  un  de  fes  lionceaux,  & 
il  cfi  devenu  lionUl  a appris  à prendrefa  proye, 

(x)  Comparez  i.  Par.  XXI.  17.  & XXII.  I. 
(4)  Jmm.  XXIL  M.  (O  4.  Rrg.  XXIU-  )0.}s. 
jz.  (f)  L'an  du  Monde  Hat.  avant  1.  C.  60^. 
avant  l'Ere  vulg.  609,  {i)  jrtrm,  XXII.  ai.ia. 
(t)  E%etUtt.  XIX.  1.  }•  4. 
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& à dévorer  tes  hommes.  Les  nasions  en 
ont  été  averties,  & Cottt  pris,  mais  non  pas 
fatss  avoir  repu  hie»  des  Ueffures,  & dits 
font  cossduit  en  Egypte.  Ce  lionceau  défigne 
vifiblemcnt  Joacim.  Les  Rabbins  croyeiit 
qu'il  Leva  une  armée,  de  qu'il  alla  jufques 
dans  l'Egypte  , pour  venger  la  mort  de  fon 
pere  Jofias. 

[Joachas,  autrement  Sellum.  Il  ya 
une  difficulté  confidcrabic  fiir  la  chronoloc 
fpe,du  régné  de  ce  Prince.'  L'Ecriture  (f) 
dit  qu’il  4v«ie  vù^-trois  ans  lorfqu’it  cosm- 
metsça  à regner,  & quil  ne  régna  que  trois 
mois  à]  fférufdem.  Son  frere  Joachim  lui 
fucceda , étant  âgé  de  if.  ans.  (g)  La 
plupart  en  conclocnt  que  le  peuple  mit 
Joachas  fur  le  trône  , l fans  foivre  l'or, 
dre  naturel  de  la  fucceflion  , quoiqu'il 
ne  fût  pas  l’aîné  des  enfans  de  Jofias.  On 
ignore  la  raifon  de  cette  préférence  i mais 
elle  paroit  indubitable,  par  ce  que  l’on  vient 
de  dire  de  l'ige  de  ffoachas  , comparé  à ce- 
loi  de  Joakim  Ion  frere  Sc  Ion  luceeflèur. 

D'autres  foutiennent  que  Réachat , autre- 
ment Sellum,  étoit  l'aîné  des  fils  de  Jofias; 
Sc  pour  concilier  ce  que  l’Ecriture  dit  de  l'îge 
de  Joachas  qui  fut  faitRoy  à vingt-trois*  ans, 
Sc  de  Joakim  Ibn  frere,  qui  trois  mois  apres 
eft  rois  fur  le  trône,  âgé  de  vuigt..cinq  ans, 
on  dit  que  Joachas  mt  à la  vérité  mené  à 
Réblata  trois  mois  apres  qu’il  eut  été  établi 
Roy  de  Juda,  mais  que  l'Ecrivain  làcré  n’a 
reconnu  le  Trône  de  Juda  vacant  qu’après 
(à  mort  , arrivée  deux  où  trois  ans  apres  là 
dépofition;  Sc  qu'alors  Joakim  fon  cadet 
avoit  atteint  l'àge  de  vingt.aHnq  ans;  pendant 
la  prifon  de  Joachas,  Joakim  Ibn  frere  n'é- 
toit  regardé  que  comme  fon  Vicaire,  ou 
fon  Lieutenant. 

D'autres  mettent  un  interrègne  de  neuf 
mois  entre  les  deux  Rois  ffouhas  Sc  3»a- 
J^i'm , & de  plus  ils  fuppolênt  que  les  années  de 
Eeeee  Joa- 

(/)  + Jî*#'  XXIII.  3'.  df  l-  Pur-  XXVI.  1. 

(g)  4.  xxm.  3«- 
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Jo.ichas  font  pleines , & celles  de  Joakiin 
feulement  commencées.-  p.-ir  ce  tempcr.iment 
uD  remplit  les  deux  ans  que  l'Ecriture  don- 
ne à Jotkim'i  au-JelTus  de  JOachas  fon  ftc. 
re  aîné.  Mais.Cins  fe  fatigner  k former  des 
l)îlèniet  chnmntogiques  douteux  , il  vaut 
imeiix  avoüen  que  Joacbas^étoit  plus  jaine 
que  Joakiin  > & que  le  peuple  fans  avoir 
nttention  k' fige  s mit  fur  le  Trône  de  Jo- 
ii.is  le  puîné  de  G»  fils  > pour  des  raifons 
que  l’Ecriture  n'a  pas  jugé  à propos  d'ex- 
primer. ] 

1.  JOACHIM,  ou  ou  Eliit- 

cim.  Itéré  te  fuccellcur  de  Joachas  Roi  de 
Juda , dont  nous  versons  de  parler , fut  é- 
tabli  Roi  par.  Néchao  Roi  d’Egypte  ,i  au 
retour  de  fon  expédition  contre  ta  ville  de 
Carchemife,  (b)  l'an  du  Monde  tt9$ia- 
vant  J.  C.  <>05,  avino  l'Ere  vulgaire  <509. 
Ncctiao  changea  le  nom  d'Eliacim  en  celui 
de  lui  impofa  une.ranyon  de 

cent  talens  d'argent , &;  de  dix  talens  d'or. 
Pour  amalTer  cet- argent,  Joakim  fut  oHû 
gé  de  faire  de  grolfcs  impolitions  fur  fon 
|>euplc , exigeant  de  chacun  - i proportion 
de  fou  bleu.  Joakim  avoir  vingt-cinq  ais 
lorl^u'il  commença  à regner  , & il  régna 
onze  ans  à Jcnifaleni.  Sa  merc  s'appel- 
loit  Zébida , fille  de  Phada'ia  de  Ruma.  Il 
fit  le  mal  devant  le  Seigneur , Sc  Jérémie  (1) 
lui  reproche  de  bâtir  fa  mailôn  dans  l'iit- 
jufVicc  , d’opprimer  injuftement  fes  fujets , 
de  retenir  le  Ulaire  de  ceux  qu'il  employoit 
â fou  fcrvice , d*.ivoir  le  cœur  & les  yeux' 
tournez  â lavarice,  Sc  â l’inhumanité,  & 
de  fuivre  le  penchant  rju’il  avoir  à cora- 
inettte  toutes  fortes,  d iiihumanitez  Sc  de 
mauvaifcs  acTious.  Voilà  le  portrait  de  Joa- 
kira.  Le  même  Prophète  (k)  nous  apprend 
qu’ij  fit  tirer  le  Prophète  Utie  de  l’Egypte, 
où  il  s'ctoit  fauve,  qu’il  le  fit  mourir  par 
répéc.  Si  qu'il  le  taillâ  fans  lui  donner  une 
lépultuic  convenable. 


(t)  4.  R./  Î4.  f/f,  (i^ 

XXIX.  IJ.  14. i>  çt)  xïri.  11. 
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Aiilli  le  Seigneur  le  menace  d’une  fin  maK 
heureufe.  (1)  il  mourra  , dit  Jérémie , 84.  ne 
fera  ni  pleure  , ni  regretté , fi  fipulture  fera 
comme  celle  ifjin  âne  mort , on  le  jettera 
tout  pourri  bon  des  portes  de  fféritÇalem. 
Joakim  apres  avoir  demeuré  environ  quatre 
aiu  lôumis  au.  Roy  d’Egypte , tomba  fous 
la  domination  de  Nabuchodonofbr  Roi  des 
Chaldéeits.  Ce  Prince  ayant  repris  ce  que 
Néchao  avoit  conquis  fut  l’Euphrate  , vint 
dans  la  Phénicie , Sc  dans  la  Judée , (m) 
alfiijctlit  la  ville  de  Jèrufalem , & la  Ibu^ 
mit  aux  racines  charges  Si  conditions  où 
elle  étoic  fous  le  Roy  d'Egypte,  (a)  Joakim 
fut  oris  d.ins  Jérulàtem  , & Nabuchodono- 
Ibr  le  chargea  de  cb.iines  , Sc  voulut  le 
mener  à B.ibylone  : mais  U lé  remit  en  li- 
berté , Sc  le  lailTa  dans  le  pays , â condi- 
tion  qu'ir  lui  payerott  un  gros  tribut. 

C’eft  ainfi  que  l'on  coin-ilie  Daniel  Sc  Jéré- 
mie,avec  les  Rois  & lesParilipoménes.(o)Lcs  . 
Paraiipoménes,  félon  l'Hébreu.difent  queNâ- 
biKhudonolor  mit  Joakim  dans  les  fers  ,p«*r 
le  mener  i Babylone  ; & Daniel  (p)  raconte 
que  le  Seigpeut  livra  Joakim  entre  les  mains 
de  Nabuchodonofor,  & que  ce  Prince  tranC 
porta  â BabylOne  une  grande  partie  des  vaiC 
Icaux  de  U maifon  de  Dieu , Sc  quelques 
Captifs , da  nombre  dcfquels  étoient  Daniel  ; 
lui-même  , & les  Compagnons  ; nuis  il  ne 
dit  pas  que  Joakim  y ait  été  conduit. . Les 
Livres  des  Rois  Sc  des  Paraiipoménes  (^) 
marquent  que  Joakim  repu  onex  ans  à 
rufalem.  Jérémie  dit . que  Nabuchodonolôt 
reprit  Carchemilê  lût  Néchao  Roi  d'Egyp- 
te , la  quatrième  année  de  Joakim  i _ (r)  Sc. 
ailleurs , (f)  que  la  première  année  de  Nâ- 
buchodonolot  concourt  avec  la  quatrième: 
année  de  Joakim. 

Touss 

(;)  ytHm.XXll.  18.  !!>■  (*)  Au  du  Monde 
jtS».  avant  J.  C.601.  avant  l’Ere  raie.  Soç.  îf  U 
Uiunicme  année  de  Jojkim.  (")  4.  k<x.  XX 1 1'. 
I.a.  {>)  1.  Par.  XXXVl.  6.  (p)D«t.l.  !.. 

(ui4.  K^e.  XXm.tiS.  i.P«.XXXVI.Î.  (rjj 
XI.  Vl.t.  (/)  Jrra».  XXV.  1. 
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Tous  CCS  carirtcrcs  ciironologiijuss  r.ous 
font  voir  que  Nabuchodonofbr  ne  vint  en 
Judée  que  l'an  du  Monde  }599-  qui  eft  la 
quatricine  année  de  Joakira  ; que  Joakim 
ne  fut  point  mené  à Babylone>  mais  feule- 
ment enchaîne  comme  pour  y être  mené» 
6c  qu'enfuitc  il  fut  remis  en  liberté,  St  lait 
(é  é Jériiftlcm  ; enfin  que  Joakim  fut  fou- 
rnis é Néchao  pendant  quatre  ans , avant 
qu'il  devînt  tributaire  de  Nabiichodonofor. 

Cette  année  quatrième  de  Joakim,  Jé- 
rémie ayant  diâé  à Bnruc  toutes  les  Pro- 
phéties qu'il  avoit  prononcées  julqu'alors , 
Bamch  en  fit  la  Icâurc  l'année  fuivante 
(t)  en  préfcnce  de  tout  le  peuple  allcmblé 
au  Temple.  («)  Joakim  en  fiit  informé, 
6c  s'étant  fait  apporter  ce  Livre  . on  le 
lut  devant  lui , & devant  tons  les  Grands 
qui  l'cnvironnoient.  Le  Roi  étoit  dans  fon 
appartement  d'hyver  au  neuvième  mois  , 
qui  revient  à nôtre  mois  de  Novembre , 
6c  il  avoir  devant  lui  un  brafier  plein  de 
charbon  ardent.  Aptes  qu'on  en  eut 
trois  ou  quatre  pages,  Joakim  coupa  le 
Livre  avec  le  canif  du  Secrétaire , 6c  jet- 
ta  tout  le  refte  au  feu , julqu'à  ce  qu'il 
fiit  confumé  , (ans  vouloir  écouter  les  re- 
montrances que  lui  lirait  Elnathan  , Da- 
la'ias  6c  Gamarias  , qui  s'oppolérent  à cet. 
te  aâion.  La  leélure  du  Livre  ne  tou- 
cha ni  Jo.ikini , ni  fes  gens;  6c  au  lieu  de 
fe  convertir  , il  donna  ordre  que  l’on  ar- 
rêtât Jérémie  6c  Baruc  : mais  le  Seigneur 
les  cacha , 6c  ne  permit  pas  qu'on  les  pût 
trouver. 

Alors  le  Seigneur  commanda  k Jérémie 
de  faire  écrire  de  nouveau  fes  Prophéties; 
ôc  il  prononça  contre  Joakim  ces  terribles 
menaces  : Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : il 
ne  Ibrtira  point  de  lui  un  Prince  qui  foit 
alTis  fur  le  trône  de  David.  Son  corps 
mort  fera  jetté  pour  être  expolc  au  chaud 
pendant  le  jour , 6c  à la  gelée  pendant  la 
nuit.  Je  m'élèverai  contre  lui,  contre  là 

(O  XXXV I,  !..  . . i6. . . . U.  («) 
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race.  Contre  fes  lcrviteurs , je  fcraî'fonr 
dre  fur  lui,  fur  Jérufalem  & (iir  tout  Ju- 
da  tous  les  maux  dont  je  les  ai  menacez. 
Joakim  éprouva  biai-tôt  la  vérité  des  pré- 
diétions  de  Jérémie.  Il  le  fouleva  contre 
Nabuchodonolôr  trois  ans  après  ; (a)  6c 
Nabuchodonofor  occupé  à d’autres  alTaires 
plus  importantes  ,. 6e  ne  pouvant,  o'u  ne 
daignant  pas  aller  en  perlonnc  dans  la  Ju- 
dée , y envoya  des  troupes  de  Chaldéens, 
de  Syriens , de  Moabites  6c  d'Ammonites, 
(jf)  qui  ravagèrent  tout  le  pays , 8c  emme- 
nèrent à Babylone  trois  mille  vingt-trois 
Juifs  , la  fëptiéme  année  de  Joakim , (a.) 
du  Monde  J401.  6c  quatre  ans  après,  Joa- 
kim lui-meme  fut  pris , mis  à mort  , 6C 
jetté  k la  voirie  , fiiivant  la  ptédiâion  de 
Jérémie,  (a)  On  lui  donna  pour  fuccellcur 
Jéchonias  fon  fils.  Fan  du  Monde 
avant  J.  C.  fÿj.  avant  l'Ere  vulgaire 
J99- 

II.  Joachim,  époux  de  fiinte  Anne, 
6c  pece  de  b faime  Vierge  Marie  , aycul  de 
Jesus-Chaist  félon  la  chair.  Nous 
croyons  que  c'eft  le  même  qa’Hcli , mar- 
qué dans  S.  Luc.  (é)  Heli , HeUacim , EUa- 
dm,  Joiuhim,ne  font  propremnit 

que  le  meme  nom.  Le  nom  de  Joachim 
pere  de  la  fâinte  .iVierge  , ne  fo'  lit_  pas 
dans  les  Ecritures  canoniques  du  nouveau 
Teft.imenti  ra.-iis  on  l'a  adopté  dans  l'Egtifo 
Grecque  6c  dans  la  Latine  ; Dans  la  Lati- 
ne . depuis  principalement  qu’on  y a célé- 
bré la  Fête  de  laintc  Anne  6c_  dd  ’lâint 
Joachim;  6c  chez  les  Grecs  , long-te^s  au- 
paravant. Saint  Augullin  (c)  répondant  k 
Faulle  le  Manichéen  , dit  que  le  nôm  de 
Joachim  n'étant  connu  que  par  des  Ecrits 
apocryphes , ne  pouvoir  être  mis  eh  preuve. 
Mais  chez  leS'Grccs,  ce  nom  fe  ntiuvc  dans 
b plus  haute  antiquité.  Le  Protévangile 
Eeeee  1 de; 


de  faint  Jacques,  qui  cft  un  Ecrit  com- 
pose par  les  Ebionites  dis  le  tems  des  Apô- 
très , ou  au  moins  dés  le  fécond  ficelé  de 
l'Ei’lirc , parle  au  long  de  Joachim  & d’An- 
ne. L’Evangile  apocryphe  de  la  naillâncc 
de  Marie  en  parle  de  même.  On  croit 
que  cet  Ouvrage  a été  composé  par  Sélcu- 
cus  Auteur  du  fécond  fiécic.  (d) 

Saint  Pierre  d'Aléaandric  (e)  parle  de 
la  mort  de  Zacharie  pcrc  de  faint  Jean-Bap- 
tifte , tué  entre  le  Temple  te  l’Autel,  fie 
de  la  fuite  de  Ciince  Elifabcth , qui  (ont  des 
circonftances  tirées  du  Protcvaiigilc  «le  (âint 
Jacques.  Saint  Grégoire  de  NylTè  (/’)  cL 
te  le  même  Ouvrage  , fie  en  rapporte  d'au- 
tres circonftances.  Par  exemple  , que  Za- 
charie ne  voulue  pas  éloigner  la  (âinte 
■Vierge  du  rang  des  vierges , meme  après 
qu’eQc  eut  con^A.  Il  .ijoAee  que  le  pere 
de  cette  fainte  Vieige  étoit  un  Kraclite 
d'une  piété  infigne , qui  avoit  une  femme 
ftérile  > laquelle  à caufe  de  fa  ftérilité , ne 
pouvant  avoit  part  aux  prérogatives  des 
femmes  qui  avoient  eu  des  enfans , dcmait- 
da  à Dieu  qu'il  lui  plût  bénir  (on  maria- 
ge, fie  en  même-tems  lui  voua  le  fruit  qu’cl- 
h;  mettroit  au  monde.  Dieu  lui  accorda 
la  Vierge  Marie  , qui  fut  élevée  au  Tem- 
ple , jufqu'au  tems  qu’on  la  donna  à Jo- 
feph , pour  être  le  gardien  de  Ci  virginl. 
lé.  Il  rapporte  cet  choies  aftèz  au  long  s 
& on  voit  Wn  qu'il  les  avoit  tirées  du  Li- 
vre dont  nous  avons  parlé,  fie  qui  eft  par- 
venu iufqu'i  nous.  On  trouve  à peu  prés 
les  mêmes  chnfes  dans  un  £>i(cours  cTEuE 
uthe  cT Antioche  fur  l'Héiacmcron,  (g)fir 
dans  (âint  Epiphane  : ( b 1 ce  qui  (ait  voir 
Tantiquité  de  cette  tradrfton.  Oeftdeces 
(burecs  que  (âint  Jean  Damafcéne , (i) 
Vincent  de  Beauvais , Of)  le  Fulbert  de  Char- 

(rf)  l'Vf  T.  c.  MV.  EJit.  S.  Bitrtmjm,  s.  44. 

(.)  t'ai/.  Alejr.  Civ.  IJ.  if)  vra/,  îm  Na- 

, y.  778.  779.  (r  ) Amiêth, 

U Htxtimtrtii,  (4)  Efifktn.  htnif.  79.  ».  <.  (*) 
iTama/c,*.  /.  }.  ilt  fidt  nihtd.  c,  if.  (i)  fùialH. 
BtUiV,  SftcmL  €.  y.  <fr  /.  7.  c.  64. 
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très  (()  ont  tiré  ce  qu'ils  ont  dit  de  la  naiC 
(ânee  de  la  (âinte  Vierge.  La  tradition 
étoit  (I  générale  dans  l'Orient , que  Joa- 
chim étoit  pere  de  Marie,  que  Mahomet 
meme  en  parle  dans  (bn  Alcoran.  (m) 

Je  ne  rapporte  pas  cela  pour  autotifer 
les  Livres  apocryphes  oA  le  nom  d«:  Joa- 
chim fc  rencontre , mais  (èulcment  pour 

frouver  l'antiquité  de  cette  tradition  dans 
Eglifc.  Ni  les  Ebionites , ni  les  Maniché- 
ens , ni  Séleucus  n'avoient  aucun  intérêt  é 
nous  tromper  fur  les  noms  de  Joachim,fic 
d'Aime.  Us  f^avoient  ces  noms  d’ailleurs, 
fie  ils  ne  les  ont  rapportez  dans  leurs  Ou. 
vr.igcs  que  pour  les  faire  mieux  recevoir 
par  les  Catholiques.  Voici  le  précis  de 
ce  qu'on  lit  dans  le  Protévangile  de  S.  Jac. 
ques , qui  cft  le  plus  ancien  monument 
où  le  nom  de  Joachim  pcrc  de  la  Vier- 
ge , (ê  rencontre.  Joachim  étoit  un  honv 
me  puiftânt  d.ans  Knc'l,  qui  à toutes  les 
Fêtes  (olemnelles , (âilbit  de  magnifiques 
(âcrifices  d-ans  le  Temple.  Un  jour  qu’il 
vouloit  prélêntcr  (bn  oftirande,  un  nommé 
Ruben  lui  dit  que  cela  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis , parce  qu'u  n'avoit  point  de  pofterité 
dans  Kracl.  Joachim  chargé  de  confulion  , 
fc  retira  dans  le  défert  , où  il  avoit  de 
grands  troupeaux.  Il  y dcmeiu'a  quarante 
jours , s'exerçant  dans  le  jeûne  fie  dans  la 
prière.  Auiefon  époulê  de  fon  côté,  ou- 
trée des  reproches  que  lui  avoir  faits  une 
de  (es  fervantes  , s’en  alla  dans  fon  jardin , 
fie  y plenra  amèrement  le  malheur  de  (à 
ftérilité.  Un  Ange  lui  .annonça  que  Dieu 
avoit  exaucé  fa  prière , fie  en  même-cems 
un  autre  Ange  dit  la  même  chofe  â Joachim. 

Joachim  étant  revenu  dans  fa  mailbn  , 
Anne  conçut , fie  enfinta  une  fille , qu'ils 
nommèrent  Marie.  Trois  ans  après,  ils 
la  préfentérent  au  Temple,  où  elle  fut  nou- 
rie  ju(qu’â  l'âge  de  douze  aiu  , de  la  main 
d'un  Ange.  Alors  on  la  donna  â Jo(cph, 
pour  être  le  gardien  de  fa  virginité.Depub  ce 

tems 

(/)  FulitTt.  CimM.  /cm.  >»  tutiv.  B.  U.  (m) 
Alttr*n  fivra;.  5. 
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tems  > on  ne  nom  dit  pliu  rien  ni  de  Joa- 
chim , ni  d'Anne  t Sc  Cédréne  dit  que  la 
(ainte  'Vierge  perdit  fon  pere  Sc  ù mere  i 
Tige  de  douze  ans.  On  peut  iroir  fut 
ce'fujct  les  Boliandiftes  au  ip.  de  Mars, 
& M.  de  Tillcraont , Tome  I.  not.  a.  fiit  la 
fainte  Vierge,  & nôtre  DilTertation  , où 
nous  cllâyons  de  concilier  fiint  Matthieu  & 
faint  Luc  fur  b gciicalogie  de  nôtre  Sauveur , 
ù ta  tête  du  Commentaire  fur  bint  Luc. 
Le  culte  de  bint  Joachim  Se  de  fainte  An- 
ne eft  allêz  ancien  dan  l'Orient  ; mais  il  eft 
plus  récent  dans  l’Occident.  Il  n’y  étoit 
pas  encore  connu  du  tems  de  bint  Pierre 
de  Damien  {«)  Sc  de  faint  Bernard.  (»)  On 
dit  que  le  Pape  Julc  établit  la  Fête  de  bint 
Joa^imle  ao.  Mats,  vers  l'an  Ijto.  Un 
Martyrologe  imprimé  en  149*.  rnettoit 
b Fête  au  p.  de  Décembre.  Pie  V.  l'ôu  du 
Bréviaire  Romain  : mais  Grégoire  XV.  l'y 
remit  au  ao.  Mars  en  i£xo.  On  peut  voir 
Boibndus  & M.  de  Tillemont , & le  Dic- 
tionnaire de  M.  Bayle  fous  le  nom  Joicbim, 
quoiqu’il  faille  lire  cet  Auteur  avec  beau- 
coup de  précaution  , ù caufo  de  les  feanda- 
Icules  libertez. 

III.  Joachim  , ou  ffoacim  , Grand- 
Prêtre  des  Juife.  On  ne  fçait  aucune  par- 
ticubrité  de  b vie  . linon  qu'il  fuccéda  ù 
Jolué  lÜs  de  Josédech  fon  pere , après  le 
retour  de  b captivité  , Sc  qu’il  vivoit  fous 
Xercés  Roi  de  Perfe.  (p) 

’ JOACHIN , autrement  ÿécbtniau  Vo- 
yez ^iebonUs. 

JOADA,  âbdeZemraa,  petit-lïls  de 
Cerfon,  Lévite,  i.  Per.  vi.  ai. 

JOiAHE',  fils  (fAbph  , (y)  fiat  envoyé 
par  Ezéckbs  Roi  de  Juda . avec  Eliacim  Sc 
Sobna  , pour  répondre  aux  propolitiotis  de 
Rabbeés  , dépoté  do  Roi  Sennaebérib. 

I.  J O A K I M , autrement  Joachim  , on 
3oacim  , on  Eliacim  , Roi  de  Juda.  Voyez 
à . devant  Joachim. 

(»)  i^iiNMif.  htmil.  46.  /.  ictS-  (<  ) BêrnarJ, 

.^.174,  (fl  Jtftfi.  jlsti'y.  t.  it. r.  {.  fv) 

Xfi7l.  ig.  An  du  Monde  Jajn.  axant  ].C> 
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II.  JoAKiM  autrement  Eliacim  , fils 
(fHelciai  Grand-Prêtre  des  Juifs  fom  le  ré- 
gné de  Manabé  Sc  de  Jolias.  Il  eft  plus 
connu  fous  le  nom  i'Hclcias  , ou  Eliacim  , 
ou  Eliachim  , comme  Tappelle  le  Livre  de 
Judith  , IV.  y.  7.  il. 

JOARIB,en  Joïarib , Chef  de  b pré- 
miére  des  vingt-quatre  bmilles  Sacerdotales 
établies  fous  David,  (r)  Les  Maccabées 
étoient  fortis  de  cette  illuftre  famille,  i. 
Macc.  II.  I. 

I.  JO  AS,  pere  de  Gédéon.  Jadic.  vl.  II. 

II.  JoAS,  hls  d'Amélcch  , qui  détint  en 
ptifon  te  Prophète  Michéc , par  le  comman- 
dement du  Roi  Achab.  ;.  Reg.  xxii.  x6, 

III.  JOAS,  un  des  delcendans  de  Scia 
fils  de  Juda.  Voyez  l'Hébreu  i.  Par.  iv. 
la.  Il  eft  nommé  dans  b Vulgate  Securus 
le  Certain. 

IV.  J O A s , fib  d'Ochozias , Roi  de  Juda. 
Lorique  l'impie  Athalie  eut  appris  que  Jéhit 
avoit  mis  à mort  Ochozias  , 8c  tous  ceux  de 
b bmille  royale  de  Juda , qu'il  avoit  ren- 
contrez , if)  elle  entreprit  d'éteindre  entiè- 
rement b Race  des  Rois , afin  de  s’abùrer 
b Couronne,  (r)  Elle  fit  donc  mettre  à more 
tous  les  Princes  lès  petitfils;  car  elle  étoit 
mere  d'Ochozias  ,J  qui  venoit  d'être  malbcré 
par  Jéhu , Sc  régna  quelque  tems  à Jérublem. 
Toutefois  Dieu  ne  permit  pas  qu’elle  retib 
stt  entièrement  dans  fon  ambitieux  deflèin. 
Jobba,  ou  Jobbeth  fille  du  Roi  Joram  , 
Iceur  d’Ochozias,  8c  époufe  du  Grand-Prê- 
tre  Jo'bda,  fçut  adroitement  dérober  le 
jeune  Joas,  qui  n’étoit  encore  qu’un  enbnt," 
à b cruauté  d’ Athalie  , 8c  le  mit  dans  le 
Temple  avec  b nonrrice  , en  un  lieu  li  ca- 
ché , qu' Athalie  n'en  eut  ancunc  connoilbn- 
ce.  Il  y demeura  pendant  fix  ;ans  : mais  b 
fèptiéme  année,  («)  Jo'ia  Ji  le  fit  feerettement  re-' 
connoitre  pour  Roi  par  les  principaux  Officiers 

E eeee  y de 

(r)  I.  P«.  X XtV.7.  U)  X.  Par.  XX  II  g.  *. 
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de  U garde  du  Tci'.'.ple  , IcK]iieU  aflcmblc- 
rent  lana  bruit  le  plus  qu'ils  ptirenc  de 
l’rctres  Sc  de  Lévites  dans  le  Temple , au 
jour  du  Sabbat,  lorique  les  Minillres  du  Sei- 
cncur  entroictic  en  lêmaine , pendant  que 
les  autres  en  (brtoient.  Jo'iada  prit  des 
mefures  li  juftes , Sc  donna  i &$  gens  des 
ordres  H bien  concertez  , que  le  jeune  Joas 
(iit  placé  fur  le  trône , & lâlué  Roi  dans 
le  Temple,  avant  que  la  Reine  en  eût  vent. 
Des  qu'elle  oüic  les  acclamations  du  peuple, 
elle  y accourut  ; mais  le  Grand-Prêtre  la  fit 
arrêter  , & on  la  tua  hors  du  Temple. 

Joas  reçut  de  la  main  de  Jo'iada  le  dia. 
dême  > & le  rouleau  de  la  Loi  ç S:  le  Grand. 
Prêtre  fit  au  nom  du  jeune  Roi  ,,une  al- 
liance entre  le  Seigneur  , le  Roi  & le  peuple, 
afin  que  le  peuple  gardât  â l'avenir  une  exa. 
die  fidélité  au  Seigneur.  Il  fit  aulTi  rendre 
au  Roi  le  fêcmcnt  de  fidelité  & d'obe'itlân- 
ce  delà  part  du  peuple.  Après  quoi , Joas 
fut  conduit  au  Pal.ûs  royal , & place  fur  le 
trône  de  fes  pères.  Alors  le  peuple  accou- 
rut au  Temple  de  Baâl , quiétoit  la  Uivinité 
d'Athalie  i il  brilâ  & mit  en  pièces  la  llatuu 
du  Dieu  , & on  tua  fon  Prêtre  au  pied  de 
fbn  Autel.  Joas  n'avoit  que  fept  ans,  lorl- 
qu'il  commença  â regnet , il  régna  qua- 
rante ans  à Jérulâlera.  (x)  Sa  mere  s'ap- 
pclloit  Sébia  de  Béerfabéc.  11  gouverna  fon 
peuple  datas  la  juilicc . & fe  rendit  agréable 
au  Seigneur,  tandis  qu'il  fut  conduit  parle 
Pontife  Jo'iada.  Il  n’abolil  pas  néanmoins  les 
hauts  lieux , & le  peuple  y immoloit  enco- 
re, & y of&oit  de  l'encens. 

Jo'iada  avoit  donné  fes  ordres  fous  la  mi. 
norité  du  Prince  , que  l'on  ramalsât  lesof. 
fraudes  qui  le  faifoient  volontairement  an 
Lieu  faint  pour  travailler  aux  réparations  du 
Temple  : mais  fes  ordres  furent  mal  exé. 
cutez , jufqu'à  la  vingtième  année  de  Joas. 
{}/)  Alors  ce  Prince  fil  faire  des  troncs  , â 
l'cnttèe  du  Temple  , & fc  fit  rendre  comp- 

(*)  4-  *'/•  X/I.  1. 1.  tire.  Depuis  l'an  du  M. 
}it«.  juiqu'en  Jififi.  ( y)  An  du  .Monde  liad. 
ayant  ).  C avant  l'Ere  vulg.  SçS. 
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te  de  l'argent  qu'on  y jettoh , afin  qu'il  fi'it 
fidèlement  employé  aux  réparations  de  la 
Maifon  du  Seigneur.  (e,j  Jo'iada  étant  mort 
âgé  de  cent  trente  ans  , (4)  Joas  fe  laiflà  al. 
lcr  aux  mauvais  conicils  des  courtilàns  Sc  des 
flatteurs , qui  avoient  julqu'alors  été  rete- 
nus par  l'autorité  du  Grand ..  Prêtre.  Ils 
commencèrent  à abandonner  le  Temple  du 
Seigneur . & à s'attacher  au  culte  des  Idoles 
Sc  des  bois  confacrez  aux  faux  Dieux  , ou 
plutôt  à Aflarte  Décile  des  bois  ; ce  qui  tt- 
tira  1*  colère  du  Seigneur  fur  Juda  Sc  fur 
Jérufalem. 

Alors  l'Efprit  de  Dieu  remplit  le  Grand- 
Prêtre  Zacharie  fils  de  Jo'iada  , & il  dit  au 
peuple  : Voici  que  dit  le  Seigneur  : Pour- 
quoi violcz-vous  les  préceptes  de  vôtre  Dieu, 
Sc  pourquoi  Tavez-vous  abandonné  1 Vous 
allez  attirer  fur  vous  une  foule  de  m.alheurs , 
Sc  le  Seigneur  à (bn  tonr  vous  abandonnera. 
A ces  mots,  ceux  qui  l'écoutoient,  fc  jettérent 
fur  lui , & le  lapidèrent,  fuivant  l'ordre  qu'ils 
en  avoient  reçu  du  Roi.(é)Zacharic  en  mou- 
rant dit  ces  paroles  : Que  le  Seigneur  voye 
le  traitement  que  vous  me  faites , Sc  qu'il 
venge  ma  mort.  Dieu  ne  diflera  p.is  de  fai- 
re  lentir  à!  Joas  la  jullc  peine  de  fon  ingra. 
titude  envers  Jo'iada , dont  il  venoit  de  la- 
pider le  fils Hazacl, Roi  de  Syrie,  vint  met- 
tre le  liège  devant  Gcth , qui  app.irtenoit 
aux  Rois  de  Juda  t Sc  l'ayant  prile , il  mar- 
cha contre  Jérufalem,  Pour  le  rachettet 
du  liège  Sc  du  pillage  ■ Joas  prit  tout  l'ar- 
gent qu’il  put  trouver  dans  le  Temple , Sc 
qui  y avoit  été  offert  & conlâcré  par  Ocho- 
zias  Ion  |>erc  , par  Joram  fon  ayeul  . & 
par  lui-même , avec  ce  qu’il  en  avoit  d.ans 
le  tréfor  royal , & il  le  donnaâ  Hazacl , pour 
l'obliger  à fe  retirer. 

On  croit , que  l'année  fuivante  (c)  l’ar. 

mée 

(\)  4.  E<*.  XII.  «-7.8.  9.  &t-  Par.  XXir. 
ç.  6-  7.  (a)  Vers  l'an  ti6o.  avant  |.  C.  840. 
avant  l'Eie  vnlg.  144.  CI)  Andu Monde  jiSe.avant 
J.  C.  8<6.  avant  l Ere  vulg.  840.  (r)  Voyez  t. 
P«r.  XXtK  tj.  14.  tj.  L'an  du  Monde  Jifif. 
, avant  J.  C,  8j(.  avant  l'Ere  vulg.  8S9. 
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mie  des  Syriens  vint  de  nouveau  iût  les 
terres  de  Juda  : mais  Hazacl  n'y  étoic  pas 
en  perfunne.  Elle  Et  le  digàt  dans  le  pays , 
battit  les  troupes  de  Joas.  entra  dans  Jéru- 
ialcm , Et  mourir  les  Princes  de  Juda  , Se 
envoya  un  grand  butin  au  Roi  de  Syrie 
à Damas.  Et  il  ed  remarquable  que  les  Sy- 
riens ituient  en  tris-petit  nombre»  lotlqu'ils 
déErent  l’armée  dlfraël,  qui  itoit  inEni- 
ment  plus  fiirte.  11$  traitèrent  même  Joas 
avec  la  dernière  ignominie  » ils  l'accusércnt, 
je  le  convainquirent  apparemment,  de  mau. 
vaife  foi , & de  n'avoir  pas  exécuté  fes 

firomelTcs  (d)  Ils  fe  retirèrent  enfuite  > fie  le 
aifserent  dans  d'extrêmes  langueurs  ; êe  fes 
ferviteuis  mêmes  s'élevèrent  contre  lui  » 6e 
le  tuèrent  dans  Eni  lit  > pour  venger  le  fang 
du  Grand-Prêtre  Zacharie.  Il  fut  enterré 
dans  la  ville  de  Jèrufalem  . mais  non  pas 
dans)  le  tombeau  des  Rois,  (e)  Amallas  ion 
Els  > régna  en  G place. 

V.  Joas,  Roi  d'Ifracl",  fils  6c  fuccelTcur 
de  Joachas.  Il  avuit  été  déclaré  Roi  du 
vivant  de  Ein  pae,  dès  l'an  du  Monde 
Se  il  régna  feul  en  l‘an  jiCy.  avant  J.  C, 
8 J y.  avant  l'Ere  vulgaire  8 59.  Il  régna 
pendant  feize  ans  dans  Samarie  , {f)  y com- 
pris les  deux  ans  qu'il  avoir  régné  avec  fbn 
pere.  Il  Et  le  mal  devant  le  Seigneur,  St 
iniiu  Jéroboam  fils  de  Nàbat,  qui  avoit 
Git  pécher  Ifeacl.  Nous  ne  ((avons  pas 
beaucoup  de  particularifez  de  fe>n  régné  ; 
mais  nous  fçavons  que  le  Seigneur  l'avoit 
defiiné  pour  rétablir  les  affaires  du| Royaume 
d'Ifeacl , qui  avoient  été  tres-derangées  (bus 
Joachas  fou  pere.  tg) 

Elisée  étant  tombé  mai.tde  de  U maladie 
dont  il  mourut , (b)  Joas  le  vint  voir  | (t)  6c 
H pleuroit  devant  ce  Prophète , eu  dilant  : 

(i)  li  Pâf.  XXSV,  ÎH  JâéU 

i£n$mùiit/d  jmàttU,  L'Hcbrcu-*  CtmJfMt 

fMtrmnt  fsuiUU.  (^^mparci  4.  Ktr.  X X Y.  6,  ( « ) 

An  du  Monde  ji6d.  avanc  1.  C.  8^.  avant  l'Exe 
vulg.  8?8*  C/)  4; ^ I i.  10.  II.  a.  (i)4. 
Jtrj.  (A)  An  du  Monde  315^.  avant  K 

C.  $3^.  avant  r.£re  vulg.  8jsi>  k < ) 4- 
14.15. 
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Mon  pere  , mon  pere , vous  êtes  le  char 
d'Ifracl,  St  celui  qui  le  conduit.  Elifce 
lui  dit:  Apportez-moi  un  arc  & des  fiéhesi  6c 
lorfqu’on  les  eut  apportées  , il  lui  dit  : 
Mettez  les  mains  fur  r.arc  ; & en  mcme-teins . 
Elisée  porta  (es  mains  fur  celles  du  Roi,  com- 
me pour  le  diriger  dans  les  coups  [qu'il  de- 
voir tirer..  Il  lui  dit  donc  : Ouvrez  la  fenê- 
tre , 6c  tirez  l’arc.  Il  ouvrit  , Si  tira.  Elisée 
dit;  Ceft  la  flèche  du  Glut  du  Seigneur'] 
c'efl  la  flèche  contre  la  Syrie.  Vous  rempor- 
terez la  viâoire  contre  la  Syrie  à Aphec  , 
iufqu'lt  l’exterminer  entièrement.  Il  lui  dit 
aicore  : Prenez  des  flèches , 6c  tirez  coutre 
la  terre.  Il  en  prit , 6c  tira.  Il  frappa  trois  * 
fois  la  terre  avec  fes  flèches  } puis  s'arrêta. 
Alors  l'Homme  de  Dieu  fe  mit  en . colère 
contre  lui,  6c  lui  dit  ; Si  vous  eulGez  fr.ip- 
pé  la  terre  julqu'à  cinq,,  ou  Ex,, ou  fept 
fois , vous  cufllcz  battu  la  Syrie  , julqu'i 
la  ruiner  entiérensent , mais  vous  ne  la  bat- 
trez que  trois  fois.  Après  cela  Elisée  mou-  . 
rut  & Joas  reconquit  fur  Bènadad  Roi 
de  Syrie , fils  6c  fiicccficur  d'Hazacl , tou- 
tes les  Villes  qu'H.azael  avoit  prifes  fur  Joa- 
chas pere  de  Joas.  Joas  battit  Bènadad 
dans  trois  combats  , (i^)  6C  il  réunit . au  Roy- 
aume d’ilracl  les  villes  que  les  Rois  de  Sy- 
rie en  avaient  ufurpîcs  6c  démembrées.  (/} 
Joas  apres  edâ  régna  en.  paix  aflez  long- 
tems.  Amafias  Roi  de  Juda , ayant  rempor- 
te une  grande  viéloire  fur  les  Idumèens , 
envoya  défia  Joas,  (ns)  6c  lui  fit  dire  : Venez 
St  voyons  nous  enfemble.  (n)  Joas  lui  fit 
faire  cette  rrponfe  par  fes . Ambaflâdcurs  : 
Le  chardon  qui  eff  fur  le  Liban , envoya  ver> 
le  cèdre  du  Liban  , 6c  lui  dit  : Donnez  vôtre 
filleen  marsjgeii  monfits.Mais  enmêmc-tems 
les  bêtes  de  la  forêt  du  Liban  palsércnt  , 6c 
foulérait  aux  pieds  le  chardon.  Vous  avez  dé- 
fait Edom,  6c  vôtre  cœur  s'vft  enllè  d'drgiicil. 

Dé- 
fi) Ad  do  Morde  }iS8-  avant  J..C. Sis. avant 
l'Ere  vulg.  X-«.  *'*  Xl/r.  1$.  <»•> 

An  du  >:ond;  117g;  avant  J.C.  Ssi.  avant  U.rc 
vulg.  gsC.  C‘)  a.  Par.  JtJT/l'.  17.1»., 
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Demeorez  en  paix  dam  vôlre  maifôn.  Pour- 
moi  cherchez-vous  vôtre  malheur  > & celui 
de  vôtre  peuple?  Mais  Araafîas  ne  voulut 
point  l'icouter.  Joaa  fe  mit  donc  en  canv. 
pagne.  Amalias  fut  battu , 8c  pris  dans  le 
combat.  Joas  entra  dans  léruTalem  > & fit 
abbattre  quatre  cens  coudées  des  mur.ailles 
de  cette  ville , depuis  la  porte  d'Ephraïm  , 

{'uiqu'it  la  porte  de  l'Angle.  Il  prit  tous 
es  tréfors  du  Temple  & du  Palais  Roy.il , 
Se  s'en  revint  triomphant  à Samarie.  Il  y 
mourut  en  paix  peu  de  tems  api  es  cette 
viâoirc  > (e>  Sc  eut  pour  lûcceileur  Jéro- 
boam II.  (p) 

I.  JOA'THAN,  on  Jo/tthtm  , le  plus 
jeune  des  fils  de  Gédéon.  (f)  il  s'échappa 
du  cam.ige  que  ceux  d'Ephra  firent  de  foi- 
Xante  & dix  de  fes  fireres , tuez  en  préfence , 
Sc  par  les  ordres  d’Abimélech , fils  bâtard  du 
même  Gédéon.  (r)  Ceux  de  Sichem  ayant 
établi  Roi  ce  même  Abimélech , parce  qu  il 
étoit  leur  compatriote  . Joatham  qui  en  eut 
avis,  monta  fur  le  mont  Garizim  , Sc  parla 
de  là  â ceux  de  Sichem  , qui  étoient  alTcm. 
blez  hors  de  leur  ville  > pour  le  couronne- 
ment du  Roi  i & il  leur  dit:  Ecoutez-moi, 
habitans  de  Sichem  > comme  vous  défirez 
que  le  Seigneur  vous  écoute.  Les  arbres 
allèrent  un  jour  pour  fe  doimcr  un  Roi  > 
Sc  ils  s'adreflèrent  d'abord  à rulivier  > qui 
les  remercia.  Ib  allèrent  enfuite  au  figuier, 
& â la  vigne,  qui  en  firent  de  meme.  En. 
fin  ib  s’adrcllèrcnt  au  builibn  . qui  leur  ré- 
pondit: Si  vous  voulez  véritablement  m'é- 
tablit  vôtre  Roi , venez  vous  repofèr  fous 
mon  ombre  •,  finon , que  le  feu  forte  du 
builibn , & qu'il  dévore  les  cèdres  du  li. 
ban.  Il  ajouta  : Confidérez  fi  voiu  avez 
tr.Uté  comme  il  faut  la  maifon  de  Gédéon, 
qui  a expolé  fa  vie  pour  vous  , Sc  qui 
vous  a garantb  de  la  fervitude  des  Madia. 
nites  , Se  fi  vous  avez  eu  raifon  d'é- 
tablir pour  Roi  Abimélech  , fib  de  là  fer- 
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vante  > après  avoir  fait  mourir  fbixante. 
dix  de  (es  fib  légitimes.  Si  vôtre  con- 
duite eft  jullc , qu'Abimclech  foit  vôtre 
bonheur  , Sc  puilliez  - vous  être  le  fien  -, 
finon  , que  le  feu  forte  de  Sichem  > Sc 

3u'il  dévore  Abimélech.  Après  ces  mots . 

fe  fauva , Sc  (ê  retira  â Béra  , de  peur 
qu' Abimélech  ne  le  fit  mourir.  On  ne  ((ait 
ce  qu’il  devint  depuis  ce  tems-U  : mais  la 
pièdiééion , ou  l'imprécation  , qu'il  avoit 
faite  contre  ceux  de  Sichem  Sc  Abimélecb, 
eurent  leur  accomplidèment  peu  de  teins 
après.  Voyez  Abimiiech. 

II.  JoATKAN,ou  ^eathtm,  fib  Sc  fac. 
ccllêur  ifOzias  , autrement  dit  Azarias 
Roi  de  Juda.  Ozias  ayant  été  frappé  de 
lèpre , pour  avoir  entrepris  d'offrir  l'encens, 
qui  eft  une  fonéUon  refervèe  aux  Prêtres, 
if)  Joathan  fbn  fib  fut  chargé  du  gouver- 
nement du  Royaume,  l'an  du  Monde  }zii. 
avant  J.  C.  779.  avant  lEre  vulg.  78t.  Il 
gouverna  pendant  vingt-cinq  ans , jufqu'cn 
fan  du  Monde  )Z4d.  avant  J.  C.  754.  a- 
v.int  l'Ere  vulg.  758.  Alors  il  prit  le  titre 
de  Roy , Sc  gouverna  abfolument  jufiju'en 
l'an  du  Monde  )z(>i.  avant  J.  C.  7)8. 
avant  1 Ere  vulgaire  74a.  Ainfi  il  gouver- 
na le  Royaume  de  Juda  quarantc-un  ans; 
feize  ans  lëul,  (r)  Sc  vmgt-cinq  aiu  du  vivant 
de  (bn  perc.  L'écriture  dit  qu'il  fit  ce  qui 
était  agréable  au  Seigneur , Sc  qu'il  imita 
la  piété  cfOzias  Ibn  pere.  Il  ne  détruifit 
pas  toutefois  les  hautdieux  , Sc  le  peuple 
continuoit  â y aller  fâcrifier.  (u)  Il  bâtit  la 
grande  porte  du  Temple , Sc  fit  beaucoup 
d'ouvrages  fur  la  muraille  du  quartier  de 
Jènifalem  nommé  Ophd.  Il  fit  conftruU 
re  des  forts  Sc  des  châteaux  fur  les  mou- 
Ugnes  Sc  dans  les  bois  de  Juda.  (x) 

Les  Ammonites , qui  avoient  été  vaincus 
Sc  aiTujettis  par  Ozias  fon  perc  , (ji)  ayant 
voulu  fe  foulever  contre  Ijfr,  il  les  battit, 

Sc 


(•)  An  du  Monde  ti79-  avant  I.  C.  8ai.  avant 
l'Ere  vuk.  git.  </)  4.  ILr.  X I II.  ij.  (j) 
An  du  Monde  i7«8.  avant  I.C.izii.  avant  l'Ere 
Vu!g.  IZja.  (r)  J«4K.l)X  ).6.  &<. 
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4i  leur  impofa  un  tribut  de  cent  utens  d’ar- 
gent. & de  dix  mille  mefurcs  de  froment, 
Ce  d autant  d'orge.  Sur  la  fin  de  fon  rcgiie, 
le  Seigneur  envoya  contre  lui  Rafin  Roi 
de  Syrie,  & Phacéc  Roi  d'ifracl.  (c.)  Nous 
ne  Cjavons  pas  les  particut  iritc/  de  ces  guer- 
res. Mais  il  paroît  par  Ifiïc,  I.  I.  a.  J.  4* 
que  le  pays  de  Juda  étoit  dans  un  eut  fort 
trille  au  commencement  du  régné  d’Achaz, 

• fils  te  fucceficur  de  Joathan..  («) 

lOAZAR.  Grand-Prêtre  des  Juifs,  fiic- 
ccia  à Matthias  fils  de  Théophile  , en  l'an 
du  Monde  4000.  l'année  de  la  nailTànce  de 
Jesus-Chmst.  Il  eut  pour  fuccefTeur 
Elé.aa.ar  fon  frere,  l'an  du  Monde  40°4.  & 
il  fut  établi  Grand-Prêtre  pour  la  fécondé 
fois  en  4010.  & tint  cette  dignité  iufi]u’en 
4oifi.  Alors  Ananus  fils  deSeth  lui  fucceda. 
^onjtr,  autrement  Ak*t  , étoit  frere  de 
Mariamnc  fille  du  Grand-Prêtre  Simon  , 8c 
fc.nrae  du  Grand  Hérode.  Archélaiii  à fon 
retour  de  Rome,  dépofà  Joazar  , en  401^4* 
parce  qu’il  étoit  entré  dans  le  parti  des  sé- 
ditieux  contre  lui.  (b)  Quelque  tems  après , 
Joazar  fut  rétabli  par  les  Romains , en  fa- 
veur defqucis  il  s’étoit  déclaré  en  4010.  En- 
fin Cyrénius  Gouverneur  de  Syrie  étant  venu 
en  Judée  en  4016.  dépofa  Joazar,  8c  lui  fubt 
titua.  An.anu$  (c) 

I.  JO  B , ou  HJobiti . troifiéuie  fils  d lffa- 
char.  Genef.  xlvi.  i ). 

II.  Job,  ou  ^obab,  fils  de  Zara,  8c 
petit-fils  d'Efaii.  Genef.  xxxvi.  J},  i.  Par. 

1-44.  , 

I I I.  J O B , ou  Jobab , fils  de  Jetlan.  Genef. 
X.  18.  8c  I.  Par.  1. 1 J. 

IV.  Job,  ou  Jobab , Roi  de  Madon. 

XI.  I. 

V.  J o B,  ou  Jobab,  fils  de  Géra,  de  la 
Tribu  de  Benjamin,  i.  Par.  vl  I I.  9* 

V I.  J O B , ou  Jtbab  , fils  d'Elphaal , de 

( X.)  4.  Rtf.  K V.  J7.  38.  ( * ' Joathan  mourtic 
Van  du  Monde  tusi.  avant  J.C.738-  avant  l’Ere 
vulg.  74a.  ^^}  Jififh.  Àiuiii.  i.  17.  c.  If.  U) 

alMif . /.  Ig.  r.  I.  J. 

To.iie  1 1. 
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la  meme  Tribu,  i.  Par.  viii.  18. 

VII.  JoB,  fi  célébré  par  fa  p.iliciice,  8: 
par  Ion  attachement  à la  piété  , fc  à h vertu , 
demeuroit  dans  la  teire  de  Hus , ou  dans 
l'Aulitc , dans  l'Idnmée  orientale , aux  ai- 
virons  de  Bozra.  On  efi  fort  partagé  fiir 
fon  origine , 8c  fur  le  tems  auquel  il  a vé- 
cu. On  lit  à la  fin  des  Exemplaires  Grecs 
8:  Aubes  de  Job,  & dans  l'ancienne  Vul- 
gate  Latine  ces  mots , 8c  l'on  y dit  qu'îls 
font  tirez  du  Syriaque  : ^ob  a demeuré  dans 
l'Aufite  fur  tes  confins  de  F /Humée  & de  t A- 
rabie',  fon  premier  nom  étoit  ffobab.  fl 
époufa  une  femme  Arabe  , dont  il  eut  un 
fils  nommé  Ennon.  Pour  lui  il  étoit  fils  de 
Zara,  des  defeendans  df Efaù , & de  Boijra -, 
en  forte  qu'il  étoit  le  cinquième  depuis  Abra^ 
bam.  Il  régna  dans  lIdumée-,&  voici  l'or- 
dre des  Rois  qui  y ont  régné  avant  dr  après 
lui.  Balac  fils  de  Béor  régna  dans  la  vUle 
de  Dénaba;  après  lui  régna  ffob , autre- 
ment appetlé  ÿobab.  A f/eb  fuccéda  Afom 
Prince  de  Tbéman.  Après  lui  régna  Adad 
fils  de  Barad , qui  défit  les  Madianites  dans 
les  casnpagnes  de  Mtab.  Le  nom  de  fa  ville 
étoit  fféthem.  Les  amis  de  fjob  qui  le 
vinrent  trouvir.font  Eliphae.,  de  la  pvflèrité 
dEfa»,  & Roi  de  Thiman,  & Baldad  Roi 
des  Sauchiens , & Sophas  Roi  des  Minéens. 

Voilà  ce  que  nous  avons  de  plus  ancien 
touchant  la  généalogie  de  Job.  Ariflec, 
Philon , Polyhiflor  ( i)  reconnoillënt  cette 
généalogie  les  anciens  Pères  Grecs  8c  Latins 
ont  reconnu  8c  cité  cette  Addition,  8c  Théo- 
dotion  l'a  confervée  dans  fâ  Traduâiondu 
Livre  de  Job,  Nous  ne  voyons  aucune  bon- 
ne raifon  pour  rejetter  cette  tradition , qui 
vient  apparemment  des  Juifii , 8c  qui  a été  re- 
fûc  par  les  anciens  Percs.  En  fa  fuivant, 
nous  trouvons  que  Job  étoit  contemporaia 
de  Moyfe. 

Fffff  ABRA. 

f 4 ) Apud  Eufri.  lit.  9.  t.  If.  Prof  Iras,  lldc  <► 
t-j.  -i.  L:a  o.l:  - . 
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Jub  ctoit  un  homme  plein  de  droiture  > 
de  vertu  & de  Religion  > (e)  il  avoir  de 
tt^$-gr.inds-bieiis  , t]ui  conlifloienc  en  bc- 
uil , & en  elêlaves  ce  ijui  faifuie  alors  les 
principales  richelTès , même  des  Princes  > 
fiir  tout  dans  l'Arabie , & dans  l'Idumée. 
Sa  famille  ctoit  nombreulc . puifqu'il  avoir 
fcpi  (ils  & trois  filles  , & apparcinnicnc  de 
la  même  femme  > enfin  il  ctoit  illuftre  par- 
mi Cous  les  Orientaux , & les  peuples  de 
devà  Sc  de  delà  l'Euphrate.  Scs  enfans  Ce 
Iraitoient  tour  à Cour  , & lorft|iic  le  cercle 
des  jours  de  feftin  ctoit  achevé , Job  en- 
vojruit  chez  lès  enfans  , les  pnrifioit . de  of. 
ffoit  pour  chacun  d'eux  des  holocauftcs , afin 
<]ue  Dieu  leur  pardonnât  > s'ils  ccoient  tona- 
bez  dans  quelques  fautes  contre  lui.  Pour 
lui , il  nous  dit  lui-même  qu'il  avoir  un 
éloignement  infini , nnn-lèulemeiit  de  l'in, 
jufticc  , de  1 idolâtrie,  de  1a  fraude  , {f)  de 
raduhere  , mais  qu  il  evitoit  même  jùH 
qu'aux  mauvaifes  peufees,  & aux  regards  dan. 
gereux  , de  qu'il  avoit  fait  un  paûe  avec  lés 
peux  de  ne  regarder  pas  même  une  vierge  i(g) 
qu'il  étoit  naturellement  compatifTant  aux  mi- 
sères des  pauvres  , qu’il  étoit  le  pere  Je 
l'orphelin  . l'appui  de  la  veuve  > le  conduc- 
teur de  l'aveugle  > de  le  Ibuticn  du  bol- 
teux.  (b) 

Un  jour  les  enfans  de  Dieu  . ou  les  An- 
s'étant  préfentez  devant  le  Seigneur  . 
Satan  y parut  auflTi  avec  eux.  Le  Seigneur 
lui  demanda  s'il  avoir  remarqué  Job.  (i)  de  la 
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mariére  donc  il  vivoit.  Satan  répondit  que 
Job  avoir  bien  raifon  de  fervir  de  de  crain- 
dre le  Seigneur  > puilqu'il  favoit  comblé 
de  tant  de  biens.  Mais  , ajoùu-t'il . éten- 
dez im  peu  vôtre  ro-nin  > de  vous  verrez 
s'il  ne  vous  maudira  pas  en  face.  Dieu 
permit  à Satin  de  tenter  Job  dans  tous 
les  biens  ; mais  il  lui  défendit  de  toucher 
à la  perlimne.  Satan  étant  donc  forci  de 
devant  le  Seigneur , alla  exercer  la  permif.. 
lion  que  Dieu  lui  avait  donnée.  Il  com- 
mença par  les  btxuf^  Une  troupe  de  Sa- 
béens  . peuples  Arabes  , vinrent  fondre  fur 
les  labcurcurs  de  Job . les  pafsérent  au  fil 
de  l’épcc  > de  enlcvcrcnt  tous  les  boeufs.  Un 
feul  fesvitcur  échappa  peur  en  apporter  la 
nouvelle.  Cet  homme  parlnic  encore  lorf. 
qu'un  Iccond  vint  dire  à Job  : Le  feu  du 
Ciel  cft  tombé  fur  vos  moutons  , de  fur 
ceux  qui  les  gardoient , de  les  a tous  réduits 
en  cendres  ; & je  me  fuis  fauvé  fcul  pour 
vous  CR  dire  la  nouvelle. 

11  n'avoitpas  achevé  de  parler  lorfi|u'iin 
troificme  vint  direz  Job  : Les  Chaldécns  di- 
vifez  en  trois  bandes,  le  font  jettez  fur  vos 
chameaux  , de  les  ont  enlevez,  lis  ont  tué 
Cous  vos  gens  , de  je  me  fuis  fauvé  fcul 
pour  vous  en  dire  b nouvelle.  Cet  honr. 
me  pailuic  encore,  lorfqu’il  en  vint  un 
quatrième  , qui  dit  : Lotfquc  vos  fils  de  vos 
filles  mangeoient  de  buvciciit  dans  b maifon 
de  leur  frère  aine  , un  vent  impétueux  c(f 
venu  fondre  tout  d'un  coup  contre  b inai- 
fon  . de  layant  ébranlée,  l’a  f.,it  tomber 
fur  vos  enfans  i de  ils  ont  tous  été  écral'cz 
fous  les  ruines.  Je  me  fuis  éch.ippc  fcul 
pour  vous  en  dire  b nouvelle.  Alors  Job 
déchira  fes  vètemens  , de  s’étant  coupé  les- 
cheveux  , il  fc  jelta  par  terre  , en  difar.t  : 
Je  fuis  forri  nud  du  ventre  de  ma  merc  , 
de  j'y  retournerai  nud.  Le  Seigneur  m'a- 
voie  tout  donné , le  Seigneur,  m’a  tout  ôté  i 
il  n’eft  arrivé  que  ce  qui  lui  a plù  ; que  le 
nom  du  Seigneur  foie  béni. 
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Satin  fc  trouva  encore  une  autre  fois  de- 
vant le  Seigneur;  'O  & lir  Seigneur  lui  ayant 
demandé  s’il  n’avoit  pas  coniidécc  U puieii- 
ce  de  Jiib  > au  milieu  des  maux  dont  il 
l avoit  artiigé  > Satan  repartit  : L'homme 
ahandunnera  toujours  peau  pour  peau . &: 
il  donnera  tout  pour  lauver  fa  vie  ; mais 
étendez  vôtre  main , & frappcx  fes  os  & 
Cl  chair  > Sc  vous  verrez  s'il  ne  vous  mau- 
dit pas  en  face.  Le  Seigneur  rép  nJit  : Va , 
il  cil  en  ti  main  ; nuis  ne  touche  Pas  à 
fl  vie.  SaUn  le  frappa  donc  d'une  effroya- 
l>lc  phiye . dc|ulis  la  tête , jurqu'aiix  pieds: 
& Job  s'étant  ndls  fur  un  fumier , ûtuit 
avec  un  morceau  d'un  put  de  terre  v le  pus 
qui  fol  toit  de  les  ulcères.  Alors  fa  femme 
lui  vint  dire  : Quoi  ! vous  demeurez  en- 
core djiis  vôtre  fnnpliciié  & dans  vôtre 
piété  ; mauJiflêz  Dieu , & puis  vous  mour- 
rez. Job  lui  répondit  : Vous  parlez  com- 
me une  femme  qui  a'a  point  de  lêns.  Si 
nous  avons  re^û  les  biens  de  la  m.iin  du 
Seigneur  , pourquoi  n'en  rccevrions-nous 
pas  aufli  les  miux  f Dans  tou:  cela  Job  ne 
y>écha  point  par  fes  lèvres. 

Cependant  trois  amis  de  Job  apprirent 
les  m.iux  qui  lui  étolent  arrivez,  & étant 
partis  ch.hun  de  leur  pays,  le  vinrent  trou- 
ver  i Eliphas  de  Théinan  , Baldad  de  Such, 
& Soplur  de  Nam  ith.  On  c:i  voit  en- 
core un  qiiatricroe , noimné  Elin  de  Bu/., 
(/)  qui  paroit  au  Chap.  xxxil.  de  Job,  & 
qui  le  mêle  dois  leur  dialogue.  Ces  amis 
vinrent  donc  trouver  Job;  6c  ayant  levé  les 
yeux  de  loin , pour  le  confidércr , ils  ne  le 
reconnurent  point.  S'élant  enhu  approchez, 
ils  commencèrent  à pleurer  , à déchirer 
leurs  habiu  , à jetter  de  la  poufliére  en 
l’air  , pour  la  faire  retomber  lur  leur  tête; 
& ils  demeurèrent  allis  fur  la  terre  auprès 
de  lui  pend.mt  lëpt  jours  , fans  lui  rien  dire. 
M lis  à la  En  Job  rompit  le  lÜeucc , ( m ) 
& fc  plaignit  amèrement  de  fou  malheur.  Ses 
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amis  ne  diltinguant  pas  les  maux  d mt  Dieu 
éprouve  (es  amis  , de  ceux  dont  il  châtie 
les  méchaiu  I prirent  les  plaintes  de  Job, 
pour  autant  de  marques  de  fon  impatience, 
Sc  l’acciiférent  d'impiété  envers  Dieu  , I in- 
vitant de  retourner  à lui  pir  li  pénitence, 
fc  à fc  Ibumettre  humblement  1 fa  jullicc, 
puifqu'il  ne  lîiutTroir  rien  qu'il  n’eùt  bien 
mérité  par  Es  crimes  précédens.  1 

Job  convaincu  de  fon  innocence,  Sc  lùr 
du  témoignage  de  fa  confcicnce , foutini  au 
contraire  que  fes  peines  étaient  au  - dclTus 
de  fes  fautes  , fc  prouva  que  Dieu  cliâtinit 
quelquefois  les  Julles  fimplement  pour  les 
éprouver , pour  leur  donner  lieu  de  fe  per- 
fccLIonncr  , ou  cnEn  parce  qu’il  le  voulnit, 
pour  des  raifons  inconnues  aux  hommes. 
C’cft-lâ  le  principe  de  Job.  Scs  amis  étoi. 
eut  dans  un  fyllcmc  tout  different.  Voil'i 
fur  quoi  roule  tout  le  Livre  de  Job , A: 
tous  les  difcniirs  que  l'on  y lit.  Pour  ter- 
miner cette  dilpute , {»)  Dieu  paroi:  dans 
une  nuée, & décide  en  fiveur  de  Job.  fus 
toutefois  approuver  les  cxprcHTons  dures, 
que  1.1  véhémence  de  la  doiileurfL  1.1  chaleur 
de  la  dilpute  lui  avoient  comme  arrachées. 
Job  reconnut  humblement  fi  f.iutc  , fc  en 
demanda  pardon.  (0)  Le  Seigneur  cond  im- 
ne  les  amis  de  Job,  Sc  leur  ordonne  d'ex- 
pier leurs  péchez  p.ir  des  fâcrihccs  qu'ils 
feront  offrir  par  les  mains  de  Job.  11  re- 
tire Sc  arrête  le  pouvoir  du  Démon , rend 
1.1  famé  à Job  , lui  donne  le  double  des 
biciu  qu’il  poflèdoit  aupirivant  , lui  accor- 
de une  belle  & nombreufe  famille  , & cou. 
ronne  une  fiintc  vie  par  inic  hctireiiE  nioif. 
Voilà  le  précis  de  I hiftoire  de  Job. 

Le  tems  auquel  ce  faint  homme  a vécu, 
eft  un  point  fort  contcflé.  Mais  en  le 
fuppofant  contcmjiorain  de  Moyfe  , & pl.i. 
çant  le  tems  de  fon  épreuve  quelques  années 
après  la  fortie  de  1 Egvpte , (on  ne  peut  pas 
Fffffi  le 
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le  mettre  auparavant»  puifqu'il  parle  de  cet 
evenementi  (p)  il  pourra  avoir  vécu  jiilqu'au 
tems  dOthoniel.  Suppofant  , par  exemple, 
c|ti’il  fut  frappe  de  Dieu  fept  ans  après  la 
(ortie  d'Egypte  , en  l'an  du  Monde  a 5x0. 
avant  J.C.  14S0.  avant  1 Ere  vulgaire  1484- 
& ayant  vécu  cent  qua'antc  ans  après  Ton 
rétablidcment , comme  il  le  dit  lui-mcme  > 
(q)  il  fera  mort  en  1660.  deux  ans  avant 
la  mort  d'Othoniel.  On  croit  (r)  qu'il  avoit 
Tccn  loixante  Se  dix  ans  dans  la  prorpèritc, 

& quaprés  fa  dilgrace  , Dieu  lui  doubla 
ce  nombre.  Ainti  il  aura  vécu  en  tout  deux 
cens  dix  ans  , fuppolè  que  là  dilgrace  n'ait 
ètè  que  d'un  an.  Ceux  qui  veulent  qu'il 
ait  été  fept  .ans,  ou  meme  davantige, dans 
k maladie  , pourront  augmenter  d'autant  le 
nombre  que  nous  avons  marque  ; car  en  ce- 
la on  n'a  rien  de  bien  certain. 

On  a montré  Ton  tombeau  en  plus  d'un 
endroi^  Le  plus  célèbre  cft  dans  la  Tra. 
ebonite , vers  les  fourccs  du  Juurd.iin , où 
l'on  remarque  depuis  pliifîeurs  ficelés , une 
pyramide  , que  l'on  croit  être  le  tombeau 
de  Job.  (f)  On  place  ce  tombeau  entre  les 
villes  de  Thcman  , de  .Siiéthc  Si  de  Naa- 
matli  > que  l'on  fuppolc  avoir  été  «fins  ce 
pays-là.  l-c  Ruaphralle  Clialdéen  nomme 
Coc , le  fait  vivre  dans  l’Arménie  } & les 
Voyageurs  difent  qu’on  v montre  un  tom- 
beau dc.Job.Mais  on  croit  que  ce  Job  étoit 
un  Capitaine  Mahometan  , allez  nouveau. 
Un  autre  înterprétc  Ciuldeen  place  Job  à 
Conftantinoplc.  On  montre  auprès  des 
murailles  de  cette  ville  un  tombeau,  que 
quelques-uns  ont  pris  pour  celui  de  Job; 
(r)  mais  on  allîirc  que  ce  Job  étoit  un  A- 
rabe  de  ce  nom  . qui  fiit  tué  dans  un  fic- 
ge  de  Conllantinople  en  1,71.  fie  enterré  au 
pied  de  fes  mur^  II  y avoit  au  (ixiéinc 
liccle  à Conftantinoplc  un  Monafterc  dédié 
à fiiut  Job  > (m)  mais  on  ne  dit  pas  que  lûn 

((.1  ,7‘é.  XXVI.  11.  (ÿ)  7,i.  XLII.  iC. 
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corps  y ait  été.  Eulebc  fie  fiint  Jérôme  (.v) 
aiïùrent  que  l’on  tenoit  p.ar  tradition , que 
la  demeure  de  Job  avoit  été  à jiflarotb- 
Carniim , ville  fituée  dans  la  Bat.mée  au- 
delà  du  Jourdain  j Si  qu'on  y voyoit  enco- 
re fa  maifon.  L’Ecriture  (y)  doniw  à ^o- 
b.jb  , que  nous  croyons  être  le  meme  que 
Job  , Dénaba  pour  Capitale  de  Ion  Roy.au- 
mc.  Cette  ville  étoit  dans  l'Aulîte,  ou  dans 
l'Ar.ibic  Délcrte.  Comme  nous  fuppofons 
que  Job  cft  le  même  quejobab,  nous  de- 
vons dite  qu’il  vèuit  fie  mourut  à Dénaba. 

On  a prérendu  avoir  à Rome  les  reliques 
de  faint  Job  , fie  on  dit  que  Rhotaris  Roi 
des  Lo’mbards,  les  y avoit  apportées  dés 
le  feptiéme  (ic-lc.  (O  Elles  y demeurèrent 
jufqu'au  dernier  (îcclc , quelles  eta  furent 
enlevées  par  des  voleurs  > fans  q»  on  fça- 
chc  ce  qu’elles  (ont  devenues  depuis.  Le 
nom  de  Job  fe  trouve  dans  les  anciens  Mar- 
tyrologes avec  le  titre  de  Prophète,  de 
Saint  fie  de  Martyr.  Son  culte  cft  fort  an- 
cien fie  fort  étendu  chez  les  Grecs  5c  chez 
les  Latins.  Les  Grecs  ont  choifi  le  6.  de 
May  pour  faire  la  Fête  de  frint  Job  , Si 
ils  ont  été  luivis  p.ir  les  Chrétiens  dAr.ibie , 
d Egypte,  d Ethiopie  , de  Rulfic  on  de  Mol- 
covie.  Les  Lathis  font  fi  Fête  le  dixième 
de  May.  C'eft  le  premier  des  Saints  de  l’an- 
cien ‘Teftanient  après  les  frères  Maccabèes 
Martyrs , à qui  l Eglifc  Chrétienne  d'Occi- 
dent  ait  décerné  des  honneurs  publics  5c  re- 
ligieux ; 5c  on  ne  connort  aucun  Saint  en- 
tre les  Patriarches  8c  les  Ih-ophétes , à qui 
l’on  ait  confictè  des  Eglifes  , ou  dédié 
des  Chapelles  en  plus  grand  nombre  , 
<]u4  cc  (aint  homme.  On  en  voit  une 
intinitè  fur  tout  ai  Efpagne  fie  ai  Italie, 
fie  on  l'invoque  principalement  contre  la 
h pre  , la  ladrerie  . Ta  gale  , la  vcrole  , fie 
les  autres  maux  qui  ont  du  rapport  à ceux- 
là.  Voyez  M.  Baillet , Vie  des  Saints 
' de 

Ptifti.  & ff.tT'.ntm.  im  lêtii  Ifc»’’. 
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de  l’ancien  Teftament  j dixième  de  May. 

Nous  avons  traité  de  la  maladie  de  Job 
dans  une  DifTèrtation  particulière , impri- 
mée à U tête  de  nôtre  Commentaire  fur  Job. 
Pinéda  (u)  avoir,  traité  le  même  fujet  long- 
avant  nous , 8c  avort  trouvé  dans  le  corps 
de  ce  (âinc  homme  lufijo  a trcntc-dciix  ou 
trente-trois  (betes  de  maladies.  Barllrnliii 
(é)  hii  en  compte  prés  de  douze  i Si  lâint 
Chryloftome  (c)  ne  feint  pas  de  dire  que 
Job  elTuya  tous  les  maux  qu’un  homme  e(l 
capable  de  Ibuffrir  i 8c  qu'il  les  fouffrit  au 
feuverain  degré  > que  le  Démon  épuirafut 
Ini  tous  les  traits  de  la  malice  ; en  un  mot. 
que  ce  fimt  homme  fiit  mis  à toute  éprni- 
vc  i 8c  qu’il  endura  tout  les  maux  du  monde 
dans  un  feul  corps.  En  confidérant  exac- 
tement tout  ce  que  Job  dit  de  lui'  même 
dans  fou  Livre,  il  nousparoit  que  la  phi- 
part  des  circnnftanccs  de  lôn  ra.al  font  des 
lÿ  mptomcs  de  la  lèpre  ; 8c  l’on  peut  avancer 
que  c'ell  le  fentiment  de  la  plôpart  des  Pè- 
res te  des  Commentateurs.  S.  Chrylôftome. 
Apollinaire . Polychrone.  le  Prêtre  Philippe, 
te  Vénérable  Bcdc  . l'Auteur  des  Sermons 
*d  Fr  titres  l'n  t remo  , cité  fous  le  nom  de 
(aint  Augullin  , Pinéda  , Bartholin  , Bolduc  . 
Valable  , Cypricn  de  CiAeaux  8c  plulieuts 
autres  l'enlêigncnt  d'une  manière  cxpKeitc,  ' 
ou  du  moins  implicite. 

Ceux  qui-  ont  enfeigné  qu'il'  étoit  atta- 
qué du  mal  honteux  , que  l'on  appelle  mal 
de  Naples  ou  verole  , reviennent  a peu  piés 
au  même  feiatiment , puilque  ce  mal  n'cA 
autre  apparemment  que  la  lèpre.  L'Eglife 
Latine  invoque  faint  Job  dans  ces  (brtesde 
maladies  , 8c  on  lui  a conlàcré  la  plupart  des 
Ladreries-,  des  Léprofcrics  8c  des  Hôpitaux 
où  l'on  traite  ceux  qui  (ont  attaquez  de  ce 
honteux  uuL  Nous  ne  pTctciadons  pas  par-U 
faire  aucune  tache  ù l'honiacur  8c  a la  (âin. 
teté  du  Saint  doi-it  nous  parloj».  On 
peut  cire  attaqué  de  cetw  m-aladic  . (ans 

(a>  rintdj  in  ft].  (4) 

dt  mrriis  Biitic.s.y,  (f)  Cvf//yî-  Ca- 
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avoir  commis  aucune  aéUon  d'intempé- 
rance i 8c  les  Voyageurs  (d)  enfeignent 
qu'elle  (ë  communique  dans  les  pays  chauds 
avec  une  11  grande  aâivité  . qu’il  ne  faut 
fouvent  que  sentretenir  familliérement  avec 
une  perlonne  gâtée  de  ce  mal  . pour  le 
gagner.  Voyez  nôtre  Dillêi  cation  (ùr  ce 
liijei. 

Quelques-uns  (r)  ont  doute  de  l’cxiAcncc 
de  la'pcrronne  de  Job  ; 8c  ont  traité  Ton  Li- 
vre d'hiAoire  fabulcufe,  8c  faite  â plaillr.  SpL' 
nofa  a erô  que  Job  étoit  un  Payen.  D'au, 
ttes  [f)  le  font  vivre  avant  Moyl'e  ; d’autres , 
du  teins  de  Moylê  ; 8c  d'autres  , après  lui'»' 
8c  Ibus  les  Juges:  Il  y en  a qui  le  reçu, 

lent  julqu’au  teins  de  David  Si  de  Salomon; 
(g)  d’autres,  jufqucs  vers  la  captivité  de 
Babylbne , ou  même  jufques  an  teins  dé 
cette  captivité.  Enfin  il  y a des  Rabbins  qui 
ernyent  qu'il  a vécu  fous  le  regne  d'AlIué. 
cm  8c  d'tllhcr,  8c  qu’il  avoit  une  Ecole  â 
Tibériade  dans  la  PaleAine , avant  qu’il  lùc 
tcanfporté  à Babvlone.  (b)  Mais  on  ne  peut 
nier  l’cxitience  de  Job , fans  démentir  Ezé- 
chiel,  [f)  Tobic  8c  faint  Jacques,  (1) 
qui  en  parlent  comme  d'un  (âint  homme  , 
d'un  vrai  modèle  de  patience  s (ans  s'oppolcr 
au  torrent  de  toute  la  tradition  de  Juifs  8C 
des  Chrétiens , 8c  à toute  l'autorité  des  Pè- 
res Grecs  8c  Latins.  Job  n’.l  pas  vécu 
fous  la  Loi  des  Juifs , 8c  n'a  peut-être  pas 
été  Irnimis  â ta  Loi  de  la  circoncifion  , Si  en 
ce  (êns  , on  peut  avoiier  qu'il  a été  Payen  , 
comme  on  dit  que  Mclchasédech  8c  queL 
ques  autres  Jultcs  l'ont  été  : mais  en  ce 
(eus  le  nom  de  Payen  n’a  rien  d'odieux  , ni 

dcméprifable.  Quoique  le  teins  auquel  ce 

Fffff  i faint 

(d  y Chardin  Voyage  de  Perfe,  t.  prémiérc 
partie  . chap.  dernier  , p.  aao.  ( r ) Kjoiim  tjnir- 
Ultm  im  l’hditmtd.  tru(7.  JiMrn,  JAiimtHtU, 

lafnij/dt.  m fatttuîjri  r*//oy«<e  -tfêtj 

hrtm  hi(1,  /.  fi.  rtnirs  CV(^«Mr. 

(r)  4/M 

r.  tl.  (^)  Tatmuit.trétf,  iiuti.i  Butté.  (i) 
XIV.  14.  O Téit.  II.  II.  IÇ,  (/) 
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fiiiit  homme  a v^'i'u  > fl>it  encore  doutnix , 
on  ne  peut  toutefois  le  reculer  iiifvju'au  teins 
de  David  & de  Sal'iinon  , tk  beaucoup 
moins  )ufqu’i  la  captivité  de  Babylnne , 
puifi|u‘il  cil  cité  parTobie  & par  Ezécliicl, 
comme  un  ancien  Patriarche  , & puilîju’il 
parle  de  Pharaon  & du  palTagc  de  la  hier 
Rouge  d'une  manière  allez  exprefle  i (w) 
<]Uoii]u'il  ne  fuit  pas  imjaollible  que  celui 
qai  a écrit  fun  Livre  en  l'écat  où  nous  l‘a- 
vonSt  n'ait  vécu  après  David  Se  après  Salo- 
mon» puifqu  il  femble  quelquefois  faire  al- 
lufion  aux  Pfeaumes»  à Jérémie  de  aux  Pro- 
verbes. 

' Livice  de  Job.  On  a formé  une 
infinité  de  cunjeétures  diverfes  fur  le  Livre 
de  Job.  Les  uns  ont  crû  que  Job  lui-mê- 
me l’avoit  écrit  d’abord  eu  Syriaque»  ou  en 
Arabe  > 4c  qu’enhiite  Moyfe  ou  quelqu’au- 
tre  Ilraclite  l’avoit  mis  en  Mcbieu.  D’au- 
tres l’ont  attribué  a Eliu  , 1 un  des  amis  de 
Job  » ou  a fes  autres  amis  » ou  à Moyfe , 
ou  à Salomon  » ou  à ifa'ie  » ou  i quelque 
autre  Ecrivain  encore  plus  récent.  Il  ell 
certain  que  le  Livre  ne  fournit  en  lui-même 
aucune  preuve  déiiiive  pour  en  reconnoître 
l'Auteur.  Ce  qui  paruît  incontellable , ell 
que  celui  qui  l'a  compofé  , quel  qu'il  fuit , 
ctoit  Juif  de  Religion , Si  pollerieur  au  tems 
de  Job.  il  y fait  de  trop  fréquentes  alhi. 
fions  aux  caprelliuns  de  l’Ecriture  > pour 
croire  qu  elle  ne  lui  ait  pas  été  ttés-faniilic- 
re.  Nous  avons  recUcilli  un  orand  nombre 
de  ces  allu/iuiis  & de  ces  palTages  parallèles 
d:  fcinblabics  , entre  Job  4c  les  autres  Ecri- 
vains fierez , 4c  nous  avons  mis  dans  leur 

Î'onr  les  raifons  de  chacun  des  lentimens  que 
'on  a propofez  fur  l'Auteur  de  ce  Livre. 

La  Langue  originale  du  Livre  de  Job  , 
cil  l'Hébra'ique  » mais  mêlée  de  plulieurs 
cxprellions  Arabes  4c  Childéenncs,  8c  de 
pluheurs  tours  qui  ne  font  pas  connus  dans 
i Hélseen  : d'où  vient  que  cet  Ouvrage  cft 
û obfcur  4c  li  dilEciie,  11  cil  écrit  en  vers» 
mais  de  ces  vers  libres  quant  à la  mefucc 

(••)  Jti.  XXVI.  la.  & XV.  tq.  if. 
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I 4c  à II  cadence  » 8c  dont  li  principale  beau- 
té coiilifle  dans  h grandeur  de  lExprcITion, 
dans  la  Inrdi.lTè  & la  fu’olimité  des  pen- 
[ lées,  dans  la  vivacité  des  mouvemetu , dms 
la  grandeur  des  |icintKrcs  , dans  la  variété 
des  caraélércs.  Je  ne  cnis  pas  que  dans 
toute  l antiquité , on  piiilTc  trouver  une 
poêiie  plus  riche  > pins  relevée»  plus  ma- 
gnifique » plus  variée»  plus  ornée  » pins  tou- 
chante que  celle-ci.  L'Auteur , quel  qu'il 
liiit . a mis  en  oeuvre  toutes  les  beautez  de 
l’art,  pour  faire  (butenir  à chacun  des  qua- 
tre perfonnages  qu'il  introduit  fur  la  fcêne» 
fin  propre  caraélére , 8c  les  fciilimcns  qu'ils 
fe  font  cngigcz  de  defendre.  Le  fond  de 
l'htftoirc  8c  les  circonflanccs  font  dans  l'e- 
xaâ:  vérité  ; les  fentimens  » les  raifons  8C 
les  preuves  des  p.rfomuges  y font  trés-fi- 
délcmcnt  exprimées  : mais  il  y a beaucoup 
d apparence  que  les  termes  4c  le  tour  de 
i'cxpreldion  font  l'ouvrage  du  Puece  ou  de 
l'Ecrivain  , quel  qu’il  ioit. 

Quant  à la  canonicité  du  Livre  de  Job, 
clic  cil  reconnue  généralement  dans  les  E- 
glifcs  Grecques  4c  Latines  » elle  y a tou- 
jours pallc  comme  un  .article  de  foi  »■  4c 
ce  fentiment  cil  venu  de  la  Synagogue  à 
I Eglife  Chrétieime.  Saint  Paul  femble  ci- 
ter en  plus  d'un  endroit  le  Livre  de  Job , 
du  moins  iLy  fai»  viliblement  alhifion.  («) 
S..int  Jacques  d >ns  fun  Ep'tlre  > loue  la  pa- 
tience de  Job  » 4c  dit  quelle  cft  connue 
à ceux  à qui  il  é.iit.  (o)  Théodore  de 
Mopruefte  (p)  .acculé  l'Auteur  du  Livre 
de  Job  d’une  vainc  oftcnt.ition  des  fcicn. 
ces  profuics  , de  la  fable  Si  de  l'hiftoire 
poétique.  Il  lui  rcproclie  aulTl  de  faire  du 
rc  à job  des  choies  incompatibles  avec  la 
religion  4c  la  fainccté  de  ce  fiint  homme. 
Si  plus  capables  de  IcaiiddifcT,  que  d'édi- 
fier.  Mais  ce  fameux  4c  hardi  Critique 

ns 
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ne  jugcoit  du  Livre  de  Job , qae  fur  U Ver- 
fion  Grecque  qu’il  avoir  entre  les  mains , où 
l’on  remarque  effeâivcmcnt  quelques  allu- 
fions  il  la  fable  , & à l’hirtoire  poétique. 
Mais  s'il  avoir  vù  le  Texte  original , il  n’y 
anroit  tien  reinarqui  de  pareil.  Quelques- 
uns  aceufent  Luther  & les  Anabaptiftes  Je 
rejetter  aiilFi  le  Livre  de  Job  : niais  Scultct 
te  Spinheim  tichent  d'en  juftilier  Liiilur. 
On  peur  confulter  fut  routes  ces  dilKcul- 
tez  que  nous  venons  d'expolêr  tômmairo- 
ment , & fur  plufieurs  autres  que,  l’on  for, 
me  fut  la  perlonnc  le  fur  le  Livre  de  Job , ' 
le  Comnnentaire  du  P.  Pin^da  > notre  Conv 
mentairc  & l'hiftoire  de  Job  de  M.  Span- 
bïiin.  _ _ , 

[Job.  Les  Orientaux  ont  débité  fut  le  lu- 
jet  do  Job  plufieurs  paiticularitez  qui  ne  le 
lifent  pas  dans  l'Ecriture.  Ils  font  ainli  Ca 
généalogie,  (q)  Abraham  , Idiac  , Efaii  > ^4- 
t,akj> ,!  Anofeh  . Job  > ou  Aiitb  > comme  ils 
l’ccrivcnr.  Eutydiius  Patriarche  d'Alcxan. 
dric  le  f.iit  .lulVi  dcfccndrc  d’Ef-ü  de  cette 
ma  icre  ; Efaii,  Raguïl , Rae^Kb.»  Amas  , 
ffob-  Mais  il  y a des  Hiftoriens  Arabes 
qui  le  font  dofeendte  d’Ifmacl  > (r)  Se  qui 
prétendent  qu'il  eft  le  premier  des  trois 
Prophètes  defeendans  d'Uînacl  : ces  trois  Pro- 
phètes font  (èlon  eux  , fjob  ffitbra  Se  Ma- 
homet. Les  memes  Auteurs  croyent  que  ■ 
Cl  femme  s’r.ppelloit  Rafima  , Se  qu  «Ile  doU 
cendoit  de  la  race  de  Loth  , c’eft-à-dire  des 
Xlnabitos  t ou  drs  Anunonites  ; que  Job  fut 
«rtligé  d’une  grande  maladie  pendant  trois 
ans  ) félon  les  uns , ou  pendant  fept  ans  , 
félon  les  autres. 

Qu'alors  ayant  recouvré  fa  Cinté  à l’àge  do 
de  So.  ans , il  eut  un  fils  nommé  Bafth-Ben- 
afinb  , oa  B4çb  fils  de  Job,  Oiiclques  autres 
Hiftoriens  lui  en  d..nncnt  jufqii’à  cinq,  avec 
lefqueb  ils  difent  qu’il  fit  la  guerre  i une 
nation  d'Arabes  , qui  confinoit  avec  l’Idu- 
mée  , Se  qui  s’appellok  Db-ERttifcl  : Ce 
nom  leur  avoir  été  donné  . parce  qu’ils  étoi- 
ent  tout  deshanchez  > & qu’ils  reilcmbloi- 

(ïî  BibÜol.  Oiicnt.  p.  Si.  Aioi.  (r)  W"” 
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ent  par  les  jambes  Se  les  cuiAcs  au  train  de 
derrière  d’un  cheval , à peu  près  comme  l’on 
dépeint  les  Centaures.  Job  aidé  de  fes 
fils  extermina  ce  peuple  bruul  qui  refufoit 
de  recevoir  le  culte  d’un  fcul  Dieu  qu’il  leur 
prechoit. 

Le  Seigneur  ayant  béni  Job,  Se  l’ayant 
comblé  de  biens , le  démoo  en  cpn{ut  de  1a 
'(aloufic  , éc  s’étant  préCtnté  à Dieu , lui  dit 
que  Job  ne  le  fervoit  que  par  interet  } que 
s'il  retirait  une  fois  lès  faveurs.  Job  ne  lui 
rendroit  pas  une  feule  adoration  par  jour, 
Dieu  lui  permit  de  lui  enlever  les  biens  & 
les  enfans  , Se  Job  n’en  devint  pas  moii'S  fi- 
dèle S fervir  Dieu  . ni  moins  Ibumis  à fit  vo- 
lonté. 

Cette  conllanre  augmenta  la  rage  Se  la 
jaloulic  de  Satan  ( il  le  préicnta  de  nouveau 
devant  le  .Seigneur , Se  lui  dit  que  Job  ne 
contimioit  à le  fervir  que  dans  l’elpétance 
de  recevoir  de  nouveaux  bienfaits  de  fa  libé- 
ralité i mais  que  s il  le  frappoit  dans  Ion 
corps,  il  vcrrtiit  qu’il  «bandoimcreit  cnliérc- 
mem  fon  fcrvicc  , tic  qu’il  s'écliappqtoit  en 
murmure  contre  lui.  Dipu  permit  encorç 
au  démon  d'éprouver  Job  par  une  dange. 
reulë  mabdie  , à condition  néanmoins  qu'il 
épargneroit  Ci  bouche , fes  yeux  Se  fes  oreil- 
les. Alors  le  démon  luifoudli  par  le  nez  une 
chaleur  làpeftilenticlle  , que  la  malle  de  Ion 
fang  en  fut  audi-tôt  corrampue  , & que  tout 
fun  corps  ne  devint  qu’un  ulcéré  , dont  la 
puanteur  écartoit  loin  de  lui  tous  ceux  qui 
vouloicut  l’approcher. 

On  fut  obligé  de  le  mettre  hors  de  la  ville 
dans  un  lien  fort  éloigné  , Se  malgré  tous 
ces  nj.aut , Job  n,}  perdit  jamais  patience.  Sa 
femme  nommée  Ralima  ne  l’abandonna  poin',- 
Se  ncm.mqiia  point  de  lui  porter  tout  ce  qui 
lui  croit  néceltiirc.  Le  démon  de  foncùté  lui 
déroboit  tout  ce  quelle  avoit  préparé  pour 
lui  doQiier  , Se  l’ay  .nt  enfin  réduite  i n’avoir 
plus  rien  de  quoi  foubger  Ion  mari , il  lut- 
apparut  fous  b forme  d'une  femme  chauve, 
qui  lui  dit  que  (i  elle  vouloit  lui  donner 
les  deux  trcllcs  de  lés  cheveux  qui  lui  pen- 
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doient  fur  le  cou  > elle  lui  foutniroit 
touf  les  jours  de  quoi  faire  fublilter  Ton 
mari.  Raliiua  accepta  cette  offre  > 6c  don- 
na fes  daix  treflis  à la  vieille. 

Le  dciuon  alla  aiiffi.tôt  trouver  Job,  6c 
lui  dit  que  fa  fcuinae  ayant  été  furprife  dans 
une  aâion  deshoiincte  , nn  lui  avnic  cou- 
pé fes  cheveux.  Job  s'apperçut  bien-tôt 
que  fes'  cheveux  lui  manquoient , & fc  dou- 
tant bien  quelle  s'etoit  laiffee  tromper  du 
démon  , jura  que  s’il  rccouvroit  jamais  fa 
fanti , il  la  chlticroit  feverement  de  cette 
faute.  Le  démon  fort  latisfait  d’avoir  fait 
tomber  Job  dans  l'impatieiice  , fe  transfor- 
ma aufli-tôt  en  Ange  de  lumière  , 6c  alla 
annoncer  comme  de  la  part  de  Dieu  , aux 

fieuples  du  pays  , que  Job  ctoit  déchu  de 
a fivcur  de  Dieu  , 6c  qu’ils  ne  dévoient 
pliu  ajouter  foy  à fes  paroles , ni  permet- 
tre qu’il  demeurât  parmi  eux  , de  peur 
que  la  colère  de  Dieu  ne  s’étendît  fut  tou. 
te  leur  nation. 

Job  ayant  appris  tout  ce  qui  s’ètoit  paC 
(e , eut  recours  à Dieu , Si  lui  dit  avec 
confi  ince;  StigncMr,U  doultHr  me  ferre  de 
tous  côtcK.  •>  mais  vous  êtes  le  plus  mifiricor. 
dieux  de  tous  ceux  tjui  font  mifericorde.  Cet- 
te ptiere  achevée  , Dieu  fit  cellèr  en  un 
moment  toutes  les  fouffrances  de  Job.  L’An- 
ge Gabriel  defeendit  du  Ciel , prit  Job  pat 
fa  main  , le  fit  lever  du  lieu  où  if  ètoit , 
frappa  la  terre  de  fon  pied  , 5c  en  fit  lour- 
dre  une  fontaine  d’eau  très-pure,  dans  la- 
quelle Job  ayant  lavé  fon  corps  , & en  a- 
yant  bu  , fe  trouva  tout  d’un  coup  parfai- 
tement  guéri  & rétabli  en  une  parfaite  fan- 
té  i après  cela  Dieu  lui  tendit  les  biens , 
6c  les  multiplia  de  telle  lotte,  que  pour  en 
exprimer  l’abondance , les  Auteurs  Arabes 
’dilent  qu’il  tombok  chez  lui  une  pluye  d’or.] 
JOCABED.  époulè  d’ Aratam , 6c  mè- 
re de  Marie  , de  Moyfe  6c  d’Aaron.  On 
forme  quelques  difficultec  fur  le  dégrè  de 
parenté  qui  étoit  entre  Amram  6c  Jocabed. 
Les  uns  (/)  prétendent  que  Jocabed  étoit  fille 

( f)  /la  Htirai,  Ttfinmimt.'X  1 1.  pMrUreh,  Xtfia. 
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immédiate  de  Lévi  ■ 5c  tante  d’ Amram  Ion 
mari.  Ils  lê  fondent  fur  le  Texte  Hébreu, 
Exod.  U.  I.  6c  VI.  ao.  6c  Num.  xxvi. 
J 9.  où  dlc  eff  nommée  fille  de  Lévi.  D’au- 
tres Ibutieunent  qu’elle  étoit  feulement  cou. 
finc-germaine  d’ Amram  , étant  fille  d un  des 
ficres  de  Caalh.  LeChaldéen  fur  IcChap.vl. 
ao.  de  l’Exode  , dit  qu  elle  étoit  fille  de  la 
lïrur  d’.\uiram  , 6c  les  Septante  qu  elle  étoit 
fille  du  frère  du  même  Amram.  Le  Tex- 
te  Hébreux  Doda , (t)  qui  fe  lit  dans  cet 
endroit , ne  marque  pas  toujours  le  même 
dégré  de  pirenié  entre  les  perfonnes  j 6c  le 
nom  de  fille  de  Uvi , (è  peut  entendre  ou 
d'une  fille  immédiate , ou  d’une  perlonne 
defeendue  d'Aaron.  Ainfi  ni  le  'Texte  de 
l’Ecriture,  ni  l’autorité  des  Interprètes,  puif. 
qu’ils  font  li  partagez  entre  eux  , ne  peu- 
vent nous  fixer  dans  cette  quclHon.  'Tou. 
Icfois  il  me  pareit  plus  probable  que  Jo- 
cabed étoit  fimplemcnt  coulîuc  - germaine 
d’ Amram.  lo.  Si  elle  eût  été  fille  immé- 
diate de  Lévi , la  dilproportion  entre  fon 
âge  6c  celui  d’Amram  , auroit  été  trop 
grande,  ao.  Les  mariages  entre  la  tante 
6c  le  neveu  , étoient  délendus  par  la  Loi , 
6c  l’on  n’a  aucune  preuve  qu’ils  ayent  été 
permis  auparavant.  ; o*  Le  nom  de  fille  de 
Lévi  , fe  peut  très-bien  prendre  pour  petite- 
fille,  dans  le  ftyle  des  Hébreux. 

[JOCTAN  filsdeHeber.  Voyez  ^ler. 
tass , 6c  Cahtan.  ] 

I.  JOËL,  fils  aillé  du  Prophète  Sa- 
muèl.  S.imucl  étant  devenu  vieux,  (m) 
établit  fes  deux  fils  Joël  6c  Abia , pour  Ju- 
ges fur  Ifracl.  (x)  Ils  exerçoient  leur  ju- 
rifdiéèion  dans  la  ville  de  Berfabée  , â Tex- 
trémitc  méridionale  de  la  Palcffine.  Mais 
ils  ne  marchèrent  pas  fur  les  traces  de  leur 
pere  i . ils  reçurent  des  préfciis  , ôc  ten- 
dirent des  Jugement  injuftesj  ce  qui  obli- 
gea les  Anciens  d'Ifraèl  â demander  un  Roi 
â Samuèl. 

II. 

(f)  nm  (.)  An  du  Monde  zoo*, 

avant  |.  C.  1391.  avant  l’Ere  vulg.  1096.  («)  1. 
Rtj.V  1 1 1.  I.  i.  & /*y. 
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II.  Jott,  fils  de  Jolibi»!  de  U Tri- 
bu de  Simeon,  l.  Par.  iv.  JJ. 

III.  JosLf  fili  d'ifrahla  > de  U Tribu 
dlflàchar.  t.  Par.  y il.  J. 

IV.  Joël»  un  des  vaillaiu  hommes  de 
Tarmée  de  David,  i.  Par.  xr.  J7. 

V.  JpEL,  Lévite,  un  des  Chefs  de  la 
Mufique  du  teins  de  David,  i.  Par,  *v.  7. 

VI.  J O E t . fils  de  Phadaïa , de  la  Tri- 
bu de  Manalsé.  l.  Par.  xxvit.  ao. 

VIL  Joël,  fib  de  Phatui-I,  le  lêcond 
des  douxe  petits  Prophètes  , çtoit , dit-on, 
(y)  de  la  Tribu  de  Ruben»  & de  la  vi'le 
de  Béthorott  , ou  plutôt  Bit  bar  an  i car  Bè- 
thoroH  ctoit  au4eçà  du  Jourdain,  dans  la 
Tribu  d'Ephraïm,  & Bétbaran  ètoit  de  l’au- 
tre côté  du  fleuve,  dans  la  Tribu  de  Ru- 
bai.  Joël  prophèdlâ  dans  le  Royaume  de 
Juda;  Sc  nous.cToyom  qu'il  n'y  parut  qu'a- 
près  le  tranfport  des  dix  Tribus,  & la 
ruine  du  Royaume  d'irracl.  On  ne  l^ait  pas 
diflinèlement  l’année  où  il  coimnen^a  à pro- 
phétifer,  ni  celle  de  fa  mort.  Il  parle  d’u- 
ne grande  famine,  & d'une  inondation  de 
fautercUes,  qui  ravagèrent  la  Judée  : mais 
comme  ces  maux  ne  (ont  point  rares  dans 
ce  pays , Sc  que  t’Hiflnire  n'a  pas  tenu  re- 
giflre  de  toutes  ces  fortes  d'événemens,  on 
n’en  peut  rien  inférer  pour  fixer  l'époque 
de  la  prophétie  de  JqcI. 

Saint  Jérôme,  fuiv*  de  pluCeurs  autres 
tant  anciens,  que  modernes,  a cru  que  Joël 
étoit  contemporain  d'Osée , fuivant  cette 
règle,  (O  que  quand  on  n'a  point  de  preiv 
ve  certaine  du  tems  auquel  a vécu  un  Pro- 

Îihéte , on  doit  le  rapporter  au  tems  de  ce- 
ui  qui  précède,  & dont  l'époque  efl  con- 
nue. Cette  règle  n'eft  pas  toujours  certai- 
ne, & ne  doit  pas  empêcher  de  fuivre  un 
autre  fyftéme,  n l’on  a de  bonnes  raifuns 

(7)  ha  ZpifhmH,  Tltrtth.  Ifdvr,  Hr&r.ei,  (c.)  Hrf- 
PrafM,  h.  ’êm**s  Pr*fhttv.  anlbat  Àm~ 
Um  umfHt  mtn  frmftnmr  im  litmU  , pU  SitU  »,  r,. 
Xiiat  , fut  ht  yMl  «mt  ttt  ia- 

àtm  tuitCts  frtfhittviriim. 
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pour  le  faire.  Les  Hébreux  veulent  que 
Joël  ait  prophétisé  fous  M.inafié,  & croyent 
que  la  famine  dont  il  parle,  cil  la  même 
qui  ell  marquée  dans  Jerémie , viii.  i). 
Mais  fi  cela  ell,  comme  il  y a alTcx  d’ap- 
parence, il  faut  dire  que  Joël  prophélilà 
après  Manalsé,.  puifqtie  dans  le  meme  en. 
drmt  de  Jérémie,  le  Seigneur  déelarc  qu’il 
ell  rélolu  de  diljperrcr  fon  peuple  parmi  les, 
nations  , ù caolc  des  péchez  que  Manafli 
a commis  -,  ce  qui  infinuc  que  Manafsé 
n’étoit  plus.  Ainfi  nous  aimons  mieux  pi ,» 
cet' Joël  fous  Jofias  Roi  de  Juda,  en  me- 
roe-tems  que  Jérémie.  H repré  fente  fous 
l’idée  d'une  armée  cimemie,  une  nuée  de 
fauterelles,  qui  de  Ibn  tems  vint  fon- 
dre fur  la  Judée,  Sc  qui  y caulâ  un  dégât 
infini.  Cela  joint  aux  chenilles,  & à la  le. 
cherellê,  y amena  une  grande  famine.  Dieu 
touché  des  malheurs  fc  des  prières  de  fon 
peuple , dilTipa  les  fauterelles , & le  vent  les 
jetta  dans  la  mer , la  fertilité  & l’abondan. 
ce  fiurcédérent  à la  famine.  Après  cela  le 
Prophète  prédit  le  jour  du  Seigneur , {a)  Sc 
la  vengeance  qu'il  doit  exercci  dans  la  val- 
lée de  Jezraël.  Il'  parle  du  DoScht  de  la 
ffnffice,  que  Dieu  doit  envoyer;  (ù)  du 
Saint  Eiprit , qui  doit  defoendre  fiir  toute 
ch.air.  (c)  Il  dit  que  Jétufalem  fera  éter- 
nellement habitée;  (d)  que  de-lâ  fortira  le 
falut;  (e)  que  quiconque  invoquera  le  nom  du 
Seigneur,  fera  liuvî  (/"j  Tout  cela  regarde 
la  nouvelle  alliance , 8c  le  tems  du  Mellie- 

JOELA  , fils  de  Jéroham , fut  un  de 
ceux  qui  s'attachèrent  à David  dans  le  tems 
de  fil  difgrace.  I,  Par,  xtt.  7. 

JOEZER,  un  des  braves  de  l'armée 
de  David.  1.  Par.  xil.  6. 

I.  JOHA , un  des  plus  braves  de  l'ar. 
mée  de  David.  l.  Par.  xi.  4J, 

II.  J O H A , Sécretake  du  Roi  Jofias , 
qui  fut  employé  aux  réparations  du  Temple, 
a.  Par.  xxxiv.  S. 

GgSSS 


(-)  JttI,  It.  t.  5.  tir  fiy.  (i)  Jttl.  il.  II.  (0 
9M.  II.  a8  a»-  W ?"»'•  nu  ao- 
jt-  (/■)  }"l.  n-  a»,  aÿ. 
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I.  JOH  A N AN  , fils  de  Carce  > a]rant 
f(û  qu'lfmacl  fils  de  Nathanias  i étoit  venu 
à Mafphath  , pour  mer  Godulias  , (j)  qui' 
y avoit  été  lailsi  par  NabuchodonoTur  > 
pour  gouverner  les  relies  du  peuple  qui.éto. 
sent  demeurez  dans  le  pays  v Johanau  , dis- 
je  , en  avertit  Godolias , & s'otlrit  même 
d aller  tuer  ifmacl . pour  le  prévenir.  Mais. 
Godolias  ne  l'ayant  pas  voulu  croire  > fût 
malTlicré  peu  ^ tenu  après  •,  en  l'an  du^ 
Monde  )4t7>  avant  J.  C.  yS).  avant  l'£re 
Tulgaire  587- 

II.  JoHANAN'i  fllsdejofias.  I.  Par. 
ni.  IG  11  y a apparence  que  Jolianati  mou- 
rut fans-lignée  > puifque  l’Ecrkure  ne  parle 
plus  de  lui. 

I II.  J O H A N A H , fils  d’EUttnia,  un  des 
defecnd.uis  de  David  par  Zorobahcl.  l.Par. 
jsi.  uUimo- 

IV.  ^oHANAM>  Crand-Pretre  des  Juiftj 
fils  du  Grand-Prêtre  Azarias,  & pere  d’un 
autre  Azarias.  I.  Par.  vi.  9.  10.  On  croit 
que  c'cH  le  meme  que  Jo'iada . pere  de  Za- 
cbarie  , (bus  Joas  Roi  de  Juda.  z.  Par.  xiz. 
II.  & feq. 

V.  JoH  ANAN.  le  huitième  des  braves 
de  l'armée  de  David.  1.  Par.  «vi.  y. 

VI.  Johanans  Lieutenant  Général  des 
armées  de  Jofaphat.  1.  Par.  xxvii.  15. 

[VII.  JohaMah.  ou  ffouatban , ou 
, Grand  - Prêtre  des  Juifs , fils  de 
Joiada  , te  pere  de  ^eddoa.  Voyez  1.  Efdr. 
xn.  10.  11.  la.  11  vivoit  fous  Efdras 
te  Nehemic.  Jofeph'(i)  raconte  une 
chofe  qui  a (ait  un  grand  tort  à la  mémoire 
de  Johanan.  Jofuah  ou  Jefiis  fon  frere»  s'é. 
toit-  rais  fi  bien  dans  l'efprir  de  Bagofes 
Gouverneur  de  Syrie  & de  Phénicie  (ous 
lé  Roy  de  Perfe  > qu'il  obtint  de  lui  la  char- 
ge de  Souverain  &crificateut , à l’exclulion 
de  Johanan  fon  frere,  qui  en  avoit  déjà 
joui  pUifieurs  années,  jefus  vint,  à Jéru. 
falem  pour  prendre  poHclTian  de  (à  noiayelle 
dignité  , & en  dépoüiHer  fon  frere.  Mais 
cclui-ii  refûGmt  de  (e  foumettre  d l'ordre 

(i  ) 4.  XXM.  tl.  Jmm. XL  IJ-KS.  ('d  Jt- , 
/f/é.  iUiif  ».7.  XI.  r.  7.  - .J  ' 
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de  Bigofes , il  y eut  de  grandes  contclla- 
tions , Sc  l’on  et»  vint  aux  mains  de  par* 
&:  d'autre  e la  chofê’  alla  fi  loin  , que  Jo- 
hanan  tua  fon  frète  dans  la  cour  intérieure- 
du  Temple. 

Cette  .aél'ion.  déjà  fort  criminelle  par  el- 
le-même, létoit  encore  bc.iucoup  davanta- 
ge par  la  profanation  du  lieu  (âint  où  elle 
avoit  été  commife.  Bagofes  en  étant  in- 
formé , fe  rendit  à Jérufalem  en  grande  co- 
lère pour  prendre  connoifiànce  du  menrtre. 
U voulut  entrer  dans  le  Temple  pour  voir 
l'endroit  où  il s'étoit  commis;  on  lui  en  re- 
fiifa  I entrée,  comme  étant  Gentil  Sc  profu 
ne.  Comment  > s'écria-t-il  > fuis-je  donc  plun 
fouillé  que  le  corps  mort  que  voua  y avez 
malTacré  ? Et  en  même-tems  ttanfporté  do 
colère  , il  entre  dans  le  Temple  malgré  le» 
Prêtre»  , prend  connoilTànrc  du  (ait  > SC 
condamne  le  Temple  I une  amende , qu’il 
Ce  fit  payer  par  les  Prêtres  de  l'argent  du  tte- 
Ibr.  Cette  amende  fut  de  cinquante  dragroe» 
pour  ch.sqiie  agneau  du  ficrifice  continuel  . 
qui  s'offroit  tous  les  loirs  & tous  les  matinsr 
c'eft-à-dire  , deux  agneaux  par  jour.  Cette 
amende  fc  paya  jufqu'à  la  mort  du  Roy  Ar- 
taxcrccs  ; alors  les  révolutions  qui  arriverenr 
dam  I Etat,  Se  le  changement  de  Couveriieiiri 
filent  qu'on  ne  l'exigea  plus. 

Le  Grand-Prêtre  Johanan  ou  Jean  mon- 
rat  après  avoir  exeicé  la  Souveraine  Sacrifi- 
cature  pendant  ; a.  ans  ( i ) } Jaddoa  fon 
fils  lui  fucceda.  Voyez  l'article  de  .Joiuthar 

VII.  ) 

J O I A D A , nommé  ^diiks  pat  Jofeph, 
fucceda  1 Azarias  dans  la  Grande  Sacrinca- 
ttire  Se  eut  pour  fiiccefièur  fbn  fils  Zacha- 
rie, Il  fcmbic  que  les  Paralipoménes  ont  con. 
fondu  johanan  Se  AcArits , avec  Jo'iada 
& Zacbarias.  Voyez  l.  Par,  vi.  9,  io< 
Nous  avons  déjà  parlé  allêz  au  long  de  Je- 
iada.dans  l’article  d'yf (balte  j & dans  celui 
de  3»as.  Ce  Grand-Prêtre  avec  (bn  épou- 
fe  Jofabeth  , làuvérent  le  jeune  Prince  fnaSi 
fils  de  Joram  Roi  de  JUda  > qui  n’avoit  pas 

encore, 

(i)  /.XLc.7v  l.  .1 
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«ncore  un  an , { k.)  nininr  d’Atliabe  > 
<|ui  pour  régner  (ëulc  • avoit  entrepris  d'é- 
teiiiiire  entièrement  la  race  royale.  Joiada: 
cacha  ce  jeune  Prince  daiu  le  Temple , 
avec  là  nourrice  ; (i  ) de  au  bouc  de  fept 
ans  , il  le  fit  rcconnoitre  pour  Roi . £c  le 
rétablit  fur  le  Crône  de  David  . après 
avoir  flic  périr  la  cruelle  Athalic.  i ( m ) 

H fit  paroitre  dans  toute  cette  affaire  une 
prudence  > une  figellc , une  conduite  ad- 
mirables. 

Dés  qu’Athalie  fiit  morte , de  le  jeune 
Roi  établi  fur  le  trône , il  fit  ruiner  le  Tetn-  ' 
pie  de  Baal . de  brilcr  fit  Aatür.  Le  Roy- 
aume conduit  par  les  foins  de  par  les  con- 
lêils  I changea  de  face . tant  pour  la  Reli- 
gion > que  pour  le  civil  i de  tandis  que  Jo- 
'nda  vécut,  de  que  Joas  fuivit  lés  confcils  , 
tout  lui  réunit  heureufement.  Le  Grand- 
Prêtre  avoit  conçu  le  detlcin  défaire  an Teni-  j 
pie  les  r^arations  nécellâiret,  de  il  avoir 
fait  amafler  pour  cela  des  famines  confidé- 
rablcs  dans  toutes  les  villes  de  Juda  : ( n) 
mais  les  Lévites  ne  l'acquiaércnt  pas  de  cet- 
te commilTion  avec  toute  la  diligence  con- 
venable, de  l'on  ne  travailla  comme  il  faut 
aux  réparations  de  la  Maifôn  du  Seigneur, 
que  depuis  la  majorité  du  Roi , de  depuis 
que  ce  Prince  joignit  fôn  autorité  à celle  du 
Pontife,  pour  faire  exécuter  cedcflèin. 

' Jo'iada  laiflà  un  fils  nommé  Zacharie,  qui 
fut  Grand-l’rctre  après  lui , de  que  Joas  fit 
mourir , ( o ) pat  une  ingratitude  qui  a 
chargé  fit  mémoire  d'une  honte  de  d’un 
oppobre  éternel.  Voyez  ^oar  de  Zttbaru. 
Pour  Jo'iada , il  mourut  dans  une  heureufe 
vieillefic,  âgé  de  cent  trente  ans,  (p)  l'an 
du  Monde  jiSo.  avant  J.  C.  8)o  avant 
TErc  vulgaire  8;  4.  Il  fût  enterté  dans  les 
tombeaux  des  Rois  à Jerulâlera  , par  une 

(I)  An  du  Monde  yito.  avant  I.  C.  SSo.  avant 
l'Ere  vulg.  884-  ( O 4-  XI.  XII.  O- 1.  P»r. 
Xxill.  XXIV.  { n } An  du  Monde  jistJ.  avant 
J.  C.  874-  avant  l'Ete  vulg.  878.  ( *)  4.  XII. 
Û- 1.  Par.  XXIV.  Ç.  «.  ( , ) a.  Par.  XXIV. 

ao.  II.  An  du  monde  }t(S4.  avant  ].  C.  85^. 
avant  l Ere  vulg.  8*>.  (/)  i.  Par.XXlv.  iG  ‘ 
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dilliiiéfion  qui  étoit  bien  duc  aux  fcrvices 
qu'il  avoit  rendus  au  KoU  à l'Etat  vA;  i ta 
famille  royale.  ■ ' i ' ’ ' i , 

JOIADA,  ou  , ( ^) Grand-Pre- 

cre  des  Juifs  , fiiccelléur  d Eliafib  ou  de 
Joafib  , qui  vivoit  fous  Nehémie  vers  l’.an 
[ du  Monde  Î5ÎO.  avant  J,  C.  450.  avant 
. l'Ei'C  vulgaire  4(4.  Joiada  eut  pour  fiicccf- 
feur  ^onithanaa  ^tan.  On  ne  fçait  ni  l'an- 
née précifé  du  PuntificaC  de  Joiada.  ni  le  teuw 
de  fa  mort. 

I JOIARIB.  Voyez  ,7«ar/fi,Chcf  de  la 
première  dcs.vingi-qnatre  claflês  des  Prêtres. 

J O N A.  Ce  nom  fignific  une  colombe  i 
3c  Bar-jona  , (r)  le  fils  de  ta  colombe.  Mais 
il  paroit  que  la  meilleure  leçon  eft  Bar- 
ioanna  , ou  ^ochanma  , fiU  de  Jean.  Saint 
Piètre  avait  pour  pere  un  nommé  ^oanna  , 
ou  par  abrégé , Jcma, 

I.  JONADAB,  fils  de  Semroaa,  ne- 
veu de  David  , & coufin-germain  d'Am., 
non.  (s  ) Ce  Jonadab  pallôit  pour  fort  pru- 
dent , &:  étoit  grand  ami  d’Amnon  fils  de 
David.  Ce  jeune  Prince  étant  tombé  mala- 
de d'mie  maladie  de  langueur  , ( r ) Jona- 
dab lui  en  demanda  la  caulc.  Amiion  lui 
déclara  coufidemment  qu'il  avoit  une  paC 
fion  trés-vioiente  pour  Ql  firur  Thamar, 
née  de  David  , Sc  d'une  autre  mere.  Jonadab 
lui  dit  : Demeurez  coucJié  fur  vôtre  lit , 8c 
feignez  d’étre  malade.  Lorfqiie  le  Roi  vôtre 
pere  viendra  vous  vifiter,  vous  le  prierez 
de  vous  envoyer  vôtre  fèeur  Thamar  , pour 
vous  préparer  quelque  choie  que  vous  pre. 
niez  de  fa  main.  Amnon  fuivit  ce  mauvais 
confcil  , & viola  Thamar  ( ce  qui  fut  caufë 
qu'Ablâlon  feere  de  Thamar  . tua  Amnon  , 

( « ) & jetta  toute  la  famille  royale  dans  U 
défolation. 

II.  Jonadab,  fils  de  Réchab  Chef 
des  Réchabites.  Voyez  Riebabites  , Sc  nô. 

Ggggg  » “e 

« 

(î>  X.  Eflr.xn.  10.  (r  ) Mo!.  XVl.  17.  ( / ) 

Z )(«.  XIII.  3. 4.  ç.  ( > ) An  du  Monde  1971. 
avant  ).  C.  iox8-  avant  l'Ere  vulg.  1031,  (»)  A« 
du  Monde  1974.  avant  ].  C.  KizS.  avant  l'Ere 
vulg.  «030, 
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tre  DifTcrtation  fur  les  Réchabites  i à la  tê- 
te de  Jerimie-  Jonadab  fils  de  Réchab  > 
vivoic  du  tems  de  Jêh|i  Roi  d'ifract.  On 
croit  que  c’ell  lui  qui  ajo&ta  à l'ancienne 
aullêritù  des  Réchabites , ( x ) celle  de  ne 
pas  boire  de  vin>  dette  pas  cultiver dcchamps, 
Je  de  (c  contentet  de  ce  que  leurs  troupeaux 
il  leurs  campagnes  pouvoient  leur  domicr 
pour  leur  nournture.  On  ignore  quelle 
étoit  la  demeureordiruire  de  Jonadab:  mais 
nous  liions  dans  les  Livres  des  Rois,  (y) 
que  Jéhu  ayant  été  fufeité  de  Dieu  pour 
punir  les  crimes  de  la  maifon  (f  Achab , & 
venant  à Samark,  pour  faire  périr  tous  les 
faux  Prophètes  ti  les  Prêtres  de  Baal , ren- 
contra Jonadab  fils  de  Réchab;  & l'ayant 
falué  , lui  dit  : yôtre  cœur  droit  i mon 
égard  , comme  le  mien  Ceft  an  vUre  ? Jona- 
dab lui  répondit . Je  fiiis  à vous.  Alors  Jé. 
,hu  lui  donna  la  main  , le  fit  monter  fur  fou 
chariot , & lui  dit  : Venez  avec  moi  , & 
foyez  témoin  du  zélé  dont  je  brûle  pour  le 
Seigneur.  11  le  conduifit  à Samarie  , & fit 
mourir  en  fa  préfencc  tout  ce  qui  relloic  de 
k maifon  d’Achab  , & tous  les  Minillres  du 
Temple  de  Baal.  ( a.  ) Ceft  tout  ce  que 
nous  fçavons  de  la  vie  de  Jonadab.  On 
parlera  de  Tes  Oifciplcs  dans  raiticle  des  Ré- 
chabites. 

J ON  A S , fils  d'Amathi  , le  cinquième 
des  Petits  Prophètes , étoit  Galilécn , natif 
de  Geth-opher,  [a)  que  l'on  croit  être  la  me. 
me  que  Jotapatc , célébré  par  le  fiége  que 
Jofeph  l’Hifiorien  y lôutint  contre  l'armée 
Romaine , un  peu  avant  la  ruine  de  Jérufa. 
Icm.  Geth-opher  étoit  dans  le  pays  de  Za. 
bulon,  oû  fe  tronvoit  le  canton  d'Opher  t 
eu  Ephtr.  Saint  Jérôme  la  place  1 deux 
milles  de  Séphoris,  tirant  vers  Tibériade. 
Quelques  Rabbins  croyent  que  Jouas  étoit 
ce  fils  de  la  veuve  de  Sarepta,  qui  fut 
lelTufcité  par  Elle  -,  ih)  Sc  cela  , parce  que 

• 

(x)  Jirtm.  XXXV.  «.  7.  O)  4:  t.  ly. 
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cette  veuve  ayant  reçû  lôn  fils  vivant,  dit 
au  Prophète  , Je  ffai  à prifeut  qne  la  para» 
le  de  Dien  efl  vérité  dans  v6tre  bonche.  On 
donna  à ce  jeune  homme  le  nom  de  fils 
d'Amathi,  parce  qu'en  Hébreu  ,Amatb  fi. 
gnifie  la  véiité,  de  que  par  fit  rél'urrcéVion, 
Jonas  étoit  en  quelque  lôrte  devenu  fils  d'E- 
lic.  Cette  railon  efl  certainement  trés-fbi. 
ble.  Toutefois  le  Icntiment  qui  vent  que 
Jonas  foit  le  fils  de  cette  veuve,  efl  très, 
commun,  (c)  Il  cll  certain  que  Jonas  vi. 
voit  fous  Joas  & fous  Jcrubo.tm  I I.  Rois 
d'ilracL  II  ne  peut  donc  être  le  fils  de  la 
veuve  de  Sarepta , puilque  le  premier  de  ces 
deux  Princes  ne  commenta  à reçncr  que 
Ibixante  ans  après  le  tranfport  d'Ehc.  D'au- 
tres ont  voulu  que  Jon.is  ait  été  le  fils  de 
La  femme  de  Sunam  , dont  Elisée  rclTufcita 
le  fils,  (d)  Mais  Sunam  & Geth-opher  font 
des  lieux  trop  éloignez  l'un  de  l'autre  î & 
nous  ffavons  certainement  par  l'Ecriture, 
que  Jonas  étoit  de  Geth-opher.  Quelques, 
uns  croyent  que  Jonas  étoit  ce  Prophète , 
qu'Eiisée  envoyai  Jéhu  , pour  le  fiterer  Roi 
d'Ifracl:  (ejmais  ce  faitn’cILnulleiiKntcertain. 

L'Auteur  de  La  vie  Sc  de  la  mort  des  Pro. 
phétes  , cité  fous  le  nom  de  lâint  Epiphaiie 
Sc  de  Dorothée  , & la  Chronique  Pafcalei 
difent  que  Jonas  étoit  natif  de  Cariatham  , 
prés  d'Albth  , fitr  la  Méditerranée.  On  lui 
attribué  au  même  endroit  cette  prophétie: 
£lnand  on  verra  dans  Jtrnfalem  des  peuples 
innombrables  venus  du  côté  de  [occident,  alors 
M doit  s'attendre  à voir  périr  cette  ville  de 
fond  en  comble-,  Sc  que’  cette  ville  fera  rni~ 
sue-,  sjuand  on  verra  pleurer  la  pierre  avec 
cempapon.  Ces  nations  venues  du  côté  de 
l’occident,  font  les  Romains;  Sc  la  pierre 
qui  pleure. fur  Jérnlâlcm,  eftjasus  Chmst, 
qui  cft  nommé  la  pierreangukire  dans  l’Ecti. 
turc,  & qui  pleura  fur  Jcrulalem  peu  dejourt 

avant 

(fi  f7d»  Htrrtnym  Vraf.  m Jmsm.  ffiodS’Sfiph, 
C2^  Dêrtth.  à*  m*rtf  vita  Jtd  dlru 

thrh.  J.  istterOferuS,  Ath*MAf,  (i)  4 
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avant  ù FaflTioo.  Le  meme  <âint  Epiphane  | 
raconte  que  Jonas  de  retour  do  Nimve  > & 
confus  de  ce  que  fâ  prMiâion  contre  cet- 
te ville  n'eût  pas  ité  ûiivie  de  i’eiicution  > 
fê  retira  avec  là  mere  prés  la  ville  de  Sur, 
ou  plutôt  deTjfta  où  il  demeura  julqu'Ii  & 
mort , dans  la  campagne  de  Saar  ; & qu'il 
fut  enterré  dans  la  caverne  de  Crnrcanrs,  Ju- 
ge  d'Ifracl.  Ce  Juge  efl  apparemment  Ca- 
kb,  ou  Othonicl.  L'on  donne  û Caleb  le 
Ibtnom  de  Céné<een  > en  plus  d’un  endroit; 
(/)  mais  on  ne  lit  pas  qu’il  ait  été  Juge 
d'Iftacl.  Othonicl  étoit  lUs  de  Cénez. 
fue  XV.  17.  yuiiic.  I.  IJ. 

Voki  ce  que  nous  (javont  certainement 
fur  le  fu)et  de  Jonas.  Dieu  lui  ayant  or- 
donné d'aller  ù Ninive,  (j)  & d'y  prêcher 
que  k cri  des  crimes  de  Tes  habitans  étoit 
monté  julqii’au  Ciel . & qu'ils  étoient  me- 
nacez d'une  ruine  prochaine,  au  lieu  d'o- 
bé'ir  ù ces  ordres,  il  voulut  s’enfuir  > & aL 
1er  à Tharic  en  Cilicie.  Il  s’embarqua  donc 
ù Joppé  : mais  le  Scignair  ayant  envoyé 
fur  la  mer  une  violente  tempête  , les  niarL 
niers  lâifisde  crainte,  crièrent  chacun  à leur 
Dieu  , & jettérent  dans  la  mer  ce  qui  étoit 
dans  leur  vaillèau  , pout  le  lôulagcr.  Ce- 
pendant Jonas  dormoit  au  fond  du  vaiflêau. 
Alors  k pilote  alla.l'éveilkr  ; & ceux  qui  é- 
toient  dans  le  navire  , jettérent  au  fort  pour 
rçavoir  d'où  venoit  cette  tempête;  car  elle 
les  avoit  fiirpris  dans  un  tenu  où  il  n’y  en 
avoir  aucune  apparence.  Ayant  donc  jetté 
le  fort , il  tomba  fur  Jonas.  Ils  lui  deman- 
dèrent qui  il  étoit , & ce  qu'il  ponvoit  avoir 
fait , pour  attirer  fur  eux  un  tel  orage,  il 
leur  répondit  qu'il  étoit  Hébreu , qu'il  ado- 
roit  le  Dieu  du  Ciel , qu'il  étoit  du  nom- 
bre de  fes  Prophètes , fc  qu'il  fùyoit  devant 
fâ  face,  pour  ne  pas  aller  à Ninive,  où  il 
étoit  envoyé.  Ils  lui  demandèrent  ce  qu’il 
y avoit  à faire,  pour  fë  garantir  du  naufra- 
ge. Il  répondit:  Prenez.moi , 5c  me  jetiez 
dans  la  mer  ; 5c  b tempête  s'appaifera.  En 

(/ ) N«»,  XXXII-  IX.  XIV.  <.  & 14,  U 
Jmsi.  L I.  X.  &t, 
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effet  ils  le  jettétent  dans  la  roex;  Bc  auflu 
tôt  l’orage  fut  appaisé. 

Dieu  prépara  en  même-tems  un  grand  poiC 
fon , pour  engloutir  Jonas.  (b)  Ce  poif. 
Ion  étoit , félon  les  uns  , une  bakinc  ; ou, 
félon  d’autres,  la  bfnie,  le  canis  carch»- 
riat , ou  le  chien  de  mer.  On  peut  con- 
fùlter  fur  cela  nôtre  Diflértation  fiir  le  poiC 
fôn  qui  engloutit  Jonas;  imprimée  ù la  tê- 
te des  douze  petits  Prophètes  ; 5c  cLaprés, 
l’article,  Peiffon  qui  engloutit  jTonjs.  Le 
Prophète  fut  reçu  dans  le  ventre  du  poiflon; 
5c  il  y demeura  trois  jours  5c  trois  nuits. 
Il  cria  au  Seigneur,  5c  le  Seigneur  l'exauça, 
5c  ordonna  au  poillon  de  le  rendre  , 5c  de 
le  jetter  fur  le  bord.  On  croit  qu’il  le  jet- 
ta  au  pied  d'une  montagne  qui  s'avance  beau, 
coup  dans  la  mer,  entre  Béryte  5c  Tripoli, 
(i)  D'autres  croyent  que  ce  fut  fur  les  cô- 
tes  de  Cilick , à deux  lieues  au  nord  d'A. 
léxandrettc;  (i^)  ce  qui  efl  beaucoup  plut 
probable  , que  ce  que  quelques-uns  enfer- 
gnent , que  le  poifîun  le  condiiifit  jufques 
d.ms  le  Pout-Euxin;  (f)  d'autres,  dans  b 
Mer  Rouge;  5c  d'autres dans  le  Golphe 
Perfique;  5c  d’autres,  au  bord  proche  de  NL 
nive  : ce  qui  n’a  nulle  apparence  de  vé- 

rité. 

Alors  le  Seigneur  fit  entendre  fa  voix  une 
féconde  fois  à Jonas  , (m)  5c  lui  dit  d’aller 
à Ninive.  Il  y alla  ; 5c  étant  entré  dam 
la  ville  , qui  avoit  trois  journées  de  chemin, 
c’ell-à-dire,  environ  viiigt-cinq lieues  détour^ 
comme  k marque  Diodore  de  Sicile;  (») 
Jonas  marcha  pendant  un  jour  entier  dans 
b ville  , en  criant:  Dans  quar.intc*)ours  Ni- 
irive  fera  détruite.  Les  Ninivites  crurent  Ù 
là  parole,  5c  fe  convertirent.  Ils  ordôiv- 
nérent  un  jeûne  public , 5t;  lé  cmivrirent  de 
lacs,  depuis  k pUis  petit,  julqu’an  plus  grand. 

Ggggg  ) Le 

(h")  ]«u<  n.  i.-x.  t.  &e.  (>')  C’en  là  tradi- 

tion de  ce  pay>-1â,  dit  le  R.  P.  Eugéhé  Roger  ; 
1.  i.c.i».  (•)  Tavernier,  Voyage  de  Peffe  , !.. 
X,  C.  I.  (t)  A'w'y.  r.  9.  e.  it.  (m)  Jm,, 
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■Le  Roymime  dcNinivCi  que  nom  croyons 
être  le  père  de  Sardinapil  > connu  d.inc  les 
Prophinus  (luis  le  nom  di Ânacyiiddrax*  > 
ou  a Antbitxtire  , Sa  d.ms  l'Ecriture , fous 
le  nom  de  Phtil , defoendic  de  (bit  trône  > 
fe  couvrit  d’un  fie  , Sc  s'alfit  fur  U cendre. 
Il  6t  dcfcnic  aux  hommes  de  prendre  .lu- 
(Uiie  nourriture , & de  donner  aux  ani- 
inaux  ui  i manger  > ni  à boire.  U or- 
doniu  que  les  hommes  & les  animaux  fe 
couvriroient  de  facs  > Se  qu'ils  crieroienc  au 
Seigneur  de  toute  leur  Force.  Dieu  fc  laiflâ 
toucher  à leur  pénitence  , Se  n'exécuta  point 
la  fentcncc  qu'il  avoit  prononcée  contre  eux. 

Jonas  s'en  atÜigea  , Se  s’en  plaignit  à 
Dieu,  (a)  difant  qu'il  s'etuit  toôjours  bien 
douté  qu'étant  un  Dieu  de  clémence  Se  de 
miséricorde  . il  ne  manqueroit  pas  de  fe 
lailTcr  fléchir.  Il  demanda  au  Seigneur 
qu’il  le  tirât  du  monde  > Se  s'étant  retire  hors 
4e  la  ville  > il  (è  lit  un  petit  couvert  de 
feuillages,  iufqu’â  ce  qu'il  vît  ce  qui  arrive, 
roit  à U ville.  Le  Seigneur  fit  croître  ats- 
dcllus  de  fa  cabane  une  plante  nommée  en 
Hébreu  ^^il^aioa  , (p)  Se  que  les  uns  ont 
rendu  par  une  courge  •,  d'autres , par , un 
lierre  i d'autres,  par.  palmaCbrifii,  ou  rs- 
citms.  Voyez  ci-aprés  /^ii^a/o».  Le  lende- 
main dés  le  point  du  )our , le  Seigneur  en- 
voya un  ver . qui  piqua  la  racine  de  cette 
plante  , la  fit  sécher;  de  forte  que  le  fo- 
Icii  venant  à donner  (ur  la  tête  de  Jo> 
nas , il  fe  trouva  dans  un  fi  grand  abbatte- 
ment , qu'il  demanda  à Dieu  qu'il  le  tirât 
du  mqnde.  Alors  le  Seigneur  lui  dit  : 
Croyez-vous  avoir  raifon  de  vous  lâcher 
ûnfi  pour  la  mort  d'une  plante  qui  ne  vous 
a rien  coûté  > qui  efl  nfe  dans  une  nuit , 
Sc  efl  morte  la  nuit  fuivante  I Et  vous  ne 
■voudriez  pas  que  je  pardonnafle  â une  ville 
ctynnie  Ninive , où  il  y a fix  vingt  mille 
perfonnes , qui  ne  (çavenl  pas  dUlingucr  leur 
main  droite  d'avec  la  gauche  c'elLLdire . 
où  il  y a fix  vingt  mille  enfans,  qui  nom  pas 

0)  Jmjj  IV.  T.  a.  J.  &€.  if)  jrp'p  K>kMi<m  TO- 
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l’u&ge  de  11  raifon  , de  qui  n'nrt  point  en* 
cote  oflé'nsc  Dieu  par  des  pcilicz  ..duels 
Comme  les  enfans  ne  font  pour  l’ordinaire 
que  la  cinquième  partie  des  perfonnes  qni 
remplillcnt  les  villes , on  préfume  qu'H  y 
avoit  dans  Ninive  environ  fix  cens  mille 
perfonnes. 

Après  cela  > Jonas  revint  .apparemment  de 
Ninive  daiu  la  Judée.  Nous  avons  vû  cL 
devant  ce  que  faint  Epiphane  a dit  de  fis 
retraitte  â Tyr , & de  là  mort  dans  la  cam. 
pagne  de  Sataa.  Les  Orientaux,  qui  mon- 
trent fon  tombeau  â Mofiil,  qu’ils  croyent 
être  la  même  que  Ninive,  font  perfuadez 
qu'il  y mourut  , de  y fut  enterré.  Du  teins 
de  feint  Jérôme , on  voyoit  fon  tombeau 
dans  laPalcfiine,  â Geth;  (q)  & les  Turcs 
encore  aujourdhui  montrent  fon  maufolée 
à Geth-opher  , dans  une  Chapelle  (outer- 
raine,  renfermée  daiu  une  Mofquée.  (rj 
L’on  croit  avoir  le  corps  de  Jonas  â Ve- 
nifê,  dans  l’Eglifê  de  faint  Apollinaire.  L’on 
en  voit  auffi  des  reliques  â Noccra  , dans  le 
Royaume  de  Naples,  Se  dans  l'Abbaye  du 
Mont  Caffin  , où  l'on  montre  une  de  fes  cô- 
tes. Les  Grecs  ont  depuis  long-tctns  marché 
leur  vénération  pour  la  pcrfoime  de  Jonas. 
Dés  le  fixicme  fiéclc , il  y avoit  une  Eglifê 
Se  un  Monallcre  dédiez  â ce  Prophète.  Les 
Grecs  font  fe  Fête  le  ai.  de  Septembre.  Sc 
les  Ruflicns  le  a a.  Son  nom  ne  paroit  pas 
dans  les  anciens  Martyrologes  des  Latins. 
'Vers  le  quatoniéme  fiéclc , on  le  mit  au 
ay.  de  Janvier:  mais  Baronius  l'a  fait  re- 
mettre au  ai.  de  Septembre.  Voyez  BoU 
fendus  Se  M.  Baiiict. 

On  ne  fçait  en  quel  tems  Jonas  prédit  (ij 
que  Jéroboam  II.  Roi  d'ifraél  > rétabliibit 
le  Royaume  de  Samarie  dans  fe  première 
étendue , depuis  l’entrée  d'Emath  , jufqu'à 
la  Mer  Morte.  On  ignore  fi  ce  lut  avant, 
ou  apres  fon  voyage  de  Ninive.  Nôtre 

Sauveur 

(y)  Httrénrt».  Pr-t-r.  in  Jonnm,  !»•)  Airitiitm. 
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5*uveur  dans  l'Evangile , a louveAt  faitnen^ 
«on  de  Jonas.  Il  dit  (f)  que  les  NinivU 
tes  s'élèveront  au  jour  du  Jugement,  contre 
ks  Juifs,  Sc  les  condamneront , parce  qu'ils 
ont  fait  pénitence  à la  prédication  de  Jonas, 
te  que  les  Juifs  ne  le  veulent  pat  écouter  , 
lai  qui  ell  plus  grand  que  Jonas.  Et  lors- 
que les  Phnriliens  lui  demandereut  un  figue, 
pour  prouver  fa  milTion  , ( » ) il  leur  ré- 
pondit qu'il  ne  leur  en  donneroie  point  d'au- 
tre, que  celui  du  Prophète  Jonas  i c'eft  ài 
dire , celui  de  fa  réfurreééion  , qui  devoit 
meure  le  comble  à tous  lès  autres  miracles, 
fc  rendre  les  Juifs  ûiexcufables  dans  leur 
cndurciflèmem. 

t J O N AS.  L'Ecriture  ( x ) dirque  Jo- 
tas s'enfuit  de  la  Judée  de  devant  la  face 
du  Seigneur , 6t  s'embarqua  li  Joppé  pour 
fc  faiiver  à Tharlît:  Vt  fligeret  in  Tbarfis 
à facie  Dtmni.  Cell  lui  meme  qui  a écrit 
ces  mots,  qui  femblent  infmuer  qu'il  cro- 
yoit  qu'étant  i Tharfis  , il  feroit  hors  de 
portée  de  la  puillànce  de  Dieu,  & que  Dieu 
ne  Toudtoit  pas,  ou  ne  pourroit  pas  de. 
là  l’envoyer  à Ninive.  Si  le  Prophète  pen- 
Ibit  ainfî , certainement  (à  penlée  n'éloit  pas 
félon  la  fcience.  Mais  il  vaut  mieux  pren- 
dre ces  mots,  ut  fugeret  i facie  Domini, 
comme  s'ils  vouloient  dire  que  k Prophète 
t'imaginoh  que  dés  qu'il  feroit  éloigné  de  la 
Judée,  Dieu  ne  penferoil  plus  à l'envoyer  à 
Ninive  mais  qu’il  y en  envoycroit  queU 
qu'autre , paroe  qu’il  n’eft  pas  ordinaire  que 
S>ien  répande  l'efprit'  de  Prophétie  hors  de 
la  terre  fâinte  j mais  de  quelque  manière 
qu'on  1 interprète , il  eft  véritable  qu’clk  ema 
porte  quelque -intongeuité.  Se  quelle  n'eft 
Bullemenr  exaéte. 

Les  Mahométans  coimoiflênt  l'Hifloire  de 
Jonas  , mais  ib  ne  là  connoiflént  qu'in». 
parËûiement  (y).  Ils  difent  qnil-fac  ei» 
Toyé  de  Dieu  i U vHle  de  Àieful  , ou  Mtnf- 
fal,  fur  le  Tigre.  Moful  cfl,  dit-on,  bétie 
à/  l'endroit  >.  ou  aupra  de  l’ancienne  Ninive. 

Ji.  («)  Alli..  XII. 
|5.40.  XVI.4.  XI.  19.  JO.  JI.  (»)yôMrl.J. 
V 1 BiU.  Orient,  f,  qyj, 


J 6 yy. 

Il  leur  dit  que  s'ils  ne  fe  convertlllbient', 
leur  ville  périroit  infailliblement  un  tel  jour 
qu'il  leur  marqua.  Le  jour  arrivé  , la  ville 
ne  périt  point,  & bn  ne  vit  rien  arriver  de  ce 
dont  le  Prophète  l'avoit  menacée,  parce  que 
les  habitaiu  avoient  détourné  les  efféts  de 
la  puiffance  de  Dku  par  lenr  pénitence. 
Jonas  pour  fé  dérober  aux  reproches  des 
Ninivites- , réfolut  de  s'enfuir.  Il  s’em- 
barqua,  & le  vaiHéau  dans  lequel  il  étoit 
étant  en  pleine  mer,  s'arrêta  tout  à coup, 
fans  qu’on  pût  k kirc  ni  avancer,  ni  re- 
culer. 

Les  Mariniers  dans  cette  extrémité  'réfo- 
lurent  de  jetter  un  homme  du  vailTeau  dans 
la  mer  , s'imaginant  par  ce  moyen  appaifer 
Dieu , ou  ennn  faire  ceflér  la  caufe  qui 
ks  arretoit  i ils  tirèrent  au  fort.  Se  trob 
fois  le  fort  tomba  fur  Jonas.  Il  fut  jettéen 
mer , de  auflltAt  un  poillôn  l'englourit , dC 
l'emporta  jufqu'au  plus  profond  des  abimes. 
Alors  il  prononça  cette  priere  qui  efl  rap- 
portée dans  l'Alcoran,  de  que  les  Mahomé- 
tans tiennent  pour  la  plus  fâinte  de  la  plus 
efficace  de  toutes  ks  prières  : H tfy  a point. 
Seigneur,  i autre  Dieu  ejue  veut.  Scytu. 
loué  d jamais  ; je  fuir  du  nombre  des  pé- 
cheurs i mais  vous  êtes  miféricordieux  au- 
dejfus  de  tout  ce  que  je  puis  dire.  Les  Ma- 
humétans  ont  appellé  ce  Prophète  k cot». 
pognon  du  poiffon  , à canfé  qu’il  a demeuré 
40.  jours  dans  le  ventre  de  celui  qui  l'englou- 
tit. Selon  la  véritabk  Hiféoire,  il-  n’y  de- 
meura que  trois  jours.  Theodoret.  (c.1  dit 
que  Jonas  n’ayant  pas  voulu  aller  de  bon 
coeur  à Ninive’,  Dieu  l'y  envoya  chargé  de. 
chaînes;  ] * 

I.  J ON  A TH  A S-,  Lévite,- fils  de  Ger- 
fon,  & pelit-fib  de  Moyfe  , demeura  alfez 
long-temsàLa’is,  dans  la  maifon  - de  Mkha, 
de  y exerça  for»  mrniftére  de-  Lévite  envet» 
un  Ephod-,  de  quelques-  figures  fêperfU. 
tieufés  que  Micha  s'çtoit  faites  ».  de  qu'il  ' 
avoit  raifés  dans  fâi-  Chapelle  domcflL 

que. 

(e.)  Hÿ.  RÊÜg.'t.q.  4ré*»  ttrs 

tmjte  uaffuiwïf.  “ ' 


* Sous 
avons  ètcob- 
lilics  de  met' 
tre  en  un  les 
deux  Arti' 
des  de  Jons^ 
thsn  Bfm* 

y pour 
ne  pas  répé- 
ter les  mê- 
mes ebofes 
frelbue  mot 
pour  mot. 

1 Sit*  dit  Li^ 
Vréirti,  3 
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que,  W Mai»  apr&  quelque*  année* Ci  | 
cen*  honimes  de  la  Tiibu  de  Dan  , qui  ' 
alloient  chcrchci'  un  nouvel  établifTcmcnt  | 
fur  les  terres  des  SiJoiiIcns , {b)  ay.int  prCè 
par-là  I engagèrent  Jonathan  à les  fuivre, 

Il  alla  donc  avec  cui , & sclablic  à Dan,  1 
où  ceux  de  la  Tribu  de  ce  nom  mirent  les 
Cgures  Ciperftiticufcs  qu'ils  avoicnl  enlevées 
de  la  mailon  de  Micba,  & y établireuc  pour  ' 
Prêtre  Jonathan , & fes  enfant  aptes  lui. 
Or  CCS  Idoles  demeurèrent  à Daa , autre- 
ment Liu  ■ . tout  le  icms  que  l'Arche  du 
Seigneur  fut  à Silo,  & julqu’au  tenu  de 
la  captivité  de  Dan.  L'Arche  du  Seigneur 
fut  à Silo  julqu'à  la  demicre  année  du  Grand- 
Prêtre  Hcli , qui  fut  celle  de  la  prilê  de 
r.irche  par  les  Philifliiu,  l’an  du  Monde 
a888.  avant  J.  C.  ma.  avant.  l'Ere  vuL 
gaire . 1 1 1 £.  La  captivité  de  Dan  peut  mar- 
qiwt  pu  l'oppceiTion  de  cette  Tribu  par  le* 
PhililHnc.  aptês  la  prife  de  l'Arche  du  Sei- 
gneur,- ou  la  grande  captivité  de*  dix  Tri- 
bus, qui  furent  emmenm  captives  au.a)e- 
là  de  I Euphrate  par  les  Rois  d’AlTyrie.  Vo, 
yez  nôtre  Commentaire  fur  le*  Juges  , 
XVIII.  Ji. 

IL  JoHATHAH  BeN-UzIEL,  ’^OU 
fils  iCUtJel,  Nous  avoiu  fous  fon  nom  [un 
TtrgMJH,  ou  une  Paraphrafe  des  cinq  Livres 
de  Moyfe,  & une  autre  des  Prophètes,  c’cll- 
à-dite,  furjofué,  les  Juges,  les  deux  Livres 
de  Samuel,  les  deux  Livres  des  Rois,  Ilâ'ic, 
Jérémie,  Ezechiel  Sc  les  douze  Petits  Pro- 

Fhétes.  C’elLi-dire,  fur  tous  les  Livres  de 
ancien  Tellament,  ^ l'exception  des  Hagio- 
graphes , qui  font  Job , les  Pfeaumes,  les 
Proverbes  , l'Eccléfiafte  , le  Cantique  des 
Cantique*  , Daniel , les  Paralipomenes  , 
Efdras,  Ncbemie , Sc  Efther. 

Les  Juifs.(c)  donnent  de  grands  éloges  à 
Jonathan,  . Ils  le  font  vivre  du  tems  d'Ag. 
gée  , de  Zaçharie  Sc  .Malachie  i c’elLi- 

(.)  J,fm  XVII.  7.  ».  &C.  xvill.  r.  a.  tbf. 
30.  il.'  (i)  L'annct  eft  incertaine.  Cela  arri- 
va  fous  les  Jugrs,  Sc  dans  un  tenu  où  il  n'y 
avoit  ni  Roi,  ni  Chef  dans  Iftael.  (<)  ZétUt,  im 
UchÆfm.GniMiik  i» 

Baba  Balbta.  &t.  , 
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dire,  peu  de  rems  après  le  retour  de  la 
captivité , Sc  ils  croyent  qu'il  reçût  d eux 
la  Loy  orale  ou  la  tradition.  Ils  ajoutent 
qu'il  fut  aulTi  le  premier  Sc  le  plus  cxccU 
Jent  Dilciple  d'Hillel , ce  fameux  R.>bin  , 
qui  vivoit,  dit.on  , un  peu  avant  la  venue 
de  J E s U s-C  H A 1 s T,  ou  vers  le  même  tems, 
fous  le  règne  du  Grand  Hérodes.]  Ils  croyent 
qu'il  fut  même  difciple  d'Onkélus , qui  fe 
fit  prosélyte  du  tems  dHillcl,  ou  quelque 
tenu  après  i car  les  Juifs  ne  font  pas  en- 
tièrement d'accord  fur  cela.  Voyez  d-aprés 
Onliflos.  Mais  li  Jonathan  [ a vù  Aggée  , 
Zacharie  & Malachie,  Sc  qu’il  ait  encore 
été  Difciple  de  Hillel  (Sc  d'Onkélos,)'  il 
faut  qu’il  ait  vécu  prés  de  cinq  cens  ans; 
ce  qui  ell  incroyable.  ] Or  la  Paraphrale 
que  nous  avons  fous  Ibn  nom  , eft  certai- 
nement beaucoup  plus  récente  que  te  tems 
de  Jesus-Chmst,  puifqu’elic  patle  de 
Conllantinople,  & de  la  Mifne,  qui  n’ont 
été  connues  qu'affez  long  - tems  après  la 
mort  du  Sauveur, 

[Quoi  qu'il  en  foit,  les  Juifs  ne  fçauroient 
fe  lafTer  de  relever  le  mérite  de  Jonathan 
fiis  d'Uziel.  Ils  l'égalent  à Moyfe,  & 
racontent  que  pendant  qu'il  travailloit  à ù 
Paraphrafe,  Dieu  le  protegeoit  d’une  ma- 
nière vifiblei  qu'afin  que  rien  ne  le  détour, 
nàt  de  fbn  application , fi  une  mouche 
Tcnoit  s'aficoit  fur  fon  papier,  ou  qu'un 
oilêau  vint  voler  fur  fi  tête , ils  étoient 
aufli-tôt  confûmez  par  le  feu  du  ciel,  fans 
que  ni  lui , ni  ce  qui  étoit  autour  de  lui 
en  fulTent  endommagez  : Que  voulant  fai. 
te  un  Targum  fur  le*  Hagiographes , com- 
me il  or  avoir  Lût  fur  la  Loy  & fîir  les 
Prophètes,  il  en  fut  empêché  par  une  voix 
du  Ciel , qui  lui  dit,  que  b fin  du  Mdlie 
y étoit  détermmée.  Cette  partie  ou  l auirei 
vraie  ou  fauffe.  mais  plutôt  faullè  que  vriicé 
A donné  occalion  à quelques  Chrétiens  de 
profiter  de  cet  aveu , pour  fôutenir  contre 
les  Juib,  que  b mort  du  MefTie  étoit  claL 
rement  prédite  dans  le  Prophète  Daniel, 
que  les  Hébreru  mettent  au  rang  des  Ha. 

' gio. 
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giograplies.  Et  depuis  ces  dirputes  les  Juifs 
modernes  ont  pris  U liberté  de  changer  ce 
pslEige,  de  peur  que  cet  aveu  ne  leur  fit  tort. 

Des  deux  Targtims  attribuez  à Jonatlun 
fils  d'UzicI»  il  paroît  qu'il  n*a  compofe 
que  celui  qui  cil  fur  les  premiers  & lut  les 
derniers  Prophètes.  Les  juifs  appellent  pre- 
miers Prophètes,  Jofue,  les  Juges»  Samuel  & 
les  Rois:  Se  les  derniers  PropÜtes,  Kâ'ic»  Jé- 
rémie,  EzcehicI  & les  douze  Petits  Prophètes. 

Le  Targum  ou  la  Paraphralc  fur  tous  ces 
Livres . approche  alTcz  du  lUIc  de  celui 
d'Onkclos  , qui  piflc  pour  le  meilleur 
de  tous:  on  y voit  à peu  prés  la  meme 
pureté  de  Hile  i mais  au  lieu  que  le  Targum 
d'Onkdos  eft  une  verfion  exaâc  & allèz 
littérale,  Jonathan  prend  la  liberté  de  pa- 
raphrafer , d'étendre  & d’ajouter , tantôt 
une  clolc,  tantôt  une  Hilloire,  qui  ne  font 
pas  beaucoup  d'honneur  à l'ouvrage.  Ce 
qu'il  a fait  fur  les  derniers  Prophètes , feft 
encore  plus  négligé , plus  imparfait , St 
moins  littéral  que  le  relie.  'Voilà  ce  qui 
regarde  le  vrai  Targum  de  ce  Paraphrade. 

Celui  qu'on  lui  attribue  fur  la  Loy,  c'ed- 
à dire,  lut  les  cinq  Livres  deMoylë,  efl 
foit  different  du  premier,  tant  pour  le  di- 
Ic , comme  il  cd  aile  de  s'en  perluader  en 
les  lifant  avec  attention , & en  les  compa* 
tant  l'un  avec  l'autre , que  pour  la  métho- 
de: car  cette  dcmicre  Paraphralë  ed  enco- 
re plus  farcie  de  fables , de  glofcs  , de  Ion. 
gués  explications  & de  vaines  additions , 
que  ne  f'ed  le  Targum  fur  les  Prophètes, 
que  pcriônne  ne  contede  à Jonathan.  De 
plus  il  y cd  parlé  de  diverfes  chofesqui  n'e- 
xidoient  pas  encore  de  fou  tenu , ou  du 
moins  qui  ne  portoicut  pas  le  nom  qu'il 
leur  donne,-  par  exemple,  il  y parle  des 
fix  Ordres  ou  Livres  de  la  Mifne , (d)  qui 
ne  fiit  compofée  que  bien  long-tems  apres 
lui  ; on  y trouve  les  noms  de  Condantino- 
ple  & de  Lombardie,  qui  font  encore  plus 
récens  que  la  Milhe. 

On  ne  fçait  pat  qui  cd  le  vériuble  Au- 
(irt  T'Srimm  m Ci«<.  XXyl.  9, 
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teiir  de  ce  dernier  Targum,-  il  a demeuré 
long- tems  inconnu  meme  aux  Juifs .-  on  n’en 
avoit  point  de  connoilf.nce  avant  qii  il  pa.  1 
sût  imprimé  à Vcnilc,  il  y a environ  cent 
cinquante  ânsi  apparemment  qu'on  n’y  mit 
le  nom  de  Jonathan , que  pour  donner  dit 
crédit  à l'Ouvrage  ■ Se  afin  qu'il  fe  débi- 
tât mieux.  Voyez  l'article  Targnm.  On  a 
retranché  une  bonne  partie  des  impertinen- 
ces du  Targum  de  Jonath  m dans  l'édition 
de  la  Bible  Polyglotte  d'Anvers.  Voyez  le 
R.  P.  Morin,  Exertitat.  Bibl.  I.  i.  Exer- 
cit.  8.  c.  I.  1.  f.  ] 

I.  JONATHAS  ou  Jonathan,  fils  de 
Saul,  Prince  d'un  excellent  naturel.  &trés> 
fidèle  ami  de  David , dans  l'une  Se  dans  l'au- 
tre fortune:  Jonathas  donna  des  marques 

de-  fa  valc)^  Se  de  fa  conduite  dans  toutes 
les  occafions  qui  s'en  prélêntérent , durant 
les  guerres  que  Saül  fit  aux  PhUiflins.  Un 
jour  (e)  que  les  Philiflins  étoient  camper 
à Machmas  avec  une  trés-puiflànte  année. 
Se  l'armée  de  Saül , qui  n'étnit  que  de  fix 
cens  hommes,  (f)  étant  campée  à Gabaa 
de  Benjamin,  (g)  Jonathas  dit  à fbn  Ecuyen 
Allons  au  camp  des  Philiflins.  Mais  il  n’en 
dit  rien  au  Roi  /bn  pere;  & le  peuple  ne 
fçavoit  point  non  plus  où  il  étoit  allé.  Pour 
pénétrer  au  camp  des  Philiflins,  il  y avoit 
un  défilé  entre  deux  rochers.  Or  en  allant 
vers  les  Philiflins,  Jonathas  dit  à fon  Ecu- 
yer : Lorfque  ces  gens-là  nous  auront  ap- 
per^us , s'ils  nous  difent .-  Attendez-nous-là  s 
demeurons , Se  n'allons  pas  plus  loin  : mais 
s'ils  difent  : Montez  ici , montons-y  ; car 
ce  fera  une  marque  que  le  Seigneur  nous 
les  aura  livrez  entre  les  mains. 

Lors  donc  que  la  garde  des  Philiflins  les 
eut  apperfus,  elle  dit:  Voilà  les  Hébreux 
qui  comme  des  rats  fortent  des  caver-ies 
où  ils  s’éloient  cachez-,  & les  plus  avancez 
du  camp  des  Philiflins,  leur  crièrent  : Mun- 

Hhhhh  ttz 

(O  An  du  Monde  aoii.  ou  auix.  avant  I. 
C.  loSS-  avant  l'Ere  vulg.  lOyi.  (/)  1. 
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Itz  ici.  Si  nous  vous  ferons  voit  quelque 
chofc.  Alors  Jonatlus  <lic  à fon  Ecuyer  : 
Montons,  fuivcz-moi,  car  le  Seigneur  les 
a livrez  entre  les  m.-iins  d'Ilracl.  Ils  momf- 
tent,  8c  commencèrent  i tuer  tout  ce  qui 
tomba  fous  leurs  mains  Le  trouble  fc  mit 
dans  i'armic  des  Philiftins , 8c  les  lentinci. 
les  du  camp  de  Saül  s'appercevant  du  mou- 
vement qui  étoit  de  ce  côté -là,  en  aver- 
tirent ce  Prince.  On  trouva  que  Jonathas  8c 
fon  Ecuyer  n'étoient  pas  dans  le  camp.  Le 
bruit  8c  le  tumulte  croillànt  dai.s  le  camp 
des  Philiftins.  les  Hébreux  y accoururent, 
8c  trouvèrent  qu'ils  s'etoient  percez  l’un  l au- 
ue.  Saül  fc  mit  donc  à pourfuivre  ceux  qui 
fuyoient,  8c  il  prononça  ces  paroles  devant 
toute  fon  armé'C:  Maudit  fuit  celui  qui  man- 
gera avant  le  foir.  » 

Jonathas  qui  n'étoit  pas  prélcnt,  8c  qui 
n’avoit  tien  IçudeceLa,  s'étant  trouvé  dans 
un  bois  où  il  y avoit  beaucoup  de  miel , 
uetnpa  le  bout  de  fon  bâton  dans  le  miel, 
te  en  goûta  un  peu.  Quelqu'un  lui  dit: 
Le  Roi  vôtre  pere  a fait  defenfc  avec  exé- 
cration de  manger  quoique  ce  foit.  Jo- 
nathas répondit  ; Mon  pere  a troublé  tout 
le  monde  par  cette  défcnfc.  Combien  le 
peuple  fe  feroit-il  fortifié , s'il  eût  mangé  de 
ce  qu'il  auroit  rencontré  dans  la  pourfoite 
des  ennemis?  Laviâoire  qu'lfraél  rempor- 
ta ce  jour-là  fut  les  PhililVms  , fut  entière  > 
& Saül  fut  d'avis  de  les  aller  encore  atta- 
quer pendant  la  nuit,  afin  qu'il  n'en  échap- 
pât aucun.  U fit  pour  cela  confultcr  le  Sei- 
gneur; mais  le  Seigneur  ne  répondit  rien. 
Alors  Saül  fit  jetter  le  fort  fur  tout  le  peu- 

file,  pourffaveir  qui  étoit  celui  qui  avoit  vio- 
é le  ferment,  8c  la  proteAation  qu'il  avoit  fai- 
te au  nom  de  Dieu,  de  ne  prendre  aucune 
nourriture;  8c  le  fort  tomba  fur  Jonathas.  Saül 
lui  dit:  Que  Dieu  me  traite  dans  toute  ù 
Icvétité,  fi  vous  ne  mourrez  aujourd'hui, 
Jonathas.  Mais  tout  le  peuple  s'oppofa  à 
la  réfolution  du  Roi,  8c  l'empéclu  d'exécu- 
Ka  ce  qii'il  avoit  dit. 
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Quelques  années  après,  {b)  David  ayant 
vaincu  Goliath  de  la  manière  que  chacun 
((ait , Jonathas  conçut  pour  lui  une  amitié 
fi  parfaite,  qu'il  faimoit  comme  lui-meme. 
(i)  Pour  lui  en  donner  des  preuves,  il  fc 
dépoüilta  de  b tunique  dont  il  étoit  vetu, 
8C  la  donna  à David.  Il  lui  fit  aufli  préfcnt 
de  fon  épée , de  fon  arc  8c  de  fon  bau- 
drier. Et  lorfque  David  eut  encouru  la  difé 
grâce  de  Saül . Jonathas  demeura  toujours 
f irtement  attaehc  à fi>n  ami.  Il  lui  donna 
avis  de  la  réfolution  que  fon  pere  avoit 
prifc  de  le  tuer , lui  confcilla  de  fc 
retirer , 8c  fit  en  forte  auprès  de  S.iiil , que 
ce  Prince  lui  promit  avec  ferment  qu'il  ne 
le  feroit  point  mourir.  Saül  ayant  de  nou- 
veau téfolu  de  faire  mourir  D.ivid,  (f)  Jona- 
tlus  prit  la  liberté  d'en  parler  au  Roi , pour 
le  dilTuader  de  ce  deflèin  : mais  ay.ant  recon- 
nu que  la  perte  de  fon  ami  étoit  réfulué. 
(»)  il  vint  en  donner  avis  à David,  qiir 
s’étoit  cependant  tenu  caché  dans  un  champ; 
8c  par  le  moyen  du  fignal  dont  ils  étoient 
conveniu  <nfcmble  , ils  fc  virent , ils  fe 
parlèrent , confirmèrent  leur  amitié  8c  leur 
alliance  avec  ferment.  Jonathas  s'eng.igea  de 
faire  fçavoir  à I>ivid  tout  ce  qu’il  pour- 
roit  découvrir  de  la  m.iuvaifc  volonté  de 
fon  pere;  8c  David  de  fi  part  s'obligea 
avec  ferment  de  traiter  toujours  Jonathas 
comme  lim  meilleur  ami , ‘ 8c  d’ufer  de  mi- 
firicordc  envers  (i  Eimille,  fi  Jonathas  ve- 
noit  à mourir  avant  lui.  Apres  cela,  ils 
fc  séjaarérent , 6c  Jonathas  rentra  dans  la 
ville  de  Gabaa , fans  que  perfonne  eût  été 
témoin  de  leur  entrevue. 

L’année  fuivaute  , {»)  comme  David  étoit 
dans  la  forêt  du  défcrt  de  Ziph,  ’8c  que 
Saül  le  chetchoit  avec  fes  troupes,  pour  le 

prendre  , 


(h)  An  du  monde  isMi.  avant  C.  ifiçS. 
avant  l'Ere  vuïg.  lOtîi.  (0  i . Arç.  XVIII.  ( * ) 
1.  R,.f.  XIX.  1. 1.  3-  (0  An  du  Monde  isM4. 

avant  I.  C.  iû(«.  avant  l'fre  vulg.  loSo.  (*)  '. 

XX.  («)  An  du  Monde  iJtÇ.  avant  J.  C. 
losr.  avant  l’Ere  vulg.  loç». 
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prendre,  (»)JonitKas  alUfectettetneiii  trouver 
fon  ami,  & lui  dit  : Ne  crânez  point,-  car 
Saül  mon  pcre,  quoi  qu'il  farte,  ne  vous  trou, 
veca  point  -,  vous  ferez  Roi  d'Ifracl,  & je  fe- 
rai vôtre  fécond  ; & mon  pete  lef^ait  bien 
liii-incme.  Ils  renouvdiércnt  enfctnble  leur 
alliance,  & (c  sôparôreiit.  Enfin  Li  guerre  s'é- 
tant de  nouveau  allumée  entre  les  Hébreux 
& les  Philiftins,  (p)  Saül  3c  Jonathas  le 
campèrent  fur  le  mont  Gelboc  avec  l'armée 
d'Ifracl:  mais  ils  y furent  forcez,  leurs  trou- 
pes mifes  en  déroute,  & eux-mémes  misa 
mort,  (q)  La  nouvelle  en  ayant  été  portée 
à David  , il  en  fit  un  detiil  trés-amer  , & 
cnnfâcra  à leur,  honneur  un  Cantique  funé- 
bre , où  il  fait  éclatter  toute  la  tendrertê  de 
fun  c<£ur  envers  Ibn  ami  Jonathas.  (r) 
Jonathas  eut  un  fils  nommé  Miphiboleih, 
que  David  combla  de  biens.  Voyez  Mifhi- 
bofcih. 

II.  JoMATRAS,  fils  du  Grand-Prette 
Abiathar,  vint  donner  avis  à Adonias , & 
à ceux  de  fon  parti , qui  étoient  artëmbicz 
prés  la  fontaine  de  Rogcl,  que  David  avoit 
déclaré  Salomon  fon  fucccrtcur,  3c  qu'il  l'a- 
voit  fait  reconnoître  Roi  de  tout  Ifrael,-  (f) 
l'an  du  Monde  1989.  avant  J.  C.  101 1. 
avant  l'Erc  vulgaire  lolf. 

III.  Jonathas,  fikde  Sagé  8c  d'A. 
tari , un  des  vailLans  hommes  de  l'armée  de 
David,  (r)  Dans  le  troilléme  Livre  des  Rois, 
Chap.  xxtii.  ;i.  5}.  on  lit:  ffomtlbas  & 
Semmjx  iAraii. 

IV.  Jonathas,  fils  de  Samia,  & neveu 
de  David,  tua  un  géant,  qui  avoit  fix  doigts 
ù chaque  pied  3c  à chaque  main.  («) 

V.  Jonathas,  fils  ifOzia,  Intendant 
des  finances  de  David,  i.  Par.  xxvti.  ay. 

VI.  Jonathas,  filsd'Aftcl,  fut  nom- 
mé  pour  fâue  la  recherche  de  ceux  qui 
avoient  épousé  des  femmes  étrangères,  du 
tems  d'Efdras.  i.  Efir.  x.  ly. 

(•)  I.  R»f.  XXIII.  is.  17.  (»)  An  du  Monde 
194»-  avant  I.  C.  loyi.  avant  l'Ere  vulg.  loyy. 
(t  ) >•  XXXI.  I.  X.  (r)  X.  Ktr.  I.  ig.  19.  xo. 

U)  t.  «.J.  1.  41.  4j.  i„.  xt 
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VII.  Jonathas,  Grand  Sacrificateur, 
fils  de  Jo'iada  , 8c  petit-fils  d'Eliafib.  Il  eut 

our  fuccertcur  ^tidoa  ou  Radiai  , célé- 
re  du  tems  d'Alézandre  le  Grand.  On  ne 
fçait  pas  précisément  la  durée  du  Pontificat 
de  Jonadias.  Jofeph , (x)  & après  loi  Eusé- 
bc  Sc  faint  Jérôme , l'appellent  ^can  , au 
lieu  de  Jonathas,  3c  difént  qu'il  vécut  fous 
le  Roi  Artaxercés.  Jofeph  raconte  que  ce 
Pontife  avoit  un  frere  nommé  Jefus,  qui 
étoit  fbtt  ami  de  Bagosés  Gouverneur  de  la 
Judée  de  la  part  des  Perfes.  Bagosés  lui  .avoit 
promis  de  lui  faire  avoir  la  louveraine  Sa- 
crificaturc,  & d'en  faire  dépouiller  Jona- 
thas fbn  frere.  Jefiis  fë  fondant  fur  ces  pro- 
meflès,  entreprit  de  paroles  Jonathas  jufques 
dans  le  Temple  ; 3c  leur  querelle  alla  fi  loin, 
que  Jonathas  le  tua  dans  le  fâint  Lieu.  Dieu 
punit  ce  facrilége  par  la  perte  de  la  liberté 
dont  les  Juifs  juüillôient  alors  ; car  Bago- 
sés accourut  au  Temple,  fit  de  grands  re- 
proches aux  Prêtres  , entra  dans  le  faint 
Lieu,  & fit  porter  au  peuple  pendant  fept 
ans , la  peine  de  cette  profanauon. 

VIII.  Jonathas,  M Scribe,  & Con- 
cierge des  priions  de  Jérufalem,  fous  le  Roi 
Sédécias.  Il  fit  beaucoup  fourtrir  le  Prophè- 
te Jérémie,  qui  fut  mis  dans  la  prifôn  dont 
il  étoit  le  gardien  ; en  forte  que  ce  Pro- 
phète demanda  inftamment  au  Roi  Sédé- 
cias , qui  l'avoir  fait  venir  en  fâ  prélênee  , 
de  ne  le  pas  renvoyer  dans  ce  cachot,  où 
il  étoit  en  danger  de  fâ  vie. 

IX.  Jonathas,  furnommé  ApphHS, 
(a.)  fils  de  Mattathias , 8c  frere  de  Judai 
Maceabée.  Après  h mort  de  Judas  , il  fiit 
établi  Chef  du  peuple  , 3c  Capitaine  des 
troupes  dUrac'l.  {a)  Bacchides  en  fut  bien- 
tôt averti,  {b)  Jonathas  le  retira  d'ahord  fut 
le  lac  Afphaltite,  8c  enlüite  palTâ  le  Jour- 
dain. Bacchides  l’attaqua  1 3c  Jonathas  après 

Hhhhh  a un 

W /.  XI.  ».  7.  (7)  7'rr*.  X.XXVII. 

14.  It.  19  (x.)  I.  Mttr.  II.  y.  (1)  |.  Mate. 

IX.  iS.  X9.  (i)  An  d I Monde  iSy}.  avant  J.  O 

I 117.  avant  l'&e  vulg.  i5i. 
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un  combjt  > où  11  Jcineura  mille  des  enne- 
mis l'ur  la  place  > palTa  le  Jourdain  à la  na- 
, à la  vue  de  l'ennemi , & Ce  retira  dans 
jérufalcm  , après  avoir  failli  de  tuer  Bac. 
chides  lui -même.  Apres  ccla>  Bacchides 
s' en  retourna  en  Syrie.  Mais  les  ennemis 
de  la  paix  l’ayant  Ùt  revenir  > dans  l'clpc- 
tance  de  faire  périr  Junathas  dans  nne  nuit> 
lorf<]u'il  y ^cnlêroit  le  moins  ; Jonaihas  les 
prévint , prit  cent  cinquante  des  pliu  iné- 
chans  auteurs  de  ce  delfcin  , les  fit  mou- 
rir . & puis  (c  retira  avec  Simon  fora  frere 
dans  la  forterellê  de  Beth-bcjfen  > dans  le 
défert.  ( c ) C eft  Btth-agla,  dans  k defert 
de  Jéricho.  Bacchides  l'y  vint  affiéger.  Jo- 
nathas  apres  une  vigoureufe  défeufe  > fortit 
de  la  forterenê»  défit  Odaréne  & Phalc- 
ton  , de  tua  grand  nombre  d'ennemis. 
D'un  autre  côté , Shnon  fon  frere  ayant 
fait  une  fortie>  brûla  les  machines  des  en. 
Demis , attaqua  l'armée  de  Bacchides  , & 
la  défit.  De  forte  que  Bacchides  tourna  là 
colère  contre  ceux  qui  lui  avoient  inrpirc 
ce  confeil  > les  fit  mourir . 6e  fe  difpolâ 
à s'en  retourner  en  Syrie  avec  le  débris  de 
fon  armée. 

Alors  Jonathas  envoya  lui  faire  des  pro. 
pnlitions  de  paix,  Bacchides  les  accepta  > 
sien  retourna  ai  Syrie  > 6e  ne  revint  plus  en 
Judée.  Jonathas  demeura  h Machinas,  où 
il  jugea  le  peuple  j 6e  il  extermina  les  im- 
pies d’irracl.  Il  ne  fixa  pas  fa  demeure  à 
lénifakm  , parce  que  les  troupes  de  Dé- 
métrius  Nicator  Roi  de  Syrie  en  occupoient 
la  citadelle.  Quelques  années  apres,  (J)  les 
Rois  Aléxandre  Baies  6e  Oémétrius  Soter  > 
qui  k difputoient  le  Royaume  de  Syrie  > 
écrivirent  à Jonathas  , demandant  fon  ami- 
tié, 6e  s'efforçant  par  leurs  promellcs , 6e 
par  les  marques  d'ellime  6e  de  confiance 
qu  iis  lui  dunnoient , de  l'engager  ù entrer 
dans  leur  parti.  ( e ) Jonathas  accepta  les 
offres  d’ Aléxandre  Balés  , 6e  Ce  déclara  pour 

(f)  I.  Utre.  IX.  Ç<).  «a  6i.  &r.  An  du  Monde 
3IÛ6-  avant  J.  C.  154.  avant  l'Ere  vulg.  IÇ8.  (a) 
Uans  les  années  du  .Monde  dKü.  fie  jSta.  (>) 
I.  A/aer.  X.  ].  X.  3.  c7<. 
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lui  contre  Démétrius.  Il  fe  revêtit  pour 
ia  jorcmiére  fois  des  ornemens  du  Grand. 
Prêtre  en  la  Fête  des  Tabernacles  de  l'an 
Ido.  des  Grecs,  qui  revient  i l'an  du  Mon- 
de  1851.  av.mt  j.  C.  14S.  avant  l'Ere  viiU 
gaire  tya.  Ce  fut  enfiiile  de  la  Lettre 
d'Aléxandrc  Baies , qui  lui  donnuit  cette 
Uigiiitc  , que  le  peuple  le  pria  de  l-ac- 
cepter , Sc  qu'il  en  fit  fulcmuellcnient  les 
foncfions. 

Deux  ans  après,  (f)  Alexandre  Baies 
ayant  célébré  à Ptoléma'idc  lôn  mariage 
avec  la  fille  du  Roi  d’Egypte , Junathas  p 
fut  invité , Sc  y parut  avec  une  magnifi- 
cence royale.  C^elqucs-uns.dc  fes  ennemis 
ayant  voulu  l'acenfer  auprès  du  Roi,  non- 
feulement  on  ii'éronta  point  leurs  aceufâ- 
tions,  m.iis  on  le  revêtit  de  pourpre,  le 
Roi  le  fit  aflcoir  auprès  de  lui , 6c  défendit 
qu’on  format  contre  lui  la  moindre  plainte. 
Jonathas  cLant  revenu  à Jériifalem,  y de. 
meura  en  paix  pendant  quelques  années. 
M.ais  au  bout  de  deux  ans , (g)  Démétrius 
Nicator , fil»  de  Démetrios  Soter  Roi  de 
Syrie , dont  on  a parlé,  étant  venu  en  Sy- 
rie , envoya  Apollonius  Général  de  fes  trou- 
pes, à Jamnia  dans  la  Palcfbnc,  (b)  défier 
Jonathas  .au  combat,  difânt  qu'il  ne  le  fioit 
que  fur  les  montagnes  6c  fes  roebers,  où 
il  le  tenoit , fans  ol'cr  venir  en  pleine  cam. 
pagne.  Jonathas  piqué  de  ces  reproebet, 
amaila  dix  mille  hommes  choifis,  defeendit 
dans  la  plaine,  vint  alfiéger  Joppé,  6c  rem- 
porta aisément.  Oe.là  il  marcha  contre 
Apollonius,  le  battit,  lui  tua  huit  mille 
hommes , 6c  revint  chargé  de  dépoiiilles  ù 
Jérufalcm.  Aléxandre  Baks  informé  de  ces 
heureux  fuccés  , k combla  d honneurs  Sc 
de  marques  de  fon  cflime. 

Aléxandre  Balés  fut  mis  à mort  quelques 
années  après,  (»)  Sc  Démétrius  Nicator 

monta 

(«)  L'an  du  Monde  3854.  avant  J.  C.  Htf. 
avant  l’Ere  vuIr;  i\o-  (r  ) ,7n  du  .Monde  3SS(>. 
avant  J.  C.  144.  avai  t f'Ete  vulg  148.  W 1.  •«■‘0. 
X.  67.  & fij.  ( ; ) An  du  Monde  3858-  avant 
],  C.  m.  avant  l’Ere  vulg.  utS. 
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monta  fur  le  trône  de  Syrie  Jonathas 
profitant  des  troubles  qui  ctoicnt  en  Syrie» 
ilTiégea  b citadelle  de  Jéruiâlcm.  Mais  des 
petlôimes  n>al-intentionnécs  en  ayant  infor- 
nié  Demetnus  , il  manda  Jonathis  à Ptolé^ 
inaïdC)  pour  répondre  aux  aceufitions  qu'on 
formoit  contre  lui.  11  y alla,  Sc  fyiit  par 
les  riches  préfens,  gagner  l'amitié  du  Roi  , 
& charger  de  confufion  les  accurateui’S. 
Démétrius  lui  confirma  la  joliilbnce  de  ce 
qu'il  polsédoit  déjà  > & y ajoura  de  nou- 
velles grâces.  Quelque  teins  après  (1)  Jona. 
thas  ayant  demandé  à Démétrius  qu'il  fit 
forcit  de  la  citadelle  de  JérufaJem  les  trou- 
pes qu'il  y tenoit,  ce  Prince  lui  répondit 
que  non-lculement  il  feroit  ce  qu'il  lui  de- 
niandoit , mais  aulTi  qu'il  l'élcveroic  en  gloi- 
re lui  & fon  peuple,  pourvu  qu'il  voulût 
lui  envoyer  du  fecours,  pour  réduire  ceux 
d Antioche  , qui  s'étoiem  lôulevex  contre 
lui.  (ni)  Jonathas  lui  envoya  trois  mille 
hommes  choilis,  qui  le  délivrèrent  du  dan- 
ger où  il  étoit;  car  fon  peuple  l'avoit  a£ 
liégé  dans  fon  palais.  Ceux  d'Antioche  fu- 
rent obligez  de  recourir  à fa  clémence  , & 
de  lui  demander  la  paix. 

Démétrius  n'eut  pas  la  reconnoiHânce 
qu'il  devoir  pour  un  II  grand  lcrvice.  Il 
le  bioiiilla  bien-tôt  avec  Jonathas , & lui 
fit  tout  le  mal  qu'il  put.  (n)  Son  ingra- 
titude fut  caufe  que  Jonathas  lé  déebra  pour 
le  jeune  Antiochus  , que  Tryphon  mit  fur 
le  trône  de  Syrie.  («)  Jonathas  livra  plu- 
fieurs  combats  aux  Généraux  de  Démétrius, 
où  il  eut  toujours  tout  l'avantage.  Vers 
le  mêmetems,  il  renouvella  lalliancc  avec 
les  Romains,  (f)  & avec  les  Lacédémoniens. 
Enfuitc  ayant  appris  que  les  Généraux  de 
Démétrius  marclioient  contre  lui  , il  al- 
b au-devant  d'eux  julqiics  dans  la  Syrie; 
mais  iis  D osèrent  en  venir  aux  mains  , 3c 

(I)  I.  Alafr.  XI,  (!)  du  Wonde  ?g50i 
avant  J.  C.  143.  avant  l'Ere  vul^  144.  t».)  i. 
Alitr  XI.  41.  41-  (<1)  i.  U.I€C.  XI.  t 54. 

(•)  An  du  Monde  tgiSa.  avai;t  I.  C.  143. 
avant  lEre  vulg.  144.  1,  x/j. t.o-i. 
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lê  retirèrent.  Jonathas  marcha  avec  Ibn  armée 
contre  les  Arabes  Zabadéens  ou  Nabathéens^ 
il  les  défit , de  revint  ù Jérufalem  chargé  de 
dcpoiiilies.  Il  fc  mit  ù rebStir  les  murs  de 
Jérufalem , & i élever  un  mut  entre  b fbr- 
terellc  » qui  étoit  encore  entre  les  mains 
des  Syriens  , & b ville. 

Ccpaidant  Tryphon  ayant  conçû  le  def- 
Icin  de  Ce  défaire  du  jeune  Roi  Antiochus, 
& de  le  mettre  en  Ha  place  liir  le  trône, 
crut  qu'il  devoir  premièrement  s'allilrcr  de  la 
perfonne  de  Jonathas.  Il  l'attira  ù Ptoléma'i. 
de , n'ayant  avec  lui  que  mille  hommes  -, 
Sc  dés  qu’il  y fut  entré , ceux  de  b ville 
fermèrent  les  portes , egorgérent  les  Jui& 
qui  accompagnoient  Jonathas , l'arrêtèrent 
lui-même  , & le  mirent  dans  les  liens.  Try. 
phon  marcha  enfuitc  contre  Simon  frere  de 
Jonathas , qui  avoit  été  établi  Chef  du 
peuple  en  fit  place.  (7)  Simon  lé  mit  en 
état  de  fe  bien  défendre.  Mais  Tryphon 
craignant  de  lufarder  un  c0mb.1t , fit  dire  à 
Simon  qu'il  n'avoit  arrêté  Jonathas,  que 
parce  qu'il  devoil  quelques  lommes  an  Roi; 
qu'il  lui  envoyât  cent  talents  d'argent,  & les 
deux  fils  de  Jonathas  pour  otages,  & qu'a- 
lors  il  le  renvoyeroit.  Simon  comprit  ai. 
fément  que  ces  propofitions  n'étoienc  nul- 
lement lincéres:  toutefois  pour  ne  pas  s'at. 
tiret  des  reproches  de  b part  du  peuple, 
il  envoya  à Tryphon  ce  qu'il  avoit  deman. 
dé.  Mais  Tryphon  ne  tint  pas  b parole: 
il  tua  Jonithas  Sc  fes  fils  quelque  tems 
après  , ( r ) à Ba!canu  , peut-être  Bélëch  , 
pas  loin  de  Bethlân.  Simon  envoya  quérir 
les  os  de  Jonathas  Ibn  frere , & les  enlcvelit 
à Modin , dans  un  maufolée  magnifique  qu'il 
y fit  bâtir,  (f)  en  mémoire  de  fon  perc  & de 
fes  frétés.  C'étoit  un  édifice  élevé,  bâti  de 
pierres  polies  en  dedms  Sc  en  dciiots.  Il  y éri- 
gea lêpt  pyramides  -,  une  pour  Ion  perc,  une 
pour  b mere , & quatre  pour  lés  quatre 
HhhJih  ) fccres,. 

(7)  I.  Afarr.  XIII.  I.  1.  J.  4.  &c.  ( r)  An  du. 
Monde  ÎSSI.  avant  I.  C.  1J9.  avant  l'Ere  vulî- 
i«.  {/)  i.XlM.  Xltl.  17. 
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(teces.  Il  onia  cet  édifice  de  grandes  colonw 
lies  > Ik  U plaça  fur  les  coloinncs  des  irmest 
& des  navires  en  Iculpinre»  que  l'on  décou. 
vroit  de  fore  loin,  lorfqu'oii  paflciit  fur  la 
mer  de  ce  côtéJà.  Ce  Icpulcre  Ce  voyuil 
encore  du  cems  d'Eutébe  te  de  &int  Jérôme. 
Tout  Ilracl  fit  un  grand  dcüil  ï la  mort  de 
Jonathasr  & on  le  pleura  pendant  plulicurs 
jours. 

[JoNATHAt  fils  de  Matinthins  & 
frere  de  Judas  Maccabce  , voyant  que  Bac. 
chides  Général  des  troupes  de  Déinétriut 
Soter,  s’approchoit  avee  une  puillànte  armée 
pour  le  combattre  le  jour  du  Sabbat  (t), 
te  étant  pofté  de  manière  qu'il  avoit  les  en- 
nemis en  tête  . le  Jourdain  à dos , des  bob 
dç  des  marais  à droite  Sc  i gauche  > il  ex- 
horta fes  gens  à implorer  le  Iccours  du  Ciel, 
de  leur  repréfenta  la  néceflité  où  ib  étoient 
de  vaincre  ou  mourir  > puifqu'il  ne  leur 
rcllob  aucun  moyen  d'échapper.  Aufli-tôt 
il  livra  la  bataille , & fe  trouvant  ù portée 
de  Bacchides , il  étendit  le  bras  pour  le 
percer  ; mab  Bacchides  eut  l'addreflc  d'évi- 
ter le  coup  en  fe  retbant  en  arriéré.  Enfin 
Jonathas  Sc  les  lien  s .apres  avoir  couché  fur 
la  place  mille  de  leurs  ennemb  > craignant 
d'être  accablez  par  la  multitude  > Ce  jelte- 
rent  dans  le  Jourdain  , & le  palTercut  à la 
nage  en  leur  prélcnce  , (ans  qu'ils  ofalTcnt 
les  pourfiiivre , & enfuitc  Us  fe  retirèrent  11 
Jérufalem. 

Cî“  (*)  L'Auteur  du  premier  Livre  des 
Maccabées  cft  (1  (üccint  & fi  abllrait  dans 
la  récit  de  cette  aétion  de  Jonathas  contre 
Bacchides , que  l'on  a peine  à le  compren. 
dre  ; mab  pour  l'éclaircir , il  faut  reprendre 
l'affaire  de  plus  haut.  Jonatlias  ayant  reçù 
le  commandement  apres  la  mort  de  Judas 
Ion  frere , Bacchides  cherchoit  tous  les 
moyens  de  le  tueri  mais  Jonathas  & Simon 
lôn  frere,  detous  ceux  qui  l'accompagnoient, 
l'ayant  fçu , fe  retirèrent  dans  le  délërt  de 

(•)  r.  Marc.  IX.  4j.  &fii-  (•)  Obfervations 
fur  le  combat  de  Innathas  contre  Bacchides,  I. 
Afarr,  IX.  44  & (uiv. 


Thecué.  Bacchides  l'apprit  te  vint  luUmé. 
me  avec  toute  Ton  armée  le  jour  du  Sab- 
bat au-dcli  du  Jourdain  : aina  en  voit  d'a. 
bord  par  ces  circondanccs  que  Jonathas  é. 
toit  d'un  côté  du  Jourdain  & Bacchides  de 
l'autre.  Alors  Jonath.as  envoya  Jean  (bn 
frere  chez  les  Nabathéens  leurs  amb.  pour 
les  prier  de  mettre  ù couvert  leur  bagage, 
qui  ctoit  trcs.gr.ind  & qui  les  cmbarraflôit. 
Mais  les  fiU  de  Jambri  ctont  fortb  de  Mé. 
daba,  prirent  Jean,  apparemment  le  tuerent 
& s'en  allèrent  avec  tout  ce  qu'il  avoit.  Jo- 
nathas  & Simon  fon  frere  ayant  apprb  ce 
qui  s'étob  palfé  . &;  que  les  fils  de  Jambri 
menoient  de  Médaba  en  grande  pompe  une 
nouvelle  fiancée , qui  étoit  fille  d'un  des 
premiers  Princes  de  Chanaanj  ayant  à cœur 
le  (âng  de  leur  frere  qui  avoit  été  répandu, 
ilsallerentlê  poller  derriereune  montagne  qui 
les  mettoit  à couvert , dans  le  dellèin  fans 
doute  de  venger  la  mort  de  leur  .frere,  te  de 
fe  dédommager  du  vol  qu'on  leur  avoit  fait. 
Or  le  défert  de  Thécué,  où  ib  s'étoient 
d'abord  retirez  , étoit  à l'occident,  du  Jour, 
dain,  & Médaba  à l'orient,  le  de  l'autre 
côté  du  fleuve  ',  par  confequent  Jonathas  & 
fes  gens  avoient  pafic  le  Jourdain  pour  al- 
ler fur  le  chemin  de  Médaba  , où  ib  tire, 
rent  vengeance  du  crime  des  enfans  de  Jam- 
bri , & ce  fut  (ans  doute  au  retour  de  cet- 
te expéilition  que  Jonathas  fe  trouva  fur- 
pris  entre  Bacchides  te  le  Jourdain.  Tou- 
te  la  difficulté  ne  conlllfoit  qu'en  ce  que  l' Au- 
teur (âcré  a omis  la  circonlïance  du  premier 
paflàge  du  Jourdain,  & de  cette  manière 
elle  le  trouve  entièrement  levée. 

La  harangue  de  Jonathas  e(t  des  plus  bel- 
les & des  pliis  pathétiques  : jtUoHt , coura- 
ge, diuil  a fes  geus  (x),  combattons  nos 
ennemis  ; car  il  n'eu  èfl  fes  de  ce  jour  com- 
me d'hier,  on  dn  jour  danf  or  avant.  Oh 

nous  prifente  le  combat , nous  avons  le  Jour- 
dain derrière  nous , à droite  & i gauche  des 
bois  & des  marais,  il  n'y  a plus  moyen  de 

reculer, 

(a)  I.  lUct.  IX.  44.  4Ç.  4d. 
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ttcnler.  CrieK.  donc  an  Gel,  afin  qtül  vent 
ilivrt  des  tHàins  de  vos  ennemis*  On  doit 
(entir  en  lifant  ce  difenurs  , l’efFet  qu'il  doit 
produire  fur  le  cœur  des  foldsts  qui  fc  trou- 
vent dam  une  telle  lituation  ; rien  n’cll  pliüs 
nnguilïque»  ni  plus  touchanr,  enfin  on  peut 
dire  quee'eft  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre. 

En  méme-tems  il  livra  U bataille , 
■^onathas  étendit  la  main  pour  frapper  Bac- 
ehides , mais  eelni-ci  évita  le  coup  en  fi 
retirant  en  arriére.  Ce  paflàge  nous  fait 
voir  que  les  deux  Chefs  etoknt  chacun  à 
la  tête  de  leur  armée  > 3c  à portée  de  le 
battre.  Mille  hommes  de  [armée  de  Bac. 
chides  demeurèrent  en  ce  jourJà  fur  la 
place.  Enfin  ffonathas  & eeux  qui  étaient 
avec  lui,  fi  jetterent  dans  le  Jourdain  > & 
le  pajfirent  d la  nage  devant  eux.  Jona- 
thas  voyant  que  malgré  les  efforts  il  n'a- 
voit  pû  rompre  lès  ennemis , & qu'il  ne 
pouvoit  plus  réfiller  à leur  nombre>  prit  la 
rélblution  de  rilquer  le  paflâge  du  neuve 
en  préfence  de  fon  ennemi , pour  fauver , 
s'il  étoit  polTiblei  fa  petite  armée.  Cet  ex- 
pédient lui  réUlTit;  & Bacchides  liirpris  de 
la  hardiellc  de  lôn  ennemi  > n'olâ  le  pour- 
fuivre. 

L’aûion  du  Général  Juif  ell  admirable  ; 
ü le  comporta  avec  une  prudence  fins  p.a- 
feille  i il  ctoit  le  plus  foible  ; cependant  il 
Içut  fe  tirer  avec  gloiw , 8c  meme  avec 
avantage  d'un  pas  li  dingercui.  La  con- 
duite de  Bacchides  ne  lui  ell  pas  fort  ho- 
norable I il  étoit  beaucoup  fupéricur  à Ion 
ennemi  j il  auroit  pu  l'envelopper  par  le 
grand  nombre  de  les  troupes,  s'il  l'eût  at- 
taqué en  tout  antre  endroit  qu'entre  deux 
marais  8c  deux  bois  , oû  il  ne  pouvoit 
kii  oppolêr  qu'un  front  égal  au  lien  ; 
car  e'eft  une  mauvailê  manœuvre  que 
de  fe  ranger  fur  plufieurs  lignes;  une  feu- 
le lût  une  grande  profondeur , bien  or. 
donnée  8c  bien  conduite , avec  l'audace 
d'un  petit  nombre  de  foldats  déterminez , 
k réduits  dans  la  nécelTité  de  vaincre  ou 
mourir;  une  feule,  fuffil  pour  rem- 

porter la  viâuire  , puilqu'il  ne  s'agft  que 
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de  percer  la  première  ligne  de  fes  ennemis, 
dont  la  retraite  devient  impoflible  par  â 
déroute  ; car  outre  que  la  foule  des  'fuyards 
mer  le  trouble  8c  la  confiillon  dans  la  fe. 
condebgne,  e'eft  que  les  peuples  de  l'Afie 
aufli-bien  que  les  Grecs , combattoient.  en 
phalange , tans  intervalles  entre  les  corpH 
ou  fi  petits,  qu'il  auroit  été  trcs-difliciie  que 
ceux  qui  venoient  d'être  rompus  , pullent 
s'échapper  sans  rompre  la  fécondé  ligne. 
On  ne  voit  pas  même  que  les  Afiatiques 
combattilTent  fur  deux  phalanges , 8c  les 
Grecs,  lorlque  le  terrain  ne  leur  permettoit 
pas  de  s'étendre  fur  un  grand  Iront,  doS- 
bloicnt  ou  triploient  leur  phalange,  8c  ne 
fbrmoient  qu'un  corps  quelquefois  fur  cent 
de  file.  Annibal  fe  rangea  fur  trois 
phalanges  li  Zama  , ce  qui  n'a  voit  jamais 
été  pratiqué  ; 8c  bien  qu'il  fût  ^ la  tête 
d'une  armée  de  cinquante  mille  hommes, 
il  fiit  battu  par  Scipion  qui  n'en  avoit  que 
vingt-deux , 8c  qui  fe  rangea  fur  une  ligne 
de  colomncs  ; car  il  comprit  bien  que 
la  viétoire  dépendoit  uniquement  de  la  dé- 
faite de  la  première  ligne;  ainfi  il  battit 
en  Afrique  le  grand  Annibal,  qui  n'avnit 
pû  être  vaincu  en  Italie. 

Enfin  pour  revenir  It  l'ordre  de  bataille 
entrc'ks  Juifs  8c  Bacchides,  je  range  les 
Juifs  fur  deux  corps,  qui  rempliftôient  l'cf. 
pace  entre  les  marais  8c  les  bois.  A l'égard 
de  Bacchides , il  ne  put  que  ranger  fon  in- 
fanterie fur  deux  lignes,  8c  là  cavalerie  fur 
les  ailes.  Ceft  tout  ce  que  j'en  puis  con- 
jeâurer,  fuivant  la  fitnation  des  lieux,  8c 
la  méthode  ordinaire  des  Juifs  8c  des  autres 
peuples  de  l'Afie.] 

X.  Jo»ATH-AS,  fils  d’Ablâlomi , fut 
envoyé  par  Simon  Maccabée,  pour  s'empa. 
rcr  de  la  ville  de  foppé.  Jonathas  entra  de 
force  dans  la  ville  , en  chaflâ  ceux  qui  y 
étoient , 8c  s'y  établit  en  leur  place,  (a.) 

XI.  JoKATHAS,  fils  d.Anaiius,  8c 

Grand- 

O)  Pdyi.  hip.  I.  lî.  (>.)  I.  iUc.  XIII.  II.. 
An  du- 'Monde  ySdl.  avant).  C.  ijikavaBC  l'B> 
te  vulg.  MI. 


goo  J O 

Grand-Ptêtre  des  Juifs.  Il  fuccéda  ^ Jolcph, 
lùrnommi  Caïphe,  l'an  du  Monde  403  g.  & 
38.  de  J.  C.  Il  eut  pour  fuccenètir  Ton  fils 
Théophile,  éc-abli  en  4040.  & dépofc  en  4044. 
Ce  fut  Vitellius  Gouverneur  de  Syrie,  qui  irca 
Jonath.rs  Gtand-Prétre,  (a)  \ qui  quelque 
tems  après  le  dépouilla  du  Pontificat  pour 
en  revêtir  Théophile,  {h)  Agrippa  l'ôta  à 
Théophile,  pour  le  donner  a Simon,  fur- 
nommé  Canlharas,  fils  de  Bocthus.  (c)  Quel- 
que tems  après  il  en  dépouilla  Simon,  & 
l'offrit  de  nouveau  à Jonath.rs.  (d)  Mais 
celui-ci  s’en  caeufâ  , Sc  dit  au  Roi  qu'il 
êtoit  trés-lênrible  à l'honneur  qu'il  lui  vou- 
loit  faire;  mais  qu'il  ne  s'en  rroyoit  pas 
digne;  qu'il  étoit  content  d'avoir  porté  une 
fois  les  lâcrez  ornemens , qu'il  connoifibit 
un  homme  qui  méritoit  mieux  cette  digni- 
té par  la  pureté  de  fes  nururs,  & l'inno- 
cence de  fâ  vie;  c'étoit  Matthias  fon  ftere, 
Ji  qui  le  Roi  donna  clTcélivement  le  Pon- 
tificat, l'an  de  J.  C.  43.  de  l'Ere  vulg.  49. 

Jonathas  avoir  eu  beaucoup  de  part  à ce 
que  Félix  fut  envoyé  Gouverneur  de  Judée, 
Sc  il  croyuit  par-là  avoir  plus  d'autorité 
qu'un  autre  à l'avettir  des  maux  qu'il  com- 
miettoit  dans  le  pays.  Félix  las  des  remon- 
trances d’un  tel  cetifeur , réfolut  de  le  faire 
mourir,  (e)  Et  comme  la  vie  irréprochable 
de  Jonathas  ne  lui  en  fournilToit  point  de 
prétexte,  il  engagea  un  nommé  Dora  na- 
tif de  Jérufalem  , grand  ami  de  Jonathas, 
à ralTairiner.  Dora  apofla  donc  quelques 
aflàilins , qui  étant  venus  à Jérufalem  avec 
des  dagues  cachées  fous  leurs  manteaux, 
fe  mêlèrent  avec  les  gens  de  Jonathas , & 
fê  jettant  fur  ce  vieiUard,  le  malTàcrércnt. 
Nous  ne  favons  pas . précisément  en  quel- 
le année  cela  arriva.  Félix  fut  Gouverneur 
de  Judée  julqu'en  l'an  do.  de  l'Ere  vulg. 

JONICIJS,  ou  ^onithiis,  que  la  fa. 
ble  fait  quatrième  fils  de  Noé,  n'eft  pas 
connu  dans  l’Ecriture,  ni  dans  Joléph,  ni 
dans  aucun  Auteur  ancien  & authentique. 

(a)  JVr/’é.  Antli],  t,  Jft't//.  c.  6.  (è)  Anli^,  t. 

Ig.  c.  7.  (f)  awi'y.  l.  19.  r,  J.  (oj  Amij,  I, 

19.  r.  6,  (0  Ami],  t,  tO.  l,  C. 
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le  premier  qui  en  fadê  mention  , efl  I4 
faux  Mèdiodius,  d'où  Pierre  Comeftor  a 
copié  ce  qu'il  en  dit  d .ns  Ibn  Hiftoire  Sco- 
Lfiique,  Sc  après  lui  tous  ceux  qui  eu 
ont  parlé. 

'Voici  donc  ce  qu’on  en  lit  dans  le  pré^ 
tendu  Méthodius  Evêque  de  Patarc,  Sc  Mar. 
tyr , dans  fon  Livre  intitulé  : Rn/iUtiont 
de  ce  f/vi  eji  arrivé  depuis  le  coNsmence- 
ment  du  monde , & qui  doit  encore  arriver 
dans  la  fuite,  t,  3.  BibUotb.  PP,  p.  717. 
& feq.  c.  6.  L'an  du  .Vlonde  3109.  Noé 
eut  un  quatrième  fils,  nommé  Jonithus , 
& l’an  3300.  il  lui  fit  de  grands  préfêns,  Sc 
l'envoya  dans  la  terre  d'Etham.  Or  après  la 
mort  de  Noé,  l'an  du  Monde  3d90.  les  fils 
de  Noé  vinrent  de  l’Orient,  Sc  de  la  ter- 
re d'Etham , Sc  bâtirent  une  tour  dans  la 
terre  de  Sennaar , où  arriva  It  difpe.fion 
des  hommes , Sc  la  confulion  des  Langues. 
Ce  Jonitlius  eut  ^n  partage  depuis  l'en- 
trée d'Etliam  jufqu’à  la  mer , tout  le  pays 
du  fuleil , ou  de  l'orient , & il  y fixa  fa 
demeure.  Il  rc^ut  du  Seigneur  le  don  de 
fagellc  pour  les  arts  & pour  les  lettres,  Sc  fut 
le  premier  inventeur  de  l'aftronomie.  Nem- 
rod  l'étant  venu  voir , Jonithus  lui  apprit 
que  félon  l'influence  des  aflrcs , il  devoit 
regner  fur  la  terre...  Nemrod  & Jonithus 
vivoient  en  bonne  intelligence,  pendant  que 
les  autres  fils  de. Noé  étoient  en  guerre 
contre  Nemrod.  Jonithus  fit  bâtir  une  ville 
qui  porta  fon  nom  , Sc  il  écrivit  a Non- 
rod  que  les  fils  de  japhet  détruiroient  le 
Royaume  de  Chain.  Tout  le  monde  f(.iit 
que  ce  prétendu  Méthodius  cfl  un  im^ioL 
tcur  , qui  ne  mérite  aucune  créance. 

IONIE,  partie  de  l’Afie  Mineure  , qui 
s'étend  le  long  de  la  mer  Egée,  qui  eft  à 
fon  couchant.  Elle  a la  Carie  au  midy,  Sc 
l'Eolide  au  nord.  On  comptoit  ancien- 
nemmt  dans  I Ionie  douze  villes  confi- 
dérables,  Milct,  Myus,  LébébuS,  Colo- 
phon,  Priéne , Thèos,  Clazomcne,  Ephé. 
le,  Phocéc,  Sc  Smirne , qui  (but  dans 
la  terre  ferme  ; aveo  Chios  Sc  Samos . 

qui 
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•qui  (ont  dans  les  Ides  de  meme  nom.  On 
'ne  doute  point  (me  le  nom  d'ioniens  ne 
vienne  de  ^aeunnls  de  Japhet:  mais  on  pr^ 
tend  que  le  nom  ancien  des  lonieiu  s'écen- 
doit  aux  peuples  de  l'Anique  ■ 6c  k d'au- 
tres peuples  de  la,  Grcee.  Voyez  ci-dcvant 

J OPP  E’ , ville  6i  port  de  mec  de  la  Pa- 
le(ïine<  fur  la  Mediterranée.  Elle  ed  nom- 
mée f ou  l/apha  dans  los  Auteurs  du 
moyen  âge  > 6c  dans  les  modernes.  C'étoit 
■le  feul  port  que  les  Hébreux  podedadent 
fur  la  Méditerranée.  Les  ProfaHcs  croyent 
■qu’elle  tire  Ion  nom  de  Jopé  fille  d'Eolus , 
(f)  6c  femme  de  Cépbée,  qui  en  ed  le 
fondateur.  On  y voyoit  encore  du  tems 
de  faint  Jérôme , (g)  des  marques  de  la 
chaîne  à laquelle  .Andromède  avoit  été  atta- 
chée > loriqu’on  l'cxpola  au  mondre  marin 
pour  être  dévorée.  Il  y a quelque  appa- 
rence que  la  fable  d' Andromède  a été  for- 
gée fur  l'av.imurc  dcJonas>  qui  s’étant  em- 
barqué à foppé  > fut  jetté  dans  la  mer , & 
englouti  par  un  mondre  marin.  Voyez 
Oonat.  Joppé  étoit  fituée  dans  une  belle 
plaine , entre  au  midy , & Cefarée 

de  PaUfiine  au  nord  , 6c  Rame  , ou  Ramu-  • 
U à l'orient.  Le  port  de  Joppé  n'ed  nuL 
lemait  bon>  à caulc  des  rochers  qui  savais, 
cent  dans  la  mer.  {h}  Il  ed  fouvent  fait 
mention  de  Joppé , t.int  dans  les  Livres  de 
l'ancien  Tedamcnt  écrits  en  Hébreu,  que 
dans  les  Livres  des  Maccabées , 6c  dans  le 
nouveau  Tcdament.  Tabitba , que  (âinl  Pier- 
re rdrufeita,  demeuroit  à Joppé.  (<)  Le 
même  Apôtre  étoit  à Joppc  , (i^)  lorfijue 
Dieu  lui  fit  voir  un  linge  plein  de  reptiles  ; 
pour  lui  marquer  qu'il  ne  devoir  plus  faire 
de  didinâion  entre  le  Juif  6c  le  Gentil , 
lorfqu'il  trouvoit  des  gens  dilpofez  à recevoir 
la  parole  de  la  vérité. 

I.  JO.RAM,  fils  de  Tboii  Roi  d'Emath 

(O  in  J*ft.  (^)  Hîtrenj’m,  in  cay,  i. 

Jonn , de  M tfUafhit  Fnnin,  l’wf  & Jajtfh,  dt  Mtl- 
I»  Jnd.  I.  J.  ,ç.  f,  8;^.  D.  I.  J.  Jê 

, t.  n.  f.  O.  ( i)  Ad.  IX.  }«.  J7.  «J-c. 
(*)  jtd.  X. 
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en  Syrie , fot  envoyé  par  (ôn  pefe  à Da- 
vid, pour  le  féliciter  de  la  viâoirequ'ü  avoit 
remportée  fur  Adarézer  Roi  de  Syrie  fon  en- 
nemL  x.Reg.  viii.  lo.  L'an  du  Monde  apdo. 
avant  J.  C.  1040.  avant  l'Erc  vulgaire  1044. 

1 1.  J O a A H , fils  & fuccefleur  de  Jofa- 
phat  Roi  de  Juda.  Il  lüquit  l'an  do  Mon- 
de joSo.  il  fut  afiôcié  à la  Royauté  par 
fon  pere  l'an  Jll-t-tl  commenta  régner 
(êtil  4prés  la  mort  dejofaphat,  (I)  arrivée 
en  ;iid.  &il  mourut  en  '3119.  (êlonUfié- 
riusi  c’eft-l-dire,  avant  J.  C.  881.  avant 
l'Erc  vulg.  885.  Il  époufa  Athalic  fille  d'A- 
chab , qui  l'engagea  dans  l'idolâtrie  , 6c  dans 
divers  crimes  , 6c  qui  fut  caufe  de  tous  les 
malheurs  dont  (bn  régné  foc  accompagné. 
Joram  s'étant  aifix^mi  dans  le  Royaoiue  « 
commença  par  (c  défaire  de  Cous  (es  frè- 
res , que  Jo(âphat  avoit  éloignez  des  alTaL 
res , ôc  qu'il  avoit  placez  dans  les  villes 
fortes  de  Juda,  avec  de  bonnes  penfions 
en  or  6c  en  argent.  Dieu  pour  punir  l'im- 
piécc  de  Joram,  permit  que  les  Iduméens, 
qui  depuis  le  règne  de  David  , avoient  tou- 
jours été  allujetcis  aux  Rois  de  Juda  , (c  ré- 
voltalTenC.  (m)  Joram  marcha  contre  eux  , 
défit  leur  cavalerie:  mais  il  ne  profila  pas  de 
fa  viâoire , foit  par  le  peu  de  valeur  de  fes 
propres  troupes,  ou  par  (bn  pende  condui- 
te.  Ce  qui  eît  certain,  c’eft  que  les  Iduméens 
demeurèrent  pour  cette  fois  afirancliis  du 
joug  des  Hébreux. 

Vers  ce  même  tems , Lobna  ville  de  Juda, 
fc  révolta  aulTi , 6c  ne  voulut  plus  reconnoî- 
tre  Joram  pour  fon  Souverain.  Or  on  lui 
apporu  des  Lettres  du  Prophète  Elie,  (a) 
qui  avoit  été  ttaniporté  mtrs  du  monde 
environ  huit  atu  auparavant  i (bit  <^ue  ce 
Prophète  eût  écrit  ces  Lettres  du  lieu  oô 
il  cft  encore  à préfent , attendant  la  fin  des 
fiéclcs  i foit  qu'il  les  eût  éaites  avant 

liiii  fon 

W)  Voyez  4.  *»y.  VIII.  is.  & t.  Pnr.XXl.  j.  <■  é. 
<!>■(.  (»)  An  du  Monde  311$.  avant  J.  C.  88s.  avant 
lEre  vulg.  889.  4.  Rit.  Vllf.  la  11.  & t. 

Par.  XXI.  8.9.  (>•)  An  du  Monde  31  id.  avant 
]■  C.  884-  avant  l'Erc  vulg.  888-  Etic  fut  craof- 
poité  en  3138.  , 
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fon  tr»n(port  > privoyant  en  elprit  tons  les 
maux  que  devoit  faire  Joram.  Qimi  qu’il 
en  (oit,  ces  Lettres  lui  reprochoient  (o) 
& fon  impiété»  & le  meurtre  qu'il  avoir 
fait  de  Tes  frères , Sc  le  menaçoient  de  le 
frapper  d'une  grande  playe  , lui , ics  fem- 
mes , les  enfans  Sc  fon  peuple , & de  lui 
envoyer  une  dyllènterie,  qui  lui  feroit  jet- 
ter  les  entrailles  avec  de  très-grandes  dou- 
leurs. Ces  menaces  furent  bien -tôt  liii- 
vics  de  l'elTet.  Les  PhililHns  Sc  les  Ara- 
bes , qui  font  au  midy  de  la  Palelline  > 
firent  irruption  dans  les  terres  de  JuJa  , 
les  ravagèrent , pillèrent  le  palais  du  Roi» 
enlevèrent  Tes  femmes  Sc  les  enfans  ; en 
forte  qu'il  ne  lui  relia  que  Joachaz»  le 
plus  jeune  de  cous.  Par-dcHiis  tout  cela» 
Dieu  le  frappa  d'une  cruelle  dyllcnteric» 
qui  le  tourmenta  pendant  deux  ans,  Sc  qui 
le  rèJuifiC  au  tombeau.  Le  peuple  ne  lui 
rendit  pas  les  mêmes  honneurs  qu'il  avoir 
rendus  aux  Rois  fes  prèdéceflêurs  , en  brû- 
lant fiir  leurs  corps  quantité  d'aromates. 
On  l'enterra  d tns  JèruCilcm  » mais  non  pas 
dans  les  tombeaux  des  Rois,  (p)  Il  eut 
pour  fuccellcur  Orhecias»  autrement  ^oa- 
chm.. 

III.  Joram»  filsêc  fucceireur  d'A- 
chab  Roi  d’Ilraêl.  Il  ne  fuccèda  pas  im- 
mediatemenc  à Achab  fon  pere  » mais  i 
Ochoaias  fon  frere  aîné  » qui  étant  mort 
(ans  enfans , lui  laiHà  le  Royaume,  (f)  Il 
fit  le  mal  devant  le  Seigneur  » (r)  mais 
non  pas  autant  qu' Achab  Ion  pere  8c  Jè- 
sabel  fa  mere  ( car  il  ôta  les  llatucs  de  Baal 
que  Ibn  pere  avoit  frit  frire  : mais  il  lui-, 
vit  les  voyes  de  Jéroboam  fils  de  Nabat  i 
c'eft-l-dire  » qu'il  continua  û rendre  un  cuU 
le  impie  aux  veaux  d'or.  Mélâ  Roi  de 
Mnab»  qui  devoit  an  Roi  d'Ilracl  cent  mil- 
le agneaux  Sc  cent  mille  béliers  » avec  leurs 
toifons  , s'étant  révolté  , Sc  ayant  refufé  de 
payer  ce  tribut  » Joram  le  prépara  i lui 

(•)  i.  Par.  XXI.  IX.  y.  (f)  An  du  Monde 
titv.  avant  ].  C.  gSi.  avant  l’Esc  vnlg  gg(.  (f) 
An  du  Monde  jio8.  avant  |.  C.  Sstx.  avant  l'Ere 
»ulg.  8s(6.  (»)  4.  *«t.  lU.  X.  3.  tv». 
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frire  la  guerre.  Sc  il  invita  Jolâphat  Roâc 
de  Juda»  i venir  avec  lui.  Il  y vint»  Sc 
amena  encore  le  Roi  d'Edom  , qui  lui  étoit 
tributaire.  Ces  trois  Princes  s'avancèrent 
avec  leur  armée  par  le  délcrt  d'Idumée  » 
mais  ils  fe  trouvèrent  bien-tôt  en  danger  de 
périr»  parce  qu'ils  manquoienc  d'eau.  Eli- 
lee  leur  en  procura»  Sc  les  tira  de  ce  pé- 
ril : mais  ce  n e fut  pas  en  conlidération  de 
Joram.  Ce  Prophète  lui  reprocha  en  face 
les  impiétez»  Sc  lui  dit  que  s'il  n’avoit  pas 
eu  plus  d’égird  pour  Jofiphat  Roi  de  Ju- 
da » que  pour  lui  » il  n'auroit  pas  daigné  lêu- 
lement  le  regarder  en  face. 

Elilée  ne  laillâ  pas  de  rendre  de  très, 
importans  fervices  à Joram  » pendant  les 
guerres  qu’il  eut  avec  le  Roi  de  Syrie.  {[) 
Ce  Prophète  lui  découvroit  tous  les  det 
lêins  Sc  les  rcfolutions  qui  fe  prenoient  dans 
le  confcil  de  Bénadad  , & rendoic  par  ■ là 
inutiles  tous  les  cflotts  de  ce  Prince.  Béna. 
dad  étant  venu  aflTiéger  Samarie,  (r)  la  fa- 
mine y fut  lî  terrible  » qu'une  mere  y man- 
gea fon  propre  enfant.  Joram  eiv  étant  in.  - 
formé  » déchira  fes  vetemens  ; & tout  le  pets, 
pie  fut  témoin  du  cilice  qu'il  portoit  fur  fa 
chair.  En  même  tems  il  donna  ordre  à un  de 
les  gens  d'aller  couper  la  tête  à Elilée, com- 
me s’il  eût  étécaule  de  ces  maux»  ou  com- 
me s’il  eût  été  en  fon  pouvoir  de  les  arrê- 
ter. Elilée  qui  étoit  alors  dans  fa  maifon» 
dit  à fes  amis  qui  étoientavec  lui,  de  fer- 
mer la  porte»  & d'empêcher  que  celui  que 
le  Roi  avoit  envoyé  » n’entràt  »•  difint  que 
Joram  venoit  lui- même  révoquer  cet  or- - 
dre  » qu'il  avoit  donné,  trop  précipitam- 
ment. 

Le  Roi  arriva  en  effet  prcfqu'en  même 
tenu  » êc  dit  à Elilée  : («)  'Vous  voyez  l'ex- 
trême malheur  oû  nous  fommes  réduits:  Et 
que  puis-je  attendre  davantage  du  Seigneur  î 
Elilée  lui  répondit:  Demain  à cette  même 

heu.  . 

'D  ♦ S<*.vr.  Andu  Monde  Jiit.  avant  J.C. 
88t.  avant  l'Ere  vulg.  88».  ô)  4-  Ri- VI.  VII. 
An  du  Monde  3119.  avant  I.  C.  88>.  avant  l'Eie 
vulg.  88t.  (•)  4.  Rrj.  Vit.  I.X.). 
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’lienrci  la  mefure  de  farine  le  donnera  pour 
un  dater  ou  un  ücle , à la  porte  de  Sama. 
aie,  SC  on  aura  pour  un  dater  deux  melii- 
res  d'orec.  (Le  dater  ou  lide  valoit  trente- 
deux  fuis  fix  deniers  de  nôtre  raonnoye.  ) 
Un  des  Oflîders  de  l'armée  » fur  la  main 
duquel  le  Roi  s'appujroit , répondit  à l'hom- 
me de  Dieu:  Quand  le  Mgneur  ouyri- 
roit  les  cataraétes  du  Ciel  > ce  que  vous  di- 
tes pourroitdl  être  i Elifée  lui  répondit  : 
Vous  le  verrez  de  vos  yeux  •,  mais  vous 
si'en  mangerez  point.  Quatre  lépreux  qui 
étoient  hors  de  la  ville,  étant  allez  la  nuit 
au  camp  des  Syriens  , trouvèrent  qu'ils  s'é- 
toient  retirez , Sc  que  lâiGs  d'une  terreur 
panique  , ils  s'étoient  enfuis , 8c  avoient 
laidé  leur  camp  rempli  de  provillons.  Ces 
lépreux  en  avertirent  les  lentinelles  de  la 
ville  , qui  en  firent  donner  avis  au  Roi. 
Jo(am  crut  d'abord  que  c'étoit  une  feinte 
des  ennemis , qui  avoient  fait  lèmblant  de 
fe  retirer,  pour  attirer  les  alTiégez  hors  de 
laoville  , 8c  pour  les  faire  tous  périr  par  l'é- 
pée. Il  envoya  quelques  cavaliers  è la  dé- 
couverte , Sc  ils  lui  rapportèrent  qu’ils 
avoient  trouvé  tous  les  chemins  remplis  de 
vétemens  & d'armes,  que  les  Syriens  avoient 
jettez,  pour  courir  plus  vite. 

Alors  tout  le  peuple  fortit  de  Samarie , 
pilb  le  camp  des  ennemis , de  on  vit  l’ac- 
complillèment  de  la  prophétie  d’Elilée  fur 
le  prix  du  froment  Sc  de  l'orge  à la  porte 
de  Samarie.  L’Officier  du  Roi,  qui  avait 
dit  que  la  choie  étoit  impolTiblc , ayant 
été  établi  par  Joram  è la  porte  de  la  vil- 
le > y fut  étouffé  par  la  foule.  QiKlque 
tems  apres,  (jr)  le  Roi  s’entretenant  avec 
Giézi  des  miracles  d'Elifée  , Ton  hôtellc  de 
Sunam , dont  il  avoit  relHifcité  le  fils  > fe 
préfenta  devant  le  Roi  , (pi  & lui  deman- 
da la  rclfitution  de  fes  héritages  , qui 
avoient  été  confifquez  pendant  lôn  abfcnce, 
parce  que  le  Prophète  lui  avoit  dit  de  fe 
retirer  dans  une  terre  étrangère , pendant 

(«)  An  du  Monde  Jtio,  avant  I.C.880.  avant- 
1 Ere  vulg.  884.  (/)  4-  Vm.  3.4-  î. 
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[ la  famine  qui  devoir  durer  fept  ans.  Elle 
revint  donc  au  bouc  de  ce  terme , de  Giézi 
ayant  dit  au  Roi  que  c'étoit  elle- meme 
dont  Elilée  avoit  rellufcité  le  fils , Joram 
lui  fit  auin-côc  rendre  ce  qui  lui  avoit  été 
pris. 

Vers  ce  cems-là,  (O  Joram  attaqua  U 
ville  de  Ramoth  en  Galaad , de  l'emporta  1 
mais  il  y lût  dangereulcment  blellé,  de  obli- 
gé de  s’en  retourner  è Jezrael,  pour  fe  fai- 
re traiter  de  fes  blelfiires.  (a)  Il  laillâjchu, 
qui  commandoic  fon  armée,  pour  réduire 
la  citadelle  , qui  tenoit  encore.  Cependant 
Jéhu  ayant  reçu  l'onâion  royale  |iar  un  jeu- 
ne Prophète  envoyé  de  la  part  du  Seigneur, 
avec  ordre  de  lui  dire  d'exterminer  Joram 
Sc  toute  la  race  d’Achab  ; Jéhu  partit  fur 
le  champ  , dc  vint  en  diligence  à Jezrael. 
La  fentinellc  qui  étoit  fur  la  tour  dc  Jcz- 
rad , vit  Jéhu  avec  là  Croupe  qui  venoie , 
de  il  en  donna  aulTucôt  avis  au  Roi.  Jo- 
ram envoya  fiir  le  champ  un  chariot  au. 
devant  d’eux  : mais  Jéhu  dit  è celui  qui  con- 
duifoic  le  chariot  : Pallèz , de  luivez-moi  ; 
fans  s'expliquer  davantage.  Joram  en  en- 
voya uu  fécond  , qui  ne  revint  point  non 
plus. 

Alors  il  monta  lui-mcme  fur  (bn  chariot, 
de  alla  accompagné  d'Ochozias  Roi  de  Juda, 
qui  montoic  un  autre  chariot , au-devant 
de  Jéhu.  Ils  le  rencontrèrent  dans  le  champ 
de  Naboch  de  Jezrael.  Alors  Joram  dit  è 
Jéhu  : Apportez-vous  la  paix  î Jéhu  répon. 
dit;  Quelle  paix  pouvez-vous  cfpéccr,  pen- 
dant que  les  fornications  de  les  Ibrcelieries 
de  Jézabel  vôtre  mere  fubfillent  encore  en 
tant  de  manières?  Joram  aufli-tôt  tournant 
bride,  s'écria:  Nous  (bmmes  trahis,  Ocko- 
zias.  £n  méme-tems  Jéhu  banda  Ion  arc , 
de  frappa  Joram  d'une  flèche  entre  les  épau- 
les. La  néche  lui  perça  le  coeur,  de  il  tom- 
ba mort  dans  (bn  chariot.  Et  Jéhu  dit  an 
Capiuine  dc  (es  gardes  : Prcnez-le , de  le 
liiii  a jet- 

(»)  An  du  Monde  tiia  avant  I.  C.8S0-  avant 
l'Eie  vulg.  884-  (a)  4-  VUL  »7-  z8.  U.  1. 
a.  3.  &t.  a.  Par.  XXU. 
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iettcs  dans  le  champ  de  Naboth  de  Jczracl; 
car  il  me  fonvient  de  la  parole  que  dit 
Elle,  que  le  lâng  d’Achab  & de  û race 
iêroit  r^iandu  dans  ce  champ,  pour  ven- 
ger le  lang  de  Naboth  &.  de  les  eiifans, 
qu’il  a fait  mourir  fl  injuHement.  Aiuli 
mourut  Joram  Roi  • d'Jlracl,  la  douzième 
année  de  fon  règne,  l’an  du  Monde  ttiu. 
avant  J,  C.  S8o,  avant  l'Ere  vulgaire  St>4- 
Jchu  lui  fuccéda.  On  peut  voir  ci-devant 
Bcntdai  Sc-JibK^. 

JOS ABA,  ou5h>/âieth»  fillede  Joram, 
& (ceur  d'Ochozias  Roi  de  Juda,  épuulâ 
le  Grand-Sacrilicatcur  Joïada,  & garantit 
la  race  des  Rois  de  Juda,.  de  la  perte  en- 
tière, ayant,  fauve  des  mains  d’Athalie  le 
ieune  Joas , qui  ivavoit  encore  qu'un  an , 
pendant  qu’Athalie  metluit  ^.mort  tous  les 
Princes  de  la  famille  royale,  (b)  Voyez 
ci . devant  fftas  i Oi . , Sc  . A(ba~ 

lie. 

IcJOSAPHAT,  fHsd’AhiluI,  Secte- 
taire  de  David  & enfuite  de  Salomon.. a. 
Ke;.  vill.  Id.  & ).  Rcg.  IV.  5. 

IL.  JosArHAT,  hls  de  Pharue,  lutcn- 
danc  de  la  part  de.  Salomon  en  la  Tribu 
àlllachar.  j.  Re%.  iv.  I7. 

III.  JotArHAT,  Roi  de  Juda,  fils 
R’Aza  aulTi  Roi  de  Juda,  & d'Azuba  fille 
de  Sala'i. . IL  monta  fur  le  trône  âgé  de 
tiente-cinq  ans,  & en  régna  ving-dnq.  (c) 
Il  eut  toujours  l’avantage  furBala  Roi  d'U. 
Icacl,  Sc  il  mit  de  bmsnes  garnilbns  dans 
les  villes  de  Juda , & même  dans  celles 
«fEphra'im,  que  fon  perc  avoit  conquilës. 
Le  Seigneur  fut  toujours  avec  lui,  parce 
qu’il  nu  fidèle  au  Seigneur.  . U fit  abattre 
les  hauts  lieux , & les  bois , oô  l'on  com-, 
snettoit  des  aèlions  abomiiubles.  La  troi- 
lième  année,  de  fon  régné,  (d)  il.  envoya 

(S)  a.  Kr;,  XI.  1. 1. &r.  An  du  Monde  5<id. 
avant  |.  C.  S74.  .avant  l'Ere  vulg.  878.  (0  Joü- 
phat  re|;na  depuis  l’an  du  Monde  4000.  inrqu'en 
3US.  avant  I.C.  884*. avant  l'Ere  vulg.  8^ 

3.  «<*.  XV.  14-  XVU.  I.  1.  &c.  (4) 

An  du  Monde  3093-  avant  ].  C.  907.  avant  l'Ere 
vulg,  jni.  r<d»a,f<r.  XVU.  7.  8-9.  <ÿr. , 
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f des  Officiers  de  {a  Cour , des  Prêtres  Ac: 
des  Lévites  d.ins  tous  les  cantons  de  Juda. 
avec  le  Livre  de  la  Loi , pour  inAruire  le  : 
peuple  de  les  devoirs.  Dieu  benit  de  telle  for- 
te le  ztle  de  ce  Prince,  qui!  étoit  craint  Sc 
révéré  de  tous  l'es  voiiinv.  Les  Philiilinsdc 
les  Arabes  lui  étoient  tributaires.  Il  bâtit; 
dans  Juda  plulieurs  mailbns  en  forme  de 
tours,  Sc  fit  fortifier  philiciirs  villes.  Il  cn- 
tretenoit  ordinairement  onze  cens  foixante 
mille  hommes,  lâns  compter  les  troupes 
qui  étoient  dans  fes  places.  Ce  nombre 
paroît  prodigieux  pour  un  aufli  petit  Etat 
que  celui  de  Juda;  Sc  ces  ttoupes  appa- 
remment ne  fervoient  que  par  quartiers. 
Mais  enfin  JoGphat  pouvoir  mettre  fiir  pied 
ce  nombre  de  l'oidats. 

, Une  chofe  que  l'Ecriture  lui  reproche  , 
c’eft  l’alhancc  qu'il  fit  avec  Achab  Roi  d'I- 
Iracl.  (e)  Quelque  tems  apres,  (/)  il  alla 
viCter  Achab  a iamarici  & Achab  l'Invi-. 
ta  à marcher  avec  lui  contre  Ramotb'  de 
Galaad.  Julapb.at  y confentit  : mais  il  ^u- 
lut  auparavant  que  l'on  confultit  fur  cette 
eiitreprilc  un  Prophète  du  Seigneur.  On 
fit  donc  venir  Michée  fils  de  Jemta,  qui  s 
. dit;  J'ai  vû  tout  Ifr.acl  difperlé  dans  les- 
montagnes  comme  des  brebis  lâns  paAeucs. 
Et  le  Seigneur  dit:  Ces  gcns-lâ  n’ont  point 

de  Chefs;  que  chacun  s!cn  retourne  dans 
fa  maifon.  AulTi-tôt  le  Roi  dit  â Jolâ- 
hat  : Ne  vous  ai-jc  pas  bien  dit  que  cet 
amrac  ne  me  prophètife  jamais  rien  de 
bon?  Achab  fit  donc,  mettre  Michée  en  pri- 
Ibn , Sc  ne  laillâ  pas  de  naarcher  contre  Ra- 
moth  , accompagné  de  Jofaph.at.  Mais 
Achab  dit  â Jofaphat  ; Je  changerai  d'ha- 
bits, avant  que  d'aller  au  combat;  mais  . 
pour  vous,  prenez  vos  habits  ordinaires. 
Or  le  Roi  de  Syrie,  qui  défendoit  Ramoth, 
avoit  donné  fes  ordres  que  l'on  ne  s'atta- 
chât qu'au  Roi  d'Ilîacl,  & qu'on  le  lui  ; 
ameiût  vif  ou  mort.  Lors  donc  que  l'on  < 

apper-  . 

(.)  3.  Rig.  XXn.&l.  Per.  XVIIl.  (f)  An"  du  •. 
Monde  3107.  avant  ]■  C.89).  avant  l'Eicvulg,  897.  ; 
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apperçut  Jofaphat  avec  les  ornemena  royaux, 
on  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  le  Rot  d'If- 
racli  & tout  le  fort  itu  combat  tomba  fur 
lui.  Maû  Jofiphat  le  mit  à crier  au  Sei. 
gneur  i ou  le  reconnut , & on  cellà  de  le 
ppurfuivre.  Cependant  il  arriva  t^u'un  IbU 
dat  Syrien  tira  au  haGrd  une  âeche , & 
perya  Achab  , qui  mourut  dam  (ôn  chariot. 
Pour  Jolaphat,  il  s'en  retourna  ai  paix  à Jé- 
rufalem. 

Mais  le  Prophète  Jchu  fils  d'Hauani,  le 
reprit  fortement  du  fecours  qu’il  avoit  donné 
à Achab , (j;)  Sc  JûGphat  répara  ceue  fau- 
te, par  les  bom  rcglemcns  qu’il  fit.  & par 
le  bon  ordre  qu'il  ét.iblit  dans  les  Etats, 
tant  pour  le  civil  en  mettant  de  bous 
Juges  dans  les  lieux,  que  pour  le  (acré, 
en  réglant  Tordre  &_la  difcipline  des  Prêtres’ 
& des  Lévites , & en  leur  ordonnant  d'exé- 
cuter fidèlement  ce  qui  étoit  de  leur  de. 
voir.  Aptes  cela,  (h)  les  Moabites,  les 
Ammonites , Sc  les  Mèoniens , peuples  de 
l'Arabie  Pètrée,  dccLirérait  la  guerre  à Jo- 
fâphat.  Us  s’avancèrent  jufqu’à  Azazon-Tha. 
luar , autrement  appcilèc  Eoigaddi.  Jofaphat 
eut  recours  au  jeûne  & à b prière.  11  al- 
la au  Temple  avec  tout  le  peuple,  te  adref 
fa  Ton  orailon  au  Seigneur.  Alors  Jahaziel 
fils  de  Zacharie , animé  de  TEfprit  du  SeL 
giieut , raflùra  le  Roi , & promit  de  b part 
de  Dieu,  que  le  lendemain  ils  auroientb 
viéloire  lâm  combattre.  En  effet  le  lende- 
main ces  peuples  allên  blez  contre  Juda, 
frappez  d'un  efprit  de  vertige,  fc  tuèrent 
Tùn  Tautrei  en  lôrie  que  Jolaphat  Bc  fon 
armée  n'eurent  qu'à  recueillir  les  dépouilles 
& les  armes  des  morts. 

Quelque  tems  après,  (i)  Jofaph.it  fit 
alliance  avec  Ochozios  Roi  d'IfracL  Ib  é- 
quipèrent  enfanhle  une  flotte  dans  le  port 
d’Afioi^aber.  fur  la  Mec  Rouge,  pour  aU 
ler  i Tnarfis.  Dieu  n’approuva  point  cet- 
te conduite  de  Jolaphat,  parce  qu'Ochozias 

(r)  i.  r».  XIX.  1.  Z.  J.  (w  i.  p«-  XX.  t.z 
j.  fStc.  L an  du  Monde  tio8  avant  |.C.  goi.  avant 
fEre  vulg.  896  (i)  An  du  Monde  3108.  avant 

J.  C.Ssn.ayaiu  T£ie  vulg..gsi&. . 
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Rot  d Ilracl , étoit  un  PriiKC  impie.  (4) 
Eliczer  fils  de  Dodaü  deMaréza,  vinttro^ 
ver  Jofaphat.  te  lui  dit:  Parce  que  vous 
avez  fait  alliance  avec  cet  impie.  Dieu  a 
renverft  vos  delTeins,  te  vos  vailTeaux  ont 
été  brilcz } de  forte  qu'ils  n'ont  pû  faite  k 
voyage  de  Tharfis.  Ce  Prince  continua  le 
rcltc  de  (â  vie  à marcher  dans  les  voyes 
du  Seigneur,  fans  s'en  détourner  t mais  né- 
anmoins il  ne  dctruilitpas  les  hauts  lieux,. 
& fon  peuple  n’avoit  pas  encore  entière, 
ment  tourne  fon  cœur  vers  le  Dieu  des  fes 
pères.  Jofaphat  mourut  après  vingt-cinq 
^ de  régné,  (I)  te  fût  enterré  à Jéru- 
lalcm  dam  le  tombeau  des  Rois.  Son  fils 
Joram  régna  en  û place,  (m) 

JOSAPHAT.  yalUe  de  gofaphat.  Jôc'l  ' 
(n)  dit  que  leSeiineur  affembleea  tontes  Us 
Mlioas  dans  U vaUée  de  Sfojophat,  eu  il 
eturera  n jugement  avec  eUes  dans  cet  en. 
droit.  Abénezra  croit  que  cette  vallée  eft  cel- 
le  ou  le  Roi  Jolaphat  remporta  on  fi  cran, 
w ^ tint  de  facilité  iSr  les 

Moabites . les  Ammonites  & les  Méoniens 
de  1 Arabie  Pétrée.  a.  Par.  xx.  i,  a.  3.  te 
luivans.  Cette-  vallée  étoit  vers  b Mer 
Morte,  & au-delà  du  dclett  de  Thécuéi 
& depuis  cet  événement,  elle  porta  k 
nom  de^  vaUée  de  binédidion.  i.  far.  xx. 
li.  D’autres  ( «)  croyent  que  b vallée  de 
Jpbphat  eft  entre  les  murs  de  rérublem  , . 
& le  mont  des  Oliviers , & qu'elle  eft  ar- 
rofec  du  torrent  de  Cédron,  qui  coule  au  ' 
milieu  de  cette  vallée.  Saint  Cyrille  d'A- 
léxandrie  (p)  fam  s’expliquer  davantaeç , • 
dit  que  cette  vallée  n eft  éloignée  que  de 
quelques  ftades  de  JcruGlem.  Enfin  il  ’ y 
en  a qui  Cmliennent  que  les  anciens  - 
beeux  n’ayant  connu  aucun  lieu  difbnéi  Ibus  • 
le  nom  de  vallée  de  Jo&phat,  Joël  a voulu  ' 
fous  ce  nom  marquer  en  général , le  lieu  oià  ' 
le  Seigneur  doit  exercer  fon  Jugement  contre  - 
liiii’3'  les< 


(i)  1.  Per.  XX.  35. 3tf.  0)  An  du  Monde  3 ije 
avant  J.  C 885.  ava  t l Ere  viilg.  8 '9  M z. 

ni.  I. Z. & 3. 4z.  Al  w w 

rt.  (’J)  a*4é  dt  Itfij»  Br»(Ard.  ^ 

M.  (rt  C/W«.  jiUx.  i,  3M. 
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les  nstionf,  & celui  où  il  doit  psroître  au 
Jugement  dernier  avec  tout  l'éclat  de  fa 
majeflé.  (^)  ^ofaphat  en  Hébreu»  lignifie 
U ffugemnt  de  Dieu.  Voyez  les  Commen- 
tateurs fur  Joël,  lit.  a.  Il  y a alTez  d'ap- 
parence que  dans  Joël,  U vaSUt  de  ^ojâphat, 
ou  d»  jugement  de  Dieu,  eft  fymbolique. 
aufli-bien  que  dans  le  même  Prophète,  & 
au  même  Chapitre,  U vallée  du  carnage, 
vallit  emcifitmt.  ^oél  iii.  14.  Ceft  fur 
. cet  endroit  que  les  Juifs  & plulieurs  Chré- 
tiens ont  crû  que  le  dernier  Jugement  fe 
(croit  dans  la  vallée  de  Jofaphat. 

JOSEDECH,  fils  ic  fucccflêur  de  Sa. 
ra'ias,  (r)  Souverain  Pontife  des  Juifs.  11 
ne  paroit  pas  qu'il  ait  )amais  exercé  les 
fonâions  de  la  Souveraine  Sacrificature. 
Il  mourut  à Babylone.  Mais  Ion  fils  Jolué 
ou  Jefus,  revint  de  la  captivité,  & entra 
dans  l'exercice  de  la  Dignité , après  le  ré- 
tablillcment  do  Temple , (f)  l'an  du  Mon- 
de  i 468.  avant  J.  C.  } j x.  avant  l'Ere  vulg. 
S)S. 

I.  JOSEPH,  fils  de  Jacob  & de  Ra. 
chel , frété  de  Benjamin , nlquit  en  Méfo- 
potamie,  (t)  l’an  du  Monde  1159.  avant 
J.  C.  1741.  avant  l’Ere  vulg.  1745-  J“- 
lëph  (iit  favorilè  de  Dieu  de  révélations  & 
de  longes  prophétiques  dés  fa  jeunellc.  Jacob 
fon  pere,  qui  i'avoit  eu  dans  fi  vieillelfe, 
l'aimoit  plus  tendremait  que  les  autres  fils , 
& il  loi  avoit  fait  un  habit  de  diverfes 
couleurs.  Ses  frères  voyant  ces  petites  mar- 
ques d'amitté,  en  connurent  de  la  jaloufie; 
te  Jofèph  lins  y penfer,  augmenta  encore 
ces  mauvaifes  diliiolitions,  en  aceufant  fes 
frétés  d'un  crime  énorme,  («)  ou  meme 
en  parlant  mal  d'eux,  & en  racontant  les 
mauvais  difeours  qu'ils  tenoient.  Les  Sep- 

(y)  Vtde  HUrvmym,  in  J*tt  lit.  Aiétn,  Ronijf. 
hnim.  tyr,  Vât.  Jirin.  8cc.  (r)  I.  Par,  VI.  14. 
15.  I.  £/*.  III.  X.  (/)  r.  Efdr.  III.  1.  VIII  1. 
X.  Ig.  &c.  («)  Gtntl.  XXX.  ll.lt.  (“) 

xxxyii.  1.  J.  njn  man  «a''  70.  k*. 

T9vêymxv  ^iïeeef  •étjfi'  a.TVfJe  mfit  IvfjrçA, 
■ VW*  Chrjffofi,  Thttasrrt.  &c. 
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tante  Itiivis  des  Peres  Grecs,  lifênt  au  con- 
traire que  ce  furent  fes  frétés,  les  enfins 
de  Bail  & de  Zelpha , qui  décrièrent  Jofeph 
auprès  de  leur  pere.  Mais  ce  qui  les  in. 
difpofa  le  plus  contre  lus,  ce  furent  cer- 
tains fonges  qu'il  leur  raconta,  (r)  Il  leur 
dit  qu'il  avoit  va  en  fonge  douze  gerbes 
de  fes  freres , fe  prollerner  devant  là  gerbe, 
qui  étoit  debout  dans  un  champ  i & une 
autre  fois , qu'il  avoh  vu  le  folcil  & la 
lune,  & douze  étoiles  fê  baillèr  profondé- 
ment en  là  prélënce.  Jacob  écoutoit  tout 
eda  d.ins  le  lilence,-  mais  les  frères  de  Jo- 
feph ne  le  pouvoient  lôuffrir. 

Un  jour  que  les  frères  pailToient  leurs 
troupeaux  vers  Sichem , Jacob  Penvoya  pour 
les  viliter.  Un  homme  ayant  rencontré  Jo. 
feph  dans  la  campagne , lui  di:  que  lès  fire- 
res  n'étoient  plus  à Sichem,  mais  h Do- 
tha'im.  Il  y alla;  & fes  frères  l'ayant  vû 
venir  de  loin,  fe  dirent  l'un  it  l'autre;  VoL 
ci  nôtre  fongeur  qui  vient i venez,  tuons- 
Ic,  & le  jettons  dans  une  vieille  citerne  i & 
nous  dirons  qu'une  bece  farouche  l’a  dé- 
voté.  Ils  le  fàilirent  donc,  & le  dépouil- 
lèrent i mais  ils  ne  le  tuèrent  pas  -,  ILuben 
t'étant  oppolé  1 la  rélolution  qu'ils  avoient 
prife  de  le  faire  mourir.  Us  le  delcendi- 
rent  dans  une  vieille  citerne,  où  il  n'y  a- 
voit  point  d'eau  i mais  peu  de  tems  après , 
ayant  apperfù  une  Caravanne  de  Marchands 
ifmaclites  & Madi.anites , qui  venoient  des 
montagnes  de  Galaad , te  qui  portoient  des 
aromates  te  de  la  réline  en  Egypte  , ils  leur 
vendirent  Jolcph , & envoyèrent  ù Jacob  la 
tunique  teinte  du  lâng  d'un  chrevreau  qu'ils 
avoient  tué;  & ils  lui  firent  dire:  VoiU 
une  robbe  que  nous  avons  trouvée;  voyez 
Il  c'ell  celle  de  vôtre  fils,  ou  non.  Jacob 
demeura  inconfolable  de  la  mort  de  Ion  fils, 
I qu'il  croyoit  avoir  été  véritablement  dévote 
des  bêtes;  & les  frcrcs  de  Jofeph  tinrent 
la  chofe  extrêmement  fccrette. 

Les 

)'  («)  An  du  Monde  117e.  avant  J.  C.  17X4- 

avant  l'Ere  vulg.  1718. 
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Vea  Marchin<k  dont  on  a par(j>  vendi- 
rent Jofcph  pour  efclave  i Puliphar  Eunu- 
<]tie  ou  Oifiàcr  de  Pharaon^  & Général  de 
tc5  troupes  j ou  Cipiuine  de  iês  gardes.  Jo. 
feph  ijut  fl  bien  gagner  la  confiance  de  fon 
maître,  qu'il  lui  donna  l'intendance  de  fâ 
raailôn,  (>)  & le  foin  de  tout  fon  domcf 
tique.  Mais  la  femme  de  Putiphar  ayant 
con^d  pour  ce  jeune  efclave  une  palîion 
criminelle , le  fuUicita  plus  d'une  fois  i con- 
fentir  à fon  mauvais  délir.  Jofeph  s'en  dé- 
fendit toujours.  Enfin  un  jour  elle  le  preC- 
fa  fi  fortement,  qu'il  ne  put  fe  tirer  de 
fes  mains  , qu'en  lui  abandonnant  fon  man- 
teau , qu  elle  tenoit.  Cette  femme  (c  voyant 
méprilèc,  commença  i crier,  & i fê  plain. 
dre  que  ce  jeune  Hébreu  l’avoit  voulu  vio- 
ler ; & montrant  fon  manteau  , qu'elle  te- 
noit en  main,  elle  perfuada  aifoment  fon 
mari  que  Jofeph  avoit  voulu  lui  foire  vio. 
Icnce.  Putiphar  mit  donc  Jofeph  en  prl. 
fon.  ( e.)  Mais  foit  qu'il  eût  enfin  reconnu 
fon  innocence,  ou  qu'il  eût  fîmplement 
compafllon  de  fâdilgrace,  il  lui  ^donna  l'in, 
tendance  fut  les  autres  prifoniiiccs,  & le 
traita  avec  alTez  de  douceur,  faiu  toutefois 
le  remettre  en  liberté. 

Or  il  arriva  que  deux  Officiers  du  Roi 
fcn  Êchanfon  & fon  Pannetier, 
ayant  encouru  la  difgracc  de  leur  maître, 
furent  aulTi  mis  en  prifon  avec  Jofeph.  (<i) 
Après  quelque  tems,  ils  eurent  chacun  un 
fong*»  qui  maïquoit  ce  qui  leur  devoir 
arriver.  Il$  racontèrent  leur  fonge  i Jo- 
feph . qui  leur  en  donna  l'explication.  Le 
fonge  de  l'Echanfon  étoit  qu'il  lui  fembloit 
payant  exprimé  du  vin  dans  une  coupe, 
il  la  préfentoit  au  Roi  11  fon  ordinaire.  Jo- 
fcph  |ui  prédit  que  dans  trois  jours  il  fetoit 
rétabli  dans  fon  emploi  , & le  pria  en  mè- 
me-tems  de  ne  pas  oublier  le  lêrvice  qu'il 
venoit  de  lui  rendre,  & de  lui  procurer  la  li- 
berté. Le  Pannetier  longea  que  des  oi- 

0)  XX'CIX.  I.a.j.  Scc.  (O  An  du 
Monde  avant  J.  C.  1714.  avant  l'Ere  vulg.iyiS- 

(a)G-w/  XL.  1.  a.  3.  géc.  An  du  Monde  1187. 
axant  J.  C.  17,3.  avant  l'Ere  xulg.  i7i> 
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(eaux  venoient  manger  fur  Ca  tête  dans  un 
panier  tontes  les  fortes  de  pitiflèries  & depains 
qu'il  avoit  coutume  de  fervir  devant  le 
Roi.  Jofeph  lui  prédit  qu'il  fëroit  déca.- 
pité , & enfuite  attaché  i la  croix  , oû  les 
oifeaux  dévoreroienc  fon  cadavre.  Ce* 
prédiâions  furent  bien-tôt  fuivies  de  l'effet. 
L'Echanfon  fut  rétabli  dans  fâ  première  di- 
gnité; mais  il  ne  fo  fouvini  pas  de  fon 
bienfaiteur,  & ne  parla  point  pour  lors  de 
Jofëph  k Pharaon, 

Deux  ans  après,  {b)  Pharaon  eut  nn 
fonge , que  nul  ne  ptit  lui  expliquer.  Il  lui 
fembla  qu'il  voyoit  fëpt  vaches  grades , & 
fcpt  vaches  maigres  ; Sc  que  les  maigres 
raangeoient  8e  confumoient  entièrement  les 
grades,  (c)  S'étant  rendormi,  il  vit  en  fon- 
ge fcpt  épis  beaux  Se  pleins , & fopt  épis 
minces  Se  dcdcchez  ; Se  que  les  épis  viii- 
des  confumoient  les  fcpt  épis  pleins.  Ce 
fonge  l'ayant  rempli  d'inquiétude,  fon  E. 
chaiifon  fo  fouvint  enfin  de  Jofeph,  & die 
au  Roi  de  quelle  manière  il  avoit  expliqué 
le  fonge  du  Pannetier,  & le  fien.  En 
mêinc-tems  Pharaon  ordonna  que  l’on  fît 
venir  Jofeph.  On  le  tira  de  prifon,  on  le 
ralâ , on  lui  fit  changer  d'habits , & on 
le  préfonta  devant  le  Roi.  Le  Roi  lui  ra- 
conta les  fonges,  8c  Jofoph  les  loi  expli- 
qua, en  diCint  que  les  fcpt  vaches  & les 
fcpt  épis  ne  fignifioient  qu'une  même  chofo  ; 
que  tout  cela  cela  marquoit  qu'il  viendroit 
d’abord  fcpt  années  d'une  très-grande  abon- 
dance, Iclqoelles  feroient  fuivies  de  fopt 
autres  aimées  d'une  telle  dérilité,  que  l'on 
ne  pourrait  ni  fcmer,  ni  moiffonner,-  Se 
que  pour  prévenir  le  malheur  de  la  fa- 
mine des  fcpt  dernières  années,  il  falloir 
choifir  un  homme  fâge  8c  habile , qui  pen- 
daiit  les  fopt  aunées  de  fertilité,  amadlt 
dans  les  greniers  du  Roi  la  cinquième  par- 
tie des  gt-ins  que  La  terre  produiroit , Se 
qui  foroient  mis  en  réfoeve  pour  les  fopt  i 
années  de  famine,  . 

Ce. 

(i)  An  du  Monde  ligp-  avant  j.  C.  1711.  - 
avant  l'Ere  vulg.  171s.  (c)  Gat/.  XLI.a.  a.  3.. 
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Ce  coniëil  fut  bienrefû  du  Roi > & de 
tous  Tes  OAciers  i & Phinon  dit  à Jofeph  : 
Puifquc  vous  nous  avez  fait  connoître  ce 
qui  doit  arriver . où  pourroisrje  trouver  quel- 
qu'un plus  propre  que  vous,  pour  l'emploi 
que  vous  propofezl  Je  vous  donne  l'mten- 
dancc  de  ma  inaifon , & de  toute  l'Egypte  i 
tout  mon  peuple  vous  obé'i'ra  i )e  n’aurai  au- 
defliis  de  vous  que  le  trône.  En  même- 
tems  il  lui  mit  au  doigt  l'anneau  qu'il  por- 
tuit,  le  lit  revêtir  d'une  robbe  de  fin  lin. 
ou  de  cotton,  lui  mit  au  coù  un  collier 
d'or,  le  fit  monter  fur  le  chariot  qui  fui- 
voit  le  lien  , & fit  crier  devant  lui  par  un 
héraut , qu'il  Cioit  l'Intendant  de  toute 
l'Egypte.  Il  lui  changea  Ton  nom  & le 
fit  appeller  (d)  Zaplmut -phdneal),  qui  li- 
gnifie en  Egyptien,  dit  lâLit  Jérôme,  le d4«- 
veur  dM  mtnde.  D'autres  le  traduifent  par  : 
Celui  qui  découvre  Us  ebofes  catbéesi  & il 
lui  fit  époufer  Aleneth,  fille  de  Putiphar , 
Prêtre  d'On  ou  Héliopolis.  Les  Peres  Sc 
les  Interprètes  Ibnt  parugez  fur  ce  Puti- 
phar. Les  uns  (e)  croyent  que  c'ell  le  mê- 
me ^ui  fut  le  premier  maître  de  Jolêph . 
& qui  le  mit  en  (irifon.  D'autres  (f)  cro- 
yent que  c'en  étoit  un  autres  Sc  en.  cliet 
l'on  nom  s'écrit  d'une  manière  un  peu  dif. 
ferente  du  premier.  Saint  Augullin  (g) 
n'oiè  rien  décider  fur  cette  quelhon  s & nous 
devons  imiter  fa  retenue  dans  une  matière , 
où  l'Ecriture  ne  fournit  pas  d'allèz  fortes 
preuves  pour  nous  déterminer.  Jofeph  eut 
deux  fib  de  lôn  mariage  ■,  Manallé , Sc  E- 
phra'im,  qui  lui  naquirent  avant  le  commen- 
cement de  la  famine.  Quant  à Aleneth , on 
trouve  une  longue  (àblc  de  Ion  mariage 

(d)  Gm»;.  xn.  4t.  POj?a  riSX  73- 

rhe  “ ùnnuXuCfJt  ri  Celui  à qui 

les  chofes  futures  ont  été  découverte,.  Un  autre: 
w tunfvfitiiya  /uièair^v.  Celui  é qui  Dieu  a dé* 
couvert  les  chofes  cachées.  Le  Syriaque  : c 
7*  n/mi.  Celui  ‘lui  connoit  les  choies  fe- 
crettes.  l«)  Hrirei  ay.îd  Iturox.  Htir.  iu 

Otucl.  ^ Orijrir.  it‘  Calr»a  Mr.  R«yr rt.  T<^«. 
mIü  ijuiJam,  (/  ) OiTÇltli.  (itntj.  itlîi 

flwni.  (y)  A«g-  y».  i}6,  /»  Giuri, 
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I avec  Jolêph,  dans  le  Miroir  Hilloria]  de 
Vincent  de  Beauvab,  1.  a.  c.  Iig.  Voyez 
aulTi  l'HilL  Scqlallique. 

Pendant  les  fept  années  de  lcrulité,  Jo- 
lêph eut  foin  de  faire  de  grands  amas  de 
grains , ainli  qu’il  l’avoit  conlêillé  lui-même. 
Et  après  cela  on  vit  arriver  la  famine  qu'il 
avoir  prédite.  Cette  famine  n'affligea  pas 
feulement  l'Egypte  , elle  fe  fit  auflî  fentir  dans 
les  autres  parties  du  monde . fur  tout  dans 
la  terre  de  Chanaan  , où  étoir  Jacob  avec 
lês  fils.  De  toute  parc  on  venoit  en  Egyp- 
te pour  acheter  des  grains  ,&  Pharaon  ren- 
voyoit  tout  le  mon^  à Jofeph,  voulant 
qu'il  lût  le  feul  dilpenfateur  de  tout  le  fro- 
ment du  pays,  Sc  qu’il  ne  lê  fît  tien  que 
par  fes  ordres.  Jacob  envoya  donc  lês  fib 
en  Egypte,  aulE-bicn  que  les  autres,  (h) 
pour  y acheter  de  quoi  vivre,  il  ne  retint 
avec  lui  que  Benjamin,  craignant  qu'il  ne 
lui  arrivât  quelque  chofe  en  chemin.  Jofeph 
reconnut  fort  bien  lês  frères , quoiqu'ils  ne 
le  reconnulTent  pas.  Il  leur pacb  durement, 
leur  dit  qu'ib  étoient  des  elpions , retint  Si. 
méon  dans  Tes  liens,  apparemment  parce  qu'il 
avoit  été  le  plus  ardent  de  fes  ennemb , Sc 
ne  laillâ  aller  les  autres,  qu'à  condition  qu'ib 
lui  araéneroient  le  plus  jeune  de  leur  frere . 
dont  ib  lui  avoient  parle.  En  les  renvoyant, 
il  fit  remplir  leurs  lacs  de  grains,  Sc  fit  met. 
tre  l'argent  de  chacun  d'eux  au  fond  du  lâc , 
làns  qu’ib  s’en  apper^u  lient 

Comme  la  famine  croiHôit  de  jour  en 
jour,  Jacob  fiit  contraint  malgré  fa  répit, 
gnance , d'envoyer  de  nouveau  lês  fib  en 
Egypte,  & de  lailTcr  aller  avec  eux  Ben. 
jamin.  (i)  Lorfqu'ib  furent  arrivez  au. 
prés  de  Jofeph  , Sc  qu'il  eut  vù  avec  eux  lim 
Frere  Benjamin,  il  ordonna  à lês  gens  de  pré- 
parer à manger  pour  ces  étrangers,  parce 
qu'il  vouloir  qu'ib  dinalfent  ce  jour-lâ 

avec 

(*)  CW.  XLII.  I.  î.  î.&r.  An  du  M.  1197. 
avant  ].C.  1735.  avant  l'tte  vulg.  1707.  (i)  An 
du  M.  irÿS.  av.int  |.  C.  i73Z.  avant  l'Ere  vulg. 
1706.  Gtmj.  XLIII.  1. 
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«Tcc  lui.  Ccpenilaiic  il  alla  11  les  nlTaTres, 
& ne  revint  que  vers  inidy , pour  dîner. 
Lorlqu'il  fut  entré  , fes  frères  fe  prollerné. 
eent  en  (à  prefence  > & lui  offrirent  les  pré- 
fens  que  Jacob  lui  envoyoit.  Il  leur  de- 
manda comment  fe  portoit  leur  pere,  Sc 
A ce  jeune  homme  qu'ils  avoient  amené , 
étoit  leur  jeune  frere.  Ayant  falué  Benja. 
min.  il  fortit  promtement,  parce  qu'il  ne 
pouvoit  plus  retenir  les  larmes.  Après  cela, 
il  fit  lcrvir  à manger.  On  lêrvit  à jofeph  6c 
aux  Egyptiens  à part,  6c  aux  Hébreux  d'un 
autre  côté  ; parce  que  les  Egyptiens  ne  man- 
gent pas  avec  les  Hébreux , 6c  qu'ils  les 
regardent  comme  impars  6c  comme  profa- 
nes. Jofeph  fit  placer  fes  freres  félon  leur 
ige,  6c  fit  fervir  é Benjamin  une  portion 
cinq  (bis  plus  grande  qu'aux  autres  i ce  qui 
les  remplit  tous  d'admiradon. 

Le  lendemain  matin  on  leur  doiuia  du 
grain  dans  leurs  lacs,  6c  en  mit  fccrettement 
d.-ins  celui  de  Benjamin  > la  coupe  de  Jo- 
feph. (i()  A peine  étoient-ils  fortis  de  la  vH- 
le , que  Jofeph  fit  courir  après  eux,  6c  leur  fit 
faite  de  grands  reproches  de  la  manière  dont 
ils  en  uioient,  en  prenant  ainlila  coupe  de 
l'Intendant  du  pays  . qui  les  avoit  com- 
blez de  biens  8c  d'honneurs.  On  ouvrit 
le  fac  de  Benjamin . 6c  on  y trouva  en 
effet  la  coupe  de  ' Jofeph.  Cet  accident 
les  couvrit  de  confufion.  Ils  retournèrent 
tous  à la  ville  avec  Benjamin.  Juda  fiip- 
plia  Jofeph  de  vouloir  bien  le  recevoir  pour 
efclave , au  lieu  de  Benjamin  , 6c  lui  ro. 
montra  que  s'il  retournoit  vers  fon  pere. 
fans  lui  remencr  fon  cher  fils,  il  le  feroit 
mourir  de  douleur.  Jofeph  ne  pouvoit 
plus  retenir  fes  larmesj  (I)  6c  failant  for- 
tir  tous  les  étrangers  qui  étoient  là , il  éle- 
va là  voix  , 6c  laiffant  couler  fes  pleurs , il 
dit  à fes  freres  : Je  fuis  Jofeph  i mon  pere 
vit-il  encore?  Mais  ils  ne  lui  purent  répon- 
dre. tant  ils  étoient  (âifts  d'étonnement.  Et 
les  (ailânt  approcher,  il  ajoûta  : Ne  craignez 

(t)  Gmrf.XLlV.  i.  I.  3.  &t.  (/)  Gtmf,  XIV. 
I.  a.  3.  <^r. 
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point.  6c  ne  vous  affligez  point  de  ce  que 
vous  m'avez  vendu.  Dieu  m’a  envoyé  en 
ce  pays  pour  votre  conlèrvation.  Allez 
vite  vert  mon  pere  , 6c  dites -lui  de  ma 
part  de  venir  me  trouver  en  ce  pays-ci.  Je 
vous  donnerai  la  terre  de  Gcllcn,  où  vous  de^ 
meurerez  avec  vos  fiunilles  6c  vos  belliaflx  ; 
car  la  famine  doit  encore  durer  quelques 
années.  Après  cela,  il  les  embralla  tous, 
6c  principalement  Benjamin . 6c  les  laiffa 
aller. 

Etant  arrivez  en  la  terre  de  Chanaan  , ils 
annoncèrent  à *Jacob  que  Jofeph  Ibn  fils  étoit 
en  vie , 6c  qu'il  étoit  comme  le  Roi  de  tou- 
te l'Egypte.  Jacob  à cette  nouvelle,  (ë  ré- 
veilla comme  d'un  profond  fommeil , 6C  (ans 
perdre  de  tenu,  le  dilpofa  pour  aller  em- 
brallêr  Ibn  fils  en  Egypte,  {m)  Etant  arrivé  à 
la  frontière  de  ce  pays . il  envoya  devant  lui 
Juda , pour  annoncer  là  venue  à Jolcph.  Jo- 
feph monta  promtement  fur  Ibn  chariot , 
6c  vint  au-devant  de  Ibn  pere  jufqu'à  la  ter. 
re  de  Gellèn.  Ils  s’cmbrallbrent  avec  les 
tranlports  de  joye  6C  de  tcndrdlê  que  l'on 
peut  s'imaginer;  6c  Jofeph  étant  allé  trouver 
Pharaon , (»)  lui  dit  que  ibn  pere  6c  les  fre- 
res étoient  venus  -de  la  icire  de  Chanaan; 
qu'ils  étoient  palleurs  de  brebis.  En  meme- 
tems  il  lui  prélcnta  Jacob  , 6c  quelques-uns 
de  lès  freres.  Le  Roi  vit  avec  plailir  ce 
vénérable  vieillard  , 6c  il  die  à Jolcph  de 
leur  donner  la  terre  de  Gellèn  , 6c  de  choi. 
fir  pour  être  Intendans  de  fes  troupeaux , 
ceux  de  lès  freres  qu'il  croiroit  propres  à cet 
emploi.  Jofeph  donna  donc  à Jacob  6c  à lès 
fib  la  terre  de  Gellcn , où  étoit  la  ville  de 
Ramellè , afin  qu'ils  y demeurallènt  avec 
leurs  troupeaux. 

La  frimine  croillânt  toujours , Jolèph  at- 
tira dans  les  coffret  du  Roi  tout  l’argent  des 
Egyptiens,  pour  du  bled  ; puis  il  leur  de- 
manda leur  bétail , 6c  enfuitc  leurs  champs; 
6c  enfin  leurs  perfonnes.  Ayant  ainli  ac. 
quis  tout  le  pays  au  profit  du  Roi , il  dit 
Kkkkk  aux 

(»)  G«Kf.  XLVI.  1. 1.  3.  (•)  Giiuf.  XtVII. 

I.  Z,  3.  &t. 
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aint  Egyptieiu  qu’il  leur  rendrok  Itur  bé- 
tail & leurs  champs , avec  du  bled  pour 
femer»  à condition  qu'ils  payeroient  au  Roi 
la  cinquième  pâme  de  tout  ce  qu’ils  re- 
cûeilleroient.  Ils  y conlëntirent  & c’eA  de- 
là i^uc  vint  la  coûiume  qui  s'oblcrva  dans 
laXiuite , que  le  cinquième  des  fruits  de  l’E- 
gypte appartenoit  à Pharaon,  à l’erception 
toutefois  des  terres  des  Prêtres , qui  furent 
privilégiées. 

Jacob  ayant  vécu  dix-fëpt  ans  en  Egyp- 
te , ( #)  Sc  Tentant  que  le  tenu  de  fa  mort 
approchoit.  (p)  fit  venir  Joftph , & lui  dit; 
Si  j ai  trouvé  grâce  devant  vous , mettez 
vôtre  main  fous  ma  cuifici  & promettez- 
moi  de  ne  me  pas  enterrer  dans  ce  pays. 
Jofeph  fie  ce  que  fon  pere  défiroit , & lui 
promit  de  l’enterrer  dans  la  terre  de  Cha- 
naan.  dans  le  tombeau  de  fes  peres.  Apres 
cela  Jacob  adora  Dieu , tourne  vers  le  che- 
vet de  fon  liti  (q)  ou,  félon  les  Septante, 
il  adora  le  fommet  du  bâton,  ou  du  feeptre 
que  Jolcph  portoit  en  fa  main  > ou  enfin  , 
félon  quelques  nouveaux  Interprètes  , il  Ce 
recoucha,  & fc  pencha  fur  le  chevet  de  fon 

II,.  Il  _1X • 1. 


félon  quelques  nouveaux  Interprètes  , il  Ce 
recoucha,  & fc  pencha  for  le  chevet  de  fon 
lit.  Il  cft  certain  que  l’on  peut  donner  â 
l’Hcbrcu  ces  dilferentes  lignifications,  foi. 
vant  les  différentes  manières  de  le  lire. 
Qiielquc  tems  après  , on  avertit  Jofcph  que 
fon  pere  étoit  plus  mabde  ; Sc  ayant  pris 
avec  foi  fes  deux  fils  Manallc  Sc  Ephra’ira, 
il  l’alla  voir.  Jacob  lui  dit  qu’il  adoptoit  les 
deux  fils  Manaffc  Sc  Ephra’ira,  Sc  qiiils  fc. 
roient  dans  fâ  famille  comme  Ruben  Sc 
Siméon.  Après  ceb,  il  fit  avancer  les  deux 
fib  de  Jofcph , il  les  embralTâ  Sc  les  bénit  ; 
Sc  mettant  fcs  mains  fur  leurs  tètes,  Jofcph 
remarqua  qu’il  avoir  mis  la  mam  giuche  for 
b tête  de  .Manallc,  quoiqu’il  fot  l’aînéi  Sc 
b droite  for  Ephra’iin,  qui  étoit  le  c.tdet.  I 
Jofcph  voulut  les  ôter. 

Mais  Jacob  lui  dit  qu’il  fjavoit  parfaite- 

(•)  An  du  Monde  iJn.  avant  C.  i«8t. avant 
iVLVII.  29.  M 

otiuf.  xLvii.  ji.  ncDH  tffxi  hy  inncM  70. 
Ilf.-.-«v.  «««.,'  Ti  i^ct  TW  «w». 
t'a»;.  Hlir.  XI.  ZI. 


ment  ce  qu’il  foifoit,  que  Manalfc  fcroit 
pere  d’un  grand  peuple,  mais  qu  Ephraïm 
leroit  plus  puiffani.  Après  avoir  béni  Ephra- 

im  Sc  Manallc , il  dit  â Jofcph  qu'il  lui 
donnoit  en  héritage  p.ir.dcffus  fcs  autres 
freres,  le  champ  d’auprès  de  Sichem , qu’il 
»voit  gagné  avec  fon  épée  & fan  arc.  (r). 
A vouloir  apparemment  parler  du  champ 
utuè  prés  b ville  de  Sichem.  qu’il  avait 
acheté  des  enf.ins  dHémor,,  â fon  retour  de 
b Méfopotaniic.  Mais  comment  dit-il  qu’il 
1 a t/ré  des  mains  detAmorrbéen  avec  fon  épée 
& avec  fon  arc^  Ceft  peut-être  qu’aprés  fa 
rett.iitte  d’auprès  de  Sichem,  â caufc  de  b 
violence  exercée  par  fcs  fils  contre  les  ha- 
bitans  de  cette  ville,  il  f„t  obligé  dans  b 
fuite  de  ft  remettre  en  poffelTion  de  cet 
héritage  , en  chalTint  par  b force  les  A- 
morrheens , qui  s en  croient  emparez.  Vo- 
yez les  Commentateurs  fur  Gencf.  iLvm. 
az. 

Après  cela  lacob  fit  venir  tous  fcs  enfans, 
Sc  donna  â chacnn  d eux  une  bénédiélion 
particulière.  Il  dit  â Jofcph:  (f)  yofeph. 
efi  m rejetton  d'un  arbre  chargé  de  fruit , 
une  branche  d'un  arbre  planté  fur  te  coulant 
des  eaux.  Ses  branches  font  femblablet  i ceU 
tes  des  arbrijfeaux  qui  croiffent  le  long  des 
muraiBes.  Ceux  qui  ftnt  armet.  de  dards 
{ ont  attaqué  : mais  fon  arc  efl  demeuré  for. 
tement  tendu;  les  tiens  de  fes  bras  ont  été 
déliée,  par  la  main  du  puiffant  Dieu  de 
ffacob.  Le  Dieu  de  vitre  pere  fera  vi. 
tre  fecours  , & le  Tout  pwffant  vous  corn- 
blera  de  bmédiBions  tant  du  Ciel,  que  de  la 
terre  ; tant  du  lait  & des  mammcües  , que 
du  fruit  des  entrailles,  ^e  les  bénéd/Ciiont 
que  je  vous  donne , foient  au-deffiis  de  tou. 

I tes  ceUes  que  fai  refSës;  quelles  s'étendent 
fi^qu  à la  venui  du  Defir  des  collines  éternelles. 

I b rique  Jacob  fu:  expiré,  (r)  Jofcph 
fc  jetta  fur  fon  vifage,  fondant  en  brmes. 
Enfoite  il  le  fit  embaumer  par  les  Médecins 
d’Egypte,  dont  b métier  étoit  aulC  d’embau. 

mer. 

(r)  C/m/:  XXXin.  18.  19.  (0  C/m/  XUX- 
ai.  13.  (»)  GtuCf.L.  ‘ 
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’BKT.  Ils  furent  trente  jours  i rembaumei  ; 

enfuite  on  le  mit  encore  quarante  jouts 
duis  lenitre,  pour  achever  de  dellicher  Tes 
chairs.  Et  pendant  tout  ce  teins , qui  fut 
de  foixanee  Sc  dix  jours  t on  fit  le  dcliU  de  Ja- 
cob âans  toute  l'Egypte.  Le  teins  du  detiil 
dunt  fini  > JofepK  ht  demander  au  Roi  qu'il 
lui  plût  de  lui  permettre  d’aller  enterrer  fon 
perc  dans  la  terre  de  Chanaan.  Le  Roi  le 
permit } Sc  Jolêph  fut  accomp.ignc  dans  ce 
convoi  par  les  principaux  de  b Cour  de  Pha- 
raon > & du  reffe  de  l'Egypte.  Etant  arri- 
vez à l'Aire  d’Alhad  , ils  y firent  encore  un 
deuil  de  fept  jours  i après  quoi  ils  mirent  le 
corps  dans  b caverne  double,  ou  dans  b ca- 
verne deMaepheia.  qu'Abraham  avoit  ache- 
tée d'Ephron  le  Héthéen.  Or  après  que  Jo> 
feph  fut  retourne  en  Egypte  , fes  freres  crai- 
gnant qu'il  n'eût  quelque  rellëntiment  con- 
tre eux,  loi  firent  dire:  Vôtre  pere  nous  a 
ordomié  avant  fa  mort,  de  vous  prier  de 
nous  pardonner  ce  que  nous  avons  fait  con- 
tre vous;  nous  vous  demandons  donc  aujour- 
d'hui celte  grâce.  Jofêph  verfa  des  larmes  ; 
& lorfqu'ils  furent  eu  (â  préfence  , il  leur  dit; 
Pouvons-nous  refifterà  La  volonté  de  Dieu? 
Dieu  a changé  en  bien  les  mauvais  deflèins 
que  vous  aviez  confus  contre  moi.  Ne  crai- 
gnez point,  je  vous  nourrirai  vous  & vos 
enfuis. 

jofeph  après  avoir  vécu  cent  db  ans , & 
avoir  vû  fes  petits  fils  jufqu’à  la  troifiémegé- 
iiéralion,  tomba  malade,  & dit  i fes  freres; 
Dieu  vous  vifitcca  après  ma  mort , Sc  vous 
tirera  de  ce  pays,  pour  vous  faire  entrer  dans 
la  terre  qu'il  a promifé  à nos  peres.  Promet- 
tez-moi  donc  avec  forment  de  traniporter  mes 
os  avec  vous,  lorfque  vous  fortirez  de  ce 
pays.  Ils  le  lui  promirenti  Sc  après  fâ  mort, 
(«)  l'on  corps  fut  mis  dans  un  cercueil  en  Egyp- 
te ; Sc  Moylê  tnanlporta  fbn  corps,  loriqu'il 
tira  les  Ifraclites  de  ce  pays,  (ar).  Il  fut  don- 
né en  garde  a b Tribu  d’Ephra'im,  qui  l'en- 
terra près  de  Sichem,  (y)  dans  le  champ  que 

(■)  An  du  Monde  1249.  avant  I.  C.  1751.  avant 
l'Ere  vulg.  175t.  (,)  Ex^.  XIU.  19.  (y)  ht** 
XXIV-  31. 
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Jacob  avoit  donné  en  propre  à Jofeph , un 
peu  avant  fâ  mort.  Les  RabbLis  (<.)  ont  dé- 
bité bien  des  contes  fur  le  fujet  du  cerciieil 
de  Jofeph,  que  les  Egyptiens  avoient,  di- 
fent-ils,  caché  fous  la  terre,  dans  le  lit  du 
fleuve , de  peur  que  les  Hébreux  ne  j'era- 
portaflênt  ; fâchant  que  dés  qu'ils  aiiroient 
ce  corps  , les  Egyptiens  ne  pourroient  plus 
les  retenir  dans  leur  pays.  Mais  Moylê  fçut 
le  découvrir , Sc  l'enlever  malgré  eux. 

L'Auteur  de  lEccléfîallique  je)  fût  l'élo- 
ge du  Patriarche  Jofeph  en  ces  termes;  De 
ifacob  efl  né  cet  homme  de  miÇCrieorie , f «a 
4 trouvé  grtees  aux  yeux  de  toute  chair.  Il 
nâquit  pour  être  le  Prince  de  fes  freret,  & 
t appui  de  fa  famille  -,  pour  être  le  Ctiefde  fes 
proches,  & le  ferme  foutien  de  fon  peuple. 
Ses  os  ont  été  vifitee. , & ont  proahitiji  tprés 
fa  mort.  Il  veut  marquer  que  les  os  furent 
tranfportez  hors  de  l'Egypte,  & que  cela 
arriva  enfuite  de  b prophétie  qu'il  avoir  fai- 
te , que  Dieu  vilîteroit  les  Hébreux  , Se  les 
fêroit  entrer  dans  la  terre  promife. 

On  lit  dans  le  Teftamcnt  des  douze  P.i- 
triarches  plufirurs  particularitez  de  b vie  de 
Jofêph , qui  font  abfulument  apocryphes  , 
aulTi-bien  que  b prophétie  que  Jnfeph  y 
fait  de  la  naiflâiice  de  b lâinte  Vierge,  qui 
fera  , dit.il , de  la  Tribu  de  Juda  & de  Lé- 
vi , & qui  donnera  naillânce  à l'Agneau  de 
Dieu.  Jofeph  dit  enfuite  à fes  enbns  d’em- 
porter les  os  de  Zdpha . & de  les  enterrer 
dans  le  pays  de  Chanaan , auprès  du  tom- 
beau de  Rachel.  Plufîeurs  S(avans(è)  ont 
crû  que  les  Egyptiau  avoient  adoré  Jofêph 
fous  les  noms  d’Apis , d'Ofiris  Sc  de  Séra- 
pis , Sc  même  fous  les  noms  d'Hermét , de 
Thamuz  & <f  Adonis.  On  a attiibué  â Jo- 
feph un  Livre  intitulé  : La  Prière  de  jofeph, 
qui  eft  chéc  par  Origénes  en  plus  d'un  en- 
Rickick  a droit. 

(O  Voyez  b vie  de  Moylê  publiée  en  Hébreu 
Sc  en  Ladn  par  M.  Gaulmin.  (a)  Értil.  XLIX. 
16.  17.  (é)  Voyez  S.  Paulin  Kauli  Xi.  S.  Ft. 
tUu  V.  100.  Rxifim,  I,  U t,  13.  ht/l,  BttltJ,  Src  ' 
BrxMm.  i,  4.  e.  Seitû.fÆCr,  Sgmmlxf.  Archto' 

I V.  T.  FatrixMi  m Apm/ifli,  V.  T.  i»  Jififh.  • 
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droit,  (f)  Trithtme  parle  d’un  Livre  magi- 
que attribué  à Jofeph , & intitulé  : Le  Mi- 
roir de  jofeph.  (d) 

Artapane  cité  dans  EuÆbe,  (e)  dit  que 
Jofepli  étant  venu  en  Egypte  , montra  aux 
Egyptiens  la  manière  de  partager  les  champs, 
& de  cultiver  chacun  Ion  propre  héritage  ; 
au  lieu  qii'auparavant  chacun  euhivoit  ce- 
qu’il  jugeoit  a propos  > toutes  les  terres 
étant  en  commun.  Il  ajoute  qu’il  inventa 
aufli  les  mefures , ce  qui  lui  mérita  des 
honneurs  extraordinaires  de  la  part  de  ces 
peuples.  Mahomet  dans  l'Alcoran,  Surate 
XII.  raconte  as  long  l'hiftoire  de  Jofeph: 
mais  il  y mêle  plufieurs  circonftances  fabu- 
leufes , fur  lefqiielles  les  Orientaux  ont  en- 
core beaucoup  enchéri.  Voyez  les  Notes  de 
Maraccius  fur  l'Alcoran,  & le  Diâionnairc 
de  M.  D'Hcrbdot.  fous  le  nom  ^ou- 
foMpb. 

[JosEfH,  fils  de  Jacob.  Nous  avons 
perle  de  fon  mariage  avec  la  fille  de  Puti- 
phir  , (bus  l'article  SAfeneth.  Les  Maho- 
metans  ont  plufieurs  Livres  contenant  les 
amours  prétendus  de  Jofeph  avec  Zoleikjia 
[f)  fille  de  Pharaon  Roy  d’Egypte,  & 
femme  de  Putiphar.  Ils  fe  fervent  du  nom 
&de  l«emple  de  Jofeph  pour  élever  leur 
cœur  1 l'amour  de  Dieu,  jofeph  & 2!o- 
leik}>a  font  ^ leur  égard,  ce  que  fout  dans 
le  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon  fé- 
poux  6c  f'époulc  ; c’eft-i-dire  Jesus-Christ 
& l'Eglife , ou  Dieu  6c  Pâme  fidelle  i 
fous  l’allégorie  d’un  amour  ordinaire,  on 
élevé  le  cœur  ^ un  amour  divin  8c  fur- 
naturel. 

Mahomet  raconte  l'hiftoire  de  Jolêph  d'u- 
ne façon  aftêa  différente  de  Moyle.  (g)  Jo- 
feph  ayantraconté  à fon  pere  fon  fonge  du 
foleil , de  la  lune  6c  des  douze  étoiles  qui 

(-C  ) Oriftn.  PkUMulU  ^ yç.  tdit,  Onn,  (jr  im 

2éAm,  t,  V.  f 77.  (^)  Voyez  Nzudé  Apolog. 

es  grands  Hommes  aceufez  de  magie  « c.  15. 
(r)  «fnd  l,  9.  c.  1).  pTÂt^r^u, 

(J)  Biblioc.  Orient,  p.  49^* 

Cf)  Alcoian.  ch.  de  Joreph.  1 
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Tadoroient , Jacob  lui  dit  : Mon  fils , ne  db 
pas  ton  (bnge  à tes  freres , ils  conipireront 
contre  toi  : le  diable  cft  ennemi  déclaré  des 
Irommes;  tu  feras  l'élù  du  Seigneur,  &c. 
Les  freres  de  Jofeph  voyant  que  leur  pere 
l'aimoit  mieux  qu'eux  tous,  réfolurent  de 
le  tuer.  Ils  dirent  un  jour  il  Jacob  : Pour, 
quoi  n'envoyez-vous  pas  Jofrph  aux  champs 
avec  nous  i nous  en  aurons  grand  foin , il 
le  divertira  8c  fe  réjouira.  J’appréhende, 
(épondk.il,  que  vous  ne  Ibycz  négligens 
à le  garder.  Craignez-vous,  ont-ils  dit, 
que  le  loup  ne  le  mange  auprès  de  nous  , 
6c  que  nous  n'ayons  pas  la  force  de  le  défen- 
dre?  Ib  l’emmenerent  le  matin  avec  eux, 
& le  jetterent  dans  un  pu'its.  Le  loir  ib  re- 
tournèrent chez  leur  pere  les  yeux  bai. 
gnez  de  Larmes  feintes , 6c  lui  dirent  : 
Slon  pere,  nous  jouions  6c  courions  i quL 
courroit  mieux  ; Jolêph  étoit  demeuré  au. 
près  de  nos  hardes , le  loup  eft  venu  qui 
l'a  mangé  : & comme  Jacob  n’en  vouloit 
rien  croire,  ib  lui  montrèrent  là  chemife  en. 
fanglantée.  Jacob  leur  dit  : Ceft  vous  qui 
avez  fait  cela;  vous  en  répondrez  devant 
Dieu , il  cft  mon  proteéèeur  ; & prit  patien- 
ce fans  crier. 

Le  meme  jour  il  palTa  une  caravanne  an. 
près  de  ce  puits,  qui  voulut  puilêr  de  l’eau 
pour  boire.  Ils  defeendirent  leur  fean  de- 
dans , & Jofeph  s’y  attacha  pour  fortir.  Ils 
lui  donnèrent  des  habits  . l’emmcnerent  fé- 
crettement,  8c  le  vendirent  à bon  mar- 
ché , argent  comptant.  Celui  qui  l’acheta 
en  Egypte , commanda  è fii  femme  d'en 
avob  fom;  qu’un  jour  il  feroit  utile  à leur 
fcrvice , 8c  leur  ferriroit  d’enfant.  LorL 
qu'il  fiit  arrivé  è Tige  de  vingt  ans , Zo- 
le'ikha  femme  de  fon  maître  conçut  pour 
lui  une . paflion  déréglée  ; elle  l'enferma  un 
jour  dans  là  chambre , & voulut  le  foUi- 
citer  au  crime.  Dieu  me  garde,  dit- il, 
de  trahir  mon  maître,  & de  tomber  dans 
le  défordre  i & en  même-tems  il  s’enfuit 
vers  la  porte.  Sa  maîtrcllë  l’atréta,  6c 

arra- 
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.-rrrach.-i  fa  chcmifc  par  le  dos.  Son  mari 
Ce  rencontra  derrière  la  porte  i elle  lui 
cfit;  Que  mérite  celui  qui  a voulu  deshon- 
norcr  la  maifon  de  fon  maître , finon  d'e- 
tre  mis  en  prifon>  & rigoureufetnenl  châtié? 
Seigneur,  dit  Jofeph,  ceft  elle  quimeibl- 
licite , cet  enfent  qui  eft  dans  le  berceau 
en  fera  témoin.  L'enfant  qui  étoit  au  ber- 
ceau, dit;  Si  la  chcmifc  de  Jolcph  eft  de- 
chiréc  par-devant,  elle  dit  la  vérité)  & <i 
la  chemiie  eft  déchirée  par  derrière,  Jo- 
feph a die  vrai , ti  elle  cft'menléulc.  Le  ma- 
ri ayant  vu  la  chcmifc  de  Jofeph  déchirée 
par  derrière,  reconnut  l'innocence  de  celui- 
ci,  & la  malice  de  la  femme. 

Le  bruit  de  cette  aétion  fe  répandit  bien- 
tôt  dans  la  ville , dt  les  Dames  difoient  que 
la  femme  du  riche  avoir  (ollicité  Ion  valet. 
La  maîtreftè  de  Jolêph  l'ayant  appris , leur 
fit  un  très-beau  feftin.  Lorfqu'cllcs  fuient 
i table,  elle  fit  entrer  Jolêph;  des  qu'il 
parut,  elles  demeurèrent  comme  interdites 
de  l'extrême  beauté  de  ce  jeune  homme,  en 
forte  que  ne  fçaehant  plus  ce  quelles  hi- 
foient,  elles  fe  coupoient  les  doigts,  au  lieu 
de  couper  de  la  viande  ; & difoient  entr'cL 
les  : Ce  n'eft  pas  un  homme,  c'eft  un  An- 
ge. 'Voilà,  leur  dit  Zole'ikba,  comme  pour 
s'exeufer,  celui  que  j'ai  aimé  avec  tant  de 
paftion.  Quelque  tems  apres  elle  le  lûllici- 
la  de  nouveau,  Sc  Jofeph  ayant  téiix>igné 
la  même  fermeté  qu‘auparavant,  elle  le  fit 
mettre  en  prilbn,  où  il  expliqua  les  longes 
do  Pannetier  Sc  de  l’EcbanIbn  de  Pharaon. 

Jofeph  demeura  prilonnier  pendant  neuf 
ans)  apres  lefquels  le  Roy  eut  le  fonge  des 

St  vaches  &c  des  lept  épis,  qui  fut  ex- 
;]ué  par  Jolêph,  non  à Pharaon,  mais 
à l’Echanfon  du  Roy,  à qui  il  avoir  aupa. 
tavant  expliqué  le  fonge  de  la  grappe  dont, 
il  exprimoit  le  jus  dans  la  coupe  de  Pha.. 
r.ion.  Cet  homme  qui  étoit  alors  en  liber, 
té,  ayant  prié  Jolcph  de  lui  expliquer  le 
fonge  du  Roy,  Jofeph  le  fatislit,  & l'E- 
chanfon  alla  en  rendre  compte  à Pharaon. 
Ce  Prince  mit  Jofeph  en  liberté,  & l'établit 
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' Surintendant  de  les  finances. 

Mahomet  raconte  enfuite  de  quelle  ma. 
nicrc  les  frètes  de  Jofeph  vinrent  en  Egypu 
te  pour  y acheter  du  blcdj  comme  ben- 
jamin y fut  arreté  v comme  Jofeph  fe 
découvrit  à Icsireres  s 8c  leur  dit  : Retournez 
' trouver  vôtre,  pete,  8c  lui  portez  cette  che. 
mifei  jettcz.la  lui  fut  la  face,  8c  il  recou. 
vrcta  la  vue  J après  cela  revenez  ici  avec 
toute  votre  famille.  La  caravanne  étoit  en- 
cote  a moitié  chemin  de  fon  retour  , lorf- 
qiK  Jacob  dit  à ceux  qui  ctoient  auprès  de 
lui:  Je  Icns  lodetir  de  mon  fils  Jolcph) 
vous  vous  moquez  de  moi , mais  ce  que 
je  dis  eft  vérùablc.  Quelques  jours  aptes 
arriva  un  de  lès  fils,  qui  lui  apporta  des 
nouvelles  de  Jofeph,  8c  lui  ayant  jette  la 
chemife  de  Ion  cher  fils , il  en  recouvra  aulli. 
tot  la  vùe^  qu  il  avoit  perdue  à force  de 
pleurer.  Jacob  ne  Carda  pas  à fe  rendre  en 
Egypte  avec  toute  fa  famille.  Jofeph  le  prit 
pat  la  main,  8c  lui  dit:  Entrez  dans  lE. 
gypte  lâns  peur } en  même-tems  il  le  fit  aC 
leoir , 8c  fes  freres  fe  profternerent  devant 
lui.  Alors  il  lui  dit:  Mon  pere,  voilà 

l'explication  de  mon  fonge , Dieu  l'a  rendu 
véritable.  Voilà  comme  ce  fimeux  impoL 
teur  raconte  I hiftoire  de  Jofeph.  , 

Set  Scâaceurs  difent  que  Jofeph  avoit 
dit-lcpt  ans  lotiqu'il  fut  vendu  ) que  le  Roy 
d’Egypte  qui  tegnoit  alors,  étoit  Riait  fils 
de  Validy  que  ce  Prince,  qui  eftaulTinom. 
mé  Pharaon,  c'eft-à-dire  en  Langue  Egyp- 
tienne, Monarque  abfolu,  fut  iiiftruii  par 
Jolcph  de  la  connoHlâncc  du  vrai  Dieu; 
mais  qu'il  eut  pour  fucceflêur  un  impie 
nommé  K^abous  fib  de  Mallàab  ) que  de. 
puis  l'arrivée  de  Jacob  en  Egypte,  jufqu’à- 
la  foriie  des  Ifraclites  fous  Moyfe,  il  fe 
palTa  4j'o.  ans  ) que  ce  LégilLiteur  emporta 
les  os  8c  le  cercueil  de  Jofeph,  qu'il  trou., 
va  dans  le  lit  du  Nil. 

Ebn  Batrik,  autrement  Eutychius  Patriara. 
che  d'Alexandrie,  dit  que  Jofeph  âgé  de 
trente  ans  époufa  ArJma,  fille  du  Kahtn- 
i Aën  Schmt,  c'eft-à-dirc  du  Prêtre,  du  Devin 
Kkkkk  } de. 
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de  h fontiine  du  Soleil  ; c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à l'ancienne  ville  d'On , nommée 
par  les  Grecs  HcUopolis.  H ajoute  que  la 
mefurc  du  Nil  qui  eli  à Memphis,  cft  l’ou- 
vrage de  Jorcph  ■ iufli-bien  que  le  canal 
crculc  dans  la  ville  du  Caire  pour  la  dé- 
charge des  eaux  du  NU.  C'ell  ce  carul 
que  nos  voyageurs  appellent  ordinairement 
le  Colis.  Quant  à la  taefsire  du  Nil  {h), 
c'eft  une  colomne  drelTcc  au  milieu  de  ce 
fleuve,  fur  laquelle  font  marquez  les  de. 
grez  de  l'acctoiilèmcnt  ou  de  la  diminution 
des  eaux  du  NU,  qui  font  le  bonheur  8c 
la  fertilité  du  pays.  S'il  s'élève  à la  hauteur 
de  dix.buit  degrez,  ou  de  dix-huit  braifes, 
c'efl  une  tres-grande  abondance  dans  l'E- 
gypte; s'il  ne  s'élève  qu’auaieflôu  de  qua- 
torze degrez , on  doit  s’attendre  à la  dilëtte. 

1-es  Orientaux  attribuent  aulTi  h Jolcph 
les  puits  8c  les  greniers  publics,  qui  portent 
encore  aujourd'hui  fon  nom,  de  même  que 
les  obéUfques  8c  les  pyramides.  En  un 
mot,  on  lui  fait  honneur  de  tout  ce  qu'il 
y a de  plus  tare  8c  de  plus  ancien  dans  l'E- 
gypte.  Ils  veulent  qu’il  ait  enicigné  aux 
Egyptiens!  les  feiences  les  plus  relevées,  8c 
(tir-toiit  la  géométrie,  qui  leur  étoit  fort 
nécelTaire  pour  le  partage  8c  la  divilton  de 
leurs  terres.  Ils  croyent  qu'il  avoir  fut  l'é- 
p.iule  un  (>oint  lumineux  femblable  à une 
étoile , qui  étoit  un  caraâére  ineffaçable 
du  don  de  Prophétie,  8C  de  û future  gtai>. 
deur. 

' II.  JosEVH,  fils  de  Tobie,  8c  d’une 
fœur  du  Grand-Prêtre  Ouias,  (>)Ce  Grand- 
Prêtre  qui  gouvenioit  les  Juifs,  comme 
Chef  de  la  nation  dans  le  civil,  comme 
dans  le  gouvernement  EccléfufKque , étoit 
extrêmement  avare,  8c  avoh  avec  cela  un 
fort  petit  génie,  & fort  peu  de  prudence. 
Il  négligea  pendant  quelques  annm  de  pa- 
yer au  Roy  d'Egypte  un  tribut  de  vingt 
talens  que  fes  prédécefTcnrs  avoient  tou- 

(A)  N#/Ajv4/Ty.'v  ou  N//A(Vic’w/fv.  ( J ) Jsftfh. 
Amif.  I.  XII.  c.  q.  Cnias  11.  entra  dans  l’exer- 
cice de  la  Grande  Sacrilîcaturc  l'an  du  monde  3771. 
avant  ].  C.  ai9.  On  ignore  l'année  dans  laquelle 
Jeleph  entra  dans  la  têrme  dont  il  parie  ici. 
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jours  payé  régolieremenc,  comme  on  honw 
mage  qu'ils  hifôient  à cette  Couronne.  Le 
Roy  envoya  Athénion  un  de  fês  courtilâns 
à Jérufilcm,  pour  contraindre  les  Juifs  de 
payer  les  arrerages,  qui  montoient  à une 
femme  confidérablei  les  raenaçant,  A ou  ne 
lui  comptoir  cette  fomme,  d’envoyer  des 
foMats  qui  les  chafTeroient  du  pays,  8c 
partageroient  les  terres  entre  eux.  Cette  de- 
mande n’emue  pas  beaucoup  Onias,  que 
l^e  avoir  rendu  comme  iiifcnfïble;  mais 
elle  caufa  une  terrible  allarmc  i Jérufalem. 

jofeph  neveu  d’Onias  étoit  alors  dans 
une  maiiôn  de  campagne.  Sa  merc  lui  écri. 
vit  ce  qui  fe  palToit  : il  revint  aulTi-tôt  i 
Jérufalem;  parla  h Onias  fon  oncle,  lui 
remontra  le  danger  auquel  il  expolbit  toute 
la  Nation,  lui  dit  qu'il  n'y  avoir  qu’un  feul 
parti  à prendre , qui  étoh  d'aller  au  plutôt 
en  Egypte  pour  tâcher  d’accommoder  l'affai- 
re, en  s’adrcflânt  direélemeiit  au  Roy. 
Ouias  ne  fe  trouvant  pas  en  état  ni  en  difpofi- 
tion  d’entreprendre  le  voyage , Jofeph  offrit 
de  le  charger  de  la  commilTion  8c  d'aller 
trouver  Ptoleméc;  à quoi  Onias  confauit 
fans  peine. 

Des  qu'il  eut  obtenn  ce  confêntcment , 
il  alTemblc  le  peuple  dans  le  parvis  extô. 
rieur  du  Temple,  leur  expofe  ce  qu'il  a fait 
avec  (ôn  oncle,  8c  leur  dit  que  s'ils  vou- 
loient  approuver  le  choix  que  fon  oncle 
avott  fàh  de  lui,  ils  n’avoient  qu'à  fe  met- 
tre l'efprit  en  repos,  8c  qu’il  ne  doutoit 
point  qu'il  ne  racommodât  l’a£iitc.  Le  pai- 
plelui  nt  de  grands  ccmercimens,  8c  le  pria  de 
continuer.  Au  fortir  de  l’AlTerobléc  il  va 
trouver  Athénion , le  mène  chez  lui  , le  ré- 
gale magnifiquement,  lui  fait  des  préfens 
confidérablcs,  Sc  le  prie  d’afluter  le  Roy 
qu’il  fe  rendra  inccllammait  â la  Cour,  8C 
qu'il  fera  en  forte  quih  fera  fatisfait. 

Atliénion  revint  â Alexandrie  charmé  des 
manières  obligeantes  de  Jolêph  , 8c  parla 
de  lui  d’une  manière  lî  a vantageufê , que  le 
Roy  fe  fit  un  plaifir  de  le  voit,  8c  fe  prépara  â 
le  recevoir  avec  tous  les  agrémens  poflibles. 

■ Dès 
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Des  qu’Athénion  fiit  parti  , Jhfeph  etn- 
prnnta  d'un  Banquier  de  Samarie  vingt 
mille  dragmes  > qui  font  environ  cent  dix- 
huit  mille  livres  de  notre  monnoye>  fup- 
pofe  que  ce  foient  des.  dragmes  d’or.  It  5. 
fiv.  t{.  £.  6~.  d.  l'une..  De  cet*  argent  il  fe 
fit  faire  un  équipage,  avec  lequel  il  partit 
pour  fe  rendre  à Aléxandrie. 

Sur  la  route  il  rencontra  des  gens  de  la 
première  qualité  de  la  Célr-Syrie  & de  1a 
Palclline , qui  y alloient  aulTi , & fit  le  voya> 
ce  avec  eux.  Leur  deffein  ctoif  d'y  prendre 
les  grandes  Fermes  de  ces  Provinces.  Com- 
me ils  avuient  un  train  magnifique  pour  faire 
figure  à la  Cour , ils  le  moquoient  de  ce- 
lui de  Jofeph , qui  n'en  approchoir  pas. 
U foufiroit  leurs  plailanteries  avec  efprit, 
oblcrvant  ce  qu'ils  difoient  fur  les  qualitez 
& les  revenus  'le  leur  pays,  & en  tira  aC- 
(ex  de  lumières,  pour  fe  mettre  en  état 
de  pouvoir  rire  i fon  tour  à leurs  dépens 
tout  le  relie  de  fa  vie. 

Etant  arrivez  à Aléxandeie , ils  apprirent 
que  le  Roy  étoit  allé  faire  un  tour  a Mem. 
phis.  Jofeph  fims  perdre  de  teins,  le  mk 
on  chemin  pour  l'aller  trouver.  Il  le  ren- 
contra comme  il  revenoit  avec  la  Reine  Sc 
Athénien  dansfon  char  Athénion  le  recon. 
nut.  & dit  au  Roy  que  c’étoit-là  ce  jeune 
homme,  neveu  d'Onias,  dont  il  lui  avoit 
parlé.  Le  Roy  le  fit  monter  dans  fon  char , 
& lui  parla  du  mécontentement  qu'il  avoit 
d'Onias,  au  fiijet  du  piyement  des  tributs. 
Jofeph  exeufa  fon  oulIc  le  mieux  qu’il  put, 
& l(uc  fi  bien  gagner  le  Roy , que  ce  Prin- 
ce lui  fit  donner  un  appactement  dans  le 
Palais  Royal  à Alexandrie , & le  faifiiit 
meme  manger  à là  table. 

Le  jour  de  ladjudication  des  Fermes  du 
Roy  étant  venu,  quand  ce  fut  le  tour  de 
celles  de  Célé-Syrie  & de  Phénicie,  les 
compagnons  de  voyage  de  Jofeph  n'offri, 
rent  pour  les  Provinces  de  Célé-Syrie  . 
de  Phénicie,  de  Judée  & de  Samarie,  que 
huit  raille  taicns.  Jofeph  qui  pendant  le 
voyage  avoit  oblcrvé  tout  ce  qu’ils  avoient 
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dit  fur  ce  fiijet,  & avoit  compris  que  ces 
Fcimes  valoicnt  plus  du  double,  leur  fit 
des  reproches  de  ce  qu'ils  mettoient  les  re- 
venus du  Roy  fi  bas,  & en  offrit  le  dou- 
ble,  ou  feize  mille  talens,  dont  les  Par- 
lifans  avoient  accoutumé  de  profiter,  & 
qu'ü  offrit  de  remettre  au  Tréfor.  Ptolç- 
mée  ravi  de  voir  augmenter  fi  conlidéra. 
blement  fes  revenus , mais  craignant  que  Jo. 
feph  ne  fifit  pas  en  état  de  payer  ce  qu'il  of. 
froil , lui  demanda  UudelTos  quelle  caution 
il  donneroit.  J'en  donnerai.  Sire,  répondit- 
il  , dont  vous  ferez  content  -,  & je  me  flat- 
te que  vous  & la  Reine  voudrez  bien  ré- 
pondre pour  moi.  Le  Roy  le  mk  à rire  de 
cette  ^illic,  & lui  fit  adjuger  la  Ferme. 

Après  cela  il  emprunta  à Alexandrie  cinq 
cens  taicns , avec  lelqucls  il  paya  au  Roy 
ce  que  lui  de  voit  Ibn  oncle,  & s'étant  fait 
déclarer  Receveur  général  des  deniers  du 
Roy  dans  les  Provmces  dont  on  a parlé  ci- 
delTus,  on  lui  accorda  aulTi  une  garde  de 
deux  milic'  hommes,  qu'il  demanda  pour 
fa  lùrcté  dans  l'exécution  de  ce  nouvel  em- 
ploi, & partit  aulli-tôt  d'Aléxandric  pour 
en  aller  prendre  polTcffion.  Etant  arrivé  à 
Afcalon,  qui  étoit  de  lôn  département,  il 
volut  le  fiire  payer  des  deniers  qui  étoient 
dûs  au  Roy.;  mais  on  lui  parla  grofliére- 
ment  & infolcmment.  Si  on  lui  rcfula  le  paye-, 
ment.  Il  fit  ptendre  par  les  fuldats  vingt 
des  plus  mutins , les  fit  châtier  comme  ils 
le  méiitoicnt , A:  envoya  au  Roy  mille  taicns. 
qu'il  relira  de  leurs  biens  confifijiiez.  Cet 
exemple  Si  un  pareil  qu’il  fit  à Scytho|>olis, 
où  il  trouva  aufll  de  la  réfifiance,  intimi- 
dèrent fl  fort  tous  les  autres,  qu'il  ne  trou- 
va plus  aucune  oppofition  à lever  les  deniers 
du  Roy.  Il  fut  continué  dans  cet  emploi 
pendant  vingt-deux  ans,  apparemnunt  juf. 
qu'à  ce  que  ces  Provinces  furent  conquilcs 
par  le  Roy  Antiochus  le  Grand  Roy  de 
Syrie,  vers  l'an  du  monde  ySoa.  Ainfi  il. 
faudroit  dire  que  Jofeph  entra  dans  cet  em- 
ploi vers  l'an  y 7 80. 

Le  Roy  Antiochus  le  Grand  ayant  ma-. 

tié- 
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rié  f»  fille  Cléop.itrc  à PioLiim'c  Epiphane 
Rof  d'Egypte  en  ^üii.  & lui  ayant  don- 
né pour  dot  la  Célé-Syrie,  la  Phénicie»  la 
Judée  & la  Sain.irie»  Jnleph  rentra  appa- 
remment dans  Ion  emploi  de  Receveur  des 
tributs;  & il  les  tint  encore  pendant  quel, 
que  tems,  puilque  la  Reine  Cléopâtre  étant 
accouchée  d un  fils  vers  l'an  ;8i7»  &:  tou. 
tes  les  perfonnes  de  qualité  5c  de  diRinc- 
tion  de  la  Celé-Syrie  & de  la  PalcRine  é- 
tant  allez  II  Aléxandrie  en  féliciter  le  Roy 
& la  Reine , Jofeph  n'étant  plus  en  état  de 
faire  le  voyage,  y eiavoya  Ton  fils  Hircan, 
dont  nous  avons  parlé  Ibus  le  nom  Hir- 
can.  ] 

III.  Joseph,  fils  de  Jacob,  petit-fils 
de  Mathan,  (()  époux  de  la  fainte  Vierge,  & 
pere  nourricier  de  Jesus-Ch  atST.  Tout 
ce  que  l'on  die  de  Ton  igc , Sc  des  autres 
circonRances  de  fa  vie , à l'exception  de  ce 
qui  (e  lit  dans  l'Evangile,  n'étant  fondé  que 
lut  des  autorieez  apocryphes  , nous  ne  nous 
y arrêterons  pas.  Plufieurs  Anciens  (/)  ont 
crû  qu'avant  fon  mariage  avec  la  fiiinte  Vier- 
ge, il  avoit  eu  une  autre  femme,  nommée 
£/ciao , ou  Marie , de  laquelle  il  avoit  en 
faint  Jacques  le  Mineur,  5c  les  autres  que 
l'Ecriture  appelle  les  freres  de  Jésus. 
Cheist.  Mais  cela  cR entièrement  contrai- 
re à ceux  qui  tiennent  que  (âint  Jofeph  a toii- 
jours  gardé  une  virginité  parfaite;  Icniiment 
qui  eli  enfeigné  par  faint  Jérôme  contre 
Helvidius,  & qui  cR  aujourd’hui  communé- 
ment fuivi  par  les  Latins.  De  plus,  l'opi- 
nion qui  veut  que  fiint  Jacques  le  Mineur 
foit  fils  de  faint  jnfeph  5c  de  Marie,  que 
l'on  croit  être  la  fœur  de  la  fainte  Vierge; 
cette  opinion , dis-je , eR  infôntenable , puif. 
que  Marie  merc  de  J.acques,  vivoit  encore 
autemsde  la  Paflion  de  J esus-Ch  Et  st  ; 
(m)  ï moins  qu'on  ne  veüille  dire  que  faint 

(t)  Mdti.  1. 1?.  !«..  U)  Enr.i.i,  i.r,  h;a. 
Ec(t.  flmftt  Hitronym.  in  HelvU.  r,  9.  m 

XII.  harrt}.  ig.  t.  7.  cJr  hxrtf.  7g.  c, 

7.  g.  /,  i.  f,  5.  IVUnr,  in  Mau,  I.  |, 

4*  in/lit,  H»;?,  f.  fi.  Ambrffîiifi , ;«t  GAtét. 
1.  19.  (»)  SdATK,  XV.  4.?. 
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Jolêpli  l'avoit  répuliée,  pour  époufer  la 
fainte  Vierge,-  ou  que  ce  Saint  a eu  en 
meme-tems  pour  femme  les  deux  fœurs;  ce 
qui  cR  cndcrcmcnt  contraire  à la  Loi.  ( n ) 
Voyez  la  note  }.  de  M.  de  Tdlemontfur 
faint  Jacques  le  Mineur. 

L'Evangile  apocryphe  de  la  naiflâncc  de 
la  Vierge,  fuivi  par  faint  Epiphane  & par 
plufieurs  autres,  porte  que  faint  Jofeph  é. 
toit  fort  vieux  , lorfqu'il  époufii  la  fainte 
Vierge.  Saine  Epiphane  (o)  lui  doime  plus 
de  quatre-vingt  ans,  5c  dit  qu'il  avoit  dé- 
jà lix  enfans  d'une  première  femme.  Il  n'é- 
poufa  pas  la  fainte  Vierge  par  fon  choix , 
mais  par  lefort,  ni  pour  en  ufer  avec  elle  com- 
me avec  fa  femme,  mais  fimplemcnt  pour  être 
le  gardien  de  ù virginité.  D'autres  croyenC 
qu'il  fut  obligé  del'époufcr,  comme  étant  fon 
plus  proche  parent,  Sc  fon  plus  proche  hé- 
ritier. (p)  La  verge  ficuric  que  les  Peintres 
mettent  entre  les  maiiu  de  faint  Jofeph , 
défigne  ta  verge  qu'il  préfenta  au  Grand- 
Prêtre,  avec  les  autres  de  la  maifon  de  Da. 
vid , qui  pouvoient  prétendre  au  mari.tge 
de  Marie.  De  toutes  ces  verges,  il  n'y  eut 
que  celle  de  Jofeph  qui  fleurit.  C’étoit  le 
ligne  par  lequel  Dieu  déclaroit  ordinaire, 
ment  fâ  volonté  fur  ces  fortes  de  maria- 
ges des  vierges  qui  lui  étoient  conficrées. 
Mais  laiflbns  ces  rêveries  tirées  des  Livres 
apocryphes , comme  les  appelle  faint  Jérôme. 

(q)  &:  attachons-nous  à ce  que  l'Evangile 
nous  apprend  de  faint  Jofeph. 

Saint  Jofeph  étoit  juRe,  dit  l'Evangile; 

(r)  & c'cR  le  plus  grand  éloge  qu’on  piiiL 
fe  faire  de  fa  vertu , puifque  la  juRice  com- 
prend toutes  les  vertus.  Il  époufa  la  fainte 
Vierçe,  qu'il  Iqavoit  bien  être  dans  la  ré- 
(blution  du  garder  la  virginité , & pat  con- 
léquent  il  étoit  lui-même  dans  la  même  ré- 
lolution.  Sa  demeure  lotdinaire  étoit  à Na. 
zateth , fur  tout  depuis  fon  mariage  < car  il 
y a des  Auteurs  qui  croyent  que  la  véritable 

patrie 

(«)  Ltvh.  XVIII.  i8.  («I  Wfh  ?i. 

t.  l3.  (t)  Oral,  ,d  Mjii.  I.  iS.  CrliHf'im. 
ni  Bnrm.  I.  «.  }7-  •t'i  »»  CfiffrM.  78.  t.  7.  (7) 
BitriiyiH'  Ml  Mn/t,  I.  Z.  f.)  Mail,  f-  ly. 


Digitized  by  Gooq  e 


I 


J O - 

■pairie  éwit  Caph.iniaüm  ; d’autres , que  c’é- 
toit  Bethléem.  Il  vivoit  du  travail  de  fes 
mains,  & étoit  artifan  (q)  de  fon  métier  ; 
mais  on  n eft  pas  d'accord  quel  métier  il 
exerfoiu  Les  uns  le  font  Charpentier  i d'aiu 
très  , Serrurier  ; d’autres  , Ma^on.  Saint 
Juftin  le  Martyr  (r)  dit  qu'il  travailloit  à 
faire  des  jougs  & des  charrues.  Le  Livre 
«pocryphe  dehnfancc  de  JefHt , qui  eft  très- 
ancien  , rapporte  un  miracle  que  le  Sauveur 
üt  dans  la  boutique  de  fon  pere  , qui  étoit 
Charpentier.  Saint  Ambroife  {f)  dit  qu'il 
travailloit  à abattre  & à tailler  des  arbres. 
& à bâtir  des  maiions  ; mais  au  même  en- 
droit il  parle  des  outils  de  Serrurier,  qu’il 
manioit  , Sc  dont  il  fe  fervoit.  Idbanius 
ayant  demandé  en  raillant  â un  Chrétien  ce 
que  foifoit  Jesus-ChMst;  (t)  U fait, 
lui  répondit-il , un  cerciicil  pour  l'Empereur 
julien.  L’Auteur  de  l'Ouvrage  imparfait  fut 
laint  Matthieu  , («)  faint  Thomas , & grand 
nombre  de  nouveaux  Interprètes  le  font  aufli 

Charpentier.  r , i • 

Ceux  qui  tiennent  que  faint  jofeph  étoit 
Serrurier  ou  Maréchal , citent  faint  Hilaire , 
(r)  faint  Pierre  Chrylologue,  {y)  Béde  le 
Vénérable,  k)  l'Evangile  Hébreu  de  faint 
Matthieu , donné  par  Tilius.  Hugues  le 
Cardinal  (4)  le  fait  Orfèvre  i mais  il  ne  dé- 
fapprouve  pas  le  fentiment  qui  le  fait  Ma- 
çon. Théophile  d'Antioche  Sc  Ciint  Am- 
broife ne  répugnent  pas  à le  faire  Serrurier, 
puifqu'ils  difent  qiÿl  travailloit  avec  le  fouf- 
Bct  & le  feu. 

Le  myfléte  de  l'Incarnation  du  Fils  de 
Dieu  n’avoit  point  d’abord  été  découvert  â 
faint  Jofeph  ; Sc  ce  faint  homme  ayant  re- 

(î) MaiiA.XIII.Çt.  O’ift  »«>■  ê ririiJmt  ila. 

(f)  JujHn.  D'nlig-  Triph^,  f. 

(/)  Amirof,  în  ImcAmi.  ?.  *»•  An. 

Ù9<h,  in  Matt.  XUl.  (r)  Afnd  Thfdwtt^  bifi.  £>• 
rlff,  l,  3.  l8<  i,  6.  r»  (m)  Anth^ 

Offrit  imfirftiïi  in  Mutb*  l-  HOnr»  èn 
Mnttb,  t y Otryftlat.  ftrm.  4$.  («r)  Btiié  VrntréA, 
in  Msr<»  e.  (4)  niy»  m Marf»  VI* 
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marqué  la  grofTdlè  de  Marie  fôn  epoufe , {i) 
ou  la  fiancée  , & ne  f^achant  à quoi  l’at- 
tribuer , voulut  la  renvoyer  fècrettement . 
en  lui  donnant  un  billet  de  divorce , au 
lieu  de  la  deshonorer  publiquement.  Mais 
lotfqu'il  étoit  dans  cette  rélnlution , l'Ange 
du  Seigneur  lui  apparut  en  longe.  & lui 
dit:  (c)  Jofeph,  fils  de  David,  no  craignez 
point  de  prendre  Marie  pour  vôtre  epoufe  } 
parce  que  ce  qui  eft  formé  dans  elle , vient 
du  Saint-Eljai  it.  Elle  enfmtera  un  fils , & 
vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jésus,  ou 
de  Sauveur  i p.arce  qu’il  fauvera  fon  peuple, 
& le  délivrera  de  fes  péchez.  Après  cela  Jo- 
feph prit  Marie  dans  fa  mailbn,  & la  re- 
tint  comme  fôn  époufe. 

Environ  fix  mois  après,  (d)  Jofeph  fut 
obligé  d'aller  à Bethléem  , lieu  de  fon  ori- 
gine , pour  s'y  faire  cnregiftrer  (e)  avec 
Marie  Ion  époufe,  en  conicquence  d'une 
Ordonnance  de  l'Empereur  Augufte  , qui 
faifoil  faire  un  dénombranent  général  de 
tout  1 Empire.  Pendant  qu'ils  étoient  en  ce 
lieu  . le  teins  auquel  Marie  devoit  accou- 
cher, arriva.  & elle  mit  au  monde  Ion  Fils 
Jesus-Ch  xisT.  Le  tems  de  la  purifi. 
cation  de  Marie  étant  arrivé  quarante  jours 
après  la  nailTance  de  l'Enfant,  Jolêph  Sc 
Marie  le  portèrent  â lérufalcm,  Sc  firent 
tout  ce  qui  eft  ordonne  par  la  Loi  dans  de 
de  pareilles  occafions.  Comme  ils  le  dif. 
pofoieiit  i s’en  retourner  à Bccliléem , l'An, 
ge  du  Seigneur  avertie  Jofeph  en  fonge , 
if)  qu’il  eut  à porter  l'Enfant  en  Egypte  ; 
parce  que  le  Roi  Hérode  cherchoit  à le  fai. 
re  mourir.  On  ne  fçait  combien  de  tons 
ils  demeurèrent  en  Egypte  -,  mais  il  y a 
beaucoup  d’apparence  qu'ils  n'y  féjourné- 
rent  pas  long4ems,  puiiqu'Hérode  mourut 
vers  la  Fête  de  Pâque,  peu  de  mois  apres  le 
mallâcre  des  Innocens. 

Alors  l'Ange  avertit  de  nouveau  jfaint 
Lllll  Jo. 

(i)  jimirtr,  la  Lac.  t.  ).  a.  z.  JimfUl,  Arntlth, 
XIII.  (c)  Mjci.  I.  ig.  (a)  AnduMao- 
de  40CD.  l'année  de  la  naiftance  de  ].  C.  (<)  Lar, 
II.  I.  Z.  3.  cÿ-c.  (/}  Mur.  II.  13.  14. 
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Jolêph  qu'il  pouvoît  revenir  en  Judée.  LorC 
qu'il  y fut  arrive  , ayant  appris  qu'Arché- 
laüs  avoir  fuccédé  à Hérode>  Se  craignant 
que  ce  Prince  n'eût  hérite  de  b cruauté 
de  fon  pere . au  lieu  d'aller  à Jérulâletn , 
ou  i Bethléem,  il  (è  retira  i Nazareth  dont 
la  Galilée , qui  n’étoit  pas  du  Royaume 
'd'Archélaüs  , mais  de  celui  d'Hérode  Anti- 
as. Il  y demeura  julqu'i  là  mort,  occupé 
travailler  de  fon  métier , Sc  vivant  dans 
une  grande  fimplicitc  , Sc  dans  une  grande 
ezaâitode  i pratiquer  les  obfervances  de  U 
Loy.  Il  amena  J esu$-Ch  M ST  âgé  de 
douze  ans  avec  Marie  à Jérufalcni  pour 
la  Fête  de  Pique , Sc  ils  curent  la  douleur 
de  le  perdre  pendant  trois  jours.  (^)  Lort 
qu’ils  le  retrouvèrent  dans  le  Temple,  la 
Vierge  dit  â Jésus:  Mon  fils  , |»urquoi 
avez-vous  agi  ainfi  avec  nous  ? Voilà  vôtre 
pere  Sc  moi  , qui  vons  cherchions  tout  af- 
fligez. Mais  Jésus  leur  répondit:  Pour- 
quoi eft-ce  que  vous  me  cherchiez?  ne  (ça. 
viez-vous  pas  qu'il  faut  que  je  fois  occupé 
â ce  qui  regarde  le  fcrvice  de  mon  Pere  ? Oii, 
félon  une  autre  Traduâion  : Ne  fçaviez- 
vous  pas  que  le  lieu  où  il  me  (alloit  cher- 
cher , ctoit  la  Maifon  de  mon  Pere  ? (h)  Mais 
ils  ne  comprirent  p.as  ce  qu'il  leur  difoit  : il 
s’en  retourna  avec  eus  i Nazareth,  Sc  il  leur 
éioit  tournis. 

Voilà  ce  que  l’Ecriture  noos  apprend  de 
bint  Jofeph.  On  croit  (»’)  avec  beaucoup  de 
probabilité  qu'il  étoit  mort  avant  que  Je- 
su$-ChM»t  commentât  à prêcher  l’E- 
vangile. Saint  Jofêph  ne  paroît  point  ni 
aux  noces  de  Cana , ni  dans  aucune  antre 
circonftance  de  la  prédication  du  Sauveur  , 
Sc  Jesus-Christ  àla  croix  recomman- 
de fa  (ainte  Mcrc  à faint  Jean,  ce  qu'il  n’au- 
toit  pas  fait  fins  donte  , fi  elle  avoit  eu  fon 
mari.  Les  Voyageurs  prétendent  que  fon 
tombeau  eft  dans  la  vallée  de  Jofaphat , à 
l'orient  de  Jérufilem  j nuis  les  Anciens  n’en 

II.  41.  (*)  t»<-.  11-49.  o’t/  ir 

9tit  T»  1*9  (h  Mai  ta.  (0 

ijtnf  jS.  f,  lO.-jlmir,''.  !n  Lut.  XXllI,  & tliu. 
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ont  point  parlé.  On  ne  montre  nulle  parc 
aucune  des  reliques  de  fon  corps,  mais  lêu- 
lement  quelques-uns  de  fos  meubles,  com- 
me fon  anneau  nupti.il,  qifon  prétend  avoir 
£ Pérouze  en  Italie  , Sc  en  quelques  autres 
Heux.  Son  nom  Ce  trouve  dans  de  très-an- 
ciens Martyrologes  au  1 9.  de  Mars  : mais 
on  n'a  commencé  à faire  b Fête  qu'allêz 
urd.  On  croit  que  ce  forent  les  Carmes 
qui  apportèrent  cette  Fête  d’Orient  dans  les 
Eglifos  d’Occident  ; Sc  U dévotion  particu- 
lière qu'eut  binte  Théréfe  envers  bint  Jo- 
feph . n’a  pas  peu  contribué  dans  le  der- 
nier fiécle  a augmenter  la  folemnité  de  fon 
culte. 

IV.  JoSEFH,  ou  (J^J  filsdcMa. 

rie  de  CIcophas , étoit  frere  de  bint  Jac- 
ques le  Mineur , Sc  proche  parent  de  nôtre 
Seigneur  Jssus-Cu  a IST  lèlon  la  chair, 
étant  fils  de  Marie  fœur  de  la  binte  Vier- 
ge, Sc  de  Cléophas  frere  de  bint  Jofeph  -, 
(0  ou  fils  de  bint  Jofeph  lui-même,  com- 
me le  prétendent  phificurs  Anciens , (m) 
qui  ont  voulu  que  bint  Jofeph  ait  été  ma- 
rié avec  Marie  de  Cléophas,  ou  avec  £f. 
cha , avant  que  d'cpouler  la  binte  Vierge. 
Il  y en  a qui  croyent  que  Jof^h  fils  de  M.i- 
rie  de  Cléophas , cR  le  même  que  jofeph 
Barfabai , fumommé  le  , dont  il  elf 
parlé  dans  les  Aétes  des  Apôtres , Sc  qui 
fût  propofe  avec  bint  M.mhias  pour  rem- 
plir la  place  du  traître  Judas,  (u)  Mais  ce- 
b n’eR  nullement  certain.  L'Ecriture  ne 
nous  apprend  rien  de  particulier  touchant 
Jofeph  frere  du  Seigneur.  S’il  étoit  du 
nombre  de  ceux  de  les  parens  qui  t.e  cro. 
yoient  point  en  lui , lorlqu’ils  vouloient 
lui  perfuader  d'aller  à I4  Fête  des  T.ibema- 
cles  . quelques  mois  avant  b mort , il  y a 
apparence  qu'il  fo  convertit  depuis  i car 
l'Ecriture  innnuë  qu'à  la  fin  tous  les  frè- 
res de  Jesus-Che-ist  croyoicut  en 

hii; 

* 

(I)  Uir,.  XV.  40.  Aturi.  XIII.  tt.  XXVII.  y6. 
(/)  Hfgefff.  *P»d  Eufth.  /.  J.  f.  11.  hlft. 

(«)  Voyez  cijevaut  l’arlick  de  S,  {») 

A0.  J.  lî. 
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lui  -,  (s)  & Tauit  Chryroftoaie  (/>)  dit  qu’ils 
£è  (ignslérent  par  la  grandeur  de  leur  fbi> 
& de  leur  vertu. 

V.  Josgru  BAgfABAS,  rurnonuné 
le  , ell  un  des  premiers  Dilcipics  de 
Jisus-Ch  AlSTi  ayant  été  avec  lui  dés  le 
commencement,  (f)  Il  étoit  du  nombre  des 
Ibixantc  & douze  DiTciples.  (r)  Saint  Pierre 
l’ayant  propolc  avec  lâint  Matthias , pour 
remplir  Ja  place  de  Judas  le  traître  > lâint 
Matthias  fut  préféré.  Jofeph  contmua  dans 
le  MiniAére  ApoAolique  julqu'â  la  hn  ; te 
Papias  (f)  nous  apprend  que  ce  Saint  ayant 
bû  du  poifbn  > la  grâce  de  J a s u s-C  h m gr 
le  garantit  de  la  mort.  Les  Martyrologes 
d'Ufuard  & d'Adon  mettent  (â  Fête  le  lo. 
de  Juillet , & dilênt  de  lui  qu'il  fouifrit 
beaucoup  de  la  part  des  Juifs  ; Sc  qu'en. 
En  il  mourut  en  Judée , ic  eut  une  fin  glo- 
rieufê. 

VI.  Joseph  i>’AAiMATHlg>  ou  de 
Ramathn,  {()  Sénateur  des  Juifs.  & Difci- 
pie  fecret  de  J es  us>C  h ai  ST.  («)  Il  ne 
conlêntit  point  (x)  aux  deflêins  des  autres 
Juifs  , & fur  tout  des  autres  membres  du 
Sanhédrin,  qui  avoient  condamné  & fait 
mourir  Jesus-Ckmstî  te  lorfque  le 
Sauveur  fut  mort,  il  alla  hardiment  trou- 
ver Pilate , te  lui  demanda  le  Corps  de 
Jésus,  (y)  pour  l'enfevelir.  Il  l'obtint, 
& lui  donna  ime  fcpultute  honorable  . 
dans  un  fcpulcre  tout  neuf  qu'il  avoit  fait 
creulêr  dans  un  jardin  qui  étoit  fur  la 
même  montagne  du  Calvaire,  oïl  Jésus 

(•)  jffl,  I.  I J.  1.^.  (p)  Cftrjfftfl.  ùi  Mmh.  hâmU, 
S*  f*  19.  L in  jillâ  ItnmU,  J.  p,  Ig,  in  Jann,  i?tmii. 
ao.f.  154  ».  (4)  Afl.  I.  ji.  15.  (.r)  i'i  iÊ  inf,!,.  l. 
I.  ».  11. '*.j»a,.  A/»».  Btdn , Bf'fhnn,  d*  CBr’fii  enrn, 
r.  4 C/'l  P*fiat  jpnd  Bnftb.  t.  a.  »,  5y.  hiji.  Eeti, 
(•)  Eulêbe  fur  le  nom  de  Knmni,  dit  que  c'eA  la 
meme  qu'>f»<'M4iA^».  Et  fur  le  nom  ArmntBim  Sd. 
f “’a  J il  _dit  que  c'etl  la  meme  qu'dWm.rAr» , dont 
i]  elt  tait  mention  dans  I Evangile.  S.  Jérôme  dans 
1 Epitaphe  de  lainte  Paule.,  dit  qu'.*»™»»^'»  n'eft 
pas  loin  de  ou  L«.':i4.  Ceft  donc  la  vil- 

. « £ Rama  ou  Ram*/a , entre  loppé  Se  lérufalem. 
WJ""- XIX-  38.  «ar)l«.  xxrfl.îl.  (/)Mirt, 
XV.  43.  J»«.XIï.38. 
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avoit  été  crucifié.  (<J  Après  l'avoir  mis 
dans  le  tombeau , il  en  ferma  l'entrée  par 
une  pierre  taillée  exprès , qui  en  remplif. 
Ibit  exaélement  toute  l'ouverture.  L'Egli- 
fè  Grecque  fiit  la  Fête  de  faint  Jofeph 
d'Arimathic  le  ) l . de  Juillet.  4<^n  nom  ne 
fe  lit  pas  dans  les  anciens  Martyrologes 
Latins  , te  il  n’cA  dans  le  Romain  que  de- 
puis fan  ij8j.  Le  corps  de  fâint  Jolcplv 
d'Arimathie  Art . dit-on,  (a)  apporté  en 
f Abbaye  de  Moyenmoucier , j>ar  Fortunat 
Arclievcque  de  Grade . à qui  Charlemagne 
avoit  doimé  ce  MonaAére  à titre  de  W- 
néfice.  Le  corps  du  Saint  y fut  honoré 
jufqu'au  dixiéme  fiécle;  mais  alors  le  Mo- 
naAére ayant  été  donné  à des  Chanoines 
qui  y demeurèrent  pendant  foixantc  te  dix 
ans.  les  Reliques  de  ce  Saint  furent  en- 
levées par  des  Moines  étrangers . te  furent 
perdues  avec  beaucoup  d'autres.  Je  ne 
rapporte  pas  ici  ce  qu'on  lit  dans  les  faux 
Aâcs  de  Jofeph  d'Arimathic.  On  peut 
confulter  fur  cela  les  BoUandiAcs  au  17.  de 
Mars. 

VII.  JosEFH.  mari  de  Salomé  fccur 
du  Grand  Hcrqde,  fut  établi  Gouverneut 
de  Judée  en  l'ablênee  de  ce  Prince}  tc 
lorfqu'il  partit  pour  aller  fe  juAifier  auprès 
de  Marc-Antoine,  fur  la  mort  du  jeune 
AriAobule  Acte  de  Mariamnc , il  donna 
un  ordre  févére  à Jofeph,  qu'au  cas  qu' An- 
toine le  fit  mourir , il  ne  manquât  pas 
aufll-tôt  de  faire  mourir  Mariamne.  de 
peur  qu'aprés  fâ  mort  elle  ne  tombât  â la 
puillâncc  d'un  autre.  Mais  Jofeph  ayant 
imprudemment  déclaré  â Mariamne  l'ordre 
qu'il  avoit  • croyant  par.lâ  lui  perfuadec 
l'cxtrcme  palTion  qu'Hérode  avoit  pour  elle, 
Mariamne  en  conqut  une  nouvelle  averfion 
pour  fon  mari  > & Hcrode  ne  fut  pas  plù- 
Lllll  1 tôt 

(X.)  Mnitk.  xxvn.  eo.  Jun.  XIX.  40.41.  (») 

HUhirii  SMMÙmf,  C^«"«ji4V.  /.  i.  7.  g. 

Joan,  d*  B*yon.  Mj.  Mtduni  MtnAfierlî» 

Ces  Auteurs  font  de  Fortunat  un  Archevc<)ue  de 
]crulilcm  *t  mnis  ceA  fans  doute  le  même  que  For* 
tutirnt  Archevêque  de  Grade  fuus  Charlenugoe» 
Voyez  le  Coime  Annal.  Franc,  t d.  p.8i7« 
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tôt  de  retour  , qu'elle  lui  en  fit  de  fangUns 
reprothcs.Hérode  commença  des  ce  mo- 
ment à douter  de  la  fidélité  de  fa  femme  , Se 
à fuupçonuec  Jolêph  d'avoir  eu  avee  elle 
de  trop  grandes  familiaritez>  puifqu'il  lui 
avoit  déJaré  un  fccret  de  cette  importan- 
ce. Ainli  Cuis  vouloir  feulement  lenten- 
dre,  il  le  fit  mourir  fur  le  champ,  (ô) 

■VIII.  JosEfH  CA'iruE.  'Voyez  C'a ïp/jf. 

IX.  Joseph»  fils  d'htlcm,  fut  fubfiiiué 
pour  un  jour  au  Grand-Prêtre  Matthias, 
parce  que  celui-ci  en  fongeant  pendant  la 
nuit . s ctoit  (biiillé , s'imaginant  être  au- 
près de  fa  femme,  (c)  Cette  foaillure  le 
rendant  incapable,  (ëlon  la  Loi,  (d)  de 
faite  fes  fbnêHons,  on  les  fit  exercer  ce 
)our-U  par  ce  Jnfeph  fon  parent. 

X Joseph,  fils  de  Cance,  Grand-Pon- 
tife des  Juifs,  depuis  l'an  du  Monde  4048. 
jufqu'en  4050. 

XI.  Joseph,  furnommé  Ctbéi  on  GiU- 
iis,  Grand-Prétre  des  Juifs,  établi  par  Agrip- 
pa l'an  du  Monde  40dd.  Sc  JeAitue  la 
même  année. 

XII  Joseph,  fils  d'Antipater  , & ffe- 
re  du  Grand  Hérode,  fut  tue  dans  un 
combat  qu'il  livra  ô Antigone  Afmoncen  , 
contre  la  defènfe  que  lui  en  avoit  faite  fon 
frere  Hérode.  Voyez.  Aatiq.l.  14.  c.  ay. 

XIII  Joseph,  fils  de  Gorion,  & le 
Pontife  Ananus  furent  nommez  pour  met- 
tre la  ville  de  Jérufâlem  en  état  de  défen- 
fe , pendant  la  dernière  guerre  des  Juifs  cotv 
tre  les  Romains,  (e)  vers  l'an  de  J.  C.  67. 

XIV.  Joss  P h-Be  h-Gori OK  , ou 
^ofrph  fils  de  Gorion,  fort  différent  du  pré- 
cédent de  même  nom,  a écrit  une  HiAoi- 
re  des  Juifs  en  Hébreu,  qui  a été  traduite 
en  Latin  , & imprimée  pluficurs  fois.  On 
croit  que  ce  dernier  Jofephfilsdc  Gorion, 
étoit  François,  & qu'il  vivoit  dans  le  on- 
zième fiécle.  Il  fc  donne  pour  Jofeph  l'HiC 
torien,  fils  de  Matthias;  mais  il  Ce  trahit, (*) 

(*)  Amii].  l.  TÇ.f.  4.  f,  ÇiÇ.  ÇI6.  (c) 

Jffifh.  t,  17.  r.  g.  f,  Çîiÿ.  4.  (4)  Dtm. 

XXllI.  lO.  Lnlt.  XXII.  4.  ç.  (0  Jfftfh.  d,  BtÜs 
/.  a.  r.  4t.  /.  Su. 
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Redécouvre  fbn  ignorance  à chaque  pas- 

[ Cet  Auteur ,-  dont  on  ne  peut  fç.ivoir 
au  juAc  ni  l'âge,  ni  la  luaillânce,  ni  la  pro- 
fefTion , le  donne  pour  un  Saerificateur  & 
un  Prince  de  fon  peuple,  qui  are  fi  tonSim 
pour  la  guerre , f'e/pr/r  de  fageffe  & <fi», 
telligence,  de  confeil  & de  force  , de  fcience 
& de  crainte  de  Dieu  ; pour  un  homme  qui 
a donné  fa  vie  pour  le  peuple  de  Dieu , pour- 
fou  SanBuaire  pour  fa  nation.  Ceft  le 
témoignage  qu'il  le  rend  à lui-même.  Il 
ajoute  qu'un  de  Tes  fôldats  lui  cria  un  jour; 
ffous  êtes  [homme  de  Dieu  ,•  béni  foie  le  Sei~ 
gneur  , le  Dieu  dlfrael,  qui  a créé  Came  que 
vous  porter. , & qui  vous  a renqili  de  fageffe, 
Lorfqu’il  fut  pris , on  s'entredemandoit  dan» 
l'armée  ennemie  : Efl-ce4à  cet  homme  fi  re.. 
doutable  aux  Romains é Contment  a été  prit- 
celui  qui  feul  jettoit  la  terreur  datis  notre  ars 
mée , & qui  a rempli  [Univers  du  bruit  de 
fa  valeur  ? Après  la  prilê  de  Jérufâlem , Tite 
tendit  juAice  aux  excellentes  qualités  du  fils 
de  Gorion,  RC  l'éleva  au-delTus  de  tous 
les  Lévites  Sc  les  Sacrificateurs  de  fâ  na- 
tion. 

Ces  éloges  fi  outrez , & entaAêz  avec 
tant  d'aAêâation , forment  déjà  un  préjugé 
tres-defavantageux  contre  celui  qui  fc  les  don- 
ne â lui-même.  Mais  les  Juifs  qui  ont  ac- 
coutumé d'cAimer  beaucoup  ce  qui  vient  de 
chez  eux , n’ont  rien  trouvé  de  trop  dans 
ces  louanges.  Le  Rabin  Titan  qui  publia 
l’HiAoire  du  faux  Jofeph  (f)  , alTure  que 
toutes  les  paroles  de  cet  Ecrivain  font  jtifii- 
ce  & vérité',  qu'il  n'y  a pas  une  feule  fauf- 
feté  dans  fes  écrits  : qu'il  approche  plut  prés 
des  anciens  Prophètes,  qu'aucun  Ecrivain 
qui  ait  paru  : que  la  main  du  Seigneur  a rt- 
pofé  fur  lui  pendant  qu’il  compofoit  fon  Ou- 
vrage , & que  peu  s’en  faut  que  fes  paroles 
ne  fuient  les  paroles  d'un  homme-Dieu.  Sc. 
baAien  Mun Acr  Auteur  Luthérien , qui  nous 
a donné  la  même  HiAoire , l'a  mutilée  de 
près  de  la  moitié,  peut-être  pour  épargner 

l'hon. 

(/)  Ediuon  de  CotiAantinople  en  1490.  iSios 
& âVenife  en  1144. 
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nhonneiir  dt  cet  Hiftorien  ; nuis  les  édi- 
tions qn'on  en  a faites  depuis  lui , noos  met- 
tent en  état  de  juger  par  nous-mêmes  du 
mérite  de  l'Ouvrage,  tn  voici  quelques  échan- 
tillons. 

Jofeph'  dit  qu'il' ctoit  né  154-.  ans  depuis 
que  le  CcKMeat  > que  Ut  Crées  appeUeni  im- 
peritjn  > avoit  été  inilitné  chez  les  Romains: 
& qu’l/  avait  anquame-un  ans  lorfque 
les-Céejsr  vint  au  monde.  Il  dit  qu'il  a vû 
ffntes-Cc^ar  qui  efl  le  premier  Roy  que  les 
Latins  appellent  Imperius  , ou  le  premier 
Ct<.ar,  celui  qui  rétablit  le  CéajareaX  une 
troificme  fois  chea.  les  Romains,  Il  dit  aufll 
qu'il  étoit  contemporain  de  ^e/ir  fils  dt 
Sirach  Prime  chea.  Us  ^uifs.  Comment  ac- 
corder toute  cette  Chronologie  ? Un  hom- 
me contemporain  de  Jefus  ms  de  Sirach , 
âgé  de  51.  ansâ  la  naiflânee  de  Jules-Cczac. 
ne  1)4-  ans- depuis  l'étabiillement  de  l'Em- 
pire chez  les  Romains? 

Son  perc  Gorion  a lurvécu  à la  prife  de 
Jérufalem,  puifqu'il  (brtit  de  cette  ville  lotC. 
que  Tite  l'eut  prife.  Gorion  devoit  donc 
avoir  alors  au  moins  140.  ansi  Jofeph 
avoit  compolé  grand  nombre  d'Ouvrages 
dés  le  tems  de  Jules-Cézar.  Il  publia,  dit- 
il,  à la  prière  du  Sénat,  un  grand  Livre 
qu'il ‘intitula:  jofeph.  Cétoit  une  Chro- 
nique ou  Hilloirc  Romaine  , dans  laquelle 
on  voyoit  particulièrement  ce  qui  s'étoit  paf 
/c  pendant  que  les  Confuls  ont  gouverné 
la  République.  Non  content  d’avoir  rap- 
porté les  évenemens  poUêz,  il  étendoit  fes 
foins  /ur  l’avenir , & prédifoit  à cette  gran- 
de ville  ce  qui  lui  devoit  arriver  jufqu’â  fa 
ruine  totale.  Toutefois  il  ne  fc  domioit  pas 
pour  Prophètes  mais//  rapportait  ce  qu’il 
moit  appris  des  Sages  qui  avaient  vécu  au- 
près des  Prophètes,  & des  Payent,  qui 
font  véritabUs  & fidèles  dans  leurs  cotgec- 
turts.  Il  nous  auroit  fait  plaifir  de  nous 
dire  qui  (ont  ces  Sages  quel  a v&,  & qui 
ont  vécu  auprès  des  Prophètes.  Il  y a en- 
core un  grand  intervale  du  tems  des  anciens 
Prophètes  dés  Hébreux  jufqu'aa  tems  de 
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Jiilcs-Céiar.  Au  refte  il  lui  étoit  ail?  d'é- 
crire les  révolutions  de  la  ville  de  Rome 
apfts  coup,  lui  qui  ne  vivoit  qu'au  onziè- 
me liccle. 

Cet  Ouvrage  fiit  fuivi  delà  Sapience,  o& 
il  ne  parloir  que  des  Sages  Sc  des  Doéleurs 
qui  l'avoicnt  précédé.  Ce  Livre , aulTubien 
que  le  précédent,  cil  apparemment  un  Ou- 
vrage chimérique,  6c  qui  n'exifta  jamais. 

Enfuite  il  lit  l'apologie  de  là  nation  & 
de  fa  famille  eontre  les  Payent.  U le  van- 
te d'avoir  fait  un  Ouvrage  pareil  à celui 
de  Jofeph  l'Hiftotien  Grec  contre  Appion  ; 
de  quoi  le  fis  de  Gorion  ne  fut  certaine- 
ment jamais  capable. 

Enfin  il  publia  la  fameufe  Hilloire  dont 
nous  parlons , 6c  qui  n'a  etc  connue  que 
vers  le  douzième  fiécle  ',  (g)  aucun  Auteur 
ancien  n'en  a parlé.  Cet  Ouvrage  peut  être 
conlideré  comme  une  Chronique  de  ce  qui 
s'étoit  fait  Ibus  le  fécond  Temple.  L'Au- 
teur lé  perfuade  qu'on  le  regardera  à l'ave- 
nir comme  le  Prince  des  Hilloricns.  Il  s’é. 
levé  au-deflus  de  Titc-Live , dont  il  prétend 
relever  les  fautes.  Il  raconte  qu’il  a eu  en 
main  quantité  d'autres  Auteurs , dont  il  a 
tiré  une  partie  de  ce  qu’il  dit.  Il  dit  qu'il  a 
lù  Tite-Live  , Troguc  Pompée , Strabon  , 
Porophyus , apparemment  Porphyre  : les  Li- 
vres de  Ca'/nan  fils  d'Enos,  ceux  des  Médess 
des  Macédoniens  5c  des  Perles;  les  Lettres - 
d'Aléxandre  âAriftote;  le  Livre  des  Grecs» 
celui  des  Alliances  des  Romains,  un  Ouvra, 
ge  de  Kirkef,  >1®  Cicéron , qui  avoit 
été  témoin  oculaire  de  ce  que  Pompée  fit 
fou/lric  aux  Sacrificateurs  à la  prilc  de  Jéru- 
falem  ; le  Calendrier  que  Jules-Cézar  avoit 
compol?  pour  les  Grecs  6c  les  Nazaréens; 
la  Chronique  des  Cézars  Romains;  le  Re. 
cueil  des  Droits  Romains,  que  Vefpaiftn 
baifâ  le  jour  de  fon  Couronnement.  Que 
de  menfonges  6c  d'impollures  ! 

Lllll  )■  Voies 

{•)  SéUme»  Jarehi  laif  de  France,  qui  vivoic 
environ  l’an  1140.  eft  le  premier  qui  en  ai  t parlé 
expredement.  Après  lui  on  le  trouve  cité  pat 
jttm.Ee.'*>  Airdtjm  Btndier,  gc  David  Kimthè 
qui  vivoit  vers  le  même  tenu. 


8x1  J ^ 

Voici  un  ccluncillon  de  fx  fcience  en  (ait 
d’Hilloire  R.oraaine.  Il  dit  qu’il  vivoit  loïC' 
que  Julet-Cczar  s'empara  de  i Empire.  Ci- 
toit  la  troiliéme  fois  que  les  Romains  a. 
voient  vû  parmi  eux  cette  forme  de  Gou- 
vernement. Tarquin  fut  le  premier  Cczar. 
Alexandre  le  Grand  porta  fes  conquêtes  en 
Italie,  fe  rendit  maître  de  Rome,  & y rc. 
gna.  Imperius  fils  de  Ptolemce  PhiladeU 
phe  Roy  d'Egypte,  s'en  empara  long-Cems 
apres,  6c  y êublit  le  Cicjireat,  ou  l'Em- 
pire. Cette  Monarchie  y fublida  jufqu'à 
ce  qu' Antoine  amoureux  de  Cléopâtre,  vio- 
la les  droits  du  peuple,  qui  fe  fouleva. 

Les  Romains  apres  avoir  chaflè  Antoine , 
(e  lièrent  par  ferment,  comme  ils  avoient 
fait  du  tems  Tarquin  le  premier  des  Ce- 
tjtrs , de  ne  fouffirir  jamais  de  Cézar.  Ce- 
pendant Jules  ayant  obtenu  du  Sénat  le 
commandement  des  armées  d'Occidcnc , com- 
me Pompée  avoir  celui  des  ai  mées  d'Orient, 
ce  jeune  Héros  I l'âge  de  dix-neuf  ans , 
battit  les  Franfois  6c  les  Bretons,  & en 
quatre  ans  fournit  tous  les  Rois  d'Occident. 
11  revint  à Rome  enflé  de  fês  fucccs,  6c 
annonça  fièrement  au  Sénat  qu'il  vouloit 
devenir  Cézar.  Le  Sénat  s'y  oppofâ  par 
une  longue  & ennuyeufe  harangue  que  Jo- 
(éph  fils  de  Gorion  rapporte,  & qui  efl  de 
(a  façon.  Cézar  employa  les  menaces  & la 
violaice  , menaça  tous  les  Senatcun  de 
les  maflàcrer,  battit  Pompée , & fit  le  pre- 
mier des  Empereurs  de  la  iroiGémc  Dynaf. 
tie.  Voilà  le  fÿflcme  hiflorique  de  l'Em- 
pire Romain,  félon  notre  Auteur. 

L'Hiftoire  qu'il  a donnée  d'Aléxandre  le 
Grand,  efl  un  tiflii  de  fables  6c  d'erreurs 
grofliércs;  jamab  on  ne  vit  de  Roman  plus 
mal  entendu,  & plus  rempli  de  pauvretez. 
L'Auteur  fe  vante  d'avoir  tiré  cette  HiL 
toire  de  la  généalogie  de  ce  Prince , écrite 
par  les  Mages  d'Egypte,  l'année  qui  fuivit 
immédiatement  fa  mort.  M.  Gagniere  a 
publié  depuis  peu  un  Ouvrage  Litin , qui 
a pour  titre  les  AHions  tf  Alexandre  : avec 
une  traduélion  Latine  de  Jufeph-Ben-Co- 
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tion.  L'Auteur  Latin  convient  dans  pref 
que  tous  les  faits  avec  Jofeph  fib  dt  Go- 
rion,  6c  il  dit  comme  lui  qu'il  a tiré  fou 
Hiftoire  des)  mémoires  des  Mages  d'Egyp- 
te. Mais  il  efl  maLaifè  de  décider  lequel 
des  deux  cil  le  plus  ancien.  L’Ecrivain 
Latin  ell  un  peu  moins  farci  de  fables:  il 
n'eft  pas  ancien;  mais  l'Hébreu  paroît  plus 
moderne:  il  parle  fouvent  de  la  Bretagne, 
il  fait  mention  de  la  Normandie,  de  U 
Loire,  d’Amboife,  de  Chinon,  de  La  Frais, 
ce,  de  la  Lombardie,  de  l’Angleterre,  de 
la  Hongrie,  de  la  Turquie. 

Il  parle  des  Bourguignons , des  Bulg.ires , 
des  habitans  de  Cracovie,  des  Croates  ou 
I Cravates,  des  florins  d'or,  tcc.  qui  font  des 
I preuves  inconteflables  de  nouvemté.  Il  cil 
I remarquable  qu’il  n'a  lA  Jofeph  l'Hiftorien 
que  dans  la  verlion  de  RuH::.  On  ne  doute 
point  qu'il  ne  foit  François  d’origine,  6c 
qu'il  n'ait  écrit  en  France  i mais  on  doute  fî 
I c'eft  en  Touraine,  en  Bretagne  , ou  en  Nor- 
mandie. On  peut  voir  les  éditions  de  cet 
Auteur,  fur-tnut  celle  de  Gotha  & de  Lei- 
pûc  tyio.  pat  M.  Frideric  Breithaupe,  6c 
M.  B.ifnage  HifL  des  Juifs,  tom.  y.  1.  lo.  c. 
7.  Edit.  Paris.  ] 

XV.  JosEFH  l’Hiftorien,  Juif,  fur- 
nommé  Flavius,  fils  de  .Matthias,  delà  ra. 
ce  des  Prêtres,  naquit  à Jérufalem  la  pre- 
mière année  du  re^e  de  Caaus,  (h)  J 7. 
de  J.  C.  Il  fut  G bien  inftruit,  qu'à  l'àge  de 
quatorze  ai«,  les  Pontifes  mêmes  le  con. 
fultoicnt  fur  ce  qui  concerne  la  Loi.  (1) 
Depuis  l'àge  de  feize  ans  , jufqu'à  dix-neuf, 
il  s'occupa  à des  exercices  très- laborieux 
dans  le  défert,  fous  la  conduite  d'un  nom- 
mé Bané  ; & apres  avoir  bien  e.saminc  les 
trois  principales  fccles  qui  étoient  alors 
en  réputation  chez  les  Juifs  , il  s'atucha  à 
celle  des  PhariGcns.  (kj  A dix-neuf  ans, 
c’eft-à-dire,  l'.m  {t>.  ou  $7.  de  J.  C.  il  revint 
à Jérufalem,  où  il  commença  a entrer  dans 

les 

(4)  Jtfifh.  dt  eUa /!., , y,?.  99g.  & Ait  i<j.  1. 10.  r. 
9.  (,)  Idtm  divita/uM,  yy8.  (O  Ùe  tiu  7. 
VVS-  SW. 
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le*  affaire*  publique*.  Vers  l'an  et.  de  T.  , 
C,  étant  igc  de  plus  de  vingt.fi»  an*,  il  / 
fit  un  voyage  à Rome,  pour  fervir  quel. 

ftagei  & de  plu*  de  lix  cens  perfonne*  qui 
itoicnt  da^  Ibn  vuffeau.  lui  & quatre-vingt 

au.r«  fcdement  f=  fauvérent  2n  nage^n^t 

toute  la  nuit.  Il  obnnt  la  liberté  de  fe* 

â^ît'él  • <î“=  Néron 

avoir  époulèe  en  l’an  fia.  R p„„;t 

ayoït  là  femme  a Jerufalcm.  (/)  Ailleurs  il 
g que  Vefpaiien  lui  en  fit  é^iifer’ 0^  d 
Cé^ée.  (»)  qu*.  quitu  bien-tôt.  pour 
en  époufer  une  d Alexandrie. 

Au  commencement  de  la  guerre  des  Juifs 
contre  les  Romains  . & l'an  fifi.  de  J C 
d fut  envoyé  dan*  U Galilée,  en  qualité  d^ 
Gouverneur.  („)  I y fi,  „„  g„nd\ombre 
daâions  mémorables,  qu'il  a décrite*  lui- 
meme  avec  fom  dan*  fe*  Livres  delà  guer- 

tapat.  viUe  de  Galilee;  & il  s'y  défitndit 
d une  manière  gui  fut,  admirée  même  des 
Rom-ams.  Lorlqu  ils  eurent  pris  la  place, 
Jofeph  fe  fauva  dan*  une  caverne  fort  le- 
crette.  ou  ,1  trouva  quarante  Juif*,  qui  jy 
étoient  de,a  retire*.  (0)  11*  y fiirent  dt 
ouverts  au  bout  de  trois  joursi  & Vefpa- 
*to.  qui  dcliroit  extrêmement  de  l avoir  en 

vie.  .envoya  lufqua  trois  fois  lui  offrir  la 
vie.  s il  vouloit  fe  rendre.  Jofeph  eut  queL 

ï oppolèrent  à fa  réfolution,  & lui  d^^^t 
Knt  qu  il  falloit  qu  j mourût  ou  de  fi  pro, 

^ main,  ou  de  la  leur,  il  leur  fit  un 
^u  difiours  , pour  montrer  qu'il  n'eft  point 
^mu  de  s-oter  la  vie,  & qu^ce  n eft  Li'"t 

fe  î^e  “f  8^""°fi‘^*  «fe  fofbleC 

& ce  uu"S  i fe  raifonsi 

« IU1I  put  gagner  fur  eux.  fut  quil* 

(0  BtUtf  /.  Ç r *iC  * y » ^ 

t’fté  /i»4,  à,  JOM.  f » V \ ti 

3- 1.  M.  A sîi.  8î1!^  (')O'*//.,  /. 
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tireroient  an  fort  qui  monrroit  le  nrem- 
Us  tirèrent,  & il  arriva  par  le  fo£ 

«ou*  le*  autres  étant  morü 
avec  un  autre,  à qui  il  p^fu^a^u 

Il  fe  rendit  donc  i Vdpafien  . 

Je  voulut  «tarder  i* 

i l’empereur  Néron  ^ofi-  ^ Rome 

«.anda*^ i^Ller  à '*’'*"* 'f“* 

Il  eut  nne'^audience.îve’îp^en'’^*'-^"'/": 
avecTite.  6c  deux  de  fes  P™* 

Ijd,  prédit  qu'il  feoitélevé"i“EZ*‘^°^''i 
Néron.  & après  quelque  a., 
gneroiemj  & pou?  le  LrfiiaZT  ’ 1 
decetwprédXn.  iflui  î,  qui' 

prédit  i ceux  de  fotaoat  I,  ; ^ “ *'"’** 

le  devoir  être  prie  ■ ce^o..:  V°r'^  '** 

cution,  au  rapport  de1  “*fevide  l'exé. 

Quoique  Vefpal^  ne 

ment  en  fit  voit  la  vériié  k- 
«r  il  fut  proeJé  E^;  mut"-/::  T? 

publiquement  l^c'^ur:  /dTjofeT 
trifeles  chaîne*  dont^il  avok  éfé  lié  1 f 
qu  alors,  pour  lui  rendre  l'honneur  ^ 

«lân*  les"en?:';;j°“"* 
ruf&  fi'gc  de  Jé 

ga^er  i recourir  i la  démence  de*  r1’ 

q^parde*inj„^Æ:aLiS^^^^^ 

jour  meme  comme  il  leur  oarlnô  tr  ■ 

Cl. 

qui  le  fit  tomber  évanoiii.  (r)  Lcsjuift  a/ 

couvrent  pour  le  prendre; 

furent  les  plus  for,*.  & l'emportèrent  po« 

le 


O)  fl»  Sti/a.  /. 
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le  pailler.  Apres  l.i  prilê  Je  la  ville,  (fl  !1 
obtint  11  liberté  Je  pluliciirs  Jui^  •,  Se  Titc 
' lui  Joiiiia  aulVi  Jes  Livres  facrez , <]u'il  ‘lui 
avoic  JcnianJcz.  La  guerre  étant  finie,  Ttte 
*'en  retourna  à R»me  > & y mena  Jnfeph 
avec  lui,  en  71.  Vcrpalien  le  fît  loger  Jai» 
la  mairon  qn'il  ootoit,  avant  qu'il  fut  Empe- 
reur, le  fit  Citoyen  Roimin,  lui  afTigna 
une  pcniion,  lu'  donna  Jes  terres  J.ms  la 
Judée,  Se  lui  témoigna  toujours  beaucoup 
d'oficélion.  (t)  Tite  ne  lui  en  témoigna  pas 
moiiu.  Il  prit  le  nom  de  Flavius , qui  é- 
toit  celui  de  la  famille  Je  Vefpaflen , par- 
ce qu'il  (ë  regirdoit  comme  affranchi  de 
l'Empereur. 

Dans  le  loifir  où  il  fë  trouva  à Rome, 
il  s’occupa  à écrire  l'hilloire  de  la  guerre 
des  Juifs . fur  les  Mémoires  qu'il  en  avoir 
dreflcz.  U 1a  compofâ  d'abord  en  fa  Lin- 
gue propre,  (»)  qui  étoit  une  efpéce  de 
Syriaque;  & cet  Ouvrage  Je  répondit  bien- 
tôt  parmi  les  Arabes,  les  Adiabéniens,  les 
Babyloniens,  les  Parthes  , Se  les  Juifs  de 
de-U  l'Euphrate.  Enfuite  il  la  traduifit  en 
Grec,  en  faveur  des  Romains.  On  ignore 
en  quel  tenu  d apprit  la  Langue  Grecque. 
Il  avoue  qu’il  ne  l'ivoit  jamais  pù  bien 
prononcer,  p.irce  qu'il  ne  Tavoit  pas  jip- 
prife  de  jeunelTe',  les  Juifs  effimant  peu  l'é- 
tude des  Langues,  (x)  (I  prend  pour  té- 
moin de  la  vérité  de  fâ  narration,  tons 
ceux  qui  avoient  .ifTifVé  é cette  guerre.  Et 
dés  que  cet  Ouvrage  fut  achevé,  il  le  pré- 
fenta  à Vefp.ifien,  à Tite,  & au  Roi  Agrip- 
pa, qui  tous  l'approuvèrent  par  de  grands 
éloges.  Tite  le  fit  mettre  dans  une  Biblio. 
th^ue  publique,  Sc  ligna  de  fa  main  l'E- 
xemplaire qui  y devoir  être  mis,  comme 
étant  la  fource  d'où  l’on  devoit  apprendre 
l'hilloire  de  la  ruine  de  Jérulôlera.  Ij») 
Nous  nous  intércllons  d'autant  plus  i re- 
marquer ces  circonflanccs , qne  l'hillnirede 
la  guerre  des  Juifs,  ell  l’accomplifTcment 

C/}  An  de  ].  C.  ou  Je  lEie  vulg.  70.  (>) 
I>,  OM4  yÔ4.  y.  lOÎI.  OÎI.  (v)  Jstrfh.  dt  Btli»  t 
frtlufi.  f.  TO^-  la)  /.  13.  r.  9.  f.  73J.  4. 

Jy)  J*  visa,  7.  IOK5.  Jtiirfnjm  dt  Virié 

iiimjfr,  <.  1$. 
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des  prédiéHons  que  J«s  u s-Chmst  en 
avoir  faites  avant  là  mort,  (<.)  & lit  jufle 
punition  du  crime  qne  les  Juifs  avoient 
commis  en  le  cmciri.int. 

Après  que  jofeph  eut  écrit  l'hiftoire  de 
la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains,  il 
entreprit  de  faire  l'hiftoire  générale  de  fa 
nation , en  la  commentant  dés  l'origine  da 
Monde,  Se  en  la  conduifint  jufqu'à  la  dou. 
ziéme  nnnee  de  Néron;  de  J,  C.  66.  en 
laquelle  les  Juifs  fe  révoltèrent.  Il  entre» 
prit  cet  Ouvrage  à la  prière  d’un  nommé 
Epaphrodite , que  l’on  croit  {a)  être  ce  célé- 
bré affranchi  de  Néron,  que  Domitien  lit 
mourir  en  l'an  95.  de  J.  C.  Jofeph  acheva 
cet  Ouvrage  en  la  cinquante-fixième  année 
de  Ibnàge,  treizième  de  Domitien,  8c  9 y. 
de  J.  C.  Il  fait  profeffion  de  ne  rien  ajou- 
ter, ni  retrancher  de  ce  qui  eff  dans  les 
Livres  faints,  dont  il  a tiré  ce  qu’il  dit. 
Mais  on  le  pl.\int  qu’il  a mal  exécuté  là 
promciTe , ayant  dans  ^lus  d’une  occalion  > 
ou  fupprimè , ou  altéré,  ou  déguilé  des 
faits , qui  font  bien  marquez  dans  l’Ecri- 
ture. Poflcvin  (b)  a fait  une liffe  des  fus. 
tes  qn’on  remarque  dans  Jofeph;  Sc  on 
pourroit  y en  ajouter  plulieurs  autres. 

Il  joignit  à les  Antiquité!  les  Livres  de 
fa  vie,  qu'il  écrivit  dans  un  tenu,  où  il 
y avoit  encore  plulieurs  peribnnes,  qui  pou» 
voient  le  démentir , s’il  s'éloignoit  de  la  vé- 
rité; (f)  Se  on  l'a  confidérée  comme  une 
partie  du  vingtième  Livre  de  fes  Antiqui- 
tez.Elle  cft  aJrclIce  au  même  Epaphrodite, 
à qui  il  avoh  dédié  les  dix  Livres  des  Au- 
tiquitez  des  Juifs.  Epaphrodite  étant  mort 
l’an  95.  de  J.  C.  il  faut  dire  que  le  Li. 
vrc  de  Cl  vie  cft  de  l'an  95.  ou  94.  La 
principale  partie  de  cet  Ouvrage  cft  employée 
à décrire  ce  qu'il  fit,  étant  Gouverneur  Je 
Galilée. 

Comme  diveriès  peribnnes  fembloicnt 

dou- 

(O  XXIV.  Ivf.XIX.  4t-  4L  6r-r.  (.) 

f.  17a.  /)»,/.  IJ7./.  7M. 
Tilleniont . ruine  des  Juifs , an.  8i-  ( * ) PiUrvîn. 
Affàtti.fai.  967.  y6g  le  ) Atilij.  /.  to.  r.  9.  7.73J‘ 
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<)outer  de  ce  qu'il  avoic  dit  de  l'antiquité 
de<  Juifs  > Sc  de  leut  hilloire  > qu'il  avoit 
corapolce,  (d)  il  entreprit  un  nouvel  Ou- 
vrage» intitulé:  Contre  Appion,  ou,  félon 
Euftbe  & faine  Jérôme  : De  [Antiquité  des  1 
3nifs.  (e)  11  l'adreHà  au  même  Epaphro- 
dite»  dont  en  a parlé.  11  y fait  voir  par 
un  grand  nombre  de  pallâgcs  des  Auteurs 
profanes  » l'autiquitc  de  La  nation  des  Hé- 
breux , <S£  la  conformité  des  Ecrivains  an- 
ciens & étrangers  à rapporter  plufieurs  grands 
événement  marquez  dans  l'hiftoite  des  Juifs. 
Enfin  il  y fait  l'apologie  de  la  nation  con- 
tre Appion  , & contre  quelques  auues  , qui 
U calomnioient. 

Enfin  on  cite  fous  Ton  nom  un  difeours 
fort  éloquent,  intitulé;  De  [Empire  de  U 
raifen  , qui  dans  quelques  Bibles  Grecques  » 
porte  le  titre  du  qnatriéme  Livre  des  Mac- 
cabées , parce  qu'il  y parle  du  martyre  des 
fc{)t  freres  Maccabées  > dont  l’hiAoire  ell 
rapportée  d’une  manière  plus  fimple  Sc  plus 
abrégée  dans  le  fécond  Livre  canonique  des 
Maccabées.  (/)  M.iis  nous  avons  quelque 
peine  à croire  que  eet  Ouvrage  (oit  de  Jo- 
feph.  Premièrement , à caulc  de  la  différen- 
ce du  flyle.  ao.  Parce  que  jofeph  ne  le 
cite  po'mt  du  tout  > Sc  n‘en  parle  pas , com- 
me il  fait  de  fes  autres  Ouvrages,  Par- 
ce qu'il  y a plufieurs  chofes  contraires  li 
l’Ecriture  » à la  vraye  hiftoire  des  Mac- 
cabées. Voyez  nôtre  Préface  fur  le  quatriè- 
me Livre  des  Maccabées,  p.  4x0.  41 1. 

Jofeph  a parlé  trés-avanugcufëment  de 
J ES  us-C  H a.1  ST  ■ (g)  difant  qu'il  étoit 
le  MefTie,  Sc  le  Che'ist  prédit  par  les 
Prophètes,  qu'ü  avoit  fait  un  grand  nom- 
bre de  miracles , qu' après  avoir  été  mis  à 
mort,  il  avoit  app.aru  vivant,  trois  jours 
après ,-  qu'il  eut  beaucoup  de  Difciples , & 
qu'on  voyait  encore  la  feâe  des  Chrétiens, 
qui  tiroient  de  lui  leur  nom.  Quelques 

( 1/  ) (Itmtrs  Appton.  /.  i.  p,  10^5.  (0  tiiji, 

/.  J t.  9.  d€  PrÆfdrdt,  £van^  /.  g.  r.  7.  Riiré~ 
aym.  dt  Viru  ittafir,  r.  15.  (jQ  a.  Mjer,  Vit, 
(t  1 -><"''?•  18.  f.  4.  /.  fiM.  SIX. 
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Modernes  (fc)  ont  douté  de  la  vérité  de  ce 
palTage  : mais  les  Anciens  l'ayant  cité , Sc  le. 
trouvant  dans  Cous  les  Exemplaires  de  Jo- 
feph, nous  ne  voyons  aucun  fujet  d'en  aban- 
donner la  poUcflion.  On  peut  confulter  liir 
cet  endroit  François  de  Roye , M.  Huet 
dans  fa  Dcmonllr.ition  Evangélique , (i) 
Sc  M.  de  Tillemont,  Note  40.  fur  la  ruL 
ne  des  Juifs  ; Sc  enfin  un  petit  Ouvrage  , 
publié  en  i6Cs.  par  M.  Chiillophe  Ariud- 
dus,  oô  il  a ramallè  trente  Lettres  de  di- 
vers Sqavans , qui  s'expliquent  fur  ce  fujet, 
fie  vingt-neuf  £.\traiis  de  divers  Ouvrages 
fur  la  même  matière. 

Jofeph  a rendu  aulTi  un  témoignage  très- 
avantageux  à laine  Jean-Baptille , de  à 
làint  Jacques  le  Mineur , Evêque  de  Jéru- 
lâlem,  (/)  qu'il  déiigiie  Ibus  le  nom  de 
ftere  de  Jésus,  appellé  le  Christ-  On 
lilbic  autrefois  dans  Ion  Hilloire,  que  l'Em. 
pereur  Claude  avoic  challè  les  Juifs  de  Ro. 
me  , (m)  fie  que  les  Juifs  attribuoient  la  rui. 
ne  de  Jétufalem  à la  mort  de  làint  Jac- 
ques le  Mineur,  (n)  On  s'étonne  qu'il  nak 
rien  dit  du  meurtre  des  Innncens  i mais  il 
a omis  plufieurs  autres  chofes.  On  croit 
que  l'ancienne  Verllon  Latine  des  Oeuvres 
de  Jofeph  que  nous  avons  , a été  faite  par 
Rufin  Prêtre  d'Aquilée,  Photius  fait  grand 
cas  de  l'Hifloire  de  Jolêphi  (0)  Sc  faint  Jé- 
rôme en  fait  un  éloge  magnifique , en  di. 
fant  qu'il  ell  le  Tite-Livc  des  Grecs,  (p) 
Enfin  Eufébe  (q)  dit  qu'on  lui  drelTa  une 
ftatuc  dans  Rome , en  confidération  de  lès 
Ecrits.  On  ne  Içalt  pas  l'année  de  là  mort. 
Son  nom  ne  fe  lit  pas  dans  les  Livres  làcrez. 
Mais  comme  nous  le  citons  fouvent  dans 
ce  Diâionnaire  , Sc  que  nous  avoiu  ciré  de 
lui  un  grand  nombre  de  particularitez , nous 
avons  crû  devoir  en  parler  ici  avec  quel- 
que  étendue. 

M m m m m XVI,  Jo. 

(A)  Blondel,  des  Sybill.  1.  1.  c.  7.  p.  xg.  X9. 
( ,*  ) Hulrr.  Otmamp,  frvff.  3.  art,  XI.  (S) 

4iuiy.  I.  ig.  r.7.  (0  dfaria,  /.  10.  r.  g.  (m)  Ilde 

MfuJ  Grof.  /.  y.e.  6.  (n)  Ùrÿtn.  In  Mâtth.  Grtee, 

7.  XXJ.  t.  d.  (•)  Phtalnj  CniUt  47.  (7)  Jiw- 
rotym.  dt  Vhril  Uinjtr.r.sj,  (y)  tnfii.  hip,  Sttl. 
I.  3.  r.  9. 
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XVI.  JostrH,  futnommé  t*vtngle , 
étoit,  dit-on  > l’iorciïèur  diiis  l'Acadcroie 
de  Sira , vers  l'an  ifx.  Les  Juifs  lui  don- 
nent le  nom  de  Grande  Lumière , ou  Saghi- 
A^ahor.  (f  ) On  lui  donne  aullï  le  furnom 
de  Sénat , parce  qu'il  Ce  vantoit  de  f^avoir 
en  petfcâion  toutes  les  traditions  qui  avoiênt 
été  données  il  Moyfe  fur  la  montagne  de 
Sina'i.  On  lui  attribue  les  Paraphrafes  Chal- 
da'iques  fur  les  Pfêaumes , Job  > les  Pro- 
verbes , l'EccléflalIe  > le  Cantique  des  Can- 
tiques , Ruth  de  Ellhcr.  Mais  tout  le 
monde  ne  convient  pas  que  les  Paraphra- 
fes  fur  tous  ces  Livres , foient  du  meme 
Auteur  , (r)  tint  on  voit  de  différence  dans 
fun  flyle  6c  dans  fâ  méthode  i étant  tantôt 
trcs-court  & trés-ferré,  & tantôt  très-dif- 
fus & trés-étendu.  Par  exemple  > il  eft  très- 
long  fur  le  Cantique  des  Cantiques , & 
fur  l'EccIcfiaftc  -,  m.iis  fur  les  autres  Li- 
vres > il  eft  beaucoup  plus  court.  Son  Ifyle 
n'elf  ni  pur , ni  châtié  ; on  y remarque  les 
fables  de  la  Mtfne  & du  Thalmud.  On  y 
trouve  les  noms  des  Turcs  & de  Conllanti- 
nople;  ce  qui  fait  dire  au  P.  Morin,  (f) 
qu  elles  font  beaucoup  plus  rccentes  que  ne 
le  veulent  les  Juifs.  Elie  Lévite  (t)  dit, 
qu*on  y remarque  des  traces  de  la  Langue 
Babylonienne , de  1a  Grecque  , de  la  Latine 
dcdela  Perfanne. 

J OS  I AS,  fils  d'Aroon  Roidéjuda,  & 
d'idida  fille  de  Hada'i'ah  de  Béfécath.  («) 
Il  commença  à regner,  étant  âgé  de  huit 
ans,  l'an  du  Monde  J JÉJ.  avant  J.C.djy. 
avant  l'Ere  vulgaire  £41.  Il  fit  ce  qui  étoit 
agréable  au  Seigneur , 6c  marcha  dans  tou- 
tes les  voyes  de  David  , (ans  le  détourner 
ni  à droit , ni  â gauche.  Il  commença  à 
chercher  Dieu  des  la  huitième  année  de 
(on.  régné , qui  étoit  la  feiziéme  de  (on 
âge , du  Monde  } )7o.  & en  la  douziè- 
me année  de  fon  régné , qui  étoit  la  ving- 

(y)  DatU-  ad  an.  113.  (r)  Hnïi. 

Jr  Clarh  frlfTpr.l/É.  5-  6.  (/)  Mtrin.  £xtTt!t. 
Ki'U.  /.  a.  trrreit.  g.  r.  i.  (r)  ElUt  Uv'm  ttafn. 
in  (n)  4.  XXII-  1.  2.  C^r, 
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tiéme  de  (on  âge,  (sr)  il  purifia  Jüdà  dt; 
Jérulâlem  des  hauts  lieux , des  bois  profa- 
nes , des  Idoles  de  des  figures  fupcrfutiea-- 
fcs.  U brûla  les  os  des  Prêtres  des  faux- 
Dieux  fur  les  Autels  de  leurs  Idoles.  li- 
ne fê  contenta  par  de  ruiner  ainfi  les  relies 
de  l'idolâtrie  dans  fes  Etats  j il  alla  en  per. 
lônnc  dans  les-villes  d'Ephra'i'm  , de  Manaf^ 
le , de  Simeon  fie  de  Nephtali , fie  n’en  re- 
vint  qu'aprés  y avoir  renverfè  tous  les  mo- 
numens  de  lidolàtrie. 

Il  s’appliqua  après  cela  (y)  â réparer  le 
Temple  du  Seigneur,  qui  avoit  été  fort  né- 
gligé fous  les  régnés  précédées.  Mais  com- 
me l’on  tranfjjortoit  l'argent  qui  avoit  été 
offert  au  Temple  par  les  Ifraclkes  , pour  le 
donner  aux  Ouvriers  fie  aux  Entrepreneurs, . 
le  Grand. Prêtre  Hcicias  trouva  dans  la 
chambre  du  tréfor , /«  Livre  de  U Loi  du- 
Seigneur , donnée  par  les  nains  de  Moyfe, 
lyy)  Ou  croit  (-t,)  qoec'étoil  l'Original  de 
la  Loi , & qu'il  s'étoit  trouvé  ou  dans  une 
muraille , ou  dans  quelque  coffre , ou  mê- 
me â côté  de  l’Arche  } car  il  paroît  qu’alors 
elle  n étoit  pas  dans  le  Stndluairc,  puifque 
Jofias  ordonne  aux  Prêtres  de  la  remettre 
en  (à  place , & leur  défend  de  la  porter 
davantage  de  lieu  en  lieu,  (a)  Saint  Chry- 
follome  dans  un  endroit , {b)  dit  que  l'on 
trouva  ce  Livre  dans-  un  tas  d’onlures  fie 
ailleurs,  (c)  qu’on  le  trouva  dans  un  trou 
fous  terre,  fie  prefquc  effacé.  Il  croit  que 
l'on  ne  découvrit  que  le  Deutéronome  , ap- 
paremment parce  qu’il  eft  dit  que  Moyfe 
fil  mettre  le  Deutéronome  de  la  Loi  â côté 
de  l'Arche,  (d) 

Saphan  Secrétaire  donna  avis  - an  Roi  de 

h 

(x)  2-  Pxr.  XXXIV.  1. 1.  J.  &r.  An  du  Mon- 
de 537a.  avant  J.  C.  6«S.  avant  1 Etc  vulg.  njs. 
(,)  Vers  l’an  du  M.  ttge.  avant  I C.  6ic,  avant 
1 Ere  vulg.  614.  ( y,)  i.  Pnr.  XX.MV.  ij.  TCO . 

TOP  T3  mrr  n-nn  M J’ftrk.  x.  r.  t- 

Txîf  iifxît  raie  Mw,r«  ry 

TÙ  ram  nnuiratt-  G/m.  Jmn,  Pife,  Mriirai,  alu 
flnr„.  (»)  1.  Par.  XXXV.  }.  (i)  <’• 

I.  c-r.  II.  itmil.  7i  (c)  Utm  ia  Malt.  11.  *«- 
mil.  ÿ.  (d)  Dem.  XXXI-  16- 
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découverte  que  l'on  avoir  faite  du  Livre 
de  la  Loi  .du  Seigneur;  (e)  de  Jotias  le  l'ayant 
f^t  lire>  & ayant  entendu  1er  paroles  delà 
La>i  > déchira  Tes  vetetnem , & dit  au  Grand- 
Prêtre  & aux  principauxOfliciers  de  fa  Cour: 
Allez  confulter  le  Seigneur  fur  ce  qui  me 
regarde  , moi  & tout  mon  peuple , fur  ce 
Livre  qui  vient  d’être  trouvé  ; car  la  co- 
lire du  Seigneur  ell  embralce  contre  nous> 
à caufe  des  péchez  de  nos  peres.  Us  allè- 
rent donc  trouver  la  Prophétefle  Holda, 
femme  de  Sellum,  & lui  demandèrent  ce 
qu'il  y avoir  à faire  dans  cette  occalion. 
Holda  leur  répondit:  Voici  ce  qne  dit  le 
Seigneur  : Je  vais  faire  fondre  lur  ce  lieu 
tous  les  maux  que  le  Roi  de  Juda  a lus 
dans  le  Livre  de  la  Loi  s parce  qu'ils  m'ont 
abandonné  , pour  lâcrifier  é des  Dieux 
étrangers.  Mais  pour  le  Roi  de  Juda , 
qui  vous  a envoyez»  voici  ce  que  vous  lui 
direz  : Parce  que  vous  avez  été  effrayé  à la 
leâure  du  Livre  de  la  Loi,  que  vous  vous 
êtes  humilié,  3c  que  vous  avez  déchiré  vos 
vêtemens,  Sc  pleiué  devant  moi,  |'ai  écouté 
vôtre  prière  ; vous  ferez  enfcvcli  en  paix 
avec  vos  peres , & vos  yeux  ne  verront 
point  les  maux  que  )e  dois  fiire  tomber  hir 
cette  ville. 

Ces  Envoyez  vinrent  rapporter  au  Roi 
ce  que  la  Prophéteüè  leur  avoit  dit;  (/) 
ôc  le  Roi  ayant  fait  aHèmblcr  tous  les  An- 
ciens dejtida  & de  Jérufâlem,  monta  avec 
eux  au  Temple  du  Seigneur.  Il  leur  lut 
le  Livre  qui  venoit  d'être  trouvé , & fît 
alliance  avec  le  Seigneur , pour  s'engager 
k marcher  dans  fes  voyez , & à obferver 
lés  préceptes  & Ces  ordonnances.  Il  s'y  obli- 
gea avec  (êrment,  & ht  promettre  la  mê- 
me chofe  \ tous  ceux  qui  Ce  trouvèrent  à 
cette  allcmblée.  Il  fît  enfuite  détruire  tout 
ce  qui  pouvoit  encore  relier  de  monumens 
fuperftitieux  Scidolitres,  tant  dans  Jérufa- 
kra  , que  dans  tout  Juda.  Il  extermina  les 


(♦)  4.  XXII.  9.  10.  II.  &{.  & X.  Par. 
XXX.  Ig.  19.  ao.  Ov.  (/)  4.  Kif.  XXXV.  I.  1.  5. 
& X.  Par.  XXXIV.  19.  JO.  àv.v 
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augures,  &cciix  qui  adoioient  les  allres, 
Sc  fît  péiir  les  efféminez,  qui  fe-profti- 
tuoient  en  l’honneur  des  faux  Dieux.  Il 
interdit  l'exercice  des  fondions  facrées  aux 
Prêtres , qui  avoient  prêté  leur  miniftére 
pour  les  ficrihces  que  l'on  faifoit  aux  hauts 
lieux.  Il  profana  le  lieu  de  Tophet  Sc  la 
vallée  d'Hennon , fouilla  tous  les  lieux  que 
l'idolâtrie  Sc  la  fupcrflition  avoient  confâ- 
crez , brifa  les  flatucs  qui  y étoient  ; Sc 
remplit  ces  lieux  d'oficmens  de  morts.  11 
rcnvcrfâ  l'Autel  que  Jéroboam  fils  de  Nabac 
Roi  d'Ifrael , avoit  érigé  â Béthel , fît  dé- 
terrer les  os  des  faux  Prophètes  Sc  des  Prê- 
tres des  veaux  d'or;  mais  il  épargna  le  tom- 
beau du  Prophète  du  Seigneur  , que  le  Sei- 
gneur avoit  envoyé  contre  Jéroboam , (g) 
Sc  qui  ayant  été  trompé  par  un  autre  Pro- 
phète , viola  l’ordre  que  le  Seigneur  lui 
avoit  donné  de  ne  point  manger  en  ce  lien. 
Cet  autre  Prophète  qui  s'étoïc  fait  enterrer 
au  même  lieu,  fut  auÂl  épargné , à caufë  de 
lui.  (h) 

JoCias  ordonna  enfuite  (<)  â tout  fbn 
peuple  de  célébrer  la  Pâque,  füivant  ce  qui 
en  êtoit  écrit  dans  le  Livre  de  la  Loi. 
L'Ecriture  dit  que  depuis  le  tems  des  Juges, 
& de  tous  les  Rois  de  Tuda  & d'Ifrael , 
jamais  Pâque  ne  fut  célcorce  comme  celle 
qui  fê  fît  la  dix-huhéme  année  de  Jofîas  ; 
& qu'il  n'y  a point  tu  avant  lui  de  Roi 
qui  lui  fût  fcmblable,  ni  qui  fut  retourné 
comme  lui  au  Seigneur  de  tout  fbn  cccur, 
de  toute  fbn  ame,  Sc  de  toute  £t  force. 
Cependant  la  colère  que  le  Seigneur  avoit 
conçue  contre  Juda,  ne  fut  point  app.ufèe; 
car  Pharaon  Néchao  Roi  d'Egypte  voulant 
paflèr  par  la  Judée,  (/)  pour  aller  atta- 
quer la  ville  de  Carchemife  fur  l'Euphrate, 
Jofîas  s'oppofa  à fbn  pafHigc , & lui  livra 
Mmmmm  1 ba- 

il ) t.  Rff.XllI.ji.  Ji.  f*)  4-R<ï.XXlll.i7. 
Ig.  (•)  An  du  Monde  jjgi.  avant  }.  C.  f!i», 
avant  l'Ére  vulg.  dij.  (1)  4.  R'J-  XXllf.  M.t^r. 
X.  Par.  XXXV.  I.  x.àr.  (0  4-  XXI II.  X». 
& X.  Par.  XXXV.  ta  11.  An  du  Monde  5194. 
avant  ].C.  6o6.  avant  l'Ere  vulg.  6io. 
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bitaille  à Migeddn  , au  pied  du  mont  Car 
mel.  Ce  bon  Prince  y fut  bielle  mortel, 
lement  ; & ayant  été  mené  i Jérufalem , 
il  y mourut  de  Tes  blelTures.  Le  peuple  fit 
un  grand  dctiil  à ù mort>  & Jérémie 
compofa  fur  cela  un  Cantique  lugubre.  Jo- 
fias  lut  enterré  avec  les  Rois  fêi  prédécef- 
fcurs  i Jérufalem.  Le  peuple  de  Juda  prit  |o- 
achazj  autrement  Sellum , un  des  fils  de 
Joli.is,  & l’établit  Roi  en  Ci  place. 

Voici  l'éloge  que  Jefus  fils  de  Sirach  (m) 
fait  du  Roi  Jofias.  » La  mémoire  de  Jofias 
„'eft  comme  un  parfum  d'une  odeur  admi. 
,1  rable,  compote  par  un  excellent  parfis. 
„ meur.  Son  fbnvenir  fera  doux  i la  boa. 
„ che  de  tous  les  hommes  comme  le  miel. 
» & comme  un  concert  de  mufique  dans 
M un  fêliin  délicieux.  Dieu  l'a  defliné  pour 
M faire  entrer  le  peuple  dans  la  voye  de 
>,  la  pénitence,  & il  a exterminé  les  abo- 
„ minations  de  l’impiété.  Il  a tourné  fbn 
» cŒur  vers  le  Seigneur;  & dans  un  tenu 
„ de  péché,  il  s'eR  affermi  datu  la  pieté. 
„ Hors  David,  Ezéchias  Sc  Jofias,  tous  ont 
,j  péché. 

On  vit  fous  le  régné  de  Jotlas  plufieurs 
Prophètes  dans  Juda;  Jérémie  Sc  Baruch, 
Joël  & Sophoiue , & la  Prophéteflê  Holda. 
Plufieurs  (b)  ont  crû  que  les  Lamentations 
de  Jérémie , que  nous  avons  encore  au. 
jourd'hui,  furent  compofées  àla  mort  de  Jo. 
lias  ; Sc  que  ce  font  ces  Lamentations  dont 
parle  le  ïecond  Livre  des  Paralipomenes, 
(o)  qui  étoient  fi  célébrés  de  ce  tems-U, 
Sc  que  tous  les  muficiens  Sc  les  muficiennes 
continuèrent  à chanter  encore  long-tems 
après.  Le  deiiil  qui  fë  fit  à la  mort  de  ce 
Prince  étoit  comme  paUî  en  loi  & en  pro- 
verbe; Sc  le  Prophète  Zacharie  (p)  par- 
lant  du  deiiil  qui  Ce  devoit  faire  à U mort 

(»•)  Ecct/\  XLTX.  I*  1 5.  («) 

im  XII.  Oj4/^.  Intrr». 

vMt.  Jmm.  Nous 

nous  romRKsdfrrUrez  pour  le  lèncimeiu  contraire  1 
dans  U Préface  fur  les  Umentacions.  («)i. 
XXXV.  14*  if)  2acé.  XII.  lu  I 
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du  MefTie , fait  allufion  à celui  de  Jofias  : 
SicHt  pUnClits  Admi-remmon  in  campe  Ma- 
geddoB.  On  fijait  que  Jofias  fut  Ûéfle  ü 
mort  à Mageddo , près  d'Adad-rcromon. 
Jofias  laillà  quatre  fils  ffoachac.  , autre- 
ment Scllum;  EUachim,  ou  Joaldm;  Sédi- 
cias,  autrement  Mallhanias;  & ^febanan. 
Ce  dernier  mourut  apparemment  jeune. 
Les  trois  autres  régnèrent.  Voyez  leur  titre. 

[JosiAS.  On  ^rme  quelques  difiicultez 
fur  l’Hifloirc  de  Jofias.  La  première,  fur 
ce  qu'il  ne  fe  contenta  pas  d'abolir  l'ido. 
litrie  dans  Jétufalem,  Sc  dans  fes  Euts,* 
mais  qu’il  alla  encore  dans  les  terres  du 
Royaume  d'Ifracl,  (?)  y renverlâ  l'Autel 
que  Jéroboam  fils  de  Nabat  y avoir  éri- 
gé, coupa  le  bois  de  fiitaye,  & détrui- 
fit  le  haut  lieu,  oû  le  peuple  facrifioit  aux 
Veaux  d’on  il  en  ulâ  de  meme  dans  tous 
les  lieux  dépendans  du  Royaume  de  Samarie; 
il  détruifit  les  lieux  confacrez  à la  fuperf- 
tition  & é l'idoUtrie , mit  II  mort  Cous  les 
Prêtres  dts  hauts  lieux,  brûla  des  os  de  more 
fur  les  Autels  pour  les  fouiller,  & s’en  ro- 
vinc  ainfi  û Jèrulâlem.  fl  eff  vrai  qu’alors 
le  Royaume  d'Ifracl  ne  fubfifloit  plus , les 
dix  Tribus  ayant  été  tranfportées  au.delf  de 
l’Euphrate  (r),  mais  U y avoit  encore  grand 
nombre  d'iubiuns  dans  le  pays,  tant  du 
nombre  des  Ifraélites  qui  s’y  étoient  con- 
fêrver,  que  des  Chutéens , Sc  autres  peuples 
que  les  Rois  d'AfTÿrie  y avoient  fait  venir. 
Toujours  paroît.il  certain  que  Jofias  n'étoic 
pas  Souverain  de  ce  pays , qui  obé'iflôit  aux 
Rois  d'AlIÿrie;  comment  donc  y exerce-t.il' 
CCS  droits  de  Souveraineté? 

On  peut  répondre  i®.  que  Jofias  fuivit 
peut-être  moins  en  cela  les  réglés  de  la  po- 
litique , que  celles  de  Ion  zèle  & de  là  pieté. . 
1°.  Il  eft  très-croyable  que  fage  & bien 

con-' 

fî)  4.  Rtf-  XXIII-  II.  (')  LeRoyimne’d'ir- 
racl  fut  détruit  l’an  du  monde  }a79.  & Jofias 
nemonu  fut  le  trône  qu'en  JW}.  U n entrepiit 
la  réforme  dont  nous  parlons  que  vers  ]’ao  3381- 
avant  |.  C.  619. 
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ConlcHlé  qit'il  ^toit,  il  ne  fil  rien  que  fui- 
V3nc  le  conléil  des  plus  fiiges  Sc  des  plus  ccUi. 
rez  de  fon  Royaume,  jo.  On  voit  par  la  fiii- 
le  de  l'Hiftoice  de  Jofias,  que  ce  Prince 
étoic  allie  des  Rois  de  Chaldée , puifqu'il 
l'oppofa^  Nichao  Roy  d'tgypie,  qui  mar- 
choit  contre  la  ville  de  Carchemilê.  Il  ell 
donc  très-vraifemblable  que  Jofïas  polledoit 
les  terres  de  la  Samarie  comme  celles  de  la 
Judée  > & que  les  Rois  de  Chaldée  lui 
avoient  donité  la  Souveraineté  l'ur  ce  mife- 
rable  relie  du  Royaume.  L'Ecriture  ne  nous 
en  dit' rien  ; mais  elle  ne  dit  pas  le  contraire. 
4**.  Enfin  les  Chntécns  êc  les  autres  peuples 
qu’AlTaradon  avoit  fait  venir  dans  ce  pays, 
de  dévoient  pas  s'inierelTcr  beaucoup  au 
maintien  de  la  Religion  des  Ifraclites  des 
dix  Tribust  & ceux  des  dix  Tribus,  qui 
étoient  reliez  dans  le  pays,  n'étoient  pas  en 
état  de  téfiller  à Jouas  , ni  même  de  le 
plaindre  aux  Rois  de  Chaldée,  puifqu'ils  n'é- 
Soient  demeurez  dans  le  pays  que  par  tolé- 
rance , & làns  aveu. 

La  lêconde  difficulté  regarde  l'expédition 
de  Jolias  contre  Néchao  Roy  d'Egypte. 
Néchao  , ( on  ne  fçail  par  quel  motif,  ) mar- 
cha contre  la  ville  de  Carchemife  lituée  fur 
l'Euphrate  (r) , te  appartenante  aux  Rois 
de  Babylone  , ou  aux  Rois  d'AIIÿrie,  com- 
me porte  le  quatrième  Livre  des  Rois.  Jo- 
fias  lé  mit  à la  tête  de  lôn  armée  le  voulut 
^oppofer  é Ton  pallâge.  Le  Roy  d'Egypte 
ki  envoya  des  AmbalEideurs  pour  loi  dire  : 
Qu’y-a.t.il  entre  vous  & moy  ? Ce  n’eft  pas 
é vous  que  i'en  veux  : mais  )e  fiiis  la  guer- 
re à ime  autre  Mailon,  contre  laquelle  Dieu 
m’a  commandé  de  marcher  au  plutôt.  Cel^ 
kz  de  vous  oppolér  é Dieu  qui  ell  avec 
moy  , de  peur  qu'il  ne  vous  falfe  mourir. 
JoGas  ne  voulut  pas  acquiefeer  ^ ce  que  Né- 
chao lui  difoit  de  la  fart  de  Dieu  : il  l'atta- 
qua i hLigeddo , & y fut  blcllè  à mort. 
I)ans  tout  ceci  l'Ecriture  s’explique , comme 
fi  véritablement  Néchao  eût  été  engagé  par 
les  ordres  de  Dieu  à naatcher  contre  u ville 
de  Carchemilê. 

(r)  4.  XXIU.  19.3p.  & U XXZV,;to. 
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On  croit  (J)  que  le  Prophète  Jérémie', 
ou  rpielqn'autrc  Prophète  du  Seigneur  avok 
parlé  à Néchao,  Sc  lui  avoit  ordonné  d’en- 
treprendre la  guerre  contre  cette  ville.  Le 
troiliéme  Livre  d'Eldras  (r)  dit  que  Jolias 
ne  voulut  pas  acquicicer  é la  parole  du  Pro. 
phéte  dans  cette  occalion.  Mais  quel  inte- 
ret poUToit  avoit  ce  Prince  é s’oppolér  au 
Roy  d Egypte,  qui  ne  lui  demandnit  rien! 
Il  y a beaucoup  d'apparence  que  JoGas  étoit 
ou  allié , ou  même  fournis  le  tributaire  aux 
Rois  de  Chaldée , fuccelTeurs  de  ceux  d’AIIÿ- 
rie  I à qui  ManaGc  Ion  pete  avoit  été  livré, 
& n'avoit  été  rétabli  fur  le  trône  , que  Ibus 
la  charge  de  demeurer  fidèle  aux  Rois  fes 
bienfaiteurs.  JoGas  étoit  fans  doute  entré 
dans  les  memes  eiigagcmens.  Il  étoit  donc 
non  feulement  de  la  politique,  mais  même 
de  la  jullice  de  défendre  le  palTàge  par  fon 
pays  au  Roy  d'Egypte , qui  alloit  attaquer 
une  place  de  l’Empire  de  Chaldée.  S'il  pa. 
rut  ne  p.as  allez  refpeâer  dans  cette  occa> 
fion  les  ordres  de  Dieu,  dont  lui  parloit 
Néchao  , c'cll  qu'il  ne  crut  pas  que  le  Sei- 
gneur fût  auteur  de  cette  expédition , & 
il  n'étoit  pas  obbgé  d'en  croire  Ion  ennemi 
fur  fa  parole.  ] 

JOSUE’ , fils  de  Nun  , nommé  par  les 
Gtect , ^efus  fils  ieNavi,  étoit  de  la  Tri- 
bu d Ephra'im.  Il  niquit  l'an  du  Monde 
i^tîo.  avant  J.  C.  1540.  avant  l'Ere  vulg. 

I (44.  Il  s'attacha  au  fervice  de  Moyfe  , 
& l'Ecriture  lui  donne  d'ordinaire  le  lur- 
nom  de  ferviteur  de  Moyfe.  Ot)  Son  pre- 
mier rx>m  étoit  0/ée , & on  le  trouve 
fous  ce  nom  dans  les  Nombres  , xiii.  9.  17. 
On  croit  que  Moyfe  lui  changea  Ion  nom  , 
en  y ajoutant  le  nom  de  Dieu.  Htfeah  (ary 
Ggnific  Sauveur  j ^ebtfua,  le  falui  de  Dieu, 
Mrammra  ) e>a 

{J J Aurt^r,  craAtt.  Hrér.  m PardSift.  ^ Grut.  ^ 

dUl.  (i)  t.  £/*.;.  ig.  xxiv.it. xx^iii. 

II. O.U-. 1. 38.  &<.  (ri  H'A-i-  • 

ZrÀt/ddi.  On  dirpute  liir  le  lemi  auquel  JoGié 
commenta  à porter  ce  nnni-  Les  uns  croyent  que 
ce  fiir  après  la  dcEute  des  Amalécites  , & les  au- 
tres que  ce  ne  fut  que  depuis  le  retour  des  dé- 

Ëiitei  qui  avoient  confiderex  la  terre  piofoilé.  Les 
éecs  au  lieu  d tyir  Idcnc 
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pu  il  fauvera.  Sa  qualité  de  ferviteuT  de 
Moyfe,  n'ell  point  une  tache,  ou  un  dés- 
honneur à là  mémoire.  C'cit  au  contraire 
un  des  plus  grands  honneurs  qu'il  ait  pû 
recevoir  , & une  marque  de  diftinéHon  très- 
particulière  de  la  part  de  Moyfe,  de  l'avoir 
choifi  pour  fon  MiniAre.  Dans  les  tems  hé- 
roiqaes , les  grands  Hommes  avoient  ainC 
des  ferviteurs  , qui  étaient  des  gens  d'une 
valeur  reconnue,  & d’ime  grande  qualité. 
Ainfi  dans  Homère , Patroclc  étoit  fetviteur 
d'Achüles,  & Mérione  fervitcur  d'Idome- 
néc.  Or  Patroclc  & Mérione  étoient  deux 
Princes  Grecs  trcs-confidercz  dans  l’armée 
xjui  étoit  devant  Troye.  Elide  étoit  fetvi- 
tcur  d’Elie,  & lui  verfoit  de  l'eau  fur  les 
mains i {y)  cela  n'empcchoic  pas  qu’il  ne 
fît  un  grand  Prophète. 

J-a  première  occafion  où  Jofué  eut  lieu 
de  lignalcr  fa  valeur,  fut  dans  Li  guerre 
qu'il  nt  par  ordre  du  Seigneur  aux  Amalc. 
cites.  (<.)  Il  les  battit,  Sc  mit  en  fuite 
toute  leur  armée.  Dieu  ordonna  enluite  à 
Moylë  d'écrire  cet  événement,  & d'avertir 

Jfofué  qu'il  avoir  tél'oiu  d'exterminer  Ama- 
ec  de  deflbus  leCicL  Lorique  Moyfe  mon. 
ta  fur  la  montagne  de  Sina'i  pour  y rece- 
voir  1a  Loi  du  Seigneur;  & qu'il  y demeura 
quarante  jours  & quarante  nuiu  lâns  boire 
ni  m.inger,  Jofué  y demeura  avec  lui , 
quoique  nos  pas  apparemment  au  meme 
lieu,  ni  dans  la  même  abAinenccj  (e)  & 
lorfque  Moylê  delcendit  de  la  montagne, 
{b)  Jofué  entendit  d'abord  le  bruit  du  peu- 
ple, qui  joüoit  & qui  danloit  autour  du  veau 
d'or.  Il  crut  que  c’étoit  le  cri  d'un  com- 
bat; mais  Moyfc  reconnut  bien-tôt  ce  que 
c'étoit;  il  f^avoit  que  le  peuple  étoit  tom- 
bé daiu  l'idolâtrie. 

Jofué  étoit  fort  aflidu  au  Tabernacle  de 
l'affembléc  ; (c)  c’eA  lui  qui  le  gardoit>& 


' 0)4.  R-s-III.  II.  (t)  XVII.  s>.  IC. 

An  du  Monde  ajij  avant  j.  C.  1487.  avant  1 Ere 
vule.  149*.  (a)  Extd,  XXIV.  IJ.  (A) 
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qui  en  avoit  fbinj  il  femble  meme  qu'il  y 
faifoit  là  demeure,  ou  qu'il  demeuroit  tout 
auprès.  Un  jour  ayant  remarqué  dans  le 
camp  deux  perfonnes  qui  prophédfoienti 
(d)  fans  que  Moyfe  leur  eût  impofé  les 
mains,  il  en  avertit  Mojilê,  Sc  lui  dit  de 
les  empêcher.  Mais  le  faint  Légiflateur  lui 
répondit:  Pourquoi  avez- vous  de  la  jalou. 
fie  pour  moi?  Plût  à Dieu  que  tous  pro- 
phétilâflènt!  Lorfque  le  peuple  fut  arrivé 
à Cadés.barné , (e)  Jofué  fut  député  avec 
douze  autres  hommes,  pour  conlidérer  le 
pays  de  Clianaan.  (/j  Et  lorique  ces  députez 
furent  de  retour,  & quils  eurent  exagéré 
la  diAàculté  de  faire  la  conquête  de  ce  pays, 
Jofué  & Calcb  foutinrent  que  la  choie  n é- 
toit  nullcmeut  difficile,  li  le  Seigneur  étoit 
avec  eux.  Ce  qui  fît  caufe  que  Dieu  jura 
la  mort  de  tous  les  murmuratcurs , & qu'il 
les  exclut  tous  de  la  terre  promife;  mais 
en  meme-tems  il  promit  é Jotiié  & à Calcb 
qu'ils  y entreroient,  delà  partageroient aux 
douze  Tribus. 

Moylê  étant  prés  de  fa  En,  (^)  pria  le 
Seigneur  de  déligner  celui  qui  lui  dévoie 
(ûccéder  dans  le  gouvernement  du  peuple; 
8c  Dieu  lui  ordonna  d'impolêr  les  mains 
fur  Jofué  . de  lui  communiquer  une  partie 
de  fon  Elprit  de  de  fa  gloire,  (h)  afin  que 
le  peuple  l'écoutàt , Sc  lui  obéit.  Après 
la  mort  de  Moyfe,  (i)  il  prit  le  comman- 
dement des  Ifraclites;  de  Dieu  le  favorifa 
dans  toutes  les  occafions.  Il  envoya  d'a. 
bord  des  elpions,  pour  conlidérer  la  ville 
de  Jéricho;  {k.)  Sc  dés  qu’ils  furent  de 
retour , de  qu'ils  lui  eurent  appris  l'état  de 
la  ville,  de  la  conAerna:ion  des  Chananéens,. 
il  fit  palTct  le  Jourdain  ï toute  l'armée 

* j*ir 


■ (d)  Nvaf.Xt.  a«.  10.  («)  An  du  Monde  1514. 
avant  I.  C.  i486-  avant  l'Ere  snilg- 14!».  (/) 
N»».  XIII.  17.  (f)lN«».  XXVII.  I8-.  (*)  An 
du  M.  ijti.  avant  ].  C 1448.  vulg. 

1451.  ( <)  An  du  M.  i»îj.  avant  I.  C.  1447. 
avant  I'£re  vulg.  i4îi.  (*)  J*/**  *1.  1.  1.  J. 
dr  /fj. 
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dlfraël.  (/)  Les  Prêtres  marchèrent  à ta 
tète  du  peuple,  avec  l’Arche  d' Alliance i 
(m)  & dés  qu’ils  eurent  mis  les  pieds  dans 
k fleuve,  les  eaux  qui  venoient  d’en  haut, 
s’arrêtèrent  comme  une  montagne,  & ceL 
ks  d'en  bas  s’écoulèrent  dans  la  Mer  Mor* 
te,  en  lortc  que  le  fleuve  demeura  ^ lëc 
dans  une  étendue  d'environ  deux  lieues.  Les 
Prêtres  demeuterent  au  milieu  du  lit  du 
Jourdain , jniqu'à  ce  que  tout  le  peuple  lût 
parte  i 6c  Jofué  fit  prendre  douze  pierres 
du  milieu  du  fleuve , qu'il  fit  mettre  1 Gal- 
gala,  & en  fit  aurti  ériger  douze  au  milieu 
du  Jourdain,  .afin  que  les  unes  & les  antres 
fervUrent  de  monument  du  miucle  qui  ve- 
noit  d'arriver. 

Peu  de  joursapres  k partage  du  Jourdain,. 
J ofué  fit  prendre  la  circoncilion  (n)  à tous 
ceux  qui  étoienc  nez  dans  le  défert , & qui 
à cank  des  firéquens.  changemens  de  lieu  , 
navnient  pû  la  recevo'ic  depuis  la  fortie  de 
l'Egypte.  Après  cela,  on  célébra  la  Fête 
de  Pâque,  (a)  le  14.  du  mois  de  Nifan 
de  l’an  du  Mohde  ayy;.  Alors  ils  commeo. 
cerent  à manger  des  épis  6c  du  grain  nouveau 
de  la  terre  de  Chanaan  , comme  pour  lé  met. 
en  portértion  de  ce  pays  ; . & la  manne  qui 
les  avoit  nourris  julqu' alors,  certâ  de  tom, 
ber.  Os  Jolbé  étant  dans  le  territoire  de 
Jéricho,  (p)  vit  devant  lui  un  homme  qui 
ctoit  debout,  & qui  lenoit  une  épée  nuë. 
Il  alla  i.lui,  6c  lui  dit:  Etes. vous  des nô, 
très,  ou  des  ennemis?  L’homme  répondit: 
Je  fuis  le  Prince  de  l'armée  du  Seigneur, 
6c  )e  viens  ici  maintenant  à vôtre  fecours, 
Jofué  le  profterna  le  vilage  contre  terre  1 
& l'Ange  lui  dit:  Otez  vos  foulliez,  parce 
que  le  lieu  oô.  vous  êtes,  efl  faintv 

Peu  de  jours  après,  il  re^ut  ordre  du 
Seigneur  d'aflléger  Jéricho.  (^)  Il  y en  a 
même  qui  croyent  avec  allez  de  raifon,  que 
l'on  fit  ce  liège  pendant  les  kpt  jours  de 

(<)  An  du  M.  zfîj.  avant 'J.-C.  1447.  avant 
l'Ere  vulg.  i4îi.  (m)  J,f«.  IIL  i.  1.  t.  <»■ 
fil-  (")  V.  I.  1.  3.  &t.  (•)  yo/ÎM  V. 

aO.11.  la.  ip)  JtfMt  W,  13.  14.  13.  (j) 
jr<y«  VI.  i..a..3.  e-r. 
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la  Pique.  Les  lix  premiers  jours,  toute 
l’armée  d'ilracl,  ayant  les  Prêtres  avec  l’Ar- 
chc  à leur  tête , firent  le  tour  de  La  ville , . 
fans  rien  dire,  une  fois  par  jour.  Le  feptié» 
me  jour,  ils  firent  fept  fois  le  tour  de  la 
ville;  & au  feptiéme  tour,  les  Prêtres  ayant 
commencé  i Tonner  des  trompettes  fàcrées , 
tout  le  peuple  jetta  un  grand  cri,  6c  les- 
murailles  de  b vilk  furent,  renverfées,  eta. 
lôrtc  que  chacun  encra  par  l'endroit  qui 
écoit  visj-vis  de  luii  On  mit  tout  i leu 
& à fang  fans  épargner  ni  hommes,  ni  anU- 
maux  . On -réferva léulement 'les  métaux, 
pour  être  conberez  au  Seigneur  ; . Rahab. 
avec  là  famille  fut  aulfi  épargnée,  parce, 
qu  elle  avoit  buvé  les  elpions  aivoycz  par. 
Jofué.  Voyez  Rahab.  Jofué  fit  alors  cette 
imprécation  contre  Jéricho:  Maudit  foit 

l'homme  qui  rebâtira  Jéricho;  Que  Ibn 
premier  né  meure,  loriqu'il  eu  jettera  les 
fbndemens , 6c  qu'il  perde  le  dernier  de  lés. 
enfans,  lorfqu’il  en  mettra  les  portes.  On 
vit’  l'accomplirtément  de  cette  prophétie 
pluficurs  ficelés  après.  Voyez  ci-devant  Hiei  , . 
& 5.  Reg.  XVI.  34. 

Apres  ccb,  Jofué  envoya  trois  mille 
hommes  contre  Ha'ij  mais  cette  petite  ar- 
mée fiit  repoullce  avec  perte  de  trente-fix 
hommes..  Cet  échec  abbatit  le  cœur  des 
Uraclites.  Jofué  s'en  plaignit  au  Seigneur: 
mais  le  Seignciu  lui  dit  qu'lfracl  avoir  violé 
l'anachême  prononcé  contre  Jériclio  . & que 
le  peupk  ne  pourroit  tenir  contre  lés  en. 
nemis , f r ) tandis  que  ce  crime  ne  léroit  p.is 
expié.  On  aflémbla  le  peuple,  on  tira  au 
fort,  & le  fort  tomba  fur  Aclian  fils  de 
Charmi.  Acitan  avo'iia  b faute.  On  cou- 
rut chercher  .dans  fa  tente  un  règle  ou  un 
lingot  d’or,  qail'  y avoit  caché,  avec  un 
manteau 'décarbte,  6c  deux  cens  ficlcs  d'.ir- 
gent.  On  le  lap'ida,  avec  tous  les- ficus, 
6c  on  brûla  tout  ce  qui  étoit  â lui.  Voyez 
l'article  A’Achan.  Apres  ceela , Jofué  Ce 
rendit  ailcmeiit  martre  de  Ha'i.  La  ville 

fui 


(r)  Jtftt  Vü.  I.  1.  3.  & H.‘ 
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fut  pillée > puis  brûlée»  tous  Tes  hAbit.-ms  fu. 
rent  mis  à mort.  & Ion  Roi  atuchc  û 
une  potence,  où  il  demeura  julqu'au  loir. 

Dieu  UToit  ordonné  qu'aprés  le  palTage  du 
Jourdain,  on  lui  érigeât  un  Autel  fur  le  mont 
Héb.rl.  tj)  Jufuéeii  exécudun  de  cet  ordre , 
après  la  prile  de  Jéricho  & de  H iï,  conduilit 
le  peuple  aux  monts  Hcbal  6c  Garitim,  (r) 
où  il’  ht  prononcer  les  bénedi^fions  & les 
maiédiolioas  marquées  dans  Moylc,  Sc  éri- 
ger un  Aatel  de  pierres  brutes , qu'il  ht  endui- 
re de  chaux  , hir  lequel  il  ht  écrire  le  Deuté- 
ronoine  de  la  Loi  du  Scigneurj  c‘elt-à-dire, 
ou  le  Décaingiie»  qui  comprend  le  précis 
de  la  La>i;  ou  les  benédiédons  & les  malé- 
diélions  marquées  dans  Moyfe  Demeroa. 
xxrll.  4-  {.  d.  & fmv.  ou  le  précis  du 
du  Deutéronome.  Le  terme  Hébreu  ( « ) 
que  l'on  a traduit  par  Deuéronomt,  iigni. 
he  1a  copie»  ou  le  double  de  la  Loi.  On 
olfrit  fur  cet  Autel  des  holocauhes  » & le 
peuple  s'en  retourna  à Galgal  » qui  fut  pen- 
dant quelques  années  le  c.impcment  de  tout 
le  peuple.  Eulébe  & lâint  Jérôme  ont 
placé  Hébal  dans  la  plaine  de  Jéricho;  mais 
il  eft  eerlainement  prés  de  la  ville  de  Si* 
chem. 

'Vers  le  meme  tems»  les  Gabaonites  vin. 
rent  faire  alliance  avecjofué»  (a:)  feignant 
qu’ils  ctoient  venus  de  fort  loin , & qu'ils 
n'étoient  point  du  nombre  des  peuples  Cha- 
nanéens  dévoilez  à ranathcmc.  Jofué  &les 
Anciens  d'ifraël  les  reçurent,  & hrent  aL 
liance  avec  eux  » fans  confulter  le  Seigneur. 
Mais  trois  jours  après»  ib  apprirent  qu'ils 
étoient  Chananéens»  6c  qu'ils  habitoient 
dans  les  villes  de  Gabaon,  de  Caphira,  de 
Béroth  & de  Cariath-'iarim.  Le  peuple 
murmura  contre  les  PriiKCS»  6c  il  fut  réfo. 
lu  qu’on  leur  conferveroit  la  vie , puifqu’on 
la  leur  avoit  promife  au  nom  du  ^igneur  »■ 
mais  qu'ils  feroient  condamnez  à couper  le 

(/)  I>MI.  XXVII.  q.  drr.  -(O  VIII. 
».  An  du  M.  zî;j.  avant  |.  C.  1447.  avant  l'hre 
vuiR.  I4SI-  (•)  7»f«  VIII.  jt.  mvi  n3tpo  Su 
nUTD  70-  Ti  rin»  M»s,  &r,  («) 
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bois.dcù  porter  l'eau  pour  le  fervice  de 
tout  le  peuple.  Alors  Adonibéfech  Roi 
de  Jérufalem  voyant  que  les  Gabaonites  s'é- 
toient  ainli  livrez  aux  Hébreux  lâns  com. 
bat»  le  ligua  avec  quatre  autres  Rois  Cha. 
nanéens  , (^  ) de  alla  attaquer  Gabaon.  Mais 
Jofué  en  ayant  été  informé,  marcha  toute 
la  nuit,  de  vint  dés  le  matin  attaquer  h 
brufquement  les  cinq  Rois  liguez,  qu'il  les 
mit  en  fuite;,  de  en  tailla  en  pièces  un 
grand  nombre.  Et  comme  les  ennemis  fuyoient 
dans  la  defeente  de  Béthoron , le  Seigneur 
ht  pleuvoir  liir  eux  julqu'ù  Azéca  » une 
grêle  de  grollcs  pierres,  qui  en  tua  un 
uct-grand  nombre.  Alors  Johié  lUt:  So.. 
leil,  arrete-toi-vis-ù-vis  de  Gabaon:  Lune, 
n'avance  pas  contre  la  vallée  d'Aialoo.  Et 
le  Soleil  de  la  Lune  s’arrêtèrent,  jufqu’àce 
que  le  peuple  du  Seigneur  fe  fût  vengé  de 
les  ennemis.  Nous  avoiu  fait  des  Dillèt’» 
tâtions  particulières  fur  cette  pluye  de  pieu 
res  i & fur  l'arrêt  du  Soleil  de  de  la  Lune, 
que  l’on  peut  confulter  à la  tête  de  nôtre 
Commentaire  lùr  Jofué. 

Les  cinq  Rois  s'étant  fauvez  dans  une 
caverne  prés  de  Macéda  » Jofué  ht  rouler 
de  grohès  pierres  à l'entrée  delà  caverne, 
en  attendant  que  l’armée  eût  entièrement 
dilTipé  les  ennemis.  Sut  le  loir  l'armée  te. 
vint  à Macéda.  Jofué  tua  ces  cinq  Rois  , 
de  ht  pendre  leurs  cadavres  ides  potences 
où  ils  demeurèrent  jufqu'au  loir,  Jofué 
prohtant  du  trouble  où  étoient  les  Cha- 
nanéens , attaqua  de  prit  plulieurs  villes  de 
leur  pays  ; comme  Nlacéda»  Lebna,  La. 
chis,  Héglon»  Hébron,  y mit  le  feu,  tua 
leurs  Rois , de  ht  pahèr  au  hl  de  1 réée  tout 
ce  qu'il  y trouva  de  vivant.  U laccagea 
tout  le  pays  depuis  Cadés-barné.  jufquà 
Gaza,  de  tout  le  pays  de  Gozen»  jufqu’à 
Gabaon»  c’eft-i-dire»  toute  la  partie  méri. 
dionalc  de  la  Palcftine.  Enhn  il  revint  avec 
toute  l'armée  i Galg.ile. 

L’année  fuivante  » (<,)  le  Roi  d’Alor , qui 

de- 

(7  ) y»/'"*  X.  1. 1.  4. 4 . cJ-f.  (i.)  An  du  M.  it  I4- 
avaat  J.C.  i44d.  avant  1 Ere  vulg.  S4I3.  , 
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demcuroh  au  JetTiiî  du  lac  de  Séméchon  , 
dans  la  Galilée  , fc  ligua  avec  plufieurs  Rois 
de  Chanaan  > (a)  pour  clTaycr  d'opprimer  les 
Ifraclites  par  leurgrand  nombre,  ils  s’aflêm- 
blcreut  aux  Eaux  de  Mérom , au  midy  du 
mont  Carmel,  Alors  Jofué  maiclia  contre 
eux  i Si  les  ayant  chargez  ^ l'impro vifte , les 
défit  & Icspourfuivit  jufqu'à  la  grande  Sidon , 
)ufqu'aux  Eaux  de  Mascréphot,  & jufqu'i 
Maipha>  vers  1 orient.  Les  Hébreux  tuè- 
rent tout  ce  qui  tomba  fous  leurs  mains  ; 
ils  coupèrent  les  jarets  à leurs  chevaux  ■ Si 
iarùlérent  tous  leurs  chariots . comme  le  Sei- 
gneur l'avoit  commandé.  De  là  Jofiié  re- 
vint à Afor.  la  prit , la  brûla  , & en  tua  le 
Roi  Si  tous  les  habitans.  Il  prit>  & rui- 
na de  meme  toutes  les  villes  d'alentour  > 8: 
fit  mourir  leurs  Rois,  Tout  cela  ne  fe  fit 
pas  en  un  jour , ni  même  en  un  an  : il  fallut 
quelques  années , pour  réduire  à l'obéïflàncc 
tout  le  pays  ; car  il  fut  obligé  de  faire  la  guer- 
re à tous  ces  Rois , nul  ne  s'étant  rendu 
fans  combat. 

Ce  ne  fut  donc  que  vers  la  fixiéme  année 
depuis  l'entrée  des  Ifraclites  dans  la  terre  de 
Chanaan , (6)  que  Ion  commença  i parta- 
ger les  terres  conquifes.  (c)  Caleb  demanda 
d'abord  qu'on  lui  alTignàt  fbn  partage  dans 
les  montagnes  de  Juda.  Si  i Hébron,  ainfi 
que  le  Seigneur  l'avoit  ordonné  ; Si  on  lui 
accorda  ce  qu'il  demandoit.  Voyez  Caleb- 
Après  cela , on  partagea  par  le  fort  à cha- 
que Tribu  le  terrein  qui  lui  convenoiti 
premièrement  à Juda  , puis  à Ephra'im  Si 
a la  demi-Tribu  de  Manalsé , qui  n’avoit 
point  encore  eu  Ton  partage;  car  l'autre 
moitié  de  cette  Tribu  avoir  eu  Ton  lot  au- 
.delà  du  Jourdain, 

Après  cela,  (d)  le  peuple  s'afTembla  à 
Silo,  (e)  pour  faire  le  partage.de  ce  qui 
devoit  être  donné  aux  autres  Tribus.  Jo- 


(»)  XI-  I.  a.  J.  &t.  (i)  An  du 
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fuc  invoya  des  arpenteurs  dans  tout  le  pays; 
' Si  après  leur  retour  , on  tira  au  {(>rt , Si 
on  alfigna  les  lots  aux  Tribus  de  Benjamin, 
de  Siméon  , de  Zabulon  , ‘d'Ilîàchar  , d'A- 
fer , de  Nephtali  Si  de  Dan.  Et  enfin  on 
donna  à Jofué  pour  fâ  part  ThamnauSaraa, 
dans  les  montagnes  d'Ephra'im.  Puis  on 
afllgna  fix  villes  de  refuge  , pour  ceux  qui 
avoient  commis  un  meurtre  cafiicl  & invo- 
lontaire , (f)  Si  quarante  fix  villes  pour  la 
demeure  des  Prêtres  Si  des  Lévites.  En- 
fin les  Tribus  de  Ruben  Si  de  Gad , Si 
la  demi-Tribu  de  Manalsé  ayant  fatisfait  à 
leurs  promeflês , & ayant  aidé  leurs  fireres 
à faire  la  conquête  du  p.sys  de  Chanaan, 
s'en  retournèrent  au-delà  du  Jourdain , où 
Moylê  leur  avoit  afligné  leur  lot.  Mais 
étant  arrivées  fuc  le  bord  du  Jourdain  . 
elles  y érigèrent  un  monument , pour  fervir 
de  mémoire  aux  races  à venir , qu'elles 
n'étoient  qu'un  même  peuple  avec  les 
autres  Tribus  de  deçà  le  fleuve,  (g)  Jo- 
fué ayant  été  informé  de  cette  entreprifc.A: 
craignant  que  ce  ne  fut  un  monument  ou  un 
Autel  idolâtre  , Si  contraire  au  culte  du 
Seigneur , envoya  leur  demander  ce  quelles 
avoient  voulu  faire  par  cet  AuteL  Mais  les 
Tributs  de  Ruben  , de  Gad  Si  de  Manalsé 
ayant  déclaré  aux  députez  leur  véritable  in- 
tention, ils  s'en  retournèrent  en  paix  vers 
Jofué. 

Ce  grand  homme  fê  voyant  prés  de  fa 
fin,  {h}  fit  venir  toutes  les  Tribus  d'ifraël à 
Sichem , & y fit  apporter  l'Arche  d'Alli.mce. 
Là  , après  avoir  repcéfcnté  aux  Ifraclites  les 
faveurs  qu'ils  avoient  reçûc's  de  Dieu,  & les 
avoir  exhortez  à demeurer  fidèles  au  Seigneur 
(/)  il  fit  alliance  de  la  part  du  Seigneur  avec 
le  peuple  ; Si  le  peuple  réciproquement  s'eo. 
gagea  à lêrviric  Seigneur,  Si  àluiobé'i'ren 
toutes  chofes.  Jofué  en  rédigea  l'acle , qu’l! 
écrivit  dans  le  Livre  de  la  Loi  du  Seigneur!  & 
pour  en  conlêrvcr  la  mémoire,  il  en  érigea  un 
N n n n n mo- 

(/)  Jrfm  XX.  XXI.  (f)  XXII.  (A) 
An  du  M.  tÇTï.  avant  ].  C.  lato.  avant  d'Ete 
vulg.  1434.  XXIII.  XXiK 
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monumeilt  • p.ir  une  trés-groflê  pierre  qu’il 
mit  fous  le  chêne  qui  ctoit  prés  de  Sichem. 
Après  cela  il  mourut , âgé  de  cent  dix  ans  > 
l'an  du  Monde.  a5?o.  avant  J.  C.  I4)0. 
avant  l'Erc  vulgaire  I4  t4.  Le  Saint-Elprit 
a fait  fon  éloge  par  la  plume  de  jefus  fils 

de  Sirach  , en  ces  termes:  (i^)  Jefus  fils 
•>  de  Nave  > s'ell  dillinguc  par  Û valeur 
„ dans  la  guerre.  Il  a fiicccdé  à Moyfè 
„ dans  rcfpril  de  prophétie.  Il  a été  grand 
„ félon  le  nom  qu'il  portoit.  {Ha  parfai- 
j,  ttmeat  rempli  le  nom  de  Sauveur  qu'il 
» portoit.  ) Il  a été  très-grand  , pour  lâu- 
>,  ver  les  Elus  de  Dieu  . pour  renvcrlcr  ceux 

I,  qui  s'élevoient  contre  lui , & pour  fai- 
>j  re  la  conquête  du  pays  qui  devoit  être 
3,  l’héritage  d'Ifracl.  Combien  s’cfl-il  ac- 
„ quis  de  gloire»  lorlqu'il  tenoit  les  mains  éle- 
» vécs , & qu’il  lanfoit  Ton  dard  contre  les 

J,  villes  ? (Voyez  ^ofue,  viit.  i8.  Leva 
» clypeum  , &c.  } Où  cil  l'armée  qui  ait  te- 
,»  nu  en  là  prélënce  ? Car  le  Seigneur  lui 
>1  menoit  en  quelque  forte  les  ainemis , 
>»  pour  les  vaincre.  hTa-t  il  pas  arrêté  le 
»»  lôleil  dans  le  iranlport  de  fa  colère  > 
» lorfqu'un  jour  devint  plus  grand  que  deux? 
>,  Il  invoqua  le  Très-Haut  » dans  le  trms 
» qu'il  fe  vit  environné  par  les  ennemis  de 
» toutes  parts.  Le  Tout-pui(Iant  l'écouta, 
» & fit  fondre  fur  les  Chananéens  une  ^rêlc  ' 
» de  grollès  pierres.  Il  les  tailla  ai  pièces 
» à la  defeente  de  la  vallée , afin  que  les 
1,  nations  connulicnt  la  puiflànce  du  Sci. 
,»  gneur  » & qu'elles  apprident  qu'il  n’cft 
„ pas  aisé  de  combattre  contre  Dieu.  En- 
3,  bnjofué  a toujours  fuivi  le  Tout.puillânt. 

Le  Livre  qui  porte  le  nom  de  Jofué  , 
cft  ordinairement  attribué  i ce  grand  hom- 
me. Il  porte  lôn  nom  dans  Cous  les  Exan- 
plaircs.  11  cil  dit  dans  le  dernier  Chapi- 
tre , jé.  x6.  que  Jofué  écrivit  toutes  ces 
chofes.  Jefus  fils  de  Sirach  , dit  qu'il  fuc. 
céda  à Moyfe  dans  le  miniftére  de  la  pro- 
phétie. (I)  Enfin  la  -Synagogue  & l'Eglife 
font  d'accord  i lui  attribuer  cet  Ouvrage, 

(*)£«/i.XLVI.i.i.  (/)  £«/;.  XLVl.j. 
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& à le  reconnoîcre  pour  canonique.  Il 
faut  toutefois  avoiier  qu'il  y a cenains  ter- 
mes , certains  noms  de  lieux , de  certaines 
circondances  d'hiftoire . qui  ne  conviennent 
pas  au  teros  de  Jofué , de  qui  font  juger 
que  le  Livre  a été  retouché  depuis  lui , Sc 
que  les  Copides  y ont  fait  quelques  ad- 
ditions , de  quelques  corrcâions.  Mais  il 
y a peu  de  Livres  de  l'Ecriture , où  l’on 
ne  remarque  de  pareilles  chofes.  On  peut 
confulter  nôtre  Préface  fur  Jofué , de  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  des  prolégomènes  fur 
les  Livres  lâints. 

Les  Samaritains  ont  un  Livre  de  Joliié , 
qu’ils  confeevent  avec  relpeél , de  dont  ils 
le  fervent  pour  fonder  leurs  prétentions  con- 
tre les  Juifs  ; mais  ce  Livre  ed  bien  diffî. 
rent  de  celui  que  les  Juifs  de  les  Chrétiens 
tiennent  pour  canonique.  Ce  Livre  con- 
tient ^uarante-fept  Chapitres , remplis  d’u- 
ne inhnicé  de  fables  & de  puérilitez.  Il 
commence  ù l'aidroit  où  Moylêchoilit  Jo. 
fué  pour  lui  fuccéder  dans  le  gouvernement 
du  peuple.  Il  rapporte  l’hilloire  du  Devin 
Balaam , qui  fut  appelle  pour  dévouer  les 
Ifrac'lites  à l'anathéme.  Il  parle  de  la  guer- 
re de  Moylc  contre  les  Madianites , de  ce 
qui  y donna  occafion,  de  la  mort  de  Ba- 
laam , de  la  mort  de  Moyfè  , du  deiiil  que 
l'on  fit  pour  lui.  Il  rapporte  fort  au  long 
le  paflâge  du  Jourdain  , la  prifè  de  Jéricho, 
de  ajoute  grand  nombre  de  merveilles  qui 
ne  font  pas  dans  le  vrai  Livre  de  Jofué. 
Il  décrit  une  guerre  de  Saubec  fils  d’Héq;ian 
Roi  de  Perfe,  accompagnée  de  mille  circont 
t.ances  fabuleufes.  Après  la  mort  de  Jo. 
fué  , ce  Livre  lui  donne  pour  fiicceflèur 
Tccfico  ,.  de  la  Tribu  d'Ephra'im.  L'Au- 
teur compraid  dans  Ton  hiftoire  ce  qui  con- 
cerne les  Juges , les  Rois  dejuda  , Jaddus  , 
de  Aléxanflrc  le  Grand  , le  liège  de  Jé- 
rufalem  par  Adrien.  Il  finit  par  ce  qirf 
regarde  Nathanaël  , de  lès  fils  Babarraba , 
Akbare  de  Phinées.  Ce  Livre  n'cll  point 
imprimé.  Jofeph  Scaliger , à qui  il  appar- 
tenoit,  le  légua  à la  Bibliothé-que  de  Lcyde , 
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où  ü cft  encore  à préfcnt  en  Carjûcrc  Sa- 
maritain, mais  en  Langue  Arabe,  Si  traduit 
fut  rnébreii.  (m) 

Les  Juifs  attribuent  à Jofnc  une  prière 
qu’ils  récitent  ou  toute  entière , ou  en  par- 
tie , lorfqu'ils  fortent  de  leurs  Synagogues. 
Elle  commence  ainli  : Cefï  i nous  qu’il  ap- 
partient de  hier  le  Seigneur  de  [univers  , 
& de  célébrer  le  Créateur  du  monde-,  puif- 
qu'il  ne  nous  a pas  fait  femblablcs  aux  na- 
tions de  la  terre  ; &-  qu'il  nous  a préparé 
un  héritage  infiniment  plus  riche  V plut 
grand  , &c.  Voyez  Vagenfeil  , Tela  ignea 
Sathanx  y p.  aa;.  aa7.  Ils  attribuent  aufli 
à Jofuè  dis  règlcinens  , qui  dévoient  s‘ob- 
ferver  dans  la  terre  promile.  (»)  Le  premier 
eft , qu’il  eft  permis  de  faire  paître  le  me- 
nu bétail  dans  les  forêts,  dont  les  arbres 
font  grands  -,  mais  non  pas  le  gros  bétail. 
Le  fécond,  qu’il  cft  permis  à tous  les  Ifrac- 
litcs  de  ramalfcr  dans  le  champ  d'un  autre 
des  menus  morceaux  de  bois , & qui  pat 
fent  pour  des  épines  , pourvu  toutefois  qu'ils 
lesUouveni  par  terre,  & qu'ils  ne  les  cou- 
pent point.  Les  autres  régleincns  font  à 
peu  prés  de  même  nature.  On  ne  lit  nul- 
le-part  que  Jofuc  ait  été  marie , ni  qull  ait 
eu  des  enfans.  Après  là  mort , les  Anciens 
d'Ifracl  gouvernèrent  le  peuple.  Cctoit  une 
cfpéce  d'Ariftocratic.  Mais  on  ne  fçait  s'il 
y en  avoit  parmi  eux  quelqu'un  qui  tint 
le  premier  rang , ni  qui  il  étoit.  On  croit 
toutefois  qu’Othoniel  eut  la  prineipale  part 
au  gouvernement  pendant  ce  tcms-li. 

(Les  Mahometans  (o)  croyent  que  Jolué  fut 
envoyé  de  Dieu  pour  combattre  IcsGéansqni 
pollèdoient  la  ville  & le  pays  d'Àriba  , ou 
de  Jéricho.  Il  leur  livra  la  bataille  un  Ven- 
.^edi  au  foir,  & comme  la  nuit  s'appro- 
choit , & qu’il  ne  pouvoit  combattre  le 
jour  du  Sabbat,  il  pria  le  Seigneur  de  pro- 
longer  la  journée  pour  lui  donner  allez  de 

(«•)  Voyez  M.  Fabric.  Aferyp.  V.  y.  f.  gy*. 
S77.  fit-  (")■  lî’it»  Afud,  StUtn,  de  jure  net, 
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tems  pour  les  défaire.  Sa  prière  fut  cxaiu 
cée  , & le  Ibicil  demcur.i  une  heure  & demie 
fur  l'horizon  plus  qu'il  n’auroit  fait.  C'eft 
un  des  motifs  qui  a obligé  les  Mufulmana 
à choilir  ce  jour  préférablement  au  Samedi 
pour  en  faire  leur  jour  de  fête.  Ils  ajoutent 
que  Joliié  challà  les  Philiftins , ou  plutôt 
les  Chananéens  de  leur  pays,  8c  qu’il  les 
obligea  de  le  retirer  en  Afrique.  ] 

Josue’,  hls  de  Jofédech,  Grand-Prêtre 
des  Juifs.  Voyez  ^efus  fils  de  ffofédech, 
qui  eft  le  même , & dont  on  a parlé  ci-de- 
vant. 

[ IOTA.  Ceft  une  lettre  de  l'alpha, 
bet  Grec,  qui  tire  Ibn  nom  du  fjfod  des  Hé- 
breux , ou  du  ffudh  des  Syriens.  Jésus. 
C H R.  1 s T dans  l'Evangile  (p)  a dit  qu’il  n’y 
auroit  pas  un  'iota  ni  un  point  dans  la  Loy , 
qui  n’eùt  (bn  exécution;  c’cft-idire,que  tout 
ce  qui  eft  prédit,  ou  figure  dans  Moylë  & 
dans  les  autres  Livres  fâcrez , ne  demeurera 
pas  fans  exécution.  Il  fcmble  que  c’étoit 
une  efpcce  de  proverbe  parmi  les  Juifs,  com- 
me c’en  eft  un  parmi  nous , de  dire  qu'il 
ne  s’en  faudra  pas  un  iota , c’eft-é-dlre  rien 
du  tout.  C'eft  que  Tiota  eft  b plus  petite 
lettre  de  Palph.ibet  Grec  (f)  ; comme  le  Jod 
dans  l'alphaoet  Hébreu.  Iota  untan,  aast  unut 
apex  (r).  Or  ïapex  eft  proprement  un  trait, 
une  extrémité  de  certaines  lettres  Hébra'i- 
ques , qui  palfent  les  autres  en  longueur , 
comme  le  Lamed , le  Sehin , &c.  ] 

JOTA  , ville  de  Juda.  ffofue  xv.  54. 
Bonfiere  croit  que  c’eil  la  même  qu'Afant 
ffojue  XIX.  7.  & I.  Par.  vi.  59.  Mais  il  y 
a plus  d'apparaice  que  c’eft  la  même  que 
geta,ffofue  XXI.  i;.  & qae  ffethnam , 
fue  XV.  a;.  Eulébe  met  ffethnam,  à huit 
milles  d'Hébron,  vers  l'orient. 

JOTAPATE,  ville  de  Galilée , célé- 
bré par  le  fiégc  que  Jolêph  l'Hiftorien  y 
foutint  contre  Vcfpaticn , alors  Général  de 
l'armée  Romaine  , & depuis  Empereur. 
Jofeph  dit  quelle  étoit  à quarante  ftades 
Nnnnn  a de 

( rt  Mat,.  V.  iS.  (v5<  leu.  Jed.  (r)  |*i» 
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lui-mcme  comme  afiicgc  dans  fon  camp. 

Voyant  donc  que  les  jui(s  rendoient  tous 
fes  eft'orts  & tous  Tes  travaux  inutiles , & 
qu'il  n'avançoit  rien , il  fe  détermina  k pren. 
dre  la  ville  par  la  famine  ou  par  la  Ibif  > car 
il  lÿavoit  que  l'on  y manquoit  d'eau  (y)  > 
mais  jofeph  pour  lui  ôter  cette  cl)>érancc  , 
fît  mettre  aux  créneaux  des  murs  quantité 
d'habits  tout  dégoutans  d'eau  ; ce  qui  fîirprit 
& allligea  tellement  les  Romaim . que  ne 
pouvant  s'imaginer  c^ue  des  gens  qui  auroient 
manqué  d'eau , délient  la  perdre  ainfî  inu< 
tilement  > ils  en  revinrent  i la  voie  de  la 
force. 

Vcfpafîen  fit  drelTer  toutes  fes  machines 
contre  la  ville,  le  bélier  fît  brèche  aux  mors 
(<.)  > il  fut  donné  de  terribles  alTauts , où  il 
fe  palTà  de  prt  Sc  d'autre  des  aââons  extraor- 
dinaires de  valeur.  Enfin  Vclpafîen  ayant  été 
averti  par  un  transfuge  de  l’état  de  la  pla- 
ce, & que  l’heure  la  plus  favorable  pour  li. 
vrerl  alliiut  lêroic  vers  la  pointe  du  jour,  par- 
ce qu'alors  les  alTiégcz  épuilêz  par  un  liège 
fi  long  & li  opiniiire,  & accablez  de  n- 
tigues . ctofent  prelque  tous  plongez  dans 
un  profond  fommcil  (u)  Vefpalien  profita  de 
cet  avis , il  envoya  "rite  & le  Tribun  Sabi. 
nos  avec  quelques  foldats  choilîs  qui  tuerenC 
les  fentinellesi  ils  furent  fuivis  par  Céréa- 
lis  & Placide , & entrèrent  dans  la  ville  » 
long-tems  avant  que  les  habitant  fuSèut 
éveillez,  & qu'ils  s'en  fulTcnt  apperçus,  de 
tuerent  tout  ce  qu’ils  reconlrerent , fans  au- 
cune diAinétion.  La  ville  fut  prilè  le  premier 
jour  de  Juillet,  la  treiziéme  année  du  règne 
de  Néron , après  quarante  lëpt  jours  de  liè- 
ge. On  y compta  quarante  mille  Juift  de 
tuez  , outre  douze  cens  prifonniers  , qui 
que  des  femmes  Sc 
lâuva  dans  une  ca- 
rouva  quarante  des 
liens  ; mais  ayant  été  découvert . ils  aimè- 
rent mieux  fe  tuer  l iin  l’autre  • que  de  fe 
rendre.  Jofeph  étant  relié  lui  deuxième 
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veme  fecrette,  ou  il  i 


Sjlf  J.'O 

de  Gabara , (/)  ou  peut-être  Gadara.  Ci- 
tait la  plus  forte  place  de  la  Galilée , étant 
lituée  lùr  une  montagne  , Sc  des  rochers 
maccelTibles  de  tous  cotez  , hors  .la  partie 
feptentrionale , par  où  l'on  pouvoit  y aller, 
(r)  Elle  fut  prile  & ruinée  î’an  67.  de  l'E- 
re  vulgaire.  Plulieurs  croyent  que  c'eA  la 
même  que  Getb-epher,  patrie  du  Prophète 
Jonas  ; ce  qui  n'eA  nullement  certain.  On 
trouve  dans  un  Concile  de  Jériifalera  , te- 
nu en  55(5.  la  fi>ulcription  d’un  Evêque  de 
3»tabi , dans  la  PalcAine.  On  ignore  li 
Jotabé  eA  la  même  que  Jotapate. 

[JotafaTE.  Velpalien  ayant  réfbln  de 
faire  la  guerre  -n  perfonne  aux  Juifs , en- 
tra dans  la  Galilée  pour  épouvanter  Jirulâ- 
lem  Sc  toute  la  Judée , Sc  leur  donner  lieu 
de  fc  repentir  de  leur  foulevemcnt  5 il  mar- 
cha d’abord  contre  Jotapate,  ayant  fait  pre- 
mièrement applanir  les  chemins  qui  y con- 
duilbicnt , SC  qui  éloient  de  très  - difficile 
accès  è rmfantcrie,  Sc  inacceffibles  ù la  ca- 
valerie: il  étoit  à la  tête  d'environ  foixante 
mille  hommes , fans  compter  un  très-grand 
nonnbre  de  valets,  qui  ayant  lcrvi  au  milieu 
des  périls  Sc  des  exercices  de  la  guerre,  pou- 
voient  pallèr  pour  de  bons  fol<Lts  («]. 

Jofeph  ayant  appris  le  delTein  de  Vefpa- 
fien,  le  jetta  dans  Jntap.ate  le  ai.  May  de 
l’an  du  monde  4070.  Velpalien  en  fut  ravi, 
croyant  qu’en  le  prenant  il  lè  rendroic  bien- 
tôt maître  de  toute  la  Galilée  -,  ainfi  il  en- 
voya fur  le  champ  Placide  Sc  Ebutius  deux 
Capitaines  vaillans  Sc  expérimentez  avec  miU 
ie  chevaux  pour  inveAir  la  place  de  tous 
côtez , afin  que  Jofeph  ne  pût  s’échapper, 
(x)  Le  Lendemain  il  y vint  avec  toute  l'ar- 
mée , Sc  commenta  le  jour  fuivant  ù l'au 
taquer  ; mais  il  y trouva  une  réfiAance  à 
laquelle  il  ne  s’attendoit  pas,  il  lui  fallut  faire 
le  fî^c  daru  les  formes  ; Sc  les  Juifs  faifant 
des  (orties  continuelles  brûloient  les  machi- 
nes , Sc  rcnverlbicnt  tous  les  travaux  des 
Romams,  enforte  que  Velpalien  fe  conlidéroit 

, (i)D»  &«•,/. 5. rat. 

(“)  * itllP  I,  Ub  f.  5.  (*)  liùl,  c.  IL 
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(ê  rendit  > Sc  comme  on  l'eut  amené  devant 
Vefpalicn  , qui  vouloit  renvoyer  à Néron  > 
il  le  fit  changer  de  defiein  , en  conlidcration 
de  Titc  dont  il  avoit  gagné  les  bonnes  grâ- 
ces , en  leur  prédifânt  a tous  deux  l'Empire. 

C>“  (é)  Le  fiége  de  Jcrulàlcm  fi  célébré 
durs  rHilloire  I &quc  l'on  inet  au  nom- 
bre des  plus  mémorables  de  l'Antiquité  pour 
l’attaque  & la  dél'enfe , eft  au  jugement  des 
connoiircurs  qui  examinent  de  plus  près  les 
chofes  1 beaucoup  inférieur  à celui  de  Jo. 
upate.  Tout  ce  que  l'arc  a de  plus  grand 
& de  plus  profond , tout  ce  que  l’on  peut 
oppofer  à une  attaque  ffavante  , Se  d'une 
conduite  admirable  > tout  ce  que  l'elpric  hu- 
main peut  inventer  de  fin , de  rufé , de 
hardi , fans  être  imprudent  ni  téméraire  , 
fe  trouve  dans  celui-ci.  Jolcph  un  des 
plus  fiimeux  & des  plus  exaûs  des  Hillo- 
riens  de  l'Antiquité  • nous  a donné  dans  fon 
Hifioire  de  la  guerre  des  Juifs  contre  les 
Romains  1 un  detail  merveilleux  du  fiége 
de  cette  place  qu'il  défendit  lui  même  avec 
toute  la  valeur , l'artifice , Se  l'intelligence 
qu'on  peut  délirer  dans  un  Guerrier  habi- 
le , & expérimenté  dans  une  des  plus  f(a- 
vantes  parties , & des  plus  délicates  de  la 
Icience  des  armes  ; & ce  n'efl  pas  peu  de 
s’en  tirer  avec  honneur  , lorfqu'on  a en 
tête  un  ennemi  vigoureux,  hardi  entre- 
prenant, & qui  excelle  particuliérement  dans 
l'attaque  des  places  : car  les  Romains  fur- 
tout  l'emportoient  dans  cette  partie  des 
armes, & c'eft  ce  qui  tendit  la  défenfc  de 
Jofeph  plus  gloricufe. 

Ve^afien  fut  choifi  par  l'Empereur  Né- 
ron , pour  réduire  les  Juifs } il  entra  d'abord 
dans  h Galilée  , à la  tcce  de  plus  de  (ûixan- 
te  mille  hommes  , & vint  alTiéger  Jotapate. 
'Voici  la  defeription  que  Jofeph  nous  en  don- 
ne : (f)  : Crtte  ville  ejl  preÇque  entièrement 
bâtie  fur  un  roc  ejeurfé , Cif  envirmné  de  trois 
citer,  de  voilées  fi  profondes , que  les  yeux  ne 
peuvent  fans  s'éblouir  porter  leurs  regards  juf- 

( 4 ) Obrervations  fur  le  fiége  de  Jotapate.  Jo- 
ftph.t.  ill.c.U.&fij, 
r,  tl. 
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ques  en  bas.  Le  feul  côté  qui  regarde  te 
feptentrion , & oi  Ion  a bâti  fur  la  pente 
de  la  montjgtie  ejl  accejfiblc  : mais  fjoftpb 
t avoit  fait  fortifier  & enfermer  dans  la 
ville , afin  que  les  ennemis  ne  puffent  ap- 
procher du  haut  de  cette  montagne  qui  la 
commandait  s & d'autres  montagnes  qui 
étoient  à t entour  de  la  ville  , en  caehoientt 
la  vâ'è , de  telle  forte  que  l'on  ne  pouvait 
l'appercevoir , que  [on  ne  f&t  dedans.  TeL 
le  étoit  la  force  de  Jotapate. 

On  voit  pat  cette  deferiptioa  qu’elle 
étoit  capable  d'une  graude  réfillance  ; mais 
fi  l'on  conlidére  les  travaux  des  Romains 
Sc  jufqu'où  ils  furent  poullèz  & les  furieux 
affiuls  qu'ils  donnèrent , on  ne  pourra  s’era-' 
pêcher  d'admirer  la  grandeur  du  courage 
des  alllégez  , & la  conduite  admirable  de 
celui  qui  les  commanduit , car  cela  pafTc 
l'iin.-gination.  Li  ville  de  Jérufalem  étoit 
infiniment  plus  forte  par  la  hauteur  S:  l'é- 
paiflêur  de  (es  murailles,  lorfque  Tite  l’afi 
fiêga  3 & ce  qui  efi  encore  de  plus  remar. 
quable , c’efi  que  les  troupes  qui  étoient  de- 
dans furpafroient  le  nombre  des  afliégeans  ,' 
ce  qui  n'étoit  pas  à beaucoup  près  dans  Jo. 
tapatc.  La  valeur  & l'audace  déterminée 
étoit  égale  dans  ces  deux  fiéges,  mais  on 
voit  dans  la  défenfe  de  Jotapate'  la  fcicnce 
jointe  à une  conduite  mervcilleufe  , qu'oti 
ne  remarque  pas  dans  celle  de  Jaufalem. 
Le  Virtus  indoSa  de  Végece , c'cA-Ldire , 
la  fureur  Sc  b r.age  fc  trouvèrent  dans  ce 
dernier  i mais  dans  l’autre  la  capacité  du 
Chef , Sc  le  courage  intrépide  des  foldats 
oppofent  à des  Romains  bien  difciplinez  Sc 
bien  commandez , une  témérité  prudente  , 
c'cA-à-dire  , une  valeur  qui  paflc  les 
bornes  ordinaires , & qui  produit  dans  le 
caur  des  (uldats  un  tel  défie  de  vaincre  . 
qu’un  Gouverneur  eA  en  état  de  les  poufi 
1er  jufqu'à  périr  plutôt  que  de  céder  dans 
une  extrémité,  oii  le  falut  de  tous  (ê  trou- 
ve en  danger. 

Comme  les  Romains  étoient  impérieux 
& violciu  dans  tout  ce  qu’ils  entrepre. 

Nnnnn  3 noient 
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noient  J il  leur  arrivoit  fouvciit  de  s'engager 
dans  des  deflèins  impnidens  & téméraires , 
par  l’opinion  qu'ils  avoient  de  leurs  forces 
ec  de  leur  courage.  & par  le  mépris  qu'ils 
faifoient  des  peuples  contre  qui  ils  fii- 
foient  la  guerre  . ( j'entens  ici  les  peuples 
de  l'Afie  ) car  ils  agilToient  avec  moins  de 
circonfpeéHon  contre  ceux-ci , que  contre 
les  autres,  fi  l'on  en  excepte  les  Parthes. 
Leur  difeiplinc  étoit  Ci  admirable  , leurs  Gé- 
néraux Il  habiles  & lï  expérimentez,  fur. tout 
dans  l'art  des  fiégcs  , dont  ils  connoiUbient 
tout 'le  bn,  qu'il  ne  faut  pas  trouver  étran- 
ge qu’ib  fortiflent  quelquefois  des  réglés  de 
la  prudence , contre  des  ennemis  qui  leur 
étoicnt  inferieurs.  La  guerre  contre  les  Juifs 
les  inquictoit,  leur  valeur  defefpcrée  leur 
paroilToit  redoutable}  mais  comme  ils  man- 
quoient  alors  de  Chefs , Sc  qu'ils  ne  com. 
battoient  plus  pat  confèquent  que  tumultiiai. 
rement  & fans  difeipline,  ils  crurent  les 
trouver  par  tout  les  mêmes,  & ils  fc  trom- 
pèrent fort  à Jotapate. 

Velpabcn  fît  invefUr  cette  ville , & com- 
me il  vouloit  répondre  à la  bonne  opinion 
que  l'Empereur  avoir  conçue  de  lui , en 
terminant  promptement  une  guerre  qui  poiu 
voit  avoir  des  fuites  ficheufes  , par  la  cfain- 
te  qu'il  avoir  que  fi  elle  traînoit  en  longueur , 
les  peuples  voifms  ne  fe  déclarafTent  en  fa- 
veur des  Juifs,  ou  ne  leur  prétaficnt fous 
main  du  fecours , il  réfblut  malgré  la  force 
de  la  place,  la  capacité  Sc  la  valeur  du 
Chef,  Sc  le  nombre  des  habitans  Sc  des 
troupes  qui  s’étoient  jettez  dedans , de  ten- 
ter  une  efcalade , pour  la  prendre  d'emblée; 
mais  il  trouva  à qui  parler,  Sc  fut  vigou- 
reufement  rcpoufic  ; le  lendemain  en  com- 
menta à battre  la  ville,  jofeph  (d)  fem- 
ble  ici  mal  débuter,  ou  le  Traduéfeur  (e) 
n'cft  pas  exaâ  : il  paroît  vilibleracnt  par 
le  chapitre  fuivant,  qu’on  ne  battit  la  ville 
qu'apres  plufieurs  attaques  & infuites  ré'ite- 
rces  I mais  qu'on  tâcha  d’abord  de  l’empor- 

(J)  iMt.  t.  ni.  c.  II.  (,)  M.  Ar- 
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ter  par  efc.ilade,  l'épée  à Ia  main;  ainfi 
il  auroit  Au  <i\te,  le  lendemain  en  conmen fa 

à aitacfner  la  ville.  Les  Romains  y trou- 
vèrent uneréfiftance  furprenante,  tous  leurs 
efforts,  furau  inutiles,  ils  furent  rcpouflcz 
avec  honte,  Sc  comme  ils  en  étoicnt  plus 
fufcepciblcs  que  de  crainte , ils  fc  piquèrent , 
Sc  y revinrent  le  lendemain,  & en  forti- 
rent  aulTi  honteux  Sc  aulTi  avancez  que  le 
premier  jour.  Ils  étoicnt  trop  fiers  pour  s'en 
tenir  là  , Sc  les  alliégez  trop  braves , Sc  trop 
bien  conduits  , pour  ne  pas  leur  apprendre 
à les  mieux  connoitre;  aufTi  ne  fc  rebute- 
rent-ils  pas,  car  ils  foutinrent  cinq  afiâuts 
confécutilî.  ; & pour  faire  voir  qu'ils  avoient 
plus  befoin  de  brides  que  d’éperoiss , ils  fi- 
rent de  vigoureufes  fôrtics,  tandis  qu’ils  dé- 
fendoient  leurs  remparts:  grand  fujet  d'hn. 
miliation  pour  les  Romains , qui  avec  de  fi 
grandes  forces  rebouchèrent  par  tout;  ainfi 
'Vefpafien  vit  bien  qu’il  n’y  avoit  rien  à ga. 
gner  contre  des  gens  fi  braves  & fi  réfolus , 
Sc  qu'il  n'en  viendroit  jamais  à bout , que 
par  un  fiége  régulier  Sc  dans  les  formes. 

Les  préparanfs  que  les  alTiégeans  firent 
pour  s'alTurer  cette  conquête  font  furprenans , 
Sc  les  travaux  prcfqu'incroyables  ; car  il  fal. 
lut  y aller  pied  à pied  par  des  tranchées  ou 
parallèles  de  cla'ies , Sc  élever  des  terraffes 
ou  cavaliers  d'une  hauteur  prodigiculc , 
pour  dominer  par  defîîis  les  murs  de  la 
ville.  A ces  travaux  Jofeph  fit  conftruire, 
& oppofa  un  mut  cneorc  plus  haut , avec 
des  tours  &,  des  créneaux , & pour  y tra- 
vailler à couvert , il  fit  planter  debout  de 
groflcs  poutres  aufquelles  il  fiifpendit  des  ri- 
deaux de  peaux  de  boeufs  fraîchement  tuez, 
qui  rendirent  les  coups  des  flèches  inutiles, 
rompoient  la  force  des  pierres  lancées  par 
les  machines , Sc  amortillôient  celle  du  feu 
par  leur  humidité. 

Les  Romains  entreprirent  ce  liège  avec 
uu  tel  appareil  de  machines  qui  lançoient 
des  traits  & des  pierres , que  rien  n’eft  plus 
furprenant.  I^ejpafien  $ dit  (/)  l'Auteur 

Jiuf, 
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Juif,  difpofa  cent  foixante  machines  qui 
tiroient  incejfanment  quantité  de  dards  con- 
tre ceux  qui  défendaient  les  murailles  : & 
il  fit  aujji  mettre  en  batterie  d'autres  plus 
grojfes  machines,  dont  les  unes  lançaient  des  ja- 
velots , les  autres  de  tris-grojfes  pierres  \ & 
il  faifoit  en  méme-tems  jetter  tant  de  feux  , 
tà'  tirer  tant  de  flèches  par  fet  Arabes  & 
autres  gens  de  trait , que  tout  Pefpace  qui  je 
trouvait  entre  les  murs  la  terraffc  en 
était  fi  plein , qu'il  paroijfoit  impojfible  dy 
aborder.  Mais,  rien  n était  capable  déton- 
ner les  f/uifs  , ils  ne  laijfoient  pas  de  faire 
des  forties , oà  apres  avoir  arraché  ce  qui 
couvrait  les  travailleurs,,  vies  avoir  ceu- 
traints  de  quitter  la  place  , ils  ruinaient 
leurs  ouvrages , mettaient  le  f eu  aux  claies , 
éf  aux  autres  chofes  dont  ils  je  couvraient. 
fl  ell  apparent  ipic  la  vlgourculc  defenfe 
des  afliégez  , & les  forties  fi'équentcs  qu'ils 
f.iifbicnt  lut  les  travaux  des  Romains  , les 
empêcha  d’approcher  plutôt  le  bélier  pour 
battre  & ouvrir  le  mur  de  la  ville  ; & il  eft 
étonnant  que  Jofeph  perdit  toute  cfpérance 
de  fauver  la  place  avant  que  le  bélier  ait 
été  mis  en  batterie , puirqu’il  tint  confeil 
avec  Tes  principaux  Officiers  pour  le  retirer. 
'Vouloit-il  fonder  la  garnilbn  & les  habi- 
tans?  Il  était  perfuadé  de  leur  rélblutionà 
fe  défendre  : Etoit-ce  le  manquement  de 
lêl  I Ce  u’étoit  pas  un  mal  infupportable  i 
mais  le  plus  grand  mal  étoit  l'eau  qui  leur 
manquoit , & qu’il  fut  obligé  de  leur  .faire 
dillribuer  par  mefure  i mais  le  peuple  , dit-il, 
(g)  qui  découvrit  fou  deffein,  vint  en  foule  le 
conjurer  de  ne  les  point  abandonner  i & de 
confidirer  que  toute  leur  confiance  étoit  en 
lui  : ^dil  pouvait  feul  tes  fauver  en  de. 
meurant  avec  eux  , pane  que  l'ayant  à leur 
tête  ils  combattraient  avec  joye  jufques  au  der- 
nier  Joupir , &c.  Un  gouverneur  brave  & 
courageux  qui  fe  trouve  à la  tête  de  telles 
gens  eft  lâns  doute  heureux  , & ce  qu'il  y 
a de  plus  admirable , c'eft  qu'ils  lui  tinrent 


J O 8}» 

p.;iole.  Je  ne  f^ii  fi  Jofeph  avec  les  rai. 
ions  qu’il  leur  allégua  , étpit  bien  affûté 
en  fortant  de  la  ville  , de  lever  une  armée 
affez  forte  pour  les  fëcoutir  contre  la  puit 
fanec  des  Romains  ; mais  on  ne  fe  paya  pas 
de  fes  raifons , il  n’y  en  eut  pas  un  , jut 
ques  aux  femmes  & aux  enfans  , qui  ne  le 
coiiiurairent  de  demeurer  avec  eux,  & ces 
femmes  & ces  enfans  ne  furent  pas  moins 
utiles  dans  ce  liège  mémorable , que  les  hon> 
mes  les  pins  vigoureux.  Joléph  ne  penfa 
donc  plus  à la  retraite  , mais  a fe  défendre 
julqii'a  l'extrémité  \ des  paroles  il  pallâ  aux 
ertets  (é)  : Il  fit  une  fortie  avec  les  plus  bra- 
ves de  fes  gens  , pouffa  les  gardes  üotnaines, 
força  leurs  retranchemens  (la  tranchée)  , 
donna  jufques  dans  leur  camp , renverfa  let 
peaux  fous  lefquellrs  1rs  loldats  étaient  but- 
tez , &mit  le  feu  dans  le  'rs  travassx.  Il 
fit  le  lendemain  C*  les  jourt  fyhaus  U mê- 
me ebofe  , CT  continua  e»;  ore  durant  quelques 
jours  & quelques  nuits  d agir  avec  une  fem- 
blable  vigueur  , iaas  qaune  fatigue  fi  extra- 
ordinaire  la  pAi  ralentir.  Vcfpalicii  tomba 
en  admiratinii)  d'une  valeur  Sc  d'une  audace 
fi  furprenante  s c'étoit , difoiuil , des  dcfcC 
perez  qu'il  falloit  éviter , plutôt  que  d'en 
venir  aux  mains  avec  eux  -,  nuit  ces  défcC 
perez  remportèrent  de  grands  avantages,  & 
dans  les  défenfes  rien  n’cfl  plus  à craindre 
que  le  defcfpoir  bien  conduit  des  ClKfs. 

Contre  des  gais  qui  fe  défendent  ainf 
il  faut  ufer  de  grandes  précaudons.  Les 
Roiruiins  alloiait  lentement  & av.an(oient 
peu  , il  falloit  de  bonnes  plates-formes  pour 
affurcr  les  béliers  , ils  furent  mis  en  batterie  , 
8c  (outenus  d'une  infinité  ,dc  gens  de  traits  , 
pofte-z  fur  les  tours  & fur  les  tcrrafics , qui 
lanvoient  continuellement  des  flèches.  Le 
mur  fut  battu  vigoureufement , les  Juifs  op- 
poferent  à l effort  du  bélier  des  fâcs  pleins 
de  paille  , qu’ils  dclcendoient  à l'endroit  où 
il  frappoii , &:  roropoient  ainfi  la  force  des 

coups. 
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coups.  Cette  invention . dit  (/  ) l'Auteur  Juifi 
retarda  beaucoup  le t Romains:  carde  quel- 
que côté  qu'ils  tourim/Tcnt  leur  bélier , il 
y rcncontroit  ces  facs  pleins  de  paille , qui 
rendoient  fes  coups  inutiles  -,  mais  enfin  ils 
y remedierent  en  coupant  avec  des  faulx 
attachées  à de  longues  perches,  les  cordes 
où  cet  facs  ctoient  attachée,.  Les  Romains 
auroient  ct^  aflêz  embarallcz  lî  au  lieu 
de  cordes  les  adiégez  fe  fuflent  fervi  de 
chaînes  pour  fufpendre  leurs  facs  § mais  ap- 
paremment qu'ils  en  manquoient. 

Rien  n’cft  plus  admirable  dans  les  fiéges 
que  toutes  ces  machines  de  jet  des  Anciens, 
c'c(V-à-dire , les  catapultes  & les  balilles  par- 
ticulièrement celles-ci  qui  pouiToient  des 
pierres  avec  tant  de  force  fie  de  violence, 
que  Jolcph  dit  (i^)  : quelles  abattoient  les 
créneaux , faifoient  des  ouvertures  aux  an- 
gles des  tours  i CT  dans  les  endroits  meme 
OÙ  les  ajfiégee.  étoient  les  plus  prejfee. , eU 
les  tuaient  ceux  qui  étoient  derrière  les  au- 
tres , fans  que  ceux  qui  étoient  devant  eux 
les  pujfent  garantir  de  leurs  coups.  Cela 
n'cft  pas  furprenani  quand  on  coiinoit  la 
force  de  ces  machines.  On  voit  dans  plu- 
ficurs  Auteurs , fie  fur-tout  dans  Polybc  ;./) , 
où  je  renvoyé  le  Leefeur  , des  effets  enco- 
re plus  étonnaiis  de  la  force  prodigicuic 
de  ces  machines , fie  les  poids  immenfes 
qu'elles  chaflbient , fie  portoient  loin  de 
plus  d’un  mille  d'Italie. 

Les  béliers , fie  les  machines  de  jet  de. 
felperoicnt  les  affiécez } déjà  les  murs  me- 
naçoient  ruine  , loriqu’ils  s'avilêrent  de 
ramadêr  tout  ce  qu'ils  purent  de  matières 
. combuffibles , y mêlèrent  du  bithume , de 
la  poil  fie  du  fou0re  , y mirent  le  feu , 
fie  en  même  teins  lancèrent  tout  cela  par 
trois  endroits  différens  Ihr  les  machines  fie 
daiu  les  travaux  des  Romains  , qui  leur 
avoient  coûté  tant  de  tans  fie  de  peine  à 
conffruire , fie  qui  furent  brûlez  en  moins 
d’une  heure  fins  qu'ils  puHcnt  l’empêcher. 

(î)  ttij.  t,  ly.  (*)  Ikié.t,  15.  (I)  Commen- 
taire fur  Polybc  lom.  a.  Sc  ).  <«  fuan,.  Paris. 
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Jofeph  dans  le  même  tans,  voyant  que  tout 
lui  réüfliflôit  fit  une  vigoureufe  fortic  avec 
ce  qu'il  avoit  de  gens  d’élite  dans  la  ville. 
Se  ayant  ]>ris  des  f.illots  ardens  en  leurs 
mains , iis  allèrent  jiifques  dans  le  camp  des 
Romains  brûler  toutes  les  machines , tou- 
tes les  huttes , fie  tous  les  travaux  de  la 
dixiéme  Légion  qui  étoit  le  corps  le  plut 
redoutable  de  l'infanterie  Romaine. 

Les  Romains  ne  fc  décourageant  pas  après 
tant  d'infortunes , rétablirent  leurs  travaux, 
remirent  de  nouveaux  béliers  en  batterie, 
fie  battirent  le  mur  déjà  ébranlé  avec  tant 
de  vigueur,  qu'ils  le  rcnvericrent  Se  firent 
une  brèche  allez  large  pour  donner  l'allâut. 
Je  n'entrerai  point  in  dans  le  détail  -, 
la  defeription  que  Jolèph  (m)  en  a faiteft 
admirable , Se  d'un  homme  du  mc*ticr  i je 
dirai  feulement  que  jamais  brèche  ne  fut 
infiiltèc  avec  tant  de  vigueur  , ni  mieux 
défendue.  Les  Romains  y rebouchèrent 
comme  dans  tous  les  aflàuts  qu'ils  donné, 
renti  ioù|ours  battus.  Se  jamais  rebutez, 
bien  qu'ils  pcrdiHcnt  une  infinité  de  bra. 
ves  foldats.  VcIpaCen  vit  bien  qu'il  fal- 
Init  en  venir  à de  nouveaux  ouvrages,  il 
fit  travailler  à bouffer  fes  plates-formes  cr 
drefiier  deffus  des  tours  de  boit  de  cinquan- 
te pieds  de  haut , toutes  couvertes  de  fer 
pour  les  aff'ermir  par  leur  pf {auteur , & les 
rendre  à l’épreuve  du  feu.  Il  mit  deffus 
outre  ns  légères  machines  qui  jettoient  des 
flèches  & des  pierres , les  plus  adroits  de 
fes  archers  & de  fes  frondeurs.  Ainfi  com- 
me ces  tours  Sc  ces  terraflcs  dominoient  les 
ranpatts , les  Juifs  furent  contraints  d a- 
bandonner  la  brèche  mais  ils  chargerait 
fie  repouffccent  vigoureufnnent , quoiqu  a- 
vec  perte  , les  Romains , qui  tentèrent  d y 
monter. 

Enfin  les  habitans  de  Jotapate  avoient 
foûtenu  contre  toute  apparence  quaran- 
te-fept  jours  de  liège , fie  fupporté  avec  un 
courage  invincible  les  fatigues , les  milêres 
fie  tous  les  maux  les  plus  affreux , IntC 

qu’un 

(ai)  Dt  htlr  I.  itl.  c.  s6. 17.  i8- 
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^j’un  transfilgc  de  l.i  ville  fut  U can(ê  de  Ci 
|>erte:  il  vint  rendre  compte  i Vcfpialicn  de  l'é- 
tal  de  1a  place , du  petrt  nombre  de  gens  <jui 
reftoient  pour  la  défendre,  & que  pour 
la  furprendre  Sc  s'en  emparer , il  n'y  avait 
qnà  Us  atta^ner  à la  pointe  in  iour,  parce 
4j!te  t était  alars  asiils  tâchaient  à prendre 
qnelqne  repat,  enfiiite  de  tant  de  fatigues-, 
& que  ceux  même  qui  étaient  en  garde  ne 
pouvant  réfi/ler  au  fammtil,  étaient  Prefqut 
tant  endormis.  Ce  rapport  fiit  fuljwâ  li 
Vcfpafien  -,  mais  comme  il  ne  rilquoit  pas 
beaucoup  d’ajouter  foy  aux  avis  de  ce  traî- 
tre qui  ne  difoit  que  trop  vrai , il  le  fit  gar- 
der , 8c  donna  tes  ordres  pour  l'attaque. 
Ainfi  à l'heure  marquée,  Tite  avec  quelques 
Officiers  à la  tête  d'une  troiipc  de  foldats 
elioifis  s'avancèrent  fans  bruit,  & trouvant 
tout  endormi , tuerent  les  IcntincHcs  , cou. 
perent  la  gorge  au  corps  de  garde , Si  s’em- 
parcrent  de  la  forterefiè.  Toute  farmêeen- 
fiiite  étant  entrée  dans  la  ville , ils  firent 
main  bafiè  fur  les  infbrtunez  habitans  , qui 
étoient  pour  la  plupart  encore  enlcvclis 
dans  le  lomnneil  ; 8c  le  Ibuvenir  des  maux 
qu’ils  avoient  (buflêrts , ayant  effacé  de  leur 
cccur  tout  fentiment  de  compaffion , ils  com- 
mirent des  cruautés  inouirs , & ne  pardon- 
nèrent à perfonne.  ] 

JOU.R.  On  dilfingue  quatre  fortes  de 
joun;  Le  jour  naturâ , le  jour  aflr anomi- 
que , le  jaur  civil , & le  jour  artificiel.  Le 
jour  naturel  ou  (blaire , eA  la  durée  de  vingt- 
quatre  heures.  Le  jour  a Aronomique.eA  la  du- 
rée de  la  révolution  entière  de  l'équateur , Sc 
déjà  portion 'du  même  équateur  que  parcourt 
le  Ibleil  pendant  un  joAr  naturel , par  fbn 
propre  mouvement.  Le  jour  civil , eA  ce- 
lui que  Tulâge  commun  d'une  nation  dé- 
termine à l'égard  de  fbn  Commencement  ou 
de  fa  fin.  Les  Hébreux  cdmmençoient  leurs 
'(cmrs  d'un  foir  i l'antre,  tant  polir  le  ci- 
vil , que  pour  le  facré  : A vejpera  ufque 
ad  vefperam , telebrabitis  fabbatha  veflra. 

Ttmt.  II.  ' • ’ ' 
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(»)  L'Eglife  Catholique  eu  ufè  encore  à 
préfênt  de  même  pour  l'Office  EccIcfiaAique. 
mais  non  pat  pour  le  repos  dés  Fêtes. 
Babyloniens  coraptoient  leurs  jours  d'un 
lever  du  foleil  I l'autre  ; ce  qui  eA  pratiqué 
' encore  aujourd'hui  par  ceux  de  Nuremberg  i 
les  Italiens , du  coucher  du  fbleil  à l'autre  ; 
les  aAronomes , d’un  midy  à l'autre  midy; 
les  Catholiques  Romains  > de  minuit  à 
minuit.  Enfin  le  jour  artificiel,  eA  la  du- 
rée du  tems  que  le  fbleil  eA  fur  l'horizon, 
ce  qui  eA  inégal  félon  les  tems  & les  lieux, 

1 I caufe  de  l'obliquité  de  la  fphére.  Les 
Auteurs  fierez  partagent  ordinairement  le 
jour  en  douze  heures  inégales  . & la  nuit 
de  même.  La  fixiéme  heure  répond  toê- 
jours  à midy  dans  tontes  les  faifbns  de  l'ar. 
née  i & la  douzième  heure  , à la  dernière 
heure  du  jour.  Mais  pendant  l'été  cette 
douzième  heure , de  même  que  toutes  les 
autres , étoient  plus  grandes  que  celles  de 
l'hyver.  'Voyez  l'article  Heures. 

JOURDAIN,  nommé  en  Hébreu , 
ffarden,  cnGrec  , J trdaués,  Sc  en  Ladn  , 
ffordanis  , fleuve  trés-célébre  dans  les  Livres 
' facrez.  On  prétend  qu'il  tire  fbn  nom  de 
l'Hébreu  (b)  ^or,  qui  fignifie  un  ruiflêau  , & 
Dan,  qui  eA  une  petite  ville  prés  la  fourcede 
ce  fleuve  ; ou  félon  d'autres , qu'il  dre  fbn 
origine  de  deux  ruificaux , dont  l'un  s'appelle 
Jfor  , Sc  l'autre  Dan.  Mais  ces  étymologies 
(but  trés-douteufes.  lo.  I|  n’eA  pas  vrai  que 
le  Jourdain  (bit  formé  de  deux  ruifléaux  , 
ni  qu’il  y en  ait  un  qui  s’appelle  Dan  , quoL 
que  la  plupart  des  Cartes  Géographiques 
le  marquent  ainfi.  L'origine  vilible  dit 
Jourdain 'cA  un  petit  mifléau  , qui  a fit 
finiroe  dans  le  mernt  Liban  , 8c  fur  le- 
quel  eA  finiée  la  petite  ville  de  Dan  , 
O O O O o qua- 

, 1 . .1 
(m)lac.  xsiij.  3X.  Moyfenemtt  janaisdediffé' 
rence  quant  ^ commencement  1 la  fin  eotre 
le  jour  civil . 6c  lé  jour  facré.  11  met  toujours 
je  foir  le  premier.  Par  exemple,  an  commen. 
cernent  de  la  Génefe , en  parlant  du  premier  jour 
de  tla  ciéatù  n : ce  mmnt  dît, 

primm,  &‘.  <•)-»«’  f*r,  n Oam.  pT  Jardm, 
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^’jitrc  licuis  plus  luut  que  Céfetee  de  Phi- 
lij'pes , où  commence  propranent  le  Jour- 
d.iiii.  L’autre  fource  ou  Jourdain  , qui  ell 
L plu$  coiifidécablc  quoique  la  moins  ap. 
patente,  cil  le  lac  PhijU  , environ  à quatre 
lieues  au  midy  de  CéCucc  de  Phiüppcs.  Ce 
lac  a une  communication  par-dcilous, terre 
avec  le  Jourdain , & il  lui  fournit  allez' 
d'eaux  k Céfarée,  pour  palTer  déjà  pour 
un  fleuve.  Voyez  Jofeph,  de  la  guerre  des 
Juifs  , 1.  I.  c.  l6.  Se  I.  }.  c.  id.  p. 
S£o. 

au-  Le  nom  de  Dan  ell  certainenrent 
beaucoup  plus  nouveau  que  celui  du  Joura 
dain.  Nous  Ifavons  qu'une  Colonie  de  la 
Tribu  de  Dan  (p)  s’cuiit  erapaicc  de  la 
ville  de  Laïs , lui  donna  le  nom  de  Dan , 
ï caulê  du  Chef  de  fa  Tribu.  Cela  n'ar- 
riva qu'apres  la  mort  de  Joliiù  , Si  pendant 
l'Arurchie , qui  liiivit  la  rtvort  des  Anciens 
dlfracl , qui  avoient  vô  les  merveilles  du 
Seigneur.  Or  avant  ce  tems  ■ le  Jourdain 
ftoit  fort  connu  ; & on  ne  voit  pas  qu'il 
ait  jamais  porté  un  autre  nom.  On  pour- 
roit  peut-être  avec  plus  de  railbn,  dériver 
le  nom  de  de  ^arien  , de  l'Hébreu  Jfarad, 
defeendre,  à caulê  de  la  chute , & du  cours 
r^ide  de  ce  fleuve. 

Le  Jourdain  depuis  fa  fource  > que  nous 
prenotu  ù Céfarec  de  Philippes, coule  dans 
r«fpace  d'environ  cinquante  lieues,  julqu'ù 
fon  embouchure  dans  la  mec  Morte , autre, 
ment  appellée  le  lac  Alphaltite  , où  il  lê 
pe.'d.  Il  forme  dans  fon  cours  le  lac 
Séméchon  , à cinq  ou  Hz  lieues  de  là  four- 
ce.  De  là  il  entre  dans  le  lac  de  Tibéria- 
de , Si  palTè  tout  au  travers.  Il  le  débon 
■le  vers  le  tems  de  la  rooilibn  des  orges» 
If)  ou  de  la  Fête  de  Pâque.  Les  bords  da 
Jourdain  font  couverts  de  joncs,  de  rofeaux, 
de  cannes  , de  fiules  , & d'autres  arbres  , 
qui  font  que  pendant  l'été  on  a allez  de 
peine  de  voit  l’eau  de  ce  fleuve,  (rj  On  dà 

» 

, h 

(^)  XVin.  I.  a.  (»7 

• e.  Cttii,  XJUV,  }ÿ.  (r)  filirt  MU  l«é'.  Uhhu- 
•rc,'. 
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qu'il  y a , pourainfi  dire,  deux  lits,  & deux 
bords  du  Jourdain  dillinguez  l'un  de  l'au. 
tre.  Le  premier  cil  celui  où  ce  fleuve  cou. 
le  lotfqu'il  cil  dans  fon  état  ruturel  j le  fe. 
cond  cil  celui  qu'il  remplit  lotfqu'il  f;  dé- 
borde. 

Les  Voyageurs  remarquent  que  les  lions 
le  retirent  pendant  l'été  dans  les  arbres  St 
les  rofeaux  qui  croilTent  le  long  de  ce  fleu- 
ve, & qu'ils  font  obligez  d'en  forcir , lorC 
que  cc  fleuve  commence  à s'enfler.  Ccll 
à quoi  le  Prophète  Jérémie  fait  alluüon, 
loriqu'il  compare  les  ennemis  qui  vierment 
. attaquer  Jérufalera,  (f)  ou  Babylone  , (r) 
à des  lions  tfHs  fortent  de  t orgueil,  ou  de 
l'inondation  du  Jourdain  i qui  font  chaL 
fez  de  leurs  forts  par  l'inondation  de  ce 
fleuve.  Zacharie  ( « ) nous  repréfente  les 
Princes  de  Juda  alfligez  de  fe  voir  éloi. 
gnez  de  Jérulâlcm  , comme  des  lions  qui 
rugilicnt  en  voyant  l'orgüeil , ou  la  hau. 
tcur  du  Jourdain  ravagée.  Maundrel  dans 
fon  voyage  , dit  que  la  largeur  du  Jour- 
dain  à l'endroit  de  Jéricho  , au  tems 
qu’il  le  vit  , étoit  d'environ  Ibixante  pieds» 
& que  fa  rapidité  étoit  telle  , qu'un  hom- 
me n'auroit  pû  le  palTcr  à la  nage. 

Le  long  du  Jourdain  3 y a aux  deux  cd> 
tcz  une  grande  plaine  , qui  s'étend  depuis 
le  lac  de  Tibériade,  ju/qu’à  la. mer  Morte, 
(z)  Jofeph  dit  que  cette  pLaine  ell  longue 
de-  douze  cens  itades  , large  de  lix  vingt. 
Il  ajoute  que  cette  plaine  cil  extrêmement 
aride  pendant  l’été  , & que  l’air  en  ell  mal 
lâin  , à caufe  de  lexceflive  chaleur.  Il  n'y 
a proprement  que  les  bords  du  Jourdain 
qau  foient  arrolez , tout  le  relie  cil  déicrt. 
On  ffait  par  l'Ecriture  les  miracles  qui 
K firent  dans  le  Jourdain,  lorfqiie  ce  flcis. 
vc  fc  partagea , pour  laiilcr  un  pallàge  li- 
bre aux  Hébreuf  , tous  la  conduite  de. 
Jofué  iid-t)  lotfqu'Elie  Si  Eliléc  le  pallc- 


rent 
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relit  en  marchant  fur  fer  eaux;  (a)  lorC- 
qu'Elisce  fit  nager  le  fer  de  la  co  ignée 
qui  écoit  tombé  dans  re  fleuve  ; (b)  lotC- 
que  le  Sauveur  du  monde  fut  baptisé  dans 
le  même  fleuve,  (r)  que  le  Ciel  s'ouvrit, 
5e  que  le  Saint- Elprit  delîrendit  (iic  lui,. 

Le  petit  Joardam  n’ell  autre  que  le 
Jourdain  quand  il  efl  plus  prés  de  fa  four- 
ce  5c  avant  qu'il  Ibit  grolli  par  les  eaux 
des  fontaines  5c  des  tuilFeaux  qui  s'y  dé. 
chargent,  (d)  Jofëph  (e)  dit  que  les  ma- 
rais du  lac  Scniéchon  s'étendent  jufqu'i  la 
délicieufê  campagne  de  Daphné,  dont  les 
fontaines  nuurrilfent  le  peti^-Jonrdaio,  5c 
le  conduifent  dans  le  grand  Jourdain  ,.  au 
deflôus  du  Temple  du  btruf  d'or , ou  du 
veau  d'or.  Je  crois  qu'au  lieu  de  Daph- 
né , il  faudeoie  lire  Dan  ,,8c  que  Dan  doit 
être  placée  beaucoup  plus  prb  du  lac  de 
Scméchoii , qu'on  ne  la  met  ordinairement. 

I.  JOZABAD,  fils  de  Somer,  fut  un 
des  meurtriers  qui  allàlfinétent  Joas  Roi  de 
, Juda,  (/^  l'andii  Monde  jldj. avant  J,  C. 
8)5.  avant  l'Ere  vulg.  S}9. 

U.  JozAtAO  , Âila  Tribu  de  M.anaf. 
sé , un  des  braves  de  l'acméc  de  David,  i. 
Par.  XII.  10. 

III.  JozABAD,  fils d'Obédédom,  Lévi- 
te 5c  pocdec  du  Tabernacle,  l.  Par.  xxvi.  4. 

IV.  JozABAD,  Chef  de  cent  quatre, 
vingt  mille  hommes  des  armées  de  Jolaphat. 
a.  Par.  xvii.  18. 

IRA,  de  la  famille  de  Ja'ir  ,'ou  fils  de 
Jair.  Le  Texte  de. l'Ecriture  (g)  dit  qu'il 
drws  Prêtre  de  David.  Si  l'on  prend  le 
nom  de  Prêtre  dans  fit  fignification  ordi- 
luire  5e  rigoureufe  ^ il  faudra  dire  que  Ira 
n'étoit  pas  de  la  race  du  fameux  Ja'ir  det 
Cendant  de  Maïulsé.  PluGeurs  cioyent  qu'il 
n'étoit  pas  Prêtre.  Le  Chaldcen  5c  les  Rab. 
bilu  ditrot  qu’il  étoit  le  Doûeur , le  Rab- 


bin, le  Conlcillcr  de  DavM. 

. I B.  A , fils.  J'Accés , de  la  ville  de  Thé. 
aié  , fut  un  des  braves  l'armée  de  David,  (b' 

IR  AD,  fils  d'Euoch,  ôc  petit-fib  deCi'in- 
Gtiirf.  IV.  18. 

IRIS,  arc  en  Ciil.  Le  Seigneur  ayant 
fait  alliance  avec  Noé  , 5c  lui  ayant  promis 
qu'il  n'iiiondcroit  plus  la  terre  par  un  dé- 
luge 'unirerfel , lui  donna  pour  gage  de 
fa  parole , l'arc  en  Ciel  : ( i)  f^e  mettrai 
men  arc  dans  les  nnii , & il  fera  le  figne 
de  talUance  qni  efl  entre  moi  & la  terre. 
Ce  ii'eA  pas  i dire  qu'avant  le  déluge , on 
n’ait  point  vû  d’arc  en  Ciel  ; mais  depuis 
le  déluge  > ce  Ggne  qui  auparavant  étoit  pu- 
rement naturel , devint  p.ir  l’inAitution  de 
Dieu  , un  Ggne  fumaturci , 5c  une  preuve 
certaine  que  Dieu  n'envoycroit  plus  do  dé- 
luge fut  1,1  terre.  Le  nom  d' /rit  vient  ap- 
paremment de  l’Hébreu , ou  du  Chaldcen 
Jr , ( un  veillant , un  Ange  , un  mefla 
gcr.  Iris  étoit  la  Mollàgére  des  Dieux. 

I B.  i $.  Les  Septante  ont  rr.idait  par  iris 
le  mot  ilébreu  l^iddab  . [1)  que  Saint  Jé- 
rôme a traduit  par  Jlaâé , do  1 1 myrrhe 
en  larmes.  £<xc/;.  x^vii.  19.  L’on  tire  de 
Tiris  une  elTeiice  d'une  excellente  odeur. 

ISAAC,  fils  d’.Abraham  5c  de  Sara.  Son 
nom  Ggnifie  le  rit  > S:  Sara  le  lui  donna 
à caufe  que  quand  l'Ange  lui  promit  qu'el- 
le deviendroit  mcrc,  quoiqu’elle  ne  fut  plus 
en  âge  d’avoir  dos  enfans , elle  fourit  fe- 
crettement.  (ns)  Et  quand  l’enfant  fiit  né, 
elle  dit  : ( n ) Le  Seigneur  m’a  donné  un 
fujet  de  ris , 5c  de  joye  ; 5c  quiconque 
le  If  aura , s’en  téjoiiira , 5c  en  rira  avec  moi. 
Elle  le  nourrit  de  fôn  l.iit  • 5c  ne  voulut  pas 
qu'lGruiël,  qu’Abrah.un  avoit  eu  d’Ag.at  fa 
lervante , héritât  avec  lui.  Un  jour  mê-' 
me  ayant  vu  ^ iGnacl  qui  joüoit  avec 
O O o O O a Ifàac  ; 


(a)  4.  ii.g.  ,4.  (i)  4.  vr  6. 
7.  ff)  Matth.  lil,  .|tf,  VU».  J tfrp h.  Antlj. 
!■  f.  ».  l.  & I.  8.  ».  }.  & tUUmt.  P4lafi.  t.  I. 
/*  ayy,  (,)  4»  B»U»t  t.  4.  ».  t.  inUt*. 

«f.  8«}.  (/)4.*st.*n.ai.  Ct)i,E»x.  XX.  16. 


(J.)  I.  Par.  XI.  18.  (O  IS- 

jjM'nruviwp  (*i)  (') 

icfaaa,  »afi».  (!S)  Gfw.r.  XVIII. lO.  11.  la.  W 
G»m»(.  XXI.  6.  An  du  Momie  aioS-  «vant  ] C. 
1891.  avant  r Fre  vulg.  i8v<5- 
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IfuiC,  apparonment  d'uiie  manicre  ruHIeii* 
fe , & trop  rude , elle  obline  d’ Abraham 
qu'il  (èroit  chilsé  de  la  m.iilbn  avec  Agar 
fa  mere.  (o)  Lorfqu'Hàac  eut  atteint  l'agc 
d’environ  vingt-cinq  ana , (p)  le  Seigneur 
tenta  Abraham,  & lui  commanda  de  lui 
immoler  fon  fiU  Ifaac.  Abraham  prit  donc 
Ifaac , S:  fc  mit  en  chemin  avec  deux  de 
fes  ferviteurs , pour  aller  au  lieu  que  le  Sei- 
gneur lui  devoir  montrer.  Le  troiiîeme  jour, 
ayant  vd  de  loin  ce  lieu  > il  dit  i lés  fêr- 
viteurs  : Attendez- nous  ici , nous  ne  ferons 
qu'aller  jurques-lll  moi  Sc  mon  lUs  i & après 
avoir  adore , nom  reviendrons  à vous.  Il 
prit  le  bois  defliné  pour  brûler  l'holocaud 
te  a le  mit  fur  Ion  fils  Ifaac , & prit  dans 
fes  mains  le  feu  & le  couteau.  Comme 
ils  marchoient  enicmble  , Ifaac  dit  à fon 
pere  ; Voilà  le  feu  & le  bois  : mais  oû 
efl  la  viâime  ponr  I holocaulle?  Abraham 
fans  s’ouvrir  davantage,  lui  répondit:  Disu 
y pourvoira , mon  fils. 

Etant  arrivez  au  lieu  marqué , qnr  efl, 
à ce  qu'on  croit,  (f)  la  montagne  de  AA>- 
ria , où  depuis  on  bâtit  le  Temple  de  Jc- 
rufalem  s ( les  Samaritains  croyent  que  c'ell 
le  mont  Gïrizim , nommé  aufli , félon  eux 
Morl , ou  Atorah  ; ) il  efl  certain  que  Mo. 
té  étoit  au  voifinage  de  Sichem  ; (r)  alors 
Abraham  difpolâ  le  bois,  Ua  Ifaac  pour 
fervir  de  viélune  , Sc  prenant  le  couteau  , 
il  étendit  ta  main  pour  égorger  fon  fib. 
Mais  l'Ange  du  Seigneur  lui  cria  : N'éten- 
ifcz  pas  votre  main  pour  frapper  l’enfantt 
)c  connois  maintenant  que  vous  craignez 
Dieu  , puifque  pour  m’obé'fr , vous  navet 
pas  épargné  vôtre  propre  fils.  Il  délia  donc 
Ifaac,  &;  immob  en  fà  place  un  bélier  qui 
le  trouva  U auprès  pris  par  fes  cornes  dans 
iiu  buifibn.  Apres  cela , l'Ange  du  Sei- 
gneur lui  dit:  J'ai  juré  par  mounéme,  dit 
le  Seigneur  , que  puifque  vous  avez  fait  cet- 

( •)  An  du  Monde  inj.  avant  J.  C.  iS87-  avant 
l'tre  vulg.  i8s»i.  (fj  Gini{.  xxii.  I.  a.  }.  &r- 
Ar.  du  M.  aijj.  avant  J.  C.  tSS7.  avant  TEre 
vulg.  IR7I.  (î)  O4  i/eSrW  dp  Chr^Umi  t Mtliftt, 
<4  r,r,n;,,ra,  fa^m,  (r)  Vf4<GcAf/.xit.6. 

XI.  JO. 
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te  aiéinn  ,’  je  Vous  bénirai ,.  & muhipITe' 
rai  votre  race  comme  les  étoiles  du  Ciel, 

A:  toutes  les  nations  feront  bénies  dans  ce* 
lui  qui  forlira  de  vous. 

Ifaac  étant  igé  de  quarante  ans , (/) 
Abraham  fongea  à lui  donner  une  femmes 
Sc  ne  voubnt  pas  qu'il  en  épousât  du  nom- 
bre des  Chananéennes , il  envoya  Eliézec 
Intendant  de  fa  maifon,  (s)  dans  la  Mé- 
fopotamie,  pour  en  amener  à Ifaac  une  fem- 
me  qui  fût  de  b famille  de  Laban  fon  beau- 
frete.  Eliézer  réiiflit  dans  ce  voyage , Sc 
ramena  Rebecca  à Ifaac.  Ifaac  t'époufâ  » 

& 1 introduUit  dans  l'appartement  de  fâ  me- 
re , qui  étoit  morte  qudques  années  au- 
paravant. («)  Comme  Rébccca  étoit  fléri- 
le , (x)  Ifaac  pria  pour  elle,  Sc  Dieu  lui 
accorda  b grâce  de  concevoir.  Elle  con- 
çut , Sc  enfanta  deux  jumeaux  , (y)  Efaü 
St  Jacob.  Ifaac  avok  plus  d'inclination 
pour  Efâh,  & Rébccca  pour  Jacob.  Or 
quelques  années  après,  (c.)  il  arriva  une 
grande  famine , qui  obligea  Ifaac  de  lé  , 
retirer  à Gérare  , où  regnoit  Abimélech  , 
(a)  U dit  aux  habktns  du  beu  que  Rébcc- 
ca étoit  fa  foeur;  Sc  bien-tôt  elle  nitcnlcvée, 
à caufé  de  fâ  rare  beauté , pour  être  la  féns- 
me  du  Roi.  Mais  Abimélech  ayaiu  cemar. 
qué  qu'Ifaac  en  ufoit  avec  Rébccca  autre» 
ment  qu’il  n’aurait  bit  avec  (â  fôeur , il 
la  lui  rendit.  Cependant  Ifaac  s'enrichiL 
foit  beaucoup  , Sc  le  nombre  de  fes  trou- 
peaux fé  multipTiant  de  jour  en  jour , les 
Philiflins  habitaiu  de  Gcrare . en  conçurent 
tant  de  jalonfie , qu'ils  comblèrent  tous  les 
puits  qu'avoient  faits  â b campagne-  les  fép. 
viteurs  d'ifoac.  Abimélech  lui-même  liri 
dit  de  fe  retirer , parce  qu.il  étoit  devo. 
nu  trop  paiiTaiit. 

- Il  fe  retira  daiu  U vallée  Sc  fur  le  torrent 
deGéxare.où.il  fit  eteufee  de  nouveaux  puits, 

fur 

(0  An  du  Monde  iisSi  avinrj.  C.  i8<i.  avant 
l'Ere  vulg.  («)  GfmJ.  xiiv.  l»)  An  du  .M. 
II4Ç  (»)0'ni«/.XXV.ll.Zl.  CPf.  {7 1 An  du  M. 
avant  |.  C.  I8ji.  avant  l'Eve  vulg.  iS.5®.  (a)Ab. 
du  M.  ti8s.  avant  J.  C igij-  avant  1 Ere  vu.g. 
i8>7.  (*)  Gv«y.  XXVI.  I.  1.  3-  O’*. 
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fur  lefquclî  ils  furvint  encore  ouelqaes  dif- 
(icultez  i enfin  il  revint  à Bctübcc , où  il 
fixa  f»  derncure.  (ù)  Le  Seigneur  lui  apparut  > 
& lui  rcnouvell.i  tes  promefli»  qu'il  lui  avoit 
d^ja  fûtes  , de  le  bénir  , Sc  de  multiplier 
fa  race.  Abimélcch  Roi  tfe  Gérare  vint  auC 
fi  l’y  trouver , pour  faire  alliance  avec  loi. 
(c)  Or  Ilâac  étant  devenu  vieux  , ( il  avoit 
cent  trente-fept  ans  ) (d)  & fâ  vue  s'étant 
extrêmement  affuiblie  > il  appelta  Elâü  fon 
fils  aîné . S^lui  dit  : (e)  Vous  voyez  que  je 
fuis  vieux  > Sc  que  j'ignore  le  jour  de  ma 
mort  i prenez  donc  vos  armes , allez  à la 
chaflè  > & torique  vous  aurez  pris  'quelque 
chofe , faites-m’en  cuire  un  mets  comme 
vous  fjavez  que  je  l'aime  > & apportez-le. 
moi,  afin  que  je  vous  bénilTe  avant  que 
je  metue.  Mais  pendant  qu'Efâü  étoil  allé 
à ta  chaflè  , Jacob  furprit  la  bénédiâion  tTI- 
faac , ainfi  que  nous  l’avons  rapporté  fous 
fartide  de  ^tutb  i Sc  Ainfi  lort 

qu'Efa'ü  fè  préfenU  pour  recevoir  la  béné- 
diélion  d'Kâac  , il  trouva  qu'il  avoit  étépté- 
venu  par  fon  frere  Jacob. 

Ilâac  vécut  encore  aflèz  long-tems  apres 
cela.  Il  envoya  Jacob  en  Méfopotamie  , (/) 
afin  qu'il  y prît  une  femme  de  lâ  race  > & 
u'il  ne  s'alliât  pas  avec  les  Chananéens , ain- 
qu’avoit  fait  Efaii.  Lorfque  Jacob  re- 
vint de  ce  pays  au  bout  de  vingt  ans.  (g) 
Ifaac  étoit  encore  en  vie , & il  vécut  enco- 
re vingt-trois  ans . étant  mort  âgé  de  cent 
quatre-vingt-huit  ans  . {h)  l’an  du  Monde 
xiSil.  avant  J.  C.  lyix.  avant  fEre  vulg. 
lyifi.  & il  fut  enterré  avec  Abraham  par 
Elâü  & Jacob  fes  fils.  Les  Hébreux  di/ent 
qu’Ilâac  eut  pour  maîtres  dans  l’étude  de  la 
Loi  de  Dieu  . les  Patriarches  Sem  Sc  Héber 
qui  vivoient  alors  j Sc  que  quand  Abraham 

(*■)  Ctwy.  XXVI.  ij,  a4-  év.  (f)  Vers  l'an  du 
Monde  xa4u.  avant].  C.  17SO  avant l'Ere vulg. 
170+  (d)Andu  Monde  U4t.  avant  j.  C.  i7î$. 
avant  lErevulj;.  I7W.  C')  Gc««/.  xxvii.  i.i. 
f)  G-ntf.  XXVIII.  I.  I.  }.  (f)  Ct»c/.  XXXI.  An 
U .Monde  t’«t.  avant  j.  C.  i7II.avant  l’Ere  vulg. 
»7i;.  C*)  XXXV.  aS.  ij. 
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partit  dans  le  deflèin  d'aller  immoler  Ilâac, 
il  dit  à Sara  qu'il  menoit  fon  fils  â l'école 
de  Sem.  (i)  Ils  croyent  aufli  qu'Abraham 
compola  les  prières  qu’ils  ont  accoutume  de 
réciter  le  matin  ; Ifaac  celles  de  midy  , & 
Jacob  celles  du  foîr.  [kj 

ISAAR.  Lévite,  fils  de  Caath.  Exci. 

VI.  18. 

1 S A A R I , Chef  de  la  quatrième  des  vingt- 
quatre  familles  des  Lévites,  i.  Par.xxiv.  la. 

ISAI,  autrement  Jefsé  , fils  d'Obed  , 
Sc  pere  de  David,  (!)  d’Eliab , de  Sam- 
ma , d'Aminadab  , de  Nathanaël,  de  Raël 
& d’Afom.  David  fût  le  cadet  de  tous  ; 
mais  il  devint  le  plus  Hlufhe,  dt  le  Chef 
de  lâ  famille. 

rSAIE,  fils  d’Amos,  le  premier  de* 
quatre  grands  Prophètes,  étoit,  dit-on,  (m) 
de  race  roy.ile,  s'il  efl  vrai  qu'Amos  Ibn 
pere  fût  lüs  du  Roi  Joas , Sc  frère  d’\, 
mafias  Roi  de  ’Juda.  Saint  Jérôme  Oi) 
dit  qu’ifa'ie  avoit  donné  lâ  fille  en  ma- 
riage â Manalsé , Roi  de  Juda  ; ce  qui- 
n'eft  pas  aiséâ  croire,  puifque  Manalsé  ne 
commença  â regner  que  foixante  ans  a> 
prés  qu'Ilâ'i'e  eut  commencé  â prophé. 
tifer.  Nous  mettons  le  commencement  des 
prophéties  d'Ilâie  immédiatement  après  la 
mort  d'Ozias , (el  de  nous  plaçons  lâ  mort 
de  ce  Prophète  (bus  le  régné  de  Manalsé, 
qui  commença  â régner  Fan  du  Monde  j ; oS. 
avant  J.  C.  694.  avant  lEre  vulgaire  69S. 
Les  Juifs  croyent  qu'Amos  pere  d’Ifii'ie  , 
étoit  Prophète  , auflt-bien  que  Ion  fils , 
fuivant  cette  régie,  qui  paflè  pour  certaine 
parmi  eux , que  lorfque  l’Ecriture  marque  le 
nom  du  pere  d'un  Prophète,  c’eft  une  preuve 
que  ce  pere  cil  aufli  Prophète.  Mais  cette  régie 
n’ell  certainement  rien  mo.ins  que  certaine. 

Do  O 00  y Saine 

Arcklv.  V.T.I.  Z.P.  197.  (*)lî/« 

FMi.  Aftrjph.  r.  r f.  4++  (O  ;v.,i7. 

la.  I.  Pv.  II.  là.  t S-,  ("•)'“  Htirtt  & 

M «/!  CM.(»)  Hùnn/n.  ••  I/à<’.  >•  ni-  f.  X».r» 
UtktM.».  (•)  An  du  M.  it+S.  avant  J.  C.  ÿÇV 
avant  l'Ere  vulg-  7àS. 
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Siint  Aiiguftin  (/>)  a Ibup^oiiné  que  le  Pro- 
phète Amos,  dont  noiu  avons  les  F.crilSi 
étoic  le  pete  d'Ifaie:  mais  nuire  que  ibn  nom 
eft  écrit  d'une  manière  dlfTércntc  du  percd'I- 
lâ'ie>  (f)  ces  deux  Prophètes  Amos  Sc  Ilâ'ie 
étoient  contemporairu>  ayant  vécu  l'an  & 
l'autre  tous  Ozias.  Il  cil  vrai  qu'Amos  com- 
mença à prophérilcr  la  vingt-troiricme  année 
d'Oziasi  du  Monde  Jat5>  & liâ'ie  , iclon 
nôtre  hypothélc,  ne  commença  à prophéti- 
icr  qii'aprés  lï  mort  de  ce  Prince  > en  f ia6, 
Sc  par  conséquent  trente-un  ans  après  Amos: 
aie  (brte  qu'il  n'y  auroit  de  ce  côté-là  aucun 
inconvénient  à dire  qu'Amos  étoit  pere  d’I- 
fa'ie.  Il  l'on  en  avoit  d'ailleurs  quelques  bon- 
nes preuves.  Mais  nous  avons  montré  dans 
l'article  d'yimot,  que  ce  Prophète  n'étoit  ni 
de  qualité,  ni  de  la  Tribu  de  Juda.  Aiiiil 
i]  ne  peut  être  pere  d'Ifaie. 

La  femme  d'Ifa'ie  cil  nommée  Prophétcflc , 
(r)  & les  Rabbins  en  concluënt  qu'elle  avoit 
l'eiprit  de  prophétie.  Mais  il  e(l  très-croya- 
ble que  l'on  appelloit  Prophcteflcs  les  femmes 
des  Prophètes,  comme  on  appelloit  Pretref 
fa  les  femmes  des  Prêtres , fimplement  à caufe 
de  la  qualité  de  leurs  maris.  L'Ecriture  nous 
parle  de  deux  fils  d'Ilâ'ie,  l'un  nommé  Star- 
Le  rcilc  reviendra  ç Sc  l'autre,  Cbaf 
hit.  Hâtez- vous  de  ravager.  Le  premier 
marquoit  que  les  captifs  qui  dévoient  être 
menez  en  Babylone,  en  reviendroiait  après 
un  certain  tems;  êrle  fécond,  que  les  Roy- 
aumes d'Iiracl  & de  Syrie  feroient  bien-tôt 
ravagez.  On  peut  partager  les  prophéties 
d'Ifa'ie  en  trois  parties.  La  première  partie 
comprend  hx  Chapitres , qui  regardent  le 
régné  de  Joaihan.  Les  lix  Chapitres  fuivans 
regardent  le  régné  d'Achaz.  'Tout  le  relie 
eH  du  régné  d'Ezéchias.  Le  grand  % princi- 
pal objet  des  prophéties  d'Ilaie,  ell  la  cap- 
tivité de  Babylone , le  retour  de  cette  captivi- 
té , & le  règne  du  Melfic.  Ccll  pour  cela 

(•)  /.  ig.  f.  17.  JtCiv'o.  Dti.  (y)  nn»  i 

pere  d'Ifaie.  0K3K  d"«/.  Le  Propheie 
Amos.  (r.)  {/'«i. VIII.  s. 
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j que  les  Ecrivains  facrez  du  nouveau  Tella- 
[ ment  l'ont  cite  plus  qu’aucun  autre  Prophète. 
(/)  & que  les  Pères  dilent  qu  il  cil  plutôt 
un  Ev.uigélille . qu'un  Prophète,  (r) 

Dans  les  lix  premiers  Chapitres.qui  ne  con. 
tiennent  qu'un  feul  difeours  , Ifa'ie  invcèli. 
ve  fortement  contre  les  défordres  de  Juda , 
Sc  les  menace  de  très-grands  malheurs.  Dans 
les  fix  Chapitres  fuivans,  il  parle  du  fiége 
de  Jérufalcm  formé  par  Phacèe  Sc  Ralin. 
Il  promet  à Aeluz  la  naillâncc  du  MelTie, 
Ibus  le  nom  d'Emmanuel  Sc  prédit  les  maux 
qui  menacent  les  Royaumes  de  Syrie  Sc  >I'I- 
Iracl  i il  inveélivc  contre  rAUyriei] , qui  ell 
la  verge  dont  Dieu  fe  fert  pour  cliâtierics 
mécluns.  Il  conclut  dans  les  Chapitres  xi. 
Sc  XII,  en  promettant  un  Monarque  jufle, 
(âge,  vaillant,  qui  rétablira  toutes  chofes. 
Au  commencement  du  régné  d'Ezéchias.  (11) 
■1  prononça  pluTieurs prophéties  ficheu(cs(a'] 
contre  Babylone,  contre  les  Philillins,  contre 
Moab , contre  Damas , contre  Samaric  Sc 
contre  l'Egypte.  AlTcz  long-tcms  après,  il 
prophétifa  de  nouveau  (ji)  contre  l'Egypte, 
contre  Babylone  ■ contre  Cédât  , contre 
l'Arabie  , contre  Jérufalcm  . contre  Tyr 
Sc  contre  toute  la  Judée. 

La  guerre  de  Senuachérib  contre  Ezéchi.is,. 
donna  occafion  à plulieurs  prophéties  d'Ilâ'ic. 
(a.)  Il  prédit  ce  hége,  il  en  fut  témoin,  il 
en  annonça  la  fin,  & menaça  les  auteurs 
des  maux  de  Juda,  de  la  vengeance  du  Sei- 
gneur. Il  promet  à Ezéchias  Sc  à tout  le 
peuple  de  Juda  un  régné  heureux , 8e 
une  parfaite  liberté.  régné  Sc  cette 
paix  dont  la  Judée  joüil  > après  l.i  dé. 
faite  de  l'année  de  Scnnachérib  , ell  dé- 
crite d'une  manière , qui  ne  peut  lé  vériher 


if)  (i)  JVtrvtt 

F/*.l  I7./;«M  FrtrfAt.  in  Ifni.  frnf'.in  îfmUm. 

(«)  Fréthias  commenya  à trg  1er  l'an  du  Monde 
avant  J C.  7ii-  avait  lEre  vulg.  7x1».  (i) 
If*;.  XIII.  XIV.  XV.  XVI.  XVII.  xvlii.  XIX.  (y) 
Chap.  XX.  Xxi.  XXII.JIXIII.  xiiv,(Oÿâ<  Xxli. 
jurqii'au  XXXVI. 
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k U lettre  1 que  dans  le  règne  de  Jésus* 
Cheist  fur  fon  Eglifc. 

Les  Chapitres  xl.  xli.xlii.xli  ii.xliv. 

& XLv.  contiennent  un  long  difeours , qui 
eft  une  déiuonftration  de  l'exiftence  de  Dieu, 
de  U vérité  de  U Religion  des  Hébreux.  & 
de  la  vanité  de  l’idolaciic.  Dans  les  quatre 
Chapitres  fuivans , Ilâïe  prédit  le  règne  de 
Cynu  > la  délivrance  de  fon  peuple . la  rui- 
ne des  Idoles,  la  chiite  de  Babylonc,  & 
le  retour  des  Juifs.  Depuis  le  Chapitre 
XLlx.  jufqu'au  9.  du  Ch^itre  Lvl.  Ibïe  > 
comme  repréfentant  le  Meflie,  nous  apprend 

?iu’il  a été  delliné  de  Dieu  dés  le  Icin  de 
a mere , pour  annoncer  le  retour  de  Jacob 
de  fa  captivité , Si  la  converfion  des  Gentils. 

H dépeint  enfuit»  les  perfécutions  Si  les  tra- 
verfes  du  Meflie.  Enfin  le  relie  de  fon  Li- 
vre a pour  objet  Li  venue  du  MelTie , la 
vocation  des  Gentils , la  réprobation  des 
Juifs  , & 1 etablillëraent  de  l'Eglife.  ' Voilà 
en  gros  l’économie  du  Livre  d'ïfa'iej  & voi- 
ci ce  que  nous  fçavons  de  fa  vie. 

Il  nous  dit  que  le  Seigneur  l'a  appelle 
dés  le  fein  de  fa  mere , (4)  qu'il  s’ell  (bu- 
venu  de  lôn  nom  , qu'il  lui  a doimé  une 
langue  comme  un  glaive  tranchant,  qu’Ü 
l'a  caché  fous  l'ombre  de  la  main , & qu'il 
l'a  m'is  comme  une  flèche  choilic  dans  fon 
carquois:  Et  ailleurs,  (b)  que  Dieu  lui  a 
donné  une  langue  fçavante , de  capable  de 
confoler  ceux  dont  le  courage  ell  abbattu; 
Que  quand  il  reçut  fa  milTion  pour  la  pro- 
phétie , (c)  il  vit  le  Seigneur  alHs  fur  un 
trône  élevé , ettvironné  de  Chérubins  , de 
ayant  toute  la  terre  pour  marche-pied.  A- 
lors  il  dit  : Malheur  à moi , parce  que  je 
me  fuis  tù,-  j'ai  les  lèvres  fouillées,  & je 
duneure  au  milieu  d'un  peuple,  qui  a aufli 
les  lèvres  impures  v de  j'ai  vu  de  mes  yeux 
le  Seigneur  des  armées.  En  mcine-tems , 
contmuë-t-il , un  des  Séraphins  qui  étoient 
devant  le  Seigiteur  , vola  vers  moi , tenant 
une  pincette  avec  une  pierre  brûlante  qu'il 

(4)  W XHX.  I.  X.  }.  (*)  Val.  JU  ♦ V) 
V*i  VI.  I.  a.  }.  J IV 
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avoit  tirée  de  l'Autel  , il  en  toucha  m> 
bouche,  de  me  dit  ; Voilà  qui  a touché 
vos  lèvres,  de  vôtre  iniquité  Icra  effacée. 
Alors  j'oiiis  une  voix , qui  dilbit  : Qui  en- 
voyerai-je , 6e  qui  ira  pour  nous  ? Et  je 
répondis  : Me  voici  -,  envoyez-moi.  Il  me 
dit  donc  : Allez  ,-  dites  à ce  peuple  : Ecou. 
tez  fans  entendre . de  voyez  laiu  coiuioitre. 
Aveuglez  le  cœur  de  ce  peuple , rendez 
fes  oreilles  fourdes  de  fes  yeux  aveugles  , 
afin  qu'il  ne  voye  pas  de  fes  yeux  , & n'en, 
tende  (>as  de  lès  oreilles  ; de  peur  qu'il  ne 
fe  convertilTè  , que  je  ne  lui  rende  la  lân-. 
té.  Cela  vouloit  dire  qu’il  leur  prêche, 
roit , qu'il  leur  parleroit  , qu'ils  n'écoute, 
roient  pas  de  ne  le  convertiroient  pas. 

Pendant  le  cours  de  (à  prédication  , il 
eut  une  infinité  de  contradiéliom  à eflûyec 
de  la  part  des  Jui&.  Il  s'en  plaint  en  dL 
vers  endroits,  (d)  mais  Dieu  le  raflùre  de 
le  foutient.  La  quatorziétne  année  d£zé. 
chias  . (e)  Seiuiachérib  Roi  d'AfTytic , étant 
venu  faire  la  guerre  en  Judée,  envoya  Rab- 
facés  (bn  Echanibn , fommer  Ezéchias  de  fè 
foumrttrc  à (à  domination.  Rablâcés  dan* 
fâ  harangue  , parla  d'une  manière  pleine 
d'infbicncc  de  de  bLafphéme.  Ezéchias  ay. 
ant  entendu  le  rapport  que  lui  en  firent 
fes  Ollkicrs  , déchira  fes  vêteroens,  alla, 
au  Temple  du  Seigneur  , de  envoya  dire 
à Ifa'ie  ce  qui  s’étoit  paflé.  Ilk'te  lui  ré. 
pondit:  (/)  Voici  ce  que  dit  le  Seigneurs 
Ne  craignez  point  les  paroles  de  blalphc. 
nae  donc  les  Ictvitcurs  du  Roi  d'AlIÿrie  m'ont 
déshonoré  : je  vais  envoyer  un  Eÿrit  con. 
trelui,  de  il  n'aura  pas  plutôt  entendu  une 
rmuvelle , qu'il  retournera  promtement  en 
fon  pays , où  je  le  fierai  mourir  d'une  mort 
fâitglantc.  , 

Peu  de  tems  après, Seiuiachérib  ayant  api 
pris  que  le  Roi  Tharaca  inarchoit  contre  lui, 
alla  à là  rencontre,  de  envoya  de  nouveau. 

Rab, 

f " ■ . 1 

(/)  l'a!.  XLIX. L.  (t)  An  du  Monde  }ïçi. 
avant  I.  C 739  avant  l'Eie  vulfi.  7>j.  Cf)  ft*»- 
X.KVVI  XXXVM.  • . ...  . . 
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Kabf:>cés  à Jérulâlem  , où  il  proféra  ù peu 
prés  les  mêmes  bl.ifphéraes  qu'il  avoic  dits 
la  première  fois. 

Alors  Ifaïc  envoya  dire  ceci  ï Ezécbias: 
ig)  Voici  ce  cjue  dit  le  Seigneur,  le  Dieu  d'I. 
fracl,  contre  Scnnacliérib:  Il  t'a  méprisée 
te  infultec , fille  de  Sion  ; il  a fecoUé  la 
tête  derrière  toi , fille  de  Jérulâlem.  A qui 
enics-tu  avoir  infulté?  ^li  crois-tu  avoir 
lafpheme  i Contre  OTi  as-ra  haulfi  ta  voix, 
te  élevé  tes  yeux  inlîdens  î C’eft  contre  le 
Saint  d’Ifracl.  Tu  as  outragé  le  Seigneur 
par  tes  fetvitcurs , & tu  as  dit  : Je  fuis 

monté  avec  mes  chariots  fur  le  haut  des 
montagnes  , fur  le  mont  Liban  ; j’ai  coupe 
fes  grands  cèdres  , te  fes  hauts  lapins  j'ai 
épuilc  les  fources , te  j'ai  séché  par  la  mul- 
titude de  mes  gens  de  pied , toutes  les  ri- 
vières. Ne  fiiis-tti  pas  que  c'ell  moi  qui  ai 
dh'polc  toutes  ces  chnlês,  te  qui  les  ai  or- 
données dés  l'éternité  ? J'ai  Içû  d'où  tu  (ôr- 
tois,  où  tu  étois , & j'ai  connu  ton  inlb- 
lence  contre  moi.  C'eft  pourquoi  je  te  met- 
trai un  anneau  aux  narines . te  un  mors  à 
la  botiche  > & je  te  ramènerai  par  le  mê- 
me chemin , par  lequel  tu  es  venu.  Pour 
vous  > Exéchias , rallurez- vous.  Mangez  en 
cette  année  ce  qui  naîtra  de  foi-même  •,  vW 
vez  aicore  de  fruits  l'année  d'après  : mais  la 
troifiéme  année , femez  & moiflrsnnez  ; car 
alors  vous  (erez  entièrement  hors  d’inquié- 
tude. Voici  ce  que  dit  le  Seigneur:  Le  Roi 
des  Aflyriens  n'entrera  point  dans  cette  viL 
le  , il  n'y  jettera  point  de  flèches  , il  n'éle- 
vera  point  de  tcrraflès  amour  d'elle , il 
n'entrera  point  dans  Jérufalem  ; mais  il 
s'en  retournera  par  le  meme  chemin 
qu'il  ell  verni.  En  effet  le  Seigneur  fit 
périr  par  la  main  de  l’Ange  exterminateur 
cent  quatre-vingt  mille  hommes  de  l’armée 
de  Sainadiéribi  te  ce  Prince  fut  obligé  de 
(e  lauver  ù Ninive,  où  il  fut  tué  par  fes 
propres  fils. 

En  ce-tems-U  , {h)  Ezéchbs  tomba  dans 

(j)  V"'-  xxxvii.  U.  11.  &c.  (i)  Aa  du  M. 

Jisi.:  avant  l|.  C.  7»9.iavantl'Ere  vulg.  71}. 
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une  maladie  mortelle  -,  (/)  te  Ifaïe  Péta»t 
venu  trouver  , lui  dit  : Voici  ce  que  dit  lé 
Seigneur  : Donnez  ordre  aux  affaires  de  vô. 
tre  nuifon;  car  vous  mourrez,  te  vous  n’en 
échapperez  point.  Alors  Ezéchias  fit  fâ  prié, 
re  au  Seigneur , te  répandit  beaucoup  de 
larmes.  Mais  â peine  Ilâi'e  étoit  foni  de  la 
préfence  du  Roi , que  le  Seigneur  lui  dit  : 
Allez  i dites  â Ezéchias  : Voici  ce  que  dit 
le  Seigneur  : J’ai  entendu  vos  prières  , le 
j'ai  vu  vos  btmes  ; j'ajouterai  encore  quin- 
ze années  à vôtre  vie  ; je  vous  délivrerai 
de  la  puilTance  du  Roi  des  Affÿriens,  le 
je  'garantirai  cette  ville  de  fes  armes.  Et 
voici  le  ligne  que  je  vous  donnerai , pour 
vous  affûter  de  la  vérité  de  fes  promeffès: 
Je  ferai  retourner  de  dix  dégrez  en  arriére, 
fombre  du  foleil  a l'horloge  d'Achaz.  Alors 
Haie  fit  mettre  une  maffe  de  figues  fur  le 
nul  d'Ezéchias , & il  fut  guéri  li  parfaite- 
ment , que  dans  trois  jours  il  • fut  en  état 
d'aller  au  Temple  du  &igneur. 

Peu  de  teins  après  eda , le  au  commen- 
cement du  régné  d'Affâradon , fùcceffèur  de 
Sennachérib  , Ifa’ie  re^ut  ordre  du  Seigneur 
ik)  de  marcher  pendant  trois  ans  nuds  pieds 
le  fans  hablu  ; pour  marquer  d'une  maniée 
re  plus  exprcllc  la  c.aptivité  prochaine  de  l’E- 
gypte , le  du  pays  de  Chus,  qui  s’etendoit 
dans  l'Arabie  Pétréc , & qui  eff  ordinaire- 
ment traduit  par  TEthiopie.  La  tradition 
confiante  des  Juift  le  des  Chrétieru  > (/)  eft 
qu'Ilâ'ie  fiit  mis  à mort  par  le  fupplice  de  la 
feie , au  commencement  du  régné  de  Ma- 
naffï  Roi  de  Juda.  On  dit  que  ce  Prince 
impie  prit  prétexte  pour  le  faire  mourir,  de 
ce  qu’Ilâ'ie  avoir  dit,Chap.  vi.  i.^aivA 
le  MgncMr  ejftt  fur  un  trine  ,•  ce  qu'il  pré- 
tendoit  être  contraire  à ce  qui  efi  dit  dans 

Moy- 

(•')  X XXV 1 1 1.'  t-  i.  î.  &t.  Voyez 
aulli  4.  XI.  Ik)  IJ'tl.  XX.  5-  ll.y 
en  a qui  croyent  qu'il  ne  marcha  ainlï  que  crois 
jours,  qui  nurquoicntkrois  années.  1<)  On'^. 
b*  r.  1).  ALiitk,  ty  Efàff  éd  àfrittm,  ^ httmil 
in  Jféi,  Ttrimü,  tU  yar/oilM  , €,\4yi^iin,  cMtrm  Try, 
pkm.  Ckryf^.  nd  cyrUr»  Hitrttym,  iik,  1^,  in 
alqt-  <>  iSi  it  Civit.  €,  14,  ÿv. 
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Moyfc,  FxoJ.  XXX  tu,  xo.  Nul  homme 
ne  me  verra  [ms  mourir.  On  dit  que  (bn 
corps  fut  enterré  prés  de  Jérufalem,  fous  le 
chêne  du  Foulon  , prés  l.i  fontaine  de  Siloé> 
d’où  il  fut  transféré  à Panéade  > vers  les 
Ibiirces  du  Jourdain  , fe  de  h à Conllanti- 
iiople  > fous  le  régné  de  Théodolê  le  jeune, 
l'an  44a.  de  J.  C.  II  prophétifa  fort  long- 
tems.  Ceux  qui  le  font  commencer  i la 
vinge-cinquicme  année  tTOzias,  lui  donnent 
quatre-vingt.cinq  ans  de  Prophétie.  Mais 
nous  ne  croyons  pas  pouvoir  lui  en  don- 
ner plus  de  fbixante,  puifqu'il  ne  commen- 
ta qu’au  commencement  de  Joathan , en 
1 146.  étant  mort  la  première  année  de  Ma- 
nallé.  du  Monde  iio6.  avant  J.  C.  ^94. 
avant  l'Ere  vulgaire  (>98. 

llâ’ie  pafle  pour  le  plus  éloquent  des  Pro- 
phètes. Saint  Jérôme  (m)  dit  que  /es  Eaits 
font  comme  l'abrégé  des  (âintes  bitures, 
un  amas  de  toutes  les  plus  rares  connoiC 
finces  dont  l'elprit  humain  foit  capable  t 
qu’on  y trouve  la  Philofophie  naturelle  , 
la  Morale  & la  Théologie:  loqitar  de 

Phyftca , Etbica  & Tl)eoto%ica  ? j^ierjuid 
fmàjrkm  tft  ScriptHrarum  ; quicquid  pottil 
humma  lingua  proferre  . & mortalinm  Jen. 
fus  accipere  > iSlo  Volumine  continetur.  Gro. 
tius  (n)  comparç  Ifa’ie  à Démolthénes.  On 
trouve  dans  ce  Prophète  toute  la  pureté  de 
la  Langue  Hébra'i'que  , de  même  que  dans 
cet  Orateur  , toute  la  délicatelTe  du  goût 
Attique.  L’un  & l’autre  eft  grand  8c  magni- 
fique  dans  fon  ftyle , véhément  dans  fes  mou- 
mens , abondant  dans  fes  figures  , fore  im. 
petueux  , quand  il  s’agit  de  relever  des 
chofes'.indigncs  , odieufes  , diflîciles.  I/â'i'e 
avoir  par.delTus  Démofthénes  l'honneur 
d’une  naidànce  illuftre , 6c  l'avantage  (fap. 
partenir  ï là  fimille  royale  de  Juii.  On 
peut  luj  appliquer  ce  que  dit  Quuitilicn  (0) 
de  Corvinus  Meflala , qu'il  parle  d'une  ma- 
nière ai/ée  6c  coulante , 6c  d'un  ftyle  qui 

(ml  HJw,  ïiy  w. ’Pra/ar.  m Ifai,  (n)  Grol,  in  4. 

XIX.  a.  (O  QnlniJi.  I,  X.  t.  i:. 
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lent  fon  homme  de  qualité.  Ca/par  Sanc- 
lius  (p)  trouve  qu’Ila'ie  eft  plus  fleuri  6c 
plus  orné  J 6c  en  meme-tems  plus  grave  8e 
plus  fort  qu'aucun  autre  Ecrivain  que  noos 
ayons , foit  Hiftorien  , Poète  ou  Orateur  ■, 
6c  qu'il  eft  tel  dans  tous  les  genres  de  dif- 
cours  , qu'il  n’y  a aucun  Auteur  ni 
Grec  , ni  Latin  , qu'il  n’ait  laifté  derrière 
lui. 

Outre  les  Ecrits  d'Ifai’c  que  noos  avons, 
ce  Prophète  avoir  écrit  un  Livre  des  aiftions 
d'Ozi.as , qui  eft  cité  dam  les  Paralipomé- 
nes , 6c  que  nous  n’avom  plus,  (q)  Origé- 
nes . (r)  uint  Epipbanc  (/)  te  faint  Jérôme 
(r)  parlent  d’un  autre  Livre , intitulé  , L'Af- 
cenfion  dlfaie.  Quelques  Juifs  lui  attri- 
buent les  Proverbes  , l’Ecdefiafte , le  Can- 
tique des  Cantiques  ; 6c  le  Livre  de  Job. 
Saint  Ambroilê  (a)  cite  une  particularité  de 
la  vie  d’Ilâ’ie,  qui  eft  que  ce  Prophète  é- 
tant  en  prifon  , 6c  en  grand  danger  de 
mourir,  le  Démon  lui  apparut , 6c  lui  dit: 
Dites  que  vous  n'avez  pas  parlé  par  l'Ef 
prit  de  Dieu , 6c  je  vous  délivrerai , 6c  je 
changerai  les  cœurs  de  ceux  qui  vous  ha'itl 
fent.  Mais  Ifa'i'e  aima  mieux  mourir  , que 
de  manquer  à dire  la  vériré.  L'Auteur  de 
l’Ouvrage  imparfait  fur  lâint  Matthieu  , (ar) 
dit  que  ce  Prophète  étant  allé  voir  Ezé- 
chias , qui  étoit  malade  , ce  Prince  fit  ve- 
nir Manafté  fon  fils , 6c  lui  donna  de  ban- 
nes inftruéUom  en  préfence  d'Ifa'fe.  Mais 
le  Prophète  lui  dit  : Je  crains  que  ce  que 
vous  dites  n'entre  pas  dans  fon  cœur  v car 
je  dois  moi-mème  être  mis  à mort  par  fon 
ordre.  Ce  qu'Ezéchias  ayant  oUi , il  voue, 
loit  tuer  fon  fîis  Manafic  ; mais  Ifâ’i'e  le  r» 
tint,  6c  lui  dit  : Dieu  rende  inutile  cette 
rclôlution.  Enfin  on  lit  dans  le  Tabnud  (y) 
un  long  dialogue  entre  Ifà'ie  6c  Ezéchias , au 
Ppppp  tems 

- I» 

(^)  SdUift,  Prtlaom,  <V  //•’.  (f  ) 1. 

XXVI.  tt.  (»’)  Origtn,  m M-itt.  XXitl.  & 

4d  (/ ) Efifhéitn  4^  ^ (») 

dmbrtf.inVfAf,  CXVril. 
f.  I.  0/rr.  t.  ni4.  *ÎAf)  Opn. 
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tcms  de  U maladie  de  ce  Prince  , loi  lijue 
k Prn|>!ictc  le  vint  trouver.  Mais  comme 
ces  choies  ne  viennent  que  des  fourccs  apo- 
cryphes & incertaines , nous  n'y  failbns  au- 
cun  fonds.  L'Auteur  de  lEcclélialliquc  (<,) 
fait  de  lui  un  grand  éloge  en  ce  peu  de  mots; 
Ifjïr  fut  un  grand  Prophète , ci"  fidèle  aux 
jeux  du  Srigiieur.  De  fon  tcms  le  foleil  re- 
tourna en  arrière  ; & U ajouta  pluficurs  an- 
nées à la  vie  du  Koi.  Il  vit  la  fin  des  tems, 
far  un  grand  don  de  l'Ëjprit , & il  confola 
teux  qui  pleuroient  eu  Son-  Il  prédit  ee  qui 
devoit  arrive/  jufqu  à la  fin  des  tems,  & il 
découvrit  les.fhfj'es fecrtttes  avant  quelles 
arrivaffent. 

[IsA.iE.  Les  Chrétiens  Orientaux  écri- 
vent d.int  leurs  Hilloircs  que  le  Prophète 
Ifa'ie  perdit  le  don  de  prophétie  pendant 
aS.  ans  > pour  ne  s’être  pas  oppolc  au  Roi 
Oaias , lorfqu'il  voulut  entrer  dans  le  Sanc- 
tuaire > où  étoit  l’Autel  des  parfums.  Les 
mêmes  Auteurs  lui  'donnent  plus  de  l lo. 
ans  de  vie.] 

I S U A A B > Chef  de  la  quatorzième  fa- 
mille .Sacerdotale  qui  fervoit  au  Temple.  I. 
Par.  XXVI.  a 5. 

ISBOSETH  , autrement  Isbaal,  fils 
de  Saül>  Sc  Ton  fuccclTcur  dans  la  Royau- 
té. Son  vcai  nom  étoit  Isbaal.  Mais  les 
Hébreux , qui  ayoie'nt  en  horreur  les  Dieux 
étrangers  , pour  ne  pas  prononcer  Baai , 
■lettoient  en  là  place  Bvfeth,  qui  lignifie 
confufion.  Ainfi  au  lieu  de  Miphibaal,  Us 
dilbienC  Mpbibofeth.  Abner  paient  de  Saul, 
êc  Général  de  fes  troupes,  fit  en  forte  qu'iC 
bofeth  fut  reconnu  Roi  (4)  pat  la  plupart 
des  T ribus  d'Ilcacl , pendant  que  David  tc- 
cnoii  à Hébron  fur  U Tribu  de  Juda.  If- 
bofeth  établit  fit  demeure  à Mahana’im,  au. 
delà  du  Jourdain.  11  avoir  quaiante  ans 
lorfqu’U  commenfa  à regner , te  il  régna 
skux  ans  allèz  paifiblement.  (é)  An  bout  de 
jtc  termes  (c)'  il  y eut  un  petit  combat 

(^)  Eiitl.  XL'VIII.  iy.î7.  (a)  An  du  M.  194».  a- 
yant  |.C.  loyi.  avant  l’Ere  vulg  loty.  (i)  ^ 
Jl.8'9.10.  (t)AnduM. i9îi.avifttJ.C. 

,049.  avalii  l’Ete  vulg.  totj 
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entre  les  troupes  d'Isbolcth  commandées 
p.ir  Abner , & celles  de  David  commandées 
par  Joab  , où  Abner  eut  du  deflbus.  De- 
puis ce  tems , il  y eut  toujours  guerre  en- 
tre la  mailbn  de  Saiil  ,.  & celle  de  Da- 
vid. (d]  La  maifon  de  David  alloit  toujours 
s'avançant  & le  fortifiant  de  plus  en  plus  , 

la  maifon  de  Saiil  au  contraire  s'affoibliL 
finit  de  jour  en  jour. 

Or  Saiil  avoit  eu  une  concubine  nommée 
Rcfph.i , fille  d’A'ia.  On  accula  Abner  d’en 
avoir  abufe , on  de  l’avoir  cpquléei  car  l’E- 
criture ne  s'explique  pas  allez  là-dellùs.  It 
bolëth  dit  donc  ù Abner  : Pourquoi  vous 
êtes-vous  approché  de  la  concubine  de  mon 
Pere?  Abner  fut  étranjjement  irrité  de  ce 
reproche,  & il  jura  qu’il  feroit  fon  pouvoir 
pour  tranfporter  la  Royauté  de  la  maifon 
de  S.1ÜI  dans  celle  de  David.  En  effet  il 
envoyy^ice  à David  , que  s'il  vouloit  lui 
faire  part  de  Ibn  amitié , il  lui  offroit  les 
fcrvices , pour  réiinir  tout  llracl  Ibus  là  do- 
mination. David  agréa  ces  propofitions 
& Abner  parla  aux  Anciens  d'ifracl , pour 
les  difpolcr  ï le  reconnoître  pour  Roi.  A- 
prés  cela  il  vint  lui-mémc  trouver  David. 
& lui  rendre  compte  des  dilpolitions  où  il 
les  avoit  trouvez.  Mais  comme  il  étoit 
prêt  de  réiinir  tout  Uracl  Ibus  David , Ab- 
11er  fut  tué  en  trahifon  par  Joab  . de  la 
manière  que  nous  avons  dit  /bus  l’article 
A'.AbneT. 

Isbofeth  ayant  appris  qu'Abtier  avoit  été 
tué,  (e)  perdit  courage;  & tout  llracl  tomba 
dans  un  grand  trouble  ; car  jufques-la  Ab. 
ner  étoit  le  fciil  fuutien  de  la  mailbn  de 
Saiil  J & prelqu’cn  meme  tcms  Isbolcth  fiit 
alTalllnc  dans  fa  maifon  pr  deux  Chefs 
de  troupes  , qu'il  avoit  ù Ibn  Icrvice , & 
qui  étant  entrez  dans  Ibn  palais , lorfqu'il 
dormoit  fur  fon  lit,  pcnJ.rnt  la  grande  cha. 
leur  du  jour  , lui  enfoncèrent  leurs  poi- 
gnards dans  l’ahic , £c  lui  ayant  coupé  la 

té. 

(4)  1.  R«x.  III.  I.  l.  î-  Pendant  environ 
cinq  ans.depuis  l’an  du  Mondi'  aoyi.  julqu'en  i.9t6. 
(»)i.  R«x.  IV.  I.  i.  t.  dv.  An  du  Mondci9î6.  avaftc 
|.  C.  1044.  avau  l’Ere  vulg.  104S.  ■ . 
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tête  I 11  vinrent  prcfcnter  à D;iTld  î Hc- 
bron  > ccoyAnt  <]u’il  leur  donneroit  pour  cc- 
lâ  une  grande  rêconipenlè;  mais  il  leur  dit: 
Vive  le  Seigneur  , qui  m’a  délivré  des  dan- 
gers les  plus  preAâns  : Que  fi  )'ai  fait  tuer 
celui  qui  me  vint  annoncer  à Siccleg  la 
mort  de  Saül  > combien  plus  maintenant 
vengerai-je  le  fang  d'un  Prince  innocent» 
que  des  mechans  ont  égorge  dans  (à  maifon, 
8c  fur  fbn  lit  ? En  méme-tems  il  fît  tuer  ces 
deux  meurtriers . & leur  ayant  coupé  les 
pieds  Sc  les  mains  > il  les  fit  pendre  prés  la 
pifeine  d'Hébron.  Il  fit  aufll  mettre  la  tè- 
te d'Isbofeth  dans  le  lépulcre  d'Abner  à Hé. 
bron.  Telle  fnt  la  fin  d'Isbofeth  8e  de  la 
Royauté  dans  la  maifon  de  Saül. 

ISCARIOTH.  Eufebe  8c  faini  Jérô. 
me  if)  parlent  du  bourg  Ifcarioth,  dans  la 
Tribu  d'Ephra'im  , d'où  l'on  croyoit  qu'é- 
toit  Judas  te  traître.  D'autres  croyent  qu'il 
étoit  d:  la  Tribu  d'IlTachar  , 8c  qa'Ifiario- 
thes  efl  mis  pour  Jffathariothei,  Enfin  il  y 
en  a qui  veulent  qu'il  ait  été  de  la  ville  de 
Carioth  > dans  la  Tribu  de  Juda.  Voyez 
ffofuc  XV.  a y. 

[ISIS.  Il  ell  parlé  fi  Ibuvent  dans  l'E- 
criture  des  Dieux  de  l'Egypte»  qu'on  ne  peut 
gueres  fc  difpenfer  de  dire  ici  quelque  chofè 
d'I fis,  qui  étoit  la  principale  de  ces  De'itez. 
iCs , félon  la  Théologie  des  Egyptiens  » étoit 
la  meme  qu'Io  , que  Jupiter  avoit  aimée  > 
8c  qui  ayant  été  métamorpholée  en  vache 
par  la  haine  de  Junon  > fe  retira  en  Egyp- 
te, où  Jupiter  lut  rendit  fâ  première  forme. 
Elle  y epoufâ  Ofiris  Roy  du  pays  : Ofiris  8e 
Ifis  gouvernèrent  avec  tant  de  fâgellê  8c  de 
douceur  , & rendirent  de  fi  grands  fêrvices 
ù l’Egypte,  que  les  Egyptiens  leur  rendirent 
les  honneurs  divins.  On  dit  qu'elle  leur  en- 
feigna  l'art  de  filer  la  laine»  & de  |a  mettre 
en  œuvre;  l'art  de  cultiver  la  terre'»  dere- 
cutillir  le  bled  » 8c  d'en  faire  du  pain  ; elle 
leur  donna  des  loix  8c'les  polifa. 

D’autres  (g)  difent  qu  Ofiris  étoit  le  frété 
8c  le  mari  d'Jfis,  de  même  que  Junon  étoit 


(f)  <»•  Hmv"-  f»  lf«.  XXVIII.  I.  (i) 

f/orarc*.  d»  IfJt  & OfirUt. 
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I firnr  & époufê  de  Jupiter.  Eulêbc  (h)  avance 
qu'Ofiris  étoit  époux»  frere  Se  fils  d'Ilis.  Lac- 
I tance  (i)  Se  Minutius  Félix  fbutiennent  qii'O. 
firis  étoit  fils  d'Ifis.  Quant  au  perc  d'Ifis  » 
ceux  qui  la  confondent  avec  lo,  difent  quelle 
étoit  fille  d'Inachus  Roy  d'Argos.  D’autres 
lui  donnent  Neptune  pour  perc  » Se  pour  me- 
re  Callirhoc  : d'autres  la  font  fille  d'Argus  Se 
d'Ifinene:  d'autres  lui  donnent  pour  perc  Mer. 
cure,  ou  Promethée.  Hérodote  (i[)  die  que 
les  Egyptiens  prenoient  llis  pour  Cciés  , Se 
lui  donnoient  pour  fils  Apollon  Se  Diane.  Que 
Latone  avoit  été  leur  nourrice  Se  leur  libéra- 
trice. Apollon  étoit  appcllé  en  langue  Egyp- 
tienne Or«s;  Cerés»  Ilis;Se  Diane»  Bubalhs. 

. Si  l'on  veut  recüclllr  les  fentimens  de  tout 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  Ifis  Se  Ofiris , on 
trouvera  que  cet  deux  Dé'itez  reuferment 
tous  les  Dieux  du  Paganifine.  Ifis  efl  felou 
eux»  Cerés,  Junon»  La  Lame,  la  Terre,  ou  la 
Nature»  Minerve,  Prolcrpinc»  Thetis , la 
Mere  des  Dieux  ou  Cybcle,  Venus  » Diane» 
Bcllone,  Hécathé,  Ramnufia  (f).  En  un  mot» 
on  lui  donnoit  le  furnom  de  Miritn)imti,c'eÜ- 
é-dire,  la  DéelTè  i mille  noms.  Un  ancien 
marbre  de  Capoue  la  qualifie  Déclic  Ifis, qui 
êtes  toutes  chofes,  te  tibi , mu  quét  es  omnia 
Dea  Ifis  »■  Bc  dans  la  ville  de  Sa'is  on  voyoit 
au  rapport  de  Plutarque  (>n)  » fur  le  pavé 
d'un  Temple  de  Minerve»  qui  efl  la  même 
qu'Ifis  » ces  paroles  : f}e  fuis  tint  ce  qui  <t 
iti,  ce  qui  eît,&  ce  qui  fera  ; & nui  deisi 
cre  les  mortels  na  encore  levé  mon  voile, 

Apulée  frit  parler  Ifis  en  ces  termes:  Mfife 
fuis  U Nature, mere  de  toutes  cbofes,maîtreffe 
des  élemens , le  commeacetnent  des  fiides  » Ut, 
fouveraine  des  Dieux,  la' Reine  des  Moues,  la 
première  des  Natures  Celefies,  la  face  tttiifor- 
me  des  Dieux  Û"  des  Dieffes,  Cefi  moi  qui 
gouverne  la  fublimiti  Itttaineufe  des  Oeux.Ut 
vents  falut aires  des  mers,  U fitlence  lugubre  des 
errons  ; ma  Divinité  unique  » mais  à plufieurt 
formes,  efl  honorée  avec  différentes,  & fous 
Ppppp  1 dif. 

(A)  Eofii.  Prof.  /,  }.  r,  y.  (0  LaCiem.  1. 1.  e.  ii, 
(S)  Htrtdfu  î»  £<u«r/v.  r.  rytf.  (0  Apulei,  /.XI.  A//, 
tâm*rfb,  (m)  PimtMr'h,  de  tfide 

b\ttemerfh,l,X\.  ■■  ' 
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éijfircns  ntm.  Les  Phrygitat  m'appellent 
h Pejfmontiemie , meredet  Dieux-,  letAtbc- 
viens,  AJinert  e Cecropicnne-,  ceux  de  Cypre, 
V enus  de  Paphos  ; ceux  de  Crete , D.-aite  Dyc- 
tienne-,  lei  Siciliens,  ce  peuple  qui  parle  trois  lan- 
gues, Profrrpine  Stygienne  i tes  Eleuficns,  [an- 
cienne Déejfe  Cerés  -,  d'autres,  ^unom  d'autres, 
SelUne  •,quetques-uns,  Hccaté  ; plufieurs  m'ap- 
f client  Rlnsmnufia  ; les  Ethiopiens  Orientaux, 
Ut  Ariens  , ceux  qui  font  inflruits  de  [aitcien- 
ne  doSirine , je  veux  dire , les  Egyptiens , 
m’bonorestt  avec  des  cérémonies'  qui  me  font 
propres  , & m’appellent  de  mon  véritable 
nom , la  Reine  Jfis. 

Les  Egyptiens  reprclcntoient  llis  avec  une 
tète  de  vache  , ou  du  moins  avec  des  cornes 
( 0 ) ) ou  avec  le  croiflànt  fur  la  tète  ; & 
entre  les  cornes  du  croilTint  i on  met  d'ordi- 
naire un  globe  qui  dèligne  le  monde.  On 
la  repréicnte  aulTi  ayant  liir  la  tète  on  oileau 
qu'on  croit  être  l'Ibis.  Souvent  on  la  voie 
avec  une  clef,  avec  la  croix  , avec  un  foiiet  à 
la  main.  Son  culte  ctoit  fameux  dans  tou- 
te l'Egypte,  mars  principalement  liBuballc, 
à Copte  & ï Aléxandrie. 

Les  anciens  Germains  adornient  au/Ti  llïs; 
mais  leur  llis  ètoit  dilfirentc  de  celle  des 
Egyptiens.  On  tenoit  qu'elle  avoit  etc 
femme  de  Mannus , fils  de  Thuifeon , dont 
les  Germains  prétendoient  tirer  leur  origine. 
Quelques  S^avans  (p)  ont  prétendu  que  fous 
les  noms  de  Mannus  Sc  dlfts , ces  anciens 
peuples  vouloienc  marquer  Adam  & Eve. 
Mannus  , en  Allemand  lignifie  l'homme , de 
même  <\n'Adam  en  Hébreu  i & Ifts  eft  le 
même  nom  que  Ifcha  , ou  Ifchet , qui  eft  le 
nom  que  le  premier  homme  donna  i Eve , 
hoc  vocabitur  Virago  ; {q)  l'Hébreu  , Ipfa 
vocabitur  Ifehaf.  On  a cru  la  même  chofe 
éijfis  Se  iOfiris , adorez  chez  les  Egyptiens. 

La  qoeftion  à prélent  eft  de  f^aveir  fi  les 
Ilraclites  oik  adoré  llis  , & quel  nom  iis  lui 

<•  ) Htnact.  in  Enterft.  c.  4t.  fhitqhns,  vUn  Jùnl- 
In,  TtrjMn.  /.  1.^.  14.  y,ÿ,  J,  iâtinUtrin.  t,  I. 

17.  a.  Î8-  l‘i.  a.  r.  14.  i7.  3e.  ^6.  & I.  7.  ». 
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donuoient.  Jl  eft  bon  premièrement  de 
remarquer  que  les  Hébreux  n'ont  point  de 
nom  pour  lignifier  uné  Dccllè.  ao-  Qùc 
puilqu'on  repréfentoit  IGs  avec  une  tète  & 
des  cornes  de  bœuf,  il  eft  aflez  croyable 
que  c'eft  clic  que  les  Livres  lâints  appellent 
U Veau  d’or , ou  comme  lifait  les  Septan- 
te , les  Geniffes  d’or.  Plufieurs  Peres  par- 
lant de  l'adoration  du  Veau  d'or , ont  dit 
que  les  Ifraélites  adorèrent  une  tête  de  Veau. 
}o.  Comme  les  Juifs  ont  adoré  le  Soleil  ôf 
la  Terre  tous  diftérens  noms  , comme  de 
Cad , de  Mcni , de  Baal,  d'Afiarotb , du 
Roy  & de  la  Reine  & de  toute  la  milice  du 
ciel , il  eft  i croire  qu’ils  ont  rendu  leurs 
honneurs  à Ifis  & i Oliris  , (bus  ces  dilTé- 
rens  noms.  ] 

I.ISMAEL,  fils  d’Abraham  , & d'A- 
gar.  Sara'i  époulë  d'Abraham , voyant  que 
Dieu  |ne  lui  avoit  point  donné  d'enfans,  (r) 
pria  fon  mari  de  prendre  Agar  (à  (ervante, 
afin  qu'au  moins  par  fon  moyen  , elle  pût 
avoir  des  enfans.  {fj  Oétoit  une  manière 
d'adoption  , dont  on  voit  encore  des  exem- 
ples dans  la  conduite  de  Rachel  & de  Lia  , 
qui  doiméient  aufli  leurs  ■'ërvantes  pour 
femmes  à Jacob  leur  mari  , afin  qu’elles  Icus 
donnalTcnt  des  enfans.  (r)  Agar  ayant  donc- 
donc  confu  , commença  û méprifer  Sara'i  la 
inaîtrellè.  Celle-ci  s'en  plaignit  à Abraharo.& 
Abraham  lui  dit  qu'elle  pouvoir  traiter  là  Cts- 
vante  comme  elle  jugeroit  à propos.  Sara'i 
l'ayant  donc  maltraitée, Agar  s'enfuit,  L'Ange 
du  Seigneur  lui  apparut  dans  le  délêrt  & lut 
dit  : Retournez  à vôtre  maîtrcllc.  Se  humi. 
liez-vous  fous  là  main  -,  vous  avez  conçu , Sc 
vous  enfanterez  un  fils,  que  vous  nommerez 
Ilînacl , c’eft-ialire Le  Seigneur  a écouté  ç 
parce  que  le  Seigneur  vous  a exaucée  dans 
votre  aftliétion.  Ce  fera  un  homme  fier  Sc 
farouche , dont  la  main  fera  élevée  contre 
tous  , de  contre  qui  tout  le  monde  aura  la 
main  levée.  Il  drclTera  fes  tentes  vis-i-vis 

fes 

(r)  Ctntf.  XVI.  1. 1.  3.&r.  ( f)  An  du  Mon- 
de 109J.  avant  I.  C.  1507.  avant  l'Ere  vulg  1911. 
(0  C.«/  XXX.  i.&».  ■ 
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iès  freres , Si  il  occuper!  le  p.iys  voîlîn  du 
leur.  Agir  revint  donc  à U nuilbn  d'Abr.v 
hani  > Si  elle  enfanta  un  filj , qui  fut  ap- 
pelle IfnucL  (m) 

Quatorze  ans  apres,  (ar)  le  Seigneur  ayant 
vifitc  Sara  > Si  Ifaac  étant  ne  ï Abraham, 
(y)  Ifmaël  ■ qui  jufqu’alors  s’étoit  regardé 
comme  l'unique  héritier  d’ Abraham  , le  vit 
déchû  de  fes  elpérancA  Un  jour,  Ifaac 
étant  âgé  d’environ  cinq  ou  liz  ans  , (<.) 
Ifmacl  le  joiioit  avec  lui  d'une  manière  qui 
déplut  à -Sara  ; Si  elle  dit  à Abraham  : 
ChalTcz cette  fervante  avec  Ion  filsî  caf  If. 
macl  ne  lêra  point  héritier  avee  mon  hls 
Ilâac,  Abraham  trouva  cela  dur.  Mais  le 
Seigneur  lui  ayant  dit  d'écouter  Sara , il 
renvoya  Agai  avec  fon  fils , en  leur  don- 
nant quelques  provilions  pour  leur  voya- 
ge. Agar  étant  partie  avec  fon  hls  , alloit 
errant  dans  le  délert  de  Bcrfabée  ; Si  l'eau 
qui  étoit  dans  le  vaillcau  qu'elle  portoir , 
ayant  mant^ué  , elle  mit  Ion  hls  fous  un 
arbre  qui  ctoit  lâ  , Si  s'éloigna  de  lui  â 
la  longueur  d'un  trait  d'arc , dilânt  ; Je  ne 
verrai  point  mourir  mon  enfant.  Alors  Agar 
oüit  une  voix  du  Ciel , qui  lui  dit  : Ne 
craignez  point;  le  Seigneur  a écouté  la  voix 
de  l'enfant  du  lieu  où  il  eh.  Levez-vous, 
prenez-le  ; car  je  le  rendrai  pere  d'un  grand 
peuple.  Elle  le  leva  Si  Dieu  lui  ayant 
(ait  voir  un  puits,  elle  en  tira  de  l'eau  , en 
donna  â fon  hls , & le  mena  plus  avant 
dans  le  délert  de  Pharan , où  il  demeura. 
Il  devint  habile  â tirer  de  l'arc , Si  Ci  me- 
re  loi  ht  époufer  une  (ètnme  Egyptienne, 
dont  il  eut  douze  hls;  Ifavoir , i.  Ma- 
bajotb-,  a.  Cédai-;  y.ydédce/;  4.  Mabfami 
5.  Mafma-,  6,  Dama  -,  7.  Maffa  i 8.  Ha- 
iad  ou  Haiar  ; 9-  Tbéma  ; l o.  -^ethur  ; 
it.  Maphif,  fle  ta.  Ctdma.  Il  eut  aulli 
une  hile  nommée  Maheletb  on  Bafmath  , 
Cenef.  xxxvi.  j,  qui  époufa  Efaü;  Ctiuf. 

1 

(«)  An  du  Monde  1094.  avant  ).  C.  lüOd.  avant 
l'Ere  vulg.  19.10.  (.)  An  du  Monde  aio8.  avant 
J.  C.  1 8va.  avant  l'Ere  vulg.  igstf.  (y)  Cm»/-  XXI. 
i.i.  5.  ( a.)  An  du  Monde  11  ij.  avant  J.  C. 
1S87. avant  l'Btc  vulg.  i8»i.  W 6««/.  XXV.13.j4  . 
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XXVIII.  9.  Nous  avons  parlé  de  chacun 
des  hls  d’ilhaacl  Ibus  leurs  articles. 

Des  douze  hls  d'Ilmacl  font  foities  les 
douze  Tribus  des  Arabes  qui  fublîAcnt  en. 
core  aujourd'hui.  Saint  Jérôme  (é ) dit  que 
de  fon  tems  les  Arabes  nommoient  les  can- 
tons de  l’Arabie  des  noms  des  divcrics  Tri- 
bus qui  les  habitoient.  Les  Profanes  don- 
nent  aux  Chefs  des  Tribus  des  Arabes  , le 
nom  de  Phylarques  , Si  les  Arabes  leur  don- 
nent le  nom  de  Sebeieb  Elktbir.  (c)  Les  deh 
cendans  d’Ilmacl  habitèrent  le  p.rys  qui  ch 
depuis  Hèvila  , jufqu'à  Sur.  Hivila  eh  vers 
la  jonéfion  de  l'Euphrate  Si  du  Tigre  ; Si 
Sur  eh  du  côté . de  l'Ihhmc  qui  sépare  l'E- 
gypte de  l’Arabie.  On  connoîe  dans  l’E^f- 
toire  les  defeendans  d'Ilmacl  fous  le  nom 
général  d'Ar.rbcs  & d'Ifmaclitcs.  On  con- 
noît  en  particulier  les  Nabathéens  , les  Cé- 
daréniens , les  Agaréniens  , Sic.  Depuis  le 
Icptiéme  liécle , ils  ont  prelque  tous  embrah 
SC  la  Religion  de  Mahomet , Si  nous  les 
appelions  Turcs,  ou  Mufulmans.  Ifmac'l  mou- 
rut en  préfcnce  de  tous  fes  frères  , dit  la 
Vulgate  ; (d)  ou  fuivant  une  autre  Traduc- 
tion , il  eut  fon  partage  vis-à-vis  tous  les 
freres  Voyez  Genef.  xvi.  la.  On  ignore 
l’année  de  fa  mort. 

[Les  Mahoméuns  veulent  qu’ilmacl  ait  été 
le  hls  le  plus  favorilé  d'Abr-iham  , Si  celui 
en  faveur  de  qui  Dieu  ht  à ce  Patriarche  des 
promcllcs  h magnihqucs.  Ils  croyent  (e) 
qu'Abr.iham  ayant  voulu  immoler  Ifmacl , 
l’Ange  Gabriel  l'cmpccha  par  ordre  de  Dieu, 
Si  lubhitua  en  fa  plice  un  bélier  que  le  pè- 
re Si  le  hls  ^molércnt  au . Seigneur  au  lieu 
meme  où  ils  bâtirent  depuis  le  Temple  de 
la  Mecque.  Ce  Temple  ne  fut  bâti  qu’a- 

f>tcs  la  mort  d'Agar  ,-  il  porta  d'abord 
e nom  de  Caabah , où  Maifon  qiiar- 
tée  , à caulê  de  là  forme  , Si  enfuite 
celui  de  Beitb-aUah  , ou  M.iifon  de  Dieu. 
Les  Aridies  du  tems  d'Abraham  atta. 

che-. 

(i)  HUTuym.fÊ.Uttr.in  Gntf.  (r)  Voyez  Thé- 
^rnot.  /<r.,ii.c.  41  yo,,.,.  (4  GtMf.XKV.  I». 
j TSi  Vnit  *73  'IS  *7J>  («)  Bibliot.  Orient,  p. 
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chercnt  les  cornes  da  bélier  immole  pit 
Abrilum  , à U fioutiere  du  toit  de  ce 
Temple,  d'où  Mrhomet  les  ôu  dins  U 
fuite  , pour  ôter  à ces  peuples  tout  fujet 
d'idolUtrie. 

Ifmjcl  apres  avoir  demeuré  quelque  tems 
i Jathreb  nommée  aujourd'hui  Medine.  fe 
retira  dans  l lcmcn . où  il  s'établit  & fe 
maria.  Outre  les  douie  fils  d'Ifmacl  dont 
il  eft  parlé  dans  la  Géncfe,  les  Arabes  lui 
ai  donnent  encore  un  nommé  Thcr  , ou 
Thour  , qui  a donné  fbn  nom  à La  mon- 
tagne de  Sinaï  . qu'ils  appellent  encore 
7 heur,  & Thour-Sinaii  aulTi-bien  qu'à  la 
ville  qui  eft  au  pied  de  cttte  montagne  . 
fur  les  bords  de  la  mer  rouge. 

L'Arabie  était  peuplée  d'Arabes  anciens , 
avant  que  les  fils  d iCnacl  s’y  établilTcnt,  & 
ee  ne  fut  qii'après  de  longues  difputes  avec 
les  Gierhamidts  premiers  pofTelTeurs  de  ce 
pays  qu'ils  s'accordèrent  enfin  fut  le  Tem. 
pie  de  la  Mecque.  La  race  des  anciens 
Arabes  n eft  pas  éteinte  dans  ce  pays.  Elle 
fubfiftc  mêlée  avec  celle  des  Kmaclites.  On 
peut  voir  ci-devant  ce  que  nous  avons  dit 
des  Arabet.  Ce  qui  déplaît  dans  ces  Hit 
toircs  des  Maliomctans  , c eft  que  fans  le 
mettre  en  peine  des  règles  de  I Hiftoire  & 
de  la  bonne  foi,  ils  déeuifent.  renverfent, 
détruifent  les  récits  de  l'ancien  & do  nou. 
veau  Teftament  , pour  y fubibtucr  leurs 
rêveries . & leurs  traditions  qui  n'ont  au- 
cun fondement  dans  1 Aiitiquitc  , qui  ne 
roulent  que  fur  l’ignorance  de  leur  faux 
Prophète  s cet  homme  ayant  jaarler  des 
Hiftoires  faintes  des  Juifs  & des  flfcrétiens,  les 
a racontées  a fa  manière  ; fes  fedateurs  y ont 
encore  ajouté  de  nouvelles  fables  & de  nou- 
velles circonftances,& quand  on  veut  les  rap- 
peller  aux  Ecritures  anciennes  & antentiqges, 
ils  les  traitent  de  fuppofieijae  corrompues. 

La  Religion  des  ifmaclites  fe  peut  coiv 
ITdérer  dans  quatre  tems  diffirens.  lo-Sogs 
Ifrnacl  aelfes  fuccefleurs  immédiats,  lefqucis 
probablement  fuivirent  la  Religion  qu'ils 
avoient  apptife  d' Abraham  & dlûnacl.  ao.  I 
Sous  les  fuccclTeurs  de  ces  premiers  , qui.  | 
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s'étant  mêlez  avec  les  anciens  Arabes  habi. 
tans  du  pays , imitèrent  leur  idolâtrie  , Sc 
corrompirent  la  pureté  du  culte  de  leurs 
peres , par  le  mélange  des  cérémonies  écran, 
gères.  JO.  l’iufïcurs  Arabes  embralTcrcnt  le 
Chriftiaoiiine  dans  les  prnniers  fiécles  de 
l'Eglifc  : on  ne  connoît  pas  diftinéferaent 
par  quel  canal  le  Chiiftianiîme  pafla  dans  ce 
pays  5 mais  on  coiAoit  des  Martyrs  d'Afri. 
que  , Sc  on  fait  qu'en  a4$.  il  le  tint  un 
Concile  dans  ce  pays  contre  des  Hérétiques, 
qui  difoient  que  le  corps  Sc  l’ame  mou- 
roient  & reirufcicoicnc  enfëmble.  40.  En. 
fin  Mahomet  ayant  paru  dans  ce  pays , y 
féduifit  une  infinité  de  pcrfônnes  , & y fit 
recevoir  fes  erreurs , partie  par  force , Sc 
partie  par  adrcflè.  On  peut  voir  ci.de. 
vant  l’article  Arabet,  pour  la  Religion  des 
anciens  Arabes , que  nous  ne  diftinguons 
pas  des  Ifmaclites  , depuis  que  ces  deux 
peuples  fe  font  mêlez  Sc  confondus.  Quant 
à la  Religion  des  Mahomêtans , elle  ne  re- 
garde pas  nôtre  fujet,  puifqu'elle  eft  fi  nou- 
velle, Sc  qu’il  n'en  eft  pas  parlé  dans  l'E- 
criture. , 

Le  Prophète  Baruc  (/J  nous  parle  de  la 
fcience , & des  études  des  aifans  d'Agar  : 
Filii  quequeAgar  i]ki  exquirmt  fapiaUiam, 
qux  de  terra  efl.  Us  fe  piquoient  de  fii. 
gefië,  k encore  aujoiud'hui  fes  Arabes  af. 
feiftent  un  grand  ferieuz  , Sc  des  manières 
pleines  de  gravité.  La  Reine  de  Saba  vint 
éprouver  u la  fageflè  de  Salomon , étoit 
telle  que  la  renommée  la  publioit.  Les 
Agaréniens  & les  Ifmaclites  font  nommez 
parmi  les  peuples  qui  firent  la  guerre  aux 
Ifraclites  fous  le  régne  de  Jofâphat  (g),  & 
fous  les  Juges  du  tans  de  Gedeon  (h). 
Du  toms  du  Roy  Saül  les  Tribus  de  Ruben  , 
de  Cad , Sc  la  demie  Tribu  de  Manaflc 
firent  la  guerre  aux  Agarcais,  & les  défi- 
rent CJ  ).  Ces  Agaréens  demeuroient  dan« 
l'Arabie  deferte  à l'orient  des  montagnes  de 
Galaad< 

L'Ecri-' 

(f)  Bar»c.  111.  iJ.  (y)  pr-ua.  LXXXII.  7-  (*) 
y,ÿl>rj,VU.-.VIll.  44  to  1.  iv.  V- 10. 19.  âca 
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L’Ecriture  défigne  aufll  les  Arabes  par  un  I 
autre  caractère  , c’eft  qu'ils  coupoient  leurs 
cheveux  en  rond  (fO  > Moylê  défend  aux  Hé- 
breux d'imiter  en  cela  les  Arabes  qui  le 
pratiquoient  , dilbient-ils  ■ en  l'honneur  de 
Bacchus , & à fon  imitation  : nef  ne  iu  ro- 
tundum  attmdehitis  emum.  jerrmie  me- 
nace de  la  colère  de  Dieu  les  peuples  qui 
portent  les  cheveux  coupez  en  rond(è)  : 
vifitabo  fufer  omnes  qui  attonft  funt  in  et- 
mam  > Si  il  deligne  en  particulier  Edom  > 
Ammon  Si  Moab  , Dcdaii , Tixma  & Bui., 
tous  peuples  d'Arabie , entre  lefqucls  TTie- 
ma  étoit  âls  d’ifmaël.  Les  Turcs  fe  cou- 

f ent  encore  les  cheveux  de  la  tête  > Si  ne 
ailTent  qu'un  bouquet  au-dclTus  (m).  Je  ne 
f(ai  II  cette  pratique  cil  aufli  ancienne  que 
Moylc.  Les  Septante  (n)  appellent  Zi<.0ë 
la  manière  de  fe  faire  les  cheveux  dont 
Moyfe  parle  ici  ; or  Zii.oë  eft  un  bouquet 
de  cheveux  qu'un  laillc  derriae , ou  delllis 
la  tête  1 quand  on  a coupé  tout  le  reAe  en 
rond.  'Voyez  les  articles  de  Nabath,  Cé- 
dai , Thenu  r -^gar , &c.  ] 

II.  I $ M A e L > fils  de  Natbanias , de  La 
race  royale  de  Juda , tua  en  Irahifon  Godo- 
lias,  (e)  que  Nabuchodonofor  avoit  établi  fur 
les  reAes  du  peuple  qu;  étoit  demeuré  dans 
la  Judée  > apres  la  ruine  de  Jèrulâletp.  Vo- 
yez ci-devant  Godtlias.  Mais  Jean  ou  Jor 
nanan  fils  de  Caréc  , ayant  pourfuivi  irmacl 
Ci  fa  troupe , Si  l’ayant  atteint  prés  la  piC 
cinc  d'Hébron , le  chargea  Si  l’obligea  de 
prendre  la  fuite.  Il  fe  retira  vers  Baalis 
Roi  des  Ammonites,  (p)  r 

III.  ISMAEL  I.  Souverain  Sacrificateur 
àes  Juifs  > fils  de  Phabi  ou  Phabéc  , eut  un 
firéte  nommé  aufli  Ifinacl , qui  fut  comme 
lui  Grand  Sacrificateur.  Le  pmnicr  Ifinacl 
fiiccèda  à Ananus , Si  fiit  établi  par  Valé. 
ihis  .Gtatus  Gouverneur  de  Judée  , fart 
du  Monde  40x7,  de  l’Ere  vu^.  .X4,..l]  fu^ 

(S')  Ifoû.  XIX.  17.  (/)  Jtrtm.  II.  aç.  16.  è 
>xv.  aj.  (w)  Iltrtdtt.  l.  J.  f.  B.&IU.  4.  r.  174 
t")  VWJev  «■  T»'f  uifUlt  T»  f 

vaulv  (•)  An  du  M.  J417.  avant  J.  C. 
avant  l'Ere  vulg.  yg?.  *'idt  4 A®,  xxv.  l\.  26.  r} 

(7  ) Hd>  I.  Z.  «V. 
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déposé  l'année  fiiivantes  Si  Eléazar  fils  d’A- 
nanus  lui  fucceda. 

IV.  IsMAEL  II.  frere  du  premier , lue. 
céda^  Ananias  fils  de  Nébédée  > par  la  fa. 
veut  du  Roi  Agripp.i.  ( f } Les  Grands  Pon- 
tifes dépolêz  s'étant  joints  à lui  > prétendi. 
rent  le  cendre  maîtres  des  décimes  Si  des 
oblatioiu,  qui  étoient  deflinées  à la  nourriture 
des  limples  Prettes.  Ceux-ci  appuyez  des 
principaux  du  peuple,  le  foulcvcrcnt  contre 
les  Pontifes;  Si  on  vit  entre  eux  julqucs 
daiu  le  Temple  nne  cfpccc  de  guerre.  IC 
maél  fut  oblige  d'aller  à Rome  avec  Chcl- 
cias  , Si  dix  >lcs  principaux  de  Jcrufalcm  > 
pour  demander  à Néron  qu'il  leur  fût  per- 
mis  de  rétablir  un  mur  que  FeAus  Gouver. 
neur  de  Judée  avoit  fait,  abbattre , parce 
qu'il  empêi'hoit  que -les  croupes  Romaines 
ne  vilTênç  dans  le  TempLa , Si  qu’il  bor- 
noit  la  vûë  du  palais  d' .Agrippa,  (r)  Ce 
fut  eu  leur  conlidération  que  Jofeph  l'Hifi. 
toricn  fit  le  voyage  de  Rome,  pour  les 
défendre,  (fi  Ils  obtinrent  ce  qu'ils  deman- 
doicutv.  par  le  crédit  de  Popp^c,  qui  favo. 
cifiiic  les  Juifs.  Ifinacl  ne  revint  plus  à Jé- 
rufalem  ; Si  Agrippa  lui  ôta  k Grande  Sa- 
crificature , pour  la  donner  i jofeph  fils  de 
Simon  , furoommé  Cabéi.  . 

ISRAEJL,  C'eA  le  nom  que  r.Aiige  don- 
na ^ Jacob,  après  qu'il  eut  lutté  toute  la 
nuit  contre  lui  I Mahana'ûn,  ou  ^ Phanucl. 
Voyez  Ginef.  xxxii.  i.  a.  Si  i8.  a?.  50. 
Si  Os/e  xu.  5.  Voyez  aufli  l’article  de 
c»b.  Ifi.aê'l  /tgnifitif  vtiaqueur  de  Dieu,  ou. 
Mit  Prinee  de  Difu,  on,  fçlon  plulleurs  Ai>. 
ciens , un  bomnfe  qui  vais  Dieu. 

Le  nom  dijjrati , fe  prend  quelquefois 
pour  la  perfonne  de  Jacob  ; quelquefois  pour 
tout  le  peuple  d’ilracl,  toute  la  race  de 
Jscob  i)Sc  quelquefois  pour  le  Royaume 
d'Ifraél  , ou  des  dix  Tiibuit,  diflingué  du 
Royaume  de  Joda.  , , i. 

Rois  SJfraeL  Voyez  ci-apt&  l’article  Rois. 
I ISRAELITES,  les  defeendans  d’iliacl, 
1 qui 

' (î)  Amû^.  S,  a O.  r.  6.  f.  696.  An  du 

I Monde  40fitf.  de  l'Ere-  vulg.  tf  j.  ( r ) yfnii'y.  1. 10. 
«.  7.  U)  idtm  il  sua  tua.  f,  578,  757. 
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qiii  furent  d'abord  appeliez  Ilébre/à  , i eau. 
(c  d' Abraham  qui  croit  »eiiu  de  déjà  l’Eu- 
phrate , & enfuite  IfrMÜtes , à caulc  d'I- 
ftacl  pere  des  douze  Patriarches;  & enfin 
fjiiifs  , > fur  tout  depuis  le  retour  de 

la  captivité  de  Babylone , parce  qu'alors  la 
Tribu  de  Juda  fe  trouva  beaucoup  plus 
forte , & beaucoup  plus  nombreulê  que  lés 
auues  Tribus , Se  que  les  etrangers  ne  con. 
noilibient  guéres  que  cette  Tribu. 

ISREELA,  la  fepticme  des  vingt-qua- 
tre  familles  des  Lévites,  i.  Par.  xxv.  14. 

ISSACHAR,  cinquième  fils  de  Jacob 
fie  de  Lia  II  fut  conçu  apres  que  Rachel 
eut  acheté  les  mandragores  que  Juda  avoir 
apportées  à Lia  fa^racre.  (/)  Il  niquit  vers 
l'an  duMondc  al  J 5.  avant  J.  C.  I74I-  avant 
l’Ere  vulgaire  174p.  Il  eut  quatre  fils;  (t) 
Thola , Phua  , Jobab  & Semron.  On  ne 
fçait  aucune  particularité  de  là  vie.  Jacob 
en  lui  donnant  (â  bénédidlion  > lui  dit  : («) 
Jjfacbar  tomme  «n  âne  vigoureux . demeu- 
rera dans  les  bornes  de  fon  partage.  • Il  a 
vù  que  le  rij>ot  tfl  bon,  & que  [a  terre  efl 
cxceüente  ; U' a bailfé  Frpaule  fous  le  far- 
dcau , & il  s efl  affujetti  à payer  le  Tribut. 
Le  Chaldécn  traduit  dans  un  fens  contrai, 
re:  //  a^ajettira  les  Provinees  tT  rendra 
tributaires  ceux  qui  refleront  dans  fon  pays. 
La  Tribu  d'Klichar  eut  fon  partage  dans  un 
des  meilleurs  endroits  de  la  terre  de  Cha- 
naan , le  long  du  Grand.Champ  » ou  de 
la  vallée  de  Jezracl  ; ayant  aii  midy  la  de- 
mi-Tribu  de  Manaflï  > an  Septentrion  celle 
de  Zabulon , i l'occident  là  Méditerranée, 

Se  i l'orient  le  Jourdain  8c  l'extrémité  de  la 
Mer  de  Tibériide.  On  lit  dans  le  Tefta- 
ment  des  douze  Patriarches  les  infhuétions 
fie  les  avis  qu'lllàchar  donna  à fes  fils  avant 
fa  mort.  Mais  on  fçait  que  cet  Ouvragé 
eft  apoCTyphe  fie  fans  autorité.  • . i.  , 

I S SUxS  , ou  Ifus , Grand-Prétre  des  JuifsJ 
marqué  d.ins  jofeph , fuccéda  i Joram  , fie 
eut  pour  fucccflcur  Axioram.  (x)  Il  nlefl 

(0  Gtntf.  XXX-  14  . .18.  (0  xivi.  13.  ) 
(b) CtiW.xc IX.  14. âutiq. /.Jt.c.ii./. J4t.  • 
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point  parlé  de  ce  Pontife  dans  l'Ecriture;  d 
moins  que  ce  ne  foit  le  meme  qu’Azarias 
des  Par.lipoménes.  Voyez  t.  Par.  vi.  ÿ, 
iSTHr  MO,  ville  de  la  Tribu  de  Ju. 
da.  ffofue  xv.  ;o.  Elle  cil  appcilée  antre- 
ment  Eflhamo  ou  Eflhemo.  Euîcbe  fie  S. 
Jérôme  dilènt  qu'elle  étoit  dans  le  canton 
d'Eleuthéropolis. 

I S TO B , ou  Ifch-Tob  , (y)  habitant  de 
Tob  ; nu  bon  homme , ou  Maure  du  pays  des 
Tubiénient.  Ce  pays  étoit  à l’extrémité 
léptentrion  de  des  montagnes  de  Galaad , vers 
le  mont  Liban.  Jcphté  le  retira  dans  le  pays 
de  Tob  ; (<.)  fic  ce  canton  eft  appcilé  Tu. 
bin  dans  les  Maccabées.  (a) 

I T A B VJ  RI  U S , ou  Itaburim.  C’eft  ain- 
fi  que  Jofeph  appelle  le  mont  Thabor.  Vo. 
ycz/.  4.  c.  1.  de  Bello  f}ud. 

ITALIE.  Saint  Jérôme  a traduit  Num. 
xxjv.z4.5e  Etjech.  xxvi  i.  d.l'Hébrcu  Cethim 
ou  Citthim  , {b)  par  Italia.  Mais  nous  avons 
fait  voir  fiir  la  Généfc.,  x.  4.  que  Cethim 
marque  la  Macédoine.  Le  même  fiint  Jé. 
rôme  dans  Ifaïe,  Chap.  ixvr.-  jé.i  p.  a traduit 
par  Itéia  , l’Hébreu  Thubal,  {c)  qui  marque 
plutôt  l'Elpagne  , félon  les  uns , ou  les 
Tibaréniens  , félon  d’autres.  Dans  les 
Livres  fâints  écrits  originairement  en  Grec  , 
/talia  n’eft  point  équivoque  ; il  lignifie  cet. 
te  partie  du  Monde , dont  Rome  eft  la  Caé 
pitalc. 

I T H A 1 , fils  de  Riba'i  de  Gabath , un  des 
vailtans  hommes  de  l'-irmée  de  David.  1. 
Rf^.  xxl'll.  ip. 

ITH.AMAR,  qu.atriéme  fils  crAaixm. 
On  ne  fçait*  aucune  p.irticularité  de  (i  vîc, 
fie  if  h’y  a nulle  apparence  qu'il  ait  jamais 
exercé  la  Grande  Sacrificature.  Il  demeura 
loi  fie  fes  enfant  au  r.nng  des  fimples  dettes , 
jqfqu’i  ce , que  la  fouveraine  S.icrific.iture 
entra  dans'  U famille , en  la  perfonne  d'Hé- 
li  Grand  5aaificateur  fie  Juge  rTIfracl.  (d) 
Les  SuccefiTcun  d Héli , de  la  meme  famille 

d’I. 

Cs)x.  R-ïX. 

Depuis  l’an  du  Monde  1848-  jufqu’en  zJJgS.  avant' 

J.  C.iiil.  avant  l'Ere  vulg.  ni<!.  j 
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d'Itluiiur,  funt  Achitob . Achû  , Achlméiecli 
Ac  Abiitiur,  qui  fiit  Hépoil  de  l'exercicede 
. la  Grande  SacriHcature  par  Salomon,  (e) 
ITHOBAL»  oa/thobaU,  RoideTyr. 
Ce  nom  ne  (c  trouve  par  dam  les  Livres 
-facrez  de  l'ancien  Teftaroent,  On  y lit  £f- 
budl , qui  était  pere  de  Jezabcl . & beau, 
pere  d'Achab.  Jofeph  (/)  le  nomme  Ithobal. 
Il  dit  ailleurs  Ig)  qu'un  certain  Ithobal  Prêtre 
d'Aftarte  , ayant  tué  Phcllétes  RoideTyr, 
régna  en  fa  place  pendant  trente  deux  am. 

[ Nous  croyons  que  c'eft  à ce  Prince  que 
s'adredent  les  invcâives  & les  menaces  du 
Prophète  EzccbicI  (t).  Les  anciens  Hifto- 
riens  de  Phénicie  donnent  le  nom  d'Ithoba- 
le  au  Roi  de  Tyr,  fous  lequel  la  ville  fut 
•affiegée  par  Nabuchodonolor.  (»)  Voici 
comme  lui  parle  Ezéchicl  : ,,  Voici  ce  que 

i>  dit  le  Seigneur  nôtre  Dieu  : parce  que 
,,  vôtre  cœur  s'eft  élevé,  & que  vous  avez 
» dit  en  vous-nacme  : |c  fuis  un  Dieu  , & 
je  fuis  alTis  dans  la  chaire  d'un  Dieu  au 
milieu  de  la  mer  ; quoique  vous  ne  fo- 
„ yez  qu'un  homme  Sc  non  pas  un  Dieu. 
«,  Mais  parce  que  vôtre  cœur  s’eft  élevé 
comme  II  c'étoit  le  cœur  d’un  Dieu.  Vous 
»,  êtes  donc  plus  fige  que  Daniel,  Ac  il  n’y 
»,  a point  de  focret  qui  vous  foit  cach& 
»,  Vous  TOUS  êtes  rendu  pniftànt  par  vôtre 
»,  prudence  Sc  par  vôtre  lâgeftê.  Vous 
■ »»avez  amalTé  de  l'or  & de  Tardent  dans 
„ vos  tréfors  : vous  avez  accru  votre  puiC. 
».  lance  par  retendue  de  vôtre  Ggellê  , Sc 
,»  par  la  multiplication  de  vôtre  commet. 
,,ce , Sc  vôtre  cœur  s'eft  élevé  dans  vôtre 
»,  force,  C’eft  pourquoi  voici  ce  que  dit 
,,  le  Seigneur  ; je  ferai  venir  contre  vous 
,»des  étranms  qui  font  les  plus  puillâns 
»,  des  peuples.  Ils  viendront  l'épée  ï la 
„ main  exterminer  vôtre  fagellè  avec  tout 
,,fon  éclat,  Sc  ils  fouilleront  vôffe  beauté. 
»,  Ils  vous  tueront,  & vous  précipiteront 

(OL'anduM.  avant  |.C.  101 1.  avant  l'Eté 
yutg.  lOlî.  Voyez  } II.  X7,  (/)  J./iy*.  AmU,. 

f.  |ii: Comparez;.  K^.xvi-  tM.  i. 
«■I.»  i<»4i.  WE^*.xzviii.(<')'’«- 

jtfrfh,  AiuijJ.  X.  t.  11,  It'  tmr*  Af- 
pw>.  l I.  p.  1045. 
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liciu  trône  , & vous  mourrez  dans  le  car- 
„ nage  de  ceux  qui  feront  tuez  au  milieu 
„ de  la  mér.  Direz,  vous  alors  que  vous 
„etes  un  Dieu?  Vous  mourrez  de  la  mort 
, des  incirconcis  , par  la  main  des  étrangers  : 
U car  c'eft  moi  qui  ai  parlé , dit  le  Seigneur. 

,,Le  Seigneur  dit  enfoite  à Ezéchicl:  Fai. 
„tes  un  Cantique  de  deüil  fur  le  Roi  dcTyr. 
„ Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  ; Vous  étiez 
,»  lefceau  de  la  rcllcmblance  de  Dieu  ; vous 
»,  étiez  plein  de  fagelTe  » Sc  parfait  en  beau' 
,,  lé  ; vous  Avez  été  dans  les  délices  du  Pa* 
»»  radis  de  Dieu  -,  vôtre  vctemesit  étoit  en* 
,,  richi  de  toutes  fortes  de  pierres  précieu. 

lès.  Les  pierreries  Sc  l'or  ont  été  em. 
„ ployez  pour  relever  vôtre  beauté.  Les 
»,  mftrumens  de  Mulique  les  plus  excellcus 
,,  ont  été  préparez  pour  le  jour  auquel  vous 
„ avez  été  créé.  Vous  étiez  comme  un 
,,  Chérubin  qui  étend  les  a'ilcs  pour  cou- 
»,  vrir  le  propitiatoire  i je  vous  ai  établi  for 
,,  la  montagne  faince  de  Dieu  , Sc  vous  avez 
,»  marché  au  milieu  des  pierres  éclatantes 
,,  comme  le  feu.  Vous  étiez  parfait  dans 
,,vos  voyes,  depuis  le  jour  de  vôtre  créa. 
,.tion  , ]u(qu'i  ce  que  l'iniquité  a été  trou. 
,,vée  en  vous.  Dans  la  multiplication  de 
„ vôtre  commerce»  vos  entrailles  ont  été 
„ remplies  d iniquité.  Je  vous  ai  cfaalli  de 
„ b montagne  de  Dieu  : je  vous  ai  extex- 
,,miné,  ô Chérubin  , qui  protégiez  les  au. 
,,  très  du  milieu  des  pierres  éclatantes  coirv- 
,,me  le  feu  : car  vôtre  cœur  s'eft  élevé  dans 
„ fon  écbt  i roas  avez  perdu  la  fageOè 
,,  dans  vôtre  beauté  ; je  vous  ai  précipité 
»,  en  terre ...  Je  ferai  fortir  du  milieu  de 
„ vous  un  feu  qui  vous  dévorera  » Sc  je 
»»  vous  réduirai  en  cendres  for  la  terre»  aux 
»,  yeux  de  ceux  qni  vous  verront.  Ils  en  fc- 
„ ront  frappiez  d'étonnement  : vous  avez  été 
,»  anéanti.Sr  vous  ne  vous  reteverez  jamais,.. 

Nous  croyons  que  ces  paroles  d'Haba. 
çoe  regardent  le  mâaïc  Prince  : (Aj  MtUbcfir 
d ctOii  qui  bâtit  fa  ville  dn  fang  iet  bom> 
mtt , & qui  U fouie  ims  Ciuiqtùti.  Ces 
Q.qqqq  richeL 

0}  ILfor.  ILu.Ii.i4. 
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richelTcs  dont  voDs  abufcz , cette  ville  que 
vous  bàtillôz  i tout  tcU  ne  vient  U pas  dn 
Seigneur  i Tons  les  travaux  des  peuples  fe- 
ront confumet.  par  le  feu,  & les  efforts  des 
Nations  feront  réduits  au  néant,  parce  que 
la  terre  fera  remplie  d ennemis,  comme  le  fond 
de  la  mtr  efi  tout  rempli  de  fes  eaux  , afin 
que  ta  gloire  & la  jujlice  du  Seigneur  (oient 
(Otmuis  de  tout  le  monde."] 

iTHURE'Ei  ou  Iturie , Province  de 
'Syrie  ou  d'Arabie , au^cli . du  Jourdain.» 
l'orient  de  la  Batbance , te  au  midy  de  la 
Trachonite.  Saint  Luc  , itl.  I.  parle  de 
Yltburée  , & l . Par.  v.  1 9,  des  Iturèens  , 
ou  de  Jethur , félon  l'Hébreu.  Or  ffetbur 
étoit  un  des  fib  d'Kînaël.  (i)  L’Itburée  eft  com> 
prife  dans  l'Arabie  Petree. 

[ Arilfobule  Roy  ou  Prince  des  Juifs,  6c 
fils  d'Hircan.  des  le  cominencetnent  de  Ton 
régné  fit  la  guerre  aux  ithuréens  (m)  i &; 
apres  en  avoir  Ibuinis  la  plus  grande  par* 
tie  , les  obligea  d cmbrallcr  le  JudaiTine , 
de  même  que  quelques  années  auparavant 
Hircan  fon  pere  y avoit  obligé  les  Iduméens  i 
il  leur  donna  l’alternative  , ou  de  fe  faire 

■ circoncire  Sc  d'embrafler  LReligion  dcsjuifs, 
ou  de  foriir  de  leur  pays,  & de  chercher 
un  établifTcment  ailleurs.  Ils  aknerent  mieux 
refter  & faire  ce  qu'on  exigeoit  d'eux.  QuoL 
que  defcendtis  d’ifmacl , ils  ne  pratiquoient 
donc  plus  la  ciKoncHïon , ou  peut-être  qu'A. 
riflnbulc  les  obligea  de  la  recevoir  au  hui- 
tième jour , an  lieu  qu'aup.aravant  ib  ne  la 
recevoient  qu’à  l'âge  de  douze  ou  treize  ans. 
Philippe  un  des  fils  d'Hérodes  étoit  Te- 
trarque  on  Prince  d'ithurée , Inrfque  (âint 
Jean-Baptilfccomiuenfa  les  fbnéUuns de  fon 
minillcre  (n).  ] 

J U B A L , fib  de  Lamech  & d’Ada.  H 
inventa  les  infltumcns  de  mulique  dés  avant 

■ le  déluge.  (0)  . 

JUBILE', en  Hébreu,  (p)  L'an- 

•éc  du  Jubilé  étoit  la  cinquantième  année, 

•(/)  Gn,f.  XXV.  ly,  & I.  far.  j.  jr. 

.Amila,  l.  XIII.. 19.  0*)  éj»f.  III.  1.  (r)  Gtntf. 
l\t.  ai.  it")  73T^  JuM  , ou  JM.. 
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^iii  arrivoit  après  fept  (cmaines  d'années,  on 
Icpt  fob  fept  ans:  (f)  SanOificabis  gnnuta 
quinquigtfmum  i ipfe  efi  amsus  ffubiltus. 
Malgré  la  clarté  de  ce  Texte  , plufieurs 
Cominentatairs  fouiiennent  que  le  Jubilé  (e 
célcbroit  dans  la  quarante-neuvième  aimée, 
& prècifément  la  dernicre  de  la  Icptiéme 
Icmainc  d'années.  Moylc  favorifë  ce  Icnti- 
ment,  lorfqn  il  dit , Li  vi’r.  x x v,  8.  Nutne- 
rabis  tibi  (eptem  hebdomadas  annorum  , id 
efl  , fepties  feptem  , qua  fimul  faciusu 
annos  quadr agiota  novem.  Ceux  qui  fbo- 
ticiincnt  cette  opinion  , font  ronarquer  l'in- 
convénient qu'il  y auroit  de  faire  célébrer 
l'année  du  Jubilé  la  cinquantième  aimée  , 
après  l'année  Sabbatique  , qui  atrive  la  qoa. 
rante-neuviéme  année.  Ces  deux  année» 
de  repus  de  fuite  pourroient  avob  de  dan- 
gereidês  confèqucnces  dans  un  pays  , & y 
caufer  la  famine. 

Le  terme  Hébreu  filobel , figiiifie  , fclon 
les  Rabbins , une  cnriie  de  bélier  , avec 
laquelle  on  annonçuit  l'année  du  Jubilé. 
M.iis  comment  la  corne  de  bélier , qui  eft 
folidc  , tk  non  crculê  , pourroit-elle  lêrvir 
de  trompette  9 C’étoit  donc  apparemment 
une  trompette  de  cuivre  , faite  en  forme 
de  corne  .le  bélier.  D'autres  tirait  l’éty- 
mologie de  3 obéi , de  rHcbrcu  fifubal,  qui 
fignifioit , dtt-on , autrefois  jotier  des  inftm- 
mens.  Nous  croyons  qu’il  vient  du  ver. 
be  Hobil,  ramener , rappeilcr  } parce  qu'a- 
lors  chaque  chufe  étoit  ramenée  à (bu  pre- 
mier m.iitrc. 

L'année  du  Jubilé  commençoit  an  pre- 
mier jour  de  Tizri , qui  eft  le  premier  mqis- 
dc  l'année  civile  , qui  rcveiioit  au  mots 
de  Septembre  , 6c  vers  l’équinoxe  d’autom- 
ne. En  cette  année  (r)  un  ne  femoit , ni 
on  ne  muilTinnoiC  point  l mais  on  fe 
cor.tcntoit  de  ce  que  la  terre  6c  les  arbres, 
produifoient  d’cux-mvmcs.  Chacun  rentroit 
dans  fes  héritages , (bit  qu’ils  fullènr  ven- 
dus , eng.igcz , ou  aliénez.  Les  efi  laves. 

Hé_ 

Uiit.  XXV.  8-  W btmi.  XX.V-  li.  iv 
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Hébreux  t de  quelque  minière' qu’ils  fuflent 
tombez  dans  l'cllUvage.  ctoicncafiiranchis, 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfms)  même 
ceux  qui  avnient  renoncé  au  privilège  que 
leur  Honnoit  rani]ée  Sabbatique  de  recou- 
vrer leur  liberté.  Il  n'ên  étuit  pas  de  mê- 
me des  cfclaves  étrangers  • lerqiicis  ne  jnüiC 
fuient  poii;t  du  dreit  que  donnoic  le  Jubi- 
lé.  Il  y a quelques  autres  particul.iritez 
fur  cette  année , que  l'on  peut  lire  Lèvit. 
xxvs  • 

- Udccins  met  le  premier  Jubilé  qui  fut 
obfetvé  depuis  la  Loi  donnée  à Moyfe,  en 
Van  de  la  Période  Julienne  ;;i8.  du  Mon. 
de  1S09.  avant  J.C.  1 jyi.  avant  lEre  vulg. 
l)9f- 

• Le  fécond  Jubilé,  l'an  de  la  Période  Ju. 
iicoiK  ft67-  du  Monde  ad) 8.  avant  J.C. 
i)4a.  avant  lEre  vtilg.  i)4d. 

' Le  troiliéme  Jubilé  , en  l’an  de  la  Pério. 
de  Julienne  ;4i7,  du  Monde  ayoy.  avant 
J.C.  itp).  avant  l'Ere  vulg.  Ii97.&ainn 
des  autres.  On  peut  voir  les  Tables  chro- 
nologiques > & compter  quarante-neuf  ans 
de  Jubilé  en  Jubilé. 

A l'imitation  des  Juifs  , les  Chrétiens  ont 
aulTi  établi  un  Jubilé  i mais  qui  ne  regar- 
de que  la  rémilTion  des  péchez , & l'indul- 
gence que  l'^lilê  accorde  aux  |>écheurs , en 
vertu  du  pouvoir  qu'elle  a reçu  de  J e s u s. 
Ch  ai  ST  de  lier  & de  délier.  Ces  fortes 
de  Jubilez  n'ont  été  établis  que  depuis  le 
Pape  Bonifacc  VIII.  en  l'an  i)oo.  de  J.C. 
& encore  n'ont -ils  commencé  11  porter  le 
nom  de  Jubilé , que  depuis  Sixte  IV.  qui 
fut  fait  Pape  en  1 47 1 . & qui  dans  fa  BuU 
te  de  l'an  147).  donna  ii  l’indulgence  plé. 
niére  Sc  générale  qu'il  accordoit  a tous  les 
Fidèles,  le  nom  de  Jubilé.  Dans  les  com- 
mencemens  , ces  Jubilez  ne  s’accordoient 
que  de  cent  en  cent  ans  : mais  le  Pape  Clé- 
ment VI.  en  1)41.  les  réduifit  ll  cinquante. 
Grégoire  XI.  les  avoit  fixez  è un  clpace 
de  lrcnte4rois  ans  •,  Sc  Paul  11.  trouvant 
que  cette  durée  étoit  encore  trop  longue, 
ordonna  que  de  vmgucinq  en  vingucinq 
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ans  a on  donneroit  un  Jubilé  ; ce  qui  s'efé 
loû|our$  pratiqué  depuis  ce  tcms.|à.  Cela 
n’empêche  pas  que  les  Souverains  Pontifes 
n’accordent  auffl  des  Jubilez  en  l’année  de 
leur  confccration  , & dans  les  graii.ics  né. 
cefTitez  det'Eglife:  m.iis  ce  font  plùiôtdct 
indulgences  en  forme  de  Jubilé , que  de  vé- 
ritables Jubilez.  Je  n'entre  p.is  plus  avant 
dans  cette  matière , parce  qu'elle  ne  regarde 
qu’indireâement  mon  fiijec , & que  le  non. 
veau  Teft.iment  ne  parle  du  Jubilé  en  aucun 
endroit,  finon  d'une  manière  implicite,  lorE 
qu'il  marque  te  pouvpir  de  lier  & de  délier 
accordé  aux  Apôtres  , Sc  celui  d'ufêr  d'in- 
dulgence envers  les  pécheurs  vraiment  pé. 
nitens.  Voyez  Match,  xvi.  19.  Sc  i.  Cor, 
II.  10. 

[ J U t ■ i e'.  Pour  concilier  les  deux  fën- 
timens  qui  partagent  les  Interprètes  fur  le 
fujet  du  Jubilé  df  avoir , fi  on  doit  le  célé- 
brer la  cinquantième  année  précife,  comme  le 
dit  Moylë , Lévit.  xxv.  io.  Sc  comme  l'en- 
tendent Phiinn  , Jofêph  , Eufèbe , lâint  Jé. 
rôme,  faint  Auguftin  , S.  Grégoire  le  Grand, 
faine  Ifidore,  tous  les  Jui^ . tant  TalmudlE 
tes,  que  Cara'i'lcs,  Sc  un  très- grand  nombre 
de  Commentateurs  ; ou  feulement  la  quaran- 
te-neuvième année,  comme  Moyfe  le  marque 
alTez  clairement  au  chap.  xxv.  jf,  g.  du  Le- 
vitiq.  Sc  comme  l'expliquent  plufîcurs  bons 
Commentateurs  (/) , gt  Chronolngifles  : il 
me  fcrable  qu'on  peut  dire  que  la  cinquan- 
tième année  efl  mile  pour  la  quarante-neu- 
vième i afin  de  faire  un  compte  rond,  com. 
me  tous  les  jours  on  dit  huit  jours  pour  une 
femaine , trente  jonrs  pour  un  mois , cinq 
ans  pour  une  Olympiade,  quoiqu'en  rigueur 
U femaine  n’ait  que  fêpt  jours,  le  mois  ^iiel. 
quefois  trente-un  , quelquefois  vingt-huit  ou 
vingt-nenf  ou  trente  jours , & l'Olympiade 
feulement  quatre  ans.  De  plus  , comme 
l’année  du  Jubilé  fê  commençoit  apres  la  fin 
de  la  quarantc-neuviéme , & au  commen- 
cement de  la , cinquantième  année  , on 

. » pou- 

(/)  Uag»  C^rdUldt,  Mercjttr,  JhI.  fUu 

dir,  CvMN,  dt  Ktf,.  I.  r.  6.  « 
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pouvoir  indifr^rciiiment  (ui  donner  te  nom 
de  li  quirante-neuvicme  & de  la  cinquan- 
tième année. 

La  plus  grande  ditSctdté  confifte  ^ ifa- 
voir  G en  ces  deux  années  quaranre-neuf  Ce 
cinquanre  on  obiêrvoit  le  Sabbar,  ou  le  re- 
j>os  de  la  rerte,  ou  lêulcmaità  laquaran- 
rc-neiiviéme  année.  Il  fcmble  qu'il  y au- 
roir  de  trop  grands  inconvéniens  à oblêrver 
de  (ûhe  deux  années  «te  repos  : on  &risfaie 
à I intenrion  du  LegMkreur  par  le  repos  d'u- 
ne (èule  année.  La  fepriéme  des  années  Sab. 
katiques  étnit  fculcmimr  plus  privilégiée>  plus 
célébré  que  l«s  deux  précédenres  jon  concilie 
tour . & les  didficulrcx  s'évanoüÛrcnt  par  ce 
tenipéramenr. 

'Voici  quelques  déraila  touchant  Tannée 
dti  Jubile  : elle  commenfoit  dés  le  premiet 
jour  du  moli  Tkri.  Mais  ni  les  efclavcs  n’é- 
toient  remis  en  Kbertéi  ni  les  terres  n'etoient 
rendues  i leurs  premiers  maîtres  , (r)  , qu’au 
dixiéme  jnur  de  ce  mois.  On  paAûit  les  neu( 
premiers  jours  dans  Ta  joye  6c  d.ans  les  phi- 
krs,  à peu  près  comme  les  Romains  dans  leurs 
Saturnales.  Durant  ces  neuf  jours  les  efcb- 
ves  ne  faifoient  aucun  ouvrage  à leurs  maî- 
tres, mais  ils  nungetiient,  bûvoient  !c  Ce  ti- 
joUilToient,  8c  prenoient  chacun  une  couron. 
ne  fur  la  tête.  Le  jour  de  Texpiation  (blem- 
nelle , qui  ciV  le  dixiéme  de  Tizri  , n’ttoit 
pas  plutôt  arrivé  , queles  Confeillcrs  duSaii. 
héJrin  fâilbient  Ibnncr  des  trompettes,  & à 
Tinftant  les  efclaves  étoient  déclarez  libres, 
ft:  les  terres  cevenoient  à leurs  ancien»  maî- 
tres. 

Le  motif  de  cette  Loy  croit  «Tempécher 
que  les  riches  n'opprimallcnt  les  pauvres,  Sc 
ne  les  réduiGUcnt  en  un  efclavage  perpétuel, 
qu'ils  ne  s’attiraGcnt  tons  les  fonds  par  les 
voyes  de  l’achat,  ou  de  l'engagement,  ou 
enlin  de  Tulurpation  ; que  les  dettes  ne  vinf- 
fent  à fe  trop  multiplier , & pat  conlèquent 
à ruiner  entièrement  les  pauvres:  que  les  ef- 
ehves  ne  dcmeurallènt  p«  toujours , eux 
leurs  femmes  & lairs  enfans  dans  la  fervitii- 
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de.  De  plus  Moylê  vonloit  conlcrver  autant 
qu'il  étoit  poflîble  , b liberté  des  peribnnes , 
l égalité  des  biens.  Tordre  des  familles,  dans 
le  pays.  Enfin  il  voulo'tt  que  le  peuple  t'at- 
tachit  ï (bn  pays , it  (es  terres  , i fbii  héri. 
tage,  qu'il  s'y.afFeéèioimlt  comme  à un  bien, 
qui  lui  venoit  de  Tes  peres,  & qu'il  devoit 
biflcr  i tes  enfans  fuis  crainte  qu’ï  fôttit 
pour  toujours  de  b famille.  ' 

Lycurgue  avoir  établi  quelque  chote  de 
pareil  parmi  les  Lacédémoniens,  en  y ordon- 
nant l’égalité  des  biens,  en  baïuiiflkm  Tetela- 
vage,  & empêchant  autant  «p'U  pouvoit , que 
nu)  ne  «Icvmt  trop  pudbnt  & trop  ricne. 
Ceft  pour  ecb  qu'iTavoit  établi  Toflracifine» 
qui  conliftoit  i bannir  de  b République  , les 
citoyens  dont  tes  rkheltes  ou  b trop  gran. 
de  pudlâiKC  faifoient  ombrage  anx  autres. 
Stolon  avoit  voulu  réprimeT  Tavidité  & Ta. 
varice  des  anciens  Romains,  en  faifanC  ime 
b>y , qui  defendoit  i chaque  particulier  d’a- 
voir  ^us  de  cinq  cci:s  arpeiu  de  terre  ; mais 
b fr-iudc  te  mit  biciv4Ôt  de  b partie,  6c 
renverfa  ce«c  bgc  Ordonnance.  Stolon 
lui-même  fut  le  premier  à violer  fa  propre 
loy  , 8c  fut  condamné  pirce  qu'il  en  potfe- 
doit  mille,  conjointement  avec  Ion  fils,  qu'il 
avmt  exprès  émanripé  à cet  effet. 

L’année  du  Jubilé  avoit  plulieurs  préro- 
gatives par-dcltiis  Tannée  Sabbatique  ■ de  U 
^bbatique  a auffi  quelques  petits  avantages 
ar-deflus  Tannée  du  Jubilé:  lu)  Tannée  Sab- 
atique  annulloit  les  dettes  , ce  que  ne  faifoit 
pas  le  Jubilé  ; mais  le  Jubilé  remet  les  cC 
claves  en  liberté , 6t  rend  les  terres  à leurs 
anciens  miîtra:  de  plus  il  reftiiuë  les  terre» 
d'abord  au  commencement  du  Jubilé,  au 
Kiu  «pie  dans  Tannée  Sabbatique  les  dettes  ne 
font  annuUces  qu’à  la  fin  «le  Tannée.  Les 
biens  qui  avoient  été  achetez  ou  donnez  > 
retoumoient  fans  difficulté  à leurs  anciens 
maîtres  ; ceux  qui  étoiènt  venus  par  droit 
de  fucceflion , dimtcuroient  à ceux  qui  en 
joUiflbient.'les  contrats  de  vente,  oô  Tort  avoit 

ex- 
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exfX'iinc  un  cerum  nombce  d'années  • dib- 
filioicnt  pendant  toutes  ces  années  i nonobC 
tant  la  rencontre  du  Jubilé.  Mais  les  contrats 
ablôlus  & illinutez,  étoient  calTez  par  le  Ju. 
bile  (a).  Les  mailbns  Sc  les  autres  édibees 
bâtis  dans  les  villes  murées:  ne  revenoient 
point  au  propriétaire  en  l'année  du  Jubilé. 

■ Depuis  la  captivité  de  Babvione  on  con- 
tinua d'obfcrver  les  années  Sabbatiques)  mais 
non  pat  les  années  du  Jubilé  (_)>).  Alézandre 
le  Grand  accorda  aux  JuiCt  l'exemption  du 
tribut  pour  la  lêptiéme  année , il  raifon  du 
repos  qu'ik  obrctvoient  cette  année-là  (<.)  ; 
mais  à l’égard  du  Jubilé>  puilqu'il  riétoit  inC 
titné  que  pour  empêcher  ran^tidement  du 
patuge  hk  par  Jofué  > & la  confiilion  des 
^bus  > & des  famillest  il  ne  lut  plus  prati- 
cable comme  avant  la  difpfrlîon  des  Tribus, 
celles  qui  revinrent  de  captivité  s'étant  éta- 
blies comme  elles  purent,  & où  elles  purent, 
& un  tr'es-grand  nombre  de  familles  , & 
peut  être  des  Tribus  entières  étant  demeu- 
rées d.ms  le  lieu  de  leur  captivité.  ] 

JUCADAM,  ville  delà  Tribu  de  Ju- 
da.  ,7oylre  xv.  5tf. 

JUD , ou  5«d) , ville  de  la  Tribu  de 
Dan.  ^oJ»e  xix.  45. 

JVJD.A,  quand  il  eft  oppolé  à Ifracl , 
délîgnc  le  Royaume  des  dix  Tribus  ou  de 
Saroarie , par  oppolïtion  à celui  de  Juda  & 
des  delcondans  de  David.  Une  des  prin- 
cipales prérogatives  de  cette  Tribu,  ed  d'a- 
voir confervé  le  dépôt  de  la  vraye  Reli- 
gion, & Texercice  public  du  Sacerdoce  3c 
des  cérémonies  de  la  Loi,  dans  le  Temple 
de  Jérulalem , pendant  que  les  dix  Tribus 
s’abandonnuient  au  culte  dés  veaux  dot,  fie 
à l’idolâtrie. 

Rots  DI  Juna.  Voyez  la  lifte  des 
Rois  de  Juda,  Ibus  l’article  Rtis. 

J J U DA  lÏKnommé  le  Saint , en  Hébreu 
Hactadtt,  Auteur  de  la  Mifni , étoit  fils  de 
Simon  k Jufte>  fameux  Doéàeur  Juif.  Juda 

(a)  StUm,  it  fmtcifn,  m àMU.  t,  J.  r.  14. 
(»)  ÙfiimtmU.  Htitth*  S<bmàu  Cmkæhj 

é»  Kif,  hd.  k t.  f-«.  C«<)  du»»*.  L XL 
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étoit  Chef  OH  Reâeur  de  l'Ecole  de  Tibé- 
riade en  Galilée  , fie  parvint  à la  digfiité 
de  Préfîdcnt  du  Sanhédrin  , qui  le  tenoit 
daiM  la  même  ville  ; il  eft  reconnu  piour  Prin- 
ce de  (a  Nation , fie  a vécu  fous  trois  Em- 
pereurs qui  ont  été  favorables  aux  Juifs  r 
fçavoir,  Antonin  le  pieux  , Marc-Aurele  fie 
Commode.  Le  premier  prit  poficftion  de 
lEmpire  en  ij8.  fie  le  fécond  mourut  en 
194.  de  Jesus-Chh isT.  Ainfi  on  peut 
fixer  fon  âge  dans  k milieu  du  fécond 
liécle  de  l Eglifè.  On  prétend  (a)  qu'il  vint 
au  monde  le  même  jour  qu'Akiba  mourut- 
Celui-ci  étoit  comrne  un  fhlcil  qui  fê  cou. 
chok  pour  la  Nation  des  Juifs  , mais  en 
méme-tems  fê  Icvoit  comme  un  autre  fbleil 
pour  répandre  la  lumière  dans  IfraëL  Sui- 
vant cela,  il  faut  fixer  la  naiflàncc  de  Ju- 
da à l'an  de  Jasus-CHaisr  ï}j.  ou 
I ;d.  qui  eft  celui  de  la  prilê  de  Bether  fie 
de  la  mort  d'Akiba. 

Le  lien  de  la  luiftânce  de  Juda  fut  Tz^ 

fiuri,  (ituée  fur  une  montagne  de  Galilée.  Ce 
ici!  avoir  été  autrefois  confuiérabk.  Quel- 
ques uns  ernyent  que  .c'eft-tà  que  quelques 
Auteurs  fous  l'autotké  du  faux  Hé^ppe  , 
font  naître  AniK  merc  de  b fâinte  Vierge , fie 
Hcrmamia  fœur  de  fainte  £lizabeth.Siméon 
perc  de  Juda  circoacir  fÔM  bis  le  huitième 
jour,  oonforméraent  à b loy , & contre  b 
défenfe  de  l'Empereur  AJriai-quiavoit  déf 
fendu  cette  pratique.  Simeon  fut  cité  devant 
l'Empereur  -,  mais  avant  d’y  comparoître,  U 
paftà  chez  b mere:  du  jeune  Antonin  <pii  é. 
toit  au  berce.iu  , emprunta-  ce  jeune  Prince , 
fie  biflâ  le  lieu  en  b pbee,  k préfênta  à 
Ankitn  r fie  lui-  prouva  que  l'accubtion  fou 
mée  contre  lui  étoit  fauflê  - puifque  cet 
enfant  qu'il  voyoit  B'étoit  pas  ckcoocis. 
Adrien  crut  que  c’étoit  k jeune  Juda  > 8c 
renvoya  facculé.  Au  retour  Siméon  ro- 
paflû  chez  b PtinccAê,  lui  rendit  fon  bis,, 
fie  reprit  le  jeune  Juda.  Cette  Hiftoirc  eft 
impertioeote  , fie  pèche  contre  toutes  les. 

Qgqqq  J.  ni- 

Vidi  Ciun,  Chrmic. 
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rcgies  f mais  on  la  donne  pourcequ'elle  vaut. 

Quelques-uns  donnent  à Juda  le  furnom 
de  Saint , i caufe  de  cette  fecrette  circonci- 
Con  qu'il  re^ut  alors  : d'autres  foutieniient 
qu'il  le  mérita  par  l'Innocence  delà  pureté  de 
(a  vie.NuiiS  n'en  Tyavons  pas  aller  de  particu- 
laritez  }>our  en  juger , te  d’ailleurs  ce  ti'ell 
pas  ici  le  lieu  d'approüandir  cette  matière  > 
nous  ne  parlons  de  cet  homme  que  par  rap- 
port à la  milne  dont  il  ell  Auteur.  Jufqu'i- 
iors  les  traditions  remues  par  le  canal  des 
Doûeurs  te  des  Prophètes  s’étoient  conlèr- 
rées  dans  la  mémoire  des  hoisuncs.  Les  maî- 
tres les  enfeignoient  de  vive  voix  dans  les  E- 
rôles.  Se  chacun  glofant , y ajoutant,  ou  re- 
tranchant é là  manière  , elles  commeiifoient 
dfe  multiplier  i I infini  ,&  à s'altérer  iiifen. 
fiblement  en  partant  par  tant  de  bouches.  Les 
Sages  réfolurent  donc  de  les  tédiger  pat  écrit, 
6c  Juda  ftii  clioili  pour  le  faire.  Une  autre 
raifon  qui  les  détermina  encore  ■ fut  U cala- 
mite qu'ils  venoient  d'ertùycr  fous  Adrien  , la 
difperiion  de  leurs  Doéteiirs , la  ruine  de  letirs 
Ecoles  , la  perte  de  leurs  Livics,  6c  le  defar. 
tre  de  leur  Nation.  Comment  cOnferver  l'u- 
nité des  fentimens , & le  dépôt  des  traditions 
dans  cet  éloignement , Se  au  milieu  de  tant  de 
«.averlisî 

Juda  fe  chargea  donc  de  dreHèr  le  corps 
du  Droit  civil  Se  Canonique  des  Juifs , Se 
d'en  former  une  efpéce  de  cours  Se  de  fyllc- 
roe  , qu’on  peut  foivre  exaélement  dans  les 
Ecoles  de  fa  Nation.’"  Il  nomma  fon  Ouvra- 
ge Mifru  , comme  qui  diroit , féconde  Loy. 
Il  le  partagea  en  fix  partie* , ou  en  (îx  Livres , 
dont  chacun  contient  plufieurs  Traitez.  Il  y 
en  a foixante.trois  en  tout;  Il  rangea  fort  méi. 
thodiquement  fous  ces  roixante.troischefs,tont 
ceqne  la  tradidonde  leurs  encêtres  asmittranf. 
mis  jufques-là  fur  la  tradition  te  fur  la  Loy. 
Ce  Livre  ne  parut  pas  plutôt , qu'il  fut  re^u 
avec  une  profonde  vénération  par  tous  les 
Juifs.  Les  Sçavans  d'entfeux  en  firent  le  fu. 
jet  de  leurs  études , & les  principaux  d’entfeux, 
tant  en  Judée  , qu'en  Babyloiie , fc  mirent  à 
le  conunenttr.  Ce  font  ces  Commentaires, 
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qui  avec  le  texte  de  la  Mifim,  compoiei.t 
les  deux  Thalmuds,  c’efLà-dire  , celui  de  Jé. 
rufâlem  Se  celui  de  Babylone.  Voyez  ci-après 
l'article  Mifnt , 6c  celui  de  Thalmni.  Bar- 
tolocci  croit  que  Juda  le  Saint  mourut  en  l’an 
194- de  J esus-Ch  KIST.  M.  Bafoage  met 
fa  mort  en  ato.  ou  ai  y.  Il  eut  pour  fils  6c 
foccertcur  dans  1a  dignité  de  Prince  de  là 
Nation  le  Rabin  Garoalicl.  ] . 

I.  JUDAS,  ou  ]nia  , ou  ^thnid , 
quatrième  fils  de  Jacob  6c  de  Lia,  naquit 
en  Méfopotaaiie  (b)  l'an  du  Monde  1x49. 
avant  J,  C.  1 7 { l . avaml'fre  vul^re  1 7 5 5« 
Ce  fut  lui  qui  confcilla  à fés  frères  de  ven- 
dre jofeph  aux  Marchands  llrnaclites , plu- 
tôt que  de  tremper  leurs  mains  dans  fon 
fang.  (c)  Il  époufa  Sué,  fille  d'mi  Chana. 
néen  nommé  Hiram  , (d)  6c  il  en  eut  trois 
fil',  Her , Onan  6c  .Scia,  Il  maria  Hcc  à 
une  fille  nommée  Tharnai.  Her  étoit  un 
fcélcrat , que  Dieu  fr.appa  de  mort  pour 
fés  crimes.  Judas  dit  à Onan  fin  fécond 
fils  , de  prendre  la  veuve  de  fon  fré- 
té, qui  étoit  mort  fans  enfant,. 6:  de  lui 
fulcitcr  de  la  lignée  : mais  Onan  par  une 
aébion  abominable  , empéchoit  Thamar  de 
devenir  merc.  C'eft  pourquoi  le  Seigneur 
le  frappa  atilll  de  mort.  Judas  craignant 
de  donner  Séla  fon  troiliéme  fils  , à fâ  brii, 
l'amufoit  par  des  promefTes  , fâju  venir  1 
l'exécution.  C'eft  pourquoi  Thamar  fe  dé. 
-guifa  i prit  l'habit  d'une  courtifmne  , 6c  fê 
mit  fur  un  chemin  où  Judas  devoit  paflér. 
Judas  s'étant  donc  approché  de  Th.imar , 
elle  conçut  , enfanta  deux  fils , dont  l'un 
fut  nommé  Pbtris , Se  l’autre  Zara.  (e) 
On  peut  voir  les  articles  de  Tbamnr , de 
Pbaree.  Se  de  Zara. 

■ Judas  fut  toujours  regardé  comme  le 
premier  Se  le  plus  con^tJeré  des  enfu» 
de  Jacob.  Sa  'Tribu  fut  la  plus  puirtânte 
Se  la  plus  iiombreufe.  Il  femble  que  les  pri- 
vilèges de  premier-né  paftérent  de  Ruben  à lui 

après 

(i)  G,*/;  XXIK.  Jf.  (f)  GnW.  XXXVll.  tfi. 
An  du  Monde  iiys.  avant  J.C.  17x4.  avaixl'Eie 
vulg.  ing.  (O  Gcw/.XXXVm.  i.i- O-c.  (.) 
Gtwy.  XXXVUI.  S7'  sS- 19. 
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après  l’inctfte  que  commit  Ruben  (/)  «tcc' 
Bail  femme  de  fim  pere.  Voici  la  bénédic. 
diélioii  que  Jacob  donna  à Judas  au  lit  de 
la  mort:  (g)  JuJa,  vos  frtres  vous  Uuï- 
ront  i vitre  main  s appel'antira  fur  la  tete 
de  vos  ennemis  { tes  enfant  de  vitre  pere 
s'inclineront  profondément  devant  vous.  f}u- 
da  efi  un  jeune  lion,  yous  êtes  allé , i mon 
fils , pour  ravir  vitre  praye  j vous  vous 
êtes  repoji,  & vous  vous  {les  couché  comme  un 
lion;  qui  cfera  le  réveiller  ? Le  fieptre  ne  fera 
point  Oté  dejuda,  & le  Pritiee  ne  fort  ira  point 
de  fa  race  . jufquà  la  venue  de  celui  qui  doit 
tire  envoyé  s & qui  fera  l'attente  des  nations. 
Cet  endroit  contient  luu:  proincnc  que 
la  Royauté  ne  Ibttira  point  de  la  familTe  , 
& que  le  MelTie  en  tirera  fa  naidance.  Ja- 
cob ajoute  : H liera  fon  inon  à la  vi- 
gne t & vous  attacberee,,  mon  fils,  vitre 
ânefie  au  fep  de  la  vigne.  Il  lavera  fa  rob- 
be  dans  le  vin,  & fon  manteau  dans  le  faitg 
du  raiftn. Ses  yeux  font  plus  beaux  que  le  vin, 
& fes  dents  plut  blancbet  qne  ta  neige  -,  ou, 
Iclon  ime  autre  Vcriion  : Set  yeux  font 

rubiconds  i caufe  du  vin  , & fes  dents  font 
blanches  à cauje  du  lait.  Tout  ceb  mar. 
quoit  la  fécondité  de  lôn  pays. 

Le  lut  de  Jud.1  occupoit  toute  la  partie 
méridionale  de  la  Palcdine  ; & les  Tribus 
de  Simeon  & de  Dan  pobcdérentplufieurs 
villes,  qui  d’abord  aviiienc  été  attribuées 
k Juda.  Cette  Tribu  écoit  II  numbreule, 
qu'au  (brtir  de  l'Egypte , elle  éioit  c'omposée 
de  (oixantc-quatorze  mille  fix  cens  hommes 
capables  de  portes  les  armes,  (b)  La  Roy- 
auté paJTi  de  la  Tribu  de  Benjamin , d'oé 
étoient  Saül  St  Isbofeth  , dans  celle  dejuda, 
qui  étoit  la  Tribu  de  David  & de  les  ilicccC 
Kiirs  Rois  jufqu'i  li  captivité  de  Babylo- 
ne.  Et  depuis  le  retour  de  la  captivité, 
quoique  cette  Tribu  ne  rcgi'ât  pas,  elle 
occupoit  toù'iours  néanmoins  L prémiétc 
place,  elle  donnoit  le  Iceptre  à ceu:^  qui  le- 
rgnoient , elle  réünilToit  en  quelque  forte  j 
toute  la  nation  des  Hébreux  dans  clic -même  ,.j 

(/ ) G«.  r.  xjufv.  xa.  U ) 8.  fi.  ; 
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& on  ne  les  connoiHûit  que  Ions  lé  nom 
I de  Judai , Juifs , defeendans  de  Juda.  Le 
Teftament  des  douze  Patriarches  fait  pronon- 
cer à Juda  une  prophétie  concernant  le 
Mellie,-  mais  l'on  voit  bien  qu’elle  a été 
faite  après  coup. 

II.  Judas  Maccabe’e,  fils  de  Mat_ 
thatias . fiiccéda  à Ion  pere  dans  la  char, 
ce  de  Chef  du  peuple  fidèle,  (i)  durant 
la  persécution  d’Antiochus  Epiphanes.  (j^) 
Dés  auparavant  il  avoit  donné  des  marques 
de  fa  valeur  , de  la  conduite  , Si  de  fon 
zèle  pour  1a  Loy  de  Dieu  , en  s'oppofant 
à ceux  qui  abandonnoient  le  Seigneur  pour 
laccificr  aux  Idoles.  C cll  ce  qui  obligea 
hlatthatias  fon  pere  i le  déclarer  fon  lue, 
ccITcur,  & à le  mettre  é la  ictc  de  fes 
frètes.  Une  des  premières  expéditions  (/) 
de  Jud.is  Maccabée  fut  contre  Apollonius 
Géitcr.J  des  troupes  Syriennes , qui  croient 
dans  la  Palcilinc.  Judas  marcha  contre  lui, 
le  tua,  tailla  en  pièces,  ou  mit  en  fuite 
fon  armée  i il  prit  l'épce  d'Apollonius  , 8e 
s'en  iêrvit  d'ordinaire  dans  tes  combats  toute 
Cl  vie.  Séron  Capinine  Syrien  croyant 
acquérir  de  la  gloire  par  la  défaite  de  Ju- 
das , ne  fît  au  contraire  qu’augmenter  celle 
de  Jud.as  par  là  propre  défaite.  ( m) 

Antiochos  étonné  de  la  valeur  de  Judar,, 
envoya  contre  lui  trois  Capitaines  de  ré- 
putation, (u)  Nicanor , Corgias,&  l’tolé- 
ipcc  fils  de  Doriméiie.  («-)  judas  aUcmbla 
(on  armée  à Mafpha  , lê  prépara  au  com- 
1 bat  par  la  prière , marcha  contre  l’cimcmi;. 
atuqua  Nicanor  lêul  , & en  l’ablênee  de 
Gotgias , le  battit , Sc  mit  Cm  armée  en 
fuite.  Enfuite  Gorgiis  etmt  venu  , & 

ayant  vù  le  camp  de  Nicanor  en  feu , le 
retira  promtcmeiit , fins  olcr  eu  venir  aux 
mains.  L’année  Clivante  (p  Lyüas  Régent 

dm 

(I)  T.  .Ifjri-.  I I.  q!T. . . iot  (0  An  du  Monde 
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du  Royaume,  en  t’ablênce  d'Antiochus  Epi- 
phones  , qui  étoit  allé  au-delà  de  l'Euphra- 
tc  i Lyfias  , dis-)e,  vint  en  Judée  avec  une 
armée  de  foiiante  mille  hommes  choilù , 
& de  cinq  mille  chevaux,  (p)  Judas  alla 
au  devant  d'eux  jurqu'à  Bcthoron  ; 8c  ay- 
ant fait  fa  prière . les  attaqua  > en  tua  cinq 
mille  fur  la  place , & mit  le  relie  en  lui- 
te.  Lyfias  fut  obligé  de  s'en  retourner  à 
Antioche  pour  y lever  une  nouvelle  armée. 

Judas  le  voyant  ainC  maître  de  la  cam- 
pagne , monta  à Jéruüdem  avec  fon  armée, 
îq)  Ils  virent  les  lieux  Ikints  tout  défcrts  > 
l'Autel  profané  > les  parvis  remplis  d'épi- 
ues , & les  chambres  joignant  le  Temple 
tomes  détruites.  Judas  parugea  lés  gens , 
en  occupa  une  partie  à nettoyer  les  lieux 
faims  , Sc  pofta  les  autres  entre  la  citadel- 
le & le  Temple  , afn  qu'ils  empéchallènt 
les  troupes  Syriennes  qui  occupoient  la  fbr- 
terellê,  d'incommoder  ceux  qui  travailloient 
h purifer  le  S.  Lieu  , & à le  remettre  en 
état  pour  peuvoir  y offrir  des  facrilices. 
Ils  mirent  à part  les  pierres  de  l'ancien 
Autel , qui  avoit  été  protâné  ^ en  bâtirent 
un  nouveau  de  pierres  brutes , rebâtirent 
le  Saint  & le  San^aire,  firent  de'siouveaux 
valet  lâcrci , Sc  le  ij.  du  neuvième  mob 
nôromé  Callcu , la  cent  quarante-huitième 
année  des  Grecs,  qui  revient  à l'an  Üu 
Monde  1840.  avant  J.  C.  ido.  avant  t'E- 
re  vulg.  164.  ils  offrirent  le  facrificc  du 
matin  üir  l'Autel  des  holocauftes , & réta- 
blirent dans  le  Temple  le  culte  public,  qui 
avoit  été  interrompu  depuis  trou  ans  entiers. 
Ib  firent  une  nouvelle  dédicace  du  Temple 
avec  toute  la  pompe  qu'ib  purent  , félon 
l'état  préfent  de  leurs  aff'aires  , Sc  célébré, 
rent  cette  Fête  pendant  huit  jours,  (r)  Ceft 
la  mémobe  de  cette  dédicace  dont  il  ell 
parlé  dans  l'Evangile,  où  il  ell  dit  que 
J a s us  vint  au  Temple  de  Jérulâlcm  i la 
dédicace  pendant  l'hyver.  (/) 

U 

(f)  U Àttrr.  IV.  19-  to.  &r.  (f)  Mêmcan 
nee  }840.  Voyei  U aCTcTiï.  p.  i^&r,  (r)i. 
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Peu  de  tenu  après  , Sc  apparemment  la 
lucme  année  , fudas  défit  encore  deux  Capi- 
taines Syriens,  Timothée  Sc  Bacchides,  Sc 
fit  porter  à Jerulâlem  le  butin  qu’il  aaroit 
prb  fur  eux.  (r)  Il  fit  aoffl  fortifier  Bethfu. 
ra  , qui  étob  une  clpéce  de  barrière  qui 
mettob  Jérufilcm  à couvert  du  côté  def'L 
dumec.  !■)  Judas  attaqua  les  Iduméens,  (x) 
ceux  de  l'Acrabatcnc , les  fib  de  Béan.  les 
Ammonites , Sc  Timothée  qui  étoit  entré  en 

Ifudce  , Sc  fit  par  tout  des  prodiges  de  va- 
eur;  il  battit,  tailla  en  pièces,  Sc  dillipa 
tous  fes  ennemb.  Les  peuples  de  Galaad 
M ayant  conipiré  contre  les  Ifraelites  qui 
étoient  dans  leur  pays , Sc  ayant  relblu  de 
les  exterminer  . les  Ifraelites  fe  retirèrent 
dans  la  forterellc  de  Dathéma.  Judas  en 
étant  informé  , accourut  à leur  fêeours , Sc 
en  même-tems  il  envoya  Ion  ftere  Simon  au 
lécours  .des  Ifraëlkes  de  Galilée , qui  étoient 
menacez  d’une  ruine  entière  par  les  peuples 
de  Tyr  Sc  de  Sydon,  Sc  antres  étrangers 
qui  s'étoient  jettez  dans  leur  pays.  Il  don- 
na à Simon  trou  mille  hommes , Sc  il  en 
prb  avec  lui  huit  mille. 

■ Simon  battit  les  ennemb,  leur  nu  prés  de 
trob  mille  hommes  ; & ayant  pris  avec  lui 
les  Juifs  de  Galilée,  les  amena  dans  la  Ju- 
dée, pour  y demeurer  plus  en  sûreté.  Ju. 
das  pallâ  le  Jourdain , prit  Bofôr , Sc  y mit 
le  fcfi.  H arriva  à Dathéma  dans  le  téms 
qu’on  7 doimoit  l’aflaut  ; mab  les  eimemif 
ne  Feurent  pas  plutôt  reconnu,  qu'ib  aban- 
donnèrent leurs  entreprifes  , Sc  prirent  la 
fuite.  De  là  il  alla  à Malpha,  à Hésébon, 
à Maget,  a Bofor,  Sc  prit  toutes  ces  villes. 
Timothée  ayant  de  nouveau  allêmblé  quel- 
ques  troupes  . Judas  marcha  contre  lui.  Sc 
le  défit;  il  prit  enluite  Aftaroth-Carna'im,  Si 
la  réduifit  en  cendres. 

Alors  Judas  ayant  allêmblé  tout  ce 
qu'il  trouva  de  Juifs  dans  le  pays  de  delà 
le  Jourdain  , les  ametu  dans  la  Judée, 

En 
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'En  p.i(nint  il  prit  , & pilla  ta  ville  d'E- 
phron,  qui  lui  avoh  refuic  le  palfagc.  Etant 
heureutcment  arrivez  à Jérutâlem  , ils  mon- 
tèrent au  Temple  > & y offrirent  des  (â- 
crifïces  d’aâions  de  grâces.  Judas  fit  en- 
fuite  la  guerre  aux  Idiiméens  ; il  leur  prit 
Hébron  > entra  dans  le  pays  des  Phiüfiins, 
prit  Azoth  , & parcourut  toute  la  Sama- 
rie , Sc  revint  dans  le  pays  de  Juda  char- 
gé de  riches  dépoüilles.  Cependant  Ly- 
fias  vint  une  fécondé  fois  en  Judée  (e.) 
à la  tête  d'tsne  puifTante  armée  } («)  il 
s'avança  julqu'à  Bcthfure , environ  à fix 
lieues  de  Jérufâlem.  Judas  marcha  contre 
lui , & lorfqu'il  fortit  de  Jérufâlem  , il  pa- 
rut à la  tête  de  fes  troupes  un  Ange  fous  la 
forme  d'un  cavalier,  qui  les  remplit  de  joye 
Sc  de  courage.  Ils  (e  jeteérent  fur  les  enne- 
mis . & tucrenc  onze  mille  hommes  de  pied , 

Icize  cens  chevaux , mirent  le  rcfle  en 
Elite  , Sc  Lyfias  lui-même  (ut  obligé  de  fe 
fauver  honteufement  > & de  faire  Ta  paix 
avec  Judas.  Eupator  qui  avoit  fuccédé  à 
Antiochus  Epiphanes  , permit  aux  Juifs  de 
vivre  félon  leurs  Loix  , & de  fiûrc  dans  le 
Temple  de  Jérufâlem  tontes  leurs  fbnérions 
avec  toute  forte  de  liberté. 

Ce  traité  ayant  été  conclu , Lyfias  s'en 
retourna  à Antioche,  {b)  Mais  Timothée, 
Apollonius  , Jérôme , Démophon  , Sc  Ni- 
canor , qui  étoient  demeurez  dans  le  pays , 
ne  lailToient  point  les  Juifi  en  repos  , & 
ne  cherchoient  qu’à  troubler  la  paix.  Et 
ceux  de  Joppc  ayant  invité  les  Juifs  quidemeu- 
roient  dans  leur  ville , à entrer  dans  des  vaid 
féaux,  comme  pour  fê  divertir  fur  la  mer,  les 
noyèrent  tous,  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans.  Judas  pour  venger  cette  perfidie,  marcha 
contre  eux,  brûla  leurs  barques  & mit  le  fsu  à 
leur  port)  H en  auroit  fût  autant  1 leur  ville, 

• fO  An  du  Monde  }84T.  avant  JC.  tÇ9.  avant 
fEre  vulg.  |6Ç.  (a)  XI.  u L.  t.  «Vr.  17. 
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fans  la  nouvelle  qu'il  reçut  qge  ceux  de  Jam. 
nia  vouloient  de  même  exterminer  les  Juifs 
de  leur  ville.  Judas  les  prévint , Sc  brûla  leur 
port , Se  leurs  vaiflêaux.DeJà  il  alla  au-delà 
du  Jourdain  , où  il  fut  attaqué  par  une  trou- 
pe de  cinq  mille  cinq  ceiu  Arabes  ^ il  les  bat- 
tit, Sc  les  contraignit  de  lui  demander  la 
paix.  11  attaqru  Chasbin  , ou  Esébon , la 
prit  ,1a  faccagea,  fSc  il  y eut  un  fi  grand  nom. 
bre  de  morts  , que  l’eau  de  l'étang  qui  étoic 
ptés  de  là  , fut  teinte  de  leur  fâng.  Il  s'avança 
vers  Characa , dans  le  pays  des  Tubiéniens  ; 
mais  n’y  ayant  pas  trouvé  Timothée  qu'il 
chcrchoit , il  le  rencontra  qui  étoit  à la 
la  tête  de  fix  vingt  mille  hommes  de  pied  , 
Se  de  deux  mille  cinq  cens  chevaux.  Quoi, 
que  Judas  n’eut  que  fix  mille  fbldats  , il  diC 
hpa  cette  armée.  Se  en  tua  trente  mille  hoai- 
mes.  De  là  il  alla  à Camion  , ou  à Carna'im , 
& y fit  périr  vingt-cinq  mille  hommes,  il 
palTa  enfuite  à Ephron , prit  la  ville , & y tua 
encore  vingt  - cinq  mille  hommes.  Il  arriva 
à JéruGIcm  im  peu  avant  la  Pentecôte. 

Apres  cette  Fetc , il  marcha  contre  Gor- 
eias.  (c)  D’abord  les  Juifs  eurent  quelque  dc- 
(avantage;  mais  Judas  ayant  invoqué  le  Sei- 
gneur , mit  en  fuite  l'armée  ennemie  i Gor- 
gias  lui-même  ne  s'échappa  qu'avec  alTêz  de 
peine.  Judas  raffcmbla  fes  gens  à Odollam  , 
pour  y célébrer  le  Sabbat;  À:  le  jour  fuivant, 
iorfqu'on  vint  pour  enterrer  les  Juifs  qui 
avoient  été  tuez  dans  le  combat  , on  trou- 
va fous  les  habits  de  ceux  qui  étoient  ntort , 
deschofes  qui  avoient  été  confacrées  aux  Ido- 
les dans  Jamnia.  Et  tout  le  monde  imputa 
leur  mort  à ce  vol  qu'ils  avoient  fait  des 
chofe  impures  & profanes.  Judas  fit  faire 
une  quête  de  douze  mille  draemes  d'argent,* 
qu’il  envoya  à Jérufâlem  , afin  qu'on  y oE 
frît  des  Gcrifices  pour  l'ame  de  ceux  qui 
étoient  morts  , ayant  de  bons  & fâints 
fentimens  fur  la  rcfurreéàion  i_  Car  s'il 
R r r r r n’a- 
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n'avoit  cipcrc  que  ceux  qui  avoient  etc  tuez, 
reflulcitcroieut  un  jour  , il  eût  regarde  corn* 
rue  une  chofe  vainc  ic  (iiperfluc  de  prier 
pour  les  morts. 

Antiochus  Eupator  ayant  appris  ces  fuc- 
cez  de  Judas  Maccabéc,  (d)  vim.lui-mfine 
en  Judée  accompagné  de  Lylîas,  i la  tête 
d'une  armée  de  cent  mille  hoimnes  de  pied, 
de  vingt  mille  chevaux  , & de  trente-deux 
éléphans.  (e)  H alTiégca  Bethruce  ; Judas 
marcha  au  lecours  de  Tes  frétés  *,  du  pre- 
mier choc  , il  défit  fix  cens  hommes  des 
ennemis  , & fun  frere  Elcazar  tua  de  Ci 
tuain  le  plus  beau  des  Eléphans  de  Tarmée, 
croyant  que  le  Roi  le  monloit.  La  petite 
armée  de  Judas  ne  pouvant  tenir  tête  aux 
troupes  du  Roi , (c  retira  i Jérufidem.  Eu- 
pator  les  fuivit , Sc  vint  adiéger  la  ville , 
& principalement  le  Temple  que  Judas  a- 
voit  fortifié  , & où  il  s'etok  retiré-  Le  fié. 
ge  tirant  en  longueur,  8c  Lyfias  craignant 
que  Philippe  , qui  avoir  été  déclaré  Régent 
du  Royaume  par  Antiochus  Epiphanes  , ne 
Ce  rendit  maître  d'Antioche , fit  la  paix  a. 
vec Judas,  8c  s’ai  retuuriu promptement  en 
Syrie. 

Demétrius  fils  de  Scicucus  oncle  êTupa- 
tsr , 8c  l^iùme  heritier  du  Royaume  de 
Syrie , ayant  mis  à mort  Eupator  S^  Lyfias, 
Sc  s'étaat  fiik  reconnmlre  pour  Roi  de  Sy- 
rie, {f)  doana  la  Crande-SacriBcature  des 
Juifi  i Alcime  . 8c  envoya  avec  lui  Bac- 
Aides  en  Judée  avec  une  aixnée , pour 
r^imcT  les  entrepriiês  de  Judas.  Ig)  Bac- 
ciudes  entra  dans  Jérulàlem , 8c  mit  Alcime 
CB  polièflion  de  la  Grande-Sacrificatute. 
Cependant  Judas  s'étant  retiré  , demeura 
quelque  tons  ûat  rien  entreprendre.  Mais 
voyant  les  excez  8c  les  viulciKa  que  com- 
■lettoic  Alcime  , il  amafià  quelques  trou, 
pa , 8c  fit  mourir  ceux  qui  avoient  abau- 
donné  Cm  parti.  De  lôite  qu'Alcime  voy. 

(<0  An  du  Moade  ;S4t.  avant  j.  C.  l{9.  avsnt 
TEre  vulg.  i6;.  (c)  i.Umu.  VI.  iS,  &r. 
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ant  qu’il  n'étoit  pas  le  plus  fort  dans  la 
Province , fe  retira  à Antioche , & accula 
Judas  de  pluficurs  crimes.  Demètrius  en- 
voya Nicanor  en  Judée  avec  des  troupes- 
(h)  Avant  que  d’entrer  à Jérufalem , il  en- 
voya des  députez  à Judas  , pour  lui  faire 
des  propofitions  de  paix.  Judas  les  ayant 
expolecs  au  peuple  & aux  Sénateurs , tous 
furent  d'avis  de  les  accepter.  Celé  pour- 
quoi on  prit  jour  pour  leur  ratification.  Ju- 
das 8c  Nicanor  {ê  virent  à la  campagne  j 
8c  Judas  crainte  de  furprife,  fit  tenir  des 
gens  armez  dans  des  lieux  avantageux.  La 
conférence  fe  paflâ  comme  elle  devoir.  Ni- 
canor demeura  enlûite  é Jérufalem  dans  U 
citadelle  , 8c  Judas  dans  la  ville.  Nicanor 
étoit  pénétré  d'eftime  pçur  Judas , il  l'ai- 
mok  d'un  amour  fincére  ; il  le  pria  meme 
de  fe  marier , 8c  il  fe  mariai  S^  ils  vivoient 
enlëmble  ftmilicrement. 

Mais  Alcime  voyant  1a  bonne  iotelligen. 
ce  qui  étoit  entre  eux  , (s)  vint  trouver 
Déinétrius  , 8c  lui  dit  que  Nicanor  trahifi 
lôit  ks  intérêts.  Le  Roi  a^ri  par  ces  ca- 
lotunks , écrivit  é Nicanor  qu'il  trouvoit 
fort  mauvais  qu'il  eut  ainfi  fait  amitié  a- 
vec  Judas , 8c  il  Jui  ordonna  de  Tenvoyet 
au  plutôt  chargé  de  chaînes  à Antioche. 
Nicanor  ayant  re(û  ces  ordres , cherchoir 
lôccafion  de  les  exécuter.  Jndas  s'étaat 
apperjû  de  quelque  rdroidiliement  de  £■ 
part  > s’en  dém  j & ayant  ramallé  quelques 
troupes  . il  ië  déroba  ù Nicanor , 8c  le 
tint  à la  campagne  avec  fis  gens.  Nica. 
nor  marcha  contre  lui , 8c  fatuqua  ù Ca- 
phar-Salana  : mais  il  fut  repoulQ  avec  per- 
te de  plus  de  cinq  mille  honunes,  8c  con. 
craint  de  le  retirer  i Jcrulâlem.  Il  mena- 
(a  de  détruire  le  Tombée  , £ on  ne  lui  rc- 
mettoit  Judas  anre  là  mains  i 8c  étant 
parti  pour  aller  à Béthoron  , où  l'armée 
de  Sycic  le  vint  joindK  , Judas  l'aUa  atta-  ' 

qiser 
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quer  avec  unt  d'impétuoliti  , qn'il  défit 
tes  troupcî,  &:  que  Nicanor  lui-mcmc  fut 
tué  le  premier.  Le  rdtc  de  fon  armée  ayant 
prû  la  fuite  . fut  taille  en  pièces  par  les 
habitam  du  pays  , fans  qu’il  en  reliât  un 
feuJ.  La  tête  Sc  la  main  droite  de  Nlcsk. 
no,  furent  pendtics  visdi.vis  Jérufalcro  , Sc 
Ion  inftitua  une  Fête  au  ij.  d’AHar,  pour 
célébrer  la  mémoire  de  cette  vkâoire.  Ce 
fut  dans  cette  occafion  que  Judas  vh  en 
efptit  le  Grand  - Prêtre  Onias  , qui  prioit 
pour  tout  le  peuple  ; & enlüite  le  Prophète 
Jérémie , qui  lui  prélenu  une  épée  d’or , 
en  lui  düânt  qu’avec  elle  il  reaverferoit  les 
ennemis  d'IlraëL 

Déméccius  ayant  appris  que  Nicanor  avoit 
été  tué  dans  le  combat , (éj  & ion  armée 
défaite , envoya  de  nouveau  en  Judée  Bac- 
chides  & Alcime , avec  l'aîle  droite  de  fes 
uoupes.  (1)  Ils  vinrent  d'abord  à Jétufâ- 
1cm,  0c  de  là  â Bérée  ou  Bérolh,  ville  de 
la  Tribu  de  Benjamin.  Judas  étoit  à La'is 
QU  Bcthel , avec  trois  mille  hommes  choifis. 
Ses  gens  voyant  une  lî  grande  armée,  fit. 
rem  failîs  de  frayeur,  Sc  pinficurs  lé  retû 
rérent  du  camp  : en  forte  qu’il  n’y  en  relia 
que  huit  cens.  Judas  & voyant  ainli  aban, 
donné  , en  eut  le  cœur  abattu , 0c  dit  à 
ceux  qui  rclloient  : Allons  combattre  l'en, 
lierai,  li  nous  pouvons.  Comme  lès  gens 
l'cn  detournoient,  0c  lui  remontroieut  qu’il 
falloir  attendre  quelque  renfort , U leur  dit  : 
Dieu  nous  garde  d’en  ufer  ainfi.  Si  nôtre 
heure  cft  venue  , mourons  courageufêment 
pour  nos  freres  -,  0c  ne  fouillons  point  nô- 
tre gloire  par  une  telle  tichc.  Ib  marchè- 
rent donc  à l'ennemi.  Judas  ayant  remar- 
qué que  l’aîle  droite  où  commandoit  Bac- 
chides  étoit  la  plus  forte,  il  l’allàillit,  la 
rompit , 0c  la  poutluivit  julqu'à  la  monta- 
gne d Azot.  Mais  ceux  qui  étoient  à l’aîle 
gauche,  fuivirent  par  derrière  Judas,  0c 
lenvcloppcrent  ; de  forte  qu'aprés  un  corn- 
bat  long  0c  opinittre , où  plulicurs  de  part 
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I &:  d'autre  furent  bldicz  ou  tuez.  Judas 
lui-même  tomba  mort,  Sc  tous  les  autres 
prirent  la  fuite.  • 

Alors  Jonathas  0c  Simon  emportèrent  tt 
corps  de  Judas  leuc  frere,  (m)  0c  le  mi- 
rent dans  le  sépulcre  de  leur  famiUe  à Mo- 
din.  Tout  Ifrael  fit  un  grand  deuil  à U 
raorti  0c  ib  dilôient:  Comment  cet  homme 
invincible  eft-il  tombé  > lui  qui  fàuvoil  le 
peuple  d'ifracl  t Les  auacs  guerres  de  Judas . 
les  aâions  extraordinaires  qu’il  a faites,  0c 
la  grandeur  de  fon  courage  (ont  en  trop 
grand  nombre , pour  pouvoir  être  toutes, 
rapportées.  Jofêph  Ben-Gorion  (»)  dit  que 
Judas  eut  des  enfans , mais  qu'ib  ouwru- 
rent  jeunes.  L’Ecriture  n’en  dit  rien  ; Se  Judas 
étant  mort  1a  même  année  de  Ion  mariage, 
il  efl  fort  croyable  qu’il  mourut  fans  Ugnéc. 
Ce  «and  Homme  a été  une  des  plus  ex. 
pref^  figures  du  McfTie . vrai  Sauveur  d'U 
fracl  i Sc  nous  croyons  que  c’efl  à lui , cons- 
me  figure deJcsus-CuiusT, qne  l'on  doit 
rapporter  les  éloges  marquez  dans  iCi'ie, 
Chap.  Lxill.  ,ÿui  t/l  cetûi-ti  t qai  vient 
éEÎom  ? efi  ce  Cmf  «ér«ir . qui  vient  de 

Bofra  avec  Ja  roèée  teint»  de  ftng  f &c. 

III.  Junas.  Ceft  le  nom  que  l'on 
dame  au  quatrième  des  lêpt  freres  Macca. 
becs , qui  fouffrircot  le  roa^re  à Antiocho 
on  à Jciufalcm,  fbns  Antiochus  Epiphanes. 
Mais  ce  nom  ne  fê  trouve  dam  aucun  Au. 
teiu  authentique. 

IV. JuDA*D'IsCHAitiOTH,oa  ^«dxs 
U traître,  ayant  été  choifi  par  Jssus. 
CnaiST,  pour  cttenûsau  nombre  defës 
Apôtres,  0c  pour  être  le  dépofiuire  des 
aumônes  que  l'on  ofiroità  Jesus-CunisT 
Sc  aux  Apôtres  pour  leur  entretien,  fê 
corrompit  de  telle  forte  , qu'il  trahit  fon 
Dieu  0c  fon  Seigneur . 0c  qu'il  le  livra  i 
fes  ennemis,  pour  le  foire  mourir.  Marie 
fteur  du  Lazare,  ayant  répandu  un  par- 
fum précieux  fur  les  pieds  du  Sauveur,  Judas 

Rrrrr  a fut 


C. avant 
M.  y.rir. 
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fat  un  des  Apôtres  qui  en  murmur.t  le  plus  I 
haut  i & bien-tôt  aprfa , il  alla  trouver  les 
Pritres.^ur  leur  livrer  Jssus-Ciiii.ist. 
Ils  lui  promirent  trente  liclci  ^ qui  font  en- 
TÎron  quarante-huit  livres , douze  (bis  . à 
prendre  le  lîcle  (ur  le  pied  de  trente- deux 
fols , cinq  deniers.  Avant  la  (in  de  la  der- 
nifre  Cène , il  forrit  de  U lâle , & alla  a- 
vertir  les  Prêtres  que  cette  nuit  il  leur  livre- 
toit  J tsus,  j)irce  qu'il  ffavoit  le  lieu  où- 
il  fe  retiroit  pendant  la  nuit. 

On  forme  fur  fon  fujct  plulieurs  qiiedions. 
fo.  On  demande  d’où  lui  vient  le  nom  d'iC. 
charioth.  Eulêbe  & (aint  Jérôme  (o)  croy- 
ent  qu'il  étoit  de  là  Tribu  d'Ephra'im , & 
natif  du  bourg  d’Ifcharioth  , dans  cette 
Tribu.  D’autres  (p)  veulent  qu’il  ait  été  de 
la  Tribu  d'ilTachac  , Sc  que  de  là  l'on  ait 
formé  jffachariotbes , d'où  par  abbréviation  > 
on  a fait  Ifchariethet.  D’autres  veulent 
que  ce  nom  dérive  du  bourg  de  Cariuth , 
dans  la  Tribu  de  Juda.  (q)  Ifch-  Carioth , 
(ignihe  en  Hébreu  , t homme  de  Carioth. 

lo-  On  demande  s’il  participa'  au  Corps 
de  nôtre  Sauveur  dans  le  dcmict  fouper  qu'il 
fit  avec  les  Apôtres.  Plufieurs  Anciens  , 
comme  l'Auteur  des  Conliitutions  ApoAo- 
liques  > (r)  faint  Hilaire  > (/’)  Innocent  III. 
(r)  Viéior  d'Antioche,  (*)  l’Abbé  Rupert, 
(x)  Théophylaôe,  (7)  & quelques  antres 
ont  crû  quil  n'a  Voit  point  alTiAe  à l’infti- 
tution  de  l'EuchariAie , Sc  qu'au(Ti-tôt  que 
3 1 s U s-C  H a 1 s T l’eut  défigné  comme  étant 
celui  qui  le  devoit  trahir.  il  fortit , Se  s’en 
alla.  Mais  la  plupart  des  Anciens  & des 
Modernes,  (<.)  tiennent  qu’il  alTifta  ù,l’in(i 

(•  ) & Hiettmjm.  Im  l/ti;  XXVIII.  n Hitrt. 

nym,  in  f.  19.  {y  ) Htwonym.  d*  ntminii. 

H.ir.  in  Mm,  f,)  XV.  ><•  (rj  CtnfiU.  l. 

S.  r.  t?.  (O  ttii**.  in  Mntt,  Cnn.Jt,  (1)  /««.- 
•ni.  Il  I,  dt  Uytn.nh.t.a,  t.  H-.  (»)  Vintr.  An. 
>h*h.in  Man.  XIV.  («}  Rnytn.in  Mnith.  I.x. 

W Jnn.  J.  XII.  if)  ThiifhyUa  in  Muth.  XXVI. 

( t.)  Orixin.  h in  Milih.  Vlntr,  Antinh.  in 

Mnrt.  XIV.  Cyri.7  Jmf'dym.  Cubteir.  ll.ÇyrîU. 
Alix,  in  Jnn.  I.g.t.  tJ.CAryfal.himil.  gl.  a-8i. 
ta  Mail.  Vxtdtni.  ad  a.  C.r.  XI.  IJ.  Hiimym.  1.x. 
lomtia  y»vinian,  Aèaitard.Jirm.  in  Pal[.  Dimînî.  Ma. 
tyiir  /nlini.  1.4.  difl.  ii.aUtm/.  Titm.Stu  , &t. 
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titution  de  l'EuchariAie  i ce  qui  ’elt  confir~ 
mé  par  faint  Luc,  (u)  qui  ayant  raconté- 
ce  que  Jzsus-Chicist  dit  en  inftituant 
ce  divin  Sacrement  dit  <^ue  Jésus  pro- 
nonça ces  proies:  La  main  de  celui  qui. 
me  doit  trahir  , eA  avec  moi  à cette  ta. 
bic.  C2uclqnes-uns  (é)  ont  crû  que  le  mor- 
ceau .trempé  dans  la  faiice  , que  Jésus 
prelênia  à Judas  , étoit  l’Euchariflie  ; d’au- 
tres (c)  qu’en  trempant  ce  pain  . il  lui  ô- 
ta  la  conCcration.  Origénes  (ur  faint  Jean, 
rapporte  trois  opinions  (iir  la  communion 
de  Judas , te  il'  ne  (ê  déclare  pour  aucune 
des  trois,  lu.  Que  Judas  avoir  reçu  le  Corps 
de  J esus-Ch  a iST-  a».  Que  le  Démon 
l’en  avoit  empêché,  jo-  Qu’il  n’avoit  reçu 
que  du  pin , St  non  pas  le  Corp  de  Jésus- 
Cheist. 

I».  On  demande  quand  il  reporta  aux 
Prêtres  l'argent  qu’il  avoit  reçu  d eux  pur 
leur  livrer  fon  Maître.  Il  y en  a qui  croyent 
que  cela  n'arriva  qu’apres  la  mort  de  J E- 
sus-Cheist  X (d)  d’autres  croyent  que  ce 
fat  avant  que  I e suscCke  isr  eût  été  con. 
damné  par  Pilate , & dans  le  tems  que  les 
Prêtres  Se  les  Scribes  infiftoient  auprès  de 
ce  Gouverneur , afin  qu’il  le  leur  abandon- 
nât  pour  le  crucifier;  enfin  d’autres  préten- 
dent qu’il  ne  reporta  Ion  argent  aux  Prê- 
tres , oue  quand  il’  vit  que  la  fentence  de 
mort  étoit  prononcée  contre  Jésus.  Alors 
il  alla  les  trouver  dans  le  Temple  , & leur 
dit  : Jai  péché  en  trahillànt  le  Sang  inno- 
cent. Mais  ils  lui  répondirent  ; Que  nous 
importe  i.  c’eft  vôtre  aifiiirc.  Alors  jettant 
cet  argent  dans  le  Temple , & s’étant  re- 
tiré, il  s’alla  pendre.  Quelques  Peres  (e) 
fcmbicnt  loiier  la  pénitence  de  Judas  i mais 
’ les 

( a ) t».  xxn.  an  (» ) Onrit.  Sniat.  } i 1. 1. 

Juin  PdpÆ  Zf>4  *d  Bfifctfu  ftr  Æiyfi**"*  y uift,  d* 
f.n  UTa  r.  7,  B-dffhvd,  detrtt.  1.  ivt  fétu  laC.tta 
Attai,  Ht  Llhtfit  GrdCf,  '<) 

Æfnd  Rfiuiidot’ r.  4*  Perpettiit^.  iic  la  fot  • 

f.  148.  U)  Amth.  Q*.  im  t;ri  & mott.  Ttji.  Vstn 
) Orij^tn,  im  tr*ü.  fb*  /.  a. 

ir.t  Cto/.  Hùfénjimnim  Mié'd.XX^lly  .<4 

/.  t.  Chryft^t  in  MmUt  honUL  yS» 
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I»  satrCi  la  regardent  comme  tr&-dé(èc-  I 
tneulê  , ëc  très-inutile,  puilqu'il  défelpéra 
de  la  mifèttcorde  de  Ton  Dieu,  Origcnet 
tt  T^èophylaAe  èirtvanrrur  faint  Matthieu, 
dikiit  que  JuJas  voyant  que  Ton  Maître 
ètoit  condamné  , Sc  qu'il  ne  pouvoit  plus 
obtenir  de  lui  le  pardon  en  cette  vie  , fe 
héta  de  le  provenir , 8c  de  l’aller  attendre 
en  l'autre  monde  , pour  le  prier  de  lui  faite 
milèricordc.  ’ 

40.  On  forme  quelque!  difiîcultez  fur  la 
manière  dont  Judas  mourut.  Saint  Matthieu 
dit  limplement  qu'il'  le  pendit  ; mais  faint 
Luc  dans  les  Ai^s  , {f)  dit  de  plus  que 
Judas  s'étant  précipité  , fê  creva , & ré. 
pandit  tous  Tes  intellins.Théophyl..âe  dit  que 
s'étant  d'abord  pendu  , comme  le  dit  faint 
Matthieu  , le  poids  de  lc>n  corps  fit  pan- 
cher  l'arbre  auquel  il  s’étoit  attaché,  & 
qu'ayant  été  fëcoutu,  if  vécut  encore  quel- 
que tems , mais  qu'ayant  gagné  une  hydro- 
pille  , il  en  creva  , Sc  mourut.  Euthyme 
dit  que  comme  Judas  ne  venoit  que  de  fe 
pendre , quelqu'un  le  détacha  , & le  mit 
en  un  endroit  , où  il  vécut  encore  quelque 
tems  ; mais  qu’ènfuite  étant  tombé  d’un  lieu 
élevé  , d fe  creva  dans  fa  chute  , Sc  répan- 
dit f-4  entrailles.  Papias  cité  dans  Oecu- 
menms  fut  les  Aâcs  , difoit  que  le  lien  qui 
fattachuit'  à l’arbre  , s^étant  rompu  , il  vé- 
cut encore  quelque  tems . 6t  creva  enfin  par 
le  milieu.  D’autres  croyent  qu'ayant  été  jeta 
té  k la  voirie  après  fa  mort,  il  y creva, 
comme  il  arrive  aux  cadavres  ainfi  abandon, 
nez , & répandit  toutes  fis  entrailles.  Pki- 
fieurs  Nouveaux  (|)  croyent  que  le  Texte 
Grec  de  faint  Muihieu  {h)  peut  marquer 
fimplement  que  Judas  fut  étouffé  de  dou. 
leur,  de  défcipoir,  ou  même  d’efquinaiKie, 
& que.  dans  l’excès  de  Ion  mal  ',  il  tomba 
fur  fbn  vifage , creva  8c  expira  ; ou  que 
prcllè  par  fon  défefjaoir  , il  fc  précipita  & 

nfivàr  fniisn»  iKMtat  iti- 
93X , V*  r/rvrSf  ttSert»  va  aarà.  (^) 

S.aa  lUuif.  Grvi,  Hamm,  Cirtntl.  Oillfrt,af 

c^a  JaSa.  fl,)  X X V U.  },  Ka«  aniAaw 
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. fc  creva.  Voilé  h peu  prés  ce  que  l’on 
j dit  fur  ce  fnjet.  <jn  peut  voir  l’article 
é'Haccliamà , pour  le  champ  que  l'on  a- 
‘ cheta  avec  l'argent  que  Judas*  reporta  aux* 
Prêtres. 

, Les  anciens  Pères  (>)  parlent  d’un  faux 
I Evangile , Ions  le  nom  d'EtatigHe  de  ^as. 

' das , qui  avoir  été  compofé  par' les  Ca'ini- 
I tes  , pour  autorifer  leurs  opinions  extrava- 
gantes. Ils  rcconnoifloiciit  une  Vertu  fupé- 
rieure  à ccHc  du  Créatciir  , & qui  lui  étoir 
contraire:  Que  ceux  cpie  noos  regardons 
comme  les  plus  grands  fcélérats  qui  eùflènt 
jamais  été,  Ga'iît , Coré.'les  Sodomites, 
Judas  le  traître,  avoienr  connu  ce  premter 
Principe , 5c  lui  avoiènt  'prêté  leur  mitiiC 
tére  contre  la  Vertu  du  Créateur  dumon< 
de.  Judas  feul  d’entre  les  Apôtres  , fça. 
voir,  dilcnt-ils  , ce  myllére  ; & pour  pro- 
curer  plus  promtement  le  lâlot  à Ifracl , fis 
hâta  de  livrer  Jesus.Chxist  , qui  avoit 
déclaré  plufïcurs  fois  qu'il  devoit  être  mis 
à mort  pour  le  falut  du  monde. 

V,  Judas  , ou  ^»dt , fbrnommé  &tr- 
fabas , fut  envoyé  de  Jérufilem  avec  Paul 
5c  Bamabé,  L l’Eglife  d’Antioche,  pour  lui- 
Elire  cormoître  b réfidotion  qui  avoit  été 
prife  au  Concile  de  Jérufàlem  fiir  le  fujet 
des  obfervances  légales.  (I()  H yen  a qui' 
croyent  que  ce  ^ude  éfoir  le  frère  de  Jo- 
feph  , furnomme  aulTt  Barfabas  , qui  fut 
propofe  avec  faint  Matthias , pour  remplir 
h place  de  Judas  le  traître.  (/)  Saint  Luc 
nous  dit  que  Jude  Barfabas  étoit  Prophète,. 
5c  des  premiers  d entre  les  Freres.  On  croit 
qu'il  éteit  du  nombre  des  lêptante  Difcipics. 
Après  avoir  été  quelque  tems  à Antioche, 
il  s'en  retourna  à Jérufàlem.  (m)  On  ne 
fi;ait  rien  davantage  de  fa  vie , de  (à  naifi 
bnce,  ri  de  Ci  mort. 

VI.  Jude  ou  ^udas , furnommé  TbiS- 
dic  ou  Lebbit,  8c  le  ZéU , eff  aufli  quelque-. 

Rrrrr  } fois. 

(<)  Irtiut.  I.  I.  c.  t{.  Bffbam.  tauf.  tg.  », 
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fois  ipj»\lé  ie  frere  ét  Seiptemr , (tt)  par- 
ce <)u'n  itoit . i ce  qu'oa  croit,  âli  de 
Marie  fcnir  de  U ûiiitc  Vierge . Sc  Ime 
de  {âint  Jacques  Le  Mineur  Evêque  de  Jé- 
rufaleiB.  Il  fût  marie,  & eut  des  enfant, 
puifqiic  Hcgéfîppe  («)  parle  de  deux  Mar. 
tyrs  lés  peiits-£k.  Nicêphore  donue  i C» 
femoK  le  luàm  de  Marie.  Dans  la  derniè- 
re Cêue  1 (p)il  demanda  i Jisut  pour- 
quoi il  dévoie  fê  maoifefter  i lès  Apôtres, 
ic  non  pas  au  monde.  Saint  Pauim  (f) 
dit  qu'il  precba  dans  la  Lybiei  & il  feua. 
blc  dire  que  (an  corps  y était  demeuré. 
Saint  Jérôme  £ir  £ûnt  Matthieu  , Chap.  x. 

4.  dit  qu'aptes  rAfcenfion , il  fiit  en- 
voyé é Edcfic  , vers  le  Roi  Ablate.  Les 
nouveaux  Grecs  avancent  de  meme  qu'il  a 
prêché  dans  la  ville  d'EdefIc , & dans  tou- 
te  la  Mefopotamic.  On  veut  qu'il  ait  aufli 
prêché  dans  la  Judée , la  Samaric , l’I- 
duméc , la  Syrie , & fiir  tout  dans  l'Armé. 
nie  Sc  dans  la  rcriê.  Mais  on  ne  Tçait  aiu 
cunes  particulatitcz  bien  certaines  de  là  vie. 

Nous  avons  de  lui  une  Epitre  canoni- 
que , qui  n'efl  adrc^c  à aucune  Eglife  par- 
liculiéce,  mais  à tous  les  Fidcles  qui  font 
aimes  du  Pere,  Sc  appeliez  du  Fils  nôtie 
Seigneur.  Il  parolt  par  le  verfêt  17.  de 
cette  Epitre  , où  il  cite  la  fécondé  Epitre 
de  (âint  Pierre , Sc  par  tout  le  corps  de 
la  Lettre , où  il  imite  les  exprefTions  de  ce 
Prince  des  Apôtres , comme  déya  coimues 
à ceux  à qui  il  parle,  que  fon  deflèin  a 
etc  d' écrite  aux  Juifs  convertis , qui  étoient 
répandus  dans  toutes  les  Provinces  d'OrL 
ent , dans  l'Alie  Mineure , Sc  aiadelù  de 
l'Euphrate.  Il  y combat  les  faux  Doêleuta, 
qu'on  croit  être  les  Gnoftiques , les  Nico. 
laites , Sc  les  Simoniens , qui  corrompoient 
la  faine  doârine , Sc  )ettoicnt  le  trouble 
dans  i'Eglifc. 

On  ignore  en  quel  tenu  elle  a (té  écri. 
te  i mais  elle  cil  certainement  depuis  les 
hérétiques  dont  on  vient  de  parier  ,-  Sc  fâint 

(«)  VU»  Uut.  xiL  rr.  (O  Uqifff.  tfuj  Bit- 

fti.  /.  }.  t.  aa  Bal.  (f)  Jm».  XIV.  iz.  ( y ) 
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j|  Jttde  y parle  des  Apôtres  comme  do  pet-t 
ji  fonoes  modes  déjà  depuis  .quelque  rems. 

,'  (/)  U y cit^  la  féconde  Epitre  de  laint  Pics.  ' 
I re , Sc  Elit  alhidon  à b féconde  Epitre  de 
fâiilt  Paul  à Timothée.  (/)  Ce  qus  fait, 
juger  quelle  n'efé  que  depuis  la  mort  des 
Apôtres  fûsu  Pierre  Sc  famt  Paul  , & p^c. 
conséqueiK  après  l'andf.  de  J.  C.  U eft  n»«-. 
me  aficz  cxoyable  qu*U  ne  l'éctivit  qu'aprés 
la  ruine  de  Jérufalcm. 

Quelques  Anciens  (rj  ont  clouté  de  fa 
canoniciic  Sc  de  fôn  authenticité.  Eusébe 
fes)  témoigne  qu'elle  a été  peu  citée  par 
les  Ecrivains  EcclefislHques;  mais  il  remar- 
que en  même-tems  qu'on  la  lifeit  publique- 
ment dans  pluCeurs  Eglifêa.  Ce  qui  a le 
plus  contribué  i la  faite  re'|cUcr  pai  plu- 
Getus,  c'eft  que  l'Apôtre  y cite  le  Livre 
d'Enoch , ou  du  moms  fâ  prophétie.  U y 
dte  aulli  un  fait  de  la  vie  de  Moyfc,  qui 
ne  le  trouve  point  dans  les  Livres  canoni- 
ques de  l'ancien  TeRameuc,  Sc  qu'on  croit 
avoir  été  pris  cfun  Ouvrage  apocryphe,  io- 
titulé  : de  Moyje.  Les  auto, 

riiez  qu'il  tire  de  ces  deux  Livres  apocry- 
phes t ont  fait  balancer  pendant  quelque 
tems  à mettre  cetee  Epitre  daiu  le  Canon 
des  Ecritures  : mais  enfin  clic  y cfl  reyûë 

communémau  depuis  plulieurs  fiécles.  S, 
Jude  pouvoic  fyavoir  d'ailleurs  ce  qu'il  dte 
des  Livres  apocryphes;  ou  il  piouvoic,  étant 
infpiré  du  Saint-Efprit , difeetner  dans  ces 
Livres , les  veritez  de  rcrccur  auquel  cl. 
les  étoient  mêlées.  On  peut  voir  nos  Dif. 
ftttations  fur  le  Livre  d'Hénoch , Sc  fur  U 
mott  de  Moyfê. 

Grotius  (a)  a crû  que  cette  Epitre 
riécoic  pas  de  faint  Jude  Apôtre , mais  de 
Judas  . quinziéme  Evêque  de  Jérufafem , qui 
vivoit  fous  Adrien , un  peu  avant  que  Bar- 
diochéba  parût.  11  croit  que  ces  mots,  frattt 
uutmyaeebi,  qui  felifent  au  commencement 

(r)  17.  Et  comparez  u Pttfl  II I.  jr. 

(/)  t^Vimulu  III.  1.  comparé  à Jmd.  f .ig.  (t)  £•- 
yÀ.  4 3.  e,  Zf . hi/t,  £(({.  Hi4r»mjtm,  l'irU  Uimjh*  r* 

4.  t*rm,  Ütitttte  4 !•  r.-Zj* 

(v)  Gm,  in  Ef  'iie  , . « 
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de  cette  Epître  , ont  été  ajoutez  par  les  Co- 
pides  i & que  Tiiiit  Jude  n'aucott  pu  oulilic 
de  s'y  qualifier  Apôtre  ; ce  qu'il  ne  fait  pas: 
Qu'enfin  toutes  les  Eglifcs  auroient  rc(u  cette 
Epitic  dés  le  comnsencement,  It  l'on  eût  cru 
quelle  eût  été  d'un  Apôtrea  Mais  cet  Auteur 
ne  donne  aucune  preuve  de  l'addition  préten- 
due faite  de  ces  mots  : frattr  tuemÿacobi.  \ 
S.  Pierre  > S.  Paul  & faint  Jean  ne  mettent  ’ 
pas'  toûjours  leur  qualité  d'Apôtres  à la 
tète  de  leurs  Lettres.  Enfin  le  doute  de 
quelques  Eglifcs  fur  l'authenticité  de  cette 
Epitre  . ne  doit  pas  plus  lui  préjuilicier  ^ > 
que  le  même  doute  fur  tant  d'autres  Livres  I 
canoniques  de  l'ancien  & du  nouveau  TelU- 
ment. 

On  a attribué  à lâint  Jude  on  faux  Evan- 
gile , qui  a été  condamné  pat  le  Pane  Gélafe. 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  laine  Jude 
avoit  eu  deux  pciits-fils  Martyrs  fisus  .Do-  ' 
mitien.  Ils  furent  aceufer  , Sc  raasez  à Ro- 
me > comme  defeendus  de  David  > & parais 
de  C H ic  I s r.  (jr)  Ceux  qui  ont  dit  que  nôtre 
lâint  Jude  avoit  prêché  à Edcflè  fit  dans  la 
Mefopotamie  fcmblcnt  l'avoir  confondu  .avec 
Gint  Tludée , un  des  feptante  Difciples  , fort 
différent  de  l’Apôtre  Gmt  Jude.  Saint  Thâ- 
dée  fut  eu  eâct  envoyé  à Abgare  par  Gint 
Thomas  > coiiune  le  témojgne  Eusébe  fcj 
en  plus  d’un  endroit.  Abdias  > Fortunat  ^ 
Béde , & les  Martyrologes  Latins  portent  que 
lâint  Jude  fou£-it  le  martyre , & fut  enterré 
dans  la  Perle.  Quelques  Grecs  difênt  qu'il 
cA  mort  en  paix  â Bérythe..  Leurs  Méno- 
loges  t qifi  mettent  G Fête  au  1 9.  Juin , di- 
Gnt  qu'il  fut  tué  â coups  de  ftécbcs  à 
^paremaoèpt  dans  l'Arménie  > où  l'on  trou- 
ve le  mont  Aiarat  &c  la  ville  d'Ariarathe.  Les 
Arméniens  tiennent  par  tradition  quH  a fouf- 
&rt  le  martyre  dans  leur  pays.  ' ^ , 

VU.  JuqasoD  5'oifddd  - Grand-Prêtre  des 
^ui£t  depuis  G captivité  de  Babyloœ- ' Jlfiit 
• c 'I  . .■  ’■  -•  . 
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-fils  d'Eliaflb  , Sc  pere  de  Jonathan.  Voyca 
X.  Efdr.  XI  i.  10.  J 

VIU.  Judas  , dont  le  nom  fe  lit  au  Chap. 
i.jf.  10.  du  Geond  Livre  des  Maccabée$> 
étoit  peut-être  Judas  l'Efsénieu , ou  Judas 
fils  d'Hircan  . .&  liirnommé  Arillobulc  1 dont 
nous  allojis  parler.  . On,  ne  le  connoît  que 
parce  mte  Iwtiom  Te  lit  i G.  tète  d'une  Let- 
,ttc  du  Séstatde  JétuGlem  à AriAobule , Pré- 
cepteur du  kniftolpnée., -écrite  vers  l'an  du 
Monde  )&So.  avant  J.  C.  110.  avant  l'Erc 
vulgaire  lav 

. IX.  Judas,  furaotomé  t Ejfénien  , eft 
connu  dans  Joleph  ta)  par  le  don  de  prophé- 
tie dont  il  étoit  rempli.  Il  avoit  prédit 
qu' Antigone  Afinoneen  frère  du  Roi  Ariflo- 
biile , feroit  tué  eo  un  certain  jour  dans 
la  tour  de  Straion.  Le  même  jour  qu’U  dc- 
voit  être  mis  à mort , félon  G prophétie  , ce 
jeune  Ptiiice  arriva  à Jérufalem , tout  glo. 
rieui  d'une  viééoire  qu'il  veuoit  de  rempor- 
ter. Judas  le  voyant  > dit  à Cci  Difeipdes  ; 
Je  voudrois  cire  mort , puifque  je  voG 
aujoiird  hui  que  mes  prédirions  feront  trou- 
vées Gufics.  Comment  Antigone  pourroiu 
il  être  mis  à mort  aujourd'hui  a la  tour  de 
Strâton . qui  cA  éloignée  d ici  de  plus  d une 
journée  de  chemin  T,  Mais  il  igooroit.  que 
i’Elptû  qui  parloil  en  lui , avoit  voulu  dc- 
fignçr ,,  non  U tour  de  Stcaton  , fur  la  Mc- 
ditefranéç , ou  Ton  bitlc  depu»  CéGrée  de 
PaléAine,  ouû  une  autir  tour  de  Stcaton  qui 
étoit  dans  le  'palais , & où  Antigone  fut  cf- 
foâivcment  tué  peu  de  tenu  oprestpae  les  or- 
dres du  Roi  AriAobule.  , 

X.  Judas  , auucmcnt  ^ritolude  , fils  aî- 
né de  Jean  Hircan.  Voyez  IH,  ^ifiebule. 

’Xt,  Judas  » fils  de  kicifiée  i s'étant  joint 
â Mattlûas  fils  de  Kiargalothe  , perfaada  à 
fes -écoliers  d'arracher  une  aigle  d'or,  qu'Hé- 
cede  le  pr^d  avoit  fait  mettre  fur  une 
des  postes  du  Tenifde.  adntif.  J, 

17.  c.  S.  II.  .1 

XII.  JuOAI  DE  CaULAN  > ou  GmI~ 

io- 

' 8(4  AMsff-  <■ 


Digitized  by 


■ 


V 


■871  J U 

■latiite  , s'oppofi  aa  dciiom  brcment  que  fit 
Cy.réiiius  dans  la  Judée , (&]  & y exclu  un 
■^rés-grand  foulevement  ; frrétendant  que  les 
■Juifs  ctoicnt  libres  , Se  ne  dévoient  recon. 
noltre  aucune  autre  domination  que  celle 
de  Dieu,  (cl  Ainli  les  SeAateurs  de  Judas 
aimoietit  mieux  fouffrir  tontes  fortes  de  fup- 
pliccs , que  de  donner  'le  nom  de  Maître 
ou  de  Seigneur , ^ quelque  Puiflânce  de  la 
terre  que  ce  fût.  Le  mène  Judas  eft  nommé 
^wdar  fe  GaliUen  dans  les  Aûes  des  Apôtres, 
(d)  Gamaliel  en  parle  en  ces  termes  : ytpris 
Tlxudat , ^udas  de  Galilée  s’éleva  dans  le 
tems  du  dénombrement  du  peuple  , & attira 
à lui  beaucoup  de  monde.  Mais  il  périt , & 
tous  ceux  qui  étoient  de  fon  parti , furent 
dijppet,.  Judas  étoitCalilécn  , natif  delà 
ville  de  Oamala  , dans  la  Gaulanite  } d'où 
A'icnr  qu1l  cil  nommé  indiSéremment  Judas 
Galilécn  , Sc  Judas  Gaulanite.  Et  comme 
ce  pays  èoit  de  la  domination  d’Hèode  > 
au  lieu  que  la  Judée  étoH  fbumilc  aux  Ro. 
mains,  les  Juifs  donnoient  aux  (êâaeeurs 
de  Judas  de  Gaulan  le  nom  «THérodiens  ; 
c'en  fous  ce  nom  qu’ils  font  connus  dans 
l'F.vangile.  Voyez  ci-dcvaiit  l’article  fJé- 
rodiens. 

Quant  d ce  que  dit  Gamaliel , que  Judas 
périt  avec  tous  ceux  qui  étoient  de  Ibn  par- 
ti , il  faut  qu'il  air  èc  mal-informé  deTétat 
du  parti  de  Judas , puifqu'il  elt  ctttain  qu'il 
fubnili  long-tems  après  Judas , &'long-tem$ 
aprè  Gamaliel  lui-méme.  Là  fèéte  des  Hé. 
rodiens  ne  dilféroit  pas  beaucoup' de  celle 
des  Pharifiens.  Il  n'y  avoit  que  fon  amour 
excetTif  pour  la  liberté , qui  b dilKn^àt. 
Elle  produifit  les  Sicaircs  & les  'Zéltz,)  qui 
après  avoir  allumé  le  feu  de  la  révolte 'dans 
toute  la  Judée  . furent  la  caulê  de  la  ruine 
de  JéruGlem  & de  tout  le  pays.  Voyez 
feph.  aintiq.  l.  ig.  r.  i.  a.  On  ne  f^ait 
ni  le  tems , ni  le  genre  de  la  mort  de  Judas 
le  Gaulanite. 

< a . . i ... 

Xi)  Lue.  II.  I.  Xr)Jnétpi.  Ig.  t.  1.1. 
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Xni.  Judas  hôtedefaint  Paul  à Damas. 
AB.  IX  9.  II.  On  ne  f(aJt aucunes partuu- 
laritez  de  fa  vie. 

JUDE'E,  Province  (TAfie  appcllée  an. 
cicnnement  Terre  de  Chanaan  ou  Palefline, 
St  enfuite  Terre  promife , Terre  iJfrail  ; & 
enfin  fjudée.  Ce  ne  fiitque  depuis  le  re- 
tour de  ta  c.aptivité  dcBabyfone,  qu'elle  por- 
ta ce  nom  ; parce  qu'alors  la  Tribu  de  Juda 
étnit  la  princip.ale  , Se  prefquc  la  lêule  , qui 
fît  quelque  figiiie  dans  le  pays  ; & que  les 
terres  des  Ilraclites  des  autres  Tribus  avoL 
enl  prelque  toutes  été  occupées  par  les  Sa- 
maritains , les  Idumécm  , les  Arabes  & les 
Pliiliflins.  Les  Juifs  de  retour  de  la  captL 
rité  > commencèrent  à le  rétablir  autour  de 
Jèufalem  , Se  dans  le  partage  de  Juda  . 
d'où  ils  fê  répandirent  enluite  dans  le  telle 
du  pays.  Voyez,  fous  l'article  Chanaan  8c 
Chananéens  , ce  qu’on  a dit  des  anciens  peu- 
ples de  la  Judée.  Les  Philiflins  étoient  étran- 
gers dans  ce  pays  ; ils  y étoient  venus  de  l'I- 
ile  de  Caphtor  ou  de  Crète.  Voyez  Caph. 
tOT.  Les  Phéniciens  , qui  s’y  maintinrent 
toù)nurs  , même  après  l’entrée  des  Hé- 
breux , étoient  des  relies  des  anciens  Chasia~ 
néens. 

Ces  deux  peuples  , /es  P/i;/(/?/ns  au  midy. 
Se  les  Phéniciens  au  nord , occupoient  prêt 
que  toutes  les  eûtes  de  la  Méditerranée.  Les 
Juifs  occupoient  le  relie  du  pays  , ayant  le 
Liban  St  la  Syrie  au  nord  , l’Arabie  Pétréd 
gc  l'idiiméc  méridionale  au  midy , les  mon-' 
tagnes  de  GalaacP,  I Idumée  orientale  , l’Ara- 
bie Délcrte,  les  Ammonites  &les  Moabi- 
tes  à Porient  -,  les  Philiflins  . les  Phéniciens 
& la  Méditer^née,  au  couchant.  Le  Jour, 
dain  coupoit  tout  ce  pays  en  deux  parts 
prefqu'égalcs  , Se  prenant  fa  fource  au  pied 
du  Liban . couloit  du  nord  au  midy , jufques 
d.ins  la  Mer  Morte  , où  il  fe  pecdoit. 

La  Judée , avant  Parrivée  des  Hébreuxr 
étoit  gouvernée  par  des  Rois  Chananéens  , 
qui  exerfoient  une  puilTance  abfoluë  cha- 
cun dans  fk  ville.  Lorfque  Jofué  en  eut  fiât  U 
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conquête , U li  gouverna  comme  Lieutenant 
du  Seigneur , & exécuteur  de  fer  ordres.  A 
Jofuê  üiccêdércnt  les  Anciau  pendant  en. 
viron  quinze  ans.  Après  cela  les  Ilracliles 
tombèrent  dans  uneclpéce  d'Anarchic  > qui 
dura  lëpt  ou  hiih  ans.  EnCiite  ils  furent 
gouvernez  par  des  Juges  pendant  trois  ceiu 
dix.Tcpt  ans  i & enfin  par  des  Rois,  depuis 
Saiii.  julqu'ê  la  captivité  de  Babylone.  pen- 
dant cinq  cens  feptaïu.  Depuis  le  retour 
de  la  captivité  , la  Judée  demeura  foumife 
aux  Rois  de  Petfe  > puis  à Aléxandte  le 
Grand  > & enluite  à les  fucccllêurs tantôt 
aux  Rois  de  Syrie  > & tantôt  aux  Rois 
d'Egypte  ; ayant  cependant  beaucoup  de 
déference  dans  le  gouvernement  particu- 
lier > pour  le  Grand-Prêtrci  & les  Chefs 
de  la  famille  de  David,  (e)  Depuis  que  les 
Maccabées  eurent  maintenu  la  Religion , 
êc  rétabli  les  affaires  des  Juifs  , ils  demeu- 
rérent  en  polTeirion  de  la  fouveraine  auto- 
rité , ÿufqu'au  régné  du  Grand  Hérode , 
pendant  environ  cent  trente-cinq  ans.  (f) 

Lille  des  Gouverneurs  qui  ont  gouverne  la 
Judée  de  la  part  des  Romains.  Voyez  Gm<- 
ventejtrs. 

Lille  des  Juges  qui  ont  gouverne  la  Ju- 
dée. Voyez  l'article  ^uges. 

Lifte  des  Rois  qui  ont  gouverné  la  Judée. 
Voyez  l'article  Rois. 

Lille  des  Giands-Prétres  qui  ont  gouverné 
la  Judée.  Voyez  Prêtres. 

Quant  à la  qualité  du  pays  de  Judée  > on 
ne  peut  rien  ajouter  à la  peinture  que  l'E- 
criture nous  en  fait.  Elle  la  décrit  comme 
un  pays  le  plus  beau  ii  le  plus  fertile  qui 
(bit  au  monde . un  pays  où  coulent  des 
ruilTeaux  de  lait  8c  de  miel,  (g)  Jofeph 

(«I  Cet  état  dura  environ  J69.  ans.  depuis 
le  retour  de  la  captivité  en  iufqu'au  gouver- 
Bement  de  Judas  Maccabée  en  j8î7.  (7)  D'- 
puis fan  du  Monde  )g}7.  qui  eu  l'aimée  du  gou- 
vemenient  de  Judas Maccabte.  iuTqu'en  l'an  ttnSf. 

Îui  ell  l'année  dans  laquelle  Hcrode  fiit  déclaré 
oi  par  le  Sénat,  (g)  £n^.  III.  g.  ExrcA.  XX.  £. 
«k-t  VU,  Knm.  XUL  ag.  Bri*.  VIU-  7-  V"- 
XXXV I.  17. 
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nous  en  parle  à peu  prés  de  meme.  ( fc)  • 
I-es  Voy.igeurs  ne  racontent  qu'avec  ùdini. 
ration  la  fertilité  de  ccrt.aincs  conitées  de 
ce  pays.  Il  ell  vrai  qu'il  y a des  endroits 
arides  & pierreux.  8c  qu'en  génér.il  le  pays 
cft  aujourd  hui  allez  Hérite  ; snais  c'ell  qu’il  ■ 

I manque  d'hahilans  qui  le  cultivent.  'La 
Judée  ell  prcfque  par  tout  momueiifei  mais' 
(ci  montagnes  ne  lotit  pas  trop  hautes,  8c 
prcfque  toutes  étoient  autrefois  bien  culti- 
vées, 8c  crés-fécondes  en  oliviers  , en  vi- 
gnes 8c  en  autres  arbres.  Les  pànirages 
y Ibiit  exceUens , les  fruits  merveilleux. 
Elle  a des  eaux  en  abondance  i 8c  s'il  y 
pleut  rarement,  les  rofccs  de  la  nuit  fup- 
pléeiuà  la  pluye,  8c  humeélent  les  plai.. 
nés  6c  les  campagnes.(i) 

JUDITH,  de  la  "Tribu  de  Ruben,- 
fille  dcMérati,  8c  veuve  de  Manallè,  s’eft' 
rendue  célèbre  par  la  dchvrance  de  Béthulie, 
alTiégée  par  Holofêrnes.  Voyez  ce  que  nous 
avons  déjà  raporié  (ur  l’article  A'Hciofemet, 

8c  fur  celui  de  Béthulie.  Judith  depuis 
qa'cllc  étoit  demeurée  veuve,  (1^  s’étoit 
fait  au  haut  de  là  maifon  une  chambre  fc- 
crette,  où  elle  demeuroit  enfermée  avec  les 
hiles  qui  la  (ervoient  i ayant  un  cilice  fur 
les  reins  > elle  jeùnoit  tous  les  jours  de  là 
vie , hors  les  jours  de  Sabbat , te  les  au- 
tres jours  de  Fêtes  de  fa  nation.  Elle  étoit 
d'une  rare  beauté , 8c  fon  mari  lui  avoir 
laiflï  de  grandes  richefles  , un  grand  nom- 
bre de  fervitcurs , 8c  de  grands  héritages, 
où  elle  avoit  de  nombreux  troupeaux  de 
btzufs  8c  de  montons.  Elle  étoit  trés^efls.  < 
mée  de  tout  le  monde , à canfê  de  fâ  ver-  > 
tu  8c  de  fâ  piété,  8c  il  n'y  avoit  perfoo.,;' 
ne  qui  dît  la  moindre  chofe  à fon  défavaa^ 
tage.  <•  : 

•\yant  appris  qu'Ozias  , qui  étoit  le  pre-'i 
misr  de  la  ville  de  Béthulie,  avoit  promis  de  ■ 
Sffff  livret 

(é)  Aw»f.  I.  1%,  €.  %.  & itBM,,  /.J,  ! 
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livrer  U ville  dans  cinq  jours  à Holofernes, 
elle  (il  venir  Chabri  6c  Charmi , Anciens 
du  peuple , & leur  dit  ; Comment  Ozias 
a-t-il  coiifenti  de  livrer  la  ville  aux  Allÿ- 
tiens,  s il  ne  nous  venait  point  dn  (êcours 
dans  cinq  jours  ? Qui  êtes-vous  pour  tenter 
ainli  le  Seigneur  i Ce  n'cft  pas  là  le  moyen 
d'attirer  fa  mifcricorde , mais  plutôt  d'exci- 
ter (a  colère,  fie  d'allumer  fa  fureur.  Ma» 
à préfent  recourons  à la  clémence  du  Sei- 
gneur I bumilio<is-nous  devant  lui , recon- 
nuidliiu  que  nous  (ommes  entièrement  à 
lui  J fie  attendons  avec  patience  les  effets  de 
là  milericorde.  Elle  ajouta  ; Je  vous  ex- 
hutte à prier , fie  à tecouMnander  tout  ce- 
ci au  Seigneur.  Pour  moi,  j'ai  rèfolu  de 
fortir  ccue  nuit  de  la  ville  avec  ma  fervante. 
Vous  vous  tiendrez  à la  porte  de  Bèthulie, 
vous  m'ouvrirez,  fie  vous  me  laiflêrez  al- 
ler , fans  vous  informer  de  mon  deflcin  -, 
fie  Hans  quelques  joun , je  viendrai  moi. 
même  vous  dire  de  mes  nouvelles.  Ils  la 
quittèrent  donc,  8c  s'en  allèrent. 

Judith,  après  cela,  entra  dans  (bn  oratoi- 
re ; (I)  fie  s' étant  revêtue  d'un  cilicc , eRe 
fc  mit  de  la  cendre  far  la  tête , fie  fê  proC 
ternant  devant  le  Seigneur,  elle  lui  fit  fa 
prière,  lui  demandant  qu'il  lui  plut  humi. 
lier  Holofernes  fie  les  autres  ennemis  d'If 
racl , garantir  fon  peuple  du  danger  qui  le 
menafoit , fie  lui  donner  à elle  aflêz  d'agrèe. 
ment  pour  toucher  Holofernes,  aflêz  de 
confiance  pour  le  mèprilcr . fie  alTez  de 
force  pour  le  perdre.  Après  fa  prière,  (m) 
elle  le  leva,  defeendit  de  la  pEitte. forme 
dai»  Çt  madbn , oii  elle  ôta  (bn  cilice , 

Î imita  fes  habik  de  veuve,  lê  l.iva,lcpar- 
uina,  (ê.  peigna,  fc  mit  une  cocffurc  ma. 
gnifîque,  fc  revêtit  d’habits  précieux,  prit 
une  chaafinre  uès.rkhe  , des  bralCdets,  des 
pendans  d'oreilles,  des  bagues.  Enfin  elle 
fc  paca  de  tous  (es  omemens  ; fie  Dieu  lui 
augmenu  encore  fa  beauté,  afin  qu'elle  pa. 
tùi  aux  yeux  de  tous  avec  un  lufite  in. 

Q)  JtÊiüt.  Ht.  t.  1.  y.  (>c.  (ti,y  JtUlih.  X.  I. 
a.  et».. 
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comparable.  Elle  chargea  fa  (èr vante  dés 
provHïons  nècefiàires pour  le  voyage,  fie  alla 
avec  elle  à la  porte  de  la  vHIe  , où  Ozias. 
fie  les  Anciens  l'attendoienr.  Ils  lui  ouvri. 
rent  tes  portes,  fans  loi  faite  aucune  de- 
mande,  fe  contentant  défaire  des  veeux  pour 
le  fiiccès  de  fon  voyage,  fie  de  £i  bonne  ré> 
folution. 

Comme  elle  defeendoit  de  la  montagne, 
les  gardes  avancées  des  AlTyriens  la  rencon- 
trèrent i fie  lui  ayant  demandé  où  elle  aU* 
loit , elle  leur  dit  r Je  me  fuis  enfuie  de 
Bèthulie  ■ ayant  connu  que  vous  devez  bien- 
tôt  prendre  fie  piller  la  ville  , 8r  je  (bis  ve- 
nue pour  découvrir  au  Prince  Holofernes 
tous  les  (êcrcts  des  Juifs,  fie  pour  lui  donner 
un  moyen  de  prendre  la  ville,  (ans  qu'il  lui- 
en  coûte  un  feul  homme.  Us  la  menèrent 
donc  à la  tente  d’Holofcrrnes.  AulTi-tôt  que 
ce  Génér.al  la  vit , il  fin  pris  par  fes  pro- 
* près  yeux  i fie  fes  Officiers  difoient  : Cer- 
tainement les  Hébreux  ne  font  point  un  peu- 

Ée  fl- méprifâble , puifqu'Us  ont  de  fi  heU 
! femmes.  Ils  méritent  bien  qu’on  leur. 
fafTê  la  geerce  , quand  ce  ne  fesnit  qaie  pour 
avoir  de  fi  belles  efclaves.  Judith  fe  proC 
tenn  aux  pieds  d'Holofernes;  & Holofêr- 
nes  l'ayant  fait  relever  par  fes  gens,  lui 
dit:  (is)  Ayez  bon  courage , & ne  craignez 
point;  cit  je  n’ai  jamais  fait  de  mal  à qui 
que  ce  foit , quiaitvoulufê  foumettre  vo- 
lontairement au  Roi  Nabuchodonofor.  Mais- 
à préfent  dites-moi  ce  qui  vous  a portée  à 
venir  vers  nous? 

Judith  lui  répondit  qu’elle  s’étoit  retiréê 
du  milieu  des  Hébreux , premiéremeiit , 
parce  qu'elle  fçavoit  que  Ôieu  irrité  par 
Icuss  crimes , étoit  rèfolu  de  les  abandon- 
ner à lents  ennemis  ; fie  (êcondement , par- 
ce qu'éunt  réduits  à la  dernière  extrémité,, 
ellen'avoit  pas  crû  pouvoir  prendre  un  par- 
ti plus  (ùr  pour  fa  prnpie  confervation , ni< 
lui  tendre  un  plus  grand  (êrvice  dans  la 
eonjonéhue  préfentc , que  de  l informcr- 
de  l'état  de  ces  ebofes.  Holofernes  te— 

pac- 

(■)  JaJili.  XI.  I.  i.  î- 
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^rtit  : Dieu  nom  a (âvorifes  de  vom  en-  me  par  les  ciieveiu , & dit  : Seigneur . 

aroyer  ain/i  vers  ndns.  Si  vôtre  Dieu  me  fortifiee-moi  i cette  heure.  Puis  lui  frap. 

rerôl  maître  de  toute  la  nation  des  Hébreux,  pant  le  cou  par  deux  fois , elle  lui  coupa 

tinli  que  vous  me  le  faites  efpérer  > il  fera  ta  tête . l'enveloppa  dans  une  des  courtyies 

aulTl  mon  Dieu  , Sc  vous  ferez  grande  dans  du  pavillon  , donna  à (k  fèrvante  la  tête 

la  maifbn  de  Nabuchodonolbr , 3e  illuftre  d'Holoferncs . & lui  dit  de  la  mettre  dans 

dans  toute  la  terre.  Alors  (e)  il  ordonna  fon  lac.  Puis  elles  lortirent  toutes  deux  . 

qu'on  la  fît  entrer  au  lieu  où  étoient  les  félon  leur  coutume,  comme  pour  aller  prier 

trêlbrs , 3e  qu’on  Ici  donnât  i manger  de  hors  du  camp. 

ù.  ublc.  Mais  Judith  le  pria  de  trouver  Etant  arrivées  à la  porte  de  1a  ville  > Jia- 
bon  qu'elle  ne  nuneeât  point  d'autres  vian.  dith  cria  : Ouvrez  les  portes  { parce  que 

des,  que  des  provilioas  qu'elle  avoir appor-  Dieu  eft  avec  nous,  & qu'il  a fignalé  la 

tées , de  peiu:  qu'elle  ne  le  Ibüillàt  par  des  puiHànce  d.ins  IliarL  On  lui  ouvrit  i 8e 

viandes  étr.inecres.  Elle  demanda  aulTi,  en  aulTi-tôt  toute  la  viüe  s'allcmbla  autour  d'elle, 

entrant  dans  rappartement  qu'on  lui  donna.  Elle  fe  mit  fiir  un  lieu  éminent.,  leur  mon- 

qu'elle  en  pût  iôrtir  la  nuit.  Se  avant  le  tra  la  tête  d'Holoferncs,  & leur  dit  en  peu 

jour , pour  aller  faire  là  prière  ; ce  qui  lui  de  nx>ts  ce  quelle  avoir  Elit.  On  fit  venir 

fut  accordé.  Elle  vécut  pendant  quatre  Achior , à qui  l'on  montra  aufli  la  tête . 
jours  de  cette  manière,  fans  que  l'on  con-  d'Holoferncs.  Enfin  Judith  parla  aux  An- 

fût  aucune  défiance  contre  elle , en  1a  vo-  cicni  & k tout  le  peuple  en  ces  termes  : 

yaiit  fortir  du  camp,  8c  y rentrer,  après  (q)  Pender  cette  tête  aux  murailles,  8c  ' 

s'être  lavée  dans  la  fontaine , & avoir  fait  aufli-tôt  que  le  foleil  fera  levé  , que  cha- 

fa  prière.  cnn  prenne  lès  armes , & Ibrtez  avec  gr.tnd 

Mais  le  quatrième  jour , Holofcrnes  la  bruit  : mais  ne  defceiidez  pas  jufqu'au  bas 

lit  inviter  pat  Bagao  Ion  Eunuque,  de  ve-  delà  montagne  i faites  feulement  fcmbbnt 

nir  palier  la  nuit  chez  lui , pour  manger , de  vouloir  attaquer  les  ciuiemis.  Alors  il 

pour  boire  & pour  fê  réjouir.  Judith  y alla  faudra  que  les  gardes  aillent  éveiller  le  Gé- 

parce  de  tous  fes  otnemens.  Elle  but  & nétal  i 8c  quand  ils  le  trouveront  lâns  tcle, 

mangea,  non  de  la  table  d'Holoferncs,  mais  6e  nageant  dans  fon  fang,  la  frayeur  les. lai- 
de ce  que  là  lcrvaiitc lui  avoit  préparé;  & lira,  & ils  prendront  tous  la  fuite.  AlorJ 

Holofcrnes  fut  tellement  tranfporté  Jejoye,  | marchez  hardiment  contre,  eux;  carleSei'- 
en  la  voyant , qn'il  but  du  vin  plus  qu'il 
n'en  avoit  bû  en  aucun  repas  dans  toute 
ii  vie.  Leloir  étant  venu,  (p)  fes  fervi- 
teurs  le  hâtèrent  de  s’en  retourner  chacun 
chez  lôi;  8e  Bagao  ferma  les  portes  de  la 
chambre , & s'en  alla.  Judith  y étoit  feu. 
le  avec  fa  fervante,  8e  Holofetties  étolt  ac- 
cablé de  lômmeil.  par  l’excès  du  vin.  Ju- 
dith dit  donc  à fa  fervante  de  fe  tenir 'de- 
hors , 8e  de  faire  lëntmclle  ; & en  mémç- 
tems  Eufànt  là  prière  à Dieu , elle  déta- 
cha le  fabre  d'Holoferncs , qui  étoit  à la 
colomne  8e  au  chevet  de  fon  lit  ; fie  Itu 
yant  tiré  du  fourreau,  elle  prit  cet  hom- 

^ (0  JWiii.XM.  I.Z.J.  «yr.  (/)  JWii.XIU. 


I gneur  vous  les  livrera  entre  les  manu. 

On  Itiivit  ce  con&il,  fie  la  choie  arriva 
comme  Judith  l’avoit  prédite.  Dés  que  les 
AlTyriens  Ifurcnt  qu'Holofcrti^  avoit  été 
tué,  iis  ne  fotigérnit  ;diu  qu'â  fuir.  Les 
Hibreux  fe  mirent  à les  ■ pourfuivre  avec 
de  grands  crû.  En  meme-tems  Ozias  ers. 
voya  dans  tontes  les  villes  d'Hrâcl , pont 
les  avertir  de  ce  qui  s'étoic  palTé,  afin  que 
de  tons  cotez  on  courût  fus  aux  AlTyriens, 
La  défaite  fut  extraordinaire , 8e  tout  le 
pays  fut  enrichi  des  dépoiiilles  que  Ton  ga- 
gna daiu  cette  oceüfion.  Le  Grand-Prêtre 
Sffffa  Jo*. 

(y)  Jmiith,  XIV. 
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^oadiiro  vint  de  Jcrul'ilcm  ^ Bcthulie». 
potu'  féliciter  Judith  de  la  viAoire  quelle 
avoir  procurée  à Ilracl.  On  ramallâ  tout 
ce  que  l'on  crut  avoir  appartenu  à Holo- 
fernesj  en  habita,  en  or,  en  argent,  en  pier- 
reries. Sc  on  le  donna  à Judith.  Alors  cette 
fainte  veuve . pour  cendre  grâces  au  Sei- 
gneur auteur  de  tant  de  grâces,  (r)  chanta 
un  Cantique  en  fon  honneur.  & prenant 
(onces  les  armes  d'Holofemes,  dont  le  peu- 
ple lui  avoit  fait  préfent.  & le  . rideau  de 
ion  pavillon . elle  confacra  le  tout  an  Sei- 
gneur , comme  un  monument  d'un  11  grand 
bienfait.  Le  nom  de  Judith  devint  après 
cela  trés-célébre  dans  Ifracl.  Les  jours  de 
Fête  elle  paroiUbit  en  public  avec  une  gran- 
de gloire;  de  aprb  avoir  demeuré  cent  cinq 
ans  dans  la  mailbn  de  Ibii  mari  à Béthulie. 
de  avoir  donné  la  liberté  à £i  fuivante  . 
elle  mourut.de  fut  enterrée  avec  (bn  ctioux 
' é Béthulie;  de  tout  le  peuple  U pleura 
pendant  fept  jours.  Or  le  jour  de  cette 
vââoire  a été  mis  par  les  Hébreux  au 
rang  des  Fetes.  PJuficurs  Sçavans  (/J  cro- 
yent-  qu’on  ne  doit  point  chercher  d'autre 
Fêle  de  la  «iéfoire  de  Judith,  que  celle  qui 
fe  célébré  pour  la  dédicace  ou  le  renouvd. 
Icmcnt  du:  Temple  par  Judas  Maccabée.  le 
■if.  de  Caflcii.  L^n  de  Modéne.  (r)  de 
lè  Calendrier  des  Juifs  donné  par  Sigonius. 
(>•)  la  mettent  ce  jour-là. 

On  n’elV  pas  d'accord  fut  le  tems  auquel 
celte  liiftoice  cil  arrivée.  Les  uns  la  pla- 
cent avant  la  captivité,  de  Babylone.  (bus 
le  r^ne  dc^ManalTé  Roi  de  Juda  ; de  les 
antres  après  la  captivité.  On  ne  peut  pas 
traiter  ici -cette  matière  dans  fâ  jtifte  éten. 
duc . de  il  eft  ttés.mal-aUé  d'en  dire  peu  . 
de  d'en  dite  alTez.  Ainfi  nous  renvoyons 
aux  Auteurs  qui  l’ont  traitée  exprès.  Voyez 
les  Prolégomènes  de  Sérarius  fut  Judith. 

> ' • .4 
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la  Vérité  de  l'Hiftoire  de  Judith  par  D.. 
Bernard  de  Montf.uicon . nôtre  Préface  fiir 
Judith . dec.  Nous  avons  crû  la  devoir  fixer 
avant  la  captivité  de  Babylone;  de  voici  la 
chronologie  de  cette  hilloire  fuivaiu  nôtre 
hypotliéfe. 

CHROS'OLOCJE  DE  L'HJSTOIRE 
de  Judith.. 

An  du  Monde 

)a8(.  NailTince  de  Judith. 
iio6.  Manallî  Roi  de  Juda  commence  L 
. tegner. 

jj47.  Guerre  entre  Nabuchodonolbr  5c 
Arphaxad;  autrement  Saolduchin. 
Roi  d'Aflyrie.  6c  Phaottés  Roi 
des  MéJes. 

3 548.  Expédition  d’Holofemes.  fîégcdç 
Bcthulie.  mort  d'Holofemes. 
}}6l.  Mort  de  Manallc  Roi  de  Juda. 
)i6).  Mort  d Amon  Roi  de  Juda. 

}-}9o.  Mort  de  Judith  igéede  cent  cinq, 
aus. 

L'authenticité  & la  canonicité  du  Livre 
de  Judith . cA  un  point  fort  contefté.  On 
forme  cent  dilficultez  fur  le  tans,  fur  les 
perfbnncs..  de  fur  les  autres  circouAances- 
qui  fe  rcQConcrcm  dans  cette  hiftoirc.  Nous 
avons  tâché  de  Gtisfaire  ï ce  qu'on  oppofe  de 
plus  plaufible  contrcclle.  de  nous  avons  eflâyé 
d’établir  fa  canonicité.  de  fon  .authenticité., 
d-ms  nôtre  Pré&cc  fur  ce  Livre.  Les  Jui/i 
la  lifuicnt.  de  la  confervoient  du  lems  de  lâint 
Jérôme  1 S.  Clément  Pape  l’a  citée  dans 
fbn  Epître  aux  Corinthiens,  (x)  auiri-bien 
que  l'Auteur  des  ConfUtiitions  ApoAoli- 
ques  écrites  fous  le  nom  du  même  (aine  " 
Clément,  (v)  Saint  Clément  d’Aléxandrie 

. iiv. 
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IIv.  4.  dn  Stromatcs  > Origcnes  homil.  fi  9. 
l'ur  Jérémie,  fie  tome  ).  (iir  lâint  Jean; 
Teitulliai de  mono^amia,  i,  tj.S^Aai- 
broilc  ité.  t.  de  Oÿuiit,  &'  lib.  de  yidtis. 
Saint  Jérôme  le  cite  dam  lôn  Epître  à Fu> 
ria;  & dans  la  Prélàce  fut  le  Livre  de  Ju- 
dith , il  dit  que  le  Concile  de  Nicéc:  avoic 
reçu  oe  Livre  parmi  les  Canoniques,.  ()y.)  . 
non  pas  qu'il  eût  fait  un  Canon  exprès  pour 
l'approuver  , car  on  n’en  connoît  aucun  où 
sien  foit  fait  meimon;  &.fiint  Jérôme  lui- 
même  n'en  cite  aucun  : mais  il  1^ voit  peut- 
être  que  les  Peres  du  Concile  l'avoient  aL 
J^gué , ou  il  préfumoit  que  de  Concile  l'avoit 
approuvé,  puifqac  depuis  ce  Concile,  les 
Peres  l'avoient  reconnu  & cité.  Saint  Atha-  ' 
nafe,  ou  l’Auteur  de  la  Synopfe  qiti  lui 
cil  attribuée,  en  donne  le  précis  comme 
des  autres  Livres  lâcrez.  Saint  Augullin, 
(<.)  & toute  l'Eglife. d' Afrique,  («)  le  rece- 
voient  dans  leur  Canon.  Le  Pape  Innocent 
I,  dans  fon  Epître  ù Exupére,  & le  Pape 
Gclafe  dans  le  Concile  de  Rome,  l'ont 
reconnu  pour  canonique.  Il  cil  cité  dans 
laint  Fulgcncc,  (b)  & dasis  deux  Auteurs 
anciem , dont  les  fermons  font  imprimez 
dans  l'Appendix  du  cinqniénautome  de  fiint 
Augullin.  Je  ne  parle  pas  des  Ecrivains 
Ecclclialliques  plus  nouveaux,  qui  font  en 
très-grand  nombre , fi£  trés-favorables  ù 
Judith.  Enfin  le  Concile  de  trente  a con- 
firmé le  Livre  de  Judith  dans  la  pollèfliou 
où  il  étoit  dans  l'Eglile,  de  paflër  pour 
Ecriture  divine.  Ces  autorisez  lont  plus 
que  fullifintes  pour  fixer  nos  doutes  fur 
la  canonicité  de  ce  Livre,  quand  noos,  ne 
pourrions  lâtisfiiire  en  particulier  à tois- 
les  les  objeéUons  que  l'on  forme  contre 
lai- 
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L’Auteur  du  Livre  de  Judith  elt  incon- 
nu. Saint  Jérôme  (r)  femble  croire  que  Jt». 
ditb  l'écrivit  elle-même;  mais  il  ne  dors, 
ne  aucune  bonne  preuve  de  fon  Icntiment. 
D'autres  veulent  que  le  Grand-Prétrc  Jo». 
chim  , ou  Eliacim , donc  il  ell  parlé  dans  de 
Livre,  en  foie  Auteur;  tout  cela  s'avance  fous 
de  ftmples  cenjeélures.  Ceux  qui  croyent 
que  l'hUloire  de  Judith  arriva  du  teftis  de 
Cambyfes,  & après  U capcivitê"'de  Baby- 
lone , coiqeélurent  que  Jofiié  fils  de  Jofé- 
dcch,  Grand-Pretre  d'alors,  l'écrivit,  L'Au- 
teur,.quel  qu'il  lok,  neparoitpas  contem- 
porain. il  dit  qne  de  fon  tenu  lacfamille 
d'Acliior  liiblilloic  encore  dans  llncl,  (d) 
& que  l'on  y-  célébroit  encore  la  Fête  de 
la  viâoire  de  Judith,  (e)  ExprelTions  qui 
inlinuënt  que  la  chofe  étoit  palRe  depuis 
allêz  long-tcms. 

Les  Juifs  du  tems  d'Otigénes , (f)  .ivoienc 
l'hilloice  de  Judith  en  Hebreu  ; c'elLà.dire, 
apparemment  en  Chaldécn , que  l’on  a fou- 
vent  confondu  avec  l’Hébreu.  Saint  Jé- 
rôme dit  que  de  Ion  tems  ils  la  liloient 
encore  en  Chaldéen,  & la  raettoient  au 
nombre  des  Hagiographes.  (g)  Sêballien 
Munller  (ù)  croit  que  les  Juifs  de  ConL 
tantinoplc  l'ont  encore  à prélcnt  - en  celte  ' 
Langue.  Mais  jul^'ici  on  n'a  rietr  vô  d its, 
pr'mé  de  Judith  en  cette  Langue.  La  Iferfion 
Syriaque  que  noos  en  avons  , ell  prilc  lûr  le 
Grec , mais  fur  un  Grec  plus  correéL  que 
celui  que  nous  liions  aujourd'hui.  Saint 
Jérôme  a fait  fa  Verlîon.  Latine  fur  le  Chai- 
déen;  k cette  'Verlion  eft  fi  différente  de 
b Grecque,  qu'on  ne  l^auroic  dite  que  l'une - 
& l'autre  viennent  de  la  même  fouice,  $£ 
du  meme  Original.  Saint  Jérôme  le  pl.iint 
fort  de  la  variété  qui  fe  voyoit  entre  les 
Sffff  }•  _ Exem.- 


(jy)  ffiérorrrm.  Freféi,  in  tiü.  yuàith'  Jtfmd  HX. 
états  tiUrJustishiststr  Htgi^rtfét  tsgUssr»,  }»d  yssit 
éstsis  Uérsma  Systtdsu  KVaMu,  nstststt  fasttrssmStrSf. 
ttsTssrsstn  Isgittr  ttmfuttUs  , teynievi  pitititsù  wfire,  , 

(t.)  I.  X.  dt  DlOr.  Chtiff.  t,  g.  (a)  Ci«. 
CïrSè4(.  5.raii.  47,  ( ê)  Tstlgmi,  Zf.utd  Gtltsm.  ■ 


(c)  BStrtsnmt  ••  Aff.  I.‘<S.  (J^  Jmdsti.  XIV.  ■ 
6.  (t)  Jadùh.  XvT.:  }t.  (/)  Orjn.  Ef.  td 

ÀfrItstsK  (x)  HisrMjrm.  Prefsst.  Ist  ystdilk!  (i)  ' 
Sté.  Mtstfitr.  Ftaftt.  ist  TtiUm.  lUir, 
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Xianplairei  Lidus  de  lôn  tems,  & il  eft 
ailé  d«  le  conTiiiicte  de  U jullice  de  Tes 
plaintet , en  confrontant  entre  elles  les  mor- 
ceaux de  ces  TradudUont  ^ui  Ibnt  venus  )uf- 
<)ua  nous , & ce  <]ui  en  cft  cité  dans  les 
.Peres.  On  peut  voir  nôtre  l*réfàce  lur  Ju- 
didi  > & les  Notes  qui  font  au  bas  du  Com- 
bien taire. 

[Judith.  La  plus  grande  difficulté 
qu’on  forme  fur  le  Livre  de  Judith,  cou. 
.fille  à fixer  le  tems  auquel  l'Hiftoire  qu'il 
renferme , ell  arrivée.  Le  texte  Grec  Sc 
Je  Syriaque  lêmblent  prouver  que  ce  fiiti 
après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone. 
Le  texte  Latin  de  la  Vulgate  peut  s'expli- 
quer du  tems  qui  précéda  cette  captivité. 
L'un  te  l'autre  fouinent  encore  de  tres-gran- 
des  difficultez , de  quelque  manière  qu'on 
l'entende,  & en  quelque  tems  qu'on  la  pla- 
ce. Nous  allons  doniuir  un  précis  des  deux 
fyftcmes  ou  des  deux  opinions , dont  l'une 
foutient  que  iddilloire  de  Judith  arriva 
avant  la  captivité,  8c  l'autre  qu’elle  n’arri- 
va qu’apres.  Ces  deux  fentiroens  ont  en- 
core des  Ibudivilions  te  des  diverlïtcz  dans 
Icfquelles  nous  n'entrerons  pas,  la  chofe 
demandant  une  une  trop  grande  étude. 

De  dire  qu’on  lèvera  toutes  les  düficuL 
lez , & qu'on  lâtisfcra  parlâitciTKnt  i toutes 
les  okjeâions  qu'on  peut  former  contre 
cette  HHloirc,  c'eft  ee  qui  paroit  impolfi- 
ble,  quelque  parti  qu'on  qrrenne,  & qncL 
que  fyllcme  qu’on  firive.  L’Hilloire  lâcrée, 
ni  l’Hilloire  profane  ne  nous  donnent  au 
tems  de  Manallé,  ni  dans  celui  de  Scdécias, 

■ ni  apres,  ni  avant  la  captivité,  un  Roy  de 
Ninive  nommé  A'abitch»den«for  , qui  la  dou- 
zième ou  la  dix-lêptiéine  année  de  fon  ré- 
gné ait  vaincu  un  Roy  des  Médes  nommé 
Arphaxad.  .On  aura  meme  bien  de  la 
peine  b trouver  en  ces  tcmsJà,  8e  à point 
nommé  un  Grand-Prêtre  des  Juifs  nommé 
^«achim  on  EUacih,  dany  le  tems  auquel  I 
on  voudra  placer  cette  HiAoire.  Enfin  U 
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reliera  taifjoiits  des  difficultez  prelqne  in* 
furmontabics  quand  on  voudra  concilier 
le  texte  Grec  de  le  Syriaque  avec  le  La- 
tin de  iâint  Jérôme  , de  qu'on  voudra  éplis. 
cher  tout  ce  qui  regarde  la  Géographie  8c 
les  autres  csrconllances  de  ce  récit.  Il  n'p 
en  aura  peut-être  pas  de  moindres,  li  eu 
s'atachant  uniquement  k la  Vulgate , on 
veut  rejetter  lot  verfions  (stecque  de  Syria- 
que de  l'ancieime  Itah’que. 

Ce  n'cA  pas  la  foule  HiAoire  où  l'oa 
trouve  des  tfifficultcz,  Ibit  dans  les  noms 
propres,  dans  les  dattes , ou  dans  d’autres 
particularitez.  On  cA  tout  accoutumé  daiK 
les  HiAoires  d'orient  de  trouver  un  même 
Prince  défigné  fous  dlfiercns  noms  dans  les 
Profanes  de  dam  les  Auteurs  factez,  daru 
les  Ecrivains  Grecs  de  dans  les  Hébreux  idc 
même  dans  les  HiAoriens  du  pays.  Les 
Sfavam  ne  font  fur  eda  aucune  difficulté. 
Ainli  que  l’on  donne  à Nabuthodmofor  de 
udith  le  nom  de  Saofduchin,  ou  de  Cam. 
yfo , ou  de  Xercés , perfonne  n'en  doit  être 
furpris,  non  plus  que  de  voir  donner  k Ar- 
pbaxad,  le  nom  de  Pheaortés,  ou  quelque 
autre  nom  de  Roy  des  Médes,  conau  dans 
Hérodote,  «a  dans  un  autre  HiAotien  Grec. 
Nous  comptom  donc  ces  difficultez  comme 
déjà  réfolucs,  quand  il  ne  fora  qneAion  que 
du  nom,  'J^ 

11  y auroit  une  autre  chofe  plus  impor- 
tante k éclaircit , avant  que  d'entrer  en  ma. 
tiére,  c'eA  de  foavoir  k quel  texte  on  doit 
s'en  tenir;  au  Grec  ou  au  Latin  i car  pour 
le  Syriaque  , on  ne  doute  pas  qu’il  ne  foit 
pris  fur  le  Grec,  8e  i’avoiie  de  bonne  foy, 
•qu’en  ne  lifant  que  le  -Grec , je  cmirois  que 
l'HiAoire  de  Judith  cA  arrivée , 8c  a été 
écrite  apres  la  captivité  i mais  en  fuivant  le 
Latin  , on  peut  la  mettre  avant  la  captivité 
do  Babylone.  Il  s'agit  donc  de  foavoir  au- 
quel des  deux  textes  on  doit  donner  la  préfév 
rente.  Le  texte  Grec  eA  erès-ancienj  les 
uns  l'attribuent  à Théodotion  qiü  vivoit 
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fi>iu  Commode,  lequel  n'a  commencé  k re- 
jçner  qu’en  l'an  igo.  de  Jssus>Ck  a 1 5T . 
ma»  elle  eft  plua  ancienne,  puilqu'elle  e(l 
cit^e  par  Ciint  Clement  Romain  dam  fon 
Ejiître  amc  Corinthiens,  écrite  phu  de  fix- 
Tingt  ans  auparavant.  La  Syriaque  eft  aulTi 
trcs.ancienne  , Sc  faite  lut  un  texte  Grec 
plus  correâ  que  edui  que  nous  avons  au. 
purcfhui , mais  qui  eft  le  même  quant  an 
fond. 

La  vcrlion  Latine  Italique , ou  l'ancienne 
Vnlgate,  eft  faite  auflî  fur  le  Grec,  mais 
elle  ell  trés.défcâucnlê.  La  Vnlgate  de  (aint 
Jérôme  que  l'Eglilë  a reconnue  pour  au- 
thentique, a été  faite  fur  nn  texte  Caldéen, 
que  lâint  Jérôme  a pris  pour  le  vrai  ori- 
ginal  de  Judith.  Il  entreprit  cette  traduc- 
tion à la  priere  de  Ikinte  Paule  & d'Eullo- 
chlum,  mais  il  nous  laiflê  un  fu)et  de  diC 
pute  & 'd'embarras,  lorfqu'il  dit  dans  fa  Pré- 
face  (i)  qu'il  a rendu  le  fens  fans  s'attacher 
i la  lettre,  5c  qu'il  a retranché  les  varie- 
lez  vicieufes  qui  fe  trouvoient  dam  differens 
exemplaires.  Magis  fenfum  i fenfu , quim 
ex  verbo  verbum  iraniferens , multerum  to- 
iicum  varUtatem  vitiefijfimam  amputavi , 
foU  et  ifut  intelligentiâ  integri  in  verbis 
ChtUtis  invenire  fatni , Ltxinis  exprejfi. 
Saint  Jérôme  n’avoit  pas  fans  doute  une  gran- 
de  quantité  d exemplaires  Caldéens  ; ce  n'eft 
pas  de  là  qu’il  a retranché  les  variétés,  vi- 
tienfes,  mais  des  exemplaires  Latins,  & il 
n’a  laillc  dam  fa  traduééion  que  ce  qu’il  a 
trouvé  if  intelligible  dtnt  le  CtUien.  Il  a- 
voit  donc  fous  les  yeux  l'ancienne  verlion 
Latine;  il  en  a retranché  les  chofes  fuper. 
fucs,  ü y laiHâ  tout  ce  qu’il  trouvoit  confor. 
me  an  Caldéen  ; il  y ajouta  apparemment 
aufll  ce  qui  y manquoit  ; ainfi  la  verlion 
eft  plutôt  une  reforme  de  l’ancienne , qu'une 
traduâion  toute  nouvelle;  & en  effet  nous 
y remarquons  encore  des  termes  qui  viennent 
de  lancienne,  5c  qui  font  tirez  du  Grec; 
pat  exemple  : Vnxit  fe  nqre  optimo,  Judith. 

..  . / 

^ Ü)  Bierta/m,  Trtftt.  m JmtUl. 
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X.  y.  Elle  s’oignit  d'excellent  parfiim.  Myrott 
en  Grec  lignifie  du  p.arfum.  Etau  chap.  tx. 

Ij.  Percutieseem  Itbiischkritttii  met  (J^. 
Vous  le  frapperez  deslevres  de  mon  amour,- 
au  lieu  de  labiis  fallteit  me.e,  par  les  difr 
cours  dont  )e  tâcherai  de  le  tromper.  L’é- 
quivoque vient  du  Grec  qui  lit  opttls-, 
tromperie,  au  lieu  d'agapei,  amour,  que 
lilôit  celui  dont  ftint  Jérôme  avoir  la  tra- 
duâion  en  main. 

Et  comme  dans  ces  verlions  libres,  où 
l'on  ne  s'alliijettit  pas  à rendre  tout  ce  qui  eft 
dans  l'original,  mais  feulement  à exprimer 
le  Icns , 5c  à rendre  Ion  Auteur  intelligible, 
on  ufe  quelquefois  d’une  plus  grande  li- 
berté , Sc  quelquefois  on  le  reitraint  da. 
vantage;  il  auroit  été  à Ibuhaiter  ou  que 
faint  Jérôme  luivit  dans  Judith  la  même 
méthode  qu’il  a liiivie  dans  Tes  autres  tra. 
duéfions,  c’eft-à-dire,  qu'il  s’attachât  litté- 
ralement à fun  texte,  ou  qu'il  noos  avertit 
jiilqu'à  quel  point  il  la  porté  la  liberté' 
qu'il  a prile  dans  là  verlion,  où  il  s’eft' 
contenté,  magis  fenfum  i fenfu,  quàm  ex 
verbo  verbum  trtnsferre  i car  qui  nous  a 
dit  qu’il  n’a  rien  fupprimé  dans  le  CaU 
deen , ou  qu’il  n'a  rien  laiflé  dans  la  Vul- 
gatc , de  ce  qui  en  devoir  être  retranclié  ? 
Comme  le  texte  Caldéen  qu'avoit  fnnt 
Jérôme  n'eft  pas  venu  jufqu’à  nous , nous 
n’en  {(aurions  porter  un  jugement  certain;, 
5c  apres  cela  quelle  certitude  avons-nous 
que  ce  texte  étoit  l’original  du  Livre  de 
Judith?  Si  c’étoit  le  premier  original, 
c'eft  déjà  un  grand  préjuge  pour  le  fcn. 
timent  qui  place  cette  Hiftoire  apres  la 
captivité  de  Babylone;  car  avant  ce  tems 
on  n'écrivoit  pas  en  Caldéen  parmi  less 
Juifs. 

Ceux  qui  foutiennent  que  lUiftoire  de: 
Judith  eft  arrivée  avant  la  captivité  de  Ba- 
. byv 

(»)  Jadith.  Crut.  M.IX.  9.  IJ.  mt»ufur  iium 
,'k  naxtiw  ùuMim  ut.- 
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bylooe , ic  du  tcms  de  Maoailè  > cf oycnt 
qu'il  fuijU  de  montrer  qu'il  u'y  a rien  i|aus 
l'Hilioire  qui  y répugné.  Or  eu  fuppo- 
lâne  que  Nabuchodonofoi  de  Judith  cH  le 
même  que  Juujdxci;»  de  Ptolomêe , qui  ré- 
gna fur  les  Alfyriens  & les  CaUcens,  Sc 
qui  fucceda  i Allâradon  Roy  d'AlTyrie  i 
qii^rpiaxiul  eft  le  même  que  Phcaorlês 
connu  dans  Hérodote  i que  ces  deux  Priii- 
ces  fe  font  fait  la  guerre  la  douzième  an- 
né;  de  Saofduchin',  qu’Acphaxad  ayant  été 
vaincu  > Saorduchia,  réfuluc  d’alfujettir  1 
lôn  Empire  tous  les  peuples  dont  il  eft  par- 
lé dans  Juditli  ; qui  cet  effet  il  envoya 
Holofernes  à la  tête  de  fes  armées,  pour 
réduire  par  la  force  , ceux  qui  n'avoient 
pas  voulu  le  teconnoitre  pour  Souverain. 
Qu'eu  ce  tems  Manaflc  délivré  depuis  peu 
de  captivité  , où  il  avoit  été  mené  i Ba. 
bylone , denieuroit  i jerulâlem  , fc  mêlant 
peu  du  gouvernement , & nofant  fe  dé. 
clarer  ouvertement  contre  les  Caldéens , 
dont  ’ il  venoit  d’éprouver  la  colère  & la 
la  puiflànccj  & laiflint  au  Grand- Prêtre 
Eliaeim  ou  Joachim  le  foin  de  la  plus  gran. 
de  partie  des  affaires.  Que  ceux  de  Bé- 
thulie  réfolurent  avec  le  fecours  de  Dieu 
de  conferver  leur  liberté  & leur  Religion, 
Bc  fermèrent  leurs  portes  i Holofernes.  Ju- 
dith voyant  l'extrémité  où  la  ville  étoit  ré. 
duite , entreprit  de  faire  périr  Holofernes, 
à quoi  elle  réüftit,  comme  on  le  voit  dans 
ce  Livre. 

Or  il  n'y  a rien  dans  tout  cela  qui  bleflê 
les  loix  de  l'Hiftoire,  ni  qui  foit  contraire 
à la  Chronologie.  Nous  plaçons  la  guerre 
entre  Nabuchodonofôr  & Arphaxad,  en  l'an 
du  monde  J347*  l'expédition  d'Holofémes 
en  } 348.  & la  mort  d'Hulofemes  la  même 
année.  Manaflé  avoit  été  pris  Bc  mené  é Ba. 
bylone  en  3319.  Il  revint  quelques  années 
après,  8c  mourut  en  33^1. 

On  peut  répondre.à  certaines  exprelTions 
difficiles  tirées  du  texte  Grec  de  Judith  j par 
exemple,  ù ce  que  dit  Acliior  que  h Tem- 
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pu  da  Seigneur  avoit  été  mit  par  terre 
(/)  que  depuis  Unr  retour  de  Uur  difpcrfion, 
lit  étaient  rentrée,  en  poffejfitn  de  ^éruft. 
lem  od  cfi  Uur  SanSuaire  (n) ,-  Bc  encore . 
qu’ilt  étaient  revenus  depuis  peu  de  capti- 
vité , Bc  nouveliemtnt  raffetahUt.  dans  ta 
^udée  («).  On  peut,  dis- je  , répondre  à 
tout  cela,  en  diftinguant  dans  Ifraèl  des 
captivitez  & des  dilperfions  particulières , 
& d'autres  difpcriions  générales.  Sous  Ma. 
nalli,  le  Temple  profané,  & une  partie 
du  peuple  menée  en  captivité:  Ce  Prince  & 
fbn  peuple  revinrent  de  cette  difperlîon 
paffagere  i le  Temple  fut  purifié  , cela  étoit 
arrivé  depuis  peu.  C'eft  ce  que  vouloir 
marquer  l'Auteur  de  la  verllon  Grecque  de 
cet  Ouvrage.  'VoiU  ce  qu'on  dit  pour  fou- 
tenir  ce  fÿftcme , que  nous  avons  hiivi  dans 
notre  Commentaire. 

L'opinion  qui  place  l'Hiftoire  de  Ju- 
dith après  la  captivité  de  Babylone,  s'ap. 
puye  principalement  fur  l'autorité  de  la  ver- 
lion  Grecque.  Cette  traduélion  eft  cer. 
tainement  très-ancienne:  la  verlîon  Italique 
qui  étoit  la  feule  en  ufige  chez  les  Latins 
avant  fiinl  Jérôme,  Bc  U Syriaque  ont  été 
faites  fur  elle.  Elle  peut  palfer  pour  orù 
gmale,  n'ayant  rien  de  plus  anciai  ni  de  plus 
auteii  tique  , puifqu'il  eft  douteux  que  le 
Caldéen  de  lainl. Jérôme  {bit  le  texte  ori. 
inal  de  cet  Ouvrage.  Peut-être  que  l'Hé- 
reu  dont  parle  Origenc,  étoit  plus  auten- 
tique  I mais  il  n'eft  pas  venu  iulqu'ù  nous. 

Si  l'on  veut  fbutenir  que  le  texte  CaL 
déen  foit  l'original , il  s’enfuivra , comme 
on  l'a  déjà  remarqué , que  l'ouvrage  a été 
écrit  depuis  la  captivité , Bc  que  l'Hiftoire 
eft  auffi  probablement  arrivée  en  ce  tems- 
là.  De  plus  il  n'y  avoit  point  alors  de  Roy 
dans  le  pays  j il  n'en  eft  fait  aucune  mention 
dans  tout  le  cours  de  cette  Hiftoire  3 on 
ne  s'adreftè  qu'au  Grand. Prêtre  , dans  une 

affai- 

(/)  Jmliit,  V.  18.  tu  Gran,  (•)  Judith,  V.Xj.  > 
{»)  jud!th.lV.t.  , 
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afT.iire  qui  rcg.inloit  dircftemcnt  le  Roy, 
puifqu'il  ctoit  qiicftion  de  faite  Li  guerre  , 
on  du  moint  de  rcliller  à un  Monarque 
tris-puilliut  , & capable  de  reiiTctfcr  le 
Royaume  de  Juda,  Dire  que  ManalTc  par 
politi(|ue  , ou  par  crainte  , didiinuloic  ce 
<]ui  fe  pafTiit  ■ & lailTuit  au  Grand-Précre  le 
maniement  des  aifaircj , c'cll  avancer  une 
choie  prelijue  incroyable  i d'ailleurs  c'étoit 
vouloir  tromper  par  un  jeu  d'enfant  le  Roy 
de  Caldce , comme  (i  ce  Prince  eût  pu  igno-  ' 
rer  qu'il  y avoic  un  Roy  dans  Juda , que 
ce  Roy  lui  étoit  fournis , & que  rien  de  ce 
qui  s*y  palToit , ne  (è  jKiuvoit  faire  à (un  inl^  I 
çù , de  fins  fa  participation  ( Bc  à qui  perlua.  | 
dera-t-on  que  li  l’afliiirc  de  Bcthulic  eût  tout, 
né  autrement  qu  elle  ne  fit , le  Roy  de  Da- 
bylone  ne  s'en  feroit  pas  pris  à ManalTc,  fous 
prétexte  qu'il  ne  parut  pas  dans  cette  alfai. 
ce  ? Ce  n'ell  uoint  ainli  que  l’on  juge  de 
CCS  fortes  d'affaires  , ou  n'y  prend  pas  li  ai- 
(ement  le  change. 

De  plus  où  trouver  un  Pontife  Eliacim 
du  tems  de  Manallè?  Les  catalogues  con. 
fervez  dans  les  Patalipoménes , dans  Jofeph, 
& ce  qu'on  en  peut  recueillir  dans  diffé- 
rens  endroits  de  l'Ecriture,  ne  nous  en  four- 
nit point  de  ce  nom  en  ce  tems-là.  Nous 
trouvons  HeUias  fous  Ezéchias  (o),  6c  un 
autre  Helcias  fous  Jolias  ( p ) , & un  Grand- 
Prêtre  nommé  ‘Joakim  au  téms  de  la  pri- 
fo  de  Jérulâlcm  par  les  Caldéens  (y)  ; 
mais  nous  n'en  trouvons  aucun  du  nom 
de  Joakim  ou  d'Eliacim  fous  Manallc.  Il 
eft  vrai  que  le  nom  d'Helcias  approche 
tdTei  de  celui  d'Eliacim , & que  les  Hé. 
breux  étoient  alTcz  libres  ù changer  de 
nom,  fur-tout  lorfqu’il  n'y  avoit  que  peu 
ou  point  de  différence  pour  le  fens  -,  6c 
comme  il  n'y  en  a prefque  point  entre  Hel- 
cias 8e  Eliacim  , je  veux  bien  ne  pas 
infiffet  beaucoup  fur  cette  raifon  , 8e 
avouer  que  le  même  HtUiiS  ou  Eliacim 


(O  4-  R»g.  xvm.  i8.  16. 17.  (y)  + 
XXIV.  4.  «>■  i-Par.  XXX1V.9.  (y)  i«r«.  I 
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a pû  vivre  fous  Man.dic  Sc  f>us  Jofi.is. 

Mais  ce  qui  paroit  démonllratif  pour  le 
(êmiment  qui  place  ceci  apres  le  retour  de 
la  captivité  de  Babylone , c'ed  ce  que  por- 
te le  Grec  chap.  iv.  y.  a.  (r)  que  tout  ré. 
cenment  les  Jfraëlites  étoient  de  retour  de 
la  captivité  : que  depuis  peu  le  peuple  de 
3udée  s' étoit  rafjemblé  : que  les  vafes  Jacrec., 
f Autel  & le  Temple  avaient  été  fauSifiec. 
de  la  foiiillure  dont  ils  avaient  été  profa- 
née., Achior  Général  des  Ammonites  dit 
la  même  chofe  à Holofcrnc(/)  : Exterminati 
funt  praliis  à multis  natiombus , &■  plurimi 
etrum  eaptivi  abduBi  funt  in  terram  non 
fuam.  Nuper  autem  reverft  ex  difperftone  qui 
difperfs  fuerant ,adunati  funt...  & iterum 
pojfident^erufalem  ubi  funt  fanBa  eorum.  Et 
remarquez  que  ce  dernier  pallàge  eft  tiré 
de  la  'Vulgate;  mais  le  Grec  ajoute:  Et  te 
Temple  de  leur  Dieu  a été  restverfé  ( i la 
lettre  ) réduit  au  pavé  , ou  foulé  au  pieds  i 
& leurs  villes  ont  été  prifes  par  les  enne- 
mis,,. & ils  habitent  de  ntuveau  dans 
les  SHontagnes  qui  étaient  inhabitées.  On 
a beau  s’efforcer  de  détourner  le  fens  de 
ces  paflâges',  leur  leélure  feule  8e  la  pré- 
miere  impreflion  qu’ils  font  fur  l'efprit, 
conduit  naturellement  ù dire  que  cette  Hif 
mire  s'eft  pallée  depuis  le  retour  de  la  «. 
pdvité  ; c'eft  ainfi  que  l'ont  cru  prefque 
tous  les  Anciens  (r),  8c  plufieuts  Nou- 
veaux (*).  S’ils  ne  fe  trouvoient  que  dans 
le  Grec,  on  pourroit  peut-être  rejetter  fon 
autorité.  Mais  nous  avons  vû  que  la  Vulgate 
meme  porte  que  les  Juifs  apres  avoir  été  dit 
perfez , fe  font  enfin  réunis,  &font  rentrea.de 
nouveau  en  poffejfum  de  ^érufalem  où  eft  leur 
Temple.  Ces  dcmicres  paroles  peuvcnt-elles 
Ttttt  na. 

(r)  Judith.  IV.  1.  (0  Judith.  V.  ij.  Grvr.t. 
l8.  i rar.'f  va  Siâ  njfr  é}irriSo  ôtiiafQ-, 
ujci  rr  Vf#/»*#  cti  *r 

(r)  tmi'tb,  m Uinnif.  lS<  •/tCvii, 

\6.  Sni^h.  StX'TTa  /.  X.  Srnttil,  (n>  Sixt, 
Scjun;/.  Diw^fn  OMtlmf,  hymm  Nitu/.  Alix» 
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naturellement  s'expliquer  d’une  captivité  pat 
Tagere  arrivée  ious  Manalfé  ? 

i^eplus  on  foutient  que  Phraortés  dont 
on  fait  l’Arphaxad  de  Judith  (x)>  rurvéctit 
aflez  long-teins  à Saorduchin  , que  l'on  veut 
être  Nabuchodonofor  delà  meme  lliiloire, 
& que  Judith  die  avoir  tué  à coups  de  flè- 
ches Ton  advetCrire  Arphaxad.  Saofducliin 
mourut  1 Iclon  le  Pere  Petau  l'an  4eK>7>  de 
la  période  Julienne  , & Phraortés  feulement 
' l’an  4071.  Si  cela  cil,  il  faut  de  néceflité 
abandonner  le  fyftcmc  que  nous  avons  pro- 
pôle  d'abord,  & recevoir  cette  Hiftoire  a- 
pres  le  retour  de  Babylone. 

Enfin  , on  dit  pour  foutenirce  Icntiment, 
que  le  texte  de  la  Vulgate , aufli  bien  que 
■ le  texte  Crée,  portent  que  (y)  Judith  vécut 
cent  cinq  ans  , & que  pendant  le  t$ms  de  fa 
vie  , & plufieurs  années  après  fa  mort , nul 
ennemi  ne  troubla  Ifrael.  Que  l'on  fuppo- 
Ic  fi  l'on  veut  que  Judith  avoit  cinquante 
ans  lorfqu'ellc  parut  devant  Holofernes  pour 
lui  inlpircr  de  l'amour  par  fit  beauté  , qu'el- 
le ait  encore  vécu  cinquante-cinq  ans  > com- 
ment foutenir  que  pendant  ces  cinquante- 
cinq  dernieres  années  de  fit  vie,  & encore 
plufieurs  années  après , les  Juifs  ne  furent 
troublez  par  aucun  ennemi  , puilqu’on  f^ait 
que  depuis  l'an  du  monde  J}47-  auquel  on 
met  cette  guerre  d’Holofernes  , julqu’à  loi- 
Xante  ans  de  lé  , on  ne  vit  dans  la  Judée  qu'un 
enchaînement  de  naaux  & une  fuite  de  dilgra. 
ces  prelque  continuelles  i 

il  faut  donc  recoimoître , dit-on  , que  ccN 
le  Hiftoire  n'eft  arrivée  qu’apres  la  capti- 
vité de  Babylone  i & dans  cette  fiippofition 
il  y a encore  partage  de  fenbmens.  David 
Canz  Hiftorien  Juif,  dit  qu'un  Poctequi  a 
écrit  l'Hiftoire  de  la  dédicace  du  Temple  , 
rapporte  cet  événement  au  tems  des  Afino- 
oéens  ; qu'im  autre  a dit  que  la  choie  s*é- 
loit  faite  du  tems  de  Cambyfes  fils  de  Cy- 

(r)  Voyez  Bafnage  Antiquit.  des  Juifs  , t-  I. 
p.  z\r.  €.  J»,  art.  18-  n>-  G)  JC  v I.  I 

as.  JO. 
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rus  ; mais , ajoute  Ganz , les  Sages  du  fiMe 
difent  qu'il  faut  placer  cette  Hiftoire  au  mê- 
me tems  que  le  miracle'de  la  dédicacé;  c'eft. 
é-dire  , le  miracle  de  la  multiplication  de 
1 huile  qui  dura  pendant  huit  jours  dans  les 
lampes.  Voyez  ci-devant  la  Fête  des  L'u- 
mières.  Eufebe  la  pbee  fous  Cambyfc  , 
Syncelle  fous  Xercés,  Sulpice  Severe  fous 
Ochus  : 'd'autres  fous  Antiochus  Epiphancs  , 
& du  tems  desMaccabccs. 

Et  ce  dernier  fentiment  eft  fana  doute  le 
plus  aile  é foutenir , fi  l’on  veut  reconnoitre 
que  l'on  établit  une  Fête  en  mémoire  de  cet 
événement , comme  il  fe  lit  dans  la  Vulgate, 
mais  non  dans  le  Grec  , ni  dans  le  Syriaque  , 
ni  dans  l'ancienne  Italique  , qui  ne  portent 
rien  de/cmblablc.  La  plupart  des  Commeu- 
uteurs  croyent  que  cette  Fête  de  Judith  , 
n’eft  autre  que  celle  du  renoûvdlement  du 
Feu  facré  , & de  la  nouvelle  dédicace  du 
Temple  par  Judas  Maccabée.  Léon  de 
Modéne  eft  de  ce  fentiment  ; (<.)  aufti-bieu 
que  Salien , Bellarmin , Tornielle , Corné- 
lius é Lapide,  Grotius,  &c« 

On  cite  un  paftàge  de  Philon  , qui  porte 
que  le  Grand  Sacrificateur  Jclus  inftitua  la 
Fête  de  Judith  fous  Darius  Longue  main. 
Voici  Ion  pallâge  entier  : Affuérus  demeu- 
roit  d Babylone,  tf  U Grand-Prétre  ffefus  al- 
la le  trouver , parce  que  les  Gtuvemeurs  de 
Syrie  avoient  ûrit  contre  les  ^ai/s  > mais  il 
fut  un  au  fans  obtenir  di  audience , parce  que 
le  Roy  étoit  trop  occupé  des  affaires  de  U 
guerre.  Ayant  gagné  la  viüoire , il  envoya 
tannée  fuivante  Holofernes  en  ^«dée , dr 
ayant  iqiprit  qu'on  Là  avoit  tranché  la  tête, 
il  défendit  de  rebâtir  le  Temple.  Darius  Lon- 
guemain  lui  fucceda,,  d’’  ffefus  revint  i f}i- 
rufalem.  Ce  fut  lui  qui  ordonna  qu'on  célé- 
brât la  Fête  de  Judith  tous  Ut  ans.  On  cite 
aufli  un  Calendrier  Hébreu  ^blié  par  Si. 
gonius  , (4)  où  fe  trouve  la  Fctc  de  Judith  , 

au 

(0  1-éoD  de  Modéne,  cérinonies  des  Juifi, 
partie  3.  e.9.  (.)  Sigtaûu  de  JUyné,  Utir,  J.  J- 

r.17. 


Digitized  by  Google 


J U 

au  iî.  Ju  neuvième  mois  ou  de  Cifleu  ; ce 
4jui  revient  à la  FcK  de  la  dédicace  du  Tem- 
ple , & du  renouvellement  du  Feu  (âcré  par 
Judas  Maccabée. 

Mais  on  répond  au  pallâge  du  prétendu 
Philon  , qu’il  eft  tiré  d'Anne  de  A^terbc  rc- 
connu  pour  un  des  plus  inlîgnes  impollcurs 
en  F>it  de  (uppolition  d’ouvrage , qui  ait 
jamais  paru  : ainli  il  cil  inutile  de  le  réfuter. 
Quant  au  Calendrier  de  Sigonius , Selden 
s'inferit  en  (aux  contre  cet  ouvrage.  D'ail, 
leurs  le  tems  auquel  fe  célébroit  la  Fête  de 
la  dédicace  du  Temple  > étoit  le  a 5.  de 
Callcu.qui  revient  au  a;,  du  mois  lunaire 
qui  répond  à peu  près  ï Novembre  , te  n'a 
nul  rapport  à la  Fête  de  Judith  tc  à la  déli- 
vrance de  Béthulie , qui  doivent  être  arri- 
vées vers  le  mois  de  Septembre.  Enfin  11 
Leon  de  Modéne,  & quelques  livres  de  priè- 
res imprimez  à TuEige  des  Juifs  , parlent  de 
la  viétoire  de  Judith  au  jour  de  la  dédi- 
cace du  Temple,  il  ne  s’enfuit  pas  que  l'on 
ait  fait  ce  jnur-là  la  Fête  de  la  délivrance 
de  Béthulie  par  Judith.  On  y rappelle  la 
mémoire  de  cet  événement,  comme  ayant 
quelque  rapport  à ce  qui  arriva  fous  Judas 
Maccabée  i Sc  d'ailleurs  quelques  Auteurs 
Juifs  tiennent  que  Judith  dont  il  efl  parlé 
dans  CCS  Hymnes  ou  ces  prières , étoit  une 
feeur  de  Judas  Maccabée , laquelle  étant  ai. 
mée  de  Nicanor  Général  des  troupes  Sy. 
riennes , l'enyvra  le  lui  coupa  la  tête. 
Nous  croyons  cette  avanture  très  faulTê: 
ro.ais  quelques  Juifs  la  débitent  comme  cer- 
taine. 

Si  Ion  veut  donc  (butefiir  la  vérité  de  la 
Fête  infèituée  en  mémoire  de  la  viéloire 
remportée  par  Judith  fur  Holofernes  , dans 
la  fiippofition  que  cette  Hiftotre  elè  arrivée 
avant  la  captivité  de  Babylone , il  faut  di- 
re  que  tes  Juifs  ont  ccHé  de  la  célébrer  il  y 
a très-longtems , ou  qu'ils  l'ont  tramfcrée  du 
jour  od  elle  fe  célébroit  anciennement , en 
celui  où  ils  font  la  dédicace  du  Temple  fous 
Judas  Maccabée. 
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On  s'étonne  avec  raifbn  qu'une  poignée 
de  gens  enfermez  dans  la  petite  ville  de 
Béthulie , quand  même  on  fuppoferoit  qu'ils 
étoient  foutenus  de  tous  les  Juifs  qui  é. 
toient  alors  dans  la  Judée  , ayent  ofé  re- 
fifler  à Holofernes , & à toute  la  puidàii- 
ce  des  Allÿriens  i mais  on  doit  faire  at. 
tention  que  Nabuchodonofbr  avoit  refolu 
non-fculement  de  fubjugucr  tourcs  les  Na- 
tions qui  étoient  depuis  l’Euphrate  jufqu'é 
l'Ethiopie  , mais  aufli  qu'il  vouloit  les 
obliger  de  l’adorer,  le  de  le  reconnoître 
our  feul  Dieu:  {b)  Prtteperat  illi  Na- 

uchtdonoftr  Rex , ut  cmuet  Deos  terne 
extenmnaret , viielicet  ut  iffe  fotus  4ict- 
retur  Veut  ab  hit  nationibus  qua  potuif. 
feut  Holtfenùs  potentii  fub/ugari.  Et  ail. 
leurs  (f  ) les  Princes  de  l'armée  d’Holofér. 
nés  après  avoir  oui  le  difeours  d'Achior . 
s'exhortent  ù marcher  contre  Béthulie  , 
afin  , difent  - 'ils  , que  toutes  1rs  Nations 
{fâchent  que  Nabuchodonofor  efl  le  Dieu  de 
la  terre  , & qu'il  n'y  en  a point  d'autre 
que  lui.  C'étoit  une  des  maximes  d'Etat 
des  Rois  de  Perle , de  fe  faire  rendre  des 
honneurs  divins  ; Perfas  non  pii  tantum 
fed  eliam  prudenter  Reges  fuos  inter  Dcot 
colulre  : Majeflatetn  enim  imperii  falutis  effe 
tutelam,  dit  Cleon  dans  Quinte-Curce  (d). 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  les 
Juifs  fe  foient  oppofez  à cette  folle  & impie 
prévention  de  Nabuchodonofbr  & de  Ion 
Général;  il  n’aiirnient  pu  dans  impiété  te 
fans  renoncer  à leur  Religion , fe  foumettre 
à la  domination  d'un  tel  Roy  , le  |ils  avos. 
ent  raifbn  de  fe  promettre  le  fécours  de 
Dieu  dans  cette  guerre ,-  & quand  Dieu  au- 
roit  permis  qu’ils  ruccombaflcnt , cela  leur 
auroit  été  non  feulement  très-glorieux , mais' 
auin  très  avantageux.] 

JUGEMENT;  en  Hébreu,  (ej  Mifdn 
phat , en  Grec,  K/tfit , en  Latin , ‘fudiciume 
Ttttt  a Ces 

(é)  Judith.  III,  It*  (f)  Judith.  V- 29*  (d } 
Q^Curt.  t.s.  (.)  BSC3  U'fflai.  Kylw.  Judi- 
rimm. 
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Ccs  termes  ont  diver(cs  (ignifiCAcions  dans 
l'Ecriture.  Ils  le  preimcnt  i<>-  pour  le  pou. 
voir  Je  juger  abfuliimcnt.  Dti  juditium  cfi  : 
(f)  Le  pouvoir  de  juger  appartient  à Dieu  i 
les  Juges  ne  font  que  iês  Licutenans  : Deus 
dédit  filio  poccHatem  judicium  fjcere,  quia 
Filius  Hominis  rii  : (g)  Dieu  a donné  au 
Fils  le  pouvoir  d'exercer  le  jugcinent , parce 
qu'il  eli  le  fils  de  l'Homme,  judicium  da- 
t»m  cil  itlisi  (W  ( ApoJioUi)  Le  pouvoir  de 
juger  a été  donné  aux  Apôtres. 

• a»'  Jiidiciutn  Ce  met  pour  la  droiture , 
réquité.  &:  les  autres  bonnes  qu  ilitea  du  Ju- 
ge. Deus , judicium  tuum  Régi  da  & juf- 
titUm  lujm  filio  Regis  : (i)  Seigneur  accor- 
dez à vôtre  Roi  la  droiture  dam  les  juge, 
gemens  ; donnez  au  fils  du  Roi  la  jiiftice  Sc 
Féquité.  Houor  Regis  juditium  diligit  : (^) 
La  inajcilc  & la  gloire  du  Roi  éclatcart  dam 
la  droiture  de  fes  jugcinens,  & dam  fôn  a- 
mour  pour  la  juRice.  ijufiitia  & judicium 
pTUparati»  fedis  tucet  (I)  La  juRice  & l'é- 
quité font  le  loutien  de  vôtre  trône. 

)o.  judicium  fignifie  aRéz  louvcnt  la  jufi^ 
tice  vindicative  , A:  la  rigueur  des  juge, 
mens  de  Dieu.  Par  exemple:  (m)  /n  cunc- 
tis  Diis  Ægypti  faciam  judicitt  : J cxcrcc- 
rai  ma  vengeance  > mes  jugemens  fur  tons 
les  Dieux  de  l'Egypte,  ^mdo  fades  de 
perfequetstibus  me  judicium  i (n)  Quand  me 
vengerer-vous  de  mes  perfccuteurs  ? Quand 
exercerez-vous  contre  eux  vos  jugenaem  ? 
dm  fteeris  judicia  tua  in  terra , jiifiitiam 
difeent  habitatores  orbis  > (o)  Lorfque  vous 
aurez  exercé  vos  jugemens  , vôtre  fevérité 
fiir  la  terre  , les  hommes  apprendront  à pra. 
tiquer  la  juRicc, 

40.  Facere  judicium  & juflitiam  , mar- 
que l'éxereice  de  toute  vertu  ; la  juRice  l'é- 
qitité  > la  vérité  , la  fidélité  : Seio  quod  ( A- 
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brabam  ) prueepturus  fit  filiis  fuis  ut  faciant 
judi  ium  V juflitiam  : (p)Je  fï  ii  qu’ Abraham 
recmnmeiidcra  à (es  enfans  d'agir  filon  l'é- 
quité & la  juRicc.  Feci  judicium  zr  juflitiam  i 
Jiq)  J'ai  pratiqué  la  juRice  & I équité.  Expec- 
tavi  ut  facerct  judicium  , & ecce  iuiquitas  f 
& juflitiam , Ci*  erre  ciamor (r)  J'ai  attendu 
que  ma  vigne  . mon  hcriuge  , mon  peuple 
exerçât  le  jugement  > l’équité  , <<c  je  ne  vois 
que  des  aééions  injuRcs  ; qu’il  pratiquit  la 
juilice  , & je  n'entens  que  les  cris  de  les  int- 
quitez. 

50.  Judicium  Ce  met  aflèz  Sauvent  pour 
les  Loix  de  Dieu,  &:  fur  tout  pour  les  Loix 
jiiduiellcs.  Hac  funt  judkia  qua  propanes 
eit  : if)  Voilà  les  ordonnances  que  vous  leur 
propoferez.  Narravit  Moyfes  pepuio  omnia 
verba  Domiru  , asque  judicia  : [t]  Moyfe 

f'ropoù  au  peuple  tout  ce  que  le  Seigneur 
ui  avoit  dit  r & tous  Ces  commandemens. 
AWi  fccit  taliter  omni  aatiosi  , & judicia 
fua  non  manifeflavit  eis  : («)  H n'a  pas 
traité  de  même  toutes  les  natiom  , & il  ne 
leur  a pas  fait  connokre  fes  jugemens , lès 
ordonnances  » &c. 

6a.  judicium  Ce  met  aulTi  pour  la  coutu. 
me  , l'uf[ge.  Mifcrtre  mei  fecundùm  judi- 
cium diiigeruium  nomen  tuum  : (arlAyez  pidé 
de  moi , & traitez-moi.  comme  vous  avez 
accoutumé  de  traiter  ceux  qui  vous  aiment. 
Cette  exprcRion } feeundùm  judicium  , Ce. 
Ion  la  coutume  , cR  bien  plus  fréquente 
dans  l'Hébreu , que  dans  la  Vulgatc , où 
elle  a été  traduite  par,  ut  ajfolet,  ut  decet, 
pro  more , &c.  Levit.  v.  1 o.  Hébr.  Fit- 
ciet  holocauflum  fecundùm  judicium  : Il 
fera  brûler  IholocauRc  fidon  la  coutume, 

70.  judicium  fe  met  pour  la  diferélion, 
la  figcllê,  la  prudeiKC.  Difponet  fermanes 

fuos 


(f)  Dm,.  I.  17.  (g  ) Jm.  V.  17.  ( jtfK. 
XX.4-  U)  i’fa/m.LXXI.Z.  (*)  P/'a/i».  XCVIII. 
+ (/)  Piolm.  LXXXVIII.  H.  {m)  Bxoa.  XII. 

ü.  (•)  p/4/a,.  cxvm.  84.  0)  t/u'.XXVI.  9. 


(u)  GeneC.  XVIII  19-  O)  PCalm.  CXVTII.  ril. 
(,W;-a-.V.7.  (f)  <•  (OSwi.XXIV., 

J.  («)  P/aI«.CXl.VILaX3.  C»)  Pp».  CXV.UI- 
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fnos  in  jndi(io;  (j>)  Il  réglera  les  dilcours  avec 
Cigcflc.  ^unbis  : Vivit  Dominus  in  verita- 
U,  & in  )kiicio  & in  jnflitia  ; (<,)  Vous  jure- 
rez  : Vive  le  Scigi'.cur  dans  la  vérité>  dans 
le  iugement  & dans  b juftice  > c'elbà-dire, 
dans  la  vérité,  pour  ne  rieiî  dire  de  fauxi 
dans  le  jugeincnl,  pour  dif^ernet  <]uand  il 
eonvient  de  jurer;  dansb  jufUcc,  pourévilcr 
de  faire  tort  au  proch.àn.  Mais  dans  ce 
.iflàgc,  in  jkdicio,  peut  très-bien  marquer 
équité  > b jullice,.  Sûr. 

8°'  On  appcllnit  le  peélotal  du  Grand- 
Prêtre  (g)  pe3orde  judicii , & quelquefois 
judiciHm(b)  (împlemcnt  Anron  geftabit  jk- 
dieiktn  filiorktn  Ifra'cl  ; Aaron  portera  le.ju- 
gement  des  enfans  d ifracl;  c'ell-i.dire , le 
pcâorui , qui  eft  b marque  de  fon  autori- 
té lut  les  enfiins  d'ilracl.  Le  Grand-Prctre 
étoit  le  Chef  de  b Juftice  de  b nation  des 
Hébreux. 

90.  ffkdicikm  fe  prend  pour  le  Jugement 
dernier.  Statutktn  efi  Itomiaibks  femel  mori  ; 
.fofi  hoc  aktem  jkdicikm  \ (e)  Il  ell  arreté 
que  les  hommes  meurent  une  fois  , & qu'en- 
luite  ils  {oient  jugez.  Dans  Joél>  (d)  le 
Scigiieus  dit  qu'u  raflcmblera  toutes  les  na. 
^ns  dans  b vallée  de  Jofaphat  , & quil. 
entrera  en  jugement  avec  elles  , pour  veiv 
ger  fbn  peuple,  quelles  ont  opprimé.  Vo- 
yez ci-devant  ÿofjphtt , Sc  ailleurs  , K al- 
lée de  jofaphat , Salomon  : ( e ) Scito  t/koi 
fro  omnibks  bis  addneti  te  Dens  iiykdicb- 
km  : Sfachez  que  Dieu  vous  fera  paroître 
eu  jugement  pour  toutes  ces  chofes.  Alan 
iatres  in  jkdiàkm  cum  fervo  tkd  , quia 
non  yiftifickbitkr  in  confptSa  tuo  ttwùsvin 
vens  : (f)  N'entrez  point  en  jugement  avec 
vôtre  ferviteur , parce  que  nul  homme  ne 
Icra  judifié  devant  vous,  ^udieinm  pdfi 
uurtem  veniet , qnaado  iterim  revivifeenuss 
(g)  Le.  Jugement  arrivera  apres  nôüc  mort 

2u md-  nous  reflufeiterons.  On  peut  voip 
int  Matthieu,  xxv.  ;l.  & lûiv.  6c  U 

OyPMm.CXJ.q.  (ryJmm.Wl.  (a) 
xXVlII.M.a9.  (aj  tx«<.  XXVIII.  (0 
a«é.  IX.X7.  (ü)  J.O.  III.I.  (f  )£«;,.  XI. ÿ. 
(l/)  ‘iMm.  CXLiLa.  {g)  4,  i^ar.XIV.  Jî. 
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première  Epître  de  fiint  Pauf  aux  ThedL 
lonicicns  ; Sc  celle  de  faint  JuJe . fur  le 
Jugement  dernier  , Sc  lur  les  Hgnes  qui  doi- 
vent  le  précéder. 

La  Fontaine  ouJugement,  (h) 
eft  b même  que  la  fontaine  de  Cadis 
au  midy  de  b Terre  promilè.  On  donna, 
aux  eaux  de  Cadés  , le  nam  A' eakx  de  co». 
tradiRiott , parce  que  Moyle  (1)  y fut  con- 
tredit Sc  irrité  p.rr  les  murmures  des  lira, 
élites  ; Sc  celui  de  fontaine'  dk  Jkgement . 
parce  que  Dieu  cxcrerça  (à  colère  contre 
Moyle,  Sc  lui  dénonça  qu'il  n'entreroit  point 
dans  b Terre  promife . parce  qu'il  ne  1'^ 
voie  point  honoré  aux  yeux  des  enfans  d'I- 
frac'l.  Les  Rabbins  {!{_)  veulent  que  le 
nom  de  fontaine  du  Jugement , lui  vienne, 
de  ce  que  les  peuples  voifins  s’aOèmbloienC 
en  cet  endroit,  pour  recevoir  b juftice 
Sc  pour  terminer  leurs  différends. 

[Jugement  de  zelz.  Les  Juifs, 
prétendent  que  dans  certaines  circonlbnces. 
oit  l'on  voit  un  Juif  qui  blelTe  l'honneur 
de  Dieu  : qui  viole  impunément  b Loy , 
qui.  bblphcine  contre  Dicu.contte  Ion  Teiu- 
pie  , on  contre  Ibn  Legiflateur  où  meme 
iorfqu'on  voit  un  Rayeii  qui  veut  engager 
le  peuple  dans  le  défordte,  daits  l'idoli- 
teie , dans  le  violement  des  Loix  du.  SeU 
gneur,.  on  peut  impunément  le  mettre 
mort  ;.  Se  fans  autre  forme  de  juftice  s'aban- 
donner à Ibn  zélé , Sc  ôter  ce  fcandalc  du^ 
milieu  du  peuple..  Us  fondent  cette  Juril-. 
prudence  fur  l'exemple  de  Phinées  fils  d Eléa— 
zar,  qui  avant  vin  entrer  un  Ifraclite  dans, 
b tente  d'une  fille  proftituée  de  Maxlian' 
(1) , prit  un  javelot , le  fiiivit  , Sc  tua  ces. 
deux  coupables  dans  le  moment  qu'ils  corn— 
roettoient  le  crime.  Il  citent  anlli  l'exem- 
ple de  Mathadas  pere  des  Maccabées , qoii 
emporté  par  fon  zélé  (m) , nut  i mort  un. 
Ifraclite  qui  vouloit  Cn-rificr  aux  faux  Dieux.. 

T 1 1 t t i Les. 

(i)  Gmf.  X 1 V.  7.  tSBrorjif  p">'  F»é;o.v  ( i y 
N—.  XX.  13.  CV.  31.  (*J  Ch.'t.  lu  tr 
&GfH.  O Nmm.  XXV.  6i  & /il.  M 1.  Muà.. 
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Les  inconveniens  de  cette  furte  de  )u< 
gemcnt  de  z^ie  font  fenlîbles  ; une  mulütu- 
de  incond lerce > un  Ifraclite  outré,  un  Fa- 
lutique  (c  croira  permis  de  faire  périr  un 
homme  qu'il  croira  contraire  aux  intérêts 
de  Dieu  Sc  de  la  Religion.  Les  exemples 
n'en  font  que  trop  fréquens  dans  l'Hiftoire. 
C ell  par  ce  faux  zélé  qu'ils  lapidèrent  faint 
Etienne  (a) , qu  ils  fc  fiiurent  de  faint  Paul , 
dans  ta  réfoluiion  de  le  faire  mourir , (0) 
& que  plus  de  quarante  hommes  (p)  fi- 
fciit  vsu  de  ne  boire  ni  manger  . qu'ils 
ne  leuflênt  mis  à mort.  Saint  Jacques  E- 
véque  de  Jérufalcm  fut  exécuté  de  la  mé. 
me  forte,  & J xs  us-Ch  a.  1 sr  n’auroit 
pas  évité  la  mort  dans  le  Temple , un  jour 
qu'ils  s'imaginèrent  qu'il  blafphémoit , s'il  ne 
fe  fiât  caché  , Sc  retiré  du  milieu  d'eux 
(î)-] 

JUGES  , en  Hébreu  Shofhctim.  (r) 
On  donne  le  nom  de  Juges  à ceux  qui 
gouvernèrent  les  Ifraclites  depuis  Jofué , 
jufqu’à  Saül.  Les  Carthaginou  , Colonie 
des  Tyriens,  avoient  auffi  des  Magifteats, 
ou  Gouverneurs  , qu'ils  appriloient  Sufe- 
tei , ou  Sephetim,  (/)  ayant  comme  ceux 
des  Hébreux , une  autorité  prdqtie  égale 
il  celle  des  Rois.  Quelques-uns  croyent 
que  Jes  Archenta  chez  les  Athéniens , Sc 
les  Diâatcurs  chez  les  Romains  , étoient 
à peu  prés  la  meme  chofe  que  les  Juges 
chez  les  Hébreux.  Grotius  compare  le  gou- 
vernement des  Hébreux  lous  les  Juges  i 
celui  qu’on  voyoit  dans  les  Gaules  , dans 
l'Allemagne  . Sc  dans  la  Bretagne . avant 
c]ue  les  Romains  l'euflênt  change.  La  char, 
ge  de  Juges  n'étoit  pas  héréditaire  chez  les 
Uraëlites.  Cçs  Gouverneurs  n'étoient  que 
les  Lieutenans  de  Dieu  , qui  en  étoit  le 
feut  vrai  Monarque  ; c'etoit  lui  qui  fufcL 
toit  les  Juges , Sc  qui  leur  donnoit  tou. 

(»>  AO.  VII.  tg.  (.)  A/l.  XXI.  17.  c»-  ^a. 
XXII.  IX-  XJ.  (rt  XXIII.  IX.  (î)  ?M«.  VIII. 
Çîl.  (r)  Kfîrai  JiêdUtt.  (/)  T,  I.»r. 
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te  leur  autorité.  Lorfque  les  Hébreux  de. 
mandèrent  un  Roi  , comme  en  avoient  les 
antres  peuples  des  environs  , Dieu  dit  é 
Samuel  : (t)  Ce  n'efl  point  vont  quilt  ont 
rejetti , cefi  moi , pnifqu'ils  ne  veulent  plus 
que  je  ngne  fur  eux.  Quand  on  olîrit 
la  Royauté  é G^éon  , & é fa  poliérité  après, 
lui , il  répondit  : («)  ffe  ne  vous  domine- 
rai point , ni  moi , ni  mon  fils  après  moi; 
ce  fera  le  Seigneur  qui  fera  vôtre  Roi. 

La  dignité  de  Juges  étoit  é vie  , mais 
leur  fiiccedion  ne  fut  pas  toujours  luivic , 
Sc  fans  interruption.  Il  y eut  de  tems  en 
tenu  des  Anarchies  , ou  des  interval- 
les , pendant  Icfqucls  la  République 
était  fans  Chefs  Sc  (ans  Juges.  Il  y 
eut  aulTi  d'alicz  longs  intervalles  de  fervU 
tude  Sc  d'oppreflion  . fous  lefquels  les  Hé- 
breux gémillint  fous  la  domination  des  é- 
trangers , n'a  voient  ni  Juges,  ni  Gouver- 
neurs. Quoique  régulièrement  Dieu  fuf 
citit  lui-méme  d'une  manière  particulière  , 
Sc  par  une  déclaration  cxprclle  de  (à  vo- 
lonté , ceux  ^u'il  vouloit  donner  pour  Ju. 
ges  aux  Ifraclues  , toutefois  dans  quelques 
occafions,  fans  attendre  une  révélation  par- 
ticulière , le  peuple  choilifloit  celui  qui 
lui  paroiduic  le  plus  propre  i le  drer  de 
l'oppreflion.  Par  exemple  , quand  les  (f 
raclites  de  deU  le  Jourdain  choilirent  Jeph- 
té  pour  les  conduire  dans  la  guerre  contre 
les  Ammonites.  Comme  allez  (bavent  les 
opprelTions  qui  faifoient  recourir  au  (ecours 
des  Juges  , ne  fe  faifoient  pas  fenur  fur 
tout  llracl  , aulTi  le  pouvoir  des  Juges 
choills,  ou  (iifcitez  pour  procurer  la  dâi- 
vrance  de  ces  fervitudes,  ne  s'étendoit  pas 
fur  tout  le  peuple  , mais  feulement  fur  le 
p.iys  qu'ils  avoient  délivré.  Par  exemple  , 
nous  ne  voyohs  pas  que  Jephté  ait  exercé 
fon  autorité  au-decà  do  Jourdain , ni  que 
Barac , par  exemple  , ait  exercé  la  fienne 
au-delà  de  ce  fleuve. 

Le  verbe  juger,  Sc  le  nom  de  ffuge,  fc 

met 

(0  I.  Jt«.  Vlll.  7-  (•)  VIU.  XJ. 
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met  quelquefois  dans  l'Ecriture  pour  ré- 
gner , exercer  la  fouveraiiie  autorité  fur  un 
peuple.  Donner.- tuus  un  Roi  qui  nous 
juge . difent  les  Ifraclites  à Samuel,  (x)  Sa- 
lomon demande  à Dieu  les  lumières  néccE 
faires  pour  juger  Ifriël.  {y}  Joathan  fils 
d Ajarias  Roi  de  Juda , gouvernoit  le  Pa- 
lais en  la  pbee  de  fon  pere,  qui  ctoit  lé- 
preux , & jugeait  le  peuple  4u  pays,  (c.) 
Et  Abfalon  briguant  la  Royauté  , difoit  : (a) 
^lui  m'établira  ^uge  du  pays  ? Aulfi  l'au- 
torité des  Juges  n'étoit  pas  inferieure  i cel- 
le des  Rois.  Elle  s'étendoit  fur  les  af- 
faires de  la  guerre  & de  la  paix.  Ils  jii- 
geoient  les  procès  arec  une  autorité  ablb- 
Uic  i mais  ils  n’avoient  aucun  pouvoir  de 
faire  de  nouvelles  Loix  > ni  d'impofer  de 
nouvelles  charges  au  peuple.  Ils  étoient  pro- 
teéleurs  des  Loix , défenfeurs  de  la  Reli- 
gion , & les  vengeurs  des  crimes , fur  tout 
de  l'Idolâtrie  ; au  rcAe  fans  éclat,  tans  pom- 
pe , lans  g.irdes , lâns  fuite , lâns  équippa- 
ge  i â moins  que  leurs  riclteAës  ne  les  mif 
lent  en  état  de  fe  donner  un  train  confor- 
me â leur  dignité.  Le  revenu  de  leur  Char- 
ge confiAoit  en  prclens  qu'on  leur  fâilbit; 
ils  n'avoient  aucun  émolument  réglé  & ne 
levoient  rien  fiir  le  peuple.  La  durée  du 
tems  des  Juges  depuis  la  mort  de  Jofué , 
julqu’au  commencement  du  régné  de  Saül , 
cA  de  trois  cens  trente-neuf  ans.  Voici 
l’ordre  chronologique  des  Juges  & des  fer- 
vitudes  qui  ont  été  dans  le  pays  durant  cet 
intervale. 
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An  du  Monde 
ayyo.  Mort  de  Jofiié. 
aj8j.  Gouvernement  des  Anciens  pendant 
environ  quinze  ans. 

Anarchie  d'environ  lept  ans,  julqu'en 


/ ÎJ)  »«!••  t.  «.  O)  ^ ««.  iti.  % 
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C eA  â ce  tems  qu’on  rapporte  fhiAoL 
re  de  Micha,  la  conquête  de  la  viL 
le  de  Laïs  par  une  partie  de  la  Tribu 
de  Dan , Sc  la  guerre  des  onze  Tri- 
bus contre  Benjamin. 

a J 9 1 . Première  fervitssde  fous  Chufan  Raf*l 
ibàim  Roi  de  Mefopotamie.  Elle  com- 
mença en  1591.  &durahuitans,juC 
qu'en  1J99. 

ai  99-  Othon  1 EL  délivralAacl,  la  quarantiè- 
me année  après  La  paix  donnée  au 
pays  par  Jofué. 

1661.  Paix  d'environ  foixantedeux  ans, 
depuis  la  délivrance  procurée  par 
Othonicl,  en  a 5 99.  julqu'en  atda. 
qu’arriva  la  fetonde  fervitude  fous 
Èglon  Roi  des  Moabites.  Elle  dura 
dix-huit  ans. 

1679,  Aon  délivre  Ilracl. 

Après  lui,  Samgar  gouverna , & le 
pays  fut  en  paix  julqu'â  la  quatre- 
vingdéme  année  depuis  la  première 
délivrance  procurée  par  OthoiûeL 

atf99.  Troiftéme  fervitude  feus  les  Cbana- 
néent , qui  dura  vingt  ans  depuis 
1699.  jufqu’cn  X7I9. 

X7I9.  Dsioea  et  Baeac  délivrent  les 
Ifraclites.  Depuis  b délivrance  pro. 
curée  par  Acd , jufqu'â  la  fin  du 
genvemement  de  Débora  & de 
Barac  , il  y a quarante  ans. 

»7ia.  ^atriéme  fervitude  fous  les  Madi- 
assites , qui  dura  fept  ans  , depuis 
17) a.  jufqu'en  1759. 

1759.  Gsoxon  remet  les  lAaclites  en  liber- 
lé.  Depuis  la  délivrance  procurée 
par  Barac  & Débora , julqu’â  ceW 
le  que  procura  Gédéon , il  y a 
quarante  ans. 

aydS-  Asimelsch  fils  naturel  de  Gédéon,' 
eA  recotuiu  pour  Roi  pat  ceux  de 
Sichem.  U fak  mourir  (ôixanle 
& dix  de  les  frétés  } il  tegne  trois 

S77I.  ans}  depuis  a7<>8.  jufqu’en  1771. 
Il  mourut  an  liège  de  Thébes  en 
PalcAiae> 
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chique  ville  des  Juges  & des  MigidritSi 
pour  terminer  les  différends  du  peuple , fie 
que  lorrqu'il  irriveroit  quelque  ijSaire  d'une 
plus  grande  conlcquence  > on  le  tranlpor- 
tit  au  lieu  que  le  Seigneur  auroic  clioili> 
pour  y exauûncr  la  difficulté  devant  les  Prê- 
tres de  la  race  d'Aaron , fie  devant  le  Ju- 
ge (ou  le  Chef  du  peuple  ) que  le  Seigneur 
aiiroit  fufciié  en  ce  tems-U,  fie  il  veut  qu'on 
déféré  à leur  jugement,  (bus  peine  de  la 
mort.  Loerque  Jofapliat  Roi  de  Juda, 
voulut  réformer  (et  Èuts,  (/')  il  éublit 
dans  toutes  les  villes  des  Juges,  aufqucls 
il  recommanda  la  vigilance  fie  la  julVice, 
comme  exerçant  l’autorité  de  Dieu  même. 
Il  éublit  auffi  à Jérufalem  deux  Tribunaux  : 
l'un  de  Prêtres  fie  de  Lévites  t fie  l'autre  de 
Princes  des  families  de  la  nation.  Le  pre- 
mier connoillüit  des  affaires  qui  concernent 
la  Loi  fie  les  cérémonies  de  la  Religion,  qui 
leur  étoient  renvoyées  par  les  Juges  civils  j 
fie  le  fécond  connoiflbit  de  ce  qui  regarde 
Pejjtce  du  Rei  i c'eft-i-dire.  les  affaires  cL 
viles,  fie  les  intérêts  des  particuliers.  Voi- 
là  quelle  étoit  la  police  des  Hébreux  avant 
la  captivité  de  Babylone.  autant  que  nous 
en  pouvons  juger  par  les  Livres  faints. 

Ma'u  les  Duâeurs  Juifs  nous  en  donnent 
une  idée  affez  différente.  Ils  tiennent  qu’il 
y avoir  à Jésulâlem  une  allèmblée  de  foi- 
xante  fie  douze  Juges.  Us  nomment  cette 
alTemblce  Sanhédrin . qui  eft  un  mot  cor- 
rompu. forme  fur  le  Grec  Synedrion.  Ils 
croyent  que  cette  Conapagnie  fubbfta  tou- 
jours dans  leur  lution.  depuis  (bn  établit 
iement  (bus  Moyfc  . (g)  lotfqu'il  déiigna 
Ibixaote  fie  douze  Anciens  . à qui’ Dieu 
communiqua  Ibn  Efptit,  pour  lui  aider  dans 
le  gouvernement  du  peuple.  Mais  noos 
croyons  que  cet  établillcment  ne  fublifta 
que  jufqu'au  tems  du  parcage  de  la  Terre 
promifê  par  Jofué.  fie  qu’il  ne  fut  rétabli 
que  depuis  Im  Maccabées.  Il  (bbAffoie  du 

(/■)  t.  Par.  XlX.  Ç...8.  &r.  (f)  ISm.  XI. 
tS.  17. 
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terni  de  nôtre  Seigneur,  fie  dora  apparem- 
ment jufqu à la  ruine  du  Temple»  mais 
non  pas  toujours  avec  une  égale  autorité: 
car  depub  l'exil  d’Archéiaüs,  les  Romains 
ayant  réduit  la  Judée  en  Province,  s’attri- 
buèrent à eux  feuls  le  droit  de  vie  fie  de 
mort.  Voyez  ci-aptes  Sanhédrin. 

Quant  aux  Tribunaux  inférieurs,  void. 
(êlon  les  Rabbins  fie  les  Interprètes,  quels 
ils  étoient  du  tems  de  nôtre  Seigneur,  i o. 
Il  y avoir  dans  chaque  ville  trob  Juges, 
qui  connoiflbietu  des  moindres  fautes , com- 
me du  vol , fie  cholès  femblables.  lo.  U 
y avoat  un  autre  Tribunal  i compofé  de 
viiagt  . trob  Juges  , qui  jugeoient  des  af- 
faires importantes  fie  criminelles,  fie  dont  les 
fentcnces  alloient  ordinairement  à la  mort  j 
d autant  qu'on  ne  portoit  devant  eux  que 
des  Caulës  qui  méritoient  cette  peine.  }Q. 
Le  grand  Sanhédrin  étoh  à Jérufalem,  fie 
connoiffoit  des  affaires  les  plus  importantes 
de  la  Réligion  fie  de  l'Eut , fie  de  celles  qui 
concemoient  le  Roi  fie  le  Grand.Prétre.  On 
croit  que  nôtre  Sauveur  failbit  allufion  à 
ces  deux  derniers  Tribunaux , lotfqu'il  dL 
(bit  : (h)  ^niecH^ne  fe  mettra  en  colère 
contre  fon  frere , méritera  d'être  condamné 
parle  jugement  ; c’elLLdire,  parles  vingts- 
trob  Juges.  Et  celui  qui  dira  i fon  frere: 
Raca,  méritera  détre  condamné  par  leCon. 
feih  c’eft-à-dire,  par  le  grand  Sanhédrin. 
On  peut  voir  nôtre  Dilicrtation  fur  la  Po- 
lice des  Hébreux , imprimée  à la  tête  du 
Livre  des  Nombres.  Le  üeu  ordinaire  où 
les  Juges  s'affêmbloient , étoit  la  porte  de 
la  ville,  (i)  Voyez  ci-aprés  Porte.  Le 
Sanhédrin  s’affcmbloit  dans  une  des  (aies  du 
Temple. 

[JUGES.  Voici  quelques  remarques 
tirées  de  la  Milne  ( t)  fie  de  (es  Commen- 
tateurs, au  fujet  des  différem  Juges  qui  (e 
voyoient  dans  la  Paleffine,  fie  de  leur  JtiriE 
Vuuuu  diâjsn. 

(i)  Matth.  y.  XI.  XX.  (i)  It'.'t. 

(i)  Ui/àa  Irait.  SoahUrin.  iim.lq. 
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lüûioo.  Lc5  Rabiiis  conviennent  ijoe  dane 
chaque  viUe>  où  l'on  comptoit  au  nx>im  cent 
perlonnes , il  devoiè  y avoir  un  Tribunal- 
dé  tioit  Juger  r devant  lefquels  fe  plaidoient 
les  petites  cauîcs fur  U gnin,  fiir  U perte, 
fier  la  reflinttim.  Ces  trois  Juges  avnienr 
droit  lëulcincnt  de  condamner  au  fbüet. 
On  conTuJcoit  ce  Tribunal  &ir  lintercabtion 
des  mois.  Les  trois  Juges  pouvoient  don. 
ner  1 impofitioa  des  mains , Bc  recevoir  des 
Ouâcursi  ils  pouvoient  inftallcr  des  Juges,, 
en  dilânt  t 7«i  Rakbi  td  N.  tu  as  M b>- 
noré  iu  pouvoir  de  juger  ^ itiufiiger  det- 
peinei.  Ma'»,  il  £aUoit  pour  joinr  de  ce 
droit  I qu'au  moins  l'un  des  trois  Juges 
eût  re^  l’ordinatioa  ».  afin  de  la  pouroir 
donner  aux  autres.  Cétok  les  parties  <jifi 
nommoient  leurs  Juges:  une  des.  parues 
choifilToit  fon  Juge-,  1 autre  p.rrtie  en  nom. 
moit  un  fécond,.  6c  les  deux  Juges  en  pre. 
noient  un  troiliimet  avec  lequel  ils  dici.. 
doienu 

Jolêph  ( 1)  nous  dorme  une  idde  ailèz  dif- 
ftrente  de  la  Police  des  Juifst  il  dit  que  Moy. 
fc  ordonna  qu'on  étabÜt  dans  chaque  ville 
fept  Juges  d'une  vertu  reconnue , ou  un 
corps  de  Sénateurs  compolè  de  fcpt  Juges, 
& a la  Compagnie  de  lêpt  Jugn  on  donne 
deux  Miniftres  de  la  Tribu  de  Levi  : ainfi  il 
devoit.lclon  cet  Auteur,  y-  avoir  dam  cha- 
«jue  ville  fept  Juges  la'ics,  6c  deux  Miniftres 
de  l'ordre  des  Lévites.  Or  certainement  Jo- 
feph  eft  plus  croyable  dans  ces  Ibrtes-  de 
choies , que  les  Rabins,  puifqa’il  eft  beau, 
coup  plus  ancien  6e  mieux  inftruit  que  les 
Docteurs  Juifs.  Jofeph  a vû  1a  République 
des  Hébreux  fubfiftante  6c  ftoriflànte  : 6c  les 
Rabins  ne  font  venus  que  long-tems  après 
la  ruine  du  Temple  , Sc.  la  dilpcrlion  de  la 
Nation. 

Le  fécond  Tribunal  étoit  compolé  de 
vingt-trois  Juges . qui  jugeoient  des  caoks 

( / ) l,  IT-  r.  uh-  f-  lia.  ùfutSiùuur  di 
Uxi'  inicft,  vxxor  irfeie  iw7*-  ..  «lu^  A aQrf 

tdt  irt{H  ‘irftff r*i  fifèiurxi  n Tf  r rmr  >Mi 
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capitales,  6c  qui  condamnoient  1 mort  les 
hommes , 6c  les  bétes  qui  avoient  bleflè  un 
homme.  Je  ne  trouve  ce  nombre  de  Juges 
ordonné  ni  dans  Moyfé,  ni  dans  les  Auteurs 
facrez.  Joféph  n’en  parie  point,  il  dit  Cm- 
plement  que  11  les  fept  Juges  dont  nous  a- 
vons  parlé , ne  fe  tronvoient  pat  alléz  é- 
clairez  pour  )ugcr  quelqu'une  des  caufés '' 
qu'on  leur  avoir  portées,  ils  tes  lapportoicnt 
au  Grand-Pretre  dans  la  ville  fainte  (w). 

!'  ll  n'cft  pas  hors  de  propos  de  repréfénter 
I 1*  manière  dont- les  Juges  de  ee  Tribunal 
I ptenoient  lent  fihmce  ; parce  qu'ayant  rap- 
port à celle  du  grand  Sanhédrin,  cela  fer- 
vira  i donner  une  idée  plus  julle  6c  1 ex. 
pliqner  Ica  fentimens  des  Doéleurs  Juifs. 

Lcr  vingt-trois  Juges  faUôicnt  un  demi 
cercle,  au  milieu  étoit  aftis  le  Prélldent, 
qu'on  appelloit  le  Prince  du  Sénat,  full 
mérite  6c  fa  lâgeflé  l'élcvoient  à cette  Di- 
gnité. Le  Pere  dn  Sénat  étoif  aftis  à là 
étroite , & tenoit  le  fécond  rang  -,  mais  cet- 
te Charge  a été  imaginée  par  les  Doéleurs 
Talmudiftes.  Chacun  des  vingt-trois  Juges 

Jirenoil  là  place  à droit  6c  à gauche , fe- 
on  fon  rang.  Quelques-uns-  mettent  trois 
Secrétaires,  l'nn  pour  recueillir  les  fiilTra- 
ges  de  ceux  qui  abfolvcient  t le  fécond  pour 
recueillir  les  fuftragcs  de  cenz  qui  ceiûlari^ 
noient  ; & le  troifiéme  rccneilloil  les  nru  6c. 
les  autres.  Les  trois-  ordres  de  Dilciples-. 
éloient  placez  fur  des  bancs  au  bas  de  la> 
Salle,  chacun  félon  leur  âge,  8c  lenr  ck 
pacité.  On  faifmt  venir  de  toute  la  Judée 
les  plus  habiles , en  les  failànt  paftér  des 
antres  Tribunaux  à celui  de  Jérufiiicm,  com. 
pôle  det  vingt-trois  Juges)  on  les  mettoit' 
d'abord  dans  la  dernière  dallé,  6c  ces  élè- 
ves montoient  enfuke  par  degrez  à la  qua- 
lité de  Juges.  Par  cette  defeription  il  parole, 
que  les  Rabins  ont-  voulu  donner  une  hau. 
te  idée  de  leur  Magiftrature,  6C  de  leurs. 
Magiftrats  -,  cependant  on  femble  vouloir 
pré^rer  leur  autorité  à celle  de  J.oléph,  qoii 
, renverfe  toutes  ces  idées..] 

JUIFS 

. ' l 
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. ■ JtJiFS  I «1  Latin»  Ccft  le  nsm 

qu'on  donna  depuis  la  captivité  de  Babylo»  : 
ne , aux  Ifcaclices  <)ui  revinrent  de  Babylo- 
ne.  S^mUi  vient  de  ^ada,  parce  qu'alott 
la  Tribu  de  Juda  iê  trouva  non-feulement 
la  plus  puillânte»  mais  prelque  la  (êule.  qui 
fit  quelque  ligure  dans  le  pays , & qui  y 
parût  avec  quelque  éclat.  Depuis  la  capti- 
vité > les  Juifs  ie  multiplièrent , Sc  fe  for. 
tifiérent  de  telle  forte . qu'au  teins  de  nô- 
tre Seigneur  , & quarante  ans  après  , lotL 
qu'ils  îklarérent  la  guerre  aux  Romains» 
ils  étoient  une  des  ^us  puillântes  nations 
de  l'Orient.  Nous  avons  doimé  prelque 
toute  J'hiftoite  des  Juifs  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage»  en  rapportant  les  vies  des 
Hommes  illullres  qui  ont  paru  parmi  eux, 
depuis  le  commencement  du  monde  » )uC 
la  ruine  de  jerulâlem.  On  peut  aulTi 
conlîilter  la  Table  chronologique  de  lUiC 
toire  fainte,  b la  fin  du  l'Vmr.  Tome  de 
ce  Diûionnaire.  Nous  donnerons  Ibus 
l'article  des  Loix  » ou  fous  celui  de  Moyfc, 
le  précis  de  leurs  principales  Loix. 

Nous  avons  parle  dans  des  DilTectations 
particulières  de  leur  chronologie,  de  leur 
police»  de  leur  moimoye»  de  leurpoëlie» 
de  leurs  fupplices,  de  leurs  mariages»  de 
leurs  divorces»  de  leurs  maifons»  de  leur 
mufique,  de  leur  manger,  de  leur  milice» 
des  Officiers  de  la  Cour  de  leurs  Rois» 
de  leur  parenté  avec  les  Spartiates  » de  l’or, 
dre  & de  la  fuccelTion  de  leurs  Grands- 
Prêtres»  de  leurs  Livret  (âcrez,  tant  en  gé- 
néral» qu'en  particulier;  de  leurs  Textes» 
de  leur  Langue»  de  leurs  TraduéUons,  de 
leur  fyllcme  du  Monde»  de  leurs  Ecoles, 
de  leurs  habits.  Nous  en  avons  fait  aulTi 
fur  les  difièrentes  (câet  qui  étoient  parmi 
eux»  fur  Mcichisédech  » (ur  Enoch»  & fur 
difiéretu  autres  luicts  qui  ont  rapport  à la 
nation  & û la  Rdigion  des  Juifs.  Ôn  peut 
voir  ces  Diilêrtations  dans  les  Récüeils, 
que  l'on  en  a fiüls  é part  » ou  dans  nôtre 
Commentaire  fur  les  Livres  de  l'ancien  Sc 
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dttnoaveau'Teftament  II  feroit  impoflible 
de  traiter  ici  toutes  ces  chofes  avec  queL 
que  ctenduë»  & il  y en  a plufieurs  dont 
noos  avons  parlé  dans  ce  Diaionnake  fout 
teors  attides. 

CJuifi.  Depuis  la  captivité  de  Baby. 
lone  » qui  eft  le  tems  oû  ils  ont  commencé 
û être  proprement  appelé  Juifs , cette  Na- 
tion s'ap^oua  à rétablir  le  Temple  du  Ses. 
gneur»  de  U ville  füote,  fous  Efdras  & 
Néhemie  » ooenme  nous  le  voyons  dans 
les  Livres  » qui  portent  les  noms  de  ces 
deux  fâints  perfonnages.  Depuis  ce  tems' ils 
earcat  plot  de  aéle  pour  l'obfervance  de 
leurs  Loix,  plus  de  fidélité  i la  pratique  de 
leurs  devoirs»  plus  d'éloignement  de  l'ido- 
litrie,  qu'ils  n’en  avoient  témoigné  aupara- 
vant. Les  Ifraëlitet  des  dix  Tribus  qui  re- 
vinrent  de  la  captivité  en  diKrens  tems» 
furent  confondus  avec  ceux  de  Juda»  de 
portèrent  le  nom  de  Juifs , peut  • être  par 
des  vûés  de  politique , parce  que  la  per. 
roUfion  accordée  par  Cyrus  aux  captifs  Hé- 
breux  » de  retourner  iins  leur  pays , n'a. 
voit  été  accordée  exprelTcmcnt  qu’é  ceux 
du  Royaume  de  Juda  » ou  parce  que  tous 
les  Hébreux  fë  trouvant  après  la  captivité 
téiinis  fous  une  même  Monarchie , de  n'y 
ayant  plus  en  ce  fens  de  dilbnétion  entre 
Juda  de  Ifracl  »■  ils  prirent  tons  le  nom  de 
juda,  comme  de  la  plus  confidérable  par. 
tie . de  de  celle  oû  réfidoit  le  Chef  de  la 
Religion -,  c'eft  Mire,  le  Grand-Pretre.  qui 
réfidoit  i Jérufalem»  de  le  Prince  du  pays, 
qui  ctoit  toujours  - de  b Tribli  de  Juda  » 
fubordonné  au  Gouverneur  envoyé  par  les 
Rois  de  Petiê.  '• 

Sous  le  régné  de  ces  Rois  » ils  joUirent 
d’une  grande  paix,  de  eurent  le  loifir  de  Ce 
rétablir  tr.uiqnilleraent  dans  leur  pays,  d’y 
rebllir  leurs  villes»  de  d'y  cultiver  leurs 
champs  qui  avoient  été  fi  long-tems  aban- 
donnes. Pendant  cet  intervale»  ceux  qui 
étoknt  'demeurez  au-deli  de  l’Euphrate  , 
\fuuuu  a cou- 
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coururent  un  grjud^ger  (it)  à eauTe  de 
l'ambition  d'Aman , & de  la  ^rmeiéde  Mar- 
dochée , qui  ne  p<U  le  r^foudre  à rendre  à 
ce  Favori  des  honneurs  qui  ne  lui  étoient  pas 
dus.  Mais  Ellher  eut  le  crédit  de  faire  ré- 
voquer l'Edit  que  le  Roy  de  Perlé  avoir  ren- 
du contre  les  fuils,  écMardochcc  fut  élevé 
i de  grands  honneurs  , 8c  prit  la  place 
qu'Aman  occupoit  dans  l'Elal , & dans  la 
Cour;  les  Juiis  lé  vengèrent  de  leurs  enne- 
mis , 8c  devinrent  terribles  é ceux  qui  les 
avoient  mcprilca. 

L'orfqu  Alexandre  -le  Gnnd  entreprit  la 
Guerre  contre  Darius  Condomanus  itcmier 
Roy  des  Perlés  > les  Juils  demeurèrent  filé- 
lemcnt  attachez  à Darius  qui  étoit  leur  lé- 
giciine  Souverain  , 8c  rclâtrcrcnt  é Aléxan- 
dre  les  Iccours  qu'il  leur  démandoit  pour  le 
liège  de  Tyr>  auquel  il  étoit  occupé.  Ce 
Prince  réfulut  de  le  venger  de  leur  rehis,  & 
apres  qu'il  eut  pris  la  ville,  il  marcha  contre 
Jériifalcm.  M.ÛS  le  Grand-Pretre  étant  allé 
au-devant  de  lui  , à ta  tete  de  tout  lôn  Clei* 
gé  tS(  de  tout  le  peuple  > Aléxandre  le  reçut  ■ 
avec  rcfpcâ  (o) . combla  de  grâces  la  Na- 
tion des  Juifs . 8c  leur  accorda  l'exemption 
de  tributs  pour  Coûtes  les  IcptJcmes  années  i 
faveur  qu'il  ne  voulut  pas  accorder  aux 
Samaritains. 

Depuis  la  mort  d’Alexandre  le  Grand  les 
Joils  mrent  fuyecs  tantôt  aux  Rois  d'Egypte, 
& tantôt  à ceux  de  Syrie  , félon  que  ces 
Princes  étoieiit  plus  ou  moins  jauillâns , & 
qu'ils  portoiait  plus  ou  moins  leurs  conquêtes 
les  ims  contre  les  autres. 

Sous  Ptolemée  Philopator  Roy  d'Egypte , 
ils  foujfritenc  une  rude  perIccutJon  dans  fes 
Etats  (p]  ; ce  Prince  voulut  les  faire  écra. 
lér  fous  les  pieds  de  fes  élephans,  mais  Ddeu 
les  g .rantit  de  ce  péril  par  un  effet  de  ù pro- 
tcéfion  miraculeulé- 

La  diviliun  s'étant  Biilé  parmi  leurs  Prê- 
tres , 8c  Jalon  ayant  acheté  la  fouverainc 
Sacrilicature  auprès  du  Roy  Antiochus  Epi- 

(n)  An  du  Manie  J49Ç.  avant  J.  C.  Ço;.  (•) 
An  du  Mande  {(Sya.  avant].  C.  Jag,  (jfJAadu 
Monde  37S7.  avant  J.  C.  MJ. 
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phanes  (q)  , te  Prince  en  prit  occaüon  de 
perfeenter  les  Juifs  , 8c  entreprit  de 
leur  faire  abandonner  Inir  Religion  , pour 
cmbralTér  celle  des  Grecs.  Il  n'y  eut  tour- 
mens  qu'il  ne  leur  fît  Ibiilftir  pour  vaincre 
leur  conllance;  il  trouva  une  réliftance  iru 
flexible  dans  les  Maccabccs  > Sc  dans  un 
grand  nombre  de  bons  Ifraëlites  qui  le  joignU 
rem  à cnx  , 8c  qui  par  des  prodiges  de  va- 
leur loutinrent  la  vraie  Religion,  8c  rendirent 
enfin  la  liberté  i leur  pays.  Les  Afinonéeus 
on  Maccabées,  après  avoir  exercé  pendant 
quelque  tems  la  fùnvcraine  Sacrificiturc 
(nus  l'empirt  des  Rois  de  Syrie , fe  cirèrent 
enfin  de  leur  dépendance , 8c  joignirent  la 
Principauté , ou  la  Souveraineté  temporelle , 
a la  dignité  du  Sacerdoce.  Ce  fut  Hîrcan 

?[iii  lécoüa  enricrcment  le  joug  des  Syriens 
r)  s mais  ce  fiit  Atiftobule  fon  fils  & foU 
fiiccclTcur,  qui  le  premier  prit  le  litredeRoy, 
(s)  Le  Royaume  demeura  dans  (k  famHte 
jufqu'au  teins  (fHcrodei  fils  d'Antipalcr  Ido- 
méen  ( » ). 

Il  y eut  toiitcfbrs  quelque  interruption , 
car  Gabinius  Gouverneur  de  Syrie  étant  en- 
tré en  Judée  à la  tête  d'une  puillànte  armée» 
peu  de  tems  apres  que  Pompée  en  fut  fbrti» 
rédirifit  ï l’obcïHince  Aléxandre  fils  aîné 
d'Ariffobulc,  qui  s'étoit  fauvé  d'entre  les 
mains  de  Pompée  , rétablît  Hîrcan  dans  la 
Grande  Sacrificatnre , Sc  changea  prcfque 
entièrement  l'état  civil  du  pays  ; de  Monar- 
chique qu'il  étoh  , il  le  rendit  Ariftocratî- 
que  ( «)»  y fiipprima  le  titre  de  Roy  , & 
au  lien  du  grand  Sanhédrin  St  des  'Tribu- 
naux ordinaires  qui  rendoiencla  Jufticedans 
Jénifalcm , Sc  dans  les  autres  villes,  il  éta- 
blit cinq  différentes  Cours  dans  la  Judée , 
dont  chneune  étoit  mdépendante  des  autres  > 
Sc  exerçoit  ime  fouverainc  auCoricc  dans  fon 
teflôrt.  La  première  fut  mife  è Jérufi- 
lemv  ta  féconde  i Jéricho,  la  truiliéme  i 

Gndara, 

(v)  An  du  monde  t*J4.  avant  J'C.  i<î(t.  (r)  An 
du  inonde  3S74.  avant  j.  C.  11&  (/}  An  du  mon- 
de ;Sv8-  avant  j-  C.  joi.  (>}  An  du  monde  Jsxt4- 
avant  |.C.jd.  (•)  An  du  monde  SM7-  avant 
1-  C.5J. 


Digitized 


Jü  ' 

CatUra,  la  qiiattiane  i Ainathur,  & la  cin* 
^uicmc  à Sephotis.  Tout  le  pays  fut  par- 
tagé en  cinq  Provinces  ou  dcpartemeiu  i & 
chaque'  Province  hit  obligée  de  recourir 
à la  JuiUce  de  Piine  des  Cours  qui  lâi  étoit 
alignée , & où  les  aHaircs  fc  terminoient 
(ans  appel. 

• Quelques  années  apres  ( ar  ) Julcs-Crtar 
étant  venu  de  l'Egypte  dans  la  Paleiline  > 
pour  le  rendre  en  Syrie}  Aoltgone  fils  d'A- 
tiAobnle , dernier  Roy  des  Juih,  vint  le  jet- 
ter  à les  pieds,  U le  prier  de  le  rétablir  dans 
la  Priiicipaulé  de  Ion  pere  , Te  plaignant  en 
inéme-tetns  d’Hircan  âc  d'Autipuer.  Mais 
ce  dernier, 'i  qui  Cézar  avoit  acircs-gran- 
des  obligations , à caulê  des  fcrvices  qu'il 
lui  avoit  rendus  pendant  la  guerre  d'Egypte, 
l(ot  11  bien  jullificc  là  conduite , & celle 
d Hircan,  qu'il  renvoya  Antigone  comme  un 
turbulent  tfe  un  Icditicux  , ordonna  qu’Hir- 
can  garderoit  la  rouveraine  Sacrificatore,  de 
la  Principautc  de  Judée  , de  donna  en  mème- 
tems  i Antipater  la  Charge  de  Procora- 
tcur  de'  Judée  Tous  Hircan,  L'AriAocratk 
établie  par  Gabinius  lut  abolie,  & le  Gou- 
vcrncmcht  rétabli  Tut  le  même  pied  qu'il 
étoit  auparavant. 

Antigone  fils  d’Ariftobulc  ayant  donné  de 
grolTes  fommes  aux  Partbes,  afin  qu'ils  lui 
aidalTent  i monter  fur  le  trône  de  les  peres 
{y)t  trouva  moyen  de  difliper  les  forces 
d'Hircan  qu’Hccodes  de  les  fteres  finiie- 
noient  : puis  Hérodes  s'étant  retire  en  Italie, 
Antigone  prit  Hircan,  lui  fit  conpet  les 
oreilles  pour  le  rendre  ddôrnuis  incapable 
de  la  grande  Sacrificaturc,  le  livra  aux  Pai- 
ihcs  qui  remmenèrent  dans  leurs  pays,  de 
s'empara  ainli  du  Sacerdoce  de  de  fa  Princi- 
pauté des  Juüs. 

Mais  Hérodes  éunt  arrivé  i Rome  ( a.) , 
de  ayant  expolè  i Antoine  l état  des  aÀiiirei 
de  Jt.dee  , Antoine  conpiintcmenc  avec 
Oâavicn  , liirnommé  depuis  AugoAc  ,.  lui 
firent  donner  la  couronne  de  Judée  > qu'il 

G)  And  monde  Jy{7,  avant  I.  C.  •15.  (r)  An 
du  monde  5s>«4  avant  I.  C.  16.  («.)  An  du  monde 
5J>HavantI.C.3<S. 
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poflèda  jalqu'i  la  mort,  dequll  traniroit  à 
lès  cnfàns.  Je  coule  légèrement  Ibr  toot 
eda , mon  dellêin  n’étant  ici  que  de  don. 
net  une  idée  générale  de  l'Etat  de  du  Gouver- 
nement des  Juils,  depuis  leur  retour  de  la 
captivité  deBabylone,  jufqu'au  tems  tfHé- 
rodet. 

Après  la  mort  de  ce  Prince , fon  Royau. 
me  fut  p.utagé  entre  lis-  fils.  Archelaiis 
eut  la  Judée , l'Idumée  , de  la  Samarie  } 
Hérodes  Antipas  eut  la  Galilée  te  la  Pe. 
rée  : Philippe  eut  l'Auranhe  de  la  Tra- 

chonite , Paneas  de  la  Batanée  : Archelaii* 
ne  régna  que  dix  ans  en  Judée.  U fut  ac. 
euffi  devant  AuguAe  par  les  Juifs,  de  les  Ss. 
marit.iins , de  n'ayant  pu  le  juAifier , il  fax 
relégué  à Vienne  en  Gaule,  de  La  Judée  fiit 
réduite  en  Province.  Elle  étoit  en  cet  étati> 
la  moct  du  Sauveur. 

■ Ils  eurent  des  Gouverneors  Romaina  de- 
puis ce  tems  julqu'à  la  ruine  de  Jérulàlemii 
J'en  ai  donné  la  UAc  Ibus  l'article  de  GtK- 
verntHn,  Après  la  ruine  de  Jérufilem  , la 
Judée  fut  compriti  Ibus  le  Gouvememenc 
des  Préfidens  de  Syrie , de  les  Juifit  firent 
encore  peuple  i part,  de  demeurèrent  dan» 
leur  pays  , aAbjett'u  aux  Romains  jufqn'aa 
règne  d'Adrien  ; alors  ils  k révoltèrent  de 
firent  la  guerre  aux  Romains;  la  pUkpart 
y périrent  mMirablcmen»  , de  leur  Nation 
fut  entièrement  dil^tlée.  Voyez  L’attkic 
Barcochébas. 

La  Religion  des  Juifs  peut  être  confide- 
rée  Ibus  différens  regards  } par  rapport  aux 
dilTctens  états  où  leurs  Nation  s'cA  trouvée. 
Sous  les  Patriarches  ils  fnivotent  Ia  Reli- 
gion naturelle  , éloignés  de  l’idoljtr'ie  & de» 
crimes  . qui  fanl  des  faite»  de  l'Athéilme  , 
ou  du  culte  fnperAiiieux  des  faux  Efieux  : 
obTcrvant  la  circonlïon,  qui  étoit  le  Iccau  de 
l’alliance  que  Dicn  avoir  faite  avec  Abra- 
ham de  les  lou  que  La  railôn  aidée  des  In- 
raicres  dr  la  grâce  te  de  la  fny , découvre  h 
ceux  qui  ont  le  contr  droit,  de  qui  cherchent 
fericulement  Dieu,  fa  jiiAice  de  fa  vérité 
vivant  dans  l'attente  du  McAie ,.  du  Défirn 
V U.  Un  n 5,  des 
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dei  Nations  , <^i  devait  accomplit  lenn 
eiperanccs  6c  leurs  dilîrs,  & tes  combler  de 
lès  lumières  0c  de  les  bènèdiâioiu.  Telle 
écoit  la  Religion  d' Abraham  , d'Iliac  » de 
Jacob  , de  Juda  , de  Jofeph  , & des  autres 
Patriarches  I qui  conferverent  dans  leurs  h- 
' ndües.  le  culte  du  Seigneur,  0c  Ja  tradition 
de  U vraie  Religion. 

Depuis  Mojrie  la  Religion  dee-Juils  lut 
plus  nie  0c  plut  détaillée.  Le  droit  6t  la 
Religion  natutellc  furent  mieux  éclaircis. 
Auparavant  chacun  hunoroit  Dieu  luivant 
le  penchant  de  Ton  ceeur  > 0c  à la  manière 
qu'il  jugeott  1 propos.  Depuis  Moylê  les 
cérémonies,  les  jours,  les  Fetes,  les  Prêtres, 
les  viâimet , furent  déterminées  avec  une 
précifîon  infinie.  Ce  Legillateur  marqua  juL 
qu’l  t'ége,  au  'lêxe  0c  i la  couleur  du  poil  de 
certaines  hofties  r il  en  fixa  le  uosnbre , les 
qualitez,  Ja  baturea  à metle heure,  par  qui, 
pourquoi,'  0c  dans  quelles  occalïons  on  les 
devoir  oftir.  Il  régla  1a  Tribu,  la  fôroille, 
les  qualitez  corporelles , l'habit,  l’ordre , le 
rang,  les  fonélioiu  des  Prêtres  Sc  des  Lévt. 
tes.  il  rpédfia  les  mefiires  , les  métaux,  les 
bois.:  les  laines,  qui  devaient  compofer  le 
Tabernacle*  ou  le  Temple  portatif  du  Sei- 
gneur i les  dimenfions,  le  métail  6c  la  figure 
de  l'Autel  0c  de  Tes  uftenfiles  ; en  un  mot  U 
□ omit  rien  de  ce  qui  coticemoit  le  culte  du 
Seigneur  * qui  eft  le  premiçt  0c  le  principal, 
0c  pour  mieux  dire  l'unique  objet  de  la  Re- 
ligipn  des  Juifs. 

, On  y peut  rapporter  aufll  tes  dtverfes  pu- 
rifications qu'on  employoic  pour  le  dilpolêr 
à approcher  des  choGu  faintes.  Les  impure- 
lez  (uii  en  éloignoient,  les  manières  d'expier 
fes  feuillures , de  les  prévenir,  de  les  éviter. 
L'attennon  continuelle  od  dévoient  être  les 
Jui6  pour  ne  pas  tomber  dans  quelques- 
unes  de  CCS  (bUillurrs  qui  excluoient  tantôt 
de  la  fociété  civile,  tantôt  de  l'ufâgc  des  cho- 
ies faintes . tantôt  ‘ di)  camp  5c  de  fa  propre 
maifon.  Il  n'y  avoir  pas  jufqu'i  certaines 
' incoihmoditez  naturelles  , certaines  mala- 
dies a certains  accidens  involontaires , qui 
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n'ezlgeaflênt  des  purifications.  L'attoucho- 
ment  d'un  animal  mort  de  lui-même  . l'afCs. 
tance  à des  fiinetaillest  l’attonchenient  d’ib 
Ae  perronuefoüillécaétaient  capables  de  TouiU 
1er  un  'tiomme  , 0c  le  metcoient  dans  Toblk 
gatton  de  fe  purifier. 

Je  ne  m'étendrai  pas  ici  fur  les  Lok  mo. 
raies,  judicieUcs  6c  cérémonielles  de»  Juifs  i 
j'en  ai  traité  dans  ce  OtéUonnaire  foms 
l'article  des  Lmx  } mais  je  ne  pins  me  dirpen- 
fer  de  remarquer  - l’extrême  rigueur  de 
cette  Loy  , qui  condamnoic  i mort , par 
exemple,  ceux  qui  vbloiesu  le  Sabbat,  qui 
contradoicnt  des  mariages  dans  les  degiez 
défendus  , *qui  tomboient  dans  l'adnltcre , 
qui  s'approchoient  d'une  femme  durant  Ces 
incoromoditez  ordinaires,  qui  commettoient 
des  crimes  contre  la  nature,  qoi  fôlUcko. 
ient  leun  fixées  i l'idoUtrie,  qui  confuleoient 
les  Devins  0c  les  Magiciens  , qoi  blafi>h£. 
taoient  contre  le  Seignenr  ^ qui  s'approcha, 
ient  des  choies  faintes  fans  s'être  purifiez. 
(Jn  La'ic  on  même  un  Lévite  qui  feroie  en- 
tré  dans  le  Temple , c’eft-i-dire  , dans  le 
Saint,  ou  d.ins  le  Sanâuaire  , qui  auroit  tou- 
ché , on  vû  i nnd  l'Arche  d'alliance  : tout 
cela  0c  plulieurs  autres  fautes  étoient  punies 
de  mort.  Tel  étoit  l'e^rit  de  la  Loy ‘an. 
cienne , nn  efprit  de  crainte , d'ciclavage-, 
de  contrainte.  La  Loy  étoit  repréfentée  par 
Agar,  dit  firint  Paul  i elle  n’engendroit  que 
des  cfclavcs  (4).  /a  fenitutem  genenmn 
l’Evangile  an  contraire  prodnit  des  hommes 
libres  (b}i  mm nim  accepifiis  /pirimm fer- 
lùtMis  utTum  in  timsre , ftd  nceepifiis  fpi~ 
ritnm  aiaptionit  fiUonm  , eirr. 

Le  long  fejonr  que  les  Hébreux  firent  en 
Egypte,  leur  lailfâ  un  violent  penchant  pour 
l’tdolêtrie  i ni  les  miracles  que  Moyfe  fit  à 
leurs  yeux  , ni  les  précautions  qu'il  piic  pour 
les  retirer  du  culte  des  Idoles,  ni  la  rigneur 
des  Loix  qu’il  publia  lür  ce  fujet,  ni  les 
marques  éclatantes  de  la  prélëncc  du  Sei- 
gneur dant  le  camp  iflliael , ne  furent  pas 
capables  de  vaincre  ce  malheureux  penchant. 

' .ni 

(a)  Cate.iv.i^.  (ê)  X,M.  viii.  is*.  '.  * ■ 
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id  (fcn  utfttr  k oouis  6c  les  cSèts.  Afd'^ 
vrc-twMi  «/ert  des  btfties  Û"  its  faerificcs 
iant  U iéftrt  patdtM  Its  qiurcaiu  au  de 
vcfrt  v^agei  dk  le  Seigneur  par  Amoi 
|r).  f'tui  avec,  porté  la-  unie  de  Moloc 
votre  Dieu,  t image  de  vos  Idoles  , to/ire 
de  Votre  Dieu  tfue  vous  vous  êtes  fait.  Ou 
Içail  avec  quelle  facilité  ils  tombèrent  duu  l'a< 
aioracion  Veau  d'or,  prefqu’é  peine  for- 
tic.  pour  ainfi  dire , du  lit  delà  mer  rouge, 
où  ils  aroient  été  témoins  des  effets  de  cette 
merveille  qui  a^t  jette  Teffror  dans  le  emur 
des  Nations  voilines.  i 

> Moylc  donna  donc  iês  Loû  dans  le  dé- 
krt,  mais  on  ne  les  jr  obftrva- pas  : Lorfque 
vous  ferez  entrez  dans  le  pays  que  le  Sei- 
gneur vous  donnera  (d) , vous »e  feree.  fat 
tomme  nous  ftijoas  attjosirdhm , thatm  et 
ijail  juge  d propos  : tar  jsefqu’iti  voat  u'itet 
pas  encore  arrivée,  au  repos , & À la  poffif- 
fion  que  te  Seigneur  votre  Dieu  doit  vous 
Jotmer.  On  ne  donna  pas  meme  la  circonci- 
fion  aux  enfant  qui  nàqnirenC  dans  le  dé. 
fert  ( e ),  tant  à caufe  du  danger  de  mort  , 
auquel  auroient  été  expoféz  les  eiibuis  nota, 
vdlcment  circoncis  par  la  fatigue  da  voya. 
ges  , & par  les  fiéquens  décampement,  qu'à 
caufê  que  le  peupk  ifiiraël  n 'étant  pas  isclé 
avec  ks  antres  Nations  , n'avoit  pas  be- 
loin  de  prendre  k figne  qui  étoit  princi. 
paiement  tnffitué  pour  les  diftinguei  dei  aïk 
très  penplet. 

Pendant  les  guerres  que  Jbliié  fk  aux  Ca- 
nanéens , 6t  avant  que  l'Arcbe  du  Seigneur 
ftk  fixée  en  un  lieu  certain  6c  alluré  , il  fut 
malailé  d’oblêrvcr  toutes  ks  Lois  de  Moylêj 
aufTifbos  Jofiié,  fous- ks  Juges , 6c  même 
fous  k regne  de  Saiil.,  on  vit  allez  de  li- 
berté dans  Ilrad , fur  l'oblcrvance  de  plu- 
fkurs  articles  de  la  Loy , qui  furent  beau- 
coup mietu.  obfetvcs  fous  David  pat> 
exemple , 6c  fous  Salomon , lotlqiic  les  Hé- 
breux fe  trouvèrent  en  paix  dam  leur  pays  , 
6c  que  l'accès  fiit  libre  6t  ailé  au  lieu  où  le 

(c)  V.  It.r6.  (dj  0«t,XII-S.9-  (») 
Tofiur.q.  y 6.  7, 
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trouvoit  le  Tabernacle.  Auparavant  on  la- 
crifiok  en  difi'éreiu  endroits  du  pays } & les 
plus  religieux  obléivtteurt  de  la  Loy  ne  le 
fiiloicnt  nulle  didficultc  fur  cela,  pourvû  que 
les  fâcrifices  s'ofiriflënt  au  Scignenr.  On 
étoit  meme  obligé  de  tolérer  quantité  d'a-. 
bus , faute  de  pouvoir  6c  d'autorité  néeef. 
faires  pour  les  réprimer.  Dans  cet  jours* 
lé , dk  l'Ecriture  ( /") , il  n’y  avait  point  de  > 
Lqy  dasu  Jfraëi,  tà"  chacun  faifoit  ce  qui 
étoit  agréable  àfesyeux,  ou  ce  qui  lui  p». 
toiflôit  bon.  Oe-lal'Ephod  de  Micha,  (g) 
qui  fut  traniporté  dans  la  ville  de  La'is  •,  de. 

U celui  que  Gedéonfic  dans  là  famille  t Si  î 
de-là  les  défordres  des  fils  du  Crand-Prétte 
Heli  [i]  t de-Ià  le  crime  de  ceux  de  Gabaa,. 

6c  les  frequentes  idolâtries  des  Ifcaclites, 
dont  il  eft  parlé  dans  k Livre  des  Ji^es.. 
Voyez  Judic.  ii.  i.  a.  & ii.  ta.  Jrre* 
runt  fiUi  Jjraél  malum  in  conJptUu  Dotmnio 
& fervierunt  Baaiim , ac  dimiferunt  Domi* 
immPatrumjuorum  ...&  fecuti  (imtDeot 
aliénas,  Deofque  fofulorum  qui  babitabant 
in  circuit  U torum,. 

Saül&  David  avec  toute  leur  autorité  ne. 
furent  pas  encore  capables -de  reptkncr  ena 
décernent  des  défordres  fi  enracinez.  On 
pcatlquok  encore  dans  l«  fecret  les  fuper- 
Aidonf  qu'on  n'ofôit  exercer  en  public.  On 
(âcrifioit  fiir  lés  hauts-  lieux  on  confultok 
les  Devins  6c  les  Magiciens..  Salomon  que 
Dku  avoit  choifi  pour  lui  bâtir  un  Tem. 
pie , fut  Itii  même  un  fujet'de  chùse  de  de 
fcandale  â tout  lAaè'l  : il  dreflâ  des  Autels 
aux  faufles  Divinitez  des  Phéniciens,  da 
Moabita  6c  des  Ammonica  Ihji  6c.  non 
feulement  il  permit  â les  fémma  d'ado, 
rer  ks  Divinitez  de  leurs  pays  ; il  ks  adora 
lui-méme.  Il  eA  peu  des  Rois  fia  fncccAèurst 
qui  n’ayent  eu  â cet  égard  des  foibkAês  leur* 
Ûables  aux  fienncs.  Rnboam  fik  de  Nabit 
Roy  d'ifraël  introduifil  k.  culte  (kt  Veaux, 
d'or  dans  le  Royaume  d’ifrael,'  6c  cecukey 

-prit 

Ifj'Jad"-  XVII.  y S.  XVIII.  ’îl.  XXI.  14. 

(5)  Jmdk.  XVII.  4-  W Jujit.  VIII.  17.  <i)  I.  R/g. 

u.ia.1},  tvc.  (iJa.üfX  XI.  t.4.7. 
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prit  de  ù profondes  racines  > qn'3  n*en  fiit 
jamais  entinement  arracbd.  Il  j eut  de 
tenu  en  tenu  quelques  refonnes  dans  Juda, 
mais  elles  ne  firent  que  fufpcndre  le  mal. 
elles  ne  l'arrêtèrent  pas  entièrement,  5t  n'en 
fictmérenc  pas  la  fource. 

La  capciricè  de  Babylone  fut  eus  remede 
plus  efficace.  Les  Hirbretu  accables  fous 
la  main  de  Dieu,  rentrèrent  en  eux -me- 
mes , te  ranoncèrenc  lincerement  aux  Ido- 
les. On  ne  les  rit  jamais  plus  fidèles,  ni 
plus  exaèb  à oblêrver  les  Lois  du  Seigneur, 
que  depuis  ce  tans  : te  les  enfaiu  d’Ilracl 
(1)  après  avoir  été  long-cems  yâns  R»ù  , 
pois  Prince,  jans  Sacrifice,  fans  Autel, 
pou  Efhod  & fans  Térapbim , retournèrent 
enfin  an  Seiffieur , & à David  leur  Roi, 
& furent  frappée,  de  fa  crante  , <Tc. 
Dieu  fe  tèfcrva  (»)  un  peuple  pauvre  & 
bumUe  , iui  ej^re  au  nom  du  Seigneur. 
Les  refies  èCIfraïl  ne  cosntnirent  plus  F ini- 
quité ni  te  metfonge ils  demeurèrent  en 
faix,  Ù"  nul  ne  les  troubla  dans  leur  hé- 
ritage. La  petfecution  d’Antiochus  Epipha- 
nes  ne  feevit  qua  (èparer  la  paille  du  bon 
grain , & à faire  éclater  le  zèle , le  coura- 
ge , & la  ferroetè  des  Maccalsées, 

Vas  ce  même  tenu  on  vil  dans  la  Rcii- 
ligion  du  Juifs,  ce  qui  ne  s'y  ètoit  pas  vû 
julqu'aloss:  je  veux  dite  des  feètu,  & des 
partagu  de  fentimens  fur  des  matiuu  tres- 
smporUntu  de  la  Loi.  Les  Pharifiens,  lu 
Saducèens  . lu  Efleniau  formèrent  trois  par- 
tis dans  le  pa'is  ; à peu  près  comme  chez  lu 
Grecs  on  voyoitlcs  Acadèmiciem  , les  Pèri- 

Cétiesens,  lu  Slo'iciens,  & les  Epicuriciu. 

Pharificiu  prirail  le  delTus,  & acquirent 
un  uèdit  infini  parmi  le  peuple.  Les  Sa- 
ducènu  ètoient  moins  nombreux , mais  a- 
voient  pluficurs  richu  dans  leur  parti.  Lu 
Edeniens  ètoient  les  plus  parfaits,  vivoient 
dans  la  retraite,  &;  ne  fê  meloi eut  point  du 
affairu  publiquu.  On  peut  voir  ce  que 
nous  avons  dit  de  eu  diffaaitu  lêâu  dans 
leurs  atticlu  particulieu. 

Le  Sauveur  trouva  beaucoup  à reformer 
(I  ) OjU  lli.a.  (m)  Stfhm.  1 1 1.  11. 
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dans  lu  dogmu  & dans  lu  pratiqua  du 
Pharifiens.  il  fe  déclara  hautement  contre 
lu  danpcrajfu  cxpticadons  quils  donnoient 
àlaLoii  & s'.ittira  par -là  leur  haine,  qui 
aboutit  enfin  à te  faire  mourir.  De  loa 
tans  la  Loi  ètoit  connue  & obfervèe,  de 
on  peut  dire  que  jamais  peut-«tre  on  a‘a- 
voit  vû  tant  de  zèle  de  de  ponâuaiitè  dans 
i’obfavance  extérieure  des  Ordoonancu  de 
Moyfe.  Mais  l'efprit  de  la  Loy  , lu  prati- 
qua du  vertus  lolidu , l'humilité,  U fim- 

filicitè  • l'amour  de  la  pauvreté , du  humi- 
iatioiu . du  foufirancu , l'amour  de  Dieu 
de  celai  du  prochain,  n'etoient  ptelque  pat 
connus.  Lu  Pharifiens  ne  pratiquoient  la 
Loi  que  par  oftentation.  Ils  ètoient  rem- 
plis d'orgueil  , de  jaloufie,  d'avarice  ; ils 
avoient  altéré  lu  plus  importans  ptcccptu 
par  du  explications  viciculcs.  Telle  ètoit 
la  Rèligion  que  Jisus-Christ  entre- 
prit de  réforma,  de  qu'il  a effcâivement 
réformée  dans  l'Evangile. 

Toute  la  Nation  du  Juifs,  leur  Sacudo- 
ce  de  leur  Royaume,  fiant  une  prophétie  du 
peuple  Chrétien , du  Sacerdoce  de  du  régné 
de  J X s u t-C  H x 1 s T , (n)  félon  la  remarque 
de  fiint  Auguftin  : tout  ce  qui  leur  arrivoit 
ètoit  figuratif , dit  lâint  Paul  (o)  , de  leur 
favitude  en  EgyjJte  , de  leur  délivrance  mi- 
raculeufc,  de  Mur  pallâge  de  la  mer  rouge, 
de  leur  voyage  du  défert  , de  Icui  entrée 
dans  la  terre  promilê , de  leur  circoncifion, 
leurs  cérémoniu  , leurs  Pictru,  leurs  (âcri- 
ficcs',  tout  cela  fîgnroit  la  venue  de  Jxsus. 
Chxist,  rétAblilTeroeut  du  Chriflianifine, 
lu  devoirs  de  les  prérogativu  des  Chrétiens, 
leur  Sacerdoce,  leurs  Saemnens,  l'exccUen- 
ce  de  l'Evangile. 

Celte  N.ilion  qui  dans  la  première  inten- 
tion de  Moyfe  , devoit  daneurer  réiinie 
de  rallèmblée  dans  un  même  pais  . fiit 
dans  la  fuite  par  un  effet  de  la  figellè  de. 
Dieu,  difpcrlu  en  une  infinité  d'endroits, 
afin  qu'avant  la  venue  du  Meffie , on  les 

con- 
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connu  p*r  tout  le  monde , & <}ue  p»  U 
fingtilacité  de  leur  vie  , de  leurs  inaiirs,  de 
leur  Religion , de  leur  Hiftoire  Bc  de  leurs 
Ix)ix  > les  peuples  étrangers  appriflent  qui 
étoient  les  juin  > de  qu’inrcnfiblcmcnt  cette 
coruioillànce  générale  les  dilposàt  à recevoir 
l'Evangile  . & à reconnoîtic  le  Meflie  > que 
les  Juifs  attendoient , 6c  donc  ils  dilbient 
tant  de  merveilles.  Aufli  lorfqne  Jésus- 
C H E 1 s T patut,  tout  l'Orient  étoit  dans 
l’attente  de  la  naillànce  de  ce  Rédempteur  ■ 
& de  ce  Monarque  qui  dévoie  faire,  le  bon- 
l'.eur,  l'cfperance  Sc  te  falut  des  peuples. 

La  meme  Providence  a permis  que  depuis 
la  mort  deJesus-CuEiST  les  Jui& 
Allient  de  nouveau  dirperfez  dans  tous  les 
endroits  du  monde  , portant  par  tout  les 
marques  de  leur  réprobation  , & de  la  peine 
du  crime  que  leur  peres  ont  commis  contre 
la  perfonne  de  Jesus-Christ,  leur 
McQie  Se  leur  Libérateur  > qu'ils  ont  re- 
jetié  & crucifié.  On  les  voit  par  tout  odi. 
cnx  , méprifez  & humiliez  ) perrecutez;  de- 
meurant toutefois  toujours  opinitrément  at. 
tachez  é leurs  cérémonies  , & aux  traditions 
de  leurs  peres , qu  liquc  dans  l'éloignement 
où  ils  font  de  Jérulâlem  . 8e  n'ayant  plus  ni 
Prêtres  ni  Temple , ils  ne  piiiHènc  ooferver 
la  plupart  de  leurs  Loix  ccrémonielles.  Ils 
attendent  toujours  la  venue  du  Mcllie,  qui 
ne  paroîtra  qu'au  jour  du  Jugement  > pour 
les  juger  & pour  lever  le  voile  qui  eft  ré- 
pandu fur  leurs  yeux  Se  fur  leur  coeur  ( p ): 
VÇqHt  in  hodiemum  Hem  veUanen  fofiiiim  efl 
fnper  cor  eornm } dm  antem  converfus  fncrit 
*d  Dominum,  auferetnr  velamen. 

Ils  confervent  > ils  portent  > ils  lifcnt  > ils 
étudient  les  Livrez  fierez  de  l'ancien  Tefta- 
menc  ûns  en  pénétrer  le  Icns  ; ils  en  fça. 
vent  la  lettre , mais  ils  ii'en  pénétrent  pas 
les  myllcrcs.  Ils  portent  la  lumière  pour 
les  autres , ie  non  pour  s'éclairer  eux-mé- 
mes  > dit  lâint  Auguflin  ( f ).  Ils  portent 

(O  1.  Cir.  III.  t%.  Kl.  (î)  âd 
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nos  Livres , comme  des  fervitenrs  portent 
ceux  des  enfans  qui  vont  aux  Ecoles  ; ils  por- 
tent les  Livres  qui  nous  inllruil'ent  de  ce  que 
nous  devons  croire  ( r ) : Codieem  portât 
ffudieus , unde  crédit  Chriflianas  : libririi 
noflri  fiBi  fient , quemodo  folent  fervi  pofi 
dominos  codicet  ferre , ut  ilii  portindo  de. 
ficiant,  ilii  legendo  proficiint.  Q^and  nous 
difputons  avec  les  Payens,  avec  les  Inlîdé. 
les  , avec  les  incrédules  > qui  ne  reçoivent 
pas  notre  témoignage,  nous  les  convain- 
quons par  les  Livres  des  Juifs,  qui  certaine, 
ment  ne  les  ont  ni  confervez  ni  compofez 
pour  nous  faire  plailir.  'Voilà  à quoi  nous 
fervent  les  Juifii  -,  ils  contribuent  malgré 
eux  à l'avancement  du  Chriflianifme:  A'obis 
ferviunt  fjuiii,  tanquam  capfirii  noflri  fient, 
ftudentibus  nobis  coàices  portant  ( s ).  ] 

Articles  dt  foi  des  ^uifs.  Voyez  ci-devant 
Ibus  le  nom  Foi. 

Voyez  la  lifte  des  Rois  des  Juifs,  fous  l'ar. 
ticlc  Rois  i 6e  celle  de  leurs  Grands-Prêtres  , 
fous  l'article  Pritres, 

[Juifs.  Leurs  difper fions,  leurs  ceptivi. 
tea.  : s'ils  en  font  revenus.  Voyez  Captivi. 
tea.  Se  Tranfmigritions. 

Juif  Errant.  Je  lïiis  II  perfliadé 
que  tout  ce  qu’on  débite  du  Juif  Errant  eft 
fabuleux,  que  je  ne  daignerois  pas  en  par. 
1er  ici  , Il  je  ne  Içavois  qu'il  y a encore  des 
gens  alTèz  Amples,  pour  croire  qu'il  en  eft 
quelque  chofe.  L'éxemple  d'Enoch  Sa  d’Llia 
qui  font  encore  vivans  , & que  l'on  croit 
habiter  en  quelque  lieu  fecret  fur  L terre  -, 
la  perfuaAon  des  Juifs  qui  croyent  que  le 
Prophète  Elie  alTifte  invillblement  à la  cé- 
rémonie  de  la  clrcondfion  de  leurs  enfans 
( t ) i lo  paroles  de  Jesus-Christ  dans 
l'Evangile , qui  dit  en  parl.int  de  faint  Jean 
l’Evangelifte  : St  je  veux  qu'il  demeure  juf. 
qui  ma  venui  , que  cela  vous  fait  - il  i 
fuivea,  moi  («)  : ce  queplufieurs  anciens  Sc 
, X X X X X quel- 

• W iut'  tu  P/ârni.  IVI.  p.  Çft.  (')  ’dtm  û 
P/nm  XL.  ( I ) Leon  de  A<o..eae  part.  9. 
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quelques  nouveaux  ont  entendu  comme  fi 
le  Sauveur  avoir  promis  à cet  Apôtre  > qu'il 
);c  mourroit  point  qu'au  jour  du  Jugement; 
Tout  cela  leur  fait  croire  quil  y a un 
Juif-Errant. 

Ils  appellent  à leur  Iccours  les  Auteurs 
Mohomémis  (or) , qui  racontent  que  l'an 

I de  I hégire  un  Capitaine  nommé  /'ad. 
hih  , qui  commandoit  trois  cens  Cavaliers, 
étant  arrivé  avec  ù troupe  fur  la  fin  du 
jour  entre  deux  montagnes,  A;  ayant  inti- 
mé à haute  voix  la  prière  du  foir  par  ces 
mots>  Dieu  rji  Grand , il  oUit  une  voix 
qui  répéta  les  memes  paroles.  Si  continua 
de  prononcer  avec  lui  la  priere  jufqu’à  la 
fin.  Fadhiltt  Ibup^onna  d'abord  que  c'étoit 
l'écho  ; mais  ayant  remarqué  que  la  voix 
répetoit  dillinélement  Si  entièrement  tous  les 
mots,  il  lui  dit:  ô toy  qui  me  réj>onds. 
fi  tu  es  de  l'ordre  des  Anges,  la  vertu 
de  Dieu  foit  avec  toy$  fi  tu  es  du  genre 
des  autres  Elprits,  ^ la  bonne-heure  ; mais 
fi  tu  es  homme  comme  moy,  fiis-toy  voir 

II  mes  yeux.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  ces 
paroles , qu'un  vieillard  é tète  chauve  tenant 
un  biton  à fa  main  , Si  ayant  l air  d'un 
Derviche , parut  au/Ti-tôt  devant  lui. 

Apres  s'être  filuez  civilement , Fadhila 
demanda  au  vieillard  qui  il  ctoit.  Il  répon- 
dit qu’il  s’appcUoit  Zerib  fils  du  fils  d'E- 
liei  & ajouta:  Je  fiais  ici  par  l’ordre  du 
Seigneur  Jefiis  qui  m'a  laillè  en  ce  monde, 
pour  y vivre  julqu'à  ce  qu'il  vienne  une  le- 
conde  fois  en  terre.  Je  l’attens  donc  ce 
Seigneur , qui  cA  la  fource  de  tout  bon. 
heur,  & je  fiais  félon  fes  ordres  ma  demeu. 
te  derrière  cette  montagne.  Fadhila  lui 
demanda  dans  quel  tems  le  Seigneur  Jefias 
devoir  paroître.  Il  répondit:  A la  fin  du 
monde  Si  au  Jugement  dernier.  Et  quelles 
font  les  marques  de  la  proximité  de  ce 
jour,  reprit  Fadhila?  Zerib  loi  dit. alors 
d'un  ton  de  Prophète  :.  Quand  les  hommes 
de  les  femmes  fe  mêleront  fms  difiinâion 
■le  fcxej  quand  l'abondance  des  vivres  n'eai 

(<)  D'Hcrbelot  Bibl.  Orient,  p.  9}X.  Ztrij, 
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fera  pas  diminuer  le  prix  ; lori^'on  répan. 
dra  le  fiang  des  innocens,  que  les  pauvres 
demanderont  l'aumône  fans  qu'on  la  leur 
donne;  quand  la  charité  lêra  éteinte,  qu'on 
mettra  la  fainte  Ecriture  en  chanlons , que 
les  Temples  dédiez  au  vrai  Dieu  fc  rem- 
pliront d'idoles , f(achez  qu'alors  le  jour 
du  Jugement  fera  proche.  Il  n'eut  pas  plu- 
tôt achevé  ces  paroles,  qu'il  difparut. 

Mais  venons  au  ^uif  - Errant.  Ou  ra- 
conte fon  Hifioirc  avec  quelques  diverfitez, 
M.atthieu  Paris  fous  l'an  1x19.  raconte 
qu'un  Prélat  Arménien  vhit  en  ce  teros-la 
en  Angleterre,  avec  des  Lettres  de  recom- 
mandation du  Pape,  par Icfquclles  il  prioit 
les  Prélats  qu'on  fit  voit  à cet  Archevê- 
que étranger  les  jirincipales  Reliques  du 
pays , Si  qu'on  lui  montrât  de  quelle  ma- 
nière on  lcrvoit  Dieu  dans  les  Eglilcs  d'An- 
glcKtre.  Paris  qui  vivoit  alors,  dit  que  plu- 
iieurs  perfonnes  interrogèrent  en  diverlës 
occafions  cet  Archevêque,  & lui  demandè- 
rent des  nàuvelles  du  Juif.Errant  qui  étoit 
en  Orient,  êc  lui  firent  diverfes  qucAions 
fiir  (on  fiijet,  s’il  vivoit  encore  . qui  il 
étoh , & ce  qu’il  difoit  de  lui-même. 

Le  Prélat  alTuroit  que  ce  Juif  étoit  en 
Arménie  ; & un  des  Officiers  de  fa  fiiite 
conta  que  c'étoit  le  portier  de  Pilate,  nom. 
mé  Catafhilui,  lequel  voyant  qu'on  trau 
noit  Jésus. Chxi ST  hors  du  Prétoire, 
lui  donna  on  coup  de  poing  fur  le  dos , 
pour  le  poulTcr  plut  promptement  dehors, 
& que  Jesus-Cheist  fiai  dit;  le  Fils 
de  F/iomtne  s’en  va  , mais  tu  atten- 
dras fon  avenement.  Ce  portier  fe  conver- 
tit , fut  baptifi  pur  Anamas  & appellé  Jo. 
lêph  qu'il  vit  toujours , & que  quand  il 
a atteint  l'âge  de  cent  ans,  il  tombe  ma- 
lade fie  dans  une  pamoifon,  pendant  laqueL 
le  il  rajeunit , Si  revient  â 1 âge  de  trente 
ans  qu’il  avoit  lorfque  Jésus. Cbeist 
mourut. 

Cet  Officier  alTuroit  que  Jofeph  étoit  coi». 
nu  de  fon  Maîue,  qu'il  lavoit  vu  manger 
à fa  table  peu  j>e  tems  arant  qu’il  part  tt 
. qu’il. 
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qn'il  rcpouii  avec  beanconp  de  gravité  & 
làns  rire  > lorl<]u'on  l'interroge  fur  des  fiitj 
anciens  ; par  eictnpie  > fur  la  réfurrer- 
lioii  des  morts  , qui  (brtitent  de 
leurs  tombeaux,  lorique  J xsus-Chh.  1 1 r 
fut  crucifié  ■ liir  l'Hilloirc  des  Apôtres  8c 
des  anciens  fiiints  pcrlônnagcs.  Il  ell  tou- 
|Ours  dans  la  crainte  que  Jisu$<Chkist 
I e vienne  juger  le  monde;  car  c'eft  alors  qu’il 
doit  mourir.  La  faute  qu'il  a cominifc  en 
Irappant  Jïsus-Chxist  le  fiait  tremj}içri 
cepent^ant..  d , çlpere  toujours  le  pardcffi'i' 
parceoai  iL'a  •^hé  fiar  ignorance.  ( > )•  ' 
Il  n tetisi  eh  'tiws  de  femUa. 

blés  Ùpofieuÿt^'^ni  profitant  J ou  plutôt 
abnfaiiè' À^la  créilulité  des  peuplei,  le  Ibnt 
donnez  pour  le  Juif.  Errant  • 8c  mettant  ô 
profit  quelque  connoiHànce  qu’ils  avoient 
de  l'Hilloirq  ancienne,  Sc  des  langues  d'O- 
rient,  ont  pcrfuadc  aux  fimples  qu'ils  étoient 
le  prétendu  Juif-Errant.  Il  en  parut  un  à 
Hambourg  en  1547.  {<.)  Un  Chrétien  aC 
fure  l'y  avoir  vû  & l'avoir  vû  prêcher  dans 
une  Eglife  de  la  ville  : c'étoit  on  homme  ' 
qui  paroilibit  dgé  de  cinquante  ans  , d'u- 
ne taille  avantageufe,  portant  de  longs  che- 
veux épandns  lur  fes  épaules;  il  génnlTbit 
fouvent,  ce  qu’on  attribuoit  it  la  douleur  1 
qu'il  avoit  de  fil  faute.  Il  dÜbit  qu’au  { 
tems  de  la  Paillon  de  Jisut-CHKIST, 
il  étoit  Cordonnier  àjérulâlem,  demeurant 
prés  la  porte  par  oô  le  Sauveur  devoit  paL 
fer  pour  aller  au  Calvaire,  Il  étoit  Juif , 
& s'appelloit  Adiierus;  Jefus  fe  trouvant' 
ibiigué , voulut  fe  repofer  fur  (a  boutique  : ' 
AlTucrus  le  frappa,  Sc  Jefus  lui  dit:  ffe  me 
reptferei  ici,  mais  tu  courras  jufqu'à  ce 
que  je  vienne  i En  effe^  il  commença  à 
courir  dés  ce  moment,  fuivit  Jesus-Chmst,  , 
Sc  à toujours  erré  depuis. 

En  voici  un  autre  qui  parut  en  Angle-  ’ 
terre  il  y a nombre  d'années.  J’ai  une 
lettre  manulcrite  écrite  de  Londres  par  Ma- 

. (f)  Bafnage  hill,  des  Iui&.  t.  t.  liv.  ç c.  14. 

p.  15t.  ISIS.  edit.  Parif.  {x.)  U>m  UU.  ,x  Sdma, 
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dame  de  Mazariii  à Madame  de  Boiiillon , 
où  on  lit  qu'il  y a en  ce  pays  un  hom- 
me qui  prétend  avoit  vécu  plus  de  dix- 
(êpt  cens  ans.  Il  alliitc  qu'il  étoit  Officier 
du  Divan  de  Jérufalem  dans  le  tems  que 
Jisus- Christ  (ut  condamné  par  Pon. 
ce  Pilate  : qu'il  rcpoullà  brulqucment  le  Sau- 
veur hors  du  Prétoire  , en  lui  dilânt:  J'u  , 
forstfourquoi  refle-tu  ici  i que  Jesus-Chmst 
lui  répondit  : ,7e  m e*  voit,  tstais  tu  mar- 
cheras jufqu’à  mon  avenement.  Il  fe  fou- 
>vjent  d'avoir  vù  tous  les  Apôtres,  des  traits 
de  leurs  vifages,  de  leurs  cheveux,  de  leurs 
habillemens.  Il  a voyagé  dans  tous  les 

rdu  monde,  & doit  errer  julqu’.'i  la 
des  fiéclesi  il  fe  vante  de  guérir  le, 
malades  en  les  touchant;  il  parle  plulleurs 
bngues  ; il  rend  un  compte  li  exaéf  de 
tout  ce  qui  s’efl  pallù  dans  tous  les  éges, 
que  ceux  qui  l'écontcnt  ne  fçavent  qu'en 
ponfer.  Les  deux  Univerlitez  ont  envoyé 
leurs  Doéleurs  çour  s’entretenir  avec  lui  , 
mab  ils  n'ont  pu  avec  tout  leur  Içavoir  le 
furprendre  en  contridicHon. 

Un  Gentilhomme  d'une  grande  érudition 
lui  paris  en  Arabe , auquel  il  répondit  d'a- 
bord en  la  même  langue,  lui  diünt,  qu'a 
)>einc  y avoit-il  au  monde  une  léule  HiL 
toirc  véritable.  Le  Gentilhomme  lui  dc- 
man.la  ce  qu'il  penluit  de  Mahomet.  J'ai 
connu  , lui  diuil , trcs-patticulieremei-.t  l'on 
pere  à Ormiis  en  Perle,  & pour  .Maliomet, 

I c'étoit  un  homme  fort  cclairé , mais  toute- 
fois fiijet  ù l'et  renv , comme  les  autres  Itom- 
mes  ; & une  de  les  principale,  erreurs,  c'ell 
d'avoir  nié  que  Jésus- <- H mst  ait  été 
crucifié  ; parce  que  j’y  étoii  prélênt  & Je 
mes  propres  yeux  je  l’ai  vû  attache  ù l.i 
Croix.  Il  dit  i ce  Gentilhomme  qu’il  étoit 
à Rome,  lorique  Néron  y fit  mettre  le 
feu  ; qu’il  a vù  aulfi  Saladin  i (bn  retour 
des  conquêtes  du  Levai»  j il  dit  beaucoup 
de  particularitcï  de  Soliman  le  Magnifique. 
Il  a aulfi  connu  Tametlan,  Bajazet,  Eter. 
lan , 8c  fiit  un  ample  récit  des  guerres  de 
la  Terre  fainte:  il  prétend  être  dans  peu  de 
Xxxix  a jours 
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jours  i Loivfresi  où  il  lâlIsTcra  ta  CHrlolîtj 
de  ceux  qui  s’adicflèroiit  ù lui.  C'ell  ce  que 
porte  la  l^tre  dont  j!ai  parle.  Elle  dit  de 
plus  que  le  peuple  Si  les  Emples  attribuent 
î cet  honuDc  beaucoup  de  miracles  >.  mais 
que  les  plus  éclairez  le  regardent  comme  un 
impofteur  • & c'cÜ  lâns  doute  le  jugement 
que  Ton  doit  porter  de  celui-là,  & de  tout 
les  autres  qui  auront  Li  meme  prefomption.  J 

JUL,  E S»  Centenicr  de  la  Cohorte  nom- 
mée L'Augufte  , entre  les  mains  de  qui  FeC. 
tus  Gouverneur  de  Judée,  remit  (âint  Paul, 
pour  le  conduire  à Rome  , où  il  avoit  ap. 
pcllé,  Jules  eut  toujours  beaucoup  de  con- 
lidération  pour  faint  Paul.  Etant  arrivé  à 
Alexandrie,  il  le  remit  fut  un  autre  vaidëau 
qui  alloit  à Rome.  Voyez  AS.  xxvii,  !.. 
a.  ).  &C. 

[J  UL.ES-CEZ  AR.  Le  nom  de  Cé<.<rr 
cil  devenu  propre  aux  Empereurs  Romains 
depuis  ffitUt-Cetjir , qui  changea  l'état  de 
la  Republique  Romaine  d'Arillocratie  en 
Alonarchic.  L’Ecrihire  parle  fouvent  de  Ci- 
Xjtr,  c*cll-i  dire,  des  Empennn , mais  ra- 
rement elle  met  leur  nom  propre  j par  ex- 
emple (4),  Efl-il  permis  de  payer  le  tribsit 
à Cireur?  Cctoit  alors  Tiberequi  tegnoit; 
Si  S.  Paul  dans  les  Aéles  (ù)  : J’ch  appel- 
le À CtKAr  : vous  avee.  appelle  à Cia-ar , 
vous  irez  à Cézar.  Il  parloit  de  l'Empe- 
reur Néron.  Et  ailleurs  (c)  ; Cèiex  de  U mai- 
fon  de  Cèzar  vous  falüeiie.  Il  parle  encore 
du  même  Empereur.  Saint  Luc  nomme 
<d)  Cizar-Augitjle , Tibere  Cizar,  (e)  & 
Ctiude  Cézar  (f). 

^ides-Cizar,  ou  Cdiui  JmUsss  Cézar , le 
premier  des  Empereurs  Romains,  ne  nous 
intérelTe  dans  cet  Ouvrage,  qu'autant  qu'il 
a en  part  aux  affaires  des  Juift,  Si  à l'Hit 
toile  lâinte  ; ainii  nous  ne  nous  engageons 
pas  de  donner  ici  toute  Ton  Hiffoirc , mais 
feulement  de  remarquer  ce  qu'il  a fait  par 
tapport  aux  Juifs.  Il  était  fils  de  Lucius 
Cczat,  Si  d'Aurclie  6Ue  de  CotU.  il  ni- 

(•>  .W«,.  XX-  I.  17.  (i)  Afl.  XXV  If.  II. 

(')  M>'%.  IV.  ti  Im  h.  j,  (.)  111,1. 
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quit  l’an  tfj4.  de  Rome,  (g)r  9II.  ans 
avant  Jgsut  - Ch  a i ST.  A làge  de  itf. 
ans  il  perdit  fbn  pere.  Si  l'année  d'aptes 
il  fut  déligné  Grand-Prêtre  de  Jupiter.  Le 
Didlateur  Sylla  avoit  rélôln  de  le  faire 
mourir  i Si  Cézar  n'évita  la  mort  qu’en  le 
cachant  , & en  gagnant  à force  d'argent 
ceux  qui  a voient  ordic  de  l’arrêter.  Sylla 
lui  pardonna  enhn , vaincu  par  les  prières 
de  lès  amis.  ALiis  il  prédit  que  ce-  jeune 
homme  ruineroir  un  jour  l’Etat. 

Apres  avoit  pallc  IticccUivcment  pat  les 
Charges  de  Tribun  , de  C^uellcur,  d'Edile, 
de  Souverain  Pontife,  de  Préteur  on  Gou- 
verneur d'Efpigiie , il  obtint  enhn  le  Con- 
Allât  l'an  <>515.  {h)  de  Rome,  Se  opta  le 
Gouvernement  des  Gaules,  qu'il  rcduifit  en 
forme  de  Province  après  les  avoir  toiitee 
ré.luitcs  à l'obéïllânce,  pendant  les  neuf  ou 
dix  ans  de  Ion  Gouvernement.  Cependant 
fa.  Aile  Julie  étant  morte,  la  bonne  inteU 
' ligcnce  qui  avoir  régné  juiques-là  entre  lui 
Se  Pompée  fon  gendre,  époux  de  Julie, 
fut  entièrement  détruite  ; parce  que  Ce- 
zar  ne  pouvant  Aiuffrir  de  maître  , ni 
Pompée  de  compgnon , ils  commencèrent 
à fe  regatdcc  comme  rivaux.  Pompée  qui 
étoit  à Rome  , s'oppola  à toutes  les  deman- 
des de  Cézar  abfenti  Se  Cczar  irrité  entra 
en  Italie  avec  fon  armée  viélorieulè  (t  ) , 
5f  domu  A fort  l’épouvante  à les  ennemis, 
qu'ils  prirent  la  fuite,  après  avoir  réglé  les 
affaires  d'Italie. 

Il  mit  en  liberté  -AriAobule  Roy  de  Jo. 
dée  (1^) , & 1 envoya  dans  fon  pays  avec 
deux  Légions , pour  y foutenir  fes  interets, 
aulTi-bicn  que  dans  le  voiltn.ige  , en  Syrie , 
en  Phénicie  Se  eh  Arabie.  Mais-  ceux  du 
parti  de  Pompée  trouvèrent  moyen  de  l'em- 
poilbnncr  en  chemin.  Alexandre  AU  dArif. 
tobule  Icvoit  déjà  des  troupes  en  Syrie, 
pour  les  joindre  à celles  de  fon  pere  qu'il 

attendoit. 

Cf)  An  du  mondé  îsed.  avant  J.Ç.  siR.  (4)  An 
du  monde  av.int  |.  C.  57.  (<’)  I An  ^5. 
de  Rome,  du  monde  t9î7--  47-  !•  ’ 

t,  Zir,  r.  lit  D»  Cajpi»  /.  XLl. 
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'ittendoit.  Mais  Pompée  en  ayant  en  avis  , 
envoya  ordre  à Scipion  en  Syrie  de  le  &i> 
re  mourir  i ce  qui  fut  exécuté.  Cepen- 
dant Cvzar  étoit  allé  en  £lpagne>  oi^  il  défit 
l'armée  de  Pompée  , commandée  par  trois 
de  Tes  Généraux.  Il  retourna  enfuite  i Ro- 
me , puis  palTi  en  Macédoine  > où  il  ba^ 
tit  Pompée  à Pharfale  (/). 

Il  le  pourfuivit  julqu'à  Alexandrie  > où 
ayant  appris  qu'il  avoit  été  tné>  il  tourna 
fes  armes  contre  Ptolenaée  Roy  d'Egypte. 
Céxar  s'étoit  enfermé  dans  Alexandrie  avec 
des  troupes  > où  il  fe  troiivoit  fort  embar- 
rafle  Sc  fort  prertj  par  l’armée  Egyptienne. 
Il  envoya  Mithridate  un  des  Tiens  en  Syrie 
& en  Cilicie.  pour  lui  amaflèr  du  fecours. 
Antipater  pere  du  grand  édérodes  > qnvgou. 
vernoic  le  Grand-Prétre  Hircan  Prince  des 
Juifs,  er gagea  ce  Prince,  & quelques  Prin- 
ces Arabes  du  vnifiiuge , d'envoyer  du  fe- 
couTS  à Cézar  (m).  11  marcha  lui-même  en 
Egypte  avec  trois  mille  hommes,  qu'il  joi- 
gnit aux  troupes  de  Mithridate.  Ils  atta- 
quèrent enfemble  Pélulê,  qu'ils  emportèrent 
On  attribua  ce  fucccs  à la  valeur  d'Anti- 
pater  qui  monta  le  premier  fur  la  brèche. 
De  - là  ils  s'avancèrent  vers  Alexandrie  > 
èc  Antipater  par  fon  crédit  6c  par  les  Let- 
tres d'Hirran  qu'il  portoit,  obligea  les  Juifs 
du  canton  d'Onion  , de  lui  ouvrit  les  paflâ- 
ges,  & de  le  déclarer  pour  Cézar.  A leur 
exemple  ceux  de  Memphis  en  firent  de  mê- 
me. Ptolemce  envoya  contre  Xlithtidate  6c 
Antipater  un  camp  volant  pour  leur  difputec. 
te  paflàge  du  Nil  ; mais  les  troupes  du  Roy 
furent  battues.  Ptolemée  vint  enfuite  en 
etfunne  avec  toute  fou  armée  : Cézar  ai 
t de  même.  On  en  vint  bien-tôc  à une 
bataille , où  Cézar  ranporta  une  viâoire 
compictte,.  qui  le  tendit  maître  de  toute 
l'Egypte. 

U conserva  toujours  une  grande  reco'n- 
noiflànce  de  l'important  icrvice  qu' Antipa- 
ter lui  avoit  rendu  dans  cette,  occafion. 

( / ) L'An  yo6.  de  Rome  avant  ].  C.  du 

monde  3P58.  (»  ) .a«<y. /.  XJK.  c.  14.  15. 
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Avant  que  de  partir  d’Aléxandrie , il  fit 
confiimer  tons  les  privilèges  dont  les  Juils 
joui'flôieiit  dans  l'Egypte  {n  ),  6c  fit  éri- 
gée une  colonne , lut  laquelle  U fit  graver 
tous  ces  privilèges  , avec  le  Décret  qui  les 
confiimoit.  En  paflant  pat  la  Palefline,  An- 
tigone fils  du  Roy  Ariftobulc  dont  ou  vient 
de  parler,  vint  fc  jeteer  à fes  pieds,  lui 
tcprélcnta  d'une  manière  fort  touchante , la 
mort  de  (ôn  pcrc  Sc  de  fon  frcrc  : le  pre- 
mier empoifonne  , & le  Iccond  décapité  à 
Antioche , pour  avoir  foutenu  fes  interets, 
Sc  le  pria  de  le  rétablir  dans  la  Principauté 
de  ùm  pere.  Il  Ce  plaignit  aufli  du  tort  que 
lui  fiiloicnt  Antipater  Sc  Hircan,  qui  avoient 
toute  r.iutorité  dans  la  Judée..  Mais  Ami- 
pater  qui  êtok  encore  à la  fuite  de  Cézar, 
f(ut  li  bien  juflifier  fa  conduite  Sc  celle  d'Hir- 
can , que  Cézar  rejetta  les  acculâtions  d'An. 
tigone , Sc  ordonna  qu’Hircan  gnrderoit  la 
dignité  de  Souverain  Sacrificateur  des  Juifs, 
& la  Principauté  de  la.  Judée  pour  lui  Sc 
pour  fes  fucccITcurs  à perpétuité,  St  donna  à 
Antipater  la  Charge  de  Procurateur  de  la 
Judée  fous  Hircan.  Il  fie  graver  ce  Décret 
en  Grec  Sc  en  Latin  fur  des  planches  d'ai- 
rain qui  dévoient  être  dép.ofccs  dans  le  Ca- 
pitole à Rome,  & dans  les  Temples  de 
Tyr,  de  Sidon-,  3c  d’Alcakin  en  Phénicie. 

Quelques  années  après.  («) , & fous  fon 
cinquième  Sc  dernier  Confulat.  (p),  Cézai 
à la  prière  d’Hircan,.  & en.  conCdctation 
des  fervires  qu'il  lui  avoit  rendus  en  Egypte 
Sc  en  Syrie,  lui  permit  de  rebâtir  les  murail- 
les de  Jérufàlcm  ,.  qire  Pompée  avoit  fait 
abattre.  Il  fo  fit  un  Décret  fur  cela  à Ro- 
me , qui  ne  fur  pas  plùtôt:  apporté  à Jénu 
lîilcm,.  qn'Antipater  commença  à y faire  trar 
vailler,  Sc  la  ville  fut  bien-tôr  fortifiée, 
comme  elle  l'ctoii  avant  là  démolition.  Cé- 
ear  fut  tue  bien. tôt  après,  St  le  quinziéme 
de  Mars  de  l'an  du  monde  Jÿdo.  avant 
Jssus-CuziST  40.  avant  l'Ere  vulgaire  44-] 
Xxxxx  } • J U1 

(v)  Anùq,  /.  17.  ftmrj 

fût.  I,  1.  (•)  An  44.  avant  ].  C.  du  monde 

3y&).  0')  J*,'/*,  -tni.y.  I.  à.’c.  t.  17. 
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JULIADE,  ou  Jnlût,  autrement  Li- 
vids,  ou  Liviâde;  car  Jolêph  donne  ordi- 
nairement le  nom  de  ^nlie,  à l'Impetatrice 
Uvie  femme  d'Aiiguftc.  On  connoit  deux 
villes  de  JuUade  dans  la  Judée  : l'une  bâtie 
par  Hcrodc  Antipas  â l'embouchure  du  Jour- 
dain . dans  le  lac  de  Tibériade  > nommée  au- 
trement BcthKÀiàe.  El  dans  l'Evangilei  on 
ne  la  nomme  pas  autrement  que  Bethza'^ 
de.  Nous  croyons  qu'elle  étoic  au-delà  du 
du  Jourdain , (q)  dans  la  Gaulaniie.  Voyez 
BethKÀiic. 

• L'autre  > prés  l'embouchure  du  Jourdain, 
dans  la  Mer  Morte  < fut  bâtie  au  lieu  où 
étoit  auparavant  Bctharan  ou  Bethjrtmphta, 
Voyez  ^ofrpb.  Anti^.  L iS,  c.  i,  Û"  lib.  a. 
De  la  Guerre  ies  ^lûfs , Chef.  8.  Elle  fut 
augmentée,  & nommée Julias  par  Hérode, 
furnommé  Philippe. 

JULIAS,  ^uUe  ; femme  Romaine.'que 
quelques-uns  (r)  croyent  avoir  été  la  femme 
de  Philologue,  dont  faint  Paul  parle  dans 
fon  Epitre  aux  Romains  , immédiatement 
avant  que  de  parler  de  Julie.  Quelques  an- 
tres doutent  fi  n'eft  pas  plutôt  un  nom 

d homme.  Roman,  xvi.  I 

fULIEN.  Marc- Antoine  Julien,  Inten- 
dant de  Judée , en  l’an  70.  de  J.  C.  Voyez 
ci- après  Mirent  Anttniks  ^klianus, 

■ J (il  U S.  Jofeph  donne  ce  nom  au 

Crand-Prétre  des  Juifs  qui  fuccéda  à Judeas, 
6e  qui  eut  pour  fùcccdcur  Jolham.  Antiif. 
l,  X.  c.  I i.p.  J41-  Le  nom  de  ^klut  ne  le 
trouve  pas  dans  rEcrilure,  & on  ignore  quel 
émit  le  vrai  nom  Hébreu  de  ce  Poncife. 

JUNIE,  ou,  comme  lifent  quelqnes 
Exempbires , ^klit , ell  jointe  â Androni- 
quedans  l'Epitre  aux  Romains,  Chap.  xvt. 
jé.  7-  Ils  étoient  parens  de  (aint  Paul  : Sa. 
lutate  Anironickm  & , eofjtatoi  & 

eoncaptivot  mtoi , q«i  fnitt  nobiles  in  Apos. 
toUt.  Ces  dernières  paroles  , f »i  font  ton- 
pUrMet  entre  Ut  Apitres , font  croire  à 

(y)  fUePHa.l.  t.r.fq. 

^ tib,  t- r.  I,  (r)  Origtm,  in  R,i*,  xvi.  l<. 


IV'  , 

pluficuri  Modernes  (s)  que  Reniât  eft  un 
homme , aulTi-bicn  qu'Andronique.  Mais 
fair.t  Chryfoftome,  Theophylaûe  & plulieurs 
autres  prennent  Andronique  pour  un  homme, 
6c  Junie  pour  une  femme,  Sc  peut-être  peur 
i'époufe  d’Androiiique.  Les  Grecs  !c  les 
Latins  font  leur  Fête  le  dixdcptiéme  de  May. 
6c  les  didinguent  comme  le  mari  6c  la 
femme. 

IVOIRE.  L'Ilcbrcu  appelle  l'ivoire 
fehen  , c'ed-â-dire  , une  dent  1 parce  que 
I ivoire  ed  une  dent  d'éléphant.  EzechicI  (r) 
l'appelle  tome  de  dent , parce  que  c’eft  une 
dent  en  forme  de  corne  , 6c  qu'il  a plutôt 
la  nature  de  la  corile  , que  ceUc  d'une  dent, 
étant  maniable,  6c  aisée  â travailler,  com- 
me la  corne.  Vairon  ( m ) lôutenoit  que  le 
nom  de  dent  ne-  convenoit  nullement  â l'i- 
voire, 6c  que  c’étoit  une  vraie  corne  : A'mti 
qjios  dentes  multi  votant , fnnt  eomua.  Dans 
le  troiliéme  Livre  des  Rois,  Chap.  x.  la.  il 
ed  dit  qu'on  apportoit  du  paysd’Ophir  â 
Salomon  des  dents  d'éléphans  ; Dentes  ela. 
pbanttrum.  L’Hébreu  porte  : Sthen-abim.  (jr) 
6c  Bochart  croit  que  /côen-aéim  . ed  mis 
pout  fthen-kahabim,  prétendant  quei^ahaéiM 
lignifie  des  éléphans  ■,  de  quoi  il  ne  donne  au. 
cune  preuve.  Nous  croyons  qu'il  faut  lire 
CCS  deux  mots  séparément,  fehen-babenimi 
des  dents , ou  de  l’ivoire  , 6c  de  tebine, 
Habenim  lignifie  l'cbéne  dans  EzechicI 
xxvii.  15. 

[I  v O I R ï.  Dioiroridc  écrit  qu'en  fai. 
fint  cuire  l'ivoire  pendant  lix  heures  , avec 
la  racine  de  mandragore , il  s'amollit  en  forte 
qu’on  en  peut  faire  tout  ce  que  l'on  veut. 
L’ivoire  de  l'Ide  de  Céi'lan  6c  de  l’Ide  d’A» 
chem  , a cela  de  particulier , qu'il  ne  jau- 
nit point,  comme  celui  de  terre  ferme  6c 
des  Indes  Occidentales  ; ce  qui  le  rend  pins 
cher  que  l'autre  (>).  L Ecriture  parle  de  l'i- 
voire, 

(»)  nrtUfMti»  Eflit  m R,»,,  xvl.7-  Umtr.Jir. 
lUmm.  Vidt  & ThfÀêrtt.  m R«in.  ( t ) 

XXVll- !<•  W dt  Lin^HA  Latinj^ 

lofio  ( O C3^3n  P o'3np  \w 

Dtnsfnfcrum.Jtu  fieftpAntBrum,  Jfr.VtrtnJiy.f» 
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voire  rouge  ; rkbitimiitra  titre  antifut  > 
plus  rouges  que  l'ancien  ivoire.  Homère 
( ) parte  .de  cene  couleur  qu’on  donnoit 

à I ivoire  ( on  tè  fervoir  de  cet  ivoire  ainA 
coloré»  pour  en  orner  les  brides  des  che< 
vaux.  Ovide  infinuc  qu'on  tegnoit  ainA 
l'ivoire  pour  empêcher  qu'il  ne  le  jaunît, 
conune  il  fait  ordinairement  quand  il  cft 
vic*ux.  (a) 

/lut  tjiied  ne  letigii  fiavtfcere  ptjfit 
ab  annis 

AUonis  Ajjyriim  ftmma  t'mxit  t- 
bkr. 

L’Hébreu  du  palTâge  de  Jêrêitiie  que  nous 
avons  cité , eft  différent  de  la  Viilg.itc;  il 
porte  {b)  leur  corps  tfl  plus  brillant,  ou 
plus  rouge  ijut  les  perles.  On  (jait  que  les 
perles  font  blanches,  & non  pas  rouges:  il 
Tant  donc  prendre  l'Hébreu  qui  Ajgnihe  or. 
dinairement  être  rouge , dans  le  tins  d’itre 
brillant,  comme  il  fc  prend  quelquefois  dans 
l Ecriture,  & même  dans  les  Profines  (c); 
ou  bien  expliquer  le  rouge  de  la  perle , de 
ce  beau  rouge  incarnat  qui  fe  remarque  dans 
le  nacre  de  la  perle  , où  le  blanc  & le 
rouge  font  A bien  temperex  , qu'on  peut 
tr'es-bien  leur  comparer  un  teint  blanc,&  ver- 
mcil  ; Candidiores  Naejurai  nive  > niti~ 
dioret  laSe , rubicundiores  pinnis , feu  pe~ 
ritulis. 

L'Ecriture  parle  auffi  quelqucfoû  de  mai- 
fons  d'ivoire  (d).  Amos  inveftivant  contre 
la  moUeAè  & la  fomptuoAlé  des  riches  de 
Samarie , dit  que  leurs  mailbns  d’ivoire  pé- 
riront : Peribunt  domus  eburne*.  Le  Roy 
Achab  avoit  bâti  une  de  ces  maifans  d’U 
voire  (»):  Et  domus  eburnea  quam  adifica- 
vit.  Il  en  étoit  parlé  au  long  dans  les  Anna, 
les  des  Rois  d'ilracl.  Le  Pfumifte  ( f)  décri- 
vant la  magniAcaice  des  ptéfens  que  l'on  At 

<t  ) Hmir.  IIÙJ,  „'f  E Ut 

itr§  Ottrlm  tuwt.  ît  Karifa  uafitar 

tMi  tmum’  c'a)  Ovid.  t.t.  Amtr.  Bttf.  t*  ( 
3.r,m.  IhttH.  IV.  7.  O'3'3B0  DXy  Itntt  I 

tr)  Sidt  B^hart.  dt  tnimdC.  j4Cr.  part.  1.».  t*  f'  I 

(<r)  itaiof  III,  15.  (t)  }. ibj.  1X11.39.  (/;  I 
ejdlm.  ailv. 9. 


I V 


903 


â l’^oulê  de  Salomon , dans  la  cérémonie 
de  les  nêces  , dit  que  les  Ailes  des  Rois  lui 
préfenterent  la  myrrhe  , la  café  , te  les  plus 
excelicns  aromates  . dans  des  maifons  d'ivoi- 
re : Myrrba  & gutta  & cafia  i veflimentis 
fuis  , à domibus  ehurneis  ex  quibus  deleSa- 
verunt  le  filin  Regum  in  honore  tuo.  Ces 
coffrets  d'ivoire  lêrvoient  â lcrrer  les  habits, 
l'or , les  pierreries , & ce  qu’on  avoit  de  plus 
précieux  -,  cela  eff  connu  même  chez  les 
Profanes.  On  failbir  quelquefois  ces  calictr 
tes  de  cedre,  comme  on  le  voit  par  Ezé- 
chiel  XXVI 1.  14,  fuivant  l'Hcbreu  i fie  par 
Eurqûde  (g),  qui  les  appelle  des  maifons 
de  cedre. 

Quant  .aux  maifons  d'ivoire,  dont  patient 
Amos  fie  le  troiAéme  dés  Rois,  il  y a aflëz 
d'apparence  que  c'étoit  de  véritables  maifons, 
ornées  .de  quantité  de  meubles  d'ivoire  , 
comme  'de  lits,  de  tables,  de  calicttes  te  d'au- 
très  embclliflêmms , où  l'on  avoit  employé 
l’ivoire  ; ces  ouvrages  étoient  apparemment 
plus  en  iifage  fie  plus  en  ellimc  en  ce  téms-là, 
qu'à  prefent. 

Le  même  Amos  parle  des  lits  d'ivoire  (ù): 
^ui  dormitis  in  leSis  eburneis  , & tafeivi» 
tis  in  flratis  vejlris.  Saint  Jean  dans  l'Apo. 
calypfc  (i.)  parlant  de  la  chùte  de  Rome, 
qu'il  dcAgne  fous  le  nom  de  Babylone , dit 
qu’on  ny  verra  plus  les  valês  d'or , d'argent 
& d’ivoire  qu'on  y voyoit  auparavant.  On 
a parlé  ailleurs  du  trône  d'ivoire  de  Salo- 
mon. Ezechiel  (kj  dit  que  les  Tyriensavo- 
ient  porté  1a  magniAcence  julqu'à  faire  les 
bancs  des  rameurs  avec  de  l'ivoire  des  In- 
des : Tranflra  tua  (ecerunt  tibi  ex  tbore  In- 
dieo.  C'cll  une  lômptuoAté  qui  paroît  affez 
mal  placée auffi  on  traduit  l'Hébreu  di- 
verlêment  : les  uns  ; ils-  ont  fait  vos  ais  d'i- 
voire fouU  aux  pieds  : (àlalctue,  i ivoire 
fille  des  pas)  & venu  des  l/les  de  Cétbim.  Mais 
que  veut  dire,  de  l'ivoire  foulé  aux  pieds  ? 

C'eft 


Ig)  Emripid.fj,  P ix^u  tutfirm  fium'.  Efiv- 
Ta  uiutU'  ii/nfiuâl  (h)  dm.i  vi  4- 

(i)  S,..,, xvlil.  11.  W Ein-A.  xxvii.  *. 
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Ccd  que  l'éleplunt  a coutume  de  cacher 
fous  terre  fès  dents  i lorfiu'ellcs  lui  tombent 
de  hazard  > ou  de  vicillcdc.  (/)  Dentes  de- 
cidjiOt  eafu  tdiquo  , vel  feneBâ  iefodiunt. 
D'aurres  traduilênt:  i s çnt  fait  vos  iimct 
avec  de  f ivoire  travaillé  en  •riffyrie  , & 
venu  des  Ifles  de  Cithim  , ou  de  Macédoine. 
Mais  on  ((ait  que  la  Marédoiiu;  n'cd  pas 
un  pays  où  fon  trouve  des  dents  d'cJephanL 
Il  y on  a d'autres  qui  tr.iduilcnt  aiiili  ( ai  ) : 
On  a fait  vos  bancs  d ivoire,  anchaffec.  dans 
du  bonis  venu  des  Ifles  de  Macédoine  ( a ). 
Les  Hébreux  donnent  le  nom  dlllcs  aux 
pcninlulcs  . Sc  aux  pays  maritimes  , aulTi- 
oien  qu'aux  liles  proprement  dites  i & la 
Macédoine  produiUiit  du  bouis  dont  on  fai> 
foit  cas  (o).  On  cnchailôit  quelquefois  l'i- 
voire dans  du  bouis,  comme  on  le  voit  par 
Virgile  (p). 

, . £lude  fer  artem 

Inclufum  bux» , aut  orkiâ  tberebin- 
tho 

Lucet  ebur.1 

JUPITER-  Le  nom  de  Jupiter  n'a  été 
connu  aux  Hébreux  , que  depuis  le  règne 
d'Aléxandrc  le  Grand  , & des  Rois  fes  (uc- 
celTeurs  dans  rAlie.  Antiochtis  Epiphanes 
Ht  mettre  l'Idole  de  ffupiter  Olymfien  dans 
le  Temple  dejérufalem,  & celle  deffupUer 
t Hojpitalier  dans  le  Temple  du  mont  Ga. 
rizim.  {q)  Saint  Paul  & faint  Barnabe  étant 
à LyBres  ville  de  Lycaonie  , furent  pris 
pour  des  Dieux , parce  qu'ils  avoient  guéri 
fur  le  champ  par  leur  lêulc  parole , un  boi- 
teux de  naillânee-  On  prit  faint  Paul  pour 
Mercure  > ï canlê  apparemment  de  Ibn  élo. 
quence  i Sc  fiint  Barnabe  , pour  Jupiter  > 
à cauG;  de  là  bonne  mine,  (r)  Voyez  ci-iprcs 
ce  que  I on  a remarqué  Hir  l'article  Olympien, 
ffufiter  Ofympien. 

[JutiTEK  étoit  fils  de  Saturne  Sc  de 
Rhéa  ou  d'Opiz , & firere  jumeau  de  Junon. 

(/)  Po'n. /.  g,  r, y,  (m)  Mtim.  fter, 

^,Tt.  I,  /.  t,  f.  tt*  Gléff.  /.  <■  c.  I,  («  ) 

a»«D  cD^'ttiKna  jw  wp  (o  più,. 

L lS.€.  16.  ( f ) I irfil.  Æatiu.  X.  ( ï ) i.  M,n. 
VI.  X.  (r)  irt.xiv.ll.  11. 
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mi  devint  la  femme.  Qpis  le  cacha  après 
la  n.ûllànce  pour  le  dérober  i la  ton- 
noillânce  de  S >turne  , qui  en  vertu  d'une 
convention  f.  ite  entre  Jui  Sc  Ibn  frere  Ti- 
tan , dévoroit  tous  les  enfans  miles  qui  lui 
nailluient.  Il  fut  élevé  par  les  Curetés  dans 
un  antre  du  mont  Ida,  Sc  nourri  du  lait  de , 
ta  Chèvre  Amulthéc.  D.ms  I.1  fuite  il  cliafla 
fon  pere  du  Ciel  , 8c  paitagea  I Empire  du 
monde  avec  fes  frères.  Il  eut  pour  lui  l'em- 
pire du  Ciel  Sc  de  la  terre  : Neptune  eut 
la  mer  Sc  les  eaux  : Pluton  eut  les  Enfers. 
L'on  prétend  que  toute  cette  ftbie  enve- 
loppe 1 Hiftuire  de  Nue  & de  lès  trois  fils, 
Clum  , Sem  Sc  Japheth.  Selon  ec  lylléme 
Noé  eft  Saturne , qui  vit  périr  tous  les 
hommes  dans  les  eaux  du  déluge , Sc  qui 
les  engloutit  en  quelque  forte , en  ne  les 
recevant  pas  dans  l'Arche  qu  il  avoit  bitie  * 
pour  lui  & pour  Ci  fimille  is).  Jupiter  eft 
Ciam  , Neptune  eft  fjjpbeth  , Sem  eft  Plu- 
ton.  On  s’eft  explique  ailleurs  plus  .u  long 
fur  ce  fujet. 

Les  Titans  entreprirent  de  détrôner  Ju- 
piter, comme  il  avoit  détrôné  Saturne  lôn 
pere.  Ces  Titans  étoient  des  Géans  fils  de 
Titan  Sc  de  la  Terre  ; ils  déclarèrent  la  guer. 
re  à Jupiter,  Sc  pour  elc.dader  le  Ciel,  en- 
tallcrent  montagnes  fur  monngnes  / leurs 
efforts  furent  inutiles.  Jupiter  les  renvcrlâ 
à coups  d«  foudre  , & les  enferma  fous  L-s 
eaux,  dcau-dclfous  des  montagnes,  d'où  ils 
ne  peuvent  fordr.  Ces  Titansnous  ténréfen- 
tent  les  anciens  Géans  , qui  bâdrent  la  tour 
de  Babel , 8c  dont  Dieu  confondit  l’orgueil 
& la  préfomption , en  changeant  lettrs  lan- 
gues, 8c  en  répandant  parmi  eux  l'eQicit  de 
dilcorde  Sc  de  divifion. 

Le  nom  de  Jupiter , ou  de  ffovis  - Pa- 
ter, vient  apparemment  du  nom  Jéhovah, 
prononcé  avec  la  terminailbn  Latine  ^o- 
vis,  au  lieu  de  ffova.  On  trouve  ffovst  au 
nominatif  aulTt-bicn  qu'aux  cas  obliques;  par 

exemple. 

(,)  L,Ctam.l.t.  ».  13  difsira  Rtligim.  N,mc 

i4rûx,  ati  Volto,  . €)mtJ  Q$  filto,  Jo»  imm, 

yai  tnalnU.Jifmliuratiu  mamUvtrii. 


eiemple , dans  les  médailles,  ^vuit  Cu/lct,  | 
^•vis  Profugnator , ^ows  Stator.  On  y a 
ajuuié  Pater , & pour  dire  Jovis-Pater , 
on  a dit  Jupiter  i fie  comme  Jéhovah,  ou 
^ova,  eft  le  vrai  nom  de  Dieu  , fon  nom  in. 
commur.ieable,  le  nom  qui  fignifie  fon  ellên- 
cc  , le  Dieu  par  eflcnce  fie  par  excellence , 
é la  diflindion  des  Dieux , des  Anges , des 
Princes,  fie  des  Juges , a qui  l'on  donne 
quelquefois  ce  nom , parce  qu'ils  agillcnc 
au  nom  de  Dieu , fie  qu'ils  exercent  fur  la 
terre  une  partie  de  fon  autorité  i ainll  chez 
les  Payons  on  donne  au  premier  fie  au  plus 
grand  des  Dieux  le  nom  de  ffavis  , pour 
marquer  fon  indépendance,  ü (upérioritéi 
d’où  vient  qu'on  aflure  que  Jupiter  eft  le 
Pool  des  Phéniciens  , le  Btlus  des  AlTyricns 
fie  des  Babyloniens  , le  Zeut  des  Grecs  , le 
Moloch  des  Ammonites,  le  Marnas  de  ceux 
de  Gaze  i enfin  fous  le  nom  de  Jupiter  les 
anciens  adoroient  toute  la  nature. 

Les  anciens  Peres  Chrétiens  foutennient 
contre  les  Payent,  que  [upiter  étoit  un  fnn- 
ple  homme,  né. dans  l'iHc  de  Crète.  Ceux 
qu'on  appelle  Théologiens,  dit  Cicer<Jn  (r), 
comptent  jufqu'à  trois  Jupiters,  dont  le  pre- 
mier fie  le  fécond  font  nez  en  Arcadie  ; le 
trnifième  eft  le  fils  de  Saturne  , qui  naquit 
en  Crète,  on  l’on  montre  Ion  lepultre  : Ter- 
ri'»») Cretenfim  Sarurni  filium  , tnjns  in  ilia 
infnla  jepuUrtm  olientUrur.  On  prétend  qu'il 
régna  daiu  cette  llle  , fie  on  dit  même  qu'il 
y a eu  deux  Rois  de  ce  nom  dans  cette  iC 
le  ; n'étant  pas  poffible  qu  un  feul  homme 
ait  pu  faire  tout  ce  qu'on  attribue  à Jupi- 
ter. Par  eximple,  il  cR  certain  que  .Jupi- 
ter qui  fut  élevé  par  les  Curetés  , n'cR  pas 
le  même  qui  enleva  Europe  fille  d'Agenor 
Roy  de  Phéni.ie  , plus  moderne  que  lui  de 
plufieurs  fiée  les.  Varron,  au  rapport  de  Ter- 
tullien  («) , cnmptoit  jofqu'a  trois  cens  Jupi- 
ters. Il  y a apparence  qu  il  les  comptoit  par 
le  nombie  de  lés  épithètes  , fie  des  lieux  où 
il  émit  adoré  i car  U cil  vrai  qu'ou  lui  don- 

(0  Tlilliw  /.  1.  Ji  aaiÊirt  Darma,  C»)  T«r«/. 
Tome  II. 
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ne  une  infinité  de  fumoms.  L’aigle  lui 
étoit  principalement  confacrée  ; on  la  dé. 
peint  poitant  d.ms  fes  griffes  la  foudre  de 
Jupiter. 

IVRAYE.  Voyez  ci -après  Ivroye, 
IVRE,  IVROGNE,  IVRESSE. 
Ces  tonnes  dans  l'Ecriture  ne  doivent  pas 
toujours  Ce  prendre  dans  le  Icns  odieux  qu’on 
leur  donne  communément.  Allez  fouvent 
ils  ne  fignifient  que  boire  autant  qu'on 
peut  fie  qu'on  doit  dans  un  repas  d'amis , 
où  le  vin  n’eft  pas  épargné.  Par  exemple, 
il  cil  dit  (ar)  que  les  frères  de  Jofeph  a^ni- 
vrerent  avec  lui  , la  féconde  fois  qu'ib  le 
virent  en  Egypte , fie  ne  l(achant  pas  en. 
core  qu’il  étoit  leur  frere  ; il  n'eft  pas 
croyable  que  dans  cette  occafion  , ils  fc 
foieiit  oubliez  julqn'au  point  de  manquer 
à la  bienfèance  , fie  au  refpeèt  qu'ils  de- 
voient  à un  homme  de  la  conlidèration  de 
Jofeph.  L'époufe  dans  le  Cantique  (y)  dit 
à fes  amis  : y ruez. , mes  amis , b Avez, , eni~ 
vrez^voHS.  CelUi-dire,  büv  z;,  mangez.  ^ 
faites  bonne  ehere.  Et  Aggèe  (<.)  ; T»«r  avez, 
femé  beaucoup  , &•  vous  avez,  recueilli  peu  : 
vous  avez,  bù  , & vous  ne  vous  êtes  pas 
enivré  ; c'ellJkdire,  vous  n'avez  pis  recueilli 
allêz  de  vin  pour  vous  mettre  dans  labon. 
dance.  Et  le  Sage  (a)  : Celui  <fui  enivre  , 
fera  enivré  i fon  tour.  L’homme  libénl 
fie  bienfaifint  fera  libéralement  récompcniè. 
Et  dans  1 Evangile  (é)  : Tout  txunme  fert 
d’abord  le  bon  vin , & lorfijue  les  convie^ 
font  enivrez. . il  leur  fert  le  moindre.  CroL 
ra-Uun  que  J x sus-Ch  K i s r ait  attendu  que 
ces  conviez  fullèiit  ivres  pour  fiire  en  lenr 
faveur  le  miracle  qu’il  fit  a Cana.  Et  f.int 
Paul  (c)  ; /llius  guidon  efurit  ^ alius  autem 
ebrius  eft  ; l'un  ell  dans  le  beloin  , fit  l’au- 
tre dans  r.ibondaiKc. 

Vlvrejfe  fc  prend  quelquefois  pour  fac- 
cablemcnt  fie  l.irtiiâiou  {d):  Paupercula 
ebria  non  à vino  , dit  Ifa'i'e  ; vous  qui  avez 
Yyyyy  été 

(x)  Gm  f.  XLIII.  34-  (;)  Garni,.  V I.  (O 
Aft'a.  l.  6.  la)  pMwri.  XI  14.  (4)  Jm», 
IL  10,  lO  I.  Or.XLlZ.  (4)  ÿa,-.  tl.  xt. 
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ité  enivrée  du  calice  de  la  colère  de  Dieu. 
Vojez  Calife.  Mpunat  ebrU  fuientem, 
dit  Moyfc  par  ujic  eipcce  de  Proverbe  (e)  : 
Celle  qui  eft  ivre  dévorera  celle  qui  a foif. 
Le  riche  confumcra  le  pauvre  ; le  fort  ac- 
cablera le  foiblc.  Le  mcine(/');  M’enivre- 
rai mes  flèches  de  fang  ; & le  Pfalmifte:  {g) 
La  terre  fera  enivrée  de  flteye.  Et  iCiïc  (b)  : 
Me  rajfafierai  tes  ennemis  de  ta  chair  , je  Us 
enivrerai  de  ton  fang.  Et  Ezcchicl  (il  : £- 
brietate  & dolore  repleberis.  Et  encore 
XXXIX.  19.  Bibetis  fangninem  in  ebrietatim: 
Vouf^  yous  enivrerez  du  fang  de  ma  vic- 
time. ] 

JUREMENT.  Dieu  défend  le  faux 
ferment,  (iU  & les  fermens  inutiles:  (/) 
mais  il  veut  que  quand  la  nécelTitc  & l'im- 
portance de  la  matière  demandent  que  l’on 
jure , on  le  faflè  en  fon  nom , (ni)  & non 
pas  au  nom  des  Dieux  étrangers,  (»)  ou 
au  nom  des  chofes  inanimées  & terrefttes, 
ou  même  par  le  ciel  , * & par  les  Aftrcs , 
ou  par  la  vie  de  quelque  homme  que  ce 
foit.  Nôtre  Sauveur  , qui  étoit  venu  , non 
pour  détruire  la  Loi , mais  pour  la  perfec- 
tionner , défend  toutes  fortes  de  juremens  i 
(0)  & les  premiers  Chrétiens  obfcrvoient 
cela  à la  lettre , comme  on  le  voit  dans 
TcrtuUicn,  dans  Eufebe , dans  feint  Chry- 
füUome , dans  feint  Bafile  , dans  feint  Jé- 
rôme , ôcc.  Il  faut  toutefois  avouer  que  ni 
les  Apôtres  , ni  les  Peres  univerfcllcment 
n'ont  pas  condamné  le  jurement , ni  même 
les  fermens  1 pat  toute  oecalion , & pour 
toutes  fortes  de  fujets.  Il  eft  des  circonC. 
tances  > où  l’on  ne  peut  moralement  s’en 
difpenfer.  Mais  il  ne  faut  jamais  jurer 
fens  une  trés-grande  néceftitc  ou  utilité. 
Nous  devons  vivre  avec  tant  de  bomie-(bi 
Sc  de  droiture  , que  nôtre  parole  vaille 
un  ferment  ; & ne  jurer  jamais  que  félon 
la  juftice  & la  vérité.  Voyez  S.  Auguftin, 

(r)  D,.,.  XXIX.  19.  V) »<«  XXXIl.  41.  (4) 
TUfm.  LXIV.  II.  (A)  I/ai.XUX.  laS.  (.)  Evrh. 
XXIll.  }t.  (*)  tn-û.  XIX.  1».  (0  Ex«t.  XX. 
7.  (»i)  O.Ki.  VI.  M.  & (a)£x«r. 

XXIll.  13.  («)  Ü.I».  V.  33. 
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Ep.  tJ7.  ».  40.  & les  Commentateurs  fat 
S.  Matthieu,  v.  3).  34. 

1 V R O Y E , ou  ivrtye , Aj<.anium  , lo- 
litm  I c'eft  une  plante  qui  a la  feuille  Ion. 
gue  fie  velue  , fie  alfez  difficile  à diftingiicr 
du  bled,  fie  des  antres  grains,  au  milieu  defe 
quels  elle  croit.  Sa  tige  eft  plus  menue 
que  celle  du  froment  t fie  b la  cime  de  cet- 
te  tige , il  (ôrt  un  épi  long , fie  garni  de 
petites  goulfes , qui  l'environnent  inégale- 
ment , fie  qui  renferment  trois  ou  quatre 
grains  ammonecicz  , fie  couverts  d'une 
bourre  , que  l'on  ne  rompt  pas  aifement. 
Le  p.ain  où  l'on  met  beaucoup  «fivraye  , 
eft  dangereux  pour  la  fenté  j il  enivre  , 
il  charge  l’eftomach , fie  caufe  des  alIôupiC 
femens  fie  des  maux  de  tête  à ceux  qui  en 
ont  mangé.  Lorlque  la  plante  eft  grande, 
fie  prête  à fleurir , on  la  diftingiie  fort  ai. 
fement  du  froment.  D'où  vient  que  nôtre 
Sauveur  dans  la  parabole  de  l'ivraye  fie  du 
bon  grain , dit  à les  moilTonncurs  d'attendre 
le  tems  de  la  moillon  pour  arracher  l'i- 
vraye , pour  en  fiire  des  fagots , fie  pour 
les  jetter  au  feu.  (p)  Dms  l'Eglife , l'ivroye 
fera  mêlée  avec  le  bon  grain  , les  méchans 
avec  les  bons  , les  réprouvez  avec  les  Elus, 
jufqu'au  jour  du  Jugement.  Les  Pafteurs 
en  arrachent  quelquefois  les  hérétiques , les 
fchilmatiqucs  , fie  les  pécheurs  feand.aleux, 
par  l'excommunication  . qui  doit  être  re- 
gardée comme  un  prélude  du  Jugement  de 
Dieu. 

[ L'épi  de  l’ivraye  eft  de  la  longueur 
d'un  pied  , fie  d'une  forme  particulière  : car 
il  eft  divilè  en  plulieurs  parties  rangées  al- 
ternativement, de  manière  que  chacune  pa. 
roît  un  petit  épi , ou  paquet  compofé  de 
quelques  grains  plus  menus  que  ceux  du  fro- 
ment, peu  farineux,  de  couleur  rougeâtre. 
Sa  feuille  eft  allez  diftèrente  de  celle  du  fro- 
ment i mais  on  la  diftingue  principalement 
locfqu'clle  devient  grande  Sc  qu'elle  com- 
mence à fleurir.  On  dit  qu'on  lui  a don- 
né 
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né  le  nom  d’ivraye  ou  d'ivraye , i caulê 
quelle  ativce  ceux  qui  mangent  du  pain» 
ou  qui  boivent  de  la  biecre , où  il  cÂ  en- 
tré conlîdérablcmcnt  de  cette  graine.  Quel, 
ques  BotaniAes  croyent  que  l'ivraye  s’engen- 
dre des  grains  de  froment  Sc  d'orge  cor- 
rompus 1 & qui  dégénèrent  de  leur  nature, 
d’où  vient  qu'il  y a certaines  années , & 
certains  cantons,  où  l’on  recueille  beaucoup 
d’ivraye  , quoiqu'on  n'y  oit  femé  que  de 
bon  grain  ; & au  contraire  on  aiïûre  que 
l'ivraye  le  change  quelquefois  en  froment , 
lorlqu’clle  eA  reçue  dans  une  bonne  terre. 
J’ai  vù  des  pcrAtmies  qui  difent  avoir  fait 
l’expérience  de  l’un  Sc  de  l’antre.] 

JUSTE,  nom  d’homme,  ^ofeph  t fur- 
nommé  Barftbas . avoir  aufTi  le  (ûrnom  de 
Jiifie.  Voyez  Jofepb , & Barfabas.  Il  fut 
propofé  avec  faint  Matthias  pour  être  mis 
en  la  place  de  Judas  le  traître,  (f) 

Juste  , Juif,  autrement  appellé 
Si  fumommé  étoit  i Rome  avec  lâint 

Paul  en  l’an  <îi.  lorfi^u’il  écrivit  l'Epître 
aux  Colofliens.  L'Apotre  dit  dans  cette 
Lettre,  que  Jefus  le  JuAe , Si  Jean  Marc, 
étoient  alors  les  (culs  qui  travailladcnt  avec 
lui  pour  le  Royaume  de  Dieu,  (r) 

Juste.  Titus  ^nflus  logea  (âiut  Paul  à 
Corinthe  vers  lan  5}.  Il  étoit  Gentil  , 
mais  craignant  Dieu.  (/)  S.  ChryfoAome, 
(f)  Si  Gruius  («)  ont  crû  que  cc  Tite 
te  étoit  le  même  Tite  ù qui  fâint  Paul  a 
écrit  une  Lettre.  Mais  l’opinion  contraire 
eA  plus  fuivie. 

Juste  , jkflice  dans  un  (ens  appellatif. 
La  juflice  lé  met  ordinairement  pour  la  bon- 
té , l'équité  , la  vertu  'qui  rend  ù chacun 
ce  qui  lui  eA  dû  , & fouvent  pour  la  vertu 
Si  la  piété  en  général  ; enfin  pour  l'adèm- 
bbgede  toutes  jes  quali:ez  qui  font  l’hoirt- 
me  de  bien.  Voyez  Etxch.  xviii.  J...  9. 

ao.  Quelquefois  la  jssflice  eA  mile  par 
oppofition  à la  milcricorde  ; comme  une 

AS.  t.  tj.  (r)  C,(o/T.  IV.  10.  II.  (0 
A^.XVIII.  7.  (0  in  tut  TtS.  htmil. 
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vertu  qui  venge  dans  la  rigueur  les  injuree 
faites  à Dieu  par  le  péché. 

}0.  D’autres  fois  elle  fe  met  pour  la  clé. 
mencc  , la  mifèricorde  , l’indulgence  que 
Dieu  exerce  envers  les  pécheurs.  Elle  fê 
trouve  fouvent  en  ce  Cens  dans  Ilâ'ie.  (ar) 
Elle  fc  dit  aulTi  quelquefois  de  l'homme  bé- 
nin , clément , indulgent.  (/)  Ainfi  faint 
Matthieu  (<,)  marque  que  fâint  jofeph  étant 
juAe , ne  voulut  pas  diffamer  Marie. 

4°.  Elle  fe  prend  aulTi  pour  l’aumône. 
Rachetci.  vos  phhet.  par  la  jaflice , dit  Da- 
niel à Nabuchodonofnr.  Dan.  iv.  14.  Voyez 
auAi  Prtv.  XXI.  itf.  Û"  xi  18.  & pajfim. 

50.  Elle  (ê  met  pour  la  juflice  que  Dieu 
nous  rend , & la  vengeance  qu'il  exerce 
contre  nos  ennemis.  Le  jugement  ieft  é- 
loigni  de  nous , & la  jnfiiee  n'efi  peint  ve- 
nui  jnfiju'à  nous , dit  Ifa'i’e  iix.  9.  CeA-à- 
dire  : Nous  attendions  que  Dieu  nous  tire- 
toit  de  l’opprefTion , Si  qu'il  nous  vaige- 
roit  de  nos  ennemis  ; mais  nous  ne  voyons 
aucun  ch.angcment  dans  nôtre  condition. 

60.  Faire  le  jugement  & la  jujlice , eA 
une  exprelfion  commune,  pour  marquer  tous 
les  devoirs  de  l'homme , tant  envers  Dieu , 
qu’envers  le  prochain,  fur  tout  rendre  la  juAi- 
ce.  Si  exercer  l'équité  envers  tout  le  monde. 

7°-  ^ullijier  tjuelijuun , lignifie  fouvent 
le  déclarer  juAe , l'abfiiudre.  Dieu  con. 
damne  le  Juge  qui  juAifie  l'impie,  (a)  JuRi. 
fier  Ce  met  auAi  pour  inAruire , pour  mon- 
trer les  voyes  de  la  juAice.  (b)  Enfin  ju/ii~ 
fier  fe  prend  pour  faire  voir  qu’un  autre 
cA  moins  coupable  <jue  nous.  Jérulâlem 
par  les  erreurs  a jufhfié  Samarie  Si  Sodo. 
me , (c)  elle  a fait  voir  qu’on  pouvoit  aller 
plus  loin  que  n’avoient  fait  ces  villes , en 
fait  de  déréglemens , Si  de  diAôIutions. 

Yyyyy  a IXION. 

f/ll.  Xl\.  10.  Xin.  6.  XLV.  g LVI.  1.  LXr, 

10.  «!“  Pfal.  L.  16.  & CXLII.  I.  &t,  (y>  Pfd. 

l.  us.  & CXLIJ.  I.  Eeelt.  vit.  17.  R»«».  W.lS-16. 

Malt.  t.  19.  Voyez  Gree.  Drmf.  tiamm.  Prina. 
Camtrar.  Cnatlibul.  Jeynard.  Martiana^ , Gatak.  ad 
Malt.  I.  19.  ire.  (a)  Prov.  XVtl.  IÇ.  Ifai.  V.  Zt. 
(i)  Ifai.  LIU.  II.  Don.  Xtl.  5.  (f)  Msuth.  JO% 
ÎI.  ÇU 


\ 

t 


Digitizod  by  Goc^k 


508  I Z 

IXION.  Sorte  d'oifeiu»  dont  il  eft  par- 
lé Dent.  XIV.  IJ.  Moyfc  le  met  au  nom- 
bre des  oire.iux  impurs.  C'cA  une  cfpéce 
de  vautour  > qui  cft  blanc  , & dont  b vûc 
eft  fort  perçante.  Saint  Jérôme  a rendu 
dans  le  Lévitique , xi.  14.  par  miUn  , le 
terme  Hebreu  qu'il  traduit  ici  par  ixion.  Ce 
terme  Hebreu  cA  ratb , ou  daah  ; les  Co- 

fiiAes  ayant  confondu  le  reich  avec  le  da- 
cch  , on  écrit  raah  dans  le  Deutéronome , 
& dtah  dans  le  Lévitique.  (d) 

IZATE>  Roi  des  Adiabéiiicns,  dont  ik 
eA  Ibuvent  parlé  dans  Jolêph , (e)  & dont 
quelques  Auteurs  (f)  font  un  Chrétien  > au 
Ucu  que  Jufeph  dit  qu'il  fe  convertit  au 
Juda'iÂne.  Izate  étoit  hls  de  Monobaze 
Roi  des  Adiabeniens  > & d'Hcléue  fa  Arur 
& Ion  époulê.  Monobaze  avoit  une  affcc. 
tion  particulière  pour  Izate  v & craignant 
les  cAets  de  la  jiloulie  des  frétés  de  ce  jeu- 
ne Prince  > il  l'envoya  li  Abennérich  Roi 
de  Chaiax-Spafui  fur  le  Tigre  , à la  tête  du 
Golphe  Perfique.  Izate  rencontra  dans  ce 
pays  un  marchand  Juif , qui  lui  apprit  i 
lervic  le  vr.ii  Dieu.  Quelque  terni  après , 
Izate  fut  mandé  par  fon  pere  > Sc  établi  lût 
une  petite  Province  d'Arménie  , nommée 
Kjtton  > où  l'on  voit , dit  Jofcj'h  , des  rct 
tes  de  l'Arche  de  Noé.  Après  la  mort  de 
fon  pere  , il  revint  dans  l'Adiabéne , où 
Hélène  fa  mere  le  lit  rcconnoître  pour  Roi, 
te  engagea  Monobaze  un  de  les  frères  , ù 
lui  remettre'  le  diadème.  Il  avoit  toi'ijours 
confervé  fon  amour  pouf  le  Juda'ilmc  > & 

(<•)  nitn  Raa/,.  rwn  />***.  W af»r;y.  /.  ». 

a.  l-  «5*  t.  6.  t,  t<S*  a.  Retit  p,  e(S4.  (/)  O- 

tofe  I.  7.  c.  S.  >Ht  qn  Hélène  mere  d'izate  avoit 
cabcaAc  le  Umlliauifne. 
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il  fut  fort  aile  d'apprendre  que  là  mere  a- 
voit  embralfè  la  même  Religion , par  le 
moycNi  d’un  autre  Juif. 

Izate  auroit  voulu  f.ire  profelTion  ouver. 
te  du  luda'ilme,  8c  recevoir  la  circoncilion^ 
mais  la  mere  l'en  détournoit , craignant  les 
luites  de  cette  démarche  : Ananie  lui-même 
( c'eA  le  nom  du  Juif  qui  l'avrit  irAruit) 
n'inliAoit  pas  fur  cela  , dilànt  que  Dieu  le 
contenteroit  de  la  dilpolîtion  de  lôn  tocur> 
1 caulê  des  conjonâures  où  il  le  rcncon  croit. 
Mais  un  jour  un  autre  Juif  l'ayant  trouvé 
qui  lilbic  le  Livre  de  Moylc , lui  fit  voir 
qu'il  ne  pouvoir  obicrver  la  Lpy  . ni  avoir 
part  à l'alliance  , fans  le  faire  circoncire; 
ce  qui  le  détermina  à recevoir  atilTi-tôt  la 
circoncifon.  Il  déclara  ce  qu'il  asmk  fait 
à Hélène  fa  mere , & ù Ananie.  ‘.Cette  afi. 
tion  n'eut  aucune  fuite  fÙcheufe  , & Izate 
continua  de  regner  avec  beaucoup  de  bon- 
heur. Scs  frères  8c  les  proches  embrallé. 
rent  aulll  enfin  le  Juda'ifme  i ce  qui  fit 
foulevcr  les  Grands  du  pays , qui  lui  fuies. 
térenC  des  ennemis  puillans , qui  lui  déela. 
rérenc  la  guerre,  (g)  Mais  il  demeura  vic- 
torieux , 8c  régna  vingt-quatre  ans.  Il  mou. 
rut  l'an  tll.  de  J.  C.  au  plus  tard,  âgé  de 
cinquante-cinq  ans  , 8c  laillà  la  couronne  ù 
Monobaze  fon  fils.  Les  os  d'izate  furent 
envoyez  à Jérufilem,  8c  enterrez  avec  ceux 
d'Hélène  fl  mere  , dam  un  maulôlée  ma- 
gnifique qu'elle  avoit  fait  faire  prés  de  cette 
ville,  {h)  Au  dernier  liège  de  Jérufilem  par 
Tite,  il  y avoit  quelques-uns  des  ei  fins , 8c 
des  frères  d'izate  enfermez  dans  la  ville , à- 
qui  Titc  accorda  la  vie,  (s)  l'an  70.  de  j.  C. 

(.0  Vers  l'an  ça  de  l'Ere  vulg.  (é)  Voyez 
rartieJe  d Uilit.  (i)  Di  BtiU,  t.  6.  t.  37.  f V<>4- 
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